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AVERTISSEMENT. 


J M E S Rédaâeurs  de  t Encyclopédie  ayoîent  piiifé  tous  les  articles 
relatifs  au  Commerce  dans  le  Diâionnaire  de  Savari , le  feul  quon 
eût  alors,  le  feul  quon  ait  encore  , jufquau  moment  où  M,  l’Ahbé 
‘Morellet  publiera  le  grand  ouvrage  qu  il  compofe  avec  tant  de  foins  ù 
‘de  perfe'vérance. 

Il  eût  été  fort  utile  que  ce  nouveau  Diâionnaire  eût  précédé  la 
publication  de  ! Encyclopédie  Méthodique.  En  y fupprimant , comme  on 
a fait  ici  pour  Vautre  , tout  ce  qui  concerne  la  pratique  des  arts  , des 
manufaSures  & des  métiers , ainji  que  les  détails  de  la  géographie  commer- 
çante , ( qui  font  traités  fpécialement  dans  d'autres  parties  de  la  nouvelle 
colleàion  ; ) nous  l'aurions  enrichie  des  connoiffimees  précieufes  qui 
‘doivent  réfulter  tV un  travail  entrepris  & fuivi  par  le  ^èle  le  plus  vif  & le 
plus  éclairé  : Nous  ri  aurions  eu  quà  profiter  en  abrégeant. 

Mais  réduits  à l'ancien  Diâionnaire  , nous  nous  fommes  vus  forcés 
de  corriger  , de  fupprimer  , d'ajouter  ; & pour  comble  de  malheur  , nous 
n avons  point  , comme  nous  les  aurions  eu  , des  guides  ajfwrés  reconnus 
pour  tels  par  le  gouvernement  & par  le  public. 

Ainfi  , nous  demeurons  feuls  refponfables  des  innovations  y excepté 
peut-être  de  celles  que  nous . avons  puifées  dans  la  nouvelle  édition  de 
Ricard  , dans  les  Tables  qui  ont  été  fournies  à l'abbé  Rainai  par  une 
perfonné  fort  infiruite  & jufiement  célébré , ér  dans  quelques  mémoires 
particuliers , que  nous  avons  inférés  en  totalité  dans  cette  édition  , ne 
préfumant  pas  quil  nous  fût  pofiible  de  faire  mieux  que  les  Rédaâeurs 
modernes  du  Traité  général  du  Commerce  , ou  de  Vhifioire  de9  deux  Indes 
& les  autres  écrivains  que  nous  avons  copiés. 

On  nous  aceufera  peut-être  de  n avoir  pas  afje\  corrigé  Savari  & les 
premiers  Encyclopédifies.  Nous  répondrons  avec  fimplicité  qu'il  fmdcoit 
être  ou  plus  habiles  que  nous  ne  fommes  , ou  plus  préfomptueux  que  nous 
ne  voudrions  être  , pour  parvenir  fur  les  feuls  ouvrages  qui  foient  encore 
jufquà  préfent  livres  élémentaires  en  cette  partie  des  corrcâions  qu'on 
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prépare  depuis  vingt  ans  par  ordre  de  V adminijlratîon  publique , qui  verront 
tôt  ou  tard  la  lumière  , & qui  auraient  toujours  éclipfé  tes  nôtres. 

V Encyclopédie  Méthodique  a fur  V ancienne , cet  avantage  , que  les 
portions  quil  faudra  renouveller  peuvent  Vitre  facilement  ^ fans  retoucher 
Us  autres.  Intimement  perfuadés  que  la  publication  du  grand  DiSionnaire 
du  Commerce  par  M.  l’abbé  Morellet,  ferait  déftrer  encore  une  refonte 
de  celui  quqn  nous  avait  chargés  de  revoir  t/  de  corriger  , nous  avons 
cru  devoir  ufer  fobrement  des  droits  que  s’arrogent  les  nouveaux  Éditeurs. 
Nous  avons  ajouté  beaucoup  de  faits  , beaucoup  de  tables  , beaucoup  de 
comptes  fimulés  , beaucoup  d’obfervations,  qui  ne Jont  point  de  nous,  mais 
des  Auteurs  que  nous  venons  d’indiquer  , nous  nous  fommes  permis  de 
notre  chef  quelques  réflexions  £•  quelques  changemens  analogues  à nos 
principes  qui  font  ajfc\  connus  pour  qu’on  nous  pardonne  tVy  demeurer 
conjlamment  attachés.  Sans  nous  flatter  d’avoir  mis  cette  nouvelle  rédaâiott 
dans  un  état  de  perfedion  , qui  ne  pouvait  & ne  devait  pas  être  notre 
oinrage  , nous  ofons»  ajfurer  que  nous  l’avons  rendue  beaucoup  moins 
inéxacle  & infiniment  plus  complette  ; c’ejl  tout  ce  que  nous  nous  étions 
propofe. 
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]P  Armi  les  animaux  répandus  fur  la 
furface  du  globe  que  nous  habitons,  l’homme 
«ft  le  feul  qui  s’empare  de  la  terre  elle- 
même  , qui  la  fubjugue  pat  fon  intelligence 
& fon  travail  ; qui  la  contraigne  à lui  four- 
nir par  pre'férence  les  produdions  qu’il 
délire  , à lés  faire  naître  avec  plus  de  cer- 
titude & d’abondance  , à les  douer  des 
qualités  qui  lui  font  plus  agréables  ou  plus 
avantageufes. 

L’homme  ell  le  feul  qui  fçache  façonner 
les  matériaux  fort'is  des  mains  de  la  nature 
dans  un  état  informe  de  fimplicité  primi- 
tive; qui  les  analyfe,les  fépare  , les  com- 
bine , les  polilfe , les  incorpore  , pour  former 
de  vingt  fubdances  di&érentes  , un  feul 
objet  de  jouiffances. 

Il  eft  le  feul  enfin  qui  puifle  d’un  pôle 
à l’autre  , en  voiturant  à fon  gré  fur  la  terre 
& fur  l’onde  les  ouvrages  de  l’art  formés  fous 
les  climats  les  plus  éloignés  , en  commu- 
niquant avec  facilité  jufques  à l’émifphère 
oppofé , fes  penfées , les  travaux  & fes 
propriétés , raffembler  dans  le  point  qu’il 
occupe  toutes  IcsrichelTes  des  deux  mondes. 

Tels  font  les  heureux  fruits  de  la  fociété, 
que  l’Auteur  même  de  la  nature  a fondée 
parmi  les  hommes , pour  alTurer  la  confer- 
vation , le  bien  être.,  la  multiplication  de 


notre  efpèce.  Tels  font  les  heureux  fruits 
du  Commerce  proprement  dit,  c’eft-à-dire , 
tte  l’échange  des  travaux  & des  peopriétes 
qui  confiitue  le'  mouvement  & la  vie  des 
fociétés  civilifées. , 

LailTons  aux  déclamatcursoififs  les  éloges 
de  la  vie  fauvage  , & la  noble  émulation 
d’imiter -les  bêtes  féroces  errantes  dans  les 
forêts.  Nous  aimons  à croire  que  l’homme 
eft  le  fruit  de  la  fociété  qui  précéda  fa 
naiftânee  , qui  conferva  fes  jours  , qui  déve- 
loppa fes  facultés  , qui  lui  procura  fes  pre- 
mières propriétés. 

Pouvons-nous  jamais  oublier  un  triple 
amour,  une  triple  alliance  qui  nous  donnè- 
rent le  jour,  qui  gouvernèrent  notre  longue 
enfance  ? Desc'poux,  un  père , une  mère , des 
frères  & des  fœurs,  fociété  de  famille , Iburcc 
de  notre  exiftence  même  & de  tous  les 
biens  dont  elle  peut  être  accompagnée  ; 
pourquoi  la  trifte  philofophie  de  quelques 
publiciftes  atrabilaires,  anciens  ou  modernes, 
voudroit-elle  détourner  nos  regards  de  ces 
objets  fl  confolants  , où  nous  (ommes  fans 
cefle  rappelles  par  les  fentimens  les  plus 
doux  de  la  nature  è 

Semblables  à l’auteur  fabuleux  de  Robin- 
fon , les  calomniateurs  de  l'humanité  ne 
fçauront-ils  jamais  donner  à Ctufoë  dans 
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fon  ifl<5  d.'fcrtc  pour  toute  compegnic  qu’un 
malheureux  elcluve  , ahn  de  montrer  le 
premier  principe  des  fuciétes,  dans  la  fol- 
Lleli'e  qui  fert  & dans  l’orgueuil  qui  domine? 

A la  place  du  ferf  opprimé  , du  maître 
tyrannique;  mette/  un  homme  aimable,  une 
compagne  chérie,  faites  croître  autour  d’eux, 
une  polléritc  nombrenfe  & raifonnable;  que 
Cruloë  fidèle  à l’inllincl  de  la  nature  qui 
nous  fait  laboureurs  , foit  le  chef  d’une 
famille  cultivatrice , vous  n’imaginerez  plus 
le  roman  de  l’humanité  , vous  en  écrirez 
l’hiftoirg, 

Doutez-vous  qu’ils  forment  une  premiè-re, 
une  intime  focicté  , ces  tendres  parens  & 
ces  enfants  bien  aimes  qui  les  environnent  ? 
Déjà  les  premiers  ramaux  fe  réunilTênt , déjà 
les  alliances  multipliées  ont  donné  l’ctre 
à de  nouveaux  rejetions.  Pour  quoi  fuppofez- 
vous  quii  les  jeunes  époux  vont  fo  bannir 
au  plutôt  loin  des  auteurs  de  leur  naiïïànce, 
dont  la  tendrefiè  bienfaifantc  protège  leur 
foibleflè,  infiruit  leur  ignorance  dcmultipljf 
chaque  jour  leurs  propriétés  ? 

Vous  imaginez  qu’ils  vont  prendre  la 
fuite  & fe  perdre  dans  les  délerts  ; mais 
quels  puiliants  niotjfs  auroient-ils  donc  de 
renoncer  aux  lieux  qui  les  ont  vu  naître, 
embellis  par  les  foins  de  la  famille  & par 
les  travaux  de  leur  adolefccnce?  Vous  les 
croyez  donc  tous  aveugles  fur  leurs  propres 
interets  , infenfibles  à l’amitié  fraternelle  & 
dépouillés  de  toute  pitié  filiale? 

Pourquoi  ne  pas  admettre  qu’ils  puiffent 
vivre  en  p.iix  , croître  & multiplier  au  fein 
meme  de  la  fociété  qui  leur  a donné  le  jour? 
A quoi  bon  les  difpcrfer  en  idée  parmi  les 
bois  comme  des  bêtes  fauves  , pour  les 
rafll’ir.bler  enfuite  à l’aventure  & leur  dicler 
au  gré  de  vos  fynemes  des  paétes  arbitraires? 

Laifibr.s  auprès  de  Kobinfon  l’cllèin  nom- 
breux de  (es  arrières  petits-fils , voyons-les 
étendre  leurs  domaines  , améliorer  leurs 
cultures,  perfeêtionncr  leur  indufiriç;  bien- 
tôt riieurcux  Crufoc  fera  le  fondateur  d’un 
vafic  Empire.  Diltinguez  les  tribus  qui  recon- 
noilfent  pour  premières  tiges  les  fils  du  pa- 
triarche , & vous  aurez  des  royaumes. 

Dans  CCS  fociétes  qui  ne  compofoient  origi- 
nairement qu’une  feule  famille,  remarquez 


avec  foin  comment  les  hommes  fe  partagent 
entr’eux , les  devoirs  & les  travaux.  Car 
c’eft  cette  diverfité  des  fonétions,  c’eft  elle 
précifément  Se  uniquement  qui  fait  rclTcnce 
meme  St  le  vrai  principe  conftitutif  des 
états  policés.fms  autres  pades  ni  conventions 
tacites  ou  formelles.  Grande  vérité  fonda- 
mentale , prob.iblcment  ignorée  des  anciens 
& peu  développée  par  les  modernes , qui 
mérite  d’autant  mieux  d'etre  mife  ici  dans 
tout  fon  jour  , qu’elle  renferme  les  vrais 
titres  de  la  nobleflè  du  Commerce  St  vrai- 
fcmblablemcnt  les  feules  régies  qui  doivent 
le  gouverner. 

Qu’il  nous  foit  donc  permis  de  creufer 
jufqu’aux  premiers  fondemens  de  cette  utile 
théorie  , qui  n’ont  point  été  fulfifamment 
approfondis  , meme  par  les  plus  zélés  pané- 
gyriftes  du  Commerce , ni  par  les  premiers 
dél'cnfcurs  de  fa  liberté.  Nous  n’aurons  pas 
befoin  d’une  longue  digrcIlioD  , trois  prin- 
cipes clairs  St  frappans  fulfiront  â ce  dé? 
vcloppement. 

i".  » Pourvoir  le  mieux  polTible  à fa 
» propre  confervation  , à fon  propre  bien- 
» eue,  pour  éviter  la  foulfrancc  St  la  more 
>j  dont  nous  fommes  fans  celle  menacés 
» par  la  nature  : « c’eft  le  t/evoir  des  hom- 
mes. Il  eft  manifefte  , univerfel , impreferip- 
tible.  C’eft  le  premier,  le  feul  fondement 
de  toute  morale  St  de  toute  politique. 

2*.  Pour  que  l’efpèce  humaine  remplilTe  le 
mieux  pollible  ce  devoir  naturel,  deux  con- 
ditions eflcntielles  font  preferites  avec  la 
plus  fuprême  évidence.  » La  première  exige 
i>  que  nul  mortel  n’operè  fa  confervation 
» perfonnellc  St  fon  bien-être  particulier, 
» en  détruifant  celui  d’un  autre  , « St  c’eft 
ta  loi  Je  juflice.  La  féconde  veut  qu’aucun 
des  humnins  ne  fe  fafte-  du  bien  à lui-même  , 
qu’en  le  partageant  avec  fes  femblables  Sc 
c’eft  ordre  de  bienfaij'ani.e.  Lefteur , qui 
que  tu  fois,  qui  ne  trouverois  pas  ces  deux 
vérités  gravées  dans  ton  cecur  ; ce  n’eft  pas 
à toi  que  je  parle  , c eft  pour  des  hommes 
que  j’écris. 

3°.  Quels  font  les  moyens  naturels  que 
peut  employer  notre  intelligence  pour  ac- 
complir ainn  de  mieux  en  mieux  ce  premier 
devoir  général  Sa  continuel  ? Ce  lont  nos 

j/roprkn: , 
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proprlàù , c’eft-à-dire , les  biens  qui  nous 
font  acquis  fpécialcment  par  le  travail.  Elles 
feules  nous  procurent  des  jouinànces  utiles , 
une  vie  douce  , une  exiltancc  commode. 

La  loi  de  juftice  exige  donc  impérieufe- 
ment  que  l'homme  n'attente  jamais  aux 
propriétés  d’autrui , l’ordre  de  bicnfaifance 
conlidc  donc  cflentiellcment  à faciliter  pour 
nos  femblables  l’amélioration  de  leurs  pro- 
priétés , puifqu’elles-font  les  feules  caufes 
de  tout  bien  être. 

Mais  pour  déduire  en  peu  de  mots  de  ces 
trois  premières  maximes  philolbphiquesaulU 
Cmples  que  fécondes  , toute  la  doétrine  du 
Commerce,  il  elt  nécclTàire  de  faire  obferver 
foig’ncufement  trois  efpèces  différentes  de 
propriétés  , dont  la  diftindion  très-réelle  & 
très-utile  à connoître  , avoit  été  néanmoins 
peu  cotifidérée  , même  dans  les  meilleurs 
ouvrages  élémentaires. 

Toutes  les  trois  font  en  effet  la  ma- 
tière & la  bafe  du  Commerce , qui  confifte 
uniquement , comme  nous  l’avons  expofé  , 
dans  \ échange  des  travaux  & des  propriétés 
qui  en  font  le  fruit. 

La  première  dés- trois  efpèceSeft  celle  des 
propriétés perfonnelles.C^  font  pour  tous  les 
nommes,  leurs  organes  & leurs  forces  phi- 
fiques  , leurs  qualités  morales , leurs  facultés 
intclleduelles  , les  talens  qui  naquirent 
avec  eux  ou  qu’ils  fe  procurèrent  par  l’inf- 
truôion,  par  l’exercice,  par  la  perfévérancoi 
_ Il  eft  évident  que  ces  biens  leur  appar- 
tiennent fpécialement , qu’on  peut  en  régler 
Tulâge,  le  reftraindre  ou  l’empocher,  qu’ils 
peuvent  ou  les  employer  avec  fageflè  , avec 
pAice,  avec  bienfaifance , ou  les  faire  tour- 
ner , par  un  coupable  abus , contr’eux-memes 
& contre  la  fociété. 

P ropriétés  mobiüaires.  C’eA  la  mafle  des 
produdions  de  la  nature  , ou  des  ouvrages 
de  l’art , tranfmilTibles  & faciles  à déplacer, 
que  chacun  des  hommes  polsède  par  héri- 
tage ou  par  acquifition;  foit  meubles,  bijoux 
& vêtemens  façonnés  par  l’indu Arie,  foit 
lübfiAanccs  commeAibles  ou  matières  pre- 
mières dans  l’état  primitif  de  leur  Cmplicité 
naturelle. 

P ropriétés  foncières  enfin.  Ce  font  les 
édifices , les  clôtures,  les  terreins  cuhivajales 
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formes  par  l’inAlhd  le  plus  caradériAique 
de  l’cfpcce  humaine , qui  maitrife  la  nature 
elle-même.  Car  le  globe. terreAre  , dans 
fon  premier  état  • n’oli'rc  à nos  befoins , 
ni  prés,  ni  terres,  ni  vignes,  ni  vergers; 
mats  des  marais  fangeux  , des  friches  Aéi  iles, 
des  forêts  ténébreufes. 

Le  travail  de  l’homme  qui  fe  donne  lui- 
même  le  premier  , avec  toute  fon  intelli- 
gence , tout  fon  temps  & toutes  fes  facultés 
au  fol  encore  brut  Sc  fauvage  qu’il  faut 
conquérir,  forme  le  titre  qui  l’invcAit  de 
la  propriété  tranfmillible  de  cette  portion  , 
que  fes  foins  ont  rendu  produdive  & qui 
ne  peut  continuer  de  l’ctre,  que  par  la  perpé- 
tuité de  fa  follicitude. 

Ces  propriétés  s’acquièrent  par  le  travail, 
elles  profpèrent  par  la  diAindion  des  em- 
plois qui  conAituc  la  fociété  civile  , elles 
fe  communiquent  par  le  Commerce. 

Poerquai  faut-il  que  des  philofophes  , 
d’ailleurs  éclairés  , ( par  quelques  déclama- 
tions indiferettes  contre  le  droit  fi  légitime 
dans  fon  principe  Si  fi  favorable  au  genre 
humain  dans  fes  effets  de  l’hérédité  des 
biens , que  le  travail  nous  procure  immé- 
diatement ou  par  un  libre  échange , ) faffent 
répéter  fi  fouvent  aux  échos  littéraires  , cent 
diatribes  abfurdes  contre  les  propriétés, 
contre  la  fociété  dont  elles  font  les  fruits  , 
& fans  le  fçavoir , contré  le  commerce  dont 
elles  (ont  le  fcul  aliment? 

Le  droit  vague  , général  , indéfini  de 
tous  les  hommes  , à toutes  les  produdions 
de  la  nature  , à toutes  les  portions  de  la 
terre  , feroit  abfolument  nul  , fi  chacun 
d’eux  ne  pouvoir  Pexercer,  en  facrifiant  le 
premier  fa  perfonne,  fon  temps,  fes  avan- 
ces à s’aj^proprier  celles  qui  ne  (ont  encore 
acquifes  a nul  autre  par  aucune  efpèce  de 
travaux. 

Vous  ufez  de  ce  droit  en  vous  attachant, 
en  vous  incorporant  le  premier  da  tous  à 
ce  territoire  encore  inculte  , pour  le  rendre 
mille  fois  plus  utile  au  bien  être  du  genre 
humain  , aiix  dépens  de  vos  facultés  per- 
(bnnelles  & des  biens  mobiliers  que  vous 
aviez  précédemment  acquis. 

Calomniateursinconfidérésdespropriétés, 
des  fociétés  qui  nous  les  affurent  Si  d\^ 
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ComiTiTrcc  (|uî  nous  en  fjcilitc  la  jouiiranco,) 
cnvicz-vous  de  bonne  foi  le  dclfin  d’one 
borde  fiuvjge  ernintc  dans  les  délcrts  de 
l’Amériijue  Septentrion.i+e. 

Mais  encore  v trouvez-vous  un  com- 
mencement de  (ociétc  , c’ell- à-dire  , un 
P irtagc  des  fonctions  & des  travaux  : une 
idée  formelle  & meme  un  refpeét  profond 
pour  les  propriéte-s , des  échanges  mutuels 
& le  germe  du  commerce. 

Les  guerriers  challéut , pechent  5c combit- 
tent  tous  la  conduite  de  leurs  cluls  ; les  vieil- 
laids  in.ir.n^s  gardent  les  mailons  , apprêtent 
les  dards  5c  les  blets;  les  femmes  cultivent 
les  jardins , font  cuire  les  abmens , portent 
les  vivres  aux  guerriers  5e  façonnent  leurs 
vetemens.  Car  enfin  fuivant  le  témoignage 
unanime  des  voyageurs , on  n’a  point  encore 
trouvé  de  peuplade  allez  agrefte  pour  ne 
pis  oiVrir  ainli  les  femenecs  piimitivcs ^ ou 
pc  it-etre  les  derniers  reies  de  tous  les  arts 
qui  nous  diflinguent  des  autres  animaux. 

Lncorc  n’en  peut-il  lublifter  que  deux 
ou  trois  cent  , réduits  au  pli  s (Incf  p.éccf- 
f..ire  dans  un  elp  jee  aulli  grand  qu’une  de  nos 
plus  belles  provinces  ; encore  la  chalfe  & la 
pcihc  de  ce  vjfle  territoire  occafionnent- 
elles  des  guerres  langl  uUlS  5c  coriinuetles. 

C-herclier  au  jour  le  jour  une  lublillaiice 
dotitcufe  ; être  expofés  à demi-mids  à toutes 
les  injures  de  l’air  ou  étoullcs  delumée  dans 
une  cabane  infctlc;  avoir  pour  .dimens  des 
cliairsou  dcspoillorsà  demigrillés,  del’cau 
pour  bolllon  , quelques  lambeaux  pour  vete- 
niens.pour  lit  un  tas  de  moulle  ou  de  rofeatix, 
pour  parure  un  collier  de  verre  ou  de  coquil- 
lages, po  ;r  amufement  quelques  pipes  de 
tab.ic.  Treinbler  fans  celle  qu’un  peuple 
voilinne  vienne  inopinément  mettre  en  fuite 
vos  guerriers , incend'cv  vos  cabanes , vous 
cm  îuiiicr  avec  vos  femmes  5;  vos  enfans  , 
vous  brûler  tous  vils  & fe  repaître  de  vos 
entrailles.  Le  voilà  ce  fort  li  merveilleux 
des  f.iuv~ag  'S,  qui  manquent  des  avantages 
que  nous  recueillons  du  Commerce  & des 
Arts  dans  les  focictés  perfeitionnées. 

I.cs  charmes  de  l’cloquence  ou  de  1a 
poclie,  peuvent  embellir  la  peinture  exa- 
gérée de  cette  vie  foliiaire  vag.abondc  , 
roui  occuper  uo  mo.qvent  dans  les  grandes 
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villes  un  fibaritc  cfTeminé  , que  toute  fin- 
g.iLrité  frappe  , que  tout  parido'c  revelllc 
5c  tire  un  momerii  de  fa  leiliargie. 

Mais  le  dernier  de  n js  menaians  ne 
voudroit  pas  clvingar  (on  tort  pour  celui  là. 
Son  taudis  (eroii  un  pilais  pour  le  chef 
des  (auvages  , laS  haillons , une  parure  5i 
la  loupe  qu’on  lui  didribiie  à la  porte  de 
nos  couvents  , un  repas  délicieux. 

Mais  le  mieux  logé,  le  mieux  vêtu,  le 
mieux  nourri  de  ces  barbares  , ne  l'eif  pas 
auiii  bien  que  le  moindre  de  nos  anilaiis, 
que  le  dernier  valet  de  nos  balies-couis. 

Il  faut  donc  laitier  aux  Lipliines  , aux  . 
veilillcateiirs,  ces  louanges  emphatique  des 
plaiiirs  qu’on  doit  goûter  dans  U vie  fau- 
vage.  Ce  n’eft  pas  à des  philolophes  railon- 
nables  qu’il  convient  d’invcitivgr  contre  la 
fociélé , ni  d’exalter  cette  chimcriqit;  éga- 
lité des  hommes  entr’eux,  exclufive  de  toute 
propriété , de  tout  commerce  , qui  rendroit 
tous  les  mortels  étrangers  à tous  leurs 
lemblabLs. 

Quel.jues  milliers  de  créatures  ifolées , 
trilUs  6c  dénuées  de  tout  , c’ell  ainli  que 
vous  confHiuriez  le  genre  humain.  Obligés 
d’acheter  journellement  par  un  long  travail 
le  plus  Uriét  néceflàirc  , expofés  fans  celle 
aux  accidents  les  plus  terribles  & prives  de 
toutes  rellourccs  dans  les  m .Iheuis  , talle 
I (croit  notre  dedince  des  qu’on  iious  auroic 
J^-qucftiés  de  la  grande  famille  & prives 
de  toutes  relations  , de  tout  Commerce 
.ivec  nos  frères  , en  noi  s chargeant  do 
nous  loger  , de  nous  alin  enter  , de  nous  dé- 
fendre (euls  nous-mcnics. 

Bien  loin  de  produire  la  félicité  publi- 
que , cette  égalité  pirfaite,  (î  prônée  pat 
de  beaux  efprics  , foii  difant  protonds,  ne 
feroit  qu’une  niifcre  imiverfclle.  Mais  heu- 
reufement  c’ed  une  chlmcre  abfurde,  puif- 
qiie  la  nature  ne  connut  jamais  en  rien 
l’cgâlité  dans  cet  univers  , elle  qui  ne  celFc 
de  répand  e la  plus  grande  v.  rléré  fur  tomes 
fes  produêtions  , el'e  qui  diliirgite  avec 
tant  de  loin  les  circs  ce  l.i  n ême  efpice5z 
qui  ne  permet  pas  de  coiiU)''ere  I une  avec 
l’autre  deux  feu'.ll-S  de  1 1 mem  • ri  mte. 

Vous  prête,  des  que  tinte  még..llié  par- 
uii  les  hcimir.es  vient  de  leurs  convci'.tlou» 
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ou  meme  de  leurs  erreurs  : que  toute  au- 
torité fe  fonde  fur  un  paét  conditionnel  ou 
fur  l’ufurpation  : que  toute  propriété  , tout 
•Commerce  ont  pour  principe  l’invalîon  & 
l’injulUce.  Aveugles  volontaires , quoi  ! la 
iiKurc  ne  met  aucune  dillércnce  entre  un 
homme  f.iin  , robulle  , intelligent  , dans 
l’àge  miir  , & ce  malheureux  inlirme  acca- 
blé de  blefl'urcs  & de  maladies , ce  vieil- 
lard décrépit  , cet  enfant  qui  vient  de 
naître. 

Quoi  ! c’eft  par  un  pacte  conditionnel 
conl'enti  de  ma  part , ou  par  ufurpation  , que 
mon  aveul  , mon  père  , mes  inftituteurs , 
mes  bienfaiteurs  , font  les  premiers  princi- 
pes de  mon  ctre  , les  lources  des  lumières 
qu’ils  m’ont  tranfmifes  par  l’initruétion  , les 
créateurs  des  propriétés  perfonnelles,  mobi- 
liaircs  & foncières , qu’ils  m’ont  fait  acquérir 
dans  le  temps  où  je  ne  me  connoiflois  pas 
moi-mème  ! oh  prétendus  lages  du  (îccle  ! 
fur  quels  délires  bâtilfez-vous  des  fyfténics  ? 

_ Tous  les  animaux  fiiivcnt  docilement  l’inf- 
tincl  que  leur  a donné  la  nature,  pourquoi 
voudriez-vous  nous  engager  à contrarier  le 
nôtre  II  cft  de  refter  en  fociétê  , de  nous 
en  partager  les  fonctions  , d’acquérir  des 
droits  & des  propriétés , de  les  échanger 
librement  par  le  commerce  , pour  multiplier 
nos  jouitlànces. 

Ce.  n’eft  point  un  état  d’oppofltion.con- 
tinuelle  , de  guerre,  de  pillage  nniverlèl 
par  la  fraude  ou  la  violence  , comme  l’ont 
imaginé  tant  de  raifonneurs  inconféquens. 
C’elt  un  état  de  paix  , de  juftice  & de 
bienfailance  , dont  le  commerce  tft  le  feul 
Si  vrai  lien  pour  la  plus  grande  prospé- 
rité de  l’efpècc  entière  , de  toutes  les  Ib-  ‘ 
ciétes  particulières  émanées  de  la  grande 
f.:rr.iile  , de  toutes  les  dalles  de  citoyens  & 
de  tous  les  individus  qui  les  compofent. 

Ch  acun  d’eux  a Ion  intérêt , Ion  minif- 
tcrc.  Tes  devoirs , fes  droits  , fus  propriétés; 
les  échanges  du  Commerce  entretiennent 
feuls  l’harmonie  gcivirale,  fuis  ufurpations, 
lans  dol  , fans  tirannie  ; mais  aulli  fans 
autre  pacte  , fuis  autre  condition  quelle- 
conque  , ni  tacites , ni  formels.  C’eft  (ous 
ce  point  de  vue  vraiment  philofunluqiie  ti 
juf.ja’ci  mal  éclairci,  qu’il  faut  le  coafiderer, 
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pour  en  concevoir  toute  la  dignité,  toute 
l’importance. 

Les  fociérés  civilifées  fublîftent  par  les 
travaux  combinés  de  p'ulieurs  iirts  , que 
la  foule  des  publicifles  avoir  négligé  d’ana- 
lyfer  , & de  clallèr  avec  e.vactitudc  Sc 
précilion. 

Les  uns  font  des  arts  primitifs , les  autres 
font  des  arts  Jecondaires  , & pour  les  dil- 
cerner,  il  exille  une  ligne  frapp..me  de  dé- 
marcation , c’ert  la  récolte  annuelle  des 
productions  de  là  teriŸ’dans  l’élat  encore 
brut  & informe  de  leur  Cniplicité  pri- 
mitive. 

Les  travaux  , les  depenfes  dc.s  arts  pri- 
mitils  font  antérieurs  à la  récolte  ; ils  en 
font  les  principes  &;  la  caufe  elTeCtive. 

Les  travaux  , les  dépenfes  des  arts  fe- 
coiidaircs  font  polléricurs  à la  récolte  , ils 
en  font  les  eflets , ils  opèrent  fur  les  pro- 
dudionsqui  la  compofent,  pour  en  procurer 
aux  hommes  la  jouillunce  & la  confom- 
mation. 

La  récolte  annuelle  donne  la  mafTe  gené- 
rsle  des  fublill.inces  qui  le  conloninient 
lubitement  par  une  dellrudicn  prompte  & 
totale;  des  alimens , des  boilfons,  des  remè- 
des, des  combuftihles.  La  matière  première 
des  ouvrages  de  durée  , qui  fe  detruifent  par 
une  confommation  lente  , p.irticlle  &:  (uc- 
celîivc  ; des  édiîices  , des  meubles  , des 
bijoux  , des  vetemens  & des  p.  rurcs. 

, Avant  la  récolte  ïc  pour  la  préparer 
s’exercent  les  travaux  piimiiifs  .de  l’.icto- 
rité  fouveraire  tutJaire  & biei.faifamc  : 
ceux  des  propriétaires  fonciers  iiui  rendirent 
le  fol  produéîif  &.  ceux  des  cil.i  ateurs  qui 
le  follicltent  St  le  coiUraigi'.cr.t  à faire  naitro 
les  objets  utiles  au  genre  hum  .in. 

Apres  la  récolie  & pour  l’appliqticr  à 
nos  ufages  , s’exercent  les  travaux  (econ- 
daires  des  mai'ufjéturleis  qui  poliifcnt  les 
matières,  les  uiiillent , las  incorporer t , les 
amal.ranicnt  : ceux  des  voiti.vi'.rs  qui 
par  l’utile  invention  des  chu  rois,  des  ba- 
teaux & des  navires  , tr.rr.ln  ettre  les  pto- 
duéHinis , qui  le  varient  dans  les  ciim.-.:s 
éloignés  , (ùivart  ks  loix  ou  phçfiq  c.s 
& conftantis  de  la  nature  , ou  factices  &: 
tnoUks  de  l’iiiduUrie  » fe  les  porter  aveg 
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lacilité  du  li-U  de  !ear  origine  à celui  de  ’ 
leur  confommation  : Ici  travaux  des  négo- 
cions cil  gros  & des  marchands  en  dccail , 
ui  les  rallemblcni , les  cnnugilincnt , les 
ébitent  journellement  fuivant  la  commodité 
des  acheteurs  particuliers  : les  travaux  des 
ouvriers , gui  les  emploient  pour  en  former 
ou  décorer  les  edi  lices,  les  habits , les  meu- 
bles St  les  bijoux  : ceux  de  tous  les  hommes , 
enfin , qui  nous  en  font  jouir.  < 

Ceft  par  la  correfpondancc  de  ces  fonc- 
tions , par  leur  enl^ aineihcnt,  par  la  con- 
tinuité des  fecours  qu’elles  le  prêtent  l’une 
à l’autre  & des  échanges  qu’ils  néct'.litent , 
que  les  fociétés  policées  fe  forment  , fe 
maintiennent , fe  periectionnenî  de  plus  en 
plus.  Ce  n’elt  point  par  des  volontés  déli- 
bérées & prononcées,  ni  par  un  prétendu 
contrat  focial , qui  ne  lut  jamais  drellé,  qui 
ne  le  fera  jamais. 

Car  enfin  cette  phrafe  bannale  fï  fouvent 
répétée  par  la  tourbe  de  nos  écrivains, 
5)  i/iiarid  les  homints  fe  réunirent  tn  fueiété  «< 
n’exprime  qu’une  chimère  abfurdc , tout 
mortel  de  notre  cfpcce  étant  né  dans  une 
l'ociété  dont  il  étoit  Vefi't  & non  la  cuiife ; 
c’eft  une  idée  faull'e  & ridicule  d’imaginer 
pluiïeurs  milliers  de  cré.atures  humaines 
parvenues  à l’agc  viril  , pleines  d'intelli- 
g<;ncc,  de  fagefl'e  éc  d’in  Juftrie,  qui  naquirent, 
vécurent  & s’élcvèri.nt  ainli  toutes  leules , 
comme  par  enchantement , qui  fe  réunillènt 
tout  à coup  par  halard  , qui  difeutent  , 
pérorent,  balancent  les  opinions,  recueil- 
lent les  voix  & conviennent  à la  pluralité 
ces  fufFrages  de  former  un  corps  politique. 

Vous  tous  qui  méditez  profondément, 
pour  découvrir  ce  que  les  hommes  ont  dû 
penfer , dire  & ftatuer  dans  cette  première 
dette , que  vous  regardez  comme  l’origine 
tic  la  fociété  civile , ou  qui  répétez  à czt 
égard  les  reves  des  autres  ; réHéchillez  au- 
paravant de  quels  membres  vous  la  cora- 
pofez  , alors  la  plus  petite  attention  fur 
l’ordre  de  la  nature  , vous  fera  voir  qu’elle 
ne  fe  tint  jamais  & qu'il  étoit  impoflible  de 
la  raflcmbler. 

C’cfl  fans  réunion  fortuite  , fans  diette 
préparée,  fans  difeuffion  , fans  patte,  que 
des  époux,  des  enfants , des  fils , des  petitsr 
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'fils,  des  arrières-petits-fils  fages',  jufiet  , 
honnêtes  , bienfaifans  & cultivateurs  par 
inlkinét  naturel  , forment  un  fociété  nom- 
breufe  , puillântc  & profpcre , jufqu’aumo* 
ment  où  l’excedive  multiplication  de  la 
famille  8c  la  trop  vafte  étendue  de  fes  puf- 
fcilions  obligent  à la  partager  en  tribus , que 
les  progrès  des  memes  arcs  8c  raccroilfement 
de  la  population  feront  encore  fubdivifer. 
Voilà  probablement  la  vraie  marche  de  la 
'nature.  Les  feidions  8c  les  réunions  pofté- 
rieures  font  les  eftets  de  l’art  ou  de  la  po- 
litique , de  l’adrellê  , du  bonheur  , des 
erreurs  , des  pallions  8c  des  crimes. 

C’eft  dans  la  grande  famille  originelle 
que  vous  verrez  la  nature  elle-mcmc , indi- 
quer 8c  nécediter  le  partage  des  fonétions , 
des  devoirs  8c  des  travaux  qui  fonde , qui 
maintient  8c  qui  perfectionne  par  lui-mcme 
la  /oeiéré. 

N’ed-cc  pas  évidemment  la  nature  qui 
met  une  inégalité  fcnlible,  inévitable  , uni- 
verfclle , entre  les  fexes  , les  âges  8c  les  in- 
dividus , inégalité  de  force , d’adrelfe  , de 
famé , d’intelligence  8c  d’énergie  morale  ? 
8c  c’eft- là  ce  qui  force  les  premiers  chefs 
de  la  famille  , à diftingucr  les  fonctions  , à 
diftribuer  les  travaux  entre  leurs  enfants  à 
mefure  qu’ils  voyent  croître  8c  multiplier 
autour  d’eux  leur  nombreufe  pollérité. 

K'eft-ce  pas  encore  la  nature  elle -même 
qui  détermine  l’ordre  8c  l’enchaînement  de 
ces  travaux  î des  efprits  fupcrliciels  ont 
voulu  méconnoître  cet  ordre  edcntiel 
manifefte  ; les  uns  ont  cru  faire  des  mer- 
veilles en  elTayant  de  le  tourner  en  ridi- 
cule , les  autres  fe  font  odenfés  qu’on  eût 
dit  qu’il  étoit  évident  par  lui -même,  pré- 
tendant que  ce  privilège D’eftréfervé  qu’aux 
vérités  mathématiques. 

Sans  manquer  de  rcfpcél  aux  géomètres  , 
nous  ofons  croire  que  pour  tout  homme: 
raifonnable , il  eft  d’une  fupr.me  évidence 
que  le  drap  doit  exifter  a%"ant  l’habit  , la 
laine  avant  lé  drap  , le  mo.  ton  avant  la 
laine ,'  le  fourage  avant  le  mouton  , le  cul- 
tivateur avant  le  fourage  , le  premier  pro- 
priétaire fondateur  du  pré  avant  le  cu’ti- 
vateur , 8c  qui  plus  eft  qu’jvant  la  création, 
la  culture  8<  la  récolte  tie  la  prairie,  avanc 
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la  tonte  & le  façonnement  de  la  laine , il 
faut  que  les  hommes  foient  formés  à la 
théorie  & la  pratique  de  tous  ces  arts  pri- 
mitiÊ  & fecondaires , qui  dérivent  les  utw 
des  autres  par  l’inftruéiion  , qu’ils  foient 
affurés  de  leurs  propriétés  & de  leurs  jouif- 
fances  par  la  proteélion , qu'ils  ayent  en- 
ir’eux  des  relations  très-intimes,  facilitées 
par  une  bonne  adminiftration.  Et  c’eft  - là 
précifément,  maniféftement , uniquement  la 
ibeiété. 

Remettons  pour  plus  grand  éclaircillè- 
inent  Robifon  Cgafoë  dans  fon  ille  déferle  , 
remetton$-le  même  fans  compagne. 

Il  eft  évident , quoiqu’on  en  puilTe  dire , 
mais  de  la  plus  lënlîble  évidence  , que  fon 
premier  foin  , fon  premier  travail  , fa  pre- 
mière fondion  fera  de  réfléchir  , d’exa- 
miner, de  s’injlruire  lui-méme  par  la  mé- 
ditation ; évident  , que  le  fécond  fera  de 
veiller  à fa  propre  confervation  , de  penfer 
& de  pourvoir  a (a  défenfe , que  lé  troilîémc 
fera  de  fe  &ayer  une  route  vers  les  objets 
qu’il  appercevra,  s’ils  ont  l’apparence  d’étre 
propres  à ficisfaire  fes  befoins. 

Avant  meme  qu’il  ufe  des  fruits  fponta- 
■és  de  la  nature , il  remplira  fur  lui-même 
les  fondions  primitives  & fondamentales  de 
l’inflruâion  , de  la  proteétîon  , de  l’adminif- 
tration , fondions  très-réelles,  très-impor- 
tantes, qui  précédent  les  autres  , qui  les 
produifent  & qui  les  dirigent. 

Devenu  cultivateur  par  la  force  de  fon 
inclination  naturelle  & par  l’étendue  de  fes 
réflexions;  autant  qu’il  aura  de  c-onnoilian- 
ces,  dcfécurité,  de  facilités,  autant  prof-- 
pèreront  fes  avances  foncières.  Ses  travaux 
annuels  de  culture  & fes  récoltes  feront 
roportionnés  à ces  deux  caufes  antérieures. 
1 ne  pourra  confominer  de  fubliflances , 
ni  façonner  de  matières  premières  qu’autant 
qu’il  les  aura  recueillies  & qu’il  fçaura  les 
employer  en  pleine  tranquillité  , ni  jouir 
d’aucuns  ouvrages  de  durée  qu’après  les  avoir 
formés , avec  plus  ou  moins  de  perfedion  , 
fuivant  l’étendue  de  fes  moyens  fie  le  déve- 
loppement de  fon  induflrie. 

Il  eft  donc  évident  que  meme  dans  l’hom- 
me le  plus  tfolé , ces  arts  caradériftiquês  , 
font  vftcntlellcmeDt  diftingués  Si  liiboi 
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donnés  les  uns  aux  autres,  qu’ils naiftènt, 
qu’ils  opèrent  fucceflivement  par  gradation 
dans  l’ordre  des  eflets  fie  des  caufes. 

Dans  la  première  famille  leurs  fondions, 
leurs  devoirs , leurs  droits  fe  partagent  na- 
turellement , fie  c’eft  principalement  de  leur 
diftinétion  , de  leur  influence  mutuelle,  de 
leur  correfpondancc  réciproque,  de  leurs 
intimes  fie  perpétuelles  relations  que  fe  forme 
la  vraie  fociété. 

Cette  même  diftindion  , ce  même  en- 
chainement  fubfifte  dans  les  grandes  familles 
fecondaires  , que  nous  appelions  des  em- 
pires fie  des  états.  Premièrement  l’autorité 
tutelaire  fie  bienfaifante  du  père*  fie  de  la 
mère  fur  leurs  enfants , des  frères  aînés  fur 
leurs  cadets  , s’exerce  de  même  dans  un 
corps  politique  par  les  agens  de  la  fouv»- 
raineté , dont  les  devoirs  fie  les  droits  font 
précifement  femblables  fie  le  réduifent  à 
l’inftrudion  qui  nous  éclaire , à la  protec- 
tion qui  garantit  nos  propriétés , à l’admi- 
niftration  qui  nous  facilite  les  moyens  d’en 
acquérir  fie  d’en  faire  ufage. 

Quelque  foit  un  citoyen  , la  follicitude 
paternelle  de  l’autorité  fuprême  l’inftruit, 
le  protège  , le  dote  plus  ou  moins  de  pro« 
priétés  perfonnelles,  mobiliaires  fie  foncières, 
long-temps  avant  qu’il  puiftv  la  concevoir  , 
long-temps  avant  qu’il  fe  connoifle  lui- même. 
Bien  loin  d’en  être  les  créateurs , nous  en 
fommes  tous  les  produdions,  puilque  notre 
exiftencc , nos  facultés , nos  talens  fie  nos 
biens  font  fon  ouvrage. 

Il  eft  nécelfaire  d’établir  cette  grande 
vérité  (î  méconnue , (î  contredite , parce 
qu’une  erreur  trop  commune,  confond  avec 
l’autorité  ; la  force  fie  fon  ufage  purement 
arbitraire,  ennemi  des  connoiifances , des 
talens  fie  de  l’inftrudion  qui  les  procure,  ufur- 
pateur  des  propriétés  , violateur  de  la  loi 
de  juftice  , perturbateur  de  l'ordre  de 
bienfaifance  , deftructcur  des  régies  natu- 
relles , de  l’adminiftration  profpère  ; c’eft-à- 
,dire  , la  lumière  avec  les  ténèbres , le  bien 
avec  le  mal  , les  vices  avec  les  vertus  , la 
deftrudion  & le  défaftre  de  l’efpèce  humaine 
avec  fon  bien  être  fit  fa  propagation.  Car  , 
dans  leurs  procédés  , ainfi  que  dans  les 
eftets  qu’ils  produifent,  cet  aveugle  pouvok 
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aibitr.iire  & l’autoritc,  font  les  deux  oppofes 
pré;li<5mLiit  tomine  le  ciel  & l’cnfcr , car 
la  véritable  autorité  vient  du-  premier  & 
l'autre  fuit  du  lecond, 

Cü  n’uil  donc  pjs  à la  force  prédomi- 
nante quelqu’en  fuit  l’ufai;e  juile  ou  inj-alle  , 
utile  ou  deftructeur  , que  nous  donnons  le 
tife  au}>urte  & f.icré  à’üutiirltj , que  nous 
attribuons  l’honneur  ü'etre  la  lource  primi- 
tive de  tous  les  biens , le  plus  noble  de 
tous  les  arts  qui  conllituent  les  fociétés , 
le  plus  grand  principe  de  perlcction  pour 
les  autres  , & pur  conféquent  l’origine  de 
toute  fplendeur,  de  toute  prolpérité  pour  le 
commerfe  , qui  conlille  dans  les  échanges 
mutuels  des  travaux  & des  propriétés 
qui  en  font  le  fruit  ; (t’eu  à rinitruction  , 
à la  protecVion  , à l’adminillration  publi- 
que , fonctions  cirentiellemcnt  bienfiilantes 
par  elles-mcnii^s , dont  nous  fonimes  obligés 
de  faire  feinir  l inllueiice  aufU  falucairc  qu'in- 
dirpcnfablc  pour  expliquer  de  mieux  en 
mieux  rharmoiiie  fociale  & la  vraie  dignité 
du  Commerce  qui  l’entretient  feul  par  fes 
relations. 

. L’homme  naturel  brut  & faiivaçc  qu’on 
abandonneroit  à lui  ntemn  , ne  développe- 
roit  , ni  les  difpolltions  de  fon  efprit  , ni 
les  qii  dites  les  plus  utiles  de  fes  organes 
corporels.  Il  l.mguiroit  dans  l’inertie  ; cu- 
pide & colère  , il  n’écouteroit  que  dés  dc- 
firs  fougueux  , privé  de  la  prévoyance  qui 
les  empcchc  de  naître  , & de  la  réflexion 
qui  les  tempère  , il  fc  livreroit  aux  uhir- 
pations , aux  violences , aux  reprélailles  & 
aux  vengeances. 

L’homme  inllruit  avec  foin  par  la  folli- 
citude  privée  de  l’amour  paternel  , par  la 
follieitude  publique  du  père  commun  de 
la  grande  fimille  , efl  capable  de  porter  à 
la  plusfublime  perfection,  toute  clpècc  de 
jufliee  exacte  & de  vertu  bienfaifante  , 
toutes  les  fciences , tous  les  arts  utiles  Sc 
agré  tbles. 

L’inflruélion  comient  l’enfeignement  , 
l’exemp'c  , le;  mo  ms  d’émulation  ; c’cll 
elle  qui  s’erapare  de  nous  , fous  mille  éc  mille 
, formes  diverfes  dans  les  fociétés  policées 
des  la  prem  ère  aurore  de  notre  intelligence; 
c’cll  elle  qui  foi  me  le  cccur , l’elprit  .les, 
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organes  de  tous  les  citoyens , fuivant  lcu( 
ét.it  &.  teur  condition  ; c’eil  elle  qui  pofe 
la  b.fe  de  leur  vie  , le  fondemem  du  fort 
qui  les  attend  eux-mcmesîfc  prêt- nie  toujours 
de  Celui  qu’éprouvera  leur  po.lérité. 

C’ell  par  la  généralité  , par  la  continuité, 
par  la  perlcction  du  grand  art  d’inllruire, 
le  premier  des  arts , le  vrai  principe  de  tous 
les  autres  , que  l’honime  éc  l’homme  feul 
fur  la  terre  s’approprie  de  boitnc  heure  les 
réflexions  , les  expériences  , les  luccî's  de 
plulieurs  gcnéiations  , de  plufleurs  (itclcs , 
de  plufieurs  peuples,  &c’i:lt  principalement 
dans  cette  appropriation  peu  remarquée  juf- 
qii’ici , que  conlille  la  grande  pcrlectibilité 
de  l’indullric  qui  rend  l’cfpèce  humaine  la 
maitrelle  Sc  la  reine  du  globe  tcrrdlre. 

C’ell  p;ir  ViuJlriiUion  que  nous  devenons 
capables  d’accomplir  tous  &;  de  mieux  en 
mieux  le  devoir  noiurd , qui  nous  efl  pref 
crit  de  veiller  à notre  conlerxation  , à notre 
bien-ctre  , non-feulement  ax'ec  le  rcfpeét  le 
plus  inviolable  pour  /u  loi  Je  la  juflice  qui 
nous  défend  d’attenter  aux  propriétés  d’au- 
trui ; mais  encore  en  contribuant  à VorJre 
général  de  Henfaij'ance  , par  l'utilité  de  nos 
travaux  pirticuliers,  ou  du  moins  par  celle 
de  nos  jouilTânces , que  l’harmonie  de  l’état 
Ibcial  & les  relations  du  Commerce  ne 
nous  procurent  jamais  qu’avec  un  ;ivantage 
certain  & réel  pour  plufieurs  de  nos  lem- 
blables  , meme  fans  volonté  fpéeiale  de 
notre  part , fans  paéle , fans  facrilice  d’aucun 
de  nos  droits,  ni  d’aucunes  de  nos  propriétés. 

La  protedion  confervatrice  , lecond  de- 
voir , fécond  droit  de  l’autorité  tutélaire , 
veille  fur  nous  dès  notre  premier  inllant. 
Sa  néceliité  vient  de  l'inclination  trop  réelle 
qu’ont  tous  les  hommes  à la  violence  & à 
l’iifurpation  deftructive  ces  propriétés. 

Kien  de  plus  naturel  à l’homme  que  de 
vouliûr  jouir , & dans  rirr.pétuoliié  de  la 
prerrière  concupitccnce,  rien  de  plus  facile , 
de  plus  prootpt , de  plus  doux  en  app.irtnce 
que  de  s’.tpproprier  les  fruits  du  travail 
û’.uitrui  ; plutôt  que  de  iravaül  r foi  meme 
pour  acq-éilr  des  jouilîances  légitin-.ts. 

Dans  le  vrai  cependant,  l’ufurpation  . la 
viol.nce,  fiant  lesti.oytrs  hs  phisacouici  x, 
les  plus  iiangtreu.x  , les  plus  oule’.  s pont 
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tluque  mortel  pris  en  partituncr  , puiC-  fur  notre  félicité  , que  la  fa, ''eiï'e  8c Téquité 
qu’lis  engendrent  la  haine,  les  co.nhats  , nous  obligent  à üeeerner  aux  mortels  véné- 
Jes  peines  , au  moins  la  crainte  ,1a  honte,  rables  qui  les  exercent  de  gr.iCe  en  grâce, 
& les  reniorus  : elles  font  en  pare  parte  proportlonoelleinent  à rjcendiie  réelle  de 
pour  l’efpccc  humaine  prife*  en  général  8c  leur  furvaillauee  , un  jufte  tribut  de  notre 
par  contequent  contraires  au  va-u  de  la  na-  amour  , de  notre  refpcet  Sc  des  biens  q .o 
turc  , puifque  tout  ulurpatcur  pourroit  la  nature  accorde  tous  les  ans  aux  ti avaux 
fouvent  fe  procurer  plus  de  biens  exempts  de  la  lociété  qu’ils  gouvernent , tx  cet  hoin- 
dc  la  tache  qu’imprime  l’injallice  , avec  in.ige  eit  d’autant  mieux  tonde  qu’ils  r,.m- 
moins  de  temps  , de  force  8c  ^l’adreilè  qu’il  plilLnt  avec  plus  de  zcle  , de  t.’ens  te  de 
n’en  met  à préparer,  exécuter  , pallier  8c  iuccts  toutes  ces  fonctions  intcreli,.iu^s. 
fuutenir  fe's  iiluipalions.  L’art  d’exercer  i’autonté  pudique  , le 

Alais  dans  la  longue  dcsdéfirs,  tout  hom-  premier  ûcs  arts  , antérieur  à la  récolte  ues 
me  cil  capable  ae  ne  conlulter  que  fa  produétions  natur.lles , eft  en  focict  'i  tus- 
force  ou  ü y luppléer  par  lès  artifices  de  la  intime  avvc  les  deux  autres  qui  le  luivent 
fruude.  immédiatement  J c’ell-à-dire , avec  celui  ües 

L’autorité  garante  8c  proteflrice  des  pro-  propriétaires  fondus  8c  neS  cultiwiteurs, 
priétés,  quand  elle  eftprécédée  d’une  cxcel-  Lus  autre  p..éte  ni  concitlon  que  le  partage 
lente  inllruction  générale  , qui  rend  les  qu’ils  font  entr’eux  de  toute  la  VuUur  d^s 
hommes  plus  lages  , plus  indullricux  8c  plus  truies,  annuellement  récoltés,  en  trois  por- 
feulibles  , quand  elle  cil  armée  pour  le  tions  oiliércnies. 

füutien  de  la  jullicc  8c  la  conlervation  de  La  première  de  ces  portions  appartient 
l’ordre  feulement  , d’une  force  prédomi-  au  culiiv  iteur  comme  nprijei  ; la  i^con  ic 
nanle , quand  elle  efl  alfez  bien  organifée  au  propriétaire  foncier  comme  reveiu.  ; la 
du  centre  à la  circonférence  pour  ctre  par-  troiliéme  à la  fouvtraincté  con.me  croit  ce 
tour  preïente,  agidantCjimpolante;  prévient,  perception  direéte  ; chacun  ajaiit  poiriitio 
arrete  , réprime,  ou  punit  au  dedans  toutes  ivs  avances  8c  fes  travaux  ; le  fernii  r cwux 
les  iifurpations  particulicrts  par  les  agens  de  la  culture  habttue’Ie  8c  joutn..l.cre  , !o 
de  la  légiflation  civile  £c  criminelle  , au  de-  mairre  eu  loi  8c  des  édifiées,  les  avances  , 
hors  par  la  puill'ancc  militaire..  les  travaux  les  entretiens  du  pre:.-icr  i.éiVi- 

Ma  is  ce  ii’ell  pas  tout  encore  pour  les  j chenicm  8c  ces  pre'micres  coi  llv  éiii  i s : 
états  civili.'es,  pour  les  arts  6c  le  Commerce  les  agens  de  raiitonré  II  preme  , tes  avare  e,  , 
qui  font  leur  gloire  8c  leur  bonheur;  il  faut  les  travaux  de  l’mftruétion  , tic  la  prouc- 
enrichir  leur  territoire  des  grandes  pro-  lion , de  l’acminirti  aiion  publiques, 
priétés  publiques  8c  communes,  d’pù  dépend  Ce  partage  focial  rôdait  iiL  forme  n t- 
cllentiellenieiit  la  perfection  des  héritages  turcllc  , déterminé  fuivant  les  réglés  ce  !a 
Pirticuliers  3c  l’utilité  de  .leurs  productions,  jullicc  8c  de  l’iitilité  générale  , Lns  coiilti- 
II  faut  des  chemins  , des  ponts , des  canaux,  lion,  (ans  oppolitions,  fans  prctertior.s  Üveu- 
des  ports,  des  villages  , des  villes  & tous  gîes  8c  déprédairites , opère  néccfiaireii  ent, 
les  grands  édifices  qui  lont  à l’iifage  de  8c  par  lui-meme  toutes  les  relations,  tous  Ls* 
tous  les  citoyens  , 8c  qui  fondent  le  patri-  échanges  , toutes  les  opérations  des  arts 
moine  précieux  de  la  foi.verjineté.  fecondaires;  S>.  principalement  celles  du  tra- 

^ C’eft  1'  'ttdm'in'-ftratum  fupreine  qui  fiirme,  I fie  ou  du  négoce, 
entretient,  améliore  ces  grands  établiPemcns  Quand  une  heureufe  & comimiclle  abon- 
publics  , c’efl  el'e  qui  rc(;oit  par  un  jufle  datee  de  récoltes  fournit  tous  les  ans  ura 
échange  la  portion  des  revenus  tel  ritoriaux , grande  maffe  de  (ubfiflanccs  8c  de  matières 
dont  le  partage  eft  déterminé  p^r  la  nature  , premières  , alors  les  mamifaturcs  de  toute 
c’eft  à- dire  , par  la  j fticc  8c  par  ruîdiîé  e'pèce  , peuvent  augmenter  fX  pir.ectlonner 
n éme;  cat  en  lifit  l.s  foi  étioi  s de  r.iu-  'curs  ateliers  : alors  les  voituriers  couvrent 
torité  biealailame  , ont  une  telle  influente  L teire  8c  les  mers  : alors  les  marchands 
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multiplient  leurs  achats  & leurs  ventes,  les 
artirtes  , les  artifans  , leurs  ouvrages  jour- 
naliers ; toutes  tes  clalTes  de  la  focic'té  de- 
venues plus  nombreufes  3c  jouilFant  toutes  à 
la  fois  d’une  plus  grande  aifance , accroif- 
fent  nécelTàirement  la  fomme  des  échanges 
mutuels  & précipitent  leur  mouvement , qui 
fait  feul,  comme  nous  l’avons  obfervé,  toute 
la  vie  politique  des  états  civilifés. 

Telles  font  la  nature,  l’origine , l’influence 
du  Commerce  proprement  dit  , confidéré 
philofophiquement  dans  fon  clfence,  dans  fa 
perfection , dans  fon  univerfalité  ; qui  com- 
prend routes  les  grandes  fociétes  , toutes 
les  divifions  , toutes  les  familles  , tous  les 
individus  de  l’efpèce  humaine  fans  aucune 
exception  , qui  les  réunit  &:  les  lie  natu- 
rellement 8c  très-intimement  entr’eux  , fans 
aucun  autre  paâe , fans  nulle  condition  fac- 
tice , auflitôt  que  nul  obltacle  ne  s’oppofe 
à là  liberté. 

Liberté  , difons-nous  : pourquoi  faut-il 
que  ce  mot  li  doux  à prononcer , foit  en- 
core aujourd'hui  le  fignal  de  la  divilion  , 
pour  les  hommes  dévoues  à répandre  la 
lumière  de  l’inflruétion  publique,  à remplir 
le  miniflcre  augufle  de  la  légiflation  , ou 
les  fondions  refpcétables  de  l’adm'midrationè 

La  liberté  qu’on  eflàye  en  vain  de  définir 
par  des  idées  pofitives , puifqu’elle  conlîfle 
dans  une  fimple  négation  , c’eft-à-dire  , 
dans  Vinexiflence  abfolue  de  tout  obflacle  ; 
la  liberté  qui  n’efl  pour  vous  que  l’ufage 
de  votre  propriété  , fans  nul  cmpéchemeati 
la  liberté  qui  n’eft  que  Viifigc  , c’efl-à-dire , 
la  jouiffance  jufle  & raifonnable  de  vos 
bienÿ,  non  l’abus  contre  vous-merae  qui  ne 
convient  qu’aux  infenfés , non  l’abus  contre 
.vos  femblables  ^ contre  leurs  propriétés 
qui  caradérife  les  opprefTeurs  3c  leurs  ufur- 
pations  : lu  liberté  n eft  pas , comme  pen- 
icnt  plufîeurs  , même  chofe  que  l’autorité, 
mais  elle  en  ell , quoi  qu’en  difent  plufîeurs 
autres  , l’elTet  le  plus  naturel. 

On  peut  être  parfaitement  libre  fans  par- 
ticiper en  rien  aux  fondions  publiques  de 
la  fouveraincté , fans  fe  confacrer  aux  travaux 
honorables  8c  pénibles  de  l’inflrudion  , de 
a protedion  civile  8c  militaire  de  l'admi- 
c'tAration  politique.  On  eR  par&itetneqt^brc 
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quand  on  ufc  à fon  gré , fans  nulle  oppo« 
lition  arbitraire  & fadice,  de  fes propriétés. 
Il  efl  étrange  que  cette  vérité  fi  fimple  foit 
fi  fouvent  obfcurcic  , 8c  que  les  hommes 
les  plus  éclairés  foient  fi  facilement  induits 
à confondre  la  franchife  ou  la  liberté  avec 
la  participation  aux  devoirs  8c  aux  emplois 
de  l’autorité  fupreme. 

Dans  les  républiques  les  plus  démocra- 
tiques , le  mtmc  homme  ule  évidemment 
de  deux  droits  tout-à-fait  dill'ingucs  par 
la  nature  meme , quand  il  difpofe  à fon  gré 
fans  nul  obfiaclc  pour  fa  propre  utilité  de 
fes  biens  perfonnels  , ou  quand  il  dirige 
fuivant  le  befoin  général  , avec  fes  autres 
co-opérateurs  pour  l’avantage  public  , les 
intérêts  de  l’état  dont  il  cil  membre.  Dans 
le  premier  cas , il  exerce  fa  liberté  comme 
homme  3c  comme  citoyen  ; dans  le  fécond 
cas , il  s’acquite  comme  Démocrate  en  qua- 
lité de  co-louverain  d’une  des  fondions  de 
l’autorité  fuprême. 

Dans  l’empire  le  plus  dcipotique,  l’hom-* 
me  obfcur  8c  fortuné  qui  difpofe  aduelle- 
ment  à fon  gré  du  bien  qu’il  a , fans 
rencontrer  pour  le  moment  nulle  difficulté 
à faire  ce  qui  lui  plaît  , jouit  pour  lors  de 
lu  liberté. 

Dans  les  démocraties  , comme  dans  le 
defpotifme,  les  prohibitions, les  exclufions, 
les  afrujetiffemens  quelconques , reftraignent 
la  liberté  naturelle.  Et  pour  citer  un  exem- 
ple frappant , le  fénateur  Bernois  , comme 
le  Knées  Mofeovite , ne  font  pas  plus  libret^ 
l’un  que  l’autre  de  porter  un  habit  brodé 
d’or  J puifqu'une  loi  fomptuaire  leur  défend 
à tous  deux  cette  parure  ; ils  le  feroient 
également  après  l’abrogation  de  ce  régle- 
ment , qui  fait  fcul  obftacle  à leur  liberté. 

Obligés  d’appuyer  avec  clarté  fur  cet 
éclaircillèment  préliminaire,  nous  allons  ex- 
pliquer avec  foin  quelles  idées  l’école  phi» 
lofophique  dont  nous  fommes  difciples  attav 
che  a ces  mots  liberté  du  Commerce. 

Réalifons  cette  idée  qui  fut  fouvent  dans 
les  derniers  fiècles  un  des  rêves  de  tout  hom- 
me de  bien. 

Le  genre  humain  n’étant  plus  qu’une  feule 
8c  même  famille , chacun  des  fouverains  ne 
feroit  plus  occupé  , que  de  fon  propre 
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liérltage , bien  loin  de  fonger  à nuire  à Tes 
frères  par  les  entreprifes  fanglantes  & pério- 
diques de  la  guerre  , ou  par  les  holtilltés 
lourdes  & continuelle  de  la  Hfcalicé  mer- 
cantile ; il  ne  fongeroii  qu’à  lui  prêter  & 
qu'à  recevoir  de  lui  tous  les  fecoup  polE- 
bles  par  l’échange  des  biens  que  la  nature 
ic  l’art  font  éciqrc  , avec  plus  ou  moins 
d’abondance  , de  facilités  & d’avantages 
(iiivant  la  diverlîté  des  climats  & des  autres 
circonliances. 

Que  dans  un  même  empire  les  hommes 
le  fullcnt  oblUnés  à fe  regarder  non-feulc- 
ment  comme  étrangers  , mais  encore  comme 
ennemis  de  province  à province  , de  terri- 
toire à territoire  , de  famille  à famille  ; 
qu’au  lieu  de  s’occuper  dircâemicnt  à per- 
fedionner  leurs  connoilTances  , leurs  induf- 
tries  , leurs  propriétés  , ils  eulTent  continué 
d’employer  leur  temps  , leurs  talents , leurs 
moyens  à détériorer  celles  d'autrui  ; quelle 
folie  ! quel  défordre  ! 

C’étoit  pourtant  refprit  de  l’anarchie  féo- 
dale , quand  chacun  des  plus  minces  vavaf- 
feurs  prétendoit  hérilfer  fes  petites  fron- 
tières des  memes  obifacles  qu’il  voyoit 
oppolër  au  Commerce  à l’entrée  des  grandes 
feigneuries,  pour  l’aflujettir  aux  exadions 
qu’une  politique  plus  (âge  a depuis  fait 
difparoitre. 

S’il  refte  encore  quelques  traces  de  ce 
fydême  quant  à fon  influence  fur  le  Com- 
merce ; tout  s’accorde  à les  condamner , 
tous  les  gouvememens  travaillant  depuis 
long-temps  à les  détruire. 

On  ne  met  plus  en  problème  , s’il  faut 
ifoler  chaque  département  du  meme  état, 
reflreindre  leurs  communications  Sc  doubler 
les  douanes  aux  limites  qui  les  féparent. 
Un  pareil  procédé  ferait  unaniment  appellé 
le  comble  de  la  barbarie. 

Mais  de  royaume  à royaume , c’eft  autre 
choie  , fuivant  le  préjugé  qui  refte  encore, 
â ce  qu’on  afliire , dans  plufieurs  têtes  bien 
organifées. 


Qu’il  nous  foit  permis  de  faire  une  feule 
réflexion  fur  cet  objet.  De  Paris  àSoiflbns 
nous  ne  trouvons  plus  de  frontières , plus 
de  bureaux  de  traites  , plus  de  douanes. 
Si  quelque  (âifeurde  projets  flfcauxpropofoit 
Commerce,  Tome  I, 


d’établir  entre  ces  deux  villes  une  double 
barrière , une  double  armée  de  commis, 
un  double  droit  d’entrées  Sc  de  forties  ; nous 
fommes  bien  alfurés  qu’on  le  rejetteroit  avec 
horreur. 

Le  moindre  politique  calculeroit  com- 
bien cette  feiflion  feroit  difavantageu'e  aux 
deux  provinces  5 combien  elle  entralne- 
roit  de  faux  frais , de  pertes  & de  vexa- 
tions , combien  le  roi  de  France  lui-  même 
y perdroit , comme  fouveraln  de  ces  deux 
territoires. 

Ces  préjudices  maintenant  bien  reconnus 
pour  évidents  5:  réciproques  , feroient  pro- 
duits ctmimc  un  effet  néceffiire  & inévita- 
ble par  de  pareilles  caufes  ; ils  feroient  égale- 
ment réels,  également  funeftes  dans  leSoIfi 
fonnois , que  dans  l’Ifle  de  France  ; & la 
monarque,  bien  loin  d’y  gagner , y perdroit 
beaucoup  dans  ces  deux  vaftes  & fertiles 
portions  de  fon  domaine. 

Mais  autrefois  Sollfons  & Paris  formolcnt 
deux  royaumes.  S’ils  euffent  ainfi  fubfifté, 
les  barrières , les  droits , les  bureaux  étant 
abfolument  les  mêmes  , aurolcnt  produit 
p.-écifement  les  mêmes  effets  ; le  roi  de 
Paris  & le  roi  de  Solfions  , auroient  donc 
jadis  perdu  l’un  & l’autre , puifqu’aujour- 
d’hui  le  monarque  de  France  y perdroit 
doublement  comme  fouverain  commun  ; la 
peuple  Parifîen  & le  peuple  Soiffonnois  en 
auroient  donc  fouffert , puifqu’au  jourd’hui 
les  deux  provinces  en  fupporterolent  de 
grands  dommages. 

Il  feroit  peut-être  dlfflcile  d’oppofer  un* 
folutlon  claire  & précife  à cette  diflîculté. 

Si  les  exclulîons  , les  prohibitions , les 
formalités  ; les  perceptions  diverfes  qui  ré- 
parent un  état  de  fes  voilins  , ne  lui  raufenc 
aucun  préjudice  ; comment  lui  en  caufe- 
rolent-elles  , au  moment  où  les  deux  cou- 
ronnes fe  réuniraient  fur  la  meme  tête , 
pulfque  cette  réunion  toute  morale  n’opé- 
roit  par  elle-même  aucun  changement  phyfl- 
que  dans  les  deux  états? 

Il  faut  donc  avouer  que  ces  inftltu- 
tlons  de  la  flfcalité  mercantile  nuifent  en 
effet  aux  deux  états  qu’elles  féparent  l’un  de 
l’autre.  Mais  dans  le  conflit  mutuel  , la 
pplitique  moderne  fe  coofole  du  mal  qu’ellq 
, c 
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éprouve  par  la.  confidcratlon  de  celui  que 
l’autre  doit  reiièntir , le  grand  art  efl  à Ion 
avis  d'éviter  le  plus  qu’on  peut  de  ces  pré- 
judices communs  , d’en  rejetter  le  plus 
qu’on  peut  fur  les  voilins  , qu’on  appelle 
rivau.v. 

Un  art  bien  plus  facile,  bien  plus  (ùr  & 
bien  plusconlolant,  feroit  de  tarir  ta  fource 
meme  de  tous  ces  préjudices  réciproques , 
précifément  par  ce  moyen  (i  limpte  qu’on 
employé  de  province  à province  , de  lief  à 
iici , dans  tous  les  états  qui  s’éclairent  fur 
leurs  vrais  intérêts. 

Le  gouvernement  quelqii’il  foit , qui  don- 
fieroit  ce  bel  exemple  , recucilleroit  tant  de 
bénédictions  & d’avantages  inéliimables  , 
qu’il  forceroit  bientôt  les  autres  à le  luivre  , 
t’eÜ  notre  opinion. 

Attendre  que  la  réciprocité  foit  établie 
par  un  accord  univerfel , c’eft  renvoyer  pour 
le  moins  à des  époques  trcs-éloignées  cette 
lieureufe  révolution , qu’un  feul  grand  état 
peut  opérer  tout  à coup  par  une  ferme  & 
généreufe  détermination  , qui  procureroit 
d’abord  (a  gloire  & fa  prolpérité  particu- 
lière , bientôt  le  plus  grand  bien  général 
de  l’humanité. 

En  déclar.int  une  paix  générale  & perpé- 
tuelle à tout  le  genre  humain  , par  l’entière 
& parfaite  cellàtion  de  toutes  les  holfilités 
qu’ertrainc  la  iifealité  mercantile  , un  fou- 
vcrai.i  s’éleveroit  par  cet  adc  de  bien- 
faifmce  au-defliis  de  tous  les  autres  ; il 
n’en  cil  point  qui  ne  trouvalTent  dans  l’amé- 
lioration des  propriétés  foncières  des  arts  & 
du  Commerce  de  leurs  lujets  , un  ample 
dédommagement  des  revenus,  que  leur  pro- 
curent des  perceptions  aulli  défagrcablcs,  que 
diilîcultucules. 

Quoi  qu’il  en  foit  , c’ell  le  voeu  que  nous 
formons  en  faveur  de  la  famille  .entière  , 
tres-imimement  perfuadés  qu’il  alTureroitfon 
bonheur. 

C’eft  par  les  memes  motifs  que  nous  vou- 
drions voir  établir  dans  l’intérieur  des 
grandes  familles  particulières  , cette  même 
liberté  qui  n’cft  ni  la  licence  , ni  ïauiorité. 

Liberté  pour  le  propriétaire  foncier  de 
difpofer  de  fon  héritage  de  la  manière  qu’il 
juge  U plus  ayantageufe  : d’en  faire  à fon 


gré  des  prés,  des  vignes,  des  ferres,  des 
bois  , des  mines  , des  carrières  : liberté  pour 
le  cultivateur  de  femer,  récolter  St  vendra 
à fon  gré  les  produdions  qu'il  a. fait  naître: 
liberté  pour  le  roanulaâurier  de  façonner  f 
pour  le  voiturier  de  tranfporter  , pour  la 
négocbnt  d’acheter  fit  revendre  : liberté 
pour  l’ouvrier  quelconque  , de  travailler 
comme  il  peut , comme  il  fçait  fit  comma 
il  veut , faivs  gènes  , fans  prohibitions , fan» 
conditions  Se  fur-tout  fans  rien  payer  ; les 
revenus  publics  étant  d’ailleurs  amplement 
alfurés  au  moyen  d’un  partage  fucial  de  la 
valeur  elfedive  des  récoltes  annuelles  entre 
le  fouverain,  le  propriétaire  St  le  colon , par- 
tage réglé  parla  nature. 

Nous  n’ignorons  p.is  que  beaucoup  d’écri- 
vains ont  regardé  cette  niée  comme  chimé- 
rique ; mais  nous  fçavons  aulli  qu’on  a réuni 
toute  forte  de  moyens  pour  la  faire  croire 
telle,  excepté  la/éponfc  claire,  directe  8c 
. polltivc  aux  railons  que  nous  avons  allé- 
guées cent  & ccnc  lois  pour  en  prouver , 
non-feulement  la  pollibilité  , mais  encore 
l’extrcme  facilité.  C’eft  qu’en  etVet  tout  le 
refte  étoit  be.iUCO.ip  plus  facile  que  de 
répondre. 

Nous  ofons  répéter  que  c’eft  néanmoin.s 
un  problème  digne  S’etre  c.xaminé  fans  paf- 
fion  , ni  pcrfonnalité. 

Nous  ne  nous  permettons  pas  la  moindre 
aceufation , pas  le  plus  petit  reproche  con- 
tre les  auteurs  qui  prônent  St  qui  défenden: 
de  leur  mieux  tout  l’appareil  des  lég'fietions 
réglementairesfurlcsmanufactures,Ienégoce 
& les  autres  arts  fecondaircs  , meme  fur 
les  procédés  des  arts  primitifs , de  la  culture 
& des  avances  foncières.  Encore  moins  ofe- 
rions-nous  attaquer  en  rien  les  adminiftra- 
tcurs  de  prcfquc  tous  les  états  modernes, 
qui  fe  croyent  obligés  de  maintenir  ce  code 
quel  qu’il  foit  dans  fon  intégrité. 

Si  ce  font  des  erreurs  , comme  nous  ofons 
le  croire  & le  dire  , du  moins  commtn- 
cent-elles  à être  anciennes  , du  moins  pu- 
roiflênt-ellcs  accréditées,  du  moins  étoient- 
elles  devenues  prtfque  générales,  du  moins 
leur  entière  rclbrraaiion  peut -elle  en  elîet 
exiger  beaucoup  de  précautions  ft  de  ma- 
turité, du  moins  pour  le  dire  avec  fi  anchife. 
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les  procèdes  do  ceux  qui  voulurent  les 
anéantir  ont-ils  été  jufqu’à  préfent  aflèz  mal 
combinés  ; parce  qu’avec  des  lumières  & de 
bonnes  intentions  , le  zèle  peut  s’égarer  lui-> 
meme , il  peut  être  féduit  ou  mal  fervi  par 
les  agens  (ubordonnés. 

Mais  on  nous  permettra  d’expofer  avec 
la  meme  naïveté  pour  la  jufiification  du 
fenriment  que  nous  avons  adopté , quelques 
motifs  qui  toucheront  peut-être  les  efprits 
juftes  , les  coeurs  droits  & fcnliblcs. 

Sans  doute  les  partifans  de  la  doétrine 
que  nous  combattons , n’y  trouveront  que 
des  préjuges.  Eh  bien  ! nous  les  annonçons 
nous-mêmes  fous  ce  titre,  au  moins  nous 
femblent-Hs , préjugés  bien  légitimes. 

oici  U premier.  On  fe  délie  communé- 
ment des  imaginations,  on  fuit  les  fyflêmcs, 
on  craint  les  nouveautés , on  a raifon  fans 
doute;  mais  pour  le  genre  humain,  les  inno- 
vations fyftcmatiques  font  précilement  ce 
corps  de  doéfrinc  foi  - difant  politique  de 
tous  les  états  Européens  : ces  injonêïions  , 
ces  prohibitions , ces  taxations  oppofées  à 
la  pleine  franchile  , à la  parfaite  immunité 
des  arts  & du  Commerce  ; il  n’en  eft  point 
qui  n’ait  une  date  connue,  précife  (.<  très- 
récente. 

Pour  faire  obfervcr  cet  amas  de  régle- 
rnens  modernes  , qui  différent  entr’eux  fui- 
vant  les  lieux  & fuivant  les  époques  qui 
les  ont  vu  naître  ; il  faut  articuler  , citer 
& produire  des  commandemens  polltifs  , 
écrits  & promulgués  par  des  hommes,  il 
faut  prouver  qu’ils  font  encore  en  pleine 
vigueur , car  tout  le  monde  fçait  que  les 
actes  publics  de  cette  cfpèce  font  alternative- 
ment modifiés,  rétablis , abrogés , oubliés, 
renouvellés  &:  augmentés  fous  divers  pré 
textes,  toujours  confus,  très-fouvent  con- 
tradiéloires  entr’eux. 

, Mais  la  liberté,  l’immunité , pour  les  éta- 
blir dans  tous  les  droits  de  leur  antique  & 
primitive  intégrité  , vous  n’auriez  belbin 
d’aucun  effort  d’cfprit  humain  , d’aucunes 
combinaifons  d’une  prétendue  fcience  , 
d’aucunes  volontés  humaines  , mobiles  & 
tranficoircs. 

Otez  tout  ce  qui  eft  faâicc  , tout  ce  qui 
fut  créé  par  des  imaginations  ^ tout  ce  qui 
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vint  (yfiêmatiqucmcnt  après  coup  , dans  un 
temps  & par  des  perfonnes  qu’on  peut  in- 
diquer; que  vous  rcftera-t-il ? La  liberté, 
l’immunité  qui  fublifient  feules  par  elles- 
memes , qui  régnent  naturellement  par  leurs 
propres  forces  , quand  l’homme  n’y  met 
pas  un  empêchement  formel;  comme  le 
foleil  éclaire  tous  ceux  qui  ne  fe  dérobent 
pas  à fa  lumière. 

Vousparicz d’innovations?  Alais  vous  aflî» 
gnez  vous-mêmes  avec  cxaâitudc  la  pre- 
mière époque  , où  la  doéfrinc  que  vous 
défendez,  lut  mifeen  pratique.  Vous  en  louez 
les  auteurs  avec  enthoufialine  , vous  vous 
irrltîz  quand  on  les  critique  ; mais  vous- 
mêmes  tous  les  jours  vous  en  difeutez  les 
principes  Si  les  conféquences  , vous  les 
corrigez  , vous  les  retranchez  , ou  vous 
les  étendez , vous  les  reffufeitaz , vous  les 
replongez  datas  le  néant,  fuivant  vos  opinions 
dilîércntcs. 

Vous  ne  demanderez  pas  à la  liberté  par- 
faite , à l’immunité  générale  , quand  clics 
furent iVti'cn/éfj ? Par  qui?  dans  quels  lieux 
elles  prirent  nailTimcc  ? Elles  vous  répon- 
droient , nous  étions  avant  qu’il  y eut  des 
(yflemcs  pour  nous  reftreindre  ; nous  fom- 
mes  dans  tous  les  lieux  où  les  fylKmes  n’ont 
pas  pénétré  ; nous  renaiflons  par-tout  da 
nous-memes  aullitôt  que  les  f)ftêines  font 
abolis. 

Second  préjugé.  L’état  le  plus  avantageux 
au  genre  humain  , cfè  certainement  l’état 
de  lociété , c’elf-à-dlre  , de  tendrefle  pi- 
teiTtelle  Sc  de  piété  filiale  entre  les  fouve- 
ralnsSi  leur  nation,  de  rélations  fraternelles 
entre  les  grandes  familles  , qu’on  appelle 
des  empires.  Il  cfl:  évident  qu’il  vaut  mieux 
à tous  égards  pour  les  hommes  être  réunis 
que  divifés;  s aimer,  que  fe  hait;  s’aidec 
que  fe  détruire. 

Mais  ces  modernes  fyfiêmcs  d’injonciions, 
de  prohitions , de  taxations  forment  un  état 
de  guerre  continuelle  non -feulement  de 
peuple  à peuple;  mais  encore  de  ettowns  à 
concitoyens  , les  agens  de  l’adminifiration 
réglementaire  , étant  obligés  de  veiller  fans 
celle  , d’arrêter  & de  vilîter  même  les  plus 
paifibles  Sc  les  plus  fournis  des  fujers  , de 
contraindre  pat  des  procédures, de  dépouiller 
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par  des  copfi.'catlons  , de  détruire  par  d.s 
îupplices  les  mut  tels  audacieux  qui  bravent 
les  cotnmandemjns  de  la  police  ii  ercantile. 

Troijicme  pnjugé.  Dans  rindifpenfable 
rccellité  d’entretenir  & d’améliorer  fans 
ceilé  les  grandes  avances  de  la  fouveraineté 
qui  font  les  premietes  fourecs  de  la  prof- 
périté  générale  ; les  dépenfes  continuelles 
de  l’inllruction  , de  la  protection  , de  l’ad- 
minillration  publiques; il  Lut  un  patrimoine 
à l'autorité  tutelaire  &:  bicnlaifinte.  D’où  il 
réfui  te  , comme  on  dit  ordinairement , que 
les  propriétés  particulières  font  obligées  de 
contribuer  à la  perfection  des  grandes  pro- 
priétés communes. 

Mais  la  plus  raifonnable , la  plus  utile  des 
régies  en  cette  matière  e(l  fans  doute,  fuivant 
l’accord  univerfel , d’éviter  les  trais  , les  faux 
Trais , les  bénéfices  intermédiaires , les  pertes 
& les  non-valeurs,  qui  font  payer  aux  fujets 
des  lommes  prodigieufes  dont  il  n’entre  pas 
une  obole  dans  le  tréfor  public. 

A mefure  que  vous  multipliez  ces  char- 
ges fur-ajoutées  , vous  appauvrilTez  d’autant 
le  citoyen  , non-feulement  fans  que  vous 
enrichitlîez  la  fouveraineté  qui  n’en  profite 
point , mais  encore  en  l'appauvrillant  ellc- 
meme  , car  les  taxes  impofées  au  Commerce 
afleèient  les  dépenfes  de  l’état,  comme  celles 
des  particuliers , & le  prince  qui  les  paye 
directement  fur  fes  confommations , eft  en- 
core obligé  de  les  rembourler  à cette  foule 
immenfe  d’agens  de  toute  efpcce  , qu’il  en- 
tretient par  des  falaires. 

Le  produit  net  au  tréfor  public  prove- 
nant des  perceptions  fifc.ilcs  fur  le  com- 
merce, eft  donc  en  grande  partie  totalement 
illufoire  pour  le  fouverain  , puifqu’il  eft 
obligé  de  furpayer  d’une  main  en  accroiflè- 
ment  de  marchandiles  une  forte  portion  de 
ce  qu’il  a reçu. 

Mais  ce  produit  net  , prefque  fift'f  & 
chimérique  , eft  lui-même  énormément  infé- 
rieur aux  débourfés  & aux  pertes  de  la  na- 
tion entière.  Il  eft  évident  qu’elle  paye  en 
outre  , 1°  les  bénéfices  intermédiaires  des 
fermiers  ou  régifleurs  ; 2®  les  (alaires  , ap- 
pointements & gratifications,  men:  e,  les  frau- 
des & pillages  lecrets  de  leurs  agens  fubal  • 
ternes  ; 3®  les  dépenfes  inévitables  des 
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barrières  , des  bureaux  , des  efplonnagcs  8c 
des  écritures  > 4®  les  frais  des  procédures  , 
failles  , amendes , confifeations , emprifon- 
nemens  & fupplices;  y®  les  bénéfices  mêmes 
de  la  contrebande  , car  le  fraudeur  fait 
toujours  payer  au  - delà  du  prix  naturel  , 
pour  s’indemnifer  de  fes  dangers  & de  fes 
pertes. 

Du  ces  caufes  réunies  , toutes  réelles  8c 
néceflaircs , il  ne  peut  manquer  de  réfulter 
cette  difparitc  prodigieufe  entre  le  total  des 
paiemens  faits  par  la  totalité  des  citoyens 
& les  vericmens  opérés  au  tréfor  public. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout  encore,  outre  ce 
que  la  nation  paye  ou  débourfe  en  deniers 
eflcctils  , il  faut  compter  ce  qu’elle  perd , 
8c  ce  font  encore  des  articles  de  la  plus 
grande  importance.  Pertes  de  temps  , pertes 
de  marchandiles  & denrées  ; pertes  d’induf- 
trie  8c  de  talents  ; fur-tout  pertes  d’hom- 
mes utiles  transformés  par  lus  loix  prohi- 
bitives d’une  part  en  contrebandiers  qu’on 
extermine  & de  l’autre  en  agens  de  la  follici- 
tude  réglementaire  qui  les  pourfuivent. 

Des  calculateurs  ont  afluré  que  les  fujets 
étoient  obliges  de  payer  8c  de  perdre  fous 
cette  forme  dix  fois  plus  que  ne  reçoivent 
effeétivement  les  fouverains.  Les  apologiftcs 
des  fy  ftêmes  modernes,  défiés  de  répondre, 
n’ont  pas  ofé  les  contredire  comme  ils 
l’avoicnt  annoncé  , par  l’expolition  limpleSc 
naïve  des  iaits  dont  ils  ont  néanmoins  la  con- 
noiffance  exacte  8c  journalière. 

On  ne  commet  point  ailleurs  fans  répu- 
gnance des  erreurs  de  cette  efpcce.  Quel 
particulier  honnete  8c  fenlible  , quel  pro- 
priétaire fage  8c  bienLifant  trouveroit  bon 
en  tout  autre  cas  , que  leur  débiteur  poui 
s’acquiter  d’une  piftole  , fut  obligé  d’un 
facrifiurdix? 

Qudtriitne  préjugé.  L’expérience  eft  fans 
doute  le  meilleur  de  tous  les  maîtres,  8c  c'eft 
par  les  effets  qu’il  faut  juger  du  mérite  dus 
caufès.  Voyez  donc  fi  depuis  cette  époque 
fi  vantée  ou  fameux  aéte  de  navigation  chez 
les  Anglois  8c  de  lafcicnce  politique  du  com- 
merce en  France  par  Colbert  , qui  donnè- 
rent l’extenfion  la  plus  coniplctte  à ce 
fyftéme  réglementaire  8c  qui  foutinrunt  leurs 
préteixlus  avaouges  par  tant  de  guerres. 
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purement  mercantiles  dans  leur  principe  , 
les  fouverains  & les  états  jouilFent  d'une 
plus  grande  richeflè  , d’une  plus  douce 
profpérité , fî  les  uns  ont  moins  de  dettes 
& les  autres  moins  d’impôts  à payer. 

Voyez  fi  dans  ce  moment  nos  voifins , 
qui  fe  firent  fi  long-temps  un  devoir  & une 
gloire  de  porter  le  lyftcme  réglementaire  à 
fil  plus  fublime  perfeâion , ne  font  pas  forcés 
de  l’abandonner  pour  éviter  le  péril  pref- 
fitnt  d’une  ruine  infaillible , eux  qu’on  avoit 
fi  fouvent  propofés  pour  modèles. 

N’eft-ce  pas  alTez  d’une  expérience  de  plus 
d’un  fiècle  pour  faire  foupçonner  enfin  que 
cette  doârine,qui  promet  à toutes  les  nations 
de  les  enrichir  feules,  par  l’appauvrifiement 
de  toutes  les  autres  ; en  femant  par- 
tout l’injufiice  opprellive  , ne  recueille  que 
l’envie,  la  haine  & les  défaftresî  Elle'eft 
certainement  plus  douce  & plus  efficace  , la 
doârine , antique  fimple  & naturelle  de  nos 
premiers  ayeux  , qui  croyoient  que  la  vraie 
profpérité  du  Commerce  confîlloit  pour  les 
états , pour  les  provinces,  pour  les  familles, 
premièrement  à ce  que  chacun  s’enrichît 
ibi-meme  par  la  perfeétion  de  fon  gouver- 
nement, de  fes  avinces  foncières,  de  fon 
agriculture  , de  fes  manufaéfures  , de  fon 
négoce  & des  autres  arts  ; fecondement  que 
tous  fuilènt  d’accord  pour  fe  communiquer 
la  furabondance  de  leurs  biens  , par  des 
échanges  réciproques  avec  pleine  francliife, 
liberté  parfaite  , immunité  générale. 

ces  quatre  préjugés  faut- il  ajouter  des 
raifons  plus  direefes?  eh  bien!  nous  allons 
difeuter  les  idées  foi-difant  profondes  , qui 
fers'ent  de  bafe  au  fyfteme  que  nous  com- 
battons , peut-être  réuflirons-nous  à démaf- 
quer  les  équivoques  dont  il  eft  compofé , 
les  erreurs  qui  réfuhent  de  fes  premiers 
lophifmes.  . 

Nous  ofons  croire  qu’il  nous  eft  permis 
d’entrer  dans  cet  examen , fans  qu’on  puilfc 
nous  aceufer  comme  on  iaifoit  autrefois 
d’être  les  ennemis  du  Commerce,  des  arts 
qui  l’alimentent  & de  ceux  qu’il  fait  naître , 
nous  avons  fait  fi  fouvent  notre  profeflion 
de  foi  fur  leur  utilité , que  le  public  attentif 
nous  a vengés  de  ce  reproche. 

Nous  ferions  les  ennemis  du  Commerce  > 
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nous  qui  n’avons  cédé  de  l’annoncer  com- 
me le  lien  & la  vie  des  états  policés  , nous 
qui  réclamons  depuis  vingt  ans  pour  lui , 
toute  liberté,  toute  immunité,  toute  facilité  f 

Scs  amis  feroient  donc  ceux  qui  veulent 
qu’on  le  charge  d’exclufions  , de  prohibi- 
tions , de  perceptions , qu’on  l’anête  à cha- 
cun de  fes  pas  , en  leur  oppolant  des  bar- 
rières & des  armées , en  le  menaçant  d’ef- 
pionages , de  procédures , de  priions  & de 
lices? 

Dieu  ne  plaife  que  nous  nous  hafardions 
à récriminer  , en  imputant  par  repréfailles 
aux  purtilans  du  Colbertifme  , cette  inimitié 
dont  ils  voulurent  jadis  nous  faire  encourir 
le  blâme  peu  mérité.  C’eft  à regret  fans 
doute  qu’ils  fe  croyent  obligés  de  foutenir 
ces  efpèces  d’hoftilités  rendues  néceflâires 
parles  rélulcats  d'une doefrine  , qui  s’annon- 
çoit  avec  appareil  comme  la  fource  de  la 
richefle  & de  la  force  pour  les  empires. 
C’eft  dans  toute  notre  Europe  & dans  le 
cours  entier  du  dernier  fiècle  que  les  agens 
de  l’adm  niftration  fe  font  vus  forcés  de  la 
pratiquer  fans  pouvoir  l’approfondir  , tandis 
que  les  beaux  efprits  foi-difant  philofophes  , 
i’exaltoient  à qui  mieux  mieux,  fansfe  aouter 
quelle  étoit  parfaitement  contradiétoire  à 
toutes  leurs  autres  opinions , malgré  l’évi- 
dence de  cette  oppolition. 

La  première  des  équivoques  , la  plus 
féconde  en  erreurs , confiftc  à reftreindre  les 
intérêts  du  Commerce  aux  prétentions  (bu- 
vent  injuftes  & déraifonnabtes  d'une  feule 
clalfe  de  fes  agens  & même  de  fes  agens 
accidentels,  à l’exclufion  des  vrais  & légi- 
times droits  de  fes  premiers  co-opérateur» 
nécelfaires  & rndifpenfiblcs,  en  fiifant  une 
confiifiun  tacite  du  fimple  négoce  ou  trafic 
mcrcantil  avec  le  vrai  commerce  dont  il 
n’eft  qu’un  accefibire. 

11  ne  faut  que  peu  de  mots  pour  fentir  la 
juftelfe  & l’utilité  de  cette  explication. 

Deux  cultivateurs  voifins  échangent  en- 
tr’eux  les  produéfions  de  la  nature  qu’ils 
viennent  de  récolter.  Le  premier  donne  fes 
fruits,  il  reçoit  les  légumes  du  fécond.  Tous 
les  deux  confomment  les  alimens  qu’ils  fe 
font  procurés  par  un  fcrvice  mutuel. 

Voilà  certainement  le  Commerce  primitif 
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dans  fl  pins  grande  fimpücitc;  mais  dans 
Cl  pertccclon. 

Si  vous  anal)'fez  philofophiquemcnt  les 
parties  conftitutives  qui  forment  Ibn  clfence, 
vous  y trouverez  d’j'oord  deux  productions, 
puis  un  étli ange:  enfin  deux  confommations. 

11  en  ell  de  meme  dans  toute  efpèce  de 
Commerce  le  plus  compliqué,J^a  fource  cil 
toujours  productions,  l 'intermédiaire  échan- 
ges , la  fin  confommations, 

Ütez  les  producteurs  do  la  matière  pre- 
mière, ôtez  les  eonj'onwuitcurs  des  marelian- 
üiles  plus  ou  moins  façonnées,  vous  n’avez 
plus  de  commerce.  N'ell-il  pas  étonnant 
qu'une  vérité  li  frappante  foit  oubliée  dans 
prcCjue  tous  les  ouvrages  modernes  les 
plus  vantés , & qu’on  ait  pris  cet  oubli  pour 
bife  de  toute  la  doclrine  politique  fur  le 
commerce? 

Il  c(l  vrai  qu’il  faut  employer  très-fou- 
vent  d’autres  agens  très-utiles,  dont  le  nii- 
niflère  néanmoins  n’cll  pas  également  indif- 
penfable. 

La  plupart  des  objets  propres  à nos  jouif- 
fanccs  ont  pour  première  bafe  plulieurs 
aHémblagcs  de  vingt  matières  diflérentes  , 
réunies , combi.iées  , embellies  les  unes  par 
les  autres.  C’ell  la  tl.iiTe  des  manuLéturiers 
qui  les  a formés. 

Par  une  des  loix  de  la  nature,  les  pre- 
mières & les  plus  (impies  productions  & par 
fuite  les  ouvrages  de  l’art  qu’elles  peuvent 
compofer  , fe  trouvent  avec  plus  d’abon- 
dance & de  perfection,  fous  un  climat , que 
fous  un  autre.  C’efl  la  clalfe  des  voituriers 
par  terre  èc  par  mer,  qui  les  tranfm.et  du 
lieu  qui  les  vit  naître  à celui  qui  les  verra 
périr  par  la  confommation. 

Mais  il  cxifle  encore  une  autre  clafTc 
d’agens  du  Commerce  prefquc  toujours 
irès-utile  , fans  être  néanmoins  abfolumein 
nécefîaire  , c’eft  celle  des  acheteurs  - reven- 
deurs , qui  ne  font  ni  produfteurs  des  ma- 
tières premières,  ni  manufacturiers,  ni  voi 
luricTS , ni  confommatcurs  ; mais  des  corn- 
miirionnaires  prévoyans,  1 ibres  tSc  volontaires, 
q-.il  prennent  les  denrées  & marcliandifes 
de  la  main  des  uns  pour  les  tranfmcttrc  aux 
autres. 


Leur  miniftère  confîfte  dans  un  double 
échange  qu’ils  font  d’une  part  avec  les  pro- 
duéteurs  ou  les  manufaduriers  , d’autre  part 
avec  les  confommatcurs.  Lors  du  premier 
ils  donnent  de  l’argent  monnoyé  pour  des 
marcliandifes , lors  du  fécond  des  marchan- 
diles  pour  de  l’argent  monnoyé.  Leur  but 
cfl  de  retirer  du  fécond  échange  une  fem- 
me fupérieure  à celle  qu’ils  ont  avancée  pat 
le  premier. 

L’opération  de  cette  claflè  tres-interef* 
fantc  de  citoyens  s’appelle  proprement  le 
trafic  ou  le  négoce  , les  hommes  refpec- 
tables  qui  la  compofent  s’appellent  ou  néfp}‘- 
dans  en  p^.os  ou  mjrehu/ids  en  Jetnil  ; mai* 
dans  l’uljge  vulgaire  on  leur  donne  quel- 
quefois le  titre  de  eommerp.ws  & leur  pro* 
(cllîons’appeüe  tout  finiplement  le  Commerce, 

Exactement  parlant , c’eft  une  équivoque. 
Les  achats  & reventes  du  négoce  ne  font 
point  le  vrai  Commerce  , le  Commerce 
proprement  dit,  ils  n’appartiennent  pas  meme 
a fon  eflence.  Ils  n’en  font  qu’une  portion 
fublidiuire  & contingente. 

Rendons  cette  vérité  plus  fenfible  encore 
par  un  fécond  exemple.  On  dit  communé- 
ment en  langage  vulgaire  d’un  négociant  de 
Bordeaux  qu’il  fait  le  Commerce  de  France 
en  Amérique  , des  farines  & des  fucrcs , fou- 
vent  même  on  imagine  qu’il  fait  fcul  tout  ce 
Commerce, 

Dans  le  vrai  , les  premiers  , les  vrais 
agens  néceflaires  & indifpenfaîilcs  , font 
d’abord  le  propriétaire  , le  cultivateur  d<s 
l’Agcnois,  du  Condomois  , du  Bazadois, 
qui  font  naître  les  bleds  & les  farines , les 
Colons  des  ifles  qui  s’en  nourri.ficnt , enfuite 
ces  mêmes  Colons  Américains  fabiicatcurs 
dufticrc&  les  Européens  qui  le  confomment. 

Le  Bordelois  fert  l’un  & l’autre  comme 
agen»  intermédiaire  , très -utile  fans  être 
abfolumcnt  nécefTaire  , car  il  efl  poflible 
ftriétement  parlant  même  il  n’efl  pus  fans 
exemple  qu’un  François  fade  palier  en 
Amérique  des  vins  , des  fruits  Sc  d’autres 
comcftibles  defes  récoltes  , qu’il  reçoive  en 
retour  du  fucrc  & du  café  pour  f.i  con- 
fommation , fans  ventes  ni  reventes. 

En  pareil  cas  les  deux  propriétaires 
fonciers  commeieont  entr'eux  , quoiqu’ils 
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ne  trafiquent  pas.  Elle  cfl  bien  Gmple , cette 
obrervation  , rapprochez-la  de  ces  traités 
£ prônés , de  ces  diflertations  fbit-difant , li 
profondes  fur  le  Commerce  qu’on  a C long- 
temps citées  comme  des  oracles , & voyez 
fi  cette  doéfrinc  orgueilleufe  n’étoit  pas  tota- 
lement fuphiflique. 

Rien  de  plus  grand , de  plus  utile , de 
plusintérefTant  que  le  Commerce,  vous  difent 
pompeufement  tous  les  exordes  , c’eft  la 
fource  de  la  richelfe  & de  la  puillancc  pour 
les  états  policés. 

Oui  fans  doute , le  Commerce  propre- 
ment dit,  le  Commerce  entier  , le  Com- 
merce parfait  qui  renferme  , premièrement 
comme  parties  ellentielles  , indifpenlables, 
les  producteurs  & les  confommateurs  ; fccon- 
dement  comme  parties  contingentes  & accef- 
foires  , les  manufacturiers  , les  voituriers , 
les  négociants,  acheteurs- revendeurs. 

Admirez , nous  difent  tout  de  fuite  nos 
modernes  dilVcttateurs , les  Ty riens  , les 
Athéniens,  les  Milefiens,  Gènes  , Venife, 
les  villes  Anféatiques,  la  Hollande  & l’An- 
gleterre. 

Aucun  de  ces  grands  efj^rits  ne  s’apper- 
çoit  qu’il  a changé  tout  à coup  d objet 
& de  matière  , en  palünt  du  Commerce 
qui  elt  le  tout , au  iimple  négoce  qui  n’en  eft 
qu’une  portion. 

Ces  Phéniciens  , ces  Athéniens  , ces 
Milefiens,  ces  Canhaginois  n’étoient  que  des 
marchands  & des  voituriers  par  mer  , ache- 
tant dans  un  lieu  pour  traniporter  & reven- 
dre dans  un  autre.  Ilsfervoient  commeagens 
& commifli.nnnaires , le  Commerce  réel  que 
faifoicni  avec  la  Grece  proprement  dite  , 
d’une  part  les  Gaulois  , les  Efpagnols  les 
Lj'biens  & les  Egyptiens , d’autre  part  les 
nations  répandues  fur  les  deux  rives  du 
Pont-Euxin. 

Les  produclcurs  & les  propriétaires  de 
CCS  contréis  , leurs  récoltes  , leurs  manu- 
faC'lares  , leurs  jouill’anccs  étoient  les  pre- 
mières caufes  elTentielles  -de  ce  Commerce. 
Le  centre  principal  du  trafic  , c’eft-à-dire, 
le  rendez-vous  le  plus  fréquenté  des  ache- 
teurs - revendeurs  , & le  chantier  le  plus 
apparent  des  voitures  navales  , fut  trans- 
féré fucceniven'.ent  de  l’enceinte  do  Tyr  à 


1 N A l R E.  xxiij 

celle  d’Athènes , de  Milct , d’Alexandrie  , 
de  Carthage,  de  -Marfcille,  de  Venife,  do 
Gènes,  des  villes  Anféatiques  & des  places 
modernes.  • 

Ma’is  ce  négoce  maritime  que  vous  allez 
confondre  avec  le  Commerce  entier  , n’en 
fut  jamais  que  la  cinquième  portion  la  plus 
mobile  & la  moins  cfiêntielle. 

Dans  combien  d’erreurs  cette  feule  équi- 
voque n’a  t’elle  pas  jetté  les  auteurs  poli- 
tiques ii  ceux  qui  les  ont  pris  pour  maîtres  è 
(^uand  vous  leur  parlez  Commerce  , ils 
oublient  tout  le  refte  & ne  penfent  qu’aux 
acheteurs  - revendeurs  ; confulter  le  Com- 
merce , c’eft  interroger  les  trafiquants  ; favo-^ 
rifer  le  Commerce , c’eft  accorder  des  pri- 
vilèges à des  marchands , tpii  les  autorifent 
à rançonner  les  produâeurs  St  les  confom- 
mateurs;  enrichir  le  Commerce , c’eft  multi- 
plier l’urgent  de  tels  & tels  négocians , 
meme  aux  dépens  des  auucs'mcmbrcs  delà 
fociété. 

Nous  fommes  bien  éloignés  de  dirpiiter 
à la  claflè  très-utile  & très  induftrieulc  des 
acheteurs-revendeurs  la  tcconnoiflânce  qui 
lui  eft  due , la  rentrée  de  les  avances  , la 
récompenfe  de  lés  peines  , la  jufte  compen- 
fation  de  fes  rilqucs  & de  fes  pertes.  Ibus 
fes  bénéfices  font  légitimes , quand  la  pleine 
& libre  concurrence  les  met  à leur  taux 
naturel  , fans  caufe  faéticc  , fans  volontés 
arbitraires  qui  falfent  pancher  la  balance. 

I.e  négoce  exempt  de  toutes  fraudes , de 
toute  violence , eft  un  travail  qu’il  faut 
paver  & dont  le  prix  fc  régie  comme  celui 
de  tous  les  autres  dont  les  hommes  com- 
mercent entr’eux  librement  , fuivant  le 
taux  qu’y  met  l’accord  naturel  & volon- 
taire , de  celui  qui  le  vend  avec  ceux  qui 
l’achettent. 

Cette  loi  de  libre  concurrence  qui  légi- 
time tous  les  pfofits , n’eft  pas  feulement 
pour  ceux  du  trafic  , elle  régie  également 
ceux  des  autres  fervices  que  nous  pouvons 
nous  rendre  entre  nous  dans  la  fociété  , les 
autres  échanges  des  travaux  & des  propriétés. 

Mais  confondre  comme  on  a fait , le  fim- 
ple  trafic  avec  le  vrai  Commerce  dont  il  eft  le 
comrairtionnaire.c’efts’expnfcr  par  cette  équi- 
voque aux  erreurs  que  nous  allons  déniafiiuer. 
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Pofons  deux  quefllonj  bien  précifcs  & 
très-communes.  Le  Commerce  efl-il  tou- 
jours la  caufu  de  la  profpcrité  d’un  étatè 
du  moins  en  ell-il  toujours  l’edct  & par 
confcqucnt  la  preuve  intailiibic? 

D'après  la  tourbe  des  auteurs  , on  ne 

Ïiourroit  faire  qu’une  (eule  réponfe.  Elle 
croit  aftirmativc.  Nous  voyons  au  contraire 
avec  évidence  qu’il  en  faut  faire  deux  & que 
la  fécondé  fera  négative. 

Oui , fl  vous  parlez  du  Commerce  entier 
& parfait , qui  comprend  toutes  les  clalFes 
de  la  fociété,  c’ell-à-dire , les  produèteurs 
des  mattè-res  premières  , les  labriquants  des 
Iiaarcbandilcs  , les  voituriers  qui  les  tranf- 
portent  , les  marchands  qui  les  achettent 
pour  les  revendre,  les  artiltes  & les  artifans 
qui  nous  en  font  jouir. 

Il  e(l  évident  que  l’accroidèmcnt  & la 

Ferfeétion  des  dépenfes  & des  travaux  de 
autorité  fupreme  , en  faveur  des  grandes 
propriétés  communes  : raccroilFement  &:  la 
perfection  des  avances  foncières  & des  foins 
paternels  des  propriétaires  pour  la  profpé- 
ritc  de  leurs  héritages  : celles  du  favoir  & 
de  l’aifance , des  chefs  d’exploitations  rura- 
les pour  la  multiplication  des  récoltes:  celle 
des  moyens  & de  l’induftrie  , des  manufac- 
turiers pour  l’amélioration  de  leurs  ateliers  : 
celles  des  fonds  & Je  l’intelligence  des  né- 
gocians  pour  étendre  leurs  fpcculations  Si 
pour  en  afïïirer  les  bons  eifets  : celle  enfin 
do  l’adrelfe  & de  l’émulation  de  tous  les 
ouvriers  pour  nous  procurer  des  jouilTances 
plus  utiles  Si  plus  agréables  , font  en  meme 
u-mps  la  caufe  , l’effet  & le  figne  infailli- 
ble de  la  profpérité  générale  d’un  empire, 
puifqu’elle  n’eft  elle  mcme  que  le  réfultatde 
CCS  profpcrités  particulières  , qui  s’opèrent 
l’une  par  l’autre  , de  grade  en  grade,  par 
l’intlucncc  des  travaux  utiles  des  premières 
claffes  de  la  fociété  fur  ceux  des  autres. 

Mais  la  fécondé  réponfe  n’ed  pas  moins 
julfc , >10/1  fi  vous  parlez  comme  le  vulguaire 
du  limple  trafic  ou  négoce  aétuel  de  tels 
ou  tels  acheteurs  - revendeurs  , ou  meme 
comme  on  fait  fouvent  de  l’établiflement 
actuel  de  telle  ou  telle  manufadure  locale , 
de  l'état  floriffant  aâuel  de  telle  ou  telle 
efpèce  d’ouvriers. 


Diftinguez  deux  fortes  de  de'penfes  poilt* 
l’état  en  général  & pour  chacun  de  fes  mem- 
bres en  particulier,  l.es  unes  font  des  dé- 
penfes productives  , qui  font  augmenter  la 
valeur  des  fonds  & des  revenus , les  autres 
font  des  dépenles  purement  llériles  qui  ne 
vous  font  jouir  qu’une  fuis  , fans  accroître 
ni  les  capitaux  ni  les  rentes  , ces  idées  font 
faciles  à failir. 

Il  exifle  une  régie  bien  fimple  & bien 
connue , qui  détermine  la  quotité  des  dé- 
penles purement  fférilcs  qu’on  peut  fe  per- 
mettre , c’eft  précifément  celles  des  revenus 
ordinaires,  clairs  & liquides,  après  l’acquitte- 
ment de  toutes  les  charges  nécelfaires  à 
l'entretien  & aux  réparations  du  fonds  qui 
les  produit. 

Ne  dépenfer  annuellement  que  (es  reve- 
nus annuels  ; prélever  d’abord  fur  ces  reve* 
nus  tout  ce  qu’exige  la  confervation  du 
capital  ; c’efl  la  loi  la  plus  jutle  & la  plus 
utile  pour  toute  admimflration  publique  ou 
privée. 

Confacrer  pour  l’amélioration  de  fes  fonds 
à quelques  dépenfes  produâives  une  portion 
meme  de  ce  revenu  quitte  'Si  net  , qu’on 
pourroit  employer  à (es  jouifl'ances  perfon- 
nelles  fans  détériorer  fa  fortune  ; c efl  un 
aCte  de  fageflê  pour  foi-meme  & de  bien- 
faifance  pour  fa  poftérité. 

Mais  dépenfer  uniquement  pour  jouir , 
plus  que  fes  revenus , en  détériorant  fon  ca- 
pital , c’eft  un  exoés , puifqu’on  parte  la 
mefure naturelle;  & cet  excès  eft  précifément 
le  àixe , fi  fouvent  & fi  ma!  défini  par  tant 
d’écrivains  qui  prétendoient  faire  connoître 
l’excès , meme  lans  avoir  cherché  quelle  eft 
la  mefure. 

Le  luxe  public  & privé  multiplient  donc 
les  dépenfes  qui  fe  font  uniquement  pour 
jouir  une  fois  , ils  les  multiplient  au-delà 
des  revenus  quittes  Si  difponibles  qu’on  y 
peut  employer , ils  les  multiplient  au  pré- 
judice des  avances  produâives  qu’on  de- 
vrolt  deftiner  à l’amélioration  de  fes  fonds  , 
à l’accroirtèment  futur  de  fes  revenus. 

Leur  cjTct  Infaillible  eft  au  vrai  de  mul- 
tiplier pour  un  temps  certaines  manufaâures, 
certains  négoces , certains  ouvrages  , qui 
fervent  à (atisfiüre  le  fafte  St  les  fantaiues 

des 
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des  didîpateurs.  Mais  cette  profpérité  n’ett 
que  locale  , partielle  & momentanée. 

L’héritier  mconfidéré  d’un  bien  qui  rap- 
porte dix  mille  livres  de  rente-,  peut  écliplcr 
pendant  trois  ou  quatre  ans  dans  le  tumulte 
de  la  Capitale , le  fage  propriétaire  d’une 
tqjre  de  trente  mille  livres  de  revenus,  qui 
n’en  donne  que  vingt-quatre  à fes  jouillânccs 
perfonnelles  pour  en  réferver  (îx  aux  amé- 
liorations productives.  Mais  c’eft  à condi- 
tion qu’à  la  fin  de  ce  terme  , l’infenfé  verra 
Ton  héritage  mal  entretenu  , dégradé  par  un 
décret  & vendu  par  fes  créanciers , dans  un 
état  horrible  de  délabrement  qui  l’enverra 
mourir  à l’hôpital. 

Il  en  eft  de  meme  pour  les  empires. 
Leurs  adminifirateurs  peuvent  par  des  em- 
prunts , par  des  taxes  exorbitantes , dépen- 
fer  le  fonds  de  l’État , au  lieu  d’employer 
{'unjplement  fes  revenus. 

Dans  le  premier  cas , vous  verrez  des  ou- 
vriers , des  marchands  , des  foumiflèurs 
abonder  pendant||pis  ou  quatre  ans  autour 
du  prodigue  & Venrichir  à fes  dépens  ; 
dans  le  fécond  , vous  les  verrez  couvrir  pen- 
dant quelque  temps  la  furface  d’un  État  qui  fc 
ruine,  fur -tout  inonder  les  capitales  & les 
réfidences  des  fouverains  dont  le  patrimoine 
eft  dans  le  meme  défordre. 

Mais  elle  eft  bien  courte  la  durée  de 
cette  fâuflè  profpérité  du  négoce  & des 
arts  qui  fervent  aux  jouiUhnces  purement 
ftériles  , quand  elle  eft  fondée  fur  une  dila- 
pidation continuelle  des  capitaux  produâifs. 

Au  contraire  la  fageftè  bienlâifante  d’un 
grand  nombre  de  pères  de  famille  qui  retran- 
cheroient  annuellement  la  cinquième  partie 
des  revenus  employés  à leurs  jouilTances 
purement  perfonnelles  , pour  les  confacrer 
en  réferves  & améliorations  foncières  : celles 
d’un  gouvernement  qui  réformeroit  fes  autres 
dépenfes , pour  augmenter  les  avances  vrai- 
ment utiles  feroient  diminuer,  pendant  quel- 
que temps,  les  opérations  & les  profits  de 
la  partie  la  plus  brillante  & la  plus  remar- 
quable ^ ouvriers , des  négocians  & des 
manufàéniriers  qui  fervent  le  fafte  & la  pro- 
fufion  des  déprédateurs.  Mais  ce  feroit  pour 
afllirer  enfuite  à tous  les  arts  une  folide  & 
jufte  profpérui. 

Commerce.  Tome  I, 
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Elle  eft  encore  frivole  & totalement  illu- 
foire  , celle  qu’on  fait  remarquer  quelque- 
fois avec  tant  de  jactance  aux  fouverains  èSc 
à leurs  fujets  , comme  ur.e  augm.nution 
réelle , & qui  n’eft  dans  le  vrai  qu’un  lîn.ple 
déplacement , qu’un  (impie  changement  de 
formes , de  lieux  & de  p.rlbiii.  :s. 

Quand  vous  n’avez  pas  amélioré  d’abord 
le  gouvei  nemunt  même  , caufe  preiuicre  de 
tout  bien,  les  propriétés  foncières,  les  exploi- 
tations rurales  qui  fournilfcnt  la  mafte  an- 
nuelle des  fubfillances  & des  matitres  pre- 
mières ; tout  ce  que  vous  faites  poar  amé- 
liorer les  manufadures , le  négoce  & les 
autres  arts  eft  précaire,  mobile,  incertain  , 
fouvent  chimérique. 

Vous  divifez  ce  qui  étoit  réuni  , vous 
ralTemblcz  ce  qui  étoit  féparé,  vous  produifez 
(bus  un  afped  ce  qui  fe  préfentoit  fous  un 
autre,  & vous  vous!  imaginez  avoir  créé  ! 
pure  illufion  , quand  meme  vous  n’auriez 
employé  pour  opérer  ces  reviremens  de  par- 
ties que  les  moyens  (impies  , juftes  & natu- 
rels de  la  libre  concurrence.  C’étoit  bien 
pis  quand  on  les  produifoit  par  des  injonc- 
tions, des  prohibitions  , des  exclufions  Se 
des  perceptions  qu’on  foutenoit  les  armes  à 
la  main. 

Autre  erreur  encore  plus  bifare,  c’cftdene 
prendre  pour  vrai  f^  mptôme  de  la  puilFance 
& de  la  félicité  dun  Etat  que  le  négoce 
extérieur. 

Il  eft  très -vrai  qu’un  empire  bien  orga- 
nifé  , qui  jouiroit  dans  tout  le  refte  d’une 
grande  profpérité  , feroit  probablement  un 
aftèz  grand  Commerce  avec  les  autres  na- 
tions. De  riches  confommatcurs  font  bien 
aifes  de  jouir  des  productions  variées  de  la 
nature  & des  tichelles  de  tout  l’univers. 

La  multiplicité  des  importations  & des 
exportations , peut  donc  être  l’eflTet  de  l’opu- 
lence  réelle  qui  marche  à la  fuite  de  la 
bonne  adminiftration  publique  & privée. 

Mais  aulli  maintes  caufes  funeftes  pour  les 
propriétaires , pour  les  cultivateurs,  pour  les 
manufacturiers  , pour  le  commerce  intérieur 
& pour  tous  les  arts  fubfcquens , peuvent 
accroître  le  négoce  exterieur  ; nous  nous 
I contenterons  de  les  indiquer. 
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Les  ures  font  naturelles  6d  les  autres  font 
f.iiticcs.  Nous  allons  donner  un  exemple 
du  chaque  elptce  qui  ne  laillera  probable- 
ment aucun  doute. 

Suppofez  d'abord  deux  grandes  nations 
agricoles  8c  commerçantes  dont  les  deux 
territoires  produilent  du  vin  , des  grains , 
des  betes  à laine.  Tant  que  les  récoltes  ce 
ces  trois  genres  prolpcreront  dans  l'une  &: 
l’autre  contrée  , les  opérations  du 
extérieur  quoiqu’abfolument  libres , l'erunt 
peu  nombreufes , prcfque  tout  le  Commerce 
reliera  dans  i'imcricnr. 

Mais  qu’il  arrive  un  double  malheur,  que 
l'intempérie  des  failons  fallu  périr  pendant 
quelques  années  toutes  les  vignes  de  l’un, 
tous  les  grains  & tous  les  moutons  de 
l’autre.  Ce  leront  certainement  deux  pertes 
réelles  8c  délaflrueufcs.  Il  en  rélultcra  ce- 
pendant le  plus  grand  accroillement  podîble 
d'importations  8c  d’exportations,  car  il  faudra 
que  l’une  prenne  de  l’autre  tout  le  vin  qu’elle 
voudra  boire  , qu’en  échange  elle  envoie 
toute  la  farine  ou  toute  la  laine  que  celle- 
ci  voudra  confommer. 

Il  fe  fera  donc  cent  fois  plus  de  négoce 
étranger  , par  mer  8c  par  terre  , quoiqu’on 
ait  moitié  moins  de  produdions  8c  de  con- 
fommations  , moins  de  richelfcs  8c  de  jouif 
fances  : les  deux  États  pris  enfemble  ayant 
perdu  la  moitié  du  vin  qu’ils  commerçaient 
8c  buvoient  , la  moitié  des  grains  dont  ils 
fe  nourriffolent , la  moitié  des  matières  pre- 
mières qu’employoient  leurs  manufadures. 

L’effet  des  caufes  fadicesne  fera  pas  moins 
démonftratif , n’eft  celui  de  quelques  colo- 
nies modernes  dans  les  ifles  de  l’Amérique  , 
dont  les  Anglois  ont  donné  l'exemple  , en 
rcnchéridànt  beaucoup  fur  la  politique  mer- 
cantile des  Efp.agnols  & des  Portugais. 

Les  colons  Anglois  producteurs  du  fucre, 
•font  obligés  d’aller  cr.trcher  un  fol  à la 
Jama'ique , à la  Earbade  : d’acheter  des 
ouvriers  agricoles  , en  Afrique;  de  tirer  les 
outils  , les  vivres , les  vctcmer.ts  d’Europe 
8c  des  fn;’e;  Arutiqu.'S. 

Il  cft  errtain  que  ce  fyftcme  entraîne 
beaucoup  de  voyages  fur  mer,  beaucoup  de 
régore  extérieur  , d’autant  mieux  qu’apres 
avoir  produit  le  fucre  ta  Amérique  , il  faut 
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l’importer  en  Angleterre  avant  de  le  répan» 
dre  dans  le  relie  du  monde. 

Eh  bien  ! dès  le  premier  voyage  , dès  le 
premier  tralic , les  marchands  d’hommes  qui 
vont  à la  traite  des  nègres,  n’auroient  qu’à 
demander  des  cannes  de  fucre  au  lieu  de 
créatures  h amaines,  on  les  donneroit  gradés, 
lucculentcs  , délicieufes,  car  toute  l’Afrique 
en  ell  pleine.  Les  habitans  8c  leur  bétail 
s’en  nouriilènt , fuivant  le  rapport  unanime 
des  voyageurs  8c  des  géographes.  Les  Por- 
tug'ais  naturalifés  fur  les  cotes  de  cette  par  ■ 
tie  du  monde  en  fabriquent  tant  qu'ils 
veulent. 

Si  l’Anglois  eût  pris  comme  eux  le 
parti  n (Impie  8c  (i  naturel  de  laiffer  les  pau- 
vres noirs  dans  leur  pays  natal , de  les  en- 
gager à cultiver  leurs  cannes  paifiblement  ; 
s’il  leur  tût  donné  l’eau-de-vie  , le  fer  8c 
les  autres  marchandifes  de  l'Europe  en 
échange,  non  pas  de  leurs  enfants  ou  de  leurs 
voifins,  mais  de  leur  fucre  brut , cette  denrée 
coutcrolt  inhnigaent  mojps  de  frais  , elle 
feroit  moins  chère  8c  pas  .abondante  ; les 
confommatcurs  y profiteroient  , 8c  le  vrai 
Commerce  général  feroit  en  effet  plusétendu. 

L’accroillement  du  négoce  extérieur  n’eft 
donc  pas  , quoiqu’on  dife  , la  meme  chofe 
que  la  profoérité  du  Commerce  8c  la  félicité 
publique.  Il  peut  en  être  une  fuite  naturelle; 
mais  il  peut  marcher  fans  elles,  il  peut  même 
avoir  pour  caufe  leur  deperiffement. 

Ce  malheur  arrive  toutes  les  fois  que  fes 
prolits , bien  loin  d’être  précédés  ou  fuivis 
p.ir  ceux  des  produfteurs  ic  des  confomma- 
teurs,  fe  fondent  au  contraire  fur  leurs  pertes 
8c  préjudices  caufés  ou  par  les  fléaux  p.ilfa- 
gers  de  la  nature  , ou  par  les  fléaux  mal- 
heuroufement  plus  durables  des  erreuis 
humaines. 

Nous  ne  diflîmulerons  pas  le  prétexte 
fpécieux  qui  concilie  tant  de  fuflragcs  à 
cette  dodli'ine  mercantile  , mais  nous  allons 
lâcher  de  l’expofcr  8c  de  le  dilcuteren  peu 
de  mois. 

» L’argent  fait  la  richeffe  &;  la  puiiTaiice 
» des  Etats  ; attirer  l’argent  des  étrangers  ,. 

» retenir  l’argent  national  , voilà  tout  le 
M but  de  l’adminiffration  politique  ; 8c  pour 
» y parvenir  , le  vrai , le  feul  moyen  dt 
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>*  d«  régler  comme  on  fait  le  Commerce  | pas  eu  befoin  de  les  acheter  ; fi  vous  lui 
M extérieur  , d’importer  le  plus  qu’il  eft  ■ diliez  que  l’argent  Icul  cft  tout  & qu’on  ne 
» pollibic  des  fubfifiances  ou  des  matières  | peut  rien  fans  monnoie  , vous  le  feriez  rire 
» premières  ,*d’en  vendre  le  moins  : c’eft  de  de  pitié. 

••  débiter  au  dehors  beaucoup  de  marchan-  Avoir  la  nourriture  , le  vêtement,  le  lo- 
« difes  façonnées  8c  le  moins  poflible  dej.gement  pour  un  très- grand  nombre  d’hom- 
« denrées  fim pies;  afin  de  faire  pencher,  en  *^mes  difponibles  , c’eft-à-dire  , d'hommes 
» faveur  de  1’fc.tat  la  balance  du  Commerce,  qu’on  peut  employer  à fon  gré,  loit  aux 

» 8e  d’introduire  toujours  de  nouvel  argent  fonâions  de  l’inllniétion  , de  la  protcâion 

» qui  l’enrichillê  de  plus  en  plus.»  civile  8c  militaire  , ou  de  l’adminiftration 

Examinons  ces  grandes  idées  que  le  vul-  publique  dans  tous  les  grades , foit  à celles 

guaire  a fi  long-temps  révérées  comme  des  des  arts  utiles  8c  agréables  pour  fes  jouil- 
oraclcs.  La  première  n’eft  - elle  pas  une  fances  perfonnelles , c’eft  là  ce  qui  fait  la 
puérilité  née  de  l’ignorance  8c  du  préjugé  richeflê  8c la  puill'ance  d’un  fouverain. 
dans  les  grandes  villes  , fomentée  par  l’or-  Si  fon  empire  couvcit  des  grandes  pro- 
gueil  dans  les  comptoirs  des  capitaliftes,  priétés  communes  qui  vivifient  le  territoire  , 
, adoptée  par  l’aveugle  cupidité , dans  les  fpé-  8c  de  riches  avances  foncières , 8c  d’une  cladè 
culations  de  la  prodigalité  diflipatrice  ? aulfi  nembreufe  que  fortunée  de  bons  agri- 
Les  Citadins  qui  n’ont  de  revenus  qu’en  culteurs , produit  annuellement  une  abon- 
argent , qui  font  contraints  de  payer  en  dante  récolte  de  fubliftances  8c  de  matières 
bonne  monnoie  jufqu’à  l’eau  qu’ils  boivent  premières,  dont  la  valeur  fe  diftribue  éga- 
8c  l’air  qu’ils  refpirent , fe  figurent  aifément  lement  entre  lui-  meme  8c  les  deux  autres 
que  l’argent  feul  eft  tout  8c  que  le  refte  ordres  de  citoyens  produôeurs  , par  les 
n’eft  rien.  conditions  du  partage  que  la  nature  a fondé 

Mais  expliquez-nous  donc  comment  l’ar-  fur  la  juftice  8c  fur  l’utilité  commune  ; fi 
gent  eft  feule  richeftè,  comment  il  eft  puif-  nul  obftacle  faâice , nullcs  volontés  arbi- 
fiince?  C’eft,  dites-vous,  qu’avec  lui  vous  traites  ne  s’oppofent  aux  travaux  8t  aux  pro- 
pouvez acheter  toute  efpèce  de  denrées,  de  grès  des  arts  fecondaircs,  du  manulaâurier, 

marchandifes  8c  de  fervices il  faut  du  voiturier  par  terre  Sc  par  mer  , du  négo- 

donc  pour  jouir  de  la  richeftè , pour  dé-  ciant , de  l’artifte  8c  de  l’ouvrier  ; qii’im- 
veloppcr  eft'edivement  la  puiftànce , faire  porte  l’argent  , qu’importe  qu’il  en  entre , 

_ des  emplettes,  des  paiemens  , par  confé-  qu’il  en  forte,  ou  qu’il  en  demeure ?*on  eu 
quent  le  dépouiller  de  fon  argent  pour  fe  donnera  plus  ou  moins  en  ét  hange  de  telle 
procurer  des  eftets  utiles;  pour  avoir  des  fu-  denrée,  de  telle  marchandilc  , do  tel  fer- 
Dordonnés  à fes  gages,  vice , la  mafte  qui  circule  aura  plus  de  vo- 

L’homme  qui  poiféderoit  direélement  fans  lume  8c  plus  de  poids  ; mais  les  jouift'ances, 
être  obligé  de  les  acheter  d’autrui  , ces  mais  le  pouvoir  feront  les  memes, 
denrées  8i  ces  marchandifes  , 8c  qui  pour-  Vous  qui  croyez  que  l’argent  feul  eft  tout 
roit  de  fon  propre  fonds  entretenir  tous  en  politique , imaginez  que  laïVovidence 
les  fubaltemes  dont  les  fervîccs  lui  font  né-  nous  munifte  l’un  8c  l’autre  d’un  plein  pou- 
ceftTaires,  auroit  donc  évidemment  les  memes  voir , 8c  nous  charge  de  doubler  la  riche!.'è , 
jouilfances  8c  le  même  pouvoir.  la  puilfance  de  deux  empires  qui  font  aCtuel- 

Sortez  de  vos  murailles,  voyez  un  grand  lement  dans  l’état  do  la  plus  emicre  8c  la 
propriétaire  entouré  d’une  famille  nom-  plus  parfaite  relfemblance  ; opér.ms  à qui 
Lreule  , d’une  troupe  d’hôtes  & de  convives,  mieux  mieux  d’après  nos  principes  re(peifti&. 
d’une  faule  de  domeftiquei  ; ce  repas  déli-  Doublez,  triplez,  décuplez  la  malle  d’ar- 
cat  8c  fomptueux  , qui  vous  couteroit  des  gent  que  poftéce  le  vôtre , je  me  conten- 
fommes  immenfes , ne  l’obligera  pas  à dé-  terai  d’élever  à une  double  perlcâion , dans 
bourftr  un  écu;  le  pain  , le  vin  , la  bonne  le  mien  , t”.  toutes  les  fondions  de  l’auto- 
there , font  les  fruits  de  fa  récolte , il  n’a  rité  fupréme  tutclaire  fie  bwnl’aifantc , l’inf- 

dij 
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trudion  , la  protcdion  , la  bonne  adminif- 
tration  ; 2°.  tontes  les  avances  foncières, 
les  dcfrichetnensjles  condructions  d’cditices 
ruraux , les  plantations , les  amandemens  du 
loi  qui  durent  des  années  & des  llècles  ; 
5°.  les  dépenfes  primitives  & annuelles  de 
l’agriculture  iSt  des  autres  exploitations  terri- 
toriales, des  péchés,  des  mines,  des  carrières; 
4°.  par  une  luite  nécellaire  je  doublerai 
toutes  les  récoltes,  je  doublerai  la  malTe 
des  fublirtances  & des  matières  premières; 
J®,  par  une  dernière  conféquencc  aufli  na- 
turelle , je  doublerai  le  nombre  des  hom- 
mes dans  toutes  les  clalfes  de  l’État  ; car 
j’aurai  d'avance  le  double  de  ce  qui  les 
alimente  & les  entretient. 

Lequel  de  nous  deux  aura  doublé  les 
richellès  & lapuilfanceilaquelfion  réduite  à 
cette  liinplicité  ne  doit  pas  être  dilficile  à 
réloudrc. 

Ces  deux  grands  effets  ultérieurs  que  nous 
délirons  l’un  & l’autre , la  politique  la  plus 
fublime  ne  fe  flatte  pas  de  les  opérer  comme 
par  enchantement  d un  feul  coup  de  baguette; 
mais  elle  y tend  comme  à fon  but  & fe 
flatte  d’y  parvenir  par  des  progrès  fuccef- 
fifs  ; fl  le  vôtre  efl  de  doubler  l’argent  & le 
mien  de  doubler  tout  le  refle  ; nous  devons 
nous  trouver  l’un  Sc  l’autre  au  bout  de  la  car- 
rière au  même  état  où  la  Providence  nous 
auroit  mis  en  un  inflant  par  deux  mi- 
racles.* J’ofe  donc  me  flatter  que  dans  le 
choix , vous  auriez  embralfé  la  chimère  Si 
moi  la  réalité. 

D’ailleurs  efl-il  bien  certain , bien  évi- 
dent que  le  (yfteme  fi  compliqué  des  in- 
jonétions , des  prohibitions , oes  perceptions 
qui  comp  j^t  le  code  lifcaj  du  Commerce 
régiement(^>rocurent  aux  Etats  l’accroidè- 
ment  progrcllif  de  richellè  , de  puilfance 
& de  félicité  î non  fans  doute  , & la  vérité 
des  faits  démcntiitrit  trop  clairement  qui- 
conque olèroit  l’attefter  comme  un  principe 
indubitable. 

Pourquoi  donc  s’etre  tant  preffés  d’ab- 
diquer l’antique  (impleilè  de  nos  aveux  ? 
pourquoi  n’y  pas  revenir? 

Vous  parlez  de  faire  toujours  entrer  l’ar- 
gent dans  un  État , de  ne  l’en  lailTer  jamais 
fortir  ? c’eft  le  vœu  d’une  cupidité  mal 
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éclairée,  c’eft  le  comble  de  l’illufion.  Perro- 
quets politiques , jufques  à quand  répéterez- 
vous  des  mots  vuides  de  fens , qui  ne  furent 
jamais  entendus  ni  de  vous  t ni  de  ceux 
qui  vous  lliflèrcnt  ? 

. Parlez  de  multiplier  les  liens  fraternels  qui 
réunilfent  les  hommes , de  pcrfeéiionner  le 
gouvernement,  l’agriculture,  les  manufac- 
tures&tous  les  arts caraCférifliquesdesfocié- 
tés  bien  organifées;  lailTez  l’argent  circuler  de 
lui-même  par  l’exercice  des  droits  refpeétifs  , 
par  l’échange  des  travaux  & des  propriétés. 

Mais  dans  le  choc  des  intérêts,  au  mi- 
lieu des  hoflilités  générales  qu’opère  le  code 
fifcal  & mercantil  ; un  feul  empire  pourroit- 
il  donner  le  premier  exemple  de  l’immunité, 
de  la  liberté  générale  ? C’eft  peut-être  au- 
jourd’hui le  plus  grand  problème  à réfoudre, 
car  le  préjugé  battu  femble  s’être  barricadé 
dans  ce  dernier  retranchement. 

Une  grande  nation  qui  remettroit  en  vi- 
gueur l’antique  & primitif  ufage  de  la  fran- 
chife  la  plus  abfolue,  obligeroit  bientôt  les 
autres  à l’imiter  : elle  s’alfureroit  par  cette 
feule  prérogative  la  fupériorité  la  plus  com- 
plet te,  une  fupériorité  légitime , fondée  fur 
les  fervices  quelle  rendroit  à l’humanité. 

Imaginez  un  vafte  empire  fans  barrières 
fifcales,  dont  les  limites  feroient  marquées 
par  le  fceau  de  la  fouveraineté , décoré  de 
ces  mots  Amples  & fublimcs,  » liberté  par- 
« faite  , immunité  générale  du  commerce  & 
» des  arts,  droits /acres  de  la  propriété,  «■  dont 
les  côtes  fie  les  ports  ferojent  acceflîbles  à 
tous  les  navires;  dont  le  territoire  feroit  cou- 
vert de  canaux  navigables  , de  chemins 
excellcns  ; dont  les  magiftrats  cxcrceroitnt 
partout  pour  les  étrangers  , comme  pour 
les  nationaux,  la  juftice  la  plus  prompte  fie 
la  plus  exaéte  ; dont  les  adminiftrateurs 
fumfamment  dotés  par  une  portion  du  revenu 
territorial , n’exigeroient  aucune  contribu- 
tion , ni  fur  lesperfonnes,  ni  fur  les  actions, 
ni  fur  les  marchandifes  ; où  les  propriétaires 
fie  les  cultivateurs  feroient  maitres  de  dif- 
pofer  à leur  gré  de  leurs  héritages  , de 
leurs  exploitations  Se  des  fruits  de  leurs 
récoltes  ; où  les  manufafturiers , les  voitu- 
riers, les  négocians , les  ouvriers  de  toutes 
efpèces  , jouiroient  fans  trouble  , fans  frais  , 
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fans  gènes  & fans  contraintes,  des  grandes 
propriétés  communes  & particlperoient  à la 
plus  libre  concurrence.  Ajoutez-y  la  dou- 
ceur des  moeurs  & la  beauté  du  climat , 
quel  autre  peuple  oferoit  fe  comparer  à cf- 
lui-là  ? quel  homme  ne  feroit  pas  tenté  d’y 
tranfporter  , s’il  en  avoit  la  poflibilité  , fes 
richeffes  & Ton  indufirie  i 

On  a|  beau  s’aveugler  , s’endurcir  l’ef- 
prit  & le  coeur  , la  raifon  & le  fentimcnt 
le  réunilTent  pour  nous  perfuader  que  c’eft 
l’état  primitif  des  fociétés , l’intérêt  de 
l’humanité  , le  voeu  de  la  nature  : que 
tout  le  relie  ell  moderne , faàlice  , arbitraire 
& fatal  au  monde. 

’ Pour  s’en  convaincre  plus  intimement , 
il  ne  faudroit  que  difcuter  les  objections 
qu’on  oppofe  dans  la  plupart  des  États  po- 
licés, pour  établir  qu’il  ferqit  impolllble  ou 
du  moins  très-difficile  de  revenir  au  droit 
originaire  de  l'antique  liberté.  Sans  entrer  ici 
dans  un  détail  qui  n’eft  pas  de  tfbtre  fujet , 
un  feul  mot  nous  fufiita  pour  les  réfoudre. 

La  doârine  moderne  & fylllématique  du 
code  filcal  & ri%lementaire  , qui  s’eft  éta- 
bli dans  les  temps  de  trouble , d’ignorance, 
de  belbins  publics,  mais  fans  difcullion  ap- 
profondie , aifeâe  évidemment  les  proprié- 
tés , les  droits , les  libertés  des proJuSeurs 
& des  conjommatturt , & cependant  on  ne 
les  a jamais  confultés  pour  en  établir  , 
modifier , fufpendre  , détruire  & relTufciter 
ces  réglesj  pratiques,  fi  mobiles  & fi  diverfes, 
qui  fe  font  fuccédées  dans  les  memes  lieux 
& dans  les  memes  circonllances  j ne  feroit- 
il  pas  jufte  de  les  entendre  à leur  tour? 

L’intérêt  des  fouverains  ell  abfolument 
nul  dans  cette  queflion , fi  les  produêleurs 
des  matières  premières  alTurent  au  tréfor 
public  le  même  revenu  quitte  & net  , 
pour  prix  de  la  liberté  génémle  des  arts 
& du  Commerce.  Les  dépofitaires  de  l’au- 
torité publique  doivent  être  parfaitement 
neutres  ; c’ell  aux  débiteurs  qui  fe  recon- 
noiflent  pour  tels  à choifir  le  moyen  le 
moins  onéreux  de  remplir  leurs  obligations. 

Nous  avons  offert , nous  offrons  encore 
aux  partifans  de  l’opinion  moderne  cette 
épreuve  falutaire  , que  nous  pcrfiflons  à 
croire  très-&cilc.  Qu’on  propofe  auxpro- 
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priétaires  fonciers  , fuffifamment  éclairés  fiir 
leur  intérêt,  de  dédommager  la  fouveraineté. 
Qu’on  abolifte  à cette  condition  , première- 
ment toutes  les  innovations  récentes , tous 
les  fyftêmes  d’injonâions , de  prohibitions  , 
de  formalités , de  perewtion  établies  fur  les 
principes  des  derniers  fiécles  , pour  ne  les 
rétablir  qu’à  mefure  qu’ils  feront  demandés 
en  pleine  connoiflànce  de  caufe  , en  pleine 
liberté  par  les  produôeurs  & les  confora- 
mateurs,  qui  font  les  premières , les  princi- 
pales parties  néceffaires  & conflitutives  du 
Commerce. 

Ils  ne  la  connoiflbient  point , ou  du  moins 
ils  la  dédaignoient  ouvertement  cette  mo- 
derne politique  mercantile  , notre  fage 
Louis  XII , notre  bon  Henri  IV  , les  pères 
du  peuple  ; il  éfbient  riches  , ils  étoient 
puifTants  ; au  dehors  toute  l’Europe  les 
reconnoiflbit  pour  fes  arbitres  , au  dedans 
ils  étoient  tendrement  chéris  , comblés  de 
bénédiâions.  L’univers  adore  encore  leur 
mémoire. 

Nous  les  avons  fouvent  revues  , fouvent 
arrofées  de  nos  larmes  ces  trois  pages  fi 
fubtimes  dans  leur  fimplicité  des  comptes 
du  tréfor  de  Louis  XII.  Mutua  faSa  régi 

nihil,  LES  EMPRUNTS  DU  ROI.  RiEN. 

Impojitio  foranea  nihil.  I.MPOSiTiON 
FORAINE  ( fur  le  Commerce  ) rien.  Emo- 
lumenta  ponuum  nihil.  Emoluments  des 
PORTS.  Rien.  Si  jamais  une  jufte  recon- 
noiffance  érigeoit  à ce  monarque  fi  bien- 
faifant  une  ftatue  qu’il  a tant  méritée,  nous 
doutons  qu’on  pût  la  décorer  d’une  plus 
belle  infeription. 

Mais  c’eft  aflTez  nous  abandonner  au  tor- 
rent d’un  zèle  qü’on  aceuferoit  probablement 
d'indiferétion.  Peut  - être  le  temps  & les 
circonftances , peuvent-ils  feuls  accélérer  ou 
ralentir  le  retour  à l’état  primitif  de  fran- 
chife  & d’immunité  parfiites  ; peut-être  eft- 
ce  une  erreur  de  le  defirer,  une  illuCon  de 
l’efpérer.  Si  c’eft  une  chimère , au  moins 
elle  eft  douce,  au  moins  c’eft  celle  d’un 
patriotifme  défintéreffé , qui  n’a  pour  bafe 
que  la  loi  de  juftice  & l’ordre  de  bienfai- 
fance  : pour  but  , que  la  plus  grande  per- 
feêlion  de  tous  les  arts  primitif  & fecon- 
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daires , qui  nous  procurent  les  fublîdances, 
les  matières  premières , les  ouvrages  façon- 
nés , les  fcrviccs  perfonnels  & les  jouilTances 
utiles  ou  agréables  ; pour  motif  que  la  plus 
grande  profpérité  de  tous  les  empires , de 


toutes  lesclafTes,  de  tous  tes  individus,  qu*i 
compofent  la  grande  famille  univerfelle  ; 
c'ell-à-dire  en  un  feul  mot,  que  le  plus 
grand  bien-être  de  l'erpcce  humaine  fug 
It  terre. 


FIN, 


N,  B.  Les  tables  des  poids , des  monnoies  & des  mefures  , fe  trouveront  dans  le 
Iccond  volume  , celle  deÿ  mefures  & des  monnoies  à la  lettre  M,  celles  des  poids  à la 
lettre  P,  ^ 

Les  comptes  lîmulés  des  diverfes  denrées  & marchandifes , qu’on  tire  plus  communément 
de  tel  ou  tel  pays  dans  l’état  aâuel  du  Commerce  , fe  trouvent  à l’article  des  États  St 
des  ports  qui  les  foumiffent  ; par  exemple  , c’ed  fous  la  fettre  A dans  l’article  Angleterre 
( état  aâuel  du  commerce  d’^  qu’on  trouve  les  comptes  fimulés  des  denrées  Sc  match  iq:-) 
^fes  Angloife. 
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T ^ ouïs,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEÜ  , Roi  DE  FRANCE  ET  DE  NaVARRE  : A 
nos  araés  & féaux  Confclllers , les  Gens  tenons  nos  Ck>urs  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris , Baillifs,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans-Civlls  & autres  nos  Jufticlers  qu’il  appartiendra  : Salut.  Notre  amé  le 
fleur  Panckoucke  , Libraire  à Paris,  Noos  a fait  expofer  qu’il  défireroit  faire  imprimer 
& donner  au  public  un  Ouvrage  Intitulé  : Encjyhpédie  Méthodique  ; s’il  nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécclTaires.  A ces  causes  , voulant  favora- 
blement ^traiter  l’£xpofant , nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Préfentes  , de 
feire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra  , & de  le  vendre,  faire 
vendre  & débiter  par-tout  notre  Royaume  , pendant  le  temps  de  quarante  années  con» 
fécutives,  à compter  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons  défenfes  à tous  Imprimeurs, 
Libraires  & autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & conditions  qu’elles  fuient , d’en 
introduire  d’imprelfion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ; comme  aulii  d’im- 
primer , (aire  imprimer , vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  foirs 
quelque  prétexte  que  ce  puidb  être  , fans  la  permiHlon  exprelle  & par  écrit  dudit 
Expofant , fes  hoirs  ou  ayans  caufe , à peine  de  faifie  & conlîfcation  des  exemplaires 
contrefaits,  de  Cx  mille  livres  d’amende , qui  ne  pourra  être  modérée,  pour  la  première  fois, 
de  {>areille  amende  & de  déchéance  d’état  en  cas  de  récidive  , & de  tous  dépens , 
dommages  & intérêts,  conformément  à l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777  , concernant 
les  contrefaçons  : a la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
xegilfre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  ; que  l’impredion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  5c  non 
ailleurs , en  beau  papier  & beaux  caraétères , conformément  aux  Rcgicmcns  de  la  Librairie , 
à peine  de  déchéance  du  préfent  privilège;  qu’avant  de  l’expofer  en  vente  , le  manuferit 
qui  aura  fervi  do  copie  à rimpreffion  dudit  Ouvrage , fera  remis  dans  le  même  état  oû 
l’Approbation  y aura  été  donnée  , cs-mains  de  notre  très-cher  Sc  féal  Chevalier , Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  (îcur  Hue  de  Miromenil  ; qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem- 
plaires dans  notre  Bibliotéquc  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  Sc  féal  Chevalier,  Chancelier  deFrance,le  heur  de  Maupeou, 
& un  dans  celle  dudit  heur  Hue  de  Miromenil  , le  tout  à peine  de  nullité  des  préfentes: 
DU  CONTENU  dcfqucllcs  vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  6c  fes 
ayans-caufe  pleinement  6c  paihblement,  fans  foulTrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
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commencement  ou  à la  fin  dudit  OuvTage , fou  tenue  pour  duement  fignlfiée,  & qu’aux 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  & féaux  Confelllers-Secrétaires,  foi  foit  ajoutée 
comme  à l’original.  Coumandons  au  premier  notre  HuilTier  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
de  faire  pour  l’exécution  d’icclles  , tous  aâes  requis  & nécelTaires.,  fans  demander  autre 
permillion  , & nonobllant  clameur  de  Haro , Charte  Normande  & Lettres  à ce  contraires  : 
Car  tel  ell  notre  plaifir.  Donné  à Paris , le  fept'iéme  jour  du  mois  de  Juin  l’an  de  grâce 
mil  fépt  cent  quatre-vingt,  8c  de  notre  Régne  le  feptiéme.  Far  le  Roi,  en  fon  Confeil, 

■ Signé,  LEBEGUE. 

Regijlrc  furie  Regîjlre  XXI  de  h Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris,  n°.  Xcfcf,fol.  3/7,  conformément  aux  difpojitions  énoncées  dans  le 
préféra  Privilège  } à la  charge  de  remettre  à ladite  Chambre  les  huit  exemplaires preJerUs 
par  r article  Cf^III  du  Réglement  de  i6xj.  A Paris,  ce  xo  Juin  tySo. 

Signé,  QUILLAU,  Adjoint, 
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x\  t première  lettre  de  l’alphabet  François  , & de 
<ou:cs  les  autres  langues. 

Les  marchands,  oégocians,  banquiers  & teneurs 
de  liirtes , fc  fervent  de  VA  initial  , ou  tout  feul , 
ou  fuivi  de  quelques  autres  lettres  » au0i  inliialcs , 
pour  abréger  certains  termes  de  négoce  , & ne  pas 
tant  employer  de  tems  ni  de  paroles  à charger  leurs 
journaux  , livres  de  comptes,  & autres  regiHres. 

XJ  A mis  tout  feul , après  avoir  parlé  d'une  lettre 
de  change  , lénifie  accepté*  A.  S.  P.  acetpté  fous 
prottfi,  A.  S.  S C.  accepté  fous  prottjl,  pour  maire 
à compte^  A.  P.  à protefler* 

*■  AAGGI-DOGil.  Mot  Perlàn  , qui  figmfîe  en 
François  Montagtu  ûmire.  File  eÂ  amfî  nommée , 
â caute  quelle  forme  un  paHage  très • dangereux 
aux  caravanes  qui  vont  eu  Perle  , &:  qui  prennent 
la  route  de  Conilaminople  à Ifpaltam.  On  u trouve 
en  forçant  de  Chaouqueu , à une  journée  de  Louri. 

Lorfque  les  caravanes  arrivent  au  défilé  de  cette 
montagne  , on  compte  tous  les  chaïueaiix  & tous  les 
chevaux  , pour  chacun  defqucls  le  caravan*bachi 
tire  un  droit  qu'il  emploie  , partie  au  paiement  de 
quelques  /ojdars  , & armemens  pour  la  garde  $c  1a 
iurcrc  delà  carav'ane;  partie  en  d'autres  menus  frais; 
gardant  néanmoins  la  plus  grande  pour  lui-r  'me. 
Cette  exaé'cion  feule  pourroit  autorifer  le  ^ -nom 
que  les  Orientaux  donnent  à la  montagne. 

AAM  , ou  HAAM.  Mefure  des  liquides  dont  cm 
fc  fert  à AmAerdam  ; elle  contient  a8  mingics,  & 
pèle  environ  6\  livres , poids  de  marc  ou  poids  de 
France.  Voyei  La  table  des  mesures. 

A B 


ABACA.  Sorte  de  lio  ou  de  chanvre  que  l’on 
lire  dune  efpcce  de  bananier  nommé  cojfo , dans 
quelcjacs-uncs  des  iHes  Mantllcs. 

h^aca  blanc  fert  i faire  des  roilcs  très  fîne<.  On 
ne  fait  que  des  cordages  & des  cables  avec  le  gris, 
ABAGl.  Monnoie  Géorgienne  d’argent,  qui 
porte  la  même  marque  que  les  aba/Hs  de  Perle  ; 
mais  qui  vaut  le  double.  Voye^  la  table  des 
MCKNOIFS, 

ABAJOUR.  Efpcce  de  faiilTc  vile , ou  feux  jour, 
que  les  marchands  ont  ordinairement  dans  leurs 
magasins  &:  boutiques , pour  empêcher  que  la  trop 
s»ranJc  lumière  oc  diminue  U beauté  & l'éclat  de 
leurs  ctoircs.r 

ABAN'D0MNEMEKT.( I?c/(7/T(r/flr/7/,  cefton 

ce  â/ens*)  Ce  marchand  a uit  un  obanionnevient 
de  tous  f i Liins  4 fci  crcancicn.  On  dit  faire  un 
contrat  ab .tndonnement, 

Al>  *.NDON  NER,  ( CédiTj  ^ü/Vfcr.)CcAègcciani 
Com/jurct,  Tomr  !• 


cft  oblige  d’j5tf/r*/o/î/ier  Tes  effets  a fes  créanciers; 
cet  autre  veutâ^â/z^o/i/zrrle  commerce, 

ABAS.  Poids  dont  on  fc  fert  en  Perfe  pour  péfer 
les  perles , il  pèfc  un  peu  moins  de  trois  groins  & 
demi , poids  de  marc,  r la  table  des  poids. 

ABASSI  ou  ABBASkSI.  Monaeîe  d’argent  de 
Perfe  , de  la  fieurc  & de  la  grandeur,  environ, 
qifétoiem  autrefois  les  pièces  de  quinze  fuis  de 
France. 

L’abassi  cffainH appelle  du  nom  dcSca/i~Abas  Tl 
roi.  de  Perfe , qui  en  ordonna  la  fabrication.  D'un 
côté  U a pour  légende  la  profejfton  de  Jet  des 
Mahométûns  , & de  l'autre  le  nom  d'abas , û:  celui 
de  la  vtlît  où  Vabajft  a etc  frr.pé. 

En  Perfe  , Vaoa[fi  va'.it  deux  mamonljs  , ou 
quatre  chayés.  la  ta«le  nrs  MONr^'irs. 

il  y a auHi  des  pièces  de  cinq  abflifts , c’eft  i-dire , 
de  quatre  livres*,  douze  i treize  fols  de  France  ; U 
des  pièces  de  deux  cbûjjls  , qui  en  valent  la  moitié  ; 
mais  U s’en  fabrique  peu  , &.  ils  n’ont  guèics  âi 
cours  dans  le  commerce  , ne  fc  regardant  p^ur  l’o;- 
dinairc  que  cenune , ce  qu’on  appelle  en  terme  de 
monnoie,  des  pilces  dt  pla/Jir,  La  pièce  Je  cii*q 
abajps  cÀ  ronde , un  peu  pl.  $ époiffe  & plus  grande 
que  l’ccu  François  : h demie  i proportion. 

Dans  le  commerce  , fuit  i ll'paliam  folt  dans  I9 
refte  de  la  Perfe  , les  cfpèccs  d argent  fc  pefen:  U 
ne  fe  comptent  pas.  Les  lacs  font  de  cinouanse 
romans  , qui  font  deux  mille  cinq  cent  abiifffs.  Cn 
les  pèfc  par  pcfccs  cliactine  d'un  toman  , ou  de  cin- 
quante abajfis.  Si  l’on  foiipçonne  qu'il  y ait  de* 
abaifts  légers,  on  les  découvre  en  les  pelant  vingt- 
cijiqcon;re  vingt-ciuq  , & aiuli  de  fuite. 

ABATANT.  Planche , ou  morceau  de  mcnulfcne 
en  forme  de  deffus  de  table  , que  les  marciiar.^is 
font  placer  dans  leurs  boutiques  & magallns  du  cf  ce 
que  vieut  la  lumière , de  qui  fc  leve  ou  s’abat , fcl  .n 
le  jour  qu’ils  veulent  donner  aux  marchandifes  qu'ils 
font  voir. 

ABAT-CHAUVÉE.  On  nomme  ainfi  en  Poitou , 
dans  l’Angoumois  , dans  la  Xainconge  , dans  U 
.Marche  , & dam  le  Limofin  , or>s  Ibrte  de  laine 
de  moindre  qualité , à peu  près  fembUble  i ce  qu’on 
'appelle  des  paierions  & de  i p/u/es» 

Les  abat chauvâs  « lorf>^u* elles  font  tranj^ 
portées  des  provinces  réputées  étrangères  , dans 
Us  provinces  de  V étendue  des  cinq  grofTes  Jirmes  « 
payent  Ventrée  à raifon  de  trente  fols  du  vent 
péfant  , conformément  à Parrit  du  avnl 
171 J ; fif  Us  nouveaux  Joh  pour  livre,  ^ 

ABATFLKMKXT.l  7*erffK  ufité parmi  Us  F^an-. 
cois  dans  Us  LchelUs  du  Levanu  J H figm-çA/?,; 

A . ‘ 
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f<nttnct  àu  conful , portant  int«^(^l^Vioû  tom 
commerce  contre  les  marchancif  & négocians  de 
la  nation  , qui  (iefavouem  Icur^  marchés  , ou  qui 
jcfulent  de  payer  leur»  dettes.  Cette  inccrdi^ioo  cA 
il  rigide  » qu*ü  n*cA  pas  meme  permis  à ceux  contre 
qui  elle  cA  prononcée , d’intenter  aucune  aélion  pour 
le  paiement  de  leurs  dettes , ^fqu’i  ce  qu’ils  aient 
iatisfah  au  jugement  du  conful , & fait  lever  Va6a- 
ttUment , en  payant  & exécutant  ce  qui  y cA  contenu. 

AHATIS.  (tommtrci  des  cuirs»)  On  appelle 
cuirs  d*a/*.vis  , les  peaux  de  ces  animaux  encore  en 
poil  , & telles  que  les  bouchers  les  ont  levées  de 
«Icffus  la  héte. 

AHBKVILLE.  Les  draps  & ratines  de  la  ma- 
luifaC>iirc  de  cette  ville  , lotit  marqués  par  une 
lilicre  bleue  à quatre  fils  aurore  , par  le  nom  de 
Vanrobh  brodé  & par  deux  plombs. 

• A.B.C  (Qu’on  nomme  ^yx9^\croix  de  par  DituA 
Peu:  livre  dans  lequel  on  commence  i apprendre  i 
lire  aux  enfans.  Les  A.  B.  C.  font  du  nombre  des 
livres  qu'il  cA  permis  aux  marchands  merciers* 
proflîcrs  de  vendre  , par  rarùcle  V.  du  réglement 
de  la  libraiiic  8c  imprimerie  de  1713.  Les  autres 
font  des  almanachs  Ce  des  petits  livres  d'heures 
de  prières  , imprimés  hors  de  la  ville  de  Paris,  dont 
les  libraires  ne  fe  font  pas  rélcrvé  le  monopole. 

ABEL-MOSC,  C’cA  la  femencc  d'une  plante  qui 
croit  eu  Egypte  & dans  l’intérieur  de  rAlVique. 

Cette  graine  n’cA  gucres  plus  grolTc  que  la  tête 
d’une  tres-grofle  épingle  , de  la  forme  d'un  peut 
rognon , grilàtre  & comme  chagrinée  par  delTus. 

Son  principal  ufage  cA  pour  la  compofition  de 
I l poudre  de  Chypre.  Les  parfiimcun  Italiens  s’en 
fervent  beaucoup.  En  France  les  religieufcs  8c  les 
pntenâtriers  en  font  des  chapelets.  . 

L’ancien  Diéfionnaire  du  Commerce  la  confon* 
doit  avec  l’ambreite  de  la  Maninique  8c  des  autres 
s:lcs  Antilles , dont  elle  cA  ahfolumcm  düTcrence. 

ABLAQUE.  La  foie  ablaque  n’cA  autre  chofe 
que  la  foie  ardaAînc  que  l’on  tire  de  Eerfe  pat  la 
voie  de  Smytnc.  Ce  (ont  les  François  qui  lui  ont 
donne  le  nom  d'ablaaue.  Elle  cA  fort  belle , mats 
ne  fourife  pas  l’eau  enaude  , ce  qui  la  rend  moins 
propre  aux  inanufav'^urcs. 

ABONDANCE,  Plénitude  de  biens  qui  rcfulte 
d’une  rrcs-ample  récolte. 

Jufqu’.i  prefent  ce  mot  n’étoît  point  entré  dans 
les  Divhonnaires  de  Commerce  , on  n’avoit  pas 
ohfcrvé  que  V abondance  eA  la  feule  caufe  des 
échanges  & h fourcc  de  tout  négoce. 

L’auteur  des  Flcmcns  du  Commerce  & les  autres 
écrivains , foi>dlfant  politiques , avant  ou  après  lui , 
faifoiem  naître  le  trafic  des  btfoins.  Théorie  abliv 
lument  faiiAê.  J’ai  bejoin  du  pain  qui  me  manque  , 
vous  avex  be/bin  de  vin  dont  vous  manquez.  Jamais 
il  ne  rcfultera  de  cette  double  privation  le  moindre 
commerce  entre  nous.  Maïs  vous  avez  trop  de  bled 
parce  que  les  grains  font  al>ondans  chez  vous.  J’ai 
trop  de  vin  par  excès  de  récolte.  C/cA  le  cas  de  faire 
un  échange  ctiuc  nous , même  fans  bejoin  actuel  ) 


ni  de  vin  pour  vous , ni  de  bled  pour  moi  \ mais  ptr 
prévoyance  pour  l’avenir.  C’cA  ce  qu’il  auroit  fallu 
mieux  dîAinguer  que  ne  l'ont  fait  ces  auteurs.  Ce 
n’cA  meme  pas  i proprement  parler  le  bejoin  réel , 
qui  eA  la  caufe  occafionnelle  du  commerce.  Le 
fuperfiu  dont  nous  avons  envie  fans  en  avoir  un 
befoin  réel  ^ caufe  plus  des  trois  quans  des  opéra* 
fions  du  commerce.  Mais  le  vrai  principe  encélif 
de  tout  échange,  de  tont  trafic  » la  vraie  condition 
eAêntielle , c'cA  X abondance»  Le  commerce  va  cher- 
cher les  denrées  & marchandifes  otl  elles  abondent , 
pour  les  tranfporter  oti  elles  manquent  8c  où  elles 
font  déftrces  foie  par  befoin  , foit  par  fiinraifie  , mais 
ce  défir  , ce  befoin , cette  famaifie  ne  ruAifem  pas; 
il  faut  de  plus  qu’il  y aie  encore  une  autre  abondance 
d’argent  ou  de  marchandifes  pour  les  paver,  autre- 
ment le  commerce  n’ira  pas  fatisfaire  le  bejoin  même 
le  plus  léeL 

Pour  fentir  d’autant  mieux  combien  il  cA  abfurde 
de  donner  aux  échanises  & trafics , pour  fource  8c 
pour  principe  les  befoins  , comme  on  l’a  fait  dans 
les  F.iémens  du  Commerce  8c  autres  femblables 
traités  modernes  : Suppofez  que  des  fléaux  naturels 
ou  faéliccs  détrtüfcnt  les  trois  quarts  des  denrées  8t 
marchanHifes  dans  tous  les  pays  des  deux  hémifphére^ 
il  y aura  certainement  beaucoup  plus  de  befoins  , 
que  jamais.  Il  y aura  cependant  infiniment  moins  de 
commerce.  Fi  rien  n’cA  plus  évident.  Si  céite 
erreur  n'étoic  que  de  théorie  encore  pafTe.  Mais 
malheureufement  dans  la  pratique  on  a vu  des 
adminiArations  détruire  Yabondance  , faire  naître 
des  befoins  réels  & fe  pctfuadcr  qu’elles  favorifoicn' 
le  commerce  par  ces  beaux  fyAcmes.  On  en  a 
vu  craindre  VabonJance  8c  qui  pis  cA  la  rendre 
vraimeut  funcAc  , par  un  moyen  trcs*fimple  &très* 
infaillible , en  empêchant  de  vendre  les  denrées  que 
U nature  avoir  prodiguées  aux  foins  8c  avances  des 
produéleurs. 

ABORDAGE,  RIBODAGE,  ou  RIBORDAGE. 

( Terme  de  marine , ) qui  fignific  le  choc  de  deux 
vaijfeaux , que  la  faute  du  timonier , ou  U force 
du  vent  fait  dériver  l’un  fur  l’autre , (bit  en  allant 
de  compagnie , foit  lorfqu’ils  fe  trouvent  en  même 
; mouillage  dans  une  rade  ou  dans  un  port. 

Les  dommages  caufes  par  les  abordages  font  Ju 
nombre  des  avaries  ; ils  doivent  être  fupportés 
également,  nnt  par  le  navire  qui  l’a  f^t  que  par 
celui  qui  l’a  founcR  , à moins  ^’U  n’y  eiüc  de  la 
faute  ae  l’un  des  maîtres  des  vaifleaux  , auquel  cas 
le  dommage  dort  être  réparé  par  celui  qui  l'a  caufe. 
Ordonn»de  la  marine  au  mois  et  août  /68i  f art» 
to$f  n , fit.  7 dri  liv.  3» 

ABOUCOUCHOU.  Sorte  de  drap  de  laine  qui 
fe  fabrique  en  France  , paniculièrcment  en  Pro- 
vence , Lançucdoc  8c  Dauphiné , dont  la  deAinatioo 
cApour  rFç:yptc.  Voytj  drap,  où  il  ep parle  de 
ceux  ^ui  s'envoient  au  Levant  par  la  voie  de 
MarfcilU» 

ABOUGP-Ï  , ou  RABOUGRI.  On  appelle 
bois  aùougri , du  bols  de  tuauvaife  venue , dom  le 
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tXODt  eft  court  , raboteux  , èc  plein  de  nŒuJj- 

ABRA.  Monnoie  d’xrgeot  de  Pologne.  Voytl  « 
TABIE  DES  MONMOIBS. 

L'airit  a court  à Conftantinople  & dans  tous  les 
états  du  grand  * feigneur  , Sc  y eü  reçu  fur  le  pied 
du  ouarc  uun  adelani . ou  daller  de  Hollande. 

ABREVIATIONS.  Lettres  initiales  , ou  carac- 
tères , dont  fe  fervent  ordinairement  les  marchands , 
iicgocians  , banquiers  , Sc  rencurs  de  livres  pour 
abréger  certains  termes  de  négoce  , fle  rendre  les 
écrirurcs  plus  courtes. 


C . fignifie.  • • 

Compte. 

c . 0.  ... 

Compte  ouvert. 

c . c . . . . 

Compte  courant* 

M . c . . . . 

Mon  compte.^ 

S . C . . . . 

Son  compte. 

L . C . . . . 

Leur  compte. 

N . C . . . . 

Notre  compte. 

Accepté. 

Accepté  S.  P.  . 

Accepté  fous  protefl. 

Accepté  S.  P.  C. 

Accepté  Ibus  proteR  » 
pour  mettre  i compte. 

A . P. . . . . 

A Protefter. 

P. 

Proiefté , oupayé. 
Traite , ou  Traites. 

T.Rf,  OU  T.k*.  • 

Rs.  ..... 

Rcmifes. 

Ru 

Fcçii, 

Pour  cenu 

N». 

Numéro. 

F». 

Folio,  ou  page. 

R». 

Reélo. 

V®.  ....  . 

Verfo, 

Ecu  de  foixante  fols , ou 
de  trois  livres  tournois. 

W 

Ecus  de  foixaote  fols , ou 
de  trois  livres  tournois. 

fX.  ou  F«.  , , 

Florins. 

Rx.  ou  Rie  . . 

Kichedalc , Rifdalc  , Rix- 
dale , ou  Retchcdalc. 

UAL.  ou  D"B  • 

Daller , &:  Daldre. 

DUC.  ou  Oi*.  • 

Ducat. 

M . L.  ... 

Marc  Lubs. 

1.  . ST.  . . . 

Livres  Sterlings. 

L.  DE  . G « ou  L.  0 

Livres  de  Gros. 

L.  ou  tt  . , • 

Livres  Tournois, 

S.  ou  ft  . . , 

Sous  Tournois. 

D , ou  ^ • • • 

Deniers  Tournoi*. 

\ 

Livics  de  poldsq 

M.c  ou  Ms,  . • 

Marcs. 

ONC  . ou  ON. 

Onces. 

G 

Gros. 

DEN.  .... 

Deniers,  ou  Gros, 

D« 

Dito. 

D* 

tüt. 

La  plupart  de  ces 
ordre. 

termes  font  expliques  en  leur 

En  faveur  de  ceux  qui  font  le  commerce  «n 
HolUnde , on  va  ajouter  ici  les  abréviations  dont 
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lei  msrchanèfs  de  banquiers  HolhnioU  » en  lears 
caiilîcrs  & teneur;  de  livres  ont  coutume  de  To 
îervir  dans  leurs  comptes. 

Abr^viatiom  d<s  monnoUs  it  comptt  en 
Hollande, 

Toutes  les  marchandiies  qui  Te  vendent  de  Hol« 
Unde , & particulicremeni  i Amdetdam,  s'y  vendent 
par  livres  de  gros,  par  rifdales,  par  florins  dor  , 
par  florins  , par  fous  de  gros , par  fous  communs , 
& par  denierfrde  gros.  Pour  abréger  toutes  ces  mon- 
noies  de  compte  on  fe  fen  des  caiaûcres  Tulvans. 
Livres  de  gros  VL  c«  fru/Jf o/i>  6r  LvLs.  </i 

Rifdales  fW*  

Florins  d or  f yt,  d'or  en  François  , ••  en  Uola 
Florins  \ \F. 

Sous  de  gros  I 

Sous  communs  \ f^‘  François , & fl  ÿ.  Hot* 
Deniers  de  gros  jv  ^ 

Abrhiations  pour  Us  poids» 

Schippont , poids  de  poliv.  ^Sebipp.* 

Lifpont , poidsde  15  liv.  / L.  p.« 

Quintal , poids  de  100  liv.  ou  2* 

La  livre  de  i marcs  ou  x6  onces  itb 
Steen,  ou  Pierre , poids  de  S Uv  JStz. 

ABROHAKI . ou  MALLEMOLLF.  On  appelle 
ainfi  une  certaine  mouflclîne  , ou  toile  de  coton 
blancKe , claire  & fine  , qui  efl  ^portée  des  Indes 
brlenialcs , paicicuUéremem  de  Bengale  , dont  U 
pièce  a feize  aunes  de  long  fur  trois  quarts , à cinq 
nuit  de  large. 

ABUCCO  . ABOCCO  ou  ABOCCHI.  Poids 
dont  on  fc  fen  dans  le  royaume  de  Pegu. 

Un  abucco  cfl  de  douze  teccalis  & demi.  Deux 
abuccûs  font  Tagito  , qu'on  nomme  aulli  pîro. 
Deux  ciri  font  une  demie  bi{tt  ^ d:  la  biza  pèfc  cenc 
teccalis,  VoyetlTL  table  dis  îoids. 

ABUKESH,  C'eft  ainfi  que  les  Arabes  & les  Turcs 
habitués  au  Caire , auilî-bicn  Que  le  refte  des  négo- 
cians  des  villes  marchandes  d'Egypte  , appellent  le 
daller  ou  ccu  de  Hollande  , ou  a Smyrnc  , à Conf- 
tantinoplc  & dans  les  autres  Échelles  du  Levant  on 
nomme  Aslam. 

Cette  differente  dénomination  vicm.de  l'empreinte 
. du  lion  , qui  eft  frappée  de  claque  côté  de  ces 
pièces  d’argent , appelle  en  Turc  Aslawi,  que  les 
Arabes  prennent  pour  un  chien  , nommé  co  leur 
langue  Âduefss. 

Le  daller  vaut  an  Caire  trente -trois  mcidîns  et 
change , bi  rrcntc-îniit , quelquefois  plu*  cifcrpèce, 
a raifnn  de  dix-huit  deniers  ae  France  k mgdio  , 
ou  de  trois  afcrcs  moniioîe  de  Tii/quie.  On  le  reçoit 
à peu  près  uii  le  menre  pied  i Lonftauiiuople  & 
dans  le  refle  de  rempire  Turc.  Voyci  la  tablb 
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ACACIA  VERA,  Dans  le  commcice  des  épi- 
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cÎTt?  c’c.l  une  rougcltrtf , qni  I 

fiinr  iiti  Lcvsiu  en  boiiUs  r-^ndes  de  dirferentes  ; 
grollciirs , enveloppées  de  VelTîes  fort  minces.  I 

L*ac^cia-vir\  pous  ^cre  bonne  dois  cire  bien  I 
cnicc,  de  couleur  tapnee  , c’cil-i-dirc , d’un  brun  I 
r?.n:  l'oit  peu  rougcAtre  , unie  , luirome)  d*un  godt  : 
aHriniTcm  & im  peu  dclA‘*réalile. 

Celte  drogue  n’a  pas  grand  ufage  en  médecine  , & 
lîns  qu’elle  entre  dans  U compoiiiion  de  la  ihcria- 
ûue  ^ elle  ne  vaudroli  pas  la  peine  que  les  marchiuids 
croguiftes  s’en  chargcalTcnr.  • 

Acacfa  GFRMANrcA.  Eft  un  <icjc/fï  contrefait , 
•vec  le  fur  de  primelles  fauvages  , cuit  cnfuice  en 
confidanecs  d’extrait  folide  , & mis  dans  des  venics  , 
comme  r<ÎL:TC/tf-iYr.î  qui  vient  d’Kgypte.  Il  n cft  pas  ' 
polHblî  cependant  de  s'y  méprendre  , Vacüci<l-v<rt2 
étant  d’uii  rouge  tanné  , 5c  lacneia  ^trmanica  étant 
aufli  noire  que  du  b-.-au  fuc  du  reglllrc  commun. 

Xes  Jro/fs  StntrU  rt^Us  pour  l\2C(icii2  par  U 
tarif  Je  \CCi\^font  differents  , fuivant  la  qualité 
de  la  droçue  ; te  cent  péfant  tTacacia^vera  payant 
ftpt  livres  dix  fols  » 6r  /e  commun  ou  acacia  per- 
manie  J , feulement  cinquante  fols  » avec  Us  nou^ 
veaux  fol»  pour  livre, 

ACÀJÜLf.  C’eft  le  fruit  , on  plutôt  la  femencc 
d‘iin  arbre , qni  croît  dans  les  jîlcs  Antilles  , & en 
pluficjM  endroits  du  contmeot  de  rAmerique  , lur- 
foui  au  Prcfîl. 

C'ell  de  l’huile  tirée  de  cene  noix  qu’on  fv  fert 
p)ur  extirper  les  duretés  qui  viennent  aux  pieds  ^ 
elle  efl  propre  auflî  â enlever  les  taches  de  roufTcur 
de  delfua  le  vifage  : mais  outre  que  ce  remeJe  caufe 
une  douleur  trés-fenliblc , les  taches  ne  dirparoin'ent 
que  pour  un  tems. 

Il  faut  choisît  les  aca/oux  nouveaux  , gros  , fle 
de  cojleor  d'olive.  L’arbre  à'acajou  quand  on  y fait 
des  incilions . iette  aufTi  une  gomme  claire  & traof- 
par'^nre  très  femblablc.à  la  gomme  d’Arabie. 

ACAPALTI.  Plante  de  la  nouvelle  Efpagne , 
qui  porte  le  pouTc  long. 

Ce  poivre  ic  mange  egalement  en  verd  ou  féebé , 
9e.  des  deux  manières  donne  tm  godi  trés>relevc  aux 
viandes  , pound  néanmoins  qu’aprés  rafTaifonne- 
mem  on  ne  les  remette  plus  au  fén  , parce  qu’alors 
il  n’a  pas  tout  (bn  goût  & toute  fa  force. 

* ACCAPARKR.7^cArferi/eJ  marckandifes^  11 
fe  prend  d’ordinaire  en  mauvaife  part , & fignifie  en- 
lever des  foires  ou  des  marchés , toute  une  certaine 
forte  de  marchandife  pour  U vendre  plus  cher  en  la 
rendant  plus  rare  , & fe  faifant  fcul  le  maître  de  la 
vente. 

On  d)i  accaparer èci  laines , des  blés,  des  cires, 
des  fuift,  dre. 

L’on  a vil  fur  la  fin  du  dix  -leptiémc  fîécle  plu- 
fieiirs  fentesces  & quelques  arrêts  , portant  défenfes 
diaccaparer  ces  quatre  fortes  de  marchandifes , 
fi>us  peine  de  confifeation  des  marchandifes  accapa- 
rées, d’amende  pécuniaire  , & même  de  punition 
corporelle  en  cas  de  récidive. 

Idak  la  maxKcuvce  à' accaparer  eilmfixûmcm  rare , 


A c c 

8i  dans  Petat  de  liberté  parfaite  du  commerce  la 
peine  feroit  infaillible  , fans  nulle  intervention  d’au- 
torité publique.  Tout  le  monde  pouvant  acheter  , 
Vaccapareur  feroit  oblige  de  payer  trcs-cher  pour 
avoir  fcul  par  préférence  toute  la  denrée.  Alais 
enfuite  tout  le  monde  pouvant  apporter  Se  vendre 
la  marchandife  que  V accapartur  ûendroit  à très- 
haut  prix  , on  accoureroit  de  proche  en  proche 
pour  profiter  du  renchérifrcmem,&  cette  concurrence 
i’obiigcroit  à vendre  à pcnc. 

L'accaparement  ne  peut  donc  avoir  lieu  que  dans 
les  cas  oïl  le  commerce  cil  gêné  par  des  prohmitions. 
Se  rcAreiat  par  des  privilèges  exclufifs  accordés  à des 
monopoleurs.  Par  exemple  , quand  il  y a d’une  part 
des  defenfes  generales  1 tous  les  proc^uéleurs  d'une 
denrée  de  la  vendre  ailleurs  que  dans  les  halles  Se 
marches  publies  , Se  d’autre  part  des  commilTion- 
naires  iavorifes , qui  ont  feuls  droit  d’acheter  dans 
les  nuifons  paxticuliiTcs  , ces  privilégiés  peuvent 
accaparer  f iiirtont  s’ils  lont  allurés  par  avance  du 
débit  avantageux  , ou  même  ce  qui  cA  plus  ordi- 
naire , s’ils  achètent  Se  vendent  au  compte  du  public 
avec  permiAion  de  perdre  une  partie  des  fonds  qui 
leur  iont  confiés.  Alors  leur  intérêt  cAde  ruiner  les 
autres  coinmer^ans  en  achetant  pins  cher  qu’eux 
Se  en  vendant  à meilleur  marché.  Ils  ronhiplieni  par- 
là  leur  droit  de  comnUilinn  , & leurs  autres  béné- 
fices permis  ou  illicites.  Le  moyen  le  plus  (impie  de 
le  plus  certain  d’empêcher  les  accaparement  cfï  donc 
U liberté  laulus  parfaite  , lans  prohibition  , IKas  in- 
l'onéHons , uircout  fans  penniAîuns  paniculicres , ns 
commifliou  pour  le  publie. 

Quclqucs’unsconfondcnt  le  terme  d'accaparer^vec 
celui  é’enharrtrÿ  mais  ils  font  différens. 

ACCEPTANT  . ou  ACCEPTEUR.  Celui  qui 
accepte  , qui  figne  une  lettre  de  change  , qui 
s’oblige  de  payer  îa  valeur  y contenue  au  tems  de 
Ton  échéance.  Parmi  les  uégocians  on  fe  fert  qucL 
qncfois  du  terme  é'ûcceptator , qui  figrüfie  la  même 
choie. 

Tant  que  Xacceptant  cA  maître  de  fa  fignatoTC, 
c'cA-i-dire  , qu’il  n’a  point  encore  rendu  la  lettre  , 
il  peut  rayer  (on  acceptation  ; mais  lorfqu  il  l’a  une 
fois  délivrée  , U n’eA  plus  à l'on  pouvoir  de  le  faire  , 
quand  même  elle  reviendroit  dans  (es  mains.  En  un 
mot  elle  ne  plus  fe  retraéler  , il  faut  qu’il  paye. 

ACCEPTATION,  ( terme  de  commerce  de 
lettre  de  chanpt,  ) Faire  Xacceptation  d’une  lettre 
de  change  , c’eA  la  foufertre  , la  ligner , fe  rendre 
le  prirtcipol  débiteur  de  la  fomme  qui  y eA  contenue , 
s’onliger  en  fon  nom  de  l’acquitter  dans  le  tems 
marqué. 

L^accbptattow  fe  fût  ordinairementpar  celui  fur 
qui  la  lettre  eA  tirée  , lorfqu’cUc  lui  cA  préfcniêç 
par  cslirt  qui  en  eA  le  porteur. 

On  ne  tait  point  d'acceptation  des  lettres  paya- 
bles i vue , parce  qu’elles  doivent  être  acquittées  à 
leur  préfemation , unon  proteAées  faute  de  paiement. 

* H y a des  acceptations  qu’il  n’eA  pas  néceflairc  de 
dater,  & d’auucs  qu’il  eA^al;cc(^aire  de  dater. 
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accepti^ttons  qa’il  n*cft pasncccfTdire  dater 
ibm  celles  qui  Ce  mettent  fur  Icj  lettres  paj'sblcs  i 
|our  nommé  , à ufance  , ou  à double  uUncc  \ fur 
celles -U  on  ne  doit  mettre  feulement  que  accepü* 

6c  ligner  ^ la  date  y étant  inutile , puifque  le  tems  de 
celles  qui  font  i jour  nommé  , court  toujours  juiques 
à leur  échéance  , Sc  que  le  tems  des  lettres  à ufance , 
oii  double  ufance , commence  à courir  du  jour  de  la 
date  des  lettres  mêmes. 

Il  n'eft  pis  néceffaire  , (i  Ton  ne  veut , de  faire 
faire  Vacaptation  des  lettres  i jour  nommé  , d 
ufance , ou  i double  ufance  , puifque  leur  tems 
Court  toujours;  ilefl  cependant  avantageux  à ceux 
qui  en  font  les  porteurs  de  les  faire  accepter,  parce 
qu'au  moyen  de  Vacetptation  , Us  ont  deux  obligés 
pour  un  ; Tun  l'accepteur , 6c  l’autre  le  tireur. 

Si  celui  fur  qui  une  lettre  cfl  cirée  i jour  nom- 
mé , à ufance  ou  à double  ufance  , faifoit  dUHcttltc 
de  l’accepter  , le  porteur  feroit  en  droit  de  la  faite 

Î>:oteller  faute  d'acceptation,  êc  pourroit retourner 
iir  le  tireur  pour  l’obliger  i la  faire  accepter  ou  i 
donner  caution  ( en  cas  qu’i  l’écHcance  de  la  lettre , 
celui  fur  qui  elle  a etc  tirée  ne  payât  pas  ) de 
rendre  6c  rcllituer  h fomme  mentionnée  en  icelle 
avec  les  chaifgcs  , rechanges , & frais  de  protcll. 

Les  ccciptationt  qu’il  èü  ncceffairc  de  dater  font 
celles  qui  le  font  fur  les  lettres  tirées  i quelque 
nombre  de  jours  de  vue  ; parce  que  le  tenjj  ne  com- 
mence i courir  que  du  lendemain  du  jour  de  l’jc- 
ceptario/2.  Ccnccfpccc  à*acc€p!ûtion  Ce  fait  ain(i, 
ûictpté  U ul  JouTi  6c  on  ligne. 

i'i  le  porteur  d’une  lettre  de  change  Ce  vouloi: 
Contenter  d'une  acceptation  pour  payer  i vingt  jours 
de  vde  , au  lieu  de  huit  jours  de  vue  que  ponerolt 
la  lettre  , il  coutroit  le  rifquc  des  douze  jours  qu’il 
auroit  prolonges  , fuppofe  que  l’accepteur  vînt  i | 
manquer  dans  le  rems  de  la  prolongation , de  la 
lettre  deracareroit  pour  fon  compte  , Tans  qu’il  pût 
avoir  de  recours  fur  le  cireur. 

Si  une  lettre  portoit  de  paver  trois  mille  livres  , 
& que  le  porteur  eût  la  facilité  de  fe  contenter  feule- 
ment de  I acceptation  pour  deux  mille  livres  , It 
qu'il  ne  rccûi  que  cette  fomme  , il  couiroît  U rif- 
quc des  mille  livres  reftans  ainfi  que  pour  le  tems 
prolongé. 

Ce^s  exemples  peuvent  fervir  pour  toutes  les 
acceptations  de  ces  efpéces;  il  eA  cependant  bon 
de  remarquer  , que  fi  le  porteur  de  h lettre  avoir  un 
ordre  par  écrit  au  tireur  de  les  faire  de  cette  ma- 
aierc,  en  ce  cas  il  n'y  a pas  lieu  de  douter  qu’il  ne 
pdt  avoir  fon  recours  fur  lui. 

Autrefois  les  lettres  payables  dans  le  tems  des 
foires  de  la  ville  de  Lyon , que  l’on  appelle  paiement^ 
M s'acceptoient  pas  par  écrit.  Celui  fur  qui  elles 
etoiem  tirées  difoit  verbalement  : Vi7  fam  accepter 
pour  répondre  au  tems  , & le  poneiu  en  faifoit 
incntiois  for  fon  billan  j mais  ^ caufe  des  comcfhi- 
tions  qui  arrivoiem  fur  ces  foncs  A' acceptations 
verbales , par  la  mauvaife  foi  des  accepteurs  , U 
fut  inféré  un  article  dans  le  réglement  de  la  place 
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du  cKangc  delà  ville  de  Lyon,  qui  fiu  fait  le  i .îvia 
Tééy,  par  lequel  U mantéra  de  foire  les  accepta- 
tions fut  déterminée.  C’eft  l'art,  j , voici  ce  qu’il 
porte, 

Qi/c  les  acceptations  deftUtes  lettres  de  change  ^ 
fe  Jeront  par  écrit , datées  , 6r  fignécs  par  ceux 
fur  qui  elles  auront  été  tirées  , ou  par  peifonnes 
duement  fondées  de  procuration  , dont  la  minute 
demeurera  cke\  U notaire  , l»  toutes  celles  qui 
feront  faites  par  fiâeurs  , commis  & uutres  fwrt 
fondés  de  procuration  , feront  nuîles  y & de  nul 
effet  contre  celui  fur  qui  elles  auront  été  tirées  , 
jauf  le  recours  contre  Vaccepttur, 

Ce  réglement  a été  confirme  par  l'article  ^ du 
litre  f de  l’ordonnance  du  commerce  du  mois  de 
mars  de  l’année  ié?3 , dont  s’enfuit  la  teneur  r 

entendons  rien  innover  à notre  réglement  du 
fécond  jour  de  juin  l66^  , pour  les  acceptations  y 
Us  paiemens  & autres  difpof  tiens  concernant  U 
commerce  de  notre  ville  de  Lyon, 

Et  par  r.irciclc  i du  même  titre  de  ladite  Ordon- 
nance de  1673  fia  manière  de  foire  les  acceptations  y 
a été  aulTi  téglce  pour  les  autres  places  du  ro)‘aumc; 
en  voici  la  dilpofition. 

Toutes  lettres  dé  change  feront  acceptées  par 
écrit  purement  lé Jimplemem,  Abrogeons  Vufaçe  de 
les  accepter  verbalement , ou  par  ces  mots  « Vrl 
fans  accepter  ; ou  , accepté  rour  répondre  au 
tems  ; & toutes  autres  acceptations  fous  condi~ 
tion  , UfquelUs  pajj'eront  pour  refus,  & pourront 
les  lettres  être  proteffées» 

Quoique  parrarticlc  ci-deflus  il  foit  porté  que  les 
acceptations  feront  pures  6c  fiinplcs  , 6e.  fans  con- 
ditions , on  ne  hiffe  pas  cependant  en  certains  cas 
d’en  foire  de  conditionnelles.  Telles  font  les  accep-> 
tationSy  pour  payer  à foi- même , celles  fous  proicfi  g 
& celles  fous  proteft  pour  mettre  i compte , dont 
Tufage  eil  univcrfcllemcnt  pratiqué  partout , fuiv.».ni 
qu’il  eft  rapporte  pu  du  Puys  de  la  Séria  dans  les 
chapitres  S & 9 de  fon  Traire  de  l’Art  des  Lettres  dé 
Change , qui  fc  trouve  à la  fuite  du  Parfait  Nttgocians 
tic  M.  dcoavary-,  imprimé  a Paiîs  par  Gu-gr.ard  & 
Hobuficl  en  1713  , auquel  le  lc;Tl:ür  peut  avoir 
recours  pour  fa  plus  grande  inftruclion. 

L’on  ne  parle  point  ici  de  Vacaptation  des  fecon  « 
des  8c  des  troifiémes  lettres  de  change  , parce  qu*o*i 
en  doit  parler  ailleurs.  PbycftrrTRE  de  changf. 
On  fe  coiucntera  feulement  d’avenir  que  quand  il  y 
a cette  multiplicité  de  lettres  de  change  tirées  pour  la 
même  fomme  , ceux  qui  acceptent  les  derniers  ne 
peuvent  avoir  trop  d’attention  pour  éviter  les  fur- 
prifes  qu’on  leur  poutroit  foire.  Au  refte  Vaccepta- 
tion  des  dernières  lettres  annulle  entièrement  les 
prcmtctes  , pourvüqu’Lllis  ncfoient  pas  acceptées , 
car  fi  clics  Icioient,  l'accepteur  ayant  acecpic  deux 
fois , fetoit  tenu  de  paver  deux  fois,  fauffon  recours, 
ACCEPTATOK.  Terme  Latin . ou  plutôt  à demi 
barbare  , dont  on  fc  fert  quelquefois  dans  le  coin- 
. mcrcc  des  lettres  de  chai^ge  pour  fignifier  accep* 
tant  ou  accepttuu  Voyt{  ci-aeffus  accwtaïti:. 
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ACCEPf  ER  UNE  LETTRE  DE  CHANGE. 
C’cft  h foufcrire,  s’engîger  au  paiement  de  la  fom- 
me  y ponée , dani  le  lems  manque  , ce  qui  s'appelle 
accepter  pour  éviter  à protefl. 

Il  tîiut  üica  prendre  garde  a ne  point  accepter  àci 
lettres  (jue  l'on  n'ait  ptovilion  en  main  , ou  <^u*on 
ne  Tcroit  certain  qu ’cljc  fera  lemifc  dans  le  tems  ; 
car  quand  une  fois  on  a accepte  une  lettre  on  en 
devient  le  principal  debiteur  , U la  faut  abfoliiinent 
acquitter  i fun  échéance  ; autremem  on  en  ferott 
pourfuivi  i h requête  de  celui  qui  en  ell  le  porteur , 
après  le  protcfl  qu'il  en  auroit  fait  faire  faute  de 
paiement  : art,  i à du  titre  3 de  Cordonnance  du 
m-yis  de  mars  i6y3. 

Il  cfl  d'ufage  de  lailTer  les  lettres  de  change 
chez  ceux  fur  qui  elles  font  cirées  pour  les  ac^ 
cepter  , foit  loiTqu'ili  ne  fc  rencontrent  pas  chez 
eux  f folt  parce  qu’ils  le  requièrent  ainlî , pour  avoir 
le  tems  de  voir  leurs  lettres  d'avis  , pour  fe  déter- 
miner fur  ce  qu'ils  ont  i faire , ou  pour  en  prendre 
des  notcs«  Cet  ufage  quoiqu’ccabli  parmi  les  mar- 
chands & ncgociaiu , ne  laiilê  pas  d'etre  très-dange- 
reux » parriculiéremen;  lorfquc  les  lettres  relient 
trop  long'tcms  chez  les  pcrlonncs  qui  les  doivent 
accepter^  il  en  cd  même  Souvent  arrivé  des  jnconvé- 
DÎcns  de  conféqucnce. 

Quand  une  lettre  de  change  cH  fignée  au  dos 
pour  acquit , &■'  qu'elle  n'efl  pas  encore  acccpuc, 
comme  il  peu:  arriver  quclquclois,  il  i)(  la  faut  point 
laJfTcr,  pour  quelque  ration  que  ce  foie , chez  celui 
qui  la  nolt  accepter  j parce  que  s'il  netoit  pas  de 
Imnnc  foi  » il  pourroit  en  mcuii'cr  ; atnli  il  faut  faire 
en  forte  qu’elle  foit  acceptée  fur  le  chantp , c'eil- 
à-dire , dans  le  moment  qu’elle  cH  préremee  à cel^i 
fur  qui  elle  ell  tirée. 

Si  celui  chez  qui  une  lettre  de  change  a été 
laillce  pour  accepter,  la  vouloic  retenir  (ous  quel- 
que prèicstc  que  ce  fut;  la  dilHculté  qu’il  feroie  Je 
1a  rendre  vaudroic  acceptation  , & il  leroic  obligé 
d’en  payer  le  contenu  ; ce  qui  a été  jugé  par  fentencc 
^onfrmee  par  arrêt  , rapporté  par  du  Puys  de  la 
Serra  dans  fun  Traité  des  Lettres  de  Change  cha- 
pitre 10.  On  a die  i l’article  précédent  que  ce  Traité 
le  trouve  à la  fin  des  dernières  éditions  de  Paris  du 
Partait  Négociant. 

11  ctl  i propos  de  fiire  obfervcr  à ceux  qui  veulent 
fe  mêler  du  commerce  des  lettres  de  change , que 
celles  qui  font  tiiécs  des  places  oïl  le  vieux  Âylc  cd 
en  ufage  , comme  i Stokolm  , fur  d’autres  places 
où  l'on  fuit  le  nouveau  tl^de  comme  i Paris,  la  date 
dilfcrcorduiaircmcocdcdix  jours,  c'eft-i-dirc , que  fl 
la  lettre  cil  d.uée  en  Suede  le  1 1 mars , ce  fera  !e  1 1 
mars  i Paris;  il  en  cil  dcmcniede  toutes  les  autres  dates. 

11  faut  remarquer  que  cette  obfervation  n’e/1  pas 
également  fûre  pour  tous  les  lieux  où  l'ancien  Ayle 
cil  en  uljge.  Kn  Suède  , par  exemple  , U didcrcncc 
eil  toujours  de  dix  jours  , ce  qui  a changé  en 
Ruiîie  depuis  1700  , où  elle  a commencé  d’etre 
d?  oDTc  jours  à caulè  que  cette  année  n’a  pas  été 
biiTcxtile. 
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I ACCEPTEUR,  f Ce/ui'  ijui  accepte  une  lettre  d£ 
j change.  ) Le  terme  6*acceptant  cil  plus  en  ufage. 

I La  coutume  d’Amilerdam  cil , que  cous  ceux  qui 
acceptent  des  lettres  de  change  le  rendent  débi- 
teurs par  le  m<wen  de  leur  acceptation  ; & quoique 
les  cireurs  viniient  à devenir  infotvahles  avant  le 
jour  de  l’échéance  , les  accepteurs  ne  peuvent  pas 
avoir  recours  contre  les  endofletirs  des  letucs. 
Ordonnances  <tAmfîerdam  citées  par  Samuel 
Ricard  dans  fon  Traité  général  du  Commerce  » 
au  titre  des  acceptations, 

* ACCISE.  Droit  qui  fe  paye  i AmAerdam  Sc 
dans  tous  les  états  des  rrovinces-Unies  fut  diveriea 
fortes  de  marchandiies  & denrées  , comme  lom  le 
froment  & autres  groins , la  bierte  , les  tombes  g 
les  charbons  de  terre , Ôcc, 

Les  droits  Saccifi  du  froment  fe  paient  i Amftcr- 
dam  i raifon  de  trente  fols  le  lait  , foit  que  Ict 
grains  folcnt  chers,  foit  qu'ils  foient  i bon  marché, 
outre  les  droits  d'entrée  qui  font  de  dis  florins,  & 
non  compris  ce  que  les  boulangers  & les  bourgeois 

{>aicnc  pour  le  mefurage  , le  counage  , & le  port  i 
curs  nuifons. 

Malgré  CCS  droits , la  Hollande  qui  ne  recueille 
prefque  point  de  grains,  n'a  jamais  eq  de  difecte  tsc 
n'a  même  nulle  crainte  de  manquer  de  pain  , quot- 
quVlle  foit  couverte  de  tant  de  villes  & de  gros  bourgs. 
Pourquoi?  c'cA  que  le  commerce  des  grains  y ell 
abfolumoat  libte , fans  gêne  , ni  reftriélions,  & fur- 
tout  c’eA  que  les  adminmratcurs  publics  ne  fe  mêlcnc 
jamais  d'aucun  approviltoonement , c’cA  que  les  ma- 
gîArats  n'ufcnt  en  aucun  cas  d'aucune  injonélion  ni 
prohibition  envers  les  negocians.  AuAt  bien  loin  de 
manquer  jamais  d’une  denrée  qui  ne  nait  pas  chez 
eux  .Us  en  fournîAent  trés-fouveni  aux  nations  agri- 
coles, que  les  réglements , les  prohibitions , les  per* 
miffions  réduilcnc  à manquer  du  néceflaire. 

ACCOLER.  SigniHc  paire  un  certain  trait  de 
plume  en  marge  d’un  livre  , d’un  compte  , d'un 
mémoire , d’un  inventaire  > qui  marque  que  pluüeurf 
articles  font  compris  dans  une  même  fupputaüon  ott 
dans  une  (èule  fomme  , laquelle  cA  tirée  à la  marge 
du  cùtc  où  font  les  chlftes  dont  on  doit  foi;e  l'adilitiaa 
i la  fn  de  la  page. 

Exemple. 


Dettes  télives  tant  bonnes  que  douteufes  , j mqi 
dues  par  les  ci-aptés* 

Bonnes. 


Pas  Jacques. 
Par  Pierre.  , 


Par  Jean.  • 
Par  Nicolas. 


. . « 300. 

« • • zoo, 

Douteufes, 

• • t 400. 

» • • 500. 


} 

} 


500. 


900. 


Total.  . , 1400. 


ACCORD.  {Accommodtmtm.')  CoMrw<jaç 
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■ft  négociant  avec  fes  cicancicrs,  Fbycf  cohtkat 

1>*ACCOaD&  D'ATERMOVeMEnT. 

ACHALANDER-  Attirer  les  marchands , acerd- 
dircr , mecirc  une  boutique  , an  magahn  en  répu- 
tation , y faire  venir  les  chalands. 

Achalakdé,  Achaiawdée.(Qü/  a àts  chalands.) 
Il  fc  dit  paiement  du  marchana  & de  la  boutique. 
Un  marchand  achalandé , celui  qui  fait  un  grand 
ddbic.  Une  boutique  achalandée , celle  oïl  U vient 
quantité  de  marchands  pour  acheter  des  marchandifes. 

ACHAT.  Contrat  ou  traite  , foit  verbal , foii  par 
écrit . par  leqqcl  on  convient  du  prix  d'une  chofe 
que  Ton  paye  comptant , ou  au'on  prend  à crédi^ 
Faire  achat  de  marcliandifc  , c eft  acheter  des  mar- 
chandires,  en  faire  emplcne.  On  dit  aller  aux  achats^ 
envoyer  aux  achats  > il  a kàt  un  bon  achat  y un 
mauvais  achat.  11  eft  plus  avantageux  d un  marchand 
de  fùre  Tes  acA^/5  lui -même  que  de  les  faire  par 
autrui  : ce  n'cA  pas  le  tout  d’être  habile  a Vachat , 
U le  üiiK  être  auÂfi  à la  vente. 

Achat  , fe  prend  quelquefois  pour  la  chofê  ache- 
tée. Je  voudiois  bien  vous  faire  voir  mon  achat» 

On  appelle  livre  d’ucAuf  , un  livre  particulier  donc 
les  marchands  fe  fervent  pour  écrire  iournellemeot 
toutes  les  marchandifes  qu’Us  achètent.  V oye^  ti  v r es. 

M.  Savary  dans  fon  Parfait  Négociant , donne 
d*caceUemes  maximes  pour  fe  bien  cdnduire  dans 
Vachat  des  marchandifes.  Voyt^  ckap»  6 du  liv»  4 
di  la  premiire  partit , & enap»  5 du  liv»  premier 
de  la  fécondé» 

ACHETER  DES  MARCHANDISES.  C'eft  en 
faire  i'achar  pour  un  prix  dont  on  convient , moyen- 
ruine  quoi  on  s'en  rend  le  proprietaire.  Il  ne  fuffic 
pas  de  bien  acheter , U faut  bien  vendre , & bien 
payer.  U y a différences  manières  A' acheter  qui  vont 
être  expliquées. 

Acheter  comptant.  C'ed  payer  fur  le  champ  en 
iQonnoie  réelle  les  marchandifes  qu’on  vient  A* acheter» 

Acheter  au  comptant,  (pourcomptant»)  C’eft 
une  manière  de  parler  de  négociants  , qui  (eroble 
lénifier  qu’on  devtoit  payer  comptant  y cependant 
cUe  peut  avoir  une  autre  {igniheation , d’autant  que 
quand  on  acheté  de  cette  façon , on  a quelquefois 
iufques  d trois  mois  de  terme  pour  payer. 

Acheter  a crédit  ou  a terme  , c’cR-à-dire, 
acheter  à condition  de  payer  dam  un  certain  temps 
dont  on  convient. 

Acheter  partie  comptant,  & partie  d tems,  ou 
à crédit.  C’eft  payer  une  partie  fur  le  cliamp  , & 
prendre  du  temps  pour  l’autre. 

Acheter  d crédit  pour  un  temps,  a charge  d’ef- 
compcc  , ou  de  difeompte , ou  i tant  pour  cent  par 
xaois  pour  le  prompt  paiement.  C’eft  une  conven- 
tion pat  laquelle  le  vendeur  s’obUge  de  faire  une 
«liminuiion  ou  rabais  fur  le  paiement  des  marchan- 
«fifes  qu’il  a vendues,  Tuppoféque  l’acheteur  veuille 
les  lui  payer  avant  le  tems , & cela  i proportion  de 
ce  qui  en  reftera  d expirer  d compter  du  jour  du 
paiement. 

Acheter,  a*  rRonr.'  Ceft  acheter  fuivanc  le 
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livre  journal  d’achat  du  vendeur,  d tant  pour  cene 
de  bénéfice. 

Acheter  pour  payer  d’une  foire  à l’autre  , ou 
pour  payer  de  foire  en  foire.  C’eft  propremcae 
acheter  i crédit  pour  un  lemp^ 

Acheter  poux  Ton  compte.  C’eft  acheter  pour 
foi-même. 

Acheter  pour  commiftion.  Ceft  acheter  pour 
le  compte  d’autrui , moyennant  un  droit  que  l’on 
appelle  de  commiffion» 

Acheter  partie  comptant,  partie  en  lettres  de 
change,  & partie  d terme  ou  d crédit.  C’eft  payer 
en  argent  comptant  une  partie , une  autre  en  lettres 
de  change,  & s’obliger  d payer  l’autre  partie  dans 
un  certain  temps  dont  on  convient.  . 

Acheter  panie  comptant,  partie  en  promefles, 
8c  panie  en  troc.  C’eft  payer  une  partie  en  monooie 
réelle  & fur  le  champ , une  autre  en  promeffes  ou 
billets  payables  dans  des  temps , & donner  pour 
l’autre  panie  des  marchandifes  dont  on  convient  de 
prix  ; ce  qui  s’appelle  marebandife  en  troc. 

La  manière  la  plus  avamageufe  À’acheter , 
eft  celle  qui  fe  fait  d crédit  pour  un  temps  d charge 
d’efeompte , ou  de  difeompte. 

ACHETHU  R.  Marchand  qui  achète  des  marchan- 
' difes  pour  faire  fon  commerce,  pour  les  revendre 
! en  gros  ou  en  détail , en  magalîn , en  boutique , en 
; foire  , 8ic.  Voyei  assortiment,  assortir,  & 

I ASSORII. 

I ACHEVEMENT.  ( Terme  de  teinture  ).  Il  fc  dît 
paniculièrcn:em  des  ccoftes  teintes  en  noir  qui  font 
commencers  par  les  teinturiers  du  grand  ceint  , & 

I achevées  par  ceux  du  petit  teinu  On  fait  des  def> 

I bouillis  pour  bien  juger  du  bon  achèvement  des 
noirs. 

j ACHIA.  Sonc  de  canne  qui  croît  dans  les  Indes 
orientales  , que  l'on  confit  en  verd  dans  le  pays 
avec  de  focc  vinaigre , du  poivre  , quelques  épiceries 
& antres  ingrediens. 

Cette  confiture  vient  en  Europe  dans  des  efpùces 
d’urnes  de  terre  d’environ  un  pied  de  hauteur,  & 
autant  de  largeur,  dont  l’emlxruchurc  fc  rclTcrrc 
de  cft  afTez  étroite. 

Les  morceaux  de  canne  ont  un  pouce  de  demi 
de  diamètre , de  un  peu  plus  de  deux  pouces  de 
long , de  la  confiftance  a peu  prés  des  cornichons 
I qu’on  confit  en  France;  étant  aiifti  fermes,  de  fc 
coupant  aufti  nettement.  Leur  couleur  eft  d’un  jaune 
pile , de  au  lieu  de  pulpe , ce  n’cft  qu’un  compofé 
de  fibres  aftea  ferrés , comme  celui  qu’on  trouve 
au  dedans  de  nos  cannes  ordinaires  quand  on  en  a 
enlevé  la  pelure. 

Les  HoUandois  apportent  beaucoup  de  cette 
confiture,  que  la  froideur  de  leur  climat  leur  fait 
trouver  excellente.  Ils  en  mangent  ordinairement  i 
la  fin  du  repas , la  croyant  très-propre  i réveiller 
l’appcm  8l  a fortifier  l eftomach , i caufe  du  fort 
vinaigre,  du  citron,  du  poivre  3c  des  cpiccries , 
dont  eft  compofée  la  faumure  oü  il  faut  que  Vachta 
uciupe  toujoats  pour  le  confetver,  qui  loi  donne 
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U»  goâi  &:  lui  communique  beaucoup  Je 

chaleur  & de  t'eu. 

ACHIOTL.  Nom  que  les  Brcfîliens  donnent  i 
la  Jroeuc  des  teintuiicis  , qu  on  appelle  plus  corn- 
munemem  Rocou, 

ACHTELING.  ( M<fun  des  liqueurs  dont  on  ft 
fert  en  A/Uma^nt  ).  II  faut  trente-deux  achuUn^s 
oiir  un  hccmcr.  Quatre  fchiiteins  font  \ii\ùchteltn§, 
'oyer  la  table  des  mesures. 

ACHTENDEELEMouACTHFUNG.rifr/w/x 
des  ^ains  dont  on  fe  fert  en  quelques  endwits  de 
l<3  llollanJe,  ) Deux  hoeJs  de  Gormîlieng  font  5 
achtenietlens. 

Vingt- huit  achtendeelens  d'Arperen  en  font;i 
de  Roterdam , mais  U n'en  faut  que  16  de  ceux  de 
VC’orcum. 

\'ingi-ncuftfcAte/2</ire/i/7i  de  Delf  foiït  ii  vicrtels 
d’Anvers. 

Quatre  achtendeelens  -jf  de  Delf  foqt  1e  hoed 
de  Bruges.  Voye{  la  table  dps  mesueks. 

ACiCOCA.  Herbe  qui  croit  dans  le  Pérou,  & 
UC  l'on  fubftitiic  quelquefois  i l’herbe  du  Paraguay, 
ont  elle  a,  dit-on,  toutes  les  propriétés. 

11  s’en  tranfportc  tous  les  ans  quantité  de  Lima, 
& des  autres  ports  du  Pérou , i la  viUe  d'Avira , 
donc  on  la  conduit  au  Potofi  , fur -tout  torique  le 
Paraguay  y cft  rare,  & par  confequent  cher,  royei 
Paraguay. 

ACIER.  Elpcce  de  fer  raHné  & purifié  par  le 
feu , qui  le  rend  plus  blanc , plus  l'olidc , & d'un 
grain  plus  menu  &:  plus  fin.  * 

^ Il  vient  de  y acier  d’Allemagne  , de  Hongrie  , 
il*Efp.igTir , d'IcaLie,  de  Piémont,  &:  il  s’en  fabrique 
aufii  en  qtuiitité  dans  pliilicuts  provinces  & viUes 
de  Prince , fui-tout  i Vienne  &:  i Rive  en  Daupliinc  j 
d Clamccy  en  Auvergne  ; a Saint-Dixier  en  Cham- 
pagne; i Nevers  & i la  Chaiicé-fiir-Loire,  & aux 
environs  de  Dijon,  Belan^on  fie  Vcfoul  en  Bour- 
g >gne.  Le  meilleur  de  tous  fe  nomme  acier  de 
Carme , du  nom  de  la  v'dlc  de  Kernent  en  Allemagne 
où  il  fe  travaille  : ou  l'appelle  au0t  acier  à la  double 
marque  , de  on  ne  l’emploie  q-ac  pour  les  ouvrages 
les  plus  fins , comme  raToirs  , lancettes  de  autres 
indiimcns  Je  chirurgie  , filières  pour  les  tireurs 
d'or,  burins  pour  les  graveurs,  dcc. 

L'Acîer  a la  rose  , ainli  nommé  , ou  d'une 
cfpèce  de  rofe  couleur  d’ocil  de  perdrix , qui  paruic 
nu  milieu , quand  ou  l’a  rade , ou  de  la  marque  que 
l’on  met  fur  les  barils  dans  lesquels  on  l’envoie , 
eJ  aüih  ircs-beau,  de  fert  aux  mêmes  ulkgcs  que 
celui  de  Carme.  Le  rebut , qui  cd  de  Y acier  extrd- 
lücmcpt  rnol , fe  nomme  acier  k li  fimplc  marque. 

Ces  fortes  à*aciers , ainli  que  tous  les  autres  qui 
vienne^:  d'Allemagne,  font  pat  petites  barres  carrées 
de  4 , 5 & d lignes  de  largu  , 3:  depuis  un  pied 
jnrqu’à  deux  & demi  de  long. 

L'Acir.R  DE  Piémont  cft  de  deux  foncsjlcnatuicî 
& l’artiitcicl;  le  naturel  cft  le  mcillcui  : Pun  & l’au- 
tre fe  vendent  en  carreaux. 

L’Acier,  en  crmn  » de  motte  ou  demondtagon,  < 
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vient  d’Efpagne.  11  cft  en  grofles  malfes  en  forme! 
de  grands  pains  plats,  qui  ont  quelquefois  dix-huic 
pouces  de  diamètre , & i , 3 , 4 dr  5 pouces  d'épaif- 
fcii''  : il  eft  bon  pour  les  gros  ouvrages,  de  partie 
culièrcmcnc  pour  les  outils  donc  on  fe  fert  pouE- 
couper  le  fer  à froid. 

Enfin  le  petit  acier  ou  acier  commun  , qu’on 
nomme  autrement  Soret , Clamecy , de  Limoufin  , 
ou  du  nom  des  autres  villes  ou  provinces  de  France 
où  il  fe  fabrique  , eft  le  moinore  de  tous , de  aulit 
celui  qui  fe  vend  à plus  bas  prix.  Il  fe  débite  pac 
carreaux  ou  billes  ; mais  plus  petites^  plus  planef 
que  celles  de  Vacier  de  Piémont,  La  marque  du 
lieu  de  fa  fabrique  doit  drre  au  bout  de  la  bille 
du  coté  qui  paroît  avoir  été  le  plus  applatti.  La 
b >n:é  Je  tous  ces  diftcrcnsirc/crs  confifte,  afe  cailèr 
facilement  , i avoir  le  grain  net , menu  , firrre  , 
blanc  argentin,  de  brillant  , fam  pailles  , furchau* 
fuies , veines  noires  de  iourures  de  fer. 

L'acter  non  ouvré  paie  les  droits  (f  entrée  Ù de 
fortie  du  royaume  U des  provinces  réputées  étran^ 
^res , à raifon  de  tant  du  cent  péfant  ,*  fçeevoir  , 
une  livre  deux  fols  de  fortie  , en  conféquenee  du 
tarif  de  , fir  de  fix  livres  etentrée  parVarrét 
du  eonfeil  du  35  novembre  i68y , & les  nouveaux 
fols  pour  livre* 

L'on  fe  fert  de  U limaille  ééacier  dans  la  méJe^ 
cine  , la  meilleure  , de  la  plus  naturelle  cft  cells 
des  aiguilles  : l’épreuve  eft  de  la  mettre  fur  la  lumièro 
d’une  chandeUc , celle  qui  ne  brûle  qu’à  moitié  , de 
qui  foufHe  la  chan  lelle  cft  méitogée  de  limaille  d» 
ter. 

L’acier  de  Damas  capitale  dcSytic,  étoîi  autre- 
fois d'une  grande  réputation  , de  l’on  en  voit  encore 
des  fabres  de  des  épées  dans  des  cabinets  de  curieux  : 
le  grain  en  eft  fi  fin  de  fi  ferré,  qu’on  prétend  qu'il 
peut  couper  le  fer  fans  erre  trempé  ; ce  qui  paroît 
plus  véritable  que  ce  qu'on  lit  dans  Quelques  rela* 
lions , que  toute  la  ticmpe  de  ces  faorcs  ne  vient 
que  de  la  forte  impretfion  de  l’air  , lorfqu’un  Ca- 
valier courant  i tome  bride  & le  tenant  nud  i la 
main  en  fait  le  moulinet  autour  de  lui  ; ou  ce  que 
d’autres  aflùrent  , qu’ils  ne  fe  trempent  qu’en  les 
palTancfur  un  chamois  mouillé  , le  tranchant  tourné 
comme  fi  on  vouloir  couper  le  chamois. 

L’acier  fe  vend  à Amflerdam , ou  en  barils  ou  i 
la  botte , fujvant  les  lieux  d’où  on  le  tire.  Uacier 
de  Daniiick  cft  en  baril  du  poids  environ  de  cent 
deux  livres.  Cette  marchandife  ne  donne  peint  de 
tare  ni  de  deduélion  pour  bon  poids.  La  déduéUon 
pour  prompt  paiement  eft  d’un  pourcent. 

L'acier  deSuédi  cft  auftî  eu  baril  du  même  poid®* 
que  celui  de  Dantrick.  La  dcduûioo  pour  prompt 
paiement  cft  d'un  pour  cent. 

L’acier  de  Stîermarck  cft  en  botte.  La  botte 
contenant  9 billes  ou  pièces  Je  6 â y pieds  de  long , 
péfant  cnfembic  depuis  1 1 6 jurqu’i  i \^  livres. 

ACORI , ou  CORAIL  BLEU.  Le  véritable  acori 
cft  très-rare  : on  en  pèche  neanmoins  fur  quelques 
côtes  d’Afrique  , partîculièrcmcAt  depuis  Rio-dcl-Re 
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rr/ière  des  Camaroncs.Ce  corail  faii  partie 
des  rairchandlies  (}ue  les  HoUandois  cralcene  aux 
Camaroncs  : celui  du  royaume  de  Bcnin  elt  auHI 
affez  ellimé  , il  croit  en  forme  d'arbre  fur  un  fond 
pierreux. 

ACORUS-VERUS.  ( Plante.  ) Ef^cc  de  flambe 
bitarde  , que  les  apothicaires  appellent  calamus 
odoratus  ^ quoiqu'impropiement.  Scs  feuilles  , & 
les  racines  font  auêz  fcmbUblcs  i la  véritable  flambe 
ou  iris  , mais  plus  étroites  6c  plus  longues  : elles 
Toac  odorantes  » de  piquantes  au  godt. 

Il  y a de  deux  fortes  A'acortis , le  vrai  &:  le  faux  : 
ce  dernier  cR  propremeht  la  racine  du  glayeul  aqua- 
tique , donc  les  fleurs  font  jaunes , il  cR  trcs-com- 
mun  dans  ce  pays. 

Uacorus  vrai  une  eR  racine  noueule , rougeâtre 
en  deflîis , 6c  blanche  en  dedans  , garnie  de  longs 
Rlaraens , d’une  fabRance  légère  y.  qui  pouRe  des 
feuilles  venes  , longues  6c  étroites , 6c  des  fruits 
d'environ  trois  pouces  de  long  , de  la  groRcur  6c 
Rgure  du  poivre  long.  La  racine  de  lacorus  eR 
pour  l'ordmaixe  de  la  groReur  du  petit  doigt  de  de 
près  de  demi-pied  de  long  ; elle  vient  de  Pologne  , de 
Tanarie,  de  même  deTiflc  de  Java  > od  on  Pappelle 
diringo.  Elle  cR  de  qaelqu'ufage  dans  la  médecine 
ëcaiu  un  des  mgtèdicns  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  de  la  thériaque.  Les  parfumeurs  en  emploient 
auR\  beaucoup. 

U faut  choÜîr  Vaconts , nouveau , bien  nourri , 
inonde  de  les  fiJamens,  difficile  i rompre  , d'un  goût 
icfc  accompagné  d'une  amertume  agréable,  & d une 
oJeur  douce  de  aromatique. 

On  met  encore  au  nombre  des  acorvs  le  grand 
6^ŸCÙ\  galanga  ^ quoit^ue  peut-être  mal-i-propo$ , 
c^t  des  efpcces  fort  dîRcrcntcs  de  Vacorus. 

grand  galanga  a les  feuilles  comme  celles 
de  l'iris  , de  le  petit  cR  une  racine  rougeâtre 
tant  dedans  que  dehors  , dW  goi3t  fort  piquant , de 
fort  aromatiouc.  Ces  deux  galanga  viennent  des 
Indes  de  de  la  Chine , fur-tout  de  î'iRe  de  Java.  Les 
▼mûriers  $‘cn  fervent  pour  faire  le  vinaigre  , 
mais  beaucoup  plus  du  petit , qui  cÛ  auflî  de  quel- 
que ufage  en  médecine. 

VacoTUS  paie  en  France  des  droits  d'entrée , 
deux  livres  dix  fols  du  cent  péfant  • conformé- 
ment ou  tarif  de  é/ les  nouveaux  fols  pour 
livre, 

ACQUIESCEMENT.Confcmement  qu'un  négo- 
ciant , ou  autre  perfonne  donne  i l’exécution  d'une 
renceoce  arbitrale,  d'une  fcmence  des  confuls,  ou 
autre  aéle  fait  en  JuAicc*  On  ne  peut  revenir  contre 
un  jugement  après  un  acquiefeement.  L'exécution 
d’un  fugement  paRepour  acquiefeement. 

ACQUIESCER.  ( Demeurer  d accord  dune 
chofe  , en  convenir,  ) Ce  marchand  a été  obligé 
daequiefeer  à U fentcnce  arbitrale  rendue  contre 
lui. 

ACQUIT.  ECpêce  de  quittance  ou  billet  imprimé 
fur  du  papier  timbré  , qui  eR  expédié  6c  délivré 
^ux  marchands , commiRtonoaires , oii  yoltuticrs» 

Commerce,  Tome  l 
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par  les  commis  , receveurs  d<  contrulcurs  des  bu- 
reaux des  cim]  groRcs  fermes  , établis  aux  cntrces  de 
forties  du  royaume  de  France  , de  des  provlnccx 
réputées  étrangeres. 

11  y a de  quatre  fortes  dacquits  qui  font , \ acquit 
de  paiement , Vijgguit  à caution  ou  de  précaution  , 

V acquit  à caution  de  tranjit , de  l'acquit  ou  certi^ 
ficat  de  franchi fe. 

L'acquit  de  eaibmbmt  , foie  mention  de  Ia  qua- 
lité , quantité,  poids,  ou  valeur  des  marchandiies 
du  nombre  des  caîRes,  balles , de  ballots  od  elles 
fout  renfermées  ^ de  leurs  marques  de  numéros;  des 
plombs  qui  y ont  été  appofes  ; de  la  fomme  qui  a 
été  payée  pour  les  droits  d'entrée  ou  de  fbrtie  ;dit 
nom  du  marchand  pour  le  compte  duquel  les  mar- 
chandifes  font  envoyées  ; du  lieu  od  elles  doivent 
être  déchargées  , de  de  la  toute  que  les  voituriers 
doivent  tenir.  Cet  acquit  de  paiement  doit  fuivre  la 
marchandife  de  doit  reRer  au  dernier  bureau  od 
elles  doivent  être  rcccncées  , de  examinées  par  lee 
commis  des  fermes  , pour  connoîcte  fi  les  droits 
ont  été  bien  ou  mal  reçus  ; de  s'ils  ont  été  mal  reçus , 
en  faire  payer  le  fuoplcmcnt  par  les  marchands  i 
qui  clics  appanicnnent. 

Outre  toutes  ces  circonRanccs  obfervées  dans  les 
acquits  de  paiement , on  y marque  auRi  le  temps 
que  les  marchandifes  doivent  pafîcr  au  dernier  bu- 
reau ; après  lequel  ils  rcRent  nuis  de  ne  peuvent  être 
reçus  par  les  commis  , à moins  qu’il  n*y  ait  eu  ^ 
quelque  empêchement  légitime  qui  doit  être  juRîHé 
par  un  proces-verbal  en  bonne  forme.  Il  eR  de  plus 
défendu  aux  voituriers  de  paRcr  pu  d'autres  bu- 
reaux, que  ^u  ceux  marqués  dans  les  acquits  i de 
Us  font  tenus  de  conduire  oireélemem  les  marchan- 
difes  â tous  les  bureaux  de  leur  route , d:  d'y  repré- 
fenter  leurs  acquits  pour  y faire  mettre  un  vd  ; de 
enfin  de  les  laifTer  au  dernier  bureau  , od  après  que 
les  ballots  , caiRcs  , ou  balles  ont  été  ouvertes  de 
vifitces , les  commis  leur  délivrent  fans  frais  un  brevet 
de  contrôle.  Les  vointriers  font  encore  tenus  de  rc- 
préfenter  leurs  acquits  fur  la  premèrre  réquifition 
qui  leur  en  cR  faite  par  les  commis  ou  gardes  qu’'ls 
trouvent  fur  leur  rouie  , à qui  même  il  cR  libre  de 
les  retenir  en  leur  délivrant  pareillement  un  brevet 
de  contrôle , fans  néanmoins  que  l'ouverture  de  viftts 
des  balles  fc  puiRênt  foire  autre  part  que  dans  les 
bureaux  , de  encore  feulemem  des  marenandifes  qui 
n'onc  pas  été  viRcées  ; étant  défendu  , pour  celles 
qui  l'ont  déjà  été  , de  les  ouvrir  ailleurs  qu'au  der-f 
nier  bureau.  Le  tout  conformément  i Vordonnancd 
des  cinq  grojfes  fermes  du  mois  de  février  i68y  , 
titre  articles  i6 , 17  , 18  , ip  & to. 

L'acquit  a caution  ou  db  pRécAUTirn  , cR 
délivré  par  les  commis  des  traites  à un  particulier , 
qui  fe  conRitue  pour  caution , qu'une  balle  de  mar- 
enandife  fera  vôe  de  vifitée  par  les  commis  du  bu- 
reau du  lieu  pour  lequel  elle  eR  deRioée , de  que 
les  droits  y feront  payés , fi  aucuns  font  dûs  ; de  â 
cet  eflet  la  balle  eR  cordée  , ficelée  , de  plombée' 
au  bureau  O^Vacquit  cR  délivré,  pour  quelle  ut 
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pmflc  être  ourene  , ni  les  mirchandlfcs  changées 
dans  h route  qu'elle  doit  tenir;  Sc  loifque  la  balle 
eA  parvenue  au  lieu  de  fa  dclUnation  , & que  les 
niarchandifcs  , ou  autres  chofes  quiyfont  contenues, 
on:  été  vues  & Tifteées  par  le  commis  • vHiceur  , les 
receveur  & contrôleur  , fur  le  V^du  vHîteur  , en 
font  payer  les  droits , (iippofé  qu  il  en  Toit  dü , & 
mettent  enfuite  la  décharge  audosde  , lequel 

cil  après  renvoyé  iLt  personne  qui  s'eft  rendue  cau- 
tion y pour  le  repréiemet  aux  commis  qui  le  lui  ont 
délivré,  aHn  de  le  taire  décharger  de  Ion  caution- 
nement. 

l'Acquit  A caütiow  oe  transit,  regarde  cer- 
taines marchandircs,  ouebofes  fervant  aux  ouvrages 
A:  fabrication  d’icclles , qui  font  exemptes  des  droits 
d'emrée  St  de  fortie  du  rovaume  , même  des  péages , 
odrols , & autres  droits  , comme  font  celles  qui  regar- 
dent les  manufactures  établies  d.ins  les  villes  St 
chîiellcnies  de  Lille,  Douav  , Orchies,  Toumay 
& autres  villes  des  Pays-ftas  , conquifes  par  fa 
majellé  très  - chrétienne  , ou  qui  lui  ont  été  ccdccs 
en  Flandres  par  les  traités  de  paix  Sc  de  trêve  , 
le(qucllci  entrent  Sc  forcent  par  les  bureaux  de  Ca- 
lais , Bavonne  , Septeme  , Ton:  de  Bcauvoifin  , 
htrafhourg  Si  Peronne  , pour  aller  dans  les  Indes , 
en  FTpagne,  en  Italie  & en  Angleterre. 

Cet  Jc>^uit  cft  ordin'iremcnt  délivré  par  les  com- 
mis de  la  douane  de  Lille  , fuivant  le  ccrcihcat  du 
# rn.igiilr.it  de  la  ville  , Sc  fait  mention  du  nom  de 
celui  pour  le  compte  duquel  font  les  marchandilcs , 
de  11  quantité,  qualité,  Sc  poids  d'icelles , du  nom- 
bre des  balles  , oillocs , ou  cailles  dans  lcrquellcs 
elles  font  renfermées  , de  ce  qu'elles  out  été 
cordées,  Scelees  & plombées  , de  leurs  marques  & 
numéros  , des  bureaux  p.ir  oii  elles  doivent  entrer 
& fortir;  qu'elles  ne  peuvent  être  cnrrepofées , fi- 
n >n  dans  les  bureaux  des  douanes  par  od  elles 
doivent  palier  ; ni  ouve  rtes  qu'au  dernier  bureau  de 

11  front  tre  par  oii  elles  doivent  fortir  , St  oil  elles 
d )!vcnt  rtre  s"iîes  Sc  vilitées  par  les  commis  des 
fermes*  Pour  ÉTirancc  de  quoi  , le  marchand  , ou 
le  commiJÎîoimairc  qui  en  fait  l’envoi  , donne  cau- 
tion de  rippntter  dans  quatre  mois  du  four  de  la 
délivrance  de  l'acifuit , un  ccrtiricat  en  bonne  for- 
me, comme  Icidiies  marchandilcs  auront  été  trouvées 
en  nombre , poids  , quantité  & qualité  , St  les  balles 
St  les  cordes  avec  les  plombs  de  U douane  fains  St 
entiers , conformément  à Vactjuit.  Ce  ccnilicat  éi.int 
ainii  rapponc  au  dos  de  litcquit , la  caution  eft 
déchargée  fans  aucune  difücnJté. 

L'acquit  ou  cfrttficat  ob  franchtsf  , concer- 
ne l’exemption  des  droits  de  fortie  des  inarchandifes 
deftinées  pour  envoyer  hors  le  royaume,  lefqiicUcs 
font  achetées  & enlevées  pendant  le  teins  des/ran- 
chifis  des  foires. 

On  s'en  fert  particuliérement  .ILvon  pendant  les 
quatre  foires  francha  , qui  font  celles  des  Rois, 
da  P.iquçs , d'Aode , & de  tous  les  S.arnts , qui  dorent 
ch  icune  quinze  jours  francs,  & commencent  ; (cavoir, 
•celle  des  ilois  , le  premier  lundi  après  ceuc  fête  ; 
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celle  de  Pâques , le  premier  lundi  après  Qualîmodo} 
celle  d'août  , le  quatre  du  même  mois  ; St  celle  des 
Saints  , le  trois  de  novembre.  Voyi(  I'articlc  oxa 

FOIKF^* 

Cet  acquit  ou  ctnificat  dt  franchi f<  , cA  d'abord 
délivré  par  les  receveurs  St  controleurs  commis 
députés  par  les  prévôt  des  marchands  Sc  écbevins  de 
la  ville  ; il  fait  mention  de  celui  pour  le  compte  de 
yi  font  les  marchandifes  , de  la  qualité  & poids 
’iccUcs,  du  noinbrc  des  balles,  ballots  ou  cailles  , 
St  qu'il  n'a  été  payé  aucuns  droits  de  ceux  dûs  à 
la  ville  , Sc  que  Icfditcs  balles , ballots  ou  caiiTes 
ont  été  enlevées  & chargée^  pendant  le  tems  de  la 
franchi ft , & qu'elles  ont  été  par  eux  marquées 
d'une  marque  particulière  , dont  rempreime  eA  en 
marge  de  leur  certificat,  & qu'il  n'y  a aucuats  cKoPts 
prohibées  ni  defendues. 

Au  dos  de  Xacquit  ou  certificat  doit  être  Texpé- 
dition  des  commis  dii  bureau  général  de  la  douane  • 
poruni  ordre  aux  commis  des  portes  de  la  ville  » 
de  vérifier  la  fortie  des  balles  , oallocs  , ou  caifles 
dont  cA  mention  dans  Vacquit  ou  certificat  MM* 
de  ville  , Si  que  les  droits  font  tenus  pour  payés 
durant  la  foire , St  que  l’on  a déclaré  les  faire  fortir 
du  royaume  par  une  telle  province. 

On  doit  remarquer  que  pour  jouir  de  la  fran* 
chife , U faut  que  les  marchandifes  foiem  mifes  hors 
de  la  ville  dans  la  fin  de  chacuise  foire  , St  qu'elles 
forcent  du  royaume  avant  le  premier  jour  de  la 
loire  fuivante  , fauf  néanmoins  les  juAes  & Icgicimos 
empeckemens. 

L'acquit  ou  certificat  de  franchift  doit  accom- 
pagner la  marckandife  jufques  au  dernier  bureau  de 
Ionie , & il  y doit  reAtr  , le  tout  pour  faciliter  Sc 
favorifer  le  commerce.  Car  0 faut  oblèrver  que 
toutes  ces  formalites  font  partie  d'un  nouveau  lyf- 
teme  très  - compliqué  de  finance  Sc  de  Icgillation  , 
introduit  ou  du  moins  perfeélionné  en  Ton  genre  de- 
puis un  ficelé.  SyAème  que  fes  partifans  annoncent 
avec  confiance,  comme  plus  propre  a favorifer  le 
commerce  , que  la  primitive  St  antique  immunité 
naturelle  qui  difpcnfoic  les  negocians  de  toures  cet 
exaélions  Sc  peines  , les  gouvememens  de  pareilles 
follicitudcs. 

Acquit.  Parmi  les  négocians  , veut  encore  dire 
quittance  , reçü , ou  r/cépicé.  Pavé  i un  tel  par 
acquit , du  tel  jour , c'eA-à-dire , fur  fa  quittance  | 
rc^d , on  rcccpicé. 

Quand  un  banquier  ou  autre  perfonne  donne  une 
lettre  de  change  échue  i un  ga^on  pour  en  aller 
recevoir  le  paiement  , U l’cndolfe  en  blanc  , afin 
que  le  garçon  paifTc  mettre  le  reçu  au-delTus  de  fà 
fignanirc.  il  faut,  obfrrver  toujours  en  f.iifant  ces 
foncs  d’emlofTemcns  en  bLinc  , de  mettre  au  - defTus 
de  fa  Itgnature  ces  mots , pour  acquit , & cela  afin 
qu'on  ne  puiAe  pas  remplir  le  olanc  d'un  ordre 
payable  é un  autre.  Ce  qui  pourrok  produire  do 
tré'i-fàcheux  îneonvéniens, 

ACQUITTER.Signifie  payer  des  droits  pour  des 
marchandifes  , aux  entrées  St  forties  du  royaume, 


Di9iii.:ed  by  Gooÿlc 


A C T 

raT  tttrécs  des  villes  & dans  les  bnreaux  du  roi. 
Ce  mvchanJ  fuie  un  gros  conuncrcc  , il  a acquitté , 
il  a payé  cette  aimce  pour  plus  de  loooo  Uvres  de 
droits  an  roi. 

Il  (ignific  auflî  payer  fis  dettes»  Ce  necociant' 
s’ed  ennn  acquitté  envers  Les  cxcancicts , il  les  a 
payés  eocicrcmenc. 

o%  dit , acquitter  des  lettres  & billets  de  change , I 
des  promciTcs  , des  obligations  pour  dire  , les 
payer. 

ACRE.  Monnoic  de  compte , de  quelques  endroits 
des  Indes  orientales.  Ou  le  nomiue  plus  ordinaire- 
ment lacre.  Voye\  lacre. 

Acre  , que  roD  appelle  communément  rotte  > 
eft  auHl  uu  poids  donc  on  Le  fert  dans  plulieurs 
dcKeUes  du  Levant.  Voyei  rotte. 

Acre  , eA  encore  une  raefurc  des  terres  , dont 
on  fe  Lért  dans  quelques  provinces  de  France , par- 
ticuliérement en  Normandie  : elle  cA  plus  ou 
moins  grande  faivanc  les  lieux  ; elle  contient  ordi- 
nairement cenr  foix ante  perches 

L*acre  des  bois  eA  de  quatre  vexées;  la  vergée 
de  quarante  perches  ; la  perche  de  vingt- quatre 
pieds  ; le  pied  de  douie  pouces  \ 8c  le  pouce  de 
douze  lignes  , Luivanc  Tévaluation  rapportée  par 
Furcticre. 

Pat  toute  l’Angletcrte  on  compte  toujours  par 
acre  ^ 8c  dans  tons  Us  achats  , ventes  & baux  de 
terres , on  fait  mention  communément  de  la'quanûté 
ou  nombre  d'acres  dont  eA  queAion. 

ACREjMENS,  On  nomme  ainA  a ConAaotinople 
une  Lotte  de  peaux  de  bceuLs  8c  de  vaches  qui  y (ont 
apportées  de  la  mer  noire. 

Les  ticre/72//7i  approchent  anfez  des  peaux. qu*on 
appelle  premiers  coikeaux , & ne  fe  vendent  qu*en- 
viron  un  quart  de  piaAre  moins.  Voye^  cousteaux. 

ACTION,  Droit  que  Ton  a dé  pourLuivre  qucl- 
ue  demande  ou  prétention  en  JuAice.  Il  fc  dit  auAî 
CS  procès  quon  intente  3c  des  procédures  qu‘on 
fait  ^ur  fouceriir  3c  Taire  valoir  Lbn  droit.  Subroger 
V*  Tes  droits  , noms , raifpns  3c  actions, 

c’eA  lui  céder  tout  le  droit  que  Ton  a fur  quelque 
chofe,  3c  le  mettre  en  état  par  cette  ccAion  de  le 
poiirfuivie  en  JuAicc  en  fon  propre  nom  3c  comme 
Jni  appartenant. 

AcTioN.Signifie  qnelq«efoi$/«  effets  mohiliairts; 
ic  Ton  dit  , que  Us  créanciers  d‘un  marchand  fc 
font  CùAs  de  toutes  fes  aâions  , dire  , qa'ils 
fc  font  mis  en  poiTcfnon  3c  fc  font  rendus  maitres 
de  toutes  fes  detiea  aélivc$« 

Action  rédhibitoire,  OcA  celle  par  laquelle 
1 acheteur  peut  obliger  fon  vendeur  d reprendre  des 
cnarcbandiics  viciées  3c  dcrcélucufes. 

Attion  de  comfagme.  C’cA  une  partie  ou 
é*^alr  portion  d'interét,  dont  pluticurs  jointes  en- 
fembU  compofent  U fonds  capital  d*une  compagnie 
4t  commerce  ; ainA  une  compagnie  qui  a trok  cents 
acltons  de  mille  livres  chacune , doit  avoir  un  fonds 
de  trois  cent  mille  livres  \ oe  qui  s’entend  i propor- 
Mon  I £ les  actions  font  réglées  plu^  haut  ou  plus  ba^ 
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On  dk  qu’un  m:irchand  ou  quelqu’autre  per- 
fonne  que  ce  foit , a quatre  ou  Ax  acltons  dam  une 
compagnie  f ^uand  il  contribue  au  Tonds  c^-pitaldc 
qu’il  y eA  imcrcLIé  pour  quatre  nu  pour  Ax  mille 
livres  , A chaque  action  ei't  de  mille  m res , comme 
on  vient  de  le  Luppofer. 

Un  aéiionnaitc  ne  peut  avoir  voix  délibérative 
dans  les  alTcmblées  de  la  compagnie , qu’il  n’.’ir 
un  certain  nombre  d'actions  Axé  par  les  lettres 
patentes  de  fon  ctabllLIèment  j 3c  u ne  peut  être 
direéleur  , qu’il  n’en  ait  encore  une  plus  grande 
uantité  : cette  proportion  d'actions  pour  la  voix 
clibérarive  3c  pour  la  direéUou  , cA  rapportée 
ailleurs. 

Action.  S’entend  auLTi  des  obligations , contrat;- 
3c  teconnoifTances  que  les  direéleurs  des  compa- 
Rtiies  de  commerce  dclîvrcm  i ceux  qui  om  porte 
leurs  deniers  i la  caiAc  , 3c  qui  s’y  font  intérelTcs. 
AinA , délivrer  une  action  ^’cA  donner  3c  expé- 
dier en  forme  le  titre  qui  tffld  un  aéHonnaire  pro- 
priétaire de  {'action  qu^l  y a prife. 

Les  actions  des  compagnies  de  commerce  hauC- 
fent  ou  baiflênr  fuivant  que  ces  compagnies  picn» 
nent  faveur  ou  perdent  leur  crédit. 

Peu  de  chofe  caufe  quelquefois  cette  augmenta- 
lion  ou  cette  dimimition  du  pied  des  actions  , 3c  il 
ne  faut  fouvent  que  le  bruit  incertain  d’une  rupture 
entre  des  puifTances  volAnes  , ou  rcfpérancc  d’une 
paix  prochaine  lorfqu’cUcs  font  en  guerre  , pour 
diminuer  ou  augmenter  conAdcrableroent  le  prix  pour 
lequel  elles  ont  coutume  de  fc  négocier. 

On  a vd  eu  France  en  171?  > jufqu’oü  le  crédit 
même  le  plus  faélice  d’une  compagnie  peut  porter 
celui  de  Les  actions  ; celles  de  la  compagnie  d' Oc- 
cident, connue  depuis  fous  le  nom  de  compagnie 
des  Indes  y zjsxn  monté  eo  moins  de  Ar  mois  jut- 
qu’à  dix-ncur  cent  pour  cc^r  \ ce  qui  n’étoit  jamais 
arrivé  i aucune  autre  compagnie , quelque  accré- 
ditée 3c  quelque  puiLTante  qu  clic  fût.  On  fe  réi'crve 
de  parler  aiQeurs  des  actions  de  la  compagnie 
Françoifi  au  mot  banque. 

Avant  la  guerre  que  la  France  déclara  aux  Pro- 
vinces-Unies  en  167s  , les  aâions  de  la  compagnie 
Hollandoife  des  Indes  orientales , étoient  montée* 
jufqu’i  Ax  cent  cinquante  pour  cent  , qui  cA  le 
plus  haut  qu’on  les  ait  vAcs  ( mais  les  premier* 
mois  de  cette  guerre  qui  penfa  être  A fatale  à cette 
république  , les  A(  tomber  â moins  de  deux  cenc 
cinquante. 

O étant  enfuite  rétablies  , 8c  étant  remontées  après 
la  paix  de  Nimegucj  les  dlAércmes  ruptures  arri- 
vées entre  la  France  3c  1a  Hollande , julou’au  traité 
d’Utrecht , foii-  4 caufe  de  U ligue  d’AuA>ourg , 
foie  pour  la  fucccAion  d’Ffpagnc , ^ ont  à la  vérité 
apporte  quelque  diminution  ; mais  toujours  peu 
coflAdécable tfn.  comptraifon  de  celle  de  ié7t 
clics  Le  font  aifément  romifes  A |a  An  de  chaque 
gacTcc  prcfquc  au  plus  haut  pied  de  valeur  qu’elles 
aient  jamais  été$  Fnfortc  qu’en  1718,  clics  n étoient 
pas  loin  de  fîxctau  pourcentj  les  a£lionmAcs,coittpjç 
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on  parle  en  HoU.tn.lc  , voyant  par  la  lÆr  premier 
capital  augmettté  (Ix  fois  plus  ou  U nVtojc  d'aborH  ; 
& chaque  aâion  ^ (^uî , à rétabliflcment  Je  la  com- 
pagnit  » n’alloit  qu  i cinq  ecm  livres  de  eros , ou 
trois  mille  florins,  valant  alors  juTqu^i  dU-nuit mille 
'florins. 

commerce  des  avions  eft  un  des  plus  ioipor- 
tans  qui  fe  falTê  i li  bourfe  d^AmilcrJam  & des 
autres  villes  des  Provinces  > Unies  , od  il  y a des 
chambres  de  la  compagnie  des  Indes  Otientalts , de 
qui  ne  s^enrichifTem  que  de  ce  négoce. 

Ce  qui  rend  ce  commerce  fi  commun  , &*rouvent 
fl  lucratif  en  Hollande  , c VU  qu'il  fe  peut  faire  flms 
tin  grand  fonds  d'argent  comptant , & que  , pour 
ainfl  dire  , il  ne  conflUe  que  dans  une  vicimtudc 
continuelle  d’achats  & de  reventes  ^'actions  , qu’on 
acquiert  quand  elles  baUTent , de  dont  on  fe  déflui 
quand  elles  haalTcnc. 

L’on  fe  Icrtprelqu^  toujours  de  IVmremife  d*un 
co’inicr  , lorlqu  on  veut  acheter  ou  vendre  des 
celions  de  la  compagnie  HoUandotft  ; & quand 
l’on  cA  convenu  du  prix , le  vendeur  en  fait  le  tranf- 
port , de  en  figne  la  quinance  crf  prcfcnce  d’un  des 
dircélctirs , qtii  les  fait  cnregiArcr  par  le  fecrétairc 
ou  greffier  *,  ce  qui  fuflit  pour  tranlponer  la  pro- 
priété des  parties  vendues,  du  vendeur  i l’ackeccur. 

Les  droits  du  courtier  pour  fa  négociation  , fe 
payent  ordinairement  à railon  de  flx  florins  pour 
chaque  aélion  de  cinq  cent  livres  de  gros  , moitié 
pu  l’acheteur  & moitié  par  le  vendeur. 

Lcsaâions  de  la  compagnie  Françoifi  des  Indes 
orientales  y ne  font  plus  qu’un  titre  au  poneur, 
dont  le  capital  eA  Je  1400  liv.  produiüant  110  liv. 
de  rente  annuelle  , aAîgnée  fur  u ferme  du  tabac. 

Novaaia  uhe  action.  C’cA  payer  exaélement 
i leur  échéance  les  diverfes  fommes  pour  lefquclles 
on  a fait  fa  foumiflion  ê ta  cailTe  de  la  compagnie  ^ 
liilvant  qu’il  a été  réglé  par  les  arrêts  du  confcil, 
donnes  pour  la  création  nos  nouvelles 

Fondre  des  actions.  C’eA  les  vendre  dc  s’en 
défaire fuivant  les  befoins  que  l’on  a de  fonds, 
Toit  pour  nourrir  d’autres  aâions^  foit  pour  Tes  autres 
a.*faircs. 

Une  Action  movrrie,  eA  celle  dont  tous  les 
paiemcm  font  faits , 5(  qui  eA  cri  état  d’avoir  part 
aux  dividendes  ou  répartitions  des  profits  de  la  com- 
pagnie. Jufqu’i  cet  cnûcr  & parfct  paiement , ce 
n’cA  pis  proprement  une  action  , mais  flmplcmem 

«ncyottm/j(/îo/i.  SOUMISSION. 

DiviDEi^T  ou  DIVIDENDE.  C’cA  C6  qu’on  nomme 
autrement  répartition  , c’cA-i-dirc  , h part  qui 
revient  à chaque  aflionnaire  dans  les  profits  d’une 
compagnie  y au  prorata  de  ce  quH  y a A'aâions. 
Voyei  répartition. 

Ce  qui  fe  pratique  à Amflerdam  pour  le  tranfport 
des  àâions, 

Lorfque  denx  pcsfbunes  ont  conclu  entr  elles , 
ou  par  l’cntrcmifc  d’un  courtier , le  prix  d’une  ou 
plulicurs  a3ions  » & qu'il  cA  qucAion  de  les  livrer^  J 
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le  vendeur  va  i la  maifon  des  Indes  pour  d faire 
fa  déclaration  au  teneur  de  livres , qui  l'cnregiArd 
auffi-tdc , de  qui , Rpres  l’avoir  fait  flgner  i celui 
qui  tranfpoHi  Xaaton  , y fait  encore  ajouter  U 
hgnatnre  d’un  des  directeurs,  devant  lequel  il  faut 
outre  cela  que  le  vendeur  déclare  de  bouche  la 
vente  qu’il  en  a faite. 

Le  tranfport  ainfi  enregîAré  , & Vachetébr  en 
ayant  ccc  informé,  il  eA  permis  i ce  dernier  d’aller 
s’en  aflurcr  i la  maifon  des  Indes , s’il  ne  fe  fie  pas 
à celui  avec  qui  il  a traité  ; après  quoi  A doit  faire 
écrire  en  banque  la  valeur  des  aBtons  tranfportées 
pour  le  compte  du  vendeur,  qui  de  fon  cdté,  quand 
il  éA  certain  que  la  lomme  lui  a été  écrite  en 
banque , retourne  i la  maifon  des  Indes  en  flgner 
la  quittance  au  bas  du  tranfport  qu’il  en  a fait. 

Tant  que  cette  quittance  n’eft  point  flgnée , 
l’acquéreur  ne  peut  dîlpofer  des  avions  tranf portées  y 
bien  qu'il  en  ait  lait  le  paiement  .*  auAî  en  cas  de 
refus  par  le  vendeur , de  flgner  cette  quittance  apres 
en  avoir  re^u  la  juAc  valeur , il  y peut  être  can« 
traint  fur  une  Ample  requête  préfeméc  aux  échevlns* 

Il  en  coûte  trois  florins  dix-huit  fols  pour  chaque 
tranfport , tant  pour  le  fccau  que  pour  le  tenenr  de 
livres. 

Il  faut  remarquer  qne  tous  les  reglAres  des  tranf 
ports  font  com^fés  de  formules  imprimées , dont 
le  commis  n’a  qa’i  remplir  les  blancs  r ces  formules 
fRppcUem  les  fceaux  , i caufe  qu’elles  ont  une 
empreinte  i peu  prés  comme  les  papiers  timbrés  de 
France.  Koycf  Sceau, 

Cette  pouce  pour  le  tranfport  des  celions  a été 
réglée  par  divers  placards  ou  ordonnances  des  états 
généraux  des  Provinces -Unies-:  cmr’autrcs  j>ar 
ceux  des  M juillet  téti , 10  mat  16x4  & 16  (cp- 
tembre  1677.  Par  ces  mêmes  ordonnances  U cA 
défctklu  i toutes  perfonnes  , de  quelque  qualité 
qu’elles  foienc , de  vendre  à terme  ou  au  comptant 
aucunes  avions  de  la  compagnie  > foit  pour  foi , 
foit  pour  autnii , que  lefdites  aaions  ne  foient  réel- 
lement & aéhiellement  fur  leur  compte , ou  de  ceux 
pour  qui  elles  les  vendront  dans  le  temps  qu’elles 
en  feront  la  vente,  d peine  pour  les  vendeurs  de 
payer  une  amende  du  quan  de lavaleurpourlaqueAe 
clics  auront  été  vendues:  enjoignant  en  outre  d’en 
faire  enregiArer  le  tranfport  dans  IVfpacc  de  qua- 
torze jours  apres  la  vente,  fl  elles  font  vendues  aans 
U ville  de  la  chambre  de  leur  rcAôjt;  on  d'un  mois 
fl  c’eA  dans  une  autre  ville , Ions  la  même  peine 
de  l’amende  du  quart , fans  qu’i  l’avenir  les  con- 
craélans  pniflênt  mire  aucunes  renonciations  auxdites 
ordonnances,  ni  les  courtiers  pour  eux,  fous  peine 
pour  les  counîcrs  d’être  for  le  champ  privés  Je  leurs 
offices,  8c  a ceux  qui  ne  le  font  pas  , d’être  punis 
arbitrairement  fuivant  l’exigence  des  cas. 

Du  commerce  des  actions  dans  les  pays  étrangers^ 
depuis  Vannée  ij\pfufqu*cn  lyar* 

L'exemple  de  ce  qui  le  paAbit  en  France  dans  le 
négoce  des  û3toaSy  &lcs  lortunes  immenfes  qoi  s’y 
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lufoieiK»  ly&nt  tenc^  en  même  temps  tes  Attflob  8c  les 
HoUaodois , on  vit  bien-tôt  un  nombre  infini  de  nou- 
velles compagnies  inonder, pour  amlidire,rAngleterre 
8t  la  Hollande*  Amfterdam , Leyden  & Harlem  furent 
•reflue  les  feules  vUlesdes  Provincc^Unics,^ui  ncfc 
lairserem point  emporter  au  torrent,  & l’on  vit  i Lon- 
dres une  h grande  quantité  de  ces  extravagans  établif* 
lèmens , que  tout  le  commerce  de  cette  grande  ville 
Alt  en  quelque  forte  réduit  au  feul  négoce  des 
ûcUons^  qui , dansleur  décadence,  ruinèrent  enfin  les 
fortunes  les  mieux  établies  des  négocians , 8c  les 
xnaifbns  les  plus  Üluflres  de  la  Grande  - Bretagne. 

Les  compagnies  dont  les  aQions  firent  le  plus 
de  bruit  à Londres,  furent  parmi  les  anciennes, 
celles  du  fudy  celles  dtsindts  8c  celles  delà  banque, 

X^s  aaîons  du  fud  qui,  an  commencement  du 
snois  d’avril  17x0,  n’étotenr  qu’i  cent  vingt  pour 
cent , furent  pouiTées  au  mois  ae  juillet  de  la  même 
vmée  juiqu’i  mille  vingt  pour  cent* 

Les  adtons  de  la  banque  de  cent  quarante-huit 
montèrent  i trois  cent  ; 8c  celles  des  Indes  de  cent 
quatre-vit^-dix-huic  à près  de  cinq  cent. 

Ce  temps  fi  favorable  aux  aélionnaires  dura  a 
peine  quelques  mois  7 après  diverfes  variations , les 
aâions  du  fud  baif^rem  au  mois  de  novembre  i 
cent,  8c  vers  le  commencement  de  171 1 , ne  purent 
remonter  qu’a  150  pour  cent  ; celles  de  la  banque 
À ] 1 0 , 8c  celles  des  Indes  i s 60, 8c  elles  devinrent 
enfuite  dans  un  tel  difcrédit,  que  le  Parlement  fit 
ù principale  affaire  pendant  plus  d’une  année  , de 
découvrir  8c  de  punir  les  malverfâtions  des  caifiiers 
Sc  des  dircéleurs  de  ces  trois  compagnies  , 8c  de 
ficher  de  remettre  leurs  aâions  en  faveur , ce  qui 
même  jufqu’cn  i7n  ne  lui  pm  réuflîr. 

La  compagnie  des  ajfurances  de  Londres  fut 
celle  des  noiftrelles  compagnies  d’Angleterre  qui 
parue  d’abord,  i ce  qui  fembloit,  fous  de  plus 
avorables  anfpices*  Ces  aâions  pour  lefqiielles  Von 
n avoir  fourni  d’abord  que  dix  pour  cent,  valurent 
aulH-tot  jufqu’i  cent  vingt,  c*eft-d-dire , douze  fois 
leur  capital,  8c  même  jufqu’i  cent  foixante.  Cet 
état  florilTanc  dura  peu.  Une  tempête  qui  fit  périr, 
fut  la  fin  d’oélobre  lyio,  douze  vamcaux  de  la 
Jamaïque,  déranga  r^cmenc  les  affoires  de  cette 
compagnie  naiffante , que  fes  aâions  furent  dans 
le  même  mois  i foixante  pour  cenr , 8c  d’autres 
pertes  l’avant  encore  affoilidie  peu  de  temps  après, 
elles  tombèrent  à doirze  ou  quinze  pour  cent.  Hnfin  * 
cette  brillante  compagnie  ne  fubfiftoic  plus  guères 
fur  la  fin  de  la  même  année  , que  dans  les  pLiintes  | 
des  aélsonnaires  d’avoir  été  trompés  par  leurs  direc- 
teurs : ce  qui  ne  manque  jamais  cf arriver. 

Les  aâions  des  nouvelles  compactes  ét'xblies  en  | 
Hollande^  ou  augmentées  fur  le  modèle  de  celles 
d'Angleterre , y eptouverent  i peu  près  les  mêmes 
révol-itions,  ! 

Les  dircéleurs  de  la  compagnie  des  Indes  occ/-  . 
dentales  ayant  obtenu  des  Ftats  Généraux  la  p>cr-  1 
xnifTion  de  faire  de*  nouvelles  fouforifiions  fur  le! 
pied  de  deux  cent  cinquante  pour  ccot  ^ les  vixent  [ 
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bîen-tfit  poufîécs  jufqu’d  fix  cent  cinaname  ; mai* 
baiiTânt  enfuite  prefquc  tout  ï coup , elles  tombèrent 
i cent  pour  cem. 

Les  aâions  de  la  compagnie  des  affurances  dt 
Roterdam  , établie  au  commencement  de  juillec 
1710,  pour  lefquelles  on  avoit  fourni  feulement 
quatre  fols  pour  cent , c’eft-i-dire , dix  florins  par 
a^ion,  montèrent  jufqu’â  cent  pour  cent,  de  forte 
u’on  donnoit  cinq  mule  florins  pour  un  capital  de 
ix  florins  ; mais  i peine  leur  crédit  eut  duré 
quelques  mois , qu’on  n’en  voulue  pas  même  i huit 
pour  cem. 

Celles  de 
fourni  qu’m 
trente  pour 
valeur* 

Celle  de  la  compagnie  de  T>elfl  eurent  le  même 
fort , 8c  encore  en  moins  de  temps.  Enfin  pour  ne 
point  entrer  dans  un  détail  ennuyeux , comme  il 
n’y  avoit  pas  eu  prcfque  de  ville  de  la  nord-Hol- 
lande , même  les  moins  confidèrablcs,  oïl  à l’exemple 
de  Roterdam  , on  n’edt  établi  des  compagnies  de 
navigation  6f  eTaJTurance  ; il  n’y  en  eut  point  aiifC 
oü  1 avidité  de  leurs  aéVionnaires  ne  fût  punie  par 
la  chûte  de  leurs  aâions  , 8c  la  penc  entière  des  - 
fonds  qu’ils  y avoient  employés. 

ACTIONNAIRE  ou  ACTIONNISTE.  ( Cc/i/r 
qui  adesaâions  dans  une  compagnie decommetve.  ) 

En  France  l*u^e  eft  pour  aâtonnaire;  en  Hollande 
poMX  aâionnint*  Ileflpctmk  i un  aâionnaire  de 
vendre  fè$  aâions  «n  tout  cm  en  parue , à perte  oa 
i gain* 

ACTIONNER.  ( Intenter  un  proas  à quelqu'un 
pour  avoir  un.  paiement  de  ce  qui  efi  dû,  ) Ce  terme 
étojc  autrefois  d’ufage  dans  le  commerce , préfen- 
teraent  on  s’en  fên  rarement  \ on  dit  ajpgner, 

ACTTJEL.  ( Ce  qtii  fe  fait  dans  U moment , ou 
qui  d exécute  véritablement,  ) Un  paiement  aâuel  fe 
dit  d’un  paiement  cficéVif  8c  en  deniers  comptant  9c 
i découvert.  Voye^  paiement» 
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ADARMF.  Petit  poids  d’Flpagne,  & dont  on  le 
fert  auflî  i Buenos-Ayres  8c  dans  toute  rAmérique 
Efpagnole.  C’eft  la  leizième  partie  de  l’once  , ce 
qaoa  appelle  i Paris  le  demi-gros.  Mais  il  faut 
remarquer  qne  l’once  dTfpaenc  eft  d’un  fepricme 
par  cent  moins  forte  que  celle  de  Paris  ; en  forte 
que  cent  onces  de  Madrid  n’en  font  que  quarre- 
vîngt-irchc de Paris.KoycflaTAFiF  üfs  prirs. 

AD  AT  Aïs»  MoufTelinc  ou  toile  de  coton  tres- 
fîne  8c  très-claire  , dont  la  pièce  a dix  aunes  de 
longueur  fur  trois  quarts  de  large.  Cette  moufTcIine 
vient  des  Indes  orieni^iles.  Les  plus  beaux  adatar% 
fe  font  i Peng  le.  Mcfssnirs. 

ADEN  , cafo  dAden^  ou  d’Arabie  de  premitre 
qualité.  Ce  n*>m  lui  vient  d’un  port  de  la-  mer  rouge, 
qui  p^ia"ç  cc  commerce  avec  Moka. 

ApFKOS.  I c coton  adtnos  , qii’oiv  nomme 
autremem  coton  de  maiine^  fc  dxc  d'Alc£>  par  \e^ 


Coude  ,*pour  lefquelles  on  n’avoif 
1 pour  cent,  apres  avoir  valu  jufqu’i 
cent, ^revinrent  oien-tôt  âleur  première 
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Tolc  de  MarfelBe.  Il  y pave  le  droit  de  vmgtpour 
cent,  conforniciucm  iiu  l^arlf  de  1706* 

ADIRF.R  ou  ADHIRER.f  E-rjrrr,  ptrJn  qutî- 
qtu  chafî.  ) 11  fe  dit  par:ictuicicmL'nt  des  papiers  : 

J ai  adhiré  uue  obligation  de  mille  ecus  : cette 
cctre  de  change  tïiadhiréc ,oanc  U peut  retrouver» 
f Ue  ert  éÇtU'éc  ou  perduCf 

Lotl'qu  une  lettre  de  change»  payable  i un  par-  ! 
ticuUcr  dû  non  au  porteur»  ou  ordre»  cR  ûàUirét  > 
le  paientent  en  peut  être  pourfuivi  &:  Tait  eu  vertu 
d'une  Icconde  lettre  » fans  donner  caution  » en  fai- 
l'ant  mention  que  c'cR  .une  fécondé  lettre , & que 
la  première  ou  autre  precedente  demeurera  nulle* 

Et  au  cas  que  h lettre  adhirét  fût  payable  au 
porteur»  ou  i ordre»  le  paiement  n'en  doit  être 
laie  que  par  ordonnance  de  Juilicê»  en  baillauc  cau- 
tion de  garantir  le  paiement  qui  en  fera  fait* 

Cela  eff  conforme  aux  arttclts  XVIII  (i  XIX 
de  V ordonnance  de  /57.J,  f/>.  V- 

ADMINISTRATION.  Les  Efpa(»aoIs  du  Pérou 
flomment  aind  le  ntagafin  d’entrepôt  établi  à Colao , 
petite  ville  lltuèe  fur  la  mer  du  fud  , uni  fort  de 
port  a Lima  » capUale  de  cette  partie  de  rAmerique 
jucildionaje. 
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C*cRiri7t/^;}//7//?râr/o/i  que  les  navires  étrangers» 
ui  obtiennent  la  permtirioa  de  trafiquer  le  long 
c ces  t»Vcs  , font  obliges  de  faire  accharger  les 
nurcUai>dUcs  d’Europe  qu'ils  y apportent  » en  payant 
treize  pour  ccut  du  prix  de  la  vente  » fi  la  cargaifon 
cft  cmicre  , Ôc  jufqu’i  feize  pour  cent  fi  cCe  ne 
l'cR  pas  » on  paye  outre  cela  trois  par  mille  pour 
les  droits  de  conlulat  de  autres  petits  droits  royaux  : 
il  eft  trille  (pi*admJn/Jlratio/i  de  impôt  foient  fyuo- 
nimes* 

ADRAGANTH,  autrement  TRÀGACANTH. 
( F./pece  de  gomme,  ) 

II  faut  dioilir  Vadraga/uk  clair , lifTc  , tortillé 
en  forme  de  vcrmiûeaux , & dont  les  brios  foicm 
un  peu  longs* 

Cette  gomme  a quelqu'ufage  dans  la  médecine, 
©û  elle  entre  dans  la  compotiûon  des  élefluaires 
pour  les  maladies  des  yeux;  mais  fa  grande  con- 
ibmmation  fe  fait  par  plufieurs  ouvriers  & artifans 
qui  l'cmployent  dans  divers  ouvrages. 

Les  peaufTicrs  » qui  s'eo  fervent  beaucoup  dans 
les  préparations  de  leurs  cuirs,  préfèrent  la  rouge 
& là  noire  i U blanche  & a la  grife  : prefque  tous 
es  autres  ufcnc  des  deux  demières  elpeces  qui  font 
.es  meilleures* 

On  trouve  aulK  de  la  gomme  adraganth  dans 
l*iflc  de  Candie. 


i: 


V adraganth  f que  dans  les  tarifs  de  France  on 
nomme  iragagans,  paye  de  droits  eFentr/e  dans 
ce  royaume  , cinquante  fols  le  cent  péfant , 
avec  les  nouveaux  fois  pour  livre» 

ADRESSE.  Soufeription  que  l’on  met  fur  le  dos 
d'une  lettre  miflive  pour  la  nire  tenir  » ou  par  ta 
poRc  ou  autrement  » i la  perfoooe  i qui  elle  cR 
deflinée. 


, Çcîic  adrrjfe  ou  foufeription  doit  c©ntcait  les 
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noms»  demeure  de  qualité  de  celui  i qui  elle  doit 
être  rendue  » avec  U province  » la  ville  ou  le  lieu 
oû  l'on  veut  envoyer  la  lettre. 

Monfieur  Savary  » dans  fon  Parfait  Négocianr , 
recommande  aux  marchands,  ncgocians»  banquiem 
&:  autres  qui  fe  mêlent  de  commerce  » une  grande  * 
cxac'litudc  à bien  mettre  les  adrtffes  de  leurs  cor-v 
rcfpoodans  & commillionnaires  \ une  feule  lettre 
perdue»  ou  feulement  retardée»  pouvant»  félon  les 
circofiAaiKcs  » caufec  de  grands  defordres  dans  le 
I négoce , de  mémo  dans  la  furcuoe  d'un  négociant* 
Aorfsse  » fe  dit  plus  ordinairement  de  ce  qu’on 
écrit  & met  furies  balles»  ballots»  bannes»  mannes 
ou  futailles  remplies  de  marchandifes  qu’on  envoyé 
au  loin  par  les  voituriers*  Ces  adrejfes  doivent  con? 
tenir  à peu  prés  les  mêmes  chofes  que  les  fouferip^ 
tiona  des  Icutcs.  Il  y a néanmoins  des  occafions  oïl 
il  faut  ajouter  d’aunes  circonRances  qui  leur  font 
propres.  Voyt\^  embailage  (d  embalifur. 

Adresse.  Le  terme  a encore  pluiieurs  autres 
fignifications  dans  le  commerce.  On  dit  : mon  adrefft 
cR  i Orléans  chez  un  rclj  pour  marquer  que  c’eR 
li  qu’on  doit  envoyer  ce  qu’on  veut  qui  me  foie 
rendu*  J’ai  accepté  une  lettre  de  change  payable  i 
VaJreJfe  de  M.  Nicolas  ; ce  qui  fert  conjme  d’élec- 
tion de  doroidlc»  pour  le  paiement  de  cette  lettre» 
ou  pour  les  pourfuites  que  le  porcur  pourioit  être 
obligé  de  faite  faute  d’être  acceptée  ou  payée. 
Cette  lettre  de  change  cR  à Védrtjfe  du  ficur  Simon» 
pour  dire  qu’elle  cR  arec  fur  lui. 

ADRES5ER.(£/zvoyrr  marchandifes  en  queU 
que  lieu  ou  4 quelque  perfonne»)  Je  viens  ô’adreffer 
quatre  balles  Je  poivre  i Lyon.  Mon  correfpondanc 
de  la  Rochelle  eft  sûr;  vous  pouvez  lui  adrejferyos 
marchandifes^ 
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ÆS-USTUM , (ou  cuivre  hniU,  ) C’eft  du  cuivre 
rouge  , coupc  eu  petites  plaques , & mis  par  lies 
dans  un  crcufei  avec  du  foufre  & un  peu  de  fej 
marin,  ôc  enfuite  expofé  i un  grand  feu  de  charbon  : 
lorfque  tout  le  (bufre  cR  eoofominé»  la  drogue  cR 
dans  fa  pcrfcélion.  V 

La  bonté  de  Xœitruflutn  confifte  dans  f)n  cpaifTcur  » 
qui  doit  ctxc  médiocre;  dans  fa  couleur»  qu’il  doR 
avoir  gris  de  fer  par-deiTus  , gris  rougeâtre  en 
dedans  » & d'un  rouge  de  cynabre  quand  on  en 
frotte  deux  morceaux  l’un  conrre  l'autre*  H faur 
aufti  qu'il  foie  calTint  & brillant  lorfqu’il  cR  caflé* 

Le  meilleur  üts^ufium  vient  de  Hollande.  , 

Le*  médecins  fc  fervent  de  cette  drogue  dans 
quelques-uns  de  leurs  remèdes  , mais  avec  de  gran« 
des  p*’écauâoos*  Son  plus  grand  uGge  eR  pour  fa 
chirurgie  , oA  elle  eft  bonne  à manger  & confom- 
mer  Icc  chairs  & excroiflânccs  dans  la  guccifbn  def 
plaies. 

L*«$-uAum  paye  des  droits  eFentrée  en  France 
quatre  li%*res  du  cent  péfant,  avec  les  fols  pourlhir 
A£M  » ou  AM.  Mefiicc  doot  on  fc  fert  i Ajnftcr« 
dam  pour  les  liquides. 
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LVrm  eft  de  4 inkcr , ïankcr  de  s ftekans  oa 
de  3 ï miagles  oa  mingeles , & le  mingU  revient  i 
deux  pinces  mefure  de  Paris»  Six  atms  t'onc  un 
tonneau  de  quatre  banques  de  Bordeaux , dont  chaque 
barique  rend  i Amfteid^m  1 1 Hekans  ^ , ce  qui  lait 
50  ftekans  le  conneau  , oU  800  mingles  vin  & lie  ^ 
ce  qui  peut  rcveoir  i idno  pintes  dè  Paris  ; & par 
conldqueoc  Pae/nrevieotienvironafoou  stfo pinces 
de  Paris.  Voye^  la  table  des  mesures. 

Asm  , Am  , Ame.  Cette  merure  pour  les  liqueurs, 
qui  eft  en  utage  prefque  par  coûte  l'Allemagne  , 
n'eA  pourtant  pas  la  mdme  que  celle  d'Amtlerdam  , 
quoiqu'elle  en  porte  prefque  le  nom  ; $c  elle  n'efî 
pas  même  femolable  dans  routes  les  villes  d'AUe 
xnagne.  L*a/nt  communément  eft  de  lo  fcnels  ou 
80  mafi*es.  A Heydelberg  elle  cft  de  is  vertcls  & 
la  vertel  de  4 malTes , ce  qui  réduit  Vame  i 48 
snanes.Ec  dans  le  VPinemberg  Vûme  eft  de  t6  yunes , 
& Pyune  de  la  mafTcs  ; ce  qui  fiut  monter  Vame 
lufques  i t6o  malTev  Voyei  la  table  des  mesures. 
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AFEURER.  Vieux  mot  de  commerce , qui  figni- 
£emettrtlfs  marchand/fis  ^ ies  denrées  que  s'ap- 
portent dans  les  marchés  , à un  certain  prix  ; les 
taxer ylts  efimer»  Voye^  afforace. 

AFFAIRE,  ( Ce  qui  nous  occupe  , ce  à quoi 
nous  travaillons,  \ 

Ce  terme  cR  a un  grand  uf^e  dans  le  com* 
mcrce  > & y a divcriês  ugniâcacions.  Quelque-fois  il 
£e  prend  pour  marché , achat , traité  , convention , â£C. 
mais  égalcmeix  en  bonne  ou  en  mauvaile  pan , fui- 
vant  ce  qu'on  y ajoute  pour  en  fixer  le  lens.  Ainû 
on  dit  : cet  homme  a fait  une  bonne  affaire , pour 
£ûrc  entendre  , qu'il  y a beaucoup  i gagner  ; & au 
toniraire , qu'il  a fiait  une  mauvaife  affaire , quand 
il  y a conudéraUemem  i perdre  dans  le  marche, 
l'achat , le  traité  , la  convention  , &c«  dont  il  e(î 
qoeRion. 

Quelquefois  affaire  Ce  prend  pour  la  fortune  d’un 
marchand  ; & en  ce  fens  <m  dit , qu'il  eR  bien  dans 
ics  affaires  , quand  il  eR  riche  Sc  à fou  aife , fans 
dettes , 6c  avec  des  fonds  confidérables  r & qu’il  cR 
mal  dans  fescr/fira  res,  quand  ilafaicde  grandes  penes, 
de  qu’il  doit  oeaucoup. 

Entendre  fis  affaires  ; c'eR  fe  bim  conduire  dans 
fon  négoce.  * 

Entendre  les  affaires  y fignifie  aaflî  entendre  un 
peu  1a  chicane  ou  procédure  en  Juflice,  On  dit , cet 
nomme  n'entend  pas  les  affaires , il  ne  fçair  com- 
ment conduire  un  procès. 

Donner  ordre  i fes  affaires  ; c'eR  les  régler,  les 
mettre  en  bon  état , payerfes  dettes , liquider  ce  qui 
cR  <M. 

On  tût  en  proverbe,  qui  fait  fes  affaires  par  pro- 
cureur y va  à P hôpital  en  perfonne, 

AFFERMER.  Donner  ou  prendre  i ferme  q^tel- 
qoe  terre  on  quelques  droits  pour  un  certain  temps 
de  moyeimam  un  certain  prix.  Voyez  ferme. 

ArFICHE.  Placard  attaché  ca  lieu  public 
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pour  rendre  une  chofe  notoire  i tout  le  inonde. 

L’ufege  des  affiches  cR  très-commun  dans  le  com- 
merce. On  en  met  pour  1a  vente  des  marchandifes, 
pour  celles  des  vaiflèaux  , pour  donner  avis  des 
oitimens  qui  fe  difpofent  i f^re  voyage  : celles-ci 
doivent  contenir  les  lieux  od  Us  vont , ceux  oïl  ils 
doivent  toucher  pendant  la  route  , le  nombre  de 
tonneaux  qu'ils  contiennent  & celui  des  canons 
dont  ils  font  armés.  CcR  aufli  par  des  affiches  que 
les  compagnies  de  commerce  apprennent  au  public 
1a  qualité  des  étoffes  , des  toiles , des  métaux  , des 
drogues  épiceries  & autres  eifett  qui  leur  arrlvenc 
par  le  retour  de  leurs  navires.  On  y explique  ordi- 
nairement le  lieu  de  leur  arrivée  , le  jour  de  leur 
vente , & fouvent  feus  quelles  conditions  elles  doivent 
être  vendues.  Enfin  il  y a peu  de  chofe  dans  le 
négoce  pour  Icfquelles  les  marchands  ne  foicnc 
quelquefois  obliges  de  faire  appofer  des  affiches  y 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  indiquer  les  nouvelles 
febriques  dont  ils  cmreprennent  l'ciablincment , ou 
I même  feulement  le  changcmcnc  du  lieu  de  leur 
demeure  , pour  fe  confcrvei  la  pratique  de  IcurB 
chalants. 

Il  n'cR  pas  permis  i Paris  de  faire  mettre  de9 
affiches  y pour  quclqtrc  raifon  que  ce  fnit , fans  en 
avoir  obtenu  La  pcrmiflîon  du  lieutenant  general  de 
police  ou  des  juges  fuperieurs  , fuivant  l'exigence 
des  cas. 

AFFINAGE.  AfUon  par  laquelle  on  épure  qticl-^ 
que  chofe  , on  la  rend  plus  fine  , plus  nette , ou 
meilleure.  On  le  dit  des  mcuux  , du  fucre  , du 
chanvre  ,*des  aiguilles  , &c«  qui  deviennent  par  Vaffi- 
nage  plus  précieux  dans  le  commerce. 

AFFINEUR.  {Celui  qui  affine.)  Ily  a dcsfl/î- 
neurs  pour  l'affinage  de  l’or  8c  de  l’argent , dont 
quelques-uns  fem  en  titre  d'offices  , entr’autres  les 
aff neurs  établis  dans  les  hôtels  des  monnoies  de 
France  : des  a ffneurs  dzns  les  fonderies  8c  forges 
de  fer  , des  affineurs  pour  les  fticrcrics  \ te  ainfî 
de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  fe  mettre  a l'affinage. 

Affineur  , fc  dit  aiiffi  dans  les manufaélures  de 
lainage  , des  ouvriers  qui  tondent  les  draps  d’affi- 
nage) L'article  a?  du  r/glement  de  1708  , pour 
les  draps  deffinés  à être  envoyés  au  Levant , rend 
les  foulonniers  » teinturiers  , tondeurs  , affi-~ 
neurs , &c.  refponfables  envers  les  marchands  fa* 
briquans  , chacun  en  ce  qui  le  concerne  > des^ 
amendes  Cf  confifearioms  prononcées  a caufe  des 
étoffes  défeefueu/es. 

AFFlNOIR.(  Terme  de  ckanvrier  8f  decordier.) 
C'eR  le  ftrem  ou  peigne  de  fer , avec  lequel  ou 
alfine  le  chanvre.  Ainfe  nommé  ^ p^rcc  que  les 
bouches  au  dents  de  cet  inRmmem  i travers  def- 
quelles  on  paRe  la  filace , étam  plus  petites  8c  plus 
ferrées,  elle  en  fort  plus  fine  & mieux  dégroffic. 

AFFIRMATION.  C'eR  le  ferment  au'on  prête 
en  JuRice  , 6t  l'aflorance  qu'on  donne  oc  la  vérité 
de  quelque  fait  r ce  qui  le  pafTc  en  préfence  du 
juge  , lequel  fait  lever  u main  6c  jurer  que  la  chofe 
amci^  eR  véôublc» 
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U f 1 un  article  dans  rordonnanee  de  t 
nui  prcrcrit  Vafjirmation  en  cercatns  ca«  pour  fait 
«L  lettres  ou  biUcts  Je  change  : c'ed  le  XXI.  du 
titre  V.  Voici  ce  ^^u’U  porte  : ywe  Us  Uurts  ou  bilUts 
dt  changt  feront  réputés  ac,^uittés  après  cinq  ans 
de  ceffanon  de  demande  6’  de  pourfuites , à compter 
du  Undemain  de  Véchéanct  » ou  du  prvtefi  > ou 
de  la  dtrntirt  pourfuitt*  Néanmoins  Us  prétendus 
débiteurs  feront  tenus  dajfirmtr  , s'ils  en  font 
requis  » qu'ils  ne  font  plus  redevables  ; ti  leurs 
veuves,  héritiers,  ou  ayant-caufe,  qu*ilsejlimeni 
de  bonne  foi , qu'il  n'efl  plus  rien  dii, 

AFFOlBLIK.  (Rendre  plus  fotble,  ) Il  Te  dit 
|>  uùculicrcment  des  monnaies , lorlou  on  les  altéré  , 
l'oit  au  titre  , Toit  au  poids  , loit  de  quel<^u'autrc 
luanicrc  que  ce  puilTe  être* 

AFFOIBLISSEMENT  en  termes  de  mon- 
noyeurs , fe  prend  dans  toutes  les  lîgniticatioiis  dem- 
pirance* 

AFFORAGE.  Droit  (cigneurial  qui  fe  paye 
au  feigneur  , pou»  avoir  pcrmiilîon  de  vendre  du 
vin  ou  autre  liqueur,  dans  fon  fief,  & fuivant  la 
taxe  réglée  par  fes  officiers. 

. Affürage  (îgnific  aufli  dans  les  ordonnances 
de  la  villp  de  Paris  , le  prix  d’une  denrée , mis  &: 
fixé  par  l’atvorité  des  prévôt  des  marchands  de 
échevins.  L’ordonnance  de  id7t  , chap.  9 , porte  : 
qu'on  ne  pourra  txpofer  en  vente  aucuns  vins 
etrangers  , que  U prix  n'en  ait  été  fixé  par  Us  ■ 
échivins  , é qu'il  n'en  fait  Jàtt  mention  dans 
Vacleetadorage»  • 

Si  quélqu’homme  raifounaMe  eût  exigé  des  rc» 
daéVcurs  de  ce  reglement  qu'ils  reiuiilTcnt  compte 
de  leurs  motifs , u les  auroit  bien  cmbarrafTé*  Car 
rniîn  le  vin  qu’on  apporte  i Paris  a un  prix  certain, 
quicRcompofc  i^.  du  taux  couranidans  lepaysd’oii  il 
vient,  1®.  des  frais  & faux  frais,  5®,  du  bénéfice 
mercantlL  Ot  les  offiriers  municipaux  le  taxeront 
( puifque  taxer  y a ) ou  plus  cher  ,6e  toct  cas  ils  font 
tort  aux  parifiens  ; eu  plus  bas , te  ils  font  ton  aux 
marchands  qui  n'çn  rapporteront  plus  \ ou  tout  jufie 
à fa  valeur,  & en  cc  cas  c’eft peine  inutile  , car  1a 
libre  concurrence  l’auroit  fait  Uns  eux.  La  faculté 
de  taxer  qui  c(l  contraire  au  droit  naturel  & i la 
jufUce  & a la  bonne  politique,  cft  un  de  ces  abus 
que  les  fubaltcrnes  întérellés  veulent  en  vain 
maintenir  pouf  fç  faire  une  autorité  te  des  reveiuns 
bon.  L’ejpéricncc  6c  Ja  raifon  en  font  femir  les  vices 
& les  laiffcnt  tomber  en  défuétude^  ^es  écheviijs  de 
Paris  ne  taxent  point  les  vins, 

AFFRETEMtNT,  ( Terme  de  commerce  de 
mer.  1 II  fignific  la  convention  fai»  entre  un  mar- 
chand te  le  propriétaire  d’un  vaifleau  pour  le  louage 
de  fon  bütiment.  Ce  terme  eft  particulicicmeoe  en 
ofage  fur  l’océan.  Sur  Ja  mcditeirance  , on  fe  fisit 
du  tnaidt  nolifiement , qui  lignifie  la  même  chofe 
^^affrètement-  Il  y a des  lieux  od  Ton  donne  le 
nom  de  contrat  à cenc  convcnûotv  Voyt{  fret  flr 
fafttemfkt. 

At  t RETEAl,  ( Pnndrt  un  vaijftats  0 louage,  ) Le 
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maître  ôu  prôpriétaire  du  bâtiment  frété  ou  donne 
i louage  , 6c  le  marchand  chargeur  affrété  , ou 
prend  à louage.  On  affrété  ordituitemcni  à tant 
par  voyage  , par  mois  , ou  par  tonneau.  Kbjref 

FRETER. 

AFFRETEUR.  On  donne  ce  nom  i un  mar- 
chand , lorfqu’il  prend  un  vailTeau  i loyer  , pour 
faire  tranfporter  6c  voiturer  des  marchaodifes  d’un 
port  i l’autre.  On  dit  eu  ce  fens  ; c'eft  un  tel  mar- 
chand qui  eft  {'affréteur  d’un  tel  navire  , pour  faire 
entendre , que  c eif  lui  qui  l’a  pris  i louage. 

En  France  il  eff  défendu  de  donner  aucun  des 
navires  du  roi  a fret  , que  T affréteur  ne  pcfft 
comptant  au  moins  la  dixième  partie  du  fn^ 
dont  on  efl  convenu.  Et  ce  cas  cit  irés-rare.  Ce 
(croit  peut-ctre  un  moyen  d’exercer  la  marine  royale 
en  temps  de  paix  que  de  lui  permettre  ratTcetemenc 
des  vailfcaux  ou  fregates  de  guerre. 

AFFRONTER.  Tromper  quelqu’un  ^ui  vendre 
une  nurchandife  pour  une  autre  ; lui  emprunter  pour 
ne  lui  pas  rendre. 

AFfRONTEUR.  ( Celai  qui  trompe  > qui 
affronte,  ) 

AFFÜST.  Sorte  de  chariot  étroit  te  renforcé, 
dont  on  fe  (êtr  dans  le  fervice  de  rartUlerie  , foie 
pour  en  pointer  les  pièces,  foit  pour  les  cranfponer 
d'un  lieu  i un  autre.  h'aff'iJt  i pointer  n’a  que 
d.'ux  roues  : celui  i tranfportei  en  a quatre.  11  y a 
des  affûts  pour  le  canon , des  affûts  pour  les  mor« 
tiers , des  affûts  de  terre,  des  affiles  de  marine  6c 
quelques  autres. 

l'outes  ces  fortes  à'affilts  font  du  nombre  des 
marchandifes  de  contrebande  , donc  la  fonic  eR  dé« 
fendue  par  toute  l’étendue  du  royaume  , terres  6c 
pays  du  roi  de  France  , à peine  de  confifcation« 
Ordonnance  du'  roi  de  1667  , tit,  S » art,  3 f 
Pourquoi*  Ce  n’eR  pas  chofe  aifee  i deviner.  Les 
voifins  qui  paieroient  les  affi/ts  en  font  eux-mémes. 
Us  ont  des  canons  montés  , 6c  le  charron  François 
n’a  pas  leur  argent.  Les  Chinois  ont  grande  raifon 
de  dire  que  nous  n'avons  qu'un  ail  pour  ne  voir 

u'à  demi.  Les  auteurs  de  ces  prohibitions  en  font 

icn  1a  preuve.  On  voit  qu'ils  s’arrêtent  à la  première 
idée,  une  fécondé  réflexion  rend  abfurdes  autant 
qu’injuRcs  tous  leurs  beaux  Réglemcns, 

AFlOUME*  Sonc  de  lin  qui  vient  du  Levant  pat 
1a  voie  de  Matf^ile.  Voyex  l'article  du  uw. 

AFRIQUE,  (Commérer  (/*  ) il  fc  f"t  entier 
par  des  nations  Européennes , les  François  , les  An-» 
glois , les  HoUandois , les  Danois , les  Ffpagnols , les 
rortuguais , 6cc.  Koy.lcs  anicIesEcTPTE , F rahcb  , 
Angleterre,  Holiande  , Dakemarck  , Esfa- 
GNE,  Portugal 6c  Italie. 

AFSLAGERS.  On  nomme  ainfi  â AmRcrdam  des 
perfonnes  les  bourguemaiircs  , pour 

préfider  aux  ventes  pobllqucs  qui  fc  font  dans  la 
ville  : y recevoir  les  enchères  6c  faire  l’adjudi- 
cation des  cavelins  ou  partie  de  mtrehandifes 
au  plus  offrant  6c  dernier  cnchcrilTcur.  "Uafsla^ 
gtr  dôû  toujou;:s  êcre  accomp^é  d'un  clerc  de 
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U fecr^tairie  poar  tenir  une  note  <îe  U rente. 

Ces  coromiiniires  (e  nomment  aufli  Vendu- 
meejier  ou  maître  de  La  vente  , & c*eft  ainfi  qu’on 
les  appelle  le  plut  ordinairement.  Voyc^  ce  dtrnitr 
cnizlu  0 

A G 

AGALLOCHUM.  Sorte  de  bois  qu'on  apporte 
des  Indes  orientales  , qui  cfl  une  des  cl^'ccs  de 
bois  d'alo'es  , que  vendent  les  marchands  épiciers 
droguîAesde  Paris.  11  e(L  marqueté  de  diverfes  cou- 
leurs , odorant  & a quelque  acremonie  pour  le 
oüt.  Sa  fubdancc  trop  compaéle  le  rend  di/Hcilc  a 
rulcr;  mais  quand  on  le  mec  au  feu  , il  en  fbn 
beaucoup  de  Tue  qu'on  croit  Touveram  pour  les 
maladies  du  cceur;  euTorte  qu’on  le  met  du  nombre 
des  meiilcuis  cardiaques.  Il  a une  écore  mince  de 
maniable  , qu’on  pourroit  plutôt  appeller  une  peau 
u’une  écorce.  Il  efl  rare  qu’on  en  voie  en  France 
e gros  morceaux , n’y  venant  gucres  qu’en  petites 
pièces.  ^ 

AGARIC.  Excroiflânee } qui  naît  comme  un  po- 
tiron ou  comme  un  champignon  , fur  le  tronc  6c 
furies  grolTcs  branches  de  ditferens  arbres  , particu- 
lièrement furlemelaire  ou  larix,  ou  fur  quelques 
tfpcces  de  chênes,  lorCqu'ils  font  vieux  de  rurleur 
retour. 

Il  V a de  trois  fortes  d'ijçaric  ; le  mile  , Vagam' 
femelle,  de  celui  qu’on  appelle  agaric  faux, 
L.*A<5Aarc  MASiB  , nommé  autrement  , agaric 
commun  ou  péHmt , cft  de  couleur  tirant  fur  le  faune , 
& aflêz  compaéle.  Il  s’emploie  ordinairement  pour 
ceindre  en  noir  ; de  on  le  met  au  nombre  des  drogues 
fion  colorantes  , dont  les  teinturiers  du  grand  de 
bon  teint  doivent  fe  fervir.  On  rappelle  drogut  non 
colorante,  parce  qu’elle  ne  peut  ocUc-mcrac  pro- 
duire ni  former  aucune  couleur , à moins  qii’ollc  ne 
foit  mêlée  avec  d’autres  ingrédiens. 

Cagaric  FFMELiE  cft  Ic  plus  elHmé  , parce 
qu  il  a beaucoup  d’ufage  dans  la  médecine.  Pour  être 
bon  , il  faut  qu’il  foit  blanc  , grand , Icger , friable  ou 
facile  à mettre  en  poudre , d'un  godi  amer,  de  dune 
odeur  vive  de  pénétrante. 

L’agaric  faux,  ou  agaric  de  chêne  , cft  celui 
qtii  fc  recueille  fur  ces  foncs  d’arbres.  H eft  ordi- 
nairement rougeitre  de  fort  péfant.  On  l’cfUmc  tres- 
peu  ; Sc  c’eft  apparemment  ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  à'a^ric  faux.  Les  droguilles  ne  regardent 
comme  véritables,  que  ceux  qui  fc  recueillent  fur 
les  melaifes. 

Vagaric  fe  tire  de  difTcrens  endroits.  Le  meilleur 
♦lent  du  Levant  j de  ceux  qui  viennent  de  Savoie 
& de  Dauphiné , font  moins  efHmés.  La  Hollande 
en  fournit  aufïi  , de  c’eft  le  moindre  de  tous , à 
caufe  qu  il  eft  râpé  de  blanchi  par-defTus  avec  de  la 
cra^c. 

La  phipart  de  Vagaric  qui  vient  du  Levant,  fe 
tire  par  Sinyrnc,  o\\  on  l’envoie  de  Dadalié  , ville 
eft  à plus  de  quinze  fournées.  On  CO  peut  açhp- 
Çç/nmcrce»  Tome  Z$ 
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ter  année  commune  fufqu’i  cinq  cent  ocos.  Il  vient 
en  caiflc  d’environ  foixante  ocos. 

Vagaric  eft  ou  brut  , ou  mondé , ou  en  trt>^ 
chifque. 

Le  brut , eft  celui  qui  eft  tel  que  l’on  le  tire  Je 
deffîis  l’arbre  , fans  avoir  eu  d'autre  façon  que  celle 
qu’il  a reçue  de  la  nature. 

Le  mondé  y eft  celui  qui  étant  purgé  de  nettw^ 
de  fes  impuretés  de  impcrfcéHons , eft  en  éucd’êcte 
employé, 

A 1 egard  de  Vagaric  , qu’on  nommt  trochij^ 
que , c’eft  ordinairement  de  Vagaric  femelle  réduit 
en  poudre  très-délice  , incorporée  avec  quelque  li- 

3uciir  6c  mife  en  maffe , dont  on  fait  de  petits  pain» 
c diverfes  fipircs  dt  groffeurs  , qu’on  fait  fccher  i 
1 air  de  à l’ombre , 6c  fans  l’approcher  du  feu. 

11  y a encore  une  autre  forte  é'agaric  que  l’otr 
nomme  agaric  minéral.  C’eft  une  certaine  pierre 
qui  fc  trouve  dans  les  fentes  des  rochers  en  dircr* 
endroits  d Allemagne.  Cette  pierre  eft  très-blanchc  ; 
auflî  l'appcUe-t-on  lait  de  lune  : on  lui  donne  en- 
core le  nom  de  moele  de  pierre  , ou  lithomagra  , 
de  d’autres  l’appellent  flenomagra,  Oa  préwndque 
la  calcination  de  cette  pierre  le  fait  par  la  v.ipeur 
des  métaux  cachés  dans  le  fein  des  rochers  oïl  eue  fe 
trouve.  Cet  agaric  n’a  gucres  d’ufage  que  pour  U 
médecine. 

Vagaric  fin  ne  payait  en  France  des  droitt 
d'entrée  que  fept  livres  dix  fols  le  cent  pefant  p 
6*  le  gros  feulement  trois  livres  y par  le  tarif  de 
1664  y mais  depuis  il  a été  mis  par  V arrêt  du 
confeil  d'état  du  roi  du  iç  août  i68ç  , du  nom- 
I bre  des  marchandifes  venant  du  Levant , Baibam 
rie  autres  pays  ô*  terres  de  la  domination  du 
grand -fieigneur  , du  roi  de  Perfe  , & d Italie  » 
fur  lefquelles  il  doit  (tre  levé  vingt  pour  cent  de 
leur  valeur  & les  nouveaux  fols  pour  livre* 
AGATE.  Pierre  précieufe  qui  a dilferens  nomt 
füivant  fes  diverfes  couleurs.  Il  y a des  agates  trml^ 
parentes , d’autres  opaques , 6c  quelques-unes  partie 
tranlparomcs  de  partie  opaques. 

Les  agates  ou  on  nomme  fardoines  , font  rou<’es  j 
les  plus  eftimées  ont  une  petite  ceinture  couleur 
de  chair  mêlée  de  brun  j les  moindres  font  celles  donc 
le  rouge  tire  fur  le  faune. 

Les  onix  que  l’académie  Françoife  appcllo 
onyces  , font  toutes  opaques,  de  couleur  blanch.nre 
de  noire. 

Les  fârdonix  tiennent  de  Ponlx  6c  de  la  farJoîne. 
Cette  dernière  cfpècc  dagate  eft  la  plus  prccieufc 
de  toutes, 

JI  y acncorc  Vagite  calcédoine  y autrement  chalm 
ctdoine  ou  calciaoine  « Vagate  d'Fgvptc  , Vagrtt 
I Romaine  6c  Vagate  facrec  ou  de  Candie  , dont  p.tr- 
lent  quelques  anciens.  Cette  demicie  qui  ne  fe  voit 
plus  prcfcmcmcni , ctoit  rouge  comme  du  corail , de 
mouchetée  d’or. 

Vagate  eft  une  des  pierres  prccicufcç  .1  laquelle 
les  anciens  ont  attribué  le  plus  do  propriétés  occul. 
CCS  de  mitaculeufcs.  PlkiC  en  a rempli  tout  unchapitre^ 
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& AiiHutc  » lîn^  tcujps  A-H’iravant  , Ijî  Cfi  ivoir 
moa.TC  l'cxcmpIc  prcpirc  1»  ituriirc.  !^cs  mo- 
dctncs  plusliiOplcs  oi  pli^  c:iiircs , ic  coa:eiueoc  de 
i'uû:;^ , & en  mcp'ilcm  les  verus. 

L^on  emploie  ï iJgiU  , en  vafes  , en  bagues , en 
c.iclicts  , en  nunclics  de  couteaux  &:  tiiur;bcttcs  , en 
ptd'’uées  de  C‘>u:caux  de  cluilc  « en  chipclfts  , en 
c iflMctccs  , en  bot:  •$  i mouclics  , en  tabativres , en 
f.-li.rcs,  en  petits  mottiers  Se  en  quantité  d’autres 
b*jojx.  On  en  tii:  aufll  entrer  dans  la  compobtion 
de  quelques  tabernacles,  cabinets  & tables  de  pierres 
preciculcs  de  rapport  ou  de  marqueterie;  cette  forte 
de  pierre  fc  uiilaut  » fe  feiant  , fe  poliiTant  Si  fc 
gravant  alTcz  facilement.  On  en  apporte  quantité  de 
Straîb^urg  toutes  fabriquées  , mais  il  s'en  tau:  bien 
qu’elles  f)ienr  ni  (i  Jarcs  , ni  d’un  li  beau  poli  que  i 
les  vérinbles  Orientales. 

Il  n‘y  a X Pans  que  les  marchands  merciers  de 
orfèvres  , qui  foient  en  droit  d’en  faire  le  négoce, 
11  e t cependant  permis  aux  maîtres  fourbifïcurs 
<Tcn  ventire  ; mits  ce  nVft  que  lorfqu’cUw-s  ioni 
montées  en  couteaux  de  chaflTe.  11  en  elt  de  même 
à l'eoard  des  couteliers  pour  leurs  couteaux  Si 
l'iïurcbeitcs. 

Suivant  It  tarif  At  « Cagate  doit  payer 

Us  droits  d'entrée  V de  fortie  du  royaume  & des 
provinces  réputées  eti.m^Ues  , à raifort  de  cinq 
pour  cent  de  fa  valeur  , fuivant  l'epimation  , 
attendu  qa*e!le  ne  fe  twuve  point  tarifée  » fé  Us 
nouveaux  fols  pour  livre, 

A <'i  F , qa’on  nomme  auITî  ufance  des  bois  , 
(IgniHe  dans  le  commerce  de  cette  inarcbandife  U 
temps  qu’il  y a qu’on  n’a  cotijK’  un  taillis* 

L’ordonnance  des  eaux  & forêts  veut,  que  dans 
I l coupe  des  taiT/is  on  laife  fei{t  baliveaux  par 
arpent  de  Cdge  du  bois  « pour  croître  en  futaie» 

On  appelle  ï'üge  de  conhdance  d’un  arlvc,  celui 
où  il  ne  croît  plus,  h'âge  de  conlilUncc  du  chêne  cA 
i cent  ans. 

Age  , fc  dit  auflî  en  terme  de  manège  Se  parmi  les 
marchands  de  chevaux  , de  la  connoillancc  qu’on  a 
du  nombre  des  "années  de  ces  animaux,  par  l’inf* 
peclion  de  leurs  dents  tant  qu’ils  ne  dcralTcnt  point , 
ou  par  les  crocs  Se  les  coins  quand  ils  ontccHc  de’ 
marquer. 

AMENDA.  Tablette  ou  livret  de  papier , fur  le- 
quel les  marchands  écrivent  tout  ce  qu’ils  doivent 
faire  petiilant  le  jour  , pour  s*en  fouvenir , foii  lorf> 
qu’ils  font  chez  eux , foit  lorfqtt’ils  vont  par  la  ville. 

eA  trcs  -néceil^re  aux  négocîans,  par- 
ticulièrement à ceux  qui  ont  peu  ou  point  de  mé- 
moire , ou  qui  font  chargés  de  grandes  aAaires  ; 
n’etant  que  trop  ordinaire  que  faste  de  s'en  être 
iêrvi,  on  manque  de  bonnes  occafîons  dans  le  com- 
merce , (bit  pour  l’achat , foie  pour  la  vente , foit 
pour  les  négociations  des  lettres  de  change.  C’eA 
lurtouc  un  petit  meuble  dont  les  commiAionnaircs 
Se  ceux  qni  uavaîllene  pour  le  compte  d’autrui , 
doivent  être  toujours  poumls  » pour  ne  pas  poner 
préjudice  i Icuis  commeccaocs. 

* 
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Aofkpa,  CcAauflî  un  petit  almanach  de  pocher 
que  beaucoup  de  niarchan.is  ont  coutume  de  porter 
lur  eux  , pour  s’alfarcr  des  dates  ou  des  jours  dont 
Us  ont  bcloin  pour  leurs  dépêches,  leurs  icndcx* 
vous , ou  autres  ebofes  (cmblablcs. 

AGENT.  Celui  qui  cA  commis  pour  Yairc  les 
adaircs  d'autrui , ou  quicA  chaige  d'agir  en  quelque 
négociation. 

AgEM  Pf  BAPyVE  & DF.  CHANGE.  C’cA  UttC 
pcrlonnc  publique,  qui  dons  les  villes  & lieux  de 
négoce  , s entremet  entre  les  marchands , ncgociam , 
banquiers  , gens  d’adaircs  Si  de  tinanccs,  ou  autres  , 
pour  faciliter  le  commerce  d’.trgcut  Se  la  ncgociatioA 
des  lettres  & billets  de  change. 

U n’y  a guércs  de  ville  en  France  , pour  peu 
u'cHc  foi:  confuiciablc  par  le  négoce, où  il  n’y  ak 
c ces  fortes  iVagens  ; nuis  il  n’y  a que  celles  de 
Paris  , de  Lyon  , de  Marfeilh  éc  de  EorJeaux  , ad 
ils  foient  établis  en  titre  d’ulhees  : ceux  qui  avoieoc 
été  crées  en  1705  , pour  diverfes  autres  villes  du 
royaume  ayant  etc  fuppùmés  eu  1707,  comme  on 
le  dira  d.ans  la  fuite. 

Avant  le  régne  de  Charles  IX , chacun  fc  mêloic 
4 fa  volonté  du  courtage  , foit  d’argent  , foit  de 
marchandifes  ; Se  l’on  ne  faifoit  alors  aucune  didc- 
rencc  entre  les  courtiers  de  marchandifes  & les  agens 
de  change  ; nom  nouveau , que  ces  derniers  n'onc 
commencé  X porter  qu’en  1659. 

Pour  s’ériger  en  courtier  , il  fulhfoît  le  plus  fouvenr 
d’une  rcpaiation  de  probité  bien  établie  , Se  de  beau- 
coup de  pratique  Se  de  conuoifTance  avec  les  mar- 
chands , négocians  Se  banquiers  ; mais  pour  l’ordi- 
naire, comme  U s’obfcrvc  encore  en  pluAcurs  en- 
droits, les  courtiers  étotem  choiAs  par  les  prévôts 
des  marchands  , maires  Se  çchevttis  , ou  par  les 
juges  - confuls  des  villes  « encre  les  mains  dcfqucls 
ils  prcioienc  le  ferment  de  bien  Se  Adellcment  s’ac- 
quitter de  l’emploi  qu’o.  leur  conhoit.  C’étoic  un 
commencement  de  monopole  ou  privilège  cxcluAf. 

Charles  IX , (bus  prétexte  de  prévenir  , comme 
il  l’expcle  dans  fon  édit  du  mois  de  juin  157s  > CQ* 
regîArc  au  parlement  au  mois  de  feptembre  en- 
fuivant  , & d’empêcher  les  abus  Se  malvcrfations 
infinies  qui  fe  commettoient  dans  l'exercice  du  cour- 
tage , mi  chacun  s’ingéfoic  à fon  gré  , fut  le  pre- 
mier qui  cngc.a  Se  établie  en  titre  d’oAice  cous  les 
courtiers  qui  l’exerçoieni  alors  , tant  de  change  Se 
deniers , que  de  draps  de  foie  , laines  , toiles,  cnira 
& aunes  fortes  de  marchandifes  ; même  des  vins  « 
bleds  Se  autres  groins  ; chevaux  , bteufs  , & tout 
autre  bcrail  ; i la  charge  par  eux  de  prendre  des 

firovifions  defdits  offices  Se  de  s'y  faire  recevoir  pat 
es  baillifs,  (énéchaux  Se  autres  juges  royaux  des  lieux 
de  leur  rciideoce  Se  exercice  , pour  en  jouir  & ufer 
comme  les  ancres  poanms  de  femblibles  offices. 
C’etoit  un  des  cxpccficns  de  finance  imagines  piii  es 
Italiens  donc  la  France  fiic  la  proie  fous  les  enfans 
de  Catlierine  de  Medicis.  Le  vrai  bue  étoit  de  vendre 
des  charges  , le  bon  ordre  & la  police  n’écoicnc 
que  le  iqofque.  Le  patlcmcoc  de  Paris  ne  s’y 
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•r^mpoît  pas.  Tl  avoit  rcjcné  toutes  ces  invemmns 
•fifcalc!  , & ne  les  toléra  <]uc  par  force.  Henri  IV 
en  I 5 , déclara  par  un  arrêt  de  fon  confcil  » n*cti- 
• tendre  point  qu*aucun  Toit  contraint  de  fc  fervir  de 
P leur  miniHére  dans  les  néeociations  de  chanj^e  & 
P de  banque , ou  de  rente  oc  marchandifes , fi  bon 
P ne  lui  femble  ; « ce  qui  a loujours  été  depuis 
ajouté  dans  toutes  les  autres  créations  qui  ont  uiivi 
cctie  première  , c’eCl  au 'moins  une  patrie  de  la  11* 
bertc  rendue  au  commerce. 


j4gens  de  change  de  la  ville  de  Paris* 

Depuis  la  création  de  huit  courtiers  ou  agens  de 
change  pour  la  ville  de  Paris , le  nombre  en  a été  à 
divcrlcs  fois  augmenté  fous  le  régne  fuivant.  D’abord 
de  peu  en  i6zo  , de  quelques  autres  en  1619, 
d’autres  encore  en  1633  , 8c  jurqu’au  nombre  de 
vingt  en  1634.  La  dernière  création  dc  augmenta- 
tion qui  fc  lit  fous  Louis  XIII  , fut  de  dix  nou* 
TcauT  o/Kces,  pour  Taire  avec  les  vingt  anciens  le 
-nombre  de  trente»  de  avoir  avec  eux  bourfe  com- 
mune ; de  pour  les  profits  » qu'on  ruppofoit  que  les 
anciens  en  dévoient  tirer  » il  fitt  dit  qu’ils  feroient 
taxés  modérément  â une  nouvelle  finance.  Car  c'ell 
toujours  le  motif  de  ces  beaux  réglemens  qu'on  tâche 
de  colorer  fi  mal  adroitement  de  (pécieufes  vues  d’u- 
tUité  publique.  On  veut  de  l'argent  : pour  en  avoir 
on  abene  a des  ofHciets  privilégies  la  libcnc  publi- 
que des  vendeurs  de  des  acheteurs  prclèns  de  i venir. 

L'édit  de  cette  derniere  création  donné  au  mois 
de  décembre  réfS,  parut  fi  onéreux  aux  anciens  de 
nouveaux  o/Gcicrs » paniculicrement  à caufe  de  la 
bourlc  commune*»  fi  contraire  au  fccret  nécenaire 
dans  cette  profellion , où  les  emprunteurs  de  les  pré- 
teurs alfeéleiu  prefque  également  de  i»  ctre  pas  con- 
nus , qu'ils  firent  des  remontrances  au  conl'eil , en 
conféquence  defquellcs  ils  obtinrent  un  arrêt  le  i 
avril  1639  , qui  non-feulement  les  déchargea  de 
l’obligation  de  la  bourfe  commune , mais  encore  de 
la  taxe  i eux  impofée  i raifon  d’icelle  ; de  parcU- 
lement  d'une  autre  taxe  qu'on  leur  dcmandoii  pour 
la  confirmation  de  l'hércdicé  de  leurs  charges  ; les 
fixant  pour  toujours  au  nombre  de  trente  » 6c  leur 
donnant  au  lieu  du  nom  de  courtiers  , la  qualité 
d agens  de  6:Jn^ue  6c  change , dont  ils  ont  joui  juf- 
qu'i  ce  que  fous  le  régne  dc*Louis  XIV , on  leur 
ait  donné  des  qualités  encore  de  plus  grande  dif- 
tinclioo. 

^ C’eft  fous  ce  dernier  régne , fécond,  en  créations 
d’oifices , i caufe  des  longues  guerres  qui  l’ont  pref- 
que  tout  occupé  »,que  ceux  des  agens  de  banque 
ont  reçu  les  changémens  les  plus  confidérables»  mais 
auifi  les  plus  honorables  de  les  plus  avantageux 
pour  eux. 

Dès  l’année  1^43  , Louis  XIV  par  fon  édit  du 
mois  de  février,  créa  fii  nouveaux  offices  d'agens 
de  change  y Icfqaels  étant  reftés  fur  ce  pied  jufqifau 
mois  de  juillet  1705,,  c*eft-à-dire»  60  ans  entiers, 
un  nouvel  é lit  en  établit  encore  deux  autres  , mais 
qui  a'cutcatpas  le  tenu  d’ettç  levés  | puifquc  par  uo 
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fécond  édit  du  mois  de  décembre  de  la  même  année, 
tous  les  offices  de  courtiers  de  change  , agens  de 
change , de  banque  6c  marchandifes  » créés  jufqucs-* 
U dans  toute  l’étendue  du  royaume , furent  éteint? 
de  fupprimés  a la  réfetvc  de  ceux  des  villes  de  Mar-^ 
fcülc  de  de  Bordeaux;  de  en  leur  place  » cent  feinte 
nouvc.aux  offices  furent  crées  pour  être  dirtribucs 
dans  les  principales  villes  du  royaume,  avec  la  qua- 
lité de  coiîfeilJers  du  roi , agens  de  banque ^ change-^ 
commerce  & finances. 

De  ce  ^ahd  nombre  d'offices  , vingt  furent  defli- 
nés  pour  Paris  , amant  pour  Lyon  » fix  pour  la 
Rochelle  , fix  i Montpellier  » cinq  i Aix  , pareil 
nombre  i Strafbourg  de  Metz  , dix  d Rouen  , 

Suaire  i Tours  , autant  i S.  Malo  , Dijon  , de 
ayonne  , deux  à Touloiife , deux  X Dieppe  , de 
même  i Dunkerque  , Rochefort  » Rennes  de  Hrcft, 
de  chacun  un  au  Havre , i Calais  de  au  Port-Louis. 

Par  cet  édit  » des  g igcs  furent  attribués  i chacun 
des  nouveaux  officiers  au  denier  vingt , fur  le  pied 
de  la  finance  de  leurs  offices  » dt  leurs  droits  réglé# 
d cinquante  fols  par  mille  livres  , dans  les  négo- 
ciations en  deniers  comptans  » billets  de  lettres  de 
change , payables  moitié  par  le  préteur  6c  moitié 
par  l'emprunteur  : & pour  les  négociations  en  fai: 
de  marchandifes  à demi  pour  cent  de  leur  valeur  dan# 
la  arillc  de  Paris  ,&  ailleurs  , fur  le  pied  qu’ils  fe 
payoient  aux  courtiers  6c  agens  de  change  fup- 
primes. 

Il  leur  fut  au/fi  permis  de  tenir  caiilê  de  bureau 
ouvert  dans  leurs  maifons,  nonobftant  la  difpofition 
des  articles  I d^  Il  du  titre  II  de  l’ordonnance  de 
1673.  Mais  il  leur  fut  enjoint  de  coter  les  bil- 
lets & lettres  de  change  qu'ils  négocieroient  , 9c 
d’en  certifier  les  fignaturcs  véritables  ; avec  defenfet 
a tous  autres  qu’auxdiis  agens  de  s'immifeer  danj 
aucune  négociation  de  change  , banque  , niarchan- 
difes , &c.  ni  d'en  recevoir  les  droits , fous  peine  de 
fix  mille  livres  d’amende. 

Enfin  , pour  ajouter  l’honorable  X l'utile  » fa  ma» 
jefié  déclara  que  les  charges  6c  fonflions  d’agens 
de  change  ne  feroient  point  dérogeantes  à noblciTc , 
6c  feroient  comp:i:lblcs  avec  K*s  charges  de  fccré- 
caircs  du  roi  » foie  de  la  grande  chancellerie  , foit 
des  chancelleries  des  cours  fbuveraincs  » fiiivam  néan- 
moins  la  qualité  de  leur  finance  ; 8c  qu’ils  feroient 
exempts  de  tailles,  ullcnfiles , tutelle,  curatelle  , &c. 
le  roi  accordant  en  outre  deux  minots  de  ftanc-falé 
i chacun  des  agens  de  change  de  Paris  6c  un  miuot 
à chacun  de  ceux  des  villes. 

Pour  rcmiére  exécution  de  cet  édit , cnrcgîAré 
en  parlement  le  30  décembre  de  la  mcine  année 
1705  , il  fut  donné  un  airct  du  confcil  d'état  du 
roi  le  10  avril  de  l’année  fuivantc  1706  , par  lequel 
il  fût  fait  defenfes  , fous  peine  de  fix  mille  livrci 
d'amende  , 3 tous  agens  de  change  fupprimés , fac- 
teurs , caillicrs  , commis , commilfionnaircs  6c  ban- 
quiers non  marchands  de  Paiis , de  propofer , trairea, 
ni  conclure  aucune  négociation  , ni  d'agir  en  fait 
de  banque  ^ change  « coouncrcc  6c  finances,  pour 
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le  ;*)mp:c  iraurnii  »nu  poar  lîurcompt;  pam-julier, 
liuon  p.tr  rcnrrcmiic  <lcs  bdn^u:  ctccspar 

Tcdi;  je  170». 

Les  a*fais  di  banque  de  Paris  déji  pourvus  au 
nom!>rc  de  dix  > s'ccinc  afTcmblcs  au  mois  de  juin 
i7o<s , drefTvrem  auHi  &:  arrêtèrent  quatorze  articles 
en  forme  de  ftatuts  & rcglemens  , pour  être  obier- 
ves  entr’eux , &:  fervir  de  dilcipline  à leurs  corps , 
4jiii  furent  approuves  & confirmes  par  lettres  pa- 
tentes du  mois  d'odobre  fuivant  bi  cnregUhes  en 
parlcnu-nt  le  ; février  1707. 

A peine  les  vingt  offices  d’j^jfls  </e  banque  crocs 
pour  Paris  commen^oien:  à fc  rcni|>lir  ; & les  nou- 
veaux ortîcicrs  commcu^'oicni  i peine  à fe  former 
en  corps  , cju'Us  furent  encore  fupprimes  par  un 
édit  donné  a Fontainebleau  au  mem  daoitc  1706 , 
&.  quarante  autres  confcUlcrs  agens  de  banque  cx<ii 
en  leur  place,  avec  les  mêmes  droits  . pris'iiégcs , 
& prérogatives  portés  par  le  premier  édit  de  1705  , 
à fa  rélerve  des  gages  , <jiii  furent  tixes  d auarantc 
mille  livres  à repartir  entr  eux  , & du  droit  de  com^ 
mittimui  en  U petite  chancellerie  , qui  leurfui  attri- 
bue. On  leur  y diminue  néanmoins  le  droit  de 
franc-falé,  ne  leur  en  étant  attribue  i chacun  qu\m 
minot  au  lieu  de  deux  , portés  par  le  premier  cdlt. 
Ce  dernier  fut  cnicglftré  au  parlement  eu  vacations 
le  15  feptembre  de  la  même  année. 

L*annéc  fuivante  le  roi  donna  fa  déclaration  le  ) 
fcprembrc  i70p,  portant  défenfesi  toutes  perfonnes 
de  faire  aucune  des  fonélions  atuibuces  aux  agent 
de  change.  On  n'eu  dira  riin  de  plus,  étant  i cet 
egard  toute  conforme  i l'arrêt  du  confcil  du  10 
avril  170^,  dont  U cft  parlé  ci-defTus  ; & l’on  ne 
dira  rien  non  plus  d’une  autre  déclaration  du  7 dé- 
cembre de  la  meme  année  1709,  qui  accorde  à ces 
officiers  l’cxcmprion  des  tailles,  uflenlUcs  , &c.  n’etant 
qu’une  contirination  des  privilèges  accordés  aux  agent 
tfc  c*/r.j«gr  par  l’édit  de  1705,  auquel  U n’avoit  pas  été 
dérogé  par  celui  de  1708. 

Fnrin  , environ  un  an  avant  la  mon  de  Louis  XlV , 
tl  fe  fit  une  troifiéme  & demière  création  de  vingt 
uoiivcUcs  charges  d'a/rens  de  banque  pour  Paris , 
aux  memes  droits,  privilèges &cxcmptioiu des qua- 
tantc  créés  par  l’édit  de  1708 , & pmur  faire  avec  eux 
un  meme  corps  & communauté.  Ce  dernier  édit  cA 
du  mois  de  novembre  t7i4,  corcglAïc  au  parlement 
le  5 décembre  cnfi  jvant. 

Le  corps  de  ces  confeillers  du  roi  , agent  de 
change  de  la  ville  de  Paris  , compofé  de  foixante 
officiers,  ne  lubfiAa  guéres  que  fix  ans  en  cet  état, 
le  titre  en  ayant  été  fupprime  en  17x0,  & fonçante 
autres  agent  par  eomm/ÿo»  ayant  été  établis  pour 
aemplii  leurs  fondions. 

Comme  parles  divers  édits  de  création  des  confeil- 
lers du  roi , agent  de  change  , fa  majefté  n’a  de’fogé 
qu'aux  aniclcs  de  l’ordonnance  de  1^73  , concernant 
Tes  caiHes  & bureaux  ouverts  , que  les  nouveaux 
agent  cm  eu  p:rVmifnon  de  Knir  chez  eux  pour  le 
lait  de  leurs  négociations  ft;ulcmcm  5 tous  les  autres 
artides  de  ccoe  oedonnauce  ^am  réAés  en  leur 
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entier  : les  nouveaux  pourvus  ctoicni  obligés  de  s’y 
conformer , aiidi  que  Lifulcnc  les  anciens  , & par 
confeuuent  ilsetoient  tenus  : 

I®.  D’avoit  un  livre  journal,  dans  lequel  ils  dévoient 
porter  toutes  les  parties  qu’ils  avoient  négociées. 

1®,  Leurs  livres  dévoient  être  cotés,  lignes,  de 
paraphés  par  un  jugc-conful  fur  chaque  leuillct; 
&;  ildcvoit  être  fait  mention  dans  le  premier,  du  nom 
de  celui  qui  devoit  s’en  fervir , & tic  la  qualité  du 
livre  de  numéro,  c’eil-i-Jtie , fi  c'cA  un  jomnal, 
ou  fi  c’cA  pour  1a  caitfc  , & fi  c’cll  le  premier  ou 
fécond  regifire  qui  ait  été  ainfi  coté  & paraphé. 

3®.  11  croit  détendu  aux  agent  de  change  , de  faire 
ni  le  change  ni  la  banque  pour  leur  compte  , foi: 
fous  leur  nom  , foie  fous  des  noms  empruntes. 

4®.  Fnnii , ainli  qu’il  Ta  été  remarque  dans  le 
fixicme  article  de  leur  reglement  , nul  qui  avoir  tait 
fiiliitc , obtenu  Ictircsdc  repi,  ou  fai:  contrat  d’ater- 
inovcment,  ne  pouvoir  être  rc^u  agent  de  change* 
A i'egard  du  droit  de  cinquante  fols  par  chaque  làc 
de  mille  livres  accordé  aux  agent  de  banque  pai 
les  nouveaux  edits  de  création  , ce  n’eft  point  une 
augmentation  de  droit  ^ mais  l’ancien  droit  fous 
une  autre  cxprcHion  ; les  agent  ayant  toujours  été 
j payés  d’un  octave  par  l'emprunteur  & d*un  oéfave 
le  ptéteur  ; ce  qui  s’entend  du  huitième  de  la 
ivre  de  vingt  fols  par  chacun , ou  du  quart  par  tous 
les  deux  , eft-à-dire  , de  cinq  fols  par  chaque  fois 
cent  livres  des  négociations  qu  ils  font  ; ce  qui  étant 
multiplié  dix  fols  , revient  aux  cinquasue  lois  par: 
chaque  fac  de  mille  livres. 

Les  agent  de  change  de  la  ville  de  Paris  exer- 
çoient 'leurs  offices  fur  le  pied  des  rcglemens  rap- 

fiortcs  ci-dcfllis , & concinuoient  de  jouir  des  privi- 
eges  qui  y avoient  été  attaches  par  les  édits  des 
mois  daoûc  ié8o  Se  novembre  1714  , lorfquc  dans 
la  fixiéme  année  du  régne  de  Louis  XV , U fut  donné 
un  arrêt  du  30  août  17x0,  qui  en  ordonnant  la  fup- 
prellion  des  foixante  offices  d'agent  de  ces  deux 
créations  , ordonna  en  meme-temps  rétabUnemeot 
de  foixamc  autres  agent  de  banque  par  commijjioa* 
Cet  arrêt  explique  en  dix  articles  les  intentions 
de  (à  inajeAé  uir  ce  changement , & contient  auffi  , 
en  huit  autres  articles  , un  réglement  que  fadice 
roajeAc  veut  être  garde  & oWerve  par  les  confeil- 
lers du  roi , agent  dé  banque  par  commijltoa  .*  6c 
comme  larrct  & le  réglement  fixent  les  fonéfions, 
les  droits  6c  les  privilèges  de  ces  officiers , on  va 
en  donner  ici  l’extrait  j qui  joint  aux  édits  & rc- 
glemens prccédcns  , en  ce  qui  n’y  cA  point  dérogé 
par  ces  derniers  , achèvera  de  mettre  devant  les 
yeux  du  lec'fcur  toute  la  police  6c  la  discipline  de 
ce  nouveau  corps  d*i7^;7i  de  banque  6c  de  finance  > 
principalement  établi  pour  les  operations  delà  banque 
royale  & de  la  compagnie  des  Indes. 

ArrU  du  ^nfeil  d'état  du  roi  du  30  tunk 
T710,  portant  fiipprefwn  du  foixante  agent  de 
change  de  la  ville  de  Paris  , créés  ci-devant  en 
titre  d office  i fif  létabîiffimtnt  defoixanu  autrex 
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€onràlUrs  du  roi  » agens  d^  banque  par  corn- 

mijfion , pour  ferviren  leur  place* 

ParlcstÜx  articles  de  cet  arrêt  il  cft  or.lonnc: 

1^.  Que  les  pourvus  defeUts  foixancc  otHces  fiip* 
primes  Ccrom  tenus  de  rapponcr  leur  titre  de  pro- 
priété , pour  être  procédé  a la  liquidation  de  leur 
onancc  & pourvu  i leur  rcmbourlcmcm. 

1^.  Qu^au  lieu  & place  des  foixancc  anciens 
officiers  , il  en  fera  établi  foixancc  autres  en  vertu 
de  commiffioQs  du  grand  fccau  , pour  exercer  les 
memes  £bn£lions  , 6c  jouir  des  mêmes  droits  » pri- 
vilèges & exemptions  attribues  auxdits  anciens  ofi<^ 
ciers  , d la  rclerve  du  franc-falc* 

3^.  Que  les  particulien  choifis  pour  exercer  lcf> 
dites  commifUoQS,  feront  tenus  , avant  quelles  leur 
puiflenc  être  expédiées  , de  rapporter  un  certiHcac 
de  la  banque , pour  juiUiîcr  qu’ils  y ont  depoie  dix  i 
allions  nouvelles  de  la  compagnie  des  Indes , pro-  ! 
venant  de  la  converHon  des  anciennes  ; ou  quinze 
aflioQs  rentières , qui  ne  pourront  leur  être  rendues , 
tant  qu’ils  exerceront  leldites  commifflons;  mais  feu- 
lement en  recevront  les  dividendes  comme  le»  autres 
aêUonnaires. 

^ 4®.  Que  nul  ne  pourra  être  reçu  a^nt  de  change^ 
s*U  D*a  vingt-cinq  ans  au  moins  , 6c  $ il  ne  fait  appa- 
roître  de  U capacité  pour  en  exercer  les  fonélions  , 
par  un  certificat  des  juges  confuls  & des  gardes 
en  charge  des  (ix  corps  des  marchands  de  la  ville 
de  Paris. 

î®.  Que Ic/dits parcommifjîon  feront  tenus 
de  /ê  faire  recevoir  & prêter  ferment  par-dcv*ant  le 
prcv<3t  de  Paris , ou  (es  lieutenans. 

^ é®.  Que  ceux  qui  auront  ^t  faillite  , contrat 
d aiermoycment  , ou  obtenu  lci:rcs  de  repi  , ne 
pourront  être  admis  au  nombre  dcfdits  agens  de 
change  par  commijfion  , conformément  i l’art.  III 
du  titre  XI  de  rordonnancc  de  1673  , 6c  qu’ils  ne 
pourront  être  reçus  i faire  contrat  d’atermoyc- 
incm , obtenir  lettres  de  repi  , ou  faire  cellion  de 
leur  bien , pour  raifon  des  effets  qtÿ  leur  auront  etc 
confiés  3 6c  en  cas  de  rétention  dcfdits  effets  ou  de 
faiilito  , leur  procès  leur  fera  fait  comme  pour  ban- 
queroute fraudulcufe.  / 

7®.  Qu’ils  ne  pourront  avoir  caifTe  , ni.  faire  au- 
cune négociation  pour  leur  compte , non  plus  qu’en- 
doflcr  aucune  lettre  ou  bille* , finon  pour  en  certi- 
ncr  la  fignature  véritable  3 le  tout  i peine  de  nullité» 

Îrivation  de  leurs  emplois , & de  deux  mille  livres 
amende. 

^••  Qu*ns  ne  pourront  pareillement  faire  aucune 
négociation  de  lettres  ou  billets  de  change  de  cinq 
cent  livres  6c  au-dcITus , ni  pour  vente  tic  marchan- 
difes  en  gros , autrement  qu’en  compte , en  banque, 
i peine  de  cin^  cent  livres  d’amende  & Je  dc/limtion 
de  leur  emploi. 

P*-  Qu'aucunes  perfonnes , autres  que  Icfdits  agens 
ce  change  par  commijfton  , ne  pourront  s’immifccr 
de  leurs  fonctions  , ni  exiger  ou  tecevok  aucuns 
droja  pour  quelque  Dcgocuûon  que  ce  puIlTc  être 
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i peine  de  trois  mille  liv,  d’amende , même  de  prlf  >n 
& de  plus  grande  peine  s'il  y échec , contre  les 
apprentis»  compagnons, ouvriers  6c  gens  fans  aveu. 

10®.  Enfin,  que  lefdics  agens  de  change  feront 
tenus  de  fc  contormer,  tant  pour  leur  police  in- 
térieure, que  pour  l’cxcrcicc  de  leur  commitîion  , 
au  réglement  arrêté  le  meme  jour  au  confcil  d’état 
du  roi  , & attache  fous  le  contre-fccl  de  l’arrct  : 
fa  majeffé  enjoignant  au  lieutenant  général  de  police 
de  tenir  la  main  i l’exécution  tant  dudit  arrêt , que 
dudit  téglemcne  3 6c  voulant  que  tout  ce  qui  fera 
par  lui  ordonne  en  conféquence  , foit  exécuté  par 
provifion  , nonobffant  toutes  oppofitious  , dont , fê 
aucune  ime^^’ic^c , elle  fe  refervo  la  connoilTancc  6c 
i fon  confcil , privativement  i tous  autres  Juges. 

Réglement  que  fa  majefléveut  & entend  être  garJd 
è obfervé  par  les  agens  de  change  par  commif» 
Jion  établis  par  V arrêt  précédent. 

Les  deux  premiers  articles  de  ce  réglement , Iutï 
concernant  les  devoirs  de  religion  auxquels  font 
tenus  les  nom'caux  agens , 6c  1 autre  qui  traite  de 
réletlion  des  fyndic  6c  adjolucs  de  la  compagnie  , 
étant  tous  fcmblablcs  aux  deux  premiers  Aatuts 
de  i7oé,  rapportés  cî-delfus , on  le  contentera  de 
les  indiquer  ici,  afin  qu’on  puifle  y avoir  recours; 
ce  qu’on  fera  pareillemem  des  auuCs  articles  qut 
auront  été  tirés  des  memes  réglemcns , ne  s’arrêtant 
qu’i  ceux  qui  ont  quelque  aiffcrcncc  cflcncicllc. 

Par  le  troificme  article  du  nouveau  reglement , it 
n’eff  point  marqué  , comme  dans  l’ancien  , de  jour 
fixe  par  fêmaine  pour  la  tenue  des  affemblées;  mai». 
U eff  laillc  i la  diferction  du  fyndic  , ou  a fou  de- 
faut, de  l’adjoint , d’cii  convoquer  toutes  les  fois 
qu'il  en  fera  befoin , avec  peine  de  fix  livres  d’amen- 
oe  payable  par  ceux  qui  ne  s’y  trouveront  pas  fans» 
caufe  légitime  3 &•  au  contraire  avec  diffrilnition 
d'un  jCttOQ  d’argent  pour  droit  de  prefcnce  i chacun 
de  ceux  qui  y alliffcront. 

Le  quatrième  article  établit  la  police  des  m-go- 
cia*îons , 6z  ordonne  que  lorfqu’un  agent  de  change. 
fera  en  conférence  6c  traitera  d’alfaircs  avec  quel- 
que banquier  ou  négociant  , un  fécond  agent  de 
change  fuxvcnant  ne  pourra  les  écouter  , ni  les 
interrompre  a peine  de  cinquante  livres  d’amcnilc  , 
payable  parle  contrevenant  au  profit  du  plaignant, 
fans  néanmoins  que.la  libère  foit  oice  audit  banquier,, 
négociant  ou  autre  , de  conférer  en  particulier  avec 
le  oernier  , meme  de  conclure  avec  lui,,  s’il  le  ]Ug& 
i propos,  plutôt  qu’avec  le  premier. 

Le  cinquième  article  règle  les  droits  des  agens 
de  change  par  commijfton  fiir  le  pied  de  ceux  attri- 
bues aux  agens  officiers  parles  édits  des  mois  d’aoilc 
ryoS  & novembre  1714  , avec  défcnfcs  d'en  exiger 
ou  recevoir  davantage  fous  peine  de  conculliun;. 
leur  étant  néanmoins  loifible  de  le  faire  payer  de 
leiitfdits  droits , apres  la  confomrnation  de  cbaqito- 
! négociation,  ou  fuivant  l’ancien  ufage,  fur  des  mé- 
I moires  qu’ils  fourniront  de  trois  mois  en  trois  mois- 
1 aux  banquiers , negociaus , ou  autres  avec  qui  Us- 
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aurour  nc^ocît*  ; fans  pourtant  pouvoir  être  pr<ffcn;$ 
& privilci^ics  (\ir  les  etre»  mobiliers  dclilits  fcan- 
uiers  ou  autres  , t^ue  pour  les  negodations  faites 
ans  les  crois  derniers  mois* 

Les  regidres  de  la  communauté , c]ul  par  lonziéme 
Artiwic  des  anciens  flatuts  y n’avoicin  etc  ordonnés 
<]u'au  nombre  dcdriu,  fontaxigmcnrés  d’un  irnillcmc 
par  le  lixiémc  article  du  nouveau  reglement  » 6c  ce 
«roiliéme  rcgiurc  doit  lcrvir  uniquement  i cnrcgil- 
crer  les  co^nmiinons  & fciucnces  de  léccptiun  de 
cliacun  dcfdits  employés. 

Le  fcpticme  arude  porte  , que  chaque  fyn  *ic 
fotcanr  de  charge  fera  tenu  de  rcprcrcntcr  Ton 
Cfjjnptc  de  recette  6c  de  dépenfe  tro^s  mois  aptes 
fon  année  d’cxcrdcc  , fur  le  bureau  de  rairemblcc 
ordinaire  « pour  apres  l'examiner , & furie  rapport 
qui  en  aura  été  fait  par  deux  perlbnnes  de  la  com- 
pagnie nommées  à cet  ertet,  lui  être  alloué  ce  qui 
le  trouvera  avoir  etc  par  lui  dcpcnfc  pour  le  Lien 
6c  utilité  de  ladite  compagnie;  & félon  le  hnitodu- 
die  compre  , lui  être  rcmbourlc  ce  qu’il  lui  fera 
diî  ; ou  par  lui  payé  aa  fyndic  entrant  en  char^^c , 
ce  dont  il  fc  trouveroic  être  rcticvable. 

Enrin  , le  huitième  6c  dernier  article  ordonne  , 
que  la  Icéhirc  du  préfenc  réglement  fera  faite  i 
toutes  les  aflcmblécs  qui  fc  tiendront  pour  l’elcc- 
tiou  des  fyndic  & adjoint , auxquels  il  cil  enjoint  de 
tenir  la  main  a leur  exécution  ; ce  qui  pareillement 
ivoit  été  ordonné  par  le  quatordeme  6c  dernier 
article  des  ftatnts  de  1706. 

Les  Agtns  i!i  banque  par  commifftan  , crées  en 
t7so  pour  la  ville  de  Paris,  furent  i leur  tour  fup- 
piimcs  5c  d’autres  établis  en  leur  place,  eu  titre 
J'ofHce  par  e fie  du  mois  de  .lanvicr  171t. 

Par  cet  édit  , fa  mafcHé  apres  avoir  d’abord 
4ir , qu’ayant  été  informée  que  les  ditferens  chan- 
Ççmcns  furvenus  dans  ces  odiccs  , par  les  fuppref- 
lions  5c  les  rétabliflêmcns  qui  en  avoient  été  or- 
donnes, rendant  Ictus  états  cmuTcmcm  incertains , 
elle  avoir  pris  la  rcfolutlon  d’y  pourvoir,  en  falfant 
une  nouvelle  eréation  de  ces  orticiers  ; elle  déclare 
enlitite  qu’elle  éteint  5c  fupprlme  tous  les  offices 
â'af^ens  de  change , banaue  6c  commerce  , établis 
iufqu’alors  dans  la  ville  de  Paris , en  quelque  nom- 
bre , i quelque  titre,  5:  fous  quelque  denomina- 
lion  qii’ils  aient  été  créés  5c  établis  ; & qu'elle  crée 
& ctaolit  en  leur  place  60  nouveaux  olfices  de  con- 
fcillcrs  agens  de  change  , banque  Se  commerce , 
pour  exercer  par  eux  les  roemes  fonélions , 5c  jouir 
des  memes  prérogatives  5c  des  mêmes  droits  fur  les 
négociations  qui  feront  par  eux  faites , dont  jouif- 
foicnr  les  agens  de  change  , banque  6c  commerce  , 
crées  par  les  édits  des  mois  d’aout  T708  5c  novem- 
bre 1714»  lans  neanmoins  qu’ils  puifTciic  prétendre 
aucune  des  exemptions  de  tailles  , uftenfilcs  , 5c 
autres  charges  , qui  écoiem  attribues  au^dits  olfices 
5c  fans  aucuns  gages  5c  franc-falé.  Ft  pour  accélérer 
le  remhourfement  des  dettes  de  l’ciai  5c  donner  plus 
de  facilité  aux  particuliers  qui  voudront  acqtictir 
|cfditso£ccs  , ladite  aUjcAç  pcrnicc  que  U finance  ^ 
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enfemMc  les  deux  fols  pour  livres  d’icelle  , foieat 
payés  en  contrats  de  rente  fur  la  ville , en  remet 
provinciales  5c  aii:rcs  telles  créances  de  l'ctai  bien 
6c  diicmcnt  liquidées.  Ordonnant  en  outre  que  le 
droit  annuel  dcfdits  offices  dcnjtiirera  réduit  i moitié 
de  ce  qu’ils  en  dévoient  payci  fur  le  pied  de  la  finance 
deldirs  offices,  5c  que  les  acquéreurs  y feront  reçus  ea 
la  meme  manière  quelcs  precedents  titulaires,  en  verett 
' des  proviiiüiu  qui  leur  feront  fceUccs  en  la  grande 
chancclictic  , en  payant  moitié  des  droits  ordinairet 
de  nurc*d’or  , d’cnrcgirtrcmcnt  5:  de  fccau.Sa  ma- 
jcAé  voulant  au  furnlus  que  ce  qui  efi  ordonné  pat 
les  edits  des  mois  d août  1708  5c  novembre  1714» 
5c  par  les  déclarations  intervenues  en  confequence^ 
concernant  les  fondions  5C  droits  d’agens  de  change, 
fuit  cTveute  félon  fa  forme  5c  teneur  , en  ce  qui  n’p 
cft  point  dérogé  par  le  prefent  édit. 

L'cnrcgil'trcaicnc  au  parlement  eA  du  ix  févriei 
de  l’année  1713. 

Four  l’exécution  de  cet  edi:  5c  la  liquidation  det 
noiivc.*iux  offices  d’agens  de  change  , U fut  depuis 
' nommé  des  commiUaircs  par  arrêt  du  confcil  dit 
I Avril  , 5c  il  en  fut  paicillemcnt  donné  un  lo 
4 août  enfuivant , pour  le  rembourfement  des  offi- 
ces rupprtmés  , aux  titulaires  dcfqucls  U avoit  éié 
dcfcndii  par  ledit  édit  de  s’immilcer  dans  les  fonc« 
lions  d'agens  de  change , ni  de  prendre  5c  perce- 
voir aucuns  des  droits  qui  leur  font  attribués,  â 
peine  de  trois  mille  livres  d’amende. 

Sa  majcAc  ayant  trouvé  à propos  d’établir  ei| 
I7s4  une  bourle  dans  la  ville  de  Paris , od  feroieor 
négociées  les  lettres  de  change  Se  autres  papiers 
commcrçablct,  tant  de  rimérieur  que  de  l'cxtérieuf 
du  royaume;  5c  Ics  charecs  d'agens  de  change f 
créés  Pannéc  précédente  o^avani  point  été  levées , 
fa  majcAé  crut  plus  convenable  au  nouvel  établifle- 
mem  de  cette  bourfe , de  commettre  i l’exercice 
dcfdits  offices,  5c  de  nommer  foirante  perfonnet 
habiles  5c  de  probité  pour  en  faire  les  fonélions,  en 
la  forme  5:  fous  les  conditions  preferites  par  le  ré- 
glement qui  feroit  drcHc  au  conlctl. 

Ce  réglement  contient  vingt-cinq  articles  , qui 
font  partie  des  quarantc-un  articles,  dont  cA’com- 
pofe  l’arrct  du  confcil  du  14  feptembre  1714» 
ordonne  rétabliAcmcnt  d’une  bourfe  dans  la  ville  de 
Paris, 

O.i  ne  rapponcra  ici  que  ceux  qui  regardent  Icf 
fonélinns  des  agens  de  change  commiJJ'ionnairts\ 
renvoyant  à l’article  de  la  bourfe  ceux  qui  ne  con- 
cernent que  la  police , qui  doit  s’obfcrvcr  dans  la 
place  de  cette  bourfe.  Voyej  boursf. 

Les  aiticics  de  l’arrct  qui  contiennent  le  régle- 
ment pour  les  fonélions  des  agens  de  change  y com- 
mencent au  dix-fcptiéincinclufivcmcni , 5c  continuent 
jufqu’an  quarantC'Unicmc  5c  dernier.  On  va  les  don# 
ncr  ici  dans  cet  ordre. 

XV'II.  Sa  majcAc  permet  a tous  marchands,  négo* 
CÎ.U1S , banquiers  5c  autres  , qui  feront  admis  a la 
bourfe , de  négocier  entr’eux  les  lettres  de  change  , 
billctsau  porteur  ou  à ordre , ainfi  que  les  inareluu» 
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üres  fam  Ventremife  d«  a^ns  de  change  j & â ] 
Vc^ird  de  tous  les  autres  ctlcts  & papiers  c^mtret-  | 
çaùles  pour  en  decruire  les  ventes  fimulces , 4UI  en 
ont  caufe  j'iHju'i  préfem  le  diferdJit , Us  ne  pour- 
ront être  négociés  ^uc  par  rcir.rcniifc  des  agens 
de  change  , de  la  inamcrc  & ain(i  qu*il  fera  ci- 
apres  explique  \ i peine  de  prifon  contre  ceux  qui 
CO  feront  le  commoccc>  fie  de  üx  miUc  livres  d'amende 
payable  par  corps  , dont  la  moitié  appartiendra  au 
dénonciateur  &ramrci  lV>p:tal  général, laquelle 
ne  pourra  être  icmife,  ni  modcicc* 

XVIII.  Toutes  négociations  de  papiers  commer- 
^ablcs  & effets  , faites  làns  le  miniftére  d’un  agent 
de  change , feront  déclarées  nullcs  en  cas  de  con- 
teUatioos  : faifant  fa  majeffe  défenfes  i tous  huilHcrs 
& lcrgens  de  donner  aucune  ailignaiion  fur  icelle , 
à peine  d’interdiélion  & de  trois  cent  livres  d’amende , 
& i cous  juges  de  prononcer  âneun  jugement,  à 
peine  de  niUlicé  dcfdits  jugemens. 

XIX.  Les  foixanie  oMccs  ^agens  de  change , 
banque  6r  commerce  , crées  par  édit  du  mois  de 
ianvier  171^  , n'ayant  pas  été  levés,  fa  majefté  or- 
donne qu’il  fera  commis  à l'exercice  defiits  oftices , 
pour  les  exercer  en  la  forme  qui  fera  prcfcrice  par 
le  préfène  reglement. 

aX.  Il  fera  &ic  choix  de  dix  notables  bourgeois 
& ncgoclans  de  la  ville  de  Paris  , lefqucls  exami- 
Escronc  la  capacité  de  ceux  qui  fe  préfenteront  pour 
être  pourvus  des  folxame  commiffions  ^Lageni  de 
change  , han^^ue  ù commerce  î & fur  l'avis  def- 
dits  notables  Se  négocians , fa  inajcfté  leur  fera  déli- 
vrer des  lettres  en  grande  diancellecie  pour  exercer 
le/îiites  commi/Hons. 

XXI.  Les  agens  de  change  , feronr  tous  de  la 
religion  cathouque  , apodoliquc  & romaine  , & 
François  ou  rcgnicolcs  au  moins  naturalifés  , ayant 
arteim  l’âge  de  vingt-cinq  ans  accomplis  Se  d une 
réputation  fans  tache  \ ceux  qui  auront  obtenu  des 
lettres  de  répi  , fait  faillite  ou  contrat  d'atermoye- 
ment , ne  pourront  être  agens  de  change» 

XXII.  Les  agtns  de  change  prêteront  ferment 
de  s’acqpkicr  fidèlement  de  leurs  commilTlons , entre 
les  maint  du  fieur  lieutenant  général  civil  de  Paris  , 
apres  information  par  lui  &te  de  leurs  vies  Se 
jnœurs  ; & ils  ne  payeront  aucun  droit  de  ferment 
xû  de  réception. 

XXilf.  Les  comrailTîons  ^ag^ns  de  change 
pourront  être  exercées  fans  aucune  dérogeance  i 
noUeffe.  Sa  majcllé  pcrmcxiam  à ceux  qui  en  fe- 
ront pourvus  , de  les  exercer  con^ntcmenc  avec 
les  offices  de  confeillers  Iccrétalres  du  roi , tant  en 
la  grande  chancellerie,  que  dans  les  autres  chancel- 
leries du  royaume , fans  qu’il  leur  foh  befoin  d'arrêt 
ni  de  lettres  de  compaiibilité , \;lom  fa  majcflc  les  a 
difpenfcs  Se  décharges. 

XXIV\  Arrivant  un  changement  par  mort  ou 
autrement  dans  le  nombre  dès  foixame  agens  de 
change  , qui  auront  été  nommés  pour  exercer  lef- 
dites  commiffions  ; l'examen  de  ceux  qui  leur  fuc- 
ccdciom , fera  renvoyé  aux  fyodics  des  agens  de. 
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chanife  en  place  • fur  l'avis  dcfqucls  fl  leur  fera 
expeuié  de  nouvelles  commiffons. 

XXV.  Les  agens  de  change  feront  tenus  de  le 
trouver  tous  les  jours  à K bourfe , depuis  dix  heure» 
du  imtin,  julqu'iunc  heure  après  midi , à rcxcei» 
tio»  des  dimanches  Se  fêtes,  fans  qu’ils  puîffcnt  s’cir 
dirpenfer  pour  quelque  caule  que  ce  foit,  fi  ce  n’cll 
en  cas  de  maladie. 

XXVI.  Ils  tiendront  chacun  un  regîftre  journ.'.l 
qui  fera  cotte  & paraphe  par  les  juges  & confuU 
de  la  ville  de  Paris;  fur  lequel  fa  majcHé  leur  cn'>^ 
joint  de  garder  une  note  exaéte  des  lettres  de  change  , 
billets  & autres  papiers  commcr^ablcs  , & des  m.u- 
chandifes  & edets  qui  feront  par  eux  négocies  , 
fins  y cnregiflrcr  aucuns  noms , mais  en  dltlirguant 
chaque  partie  par  une  fuite  de  numéros  , & de  dé-^ 
livrer  à ceux  qui  les  employeronc , un  ccrtiHcac 
ligné  d'eux  de  chaque  negociaciou  qu’ib  feront  f 
lequel  ccr.îHcat  poncra  le  meme  numéro  &^ra 
timbré  du  folio  , où  la  partie  aura  etc  infcriic  fui 
leur  regiftre. 

XXVlI.  Les  agens  de  change  auront  foi  & fer- 
ment devant  cous  juges  , pour  les  négociations  qu’il» 
auront  faites  ; auxquels  juges  , ainfi  qu'aux  arbitres, 
qui  pourront  être  nommes  , ils  feront  tenus  , lorf- 
qti'ils  feroient  requis  , d’exhiber  rarcicle  de  leur 
rcgiflre  , qui  fera  le  fujet  de  la  contcAation.  ^ 

XXVlll.  Loifque  les  négociations  de  lettres  de 
change  , billets  au  porteur , ou  à ordre  Se  de  mar- 
chandjfcs,  feront  faites  â la  bourle  , par  le  minif- 
tcrc  des  agens  de  change  » le  meme  pourra 
fervir  au  tireur  Se  au  vendeur  , & à rachctcui  des 
marchandifes. 

XXIX.  A l’egard  des  négociations  des  papiers 
commcrçabics  Se  autres  effets , elles  fcr(^h:  toujours 
faites  par  le  miniAére  de  deux  agens  de  change  y i 
l'effet  de  quoi  les  particuliers  , qui  voudront  achê- 
ter , ou  vendre  des  papiers  commcrçablcs  Se  autres 
effets  , remettront  l’argent  ou  les  edets  aux  ageny 
de  change  avant  rhcurc  de  la  bourfe  , fur  leurs  re- 
connoiffances  portanc  promeffe  de  leur  en  rendre 
compte  dans  le  jour  ; & ne  pourront  neanmoins* 
lefdics  agens  de  change^  porter  ni  recevoir  aucuns 
effets,  ni  argent  à la  bourfe  , ni  faire  leurs 
dations,  autrement  qu’en  laforme  ci-après  marquée 
Ie>toQt  i peine  contre  les  agens  de  charge  qui  con- 
treviendront au  contenu  au  préfent  ariiL-Ie  , de 
dcffitucion  & de  trois  mille  livres  d'an.cndc  , paya- 
bles par  corps  , dont  la  moitié  appartiendra  air 
dénonciateur  Se  l’autre  moitié  à rhiipî  .d  général. 

XXX.  Lorfquc  deux  agens  feront  d’accord  i la- 
bourfe  d'une  négociation  , ils  fe  donnnont  récipro- 
quement leurs  biilces  , portanc  promeffe  de  fe  four-  • 
nir  dans  le  jour  ; f^avoir , par  l'un  les  effets  né- 
gociés Se  par  l’autre  le  prix  defdits  effets  ; Se  non- 
feulement  chaque  billet  feta  timbre  du  même 
numéro  , fous  lequel  la  negociatiem  fera  infcriic 
fur  le  regiftre  de  Vagent  de  change  qui  fera  1er 
billet  , mais  encore  il  rappelle^  le  numéro  du 
billet , founii  par  l’auuc  agent  de  change  ^ ahu- 
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<]uc  l*un  fcrvc  Je  rcnfcii;nc;Ticni  Se  Je  ContrAIc  .1 
î au:rc:  lcf^|ucls  billets  fctoiu  rcgulicrcmcnr  acquit- 
tes lie  paît  d'autre  dans  le  )our  i peine  d'y  cire 
eoiitraims  par  corps,  même  pouiTuivis  cxtraonli- 
naircmen:  en  cas  de  divcrùircment  des  deniers  ou 
crlcts. 

XXXI.  Les  (t^ns  dt  ckan^  feront  pareillement 
tenus,  en  conloinmant  leurs  négociations  avec  ceux 
qui  les  auront  employés  , de  leur  reprefenter  le 
billet , au  ^os  duquel  fera  l'acquit  de  ïa^int  de 
chxW^i  , avec  qui  la  négociation  aura  été  faite  ; & 
ale  r.ippeUcr  dans  le  ccttiâcat  qu'jls  en  délivreront, 
conformément  i 1‘articlc  a6  , le  nom  dudit  agent 
de  change  , fie  les  deux  numéros  du  billet , audi- 
bicn  que  la  nature  fie  h (Quantité  des  eifecs  vendus 
ou  achètes  fie  le  prix  d.'fdtcs  cd'ets. 

XXXll.  Sa  majede  fait  trci-exprcflemcnr  défen- 
fes  aux  agens  de  change  » de  faire  aucune  focicté 
enjeux  , fous  quclcjue  prétexte  que  ce  oiiiiTc  être, 
ni  avec  aucun  négociant  ou  marchand  , luit  en  com- 
mandite ou  autrement;  même  de  faire  aucune  com- 
miilîon  pour  le  compte  des  forains  ou  ctranj»crs,  i 
moins  qu’ils  ne  fuient  i Paris  lors  delà  négociation  , 
fous  les  peines  portées  par  Tarticlc  19, 

XXXllI.  Sa  majefle  leur  défend  de  (c  fervir , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fuit , d'aucun  cnramis , 
fafteur,  ou  entremetteur,  meme  de  leurs  enfans , 

Î'our  aucunes  négociations  de  quelque  naturcqu’cl- 
es  puifTcnc  être  , fi  ce  n’cft  en  cas  de  maladie  , 
fcul;  .•ment  p«inr  achever  les  négociations  qu'ils  au- 
ront commencées  , fans  qu’ils  puiU'ent  en  faire  de 
«ouvcHcs,  fous  les  peines  portées  par  l’article  19, 
XXXIV.  Lcfdlis  agens  de  change  ne  pourront 
fous  les  îÿêiues  peines,  faire  aucun  commerce,  ni 
dirccdcmcnr,  ni  indircétemem  , de  lettres  , billets, 
maichaiidifcs , papiers  commer^abtes  & autres  edets 
pour  leur  compte. 

XXXV.  Nul  ne  pourra  être  agent  de  change 
tient  les  livres , ou  s'il  cA  caiilier  d’un  négociant 
ou  autre. 

XXXVI.  Les  agens  de  change  ne  pourront  nom- 
mer dans  aucun  cas  Içs  pcrlonnes  qui  les  auront 
charges  de  négociations  , auxquelles  ils  feront  tenus 
de  carder  un  fccret  inviolable,  fie  de  les  fervir  avec 
^délice  , dans  toutes  les  circonAanccs  de  leurs  né- 
gociations , foie  pour  la  nature  fie  la  qualité  des 
edéts,  ou  pour  le  prix  d’iceux  : fie  ceux  qui  feront 
convaincus  de  prévarication  , feront  condamnés  de 
rapporter  le  ton  qu’ils  auront  fait , fie  en  outre  aux 
peines  portées  par  l’article  le. 

XXXVll.  Défend  fa  majcllé  auxdits  agens  de 
'change  , de  négocier  aucunes  lettres  de  change  , 
biilctSj  marchandifes , papiers  fie  autres  effets , appar-  , 
tenans  ides  gens  dont  la  faillite  fera  connue,  fo'us 
les  peines  portées  par  l’article  ^9^ 

aXXVIII.  Lcurdéfend  fa  majcAéfbus  les  mêmes 
pcii.es , d endofler  aucunes  lettres  de  change , billets 
au  porteur  , ou  i ordre  , ni  d’en  donner  leur  aval; 
mais  feulement  pourront  , quand  Us  en  feront  re- 
quis, cci:4licrlcsfignac.irci  des  tireurs , accepteurs  ^ 
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on  endolTcurs  des  lettres  fie  de  ceux  qui  auront  faîr 
les  billets. 

. XXXIX.  Leur  défend  pareîllement  fa  majcAé 
fous  memes  peines , de  faire  .ailleurs  qu’i  la  bourfe  , 
aucune  négociation  de  lettres  , billets , marcliandi* 
fes,  p ipi  ers  conuncrç.i[»lcs  fie  autres  ertéis. 

XL.  11  fera  amibué  auxdits  agens  de  change  0 
pour  les  négociations  en  argent*  comptant , lettres 
de  change  , billets  au  porteur  , ou  i ordre  fie  autres 
papiers  commcri^ablcs  , cinquante  fols  par  mille 
livres;  payables,  f^as'oir,  vingt-cinq  fols  par  Tache* 
tcur  fie  vingt-cinq  fols  par  le  vendeur,  aiiifi  qn’il 
eft  d’ui.igc  ; & i Tegard  des  négociations  pour  fait 
des  marchandifes  , 11$  en  feront  payes  fur  le  pied  de 
demi  pat  cent  de  la  valeur  d'icelles  , dont  un  quart 
pour  cent  par  Tachctctii  fie  un  quart  pour  cent  par 
le  vendeur  ; Uns  que  Ions  aucun  prétexte  ils  puiflcnr 
exiger  aucun  autre , ni  plus  grand  droit , à peine  de 
concuAion. 

XLI.  Les  noms  des  agens  de  change  qui  tom« 
beronc  en  contravention  fie  qui  auront  etc  dcAiiués» 
lcroot  inferits  i la  bourfe  dans  un  tableau  , alitk 
que  le  public  fait  ini'ormc  de  ne  plus  fe  fervir  de 
leur  miniilcie. 


L’arrêt  du  feptembre  1714  » concernant  Téta* 
blilTcinenc  d’une  bourfe  dans  h ville  de  Paris  , fie 
de  foixame  agens  de  change  par  commijfton  y ne 
tarda  guère  dette  exécuté,  par  rapport  i la  nomU 
nation  Je  ces  nouveaux  ofiieiers;  fie  des  le  14  oflo- 
bre  enfuivant , fa  majcAé  ordonna  par  un  fécond 
at  rét  de  fon  confcil  , que  , vu  les  certificats  des  dis 
notables  bourgeois  fie  ncgocians,  commis  pour  Texa* 
men  de  ceux  qui  fe  prefenceront  pour  remplir  lef- 
dlts  offices  à'agens  de  chan^  par  commijp^on  , les 
foixame  dénommés  en  fondit  arrêt , fcroicnc  rcçns 
pour  les  exercer  ; fie  en  confcqiicnce  feroient  en  la- 
dite qualité , les  négociations  de  toutes  lettres  de 
change  , de  place  en  place  > Se  fur  les  pays  étran- 
gers, billets  au  porteur  , ou  à ordre  fie  autres  pa* 
piers  commer^'abfcs,  fi:  des  marchandifes  fie  cdet$« 
î la  charge  par  Icfdics  foixante  agens  de  chan^ 
dénommés  audit  arrêt , de  prêter  ferment  par-devanr 
le  lieutenant  general  civil  île  la  ville  de  Paris , que  la 
majcAé  a commis  i cet  eifec. 

il  cft  aife  de  voir  par  toutes  ces  variétés  que  la 
création  de  ces  officiers  ctoit  une  affiiire  purcmeof 
fifcalc.  Voici  le  dernier  état  des  ebofes. 


^rr^t  du  conftil  d*/tat  du  roi  du  2$  novembre 
/7s  I,  portant  réglement  pour  la  compagnie 
des  agens  de  change  ; pour  le  cautionnement 
qui  en  fera  érigé  à t avenir  (t  pour  le  nombre 
h la  police  des  afpirans. 

Sur  ce  qui  a été  rcprélcnté  au  roi  , étant  en 
fon  confcil,  mie  quoique  par  pluiîeurs  rcglemcnsil 
ait  été  fait  défenfes  j tomes  pcrfoimes  ♦ autres  que 
les  agens  de  change , de  faire  i la  bourfe  des  oego- 
ciations  d'etTets  fi:  p.ipicrs  commcr«;ablcs,  néanmoins 
nombre  de  particuliers  le  mêlent  journcllcmcnr  def- 
diics  oigociatioas  & abufcoi  fouvcût  de  la  confiance 
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ont  rurprife  » ea  prenant  le  titre  de  cour» 
tiers  Sc  même  A'agtns  de  change  ; que  G majellé 
dans  h vue  de  fupprimer  ces  acMis,  avoir  par  arrêt 
de  Ton  confeil  du  14  juin  I77Ç  » Bxê  ï cinquante  le 
nombre  des  agtns  de  change  ; que  depuis  cette 
époque  ce  nombre  s’eft  ruccciTivement  réduit  d 
trence-bui;  , par  li  mort  ou  la  démidion  deiÜirs 
ngens  de  change  qui  n’ont  pas  été  remplaces  ; que 
la  stirctc  publiqtie  exige  que  la  maj:dc  veuille  bien 
établir  un  nouvel  ordre , um  pour  les  nomiiutîons 
aux  p\àcc%  à'ngens  de  change  qui  pourront  vaquer, 
que  pour  qu'il  n’y  foie  nommé  que  des  perfonnes 
qui  auroieiu  fuivi  la  bourlè  pendant  un  certain 
temps  , 5:  donné  preuve  des  qualités  néceffaires 
pour  bien  remplir  a tous  é:*arJs  dos  fonétions  auHi 
importantes.  A quoi  vo-.il.  ne  pourvoir  : ouï  le  rap- 
port du  Heur  Joly  de  Fleury  , conleiller  d’état 
ordinaire , & au  confeil  royal  des  finances  ; le  roi 
étant  en  Ton  confcil  , a ordonné  (i  ordonne  ce  qui 
Ciit  : 

Article  Î.  Le  nombre  des  agens  de  change , ban^ 
^ue  & finance  pour  la  ville  de  Paris  , fera  5:  de- 
meurera fixé  i quarante,  dérogeant  fa  majede,  à 
cet  egard  , audit  Hrrct  du  confcil  du  14  juin 
*775. 

II.  Ceux  qui  feront  nommes  par  la  fuite  aux 
places  ^'agens  de  change , feront  tenus  de  fournir 
avant  de  pouvoir  obtenir  rexpéJuion  de  leurs  com» 
minions  , un  eautionnemcnt  en  immeubles  , mon- 
tant i la  Ibmmc  de  Ibixantc  mille  livres  » dont  la 
Iblidiré  fera  examinée  par  le  fleur  lieutenant  géné- 
ral de  police , auquel  Taclc  en  fera  remis  en  iorme 
exécutoire. 

III.  Au  lieu  dudit  cautionnement  en  immeubles, 
il  leur  (cra  libre  de  verfer  au  ttéfbr  royal  la  fom- 
inc  de  quarante  mille  livres  en  efpéces,  de  laquelle 
1 intérêt  au  denier  vingt  , fans  retenue  , leur  fera 
payé  annuellement  par  le  garde  du  tréfor  royal , .i 
compter  du  premier  jour  du  mois  qui  fuivra  le 

erfement. 

IV.  La  commilfion  dcfdits  agent  de  change  ne 
pourra  être  expédiée  que  fur  le  vu  , foii  du  ceni- 
lîcat  du  ficur  lieutenant  général  de  police  , de  la 
remile  i lui  faite  du  cautionnement  en  immeubles , 
Ibit  de  la  quittance  de  finance  dudit  cautionnement 
en  argent , & il  en  fera  fait  mention  dans  ladite 
coninuflion  : i l'c^ard  des  agent  de  change  aéiucls , 
fa  majellé  les  difpenic  de  tout  cautionnement. 

, V.  Le  marc  d’or  à payer  pour  l’obtention  def- 
dites  commifiions  demeurera  fixé  i la  fomme  de 
cents  livres*  en  principal  : veut  G majeAé 
qu  il  ne  foît  pafle  outre  i Texpédition  de  leur 
commilTîon  , que  fur  le  vu  de  la  quittance  dudit 
droit, 

"5  pourra  être  reçu  agent  de  change  , 
qu  il  n ait  juilific  avoir  travaillé  & demeure  au  moins 
cinq  ans  Gns  interruption  dans  les  comptoirs  de 
banque  ou  de  commerce  , dans  les  bureaux  des 
finances  , ou  études  des  notaires  j & il  ne  pourra 
conGrver  & cumuler  avec  fa  place  aucun  emploi 
Commerce,  Tofne  L 
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de  cailTîer  ou  autre  comptabilité  , & ils  ne  pour- 
ront faire  aucune  négociation  pour  leur  coinpte. 

VII.  Les  agent  de  change  éliront  dans  une  aficm* 
blée  générale  , & par  la  voie  du  ferutin  , dix  fujets 
d uiic  conduite  Gns  reproche  , & ayant  la  capacité 
& les  qualités  rcquU'es  pour  remplir  les  places  qui 
viendront  i vaquer  par  la  fuite,  il  fen  drelTé  une 
liilc  des  fujcis  ainii  élus  , qui  fera  remife  au  lieute- 
nant général  de  police  , lequel  l’approuvera  , & 
le  double  en  fera  depofe  aux  archives  des  agent  de 
change. 

Vin.  Dans  le  cas  où  l’un  des  afpirans  nonv^é 
dans  la  forme  portée  au  prcccdcnc  article  , pafiêroic 
i la  place  d'agent  de  change , U fera  procède  de  la 
même  mantcie  à rélcc'Uond  une  autre  perfonne pour 
le  remplacer. 

IX.  Lorfqu’il  vaquera  une  place  iVagent  de 

change  y l’un  dcfdits  afpirans  fera  choifi  & nommé 
par  le  minHlre  des  finances,  pour  la  remplir  , dans 
le  nombre  des  trois  fujets  qui  auront  eu  U pluralité 
des  voix  dans  raflTembléc  des  fyndics  &:  autres  agent 
</c  , laquelle  fe  tiendra  chex  le  ficur  lieute- 

nant general  de  police  & en  fa  prcfcncc. 

X.  Fn  cas  de  décès  ou  de  démilTîon  de  l’un  des 
agent  de  change  cautionnés  , fon  cauthnnemenc 
en  .immeubles  iublificra  pendant  fix  mois  cnii'rs 
après  fon  decès  ou  dcmillion  adinîfe  , fans  qu’.ui- 
Clins  créanciers  dudit  agent  de  change  piiifTcnt  api  èi 
ledit  temps , actionner  la  perfonne  ou  les  biens  vfc 
la  caution  , i laquelle  la  groflê  de  l’afte  de  caïuioiv* 
nenient  fera  rcmlue. 

XJ.  Si  dans  le  même  cas  , le  cautionnement  cfl 
en  argent , il  fera  rendu  & payé  à Vagent  de  change 
ou  à fes  a)'ant  caufe  , ladite  fomme  de  quarante 
mille  livres  avec  les  interets  qui  s’en  trouveront 
dits  , en  jufiifiant  qu’il  n’y  a point  d’oppolition  audit 
rembourGment. 

XIL  U ne  pourra  être  fut  d la  bourfe  aucune 
négociation  apres  le  fon  de  la  cloche  de  retraite  , 
à peine  de  nullité  dcfJitcs  négociations  9c  d’imec- 
dklion  des  agent  de  change  qui  les  auront  faites. 

Xlil.  Fait  fa  m.ajcAc  défenfes  à toutes  perfonnes 
autres  que  les  agent  de  change  , de  s immifccrdanc 
les  négociations  d’effets  royaux  & p.tplcrs  comnier- 
ç^lcs , comme  aufli  de  prendre  la  qualité  Gagent 
ou  courtier  de  change  , d'avoir  Sc  tenir  dans  la 
bourG  aucuns  carnets  , pour  y inlcrirc  les  cours  des 
effets  , & de  relier  i la  bourfe  après  le  fon  de  la 
cloche  qui  en  indique  la  fonic  ; i peine , pour  l’une 
ou  l’autre  de  ces  contraventions,  de  nullité  des  né- 
gociations , de  trois  mille  livres  d’amende  > & e» 
cas  de  récidive  , de  punition  corporelle. 

XIV.  il  fera  néanmoins  permis  aux  marchands, 
négocians , banquiers  & autres  qui  font  dans  l’uGge 
d’aller  à h bourlc,  de  négocier  cmr’eux  les  Ictcrct 
de  change , billets  au  porteur , i ordre  Sc  de  mar- 
chandifes , fans  rentremife  des  agent  de  change  » 
en  fe  conformant  au  furplusaux  rcglcmcns. 

XV.  Ordonne  fa  majcHé  que  les  dilferens  régle- 
mens  coaccmam  U bourfe  & les  agent  de  change^ 
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feront  «cernes  en  tout  ce  qui  n’cft  pas  Cdmraîrc 
aux  (iiipoiîtions  du  prefent  arrêt  , fur  lequel  toutes 
lettres  patentes  ncceffaircs  feront  etpe.liccs. 

Fai:  au  confcil  d’ccac  du  roi  , fi  nu|ctic  y étant , 
tenu  à VcrfùUcs  le  i6  novembre  1781.  Si^/ 
AaîPtoT. 

Agins  Je  chéingi  Je  Lyon  , Je  M^irfeilU  ^ Je 
UouUiUtx» 

Ces  trois  villes  dcFruncc  étant,  après  Paris,  celles 
du  plus  praml  commcr:c  pour  la  banque  le 
chau'^j , Hen-i  \Y  , co.n  ne  on  l'a  vù  ci  Jcirus  , ne 
les  avoii  pas  oubliées  dans  U création  des  ro/irr/en 
de  change  de  l’année  f , & l’on  en  avoir  dediiie 
douze  pour  Lyon  , quatre  pour  Marfcille  & trois 
pour  Bordeaux. 

Il  ne  paroît  pas  toutefois  qtte  ces  créations 
ayenc  eu  d execution  , ou  du  moins  il  y a bien  «le 
l’apparence  que  l'etablilfcineiu  n’en  lubtiila  pas 
lon  ^-tcim;  puifqu’cn  1691  , ces  trois  villes  avolenr 
des  dgens  Je  change  érijjes , pour  aiididire,  en 
offices  municipaux  & dans  queiques>UQcs  en  quelque 
f >rtc  hercdiMircs, 

Lyon  avoit  qiiaranfc  courtiers  pour  les  lettres  de 
citantre  , la  banque , & remife  de  deniers , & achat  des 
niarchandifcs,  &:  autres  biens.  Les  particuliers  qui 
•en  failoient  les  fondions  , ne  prenoienc  point  de 
provilions  du  roi  , mais  les  cxcr^oient  fur  de  (im- 
pies commitîlons  des  prévit  des  marchands  3c  cchc- 
vins , & fe  faifoien;  payer  Je  leurs  droits  3c  cmolu- 
mens  fur  les  tarifs  drefles  par  ces  olficiers  de  ville  , 
particulièrement  par  celui  du  ^ t décembre  1668. 

Le  nombre  des  courtiers  agens  Je  change  ^ 
marchanJiJes  croit  encore  plus  ;rand  à Maricillc  , 
ti.  pour  aiiiti  dire  , leurs  fondions  plus  autorilccs. 
Ils  éloient  quarantc-fix  , qui  par  la  longue  poflef- 
fion  regardant  leurs  commiflions  comme  de  vrais 
offices,  en  dirpofoient  comme  des  charges  hérédi- 
taires , les  faifoient  entrer  en  partage  dans  leur  fa- 
«uillc,  3C  les  hypothequoient  comme  des  biens  im- 
ciieubles. 

Les  chofes  croient  a peu  près  fur  le  même  pied  i 
fiordcaux  \ Si  ces  commidîons  y étoient  regardées 
Comme  des  charges  de  ville. 

Toutes  ces  commillions  furent  créées  3c  érigées 
en  titre  d’offices  formés  Si  héréditaires  par  trois 
édits  de  Tannee  169a,  mais  de  diderens  mois.  Us 
n’eurent  néanmoins  une  entière  exécution  que  pour 
^larfcillc  3c  pour  Bordeaux  , les  courtiers  Si  agens 
de  change  de  ces  deux  villes  avant  été  exemptés  de 
2a  fupprcdton  générale,  qui  fe  fit  en  1705  , dans  la- 
«quelle  ceux  de  Lyon  furent  compris  comme  tous  les 
autres  du  royaume. 

L’edit  qui  ordoonoit  cette  fupprcffion  ayant  fait 
en  même  icms  une  création  de  cent  (cize  nouveaux 
offices  de  confcUIcrs  du  roi  , agens  Je  change , 
comme  on  l’a  pu  voir  ci-ilcvanc,  U yen  eut  vingt 
pour  Paris  , 3c  vingt  pour  Lyon  , mais  l'édit  du 
mois  de  mai  t 707  , les  ayant  encore  tous  Tupprimés, 

4 U réferve  de  ceux  de  Paris  > celui  de  , 
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fubfifta  paitf  Lyon  , Se  fut , pour  aînfi  dire,  remi#  \ 

dans  fa  première  autorité  , i laquelle  néanmoins  il 
n'avoit  etc  déroge  que  pour  le  nombre  des  coar-  I 

tiers  Si  agens» 

Les  droits  des  nouveaux  agens  Je  change  de 
ces  trois  villes  étoient  reftes  fur  le  pied  ancien  qu’en 
fccevotent  lcscommiiM»»nr..iir.*î,  l la  refcrveouc  p »ur 
ceux  de  Lyon  ils  avoiciit  été  aiKT.nvntcs  & fixés  à 
un  demi  pour  mille  , au  lieu  du  tiers  attribué  par 
le  taril  de  cette  ville  , pour  rar*"'ent  du  dép.'c  , 
changemens  d’cfp?ccs  , tr.utt:rs  3C  rcmifes  pour  le* 
pLccs  étraugèies  j ce  qui  s’obfcrvc  encore  au- 
joujd  hui. 

Agens  Je  change  Je  la  ville  (T  AnflerJanim 

11  n’ert  perfonne  qui  ne  f^achc  que  la  ville  d’Amf- 
terd.im  ett  une  des  villes  du  plus  grand  commerce 
qu’il  y ait  au  monde,  l'nit  par  la  quantité  de  rcmifes 
d'argent  que  fes  marchands  3c  banquters  font  dans 
mus  les  pays  étrangers , foit  par  le  nombre  prcfquc 
itiHui  de  marchandifes  dont  l'es  ntngafins  font  rc:n- 

f)lis , 3c  qui  y entrent  ou  en  fortcut  fans  celTe  par 
c négoce  quelle  entretient  julqu'aux  extrémités  de 
la  terre. 

On  a établi  dans  cette  fameufe  ville  deux  fortes  I 

de  courtiers  ou  agens  Je  ch^nge  3c  marchanJifes  ; 
les  uns  qu'on  nomme  makelaers  ou  courtiers  jurés  » 

3c  les  autres  makelaers  ou  courtiers  ambulans» 

Les  cou/t/ers  jurés  font  ceux  qui , pour  ainli  dire, 
le  font  en  titre  d'offices  ; 3c  qui  étant  choifis  par  les 
magiJlrats  , prêtent  le  ferment  entre  leurs  mains. 

Ou  en  compte  de  ceux-ci  l'ufqu’i  trois  cent  foixanie-  | 

quinze  de  cnrcticns  3c  vingt  de  juifs  , aux  places  ou 
charges  defquels , lorfqu'cilcs  viennent  i vaquer  , 
le  bourgiteinaitre  en  femeftre  a foin  de  pourvoir. 

On  appelle  courtiers  ambulans  , ceux  qui  fans 
avoir  de  provUions  du  magiflrac  Si  fans  avoir 
prêté  ferment  en  juflice , font  les  foncHons  J’agens 
Si  courtiers  , 3c  s'entremettent  des  négociations, 
foit  pour  les  traitics  3c  rcmifes  d’argent  , foit 
pour  la  vente  3c  achat  de  marchandifes.  Le  nonv-  ^ 
bre  de  ces  derniers  eft  encore  plus  grand  que  ce- 
lui des  makelaers  jurés  ; en  forte  que  des  uns 
3c  des  autres  il  y en  a plus  de  mille  qui  tra- 
vaillent au  courtage  , Si  qui  pour  la  plupart  foiic 
très-furchargés  d'ailaircs  Si  de  ncr;ocia(ions. 

La  feule  ditference  qit'il  v ait  entre  ces  deux 
cfoéccs  éi  agens  3c  courtiers  Je  change  Si  Je  mar» 
cfianJiJeSt  cft  que  les  courtiers  jurés  font  crus  cq  : 

luniice  , s'il  fùrvient  des  contcflations  fur  le  fait  de  t 

leurs  néirociations  3c  traittes  ; 3c  que  les  courtiers  ' 

ambulans  ne  font  pis  refus  i faire  foi  en  juflice  \ 

Si  qu'en  cas  de  déni  par  l’une  des  panics  , les  mar- 
ches (ont  déclares  Si  rcflcnt  nuis. 

Les  droits  des  agens  3c  courtiers  Je  banque  Si  Je 
change,  fe  payent  également  par  ceux  qui  don- 
nent leur  argent , 3c  par  ceux  qui  le  prcnncni  ou 
qui  foumiffent  les  lettres  de  change  , i moins  |qu’il 
ne  foit  convenu  du  contraire. 

Ce»  droki  cm  été  icglés  pour  Amfterdam  par  les 
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ordonninc^s  ()cs  moh  de  ianvier  1^13  Sc  it  novem* 
brc  1614,  i raifon  de  18  foU  pour  ccnc  livres  de 
gros,  qui  font  fit  cent  florins , c'cft*à*dirc , j fols  par 
chaque  cenc  florins  , payables  moitié  par  le  tireur 
& mohié  par  le  donneur  d argent. 

Pour  faciliter  au  leéleur  rimelligcnce  de  la  ma- 
tière des  courtages  d'AtnAerdam , & des  droits  qui 
s’en  payent  aux  afftns  Sc  courtitn  > on  va  ajouter 
ici  la  t^le  que  le  Ceut  Samuel  Ricard  en  a donnée 
dans  foD  Traité  général  du  Commerce , au  tltie  des 
changes. 

Tahh  dis  droits  de  courtage  qui  fe  payent  à 
Amperdam  t fur  le  pied  de  18  fols  par  chaque 
100  livres  de  gros» 


Four  100  livres  de  gros ofl.  18  f. 

Pour  1000  florins ifL  10  f. 

Four  1000  écus  que  Ton  compte  com- 
me 3000  florins  • 4 fl,  10  f. 

Pour  100  livres  A^rlings  que  Ton 

compte  comme  1000  florins.  • . i fl,  ro  f. 

Pour  togodaclders  ou  \666^^ox  • • t fl,  10  f. 

Pour  loo  rifdales  fur  Leiplick  & Bref- 

bv.  • - 3 fl.  10  f. 

Pour  too  ducats * 3 fl,  of. 

Pour  loocruzaJes.  .••••..ifl.  10  C 

Pour  100  florins  d’argent  de  banque 

contre  de  Targcni  courant  . • • • i fl.  o C 

Pour  une  aétion  de  100  livres  de  gros 
de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales   fl.  O f> 


La  méthode  Hollandoife  eft  donc  abfolumcnt  con- 
traire i celle  de  France.  Nos  régremens  défendent 
i toute  petfonne  autre  que  les  agens  de  change  en 
charge  ou  commiffion  Je  faire  les  foaélions  à'entre* 
metteur»  Les  Houandois  le  petmettent.  Sur  ce  point 
Je  préjugé  doit-il  être  pour  nous , quand  meme  il 
faudroit  juger  par  la  plus  grande  muitc,  avant  de 
décider  par  1a  jnfticc  abfoluc , & par  le  droit  zéaé- 
ral  de  la  liberté?  mais  pourquoi  déclarer  nuffe  en 
juflice,  One  convention  laite  en  préfcncc  À'agens  de 
change  non  jurés , fi  elle  cA  conAatcc  par  écrit  ? 
ceci  ne  vife-i-il  pas  au  monopole  des  oAlciers  nom- 
més par  le  m?.gîArat?  pourquoi  fixer  le  falaire  des 
courtiers  ? s’il  y avoit  pleine  liberté , concurrence 
parfaite , on  en  trouveroit  peut-être  qui  Ce  rédui- 
f oient  i beaucoup  moins.  Les  Hollandnis  eux- 
fi^'^incs  font  donc  encore  éloignés  de  la  perfcéUon  , 
quelle  en  cA  la  caufe?  rien  de  plus  évident.  C’cA 
1 arrêt  particulier  de  ceux  qui  nomment  aux  places 
de  makelaers  jurés»  De  tous  les  privilèges  funeAes 
an  bien  public  , les  plus  redoutables  font  ceux  qu’on 
laiHe  prendre  aux  oAîcicrs  publics  chargés  de  main- 
tenir le  bon  ordre  d.ins  les  grandes  cités.  Suivant 
la  loi  J rimitive  8c  avant  l’introduéUon  des  nouveaux 
fV'Aêmes,  fc  fervoit  éCagent  qui  le  vouloit,  ne  s’en 
(crvoii  pas  qui  n’en  vnuloic  point  3 étoit  agent  qui 
le  vouloit  & I?  pouvoit  3 le  ulairc  étoit , Æivant  la 
couventiqn , plus  fort  ou  plus  foiblc  à b volomc 
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des  paries.  Pourquoi  pas?  mais  on  vous  trompera 
dit  le  réi;lcmenuirc.  Fh  bienl  c*cA  m#n  alfaire  , fi 
je  fuis  libre,  nuis  fi  votrq  Imn.ne  à vous  me 
trompe  apres  m’avoir  rançonne  , c’clk  pour  moi  deux 
nuux  au  iieu  d'un. 

Droits  de  courtage  qui  fe  payent  aux  agens  de 
change  en  ptuJUurs  villes  d'Europe» 

A Londres,  un  quart  pour  cent^livres  Aerlings,  ce 
qui  f<üt  un  Imiticme  pour  chacune  des  parties. 

A y'enife,  deux  tiers  pour  mille. 

A Gtnçs , un  tiers  J'ccu  pour  cent  écus. 

A Livouine,  demi  pour  mille. 

A Boulogne , un  loi  pour  cem  écus. 

AGGOUFD-BUND.  C’cA  la  mcillcnre  des  fix 
loncv  de  foies  qui  fc  recueillent  dans  les  états  du 
Mognl, 

Agio.  ( Terme  de  banque»)  Dans  les  villes  de 
commerce  où  U y a des  b.inqucs  publiques  établies, 
le  mot  à'agio  exprime  le  change , ou  b did'ercncc 
qui  fc  rcncomic  entre  l’aigen:  ou  monnoic  de  ban- 
que , l’argent  courant  ou  monnoic  coulante  de  de 
caiiTe. 

J>e  forte  que  fi  un  marchand  en  vendant  (a  mar- 
chandiQp  , Aipulc  le  paiement  ou  feulement  ccnc 
livres  en  argent  de  banque  , ou  cent  cinq  en  argent 
de  cailTc,  en  ce  cas  on  dit,  que  Vagio  cA  de  ci«q 
pour  cent.  ^ 

Uagio  de  banque  cA  variable  dans  prefque  toutes 
; les  places.  A AmAerdam  il  cA  ordinairement  d ’en- 
viron  trois  ou  quatre  pour  cem  5 à Rome  de  près 
I de  vingt-c’mq  fur  quinze  cents  * Ve;iifc  de  vingt 
' pour  cent  fixe. 

j Ce  terme  cA  originairement  Italien,  & fignifi?  com- 
modémentf  à fon  aife  y fans  fe  gêner.  On  diç, 
faire  quelque  fhofe  à bel  agio,  à fa  commodité , 
à fon  aifty  fans  fe  prefèr»  C’eÂ  d.as  ce  meme 
tons  qu’on  s'en  fert  en  mufique,  où  on  le  trouve 
répète  fl  fouvent.  Adagio  , agagio  , lentement , 

' doucement , commodément» 

\ Agio.  Se  dit  aufli  pour  exprimer  le  profit  qui 
revient  d’une  avance  que  l’on  a faite  pour  quel- 
u’un  3 de  forte  qu’en  ce  fens  les  mots  d'agio  8c 
'avance  font  fynonimes , & l’on  s’en  1ère  parmi 
les  marchands  8c  ncgocîans , pour  faire  entendre  que 
ce  n cA  point  un  in:éiéc , mais  un  profit  pour  avance 
faite  dans  le  commerce.  Ce  profit  fi;  compte  ordinal» 

I rement  fur  le  pied  de  demi  pour  cent  par  mois , 
j c'cA-i-dirc , d raifon  de  fil  pour  cent  par  an.  On 
lui  donne  quelquefois  le  nom  de  ciiange , quoi^ie 
ce  terme  n’y  ait  pas  autrement  de  rapport. 

Agio.  Sc  dit  encore,  mais  improprement,  pour 
fignitier  le  change  d’une  fomme  négociée , fuit  avec 
perte  , foit  avec  profit. 

Quelques-uns  appellent  agio  d’assurance,  ce 
que  d'autres  nomment  prime  ou  coût  d'ajfurance» 
Foyer  prime  d’assurance. 

Agiotage.  Ce  terme  ne  fc  prend  guêtes  qu’en 
mauvaife  pare,  &fignifîeordinairemem  un  commerce 
illicite  8c  u/urûin»  V'oye(  commerce  illicite. 

Di,* 

é 
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AGIOTER.  Fiir.*  valoir  fon  ar^en:  j ^roi  inrc- 
ré;  : ùîre  un  trafic  ulur  .sic  des  buicts  » priomslks 
& autres  papicri , cjtie  nulHetirs  d’un  ccat  ont 
dccrelité-i.  Koyef  Vartidi  fuivùnt* 

AGIOTEUR.  Tcr.ne  nouvellement  en  ufa^c 
parmi  les  marchands  , rtrj^tciûns  « & 

gins  cTtiJfairts:  qui  lignifie  une  pirjbnnt  qui  fait 
valoir  fon  arücm  à gros  intetét , en  prenant  du  pu> 
biic  des  billets  4 promdlcf , al1ign:;ùons  (<  autres 
feniblables  papiers,  fur  un  pied  très -bas,  pour 
les  remettre  dans  le  meme  public  fur  un  pied  plus 
haut. 

Les  apoteurs^  dît  Savari  dans  fon  Difïîonnairc 
de  commerce  , font  des  pcfl>*s  publiques  & des  ufu- 
riers  de  profe^on , qui  en  bonne  police  inériteroient 
punition  exemplaire.  iM;ûs  ne  dcvoi>U  pas  ajouter 
que  bien  pires  pelles  publiques,  font  encore  ceux 
qui  confcillent  aux  nations  des  guerres  injuRes,  rul> 
neufes,  déshonorantes,  qui  ncceflîcen’ ces  malheu- 
rculcs  operations  de  finances  ,d'où  naiflcnt  la  création 
puis  le  dilcrédit  di*s  papiers  qifon  agiott» 

AGIT*#.  ( Ç«*o/i  nomme  aufft  OIRO.)  Petit 
pri.ls  dont  on  fe  fert  dans  le  royaume  de  Pegu.  Deux 
aci’.i  font  une  demi  biza,  5c  labiza  pcfe  cem  teccaks , 
c'cR-i-dirc  , deux  livres  cinq  onces  poids  tort , ou 
trois  livres  neuf  onces  poids  léger  de  Venife. 

• AGNEAU.  ( Jeune  animal  engendré  de  la 
brebis  ^ du  belier»  ) Quelques-uns  veulent  que  ce 
terme  dérive  du  latin  anniculus , qui  fignific  an , 
parce  que  Va/meau  quitte  fon  nom  inOt  qu'il  a pâlie 
une  année,  frayer  moutoh. 

Sitivant  Tarrét  du  confeil  du  iç  octobre  I70i , U 
cfl  dcH-udu  i toutes  faites  de  perfonnes  qui  éUveiit 
& nourrirent  des  rroupeaut  dans  toute  retendue  du 
royaume,  de  tuer  des  agneaux,  6c  d’en  vendre; 
éc  aux  bouchers  , rôttflxrurs  , hdtclîers  , traiteurs  , 
cabareciers  6c  auties,  d’en  acheter,  tuer,  appretet 
Si  vend.c  pour  être  mangé»,  en  quelque  temps  de 
Tannée  que  ce  foit , fi  ce  n cil  dans  Pcci-udue  des  dix 
lieues  à la  ronde  de  Paris,  ou  il  efl  feulement  permis 
de  ner,  apptéter  & vendre  des  agneaux  de  lait, 
po.ir  être  mao'^és , depuis  nocl  jaiqu'à  la  penccci^tc  ; 
ré'vlement  arbitraire  qui,  comme  tant  d'autres,  rcRé 
lans  exécuiion  , excepté  quand  il  plaît  d quelque 
officier  fubalternc  de  s'en  lcrvir  pour  vexer  oa  raii» 
jonner  quelque  pauvre  diable. 

Outre  la  chair  des  agneaux,  qui  fe  fert  fur  te; 
cables  les  plus  délicates , on  en  tire  encore , pour  le 
négoce,  les  peaux,  lefquellcs  étant  bien  pteparces 
H§cc  Icuis  laines  , par  les  fourreurs  ou  par  Icsmcgif- 
liers , s'employent  i des  fourrurat  très- chaudes, 
qu’ils  appellent  fourrures  Janplins,  Ces  mcines 
peaux , après  en  avoir  fai;  tomber  la  laine  par  le 
moyen  de  la  chaux , fe  paflen:  encore  en  blanc  , 
autrement  dit  en  megic,  pour  fervir  à la  ganterie; 
ék  la  laine  qui  s’en  tire,  entre  dans  la  coiupolttion 
de  plnlîcurs  fortes  d'etoifes  6c  bonneterie*  Voye^ 
rtLLETrRtx  6r  MÉcie. 

11  vient  de  Lombar  lle  certaines  peaux  ^agneaux 
JCQommccs  pax  tcaz  oou  luiiam,  que  les  fouircuri 
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coupent  par  petits  morceaux  , d^nt  Us  uvelent  oh 
mouchetent  Icv  fourrurcv  d'hermines,  pour  en  faire 
paroicre  davantage  le  blanc. 

Les  agneaux  <fun  an  gras  It  maigres,  paient 
en  France  deux  fbls  la  pièce  de  droits  de  fortie  » 
& trots  fois  au  fl  par  pièce  de  droits  d'entrée  » 
avec  les  /ois  pour  livre, 

Aokeav.  On  appelle  étain  à Vagneau , celui 
■li , par  l’clTai  qu'on  en  a fait , a été  jugé  très- 

OUI. 

Ce  mot  vient  de  la  marque  d’nn  agneau  pafeaf  • 
que  les  potiers  d’etain  de  Rouen , qui  avoient  cv- 
devant  uUirpe  le  droit  d’effayer  tout  letain  qui  ani* 
voit  a Rouen  , même  pour  palier  debout , avoicnc 
coutume  de  graver  fur  les  pièces  qu’il  (rouvoienc 
douces.  Voye^  #tahi. 

Aonfsux  de  Tartame.  LesT^rtares Culmickc, 
6c  la  plupart  de  ceux  qui  fréquentent  les  bords  du 
Volga,  ont  des  agneaux  dont  la  fourrure  cft  pré- 
ciculè  6c  trcs-cRimce  des  Moifcovites.  La  peaua«de 
ces  agneaux  chargée  de  leur  toifon  , fe  vend  deux 
ou  trois  fois  plus  cher  que  tout  l'agneau  même  , 
aptes  qu’on  la  lui  a tondue.  Leur  laine  eR  parfaite— 
ment  noire  , d’une  fxifnre  forte  , três'Courte  & très- 
douce  , 6c  qui  a un  beau  luRrc;  les  plus  grandis 
feigneurs  de  Alofcovic  en  fourrent  leurs  robes  Se  leurs 
bonnets , 6:  il  y en  a beaucoup  qui  les  préfèrent  aux 
mines  tebelines , 6c  aux  autres  riches  fourrures , 
dont  il  ¥ a li  grand  no.tibte  dans  toute  U MofeovieL, 
6c  dans  les  états  qui  en  dépendent. 

Agneau  ob  Perse.  Les  fourrures  de  ces  agneaux 
font  encore  plus  cRlmécs  6c  plys  chères  que  celles  de 
Tartarie  ; 6c  i.Mofcou,  où  on  les  leur  préféré, 
elles  font  toutes  grilcs , 6c  ont  U frifure  plus  petite  Se 
plus  belle  que  les  autres  ; on  n'en  fait  guercs  le 
rc.Tourti  des  bonnets,  i caufe  de  leur  prix  cxc.'fTif, 
& peu  de  crands  feigneurs  font  alTcx  riches  pour  en 
avoir  des  robes  entières. 

AGNELET.  ( Jeune  agneau,  petit  agrîeau,) 
Foyer  tarticîe  précédent, 

A(î VELINS.  Peaux  â'agneaux  que  préparent 
ks  mcgiflîers  , en  les  palTant  d’un  coté  , 6c  en  laina.it 
la  laine  de  Tautre  Foye^  comme  de  fus, 

Agnelins.  Ce*  font  aurti  les  Hincs  des  agneaux 
ou  jeunes  moutons , qui  n’om  pas  encore  été  tondus, 
que  l'on  lèxi;  de  dcüus  les  peaux  , qui  provien- 
nent des  abatis  des  boucheries  6c  des  rotilfcurs  V oye^ 
LAINE. 

AGNUS-CASTÜS , que  quelques-uns  nonintent 
aulK  wVeJT.  Plante  ou  axbriRcau  , qui  quclqucfoia 
s'élève  a îa  hauteur  d'im  moyen  arbre. 

La  meilleure  femcncc  à'agnuS’Ca(îus  cR  celle 
ui  eR  nouvelle  , grofle,  bien  nourrie  , 6c  qui  vienc 
es  pays  chauds  , ccile  des  pays  froids  ayant  beau- 
coup moins  de  vertu.  Son  ufage  cR  pour  la  méde- 
cine , où  elle  s’emploie  pour  la  gucnlon  des  maux 
vénériens. 

VagnuS‘Capus  paie  en  France  de  droits  d* en- 
trée cinquante  Joh  du  cent  pefanti  Ér  les  fols  pour 

Um* 
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A^^A.  E^ice  derb«is  de  Tcnteur  > qui  fc  trouve 
^in*.  Thlc  de  Havnan  » dépendant  de  ia  Chine. 

AGRA-CARÂMKA<  Autre  bois  de  fcntcur  qui 
vient  pareUlcmcnt  dans  l’ide  de  Haynan.  Ce  bois  eR 
propre  a purger  les  femmes.  Les  Japonois  en 
font  grand  cas , & les  Chinois  leur  en  portent 
beaucoup.  ^ 

AGREAGE.  On  nomme  ainfi  à Bordeaux , ce 
qu  ailleurs  on  appelle  commiAcment  courtage,  La 
pipe  d’eau-de-vie  de  cinquante  vtltti  paie  a Bor- 
deaux cinq  foli  pour  droit  d'agréage. 

Ces  fortes  de  droits  s ctabli(Tcnt  peu  i peu  fans 
réflexion  (bus  des  prétextes  Ulufoircs.  De  prétendus 
experts  s'entremettent  d’oflîcc  entre  le  vendeur  & 
Taebrreur.  D’abord  IcurminBlcre  cR  purement  libre, 
voloitaire  &prcfque  gratuit,  bientôt  c’eR  une  né- 
cefli;é  qu*oo  impofe  iTacbeteur  &:  au  vendeur , ce 
font  enfuite  des  commilTîons  ou  des  charges , avec 
privilèges  exclufîfs  de  tous  autres  : on  fixe  des  emo- 
lumens  qui  prennent  le  nom  de  droit.  On  fupprûne 
enfuite  les  officiers , ce  qui  prouve  leur  inutilité  , 
leur  prétcndti  fervice  ne  le  fait  plus , mais  le  droit 
demeure  a titre  d'impôt. 

AGRÉER.  Trouver  bon,  approuver,  ratifier  un 
contrat  d’atermoyemem.  ratifier. 

AoRécR  un  vailTcau.  ( Terme  de  commerce  de 
mer.  ) C'cR  équiper  un  vailTcau  de  fes  agreics.  pn 
app:Ue  agréeur  y celui  qui  en  fait  l'équipement. 
Voye^  ci-après  agrfits. 

Agréer  un  vailTcau,  lignifié  aulfi  entre  muchands 
V accepter^  convenir  du  prix  pour  le  firce.  Voye^ 

ES  ET, 

On  dit  en  proverbe  dans  le  commerce , qu’il  faut 
payer  ou  agréer  ^ pour  dire  qu'un  debiteur  doit 
fatisfaire  Ton  créancier,  ou  en  argent  comptant,  ou 
en  bo.incs  paroles. 

AGRÉEUR.  ( Terme  de  commerce  de  mej^  )■ 
C'eR  celui  qui  (bumit  a un  vaiUcau  nurchand  tout 
ce  qu'il  faut  pour  le  mettre  en  mer.  On  le  dit  aufli 
de  celui  qui  a foin  de  mettre  tous  les  agrcits  en  ordre , 
cordagrs  , voiles  , poulies , &c.  Voyc{  t article 
fuivant. 

AGaEIT5.  ( rtTme  de  marine , dont  on  fe  fert 
Jar  Vocéan*  ) Ce  font  les  voiles,  cordages , poulies, 
& chofes  neccHaires  pour  les  manœuvres  d’un 

vailTcaii , & pour  le  mettre  en  éiac  de  voguer  à la 
mer.  On  les  appelle  aufli  en  certains  endroits  agre^ 
& agK^Hs , Îl  fur  la  roc  iitcrrancc  on  les  nomme 
Jartie.  On  fc  fert  du  terme  A’agreits  en  ce  fens , 
un  tel  vailTcau  a tous  Tes  agreits.  Le  mot  oappa- 
raux  a U mémo  lignification  ^o*agrtits  ; ce  qui 

qu'on  ne  les  fcparc  prefquc  jamais  Cte  fait  des 
anuranc.s  fur  le  corps  & quille  du  vailïïcau,  les 
agreits,  apparaux,  &c.  Toycf  assurance. 

AGüILX.Eü.  Toiles  de  coton  qui  le  fabriquent 

à Al«.  X? 

AGÜITRAN  , autrement  poix  molle.  Voyer 

EOIX.  » 

Vaguitran  paie  les  droits  de  douane  de  Lyon  fur 
U pud  d’un  fol  par  quintal^  ^ UsJ'oh  pour  livre* 
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AIDES  1 mouleurs  de  bols.  Ce  (bne  a Paris  de 
petits  officiers  de  ville,  commis  par  les  prévôt,  des 
marchands  & échevins , pour  remplir  les  incnibAi- 
res,  corder  les  bois,  &:  mettre  dans  la  chaitie  les 
bois  â brûler  qui  font  de  qualité  à y être  mcl'urcs, 
qui  arrivent  Ôc  le  déchargent  fur  les  poics  ; ce  qu'ils 
font  en  prcfcoce  & fous  les  %rJv:s  ^s  mouleuis  de 
oais , qu'lis  aident  ainfi  & fouiagent  dans  ces  tonc- 
tioAs  , qui  font  les  principales  de  leurs  offices.  Voye^ 

MOULEUR  DE  BOIS. 

Aides  de  maîtres  des  ponts.  Ce  font  des  offictert 
de  la  ville,  qu'on  nomme  autrement  qui 

aident  i faire  palier  les  bateaux  fous  le.  arciies  des 
ponts , par  les  percuits  & autres  palLges  diiticilcs. 
Voye{  CKABLEURS. 

Aides  Sc  dit  en  gcnértil  de  tout  fubfidc  qui  fe 
levé  par  l'autorité  ou  prince , ou  qui  s'accorde 
volontairement  par  les  peuples  dans  des  occalîons 
extraordinaires , pour  aider  & (ccourir  i’ctai  dan# 
fes  befoins.  En  particulier  on  l'entend  en  France 
d'une  des  fermes  géne  rues  du  roi,  qulconfiHe  prio- 
pipalcnicm  dans  les  droits  qui  le  ievent  fur  le  vin.  * 
On  appelle  ordonnance  des  aides  , une  ordonnance 
de  Louis  XIV , donnée  i Fontainebleau  au  mois  Je 
juin  idfio , qui  (ert  de  réglcnicm  pour  le  commerce, 
vente , tranfpon , entrée  & fonte  de  vins , tant  dedana 
que  dehors  le  royaume.  Q'ef^  un  des  chefs-d’œuvre  du 
miniRre  Colb'cre , qui  jouit  autrefois  d’une  grande 
réputation.  Pour  la  juger  avec  une  fai;c  jmpartiaiiré , 
ü ne  fâudroit  pas  être  imérefle  au  l)'R^ne  de  per- 
ception dont  les  aides  fou  parti; , ni  propriétaire  de 
vignobles,  ni  cu.tivateur,  ni  meme  conlommaccur^ 
il  efl  bien  fâcheux  que  1a  néceflité  de  l'impôt  mecce 
de  pareilles  entraves  au  droit  de  propric  é. 

Aigle.  Grand  oifêau  de  proie , i qui  la  poefie 
donne  le  nom  ti  la  qualité  de  roi  parmi  les  oifeaur, 

aigle  a le  bec  long  & crochu , les  jambes  jaunâ- 
tres & couvertes  d’ccaiUes , les  ongles  grandes  & 
fou  recourbées , le  plumage  châtain,  brun,  rouxôc 
blanc. 

On  ne  parle  ici  de  ect  oîfcau  ( qui  d'ailleurs  n'a 
pas  grand  rappoit  au  commerce  ) qu'l  caufe  ric  la 
fameufe  pierre  d aigle , que  vendent  quelques  dro- 
guiRcs  & épiciers  de  Paris,  & qu'une  tradition  peu 
certaine,  pour  ne  pas  dire  fabulcufe,  fait  encore 
préfentement  pallêr  pour  fouveraine,  pour  avancer 
ou  reculer  les  accouchcmcns  des  femmes. 

Cette  pierre  cR  pour  l'ordinaire  pUtte,  noirâtre  » 
chagrinée  ôc  (bnname , à caule  d une  autre  petite 
pierre  ,"  quelquefois  dure  , quelquefois  mollalTe  , 
qu'cllc  renferme  en  forme  de  noyau.  • 

On  l’appelle  pierre  daig/e , parce  qu'on  fuppofe 
qu'elle  ne  fe  trouve  que  daos  les  nids  oe  ces  otlêaox, 
|ui  vont  , dit-on  , s'en  pourvoir  jufqucs  dans  le 
an4  éfs  Indes,  afin  de  faire  éclore  plus  fadlc\ienc 
seurs  petits. 

Ce  font  Içs  pèlerins  de  (âînt-Jacqncs  de  CompoG 
telle  en  Galice , quâ  rapporicnc  ces  picircs , doœ 
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Us  fc  faarnlflcnt  1 leur  pniTirrc  dans  les  Pyrénées. 

11  y a une  forte  de  bois  prc;icuf , que  Ton  noiumc 
bois  royYf  ALOfS  6r  a^?mathe. 

♦ AïGuŒU.VS , ou  corne  de  bœuf.  Ceft  b pbmc 
que  l’on  connoic  en  France  fous  b nom 
ou  J'enugré» 

Cette  pbnte  croît  en  pluïîcurs  provinces  du 
royaume  , & on  la  cuhtve  en  quelques  endroits  des 
environs  de  Paris.*F'<^;*  ffnvcré. 

L<  fine^ré  paie  en  France  da  droits  de  foftit 
hors  du  royaume  huit  fols  du  cent  pefant , 6’  dix 
fois  de  droits  d'entrée  m-cc  les  fols  pour  livre. 

AIGREFIN  ou  EGELFIN.  Sorte  de  poilb^n  de 
mer  y a(Tcz  fcmblable  au  merlan  « mais  plus  long , 
plus  gros  , plus  ferme  5c  de  meilleur  çniit , ayant 
une  ligne  noire  depuis  la  tète  fufqu’i  fa  queue.  H 
$ en  pèche  beaucoup  fur  les  cotes  d’Fcoffe,  On  le 
mange  frais  j 5c  pour  le  garder  on  le  falc  » & l'on  le 
fait  filmer  & fcchcr  i l.a  cheminée.  Le  négoce  de 
^cepoinbn  ell  peu  conftdérablc  en  France»  à caufe  de 
la  gabelle  , 5c  prefque  toute  la  confommation  s’en 
£iit  fur  les  c<Ves  od  il  fe  pêche. 

AIGRETTE.  Oifeau  qui  porte  fur  fa  tête  une 
plume  fore  blanche , fort  Hue  5c  fort  haute  ; c'oll 
une  ctpèce  de  héron.  * 

Ceft  des  plumes  de  cet  oifeau  que  Ton  bit  ces 
belles  panaches  » dont  les  nations  qui  fe  couvrent  la 
tête  de  turbans  ou  de  bonnets , comme  les  Turcs , 
les  Perfes  5:  les  Polonois»  ont  comuoae  de  les  orner, 
5c  qu'ils  y attachent  avec  de  riches  bouquets  de 
pierreiies.  Fn  France,  on  en  parc  le  haut  des  cape- 
lines poui*1cs  tournois  5c  pour  les  ihciires:  on  en 
met  aulfi  fur  les  bouquets  de  plumes  des  dais  5c  des 
plus  beaux  lits. 

La  plupart  des  plumes  S'ai^ette  font  apportées 
en  France  da  Levant  par  la  voie  de  Marlcillc.  On 
les  contrefait  avec  un  art  merveilleux  par  le  moyen 
de  l’email  tiré  i 1a  lampe  en  filets  trcs-dclics.  Foye^ 
3ÉMAU. 

AIGUF.MARINE.  Pierre  precieufe  qui  fe  trouve 
le  long  de  quelques  eVes  de  la  mer  Occanc.  Elle 
cfi  d’sin  alTot  beau  verd  de  mer , qii’on  croit  qu’elle 
acquiert  X force  d’etre  b.imie  du  flux  5c  reflux  qui 
b roule  tur  le  fiblc.  Elle  n’elF  gucres  moins  dure 
que  r.imé:»fi<*  orî-mtalc. 

AIGLMLI.F.  ou  ÉGUILLE.  Petit  morceau 
d’acier  poli  5C  délié,  pointu  par  un  bout , 5:  percé 
de  l’autre , qui  fert  J coudre  , à broder,  i faiçc  de 
la  tapinèriç,  lu  point,  5cc. 

Les  ai  feuilles  tiennent  un  rang  afiez  confi.lérabic 
dans  le  négoce  de  la  mcrc*  rie , 5c  dans  celui  des 
maittes  aiguillicrs-alcfnicrs.  il  s’en  fait  une  confom- 
maiimt  5C  un  iLbit  très -grand  dans  Paris , 5c  de  for: 
gros  envois  dans  toutes  les  provinces  de  Fiance , 
même  dans  quelques  pays  étrangers. 

Les  lieux  du  r'n'aumc  où  U fe  fabrique  le  plus 
d'aiipailles  y four  Paris,  Rouen  5c  EvrcA.  J1  s’en 
tire  uéannitsins  une  quantité  prodigieufe  d’Allema- 
gne, p.irticulicrcm'.-nt  d’.'Kix-l ‘-Chapelle , par  la 
roic  de  Li*gc , d'où  elles  font  envoyées  par  gros 
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paquets  quartés,  longs  5c  couverts  d'une  foi^toiJe, 

Chaque  paquet  contient , pour  l'ordinaire  , cin- 
quante milliers  Xaigutlles  de  ditferences  qualités  5c 
grortcurs  , y en  ayant  depuis  n®.  1 qui  font  les  plue 
grollcs,  lulqii'à  n®.  xx  qui  font  les  plus  petites  5c  les 
plus  fines;  leur  degré  de  HnefTc  augmemam  ainlî  im- 
pcrccptiplcment  dcpuî^>  prem.  n®.  fufqu’au  dernier* 

Chaque  paquet  à'ûigutlles  de  cinquante  milliers 
crt  couxpolc  de  trciTif  plus  petits  paquets  ; f,*avoir  , 
douze  de  quatre  milliers , 5c  un  de  deux  milliers.  Le 
paquet  de  quatre  milliers  contient  quatre  paquets 
d'un  milier , 5c  le  paquet  d’un  millier  quatre  paquets 
de  deux  cent  cinquante  aiguilles,  ^ur  chacun  de  ces 
diilérens  paquets  cil  inmrimê  le  nom  5c  la  marque  de 
l'ouvrici , avec  le  n®.  flqs  aiguilles  5c  le  nombre  qui 
y clt  renfermé.  Tous  font  en  papier  blanc  , à Te*- 
ception  des  paquets  de  deux  cent  cinquante,  dont  le 
papier  eft  d’un  gros  bleu  turquin  très-fort. 

Ler^  treize  plus,  gros  paquets  , qui  compofent  le? 
cinquante  milliers , font  tous  enfcmble  empaquetes 
dans  de  gros  papier  blanc  , en  lit  ou  fepe  doubles  ^ 
bien  entouré  de  ficelle,  couvert  par-deüus  de  deux 
vcliies  de  cochon  , aulfi  bien  ficcllécs,  5C  pai-delTus 
le  tout  efi  la  grolfe  toile  bife,  qui  fert  comme 
d'emballage  au  gros  paquet.  Enfin  , fur  cette  toile 
ofi  marque  avec  de  l’encre  les  dificreos  mimcios  de* 
aiguilles  qui  y font. 

On  prend  toutes  ces  précautions  i bien  empaqueter 
les  aiguilles , i caufe  du  poliment , qui  etl  très- 
fujcc  a Ce  gâter  par  la  rouille  , ce  qui  les  me:  abft>* 
lumen:  hors  d'état  de  vente. 

Quoique  les  aiguilles  foient  difiinguées  par  nu- 
méros , on  ne  faille  pas  de  leur  donner  encore  des 
noms  particuliers , qui  en:  du  rapport  aux  ouvriers 
ou  anifans  qui  s’en  ièrvent , ou  aux  chofes  i quoi 
elles  peuvent  être  propres , dont  voia  les  princi- 
gaux.  * 

Aiouilies  a TAiiLEir»  , d.ms  Icfquellcs  font 
comprifes  les  aiguilles  i bouton  ou  â galon , les  • 
aiguilles  à boutonnières,  les  aiguilles  à coudre  oa 
i|rabanie  5c  les  aiguilles  a rentrer. 

AiGUiLLi-s  A BRODEUR  , qui  renferment  les 
I aiguilles  i paflèr  l’or  5c  rargent  ; les  aiguilles  i 
foie,  à litière  ou  à enlever  ; les  aiguilles  i ffifure  » 
ou  â palTcr  du  bouillon  , qui  fervent  aufll  aux  bou- 
tonniers.  Aiguilles  à faire  du  point}  aiguilles  à 
lapilfcrie  } aiguilles  a perruques , 5cc. 

Il  y a encore  de  certames  aiguilles  l’on  ap- 
pelle’ptfjTè  greffe  ou  paffe  trls-grofft  y qui  ne  fonc 
d’aucun  numéro.  On  les  nomme  ainli , i caufe 
u’elles  excèdent^  beaucoup  la  grolfcur  de  celles 
U premier  numéro.  11  s’en  coufomme  peu  de  cette 
dernière  çfpccc. 

Les  aiguilles  de  Rouen  font  les  moins  cRimées 
de  toutes , n’étan;  pour  U ,.lupart  fabriquées  qu’avec 
une  forte  de  fjt  rafiné  , que  l’on  appelle  du  petit 
acier  y qui  n’a  prefque  pas  de  rcfiU.mce  *,  au  liea 
que  celles  des  au^cs  fabriques  font  or  lloairemcne 
hiitcs  de  pur  acier  le  plus  fin  ; ce  qui  fait  qu  elles 
calTeot  plutOi  que  de  plier,  5c  que  ics  puimes  ca 
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font  pluî  ptqnantef.  Les  niguitUs  4e  Roütfn  ônc 
cependant  allez  de  relTembLaoce  pour  U façon  i 
celles  de  Paris  & d’Evreux  ; ayant  comme  elles , la 
léte  longue  , la  cancUc  bien  faite  , & la  pointe 
évld^e  ; ce  qui  ne  fe  rencontre  pis  dans  celles  d’ Al- 
lemagne , dont  la  tête  c*l  plus  courte , la  cancUc 
moins  bien  faite  & 1a  pointe  plus  grollière , quoique 
mieux  polies. 

L(s  aiguriles  paytnt  tes  droits  d* entrée  Se  de 
fortie  du. royaume , Se  des  provinces  réputées  étran- 
glresy  comme  mercerie  ^ a rçijhude  quatre  livres 
du  cent  péfant  pour  Ventrée  , fir  de  trois  livres 
pour  la  fortie  avec  les  fols  pour  livre. 

Il  .y  a peu  de  marchandU'e  qui  foit  à meilleur 
marche  que  les  aiguilles , v en  ayant  qui  ne  fe  ven- 
dent en  detail  qu  un  liard  tes  quatre.  On  feroic  fans 
doute  furpris  de  ce  grand  marche  en  conliderant  la 
manière  de  les  fabriquer  , & le  nombre  inHni  de 
façons  qu  il  leur  faut  donner  avant  que  d’être  dans 
leur  dernier  éxac  de  pcrfcêllion. 

AiGUiLLts.  Se  dit  aufli  de  plulîcurs  fortes  d'inf 
trumens  d’acier,  de  fer  ou  de  Icton,  de  dirterentes 
longueurs  , grolTeurs  , formes  Si  Hgurcs  , qui  ont 
chacun  leur  ufage  particulier  , & dont  quelques 
marchands  merciers  font  négoce,  auflî-bien  que  les 
maîtres  aiguilliers  , qui  font  les  anilans  qui  les  fâ- 
briquent. 

ÀlGUILtt  AiatANTéP,  ou  AIGUILLE  MARINE.  FU 
d’archal  plié  en  lozange , ou  comme  parlent  les 
géomètres,  de  ^çure  romboïque,  qui  fait  la  prin- 
cipale partie  &Ja  plus  elTcntielie  de  la  boulfole. 
Foyr-f  BOUSSOLE.  Voyer  aufft  aimant. 

AIGUILLETTE  ou  ESGUILLETTE.  Mor- 
ceau de  trclTc  , tUTu  ou  cordon  , rond  ou  plat , 
plus  ou  moins  long , ferré  par  les  deux  bouts  d'un 
petit  morceiu  de  fet  blanc  ou  de  léton  , rond  Sc 
pointu  , dont  on  fe  fert  pour  attacher  quelque  chofe, 
ou  pour  mettre  fur  l’épaule. 

Les  aiguillettes  font  partie  du  négoce  privilégié 
ou  monopole  des  marchands  merciers  de  Paris.  11 
cft  cependaor  permis  aux  maîtres  paflcincnticrs- 
bnutonniers  d’en  faire  &d*cn  vendre,  pourvi!  qu’elles 
/oient  faites  de  treflTcs  rondes  ou  planes. 

On  appelle  ferets  ^ai^illettes  , ces  petits  mor- 
ceaux de  fer  blanc  ou  de  £éion , dont  les  aiguillettes 
font  ferées. 

AIGUILLETTES  DE  MAHOT.  Ce  font  de 
petites  cordes  faites  avec  l’écorce  du  mahot  fié , 
dont  l’on  fe  fe«  a pluiieurs  ufages  dans  les  iflcsFran- 
foiies  de  l'Amérique  , particuliérement  pour  atta- 
cher les  plantes  de  tabac  aux  gaiilettes , lorfqu’on 
veut  les  faire  fécher  à h pento*  Voye^  l'article  du 
XAitsr. 

AIGUÏLLETIFR.  Anifan  donL  le  métier  cfl  de 
fercr  des  aiguillettes  & des  lalTecs.  On  les  appelle 
aulTi  fémurs  d'aiguillettes» 

AlGUILLIF.R  ou  ÉGUILLIER.  Attiftm  qui 
fiüt  Sc  qui  vend  des  aiguilles,  des  alcfics  , &c. 

A Paris  les  aiguilliers  formoient  une  comrau- 
Aauté,  dont  les  fbatuts  font  du  15  fepeembre  1^99»^ 
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Far  ces  (ladits  ils  étoienc  qualifiés  maîtres  aigutl*- 
tiers  y alcfnicrs  , faifeurs  de  butins  , carrelets  & 
autres  petits outiûfervans aux  orfèvres,  imprimeurs, 
cordonniers , bourreliers  Sc  autres. 

Suivant  ces  ft.imts , aucun  ne  pouvoit  être  re;ii 
maître  aiguillier  , qu'il  n'ali  atteint  l'.igc  de  virg: 
ans,  fait  apprenti(iagc  pcndint  cinq  ans,  fervi  les 
maîtres  trois  autres  années  apres  rappremiflr.gc  5c 
fait  chef-d'oruvre.  Les  enfaiis  de  maîtres  étoienc 
exemps  de  toutes  ces  furmaliiés , pouvant  être  ad- 
mis à la  maîcrife  apres  une  (impie  expérience  , c’dt- 
à-dire  que  la  nature  étoit  obligée  non-lculemcnt , 
de  donner  i un  hls  de  maître  la  capacité  de  faire  de 
bonnes  alênes  avant  l’agc  de  vingt  ans  fans  appren- 
tidage  Si  fans  avoir  fervi  les  maîtres  pendant  cinq 
ans  ; mais  encore  de  rcfiifcr  cette  capacité  à ceux 
qui  n’cioicncpas  Bis  de  maître,  ou  bien  que  le  réglc- 
nici*  n'avoit  en  vue  , ni  la  bonté  de  l’ouvrage  , ni 
rutiiitc  du  confommateur  ^ mais  le  monopole  des 
privilégies* 

Les  maîtres  aiguilliers  font  tenus  d’avoir  des  mac* 
ques  didinflcs  & fcparccs  , pour  marquer  leurs  ou- 
vrages , dont  l’empreinte  doit  être  mife  en  une 
table  de  plomb , qui  eû  en  la  cHamt^rc  da  procu- 
reur du  roi  du  châtelet  i leur  étant  défendu  , fous 
peine  d’amende,  de  vendre  aucunes  marchandiles 
de  leur  métier  i autre  marque  que  la  leur  , 
(ans  le  cooicniemenc  de  celui  à qui  la  marque  ap- 
partient. 

La  communauté  des  aiguilliers  avolc  quatre  maî- 
tres furés  , prépofes  pour  tenir  la  main  à l'exécution 
de  fes  datuts  , & veiller  aux  affaires  particulières 
qui  la  regardent , dont  tous  les  ans  il  s'en  élit  deux 
nouveaux  en  préfcnce  du  procureur  du  roi  ; enfone 
que  chaque  juré  rede  deux  anuccs  entières  en 
fonction. 

La  communauté  des  aiguilliers  de  Paris  ne  fub- 
(îftanc  qu'avec  peine  vers  la  Bn  du  dix-fepeieme 
ficcle , & les  maîtres  n’etant  plus  qu’au  nombre  de 
cinq  ou  (tx  , elle  fut  réunie  d celle  des  épingliers 
par  des  lettres  patentes  de  Louis  XI V , du  mois  d'oc- 
cobre  1695  , avec  quelques  changemens  pour  la 
police  ; entr’autres  i l’égard  des  jurés  , qui  furent 
réduits  à crois,  deux  épingliers  Sc  un  aiguillier ^ 
les  (latuts  des  deux  communautés  refhins  pour  le 
furplus  en  leur  entier.  Cette  réunion  prouve  jufqti’i 
quel  point  Icfpric  fifcal  avoît  dégrade  l'antorité  lé- 
giilativc , donc  il  employoic  tout  l’appareil  à meta- 
philiquer  en  pure  perce  far  des  pointes  d’aJguillcs. 

AIL.  Plante  de  la  nature  de  l'oignon,  qui  a l’odeur 
très-forte.  Les  Flpagnols  Sc  les  Gafeoos  en  man- 
gent beaucoup  ; & le  commerce  qui  s'en  fait  en 
pluBcurs  provinces  de  France  parut  adêz  conBdé- 
rablc , pour  que  cette  efpcce  de  Icgumc  cric  place 
dans  le  tarif  de  1664,  dont  les  nidaéleurs  avoicot 
grand  peur  de  rien  oublier. 

Les  aulx  payent  de  droits  de  Jortie  du  royaume 
cinq  fols  de  la  Jômme y ù autant  de  droits  d'entrée^ 
avec  les  fols  pour  livre» 

^MANT  ou  AVMAM  , qu’on  appelle  au0i 
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ca/amJtf,  Pierre  minérale  prefi|ue  noire  , qui  a de 
incrvciUtu(c<  proprtciés^  entr'autrct  H’auircr  le  fer 
ôc  de  tourner  A;s  pôles  vers  le  nord  & le  midi. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  Xatmunt  a Tes 
propres  mines  » mais  pour  l'ordinaire  il  fe  trouve 
«ans  les  mines  des  QiétauK  , particuliérement  dans 
celle  de  cuivre  & de  fer;  on  rclUmc  mciAc  la  luar- 
calTitc  de  cc  dernier  métaL 

Les  anciens  comptoient  de  cinq  fortes  d jfm.rn/ , 
diiférens  de  couleur  aufll-bien  que  de  verm;  IVthio- 
pique  ,1e  ma^nélicn , le  bocûquc,  l'alexandrin  & 
le  nacolicn.  Ils  croyoiem  auili  qu'il  y en  avoic  de 
mâle  & de  Femelle  ; mais  toute  la  vertu  qu'ils  lui 
connoiiToienr  alors  , étoit  l'atiraclion  du  fci  & qnel- 
r^uc  uT.i^c  dans  la  médecine  , furtout  pour  la  guc> 
iifon  des  brûlures  & des  Huxions  fur  les  yeux. 

Les  modernes  , ou  plus  heureux  , ou  plus  atten* 
tif:  i étudier  la  nature  de  cette  admirable  pierre, 
ayant  découvert  le  regard  Hxc  de  Tes  deux  pôles 
vers  le  nord  & vers  le  midi,  en  ont  fait  le  guide  de 
leurs  voyages  de  long  coûts,  en  s'en  fervanc  pour 
aimanter  ik  comme  pour  animer  raiguillc  de  la 
boufTtle. 

AIRAI^^,  C*cft  proprement  Je  cuivre  rouge, 

Voytl  CUIVRE. 

Vainijn  non  ouvré  paye  en  Trartce  de  droits 
de  fortie  du  cent  péf.int  trois  ItvnSy  t'  de  droits 
S entrée  cinquante  fols  avec  les  fols  pour  livre. 

Aïs.  Pièce  de  bois  de  Iciagc  & peu  cpaille. 
Voye^  Eois, 

Les  ais  de  fipin  payent  en  France  de  droits  de 
fortie  trois  livres  aix  fols  du  cent  en  nombre  & 
fis  fols  pour  livre. 

Aïs -SV  , qu’on  nomme  plus  ordinairement 
AISSEAU  &:  bardeau.  Petit  ais  ou  pl.*nclic  fort  mince 
de  la  grandeur  d'une  tbuilc  , qui  l'crt  en  quelques 
lieux  à couvrir  les  maifons.  On  dit  ais^fy  , comme 
qui  diroit  ai>fcié,  Voye^  bardeau. 

AISSIKU  ou  ESSirO.  Pièce  de  bois  de  char- 
rnnage  , oriijn;üremeiu  d'orme  quelquefois  de 
char.ue  , qui  fc  débite  6c  s envoyé  en  grume.  Les 
ûijfieux  en  grume  font  partie  du  commerce  des 
bois. 

AISSIL.  ( Vieux  mot  qui  f^nife  vinaif^.)  U 
fe  trouve  dans  les  anciens  AatJis  de  la  communauté 
des  viîuigricts.  Voye^  viraicRE. 

AIS^IN.  Certaine  melurc  de  froment , dont  U cU 
arlc  dans  les  anciennes  ordonnances  de  la  viiic  de 
aris , qui  n'co  expliquent  pas  Ucontinance, 

A L 

ALRASTRK.  Efpècc  de  pierre  brillante  , gip- 
feufe  , tendre  6:  facile  A tailler*  Il  y en  a de  plu- 
iîeurs  foncs.  Le  plus  commun  cR  blanc  6c  luifant  ; 
il  croit  autrefois  le  moins  cAime.  On  n'cAimoit 
gnércs  non  plus  celai  qui  étoit  couleur  de  corne  6c 
tranipateni.  Le  plus  précieux  tiroir  fur  le  jaune,  un 
peu  femblable  au  miel  6c  étoit  marqueté  de  quel- 
ques points  ou  vcnulcs.  Le  blanc  femblc  à prefem 
l emponcr  Ipr  les  autres.  On  en  fait  des  iUtucs,  des  , 
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colomnes  & <lri  vaTci  de  diverles  grandeurs.  Lcf 
anciens  fc  fervoient  de  ces  vafes  pour  incnre  leurs 
parlums  les  plus  exquis. 

Les  contrées  de  PEurope  od  il  Ce  trouve  le  plus 
éé albâtre  , font  l’Allemagne  , du  côté  de  Coblcnts  ; 
le  Màconnois  ^ aux  envirom  de  Cluny  j l’Italie  , vert 
Rome  dont  celui  de  Montaiout  fc  diilingue  non- 
feulement  par  ta  blancheur , nuis  encore  pour  U* 
groflcur  de  fes  blocs  ou  morceaux , y en  ayant  de 
li  conlidcrables  , qu'on  en  peut  alfement  former  des 
Aatues  auili  grandes  que  nature.  Il  s'en  voit  aulIi  en 
quelques  endroits  de  Lorraine,  qui  n'eil  pas  bcau- 
coiiu  cllimc. 

V albâtre  non  ouvré  paye  en  France  quatre  fols 
du  pied  de  droit  etentrée  6'  autant  pour  la  fortie  • 
avec  les  fols  pour  livre, 

ALUAZARIN  ou  ALÜARAZIN.  Sorte  de  Uine 
d’Elpagnc.  Voye\  laike  , où  il  eff  parle  Je  celles 
if  Ef pagne, 

ÀLRKRNUS.  Erpèce  de  camelot  ou  bouracan  , 
qui  vient  du  Levant  par  la  voie  de  Marfcille. 

Par  U tarif  de  la  douanne  de  Lyon  les  albtr^ 
nus  payent  dixfolsde  la  pièce  pour  l'ancien  droite 
& Cinq  fols  pour  la  nouvelle  réapréciation,  Voye{ 

BOUKACAK. 

ALMKRTUS.  Monnoie  d’or  frappée  en  Flan- 
dres pendant  le  gouvernement  d’Albert  archiduc 
d’Autriche.  U cil  du  poids  de  quatre  deniers  , an 
titre  de  vingt-un  carets  trois  quarts.  11  n’ell  qu’au 
marc  dans  les  hôtels  des  moonoics  , pour  être  fomiu 
6c  converti  en  louis  d’or. 

ALHS.  Petite  mounoic  d’Allemagne  qui  vaut  huit, 
fenins  du  pays.  Voyi{h  table  dfs  Monnores. 

ALHU.VÎ  Petue  monnoie  de  Cologne  qui  vaut 
douze  deniers  ou  deux  crcuUzers.  11  faux  78  a/bus 
pour  la  ricKdale.  la  table. 

ALCANA.  Drogue  qui  fert  â la  teinture  , qui 
vient  d’P^'ptc  6C  de  quelques  autres  endroits  du 
Levant,  I*cs  bocaniAcs  appellent  liguprum  cegyp- 
tiaettm  » ou  croclîie  d’Egy'pte  , U plante  qui  pro- 
duit cette  teinture. 

La  couleur  qu'on  tire  de  fes  fcuillos , ell  rouge 
ou  jaune , fuivanc  qu’on  la  prépare  ; jatioe  , li  on  la 
fait  tremper  dans  de  l’eau  \ & rouge  , lî  mi  1a  laUTc 
infufer  dans  du  vinaigre  , du  citron  ou  de  l’eau 
d’alun. 

L'huile  qu’on  extrait  des  bayes  de  \ Alcana  ^ eH 
d'une  trcs-agieable  odeur,  6c  a quelque  ufa^'c  dans  la  . 
médecine  , panrcuiicrcmcnt  pour  adoucir  les  nerfs. 
On  rappelle  huile  de  çyprus.,cpx\  cft  aullUc  nom  que 
l’on  donne  quelquefois  a la  plante. 

ALCAVAlA.  Droit  de  douanne  que  l’on  paye 
en  Efpagnc  6c  dans  l'Amérique  Frpagiiolc,  C’elt  un 
droit  d’entrée  à raifon  de  ciuq  pour  cent  du  prix  des 
marchandifes. 

ALDERMAN.  On  nomme  ainfi  en  Angleterre 
ce  qu'on  appelle  à Paris , garde  ou  Juré,  Chaque 
corps  de  métier  a fon  nlderman , qui  cft  charge  de 
veiller  i cc  qu’on  appelle  b police  du  corps  6c  l’exé- 
cution de  fes  ftatucs  , c’eft-â-dire , prucipalemeot  i 
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la  confervaiîon  des  privilèges  excluûfs  de  la  corpo*  ' 
laiion  ) contre  la  libené  publ^ue» 

AL£SN£«  Outil  d’acier  cnnuanebé  de  bois,  le 
plùs  ordinatreinent  de  buisj  qui  fciT  comme  d’ai- 
guilieipliiïîeurs  arUrans» 

ALESNIER.  Arrifan  qui  fi^riqoe  & vend  des 
aleincs , des  aiguilles  , des  épingles , &c.  l'qycf 
AICUILLIIR. 

ALEVIN.  Menu  poiffbn  dont  on  peuple  les 
énngs  , les  marais  & les  rivières. 

ALEVINAGE.  On  appelle  ainlî  tous  les  pcci:s 
potions  , qui  ne  lèioieat  pas  propres  â vendre , & 
que  les  peeWurs  rqcttent  dans  l'eau  pour  peupler  » 
quand  ifs  les  ont  pris  dans  leurs  £lctSF 

ALEVINER  un  étang,  Ceft  y jetter  de  l’alcs  in, 
afin  de  le  peupler. 

ALEZAN  ou  ALZAN.  Cheval  d’un  poil  rouf- 
ûtre , octlinairemcnc  avec  des  crins  roux  ou  blancs. 

11  y a (ix  fortes  à'aUians  : aUian  brûle  , aU{an 
bay  tirant  fur  le  roux  , aU{(in  poil  de  vache,  alt\an 
clair  , ali^ûn  commun , & aîc^an  oblcur. 

Prefqiic  tous  les  aU\an$  font  cRimes  } les  bruns 
& les  dairs  font  les  moindres.  Les  aU{ani  brûles 
font  les  meilleurs. 

ALFANDIGA,  C'eft  ainfi  que  l’on  nomme  k 
douane  de  Lilbonne  , capitale  du  PortugaL  L’on 
f^ait  alTcz,  que  c’eft  dans  ce.  lieu  que  fc  payent  les 
droits  d’cmrec  & de  l'ortie  , comme  il  le  pratique 
dans  toutes  les  douanes  des  autres  états  : mais  peut- 
être  il  ae  lêra  pas  inutile  i ceux  qui  y veulent 
faire  commerce  , dctrc  inftruits,  que  tous  les  ga- 
lons , Irànges , brocards  , & rubans  d'or  & d’argent , 
font«conHlqués  , comme  nnrehandifes  de  conirc- 
ande  \ n’étant  permis  i qui  que  ce  foit  en  Poniigal, 
d’employer  de  i’orni  de  l’agent  blé  fur  fes  habits , 
ni  pour  fes  meubles  ; réglement  tréi-remarquablc 
dans  un  pays  qui  récolte  beaucoup  d’or  dans  fes 
colonies. 

ALGATRANE.(F^fCCt/c  poix).  Elle  fc  trouve 
dans  la  bave  que  forme  la  pointe  de  Sainte-Hélcne , 
eu  fud^de  l’ifle  de  la  Pbta. 

C^tte  matière  biiumlncufe  qui  fort  d'un  trou  en 
bouillonnant,  i quatre  ou  cinq  oas  deç  bornes  mi 
monte  la  haute  mer  , cR  d’aboi^niuuîdc  comme  du 
goudron  ; mais  à force  de  bouillir  elle  devient  dure 
comme  de  la  poix  ; 8c  l’on  peut  s’en  fervir  à tous  les 
lifagci  que  la  poix  s’emploie. 

ALIUANIES.  Toiles <de  coton  qu'on  appono  en 
Hollande  dc<  Iodes  orientales,  par  Ici  lecours  de 
la  compagnie.  • 

ALJCÛNDE.  Arbre  qui  croit  dans  quelques  en- 
droits de  la  balTe  Éthiopie  , dont  le  fruit  cA  fcmbla- 
ble  i la  noix  cocos  ^ mais  qui  ne  vaut  rien  i 
vtanger.  • 

On  lire  de  Pécorce  en  b battant , une  cfpéce  de 
filalTc  qu’on  file , & dont  on  fait  des  toiles  prefque 
aofli  belles  que  celle  de  chanvre. 

ALIPON-MONTIS-CETï.  ( Efpèce  de  turbit 
blanc  y qui  efi  un  puijrant  purgatif  )»  Il  fc  trouve 
en  plulleurs  cndiolis  Je  Laqguodoc^  parüculièccmcnt 
Commerce.  Tome  /. 


A L L 33 

auprès  de  Cete,  d’où  les  boianiilcs  modernes  lui  onc 
donne  le  nom. 

On  le  fubAicue  quelquefois  au  fcnc  ; ce  qui  peue 
être  dangereux  , étant  beaucoup  plus  violent  que 
cette  herbe  orientale.  Voyer  turbit. 

ALISIER  ou  MICOCOULIER.'£/pj?<:<  de  grand 
arbre affe(  connu  en France).Sonho\s  Icn  à monter 
les  outils  àluA  des  mennüiers , &.  à faire  des  che- 
villes ou  fufeaux  pour  les  rouets  ou  lanternes  des 
moulins.  Le  bois  deûiné  à ces  derniers  ouvrai^cs 
doit  fc  débiter  en  morceaux  de  crois  ou  quatre  pouce» 
en  quarré  fur  feize  ou  dix-huit  pouces  de  longueur. 
Paris  cA  le  lieu  du  royabme  ou  il  s’en  fuie  le  plus 
grand  négoce.  , 

ALKERMES.  Sirop  d*j/4;er/7if5;  confcclion  d’al~ 
kermes,  P'byr?  bscarlate. 

allège.  C’cA  fur  les  rivières  un  bateau 
vuidc , qu’on  attache  i b queue  d’un  autre  pbs 
grand  pour  l’alléger  8c  prcntlre  une  partie  dessnar- 
chandiies  dont  il  cA  chargé  , au  cas  qu’il  vint  à lui 
arriver  quelque  accident  dans  fa  route.  Les  coches 
d’eau  Ailes  bateaux  de  conlequcnce,  ne  vont  l'anuis 
fans  particuliérement  quand  ils  font  beau- 

coup charges. 

Sur  mer  on  appelle*  auQî  aîUges  , cenains  b.îii- 
inens  fcrvain  à porter  les  raarchaudifesdes  vaillcaux  , 
qui,  à caiifc  de  leur  trop  grande  charge  , ont  d.'  la 
dilEculcé  ànas’igcr;  ou  pour  faciliter  rentrée  de  ceux 
qui  prennent  trop  d’eau , dans  les  pons  & rivicrc$> 
qui  n’ont  pas  fuAilammcm  de  fonds. 

On  fc  Icri  encore  d'alU^cs  pour  faire  le  délcf- 
tage  des  batimeut.  En  quwdques  endroits  on  leur 
donne  le  nom  de  fotilegei. 

Le  maître  ne  peut  retenir  U marchandife  daiw 
fon  vaifTcau , faute  de  palemcuc  de  ton  fret  ; mais  U 
peut  dans  b tems  de  la  décharge  , s’^ppofer  au 
tranfport,  ou  U faire  fii'îr  , même  dans  les  alUga 
ou  gabarres.  Art  24  du  titre  i de  l'ordonnance  de 
la  marine  de  iA8i.  Koy«{  cabarrr. 

Allèges  d’Amstcrdam.  Ce  font  des  bateaux 
gTofliércment  faits  , fans  mâts  ni  voiles , dont  on  fe 
fen  dans  les  canaux  de  cette  villa,  pour  dcch.ir"cr 
Ae  tranfportcr  d’un  lieu  a un  autre  ccrc  prodicicefc 
quantité  de  marchandilcs  quis’y  débitent.  Le  voilcur 
(en  de  gouvernail. 

ALLEGEAS-ÉtoiTc  bbriq  liée  aux  Indes  orjen- 
raies.  U y eu  a de  deux  forces.  Les  unes  fout  de 
coton  , 8c  les  autres  de  plulîciirs  efpèccs  d'herbes  qui 
fc  fient  comme  te  chanvre  A:  le  lin.  Leurs  longueurs 
Ae  largeurs  font  de  huit  aunes  de  long  fur  cinq , fît 
ou  fept  huitièmes  de  brge  j & de  douze  aunes  fur 
trois  quarts  Ae  cinq  Axiémes. 

ALLEMAGNE.  ( Etat  aeluel  du  commerce  t/*  J 

Numéro  fremier.  ' 

’ Commerce  intérieur. 

L’Empire  A'Allema^e  pofîcdc  non-feulemeat 
CQUKS  les  chofes  oéceSklrcs  A:  utiles  i rtiomiue  ^ 
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fn.Û5  un  fup?rfi.i  con^ilcraKle  de  prodti^inns 

cxp:»ncr.  l-A  culture  des  terres,  <\m\  s*y  p^r- 
f.Mtionnc  chaqa*  j>jr  , ne  ceîfe  d’en  augmenter  la 
f.‘rtili;ê  , U ruhelfc  & la  beamc.  U fournit  toutes 
foncs  <1  » denrées comme  fciî^le , froment , or3;c  , 
avoine  , pois  , IcmiUc  , 8cc,  On  y trouve  du  chan- 
TTC  , du  lin , du  tabac  , du  houblon  , de  la  jrarance  , 
de  Tatiis  , d i cumin  & du  fafran.  On  y cultive  la 
»i?mc  «jui , en  pluhciirs  endroits,  donne  des  vins 
ui  font  encore  fort  inférieurs  i ceux  de  Honjriiî  5c 
e France  ; les  meilleurs  viennent  dans  le  Cercle 
du  Bas-R)i:n  , djavoîr  , Ics^vins  du  Rhin  ( parmi 
leluiicls  celui  du  Rliinoni  cR  ellinic  le  meiiieur  ) 
*&  les  «ins  de  MolcUc.  Les  vins  blancs  d^  Fran- 
conic  , le  Ncckar , le  Koi^icr  & le  Mufeat , mioi- 
<|ue  d’une  moindre  qualité  , font  bons  aullî.  On  y 
lait  encore  des  vins  routes  6c  clairets.  L’Autrieae 
produit  des  vins  exccllcns  ; roatsicsvins  de  Bohème, 
de  Moravie  , de  la  l'ajîe-Luface  & de  la  Haute- 
Saxe  font  beaucoup  inférieurs  aux  prcccdcns.  Le 
régne  minéral  fournit  beaucoup  d’articles  de  com- 
merce en  AHtma^t»  Parmi  les  diticicntes  cfiHces 
de  terres  nous  ne  ferons  mention  que  des  terres 
Cüiorces,  des  terres  cUifes,  des  terres  liglUces,  delà 
terre  de  porcet  linc  , & du  (tipoU  ; éi  pai  nu  les 
pierres  nous  di!lin«^tcrons  l'albr.rre  , i’nrdoifc  & di- 
vetfes  fortes  d’agates.  Parmi  les  minéraux  il  faut  dif 
tinguer  les  fcls  acitics  , le  vitti:‘l,&:  le  filnêrrc  qu’on 
trouve  en  quantité  dans  l'empire  ; I<*  ici  de  roche 
qui  abonde  dans  le  pays  au-defiîisde  l’Knscn  Titol 
& dans  révéchc  de  ^altibourg  ; le  fvl  de  fontaine 
dont  Tempire  cRplus  abondxnmcnt  fuirni  que  tous 
les  autres  états  do  l"^uropc  ; le  charbon  de  pierre  , 
le  louire , le  vit-argent , le  cinabre,  ta  mine  de 
plomb  , ramimoine  , le  kob'^ld  , le  bifmut , Sc  l’ar- 
i’enic  ; & parmi  les  métaux  , le  fer,  l’acier,  le  cuivre, 
le  vitriol,  le  plomb  , l’ctain  , l’argent , dont  l’em- 
pire abonde  plus  qtn:  les  autres  états  de  FFurope  ; 
enfin  l’or,  qu'on  trouve  non-fculemcnt  dans  les  itii- 
j)cs,  m.tii  aulli  dans  des  ficuves,  ff  avoir  dans  le  Rhin  , 
l’Fdcr,  Ac, 

\S Alhmap\t  nourrit  une  gran  ’c  quantité  d’ou- 
vriers 6c  de  fabricants , 6c  confequemment  a un 
grand  nombre  de  manu faéVii res  6c  de  fabriques.  Flic 
doit  cet  incRimable  avantage  i des  Friin^ois  refii- 
ciés  , ét.’blis  en  Ailiffuigru  apres  >a  révocation  de 
l’édit  de  Nantes,  C es  manufactures  (è  (bm  tellement 
muliipliées,  que  cell’s  de  France,  d’Angleterre -6c 
de  HnU’.nde  en  fouffrent  beaucoup  ; en  un  mot, 
il  en  fort  imc  fi  «Tande  quantité  de  marchandifes  de 
toute  cfpècc  , qvfcUcs  foumifTcn;  abondamment  au 
comm  Tce  d'espor-ation.  La  ctUturc  de  la  foie 
iCy  pcrfeéHonnant  de  put  en  jour , U cR  i préfunocr 
que  les  manufaélures  fore  y augmenteront  auRi 
de  plus  en  plus.  On  f jit  sts'cc  le  lin  diverfes  Ibrtcs 
de  fils  ’ on  CB  tor^  une  pa  tie  & le  rcRc  fort 
à f,iire  des  toiles  de  diverfes  qualités.  Obirc  le  linge 
de  uble  dam.'.îfé,  qui  eR  de  toute  beauté,  on  fabri- 
que en  AlUrrragne  du  concU , de  la  toile  rayée , à 
carreaux  , cirée , goimtoéc  , tcloce  , imprimée  6c 
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peinte.  On  y fait  tonte  forte  de  papiers  : papier  I 
écrire  , i imprimer  , i emballer  ; papier  brouillard, 
marbré,  peint,  doré,  argenté , 6c  papier  brocaid.  On 
cjuploie  le  fil  à ditferens  iilagcs  , comme  pour 
rubans  , galons , 6:c.  6c  principalement  pour  la  deo-* 
telle,  dont  la  finelle  attcRe  celle  du  fil.  Les  feuilles 
de  tainc  de  mc.i».'  que  la  garance  6c  le  pafiely  fout 
apprérées  6c  cmplayvcs  C4ï  quamitc.  Ou  y donne  au 
ciianvre  6c  au  coton  toutes  les  fa^'^ms  dont  ils  fonc 
fufccpTiblcs.  Les  lafnncries  de  fucrc  font  nombreu- 
les.  Ou  lait  des  v;il*es  de  terre  de  divcrlesMortcs  , 
des  pipes  , de  la  ponreUinc  , de  la  fayance.  On 
tire  piulteurs  roulciirs  de  diRéretues  terres.  On 
coule  des  glac*  d’une  grande  beauté  , tant  pour  les 
mir<»irs  que  pour  tl’autrcs  ufigcs.  On  prépare  en 
AUfrnajfne  du  vitriol  , de  r.*,luo , du  falpétrc  6c 
du  foutre  : ots  y fait  du  cinabre , de  l’arfcnic  , dit 
fmali,  de  l’amidon  6C  de  i’aïur  ; on  y emploic'l’or  6c 
l’argent  pour  toutes  fortes  d’ufages  j ces  métaux  y 
font  battus  en  fcuiiles,  en  patîlcttcs , tires  en  fil  j on 
en  fût  des  étoiVes , des  galons  , dentelles , franges , 
trèfles  6c  broderies  en  une  infinité  de  façons.  Oo  y 
cr.tvaUlc  également  pour  tous  les  ufages  connus , 
le  cuivre,  le  fer , I ttain  , le  plomb  ; de  même  que 
les  métaux  compofes , comme  le  laiton , le  pincht— 
btCf  compofiiions  blanches  ; 6c  le  fimilor  ou  tombac^ 
compofiiion  rouge  5 enfin  la  fonte  6c  l'acier.  Les 
peaux  de  bêtes  fournifl'ent  toutes  fortes  de  ctiîrs,  La 
laine  de  brebis , tant  celle  dn  pays  qite  celle  qui 
vient  du  deliors,  eR  fabriquée  en  draps  , ratines , 
étoRcs,  tapjflcries  , bas,  bonnets,  camirolcs,  6cc* 
ou  feule,  ou  nulce  avec  la  foie  6c  le  fil.  Les  che- 
veux d’hommes , le  poil  des  betes  fervent  i divers 
Mfiges.  La  foie  s’emploie  pour  rubans  , galons  , 
études, bas,  6cc.La  cire  eR  blanchie,  teinte,  fondue, 
6c  modelée  de  toute  manière. 

\J Alîtmap^nt  a de  grands  avantages  pour  le 
commerce.  La  mer  du  F^ord,  la  mer  Baltique  6c  le 
golfe  de  Venife , qui  l’environnent  en  partie  f iia 
nombre  confidérablc  de  fleuves  6c  de  rivières  navi- 
gables qui  rarrofent  \ fa  fituation  funout , au  c.  ncre 
de  l’Furopc, facilitent  extrêmement  l’exportation  du 
fiiperflu  de  (ès  prt^'uflîons , tant  naturelles  qu'arti- 
ficielles , 6c  rimportaiion  des  marchundites  écran- 
gères.  Pour  aagmcnicr  le  commerce  intérieur., 
les  principales  villes  commerçantes  ont  établi  des 
voitures  publiques  au  moyen  dcfquellos  les  mar- 
chandifes fonc  tranlporiécs  i un  prix  modique.  Mais 
chaque  fcigioeur  territorial  s’arroge  le  droit  d'eta- 
biir  des  manufactures,  ou  d’en  aban<hmncrrécaM;nc- 
menr  à d’antres  ; de  prohiber  les  marchandifes  étran- 
gères, ou  de  les  charger  d'impA ts  ; d’interdire  ou  . 
de  reRreindre  b fonic'des  matières  crues  ; d’empê- 
clîcr  les  etrangers  de  faire  aucun  commerce  hors  le 
tems  des  foires,  ou  d’en  borner  l’étendue  ; d’établir 
des  tribunaux  pour  connoitre  <lcs  matières  du  com- 
merce ; & même  de  faire  des  prétendues  Loix,  qui 
ne  tendent  qu’i  introduire  ou  favotifer  le  mo- 
nopole* • • 

Les  ptincipaux  fleuves  qui  conitibucm  à tendre 
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foriffîint  le  commet^  intérieur  é^AlUmc.^t  font  i 
le  Danube , le  Rtm , le  Mcin , TElbc , TOder  &:  le 
U'ol'cr. 

Ll  Hcfcftp'jon  des  pays  n’encrant  dans  le  plan  de 
cer  ouvrage  qu  autant  qu’il  efl  nêccflalrc  de  faire 
connoicrc  à nos  Icftcuis  la  ficuation  du  co.umcice, 
nous  relferrerons  le  pins  poillble  la  dcicripuon  de 
VAIéemagne,  ^ 

§.  I.  Cercla  d'Autriche  y de  JtavUre  y de  Suahe 
& de  Franco  nie. 

On  a établi  depuis  peu  de  tems  d Vienne  toutes 
forces  de  bbriqc^es &: manuia^n^s  qui,  n^oyennao: 
' l'appui  & la  protc^ioD  dont  elles  jouilTeDi , y ont 
fait  les  plus  gr.tnds  progrès.  Les  plus  HoiiHànrcs  de 
toutcji  (ont  celles  de  foie , Sc  cela  vient  de  ce  que 
la  foie  de  Florence  n’y  paye  qu’une  entrée  modi- 
que. Les  autres  mauuiaûures  fabriqtîene  des  clae es , 
de  la  quinquaillerie  , de  la  porcelaine  & d autr.-s 
xnarchu'.dikcs.Les  ouvrages'de  porccl.dnc  de  Vienne, 
queiqu’infi^iicurs  à ceux  de  Saxe  pour  rexrcrleur , 
les  furpaflcoc  pour  la  inaticre  , qui  cfl  à iepreuve 
du  feu*  La  terre  dont  on  la  coinpofe  -ed  ramalTcc 
avec  beaucoup  de  (oin  & de  peine  en  pi  iücurs  en- 
droit- des  pays  hcrédi  aircs  d Autriche, 

Pont  encourager  rétablineineut  d‘.*s  fabriques  & 
mapufaûutcs,  labanqnc  de  \'icnnc  fait  des  avajKcs 
depuis  lo  jufqu'i  50  4:  meme  100  mille  llorius 
fans  inre^ct  d ceux  qni  délirent  faire  des  entreprifes 
pour  i’avancemen;  du  commerce  ^ des  manufaftu- 
rcs , pourvu  que  bi  rdlicudon  de  la  fomme  CLpi- 
talu  poîoidc  alfurcc  & folidc.  Cette  i>anque  n cil 
au  dirplus  qu’un  établiffemcnt  utile,  dcAiné  i*y 
placer  des  fonds  à un  interne  raifoimablc  , & à en 
touroirde  la  manière  que  nous  venons  de  dire*  Son 
origine  oc  renmme  quVi  l’année  17.05. 

Vienne  cftic  centre  du  commerce  dans  les  états 
de  la  maifon  d'Autriche,  On  y trouve  des  nége- 
ciaiw  de  prefquc  tous  les  états  de  l’Europe  fie  de 
r^lle.  Ils  font  diviles  en  plufrurs  chfTcs  qu'il  (croit 
fupcrfltt  de  détailler.  Le  principal  commerce  fc 
fait  avec  la  'Durqnic  t les  fjjets  Turcs  jouifPinc  en 
Autriche  de  grands  privilèges , il  s’eft  établi  beau- 
coup de  Turcs,  Gtccs,  Arméniens  fi:  autres  liijets 
de  la  Porte  i Vienne  & dans  les  autres  villes  des 
étOL»  de  la  mailbn  d'Autriche.  La  pbmart  des.mar- 
chandil'es  de  ce  pays  qui  paHenc  en  'Turquie,  font 
des  veircs  , des  miroirs  & glaces  , du  drap , des 
écBii^d’/ftt/rrcAe  mo.nnoycs  à Vienne,  des  piaArcs 
d'Efpagne  qui  ont  coun  dans  toute  la  Turquie  , 
fie  principalement  toutes  fortc<  d’ouvrages  en  fer. 
L’exportation  du  gros  fer  en  gueule  & en  barre 
étant  défendue  , on  ne  fait  guère  d’envois  en  Tur- 
quie qiic  de  coiucau.T  fie  de  fa-.ilx.  Pour  donner  une 
idée  de  1 importance  de  cc  commerce  , U faut 
remarquer  qu’j  Kirebdorf  fie  à Mulildorf , dans  le 
pays  au-dcrtbus  de  TEnif-,  on  tronve  41  fabricans 
qui  envoient  tons  les  ans  en  Turquie  pour  400000 
floricu  de  faulx.  Les  principales  snatçhandiTes  .qu’on 
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I reçoit  do  cc  pays , font  du  coton , du  poU  de  chèvre , 
du  cuir , du  café  , du  fruit  fie  du  viu. 

A Mais  on  y u établi  comme  aillcur  avec  privilég:; 
plullenrs  compagnies  de  commcrcc.La  plus  aiiciennc 
cftla  compaguie  de  Kiume  dont  To'L'jcc  principal  cft 
la  radinerie  du  lucre.  La  compa.^nie  de  Temcfvvar 
fait  no  grand  commerce  en  bled  , cire  , cendre 
calcîoce  , dite  potajehe  , fie  Uinc  de  Hongrie  ; 
elle  envoie  ces  articles  par  Tri..  fte  en  Frince,  en 
Ffpâgne  fie  en  Italie  t fon  fonds  cftd’ai:  million  de 
forms.  La  cfimpagnic  de  fiohéinr , qui  commerre 
en  toiles,  a pareillement  un  fonds  Tiin  million  de 
florins  : elle  prit  n -.KTancqà  Vienne  en  17^8  ; elle 
trafique  en  Amérique  p :r  Cadix.  La  comp.trnie 
d'Eeyptc  trafique  en  Egypte  fie  en  quelques' en- 
droits de  TA(ie.  Son  cmrepût  prin.ip.d  eA  à 
Smirne  , fie  fou  dirccft'ir  rc'idc  à \ icuui^.  KUj  tranf- 
portc  toutes  les  productions  des  manufactures 
trich^  Cû  Alie  , & en  rapporte  la  nutierc  brute. 
Le  dircéloii.?  général  du  commerce  a fondé  entre 
ajtrcs  énblifIciDcns , une  épolc  «le  cotfln.:rce  pour 
les  Jeunes  gem  qtii  dedrenr  apprendre  la  théorie 
du  cominetce.  Un  y enfciqnc  toutes  les  fcienccs 
cdeQucllcs  aux  négocians  ,(pé:ialemctx  la  cor.aoif- 
fancc  de<  march  indifis  , l’arithmcûquc  , la  ^ogr.t- 
plyc  fi:  les  relations  de  commerce  entre  1.-$  dilfc- 
rens  pays  5 fins  doute  qu'on  y joioilm  quelque 
jour  les  rapports  jlfcnticls  Jn  commcecc  avec  la  loi 
naturelle  de  juAIce  , avec  les  drotes  ficrés  de  pro- 
priété fi:  de  libené  , avec  les  vrais  droits  fi:  les  vrais 
devoirs  des  fouvatrains. 

L*in7  ou  Unti , capitale  de  I.:  haute  Autriche  y 
fait  un  bon  commerce  , qu'cll.*  doit  à fon  iicurei  le 
dtuation  fur  le  Danube  & fur  le  ?r.md  efemin  de 
Vienue  Si  de  la  Hongrie.  On  y fait  une  quantité 
prodigiculê  de  poudre  i canon  qui  cil  ;rC«  efti- 
méc  des  étrangers  ; au(Ti  en  fiî:-on  des  envois  con- 
(îdcrablcs  dans  les  paH  éloi-^né^.  On  a établi  .i 
Lintr  beaucoup  d'autres  manurV^  arcs  3:  fabriques 
donc  les  produits  eiitichifTeoc  les  liabltuns  de  ccuc 
ville. 

Krcms,  ville  principale  de  J.i  ba(Te  Autriche 
fur  la  rive  fcpccmrionalj  du  Danube  , faicauAî  un 
boa  commerce  , tant  en  gros  qu’en  détail,  auquel 
contribuent  beaucoup  Tes  deux  fi»ircs  annuelles  , 
l’une  à h faint  Jacques , l'autre  i la  irfint  Simon  fie 
faine  Judo,  qui  durent  chacune  jours,  fi:  pen- 
dant lefquds  on  fait  jouir  le  commerce  d'une  plus 
grande //éerfé  » d’une  pliise^.\nde  i/nmunité, 

Gr\ts,  capitale  de  la  Sûrie  , duché  du  cercle 
d* Autriche  , fait  un  ailèz  bon  commerce  dans  le 
pays  fie  en  Hor(;ric.  Les  principaux  articles  du 
commerce  de  la  ^tieie  font  des  ouvrages  de  fer  fie 
d'acier. 

Villach  y ville  de  la  Catinthie  , duché  du  cercle 
d'Autriche  y hU  audî  un  grand  commerce  en  ouvra- 
ges de  fer  & d’acier. 

LaunACH  , capitale  de  la  Cacniole  , duché  du 
cercle  d’.<^n/rfc/«  > eft  une  grande-  fi:  belle  ville 
qui  commcxcc  en  huile , vins  « ouvra^rcs  de  fer  fie 
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ùa.'icr,  en  ma;L'rcs6c  principalcmfn:  en  vir-ar^enf» 
(ion:  il  y a uiu;  mine  cclebrc  lout  piès  ti'Mria  , vHie  I 
(Il  I4  C.arniole  : il  Tore  année  commune  (te  cccr 
mine  environ  \iooo  (juintaux  Je  mercure.  i 

BischoJ':>hick  , Contl  ^ Laas^  N<umarck  , 

&:  IVippach  fom  (tc<  villes  Ju  mL*mc  Huche  oui  toni 
quelque  commerce  en  diecrlcs  nurchanJnes.  On 
uouve  quelques  fabriques  Je  draps  communs  Hans 
phtdciirs  de  ces  villes  , &:  une  de  draps  Ans  à 
i}/rpM:à> 

Trîeste  Fiume  , villes  de  TlAric  Hans  le' 
liroraic  Autrichien  , Tunt  Ittuccs  fur  la  mer  AHtia- 
tique  ; nous  nous  rclcrvons  à traiter  Hu  commerce 
quelles  H.ms  le  chapitre  Hu  commerce  d'halle. 

IhiL'zAN  ou  Bo/i^no  « cA  une  "tandc  Se  belle  ville 
Hu  comté  Hii'rirol,  dont  le  commet  ce  cil  coniiHcrahlc 
rn  pelleteries,  en  verres  & en  Ici,  principales  pro- 
ductions de  CCS  pays.  On  y tient  tous  les  ans  quatre 
«ran.lcs  toircs  , la  première  a la  nat-caren)^  , la 
dcuvicme  le  premier  lundi  apres  la  ietc-Dicu  , la 
troifîcme  lc*Lndemain  delà  nativité  delà  Vierge, 
qu’on  nomme  foire  d’A*r/(/c  ou  de  lltim  Gilles  ; la 
uatricme  le  premier  jour  ouvrable  apres  la  foire 
e faine  André,  (.‘liacune  de  ces  toircs  Hure  1 ? jours^ 
Les  lettres  de  char.ge  payables  Hans  ces  foires , 
doivent  être  acceptées  dans  les  iî  premiers  jon^s  ; 
S<  les  paîcmens  , foit  comptant , foit  par  vircmens 
ou  par  rifeomtre  , commencent  le  trcÎTicme  jour 
&:  doivent  s sHe4tucr-'au  plus  tard  le  dernier  jour 
de  la  foire.  Mais  les  principaux  marchands  etran- 
gers qui  fréquentent  ordinairement  ces  foires  font 
nvatriculés  , c’cll  à-Hirc  , entrés  en  fo/7/rJi?.7//o/7, 

< es  confnii^iWS  ont  divers  privilèges,  l^a  ville  de  ' 
Bo/fjn  jniit  de  ce  prétindu  dwit  qu’on  appelle  ' 
droit  A'etape  , &i  cA  rcnrrcp*»:  de  prcfqiic  tout  le 
commerce  entre  l’Allemagne  de  ritalie. 

Ihspruck  , capitale  du  Tirol , cA  une  belle  ville 
<lont  le  commerce  cA  aflTci  grand.  Il  conlIAe  prin- 
cipalcmem  en  beaucoup  de  gants  très-bien  travail- 
les , quantité  de  bonnets  noirs , tant  de  foie  que 
de  tîl , & autres  ouvrages  qu*on  y fabrique. 

AU'Mch  , capitale  de  l’cWlorat  de  Bavierty  cA 
une  des  plus  belles  villes  de  l’empire  , dans  la- 
ucllc  on  voie  diverfes  manufactures  de  tapiAcrics 
c haute  liAc  , qui , pour  la  beauté  de  l’ouvrage  , 
vont  de  pair  avec  la  inamil^ure  des  Gobclitis  de* 
Paris.  On  y voit  auAi  quelques  fabriques  de  draps 
& de  petites  ctotVesde  laine. 

RATJMiONKE  , en  Allemand  Regernburg  ou  Rt- 
ginspurgy  ville  impériale  & tres-pcuplée , fait  un 
grand  coumicrcc  de  bois  , de  grains  & de  toutes 
Ibrtcs  de  comeAiblcs  qiiVIle  envoie  i Vienne  par 
le  Danube.  Klle  doit  d’ailleurs  cire  regardée  coni- 
mc  un  grand  & riche  magalin  de  fcl  , dont  le  débit 
fe  fait  continuellement  dans  le  haut  Palatinat  & 
dans  les  autres  provinces  voihnes , lîruccs  le  long 
du  Danube,  l’Uc  jouit  du  droit  d’étape  pour  les 
marchandifes  qifon  tranfponc  fur  le  Danube, 
cislcmem  pour  le  fcl.  L’hydromel  de  RaiiA>oooc 
cA  lenoiuiué  de  on  en  fait  un  grand  commerce. 
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Btrch[!ohgad<n,  petite  viÜp  de  la  haute 
n’cU  remarquable  que  par  les  petits  ouvrages  de 
bois  peints  qui  s’y  font  par  les  pauvres  gens  de  la 
campagne.  On  les  ponc  vendre  i Nuitmbcrg  , de 
Nurcmocrg  les  envoie  partout  où  ils  fe  débitent. 

Saltzbourc  , capit?Je  d'un  évêché  du  même 
nom  dans  le  cercle  de  Bnviin  , cA  une  ville  bien 
peuplée  de  dont  le  commefte  cA  confidérable  , 
ptincipalcmcnt  en  fcl , que  l’on  tranfponc  i PaAaw 
par  le  moyen  de  l’inn  , de  meme  que  le  fet  , le 
cuivre  , l'acier  , le  marbre  , les  meules  de  mou- 
lin de  les  pierres  X aiguil'er  « marchandilcs  que 
l’on  apporte  à Saltzbourg  de  divers  endroits  du 
diocefe  , qui  en  fournit  abondamment. 

Amberg  de  AlUnsbttg  y villes  du  haut  r,Uatinaf 
ebns  le  cercle  de  Bavitrt , font  quelque  commerce , 
notamment  en  fer  de  en  cuivre  , dont  il  y a dans  ce 
pays  beaucoup  de  forges  A:  de  nunulaLlurcs. 

AuCiSkouro  , ou  Augure  , grande  ville  impé- 
riale. capitale  de  la  Suitbc,  fait  un  commeice  des  plus 
conlidcrables  en  toute  forte  de  marchmiJifes. 
Aoi/r/7cAlcpointdc  communication  du  commerce  qui 
fe  lait  entre  l’Allemagne  3c  H ralic;y«o/(/t(V/7^'/ï//7?e/7/ 
déchut  dt  fon  ancienne  Jplendiury  ccuc  ville  coït- 
ferve  ncanmoirs  encore  une  bonne  partie  des  aAaircs 
immenfes  qu'elle  failbitily  a deux  ou  trois  liccles* 
Le  commerce  A'Aug^bourg  -^  pour  véhicules  princi- 
paux , d'un  côté  les  marchandifes  qui  paAcni  de 
tranjit  par  cette  ville , tant  celles  qui  vont  en  halte 
que  celles  qui  en  viennent , de  d'un  autre  c«)ré  celles 
qu’on  fabrique  dans  fon  enceinte,  hn  cAct , il  n'y 
a guère  de  four  qu’on  ne  voie, entrer  à la  douaoe 
à" Augibourg  40  a so  ch^iois  de  marchandifes  qui 
ahivenr  de  diAcrens  endroits  , foit  pour  les  dépolér 
ou  vendre  dans  la  ville  , foit  pour  les  tranÿoner 
ailleurs.  C’cA  probablement  dans  cette  douane 
qu’il  faudroic  chercher  la  caufe  qui  fait  dcgcnctcc 
lecommerce  d’^i/^jéot/r^.Lcs  ouvrages  qui  s’y  font 
conHAcnt  pour  la  plupart  en  pièces  bien  travaillées 
d’or  de  d'argent  ; on  y fait  d’ailleurs  de  belles  table» 
à écrire  , <ic  belles  cAainpcs  3c  figures  en  taille 
douce.  Le  dcAcin,  La  taille  douce  en  inaniùc  noire 
de  plnficuTS  autres  arts  qui  cxi?»cnt  de  grands  talcn» 
y font  cultivés  admirablement,  t^cs  petits  & menus 
ouvr.igcs  de  les  bijoux  A'Augsbourg  font  d’un  bon 
débit  dans  prcfque  toute  l'Kutope.  11  ^’y  fait  de  beaux 
ouvrages  incruAés  de  nacre  de  perle  , d’ambre 
faune  de  autres  matières  ptccietifcs.  On  y contrefait 
en  étain  fin  les  plus  belles  pièces  d’argenterie.  On 
y û'urique  des  lunettes , des  miroirs , de  1 or  en 
feuilles  , des  paflèmens.  Le  papier  peint,  appelle 
papier  de  Turquie  ou  marbré  » de  le  doré  d:  argenté 
le  fabriquent  en  très-grande  quantité  à Augf bourgs 
8c  y font  à très-bon  marche.  On  y grave  les  plus 
belles  cartes  géographiques»  de  l’Furopc.  Les  fabri- 
ques de  funüne  d'Augsbourg  fon:  les  plus  ancienne 
qu’on  connoiAc  : il  en  fort  tous  les  ans  plus  de 
Itoooo  pièces  de  diAcrenbes  qualités  d:  de  diverç 
prix,  La  fabrique  de  chitz  établie  depuis  quelque 
lems  dans  ccue  ville  a acquis  une  telle  léputatiou^ 
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que  Von  donne  il  U mucKindife  qui  ea  fort  » la 
prcfcrcncc  fur  celle  des  fabriques  d'An^ecerre  & 
de  Sui/fê , tant  à caufe  de  la  beauté  àcs  dcAins 
que  jMur  la  durée  des  couleurs  ; les  cbiiz  de  les 
foraines  i* Augs^ourgCont  de  dîAétentes  qualités  & 
prix.  Il  en  eA  de  même  des  matelas , des  toiles 
mi-Al  de  lin  , & des  couvertes  de  chevaux  dont 
on  fait  dans  cette  ville  un  commerce  irês-dtendu  , 
IWcialement  avec  Vitalic.  Les  etrangers  comman> 
dent  d'ordinaire  les  marchandises  dont  nous  venons 
de  parler , ou  tome  autre  donc  ils  ont  befoin  , parce 
que  les  ouvriers  font  en  crac  d'en  faire  une  grande 
quantité  en  peu  de  temps  ; d’une  autre  part  , les 
maîtres  s'eiicendanc  bien  cnlcmble  , & Vun  étant 
fait  a l'ouvrage  de  l'autre  « ils  s’aident  mutuellement  ; 
& de  cette  bonne  intelligence  réfultcm  de  grands 
avantages  pour  Augsboùrg  fur  quantité  d’autres 
vil  es. 

11  fe  fait  i Augsbourg Mn  grand  commerce  de 
change  \ les  ncgocians  les  plus  riches  en  font  leur 
principûe  occupation  ; ils  encrcticnncnt  à cet  effet 
des  relations  trcs-ctcnducs  avec  les  autres  places  de 
charge , tant  de  V Allemagne  que  de  l’Italie , de  la 
HollaiKie  & des  autres  panics  de  rKu^pc. 

CoMSTAncE , ville  de  la  Suaùe  , Tût  uh  affez 
joli  commerce  en  toiles  , vins  , fruits  & autres 
produûions. 

LtBDAU , ville  libre  & impériale  dans  le  cercle 
de  Suabe  , fait  un  grand  commerce  de  vin  , de  Tel 
St  d’etodes  de  laine  de  fes  manufaélurcs , tant  avec 
les  autres  villes  de  \ Allemagne  , qu'aie  la  SuilTc , 
la  France  6c  1 Italie.  Elle  cft  iiwéc  fur  deux  petites 
ijTfs  que  forme  le  lac  de  ConAancc. 

Muhlh^usen  , ville  du  cercle  de  Suabe  , fait 
rn  bon  commerce , principalement  en  marchandU 
fis  de  fes  fabriques  & maimiacVurcs  dont  elle  a un 
grand  nombre. 

MowTBEtiiARO  , en  Allemand  Mumpeîgand ^ 
V 11c  du  meme  cercle  , fabrique  une  forte  de  toile 
de  lin»  bleue  St  blanche  , rayée  St  i carreaux , qu’on 
emploie i dH'crs  ufages , furtoui  pour  les  matelas, 
êc  connue  en  cAct  fous  le  nom  de  toile  à mate^ 
/•’s , quoiqu’on  l’appelle  aiiffi  quelquefois  ro/Ve  de 
Montbtîliûrd , St  plus  communément  toile  à car- 
reaux, La  pièce  cA  ordiimircatcnc  de  to  aunes 
de  long  & de  i jtifqu’d  -J  d’atme  de  large  mefure  de 
Paris. 

Ulm  , ville  libre  & impériale  du  cercle  de  Suabe, 
cA  Atuée  for  le  Danube  & fait  un  grand  com> 
mercc , principalement  en  papier  , en  futailles  8c 
eu  toiles  de  lin  blanches  ; ces  toiles  ont  i ^ ou  x 
aunes  de  largeur  Sc  depuis  ixoo  jufqu'à  4000  fils. 
On  trouve  auAî  dans  cette  ville  des  ouvrages  de  fer 
de  toute  forte , qu'on  y apporte  de  divers  endroits 
de  fes  environs. 

VE  jrtembfrg  ou  ITürtemberg  y grand  Duché 
dans  le  cercle  de  Suabe , a pluficurs  villes  qui  font 
fin  commerce  confidérablc  , fçavoir  Stuttgnrd  y 
Louisbourg,  Caltv  ou  Calb  y Canfîadt  St  Vrach, 
te  Duohe  cA  un  pays  trés-dcrlilç  ; il  produit  beau- 


A L L 57 

coup  de  vin.  Il  poflede  d’ailleurs  un  grand  nombre 
de  manufactures.  Celles  de  laine  à l)uubcucrn , i 
Balw  , à Louifoourg  St  â Vrach  font  en  ircs-boii 
état.  On  fabrique  des  toiles  par  tpue  le  duclié  ; 
mais  Vrach  & Louifbourg  fe  diAinguent  par  leurs 
toiles  damaffees  \ en  divers  endroits  du  duclié  il  y 
a des  fabriques  St  numifodures  de  cré}>ons  de 
foie , de  chapeaux  , bas , papier , miroirs  St  verre  s , 

& de  beaucoup  d’ouvrages  en  fer.  Une  fi  grande 

3uamûu  de  nurchandifes  donne  au  pays  le  moyvn 
c faire  un  graïul  commerce.  Quelques  fuciétcs 
établies  dans  les  principales  villes  , notamment  i 
Louiibourg  , contiibueiu  beaucoup  à fon  eut  fiortf- 
fant , en  facilitant  récoulcmcnt  des  marcliandifcs  • 
chez  l’étran^r , avantage  dont  ne  joiiiAoit  p.is  ce 
pays  avant  rctabliflcmciu  de  ces  fociétés. 

Nuremberg,  ville  libre  St  impériale  du  cercle 
de  Franconie , cA  du  nombre  des  villes  SAlUma» 
pte  les  plus  célébrés  par  leur  commerce.  U fc  fa- 
brique dans  fon  enceinte  & aux  environs , des  ou- 
vrages de  toutes  les  fortes  , en  lin  , laine  , or  , 
argent , cuivre  , laiton , acier  , fer , albâtre , ivoire  , 
bots,  &c.  &c.  Ces  ouvrages  , dont  un  plus  grand 
détail  nous  mcneroîc  trop  loin  , s’cnvo'cnc  de  Nu- 
lemberg  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe  , Sc 
telle  cA  la  quantité  qui  en  fort , qu’il  n'y  a peut- 
être  pas  de  ville  tant  foie  peu  confidérablc  oü  l’orv 
ne  trouve  des  marchandifes  de  Nuremberg  , fur- 
tout  de  la  quinquaillerie  de  toute  efpécc. 

Le  rougi  de  rlurembergy  en  Latin  Terra  Afo- 
ribergenjts  rubray  Sc  en  Allcinand  Nürnbergerrot/ie 
J'arbe  y eA  une  fubAance  argillcufe  rouge  qu’on 
trouve  à une  cenaine  profondeur  en  terre  près  de 
PetzcnAcin  , petite  ville  entre  Nuremberg  & Ba- 
reith.  On  la  fait  fcchcr  au  four  ; apres  quoi  on  la 
tranfporic  à Nuremberg,  où  on  la  vend  au  quintal , 

St  de  li  on  *en  envoie  des  quantités  de  tous  côtés. 
Les  Peintres  en  emploient  beaucoup.  L’acheteur 
doit  prendre  garde  qu’elle  ne  foit  pas  niclcc.de 
pierres. 

11  y a dans  cctic  ville  une  banque  qui  date  fa 
fondation  de  l'année  I6ti.  Kilt  y fut  établie  poflr 
la  confervation  des  groA*es  cfpcces  d’argent , mon- 
noic  qui  alors  avoit  cours  dans  cette  ville.  Tous 
les  paiemens  qui  s’y  font , foie  de  lettres  de  change , 
foit  d’aflignations  au-deflus  de  150  Aorins , doivcnc 
fc  foire  p.ir  cette  banque  , de  meme  que  le  mon- 
tant des  marchandifes  ’au-deffus  de  loo  Aorins  , 
fous  peine  pour  les  contrevenants  d’une  amende 
de  10  P J fur  les  fommes  qu’ils  auroienr  payées 
d’une  autre  manière.  Cette  banque  fe  ferme  deux 
fois  par  an  , l’une  â la  fin  d’avril  St  l'autre  à la 
fin  d’oélobre  j St  pendant  environ  15  jours  qu’elle  • 
rcAc  fermée  chaque  fob , on  fait  la  balance  de  fes 
livres. 

Les  marchands  de^NttremBerg  jouînem  deplu-trf 
fleurs  prérogatives  & privilèges  dansdivetfes  villes 
d' Allemagne  • dont  ils  fréquentent  les  foires  ; St  ils 
fom  réputés  rcgoicoles  dans  toutes  les  villes  de 
Ftancc*  Oo  licpt  tqus  Us  aos  i Nuremberg  vue 
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• foire  qui  commence  apres  les  féics  lîc  pilcjUfs  Se 
dure  uue  quinzaine  <ic  |ours. 

ScHWAEAcii  ou  Schwobiick  y ville  du  cercle  de 
rrancorue  , eft  habitée  par  un  Pjand  nombre  de 
Franijois  rcfii"ies  qui  y ont  cralili  beaucoup  de 
fabriques  & manufa^t  ires  de  draps  , û’ecolles  & 
bas  de  coton,  de  tapis  , ctodes  & aimes  ouvrages 
en  or  & en  argent,  lituarion  fur  le  e.rand  clic- 
min  d’Augibvouig  en  Italie  & en  Suide  , lui  eft 
irtfs-as'aniagcufc,  en  ce  qu'elle  lui  facilite  les  moyens 
de  faire  un  commerce  trcs-Cfinliderable , les  fabri- 
cans  & Tes  nurchmds  av.aot  aiuü  un  grand  débou- 
che pour  leurs  marchan.iil’es* 

J.  II.  Cercles  du  6’  du  Biis-R/iin, 

Les  cercles  du  haut  & du  has~Rhtn  font  les  pays 
les  plus  feirilcs  de  Y.^ilcmaf^ne  ; on  y recueille 
beaucoup  & d'cxcellcns  vins , des  grains  de  toute 
efpcce,  du  tabac  & divers  autres  aiticles , qui  pal« 
fent  en  plus  grande  partie  dans  les  autres  piovincos 
de  Tempire.  Parmi  les  villes  que  renferment  ces 
deux  cercles  , il  y en  a quelques-unes  qui  font  un 
commerce  coniûlcrablc  } celles -ci  Icules  fixeront 
notre  attention. 

Kranoort  fur  Meyn  , cclehre  ville  marchande 
Impériale  , dans  le  cercle  du  haut-Rhin  fur  les 
frontières  de  la  Franconic  , cft  une  des  plus  enm- 
fucr«fantcs  de  rintcricnr  de  X AlUma^ne*  Le  plus 
rratui  commerce  de  l'rancfort  coniûlc  en  vins  du 
Khin,  en  tabac  ^ lame , cendre  calcinée  , fmifrc  , 
prunes , verres  à vin  ^ noir  de  fumee  & quelques 
autres  marchandifes  que  le  pays  fournie.  On  y en 
npporte  pi  ujcnrs  autres  de  rctran^cr , qui  fc  debi- 
tnn  dans  la  meme  ville , foi:  pour  fa  piopre  con- 
fommitioh  , fuit  pour  être  envoyées  au  dehors.  Il 
pilfe  au  travers  Je  J'rancjbrt  des  <|uar.ti:és  jmmeu- 
les  Je  inatchandiles  , tant  de  celles  qui  remontent 
le  Rhin  pour  aller  en  Siubc  , en  Lorraine  , en 
Akacc,  dans  le  Pahlinac  , en  SiiilTc  & mémo  en 
Italie  ; que  de  celles  qui  dcfccndcnt  ce  fleuve  de 
mii  viennent  de  ces  diiîcrens  pais  pour  paffer  en 
luollandc  & ailleurs.  Ce  qui  coimibiie  le  plus  à 
atîï^menter  le  commerce  ordinaire  de  Fra/icjôri 
font  les  deux  foires  cclébrcs  qui  s*y  tiennent  j la 
prcffiiière  Commence  le  mardi  après  pâques  te  la 
iccomle  le  jour  de  la  nativité  de  fa  Vierge  $ quan^d 
cette  fete  tombe  le  dimanche  ou  un  des  crois  |ours 
fuivaus , la  foire  commence  toujours  le  lundi  de 
la  meme  lèmaine  \ au  contraire  , fi  la  fete  tonU>e 
un  des  trois  derniers  jours  de  la  fcmainc  , h foire 
ne  s’ouvre  que  le  lundi  ftiivant*  Les  marchands 
étrangers  qui  fréquentent  ces  foires , ne  viennent  pas 
• feulement  des  villes  & provinces  à'Ailemapne;  en 
tenqK  de  paix  il  en  vient  beaucoup  de  France , 
d’Italie  , de  Suide  , de  Genève  te  de  Hollande.  Les 

% Hollandois  ont  la  commodité  de  pouvoir  craniporter 
leurs  marchandées  fur  le  Rhin  &dc  là  (ur  le  Meyn, 
jufqu’i  Francfort  ; c'efl  la  raifon  pourquoi  on  voit 
À tfmtes  les  foires  ufi  grand  ooiubrc  de  piarchauds 
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Malgré  le  grand  commerce  que  fait  cette  ville, 
elle  ii'a  pas , à beaucoup  prés , aiitanr  de  fabriques 
&:  manufaChtres  qu’en  ont  plufieurs  autres  villes 
b,' Allemagne  de  moindre  confiJcraiion,  On  y ftbri- 
que  quelques  étoiles  de  foie  » de  la  favanec  & 
l’on  y ptcpaïc  du  tabac  en  poudre  & i Aimer. 

Cassel,  capitale  du  Landgraviat  de  Hefle,  cft 
une  ville  qui  frit  un  allez  grand  commerce  en  laine  ; 
elle  a aiilli  des  fabriques  conliJcrablcs  de  gants  , 
de  chapeaux  , dct.imines  fines  & cmnmu  ies  , fie 
d’autres  étoiles  de  laine  qu’y  ont  établi  des  I tan^ois 
rehigies.  Les  environs  Je  cette  ville  foumilfent  beau* 
coup  Je  lil. 

MAYEKCEjCn  Allemand  JlfjyyTrf,  cfl  une  ville 
commerçante  du  cercle  du  basÀViin  , diftantc  de 
quatre  milles  feulement  de  Francfort;  elle  clt  (ituée 
Itir  la  rive  gauche  du  dans  l’endroit  od  ce 

fleuve  reçoit  les  eaux  du  Meyn.  Le  pays  d’alen- 
tour cfl  trcs-fcrtile  en.  grains,  fie  produit  un  des 
meilleurs  vins  du  Rhin , tlont  Francfort  fie  Mayence 
font  les  entrepôts.  Les  vins  du  Rhin  font. donc  la 
principale  branche  du  commerce  de  Mayence.  Elle 
a d’une  autte  part  un  obfct  important  dans  l’cxac* 
tion  qu’on  |ppelle  ilroit  de  trnnjit  des  marchatx- 
dilc$,*foii  quand  elles  dcfccndcnt  le  Rhin  , foit 
quand  elles  montent  du  AA//zdanslc  Meyn,  droit 
aulli  légitime  fie  auflî  utile  au  genre  humain,  que 
celui  d'aubaine  dont  tous  les  Souverains  ont  fend 
rinjuAicc  te  l’abfurdité. 

Manheim  , ville  du  Palatinat  dans  le  cercle  du 
bas-Rhin  fitiice  dans  rendroit  oü  le  Ncckre 
vient  fc  perdre  dans  le  Rhin,  File  fait  quelque 
commerce  en  tabac  , draps  fie  toiles  de  lin , dont 
elle  a plufieurs  fabriques  te  manufactures. 

CoBiFNTz,  grande  fie  belle  ville  de  l’clcétorac 
de  Trêves  dans  le  cercle  du  bas'-Khin.  Son  principal 
commerce  confifle  en  vin  de  MofcUe  te  en  bois, 
dont  le  pays  abonde. 

Cologne,  ville  impériale  fituée  dans  l'clcftorat 
du  meme  nom  dans  le  cercle  du  bas-Rhin  , fait  on 
grand  commerce  , partlculicrcmcnt  avec  les  HoL 
landois  qui  ont  la  f^ilitc  4^  remonter  par  le  Rhin 
ji.fqu’i  cette  ville.  Les  marchandifes  qu’on  y va 
chercher  font  des  vins  i\\iRhin  te  de  MofleUc  dont 
elle  cft  l’cntrcpüt  ; des  ouvrages  de  fer  de  toute 
cjpccc;  des  canons  de  fer , boulets  , bombes , fi:c. 
des  bois  de  charpente  , des  poteries  de  terre  fie  divers 
autres  articles. 

Lorck  a une  manufaâurt  de  glaces  de  miroirs 
tjui  acquiert  de  la  célébrité»  Le  magajin  général 
de  cette  fabrique  fc  tient  ordinairement  à Franc» 
fort  fur  le  Meyn, 

i in.  Cercles  de  la  Haute  & Bajfe-Saie, 

Tous  les  pays  compris  dans  ces  deux  cercles 
font  riches  Se  comblés  des  dons  de  la  nature.  InJi 
pendamment  de  leur  fertilité  en  grains  de  toute 
cfpècc  fie  en  vin  , on  y recueille  du  houblon  , du 
lin  , du  fenouil  , de  la  coriantîc  &:  des  Irinis  en 
qu«aii;iié.  Les  miccrauz  & les  foll.Ics  y fiant  tièw 
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eoromuK  & l’on  eo  tire  beaucoap  jes  entrailles 
de  la  cerre.  Avec  tant  de  ricbdTcs  nanirelles , & 
d^aiUeursrefpriT  induArieux  desbabitans  de  ce  pays, 
notamment  de  U Saxt  proprement  dite  , U n eft  | 
pas  furpreoant  <(ue  le  nombre  des  Fabriques  & 
manufauures  y foit  confîdcrable.  Nous  ne  ciicrom 
oue  les  plus  importiinccs  « comme  celles  d’or  & 

’ 0 argent  i Drcfdc  , Lcipaig , WcifTcnfclJs , Schncc* 
berg  & Schwartzenberg  ; celles  de  laiton  i Übe- 
ravèrbach  dans  le  Voigiland  ; celles  de  tombac  d 
Frezberg  en  Mifnic  ; celles  de  cuivre  i Dresde  ; i 
^uoi  l’on  doit  ajouter  les  forges  de  fer  du  bailliage 
*de  Schwanzenbourg  d:  les  marteaux  i battre  le 
fet  blanc  ; la  faincufe  fabriauc  de  porcelaine  ctaWîc 
i Mcjncin  , qui  égale  de  nirpafle  meme  celles  du 
Japon  & de  la  Chine  j la  belle  fayanccric  de  Dresde  j 
Its  fabriques  de  glaces  de  Senfleuberg , les  verre- 
ries de  uluckfbourg,  de  Prcifcb  , de  ParfcnAcin  , 
de  Carlfbcre  , de  Johan-GcorgcnAadr  3c  de  Nauf- 
cba  y les  beUcs  fabriques  d’armes  d’Olbernau  de  de 
Sukla  dans  le  Hcnncbcrg;  les  falines  de  Frcnkcn* 
baufen  , dcc.  Nous  ne  devons  pas  omettre  aufll  qu’il 
y a en  Saze  une  inAnicé  4‘cnaroits  où  l'on  travaille 
«CS  minéraux  j 3'amrcs  où  l’on  f.ü:  du  falpétre  , 
de  la  poudre  i cation  ; d’autres  où  l’on  puiiâc 
l'alun  , &c. 

Il  ne  feroie  pas  poiTible  de  dceaillcr  ici  les  ma- 
BufifVurcs  d'étol&s  Sc  autres  ouvrages  de  coton  y 
celles  de  toiles  de  lin,  donc  il  Te  fait  un  commerce 
tromen/ê  i Leipzig  ^ celles  de  toiles  Jamaifées; 
celles  de  toiles  cirées  , ainù  que  les  moulins  à 
papier  ; mais  nous  obCcrverons  que  les  fabriques 
de  damas  de  Leipzig  font  fort  renommées  ; qu’on 
fait  à ForAa  de  beaux  mouchoirs  de  foie  ; qu’à 
îoma  , Ofebatz  , LangcnCiltzc  , BiflehoAcrda  , 
Siolpe  de  Mitwcyda  il  y a des  fiibriqucs  de  pclu- 
efes  ; que  dans  pr^que  toutes  les  villes  de  Saxe  il 
y a des  manufacluA  «le  draps  de  toutes  couleurs , 
unt  gros  que  fins , & de  toutes  fortes  d’etofirs  de 
laine  J enfin,  qu’on  prépare  de  beaux  maroquins  dans 
>liificurs  villes. 

La  Saxe  a porte  l’art  de  la  teinture  à un  trés- 
baut  dégré.  On  conaoit  le  beau  verd  qui  porte  ion 
aoni.  Les  tcitwireries  de  Dresde , de  LcipzîJ  , de 
V^  eyde  de  de  GrofTenbayn  ont  de  la  réputation.  Il 
fini  dire  encore  qu’il  fort  des  ouvrages  fans  nom- 
bre des  imprimeries  de  toiles  de  lin,  de  flaoelles, 
«étoiles  d c coton  3c  de  tapiflcrics , établies  à Dresde , 
Leipzig  , Waldheîm,  Griinme^  Lauban  de  Hernhù:; 
de  que  la  broderie  en  or,  en  argent , en  foie , en 
laine  &:  en  fil  a^té  poufTce  li  loin  par  les  femmes 
Sâxonacs  , que  leurs  ouvrages  fè  (ont  fait  con- 
noîcre  de  rechercher  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

DRfSDB  , capitale  de  l’clcéforat  de  Saxe,  cA 
renommée  par  fes  manufaéVures  dî’ctotîcs  pour 
babillemeot  dc  ameublement,  par  fes  fabriques  de 
cuirs , maroquins  , dcc.  Pluùcurs  petites  villes  de 
villages  des  environs  ont  auAî  difTércotes  fabriques 
qui  apparticanent  aux  maauf«iéluxien  de  D refit  ; 
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c’cA  dans  ces  ^briques  qu#fe  font  communément 
les  plus  belles  ctoHes  , tant  de  61  feul  que  de  H1 
mêle  de  foie  j on  en  élit  de  rayées  & à fleurs,  fie 
on  les  teint  en  toutes  fortes  ae  belles  couleurs , 
comme  les  gingams.  On  a inventé  à Drefde  une 
composition  qm.reAcniblc  parfaitement  i l’indigo  , 
c’cA  le  bleu  cTazur,  ou  fmali,  connu  gcncralcmcnt 
fous  le  nom  «ic  bleu  de  Saxe»  Le  commerce  de 
Drefde  fc  fait  par  l’Elbe  de  par  terre.  Il  y a des 
marchands  fort  riches  dans  cette  ville  , qui  fout  un 
grand  commerce  en  aniclcs  des  fabriques  de  mantt- 
taélurcs  du  pavs,  en  bois  de  toute  clpccc  , pierres  , 
froment , fciglc , potafî'c  , ril , acier  , fer-bhue  Sc 
divçrfcs  autres  marchatfdiles, 

Leipzig  , ville  de  la  Mifhie  dans  le  cercle  de 
la  haute  - Saxe  , cA  la  plus  célébré  de  la  plus 
commercante  de  V Allemagne.  HIe  cA  fituée  au 
milieu  d’une  plaihc  agréable  de  fertile  on  fruits  , 
froment , fciglc , orge, avoine  ,lin,  chanvre  , na- 
vets  de  tabac.  Alais  cc  ne  (ont  pas  ces  articles 
fculs  qui  y font  fleurir  le  commerce  ; ce  font  plu- 
tôt les  inarchandifes  qui  abordent  de  toutes  parts 
dans  cette  ville',  comme  au  magafin  general  de 
V Allemagne,  Le  grand*  nombre  de  fabriques  de 
roanulat^urcs  qu’elle  poAcde  , ne  contribue  pas 
peu  aulli  4 aui;nientcr  le  commerce  que  fi  por- 
tion lui  attire.  Farmi  ces  fabriques  Sc  manufaclurcs , 
on  doit  remarquer  fpccialcincni , celles  en  or  3c  en 
argent  ; en  foie  pure  ; en  foie  mêlée  ; en  velours  j 
en  bas  de  foie  ; en  teintureries  de  foie  ; en  draps 
de  laine  j en  étoffes  de  laine  & fil;  en  cuirs  ; enfin , 
en  couleurs  bleues , ou  teintures  de  Berlin.  Outre 
le  grand  nombre  de  bras  employés  à «es  divcifcs 
matiufavcutcs , il  y a beaucoup  d’artifans  3:  getfls 
de  métier  qui  trouvent  de  l’occupation  à Leipiig. 
Un  m.'igîArat  prcfidc  dans  chaque  corps  de  métier 
pour  décider  les  cas  importuns  & dlAtcilcs  qu’en- 
traîne U légiilaüon  contre  nature  des  corporations  de 
privilèges,  * 

Les  marchands  de  Leipzig  font  divifés  en  trois 
corps  , communautés  ou  lociètés  , qu’on  nomme 
focUté  des  négociants  ou  marchands  en  gros  ; 
foctété  de  marchand^  en  détail  & focieté  de 
marchands  drapiers  ; chacune  de  ces  focictés  a 
Tes  députés  ou  repréfenians  , qui  s'afTcmblent  de 
décident  les  affaires  qui  font  de  leur  reffort  , 
conformément  à leurs  intérêts  de  aux  aglcmcuts 
arbitraires, 

In«lcpcndamment  du  coamcrcc  enmarchandifes , 
qui  cA  immenfe  , Leipzig  en  fait  yn  autre  tres- 
ittiponant  en  cfpcccs  & en  charge.  CcA  furcout 
tlans  le  temps  des  foires  qui  fc  tiennent  dans  cette 
ville  trois  fois  par  an  , que  le  commerce  y cA  florif- 
fant.  Alors  des  marchands  de  prefquc  toutes  les 
nations  de  l’Furopc  accourent  à Leip^igy  tant  pour 
vendre  les  marchandifes  de  leurs  pays,  que  pour 
acheter  celles  quils  penfem  leur  convenir  le  mieux. 
Le  marchand  Bohémien  apporte  toutes  fortes  de 
verres , de  toiles  , de  fil  «ic  Un  ; dtc.  Le  Siléficn 
apporte  principalement  des  toiles  3 le  Folonois  dex 
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Ciiir^,  !a  cîrc,  Hc  h éRÎnc  j &C.  1?  Pojticranîcn 
& U Hr  m.lcbi>ur>;cois  les  nurchan.liles  de  leur< 
maniiùûurc^  en  liùnc  & en  lok  ; le  irancot^i  n 
3:  le  Niircml)cn;coK  , leurs  iiurcS?.iKliLs  ref^K^i- 
v«  ; rhablum  de  l.i  Suibc  oa  d’Auj^Ojourg  vient 
avec  fes  tolL's  3;  fes  ojvi/t‘^cs  en  argenterie  ; TAii- 
iriv'hicn,  le  Hongrois  , le  TrauLlvarlicn  avec  leurs 
cuirs  lie  Hongrie  t vin  , leur  iiuro^uin  de 
div  ;.ic5  couleurs  5c  quelque  peu  de  Tiirm  ; le 
Sain*.*  avec  Ui  marchanda'cs  de  1-s  manul-d  ires  en 
Lino  f en  fo'x‘  5c  en  coiles  ; Thalien  avec  fa  l'oie 
Se  û*s  c;ot?es  de  l<»ic  ; le  Fr.’.nçnis  avec  les  nv^.r- 
clnniufes  en  Uîne  » en  l'oie  de  de  modes;  le  Hol- 
landols  avec  toute  forte  d’eplcerics  5c  drogueries , 
toiles  , draps  , dentelles  ; Sec.  TAnglois  avec  fvs 
cuits  , fm  drap  3:  fes  étoiles  « &c.  Tel  cl)  à peu  de 
citofes  pres  le  concours  des  iiurcKands  etrangers 
aux  l’ojrcs  des  piincipalcs  villes  J.es 

loires  de  Lcip^f^  fc  tiennent , la  première  au  nouvel 
an  , la  IcconJe  le  trolliénie  dimanche  après  pàqucs  , 
Se  la  detnicre  à la  faim  Michel.  Ces  luircs  durent 
chacune  que  huit  fouis. 

i\U:isst  N , capit.ile  du  Margraviat  de  Mifnîc  dans 
le  cercle  de  /itiuu^^'itre  , cU  placée  fur  la  rive 
paucUe  de  TFlbc  ilans  une  des  plus  belles  lîtuations 
qu'on  pui;lc  ima|*jncr.  Hn  17  to  » on  pli^  dans  ibn 
château  , noani:  , les  fourneaux  de 

tous  les  uftenliles  de  la  prcci*:ufe  fabrique  de  por- 
celaine de  SitXi  , appartenante  i IclcLteur.  11  y a 
dans  celte  fabrique  un  mrpcClcur  , un  teneur  Je 
livres,  un  controleur  & un  peintre  de  la  cour  qui 
a fous  lui  tuas  les  autres  pi-intres  en  miniature 
de  la  fabrique  : toutes  les  nnrehandites  qui  en  for- 
i<^t  lont  envovees  à Dresde  , où  elles  relient  en 
cmrep.it  fous  ïcs  voûtes  dtipaliis,  piqua  ce  qu'on 
les  fade  partir  pour  la  foire  de  Leipzig.  Files  font 
vendues  par  un  facteur  aircrnienté,  conformcincnt 
i la  taxe  des  commilTaircs.  11  fort  de  cette  fabri- 
que des  ouvrages  ànaillcs  & non  émaillés,  peines  , 
dorés  au  feu  , qui  égalent  à cciiains  égards  & qui 
rurpalTcm  meme  à d'autres  , les  porcelaines  du 
Japon  & de  la  Oiinc.  On  diùinguc  l’ancienne* 
porcelaine  de  JVi.re  d’avec  la  nouvelle,  H s’en  faut 
de  beaucoup  cependant  que  cette  porcelaine  air 
acquis  la  pcrfcétîon  que  Ton  délire  ; elle  pèche 
par  le  coup  d’ail  du  grain  de  la  caHurc.  Cette 
porcelaine  , 5 proprement  parler , n’a  point  de 
grain  Se  ne  paroi:  dans  fon  intérieur  qu’une  mafTc 
d’ciTiail  lilTc  vitrifiée  3c  pvfemccdc  petites  gerçures, 
I.a  ville  de  Lût  uü  commerce  do  vio  coo* 

libérable. 

AIagof.bourg  , ville  capitale  du  Duché  du  même* 
nom  dans  le  cercle  de  ia  baffe^Saxe , a un  grand 
nombre  de  fabriques  3c  manufactures  de  draps  8e 
autres  étoffes  de  laine  , de  cocon  3:  de  fil  , ainiî 
que  de  bas  de  foie , toiles  , chapeabx  , tabac  a fumer 
A.  J r.'pcr  3c  favon  verd  : ces  manutâftures  3c 
f4  f^uriûnVm  les  principaux  articles  de  fo» 

Corv.a'oti-C, 

i-lsLL  , auuc  ville  du  duché  de  Magdebourg, 
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mérite  detrç  remarquée  , prîncipaleme  lî  1 catrfê 
de  fc.  fburccs  d'c.Ki  lalie  dont  on  tire  ptr  h ci.if- 
lon  une  proiiigicufe  quantité  de  Tel  , q li  fc  con- 
ioniinc  en  plus  grande  partie  dans  les  eue*  du  roi  de 
Frulfe. 

H SNOVRP  , capitale  de  rdeckorat  de  ce  nom  dans 
le  cercle  de  U biifJ'e^S^ixi , cft  une  ville  belle  3c 
bien  peuplée  qui  f.ûc  un  bon  commerce  , avant  de 
quoi  y fournir  abondamment  dans  le  grand  nombre 
de  iiurclu'idif'es  qui  forcent  des  inanufaèturcs  & 
lubriques  donc  elle  clt  remplie. 

iMundfn  , ville  du  même  électoral  , cft  remar- 
quable pat  le  ptetenJu  droit  d’étape  dont  elle  jouit 
fur  le  fleuve  VI  cl'er  : en  vertu  de  ce  droit , toutes 
les  ni  irch.indifcs  que  les  négocims  3c  imrch.mJs 
de  îjiaxe,  de  Francouie , de  Bavière  , de  Francfort 
fur  le  Meyn  , 3c  de  Hdfe  envoient  à MuriJen  par 
eau  ou  par  terre  , y font  déchargées  , 3c  peu  de 
jours  apres  rcinbarquees  fur  d’antres  vaiffeaux  po  ir 
être  envoyées  i leur  dcllinaùon  ultérieure,  oi  U 
nature  avoii  mis  U quelque  obflacle  capable  d'ir- 
rêîcf  le  commerce  &:  de  lui  caufee  de  p-.inds  fraii  • 
une  louable  indufliie  s'appUqueroit  i corritfcr  le 
vice  dedru.feut.  Par  queue  fapditc  les  hom.ncs 
ont-ils  imaginé  de  créer  des  obUacles  cent  fois 
pires  que  ceux  de  la  niturc  i Comment  peut-on  ne 
pas  voir  qu’up  dro:t  cH  une  déclaration  de 

g^icrrc  contre  le  genre  humain?  Si  chaque  ville  3c 
chaque  village  depuis  Cadix  jufqu’i  Peterihourg, 
exigenient  un  droit  d ’etape  femblable  i celui  dt 
Mu/tJerif  où  en  fetoit  le  commerce  l or  pourquoi  ne 
le  pas  exiger , fi  c'cll  un  droit  f 

Lunfrourg  , capitale  de  h principatitc  du 
même  nom,  dans  le  cercle  de  bafe-Sitxe  , cft  mé- 
diocrement grande  , mais  bitm  peuplée  3c  affez 
commerçante.  Cette  ville  a dans  l'on  enceinte  une 
fameufe  faline  dont  le  Tel  efi  ir^blanc  3c  tics-diir , 
& qu^  lui  rapporte  un  profit  confidvrablc.  Les 
fourccs  d’eau  lalcc  font  dans  la  partie  de  la  ville 
qu’on  nomme  la  fu!t\ey  qui  cfi  entourée  d une  mu- 
raille particulière.  Cette  partie  de  la  ville  einbrailê 
54  mailbns , dont  le  bas  étage  pfi  crculé  terre. 
Dans  thacuDC  de  ces  m.ûfons  il  y a qiiat'C  gran- 
des chaudières  de  plomb  qu’on  refond  tous  les 
ans.  On  y fait  couler  les  eaux  falécs  qui  s’évapo- 
rant pcu*i*peu  A*y  laiflciK  plus  enfin  que  le  fcl. 
Les  fourccs  de  ces  eaux  font  au  nombre  de  hui^ 
elles  (bm  conduites  par  des  canaux  dans  un  grand 
bafiin  d'où  elles  font  partagées  dans  les  54  unifins. 
Ün  croit  que  ces  falines  rapporeem  pour  envirou 
cent  mille  thalers  de  fcl.  • 

Nous  n’avons  fait  ici  aucune  mention  de  T.ubcck  , 
*non  plus  que  des  villes  des  deux  Pomeranies , du 
Mccklenbourg  Se  du  Holficin  , quoique  cninprifcs 
dans  le  cercle  de  befe^Saxt  : nous  rendrrms  i 
l’article  Lubeck  9 compte  du  coinmcn*c  q cU^s 
font.  Notis  n’avnns  pas  nomme  nntv  pl  is  piruû 
les  villes  du  meme  cercle,  HimboHrg  , Hrem **1  , 
Siade  & quelques  autres  , parce  qu'il  nous  fcinl*!e 
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ç\\w  tonvenablc  <Jc  parler  fcparcment  du  commerce 

CCS  villes. 

IV.  CcrcU  dt  Wtftphaliu 

Le  cercle  de  ÎVtJiphalte  , particulièrement  le 
duché  de  tVcJfphiîi/e y cft  re;îarilc  comme  l'un  des 
pays  les  plus  liroids  Allemagne  , ce  qui  n'em- 
pccKc  pas  qu’il  ne  Toit  ircs  «peuple  Sc  que  dans 
divers  endroits  il  abonde  en  grains  & autres  chofes 
ncceiraircs  à la  vie.  Mois  les  plus  grands  avantages 
de  la  IV^phalU  conTiAeot  dans  Tes  vafles  prairies 
& dans  (es  forets.  On  clevc  beaucoup  Je  bc.aii  dans 
les  prairies  & l’on  cncrraiflc  une  quantité  prodigieufe 
de  cochons  dans  les  forets  qui  domir>n:  du  gland 
en  abondance.  Les  iambons  de  lYcflpkalit  font 
renommés  par  toute  l’Europe  , & font  un  objet 
de  commerce  important  pour  ce  pays.  Dans  le 
▼oiliiage  du  Rhin  » ajnlî  que  dans  les  montagnes  de 
la  HeUe  y on  tire  de  U terre  beaucoup  de  fer , de 
cuivre  , de  plomb  & d’autres  métaux.  Il  cR  peu 
d’endroits  en  tVtflphalit  où  l’on  ne  cultive  le  lin 
& le  chanvre  dont  les  femcnccs  fc  tirent  ordinaire- 
ment de  Hambourg  & de  Brcmcn  , où  on  les 
appone  de  Riga  , de  Konigfberg  ou  de  Liebau. 
Ce  pay'S  ne  manque  pas  non  plus  de  niamifaflurcs  : 
une  des  plus  confidérablcs  cil  celle  da  El  de  fer  qui 
fe  cire  i Alcena.  Le  chanvre  & le  lin  qui  croifTent 
en  divers  endroits  (bat  envoyés  en  majeure  partie 
à Riclcfeldt,  VahrendorfT,  Ÿecklenbourg  » Ofna- 
britck,  Stenford  ^*Detmold , Ravcnfbcrg,  Kictcln  & 
divers  autres  lieux  où  Ton  fut  an  grand  commerce 
tant  de  h'I , de  toiles  de  chanvre  & d’étoupes , que 
de  toiles  de  lin  groRês  ou  Hnes , unies  » rayéex  ou 
à carreaux  , blanchies  ou  crues  , d fil  double 
ou  limple.  Les  toiles  de  lin  qui  fortent  d’Ofna- 
bruck  , de  Tccklenbourg  , de  Biclcfcldt  Sc  de 
WahrendoriF  , paiTenc  en  plus  grande  partie  en 
Hollande  & font  d’un  très -bon  ufage  , fuRout 
celles  de  Wahrendorff  qui  font  etes-propres  à faire 
des  cheroifes. 

Munster  , ville  c^itale  de  l’cvêché  du  même 
nom  en  IVcJfphalieynst  un  bon  commerce  de  toiles 
& de  bleds  ^ mois  elle  n’a  ni  fabriques  ni  manu- 
faclures, 

Osnabrück  , capitale  d’un  autre  évéché  de 
fournit  aux  Hollandols  & i d autres 
peuples  du  voiiinage  , des  toiles  connues  fous  le 
nom  de  toiles  à fa  rofty  qui  quoique  grodîércs, 
font  néanmoins  beaucoup  eltimées.  Cette  ville  fait , 
d'aillciirs , un  très-grand  coimncrce  de  jambons , de 
lard  , &c. 

Liège  , eft  une  ville  ancienne,  grande  8c  bien 
^uplée  , fituée  dans  un  vallon  agréable  & fertile. 
Elle  cft  capitale  d’un  cvcché  , dans  le  territoire 
duquel-,  ainlî  .qu’i  Zi/ge  meme  , on  fabrique  une 
quantité  immenfe  de  toute  forte  d’ouvrages  de  fer , 
comme  canons , fùlUs , piftolets,  lames  d’épccs , cou- 
teaux , cizeaux , mais  furtoui  de  clous  de  toutes 
les  efpèces.  La  plus  grande  panie  de  ces  ouvrages, 
jes  clous  principalement  > pafTcat  par  la  Hollande, 
Commerce»  Tome  h 
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qui  en  fait  un  commerce  conlidcrablc.  Comme  les 
marchands  Liégeois  vendent  ordinairement  leurs 
marchandifes  à livrer  quittes  de  t«ifts  frais  i Amltcr- 
dam  , nous  nous  référons  pour  les  prix  des  clous  à 
ce  que  nous  en  marquerons  dans  le  prix  courant 
géucral  de  cette  dernière  ville.  Indépendutimcnc 
d’un  grand  nombre  de  fabriques  d’armes  Ce  autres 
ouvrages  de  fer,  X/Vÿe  a bcaucoi^p  de  manufactures 
de  gros  dr.nps , frilcs , camelots  » étolFos  de  foie  , 
connues  fous  le  nom  de  /irge  de  Lilge  / de  galons 
de  til , boutons  de  cuirs  & furtout  de  cuirs  i femelles 
qui  font  Res-eftimés: 

Arksberc  ,capi:ale  du  duché  de  la  iViJîphalit 
propre,  n’a  rien  de  remarquable  que  Tes  deux  foires 
annuelles  , qui  dans  le  cems  ÿ attirent  beaucoup  de 
monde. 

Cleves  , capitale  du  duché  du  même  nom  dans 
le  cercle  de  fVepphalie  , fait  quelque  commerce 
par  le  moyen  du  Hhio  & de  la  Meufe  qui  traver- 
Icnt  ce  duché.  Elle  poIlcJe  pluficurs  fabriques  6c 
mamifaCloTCS  de  draps  8c  autres  étolfcs  de  laine , & 
une  d’etoftes  de  foie  qui  cft  confidèrable. 

Minden  , capitale  de  la  priaciptueé  du  meme 
nom,  atilTt  dans  le  cercle  de  IVePphalie  y fait  un 
trcs~lmn  commerce  en  fis  & toiles  de  lin  , furtout 
en  toiles  à napage. 

Altena  , IsERLDN  & Plettekberc  , vUIcs  du 
comté  de  la  Maick  , font  un  commerce  conlidéra- 
blc  en  ouvrages  de  quincaillerie  , de  fil  de  fer  8c 
d'archal  , d’aiguilles  , de  balances  , de  faulx  8c 
faucilles  , qu’on  fabrique  dans  ces  crois  villes  & aux 
environs.  On  y trouve  aufîi  pluficuis  fabriques  fle 
inanufadhircs  <ie  laine  8c  de  foie. 

Bielffeld  , chirale  du  comté  de  Ravenfberg  , 
fiit  quelque  commerce  en  toiles , bas  de  laine  5c 
autres  produélions  de  fes  manufaélures. 

Lingeh  &Teckelekbourg,  capitales  des  comtés 
de  leurs  noms  , font  pareillement  quelque  com- 
merce en  toiles , donc  il  fe  fabrique  de  fortes  quan- 
tités dans  ces  villes , funout  i Teckdenbourgt 
Dussfldo&p  8c  Elberfeld  ou  Eherftld , villes 
du  duché  de  Berg  , font  un  commerce  confidèrable 
en  marchandifes  de  leurs  fabriques  i:  manufactures 
dont  les  principales  font  , de  hl  , de  cor.lons  8c 
rubans  de  fil , de  fil  de  cordonniers,  de  toiles  blan- 
ches , rayées  & k carreaux.  On  fait  auffi  à Elber^ 
feld  des  ouvrages  de  fer , funout  de  bonnes  Urnes 
d’épées  3c  des  armes  de  toute  cfpccc.  On  trouve  i 
Dujfeldorp  quelques  fabriques  & manufaélutes  de 
draps  8c  autres  étoffes  de  laine. 

.fuLiEES  , capitale  du  duché  du  même  nom  , foie 
un  grand  commerce  de  fil  3c  de  toiles  blanches. 

Aix-ea-Chapeilf  , en  iMlcmand  AacKtn  ou 
Achtn  f eft  une  ville  libre  6c  impériale  fituée  aux 
confins  des  duchés  de  Juliers  3c  de  Limbourg.  Elle 
fait  un  commerce  confidèrable  en  draps  qui  feéabri- 
qiiem  tant  dans  fon  enceinte  que  dans  fes  envi- 
rons , comme  nous  le  dirons  ci-apres  ; en  chaudron* 
8c  autres  ouvrages  de  cuivre  3c  de  J.üton  ; 3:  fur- 
tout  ep  aiguilles  à coudxc  qui  font  icchcichéci 
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par!':>oc.  On  en  faic  des  envois  confi  IccaMcj  , 8c 
ctftte  ville  en  approvilionne  imc  pranJc  partie  de 
1 t.ixrnpc.  ('cne  ttibiitfuc  emploie  beaucoup  d’cnlans 
ilepuiv  l à^e  de  7 à 8 am  julliua  ii.  Ils  peuvent 
l'euls  p<7//7«r  les  aiguilles  , c*cll-i  dirc  en  applaiir 
un  bout&  cnlUitc  le  gercer  , ouvrage  <jul  exige  une 
>'U6  Hne* 

11  n'y  a giicre  de  pays  où  Ton  trouve  dans  tin 
territoire  atilli  borné  que  celui 
St  itan;  de  fabriques  & manuf.icVurcs  de  draps.  Un 
négociant  que  l’es  adaircs  avoir  conduit  dans  ce 
pivs  » y ayant  demeure  allez  long-temps  paur  en 
a qiicrif  une  parlaiic  connoiiTincc  , a bien  voulu 
naus  coinmiiiiiqucr  un  précis  dos  oblcrv.ttions  ou‘il 
a faites  con:crnant  les  fabriques  Aix*ln^Cha~ 
^:!l{  8c  de  ils  environs  : nous  l’avons  trouve  li 
jiitJielTant  & (\  digne  de  la  curioiîtc  de  nos  loueurs , 
que  nous  nous  f.iîlbns  un  devoir  de  le  placer  ici. 

I)  Ou  ciliinc  qua  ritr^liUChcpclU  i Borcette 
êc  l'jé'/jy  U fe  fabrique  annucUcinent  quinze  mille 
picees  de  drap,  de  ito  aunes  du  pays  de  lon;v 
les  unes  dans  los  antres  , au  forcir  du  métier , Se 
lie  5 de  !.;rgc.  NB.  Pcrlounc  n’cfl  ccnlé  ignorer  que 
la  p’.c:c  de  drap  de  i^o  aunes  de  lonrr  au  lortir  du 
nie:i..r  fe  retire  beaucoup  à h trfniure,  au  foulon 
& dans  les  autres  proccdJs  fuMl-qucns,  au  point 
morne  qu’on  a lieu  d'être  trés-fatisfait  lorlqu’elle 
donne  en  dernière  analyfe  90  à loo  aunes,  il  faut 
Atx^ln^ChnptlU  pour  faire  \ de  Paris,  ün 
compte  qu’i  Kenver,  Hodtmont , Vn;ival  & Bran^ 
comont  il  fe  fabrique  anmiellcncnt  une  égale  quan- 
tité de  quinze  mille  pièces  de  draps , des  mêmes 
largeurs  & longueurs  \ cinq  mille  à Mont/oit  6c 
Eni^^nbruch  , & dix  mille  à Eupen  & Difon, 
V .ipti*s  ce  calcul  , les  fabitqties  de  ces  quartiers 
pr  liluileni  annuellemein  quarante-cinq  mille  pièces 
de  drap  , qui , au  prix  de  415  florins  les  unes  dans 
les  autres,  donnont  1867^000  florins.  Il  faut  i^otfc 
lie  laine  à peu'prcs  pour  une  pic:e  de  drap;  ainfî 
une  balle  de  il  arr<»bcs  ou  too  fuflit  pour  deux 
iéccs,  I.a  confommation  des  laines  d’Pfpagnc  , de 
orrugal  , de  la  Poiiille  Se  de  U ^*om.tnic  s’élève 
dans  les  fabriques  d'ArrAa-Chapellc  , &c. 

à 7500  balles  de  ^09  pour  AixAa^Cha» 
pcf/e  , Korcenc  & Vaêls. 

7500  dites . pour  \'erv  ier , Hodimoot , Enz  i- 
val  6c  t rancomont. 

^ooo  dites,  poar  Kupen  & Difijo,  6c 
s 5 00  dites,  Monjolc  & fcângenbruch. 

font  lis  30  balles  de  ; 00  chacune , ce  qui  feroit 

environ  ^0000  baltes  de  8 arrobes  de 
100  chacune,  telles  qu’elles  s’em- 
• barquenc  i Bilbao.  De  ces  115  00  balles 

de  too  tb , U en  va 

10000  Balles  ou  environ  â Amderdam , où 
les  fabricam  les  font  acheter. 

20000  dites  , iear  vleoDcot  dircélemeiu  J 
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dTfpagncpar  la  voie  d’OBcnde , ^/oor 
7000  de  Séville  A:  ;ooo  de  Bilbao. 
1500  dites,  de  Portiig.TJ,  de  la  Pouilie  & 
de  la  Roinanie , par  divetfes  voies. 

JVvaluc  CCS  11500  balles  de  laine  de  ;oo  tb 
chacune,  à environ  9000600  de  Aoiins  , ce  qui  ne 
fait  que  la  moitié  a peu-pres  du  montant  des  draps. 
Il  faut  confequemment  que  la  teinture  , la  nv.ün 
d’oeuvre  & le  bcncHce  du  fabricant  emportent  le 
relie.  « 

Nous  ajouterons  A ce  tableau  de  Petat  des  fabriques 
iVA/x^l.i-Càapclic  Si  fes  environs,  que  Tony  Uit 
des  dr.ips  non-leulcmcnt  de  | d’aune  de  large, 
mais  aullî  de  j ainlî  que  de  ~ : cette  dernière  forte 
n’a  au  vrai  que  i ^ aunes  , quoi^ju’cllc  fe  venue 
pour  -2^  ou  if  aunes.  Les  prix  varient  donc  necef- 
ftircmene,  tant  en  raifons  des  largeurs  ditTêrente* 
des  draps  , que  de  leurs  qiialiu^  , de  leurs  couleurs 
Si  de  la  manière  que  celles-ci  fe  donnent , c’eÙ-A- 
dirc  li  les  drr'ps  font  fabriqués  avec  de  la  laine  colo- 
léc,  ou  s’ils  font  teints  en  pièce.  On  fuir  prefque 
généralement  cette  dernière  méthode  dans  les  fabri- 
ques ^'Atx-la-Chctpcllc , Boitfchadi  ou  Rotcctie 
ValK  ; au  contraire  , dans  celles  de  Monjoic , 
Küpcn  , Vervier  6c  Hoilimont , l’on  fabrique  la  plus 
grande  partie  de«  drars  avec  dfela  laine  déjà  teinte. 
On  fabrique  i Monjoîe  trois  qualités  de  draps  de 
aunes  de  large  en  couleurs  communes  : la  pre- 
mière forte  fe  paye  6 ftorins , la.  féconde  5-^  fl.  & 
la  iroilicme  5 florins  , argent  courant  de  Hollande, 
Les  couleurs  Anes  fe  payent  quelque  chofe  de  plus 
i-peu-près  comme  fuie; 

^0  i ^5  fols  l’aune  pour  Técarlate  , cramoifl  & 
prune  mo/ifieur  , bon  teint. 

lo  à II  dits,  dite,  pour  la  couleur  dite  capUm 
cine* 

15  à 17  dits,  dite,  pour  b jujube  ou  le  bleu 
de  roi. 

8 à 9 dits,  dite,  pour  le  puce  bon  reine, 
é à 7 dits  f dite , pour  le  ver>i  de  Saxe. 

Les  draps  fabriques  a Vcrvter,  HoJImout,  Sec, 
de  ^ de  large  valent  communément  fl.  4f  U pièce, 

8c  ceux  de  ou  plutôt  de  x ^ aunes , 5 & 5 1 fl.  On 
y fabrique  en  outre  des  draps  de  | qui  valent  , fui- 
vam  leur  qualité  , depuis  40  jufqu  a 70  fols , argent 
courant  de  Hollande  ; ces  draps  font  en  plus  grande 
partie  dcftincs  pour  les  foires  de  Leipzig  , Francfort 
îùr  Meyn  & d’autres  villcsd’vf//c;nj^c,  ou  il  s’en  fait 
un  très-grand  débit.  Au  refte,  dans  les  prix  cl-defTus 
font  compris  tous  les  frais  de  tranfport  juiqu’à  Amftcr- 
d.im.  Ces  fr.^is  font  fupportés  par  les  fabricans. 

Dortmund  , v'dic  libre  & impériale  , fituée  dans 
le  comté  de  la  Mardc , dans  le  cercle  de  H'effpho» 
lie , fait  ud  bon  commerce  en  bleds  de  en  miles. 

5.  V.  ^ohlmef  Morax’UfSillfe  8f  Lu/acc* 

Les  pays  qui  ne  font  pas  dans  les  cercles  de 
remplie, Se  qui  oé  anm  oins  font  partie  de  ÏAlUnutgae^ 
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r>nt  : le  foyaiime  de  Bohfmc  , b M^iravU  * la 
Siléjie  Sc  U ÎMjact  \ U nous  reftc  i co  décrire  le 
CQimncrce , & nous  le  ferons  d’une  manière  (uccînéle* 

Le  royaume  de  Bohême  cft  fertile  en  feigle  , 
froment  , o^e  , millet  & pois.  Il  y croît  une  quan- 
tité prodigieufe  de  houblon  , qui  eft  d’une  bonté 
parfaite  , & dont  on  fût  commerce  dans  dilfercntcs 
parties  de  L’Europe  , tant  pour  brailcr  la  bierc  que 
pour  d’autres  uu^çcs.  11  y croît  du  vin  en  allez 
grande  quantité  , du  rouiçc  principalcnicm  , mais 
d’une  médiocre  quali:c.  Outre  beaucoup  de  mines 
d’or,  d’argent  & autres  métaux,  hBohfme  pofl'ede 
des  mines  de  pierres  prccicufcsde  toutes  les  cfpcces. 
La  richelTe  du  terrein  n’cmpcclic  pas  les  habitans 
d’etre  fort  induftrieux.  Les  verreries  de  Bohême 
font  fort  célébrés  , entr’autres  celles  de  Krcibitr, 
GrunlvaUe,  Chemnitz,  HcrrolcczSc  Vï'interbouig. 
On  y lait  de  très-beaux  ouvrages.  Les  Bohémiens 
f^avent  cailler  3c  polir  le  verre  de  craie  avec  tant 
d art , qu  on  4c  prélcrc  à tous  les  autres  verres  ; on 
en  envoie  dans  la  plupart  des  états  de  l'Europe  Sc 
iiif|u’en  Amérique.  Les  lames  d’épées  & de  cou- 
teaux de  Pardubitz  font  lort  eftimées  ; Sc  l’on  fa'.; 
beaucoup  de  cas  de  la  poterie  de  Lcip.a  &Jc  Beraun. 
L’n  objet  qui  ne  mérite  pas  moins  d’attention,  ce 
font  les  draps  fins  qui  fc  font  en  Bohême  , parti- 
culièrement à Lcy^,  d Nculuus  & à Rcichcnoacli. 
On  peut  mettre  au/li  au  nombre  des  fabriques  de 
ce  royaume  les  moulins  à poudre  & les  papeteries, 
qu  on  y trouve  en  grande  quantité. 

Prague  , cipi'tiüe  de  la  Bohême  t cH  une  des 
Plus  grandes  villes  de  rPiirope  ; elle  ctl  lîtnéc  lur 
entre  des  collines  couvertes  de  vignes. 
CcJl  dans  cette  ville  que  (c  trouvent  pour  ainû 
dire  concentrés  le  commerce  3c  les  riclicnês  de  la 
Bohême.  Une  des  principales  fabriques  qu’on  y 
trouve  cft  celle  où  1 ou  apprête  les  cuirs  de  vache  , 
oui  dilTercnt  peu  du  roufji  ou  cuir  de  Mofcovic. 
Vrague  a le  droit  de  tenir  par  an  (ix  foires  que  les 
marchands  des  grandes  villes  ^ Altemogne  ftéquciv 
tent  beaucoup.  Elle  lait  aulli  un  allez  grand  négoce 
de  chan  ge, 

?**'^**^  beau  pavs  & très-bien  pr.tplé; 
il  fcroii  difficile  d en  trouver  un  qui  fourninc  plus 
copicufcmcnt  befoin  de  fes  habitans.  U produit 
dii  feiglc,  de  l'or^c  3c  de  l'avoine  en  quantité,  de 
même  que  des  pois  , du  millet , des  raves,  du  bled 
de  Turquie  \ enfin  du  lin  3c  du  chanvre  dont  les 
habitans  tirent  de  grands  avantages  , ces  produc- 
tions leur  procurant  en  abondance  du  fil , des  toiles 
3c  de  l’huile  de  lin,  La  garance  qui  y fut  ap- 
portee  en  1^41  , ne  leur  rapporte  guère  moins 
de  profit  \ Us  la  cultivent  principalement  dans  les 
campagnes  de  Rrc.lau  , Je  Liegnitz  , d'OMai»  3c  de 
Sihrclitz  ; non-fculcmcni  ils  en  font  ufage  pour  la 
teinture  de  leurs  draps  3c  autres  étoffes  ; mais  ils  en 
envoient  beaucoup  en  Hollande,  en  Saxe  , en  Fo- 
lognc  3c  en  Italie.  Les  Silcficns  font  aulli  un  «ran.l 
commerce  de  fer  en  barres,  de  cire  3c  autres  pio- 
ductioM  de  leur  pays. 
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La  beauté  du  lin  qui  croît  en  S/!/Jîe , étant  la 
principale  fource  de  U richclfe  du  pays,  la  plus 
grande  partie  du  peuple  s’eft  attachée  an  filage, 
De-li  font  venus  le  grand  nombre  de  manufactures 
de  fils  de  toutes  les  fortes,  3c  la  quamitc  prodiqieufe 
de  Hhriqucs  de  toiles  de  lin  3:  de  linon  qui  flcurÜfenc 
aujourd’hui  en  Siléjie , plus  qu’en  tout  autre  en- 
droit. Les  principales  fabriques  de  toiles  font  dans 
les  cercles  des  montagnes , où  il  y a des  viil'"?s 
entiers  qui  ne  font  habites  que  par  des  lifTerans.  La 
majeure  partie  des  toiles  qu  ils  mnt,  fcbbinchit  dan» 
ce  qu’on  appelle  les  villes  des  montagnes , où  fe 
trouvent  les  plus  belles  blanchilfcrics  qu’on  puiiTc 
voir.  Outre  ces  fabriques  de  toile,  la  Siléfie  .a , par 
le  moyen  de  fes  brebis , de  quoi  fournir  i fcntrciien 
de  diveifcs  manufaêlures  de  laine.  Les  fabriques  de 
drap  le  font  tellement  multipUccs  en  Siléjie , qu’il 
s’en  trouve  dans  prefq  ic  toutes  les  villes.  De  plus , 
il  y a dans  plufteurs  endroits  , comme  à Brcflau , 
Ocis,  &c.  des  fabriques  d’écolTcs  de  toute  efpèçc  p 
de  bas , de  maroquins , de  cuirs  i femelles , de  cuirs 
à la  livre  ; de  peaux  de  veau  apprêtées  4 la  ma- 
nière Angloifc  i de  verres  ; d’ouvrages  d'acier  , imi- 
tât.t ceux  d’Angleterre , 3c  divers  autres  objets  de 
commerce  dont  le  detail  feroit  trop  long. 

Brfslau  , capitale  d’une  principauté  du  tnème 
nom  dans  le  duché  de  Siléjie  y cfi  fttucc  fur  le  rivage 
gauche  de  VOdery  près  de  l’endroit  où  ce  fleuve 
va  fc  joindre  à VOhlau,  Cette  ville  eft  le  centre  du 
commerce  de  toute  la  Siléjie.  Les  marchands  de 
Brejtau  font  leur  plus  grand  commerce  avec  les  Al- 
lemands 3c  les  Polonois , dont  ils  Ibnt  conmiilfion- 
Qalrcs  : ils  font  divifes  en  deux  clafTcs  ; dans  U 
première,  font  les  négocians  3c  les  marcHan.ls  en 
gros , 3C  dans  la  fecontle  , les  mareban  Is  dctailleurs. 
On  peut  divifer  le  commerce  de  Brepau  en  cin<| 
branches  principales,  ■fçavoir:  1®.  le  commerce  de» 
laines  , dont  la  vente  fe  fait  à deux  foires  tenues  en 
ccKc  ville  , l’une  le  lundi  avant  la  Pentecôte  j on  y 
vend  la  laine  d’hiv'cr:  l’auTc,  le  l-udi  avant  U 
,S.  Michel;  on  vend  dans  cellc-ci  1a  laine  d’été  j 
i®.  le  commerce  de  toiles  fines  de  Un,  de  toÜcs  i 
voiles  3c  det'ofTes  de  toute  efpccc  , fabriquées  à 
Brepau  ; j®.  le  commerce  de  draps;  le  co'^r- 
mcrcc  de  garance;  3c  5®.  celui  de  fil  de  lin.  On 
tient  à Brepauy  depuis  l’année  1741»  deux  gr.in- 
Jes  foires  dont  l’une  cft  fixée  au  lundi  apres  le 
4«.  dimanche  de  carême,  3c  l'autre  le  lundi  avant 
la  nativité  de  la  Vierge  ; elles  ne  durent  que  huit 
jours  chacune.  La  population , les  manufif  turcs  5c 
le  commerce  de  la  Stléjie , <liminucnt  tous  les  jours 
p:\r  des  caufes  peu  difnciles  à découvrir. 

La  Lusace  , en  Allemand  » fc  divife 

en  h.autc  3C  bafle  ; elle  cft  fertile  en  grai.n  da 
tome  forte,  fpcclalcmcct  en  fiiglc,  en  lin  3c  en 
tabac.  File  produit  aulli  beaucoup  d’autres  vbnrèfS 
3c  marchandifes,  mais  en  moindre  qii.antire.  La 
piinctpale  fiinrcc  de  fes  ricl  eflcs  cft  dans  fes  tabiî- 
ques  3;  mam;f.iêlurcs  ; les  draps  3:  to  tes  Je  toutes 
,ks  (urtes,  qui  lottcni  dvs  in.\nufjihtrcs  1 les  auucE 
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marchmilirps  <jvii , d‘iinc  amrc  par,  fortcnren  nnan- 
liic'dcs  fabriques,  donnen:  lieu  .1  un  commerce  con- 
fidérablc  avec  les  pays  ccran;;crs  ; commerce  qui  cft 
encore  alimente  par  un  bon  nombre  de  tanneries, 
de  vcrrcncs,  de  blancliifl'crics  de  cire;  de  moulins 
à papier,  à toulon,  à poudre  i canon,  &c. 

I^.WTzrw,  en  V.ohciWicn  B uJ/jffn  9 capitale  de 
la  Ht'ute-Lufice  9 farlaSprcc,  a lî  pi  belles  blan- 
cbiilcries  aux  environs  de  l.i  ville.  On  y blanchit  une 
quantité  conrtdciaLlc  de  toiles  tabriquées  par  les 
lubitans  de  la  campa-^nc.  C'eus-ci  les  vcniem  aux 
marchands  de  B/tuJ^tn^  qui  en  l'ont  un  ircs-grand 
commerce. en  fliit  un,  d’ailleurs,  alfez 
conhdcrablc  en  divers  articles  de  Tes  fabriques  , dont 
elle  a bon  nombre,  telles  que  de  dr.’ps,  IjIs  , iiuro> 
quins , chapeaux  , bas,  guêtres  &:  bonnets. 

Gorlitz  , Tune  des  plus  grandes  & des  plus  bel- 
les villes  de  la  HduK^LujtJCi , a de  belles  labticjues 
jÂc  draps  &:  autres  ctoncs  de  laine,  ainü  que  de 
napes  9c  fervietees  i fleuri.  FUc  fait  en  outre  un 
grand  commerce  en  toiles  &:  iii  blanc , qui  cependant 
n égale  pas  celui  de  llatitzcn. 

foRST,  LaUKFN,  LabAU,  7îTTAU  OU  S/ti1U , 
font  des  villes  de  Lu^act  qui  font  un  grand  coju- 
nuTC^  de  toiles  blinchcs  &:  en  couleur,  de  rub.ms 
de  fü , de  mouchoirs  de  poche  de  hl  , & moitié  ii* 
6i  moitié  f^ic  \ Je  Hr  -ps  & autres  aiilclcs  , dont  C''s 
quatre  villes  ont  des  fibriq'.’cs  ou  d.  $ niamifaclitres. 

J. es  autres  vül/s  de  la  Luiace  font  LtJi.»-A,  capi- 
tale de  la  , donc  h plus  grande  p.ui 

des  habit.ms  , au  nombre  de  plus  de  4000,  f>nt 
labricans  de  draps , ou  tiflcranc , ou  brafleurs  de 
bierre;  Civntntj  9 rUrBcmbctgy  Cubb<n9  Miirk^ 
y rjorten^  S*:konbtrg  !>.  SoniUy  qui  la  plupart 
poiledent  nombre  de  fabriques  & mauufai^ures  de 
draps  Se  autres  ciolles  de  laine , & qui  toute}  font 
un  bon  commerce  de  toiles. 
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Coninurct  txtéruur» 

Les  principaux  ports  ^Allemagne  par  011  fc  fait 
le  commerce  extérieur  de  cet  empire , font  Ham- 
bourg, Altcna,  GlucKftadt,  Kremen,  Fmbden  & 
quelques  autres  fiiucs  fur  la  mer  Germanique.  Ce 
que  ce  conxmcrce  a de  plus  cncnticl  fera  explique 
a Faricle  de  H-uiibourg,  dont  nous  allons  nous 
occttper  ; & nous  indiquerons  en  peu  de  mots  les 
znarchandilis  ou'on  a coutume  de  tirer  des  autres 
ports  ci-dcfTiis  no.nmcs , pour  les  pays  étrangers. 

Hambourg  ert  une  des  plus  granifcs,  îles  plus 
célébrés . des  plus  riches  Si  des  plus  commerçantes 
rilles  AlUnwgnt»  ' lie  cft  située  avanrageufement 
dans  un  terre-in  lénlle  & agréable  du  cercle  de  la 
brJlc-^'.uc , fur  ir-is  rlvù  rcs;  car  \'T.lbt  la  b «igné  | 
du  côte  du  midi , la  JUÎU  Ju  cote  du  levant , & | 
X Alpcr^w  CiVc  du  nord.  -Ses  édihccs  Us  plu«  rcmar-  1 
q’-i..!>Us  font  riuncl 'de-ville  qui  eft  trèsdû'iplc  ; la 
banque  donc  nous  parlerons  bîcntût;  & L bourle  . 
iiiuéc  vis-à-vis  de  ces  Jeux  edilices , qui  a 7 1 1 pieds  J 
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! de  longueur  fur  de  largeur.  Tout  .1  l*en:ouf 
' règne  un  portique,  où  on  cd  i l'abri  de  li  pluie  \ 
au-dclTus  cil  une  irés-vaftc  f.ille  , on  les  negoeians , 
&;  même  les  autres  bourgeois , s^aflcmblen:  lorfqu'ils 
on:  quelque  deliberation  à faire.  Au  bas  de  la  bourfe, 
U y a une  grue  p-nir  élever  les  matchandifes  qu'on 
veut  embarquer,  & une  balance  pour  les  pefer.  11 
y a encore  une  pareille  grue  St,  une  (emblable 
Mance  auprès  Jj  port , ou  Us  navires  mouillent. 
La  plus  grande  partie  des  magasins  font  bâtis  fut 
les  bords  de  rAlttcr,  qui  traverfe  U ville,  Si  d*un 
caïuj  appelle  flct , ou , quand  la  mer  cA  haute  , 
on  peut  tr.infpotter  ailcment , fur  des  allèges  , les 
mare  handilcs  qui  arrivent  i & rappor- 
ter de  h meme  manière  aux  navires  celles  quoa 
veut  embarquer. 

Cette  ville  cA  trcs-peiipléc , Se  fes  habitaus  font 
non-liulemeni  laborieux  & diJigens  , mais  encore 
d'un  commerce  aile , deux  chofes  qui  contribuent 
depuis  long-temps  à y faire  Hcurir  les  fhanufadlurcs, 
qui  y lont  en  grand  nombre.  Les  plus  remarquables 
1 -me  celles  de  velours  unis  & à Heurs  , riches  Se 
lv'*crs , ou  pcluclics  , tant  noirs  qu'en  couleurs  ; 
>-IU*s  foumüleut  tous  Ks  ans  une  grande  quantité 
de  pièces  de  Jiirérentcs  fortes.  Les  nuniifavlurcs  de 
brocards  Si  autres  ctodès  en  or  & argent,  & celles 
en  loie , en  Une,  en  poil  de  chèvre,  &c.  ne  font 
p.ts  moins  célébrés,  de  même  que  les  fabriques  Je 
bas,  U y a divers  moulins  à filer  Se  tordre  la  foie 
-greze  q-ie  l'on  tire  tous  les  ans  d’iulie  Se  de  divers 
autres  endr  oits  , & que  l’on  rend  propre  à être 
emplovcc  din$  les  fabriques.  U y a d’ailleuis  i 
Hambourg  des  manufactures  de  toiles  de  coton 
in.primcvsi  des  raffineries  de  fucrc  qui  om  acquis 
de  l.i  célébrité  ; des  fabriques  de  tabac  où  l'on  en  hle 
de  toutes  les  cfpèces  & en  trés*grandc  quantUé  , pour 
la  confommation  de  la  majeure  ptreie  de  XAlUmn^ 
gftei  des  nunulâélures  d'or  Se  d'argent  ; des  tanne- 
ries où  l'on  prépare  des  cuirs  i femelles  fort  eAimes, 
de  meme  que  des  maroquins  de  toutes  les  fortes, 
des  cuirs  de  veau  apprêtes  a la  manière  angloife,  Se 
des  peaux  mifes  en  couleur , que  l'on  fabrique  daits 
la  même  ville,  ou  l’on  trouve  aulli  quelques  fibri- 

3UCS  de  bazins  & de  rubans  de  foie  ; des  blanchtA'cric5 
c toiles;  des  fabriques  de  fils  dofer  & de  cuivre, 

& d’autres  enfin  où  l’on  fut  divers  ouvrages  éc.uAcI^ 
files  de  cuivre,  de  lait  >n  Se  a'»trcs  métaux, 

La  banque  de  Hiinibourg  fut  érigée  eu  léie  fur 
le  nvidéle  en  p.irtie  de  crU?  d’Aiiillcnlam , & en 
parie  de  celle  de  Vcnilc.  U faut  être  bourgeois 
de  UambourgŸoxiXfr-wvnix  fe  faire  ouvrir  un  compte 
en  banque.  File  ne  n’çoii  d'autres  cfpcces  que  de 
vieilles  reicliAlulcs  tfempire,  du  poids  de  i loths 
(une  once  ) d’argent , du  titre  d’environ  14  loths 
4 grains  { ro  den.  r<<  gr.  ) t es  cfpcccs  gagnent  â 
la  bai 
par 


ujue  I pir  mille  lorfqu’on  les  y porte  , Se  r| 
lilJe  lorlqu'on  les  retire  ; c’cA-a-  dire , que  I4 
banque  crédite  de  10  i rhls  ou  marcs , 

v.'lcur  Je  banque  . pour  1 aoo  rcichlthalcs  d'cfpèce 
qu’on  lui  porte,  Si  elle  débite  de  1001  rthls  lo  A 
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^îilc’ac  àc  banque,  pour  les  mêmes  T6Ô5  nKls 
A’ eCpéce  qu'elle  recourue.  Lcfi  paicmem  des  Icitres 
de  ch.'.ngc  de  too  marcs  & en  fus  Ce  ^onc  p^r  la 
banque,  en  cranTparunt  les  parties  d'un  compte 
à rature,  con'.me  il  fe  pratique  i Amdcrdim.  Au. 
rede , il  nous  fcmblc  lupetflu  de  donner- le  régle- 
ment de  la  banque  de  Hambourg , qui  date  de 
>1710,  ru  Ta  confbrmitc  avec  celui  de  la  banque 
d'Amilerdam. 

Le  commerce  de  Hambourg  eft  trés-unporraat , 
qttoique  partie  par  AJtona  fa  rivale  , comme  nous 
le  remarquerons  ci-après.  CcH  J proprement  parler 
Je  commerce  de  VAHemam^t  car  il  confilK-  en 
pl  U grande  partie  eu  produâions  &:  marcl^atidii'es  de 
cet  empire,  rarmi  les  marcl\<indUcs , les  toileries  de 
tontes  fortes  peuvent  être  regardées  comme  fonrunt , 
la  prcrricrc  br.mchc  du  commerce  de  Hambourg» 
Cc«c  ville  recoic , tant  à'Alîeruigne  qjc  de  divers 
autres  pa\s  uruës  Air  la  balcique  de  aille i: rs , un 
UeVgrand  nombre  d'arti  Jes  que  nous  nous  coitccn- 
cciODs  de  nommer , Amsjcn  faire  le  detail , attendu 
que  la  plnpan  de  ces  arcichs  fe  cirant  d meilleur 
compte  de  quelques  autres  piys  que  de  H'mbourg, 
U convient  mieux  aux  étrangers,  de  les  faire  venir 
diieclcmcat  des  lieux  qui  lès  produifent , que  de 
cette  ville.  Ces  articles  font  entr'autres  du  fromen:, 
du  fcigle  ; du  bois  de  chêne  & de  Aipin  ; de<i  douves 
à pipes  & i-b.irriqacs ; de  la  cire,  de  la  garance  , 
du  lin  de  de  la  gra'r.c  de  lin;  des  durs  de  RuAie  , 
des  toiles  ivojlc  A*  plulicurs  autres.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  de  dire^  que  Hambourg  envoie  tous  les 
ans  dans  le  Groenland  de  au  détroit  de  Davis  quel- 
ques navires  qu!  y font  la  pêche  de  la  baleine  , 
oontlr?  graiffe  étant  tpporive  d:  fmdued  Hambourg, 
êc  l'huile  coidbininéc  en  plus  grande  p.  rtic  eu  AlU^ 
magm , U uous  femblc  inutile  de  donner  des  ccn.ptes 
Amulés,  ainii  que  des  autres  marchaadiA:s  que  nous 
avons  nommccs  cÎKicflus , i l'exception  de  la  cire 
blanche  de  du  cuivre  en  rofette  , dont  la  qualité  eA 
trcs-ciii.néc , de  dont  il  fe  fût  de  fons  cavois  en 
Kpagne , en  France  de  ailleurs.  Au  rcile  , nous 
ferons  fu/Klammen:  connoîcrv  h-s  principales  cfpèccs 
de  toiles  que  fournit  VAUtmagm . de  qu'on  tire 
Bon-tèulemcnt  par  la  voie  de  Riiralourg ^ m.ûs 
encore  par  celle  d’Alrona  , comme  nous  ic  dirons 
ci-après. 

Ou  fabrique  en  Alhmagnt  tant  de  düTércntes 
forces  de  toiles,  qu’il  ferou  iirpoil-blc  d’en  donner 
un  de*,  il  exaét  y qui  d’ailleurs  feroii  imude  i la 
majeure  p.'rüe  de  uos  lefleurs.  Nous  nous  ccn:cn- 
terons  donc  de  parler  des  prin  !pJ«*s  e^pcce^  de 
CCS  toiles,  qui  ont  le  plus  dt  dé  il  dans  les  p^ys 
«Jtraegers , en  .^mériq.  c fur-un  t où  sco  fait  li 
plus  grande  confun.iiati'^n.  Ces  toUes  font  ^ppclié^* 
cians  le  commerce  platilUi  myalts  d fbmpUs  i 
boccaiflUi , fingtl^Sy  ethrtlUi  , Ubuta  » breta»» 
fpnfb  6 rouern  contre Jatts , crm , toîUi  a camauXy 
courts  y ba^trsy  dcc.  Or.  tire  oiein  ûrement  Ic' 

Ï>la:iil>.*s  , les  boccadiUes  , les  fang..Ies,  les  citoj  ül.  s 
es  libtetes , les  bicugn^-s  de  les  rouctis  de  hirf- 
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chberg,  ^'aliîenbourg , L'.mlfchut,  Schmîcdtbcîg 
de  Scnweidniîz  en  SiUtîc;  les  crées  de  Fauizcn  , 
Loebaii  & Zitau  en  Luzace  ; les  toiles  à carreaux  , 
les  couds  de  les  bazins , de  Chemuitz  , Mitwcidc , 
Leipzig  , en  h2uce-Sa.ve.  Souvent  on  fait  acheter 
en  ectat  la  plupan  de  ces  toiles  qu'on  apporte  ven- 
dre des  villages  d'alentour  dans  les  Ajflitcs  villes , 
de  l'on  domie  conunidion  de  les  y blanchir  d:  de 
leur  donner  les  autres  apprêts  dont  elles  ont  befoin, 
avant  d’en  faire  l'expédition.  Les  achats  de  toiles 
fe  fout  dans  les  lieux  lefpcéÜf'cn  amonme  êc  en 
hiver;  on  les  blanchit  au  piintcms  8c  on  les  expédie 
en  étw  ; de  forte  qii'il  faut  qu’un  négociaivc  érr.'.ngcr 
s'y  prcuiie  lix  on  nuit  mob  d'avance  pour  fe  pro- 
cure: les  toiles  qu’il  délire  avoir.  On  trouve  ccpoiuiant 
quelqucfob  des  toiles  toutes  préparées  , feit  en 
Silélîe,  foir  en  Luzace  , au  moment  qu’on  les 
demande  ; mais  ce  r'cA  j 'mais  en  grande  quantité  î 
les  commifltonnaires  établb  dans  les  vUlvs  ci^dclTus 
dénommées , n’en  achetant  prcfque  j.unais  que  ce 
qu'il  lenc  faut  pour  remplir  les  ordres  qu'ils  reçoi- 
vent des  pays  etrangers.  C'eft  en  .Silélic  fur-tout 
qu'on  fuit  cette  maxime  ; mais  l'on  s'en  écarte  quel- 
quefois dans  la  Luzace  8c  en  Saxe,  od  l’on  trouve 
picfquc  toujours , d:  dans  tous  les  temps  de  l’anr.éc, 
de  beaux  .^{^rümens  de  crées  de  de  b alus , Ipéciale* 
ment  dans  les  giai.des  villes,  telles  que  R.'uuz:n  , 
Leipzig  de  Chemnitz)  cependant  les  toiles  qu’ou 
Aiir  acLcter  co  écru  dans  l’automne  , A>nt  moi/is 
chères  que  celfcs  qu'on  acheté  préparées , & l'on 
peut  même  dite  qgc  les  qu. dites  en  font  beaucoup 
loeiileures*  IlelVoonc  clair  qu'un  Ipéctilace'ur  trou- 
vera mieux  fon  compte  è fuivre  la  première  mcthodc. 
Il  n’y  a d’autre  inconvénient  pour  lui  que  d'èirc 
en  avance  du  montant  des  toiles  qu’il  fait  acheter 
pendant  é ou  S mois  avant  qu'il  les  reçoive.  11 
court  abAI  quelque  tlA^uc  en  fe  chargeant  de  faire 
bl.ujchir  les  toiles , parce  qif elles  font  etpofées  1 fe 
gâter  d.ins  les  blancnifTcrics,  ây  être  enlevées  par 
les  inondations , qui  quelquefois  peuvent  fimcnir  , 
notamment  dans  les  pays  moneneux.  Mais  ces  rifqucs 
fon:  eu  général  regardes  conune  peu  de  chofe , 8c 
compenses  par  des  avantages  dom  les  fpécubteurs  * 
les  plus  expérimenté*;  & les  iricut  en  état  de  fuivre 
ce  commerce  fçavcut  profiter.  Ces  fpéculatcurs 
s adrefTent  ordin.>iremcmaux  lieux  oïl  ils  fçavcmque 
fe  trouvent  les  elpèces  de  toiles  qu'il  leur  faut , foie 
en  Saxe  , foie  dans  la  Lufacc , frne  en  SUefic  ; de 
en  donnant  leurs  ordres  aux  commiffionnaircs  qu'ils 
ont  dans  les  lieux  mêmes,  ih  leur  irdiqumt  une 
maifbn,  foie  d AiuAerdam,  foit  a Hambourg  y qui 
s A chargée  d’accuciüir  leurs  traites  pour  le  nmiraiic 
des  toiles  qu’ils  feront  dans  le  ca*"  d’acheter  p?»ut  hur 
ton  prc.  Les  mémrs  fpéci  lueur  Aiivcn:  c*-x-mèmcs 
icnr  correfpondancc  dircélrmcni  avec  les  conmiif- 
'iinn.'ires  de  ^axe,  de  Liizicc  & de  ‘•iléfic  , n-^n- 
fv’J-uv.cnt  pour  l’ach^tt  des  toiles,  tant  en  écru  que 
bliiichies,  mab  encore  p'^ur  en  faire  chcé^*.  ce 
re'pédition  par  la  vole  h ph's  pr-*mptc  & la  |ius 
économe.  Hambourg  8c  Alloua  îbm  les  deux  nicU- 
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Icurcs  voies  ; mais  U des  circonflances  où  la  vole 
À'Altonii  cft  prctcraUlc  à ccUc  de  Haml'ourgi  c cft 
quand  les  commiinonnaires  Allemands  Te  font  rcm- 
bourlcs  du  monunt  de  leurs  toiles  fur  une  mairoii 
d’Amilerdam;  car  on  -a  rcproclié  (iiuvcnt  aux  négo- 
cians  de  Hambourg  d’avoir  en  pareille  occalion  ule 
de  fuperchctic , en  rctarJanc  l’expcilinun  de  toiles 
qu’ils  rct^oivcm  SA//(/njg/te , pour  être  embarquées 
pour  l’étranger  , efperam  par  u petfu.idcr  aux  rece- 
veurs  de  CCS  toiles  qu'il  l'croit  plus  avantageux  pour 
eux  d’en  faire  faire  le  payement  i lijmhourg  qu'j 
Ani(K‘rJam.  Mais,  pour  montrer  que  cette  préten- 
tion des  negocians  de  Hambourg  n’cl^  nullement 
fondée  ; noùs  oblcrvcrons  d’une  parc,  qu’en  faifanr 
embarquer  les  toiles  XAlUmagm  i Altona^  il  y 
a amant  d'avantage,  lî  même  il  n’y  en  a plus,  que 
de  les  faire  embarquer  i Hambourg\  &:  d’autre  par;, 
que  les  changes  de  Leipzig , de  Hteilau  & des  autres 
villes  à' Allemagne  fur  Aiulhrdam , & ceux  Je  cette 
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dernière  ville  fur  la  France  & fur  l’E/pagne  , /ônr 
prefque  toujours  inHnimcnc  plus  avantageux  pour  les 
etrangers,  que  les  changes  de  Leipzig  & de  fcredaii 
fur  Hambourg,  & de  Hambourg  (ut  la  France  Se 
rEfpagnc. 

Il  y a des  ncgocians  en  France  Se  en  Ffpagne 

3ui  fe  fervent  des  mailons,  tant  de  Hambourg  que 
‘Amllctdam , pour  ordonner  les  achats  des  toiles 
dont  ils  ont  beloin , aux  lieux  memes  où  on  les 
trouve  de  meilleure  qualité  & i des  prix  plus  mo» 
dercs*  Il  peut  y avoir  fouvent  de  l’a^’aiuage  à luîvre 
cette  méthode  , car  il  cil  i prefumer  que  les  maifons 


de  Hambourg  Se  AmAerdam  le  ttr>uvant  plus  i por* 
tee  des  lieux  ou  l’on  trouve  en  plus  giande  quantité, 
& de  meilleure  qualité  , les  toiles  dont  on  a befoiii. 


; qua 


elles  font  très-bien  iiirtruiics  des  moyens  de  fpéculcr 
avamageufement  dans  ces  articles  , dont  cniîn  U 
cd  temps  que  nous  donnions  quelques  comptes 
limules. 


Compte  simulé  Je  S \o  fchocks  de  toile  de  Silésie  Je  J d’aune  Je  large  , achetés  en  ccm  i \TaUcnb^urg , 
dont  S40  (chocks  blmchis  & prépares  en  platilles  royales  pilées  en  long , Se  syo  fehoks  en  540  pièces 
de  toile  pliés  en  livretes  ; ayant  coûté  en  ccru  comme  fuie , f^avoir  : 

ii6  Schocks,  i 7}  thalcrs , argent  courant  de  Frandebourg  ^ • •••••*•  .Th.  r^zo  » 

léi  Dits,  ^ dites,  1174  1) 

léiDits,  à?  dites,  •11^4  v 

x6z  Dits,  i 6^  dites,  109)  M 

54  Dits,  d dites, 351  h 

34  Dits , d 6 ; dites,  357  15 

810  Schocks  achetés  l'uu  portant  l’auttc  i 7 ■/;  tMr  • •••••••!•  t en  Th.  570  i$ 

Frais. 


Voitures  jufqu’i  Altona  on  Hambourg  ,^fur  73  quintaux  i 3 j- ihalcrs  par 

quintal , fait  thaler  143 1 en  louis  à 6 pf  de  bénéfice • • 

Frais  de  tranfport  i Altona  ou  à Hambourg  jufqu’i  bord  du  navire  , i t 

thalcrs  par  cailTc, *••••• 

CummifTionde  thaler  68iS  13x3  p*.« 

Frovilion  pour  la  négociation  des  traites  i llrcllau  6e  port  de  l’arccnt  fur 


810 

V 

zo 

n 

»57 

z8 

30 

V 

Z04 

lî 

58 

18 

1381  II 


Thlr.  7091  t6  gr# 


Compte  simulé  ePaehat  i HirfJibcrg  de  100  fchocks  de  platilles  royales  de  - d’aune 
de  large  pliées  en  long , i 7 thalcrs  Thlr.  700  # 


BlanchifTage  , apprêt  , 
Droits  de  fortic. 


Frai 
cailles  & emballage  a 31 


g**- 


.Thlr. 


fod 

6 

« 


Droits  de  poids  de  87  quintaux « 

V'oiturci  jufqu’d  Luncbotirg  de  8 j quintaux  d 3^  thalcrs »7 

FraK  de  Lunebourg  jufqu’d  bord  du  navire  d Altona,  •••«•••  5 

CommiiTim  d'achat  fur  thaler  400  d3pf.  iz 

FtovUion  des  traites  & port  de  l’argent  7 p|.  • «••••#»•••  % 


zo 

19 

1P 

10 

H 

MÎ- 


idl  z7 


Thlr.  8éi  z7 
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Compte  timuU  it  )oo  fchocks  de  iocaiillts  de  f d'aone  de  large , achciccs  en  dem  d Waldenbouig , 
dort , 

10  pidees  à 9 thalers  la  pidee • TMr.  450  * 

100  dites,  i 8|  dites,  8jo  g 

}o  dites,  à 8^  dites, J)  * 

ISO  dites,  d 8 dites « noo  « 

100  dites,  d 7^  dites,.  77  j 9 

50  dites,  d 7^  dites, j7;  9 

500  pièces  ou  fchocks.  •(«••••••••«••••ttstast  Thlr.  4061  t J 

• F a A I s. 

BlanchiUàee  , apprêt , }o  cailTes  & emballage,  d jjgr.  Thlr.  ..««.iio» 

Droits  de  lortie 14  9 

\ Voitures  jultju'd  Alton.!  de  41  quintaux , d ; thalers  & d p|  . ......  t4)  j 

Frais  d Altona  jufqu'd  bord  du  navire  18  9 

Commiflion  d'achat  de  thaïes  4787  18  d^pf..  ijj 

FcoviüoD  des  traites  & port  de  l’aigem , jp|...  41  a 

— — - SOj»  î4 

’ ' Argent  contant  de  Brandebourg , Thlr.  4771  9 

Compte  simulé  de  350  Icbocks  de  hocaiilles  de  J d’aune  de  large  achetés  en  écru  d Hirfchbere, 
dont , ° * 


10  Pièces  d 9a  ihalets.  .Thlr.  471 

110  Dites  s dsl  dites, 

aïo  Dites,  d 8t  dites 1x37 


Thlr.  3oaj 


Frais. 

Blanthjdâge  , apprêt , caiflës  S:  emballage  d 3 1 ........  Thlr.  408  ro 

Drafs  de  fortie,.  at  11 

Voinircs  jufqu’d  Lunebourg  de  35!  quintal  d 3 tbalets  & d p|  ...  107  10 

Frais  de  Lunebourg jufqu’a bord  du  navire  d Altona, 14  13 

Comiiiiflion  d'achat  3 p|. loÀ  19 

ProvUion  des  traites  8c  port  de  l'argent  ^p|....«  ......  18  11 

«77 


»■ 

>5 

•I 


*. 


» 


Argent  courant  de  Brandebourg , Thlr.  370a  9 

Compte  simulé  de  10  webes  ou  80  pièces  i’ejlopilles  achetées  en  écm  d Waldenboùrg,  dont , 


1 Webes  d ta  thlr  .........................  Thlc.  60  9 

î Dits,  du JJ  9 

1 Dus,  d 10.  . . . 10  9 

' Dits , d 9 


10  Webes  d'EilopUles  • «Thlr.aio 


^ Frais. 

BlanchilTage,  apprêt , caiflês  8c  voitures  l'u/qn’d  Altona  . * « a a .Thlr.  iS  ao 
Droits  de  forries  ai  gros  , 8c  frais  d Altona  I3  thlr,  .........  a 10 

CoauuiiTion  d’achat  Sc  provilloii  des  traites  3|p|.«.  .......  9 6 

■ 3?  g 


Argent  courant  de  Brandebourg , Thlr.  .48  <s 
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Compte  simulé  de  jo  pièces  de  teuens  etntnfaits  de  Hirfchberg  achctifs  en  dcni  , i 1}  ebaleil 
de  Pruirc.  . Tlilc.  6f0  ( 

F K A t $. 

^UochilTAge , apprit , caidës,  &c.  d 1 thalers  • .••««•>  • Tldr.  loa  « 

Droits  de  l'orcic  ec  du  poids $ it 

Voitures  jufi]u*i  Luocbourg  Si  fiais  juAju'i  bord j;  8 

Cainmiltion  d'achats  , i }p- a}  si 

Proyilion  des  uai’cs  Sf  port  de  i’argem,  ijPa«itf>>><a>  4 s 

~ tSS  1} 

Argent  courant  du  Brandebourg , Thlr.  8 té  ij 

Compte  simulé  de  100  fchoclcs  ou  500  pièces  de  bretagnes  larges  de  ‘ achetées  en  écru  à Hii'chbctg ,, 
ÿ ÿ tbaiers  lelchoclc,  « Tblr.  foo 

Frais. 

FlancliilTage  , apprêt,  pliage,  emballage , &c.  d ]t  gros,  a a a Rthlr.  loé  so 

Droits  de  i'oriie  Si  du  poids  ,....aa*a«aaaaaaaaa  6 S4 

Voitures  jul'^u’d  Luncbouig  de  esquimaux  d t|  ; tlilr. , . a,###»  30  s 

Frdis  de  Luiiebourg  iufqu’d  bord  du  navire  d Altona,  aaaaaaa  1 so 

Commillioil  d'achat,  d3p|.aaaaaaaa«aa«aaaaa  3^ 

Ftovilion  des  traites  Si  port  de  l’argent  ,iasaAai«aA<«*  S ’s 

. Argent  courant  de  Rrandebourg  , Thlr.  io7r  » 

Compte  simulé  de  14s  pièces  de  crées  achetées  d Bauraen , dont, 
qS  Pièces  de  crées  larges  aflbttics  de  is  du  n*.  3 , is  du  n°.  é , ii  du  n*.  7 ic  is  du 

n°.  8 d 14  ^thalers  la  pièce  aaaaa«aaaaaaaaaaaaaa~“ 

A Dite  de  crée  ètioiie  pour  l'fmb.'Jlage  ,a(ajtt(>asa««<>* 


F R A t I. 


Douane  ou  droits  de  fottie  , t « x a s s 
Apprêt  d 6 gros  , thalcr  is  Si  la  caifle  4}  ■ 
Voitures  jufqii'd  Àltona  , a a a a a , < 1 
rommi/hon  d’achat  sp|tsta«aai 


, Thlr.  9 

a a a lé 
a a a 34 
k a t 14 


It 

la 


31  Pièces  Crées  entrelarges  , dont  10  du  n».  é , :i  du  n".  7 & ii  du  n*.  8 

d iii  thalers TMr.  408  » 

^ Pièce  de  crée  étroite  pour  l’emballage  ..aaaaaaaaaaa  4 ta 
Tous  les  frais  jufqa'a  Altona  St  coùiutidion  t«v>>raaaa>  47  i 

t$a  Pièces  crées  étroites  , dont  xo  du  n».  é , 10  du  n®.  7 , 8:  xo  du  n®.  S 

dit!  th.dets  a.....,.-,  a.... .Thlr.  é7S  * 

^ Pièce  de  crée  étroite  pour  l’emballage  ...............  4 la 

Tous  les  fiais  jufqu’d  Altona  Si  commiCon  ......  .4h  ...  7é  >a 


Argent  courant  de  Saxe , Thlr.  xooi  • 

KB.  Cet  140  pièces  de  crées  mifés  en  trois  cailTcs  ontiiûi  de  liais  à Altona  jufqu'd  bord  du  navire 
^ marcs  lubs  courans. 

Compte 


8té 

1 d Hil'chbctg  n 

1 900 

». 

177 

I07T 

» 

1 

► 70B 

w 

4 
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7«a 

U 

74 

ttf 

. 787, 

.4 

41? 

U 

71« 

\6 
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Comftt  simuU ât  ;i  plccci  Je  çriti  iclietces  i Leip/.ig,  dont, 


3 Dites,  de 
8 Dites,  de 


; dcmi-piéccs  j poux  rcmbelligc  . 


i >5}. 

.à  11^  < 


Frais. 


ts 


Apprit,  cailTe  , emballage  , &c,  Thlr.  l£ 

Voitures  de  Ateywa  i Leipzig  & Irais  lo  im 

Frais  de  tranTport  jiirqua  bord  du  navire  d Hambourg  >•...••  17  7 

ConuitilSoo  fur  tbalcr  {ta  04  pf.  to  al 


Argent  courant  de  Saxe  , Thlr. 


Compte  ümuU  de  10  caiPTcs  ie  tnsins  tires  des  fabriques  de  CbcmniRf,  dont. 


J 5 


s ; Dites n°,  aa, 

71  Dites,.  . . . • . n”.  18 , J 4-J 

S09  Dites, n*>.  16,  i 4 . . . < 

X f O Dites  laf  on  de  Bruges , ou  canevas , d a v 

^o  Dires dit .da|c 

Pour  les  cailTcs  k l'emballage , • . . • 


Rabais  pour  prompt  paiement,  4 p^  . 


Ir.  asd 

« 

• toS 

V 

• lot 

V 

• It 

t! 

47? 

t 

t 

541 

8 

donc. 

r. 

fa 

1% 

55< 

6 

400 

0 

666 

\6 

iiS 

8 

» Il 

l3 

1854 

» 

• 74 

4 

r.  1779 

xo 

Compte  simulé  de  ) caillës  de  tasrm  aclietds  â Leipzig,  donc, 


f 5 Pièces  â finmles  nies  du  n*«  40 , à 

thlr. 

5 

€ • ; 

• 

TUf. 

7* 

iS 

15  Uâces,  • • • 

. . • • .n*.  3a,à 

• 

4 

XX  • • 

« 

• • 

71 

s8 

s 9 Dites,  ... 

• • . . • n*.  a8 , d 

4 

Ix  • • 

« 

• • 

80 

i8 

14  Dites,  ... 

. . . . . 0».  14 , d 

« 

4 

8 .. 

• 

• • 

60 

U 

11  Dites,  . . . 

. • • . . n*.  ao,  d 

• 

$ 

XI  • • 

• 

• • 

41 

ïî 

14  Dites,  « • • 

« • • • • n4o  18,  â 

• 

3 

16  • « 

« 

• • 

5t 

1 

”17  Dites,  ... 

• . • • . n«.  id,  a 

• 

3 

to  . • 

• 

• « 

5» 

1 

18  I^es,  . • . 

, . . . . n*.  I a , d 

• 

3 

X • • 

« 

• • 

55 

fx 

' if  Dites,  . . . 

• . . . . n*.  9,  d 

• 

X 

XI  • • 

• 

• • 

41 

3 

la  Dites,  . . . 

• • • • • n*0  4 y â 

• 

1 

f4  • * 

• 

• • 

3» 

« 

ifo  pièces  de  basint  fias  afibnis  t • • 

« 

• • 

• 

« • • 

• 

.Thlr. 

57} 

H 

F 

A 

AÏS. 

Droits  de  fonte 

, caHTes  & emballage. 

« 

• 

» « 

« • • 

• • • • *I*hlTo 

8 

tft 

Voiture  iulÎQu'à 

Lunebouis , • • • • 

• 

« 

» • 

• • • 

7 

3 

!*»>$  jui^u’i  bord  du  navire  d Alloua, 

« 

• 

8 

3 

J. 

t 

l 1 

a a e 

IX 

t 

Jf  if 


Aigeol  counat  de  Saxe , Thk.  -du  8 


Comment,  Tome  t. 
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y ci  ALL 

CoTtpft  iitnuU  dt  \ K ballots  de  iotîei  â carreaüx  atTonies , acbetées  ij  Hcrrnliut , r^ai'olr  : 

10  Ballots cootsnant  tto  pitfe^s,  toila  J carrtAttt y blea,  roti<ve  Leblanc  ÿ & violet,  routée  , 

jaune  &:  blanc,  chaq  le  picccdc  fo  4'ines de  lon^  & de  I d aune  «Jchn^ci  thlrs.  Tlilr.  555  9 

^ Ballots  contenant  éo  pièces  de  mè.nes  fnrles , mêmes  longueur  & largeur  ; mais  de 


Pour  apprêt , toile  circc  , papier  & emballage  • • Tblr,  i6  6 

pour  frais  jiirqu'i  bord  du  navire  i Altona 57  la 

CguuiùilioD  d’achat  fut  tbaler  ÿ09  |iap;««*«« iS  4 


Compte  simuU  de  ballots  de  coutils  acbciês  i Hermhut , f^avoir 

O Ballon  contenant  lao  pièces  , chacune  Je  Ko  aunes  de  long  & J d’aiinc  de  large 
i eranJes  & moyennes  raies  & couleurs  vives , i 10  tlialcrs  ta  piê:e  , • • TMr 
5 Ballots  contenant  pièces,  memes  longueur  fl:  largeur , à petites  raies , à 9 J thalers 

F H A I s. 

Apprêt,  toile  cirée  , papier  &;  emballage,  •*«•••••  • Thlr.  \6  K 

Fî  lis  jufquU  bord  du  navire  i Altona,  ••*••••••••••  75  ir 

CommilCoo  d'achat  fur  chaicr  10^0  ,iapi  •••••••••••  4t  10 


• xjo 

lot 

XX 

r.  *>x6 

XX 

y 

r.  ïîoo 

e 

s.  370 

e 

Argent  courant  de  6axc , Thlr.  1911  ifl 

Compte  sîmiiU  de  T40  douraloes  de  mouchoirs  ordi noires  de  fil  ^ à la  matelote , achetés  i la  fabrique 
à Lorbau*,  comme  fuit , ffavoir  : 

140  Douz  unes  de  mo//rdo/rs  de  fil  de  ; de  large , afTonis  en  diverfes  couleurs,  dont  / 

}o  Douzaines  du  n^.  ^oK,  à 1 1 thalers.  « .Thlr.  8s  ls 

40  Dites,  ito  n 

70  Dites , • * • n^  318  , i ] ^ ssr  ti 


140  Douzaines 


Pour  la  caiBê  & remballage, 


Les  frais  de  tranCpoi^  de  tes  mouchoirs  de  Ltxbau  à Altona , flrceux  ju(qu  *i  bord 
du  navire.  Ibiu  de  15  marcs  bco. 


4}0 

H 

T 

\X 

4U 

tl 

Indépendamment  de  ces  aniclcs  , mi  font  les 
plus  conHammcnt  demandes  pour  la  France , le 
rortugal  & rEfpagne  , fur-tout  pour  ce  dernier 


royaume , U y en  a beaucoup  d'autres  en  SiUsic , 
en  Saxe  fl:  en  Lu/ace  j donc  le  détail  feroit  pins 
ennuyeux  qu’utile.  Noos  nous  bornerons  donc  i 
remarquer  que  l'on  fabrique  tn  Silésie  toute  forte 
lie  toiles  fines  & moyennes , qui  dtifèrenc  dans  leur  < 
longueur  & largetir.  Cependant , fuivant  la  nouvelle 
ordonnance  rrndlie  ra**  le  fait  des  toUes  êc  des  linons, 
la  longueut  d>ii;  •èorrefpondrc  avec  la  largetu  ; de  I 
lâ^on  qu'une  de  toile  de  | de  large  doit  avoir  I 
aunes  de  long;  une  de  69;  celles  de  ^ fl:  de  I 


4z  aunes;  une  de  |,  84  annes;  une  deÇ,  7% 
aunes  ; & quant  aux  pièces  de  linon , celles  de  j , 
■ÿ , J & ^ de  largeur  font  fixées  i 68  atmesï  de 
longueur  ; fle  celles  > fl:  de  | de  largeur , i 5 4 aunes 
lie  longtieur.  Les  toiles  dont  la  pièce  efi  de  fo  aunes 
ou  d’un  fchock  ou  foixantatne , comme  les  platHleSy 
Ce  nomment  en  AÜcmansl  fchockMnwandtt  fleupe 
picoe  de  aunes  s’appelle  un  mehe  ou  tiJTu*  Le 
fchock^leinw andt  fl:  le  wehe  fc  vendent  aufli  en  4 
coupons,  chacun  d’environ  15  aunes  de  longueur. 
Les  toiles  de  rcfpcce  particulière  dont  nous  avons 
donné  on  compte  (îiniuc  fous  le  nom  dV/lop/Y/es^ 
s'appellent  en  Silésie , /o/7cs  it  Jouer  y par  la  taüoa 
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qn  on  en  fabrique  piincipalement  Hans  la  princi' 
pauié  de  Jaucr.  Les  prix  des  toUcs  & linons  de  ' 
SiUsie  dilTcrcnc  comme  leur  qualité  , & varient  ; 
d’un  ;our  à Tautre.  On  a des  toUcs  dont  la  pièce  i 
va  j 50  tblrs.  & quelquefois  au-dcU,  fuivant  la 
bonté  6c  la  ünclTe  de  u marchandirc.  Les  pièces 
ordinaires  de  65  aunes  fe  vendent  depuis  5 furqu’i 
30  & 40  (hlrs.  Les  toiles  d carreaux,  ou  ce  qu^on 
appelle  breflauir^balU  ^ font  toutes  rayées}  U y 
en  a de  ditfcrcnics  fortes.  Quant  aux  linges  de  table 
domaflcs  avec  des  figures  ou  des  fleurs,  6c  qui  font 
faits  a la  tire , on  les  vend  communément  par  paquets 
qui  coQtienncot  une  nappe  6c  douze  fervietccs , de 
•fp  jufqu’i  I aunes  de  large,  depuis  16  jufqu'i  40 
tblrs.  èc  quelquefois  au-deii  } de  même  les  balles  de 
ferviettes  qui  contiennent  ordinairement  trois  dou- 
xaincs  de  lervicttcs  , le  vendent  depuis  10  jufqu'i  10 
tblrs.  ou  au-deli,  fuivant  leur  fineffe.  On  fabrique 
encore  en  SiUsie  y 6c  notamment  i Grcifenberg , 
Jauer  6c  Schmicdcbcrg  , de  belles  nappées  de  6 aunes 
de  large  & même  au-dcU.  On  fabrique  en  Saxe  des 
basitK  blancs , croifés , rayes  ou  à ficurs , de  toutes 
les  qualités  qu*on  veut  avoir,  de  -J  d’aune  de  large  , 
& de  ai  1 aunes  de  long , dont  les  prix  vont  depuis 
x jufqu'i  10  tblrs.  Sc  quelquefois  davantage  } des 
mouchoirs  de  poche  de  fil  bleu , rouge  éc  blanc , 
de  i , de  J , de  J , de  J & de  J de  large  ; d’autres 
mouchoirs  de  dcini-til  6c  demi -coton,  avec  des 
raies  6c  des  fleurs , de  ^ , de  | , de  ^ & de  JJ  de 
large  , & qui  fe  vendent  i la  douzame  depuis  % 
jufqu’i  6 thlrs.  On  fabrique  aufli  en  Saxe  des  toiles 
de  iin  de  toutes  les  fortes  6c  de  dlficrcns  prix } des 


A L L J, 

toiles  de  cbton  , 6c  moitié  fil  5c  moitié  coton , 
blanches  6c  en  couleur , de  J , de  j-ÿ  & de  dp 
large  » & 1 5 aunes  de  long.  Nous  ne  parlons  pas 
des  draps  5c  autres  étoHcs  de  laine  dont  il  Ce  fabrique 
des  parties  confidcrables  en  Saxe,  Les  toiles  de  la 
Luiace , dont  le  débit  pour  l’étranger  e(l  le  plus 
grand,  font  les  crées  de  J d’aune  de  large  6c  de 
108  aunes  de  long}  clics  valent  depuis  t&  l'ufqu’i 
17  thalers  la  pièce } ccilcs  de  d’aane  de  luge  & 
de  loS  ^nes  aufll  de  long,  valent  de  10  i 14 
tlilrs. } celles  de  { d’aune  de  large , même  longueur 
que  les  prccédemes,  valent  de  p d 15  thlis.  Oa 
nomme  ces  trois  fortes  de  crées , larges  y entre- 
larges  6c  étroites.  On  fabrique  d’ailleurs  en  Jji\act 
des  roucDS  contrefaits  de  \ d’aune  de  large  5c  84 
aunes  de  long,  qui  roulent  de  10  jufqu’i  15  thlrs. 
la  pièce;  des  doutas  de  Y 1^^  & 54  aunes 
de  long,  valant  de  5 i 7 thlrs.  la  pièce  , 6c  ceux 
de  I de  meme  longueur  de  4 i 5 thlrs.  la  picj.-  ; 
des  mouchoirs  de  fil  de  toute  efpéce,  depuis  1 fu'J 
qu'à  7 thlrs.  la  douzaine } des  coutils  & des  toiles  \ 
carreaux  d’une  infinité  de  qiialiccs,  6c  d’autres  étof- 
fes de  fil,  de  dcini-fil  5c  demi'foîe,  de  coton,  5cc« 
On  trouve  prefqnc  toujours  à Hambourg  de  bestix 
afTonimens  des  totics  SAlltmagne  y dont  il  Ce  fut 
un  très-grand  débit  en  France,  çn  Ffpagne , ctt 
Portugal  5:  dans  les  autres  pays  oiilaconfommation 
en  efi  conltdcrable.  Les  négociant  qui  s’occu|  cnt 
de  cette  branche  de  commerce  verront  d’un  ciup 
d’ocil , dans  les  comptes  funulés  qui  vont  fuivre , 
les  frais  d’expéditions  des  toiles  SAliemag/ie  i 
Hambourg, 


Compte  simulé  d’achats  à Hambourg  de  100  pièces  platilles  royales  éemes,  i 4 

tblrs.  U pièce  Marcs 

Frais  fu^u'i  bord  du  navire  * 

CommülTofl  ârp| 

Marcs  bco. 


Compte  simulé  de  100  pièces  de  platilhs  royales  apprêtéct  en  blanc,  1 7 tblrs.  la 

pièce  Marcs 

Frais  jufqu’i  bord  du  navire  

Commiflioo  lipy  

Marcs  bco. 


Compte  simulé  de  800  pièces  platilles  Jimples , 1 6 thlrs.  les  4 quarts  de  pièce,  Marcs 
Rabais  8-Jp; 


Frais  jufqu’i  bord  du  navire  

ConuninioD  ixp|.  

5Tarcs  bco. 
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Compte  simulé  dt  loQ  ^xcctipUtilUs  royaitsx^xtit  y * «Marcs  tp^o  f 

Frais  jufqu'i  bord  da  oavicc 8 9 

Commiflloo  iapj 39  9 


Marcs  bco.  1997  " 


Les  anortimens  des  platillts  Uintts  dependans  du  caprice  des  acfieteun  , le  nigocianc  eft  quelquefois 
expofe  i les  garder  long-temps , i voir  les  couleurs  fc  ternir  & la  toile  fe  piquer,  l.cs  alfortitnens  les 
pkts  ordinaires  font  fur  100  pièces,  de  53  rofe  vif,  33  noir , 8 bleu  de  roi , 8 bleu  de  dcl , 18  cKamoi» 
ic  jaune. 


• Compte  simuU  de  too  pièces  fangnîes  alTonici  à 7 marcs  la  pièce  • . Marcs 

Frais  jufqu’à  bord  du  navire  

CommÜIion  iap~  


1400  9 

8 H 
s8  9 


Marcs  bco.  14 ** 


Les  fangiîtes  font  entièremenr  dtcKues  depuis  qu*on  s’eft  mis  dans  le  coût  d’employer  les  platiller 
teintes  au  incaie  ufage.  L'anbrtimenc  ordinaire  des  fangâUi  c(l  lut  100  pièces  , de  <0  pièces  noires  ^ 
»5  rôle  vif,  5 poupTC  , 5 mordoré,  3 jaunes  & citron  , 5 bleu  de  roi  & 5 bleu  cèlefte* 

Compte  simulé  de  400  pièces  ejfopilles  unies  ou  claires  i 9 marcs  la  pièce  , Maies  3600  9 

Rabais  i 8 J p| séx  • 


Frais  jufqa’d  bord  , 
Cofumilllon  i a p| 


J53»  » 

é 9 

64  T3 


Mates  bco. 


Compte  simulé  de  loo  pièces  libretes  rayées  & à carreaux  , i 8 maies  , la 


rièce, Marcs  800  n 

rais  jufqu’i  bord , 6 9 

i^ommidioa  i a p.;  t6  a 


Marcs  b:o. 

Compte  simulé  de  300  pièces  Bretagnes  contrefaites  ^ Aooi 

ISO  Piécci  de  i i é marcs Marcs 

MO  Dites,  de  I i s 

Frais  julqu’i  bord  , 

Co'.muiirion  àzp|  


Marcs  bco. 


Compte  stmulé  de  j^o  pièces  de  Roueris  contrefaits , apprêtes , de  J & 84  aunes 

i M marcs Mates 

Frsis  |ufquU  bord  du  navire  

Coiujuinlon  ipî ■ 


Marcs  bco. 

Compte  simulé  de  100 pièces  de  toile  dite  ùrabiûSy  à 19  marcs, Marcs 

Frais  jufqu'l  bord  

l.'ommiflîon  aipi 


8ii 


T^OO  9 
U50  9 

8 9 

î$  * 


19C0  9 

6 9 


Marcs  bco.  1^44 
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Cemflt  limulé  dt  7s  pWcts  At  erta  contn/aitn  Urgti  aflàtiies  , d«  71  varei 

, cKac^ue  pièce , i 14  ihlrs.  Maici 

Toile  a emballage,  «..«.•••»••••••••••  Marcs  éo  « 

Frais  fur<]u'à  bord  du  navire  ai  a 

Conuaillioo  60  8 


Si 


J6S4 


141  8 


Marcs  bco.  3K)  8 


Compte  timuU  dt  400  pièces  de  caferillol  larges , ou  io3cs  de  ménage  de  | & 

• î ÿ vates  d’Efpagne  de  long  i 1 s marcs , . Marcs 

Toile  d'emballage,  •••••••  Marcs  z|  4 

Frais  iiifqu’â  bord  du  navire  7 8 

Coimniinoii  iip;  10  « 


50  ts 


Marcs  bco.  io$o 


Aut  comptes  simulés  ci-dclTus , il  eft  bon  d'en  ajouter  deux  autres  , doru  l’un  de  cirt  bîûncht  Sc 
r autre  de  cutvre  /aune  en  rofette  , deux  articles  qu'on  dre  communément  de  Hantbourg  quand  on  les 
peut  avoir  i bon  compte. 


Compte  simulé  de  loo  demi>marqnetres  de  cirt  blanchi 
SÔn”poidi|pi  «l»* Marcs  HS84 

t$6 

* 140 


Frais  juCqu’à  bord  . 

Comiûiüioo  iur  marcs  U040  i z p 


4 

iz 


Marcs  bco.  nx8t 


Compte  simulé  dt  é lutailles  de  cuivre  en  rofette  , pefane 

Rabais  - P ....  | «5«>»  i î«  tl-- k fth”»  • • 

Fr:is  jurqu'i  bord  du  navire • • 

ConuniiCon  fur  marcs  3807  âsp| 


• Marcs 


17S>6  1} 


7t 

J6 


Marcs  bco.  3885 


Le  commerce  d’importation  de  Hambourg  eft 
extrcmcment  étendu , cette  ville  fbumîflKnt  i une 
grande  partie  de  X Allemagne  , les  niarcbantMes 
éfran’cres  donc  clic  a befoin  , notamment  les  vins , 
caux-dc-vie  , Tucre  , cale  , indigo , the  & autres 
articles,  (/cft  par  r’*lbe  que  ces  luarchandifes  font 
tramportecs  de  Il.imbourff  dans  l'intLiicur  de  VAl^ 
lemagne. 

Le  v‘);hTiagc  d' Alton.!  3 fût  un  tort  considérable 
au  commerce  de  Hambourg  , en  ce  qu'elle  lui 
en  a cf'lfvé  une  p.irtie , qu'elle  itchc  de  conrerver 
& même  d'augmenter  pat  tous  movens  potlibles, 
nuis  en  vain  ; car  il  cft  îprailli’jlc  & prouvé  par 
l'cxpéricncc  de  routes  les  nations , dans  tons  les 
fiecl.s  , que  CCS  fameux  cntrep.ns  du  trafic , 
appcL'cs  improprement  états  commefcants  ^ fc  for- 
ment, sclcvcnt,  brillent  A:  difparoilïtrt  ; c eft  une 

Eroiperite  ftcilc  & acciiicntellc  que  Icmi'laûon  *k 
I conc'ificT»*.;c  déiruifc.nt  t*Vi  ou  t-rd. 

Harbourg,  ville  litucc  fut  la  rive  gauche  de  V£lbc, 


vls-à-vîs  de  Hamboug , eft  pourvue  d’un  petit  porr 

3ui  eil  frequente  par  des  navires  FrîTons  & Holiaiv 
ois  \ cette  ville  fmr  un  bon  commerce. 

B8EMEN4  capitale  d’un  duché  auquel  elle  donne 
fon  nom  , cft  une  ville  anfcaiique , libre  & impériale, 
(ituée  fur  le  We^erp  a 15  milles  au-de(Ius  de  fon 
embouchure  dans  la  mer  du  nord , & d is  milles 
de  Hambourg.  HUc  c»1  grande  & bien  peuplée  ; le 
\('excr,  qui  coule  au  milieu,  féparc  la  vieille  &U 
nouvelle  ville.  Cette  dernière  cft  à l’cft  du  Vtezer 
& communique  i la  vieille  ville  par  un  pont.  Bremen 
a le  droit  d'cturepot , les  marchandlles  que  l'on  f/jc 
monter  ou  dclcendrc  le  Vcaer,  y devant  être  inilês 
en  entrepôt.  Le  pon  ou  havre  de  Bremen  , nommé 
Weçejacky  eft  mué  d un  mille  & demi  au-ddfous 
de  la  ville.  Cefl*là  que  les  mafchandifes  font  char- 
gées & déchargées , les  gros  navires  ne  pouvant 
monter  plus  haut. 

Le  commerce  d’exportation  de  Bremen  quoi- 
que beaucoup  plus  borné  que  celui  de  Hauil^ourg, 
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cft  néanmoins  coodJv'rable.  Il  cor/îfTc  principale^ 
ment  en  grofTcs  toiles  & en  bleds , dont  il  s cxpt^dic 

Frerqae  tons  les  ans  quelques  c1iart»emen$  pour 
ctran?er.  On  acKcte  ordinairement  les  fromens , 
les  Tcielcs  Sc  les  autres  fortes  de  grains  rendus  fianes 
à bord  du  navire  : par  CTcmple , le  froment  de  70 
i 90  thlrs.  le  laH  ^ le  fci,;le  de  i 7;  cMrs.  ; 
l'orge  de  50 4 fo  thlrs.  ; l'avoine  de  lo  à 15  thlrs., 
les  (grandes  feves  i mnlec  de  $5  à thlrs. , & les 
petites  fèves  de  40  i 60  thlrs.  Leshaiicotsfe  vendent 
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depuis  1 jufques  i i ihlrs. , le  quintal  de  loa  Hs, 
8i  l’on  compte  { thfr.  par  quintal , pour  les  frais 
iufqii'i  bord  du  navire  , indépendamment  de  la  corn- 
million  de  1 p^.  Il  V a plulicurs  fortes  de  toiles  d 
Bremtn  , qui  font  fort  recherchées  par  les  étran- 
gers J principalcmcht  des  cannamaios  y ou  toiles 
écrucs  ; des  caftriihs  » ou  toiles  de  ménage , ôc 
des  toilti  à lû  roj't»  Donnons  pour  Tufage  de* 
fpéculatcurs  des  comptes  (imulcs  de  ces  crois  dernières 
lortes  de  toiles. 


Compte  iimuU  de  60  pièces  de  catmama/os  00  ca^amajos  dont, 
so  Pièces  i 5 thlrs,  la  pièce  

so  Dites,  â 4 J dites,  

*0  Dites,  à 4 dites, 


Frais  D’ixr^oiTioH. 


Frais  jufqu*i  bord  du  navire, 
Toile  d’embalbgc , • • • • 
ComiuiÜion  i a p;  * • • • 


. Thlr. 


45 


Thli 


d 5 ^ thlrs.  les  3 pièces  Thlr. 

Frais  d*  expédition 

Droits  de  douane  & frais  jiifqu'd  bord  du  navire  , Thlr.  f e 

Toile  d'emballage  & nattes  , 11  9 

Coiumüiion  iip.|.« 9 5 

Tiilr. 

Compte  simulé  de  4^  pièces  de  toiles  à lû  rofi  , mefurant  enfemblc  5000  aunes 
doubles  , à ti  thalers  les  100  aunes  Thlr» 

Frais  d*  expédition» 

Toile  d'emballage, Thlr.  10  jd 

Frais  juiqu’i  bord  du  navire  5 45 

Omjuillîon  xpl»...» 11  O 


Le  commerce  d’importation  de  Bremtn  confîfle 
eu  quelques  char*remcns  de  vins,  cauT-de-vic, 
fruits  de  autres  articles,  que  le^  ncgocians  de  cette 
ville  tirent  «le  France  & d’Ffpat;rc.  I.cs  Prèmois 
font  aulfi  un  bon  commerce  avec  Fcrgcn,  d'où  ils 
font  venir  tons  les  aus  plu.'îcurs  navires  chargés  de 
harengs,  poifîons  fecs,  planches  & autres  articles, 
qui  fc  confommem  â Bremtn  Ce  dans  lcs  pays 
voi'în», 

S*ûde  c*!  une  petite  ville  du  diichc  de  Bremtn , 
fcno.umce  autrefois  pour  le  commerce  qu'elle  uiioit 


r.  loo 
90 
80 

* 

M 

f 

Thlr. 

170 

î7 

. 189 

,i  « 

t 

r.  466 

48 

lî 

14 

4S" 

61 

1 100 

9 

- 

9 

. 1138 

9 

:»Iors  ; mais  ce  commerce  cft  tellement  déchu  aiijour- 
d'hni , qu’il  ne  refte  aucun  vertige  de  fon  ancienne 
oüuleuce  : quand  il  s eleve  un  cmrepâc , les  antres 
dlfparoiifcnt, 

ïmbdtn  , capitale  de  l’Oft-Frife  dans  le  cercle 
de  Uefip'al'c,  crt  litucc  fur  TEmbs,  tout  proche 
de  l’endroit  où  cette  livicrc  fe  jette  diins  le  Dolhrt» 

( (.’ert  une  vHlc  grande  & opulent*  , qui  a.  un  pori 
! siir  & commode  , Ce  par  ce  moyen  fait  un  commerce 
' ader  coofîdèrable.  Le  rwi  de  Ptuftê  , fouverain  de  . 
J IVft-Jrilc»  R établi  d Embdtn  une  compagnie  des 
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Indes  orientales;  mais  elle  a Ci  peti  profpdré  & 
fi  peu  d’expéditions  depuis  quelques  années  » qu’elle 
ne  fah , pour  ainfi  dite , aucune  fenfation  dans  le 
commerce* 

Nous  finirons  cette  defcripiloti  du  commerce 
â* AlUmagne  par  une  refiéxion. 

Si  les  états  divers  qui  compofent  ce  grand  empire 
appartenotem  à un  même  fouverain,  tour  le  monde 
s’accorderoiei  regarder  comme  une  barbarie  fiinefiC} 
la  cooTervacion  des  douanes  d’entrée  Sc  de  forcie  » 
des  droits  prétendus  de  tranHi  8c  d’étape  ; on  diroii 
que  ces  exactions  nuifènt  à toutes  les  provinces  & 
au  Touverain  lui-méme.  Comment  (e  ^t-U  que  dans 
l’érat  a^uel  elles  foient  utiles  à la  totalité  . des  fou- 
▼erains,  & i la  totalité  des  états } Cefi  une  quefiiou 
dont  nous  voudrions  bien  voir  la  folmion  claire , 
précife  &:  de  bonne  foi. 

ALLER  EM  TRAITTE.  {Terme  upU  dans  U 
commerce  des  cafiors  Cf  autres  pelleterùs  du  Ca- 
Mûda.  ) 

La  différence  qu’il  j a à*  aller  en  trait  te  & faire 
la  trame , c’eft  que  le  premier  fignific  aller  porter 
aux  Sauvages , jufques  chez  eux  , des  marchandilês 
qui  leur  conviennent , pour  les  échanger  avec  leurs 
pelleteries  ; & que  faire  la  iraitte , fignifie  attendre 
de  traiter  avec  les  Sauvages , lorf^u’ils  viennent 
eux-mèroes  apporter  leurs  marcliandires  aux  villes» 
forts  ou  habitations  des  François,  pour  les  y tro'* 
quer,  8c  y choifir  en  échange  les  chofes  dont  ils 
om  beroin.  Vove^  TRAiTTa  & courburs  de  bois. 

ALLEVEüKf:.  ( Petite  monnaie  de  cuivre,  ) la 
plus  perire  qui  Te  fabrique  en  Suède.  Elle  ne  vaut 
pas  tout'a'fiaie  le  denier  tournois  de  France.  Deux 
aiicvcurcs  font  le  rouilique  » huit  rouRiques  le  marc 
de  cuivre  » & vingt-quatre  maKs  la  richcdalc  com- 
mune. yoyeth  TABLE  DES  MONMOIES.  ' 

ALLIAGE.  ( Mélange  de  divers  métaux.'jna  de 
pluiieun  portions  d’un  même  métal  de  diff'crcns 
litres. 

Les  monnoyetirs  ne  fabriquent  point  (ferpeces 
d’or  8c  d'argent  fans  alliage  , 8c  mêlent  tou/ours  du 
^ enivre  avec  ces  deux  métaux  , fuivam  certaines 
proportions  ponées  par  les  rcglcmens,  qui  ne  peu- 
vent être  changées  que  par  des  édits»  aeclarations 
A:  ordonnances  de  nos  rois* 

Les  raonnoies  de  billon  font  faites  de  Valliage 
du  cuivre,  de  de  quelques  parties  d’argent  Hn»  auîlî 
ordonnées  par  le  prince. 

Les  orfèvres  » les  tireurs  & batteurs  d’or  8c  les 
^yailliers , font  obligés  de  fe  fervir  S alliage  dans 
les  matières  d’or  & d^argent  qu’Hl  employcm;  mais 
qui  doit  toufours  être  moindre  que  celui  des  mon- 
iioies  » pour  empêcher  le  billonnage  qui  fe  commet 
en  fondant  les  efpcces , pour  les  employer  dans 
leurs  ouvrages. 

Les  fondeurs  en  bronze  ont  pareillement  leur 
clliagt  de  cuivre  , d’étain  & de  leçon , différent 
fuivam  les  fontes  qu'ils  fout  » ou  de  Rames  » ou  de 
canons»  ou  de  cloches. 

Enfin  , les  potiers  d’étaia  fe  ferveot  » pour  la 
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fabrique  de  Taîffèlle , de  X alliage  du  euîvre  rouge, 
du  régule  d’antimoine  » de  de  quelques  autres  miné-' 
taux.  On  parlera  dans  la  fuite  de  cet  article  de 
toutes  les  fortes  Sùlliagts* 

11  y a deux  fortes  éC alliages  qui  fe  font  dans  la 
fabrique  des  monnoies  ; l’un  quand  on  employé  des 
matières  d’or  8c  d’argent»  qui  n’ônt  point  encore 
fervi  pour  le  raonnoyage  ; rautre , quand  l’on  fond 
enfcmble  diverfes  fortes  d’cfpèces  ou  de  lingots  de 
differens  titres  , pour  en  faire  une  noiivcUc  monnoie. 

L’évaluation»  ou  plutôt  la  proportion  de  Valliage 
avec  le  fin  » eR  facile  dans  le  premier  cas  ; puifque 
fçaehant  par  l’arfinage  le  titre  des  matières  , il  n’y 
a qu’i  y ajouter  la  quantité  Salliagt  de  cuivre* 
pcrmire  ou  ordonnée  » pour  les  réduire  au  titre 
légitime. 

Dans  l’autre  cas,  l’opération  a plus  de  difficulté. 
C’cR  néanmoius  une  des  chofes  qu’il  cR  plus  impor- 
tant de  f^avoir  i un  maître  des  monnoies;  8c  qu'il 
faut  que  Içachenc  auflî  tous  ceux  qui  travaillent  fur 
les  matières  d’or  &;  d’argent , pour  ne  pas  fc  trom- 
per dans  Valliage  que  les  uns  8c  les  autres  fbnc 
louvcnt  obliges  de  faire  de  l'or  Sc  de  l’argent  â 
didèrens  titres. 

Tous  îcs  auteurs  qui  ont  traite  Jts  monnoies , one 
donné  des  tables  pour  faire  cette  rcdtidtion  ; 8c  les 
atit'miéticiens  » comme  on  le  dira  i la  fin  de  ccr 
article , ont  leur  rèelc  éi  alliage  , dont  on  peue 
aulII  Ce  fervir  ; mais  il  femblc  que  l’auteur  anonyme 
du  petit  Traité  qui  fe  trouve  i la  fuite  de  celui  de 
M.  Boifard»  de  l’édition  de  1711 , en  a donne  la 
pratique  la  plus  aiféc. 

Comme  cecte  pratique  cR  commune  pour  les 
efpcces  d or  de  d’argent , on  n’en  donnera  qu’mt 
fcul  exemple  » après  avoir  néanmoins  averti  que 
le  calcul  pour  Valliage  de  l’or , fe  fait  par  les 
trcntc-dcatiêmes  qui  manquent  au  titre  » ou  qui 
l’cxccdcnt  dans  les  macicrcs  qu’on  veut  employer, 
8c  que  pour  l’argent  ou  compte  p.ar  grains  de  fin. 

^and  on  veut  faire  cette  forte  Saiîiage,  ou 
plutôt  l’évaluation  de  Valliage,  .pour  ajoaccr  eu 
diminuer  ce  qui  manque  au  titre»  il  faut  drcRcr  un 
bordereau  des  matières  qu’on  a à fomire  » cnmenanr 
leur  qualité  » leuï  poids  8c  leur  titre.  Ce  boidcreait 
fe  partage  enfuitc  en  deux  autres  » dont  l’un  com- 
prend toutes  les  matières  qui  font  au-deffus  du  titre 
auquel  fe  doit  faire  la  fbme  » & l'autre  toutes  celles 
qui  font  au-defibus. 

Chaque  bordereau  s’énnt  calculé  féparcment , on 
voit  par  le  calcul  du  prrnver  ce  que  les  matières 
fortes  de  titre  ont  au-deflous  du  titre  ordonné;  & 
par  le  fécond  calcul,  ce  que  les  matures  foiblcs 
out  au-deflbus  : enfone  que  les  deux  produr.s  étant 
comparés,  ont  fçait  précifémem  par  nnc  f-'i'firac- 
tion , combien  il  faut  ajouter  ou  de  fin  ou  VtüUagf,  ' 
pour  réduire  toutes  les  matières  au  titre  repte  pour 
la  nouvelle  fonte.  Voici  l’exemple*  quen  donne 
l’auteur  anonyme. 

Le  litre  des  louis  «Tôt , don:  la  fonte  cR  ordonnée, 
doit  être  de  si  carats^.  Four  fwe  cette  fonce ^ 


I 


\ 


/ 


Digitized  by  Google 


2 


A Li  Li 

l'û  diverres  eCpèccs  6c  lingots  ée  dl^crens  titres } 
fen  drclfc  d'abord  moo  premier  bordereau  de  la 
minlcce  fuivauic  : 


Numéro,  Marcs 
1 1 

a ^ 

J > 

4 3 

5 * 

6 t 


Onces* 

4 Jaenhus  d 

6 Lingots  d 

4 Lingots  à 

6 Ducats  d 

4 Nobles  d 

4 FIA*  liai,  d 


Carats* 

»»  fî 

lO  I 

iS  I 
H f 
i 
i 


Il  4 ^ 


J'ai  donc  douze  mares  quatre  onces  d*or  de  diffé- 
rens  titres , qu'il  faut  que  je  rende  au  titre  de  z i 
carats  d. 

Dam  les  Ax  articles  qui  compoient  le  premier 
bordereau,  U y en  a trois  qui  font  les  i",  4*  & 
5^  qui  Ce  trouvent  au  deiTus  du  titre  ordonné  ; & 
trois  autres , les  z« , & 6*  qui  font  au>deflbus  j 

je  les  répare  & fen  fais  deux  bordereaux: 

Ou  HAUT. 


Numéro , Marcs , Onces.  Trente-deuxièmes. 


I 1 4 C'eA  de  bon, 

4 36  Idem  • • • 

5 14  Idem  • • » 

9 

Z10 

96 

iX>. 

31-.. 

3t". 

Total  du  bon  Cir  ces  crois  articles, 

3M 

31». 

0 K Bas. 

Numéro,  Marcs,  Onces.  Trente-deuxièmes. 

% X 6 Manquent  • iio 

3 t 4 Idem  . • • 144  jiet. 

6 14  Idem  • • • ix  511-t, 

^etal  de  ee  qui  manque  i ces  3 art. 

166 

3i«. 

Comparaifon  des  deux  produits  » 
Bon  j 15 

Manque  x66 


KeAe  de  bon  49  , pourlerquels  il  faut  ^ 

meure  quatre  ^ros  6c  demi  de  cuivre , de  alors  la 
fonte  fera  au  titre  de  ai  carats  d.  Le  poids  des' 
natlères  Ce  trouvant  par  confcqueni  augmenté  juT- 
ou*d  douze  marcs  quatre  onces  juAe , d cauTe  de 
raugmentation  de  Valliagt, 

Il  ne  rcAc  plus  qu'd  feavoir  comment  Te  peut 
calculer  la  proportion  qu'il  y a entre  quarante-neuf 
frente-deuxièines  d'or  fin , 6c  quatre  gros  & demi 
de  cuivre  ; mais  ToperadoQ  en  cA  faciU , pour  peu 
qae  l'on  Içacbe  les  premiers  éiémens  de  rariduneti- 
que  , 6c  qu'on  fois  InAruic  que.  jset 

bon  , valent  un  marc  de  cuivre , c'cA-a-dire  , 64 
gros , & que  fur  ce  pied-li  cinq  teente-deuziémes 
éc  cinq  kurJemes  vakm  un  gros. 
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Cet  exemple,  qui  cA  pour  l'excédent  du  ticte, 
peut  aufli  fervir  pour  le  détaut  j mais  alors  il  faudroic 
ajouter  du  En  autant  de  crente-deuzicmes,  qu'on 
en  auroit  trouvé  de  manque* 

Les  principales  taifons  que  les  auteurs  donnent 
de  Vûlliage  des  monnoies , font  le  mélange 
des  métaux , qui  au  forùr  des  mines  ne  fe  trouve 
pas  d'une  pureté  parfaite  ; le  ménage  de  U 
dépenfe  que  l’on  feroit  obligé  de  faire , s'il  les 
faUoit  aAiner;  3*.  l'obligation  od  l'on  eA  de  les 
rendre  plus  durs  , en  y faifant  entrer  quelque  por* 
tion  d'un  autre  métal , pour  empêcher  la  diminu- 
tion que  le  frai  pourroit  cauier  au  poids  des  ef^ees} 
4^.  la  fonte  des  monnoies  étrangères  qui  font  auiées} 
5**.  les  dépenfes  de  la  fabrication  qui  fe  doivent 
preiulrc  fur  les  cfpéccs  fabriquées;  é^*  enfin,  le 
droit  de  feignenriage  qui  revient  au  fouverain , A 
caufe  du  pouvoir  quil  a de  faire  battre  monooic  dans 
les  états. 

L'aluace  du  cuivre  pour  les  Aatues,  les  canons 
ou  les  cloches , a auAi  fes  pr oponions  : mab  comme 
elles  font  arbitraires  , 6c  qu'elles  dépendent  abfolu- 
ment  du  goût  & de  l’expérience  des  fondeuts  , il 
o'cAgucres  |>o<Tible  d'en  donner  des  règles  certaines* 

M.  Felibicn  prétend  que  le  bon  alliage  poüxlcw 
Aatues  ou  figures  de  bronze , doit  être  fait  avee 
moitié  de  roferte , ou  cuivre  rouge , 6c  moitié  de 
Icton,  ou  cuivre  jaune.  D'autres  veulent,  6c  c'cA 
le  feotimem  de  M.  de  Saint-Remy  , qu'il  doit  y 
entrer  quatre  livres  d'étain  & huit  livres  de  lécoa  fiii 
chaque  cent  pefanc  de  cuivre  rouge.  On  lailTe  i 
ceux  qui  ont  acquis  de  l'expérience  dans  la  fonce 
6c  alliage  des  métaux  , à décider  lequel  des  deux 
a le  plus  de  raifbn. 

Pour  faire  propre  aux  canons,  mortiers 

de  autres  pièces  d'artUleric  de  bronze , on  fe  feit 
da  meilleur  6c  du  plus  doui  étain  de  Cornouaille. 
Il  en  faut  jufqo'd  fix  de  huit  livres  pour  cent  de 
cuivre  rouge , plus  ou  moins , fuivant  que  cé  der- 
nier métal  fe  trouve  de  bonne  ou  de  mauvaife 
qualité. 

Vûlliage  pour  les  cloches  fê  lait  ordinairemenc 
avec  vingt  livres  d'étain  1e  plus  dur,  fur  un  cens 
péfknc  de  rofette. 

Valliaat  pour  les  diiféremes  fortes  d'étains  deAi- 
oét  pour  Ta  vaiflcUe,  ou  autres  uAenfiles,  le  fait 
avec  le  cuivre  rouge , la  régule  d'antimoine , l'étatia 
de  glace  ou  le  plomb.  Les  potiers  d'étain  de  Pari* 
difent  alloyagt  an  lieu  iCallian.  Ils  ont  tiré  ce 
terme  de  leurs  Aatues  , od  U cA  dit , que  le  bon  fia 
étain  fonnant  fera  sUoyé  de  fin  cuivre  6c  d'étain  de 
glace.  Voyez  Etaih.  Vous  y trouverei  la  maniir$ 
a allier  les  aiWlrxntts  fortes  iétairu 
ALLOCATION,  ( Terme  de  reddition  d0 
compte  ) qui  fe  dit  quand  on  a approuvé  , alloué 
ou  admis  un  article  de  l'une  des  trois  parties  d’ua 
compte  , recette , dépenfè  ou  repcife , pour  le  paflee 
eu  compte  à l'état  finaL 

Allonce.  Se  dit  dans  le  commerce  des  dentel- 
les de  Flandre  , des  morceaux  que  les  marchande 
* qui 
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Tculent  fcauJcr  le  Jroird?  nn»'qiieelcni'es<3cnteî-  ^ 
Icc,  fom  ajouter,  A:  pour  ainli  dire,  reonrer  aux  rclUs 
de  dentelles  qui  ont  été  anciennement  marquées. 
L*arrétdu  14  juin  1684,  conceminc lidite  marque, 
ponc  quelle  fera  appofee  à l'un  des  bouts  des 
dcocelles , & aux  aliongis  qui  fe  renconucront  en 
chacune  pièce. 

ALLONGER*  En  termes  de  manuficlnres  de 
lainage  , figntfic  rendre  une  étoffe  plus  longue  , i 
force  de  la  tire»  avec  des  machines  ou  inflrumens, 
pour  en  avoir  un  plus  grand  aunage.  Les  réglcmcns 
«es  inanufadurcs  défendent  de  tirer , allonger  ni 
nrramer  aucune  pièce  de  marcbandilcs  , tant  en 
blanc  qu*en  teinture  ; mais  quelle  eA  la  garantie  de 
leur  execution  ? * 

ALLOUÉ.  ( Terme  en  ufagedans  les  commu- 
nautés des  arts  & métiers  ).  CcA  un  garçon  qui , au 
lôrtir  du  temps  de  Ton  apprcminâ^c  , s’engage  chez 
un  maître  du  métier  dont  il  cft.  apprenti^,  pour  y , 
faire  le  temps  du  fcrvice  ordonne  par  les  natuts  \ 
car  les  marchands  de  ouvriers  privilégies  , pour  ' 
éviter  la  concurrence,  onr  grand  foin  non^feulc- 
roent  de  reftreindre  le  nombre  des  apprentifs , mais 
encore  de  leur  prcfcrîre  , quand  ils  fçavcnt  leur 
métier , un  temps  plus  ou  moins  long , pendant 
lequel  ils  ne  peuvent  pas  exercer  leur  induAric  I 
pour  leur  propre  compte , mais  font  obliges  de  I 
fervir  les  enattres.  On  fem  bien  ruülitc  de  ce  régie- 1 
ment  pour  les  ratîtres,  U on  conçoit  que  le  pauvre  ' 
apprentif  cA  forcé  de  s’y  foumettre.  Mais  le  public 
confommareur  a-r-ii  donné  fon  conforuement  à ces 
monopoles , êt  les  maîtres  om-ils  droit  de  l’y  fou- 
Jiictrrc?  NcA-il  pas  étrange  qu’on  ait  attendu  fi 
long-temps  a foire  une  qucÂion  fi  (impie  de  fi  natu- 
relle î Ce  n’cA  pas  à la  libcnc  feule  de  ce  garçon 
que  vous  attentez , en  lui  défendant  de  travailler 
pour  moi  ; c’cA  auAi  i la  mienne.  De  quel  droit 
jii'>mporez>votis  un  pareil  joug? 

A iLOU  f.,  ( Terme  qui  fe  met  dans  la  marge  eT un 
compte  tTordrei  vis-à-vis  les  articles  de  éépenfe\ 
On  dit  alloué  pour  la  dépenfe , de  accordé  pour  la 
recette  de  la  reprife, 

ALLOUER,  ( Approuver  quelque  article , le 
pafery  en  demeurer  d'accord  ).  Il  fe  dit  particu- 
livrcmcm  en  fait  de  compte,  notamment  des  aniclcs 
de  la  dépenfe , â côté  dcfquels  en  examinant  un 
compte  pour  l’arrêter,  celui  i qui  on  le  rend  , met 
CO  apoAille  alloué  ^ pour  dire  qu’il  le  palTc,  Quel- 
quetois  on  met  fimplcmcnt  alloué  y quand  la  partie 
cA  aAcz  julHliée;  & quelquefois  <7//nué  en  rappor- 
tant quittance,  ou  juAifiant  de  l’ordre,  quand  l’ar- 
ticle r’eA  pas  a{Tcz  certain  ou  alTcz  éclairci.  Je 
vous  allouerai  cette  fomme  dans  votre  compte  ; 
cette  dépenfe  ne  lui  fera  pas  allouée  •,  pourfignifier 
tiendra  compte  de  'tune  » ét  non  pas  de 

rautrt. 

ALLOY.  [Titre  ou  bonté  intérieure)  que  doivent 
avoir  les  monnoies  on  les  ouvrages  d’or  de  d’argent, 
ruisrant  les  ordonnances  du  prince.  X'alloy  de  l’or 
p'cAime  par  carats,  & celui  de  l’argent  par  deniers. 
Çfimmerce,  Tome  I, 
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Le  terme  d*alloy  ne  A gué  res  d’iifoge  dans  les 
monnoies  ; on  s’y  lcrt  plus  onlinaircnicnc  des  mots 
de  titre , de  fin  de  de  loy.  Voye^  ces  trois  articles. 

Dans  rufoge  commun  on  dit  de  l’or,  de  l’argent 
de  bon  alloy , pour  fignifier  de  /'or  ou  de  V argent 
I très-fin  de  à tres-haut  titre.  On  dit  de  même  de  l’or 
I ou  de  l’argent  de  mauvais  ou  de  bas  alloy  y pour 
dire  de  Vor  ou  de  V argent  au-dcîTous  du  titre  qu’ilg 
! doivent  avoir. 

Alloy.  On  fe  fort  auffi  de  ce  tenne  dans  le  corn- 
mcrcc.pour  fignificr  qu’r/rre  marchandtfcy  une  drogua 
n’cA  p.is  de  bonne  qmlicé. 

ALLOY  AGF.  i Terme  en  ufe^  che\  les  potiers 
iPétiiin),  pour  fignifier  Valliage  ou  mélange  de* 
mcr.mx.  Koyrr  au  ta r,p. 

ALLOVAU.  ( Terme  burlefque)  qu’on  a donné 
i U confrérie  des  garçons  marchands  , établie  à 
Paris  dans  l’églife  de  la  ba(Tc  •'vaintc  Chapelle  du 
Palais,  fous  l’invocation  de  S.  Louis.  !h  prctcndcnc 
avoir  droit  de  faire  piycr  un  droit  de  confrérie  î 
tous  les  garçons  qui  fervent  les  marchands,  à moins 
qu’il  ne  foient  reçus  muchands  eux -mômes;  Se 
vont  à cet  effet  en  vifitc  chez  chacun  d’eux  pour 
exiger  ce  droit.  On  les  nomme  vulgairement  les 
confrères  d alloy  au* 

ALLUAU'LLF.  ( Fer  délié  & plat)  <^u\  fait  U* 
lame  des  épées , couteaux  Se  autres  infirumens 
tranchant. 

Leî  allumellis  de  couteaux  de  toutes  fortes  , 
payent  en  France  de  droits  d'entrée  une  livre  dix 
fols  du  cent  péfant*  <• 

ALLUMETTE.  Petit  biton  de  bois  fcc  , de 
rofeau  ou  de  chenevotte,  trempé  des  deux  bouts 
I dans  du  foufre  , qui  fort  l allumer  la  chandelle.  Ün 
I appelle  par  mépris  marchands  él allumettes  les  mar- 
cliands  dont  le  négoce  cA  peu  confidcrablc. 

Les  allumettes  payent  en  France  de  droits 
d'entrée  deux  fols  du  cent  péfanty  éf  un  fol  de 
droits  de  fortie.  On  voie  que  rien  nejl  oublié 
dans  ces  fameux  tarifs  de  AL  Colbert* 

ALLURE  ou  ALLEVEURE.  ( Petite  monnaie 
de  cuivre)  qui  fc  fabrique  en  Suède , & qui  r.iMt 
environ  4 fols  de  France.  Il  foutdenx  tillures  pour  le 
rouAing , &:  huit  rouAings  pour  le  marc  de  cuivre. 

ALM.^DtE,  cA  un  vaUTeau  des  Indes,  fait  en 
forme  de  navette  de  tÜTcran  , à U réferve  qu'il  a 
l’arriére  qiiarré.  Il  y en  a de  quatre-vingt  pieds  de 
long,  Se  de  fix  ou  fept  de  large.  Ils  peuvent  con- 
tenir quantité  de  marchandifes  ; & c’cA  avec  quoi 
les  plus  riches  marchands  Indiens  font  leur  princi- 
pal commerce  , foit  qu’ils  les  chargent  pour  leur 
propre  compte , fott  qu’ils  les  louent  à fret  aux 
marchands  ifFurope. 

ALMANACH.  Calendrier  on  table  oô  font  mar- 
qués les  jours  & fêtes  de  l'année , le  cours  du  folcil 
& de  la  lune , Se  quantité  d’autres  chofes  curieufea 
ou  néceflâircs. 

Les  marchands  en  ont  toujours  dans leurboneique,  > 
& ne  manquent  point  d’en  porter  dans  leur  agenda, 
pour  y trouver  les  dates  dontdis  om  l^foiii. 
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ALMEVE.  ( PoiJi  dt  deux livrts')  Jont  l’on  Ce 
ferc  à pcfc^lc  l'olran  tians  plulicurs  endroi»  du  con* 
tioem  des  Indes  ohcncales. 

ALMKNDINE,  ALMANDIME  ou  ALBAM- 
DINE.  (Pierre précieufe)  qui  cft  une  clpècc  de  rubis, 
^inais  jiliis  (cndrc  & plus  légère  que  le  rubis  oricn> 
cal.  Sa  couleur  (ire  ncajunoins  plus  fur  celle  du 
gtenar,  oue  Hir  le  rouge  du  rubis. 

ALMONDE.  ( Meftire  de  Portu^H')  qui  fert  à 
m;fjrcr  les  huiles.  Les  Puriug.js  vciidcn:  leurs 
huiles  d'olive  par  almonia  , dont  les  vingt^fix  l'ont 
une  botte  ou  pipe.  Ctuquc  almande  cit  comporèc 
de  douze  canadors,  & le  canaJor  ctl  remblablc  au 
miugled'Amilcrdaia.  Voycl\^  taele  des  mesures. 

ALMOXARISFASGO.  On  nomme  ainli  dans 
epiclques  ports  de  l’Amérique  Frpagnolc , particu- 
licremcncà  Buenos- Ayres,i//7  droit  de  deux  ù demi 
pour  cent  de  la  véritable  valeur  des  peaux  de  tau- 
reaux , qui  fe  payent  au  roi  d’Efpagne  , pour  la 
fortie  des  cuirs  qui  s’embarquent  uir  les  vailfcaux 
d’Europe.  Outre  ce  droit  il  cR  encore  dtl  le  droit 
du  quint}  mais  rculenicot  à roil'ou  de  quatre  téaux 
chauiie  cuir. 

ALMUDF«  ( Mefurt  des  üqnides  ).  On  la 
nomme  plus  oriUnaircment  almonJe»  Voye\  ci» 
devant  almoudi. 

ALOÉS.  Ce  nom  eR  commun  â trois  chofes  ; 
did'érentes;  à un  arbre  trcs-prccieux  $c  très-rare  j 
i une  drogue  fort  utile  dans  la  médecine , & tune 
pbote } de  la  racine  & des  feuilles  de  laquelle  on 
tire  cette  drogue  » qui  çn  ell  le  fuc.  La  plupan  des 
auteurs  confondent  l’arbre  & h plante»  fans  doute 
i caufe  du  peu  de  connoinance  que  l’on  a de  l’arbre; 
& que  la  drogue  que  produit  la  plante,  eft  bien 
plus  connue  Sc  d’un  plus  grand  ufage. 

On  peut  juger  du  prix  & de  la  rareté  de  l'arbre 
é'aloés  pat  l’origine  labuleufc  que  les  Indiens  » A 
même  quelques-uns  de  nos  auteurs  » n’ont  point 
rougi  de  lui  donner  » en  le  faifant  croître  dans  le 
paradis  terrellre;  & ne  le  faifant  venir  fufqu’i  nous 
que  par  le  moyen  des  eaux  , qui  inondent  quelque- 
fois un  réjour  lî  délicieux  ; 9c  l’on  en  jugera  aulH 
de  ce  que  d’autres  le  placent  fur  des  montagnes 
inacccdioles  » 8c  lui  ctabllirenc  comme  pour  ganiiens 
les  animaux  les  plus  féroces* 

L’on  n’a  pas  eu  bcfoîn  de  l’arrivée  des  ambalTa- 
deurs  Siamois  en  France  , en  \6%6  , pour  cire 
défibufé  de  ces  fables,  auxquelles  perfonoc  de  bon 
(ens  n'efl  capable  d’ajouter  foi , non  pas  même 
ceux  qui  les  inventent  » mais  Us  onc  beaucoup  aide 
à faire  connoitre  cet  arbre  , donc  U n’y  avoir  pref- 
que  que  le  nom  de  connu. 

L’arbre  d’â/oés  croit  dans  la  Chine , dans  le 
royaume  de  Lao  Se  dans  U Cochinchine.  U cf>  i 
peu  près  de  la  hauteur  & de  la  6gure  de  nos  oli- 
viers. Ses  feuilles  font  aulE  fembbbles  aux  leurs  , 
Se  Ton  Roit  cfl  rouge  8c  peu  didérenc  de  celui  du 
cerificr. 

Le  tronc  de  cet  arbm  cfl  de  trois  couleurs  ; ce 
qui  fût  trots  fonci  de  bois  dideicns»  8c  de  noms. 


A L O 


& de  proprictes.  Iminidiaicmem  fous  l’écorce  U eft 
noir  , compact  8c  pcCmc.  Le  bois  qui  fuit  cA  de 
couleur  tannée , léger , veineux  8c  femblable  i da 
bois  pourri*  Enhn,  le  cœur  cA  lé  précieux  bois  de 
tdtnbiic  ou  calambac  y plus  cher  aux  Indes  que 
l’or  même;  8c  qui  faifoit»  au  gré  des  Siamois,  la 
partie  la  plus  rare,  & qu’ils  cAîmoicnc  le  plus, 
des  ma7,nihqjcs  prefens  qu  tls  apportèrent  à Louis 
le  (irand , Je  la  part  du  roi  leur  maître. 

Le  tambac  cA  d’une  odeur  forte  * m-ds  agréable* 
U fert  de  parfém  pour  parfumer  les  habits  êc  les 
app.'irccmciis  ; de  cordial  louvcrain  dans  répuifeutenc 
& la  paralifie  ; A l’on  l'cmployc  aufTî  pour  mon> 
ter  les  bijoux  les  plus  précieux  qui  iê  travaillent 
aux  Indes. 

Des  deux  autres  bois,  celui  qui  fuit  l’écorce» 
8c  qui  cA  noir,  a été  nonvué  p.u  les  Portugais,  à 
caulc  de  fa  noirceur,  p<io  ddquitay  bois  d*ûiyU» 
Il  ne  s’en  fait  poiut.de  commerce  eu  France  , od 
l’on  n’en  trouve  que  dans  les  cabinets  de  quelques 
curieux*  Le  bois  de  couleur  tannée,  qui  cA  encre 
le  bois  d’aigle  8c  le  tambac , n’cA  autre  chofe  que 
le  bois  de  calambouc  , qui  cA  le  feul  véritable 
bois  daloiSy  que  les  marenands  drnguiAesde  Paris 
foienc  en  état  de  débiter  , les  deux  autres  ctanc 
trop  rares  ; A tant  de  bois  i qui  on  donne  le  nom 
à'aloCs  , étant  tous  bois  Tuppofés , lans  vertu  A 
d'aucune  valeur* 

Il  faut  choilîr  le  bois  de  calamboüc  d’un  jaune 
luUânc  A bien  jafpé  au  dehors , poreux  A d’un 
blanc  jaunâtre  au  dedans;  léger,  réfineux , fem- 
blable  à un  bois  pourri  ; d’un  gode  amer  , tel  que 
1a  drogue  qu'on  nomme  aloCs , qui  pour  cela  lui 
a communiqué  (bn  nom  , A que  jetcé  au  feu , il 
brdlc  comme  la  cire , A exhale  une  odeur  agréa- 
ble. Le  vrai  calamboüc  cA  ordinairement  en  mor- 
ceaux plats  ; ce  qui , avec  fa  grande  légèreté  , le 
diAingue  aifément  de  tant  d’autres  bois  qu’on  veut 
lui  fubAiruer. 

Le  Tunquin  ne  produit  pas  moins  d'j/oei  que 
la  Chine  A la  Cochinchine  ; A après  les  foies  c cA 
dans  cet  arbre  précieux  que  coniiAe  fâ  plus  grande 
richcITe. 

t/alo/s  de  Tunquin  cA  G bon , qu’il  y en  a qtü 
s’y  vend  jufqu’i  mille  ccus  la  livre  , ce  qui  s'eftime 
fuivant  qu’il  a plus  ou  moins  de  graifTe  ; celui  qui 
n’en  a point  fc  vendant  â peine  trois  écus,  A n étant 
propre  qu’à  la  marquettene  ou  â faire  des  chapelets» 
tels  qu’on  en  voit  Maucoup  i Paris. 

Tous  les  Orientaux,  particuüèrcment  ceux  qui 
laiAcnt  croître  leur  barbe,  font  grand  cas  de  ce  par- 
fum , à caufe  de  i’ufage  établi  dans  tout  le  levant  » 
de  n’admettre  chez  foi  aucunes  perfonnes  un  peu 
conGdérables  • fans  la  cérémonie  de  leur  donner  le 
parfum  ; ce  qui  fe  fait  en  leur  couvrant  la  tète  d’une 
petite  toilette  ou  d’un  grand  mouchoir  d’étotfc  de 
foie , ou  de  toile  de  coton , fous  lequel  on 
une  caAblette  oïl  l’on  bntle  de  Valois  » ou  qucl* 
qu’antre  parfum  exquis. 

Tavenùct,  dans  fa  relation  du  Tunquin,  alTure 
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iToir  vn,  i Hirpahan,  une  buciie  de  boUd’^/b/s  de 
fix  pieds  de  haut  & de  deux  de  cour , qui  avoic  coiicé 
quarante  mille  pardos , oui  font  cinquantc*qaatre 
mille  livres  monnoie  de  France. 

•L^  PLANTE  ü*ALoés,  eft  cccce  plante  que  l’on  a 
élevée  dans  le  jardin  du  roi  i Paris , que  plulieiirs 
particuliers  cultivent  p:>cmi  les  plantes  ccrongcrcs , 
& dont  quelques  drogoiiles  & épiciers  ornent  leurs 
boutiques. 

Cccce  plante  croît  en  bien  des  endroits  des  Indes 
orientales  & occidentales.  11  s’en  trouve  aulÜ  en 
Europe , &:  fur*tout  en  Hfpagne , dans  les  mom.t^nes 
de  la  Siéra  Morena,  oà  elle  vient  d'une  çrolTcur 
& d'une  liaitteiir  extraordinaire.  Scs  feuilles  font 
verres , épaifles,  dures  & piquantes;  Sc  oo  en  rire 
une  e^’cce  de  (bie  rougeâtre , pr  opre  à faire  des 
dentelles  , dont  on  a vu  quelques  morceaux  en 
France,  que  M.  de  Toumefon  y avoic  apportes 
d'Efpagne.  Du  milieu  des  feuilles  fort  une  tige  , 
qui  porte  fa  fleur  & Ton  fruit , dont  la  fcmence 
^ une  graioc  blanche  extrêmement  légère  & deftti 
ronde. 

Les  plantes  ^aloés  qui  ont  fleuri  plnlîeurs  fois 
au  jardin  royal,  & fur^toot  ea  lééa,  ont  défibule  \ 
de  Terreur  populaire  , qui  étoit  prcfquc  pifTee  juf-  ' 
qu'aux  ffavan. , qu'cUcs  ne  fljurilî'oicnt  que  tous 
les  cem  ans,  & que  U fleur  faifoic  un  bruit  terrible 
eu  foriani,  puifqu’oneft  nrcfcntcmcnc  accoutumé  d , 
les  voir  fleurir,  tx.  qu’i  Vcpanoiiiflcmenc  de  leurs  | 
fleurs  , non-fculemenc  Ton  n’a  jamais  entendu  ce  | 
bruit  furprenam , mais  qu'on  n’en  a point  du  tout  | 
entendu. 

L*alo£s,  donc  on  fe  fert  dans  la  mciiecioe  , de 
que  les  maréchaux  employcnc  aufll  pour  la  guéiifon 
des  chevaux , efl  le  füc  de  la  racine  ou  des  feuilles 
de  cette  phntc,  tiré  en  coniiftancc  d'extrait. 

On  diifingue  de  trois  fortes  ^aloés  ; le  focotrin. 
ou  lucide^  qiv'on  appelle  auflî  fuccotrin  fc  ciccotrin; 
le  citrin  & Xcciibalirif  qui  ne  font  pourtant  que 
le  meme  fuc  , plus  ou  moins  épuré.  iJaloés  foco- 
trin  eft  le  meilleur , de  vient  de  Socotra , à Tcntrce 
de  la  mer  rouge , d'od  il  a pris  Ion  nom.  Le  cabaUn 
efl  le  moins  bon , & ne  (c  donne  qu’aux  chevaux  ; 
d’où  peut-être  il  cft  appelle  cabalitu  Le  citrin  cft 
entre  deux. 

Le ybeo/rz/ï  vient  dans  de  prrites  veflîes  extrême- 
ment minces.  11  faut  qu'il  foit  friable  , Icgcr,  clair, 
tranfparenc,  de  la  couleur  d'im  beau  verd  d’ami- 
moioc,  d'un  goût  amer,  prctquc  fans  odeur;  &: 
que  réduit  en  poudre,  il  foit  d’un  jaune  doré. 

C’eft  de  Xaîoh  cicotrin  dont  on  fc  fen  en  méde- 
cine , mais  dont  il  faut  ufer  avec  diferétion , écaai 
un  purgatif  violent. 

Tl  entre  dans  U compofîtion  de  ces  pilules , qit'on 
itomme  piluUt  dt  Vrancfo1tr^\  pUuUi  ^urmandtSf 

8c  fait  auflî  la  bafe  de  celles  qu'on  appelle  ptlulcs 
anff/iiifufs. 

L’/ï/orit  rofrt  8c  Vnloés  violât  , font  des  cTtrairs 
que  les  aposhicairen  font  de  cet  aloéSt  en  le  diflToî- 
vaac  dont  du  (ûc  de  redès  ou  de  violette  ; 8c  après 
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Tarolr  filtré , en  t'expofini  au  folcil  oa  fur  un  petit 
feu , pAur  l’cpaiflir  , 8c  lui  donner  la  conflftauce 
propre  à le  réduire  en  pilules. 

L’â/o/s  cahiiîin  cfl  noir , fec , prerque  fam  odeur, 
8c  vient  dans  des  paniers  de  palmier  cm  de  jonc. 
Les  droguiiles  qui  ont  de  la  Ix'nne  foi , avoticne 
que  c’el\  une  très-mauviife  drogue,  8c  qn'il  la 
Uudroic  défendre , n’ccam  qVun  réiidu  brûlé,  qui 
n'a  ni  force  ni  venu  ; mais  ils  voudroienc  que  les 
maréchaux  lui  fublUtuafTcnc  dans  1rs  remèdes  où  ils 
font  entrer  ValoéSy  celui  qu'on  appelle  alots  hcpa^ 
tique. 

Ccc  oloés  vient  des  Üles  de  l'Amérique , 8c  efl 
tiré  de  la  racine  d'une  plante  peu  citTerente  de  Xaîoés 
du  levant.  On  Tapportc  dans  des  gnurJes  ou  callc- 
de  ditTérens  poids  , depuis  ceux  livres  jufqu'i 
ernt.  U fiut  le  choifir  couleur  dt  foyc , d'oti  lui 
vient  le  furnom  A'hép?Jtique , fcc  & le  moins  pu  mi 
qu'il  fe  po'irra  ; car  pour  Tordinairc  U eil  d'uue 
puanteur  infipportablc. 

Le  tarif  des  entrées  de  16^4  nwit  fixé  les 
droits  des  /7/0/5,  /ç.Jvo/r»  à dix  livres  le  cent 
péfant  pour  l ahls  foeotrirt  ou  luaJe  ; à trots 
livres  quinic  fols  pour  le  citnni  à vinp -cinq 
livres  pour  foloés  lipnum  fin;  Cf  à tro/s  livres 
pour  Valois  moyen  eu  cabalin.  lAais  Vanet  du 
ty  août  t68^y  qui  tien  dipinptu  que  trois  y que 
font  VapottJuef  ( il  devait  dire  hcpatique  y)  U 
cicotrin  & le  cabalin , les  met  du  nombre  des 
marchnndifesvenartt  du  levant , Barbarie  le  autres 
pays  & terres  de  la  domination  du  grand  Jet- 
gneury  du  roi  de  Perfe  If  d*Italieyfpr  lejauelles 
il  efl  ordonné  de  lever  vingt  pour  cent  de  leur 
valeur* 

ALOIGNE.  ( Terme  de  marine  ) , qui  fignifle 
la  meme  chofe  que  bouée.  Voye\  Pou^p. 

ALOSE.  (Sorte  de  poiffon  de  mer)  rcHcmManc 
i U fardinc  pour  U ligure , mais  bien  plus  grofTc. 
Flic  cft  du  nombre  de  "ceux  qu'on  appelle  poiJTons 
de  faifon  ou  de  pafiûgey  n'ayant  coutume  de  remon- 
ter les  rivières  que  dans  le  printems. 

Les  trufs  Salofe  font  autan:  cftimés  dans  les  Tndes 
orientales,  que  ceux  d'efturgeon  en  Mofcovic  , 8c 
ceux  de  meuges  dans  la  mer  rioire  ; & le  commerce 
qui  s’en  fait  n'cft  gucres  moins  confidcrablc , s*y  en 
confhmmanc  chaque  année  la  charge  de  pluficurs 
navires. 

F.n  France , où  Von  ne  mange  que  la  chair  du 
poifon  y le  cent  Salofes  en  nombre  paye  vingt 
Joli  de  droits  (Ventrée  & les  fols  pour  livre. 

ALOüC  Hf.  t F.  fpèce  de  gotnme  de  bonne  odeuf^ 
qui  coule  de  Varbre  qui  produit  la  canelle  blan- 
che*) Voye\  cAicELLE  BiANCHE.  Voye{  anjfi  zt- 

DEllUNT. 

ALFAGM^.f  Animal  à laine  , fort  femblabîe 
aux  Hamas  & aux  vigognes  , à la  rrier.'t  qu*il 
a les  jambes  plus  couttes.  V U mufle  plus  ra- 
mrtfé  i de  forte  qiCil  a quelque  uf'emldartce  au 
vijagi  humain*  ) Les  habitr.nsdu  . er  -.  H nuurt  nt 
au  timbre  des-  bêtes  de  charge,  & leur  font  poitct 
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cfnt  livrer  ncr.ini.  De  lotir  laine  ils  font 
«lc«.c;ohcs,  dcscorics,  des  Tacs;  de  leurs  es,  des 
i;innimciis  pour  les  üfl'crans  ; & mettant  niêmc 
leur  Honte  à profit,  Us  s*en  fciventàfairo  leur  feu  , 
ioit  dans  leur  chambre , Toit  à 1a  cuilùio. 

La  laine  de  ïalpûgne  pailê  aif'etnem  pour  celle 
dos  vigognes  ; Si  il  efl  rare  que  la  laine  de  ces 
derniers,  qui  vient  du  Pérou  en  hfpagnc  , n’en  foit 
pas  fourrée.  Koyrj  visocnc. 


ALPARGATh'S.  ( Mot  £Jpag/tol  > qui  fignlfic 
'écs  Jbulùrs  dt  cordtm  ) 

ALPHABET,  TABLE,  INDEX  ou  REPER- 
TOIRE DU  GRAND  LIVRE.  Ce  font  les  di-.-ers 
noms  que  les  marchands  , négocians  , banquiers  & 
teneurs  de  livres  , donnent  i une  clpècc  de  regidre  , 
coMpofe  de  vingt-quatre  feuillets  cottes  & marques 
chacun  en  gros  caractères  d’une  des  lettres  de  lut- 
phiibit 9 fuivam  leur  ordre  naturel,  en  commen^'ant 
par  A Si  lintflam  par  Z* 

Cet  alphabet  , ou  font  écrits  les  noms  Se  fur- 
noms  de  ceux  avec  IdquclsoncR  en  compte  ouvert, 
Si  les  folios  du  grand  livre  où  ces  comptes  font 
débités  & crédites  , fert  à trouver  facilement  Si 
fans  peine  les  endroits  du  grand  livre  dont  on  a 
befain. 


Alphasft,  fc  dit  aufll,  mais  moins  ordinaire- 
ment, des  Hmpics  ublcs  quife  mettent  au  commen- 
cement des  autres  livres,  dont  les  ncgociaus  fe 
fervent  dans  les  affaires  de  ler.r  commerce  , foit  pour 
les  parties  (impies , foit  pour  les  parties  doubles. 

On  parlera  plus  amplement  de  ces  divers  alpha» 
bets  aux  articles  de  ce  Dictionnaire , ml  l’on  traite 
det  livres  des  marchands.  Voye{  uvris. 

Aiphabet,  ngnific  encore  les  poinçons 
remens  don:  fc  fervent  les  graveurs  fur  métal , pour 
marquer,  graver,  ou  imprimeries  diiTérentes  let- 
tres fc  cara^cres  qui  conviennent  i leurs  ouvrages  , 
foi:  pour  les  légendes  ou  autres  inferiptions. 

Les  relieurs  de  livres  , doreurs  fur  tranche,  ont 
p trdîlemcntdc  petits  fers  qu'ils  nomment 
avec  kfqucls  ils  lActrent  en  or,  au  dos  des  livres, 
leurs  titres  , Si  le  numéro  de  leurs  volumes. 

ALFH  ENIX.  C'/cft  le  Jlicre  tTorge  blanc  ^ ou 
/ cte  tors  , auquel  on  donne  un  nom  excraordinaife 
povir  le  faire  valoir. 

Ce  fiicre  qu’on  cflimc  bon  pour  le  rhume  , fc  fait 
avec  du  fuerc  ordinaire  cuit  à cafTer,  que  l’on  jette 
f.T  l'.n  lu.ubrc  graifle  d’un  peu  d’hnilc  d’amandes 
douces,  & que  l’on  contourne  de  diverfes  figures 
avec  nn  crodice  de  cuivre.  On  peut  le  falfificr 
avec  l’r.irJdon.  Voyet  sucrf. 

ALPISTE , ou  ALPK'F.  ( Sorte  de  graine  ) qui 
fert  de  nourriture  aux  oifeaux , fur-cmit  dans  le  temps 
de  leur  ponte , quand  on  veut  les  échauffer.  La 
graine  Salpifte  elf  de  figure  ovale  , d’un  jaune  pâle 
tirant  fur  il'.toclic  , brillante  8c  comme  luArec.  EHe 
fait  piTtie  du  négoce  des  grainiers. 

ALf^UIEdl,  nomme  aujjl  Caktak.)  Jl/*- 
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furt  dont  on  fe  feci  en  Portugal  pour  fncfufcr  lef 
iiuilcs.  Uûl^aier  contient  lix  cavadas  ^ il  faut  deux 
alquicrs  pour  faire  l’almude. 

L’alquier  cA  aulli  la  mefurc  des  grains  à I.if^ 
bonne.  Cette  mefure  cA  très  petite  , enforte  qu’iX 
ne  faut  pas  moins  de  deux  cent  quarante  ahfuiers  ^ 
pour  faire  dix-neuf  feptiers  de  Paris.  Soixante  al» 
ifuiers  font  le  muid  de  LiAioune,  cent  deux  i cenc 
trois  le  tonneau  de  Nantes,  de  la  Ro* 

chcile  éc  d’Auray;  & cent  quatorze  i cent  quinze  p 
le  tonneau  de  Bordeaux  & de  Vannes.  M.  Kicard  ^ 
dans  fon  'Erairc  du  négoce  d’AmAcrdam  , dit  qu’il 
ne  faut  que  54  alquiers  pour  le  muid  de  Lifbonne. 

La  mel'urc  de  Porto , en  Portugal , s’appelle  aufU 
alquier  y mais  elle  cA  de  vingt  pour  cent  plus 
grande  que  celle  de  Lilhonne  ; enforte  que  le  ton* 
neau  ne  rend  eue  quatre-vingt-fepe  alquicrs  de 
Porto  : ce  qui  s entend  i proportion  des  autres  me* 
ftircs  dont  nn  a ci-deffus  donné  l'évaluaticin. 


Les  grains  qui  fc  tranfportcnt  de  l’ifle  de  Saint- 
! Mkhel  i celle  de  Madère  , donnent  4 alquiers  de 
I bénehcc  fur  60  alqu'erSy  les  60  de  Saint-Michel 
en  rendent  £4  i ^:adcrc,  ce  qui  cA  un  bcncHcc 
’ de  X f pour  cent. Koye{  la  TAPLÊ  dfs  mesures. 

I On  le  fcit  aulli  Salquiers  dans  d’autres  états  du 
roi  de  Portugal , particulièrement  aux  illcs  Açores  ^ 
Se  dans  lu1c  tic  Saint-Michel  ; dans  ces  deux  endroits, 
fjîvant  le  même  M*  Ricard,  le  muid  cA  de  60  al» 
qnierSy  Si  il  en  faut  ^AO  pour  le  laA  d’AmAcrdam. 

ALQÜIFOUX.  (£ypéi.*c  de  plomb  min&al < 
pcfinr , facile  .i  mettre  en  poudre  , & diAicile  i 
fondre.  Quand  on  le  c.ifre,  il  paroît  en  éc.ûUcs 
luifmtcs , d’un  blanc  rir.mt  fur  le  noir  , afléz  appro- 
chant de  la  couleur  des  aiguilles  d’.iniiinoine.  Les 
potiers  de  terre  s’en  fervent  pour  vernir  leurs  ou- 
vrages en  verd. 

h'alquijbttz  vient  d’Angleterre  en  faitmons  de 
dIAércnccs  grofleurs  Si  pèfintcurs.  Il  faut  le  clmilu: 
en  gros  morceaux  , bien  péfam , en  cc;iiUes  brillan- 
tes , comme  gr.is,  c’cA-.i-dirc , doux  à manier. 
Se  approcham  de  Ectain  de  glace. 

V alquijbux  paye  en  France  Us  droits  ePentrée^ 
fur  le  pied  de  dix  fols  du  cent  péjant  y comme  U 
" plomb, 

ALTfN.  ( Monnaie  de  compte  de  Mofiovie,)  Il 
vaut  trois  copecs , à quinze  deniers  de  France  le 
copec.  Voye{  la  table  dfs  mokkoies. 

ALTOM.  On  nomme  ainfi  dans.pluficurs  de* 
états  du  grand  feigneur,  paniculiércment  en  Hon- 
grie, ce  que  les  Européens  appellent  communé- 
ment un  f quin.  L’on  ne  donne  cependant  guère 
ce  nom  ep\’:i*\xfeqtiins  frippcs  au  coin  du  monar- 
que Turc.  Voyei  la  table  dts  morrctfs. 

ALUDF.^  Jorfe  de  bafane)  dont  un  des  cûtés  cll 
fort  velu.  Voye{  rasakf. 

ALUN,  i FJpèce  de/el fofiU')  on  minéral  blanc,, 
qui  fh  trouve  mêlé  parmi  une  forte  de  terre  , dont  on 
le  tire , & on  le  fép?rc  en  la  lavant  avec  de  l'eau  qui 
prend  mute  la  qualité  du  fel^  & qu’oo  fait  cnfuicc 
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bouiUic*,  pouf  la  fiirc  réduiri:  Sc  cvaporer  » de 
Sïcmc  <ju  on  fait  au  fuipetre. 

H y a de  iroh  principales  fortes  à'alun  : f^avoir , 
Vûluf!  de  Rome^ou  de  Ctvitavecchiai  Xalun  à'An- 
eUurrt  » autrement  appelle  , alun  de  rodu^  alun 
plane  , ou  alun  de  glace  , &:  ïalun  de  Liège  ou 
de  Méiitn* 

L'aluk  f e Rome  eft  en  pierre  de  moyenne  fjrof- 
fêur  » rougeâtre  au-d.*lTous  & au-dedans , clair  & 
tranlporcot,  d'un  goût  acide  & dcfv*rcable*  11  efl 
rougeâtre , p.irce  que  la  terre  d’od  il  cil  tire , cfl 
de  cette  couleur,  rour  le  bien  choiùr , il  faut  qu’il 
ibit  peu  rempli  de  menu,  rougeâtre  au-dedans  & 
au-dcjiors;  & fur-tout  prendre  garde  qu'il  ne  foie 
contrcf.iit  ; car  il  y en  u qui  rougiffem  de  ïalun 
d'Anjlctcrre  i<  de  Liège,  avec  du  rouge  bruiL  La 
vrûc  marque  à laquelle  on  reconnoît  s'il  a etc  con- 
crclâit , c’ell  lorfqu’cn  le  callant  il  n’eft  pas  'miJli 
rouge  au-dedans  qu’au-debors* 

L’alum  D’AsGLFTFRRPcft  cn  ircs-groiTcs  raafics, 
ou  morceaux  clairs  8e  tranlparcns  comme  le  criilaL 
Il  cil  plus  ou  moins  beau,  félon  qu'il  a éié  bien 
ou  nul  purifie.  Il  s’en  - renconirc  quelquefois  de 
couleur  noirâtre,  & un  peu  humide.  Pour  le  bien 
eboilir , il  faut  qu’il  foit  blanc  , clair  & tranfpaicnt , 
fcc , de  peu  rempli  de  menu  & de  pied. 

L’alur  de  Liic.p,  & PP  Mi^zir  ES,  cft  de  la  meme 
qualité  que  celui  d’Angleterre , à l’exception  qu'il 
cft  plus  gras. 

Ces  trois  fortes  d’<7/i//ij  fm:  employés  à differens 
ofiges  , nuis  partictilicrcmcm  pour  les  teintures. 
Le  metlJeur  & le  pl  is  eftimé , cft  celui  de  Rome  ; 
celui  de  Lié^c  ou  de  Mériers  eft  le  moindre,  parce 
qti’ij  cfl  gras  , & pat  confequent  moins  propre  aux 
teinturiers , qui  ne  s’en  Icvvcnt  que  loriqu'ils  n’en 
peuvent  trouver  d’autre.  U dl  nflez  difficile  de  tein- 
dre fins  alun , étant  le  principal  ingrédient  qui 
difpofe  les  ctotTes  à recevoir  h couleur. 

L’alun  v>v  Levant  n’eft  gucres  ditTcrent  de  ces 
trois  fortes  d’aluns , A:  fer:  aux  memes  uf-ges  ; mais 
il  cft  içoinscouunun  en  Frmcc  , à caufe  de  h faci- 
lité qu  il  y a d’avoir  des  autres.  L’on  peut  acheter  i 
Smyrne  lix  mille  quintaux  d'alun  tous  les  ans.  !1  y 
en  a de  gros  A:  de  menu.  Le  ems  cil  le  bon  ; A l’on 
en  donne  ordinairement  trois  quintaux  de  menu 

f oMrdeux  de  gros.  Le  lieu  oû  cft  la  mine  d’où  fe  tire 
alun  , cfl  éloigné  de  fit  ou  Éept  journées  de 
Sm\  me  ; A*  comme  cette  mine  cfl  ati'crméc , A qu'il 
f.mt  néccflaircmcnt  piflerpar  les  mains  du  fermier  , 
il  en  augmente  & diminue  le  prix  i Ton  grc  , A fut- 
vant  qu'il  voit  que  les  Européens  y mettent  la  prciTc. 
On  tire  auffi  de  ïalun  de  C.onft.intinoplc , qui  cfl 
plus  gras  & meilleur  q ic  celui  de  binyrne.  L un  A 
Fautre  viennent  par  fars. 

Outre  les  quatre  fort**s  d'alun  dont  il  vient  d’être 
parle  , les  m.irch  *nds  cpk*ii  rv  A drogiiiflrs  cn  comp- 
tent encore  de  c»nq  finc« . qui  fjur . ïalun  bnilè 
ou  calciné;  ïalun  fuccarin  ^ {‘7cv<?r//j  ou  pwc- 
çharin  i ïa*un  de  plume  ou  de  Sicile  s ïalun 


ALU  et 

, autrement,  pierre  /p/euhire  mirvir 

d’ane  j A ïalun  catin  , ua  de  foude. 

, L’alun  iirulé  eft  ïalun  de  glace  mis  dans  un 
pot  fur  un  grand  feu  , qui  cn  t.ù:  U c.'icination  , 
en  le  rendant  plus  le^er,  plus  buuc  , A facile  i 
mettre  cn  poudre. 

L'alun  succahih  rcflcmble  tout-i  fait  à du  fucre* 
Il  fe  fut  avec  de  ïalun  de  glace  , de  l’eau  rofe  A 
des  blancs  d'eeufs , que  l’on  fait  cuire  eufcmblc  , 
jufqu’i  ce  qu’il  foît  devenu  en  conllftance  de  pâte  ; 
ce  qui  le  met  cn  eue  de  recevoir  la  forme  qu'on 
veut  lui  donner,  qui  cil  ordinairement  celle  d’un  pain 
de  fucrc  ; A c’cfl  de-ii  qu'il  tire  fon  nom  de  Jucca-t 
rin»  Lorfquc  cette  pâte  cfl  cnticrcmcm  rclroidic, 
elle  devient  dure  comme  de  la  pierre. 

L’alun  de  plume  ertune  cfpècc  de  pierre  miné« 
raie,  filondrcufc,  A de  didérentes  coulciiis  ; le  plus 
fouvent  d’un  blanc  tirant  fur  le  verd  , approchant 
du  tolk  de  Venife , â la  réferve  qu’elle  n'cfl  ni  (I 
verte , ni  fi  luifantc  \ A qu’au  lieu  de  fe  mettre 
par  écailles  , elle  le  levé  par  filets  blancs  A doux  ^ 
i'cmblables  à la  barbe  d’une  plume  ; aullî  c'efl  de- 
là qu’elle  a pns  fon  nom  d'alun  de  plume.  Quel- 
ques-uns prcCtndcnc  que  c’cfl  le  lapis  amiantus  des 
anciens.  ' 

U ne  faut  pas  confondre  ïalun  de  plume  avec  la 
pierre  incombufliblc  , comme  font  la  plupart  des 
droguifles  François,  Italiens,  Anglols  A HoUanJuis, 
qui  lui  fubilkuent  ordinairement  une  cfpccc  de  mé- 
chante amionthe  , que  l'on  .ipponc  des  environs 
de  C'ar^  flo  , d.ins  l’iilc  de  Kegrepont , ou  les  anûon- 
thesde  Smyrnc,  de  Gênes  A des  Pyrénées, 

La  diilércncc  de  tous  ces  amianthes  avec  ïaluft 
de  plume  , confîfle  cn  ce  que  ce  dernier  efl  u» 
véritable  fcl , qui  ne  diffère  de  ïalun  ordinaire 
qu’en  ce  qu’il  cil  partagé  cn  filets , A que  l’autre  cft 
une  matière  pierreufe,  infipide  , qui  s’amoUt  dans 
l’huile , A y acquiert  aflcz  de  fouplcHc  pour  pou- 
voir être  filée  fur  du  fil  de  coton  ; c’cfl  de  Vamiantho 
que  l’on  fait  des  mouchoirs  A des  bourfes  qui  blan— 
chifTciit  art  feu. 

L’alun  scAEmip  efl  une  pierre  Manche,  tranfpa- 
rente,  â-peii-prês  Icinblibic  au  criilal  de  roche 
ou  talk  , qui  fe  trouve  dans  les  carrières  de  Paffv« 
Par  la  calcination  que  l’on  fait  de  cette  pierre,  elle 
devient  d’un  trcvbcait  blanc.  ^ 

L’ai  VN  TATiN  cfl  la  meme  eUofe  que  le  fcl  de 
foude.  srui  r. 

Ces  cinq  dcmicrcs  fortes  d*alun  font  propres  i 
diverfes  chofes  ; mais  leur  emploi  le  plus  ordinaire 
efl  pour  la  médecine. 

Toutes  ces  fortes  d’alun  payent  en  Fra/fce  dt 
droits  (Pent  lt , Vun  portant  Vautre , trois  livres 
du  cent  péfar.t , fi  de  fortie , feulement  vkigt 
fols;  a la  réserve  neanmoins  des  aluns  aui  vien^ 

\ nent  de  Conflrnttnt  rle  ^ de  Sinyme  , & des  autres 
lieux  du  levant , terres  A pays  de  la  domination- 

Idu  grand'fi/gneur  t du  roi  dePe/fc,  & d’Italie^ 
fur  Ufiuùs  il  fe  levé  vingt  pour  cent  de  leurva^ 
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leuft  confhrmémtnt  à ParrU  du  certfetl  du  i S 
août  i68*^y  avtc  Itsfols  pourlivrts, 

ALYP0.V-A10NTlS-t,KTI,  autrement  TUR- 
BIT  BLANC,{P/<j/t^e)qui  vient  en  plutîeurs  endroits 
en  France,  ^arttcuÜcrcmcnt  en  Provence  & en 
Languedoc.  C. ’eft  une  clpèce  de  fené,  Voy<i  semé. 
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AMADOU,  ( Efplce  de  mécht  noirt  aui  vient 
d* Allemagne  ).  tUc  le  fait  avec  cette  forte  de  grands 
champignons , ou  d’cxcroifTancc*  fougueufès  , qui 
Tiennent  ordinairement  fur  les  vieux  arbres  , pareil 
ciiUiTcment  fur  Ils  chênes,  les  frênes  & les  ftpins. 
Cette  matière  étant  cuite  dans  de  Teaii  commune  , 
puis  Icchce  3c  bien  battue  , fc  remet  enfuite  dans  une 
xocta  Idîive  préparée  avec  du  f'lpêtrc,  au  foctir  de 
lavjitcUe  onia  met  de  nouveau  Icchcr  au  four.  Les 
épiciers  vendem  cette  mêclic  en  gros , & pluheurs 
petits  merciers  en  font  le  detail.  Elle  fert  i mettre 
dans  les  fiifUs  pour  recevoir  & entretenir  le  feu  , 
qu’on  excite  avec  l’acier  & le  caillou  happes  l'un 
contre  l'auire. 

Quciques-um  nomment  \ amadou  y éponge  pyro» 
techniijue , i caufe  de  la  facilite  qu'il  a de  prendre 
feu.  ' 

Vamadou  paye  en  France  t^uinn  fols  du  cent 
péfant  y de  droits  d'entrée, 

AAlÀDOURl.  [Sorte  de  coton  ) qui  vient  d’A- 
lexandrie par  la  voie  de  Alarfcillc. 

Vejlimation  de  ce  coton  , fuivant  le  tarif  de 
tJo6  y f7our  la  levée  du  droit  de  vingt  pour  cent , 
ejl  de  cinquante  fept  livres  dou’^e  fols  le  juintal. 

AMANhLUCKK,  f Jbrre  i/f  toile  de  coton  i ip  c 
Ton  lire  du  levant  par  la  voie  d’Alcp.  Voyei  l'arudc 
DES  TOtl  FS  DE  COTCH, 

AMANDES,  Ces  fortes  de  fruits , & les  arbres 

3ui  les  portent,  font  trop  connus  , pour  avoir  befoin 
‘être  décrits. 

Le  commerce  qni  s’en  fait  en  Frnnce  , eft  sres- 
conüdcrable  , tant  i caufe  des  huiles  ou’on  en  tire , 
que  parce  qu'il  s’en  confomme quantité  en  carcme, 
fuît  üc  ca.'TLCS,  foîi  avec  leurs  coques;  & qtion 
en  emploie  aulîî  beaucoup  de  douces  en  dragées  de 
toutes  fortes , & d’amcrcs  en  bifcuics  & mafTêpins,  &c. 

Les  marchands  épiciers  & drogulftcs  de  Paris , les 
font  venir  les  unes  & les  autres  des  provinces  dti 
coyaume,ou  duvoilin^e,  comme  Provence,  Lan- 
picdoc,  Touraine,  le  comtat  V^cnaiCn,  Avignon,  &c. 
fl  leur  en  vient  aufll  de  Barbarie. 

L’on  tire  deux  fortes  d’huiles  des  amandes , fol: 
douces , foit  amères  ; l’une  par  le  moyen  du  feu  , 
& i'amre  fans  feu.  Celle  que  l’on  tire  avec  le  feu, 

Q cfl  bonne  qu’j  brûlrt  ; mais  l’huile  éCamandes 
donnes  tirée  Cms  fcii , cil  employée  i bien  des  ufages 
dUlcrens  , foji  dons  la  médecine  , foU  par  les  par* 
fumoirs  àc  perruquiers. 


l 


Il  en  eft  de  même  de  l’huile  Samandes  amlreSy 
i:i  entr’autres  vertus  qu’on  loi  attribue , cft  eAimce 
mtveraine  pour  les  maux  d’oreilles. 

Pn  iyait  affez  que  les  pâtes  pour  laver  les  mains  ^ 
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fe  font  avec  des  amandes  douces  on  amlrts  , êt 
quelques  autres  ingrediens  ; on  dira  ièulement  que 
•celle  6'amandes  amires  eft  la  meilleure. 

Les  amandes  de  toutes  fortes  payent  en  France 
les  droits  de  fonte  fur  le  pied  de  fruits  fées , 
c'efi-à^irt , dou^e  fols  du  cent  péfant. 

Les  droits  d'entrée  font  de  quinze  fols  pour  le f 
amandes  non  cajfées  , 6r  dix-huit  fols  pour  les 
amandes  douces  6*  amires  de  toutes  fortes , aufi  le 
cent  péfant. 

Amandes.  C’efl  aufTî  un  &uit  qui  fêrt  de  balTe 
monnoie  dans  pluüciirs  endroits  des  Indes  orienta- 
les , parciculiêrcincnt  où  les  cauris  , ces  petites  co- 
quilles qui  viennent  des  Maldives , a'oni  point  de 
cours. 

Ces/rwu/idfscroiflem  dans  lesdéfertsdu  royaume 
de  Lar , autrement  dans  la  Caramanic  deferte; 
d’où  clics  font  tranfportccs  i Ormus , ille  de  Sein 
Pcrlîquc  , autrefois  occupée  par  1rs  Portugais,  fc 

3 UC  les  Periàns  ont  repris  fur  eux  vers  le  milica  du 
ix-fepticme  licde  , avec  le  fecouts  des  Anglois. 
C’eft  d'Ormus  que  ces  amandes  fe  répandent  dans 
une  grande  partie  des  Indes. 

La  bonne  ou  nuiiv.iUé  récolte  de  ce  fruit  en 
augmente  ou  fait  boilfcr  la  valeur,  .^nnee  commune , 
on  donne  qiur.tnre  ou  quarante  **  quatre  amandes 
pour  un  pécha , petite  monnnic  de  cuivre , qui , 
fuivant  les  lieux  , vaut  tamdt  lix  , &:  tantôt  Icpc 
deniers , monnoie  de  France. 

Ce  fruit  cR  H amer  , qu’il  n’eft  pas  pofUble  d’en 
manger  ; & d’ailleurs  la  coquille  en  cR  h dure  , qne 
pour  l’une  Sc  l’antre  raîfon,  cette  monnoie  cR'^ i 
couvert  de  lafriandife  des  enfaiis,  qui  fans  cela  ne 
manqueroient  pas  d'en  faire  une  grande  conlbm- 
macion, 

Amanofs.  Les  lapidaires  dt  miroitiers  appellent 
au/li  amandes  y les  morceaux  de  crlRal  de  roche, 
ou  de  criRol  fbtkiu  , qu’ils  ont  taillés  au  rouet , d’une 
figure  approclu'ue  de  ce  fruit.  On  s’en  fert  dans 
la  monture  des  luRres  de  criRal , i en  faire  des 
pendans  qu’on  racle  avec  les  boules. 

AM  ARQUE , autrement  BOUÉE  , ou  R.'W.rSF, 

{ Terme  de  marine  » le  de  commerce  de  mer),  C’eft 
une  marque  ou  lignai  que  l’on  met  aux  endroits 
dangereux  pour  la  navigation  , afin  d’avertir  les 
v'iUreaux  qui  font  route  , de  s'en  éloigner.  On  fe 
fert  ordinairement , ou  de  tonneaux  Rottans,  ou  de 
mâts  élevés  i l'ciidroii  qu’il  faut  ésûier.  Voye^ 
BALisr:  6'  nruFF. 

AMATELOTER.  On  dit  aux  itlcs  Françoifes 
de  l'Amérique  , samateloter  » pour  dire  s'afoc/er 
deux  ou  trois  perfbnnes  enfcmblc  , pour  entre- 
prendre le  défrichement  de  quelque  nouvelle  habita- 
tion , lorfque  l’on  ne  fc  fempos  alTcz  riclie  & alTcs 
fort  pour  le  faire  tout  fcul. 

AiMATHYSTE.  ( Sorte  de  pierre  pr/cieufi  , 
que  l’on  appelle  plus  ordinairement  améthyjle,  ) 

Koyef  AMETHYSTE. 

AMAZONE.  ( Tabac  d Amazone»)  C’eft' 
une  des  quatre  el^èces  de  tabac  que  l'on  culùvtr 
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danî  V Amérique.  Voyt{  VarticU  du  taëAC. 

AMBRE  GRIS.  ( f.Jplct  de  gomme  grife  , qui  a 
une  odeur  agréable  & douce*  ) 

Autant  que  ccitc  gomme  pr^cieuTe  eR  connue 
par  le  grand  ufage  & par  rcRime  fingullèie  qu*on 
en  ù.it  partout , autant  Tcft  - elle  peu  par  rappon 
à Ton  origine.  Ce  qu'on  f^aic  rûrement , c'cR  qu  elle 
fe  trouve  fur  les  cotes  de  la  mer  en  pIuHeurs  en- 
droits ; .^irtout  lorrqu'après  quelque  cempete * lagi- 
Ution  des  vagues  l'a  pouHcc  fur  le  rivage. 

Les  Keux  "od  il  y en  a le  plus  communément , 
ibnr , cccte  partie  de  la  côte  d'Afrique  ôc  des  iiles 
voiiînes , qui  s'étendent  depuis  Mozajubique , jufqu'i 
la  mer  rouge  ; l'ille  Sainte-Marie  & celle  de  Diego 
Ruis  près  de  MadaeaTcar  \ rifle  Maurice  , qui  n'en 
eR  pas  fort  éloigné  ; & la  cote  au  de-U  du  Cap  de 
Bonne  Efpérance. 

h*ambre  gris  des  Indes  Occidentales  eR  ordi- 
nairement jené  fur  les  côtes  des  iHes  Barmudes , 
dans  le  détroit  de  Hahama  , 6c  dans  les  iHcs  Sim- 
b;' les,  qui  tiennent  prcfquc  i la  Pcninfule  de  Juca- 
tam.  L'on  en  trouve  aulti  fur  quelques  côtes  de  la 
Méditerranée. 

Les  Indiens  des  IHes  Simbalcs  le  vont  pécher  ou 
recueillir  d'une  manière  alTez  cuTieufe. 

Quand  la  mer  a été  agitée  d’une  tempête , 8c  qu'il 
a appaieoce  que  Xambre  gris  aura  été  jetté  à 
côte  , ces  Indiens , tributaires  des  Erptignols , y 
courent  > pour  prévenir  certains  oifeaux  quf  le  man- 
gent & qui  en  Ibnt  fort  friands.  Ils  vont  contre  le 
vent  ;ufqu'i  ce  qu’ils  fement  l'odeur  de  V ambre  , qui 
étant  récent , en  exbale  beaucoup  ; 6c  lorfqu’ils  le 
perdent  , ils  retournent  fur  leurs  pas , 6c  ainit  le 
découvrent  enfin  fur  le  fable  ; 6c  fouvenc  même  les 
oifeaux  qui  y font  appcilés  par  l’oJeur  , le  leur 
montrent,  en  piquant  où  U cR. 

Uambrt  gris  doit  être  choifi  en  beaux  morceaux  , 
de  couleur  toute  grife  au  dehors,  6c  d'un  gris  mar- 
queté de  petites  taches  noires  en  dedans  , d’nne 
odeur  gré^lc  ^ 6c  fur-tout  prendre  garde  s'il  n'cR 
point  fofiRique  6c  mêlé  de  gomme  , ou  autres 
drogues  avec  lerquellcs  il  eR  aflTez  facile  de  le 
contrefaire. 

XJambre  gris  ferc  aux  parfumeurs  dans  leurs  par- 
fums, aux  médecins  dans  quelques  remedes  & aux 
confifeurs  dans  ^lufieurs  fortes  de  confitures  & dra- 
gées. n entre  aullî  dans  la  compofirion  du  chocolat. 

On  en  fait  des  extraits , des  cRences  & des  tein- 
tures. La  nKÜleure  elTcnce  éiambre  gris  vient  de 
Hollande  6c  de  Portugal. 

Outre  ïambrt  gris , il  y a encore  deux  foncs 
^amires , le  blanc  6c  le  noir*  Le  blanc  fc  preiul 
dans  des  boitiUons,  comme  une  cfpècc  de  cardia- 
que. Le  noir  s'appelle  auRi  ambre  rtnardé , parce 
qu'on  fuppofe  que  cette  couleur  noire  lui  vient 
O avoir  féjonrné  quelque  tems  dans  les  imcRins  de 
«ertaios  puiRjbgs  , qui  en  font  très-friands*  11  fet: 
aux  partu.ucurs  , qui  l’emploient  volontiers  d la 
place  du  g^is , parce  qu’il  cotuc  moins» 
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Vambri  tpis  paye  en  France  les  droits  cTentrée 
fur  le  pied  de  huit  francs  ta  livre. 

Ambre  jaune  ou  karabé  , que  l'on  nomme  en 
latin yî/cc//füm,  C'cR  une  efpccc  de  gomme  ou  de 
réfine  d'arbre,  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  la 
mer  Baltique  , fur  les  cotes  de  la  PrufTc.  Quand  de 
certains  vents  régnent , il  cfi  jetté  fur  le  rivage  ; 5c 
les  habitans  qui  craignent  que  la  nier  qui  l'y  a 
jetté  , ne  le  rentraine  , le  von:  ramoner  au  plus  tore 
de  la  tempête. 

Les  mouches,  fourmis  6c  autres  infccfles  , qi’i  Ce 
trouvent  aflez  communément  enfermes  dans  des 
pièces  d*ambre  jaune  » prouvent  alTcx  que  c'cR  une 
produi^ion  de  la  terre  & non  pas  de  la  mer. 

C'cR  de  Pologne  ôt  de  Hongrie  que  vient  Vam^ 
bre  le  mieux  travaille , & où  aufli  U le  vcmyc  plus 
cher. 

11  a quelque  ufage  en  médecine  , pourvu  qu’il 
foie  véritable  karabé  ; bien  des  gens  ayant  l'art  de 
le  contrefaire  avec  de  la  thérébentine  6c  du  coton  ^ 
ou  avec  des  jaunes  d'oeufs  6c  de  la  gomme  ara- 
bique ; 6c  d'autres  vendent  d fa  place  £ la  gomme 
de  copal. 

On  tire  de  Vambre  jaune  une  teinture  ^ un  clprit, 

I un  Tel  volatil  6c  une  huile  j cette  huile  fen  à faire 
du  vernis  d'efprie  de  vin. 

I £n  France  les  droits  d* entrée  de  f ambre  jaune  » 
ou  karabé  » font  de  trois  livres  le  cent  péfant. 

I Ambre  liquide  , que  l'on  nomme  au(Ti  liquid- 
; AMBAR.  Efpcce  de  rcline  claire  5c  rougeâtre,  très- 
liquide  quand  elle  cR  nouvelle  , mais  qui  s’épainîc 
beaucoup  d mefure  qu'elle  vieillit.  On  la  met  aulU 
au  nombre  des  baumes,  Voye{  liquid-ambar  , 
baume  gomme. 

AMBREADE.  On  nomme  ainfi  Xambre  faux  ou 
faâicty  dont  on  fc  fert  pour  la  traitic  fur  quelques 
côtes  d'Afrique , particulièrement  au  SésegaL 

Il  y en  a de  grofles  rouges , dont  le  millier  qui 
cR  de  vingt  cordes , f efe  trois  livres  ; & d’autres 
de  petites  rouges  qui  ne  pefenc  que  deux  livres  5c 
demie.  Voyet  veroterif. 

AMBRFTTEou  GRAINE  DE  MUSC  Ceft  la . 
fenience  d’uue  plante  qui  croît  dans  les  Ifies  An- 
tilles & en  Egypte  , qui  approche  de  l'odeur  du 
véritable  mule.  Les  parfumeurs  s'en  fervent  dans 
quelques-uns  de  leurs  parfums;  & les  patenôttiers 
I en  font  des  cbMelcK,  abel-mosc. 

I AMBULAN'T.  On  appelle  commis  ambulant 
I dans  les  fermes  du  roi  , des  commis  qui  n’ooc 
oin;  de  bureau  fixe,  mais' qui  parcourent  tous  les 
urcaux  d'un  certaio  dépanement  , pour  voir  s'il 
ne  Ce  pafle  rien  contre  les  droits  du  roi , 5c  l'inté- 
rêt de  la  ferme.  Voye^  commis. 

Ambüiant  , dit  au/n  à AmRerchun , des  cour- 
tiers ou  agens  de  change  f qui  n'onc  pas  f^t  fer- 
ment par  - devant  ies  magiltracs  de  la  ville.  Ils 
travailUnc  comme  les  autres,  mais  ils  ne  font  point 
crus  en  juRicc.  Voye^  ^girs  cr  ciiavoi. 

AM^  , qui  fî  nomme  auffi  NOYAU.  ( Terme 
de  Jàndeurs  de  grands  ouvrages,  ) C'cR  la  oullb 
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ic  terre  ou  de  pütre  , qui  fert  i former  les  (ijurcs 
<]ii  on  jciic  en  hroiue  , on  en  autre  mccal , & lur 
lit]ucllc  fc  trav.\ille  ce  qu’on  apncllc  la  ctr<.  On 
di;  auili  dans  le  même  Icns  , itimc  d’un  canon  , 
d‘un  mortier , d’une  cloche.  Koycf  fondeurs. 

L’on  appelle  Vame  d’un  roüc  de  tabac  le  bâton 
autour  duôuel  le  tabac  corde  cfb  monte.  Quelques- 
uns  difem  Vi^cü.  Voyei  VarùcU  du  taiïac  , où 
it  cil  parlé  Je  la  manière  de  le  Hier  Se  de  monter 
les  rolles. 

Ame.  Se  dit  aulTî  des  petites  flcuilla  de  tabac 
dont  on  remplit  le  dedans  de  ce  qu’on  nomme  aux 
ifles  andouillcs  de  tabac» 

AMEMAGE.  ( Terme  de  voiturier  y qui  lignifie 
quelquefois  ro/rurr,  & quelquefois  de  celui 

ûui  arfiene  , ou  le  prix  quon  lui  donne»  ) Oam 
le.  premier  Tens , on  dit  : VamMage  des  marclian- 
dlfcs  ne  peut  faire  charroi  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes ; Se  dans  le  fécond  , on  dit  : j’ai  tant  pave 
par  pièce  pour  Vam/nage  de  mou  vin.  roye^ 

VOITURE. 

AMENAGEE,  ( Terme  d'exploitation  Se  de 
commerce  de  bois») 

Aménager  un  arbre , c’cA  le  débiter  foit  en  bois 
de  charpente  ou  autrement. 

L’article  4 du  titre  XV^II  de  l’ordonnance  de 
lé^p  fur  le  fait  des  eaux  Si  forets , défend  de  ré- 
ferver  ni  façonner  les  bois  chablis  • fous  prétexte 
de  les  aménager  ou  débiter  dans  un  autre  tems  au 
profit  du  roi. 

AMENDABLE.  ( Ce  qui  peut  s'amender , fe 
corriger i être  répart,  ) Ce  tenue  ell  très-commun 
dans  les  Aatuts  des  corps  & communautés  des  arts 
Se  métiers,  Se  fc  dre  auflî  des  ouvrages  lailîs  par 
les  jurés,  qui  font  en  état  d'etre  rendus  meilleurs, 
Se  qui  pour^cela  ne  font  pas  fu/cts  i confîfcation. 
A raris,  c’ed  i la  chambie  de  police  que  fejuge 
fl  une  befogne  cft  amendable  y ou  non. 

Amendable  , s’entend  atifTî  des  anifans  qui  méri- 
tent d'étre  mis  â l'amende , pour  avoir  contrevenu 
a leurs  Eatuts  de  réglemens. 

AMENDER  un  ouvrage.  ( C*efi  en  corriger  la 
ééjïâuofté»  ) Les  réglemens  pour  les  inanufiéhi- 
res  de  lainerlc  portent,  que  les  draps  de  étofils  de 
laine  , qui  ne  pourront  être  amendés  , feront  coupes 

Î>ar  morceaux  de  deux  aunes  de  long  , quclquc- 
üis  fans  amende  Se  quelquefois  fans  préjudice  de 
Vamende» 

Parmi  les  arû/âiis , les  befoç^’”  iâifies  par  les 
jurés , qui  ne  peuvent  être  amendées  y font  fujcites  à 
«onHfcation. 

C’cft-4-dire  , que  tous  les  corps  d’artifans  Se 
marchands  privilégiés  ont  commencé  par  preferire 
des  méthodes  prcfqiie  toutes  arbitraires,  que  leurs 
membres  (croient  tenus  de  fuivre  dans  leurs  ouvra- 
ges , fans  confultcr  le  godt  ni  riniérct  du  citoyen 
confommaceur , Se  qu’ils  ont  prononcé  divers  dégrés 
de  peines  , f^avoir,  de  perorc  une  ponion  de  (a 
purchaodife  qu’oa  coupe  en  morceaux  dilEcilcs  i 


. AME 

vendre,  ou  de  la  perdre  enuCrepar  one  conS(cationj' 
ou  enfin  de  payer  une  foiumc  po  tr  amTnJf.hc^ 
réglemens  font  plus  oj  moins  obicrvés,  fuivam  que 
les  prépofes  font  vigilans  Se  avi«lcs  , ou  paicfïcux 
de  dclimèiefTés.  Ce  qu'il  y a de  plus  curieux,  c’ed  que 
les  fragmens  des  marchandifes  qu’on  coupe  Se  le 
total  de  celles  qu’on  a conHfquces  , font  vendus 
pour  l’ordinaire  , preuve  qu’il  y a des  confbmma- 
tciiis  qui  s’eu  contentent,  rourquoi  donc  empêcher 
qu’on  ne  leur  en  fabrique  ? Le  pire  abus  de  tous 
CCS  réglemens  , cft  celui  de  les  reflufeiter  tout  1 
coup  apres  un  long-temps  de  defuétude  , alors  les 
reglementaires  font  un  bon  coup  de  lîlct  au  pic- 
liidicc  des  manufaèluricrs  ou  artlfans  de  de  Tutiliié 
publique  : c'ell  le  Pérou  de  certaines  gens. 

AMER  DE  BfTF.UF.  Les  maîtres  fripiers  déta- 
cheurs  appellent  ainfî  le  fiel  de  cet  animal , donc 
ils  fc  ferveut  pour  enlever  les  taches  de  deflats  les 
ctoftés. 

C’eft  aufTÎ  dans  cet  amer  que  fc  trouve  une 
pierre  jauiaàtic  , dont  les  peintres  en  miniacnre  fe 
fervent  pour  faire  quelques  nuances  de  jaune.  On 
l’appelle  communément  pierre  de  fiel» 

AMÉRIQUK.  ( Qaarriime  partie  du  monde»  y 
Pour  connoitre  l'ctat  a^luel  Je  fon  commerce  ^ 
v )ye^  le  mot  colonies  Se  le  mot  états^unis» 

AMETHYSTE,  que  quelques-uns  appellent auRî 
AMATHISTE.  ( Pterre  précieu/e  de  couleurvio^ 
letteytirant  fur  U pourpre. )ll  s’en  trouve  dans  toutes 
les  parties  du  moride. 

Les  amethyfies  orientales  font  de  toutes  les  plus 
cRimccs;  les  moindres  font  celles  de  liiledcMa-, 
dagafear  ; celles  de  Cartagéne  Se  d’Allemagne  tien- 
nent le  milieu.  L’Auvergne  en  fournit  auffi  ; mais 
on  ne  les  confîdére  guercs  plus  que  les  (aÂiccs  ^ 
dont  il  eR  parle  i la  fin  de  cet  anicle.  La  ma- 
nière de  les  tailler , ajoute  à la  beauté  de  la  cou- 
leur , de  par  conféquent  aux  prix  de  U pierre.  Les 
couleurs  faiinées  ou  veloutées  ont  la  préfétence. 

Uamethyfte  n’eR  ^as  extrêmement  dure  ; de  il 
fuffic  poux  la  tailler  d’une  roue  de  plomb  imbibée 
de  poudre  d’émeril  détrempée  avec  de  Veau.  Elle 
fc  polie  fur  une  roue  d'étaio  avec  le  tripoli.  L’on 
grave  aifement  fur  Xamethyfie  , foit  en  relief,  foie 
en  creux.  L’on  fe  fert  pour  cela  ^’une  machins 
appcUée  touret , qu’on  hit  tourner  avec  le  pied , 
de  qui  par  fon  mouvement  fait  agir  de  petits  inAru- 
mens  de  fer,  ou  de  cuivre , auxquels  on  préfente  U 
pierre  d’une  main. 

11  eR  furprenaot  combien  les  anciens  ont  attribué 
de  vertus  i Xamethyfie»  AriRotc  de  Pline  ont  donné, 
auRi-bicn  que  les  autres  dans  le  hbulcux  ; de  outre 
la  force  de  défenyvrer , dont  fa  couleur  alTcz  vlneufe 
lui  a fans  doute  attiré  la  chtmériqiie  propricrc  , 
on  Va  cru  encore  propre  i chalicr  les  penfées 
défagréablcs , ^ attirer  la  confiance  de  VcRime  des 
princes  , â rendre  heureux,  $c  même  à diRiper  les 
orages  de  U grêle. 

t’oa  contrefait  les  (tmethyfies  avec  du  verre, 

auquel 
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traqucl  on  donne  U couleur  convenable.  Il  s*en  cil 
fait  en  France  de  fi  belles  vers  Tan  1690,  qu’on 
pouvoir  aifdinem  y être  trompé  , â moins  d’6ter  la 
pierre  du  chaton. 

amtthypcs  payent  en  France  Us  droits  if  en- 
trée fur  U pied  de  cinq  livres  U cent  péfant, 
AMI.  Ce  terme  a plulieurs  figiûiîcattons  dans  le 
crommerce  , il  fit^ific  un  correfpondant , un  man- 
dataire & un  commettant» 

On  dit  en  proverbe  dans  le  négoce  : Us  bons 
comptes  font  Us  bons  amis  l pour  fignificr, 
en  vit  mieux  enfembU  , quand  on  h* a plus  d in- 
térêt â démêler  U qtfon  fe  paye  exaclement* 
AMfABLH.  On  appelle  amiable  compofiteur, 
celui  c|ui  fait  l’oifice  d'^amt , pour  accommoder  deux 
négocians , qui  ont  des  contefiations  ou  des  procès 
cnfcmble.  U cft  dltTércnc  de  l’arbitre  , en  ce  que 
pour  concilier  3c  rapprocher  les  efpriis , il  retran- 
che fouvent  quelque  chofe  du  droit  de  chaque  pirtie  ; 
ce  que  l’arbitre , qui  remplit  la  fmfkion  de  juge  , 
fêinole  n'avoir  pas  la  liberté  de  faire.  Foy.  arbitre. 

A L’AMIABLE  ou  AMIABLEAiEMT.  ( De 
concert  6r  avec  douceur»^  Tout  s’efi  p^ciVamia- 
hU  entre  ces  deux  affociés.  Ces  marchands  feront 
bl  n , pour  éviter  les  frais , de  finir  leur  aÆiUe  amia- 
hUment» 

AMIDON,  Ceft  une  fécule , ou  réfidu , qui  fc 
trouve  au  fond  des  tonneaux , où  les  amidonniers 
ont  mis  tremper  daus  de  l’eau  des  recoupes  de 
froment. 

amidon  Icr  d faire  de  la  colle  ; de  l’cmpoix 
blanc  de  l’cmpoix  bleu  ; celui-ci  en  y ajoutant 
de  l’cmaJl.  On  s^en  fert  aufiî  i faire  de  la  poudre, 
i mettre  fur  les  cheveux  j & les  teinturiers , qui  en 
emploient  beaucoup  , le  mettent  au  nombre  des 
drogues  ou  ingrédiens  non  colorans»  parce  que  de 
lui-même  il  ne  peut  produire  aucune  couleur. 

Le  meilleur  amidon  efi  celui  qui  cA  blanc  » 
cendre  , friible  , ou  facile  i mettre  en  poudre  , en 
gros  morceaux  & féché  au  folcil  i celui  qui  a été 
lcdié  au  four,  étant  plus  gris  & plus  dur. 

h*amidonàoTK  on  le  fervoit autrefois  en  France, 
venoit  de  Flandre  ; depuis  il  s’en  faifoit , fuivanr 
Savari , une  fi  prodigieufe  quantité  3c  de  fi  excel- 
lent i Paris , que  non-fculcment  cette  grande  ville 
n'avoit  pas  befoin  d’en  faire  venir  d’ailleurs,  mais 
même  qu’on  en  faifoit  un  commerceincroyable  dans 
les  provinces  du  royaume  3c  dans  les  pays  étrangers. 

Ùamidon  paye  en  France  Us  droits  dentrét 
fur  U pied  de  ^uatorie  fols  U cent  péfant , fit  pour 
ceux  de  fortU  dou{t  fols  , outre  Us  fols  pour  ! 
livre, 

M,  Vabbé  Terrai  établit  fous  Louis  XV  un 
fiouyel  impôt  fur  V amidon , qui  fe  Uve  ckei  Us 
armdoniers  » où  U entraîne  des  visites  & forrrrw- 
lités  que  ces  ouvriers  trouvent  aufft  onéreufes  que 
défa^abUs,  L*  produit  quitte  fif  net  en  efi  tris- 
moaique  , vu  Vénormité  des  frais.  Le  commerce 
et  amidon  en  a beaucoup  foujfcrt , c*ejî  l'effet  iné^ 
yitabU  dun  impôt  de  cette  tiatur^^ 

Çommerce,  Tome  f% 
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Amtdom  de  KRciNE. Outre  Vamidon  qui  fc  fak^ 
avecles  recoupes  du  froment , on  avoic  découvert"* 
dans  le  commencement  du  dix -huitième  ficelé  la 
racine  d’une  plante  , dont  on  en  peut  faite  de 
très-bon  3c  qui  cft  propre  aux  memes  ufages  que 
l’ancien  amidon,  La  plante  a prcfquc  autant  de 
noms , qu’il  y a de  difterens  endroits  en  France  oiî 
clic  fc  trouve.  Les  plus  communs  font,  Varum  , 

V épiUfle  , le  choux  â la  ferpente  , Thetbe  à 
prêtre  , Us  pieds  de  veaux  • U taras  , U fara  ^ 
Varon , barba-aron , &c»  Les  lieux  où  elle  abonde 
le  plus,  font  les  bois , les  haies,  les*  lieux  maré> 
cageux  3c  fombres  , 3c  prcfquc  toutes  les  terre* 
incultes. 

La  racine  anudonniêrt , fi  l’on  olc  rilquer  ce 
nouveau  terme  , n’a  point  de  groflèur  fixe  j 3c  elle 
eft  plus  forte  ou  plus  menue  , fuivant  la  qualité 
des  terres.  Elle  eu  blanche  , ferme , fans  coton , 
mordicante  à la  langue , 3c  couverte  d'une  pelli- 
cule noirâtre.  La  feuille  cft  plus  longue  que  large , 
tachée  d'un  peu  de  blanc.  Sa  lige  haute  d’un  pied 
ou  environ  , 3c  d’une  couleur  rougeirre  , pouflo  un 
épi  afTcx  (cmblablc  d celui  du  mavs  ou  bled  de  tur- 
quie  , 3c  produit  ordinairement  plus  de  cent  grains^ 
qui  peuvent  fe  femer  3cqui  mulüpÜcm  abondanimene 
par  la  culture. 

Cette  plante,  au  contraire  des ‘autres  , le  féche 
en  été  , te  n'cft  v^rte  qu’en  Hiver  ; mais  ce  qui  eft 
d'une  prandc  commodité , c’eft  que  la  racine  bien 
nétoyce , 3c  mife  en  monceau  , fc  conferve  aifément, 
pourvu  qu’on  aie  foin  de  la  remuer  de  temps  en 
temps. 

Cette  nouvelle  découverte  avoît  fait  naître  com<« 


me  un  nouveau  corps  d’amidonmers  ; un  panicii- 
lier  s’étant  fait  accorder  le  privilège  cxclufif  de 
la  fabrique  de  cet  amidon  de  wcr/ic  pendant  vingt 
ans,  pour  lui,  Tes  héritiers  , fuccefteurs  3c  ayans 
caufe.  Ce  privilège  cxclufif  a eu  le  fort  de  tant 
d’autres  qui  s’achcctcnt  â grands  frais  , c’eft-i-dire , 
qu’il  eft  nemeuré  fans  exécution. 

AMIDONNEUR0U  AMIDONNIER.  (Oam'Br 
qui  fait  de  Vamidon  ).  • 

AMIERTIES,  ( Toiles  de  coton  qui  viennent 
des  Indes), 

AMIRAL.  ( Celui  qui  commande  une  flotte). 
Il  fc  dit  auin  du  vaiffeau  que  monte  cet  officier. 

En  France  , Yamiral  tR.  un  des  grands  officiers 
de  la  couronne , le  chef  de  la  marine , 3c  des  armées 


navales  du  royaume. 

C'eft  de  lui  que  les  capitaines  3c  maîtres  des 
vaiflTcaux  équipés  en  marchandife* , doivent  pren- 
dre leurs  congés , p^epoics , commiftîons  3c  làuf- 
conduits. 

Le  dixiéme  de  toutes  les  prifes  faites  en  mer , 
ou  fur  les  grèves , fous  commiffion  3c  pavillon  du 
France,  lui  appattieni  ; enfembic  le  dixiéme  des  ran- 
çons , le  total  des  amendes  adjugées  dans  les  fiches 
particuliers  de  l’amirauté , 3c  la  moitié  de  cctles 
prononcées  aux  tables  de  marbre, 

I U jouit  encore  des  droits  d’ancrage , de  tonec^ 
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Si  de  balifcSy  & du  liers  des  ciTets  tlr<îs  du  fond  de 
lu  mer,  ou  qui  ont  etc  jcctés  ù terre  parle  flot; le 
tout  conlbrrnément  à l'ordonnance  de  marine  de 
J6Si. 

La  charge  de  grand  , haut  ou  premier  amiral 
( car  difTcrens  pays  lui  donnent  di^^cremcs  épichétes  ) 
cH  toujours  très 'conlldérable  , & une  des  premières 
rliargcs  de  l'ètat  dans  tous  les  royaumes  & fouve- 
rainetès  bordées  de  la  mer , & n^cil  pofTèdée  com- 
munément que  par  des  grinces  Sc  perTonnes  du 
premier  rang.  Nous  avons  vu  , par  exemple»  en  An- 
gleterre , Jacques  duc  d'York  , frere  unique  du  roi 
Charles  II  ( qui  fut  lui-meme  roi  après  , & ei't  mort 
Ici  en  France  ) revêtu  de  cette  charge  pendant  la 
f^erre  contre  les  HoUandols , éc  fon  titre  étoit  » le 
lord  haut  amiral  d^Angleterre , avec  de  très-grandes 
prérogatives  & privilèges.  Nous  avons  aulTi  vu  plus 
d'une  fois  dans  le  même  royaume  cette  importante 
charge  partagée  entre  plufieun  commlflaircs , que 
l'on  appelle  dans  ce  cas  lords  commifains  de 
Vamirauti  , & aèlucUemcnt  elle  fc  trouve  ainfi 
partagée  n’y  ayant  point  de  haut  amiral  de  ce 
xoyaume. 

Ami  R AT. , fe  dit  auffi  du  ^aifeau  le  plus  confi- 
dérable  d’une  flotc  marchande  , qui  va  de  con- 
ferve  ; Sc  du  capitaine  qui  la  conuuande.  Voye^ 
CONStRVE. 

Il  en  cH  de  même  des  vaUTetui  terrcncuvicrs , 
qui  vont  fur  le  grand  banc  pour  la  pèche  de  la 
morue  verte. 

A l’égard  de  ceux  qui  vont  pour  1a  morue  féche, 
lorfque  plufieurs  navires  de  pécheurs  fe  rencontrent, 
& qu’ils  veulent  pécher  & préparer  leur  poiflon  dans 
le  même  havre  , celui  dont  la  chaloupe  arrive  la 
ptemiète  à terre  , a le  billet  d'amiral. 

Les  fondions  de  cet  amiral  font , de  faire  dref- 
fer  , & de  faire  garder  à l'échaffaut  du  croc,  l'affi- 
che od  chaque  maître  de  navire  efl  tenu  de  faire 
écrire  fon  nom  & le  jour  qu'il  eff  arrive;  de  don- 
ner des  ordres,  d’affigner  les  places  pour  la  pèche 
è ceux  qui  arrivent  apres  lui  & de  régler  leurs  con- 
icAations  : auflî  a-t-il  par  prérogative  le  choix  du 
galet , & tous  les  bois  qui  fe  trouvent  à la  côte , 
lor^u'il  y aborde. 

Tant  que  dure  la  pèche  , cet  amiral  porte  le 
pavillon  au  grand  mât.  Voye\  Varticle  de  la 

MORUE. 

AMIRAUTÉ.  ( (PamiraL)  En  France 

Xamirauté  n'cft  pofledée  par  des  princes  ou 
par  des  petfonnes  d'une  nauTancc  , ou  d’une  qualité 
süilinguée. 

On  appelle^^m//s  ^amirauté  , les  droits  qui 
appanicnnent  â Xamiral,  Sc  qui  fe  perçoivent  fous 
fon  nom  dans  tous  les  ports  & lieux  de  fa  dépen- 
dance , par  fes  receveurs  ou  prépofés,  Voye^  r/- 
AMiXAuFoaijr/rotfrfTTf  en  quoi  confiflent 
€is  droits. 

Amirauté  , fe  dit  anlTî  de  la  jutifdiâion  ou 
i/V^ , oïl  fe  rend  la  juÛice  au  nom  & ibus  raucoritc 
de  rjia/r4L 
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Vamirauti  générale  de  Fiance  au  siège  de  la 
table  de  marbre  du  palais  à Paris  , tient  fes  audien- 
ces les  lundis  , mercredis  & vendredis  de  chaque 
lemaine.  Elle  eft  compofee  d'un  lieutenant  général  » 
qui  en  eft  le  chef  ; d’un  lieutenant  particulier  , de 
trois  confeillcrs , d’un  avocat  & procureur  du  roi  ^ 
d'un  greffier  en  chef  êc  de  deux  buifliers. 

Tous  CCS  officiers  , amfi  que  ceux  des  atures 
lièges  généraux  & piriiculicrs  de  rtf/n/mt/ré,  établi» 
dans  les  ports  de  havres  du  royaume  , font  à la 
nomination  de  Vamirali  mais  ils  doivent  pren.^re  des 
provilions  du  roi. 

La  compétence  des  /u^es  de  Xamirauté  a été 
réglée  par  le  titre  II  du  livre  1 de  l'ordonnance  de 
la  manne  du  mois  d'août  i68i.  Ce  titre  eft  corxi- 
pofédes  quinze  articles  fuivans. 

I.  Les  ju^s  de  Xamirauté  connoîtroot  privati- 
vcmcni  i tous  autres  , & entre  toutes  perionues , 
de  quelque  qualité  qu'elles  foicn:  , meme  privilé- 
giées , François  & étrangers , tant  en  demandanc 
que  défendant , de  tout  ce  qui  concerne  la  conf- 
truélion , les  agrès  & apparaux  , armement  , avic- 
tuaillcmcnt  & équipement , vente  & adjudication  de 
vaiiTcaux. 

II.  Déclarons  de  leur  compétence , toutes  aélion» 
qui  procèdent  de  chartes  parties  , affretemens  ou 
noliücmens  ; connoificmens  ou  polices  de  charge- 
ment ; fret  de  riolis  ; engagement  & loyer  de 
matelots,  de  des  viéfuailles  qui  leur  feront  fournies 
pour  leur  nourriture  par  ordre  du  maître  pendant 
l émiipcmcnt  des  vaifTcaux  ; enfcmble  des  polices 
d aiTurances , obligations  â la  grofTe  aventure  ou  à 
retour  devovage;  de  gcoéralcment  de  tous  contrats 
concernant  le  commerce  de  la  mer  , nonobfiant 
toutes  foumiflions  de  privilèges  i ce  contraires. 

III.  Connoîtront  auffi  des  prifes  faites  en  mer, 
débris  , naufrages  de  éebouemens  ; du  jet  de  de  la 
contribution , des  avaries , de  dommages  arrivés  aux 
vai^caux  de  aux  marchandifes  de  leur  tliargcmeat  ; 

des  inventaires  de  délivrance  des  effets 
délaiiTcs  dans  les  vaiiTcaux  par  ceux  qui  meurent  en 
mer. 

IV.  Auront  encore  la  connoiflânee  des  droits  de 
congé , tiers , dixiéme  , balife  , ancrage  de  autres 
appartenans  i Xamiral\  enfemble  de  ceux  qui  feront 
levés  ou  prétendus  par  les  fejVneurs  , ou  autres 
paniculiers  voifins  de  la  mer,  furies  p^hcries  ou 
poiftbns , de  fur  les  marchandifes  ou  vaiueaax  forians 
des  ports  ou  y entrans. 

V.  La  connoifTance  de  la  pèche  qui  fe  fait  en 
iner , dans  les  étangs  falés  de  aux  embouchures  des 
rivières , leur  appaniendra  ; comme  auffi  celle  de» 
parcs  de  pêcheries , de  b quantité  des  rets  K filets , 
de  des  ventes  de  des  achats  de  poifTon  dans  les 
bîiteaux  ou  fur  les  grèves  , ports , d:  havres. 

VI.  Connoîtront  pareillement  des  dommage» 
caofés  par  les  bitimens  de  mer  aux  pêcheries  conf^ 
truites , même  dans  les  rivières  navigables  , de  de 
ceux  que  les  bâtimens  en  recevront  ; enfemble  des 
chemins  deiUnés  poux  le  haUge  des  TSufTeauz  venaos 
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de  la  mer , s*il  n'y  a reglement,  titre,  ou  polTcnîon 
contraire* 

VU.  Connoîtront  encore  des  dommages  faits  aux 
Quais,  digues,  jetées;  paliHadcs  & autres  ouvrages 
faits  contre  la  violence  de  la  mer  ; & veilleront  i 
ce  oue  les  ports  ôc  rades  l'oient  conrerves  dans  leur 
profondeur  9c  netteté. 

VIII.  Feront  la  levée  des  corps  noyés,  dcdrcflc- 
ronc  procès-verbal  de  Tctat  des  cadavres  trouves  en 
mer,  fur  les  grèves , ou  dans  les  ports  ; même  de 
la  rubmcrfion  des  gens  de  mer  étant  à la  conduite  de 
leurs  bdtlmens  dans  les  rivières  navigables. 

IX.  Afliftcronc  aux  montres  Sc  revues  des  habi- 
rans  des  paroilTes  fujectes  au  guet  de  la  mer  ; 9c 
connoitronc  de  tous  didérends  qui  naîtront  i l'occa- 
fion  du  guet  ; comme  audî  des  délits  qui  feront 
commis  par  ceux  qui  feront  la  garde  des  c6tcs  , tant 
qu'ils  feront  fous  les  armes. 

X.  Connoîtront  pareillement  des  pirateries  , 9c 
des  pillages  & déferrions  des  équipages  , & géné- 
ralement de  tous  crimes  9c  délits  commis  fur  la  mer, 
Tes  pons  , havres  8(  rivages. 

XT.  Recevront  les  maîtres  des  métiers  de  char- 
pentier de  navire  , calfatcur  , cordicr  , irévicr  , 
voiliers  , 9c  autres  ouvriers  travaillans  feulement  à la 
condruéiton  des  bâtîmens  de  mer , 9c  de  leurs  agrès 
&:  apparaux  , dans  les  lieux  od  U y aura  maitrife  , 
& connoîtront  des  malverfatious  par  eux  commifes 
dans  leur  art, 

XII.  Les  rémiflîons  accordées  aux  roturiers  pour 
crimes , dont  la  connoIlTance  appartient  aux  offictcrs 
de  Vûmircuté , feront  adrefTees  9c  jugées  es  lièges 
^'amirauté  $ refTortilTanc  nuement  en  nos  cours  de 
Parlcmcn:. 

XIII.  Les  offteien  da  sièges  gérUraux  de  l’tf- 
mirauté  aux  tables  de  marort  , connoîtront  en 
première  inllance  , des  matières  tant  civiles  que 
crîJiiincUes , contenues  en  la  prefente  ordonnance, 
quand  U n’y  aura  pas  de  fiugcs  particuliers  dans  le 
Ucu  de  lenr  établiffement  ; 9c  pat  appel , hors  le 
cas  où  il  écheroit  peine  aHliélive  ; auquel  cas  fera 
notre  ordonnance  de  1670  exécutée. 

XIV.  Pourront  évoquer  des  juges  inférieurs  les 
caufes  qui  excéderont  la  valeur  de  jooo  livres  , lors- 
qu'ils feront  faifis  de  la  matière  par  l'appel  , de 
quelque  appointement  ou  interlocutoire  (tonné  en 
première  inftaucc. 

XV.  Faifnns  défenfes  1 tous  prévôts , chÂtclains, 
vigniers , baillifs  , fénéchaux  , prélidiaux  & autres 
juges  ordinaires , jugcs-confub  & des  foumiHions  ; 
aux  gens  lenans  les  requêtes  de  notre  hôtel  9c  du 
palais , 8c  i notre  grand-confcil,  de  prendre  aucune 
connoilTancc  des  cas  ciidclTus,  circonAacces  9c  dé- 
pendances; 9c  à nos  cours  de  parlement  d'cncon- 
noître  en  première  inAanco  ; même  i tous  negocians, 
mariniers  9c  autres , d’y  procéder  pour  rajfondc  ce , 
à peine  d’amende  arbiaaire. 
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Reglement  fait  en  ladite  amirauté  de  France  ^ 
le  39  août  #779. 

Ce  réglemcm  conliAc  en  articles  qui  Hxent 
fous  le  bon  plailir  du  roi , les  procedures  qui  doivénr 
(c  faire  dans  les  coûceAations  & procès  qui  y font 
ponés. 

I.  Les  audiences  fc  tiendront  tous  les  luaiis , 
mercredis  9c  vendredis  matin  Je  chaque  fcmainc  , 
depuis  dix  heures  jufqu'i  midi  ; & en  cas  que  l uo 
defdits  jours  fe  trouve  être  un  jour  de  fète,  l’audience 
fera  remifeau  jour  d’après. 

II.  Les  ajournemens  & aAignations  , i l’égard 
des  parties  domiciliées  à Paris , ou  qui  auront  Fait 
cleélioQ  de  domicile , par  eux  ou  par  leurs  com- 
mis ou  prépofés,  feront  donnés  i trois  jours,  dans 
lefqucls  feront  compris  le  jour  de  l’adignation  &: 
celui  de  l’écheance  ; 9c  z l’égard  des  forains  & non 
domiciliés  dans  les  caufes  9c  inAances  d’évocation  9c 
d’appel , les  délais  ordinaires  feront  obfcrvés. 

III.  Néanmoins  od  il  y auroit  péril  en  la  de- 
meure , feront  donnes  de  jour  en  jour  ,•  en  vertu 
d’une  ordonnance  appofée  au  bas  d’une  requête , 
laquelle  à cet  effet  fera  prefemée  par  la  parue,  9c 
Agnce  de  fbn  procureur. 

IV.  A récncance  de  l'afTignation  la  caufe  fera 
portée  i l’audience , &:  faute  de  comparoitre  par 
l'une  ou  l’autre  des  parties  , fera  donné  defaut  au 
demandeur  emportant  proHt , la  dcin;^nde  trouvée 
juAe  & équitable  ; & fcmblablcmcnc  congé  au  de- 
fendeur emportant  profit , en  cottant  par  lui  pro- 
cureur , au  préalable  , en  ladite  audiervee  , donc  lui 
fera  donne  aéle  9c  fait  mention  en  la  Sentence  ; 
lefquels  defaut  9c  congé  pourront  être  rabatusen  U 
même  audience  , fans  qu’en  ce  cas  il  en  foit  dclivié 
aucune  expédition, 

V.  Les  parties  comparantes  en  perfonne  i l'au- 
dience , feront  redites  à plaider  , fans  minîAcre 
d'avocat  ni  procureur , fi  bon  leur  fcmble. 

VI.  La  partie  condamnée  par  défaut  ou  congé 
pourra  fe  pourvoir  par  oppolltion  dans  la  huitaine 
du  jour  de  raAignation  , en  refondant  les  dépens 
qui  feront  9c  demeureront  liquidés  de  plein  dioit  à 
la  fomme  de  quatre  livres. 

VII.  L'oppofirion  fera  reçue  , foit  qu'cllc  foi: 
formée  par  requête  ou  par  un  fimpic  acic  ligne  du 
procureur. 

VIII.  Trois  jours  après  l’oppofition  , y compris 
le  jour  de  la  lignification  9c  celui  de  l’ccliéincc  , 
elle  fera  portée  a l’audience , fans  qu’il  foit  befoin 
d’autre  avenir , pourvü  que  par  l'exploit  de  figni- 
fication,  le  demandeur  ait  marque  le  jour  qu’il  en 
pourfuivra  l’audience. 

IX.  Après  une  première  oppofiiion  formée  , fi 
l'oppofant  cA  débouté  par  conge  , il  ne  p ourra  plus 
fe  pourvoir  par  une  féconde  oppofition  , (bus  quel- 
que prétexte  que  ce  foit , faut  à fc  pourvoir  par 
appel,  lequel  ne  pourra  être  converi  en  oppoli- 
tion , Que  du  confentement  de  toutes  les  pirties. 

X.  Si  le  défendeur  en  l'oppolîtion  ne  co.rparî  en 
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Taudience  an  {our  précis  pour  défendre  i ladite  | 
oppofiiion,  fera  donne  defaut,  pour  le  profit  duquel 
le  demandeur  fera  rc^û  oppofaut  en  refondant,  & fur 
le  principal , les  parties  renvoyées  i l’audience  fui- 
vanre  pour  être  jugées  diifinitivcmcnc. 

XI.  Les  a/Tignations  non  plus  <|ue  les  autres 
rocédures  , ne  pourront  être  lignifiées  que  par  les 
uiiTîers  du  fiége. 

XII.  Ce  douzième  anicle  ordonne  que  ce  régle- 
ment fera  publié  i l’audience,  & lignifié  au  greffier 
de  la  communauté  des  avocats  Ce  procureurs  du 
parlement , & au  greffier  de  la  chambre  des  alTu- 
xancesde  Paiis. 

AMIRAUTÉ  DE  HOLLANDE. 

’Uamirnuté  des  états  généraux  des  provinces- 
unies  cil  divifée  en  cinq  colleges  , qui  (ont  celui 
d'AmAcrdam , celui  de  Koterdam  , celui  de  Hoorn , 
celui  dcMidelbnurg,  & celui  de  Harlingen. 

Chaque  collège  a fes  officiers  particuliers  \ f^a- 
iroir  , un  avocat  fifcal , un  receveur  général  , un 
commis  general,  divers  fccrct.iircs  greffier,  un 
maître  d’équipage  , un  commilîàirc  des  ventes  , un 
fréforier  payeur,  un  grand  prévôt,  & quantité  de 
commis  pour  la  viütc  des  pailcports  & la  réception 
des  droits. 

Pour  donner  une  ’idéc  plus  complcttc  de  tous 
CCS  collèges , de  leurs  droits , privilèges  & fonflions , 
on  va  entrer  dans  quelque  detail  fur  celui  d’Amficr- 
dam , ce  qui  fuffira  pour  faire  connoîire  les  autres. 

Le  coUegt  d'Amllcrdain  cft  compofé  de  douze 
feigneurs  qui  ont  titre  de  confiitUn  de  X amirauté  : 
de  CCS  douze  feigneurs , l’un  eil  de  la  part  de  la 
noblellc  de  Hollande,  un  delà  ville  d’Amftcrdam, 
un  de  celle  de  Lcyden  , un  de  celle  de  Harlem  , 
un  de  celle  de  Goude  & un  de  celle  dTdam,  Ce  (îx 
qui  font  de  la  parc  des  autres  provinces  , fçavojr 
Vïucldres , Zélande  , Ucrcchc , rrife  ,Gronlngiic  Ce 
les  OmmclanJcs.  - 

C'efl  aux  feigneurs  de  Xamirauté  qu*apparticnt 
le  droit  de  prendre  connoilTance  de  tous  les  cas  qui 
arrivent  au  fujci  des  fraudes  , malvcrfations  Ce  con- 
itavcntions  qui  (c  commettent  contre  les  placards 
Ce  ordonnances  qui  regardent  la  marine  , tant  pour 
les  droits  d’cntrcc  & de  fortîc  des  marchandifes , 
que  pour  tenir  la  main  aux  défcnlcs  du  cranfport  de 
celles  de  contrebande  ; fur  tous  Iclqucls  cas  ils 
prononcent  fommaircmcnc  Ce  louvcraincment , à la 
téfrrvc  néanmoins  des  matières  civiles  , dans  lef- 
q*U’lles  il  s’agit  de  lommcs  au-delTîis  de  é<oo  florins, 
où  l’on  peut  ic  pourvoir  py  appel  par  devant  les 
rftats  généraux  , & en  obtenir  la  rcvifion  du  procès. 

Les  p.Uieports  doivent  aulli  fc  prendre  i Xami^ 
Tteuti  , & on  les  difliibue  dans  des  chambres  ou 
bureaux  auxquels  on  donne  fimplcmcnc  le  nom  de 
con\/oi  y qui  f qu’on  donne  aux  droits 

d'entrée  è de  fortie  dus  pour  les  marchandifes.  A 
Amrterdam  le  convoi  fe  tient  dans  la  cour  du 
pitnee,  qu’on  nomme  en  Hollandois  hit princen  hof. 
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Éette  c<)iir  du  prince  efi  un  grand  bitiment  oO  Ic 
college  de  Xamirauté  tient  fes  Icances. 

Tous  les  droits  d’cntrcc  Ce  de  fonic  qui  fe  payent 
par  les  marchandifesqui  entrent  dans  les  provinces^ 
unies,  ou  qui  en  Ibrtcnt,  fc  payent  aux  amirautés  ^ 
dont  chaque  college  a divers  bureaux  & commis 
pour  en  exiger  le  paiement. 

Le  collège  d’Amllcrdam  a les  liens  i l'entrée  de 
la  ville  qui  s'appelle  hoorn,  Lorfqu’un  bateau  va.  i 
quelque  navire  ou  en  revient  avec  des  marchandifes  , 
les  commis  ont  droit  de  le  vifiter  Ce  d’examiner  s'il 
n'y  a pas  plus  de  marchandifes  que  n'en  porte  le 
paiTc-port , auquel  cas  ils  font  en  droit  de  ratréter, 
fans  neanmoins  qu'il  leur  fuit  permis  d’ouvrir  ou 
d’cnfonccr  rien,  qu'ils  n’en  aient  donné  connoiflànce 
au  commis  géncraL 

On  parle  ailleurs  des  droits  d’entrée  Ce  de  fortie 
qui  fe  payent  i Amficrdam  Ce  dans  toutes  les  fept 
provinces,  Ce  des  tarifs  fur  lelquels  nn  les  reçoit. 
Voyej  DROITS  d'entrée  et  de  sortie.  Voye^ 
auj/i  T.SRIFS. 

AMITIÉ.  On  dit  quelquefois  , qu'un  drap  , 

3u’une  ctode  de  laine,  n’ont  point  d'amitié  y pouc 
ire , qu’ils  font  durs , Ce  pas  alfcz  amiables  : on 
fc  fert  du  même  terme  pour  exprimer  un  certain 
moélUux  qui  caraderife  les  fromens  Ce  les  firines 
de  bonne  qualité. 

AMM!.  ( Graine  qui  vient  du  Levant , qae 
ton  fait  entrer  dans  la  composition  de  la  thé- 
riaque, ) 

C.ctte  graine  , que  les  apothicaires  appellent  anu 
miofelinum  Ce  quelquefois  cuminum  cethiopicum  p 
cft  prcfque  ronde  , menue  & un  peu  longuette  , 
allez  fcmblable  i des  grains  de  f'.bU.  I.<!  pLintc  qui 
la  produit  cft  haute  fle  poufle  plufieurs  runcaux  , 
au  haut  dcfqucls  il  vient  des  petites  fleurs  bl.mchcx. 
Scs  feuilles  font  petites,  étroites  Ce  peu  diiiércntcy 
de  celles  de  l'anet. 

On  cftime  que  Vcmmi  cft  incifif  Ce  apéritif.  Ce 
qu’il  cft  excellent  contre  les  morfures  des  ferpens* 
Le  meilleur  vient  du  Levant. 

Vammi  paye  en  France  les  droits  d'entrée  6r 
de  foitie  fur  le  pied  de  graine  de  cumin,  Voyeg 

CUMIN. 

AMMONIAC,  quon  appelle  auffi  , maisim* 
pmpremaît , ARMONlAC.(  Commr)  qui  découle 
en  larmes  blanches,  des  branches  coupées  Ce  delà 
racine  jncifêc  d’une  elpécc  de  ferute  , qui  croît  en 
abondance  dans  les  fables  de  Libie  , lurtout  aux 
environs  des  lieux  , od  l’on  fuppofe  qu'éioit  autre* 
fois  le  fai.ieux  temple  de  Jupiter  Animon  , d’oii 
l'on  prétend  que  lui  vient  fon  nom  d'ammoniac, 

I.a  lige  de  cctrc  plante  s'élève  droite  & aflex 
h.iutc.  Fes  feuilles  font  trcs-peiites&  forment  enfem* 
ble  comme  de  longues  Ce  larges  panaches.  File  n'x 
de  fleurs  qu'a  la  cime  de  fa  tige  ; & ces  fleurs  atca* 
chées  i des  queues  un  peu  longues  Ce  fermes  font 
des  ombelles.  Sa  graine  cft  fcmblable  i celle  da 
galbanum. 

La  gomme  ammoniaque  cft  apportée  en  Umves^ 
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OU  eo  f;ro(rcs  mdfes.  Celle  en  Urmet  doit  fe  chol/îr 
en  Urines  rondes  , blancires  dedans  Sc  dehors , 
d'une  odeur  douce  , & d'un  goût  amer  & defa- 
gréable. 

ii  ne  faut  obfenrer  dans  le  choix  de  celle  en 
mafle , (eulcmenc  <|u’eUe  Toit  chargée  de  larmes , 
lâns  faletcs  & fans  ^trains. 

On  tire  un  efpru  & une  huile  de  cette  gomme  à 
qui  Ton  attribue  de  grandes  vertus. 

Cetee  gomme  fervoit  d'encens  aux  anciens  dans 
leurs  facriHces. 

Ammoniac  , ell  au/Ti  une  efpéce  de  Tel , que  l’on 
nomme  autrement  armoniae,  Voyti  armoniac* 

AMODIER  u'i  ADMODIEK,  ( Affermer  une 
terre  en  minou  enargtnU^ 

AMODIATION.  ( Bail  à ferme  d*une  terre  en 
grain  ou  en  argent,  ) ' 

AMODIATEUR.  ( Celui  qui  prend  une  terre  à 
ferme,  ) 

AMOME  en  GRAPPE  ou  en  RAISIN.  ( fruit  ) 
que  l’on  apporte  des  Indes  , & que  l'on  met  au 
rang  des  drogues  qui  fervent  ï la  médecine.  Voye\^ 
ci^apris  amomum  racemosum. 

AMOMI.CeR  ainli  que  les  HoUandois  appellent 
le  poivre  de  la  Jamaïque , qu’on  nomme  autrement 
graine  de  girofle.  Foyer  Inde. 

AMOMüMRACEMOSUM,  AMOMUM  VE- 
RUM  ou  AMOME  en  GRAPPE  ou  en  RAISIN. 
( Efplce  de  fruit  que  V on  apporte  des  Indes , le 
plus  ordinairement  par  la  voie  de  Hollande  (e  de 
Marfeille*) 

L'amomum  » qu’on  compte  parmi  les  drogues 
qui  fervent  i la  médecine  , & Qui  entre  particu- 
licrement  dans  la  compohtion  de  u thériaque , croît  ; 
fur  un  arbrilTcau  du  meme  nom , dont  les  feuilles  , 
longuettes  de  étroites  font  d’un  verd  pile  , de  la  fleur 
comme  celle  du  violier  blanc. 

Ce  fruit  eR  alTcz  fcmblable  au  raidn  mufeae , 
tn  couleur  y en  grofleur  de  en  figure  \ mais  il  eR 
moins  rempli  de  grains  de  moins  fucculent.  Ses 
gouCTes  ) qui  n’ont  point  de  queues , foht  comme 
cncaflées , de  collées  fur  un  long  nerf  qu’elles  en- 
tourent jufqu’au  bouc  de  qui  leur  fert  de  fouiien. 
Au  dedans  de  ces  gouRcs  on  trouve  des  grains  pur- 
purains  de  prelqbe  quartés , féparés  de  couverts  par 
de  légères  membranes  blanches.  Le  gode  de  ces 
grains  eR  âcre  de  mordicant , de  Todeuf  extrêmement 
perdante  de  aromatique. 

Le  meilleur  amomum  eR  toujours  le  plus  nou- 
veau de  celui  dont  les  gouflês  font  rondes  y de  cou- 
leur blanchâtre  tirant  uir  le  blond,  péfances  de  bien 
remplies.  Celui  dont  les  gouRès  lont  légères  de 
dont  les  grains  font  noirs  de  ridés,  cR  peu  ou  point 
eftimé. 

Bien  des  gens  confondent  Xamomum  avec  la 
maniguette  ou  grande  , quoiqu’ils  ne 

le  rcRcmblcni  en  rien.  Les  Anglois  de  HoUandois 
'Appellent  amomi , ce  que  nous  appeUons  en  France 
poivre  de  la  Jamaïque. 

ü y a engorc  ï amomum  de  PUoe,  qoi  a un  fiuic 
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fcmblable  i la  graine  de  l'alkekange  , arbrifleau 
rrcs*connu« 

Vamomum  verum  paye  en  France  des  droits 
(Tentrie  quatre  livres  du  cent  péfant* 

AMONT.  ( Terme  de  voiturier  de  riviirefqui 
efl  oppofi  à aval*  ) Il  fignific  ce  qui  vient  fur  T eau 
en  defetndant  i comme  aval  , ce  qui  vient  en 
remontant* 

11  y a à Paris  dificrens  ports  pour  les  marchan- 
di(cs  qui  atrivent  ou  i'amont  ou  i'avat.  Le  port 
fMut  Paul , la  grève  , 5cc.  font  pour  les  batcaui 
i'amont  , tels  que  font  ceux  de  la  Bourgogne  & 
de  la  Champagne  ; & le  port  de  IVcole  It  de  faint 
Nicolas , 4cc.  pour  les  bateaux  S aval , comme  ceux 
de  la  Normandie. 

AMORCE.  ( Appas  dont  on  ft  ftrt  à la  pichi^ 
pour  attirer  & prendre  le  poiÿon.  ) La  mciUcute 
cft  celle  qu’on  appelle  achie'  ou  laiche , qui  fe 
fait  avec  des  vers  de  terre.  Voyei  achés  ou 

PÊCHt, 

AMPAN  ou  E.MPAN.  (Jlfe/u«  étendue)  qui  fer» 
i mefuccr  les  dillaoces  le  les  longueurs.  Voyer 

PALME  & la  TABLE  DES  MFSURES. 

AMPHI  AM.  {Nom  que  lesTurcs  donnent  au  fuc 
de  pavot  , qu’on  nomme  otdinaircmctii  opium»  ) 
Voyer  opium. 

AMPHORA.  C’eft  la  plus  grande  mefure  donc 
on  fc  ferve  âVenife  pour  les  liquides.  Uamphora 
conticni  quatre  bigots , le  bigot  quatre  quartes  , la 
quarte  quatre  fifehaufteras.  Soixante-feixe  muftacbi 
(ont  VampAora , dont  les  trente-huit  font  la  botte 
ou  le  muid  ; aio(!  le  muid  n’ell  que  la  moitié  de 
l’ampAora,  Voyer  la  table  des  mesures, 

AMPLIATION.  C’eft  le  double  qu’on  retire, 
ou  qu'on  donne  d'une  quittance , d’un  acquit , d’uo 
compte,  & autres  pièces.  On  dit , signer  une  copie 
par  ampliation,  pour  dire  , en  signer  une  fécondé. 

C’eft  en  ce  fens  qu’on  appelle  ampliation , une 
copie  imprimée  fut  papier  de  la  grolTe  en  parche- 
min d’un  contrat  de  rente  fut  la  ville  de  Paris.  Les 
notaires  en  délivrant  la  grolTe  au  rentier  , doivent 
aufli  en  même  temps  lui  délivrer  une  ampliation 
en  papier , laquelle  il  cil  obligé  de  fournir  au  payeur 
attachée  avec  fa  quittance,  la  première  fois  quil  pré- 
tend recevoir  la  rente.  v 

A.MURCA.  Les  apothicaires  & diognides  appel- 
lent ainfi  la  lie  des  olives  prejfuréts.  Cette  drogue 
cuite  dans  un  vailTcau  de  cuivre  & épaidie  fufqu’a  la 
conlïftance  de  miel,  cû  aAringente.  Voye^  olive  Ce 
HUILE  d’olive.  • 

AMYANTHE.  ( ^plce  de  pierre  , dont  on  dit 
qu’on  peut  tirer  un  fil , qui  réjijle  au  feu  Ce  qui  eft 
incombujlible,) 

A N 

ANA.  ( Terme  de  pharmacie  , irts*connu  des 
médecins^ apothicaires*)  Voici Tufage U figni- 
ficatioiu 

Les  médecins  dans  leurs  ordonnances , od  il  encre 
plttlîcui$  drogues  p ü pat  hafard  il  fe  ciouve  qu’il 
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d«it  y avoir  mftne  c|uami:c  , poiiUou  mcriire,  tîe 
deux,  trois,  ou  pluiicursdcfdUcs droi»ucs mcdc- 
cins  y en  écrivant  \c%  noms  des  drogues , ne  metcein 
point  U (|uantice  en  Tant  apres  chacune,  mais 
Icufcinem  après  la  dernière  , ils  écrivent  le  mot  ûnn 
4 gros  y par  exemple  : ce  qui  lignihc  çue  d<  toutts 
les  drogues  prêL'eJemment  écrites<t  où  il  n*y  a point 
de  ijuantitl  marjule  , il  faut  mettre  quatre  gros 
de  chacune,  Ainli , 

Qt.  Hiuibarbcy 
Séné  y 

CafTc,  jdna  4 gms  ; 

vent  dire  gros  de  chaque  : & l’apothicaire  en 

le  voyant , Temcnd  tout  aulh-tot. 

Le  mot  d*J/7<2  a encore  quelques  autres  fîgnifîca> 
lions,  mais  comme  elles  ne  regardent  point  icconi> 
merce  , clics  n'encrent  point  non  plus  dans  le  delTein 
de  ce  Didionnairc. 

ANACARDFS.  ( Efpèce  de  fèves  qui  font  ap~ 
portées  des  grandes  Indes,  ) Les  feuilles  de  l'arbre 
qui  les  produit,  font  verdâtres  & i demi  rondes.  Les 
K'ves  (e  trouvent  dans  une  gonfle  de  la  figure  de 
celles  do  nos  grofles  fèves  , qui  contient  ordinaire* 
ment  deux  nnacardesm  La  oonté  dos  anacardes 
confifle  i être  crofles  y bien  nourries  y nouvelles , 
fcches,  & que  l^^andc  foit  blanche.  Cet  fortes  de 
fèves  font  de  quelque  ufage  en  médecine  y étant  un 
bon  purgatif,  mais  donc  il  ne  faut  pas  fc  fervir  que 
do  l’avis  d'un  habile  homme.  On  tire  de  l'huile  des 
anacardes  t qui  a Ii  propriété  de  l’huile  d’acajou. 
Les  apothicaires  en  font  aufli  le  miel  qu'ils  nomment 
anacardin. 

Les  droits  dentrée  que  payent  en  France  les 
anacardes  , font  de  trente  • cinq  fols  U cent 
pifant  avec  les  fols  pour  livre. 

Anacardes  astartiques.  Ce  font  les  noix 
èi  acajou  y à qui  les  éplcicrstlroguiflcs  de  Paris  don- 
nent ce  nom  y i caule  de  quelque  reflembUnce 
qui  fc  trouve  entre  ces  deux  dangereux  purgatifs. 
Kovf?  acajou. 

ANACOSTE  ou  ANASCOTE.f  Efptcedétofe 
de  laine  croiffe , trh^rafe  ^fabriquée  en  manière 
de  ferge  de  Caen  » mais  pas  si  couverte  de  poil 
de  meilleure  laine,  ) Elle  fc  fait  i Lcydcn  en  Hol- 
lande , à Bruges  & â Afeot  dans  les  pays-bas  Efpa- 
çnols  ; à ^ environs  dans  la  Flandre 

Francoife.  Orne  étoffe  a une  aune  de  large  , ainli 
ue  les  fermes  de  Caen  y be  vingt  aimes  ou  environ 
c lon^.  File  s’envoie  ordinairement  en  blanc  & en 
noir  en  Ffpagnc , où*il  s'en  fait  une  grande  conlbm- 
mation.  Il  s’en  fabrique  depuis  pou  en  France  » par- 
ticulièrement à Beauvais  , od  clics  font  parfaitc- 
mem  bien  imitées  ; bc  les  marchands  de  cette  viUc-li 
en  envoient  aufli  quantité  en  Efpagnc.Fit>v.BAYiTTE. 

AbJAGHOS.  ( Idefitrt  pour  les  grains)  donc  on 
fe  fert  en  quelques  vrllcs  d’Elpagnc  , paniculiv  re- 
nient i Séville.  Xdanagros  contient  un  peu  plus  que 
la  nunc  de  Paris;  cni'ortc  que  trente-fix  anegros  font 
«lix-ncuffirpticrSy  mcfurc  de  Paris.  Koyc{  la  table 

PLS  MESURES, 
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ANATE  ou  ATTOLE.  ( Sorte  de  Uînturt 
rouge  y qui  Je  trouve  aux  Indes  Occidentales,  ) 
Elle  le  fait  d une  fleur  rouge  qui  croît  fut  dos  arbtif- 
feaux  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut.  On  U jette  , 
comme  l’indigo  , Hans  des  cuves  ou  des  citernes 
faites  eipres  ; avec  cette  diflcrence  » qu’on  n’em- 

fdoyc  que  la  fleur  , qu’on  etfeuille  comme  on  fait 
os  rofes  ; & lotfqu’cUc  efl  pourrie  & qu’à  force  de 
r.igiter  elle  cfl  réduite  i une  fubflance  épaiflè  & 
liquide , on  la  laifle  fécher  au  foleil , & on  en  forme 
des  rouleaux  ou  tourteaux. 

11  n'y  a plus  que  les  Ffpagnols  qui  cultivent  Sc 
qui  préparent  lanate  , la  plantation  que  les  An- 
glois  de  la  Jamaïque  avoienc  à S'.  Angels  y ayant 
été  ruinée.  Cette  drogue  cfl  plus  eflimee  des  lein- 
curiers  d’Angleterre  que  l'indigo  ; aufli  les  marcliands 
de  la  Jamaïque  y qui  s'en  fourniflcnc  à Porco-rico, 
rachetent-ils  un  quart  plus  cher , ne  donnant  que 
trois  rcalcs  de  la  livre  d’indigo  , & quatre  de  Vat^ 
foie,  C'efl  prcfomcniem  de  la  baye  des  Houduras  , 
que  les  Pluropécns  , oui  font  ce  négoce  , en  rirent 
la  meilleure  partie.  Cette  marchandife  cfl  de  bon 
débit  ; & il  y a toujours  cinauame  i foixante  pat 
cent  i gagner  , quand  on  l'a  ne  la  première  main. 

ANÀtRUM  ou  NATRUM  , que  chez  les  épi- 
ciers de  France  on  nomme  vulgairement  NATROX. 
( EJplce  de  falpétrt  naturel\  qui  n*eP  proprement 
que  de  la foude  blanche,)  Voyeq  sâlpltrb. 

Anatrum  y qi’on  écrit  plus  communément 
AMATRON  ; efl  ïécume  du  verre  qui  fumage  fur 
les  creufets  , locfquc  la  matière  efl  en  fufion.  Cette 
écume  qui  paroît  diverfifiée  de  plufieurs  couleurs , 
entr'aucrcs  de  gris  » de  blanc  , de  brun  & de  bleu  , 
contient  une  efpècc  de  fcl,  qui  efl  propre  i l'en- 

frais  des  brebis  3c  qu’on  donne  aufli  aux  pigeons, 
.orfqii'on  la  réduit  en  poudre  , 3c  qu'on  la  laiilc 
expoiee  i un  air  humide  , elle  fc  diffout  ; 3c  le 
réiidu  qui  le  trouve  coagulé  au  fond  du  valflcau  y 
ii’cfl  guéres  différent  du  fel  marin  ordinaire.  Voye^ 

VER  R F. 

ANCHÔIS.fWi-pcr/V  poljponde  m<f)ciuequel- 
ques-uns  efliment  n’étre  qu'une  efpèce  de  hareng  , 
3c  que  d'autres  confondent  avec  la  fardine  : mais  à 
en  juger  par  la  figure  3c  par  le  gniic'y  on  peut  fans 
témérité  îûfirmer , que  Vanchois  cft  un  poiflon  d’une 
efpèce  particulière,  3C  qu’il  n'a  rien  de  commun  ^ 
qn’iine  affez  légère  tcflcmblancc  avec  le  hareng  ou 
la  fardine, 

La  pèche  des  anchois  fc  fait  fur  les  c3tcs  de 
Provence  dans  les  mois  de  mai , juin  3c  juillet  \ 
fiifon  y où  ré'îulièiemcnt  cette  forte  de  poiflon 
entre  dans  la  méditerrancc  par  le  détroit  de  Gl* 
bralrar. 

Niccs , Cannes  , Antibes  y S.  Tropes  3:  quelques 
autres  endroits  de  Provence  , font  les  lieux  d'oû 
on  les  envoie  aux  marchands  épiciers  de  Paris.  Il 
s'en  fait  aulE  des  envois  confidcrablcs  pour  les  pars 
étrangers.  La  pèche  des  anchois  cft  pareillement 
très-ahondanre  dans  la  tivière  de  Gènes  3c  fur  les 
cOtesde  Catalogne. 


- Digitized  by 


AND 

1)  ^ot  choifîr  les  anchois  » petits  , nouveaux  , 
Vlancs  delTus  , vermeils  dedans , Sc  qu’ils  ayent  le 
dos  rond  , les  anchois  plats , ou  trop  gros , n’êiant 
loüTcat  que  des  rardines,  U faut  outre  ces  qualités , 
qu'à  l’ouverture  des  barils  » ou  des  pots  » la  (âuce 
(oit  d’un  bon  goât  & ne  Tente  point  Févent* 

En  France  Us  anchois  payent  des  droits 
Centrée  fei^t  fols  du  cent  péfant , quatorze  fols 
de  droits  de  (ortie  , avec  les  fols  pour  livre. 

ANCH  U E-  ( Terme  de  manufacture  de  lainage , 
qui  ügnide  ce  qu'on  nomme  plus  communément 
la  trame  d'une  étoffe.  ) Le  terme  A'anckue  cil 
pardculicremenc  en  uTage  parmi  les  ouvriers  de  la 
(âyecterie  d’Amiens.  Du  côté  d’Aumale , on  die  e/i« 
flure,  Kore?  TRAME. 

ANCRAGE.  ( Terme  de  commerce  de  mer  U de 
marine,  ) En  général , il  ftgnifie  le  lieu  où  Ton  jette 
t ancre  pour  arrêter  un  navire. 

Oo  le  dit  auiTi  en  particulier  , du  droit  que  les 
capitaines  & maitres  des  vaincaux  marchands  payent 
en  plufieurs  endroits  au  roi  ou  i l’amiral  ^ pour  avoir 
permiiîion  d’entier  dans  les  ports  &:  havres  des  côtes 
de  France. 

Ce  droit  n’eotre  point  dans  les  avaries , & les 
âflureurs  n’en  font  point  tenus. 

Il  cil  dû  & fe  paye  par  le  maître  du  navire, 
conformément  â l’ordonnance  de  la  marine  de 
i68t. 

ANCRURE.  ( TVrme  de  tondeur  de  draps)  qui 
ügiii/îe  un  pet/t  redouble  ou  plis  » qui  ic  fait  à 
Vétoife  <)ue  J on  tond  > parce  qu  elle  n’a  pas  été  bien  I 
tendue  ou  arrêtée  avec  les  crochets  par  les  liiières  ' 
fui  la  table  ou  cou/lin  à tondre. 

\Jancrurt  efl  un  defaut  coofidcrablc  dans  Fappret 
de  la  marchandife  \ parce  que  la  force  paHant  fur 
ce  rendouble  , qui  quelquefois  efl  prcTque  imper- 
ceptible , elle  coupe  de  li  prés  le  poil  de  IctoBc , 
que  l’on  en  découvre  entièrement  le  fond  ou  1a 
corde. 

Pour  remédier  i ce  défaut , on  Ce  fen  ordinaiit- 
inent  d'uue  bofîe  de  chardon  , avec  laquelle  on 
retire  un  nouveau  poil , que  l’on  retond  cnTuitc  , 
afin  de  l’égaler  au  refie.  quelque  chofe  que 
l’on  puHTe  faire  pour  cacher  cette  défitéfuonté  , il 
efl  prefque  impofllble  de  pouvoir  empêcher  que 
Fon  ne  s’en  apperçoive  ; & l’on  regarde  toujours  ce 
défaut  comme  une  tarre  â l'étofTe. 

ANDELLE  , ( bois  à brtiler)^  prefoue  tour  de 
hêtre  ,plus  court  d’un  pied  qnd^  le  bois  ordinaire , qui 

Lrend  (on  nom  de  la  rivière  aandelU  qui  tombe  dans 
i feine,  Voyei  t article  des  bois. 

ANDOÜILLE.  ( Mets  ) que  préparent  leschair- 
cuitiers  avec  des  boyaux  renfermes  dans  un  autre 
boyau  , que  pour  cela  on  appelle  la  robe  de 
Xandouille. 

Il  Te  fait  dans  quelques  villes  de  France  un  très- 

rand  commerce  oandouilles  > entr'autres  à Tours, 
Blois  & i Troyes, 

Audouules.  On  nomme  andouilles  de  tabac  , 
des  feuilles  de  tabac  préparées  ôc  nuTcs  cnfcoible, 
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de  manière  que  par  leur  longueur  ôc  leur  figure  , 
elles  ont  afTcz  de  rclTcmblance  avec  les  andouilles 
des  chaircuitiers  ; avec  cette  diB'crcoce  pounanc 
qu’elles  font  plus  enflées  au  milieu  qu’aux  extrémi- 
tés. Les  plus  grolTcs  andouilles  de  tabac  ne  pafTeoc 
pas  dix  livres , de  les  plus  petites  n'en  ont  pas  moins 
de  cinq. 

Pour  ^re  ces  andouilles^  on  etend  fur  une  table 
des  feuilles  de  tabac  prêtes  i torquer , les  plus  faines 
& les  plus  belles  d’abord , & les  plus  pei  ces  par- 
deflus.  On  roule  enfuite  ces  feuilles  qui  fervent  de 
moule  ou  d’ame  à d’autres  dont  on  les  couvre  , 
jufqu'i  ce  qu'elles  aient  la  groffeur  & le  poids 
qu’on  veut  leur  donner  ; alors  on  les  envelope  dans 
un  morceau  de  grofic  toile  imbibée  d'eau  de  mer 
ou  d’une  liqueur  coinpofée  , & on  la  lie  ferme 
d'un  bout  i Fauire  avec  une  petite  corde  dont  les 
tours  fc  touchent.  On  les  laiite  en  cet  état  jufqu’i 
ce  qu’on  juge  que  les  feuilles  font  tellement  liées 
les  unes  aux  autres  , qu’elles  ne  font  plus  qu'un 
corps , de  alors  on  ôte  la  corde  3c  la  toile  , & l’on 
coupe  les  deux  bouts  des  andouilles  poot  faire  voir 
la  qualité  du  tabac  dont  elles  font  faites. 

Lorfque  les  andouilles  font  bien  faites,  elles  fè 
confervent  long-tcmps , 3c  peuvent  aifcmem  fe  craof» 
poner  par-tout. 

ANE  ou  ASNE.  ( Animal  domeftique) , lent, 
parefTeux  , mclancholiquc  ; mais  patient , dur  au 
travail  , & bon  pour  le  portage  3c  le  tirage.  Sa 
femelle  s’appelle  ânejTe, 

Les  ânes  fries  ânèjfes^  grands  ft  petits , payent 
en  France  des  droits  d'entrée  dans  le  royaume,  ou 
dans  les  provinces  réputées  étran^ns  , sir  fols  de 
la  pièce , 6r  dix-huit  fols  de  droits  de  fonte  U Us 
fols  pour  livre, 

ANÉE  ou  ASNÉE.  ( Mtfurt  de  grains  en  ufage 
en  quelques  provinces  de  France,  pamculierement 
I dans  U Lyonnais  ^ dans  U Maconnois,  ) 

! Ce  n’cû  pas  neanmoins  une  mefuic  eifeélive  , 
telle  que  peut  être  i Paih  le  minot,  mais  un  aflem- 
blage  d’un  certain  nombre  d'autres  mefurcs. 

A Lyon  Vânée  eft  compofee  de  fix  bichecs , qui 
font  un  feptierft  trois  boitfeaux  de  Paris.  A Maçon 
Vânée  cil  de  vingt  mefurcs  , qui  reviennent  à un 
feptier  huit  boifîcaux  de  Paris. 

Le  bichec  de  Lyon  prie  6o  L & Vânée  360  L le 
poids  de  Lyon  eft  plus  foiblc  que  celui  de  marc  de 
i3  onces  pour  cent. 

Une  ânéc  3c  im  bichec  rendent  i MarfcÜlc  fepe 
sivadières  t cent  cnées  font  1 3 1 charges  un  quart  j 3c 
une  ânée  y donne  une  charge  un  quart  un  feizc. 

Par  rapport  aux  mefurcs  étrangères , quatre  ânées 
de  Lyon  font  fept  muddes  d’Amftcrdam  , pour  Icf- 
quels  il  c’en  faut  que  trois  de  Micon.  Voye(  mudde» 

Différentes  mefurts  depuis  Lyon  jufqu'à  Cray^  fir 
leur  rapport  avec  Tânéc  de  Lyon, 

La  mefure  de  Neuville  jnfqu’à  Genay  , à une 
Leue  de  iraverfe  , eft  de  deux  pour  cent  plus  petite 
que  celle  de  Lyon* 
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A Treronx  k.  jufqu’i  Mommerlc,  êc  <!e  traverfe 
îufau'dS.Tiivicr,  les  loo  ntuvaincsfom  iii  ànéa 
de  Lyon. 

De  Montmerlc  furqu'au  Bricf  de  Davaunon  de  i 
ta  traverfe  jaTqiia  Toillcy  loo  âniti  en  fonc  13^ 
dà  Lyon* 

Au  pont  de  Veile  & de  Bage  jufqu'au  pont  de 
Vaux  100  âné<s  en  font  137  de  Lyon* 

A Micon  , comme  au  précédent. 

A Tournus  xoobicheti  font  woânéti  de  Lyon. 

AChâlons  100  bichets  font  85  ânéesde  Lyon. 

A Verdun  le  bichtt  cft  égal  â Xânét  de  Lyon. 

A Baume  100  bichtt  s font  1 14  ânéts  de  Lyon. 

A Seurre  too  bichtts  fonc  107  ânéti  de  Lyon. 

A Noitf  ils  en  font  1 lo. 

Cent  ktmif^ts  de  SaiiU'Jcan  de  Laune  font  lié 
^néts. 

A Auxone  iii  & a Maxilli  xso. 

A Marnaud  les  100  ânéts  en  font  l ii  de  Lyon. 

A Lovaur  100  carttaux  font  1 1 8 ânéts  de  Lyon. 

A S.  Trîvier  \oo  bichtts  font  iio  ânétsdc  Lyon. 

A RcUcvillc  & i Montmcrle  , X'ânét  cft  de  17 
mefures  qui  doivent  faire  i Lyon  huit  bichtts*  La- 
dite ânit  pcle  440  liv.  poids  de  Lyon  & poids  de 
març , 404  U 

Amée.  Sc  dit  encore  i Lyon  d'une  certaine  quan- 
tité de  vin . qui  fait  la  charge  qu’un  ânt  peut  porter 
en  un  fcul  voyage.  Cette  ânét  cft  rixee  i quatre- 
riogt  pots. 

ÀNEGRAS.  ( Mtfurt  dt  grain  dont  on  ft  ftrt 
à <Tcv/7/f  fr  à Cadix  tn  Efpagnt.  ) Quatre  antgras 
fonc  un  cahis  : quatre  cahis  font  le  fanega,  & 5olaue- 
gas  font  le  lart  d'Amftcrdara. 

AMGPXIQUK,  qu’on  appelle  aulTi  ARCHAN- 
GELIQUE  ou  RACINE  DU  S.  ESPRIT  ; en 
latin  angtlica  ^ autrement  radix  siriaca*  Plante 
.médicale  fort  eftimée  , i caufe  des  vernis  qu*on  lui 
croit  contre  les  poifons  , qui  la  fait  encrer  dans  la 
compofition  de  la  théiiaquc. 

Il  faut  choifir  les  racines  d’angtliqut  grolTcs,  lon- 
gues & blanches  en  dedans  ; qit  elles  ne  foient  point 
vermoulues , ce  qu’elles  éviicne  raremem  quand  on 
les  ^arde  ; & qu  clics  ayent  une  odeur  Ce  un  gode 
agréables  Sc  aromatiques  , accompagnés  d’un  peu 
d’amertume.  Les  angtliquts  que  1 on  tire  de  Bohê- 
me, font  meilleures  que  celles  qui  viennent  d'An- 
gleterre dç  de.  Hollande. 

11  faut  fur-tout  prendre  garde , que  ce  ne  foit  des 
racines  de  mcon,  plante  qui  vient  de  Bourgogne  ; 
ce  qui  fc  peut  rcconnoître  aifément.  Les  racines 
de  Vangtliqut  rcncmblan:  à l’cUcbore  noir , & celles 
du  mcon  aux  racines  du  perlîl  ordinaire. 

On  fc  ferr  de  la  graine  d’angéliauc  pour  faire 
des  dragées;  6c  l’on  confit  au  fucre  la  racine  & les 
cAtes , quand  elles  font  encore  fraîches.  Les  Anglois 
font  cas  de  cette  forte  de  confiture. 

Langtliqucy  à qui  U tarif  de  16C4  a con/trvé 
fon  nom  latin  d*angelica , payt  de  droits  d‘tn~ 
y fée  tn  TrOnct , quarante  fols  du  cent  péfant. 

^NGELOT.  ( Monnoiç  d*çr  frappé^  en 
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Angleterre  > où  il  s*y  en  voit  encore  qutlquts»üns*y 
XJangelot  a été  aio^l  nommé  de  la  figure  d’un  ange 
reprefenté  fur  rempreinte  d’eifigic.  U cft  du  poids  de 
quatre  deniers  irébuchans  , 6c  tient  de  fin  vingt-trois 
carats  trois  quans. 

Il  y a eu  auftî  des  angelots  d’or  bamis  en  France. 
Ceux-ci  ponoient  dans  l'empreinte  d’eftigic  un  S. 
Michel  tenant  une  épée  d’une  mam , & de  l'.nitrc 
un  éeu  charge  de  trois  fleurs-de-lys  , un  ferpenc 
fous  fes  pieds. 

Les  angelots  d’argent , que  les  Anglois , maîtres 
de  Paris  lur  la  fin  du  icgue  de  Charles  VI  & dans 
les  commencemcnsdc  ccluidcCharlcs  V'Ii , y lîrcnr 
fabriquer  . avoient  auftî  un  ange,  mais  qui  porcoit  les 
écus  de  France  6c  d’Angleterre  ; Henri  VI  , fc 
qualifiant  alors  de  roi  de  ces  deux  royaumes.  Ils 
valuient  quinze  fols. 

Angelot.  Eft  aufti  une  fone  de  petit  fromage 
ircs-gras  6c  très  • excellent , qui  fc  fait  au  pas's  de 
Bray  , d’oii  il  cft  appelle  angelot  de  Bray,  Cette 
cfpècc  de  fromage  le  drclTe  ordinairement  dans  des 
éclilTcs , qui  font  formées  en  etzur , ou  de  figure 
quarréc.  Voye?  fromaoe. 

ANGLETERRE.  ( Etat  aâuel  du  commerce  rf  J 

L J, l'Angleterre  contient  15  cités&  7îo  grande* 
villes  appcllccs  Market^towns*Viàe  y eft  épais  ^ 
les  brouillards  fréquents  6c  le  temps  fort  variable  « 
ce  qui  vient  de  ce  qu'elle  cft  environnée  de  la  meC 
de  toutes  pans.  Les  pluies  6c  les  brouillards  y en^ 
ireücnnent  une  agréable  verdure,  6c  font  qu’elle 
abonde  en  beaux  pâturages.  (-Cttc  humidité  tempère 
les  chaleurs  de  leté  & (es  froids  de  l’hiver.  Le  paye 
cft  admirable  par  fa  beaeté  naturelle;  U eft  décou* 
vert  6c  uni , à quelques  colincs  prés  qui  ne  lcrvene 

3u’i  en  relever  ta  beauté  , étant  ornées  de  verdure 
uraniprcfque  toute  l’année.  Une  infinité  de  rivière* 
l’arrofent  6c  lui  donnent  avec  la  fertilité,  de  grande* 
commodités  pour  le  commerce. 

L,* Anÿeterre  produit  fi  abondamment  du  fronienc 
6c  toute  fonc  de  grains , qu’elle  s’eft  vue  fouvent  ca 
état  d’en  fournir  des  quantités  coniidérablcs  à rEfpa-* 
gne,  au  Portugal  & meme  i la  France.  Les  autre* 
marchandlfcs  du  cru  de  VAagieterre  » font  réuin  « 
le  charbon  de  terre,  les  laines  & quelques  autre* 
articles.  L'exponation  de  la  laine  en  nature  eft  dé-t 
fendue  , 6c  cette  prohibition  fût  qu’il  fe  fabrique 
dans  le  royaume  une  telle  quantité  de  draps  de 
autres  étoftes  légères*  & ircs-propres , qu’il  en  pâlie 
chez  l’étranger  pour  environ  looooo  livres  fterling* 

ftar  an.  C’èft  en  appatcnce  un  grand  profit  pour 
CS  manufaéhiricrs  & les  marchands  , que  celui 
d’avoir  des  laines  en  abondance,  & i 40,  50  de 
meme  éo  pour  cent  à meilleur  marché  que  l’étran  ^ 
ger,  qualité  pour  qualité*  Mais  c’eft  une  grande: 
pcnc  pour  les  fermiers  & les  propriétaires  *dea 
terres  ; d’ailleurs , les  impôts  multipliés  qui  rendenc 
le  prix  de  la  main  - d’oeuvre  , plus  cher  fouvent  de 
30  P 7 que  chez  l’étranger,  abforbent  en  grande 
p4niç  fc  prétendu  bfnçficè.  Leon  laines  fon;  propres 
* pous 
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poar  la  fabcication  dç  toute  forte  d’éto.Tcs,  (i  l’on  $c  en  Afrique»  nous  Hérons  en  dire  quelque  cKofc 
en  excepte  les  draps  les  plus  fins , que  les  Anglois  av^nt  d entrer  dans  le  deuil  de  fon  commerce 
ne  peurent  fabriquer  fans  le  fccours  des  laines  oEf-  d'Europe* 
pgkfne.  Parmi  les  laines  courtes  , les  plus  belles  font 

celles  de  Cotcfvold  en  Gloccftcrshirc  , eftimées  les  f II.  Le  commerce  des  An^Jois  aux  Indes 
plus  fines  À’  AngUurre  » 8c  les  plus  aoprochantes  Orientales  8c  en  Altc  , cft  entre  les  mains  d une 
des  laines  d’Elpa^nc  ; celles  de  Hereford  , du  Wor-  compagnie  qui  depuis  lonç-tcmps  en  a obtenu  le 
ceftcrsliite  & de  piuficurs  autres  lieux  du  royaume,  privilège  ciclufif  des  rois  a^yr^c/er/r.  Cette  coin- 
Lcs  laines  lonc^ues  à carder  les  plus  renommées , pagnic  avoit  commencé  former  dans  les  der- 
lont  celles  de  Warwik  , Nortliamocon,  Lincoln  , nicrcs  années  du  régne  d^ÉÜxabcth  ; mais  elle  ne 
Ourham  , des  marais  falcs  de  Ruraney  ; mais  celles  devint  florilTiace  que  fous  celui  de  Charles  II  qui  la 
du  fiid  dc^  marais  de  Lincoln  & LeiccAcr , ont  l*a-  combla  de  faveurs.  Ce  prince  lui  accorda  de  grande 
▼antage  fur  toutes  les  autres  pour  la  longueur,  la  privilèges,  & il  cft  vraifcmblablc  quelle  feroic  luon- 
tinetîc  , la  douceur  8c  le  brillant.  Ces  laines  font  îcc  en'  peu  de  temps  au  comble  de  gramlcur  8c  de 
employées  concurremment  avec  celles  d'Irlande  , puiflance  od  elle  cft  parvenue  de  nos  jours  , (ans  le 
dans  les  clidlons  • ferges , camelots,  callcmandcs  8:  beibin  d'argent  où  Charles  le  trouvoic  fans  ccfle  , 
antres  étoiles,  fins  nombre,  de  Norsvich,  On  les  ce  qui  l'obligea  fouvent  à vendre  d des  particuliers 
emploie  encore  avec  des  Liincs  cardées  dans  les  H permi'llon  de  faire  le  commerce  aux  Indes  , fans 
baies,  drogiicts,  flanelles,  Arc.  ; on  les  mêle  enfin  aucune  dépendance  de  U compagnie  , 1 qui  cette 
avec  le  cocon  8c  la  foie  dans  diverfes  étoftés,  comme  concurrence  éioit  fort  prejudiciable.  Mais  ce  qui 
alapcens  , bombaeltis,  crêpes,  8:c.  Apres  les  fibri-  acheva  de  mettre  le  commerce  de  La  compa^ida 
ques  8c  les  inamifiaélitrcs  de  liinc , viennent  eellcsdc  fur  le  penchant  de  fa  ruine  , ce  fut  d une  part  i éca- 
loic.  Les  principales  ccotfcs  qui  en  forcent , iont  blifTcmcnt  d une  nouvelle  compagne  privilégiée  8c 
des  moires  ondées  8c  tabifccs , tant  noires  qu'en  cou*  favorÜcc  par  le  parlement , & d une  autre  part  les 
leur;  des  taffetas  de  divcrics  qualités,  des  toiles  guerres  qu'elle  eut  i Ibuteoir depuis  léSç  jufqu'i 
de  foie , des  bas  de  foie , des  faillis , damas , velours , î 8518  , tantôt  contre  le  Grand-Mogol , taiitâi  contre 
peluches,  brocards,  8c  autres  ciotfes  trés-rechcr-  les  François.  Heureufement  onpritlcpani  de  nefor- 
chées.  h,* AngUttm  a aulïî  des  manufaflurcs  8c  fa-  mer  qu'une  feule  compagnie  de  1 ancienne  8c  de  la 
briques  de  toiles  de  diÆtrcntcs  fortes,  tant  de  lin  nouvelle  , & c’eft  â dater  de  leur  réunion  que  la 
que  de  chanvre;  de  cordages,  cordes,  ficelles,  compagnicdcslndcsOrtenialcsquifublifteaujoiir- 
ms  , papier , demclics  de  fil , 8Cc.  ; des  imprimeries  d’hui  en  Angleterre  f s'eft  clcvotf  gradacllcnien: 
de  toiies  de  coton;  des  manufactures  de  cuirs,  nn  tel  dégre  de  puiflance  8c  de  Iplcndcur  , qu  i 
peaux,  poil  d animaux , parcliemin  , vcÜn  8c  cuirs  bien  des  égards  clic  cft  fupérieurc  d la  compagnie 
apprêtés  pour  toutes  fortes  d'ufages  ; de  fourrures , Hoilandoilc  , reconnue  autrefois  pour  La  plus  cqn- 
gants,  chapeaux  8c  divers  autres  articles  donc  il  fc  lidcrablc  de  tomes  celles  de  I Europe.  Le  premier 
fait  un  grand  commerce  dans  le  royr.umc.  Les  ma-  fonds  de  cette  compagnie  fut  de  livres  f 

nufjflures  de  q'.iincaillcrie  de  iUrminghain  8c  de  shillings  fterlings , 8:  les  premières  actions  de  ro 
piuficurs  autres  villes  font  trcs-cnnnucs  8C  çftimees  livres  ftcrlmgs  chacune  ; mais  ayant  eu  en  *8*8 
des  étrangers.  Celles  des  inftrumcns  de  maihéma-  une  repanitioo  confîdérablc  d faire  a fes  intérefles  , 
tiques,  de  lunettes  , téleîcopcs  , mterofeopes  8c  au  lieu  de  retirer  le  profit  elle  1 ajouta  au  principal, 
furtouc  celles  des  glaces , font  aujourd’hui  en  An^  enforto  que  les  fonds  doublcrem  ^nfi  que  le» 
gleterre  i un  dégfé  de  perfeélion  qu'aucune  nation  aéUor.s , qui  d:  ;-lors  furent  de  100  Lvres  ftcilmgs* 
n’a  pu  iurpancr.  Sa  profpericc  fut  conftsr.tc  dés  les  premières  année» 

Outre  tous  ces  genres  d’induftric  qui  forment  de  ce  ficelc  ; mais  après  avoir  encore  beaucoup 
■•ütant  de  branches  particulières  du  commerce  des  ajouté  i fon  foniis  , elle  a éprouvé  de  temps  ca 
^nglois , cctic  nation  s’eft  appliquée  depuis  long-  temps  des  viciibtudcs  ; en  confcquencc  les  atnone 
temps  i U pôclic  , dont  elle  n'a  pas  cependant  tiré  ont  éprouvé  des  haufTcs  8c  des  baiftcs  connncrablcs 
tout  l’avantage  qu'elle  aurolt  pu.  Le  laumon  de  félonies  pertes  on  gainsqucllc  araits  a dincrcotc» 
Bcrwic.k  8c  de  Ncucallle , les  harengs  de  Yarmoath  époques.  Le  détail  en  fci oit  inutile  quand  meme  il 
8c  de  Leoftof  , font  deux  articles  qui  s'exportent  feroic  poftîble  ; ainfi  nous  nout  comenterons  de  re*« 
pour  l’étranger , mais  en  fi  petite  quantité  que  nous  marquer  ici  que  les  prix  des  allions  roulent  aujoiiBr 
ne  pouvons  les  regarder  comme  des  branches  de  d’hui  de  140  i 160  p|,  8c  que  ceft  lur^l«  varia- 
commerce  intéreflantes*  Nous  pouvons  en  dire  autant  liopscoi^tiniicUes  qu  eprouvem  ces  prix,  qn  dt  f ondée 
des  produits  delà  pèche  delà  baleine,  à laquelle  une  partie  du  commerce  daclions  qui  tait  a prè- 
les Anglois  fc  font  adonnés  depuis  la  fin  du  feiziéroe  fem  l'occupation  de  beaucoup  de  fpcculatcurs.  La 
fiécle.  vente  des  actions  cft  très-hcilc  ; clic  le  fait  en 

Tels  font  les  articles  principaux  des  produéVions  chan'^cant  les  noir»$  fur  les  livres  de  la  compagnie , 
de  l’inJuftric  de  VAnoIetetre  ; mais , comme  ce  ou  I on  met  le  nom  de  1 acquéreur  de  1 aéuon  .1  la 
royaume  en  a piuficurs  autres  qu’il  tire  de  fon  piaccdcceluiduvcnJcur.  Pourpouvoirctrcmero- 

fommercc  8c  de  les  poOenlons  en  Alic,  en  Anurique  bic  de  la  con-pa^mc  , U faut  ngiois  ou 
Çommtrce»  Tome  h ^ 
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ii:iuir.iUfc  An^lois , 4:lul  payer  cmq  livres  rtcrîin;»* 
rnû'i.iiritK  recevoir. L’clcùkion  du  gouverneur,  du 
ctepuie-t'ouvcrncur  &i  des  viniT;-quaîre  a<liiUns  l*c  fait 
tous  Ics'^  ans  au  mois  d'avril  a U pljraiitc  des  voix.  ^ 
Pour  être  directeur,  U faut  avoir  deux  mille  livres 
llerlin^s  de  fonds,  cant  anciens  que  nouveaux  : les 
voix  le  donnent  par  bulletins  où  l'on  écrit  fou  nom 
& le  nom  de  celui  qu'on  élit  , en  combinant  les 
foinmcs  comme  on  a die  ci-dclTus  , qu.md  on  ne 
p'.lTede  pis  un  fonds  futlilint  po  ir  compolèr  fcul 
une  voix.  I.c  gouverneur  6i  le  député -gouverneur 
ne  peuvent  être  continues  que  deux  années  de 
fuite;  mais  après  un  intcrdice  , ils  peuvent  être  élus 
de  nouveau.  A Tegard  des  dircfleurs  , on  c‘\  oMige 
d’en  changer  fcpi  ou  huit  tous  les  ans.  L'aflcmblcc 
des  dircflcurs  fc  tient  tous  les  mercredis  & vendredis 
de  chaque  fcmainc  ; elle  cil  ordinairement  parta- 
gée en  divers  comités  ou  bureaux  , mais  qui  tous 
ne  décident  qu’en  comité  general.  De  ces  bureaux 
l'un  eft  pour  l’achat  des  marchandises  (j'te  la  coin- 
p.’.gnie  envoie  aux  Indes,  l’autre  po  ir  i adtetement 
des  vallfcaux  : un  troilicme  pour  fa  difculTion  tle  ce 
i|ui  Ce  paiTe  aux  Indes  ; un  quatrième  pour  avoir 
loin  des  maqalins;  & un  cinquième  cniin  , pnar  la 
Ibliicitacion  des  alf.iircs.  La  compagnie  a un  fecrc- 
i.iire  & un  teneur  de  livres  ; celui-ci  a fous  lui 
douze  commis  & l'autre  fix  , tous  jeunes  gens  qu’on 
fP'U  U pour  s'indruire.  Le  cailfict  general  & le 
garvlc-magalin  font  encore  au  nombre  des  premiers 
commis  de  la  compagnie.  La  compagnie  n’a  en 
propre  que  quelques  petits  vaifTeaux  donc  elle  fc 
i’ert  atix  Indes  ; les  autres  navires  qii  elle  cnqiloic 
pour  Ton  commerce  appartiennent  à des  particu- 
liers , ordinairement  à trois  ou  quatre  des  plus  riches 
dircC'leurs  , ou  i quelques  negocians  de  Londres  fort 
oputens  , qui  font  conAruire  ces  navires  exprès  pour 
les  fréter  i la  comp.ignie  pour  chaque  vovage. 

Quoique  tout  le  commerce  des  Indes  Orientales 
apptnienne  à la  compagnie,  en  vertu  des  chartes 
q-ii  le  lui  accordent  cxclulivcmenc , les  particuliers  , 
ians  en  ctre  membres , peuvent  y avoir  part  de 
deux  manières;  l’une,  en  obtenant  d’elle  la  pcnnillton 
d'y  envoyer  des  navires  fuivani  les  conditions  d’une 
charte-partie  qu’ils  pafTcnt  avec  elle  ; l’autre , par  le 
moyen  des  pacotilles  qu’elle  accorde  aux  proprie- 
taires des  navires  qu’elle  adrece  , ainfî  qu’aux  capi- 
taines , cniciers  & matclois  qui  les  commandent  &: 
les  montent.  Les  principales  conditions  des  chartes- 
parties  font  : que  les  navires  armés  par  les  pirtieu- 
licrs  porteront  fans  fret  une  cenainc  quantité  de 
niarchandifes  pour  le  compte  de  U compagnie  ; 
qir'ils  fc  chargeront  d’un  certain  nombre  de  /oldats 
à la  folde  , pour  les  tranlporter  dans  Tes  comptoirs, 
fans  payer  ni  pailàge  ni  nourriture  ; que  dans  leur 
careaifon  ils  mettront  parmi  leurs  marchandifes , 
de  Vor , de  l’argent , des  jo)'aux  , du  corail  bmt  A 
toute  forte  d’ouvrages  des  manolaélnres 
terre  y en  payant  à la  compagnie  , fçavoir , pour 
lor  , l’argent  & les  joyaux,  ^ p^;  pour  les  étoffes 
de  Laine  it  pf  , & pour  le  corail  brut  auüi  u p|. 
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Quand  ces  navires  de  permiHion  font  arrive's  aux 
Indes,  iis  y peuvent  négocier  de  port  en  porc , en 
payant  un  certain  droit , fuivant  la  nature  des  mar- 
chandifes  dont  Us  font  comntcrcc  , & dont  ils  ren- 
dent compte  aux  commis  de  U compagnie.  Il  ne 
leur  eA  pas  néanmoins  libre  de  rapporter  ca  Hurops 
toute  forte  de  marchandUcs  , mais  feulement  du 
poivre  âi  d’autres  articles  qu'on  ùre  de  la  Chine, 
du  Tunquin  & du  Japon  , pour  Icfquels  ils  doivent 
paver  un  certain  droit.  A leur  arrivée  enAngletemey 
il  f.tut  üue  la  cargaifon  de  ces  navires  fojt  conA- 
gnee  à la  compagnie  qui  en  fait  la  vente  i l’cn- 
cherc  i la  première  vente  tjcncralc.  FnHn  , en  cas 
que  1a  compagnie  ait  befoin  de  vaiffeaux  dans  1rs 
Indes  , ceux  des  navires  de  prrmillion  qui  s’y  trou- 
vent , font  obligés  de  la  fervir  à certaines  condi- 
tions, établies  d apres  les  deliberauons  de  la  com- 
pagnie. Il  cil  encore  pcrn.is  aux  particuliers  de 
faire  le  commerce  de  dia.uans  par  les  navires  qu'en- 
voie la  compagnie  aux  Indes  , moyennant  un  cer- 
tain droit  pour  le  fret  ; fç.ivoir  , x p;  pour  ceux 
qui  font  membres  de  la  compagnie  , 6 p | pour  les 
Anglois  qui  nen  font  pas,  & 8 p|  pour  les 
étrangers. 

La  compagnie  a trois  principaux  ctablifTemens 
aux  Indes  ; i'^avoir,  à Surate  , ou  i la  côte  de  Ma- 
labar; i la  côte  de  Coromandel  Se  au  Golfe  de 
hcn".\le.  Les  principales  faélories  de  li  côte  de 
Milabarfont  , Surate  , Bombay  , Gomron  , An- 
|in^o  & Tallichery  ; celles  de  la  côte  de  Corr-ixian' 
dcl  font , Madras  ou  le  Fort  St.  George , le  Fort 
St.  David  , Trichenapaly  , Maduré,  Vizagapatam , 
Ingeram  Se  Madipoian  ; & Calcuta  dans  le  royaume 
de  Bengale  où  U compagnie  Angloilc  cA  totite- 
puiffantc.  Cette  compagnie  a audî  des  faélorics  dans 
plulicurs  autres  états  de  l'Inde  & de  l’Atte  Se  prin- 
cipalement dans  l'illc  de  Sumatra  ; à Canton  en 
Chine  , dans  le  Golfe  Perlique  , en  Perle  meme 
Se  dans  U mer  rouge  ; enfin  , elle  poilcde  dans 
rOccan  rifle  de  Ste.  Hélène  où  les  Ànrlois  rcli- 
chem  ordinairement  , foit  en  allant  d’Luropc  en 
Alie , foit  en  revenant  d'Afle  en  Europe. 

Les  marchandifes  que  la  coinpr.gnic  envoie  dans 
l’Inde  lont , de  l or  Se  de  l’argent  monnovés  ou  non 
monnoyés , du  plomb  , du  fer  , des  canons  de  fer , 
de  la  poudre  à canon  , de  la  mèche  ; des  draps , 
ferges  Se  autres  étoffes  ; de  la  cochenille  , du  vif 
argent , du  vermillon  , du  corail  brut , de  l’ambre 
en  grain  Se  beaucoup  de  petits  ouvrages.  Elle  8kç>'ùc 
en  retour  , du  poivre , des  drogues , du  café  , du 
falpètre  , du  coton , des  fils  & toiles  de  coton  ; 
des  étoâ'es  de  foie  Se  quantité  de  fo<es  crues  de 
Perfe  Se  de  la  Chine;  enfin  , des  cabmecs , des  para- 
vents Se  autres  cariofités  pareilles.  La  plus  grande 
partie  de  ces  anicles  de  retour  forment  des  bran- 
ches de  commerce  importantes  pour  la  Grande- 
Bretagne.  Depuis  T773  dividende  cA  de  € pf. 
Le  janvier  1776  , le  capital  de  la  compagnie 
Angloifc  éioit  de  1^6  millions,  518  mille  é?  liv. 
i 10  L argent  de  France.  Sa  dette  de  1^5  millions, 
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14B  mille  é5  5 1^’.  Mait  le  51  janvier  T 778  , Ton 
capital  libre,  dettes  déduites , ctok  de  Io^  millions 
708  mille  1 1 X liv.  1 o f.  fans  compter  Tes  ma>;.kttns , 
fes  navires  , Tes  fortifications  & tous  les  fonds  de 
Tes  établiflemens. 

Les  poflclfions  territoriales  rendoient  en  I77t  , 
de  produit  annuel  113  millions,  7pi  mille  liv. 
10  r.  Les  frais  dans  Tlnde  étoientde  81  millions, 
M3  mille  631  liv.  10  f.  , enforte  ^uc  le  revenu 
quitte  6c  net  niomoit  dès-lors  i 31  millions,  660 
mille  100  liv.  monnoie  de  France. 

Les  ventes  de  1775  ont  été  de  78  millions , 6x7 
mille  71 1 liv.  10  f.  3 celles  de  i77è^  ont  été  de  74 
millions,  400  mille  457  liv.  10  f.  , fans  compter 
la  contrebande  Se  les  diamans  i^u’on  évalue  à plus 
de  ta  millions  même  monnoie.  Les  An^^lois  pré- 
tendent qu’ils  n'exportent  depuis  long-tc*mps  aux 
Indes  Orientales  qii'cnviron  un  ndilion  de  livres 
AerJings  , c'ell-i-dirc  environ  xi  nililions  monnoie 
de  France. 

f.  III.  Les  colonies  que  les  Anglois  avoient 
établies  en  Amérique  , ctoienc  fituces  partie  dans 
les  illcs  & partie  dans  le  continent.  Elles  s'occu< 
pent  à divers  genres  d’Induftric  , liiivant  la  nature 
du  fol  ; celui  des  ides  étant  tres-propre  i la  culture 
du  fucte  , du  café,  du  coton  , de  Tindigo  & autres 
denrées , tandis  que  le  loi  du  continent  cil  excel- 
lent pour  la  culture  des  bleds  de  toute  efpecc  , Sc 
du  tabac , 8c  donne  des  fruits  en  quantité.  Voyons 
quels  pais  occupent  ou  ocenpoiem  naguère  les 
Anglois  dans  cet  UémifphcTe , & quelles  produc- 
tions Ciiacnn  de  ces  pais  procure  ou  procurolt  au 
commerce  de  la  Grande-Bretagne. 

La  Hmibadc  , une  des  illes  Antilles , efl  une  des 
principales"  colonies  que  les  Européens  aient  dans 
J’.^mirique  , & où  les  Angiois  font  un  très-grand 
commerce  , quoique  beaucoup  dedm  de  ce  qu'il 
étoit  autrefois.  Elle  cft  de  x8  milles  angloû  de 
longcur  fur  17  dans  fa  plus  grande  largeur.  Sa 
Itiuation  i 15  dégrcs  10  minutes  de  la:i:uiic  fepien- 
trionalc , fiiit  que  le  climat  eft  très -chaud  ; mais 
une  humidité  continuelle  qui  en  modère  h chaleur, 
donne  une  telle  fécondité  i la  terre  , qu’il  nV  a 
guère  de  lieu  où  les  arbres  Sc  les  piantes  croiflent 
autant  Sc  aulfi  rapidement.  Les  principales  provluc- 
tions  de  ccue  Lie  font,  du  fucrc  , du  rum  ou  tafia , 
du  coton  Sc  du  gingembie  , dont  il  s'exporte  tous 
les  ans  des  qtiantités  confidcrablcs  pour  VAnglctem. 
Le  gayac  , les  bois  propres  pour  la  teinture  Sc  la 
marquettcric  , les  confitures  icchcs , l’eau  de  j9rtr- 
bcidiy  U mélaflc  Sc  le  tiropde  limon  font  des  ani- 
des  qtii  méritent  d’èirc  comptés  parmi  les  exporta- 
tions de  cette  colorie  , qui , au  refte  , cft  la  feule 
commerçante  qu’aient  les  Angiois  aux  Lies  du  vent. 
Prcfquc  tous  les  vaitïcaux  négriers  qui  viennent 
d'Afriqnc  abordent  d la  Bcirbade^  Sc  pour  l’ordinaire 
y font  la  vente  de  leurs  nègres  , cnibrtc  que 
cette  iHc  eft  devenue  le  marché  général  de  ccttc 
forte  de  marchandife  pour  toutes  les  AmiÜes* 
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Satst  - CMitîSTofiiH  app.irténoit  autrefois  eu 
comurrn  aux  François  & aux  Angiois.  Cette  ille 
rcùa  à CCS  derniers  par  le  traite  d'ütreclic  de  17T3. 
Elle  cfi  ficucc  au  17*  degré  13  minutes  de  latimdc 
nord,  Sc  peut  avoir  7 3 milles  Angiois  de  circuit.  Scs 
faliues  Sc  fa  foufricre  font  fort  utiles  i fes  habitons  3 
mais  fes  vériubles  richclfl-s  conliùcnt  dans  la  culture 
du  tabac,  de  l’indigo  , du  gingembre  , du  fucrc  Sc 
du  coton.  Ces  marchaudifes  palfcni  en  plus  grande 
partie  en  AngUtent  » d’où  on  envoie  de  retour  i 
Sûint-Chrîfiophe  des  vins , de  l'eau  de  vie  , des 
toiles  , des  ciotfcs  de  laine  & de  foie  , des  cha^ 
peaux  , bas  & fouliers,  Sc  autres  articles  nécciraircs 
pour  la  confommation  des  habitans  de  cette  lilc. 

Amticoa  , ilie  fituccau  16^  degré  11  minutes  de 
iarituiJe  nord  , a environ  xo  milles  de  longueur  Sc 
autant  de  largeur.  Les  écueils  qui  l’environnent  en 
rendent  l'approche  dangctcule.  «y<r//zr  Johm-^ton  n^ 
chef-lieu  de  ccttc  il1e  , contiette  100  m.iifons  , fes 
habitans , comme  ceux  de  la  campagne , s'adonnent 
a la  culture  du  fucrc  , de  l’indigo  & du  gingembre , 

I qui  leur  réufilt  fort  bien. 

AIonserrat  , autre  idc  fituée  au  17*  degré  de 
latitude  nord  , aenviron  17  milles  de  circonférence. 
Elle  ell  bien  cultivée  Sc  produit  les  lUcmcs  denrées 
que  les  autres  k1es. 

Nevîs  ou  ne^'is  , cft  une  des  plus  petites  An- 
tilles. Elle  a Clé  une  des  plus  fioriflantcs  relative- 
ment i fon  étendue  qui  n’efl  que  de  18  milles  de 
circuit  : elle  fait  encore  af^ucllemeot  un  bon  com- 
merce , principalement  en  fucre. 

La  harbouie  , XAnguillii , les  Vierges  & 
bngo  font  des  Ides  que  les  Angiois  poilèdent  de- 
puis }.lus  d’un  fieclc.  Elles  font  peu  confidcrablcs  ; 
nous  n’en  fufons  meiuion  que  parce  qu'elles  feue 
par.ic  des  domaines  de  la  Grande-Bretagne. 

La  Grenaoe  a appanenu  aux  François  jufqu'a 
h paix  vie  , qu’lis  fiiren:  obligés  de  U ceder 

à V Areglcrcrn*  Us  l’ont  rcconquife  pendam  cetto 
guerre  , de  mcn.e  que  les  illcs  Je  Saint  Vincent  & 
de  la  Dominique  3 mais  ce  ne  fera  qu 'i  la  paix  qu'on 
pourra  fçivoir  1 quelle  des  deux  nations  en  reliera 
maitrcfTc.  La  Cren/ide  n'cft  éloignée  de  la  terre 
ferme  qtic  de  30  lieues  au  nord , & de  la  Martinique 
que  de  >0  au  fud-oucfl;  elle  a xx  lieues  de  citcon- 
fcrcncc.  Cette  iilc  e.^  trvs-fcrdlc.  On  y cultive  avec 
le  plus  grand  fuccésle  fucre , le  café  , le  coton.  Le 
fucre  de  la  Grenade  c(l  regardé  comme  le  plus 
beau  fucre  des  ides.  On  trouve  fur  la  cùte  un  for; 
bon  port.  Le  gibier  Sc  le  poilTon  abonJeuî  à la 
Grenade»  En  un  mot , ccttc  iilc  cil  une  po(Tl*‘lion 
trés-prccieufc.  On  voit  tout  proche  une  cluîne  Je 
petites  i:les  qu'on  nomme  Grenadines  y qui  s'eten- 
ilcni  du  noui  au  midi. 

Saint  Vincent  cil  une  ille  d’environ  xo  lieues 
de  tour , dont  le  tabac  cil  h principale  production. 
Elle  cft  en  plus  granJe  partie  peuplée  de  Caraïbes . 
refte  des  anciens  habitans  des  Antilles. 

La  Dominique  cft  fituée  entre  la  Aïartiniq*re 
qu'elle  a au  midi  6c  la  Guadeloupe  au  nord.  On 
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lui  lionne  environ  55  lieues  de  circuit  ; mais  elle 
n’cft  pas  peuplée  en  proportion  de  fa  ^canilcur , 
quoique  plulicurs  Caraïbes  y vivent  encore  ddiieiles. 

La  Jamaïque  cft  une  des  plus  importantes 
colonies  qu  aient  les  Anglois  au  nouveau  monde. 
Cette  ifle  cft  fituée  entre  les  deux  JVopiques  aux 
17*  & i8*  dégrés  , ayant  ride  de  Cuba  au  lud  & 
Saint  Domingue  i l'oucft.  Dans  un  circuit  de  100 
lieues  de  France  qu'a  la  Jamàiqut , on  trouve  une 
Iniînité  de  baies  & de  ports  exceliens.  I..CS  Anglois 
Vont  enlevée  aux  Efpagnols  & en  font  reliés  tran- 
êfuÜJes  polfclfciirs  depuis  i<*5  5 ; Us  y font  au  nom- 
bre de  soooo  , (ans  compter  une  multitu  le  d’e(^ 
clavcs  nègres.  Santia(^^  Je  la  , que  les  Au- 
lois  appellent  Span/ià-ToH  n y cil  la  capitale  de 
irtc  ; on  y compte  environ  800  mailbns.  FHc  trt 
très-bien  peuplée  , as’aiitagc  qu'elle  doit  en  grande 
partie  d fa  proximité  de  1a  mer  dont  elle  n'cll 
«üAame  que  de  quelques  milles.  Port  - Royal  & 
(ont  cniuitc  les  deux  villes  le»  plus  con- 
iiJvraoIes  de  l’idc  \ les  autres  font  peu  de  ch^fe. 
Le  lucre  dont  la  qualité  eft  excellente  , le  coton , 
le  gingembre  , h graitic  de  bois  d’inde  . le  potvic 
ou  piment  &.  les  cuirs  de  la  Jamaïque  fornunt  le 
princip.'J  commerce  de  cette  illc.  Un  en  tire  a 'ils 
du  bois  pour  la  teinture  , des  drogues  pour  h mé- 
decine & d’autres  objets  commerçablcs.  U s^cxpédic 
tous  les  ans  de  la /<7/77<?/yi/c  pour  l'Europe  4 a )oo 
navires  du  port  d environ  100  tonneaux  chacun. 

Les  Bermudes  , que  les  Anglois  nomment 
Summen  » font  des  ifles  (nuées  entre  les  ^ x*  & ; ; f 
degrés  de  latitude  feptentrionale  i b fo.iic  du  dé- 
uoit  de  Bahama.  La  ville  de  St.  George  , bâtie 
dans  la  plus  grande  de  ces  illes  appcllcc’  aulli  J>. 
Ceorge eft  une  des  plus  fortes  & des  mieux 
conftruites  qui  fe  voient  dans  les  colonies  An- 
gloifcs  de  rAmérique.  Le  bois  de  confiruélion  , un 
peu  de  ubac  . d’cxccUcns  fruits  , des  limons  & 
des  oranges  , font  les  produélions  principales  des 
Hermudes, 

Les  îfics  Lucayes  ou  de  Rahama  , (ont  au 
«ombre  de  4 i 500  ; Bahema  , la  Providence  & 
Lucaye  ou  Lucayonnette  en  font  les  principales. 
La  (ituation  de  ces  ifles  dans  le  voifinage  Je  S’t« 
Dominguc  & de  h Havane , favorife  beaucoup  le 
commerce  clandcfUn  des  Anglois  dans  ces  deux 
irtes.  Ceft  le  fcul  avantage  qu’elles  procurent  i b 
Ration. 

Lifîe  de  Tirrf-reüvs  eft  fuuéc  par  les  46  & 

degrés  de  latitude  nord  , vis-à-vis  du  Golfe  de 
St.  Laurent  j elle  n’cft  (cparéc  du  continent  que 
par  un  très-petit  détroit  qu’on  nomme  paffage  du 
nord»  on  lui  donne  environ  lieues  de  tour. 
Tout  le  commerce  de  l’ifle  conlîfte  en  poilTon  (ce , 
les  habitons  (c  fouciant  peu  de  cultiver  une  terre 
ingrate  qu’iU  foigneroient  mutHcmem  ; mais  quand 
le  fol  de  Terre-neuve  feroit  auflî  fertile  que  l'cft 
celui  du  Canada , il  eft  vraÜèmbbblc  qu’ib;  préfé^ 
xeroient  encore  la  pèche  de  la  morue  aux  travaux  ^ 


A N G 

de  ragriculaiie.  La  préparation  Ji  la  morue  Tcche 
occupe  les  lubitam  pendant  prcique  toute  l’année 
atin  que  les  navires  marchands  trouvent  leur  charge 
en  arrivant , & qu’ils  ne  foient  pas  obliges  de  faire 
une  paufe  de  trois  à qit^trc  mois , comme  ceux  qu\ 
viennent  poux  faire  la  pèche  eux-mèmes.  La  pécu» 
^ur  la  morue  , qu'un  uomme  morue  fiche , fe  fait 
a deux  lieues  des  côtes;  les  habiianv  & les  navires* 
y envoient  tous  les  jours  leurs  chaloupes  qui  en 
reviennent  toutes  pleines.  Fn  abordant , les  pêcheurs 
jeiteot  leur  poilTon  fur  b grève.  Là  le  dicoleur  p 
arme  d'un  couteau  pointu  & a deux  trauchans  , 
coupe  b tète  de  b morue  & lui  fend  le  ventre  pour 
b viiidci.  Un  autre  homme  , qu'on  nomme  le 
trancluur  » b prend  dans  cet  état  , & avec  un 
couteau  i un  leiii  tranchant,  long  de  (îx  pouces 
large  de  18  lignes  & fort  épais  du  coté  du  dos 
pour  ni  augmentée  le  poids , en  détache  avec  dex» 
téritc  l’arrccc , à prendre  depuis  les  deux  tiers  du 
côte  de  b tète  juiqu’i  b queue.  Le  fcUiir  la  revoie 
de  fes  mains  Ce  b porte  tout  de  fuite  dans  un  ton- 
neau où  il  b met  b peau  en  deffou;»  ; U la  Ciupoudie 
enfuitc  de  fcl , mais  crès-légèrcmcut , ayant  foin  i 
mtfurc  qu’il  met  les  morues  dans  le  tonneau  de  li.s 
arr.m^Tcr  couche  par  couche.  Ce  poilTon  tefte  dans  le 
Ici  ; a i)  jours  , quelquefois  jufqu'a  huit  >5w  même  au- 
deli , leJon  le  tcjiips  ; apres  quoi  on  le  met  dans  un 
cn.lroit  qu'on  no  nme  le  lavoir»  ou  le  l ivç  bien  ^ 
cniiiiic  on  en  fait  des  piles  qifon  appelle  p&te  ou 
arir.it*  Quand  il  fait  beau  on  réiciid  d'a'oord  la 
peau  en  délions  fur  des  efpéccs  de  claies  qu'un 
:’pp,.-lle  vigneaux  y élevées  de  terre  d’environ  deux 
pieds,  ou  lar  des  pierres  appcllecs  graves»  Avant  la 
nuit  on  le  tourne  U peau  en  haut , & on  en  ufê 
ainfî  toutes  les  fois  qu’il  tombe  de  la  pluie.  Quand 
la  morue  eft  tant  foie  peu  fcche  , on  b met  par  pa- 
quets de  5 à 6 , & on  continue  de  l’étendre  ju(*qu’i 
ce  qu’elle  foit  a demi  fcche , toujours  avec  b pré- 
caution de  lui  tenir  b peau  en  dehors  durant  b nuit 
& dans  le  mauvais  temps.  Cette  opération  dure  plus 
ou  moins  fi-lon  le  beau  ou  le  mauvais  temps.  Quand 
b morue  eft  i dcmi  fcchc  on  en  fait  des  piles  ca 
rond  de  1 1 a I ^ pieds  de  haut , & on  b büTe  ainiî 
pendant. quelques  jours  ; après  quoi  on  b reniée 
encore  à fait , & quand  elle  eft  prefque  feclic  on 
b met  en  tas  & on  la  laiifc  fucr  j ou  b change 
eniuitc  pour  b dernière  fois  de  place  ; on  appelle 
cette  dernière  operation  ricapileu  Enfin  , cette 
morue  ainh  aporctée  eft  ordinairement  bonne  & 
appétilTame  , plus  ou  moins  cependant  , félon  le 
tc)nps  qu’on  a eu , & Thabilcié  du  maître  de  grave. 

La  morue  que  l’on  prépare  au  primems  & avant 
les  grandes  chaleurs , eft  communément  b plus  belle» 
de  b meillcittc  qualité  & b plus  bruméc,  fur -tout 
uand  elle  n’a  ni  trop  ni  trop  peu  de  (êl.  Le  trop 
c fcl  b rend  plus  Uanche , mats  fujccte  i fe  rompre 
& à paroître  gluante  dans  les  mauvais  temps.  Au 
refte  , le  lingard  y qui , dit-on,  eft  le  mile  de  b 
morue,  eft  meilleur  & plus  délicat  que  l’clpécc  ea 
gencraL  J.a  morue  qu’on  pèche  pendant  rauiomoc» 
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enoûobrc»  n<^vctpb^c  & décembre,  éc  quelqueroU 
CQ  janvier,  relie  dans  l:  Tel  jofqu’i  In  hn  de  mars 
ou  au  comincnccmem  d'avrlL  On  la  lave  alors  Sc  on 
y failles  operations  ci -devant  décrites,  ÿans  être 
plus  Talée  que  l’autre,  elle  cil  moins  cdiince,  ce 
qui  cil  un  indice  certain  que  ccuc  force  de  pniiTon 
ne  peut  cire  parfaitemcm  apptcccc,  qu’au^inc  oiic 
la  préparation  s’en  cil  faite  dans  un  temps  convenable 
& prompeement.  Il  cil  eiTcniicl  auiîi  d avoir  de  bon 
Tel  pour  Tapprci  de  la  morue  : le  Tel  dont  ie  ferven; 
les  Anelois  étant  minéral , & par  confcqucnc  cor- 
roHf,  lui  donne  un  goût  acre  ; c’cil  la  raifon  pour- 
quoi leur  morue  n*c(l  ni  Cx  bonne  ni  fi  cAiiucc  que 
la  morue  préparée  par  Us  François  : cependant 
comme  ils  io.u  ln^ît^c^  Jes  grèves  & des  crablilUmcns 
de  Tim-ntuvCt  & qu*il>  pem  en:  donner  leur  poilTon 
a meilleur  marclié  que  les  Fran>^ois,  ils  en  vendent 
plus  qu*eux  aux  LTjUgnols,  aua  Italiens  & dans  les 
ides  de  rAmcriqtie. 

Outre  cette  pcebe  que  les  Habicans  de  7*frrc- 
ncuviiotit  fur  leurs  propres  cistes,  & qu*ou  appelle 
par  cette  raifon  pêche  féJentairty  il  s’en  fait  une 
autre  crés-confidérable  par  les  navires  qui  viennent 
d’Europe,  & de  divers  lieux  de  rAmerique  fepten- 
trionalc  , fur  les  bancs  de  Terre- neuve  t dans  la 
faifoQ  la  plus  convenable  pour  cette  pêche  : on 
l'appelle  pêche  errante;  elle  Ce  fait  ordinairement 
proche  le  grand  banc , oQ  la  morue  fc  pèche  en 
plus  grande  quantité  que  par-tout  ailleurs.  Ce  fameux 
oaoc  n'cil  pu  un  fable  mouvant  comme  quantité 
d’autres  bancs;  c’cil  un  terrein  ferme,  pierreux, 
mcié  de  /âbie  ét  de  gravier  qui  s’élève  du  milieu  de 
la  mer,  êc  qui  aplus  de  xoo  milles  anglois  d’éten- 
due du  nord  au  fUJ.  L»  mer  cil  très-profonde  attx 
environs,  & l’on  y trouve  depuis  mo  jufqu’i  tco 
brafles  d’eau.  Le  banc  cft  d’une  largeur  très-inégale, 
ayant  de  profondes  découpures  en  beaucoup  d’en- 
droits, & s éirccifTam  beaucoup  aux  deux  extrémités, 
de  manière  cependant  que  rcxtrémicc  fcptcntrionalc 
ell  plus  étroite  de  moitié  que  b roérioionale*  Ce 
n’eu  pas  feulement  au  grand  banc  que  l’on  va  pécher 
la  morue;  il  y a pluUeurs  petits  bancs  oii  Ion  en 
pèche  d'auHi  bonne , & même  , félon  quelques-uns, 
de  meilleure , entr’autres  le  bane  verdt  le  banc  neuj\ 
le  petit-banc  & les  banquereaux.  Quoique  tous  les 
petits  bancs  s’appellent  en  général  banquereaux  , il 
n'y  a néarunoins  que  ceux  qui  font  litucs  entre  rüle 
de  terre  & Terre-neuve  i qui  portent  proprement 
le  nom  de  banquertaux»  Fn  général  les  meilleures, 
les  plus  grafles  & les  plus  grandes  morues  fout  celles 
Qui  (e  pèchent  procnc  le  grand  banc  du  cd:é  de 
lud;  aulli  font-elles  toujours  plus  cdimccs.  Celles 
qui  (ê  pèchent  au  nord  de  ce  même  banc  , font 
ordinairement  petites  & ne  fc  vendent  pas  a bc.^iicoup 
près  aufli  cher  que  les  grandes.  La  morue  fc  prend 
à b ligne  ; b pêche  cfl  quelquefois  li  abondante  , 
qu’en  deux  heures  de  temps  on  en  peut  prendre 
Z50  : un  pêcheur  habile  en  prend  fufqu’i  400  par 
jour. 

Les  navires  qui  font  la  pêche  de  b morue , & 
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ceux  qui  viennent  acheter  la  morue  préparée  .1 
Terre-neuvi  y apres  avoir  pris  l-jur  cliîrgcnicnt  de 
ce  poiilôn  vont  ie  porter  dais  les  ports  de  l’Europe, 
04  ils  elpècem  le  vendre  avec  plus  davantage.  Cn 
fait  divers  airoriimcns  de  moiue  qu’on  diUittguo 
ordinairement  par  les  noms  Je  poijjun  privée  dont 
la  qualité  cft  b plus  clHméc,  & cïï  cn  edet  fitpc- 
liearc  à tomes  les  autres  ; de  poiffjn  grand  mar- 
chand; de  poifTon  moyen  marchand;  de  poi£on 
petit  marchand  & de  poijfhn  de  rebut.  Outre  ces 
dilUnflions  particulières  qui  appartiennent  Ipécialc- 
ment  i U morue  Jechty  il  y cn  a une  très-grande 
qui  regarde  la  prcpaiaàon  de  cette  même  morue  de 
celle  de  la  morue  vent*  Cette  derrière  fc  vend 
dans  les  memes  barils  où  on  l’a  faléc  & encaquée. 
Cet  cncacagc  fc  fait  ainfi  ; on  commence  par  couper 
b tête  du  poifiôn  ; puis  on  lui  arrache  les  entrailles 
qu’on  fale  avec  b langue  ; on  fend  cnfuice  U morue 
pour  cn  ôter  l’arrête  ; ccb  fait , on  la  l’ale  fc  on 
en  fait  une  première  couche  dans  le  baril,  obfcrvanc 
à mefure  qu’on  la  place  de  b mettre  ictc  à queue 
k queue  à tète , avec  la  précaution  de  raenre  entre 
les  couches  allez  de  fel  pour  que  les  peaux  dir 
poiflbn  ne  fc  touchent  pas , de  1 attention  aurtî  de 
n’en  pas  trop  mettre  , car  le  défaut  & l’excès  du 
fel  feroient  egalement  prejudiciables  à b morue  , 8c 
elle  cn  feroit  infailliblement  avariée.  Les  entrailleo 
de  ce  poilTon  qu’on  nonunc  roues , les  bngiics  & 
les  rogues  ou  raves , ou  aufs , fc  Talent  dans  les 
lieux  de  la  pèche  , & fc  vendent  avaRtageufemem, 
de  même  que  l’huile  qu’on  lire  des  foies\  dans  les 
ports  où  les  navires  portent  leurs  cliargcmcns. 

Le  commerce  de  b morue  cil  infnimem  précieux  • 
il  occupe  plus  de  500  navires,  & procure  i ccur 
oui  le  font,  des  bénéfices  fouveflt  confidcrablc*:.  Les 
Anglois  s’en  étoient  rendus  les  maîtres,  & le  pofle- 
dolcnt  prefquc  fans  concurrence  avant  h guerre 
actuelle.  Ils  en  ont  retire  de  très-grands  profc  tour 
le  temps  qu'ils  en  ont  été  paillblcs  poflelfcurs. 

Les  colonies  Angloifcs  du  continent  de  l’Amérique 
fcptcntrionalc,  font  leUcmcnt  étendues  & peuple^  , 
& elles  faifoicm  un  lî  grand  commerce  avant  qu’elles 
cuHcnc  entrepris  de  Iccouer  le  joug  de  leur  métro- 
pole , que  nous  ne  poiiirions  entrer  U-dcfTiis  dans 
quelque  détail  fans  pafTcr  les  bornes  de  notre  plan.. 
Nous  nous  contenterons  donc  de  dire  que  b nou~ 
t'élu  Angleterre , dont  Bofton  cil  la.capicale , faifolt 
avant  la  révolution  un  grand  commerce  en  fourrures 
& pelleteries,  paniculicremcm  en  peaux  de  caOors 
fc  d’orignaux  ; cn  farines  , bifcuits  , fromens  8c 
diverfes  autres  foncs  de  grains;  en  fel  & viandes 
filées  ; en  poifTons , entr’autres  cn  morue  verte  & 
fe;tie  ; en  chanvre  , lin , poit , goudron , cendre» 
calcinées  & gravclécs.  Le  même  commerce  Ce  fàifoic 
â la  baie  de  Mairachufct , au  Conocflicut,  à l’idc 
de  Rhode  & d la  nouvelle  Hampshirc , provinces 
ou  colonies  qii’on  peut  regarder  comme  fùlant  p.iriic 
de  la  nouvtlle  Àn^ltterrr.  La  Penfjvanie , pro- 
vince fertile  en  gtams  4c  légumes  , feiirnillbit  du 
froment,  de  l’oige,  du  ris,  du  mais,  des  lèves 
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des  mêlons  ; il  en  fortoic  encore  des  farines , du 
bircuic , du  boeuf  & du  porc  falc , des  jambons , 
du  lard , du  fiomacçc  , du  bcuric  , du  favon,  du  fiill, 
de  la  bougie  de  Tarbre  cirter,  des  cîianJcllcs  de  lîiif, 
de  U cire  ordinaire , de  l’huile  de  lin , de  l’huile  de 
baleine  , de  la  morue,  des  cuirs  serJs  des  cuirs  I 
tannes , des  bois  de  conftruflion  & divers  autres  I 
articles.  La  nouvelle  York  , dont  S^tt  -Vorck  cd  la 
capitale,  Si  la  nouvelle  Jerfey  failoien;  un  grand 
commerce  en  bled  & farines;  en  huile  de  baleine 
& de  veau  marin  ; en  bois  de  conUrui^lion  ; en  peaux 
de  callor,  de  loutres,  d ours  & autres  animaux.  La 
Virginie  & le  Maryland,  fertiles  en  grains  & légu- 
mes, Se  fur-tout  en  tabac,  cxpcvlioiciu  tous  les  ans 
plus  de  navires  en  Furope  & ailleurs,  avec  des 
chargcmcns  compofés  en  plus  grande  partie  de 
ta<>ac.  Les  deux  Carolîncs  , dont  C7ti;r/iS  - /oir/i 
clV  la  capitale,  la  nouvelle  Géorgie  & la  FloriJc, 
provinces  où  fe  recueillent  abondamment  du  ris 
d’une  qualité  flipericure  S<  miinimem  ellimc  ; du  lin, 
du  goudron,  du  tabac,  du  coton,  de  l’indigo,  Æcc. 
failoient  un  grand  commerce  de  tous  ces  articles. 
Les  habicans  de  la  nouvelle  Econ*c , ou  Acadie  , 
dont  H.UiJàx  cft  la  capitale,  ceux  de  la  nouvelle 
Brc:a'',nc  , ou  Labrador , & ceux  de  la  baie  de 
Hudfon,  faifoient  pareillement  un  grand  commerce 
en  pcllcîctîcs,  en  morue  & autres  poifPnjs  fecs  fie 
fal  -s , en  huile  Je  poiflbn  , & notammem  de  baleine. 
E iîtn,  le  Canada,  que  les  Anglois  pofse.lem  depuis 
la  paix  de  I7^i,  cft  un  pa\s  tics-richc  en  peaux 
de  castor,  d’orignaux  Se  autres  animaux. 

Les  habitans  de  l’Amcrlquc  fepcemrionale  ont 
toj(')!irs  eu  Ix  liberté  J’cxpedîer  ditevtcincuc  leurs 
piodu^lions  dans  1rs  pays  de  FFuropc  , où  ils 
comptoient  les  ven  Ire  plus  avantagcLfcmctn  ; & ce 
commerce  étoit  devena  tellement  étendu,  qu  i!  fai- 
foit  déjà  un  tort  inKni  .i  celai  de  pluhciirs  peuples 
<lu  nord  , accoammés  de  temps  immémorial  à 
fournir  au  midi  de  l’Funpe  pluheiirs  maichaiidifcs 
que  les  Américains  ctoiem  en  état  de  fouttür  i 
ineillcur  marché  qu’aucune  nation  Européenne. 

4.  IV,  Les  Angloisont,  fur  une  partie  d'.’S  cotes 
d’Alrique,  des  forts  & des  loges,  pour  la  protcélion 
du  commerce  , & pour  1a  traite  des  nègres  dont  ils 
ont  befoin  pour  leurs  colonies  d’Amciique*  Tout 
négociant  Anglois  a la  liberté  d’y  porter  des  mar- 
chandUes,  A:  d’en  rapporter  fclon  Ibn  bon  plaifir. 
La  côte  depuis  le  Cap-Verd  j ilquV»  Sicrra-Lcon.x , 
cft  peu  fréquentée  parles  Anglois  ; ils  ont  prcrqifcu- 
tièrement  renoncé  au  commerce  qui  s’y  fait,  i'k  n’ont 
conferve  que  le  fort  de  S.  James , le  porc  de  Juar , 
appelle  /voirrr,  & quelques  autres  loges  & coirp- 
ro'fs  au  Sénégal , dans  ledépartement  de  la  Gambra 
ou  Gambie , d’où  ils  tirent  des  cfclaves  , Je  l’ivoire , 
de  la  gomme,  de  la  cire  & des  cuirs,  ricfquc  fculs 
niaîtres  du  commerce  de  U rivière  de  Serre-Lconc 
jufqu’i  la  rivière  d'Ardres,  ils  tirent  aurtl  de  ces 
cantons  du  ris , de  la  civette , de  l’ambre  gris  Si  du 
wothl  ou  ivoire  brute,  qui  cft  une  des  meilleures  ‘ 
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de  U cite  d’Afiiquc.  Ils  ont  un  étaMi(Tement  au 
Cap-Monte  , fur  la  côte  de  Maniguette  ; un  autre 
au  Cap-Cotfe  , fur  la  côte  d'Or,  & quelques  forts, 
loges  Si  comptoirs  répandus  fur  les  eûtes  d’Acara  , 
de  Lampi , de  Jiula  Si  d’Ardres  : Us  tirent  des 
cfclaves  de  tous  ces  endroits.  Le  commerce  que 
les  Anglois  font  à la  côte  du  royaume  de  Henin  , 
fur  le  golfe  de  Guinée  Si  à Congo,  cft  peu  conli- 
dcrablc  ; en  revanche  ils  tirent  d’Angola  d.ms  le 
Congo , de  Loango , de  Malimbo  Se  de  Cabindo  , 
les  meilleurs  nègres  qui  ibient  en  Afrique. 
ays  fournincni  en  outre  de  l'ivoire , de  petits  pots 

m>irc  , de  l'huile  de  palmier  Se  des  plumes  de  lit. 

Les  An:^loi$  ne  fréquentent  pas  feulement  en 
Afrique  les  pays  où  l’on  fait  la  traite  des  nègres  ; 
ils  étendent  leur  commerce  fur  quelques  eûtes  juf- 
qu’au-dcU  du  Cap  de  Bonnc-Ffpcrancc , en  deçà  du 
Cap-Verd  ; niais  ce  commerce  ne  procurant  i cette 
nation  aucune  marchandife  dont  elfe  puitTc  traHqucr 
avec  les  peuples  de  l'Europe,  nous  le  range^ms  il.ms 
la  chfle  des  branches  acccllbircs  du  conuncrccprin- 
cip.il,  donc  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permo 
lent  pas  d't  nous  occuper. 

$,  V,  Le  commerce  d’expomtion  de  laGraudc- 
BrcMgne  peut  être  divifé  en  deux  parties;  f;avoir, 
lecommercc  des  productions  du  pays,  tant  nnurcllcs 
qu’artiiicicllcs , Se  le  commerce  des  denrées  Se 
marchanùifcs  de  fes  pofTclüons  eu  Amérique  , en 
Alic  Si  en  Afrique.  Sous  ces  deux  poi  its  de  vue,  lu 
commerce  d’exportation  cil  picfqti  emièrernent  con- 
centré dans  la  ville  de  Loijdjies,  capitale  du 
royaume  de  la  Grandc-Brciaçnc , l’une  des  plus 
grandes,  des  plus  riches  Se  des  plus  florilTinies  villes 
de  l'univers  ; elle  cft  (itucc  à s t | degrés  de  latitude 
fcptcntrionale  au  nord  de  la  Taniilc , fur  une  colinc 
dont  le  fond  cft  de  gravier.  Londres  a tous  les 
avantages  qu’on  peut  fouhaiier  pour  une  ville  com- 
merçante. Les  plus  gros  navires  marchi.n  Js  y vien- 
nent jufqtfau  quai  de  la  douane,  proche  du  premier 
ponL  La  Tamife  cft  fi  remplie  de  navires  Je  ce 
co:c-l.i  , qu'on  croit  voir  une  grande  lorct  ; U y 
entre  5c  il  en  fort  tous  l:s  ans  piuhcurs  milliers  de 
bârlmcns  de  toutes  les  giaiulctirs.  Londres  cft  remar- 
quable par  un  grand  nouxbre  de  beaux  cdilîccs 
publies  Si  particuliers,  La  douane  ^ lituéc  fur  le 
bord  de  U Tamilc , cft  une  des  plus  belles  Si  des 
plus  vaftes  qu'on  puhlc  voir  ; les  niagaftns  qui  y 
font  accolés  font  d’une  grandeur  & d'une  étendue 
cxtraordin<xire.  11  y afllue  une  lî  grande  oiiantitc 
de  monde  pour  alfaircs  , qu’on  a peine  i y aoorder. 
La  bourfe  royale  cft  le  plus  i\pblc  cditice  en  ce 
genre  qui  foit  dans  runivers  ; elle  a coûté  cinquante 
mille  livres  ftcrlings , Si  rend  4 mille  livres  de  rente 
p.ir  au.  Les  ncgocîans  Se  tous  autres  faifant  com- 
merce, s’y  aftemMem  tous  les  purs  de  la  fenuinc. 
Prés  de  la  bourf' , i l'hiVei  des  épiciers , cft  h 
banane  royale  i’Wwt'/r/crn;.  Son  etedueftimm  ufe; 
Cs  bilLis  ont  cours  comme  l’or  Se  l’argcm  , &: 

I»;cu;  cx;iéniciT.cnr  le  commerce  du  pa)S.  Les  p .ra- 
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* CuVien  âcpofent  leur  argent  Hans  cette  bannue  quanJ  or<ünaîrcment  Ajr  l’idce  qu’on  a du  bon  ou  mauvais 
ilsveolem,  &lc  retirent  de  même  quand  il  leur  plate,  fuccès  des  aBaîrcs  de  l’état.  Cette  banque , qui  cil 
> Les  paicmens  s’y  font  ou  par  tranipon  des  comptes,  compofee  du  capital  dont  nous  avons  parlé  ci-deiTus, 
ou  par  billets  payables  au  porteur,  ou  en  argent  lequel  fut  fourni  par  plulieurs  particuliers  , fait 
etfèéljf , qui  ne  dirtere  en  rien  de  l’argent  couranL  valoir  fes  fonds  non-fculcmcnt  en  prêtant  de  l'argent 
Cette  banque  fut  établie  fous  Guillaume  IJI , pour  à l'état,  comme  nous  l'avons  obfctvé  plus  haut, 
fournir , p^  prêt  d’argent , aux  befoins  de  l’état  en  mais  aullî  en  elcomptant  les  lettres  de  change  qu’ou 
payant  8 p|  d'intérêt  ; mais  au  commencement  le  lui  prefeme , & le  profit  qu’elle  en  dre  fe  parcage 
principal  ne  devoit  pas  excéder  i,ioo,ooo  livres  entre  les  iméreiTcs  ou  a<ffionnaires  : ceux-ci  peuvent 
llcrJings.  En  1699  l’oidrc  qui  fut  donné  de  porter  céder  on  vendre  leurs  actions  à qui  leur  pf.ii:  ; ce 
. À l’hâtel  des  monnoies  tout  l’argent  frappé  au  mar-  trafic  le  lait  à peu  près  de  la  même  manière  que 
tcau,  ayant  prodigieuTcmem  fait  bailler  le  crédit  de  celui  de  la  vente  &:  achat  des  avions  des  compagnies 
la  banque , on  jugea  devoir  le  rétablir  en  ajoutant  de  commerce,  & a fouvent  le  meme  fort,  les  actions 
800,000  lir.  ail  premier  capital^  en  meme  temps  augmentant  ou  baifTant,  fuivant  le  crédit  qu’elles 
le  terme  qui  lui  avoit  été  donné , fut  prolonge  par  coiifcrveut , ou  le  difcrcdlt  où  elles  tombent. 
a£té  de  parlement  jurqu'À  l’année  1719.  Le  capital  Prcfquc  tout  le  commerce  d’/f/z^/erene  fin  d’abord 
ayant  ainfi  aiigmcmé  par  de  nouvelles  fouferiptions,  entre  Izs  mains  d’un  grand  nombre  de  compagnies 
êc  CCS  fouferiprions  devant  cire  arqniccccs  par  des  ou  focictes  de  commerce  privilégiées,  Sc  chacune 
tiilUs  ou  par  des  billets  de  banque , la  banque  1 exerçoit  cxdufivemcnt  dans  le  pays  dont  elle  avoit 
recouvra  promptement  fou  crédit  ; enforte  qu'en  obtenu  la  concedion  par  fa  chartre.  V*oici  quels 
peu  de  temps  les  billets  de  b.uiqac  qui  oc  portoicm  etoient  les  noms  des  principales  de  ces  (bcictés , 
point  d’intérêt  payèrent  pont  argent  compiant , & dont  une  partie  cxific  encore:  la  compagnie  An-* 
ceux  qui  portoient  intciêt  furent  cAimes  plus  que  d<s  ïnd<s  oritntala  , qui  fut  établie  en 

l’argent.  Le  crédit  de  U banque  ainù  rétabli,  les  M99>  la  compa^nit  Angtoift  du /iid ^ établie  à 
afijjrcs  cKangvrcnt  de  face  , & Turgent  circula  i des  la  fin  du  17*  ficelé  j la  compagnie  Angîoifc 
conditions  raifonnablcs.  Depuis  cette  époque  le  cré-  (^Aj'riquiy  vers  le  milieu  du  17*^  licclc  j la  co/n- 
dit  de  la  banque  a encore  augmenté,  &le  terme  Je  la  p<^K^ii  Angloift  du  levant»  tous  le  régne  d’Flil'a- 
durcc  a été  prorogé  i diverfes  reprîlcs,  La  âant^ue  ncth  ; la  compagnie  Angloije  de  Hambourg , la 
royale  d'Angleterre  a les  mêmes  officiers  que  rechi-  plus  ancienne  de  toutes puifque  fa  première  chartre 
quicr.  ( 11  y a deux  /chi^uiers  ctabits  i Londres;  «ace  du  5 février  140^,  louslc  régne  de  Henri  l\", 
] un  nommé  grand  échiquier  y cft  proprement  une  roi  d'Angleterre  ; la  compagnie  Angloije  de  MoJ^ 
Cour  de  juAice,  ou  chambre  des  comptes , où  l'on  covie  ou  de  RuJJie  » dont  la  chartre  dat'*  du  i6 
jujc  les  caufes  couchant  le  tréfor  & les  revenus  du  février  î5Hi  compagnie  Angloift  de  la  baie 
roi;  raaire  appelle  petit /eA/.^ü/rr,  eA  le  tréfor 

/même,  auquel  on  donne  auffi  le  nom  de  trtjbrerie.  de  la  Virginie , de  la  nouvelle  An^eterre , de  la 
C’eft  de  ce  dernier  qu'on  entend  parler  commune-  nouvelle  lorck , de  la  Pensilvanie»  de  la  nouvelle 
ment  par  le  fimpic  nom  d'échiquien  fes  billets  ont  Ecoffeow  Acadie»  de  Mafachufet , de  Conneclicut» 
cours  dans  le  commerce  fur  le  pied  des  billets  de  Bermudes  ou  iJJes  d*Eté  de  de  la  Caroline^ 
banque  & des  actions  des  compagnies  de  com*  Icfqudlcs  compagnies  furent  établies  pour  le  defri- 
merce.  ) Elle  cA  principalement  fous  la  direéèion  chcuient  des  terres  dans  chacun  de  ces  pays  quand 
d'un  gouverneur  de  fous-gouvcmcur  qui,  avec  les  on  y fonda  des  colonies.  Mais  aujourd’hui  que, lu 
autres  officiers,  forment  cnfcmble  une  communauté,  commerce  cA  parfaitement  libre  en  Angleterre  y fi 
Le  parlement  cA  garant  de  1a  banque  ; c’eA  lui  l’on  en  excepte  celui  des  ludes  orientales  qui  fc 
qui  a/lîgne  les  fun^  nécclTaires  pour  les  emprunts  trouve  encore  au  pouvoir  de  la  compagnie  dos 
qu’elle  fait  pour  l’écat.  Ceux  qui  veulent  meure  nicmcs  Indes  '»  chaque  négociant  de  ce  royaume 
leur  argent  a la  banque , en  reçoivent  des  billets  peut  trafiquer  li  où  il  veut,  & le  commerce  ne  fe 
dom  les  interêts  leur  font  payés  lufqu’aa  jour  du  trouve  que  mieux  d’une  liberté  qui  ne  fçauroJt  lut 
lembourfcmem  à raifon  de  5 p|  par  an.  être  préjudiciable. 

Les  officiers  de  la  banque  toat  publier  de  temps  Les  matcharulifcs  du  fol  de  la  Grande-Bretagne, 
en  temps  les  paiemens  qu‘ils  doivent  faire,  & pour  dont  on  fait  commerce  avec  l'étranger,  font  l’ccain 
lors  ceux  qui  ont  bçfoin  de  leur  argent , le  viennent  ^ le  plomb , le  charbon  de  terre , l’alun  & la  cou- 
rcccvoir  : il  cA  cependant  permis  aux  particuliers  pcrole  j ceUcs  que  l’induAric  de  fes  habitans  lui 
d'y  laifTer  leurs  fonds  , s’ils  le  jugent  d propos , de  procure , font  des  draps  8c  autres  étoffes  rie  hinc , 
les  intérêts  leur  en  font  continués  furie  même  pied  des  bas  de  laine,  de  la  qaincaillc,  du  fer-blanc, 
d 5 pf  par  an.  Comme  il  n’y  a pas  toujours  des  de  la  fayence,  delà  bierrc  8c  quelques  autres  arti- 
fonds  à la  banque  pour  faire  des  paiemens,  ceux  des;  celles  enfin  que  ce  royaume  tire  ac  fes  poffeffinns 
qui  ont  befbin  de  leur  argent , dans  le  temps  que  dans  le  vieux  de  le  nouveau  monde , font  des  mar- 
ia caiflê  de  la  banque  eA'^  fermée  , négocient  leurs  chandifes  & denrées  des  Indes  orientales , de  l'Ainé- 
biUets  d plus  ou  moins  de  perte,  fuivam  le  crédit  rique  8c  de  l’Afrique;  nous  en  donnerons  quelques 
que  ces  papiers  ont  dans  le  public  ; ce  qui  fe  régie  comptes  fimulés  pour  lufagc  de  ceux  qui  feront 
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d '.n*  le  cas  de  tirer  qucltjucs-uncs  Je  ces  matchan- 
dilc^. 

De  tous  les  piys  de  l’Europe , il  n’y  en  a point 
<]ui  ait  des  mines  d’ciain  aufTi  abondances  & d'une 
aulli  bonne  qualité  que  la  Grande-Hrccagne.  LViain 
rH  un  métal  blanc  comme  l'argent,  trcs-flcxiblc  & 
tore  mou  ; quand  on  le  plie , u fait  un  bruit  ou  cri 
qui  le  caraéterile  & auquel  il  cil  aife  de  le  diflin* 

^ucr.  C’cfl  le  plus  lé^cr  de  tous  les  métaux  ; U 
n’cll  prefque  point  Tonore  ^uand  il  cil  fans  alliage  ; 
mais  il  le  devient  quand  il  eil  uni  avec  d'autres 
Itibllances  métalliques  : c'eft  donc  une  erreur  de 
croire  , comme  font  bien  des  gens,  que  pluslcrain 
efl  fonorc  , plus  U ell  pur.  Les  mines  d ctain  ne 
lonc  pas  fl  communes  que  celles  des  autres  métaux. 

Compte  simulé  de  quelques  panics  d’éM/'/i,  de  plomb  Sc  de  vermillon* 

10  Blocs  d’étain  pcfani  70  quintaux  à 71  f.  le  quintal  rendu  à bord  du  navire  • . L. 
lo  Barrils  d'étain  en  barres  , pelant  So  quintaux  i yz  C 6 d.  à bord 
loo  Saumons  de  plomb  ratüné,  pelant  149  quintaux  } quarts  17  lt>  à L lof. le 

foddcr  de  19 {quintaux » 

4 00  BarrlU  de  vermiUun,  pelant  89  quintaux  1 quart  7 1^  tare  i ti  ib 
par  barrE, 

Net  87  quintaux  1 quart  xi  fb  d 14  C 9 d. 


Menus  frais,  connoinfemens , paHcport , dcc.  ir  9 10 

Comnûlüou  d expédition  i a ^ 14  ^ lo 


A N G 

Les  provinces  de  Dévonshirc  !e  de  Cornottatlles  cA 
Angleterre  f en  pofsédenc  pluiicurs  od  l'on  exploite 
une  très-grande  quantité  de  ce  mctaL  D'une  autre 
part  les  provinces  de  Derby,  de  Norrhumberlantl 
& quelques  autres  ont  des  mines  fécondes  en  plomb, 
dont  la  qualité  cil  très-eAimee.  Tout  le  monde 
connoir  ce  métal  mou  , pelant,  noirâtre,  en  ue 
mot  le  moins  prilc  de  tous  les  métaux.  Il  eft  dex 
pliylicicns  qui  regardent  Técain  comme  la  première 
qualité  du  plomb,  le  bilmuch  comme  la  léconde  , 
& le  plomb  noir  comme  latroilîéme.  Ce  dernier  fe 
brûle  très 'facilement  & fe  réduit  en  chaux  grife. 
Ce  rélidu  expolé  à un  feu  violent  devient  jaune  8c 
enfin  rouge  : c’cA  U qu’on  l'appelle  mine  de  plomb, 
minium  ou  vermillon* 
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Le  charbon  de  tefre  eu  minéral  eA  une  fubftance 
Inflammable  , compol'ée  d'un  mélange  de  terre  , de 
pierre  , de  bitume  & de  foufre.  On  en  diAingue 
• ordinairemenrdeux  cfpéces  j la  première  cA  grtme, 
dure  &compaéVe^  éà  couleur  cA  d'un  noir  luiAint, 
comme  celle  du  jayet  : il  cA  vrai  qu'elle  ne  s'eO' 
flamme  pas  aifémenc  ; mais , une  fois  qnn'elle  eA 
allumée  , elle  donne  une  flamme  claire  & orillante , 
Turmontée  d'une  fumés  forte  épaiflè:  c'eA  la  meilleure 
rfpcce.  Le  charbon  de  la  féconde  efpécc  cA  tendre , 
'Niable  & fujet  i fc  décompofer  à lair;  il  s'allume 


afTex  aifémenc  ; mais  il  ne  donne  qu'une  flamme 
de  peu  de  duree  : ilcA  inférieur  i celui  de  la  pre* 
miére  efpéce.  C'eA  la  diAcrence  qui  fe  trouve  encre 
ces  deux  efpèces  de  charbons  fodiles , qui  fcmble 
avoir  donné  lieu  i la  diAindtion  que  quelques-uns 
font  du  charbon  de  terre  & du  charbon  de  pierre. 
On  trcMivc  du  charbon  foAUe  ou  minéral  dans  pref^ 
que  toutes  les  parties  de  l’Earope  & furtout  en 
Angleterre  ; celui  des  environs  de  NewcaAlc  cA 
le  plus  cAimé , auAt  liûc'il  une  branche  crès-coii6» 


é»  M b 


1 dérablcdii  commerce  de  la  Grande-Brci^ne. 

Compte  simulé  de  yC  Veys , égaux  à 60  chaldrons  charbon  de  terre  , chargés  en 
grcaicr  , i i j f.  4 <J 

Frais  d*  expédition. 

Droits  de  fonic  i 15  f.  par  chnldron  de  61  boiffeaux  75  /r  e| 

Koiivelimpôc  de  1779  , à 5 pf  fur  L.  7)  • ••.••••..«  5 15  e 

Droit  de  ville  } f.  droit  de  quai  18  C & entrée  jCéd****..  i 4 6 

Vifite , officiers  du  roi  & dépêches  •••«#.»,••••••  1 5 0 

Pon  i bord  & coanoifTemenc , e ij  » 

(^ommiilîoD  d'expcdiûonfurL.  13;  d 1 p|  a 14  e 

P— ^ , U 
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L«  im»e5  dalan  à Anffeurre^^  fc'tmiîv»? 
les  proftnees  4*Vor&K  & ^e  Lancaiire  «"/onr 
en  piètres  blcttiucs  afTcz  fcmbUblm  à l’ardoire.  On 
iaii  dt%  moDceaus  <k  cct  pierres  & oo  y mec  le  feu 
pour  faire  étaporer  le  Totilre  'elles  coMienaent. 
Le  feu  sVteini  de  lui -même  après  réx-aporanoii. 
■Alors  on  mec  en  di^efHon  dans  len  pendant  vînpc- 

3i:a:re  hetires  U pierre  c^detnée  ; enluîce  on  rerie 
ans  des  cKandièrcs  de  plomb  Teau  chargée  d’alun* 
On  bouillir  cette  eau  avec  une  leflive  d'.i^;;Be 


^ ‘ A N G . 8 1 

fe  criftaliTc  6c  s’atcache  aux  patois  des  vallîeauz. 
On  l’en  retire  en  criflaux  blancs  , mie  l’on  fak 
fondxc  fut  le  feu  dans  des  chaudiercs  de  fier.  LorA 
qnc  eft  en  Isilion  , on  le  Verfe  dafft  det 

tonneaux  ; H s'y  refroidit , & on  a des  malTcs  d’alun 
de  b même  forme  <|ue  les  tonneaux  i^ni  ont  Terri 
de  moulée.  On  a atiili  appelld  cet  alun  , alun  (U 
ftKht  pc'.K*c:ro  parce  qu'il  ell  en  grandes  malTes. 


marioe  4 juTipi  d ce  ont  ce  mélange  Toit  réduit  i un 
certain  dcgle  4’épv^il^cnt  ; cela  lait  on  y wrlè 
une  certaine  quantité  d’urine  pour  précipiter  au 
load-du  raiilêau  le  Toulre  , le  vitriol  & lêi  antres 
macierds  bérétogênes  ; après  quoi  on  traj^ynle  k 
liqueur  dam  des  baquers  de  (âpiorPeu-d-peu  Talua 


■U  eA  plus  Ou  moins  beau , félon  qull  a été  bien, 
ou  mal  piiridé  : Ü s’en  trouve  qaelquefois  de  cou^ 
leur  nokitre  & un  peu  bumide.  La  meilleur  ell 


V Compte  simoU  ée  4 btcriqaes  d*a$Mn  A'Angktem  pelàm 
\ « £ruc  . ^ quintaux  ^ quarts  ai  tt  •.**  . «.  •’ 

T«« . ,.„j  î . , it 

.£011  poids  >4  • J * * . 


bluic  , clair  » tranfparcnt  , iec  5c  peu  rempli  de 
menu  9c  dt  pied.  Dans  les  mines  a alun  A*An^c» 
terre  on  voir  conler  fur  les  pierres  alumineufet 
•ne  eau  claire  d’un  gode  ftypitque*  On  lire  de 
l’aluA  de  cette  eau  en  là  iailànc  tapoter* 


Net  . 79  quînutiT, 


J M'f.  r a.  : 


* FaAX9  p’bxp^ditiou. 

I 

T)ro*fts  d’exportation  fiir  7c  quintaux  i 1 C . . . . . . L.f  j ip 

Pour  les  barriques  i jt  C pièce, I . • 1 i6 

Entrée  , 4 T.  4 d.  vi^(c , drok  de  quai  9t  gabarre , porc  i bord  5c 

connoi&flMm  ,i7Ci9cU 1 s 

Coirrt3(^e  d'achat  d y p|*.«i«->*. 9 
Commlllîoa  d’expédhion  farL. pt , 1 , 5 , 1 a p|  • » 1 s 5 


. « - f • » 

Lm  rfiap.  at  etnifes  <i«  bi’iM  i'JnfitttTTt  om  toujoors  (ai  b.t«coop  .Hdmés  It  d’un  débit  courant  eu 
Ffp»?ne,  otl  la  cotriommation  ca  a fi  conCdérable  , qu’eil*  fotinoit  avant  la  guerre  actuelle  une  de» 
plur  intéteirances  btancke»  du  commerce  i'Angkttm  i s’eft  pourquoi  ooiu  en  donnai),  le.  non  pie. 
fiiuulés  fuivaus  : 

Comftt  simalé  dt  lo  pièce»  de  drap  bleu  ordinaire  de  »i  pouce»  de  large  fut  t»  , ^ 

yaid. dclong,  qui  font  t3o  yaid»,  compté,  feulement  pont  17e,  d 4 fh.  le  yard ,•  In  54  . 4 

* ‘"FmAISD*«TT4»»TtO«.  . 
i ^ ' i.  '■  ‘‘ 

Papier , i a «f  d ». a, .y  >...•«•  l»  » >1  • 

EmbuUage  10  f.  irai»  de  douane  < port  i bord  , Itc,  fil4d>«,.  ..  . i)  4 

Coiiunitlion  d’expédition  i a pi  fut  I.  |<  . i 4 I' 


•.  t’  1 ; } T.  -ii  é 

, Cemjrtt  simuU  dt  < pièce»  de  drap  fiiperfin  TAngUtttrt,  raefotai*  aa*  yards , 
compte»  feulement  pour  aifo,  d >1  C le  yard  » i 

Ctmmtrct.  Tomt  t.  " ‘ 
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^ ^ Trm^rt  <ie  Tiutre  pan  . • r • •ja 

■>.  - Frais  D’EXfiSolTiow, 

y Pour  AenJie  Çf?  8 piiccî  , appiitcr  , mcfurcr , plier  &:  •meure  en 

, , lolkccs,  il  C - .J,.  X..  * 

Êiubillaee  ig  f.  ,fijiiile  tlonane , porc  à bord , 8cc.  ^ . « 

CoiumilUon  fur  L*  145  aàip|  4 


•-  »♦* 


16  « 
16  4 

»s  » 

L.ft. 


' C).7ip.'e  sim::rt  Je  Jherfa'tioffii  Je  Wml  Jet  fijrijues  AnjhiJiS  , propres  fOi(r  le  commerce 
d'EJ'pa^u  5’  Je  l’otluÿel^ 

10  Pièces  ermines,  d’un  yard  de  Ijr^  8:  de  45  yards  Je  lon^,  en  diretüseonl.nK, 

à r ü 6 d,  le  yard . • a . . . . I» 

To  Pkees  baytipns  Je  ^ de  larj^c  6e  ^7  f yarJe  de  lone  , en  JK’erfes  coulcun . à r f.  . 

10  Piéees  nutt-coMinp  , mênirs  leiy^eur  6:  lonf(iieur,  à 6 1.  6 d « - . 

10  Pièces  ratines , de  | de  large  5c  37  j yards  de  kng  ) endirciics  couleurs,  i 6 C • 


■ Toar  mcCirer , plier  8:  merrre  en  papier , diUdd..  >L.  j » 

kinuaüag^de  4 balles  à 10  11  chacune , irais  Je  douane , ....  s 18 


7 

TO  4 

Î49 

'»  4 

rot(r  le  cemmerct 

• , 

1*^ 

1 * 

9) 

15 

fll* 

17  < 

fol 

« # 

37s  ' 

17  6 

ï 

18  t 

. • • • LO. 

>0  Pièces yî/j^  de  NrflWJ , de  fo  yards  la  pièce , 1 6 f r.  la  plike ,.  L.  _ ys  ro  » 
Teitituce  en  noir , 13  f.  6 d. 


j86  16 


I 


Pour  les  (èclier  Jcaleodrer , apprèrei  trplier  en  papiac 

d S'  I.  6 d.  . ..a  .— ............  1..  t . I e 

ümball.igc  S H trais  i)u  Joulhe  , pan  d bord  ...  1 rt  6 , 


. ' - • " 
it  Tiéccs  fatins  Je  'Nîmes  luperfins  de  45  yards  de  long,  me- 
* lar.’.n:  enlémble  540  -yardl  comptés  pour  358  , en  blanc  , .■!  j 11' 

ad.  leysrd  1 s '1  • . . L. 

Triuturc  en  noir , à 6 1.  le  pièce  . a. '-.-ès..  ...... 


8S 

$ 


«t  » 

5 

17  6 


» n 

ta  * 


î< 


SI  la  « 


^ Pour  les  récbe;  , appt 'ter  , me 'iirèr  8c  pjier,  à J CL.  ^ î iS  « 

Fmballagc  sa  C douane  Se  porc  à bord  .7L4d...  s 19  4 


M 4 


10  Picîcs  /imp/remci  de  xh  yai.ti,  à 10  f.  en  Uauc  . . . L. 

Ttintuns.  .de  10  puces , en  noir , mule , cale , 8cc.  d 3 C i.'.  • r-  i 
Ci.c  des’  10  dite,  en  bleu  , vetd,  rougo,  8cc.  i-y  £ . . . .?  i . ■»' 


3e  . e « 

' 10  »* 
loV' 


9* 


■i 


Pour  les  fécher , apprêter,  caleodrer,  yilier , 8ci?.  X. 
Emballage  3 f. , frais  de  douane  8c  pou  à bord  . , . 
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TracTpcn  de  Taufte  pan 

X 0 Piéerf  dartmcii  de  45  pouces  de  large  &*  j ^ yards  de  long , dont 

S Pièces  couleur  de  rafé  , noir  êc  clairet,  i jtC*  . • * . . • L«  ii  j6  9 

8 Dites  bleu , »crd , rouge,  violet,  i J4C tj  la  t 

4 Dites,  écarlate,  craïuoifi,  à 45  9 9 9 


55t  xo  10 


aa  Pièces jj  8» 

£mbaUM^e  10  T.  port  à la  douane frais  ju(qu*l  bord  & coonoiSc- 

02cm  6£4d.#.««*.«t*^.*«.*«^t*««««  9 l6  4 


4 4 


ao  Pièces  temter  en  cottlenn  ordinaires  , dont 

Pièces  ordinaires  mefurant  )o  yafdt,  i 75  C If  pâéœ  • • • L»  to  i< 

14  Dites  fuperlÎAes  de  po  yards  la  pièce , à } C é d»  le  yard  » • • 85  15  e 


1 


Pour  mefurer , plier  $c  mettre  en  papier  ».  • • 
Emballer  18  f«  poit  i bord  Sc  Irais  oc  douane  | , 


.L. 


15 

7 


to  Pièces  fittnffiet, hr^cs,  fines,  reblanchies,  de  84  y?rds  la  pièce  / 

fon;  ^40  yards  co.nptcs  pour  Coo  verges  i s C d d,  • • • • L/  80 

JilcTuror,  (dicTy'tncRre  en  papier,  ftc.  I4  C • L«  a 13 

EnibaUagc  14  C porc  à bord  & frais  de  douane,  • • » s4  5 


»r  8 


iss  ^7 


tx  17 


)o  Piècci  étamint%  ou  firgts  J*/goyitnnt$  couleurs  mélangées  , 

de  z7  ptHircs  de  latf;e  5:  4^  yards  Je  long  «L. 

Pour  les  «xamiaer,  mefurer,  plier , &c.  à 9 d\  . , 1^  x z*  5 

Emballage  lo  C pon  A bord  &:  frais  de  douane  . • » * * t*4  .4 - 


78 


18  14 


7P 


> < 

11 


10* 


so  Pièces  hayittti  it  Miliquin  fines  , fitefcianc  1048  aunes  de  Bra- 
bant, comptées fculcmem  pour*ioio  aunes,  doiu-io^  en  rouge, 

107  en 

. .L. 


I04rcn  bleu  , il  1 en  vord , 107  en  jaune  ,4 108  ennoi 
écarbee , 304  rebUnchics , i 16  Taimc  en  blan<; 
Teinrure  de  4 pièces  en  rouge  , bleu  & verd,  à 14  c 

De  I dite  ^ eu  jaune , « • » 

De  I dite , en  noir  « » 

De  I dite,  en  écarlate,  ••••■.  4 « • 

Four  reblaocbir  3 pièces  ••••«  .»•••• 


dr 

4 


é 8 

16  9 

Z 9 
16  9 

' * :9‘ 

Z • 


Pour  fècher , tirer , mefuret , plier , 8cct  â 4 C • L. 
Emballage  zo  C port  à bord  I douane,  &c*  « a 


'L.  81  a A 


* *1  4 

t 7 4 


^8 


10  Pi^ccs^yMMtf&ronrA^fin^'i  J io»Cchbbne  . \ . .L.  too  » • 

T«incure  di:  4 pièces  en  cfarlate  à 50  C .«••••<  ' to  'ff  » 

De  g dftet , Jonratoiiges , 1 vmn , > U«u  je  coi , à 11  f.  • . } ti-  » 

De  » diie>  en  toCc  , t ',7  C 6 d.  v • • • * 7 iT  * 


84 
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De  X dires  , en  i -une  , i lof, 

« . . 

1 

a 

tl  H 

X » 

• • 

L. 

■ liO 

9 « 

Pour  tirer,  (echef , mefurcr  & plier  flrC8d.  *»L.  ^ I 
Emballage  xo  C porrà  bord  5c  frais  de  douane,  « » " i 

«J  4 
'»•  4 

• i 

■ * 

' 1 

• ♦ 

Emo.dlage  8 ù frais  d«  douane , port  à bord , 8cc«  5 L 4 d«  » 

• • • 

i 

U 

«5  4 

'-T 

» A 


• O Pièces  brocards  fatiméi  i fleurs  ^ He  i8  oosces  & 5»  yaids , c» 
flivcrrcs  couleurs  aux  échamUl'»us , i 6$  l.  L» 

»o  Pièces  fatins  a fleure,  fle  18  ponc,  yarets  a $o  I.  * **.  • . » , 
Pièces  (T<zme/<>rr/i4 tayes  & ^^uairiUés  de  xo  pouces  & 30  yards, 

à M ^ 

xo  Pièces  en  Uinc  à fleurs  , de  ix  pouces  9c  40  yards , à rio  f» 

U pièce, 

xo  pièces y^/z/îf  uiiisSc  rayé» , de  tppohcesfltjo  yavds,  en  couleurs 

ordinaires,  i4oC..*« 

ao  Pièces  calîamandns  unies  & rayées,  Je  18  pouces  & jx  j-ards  , i 


U 


H k 

t » 


36  c 


Pour  eiamirer  8c  plier  ce»  i jo  pîçccs  3 é J'-  • • L. 

Finball^ge  1 10  II  par  balle . • » 

('rais  de  douane , poit  "é  boid  9c  coimoid'anefic . » 


4 Pièces  morints  de  yards , fûpcrfînes , à 44  1.  • 
8 Pièces flo/n/>.^f/zrs  de  60  yarUs.ditsi  xio  C • • 
Iciuballage,  porc  à boni  5c  Irais  de  douane  , flic. 


0o  Pièce»f<7^«  > on  camelots  y en  foîç  poiï  de  ^evre  , roperflna , ‘ • 

en  diverTes  couleurs , mefuranr  6é  yards  chacune  , enlrinble  9f>o  * ‘ 

yards  coniptèi  feulement  pour  8zo  yards,  fl  5 9 ^ l'aine  • L.  17Î  '*  t ^ 

Emballage  8 f.  (rais  d*dauaiic,  5 C 4 ^ » »?  a- 


4 Pièces  de  camelots  ruperflns  « « 

de  x7  pouces  9c  40  yards  i 9%  •••«••••  L.  te 

4 P'ce» , de  XX  dites,  50  dita^  fl  74  f..  ••••••••  • ^4 

4 Dires,  de  xx  dites,,  4P  dits,  a 50  f.  •.«••••••  »o 

Emballage  6 C pon  a boid  & auctes  f^s  ,4C4d Ji 


500  Pièces  bunt/agS  y ou  toile  de  ITn  pour  pavilloo , d<^  de  yard  de 
largeur  & 44.  yards  de  longueur,  i f 7 C 6 h pièce  en  blanc  . L. 

Teinture  de  100  pièces  en  écarlate  à 7 Cp  3 • • • ?8' 

* De  100  dite»  eaUiiei  de  roi , i x C •»•»•••  • 


L«»  too  autres  laflcflt  en  blanc 
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Tnmport  de  l'autiB  pa«  «... 
Fm'-'allagc  des  joo  en  6 balles , d lo  C • • ■ , L. 
Frai,  de  douane . port  à bçrJ  & connoilïcnicor  • • 


»o  PWcesyiriffarilarget , ou  nmio/’if  r//»  dejr  Jyar.ls,  i 5»  r.U 

piépe  en  blanc  .••■••.«.......,..,.1,,  j 

Iiuprdlion  de  lo  pièces  en  trois  couleurs  , fond  citron  asec  üturs'  "• 

rouget , Tcitcs  & bleues , faifant  ;7S  yards  d 7 d.  . ....  , . i 
. ImprelSon  de.  to  pièces  e»  deux  couleurs , fond  blanc  avec  fleurs 
rouges  & noires,  37  { yards  à < de  . 


A N G. 
•J-  >î»  . ! » 


fo  « U 

'r 

U U î 


»'U  e » 


. Mî  II  4 


Fsammer,  mcCitei  & plier  ces  se  pièces,  J i)  d>  , L.  *»  i(  « 

Emballage  1 1 C.  pon  à bord , douane  , ta.  8 f.  4 d. , i e 4 


7t  I it 


T 3e  4 


ITen  blanc;:  *e  . ’/.L'.  35*  » * 

■Temturé  de  10  pièces,  en  noir  & couleurs  communes  à s C • . r a e 

' ■■  De  6 dires',  en  bleu  , smrd  & range  àjC '»  18  • 

",  De  4 dites,  en  écarlate  & crauioiîl,à  18  f.  . . , . . • 3 is  . 

^ s ••  — - ■ M 

- \ \ •*  « ■ ■ lil  • 40  lo  -9 

Weber,  apprêter, hftrer&plier,  r L. ; îo  ?'  ’ 

EiabsUAgc  S C pon  à bord  & frais  de  douane  f • • ^ ^4  4 * '*  * ’ 


to  Piècctiifliî/fn/rjSnes,de  30  yards,  i«o  teuWane  . . . . L.  ' ao 

^0  relier,  wperfînes . de  dtr«  ^ a t*<c  f _ , ® 


- • ^ y*-’*»  J 4 en  Le. 

10  Tiier,  ropcriînct  ^dc  4'- . a C ^ . 

■1  ’•  i I®  P'^i«  de  30  J^àr.»  , en  npit,  à 4 f. 

^ _ , "‘°^*“iiagei^pptètdc  iopi«ccsdc4s  yaiils,'i«C|id.  . .. 

a-  . ..  >,  • . i , . ■ . . — 

“ V ^ ^ ■ I— ■ “ 

^ plier  lut  to' pièces  en  noir  , E.  ’ » 'to  » ' 

Emballage  en  deux  balles  i 8 C chacune * rg  » 

Port  i bord,  fraif  de  douanes  conooiffemeot  ...  n 13  4 


è}  » » 

s « t4 


>8  1.3 


V .17.; 


.M-  '4  4' 


So  Pièces  amtnt , dont  so  broelides  i fleurs , to  figurées , to  ras-èer  St  ' 

.ouates,  de  3oya»ds,  24.  ficirblanc  . , . ....  . L.  idï  » 

ieuuute  * «O  pièces  en  conleuis  ordinaires,  i 3’t  . . . . > . p nu 

' ‘ ■ * P®  **'“•’’  • “tilcu,  »erd,  ronge,  ta.  d 4 f.  è d.  . . . ' 't  14  f 

De  8 dtcs  , en  .écailute  ft  craînoifi,  d 1 1 C r V » . 8 g » 

1 a . e If  ■■  ... 

* . • L.  lïS  1 

Sèclier  , appufter  .calendrer  » plieri  rf.  8 L.  < 13  4 

Emballage  en  4 balles  d lo  C chacune  »s..'.  1 « s-  •, 

rra»  de  douane , pon  d boliLô:  coacoL'&mcut  t . .•  4184 

- ' , IT  * . 
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Compte  simulé  de  di/TcrcntCf  aerrts  fortes  dctofFcs,  rçavoii; 

I Plcce  cMon  fin  de  Nîmes  , •••••<! 

7 vard 

large  fut 

jxvards,  J f 

f.  «d.  L. 

f 

n 

9 

1 Dite',  dit , rA/rê/effs  à curtcauz  , . . 

i dit. 

fi 

dits  , i ' J 

4 • • 

5 

ar 

9 

T dit , 

& 

%o  dits  , à V 

8 . . 

4 

t 

« 

î dit , 

8c 

JO  dits  , i ) 

10  • • 

1 

M 

9- 

1 Dire  , coton  » pour  jupe^  , • . . 

1 dit. 

fc 

JO  dits  , i t 

9 • • 

* 8 

it 

6 

1 Dite  , jennets  , 

i dit . 

& 

30  dits , i t 

..10  • « 

4 

' % 

9 

t Dite  , petit  velours  , fok  vclvtret  noir,  . 

\ dit, 

8c 

JO  dits  , i J 

8 . . 

1 

1 

9 

I Dite,  veloursdc nuiicheAer,i»olr  (npvrfin. 

J dit. 

8c 

JO  dits,  i'io 

Tî 

f n 

9 

1 Dite,  dit,  tramé  de  velours  génois , • • 

7 dit. 

& 

30  dits , i II 

• • • « 

16 

10 

5 Dite , velours  figure  , imprimé  i carreaux 

î d»-. 

êc 

30  dits,  à 7 

é • • 

1 1 

5 

9 

f Dite , dit , i raies  de  différemes  coiilaiirs , 

T dit . 

& 

50  dits  , i 7 

4 • • 

IJ 

5 

9 

T dit. 

& 

JO  dits  , J J 

4 • • 

T 

# 

9 

L. 

97 

9 

4 

Coût  de  la  cûfTc  ••a«***t**» 

• • • 

• • • < 

• • L»  # 

10  6 

Port  i bord  , frais  de  Jouatw  & comioiflcmem  * 

» • • • 

• » • U 

s 4 

ComitiiÆon  d"eapCs^itioi)  for  L.  i a p| 

• • • 

• • « • 

. • . 1 

a . 

, 

« 

■■  . 

l 

15 

9 

J 

• 

' 

• 

L.  . 
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4 
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Le?  bi»  dfi  Ir.ins  onr  toujonrs  fiit  une  brancbe 
î;TipunJn'.5  Ju  con>;nerce  i' Angltttrre  ; U »'cn  6i- 
foi:  ci-<levam  , pour  I‘Efpa"ne  liittout , de?  expor- 
tations conlUerablcs  , mais  <]ui  ont  citrdmcment 
.liminné  depuis  spic  riniroduilion  de  cet  article  a I 
ctd  défendue  dans  ce  royaume.  11  y a i lonJnt  I 
des  mapsins  pour  les  didercntcs  lôii^s  de  bas  ; | 
(Varoir , des  m^asins  oïl  l'on  ne  vend  que  des  bas  j 
d'i'cofTc  ou  d’Xberdeeo  ; ce  IÔik  des  bas  communs 
tricotés  à l'aiouillc  & de  bonne  durée  5 ils  font  de  j 
couleur  mélannec  ; U lelne  clb  teinte  avant  d’eire  j 
hicoiée.  Les  pris  four  de  18  i t(0  fh.  la  douraine. 
Il  y a d’autres,  mapasins  pour  les  b.w  de  .Icifey. 
Ceux-ci  lotit  aulfi  tricotés  , s'acbettent  çn  blanc  Oc 


font  ordinairement  teints  à tondra  par  les  ache- 
teurs. Il  y a ïntin  des  magasins  pour  les  bat  des 
dilférentes  provinces  i' AngUlcm  , nocaniment  des 
comtés  de  Leiecdet , Uct^  le  Nottinpham.  C es  bas 
font  faits  au  métier  en  toute  forte  de  quantét , 8c 
coûtent  depuis  xq  jnfqu’d  48  fh.  la  douzaine.  Lee 
fabriques  de  bat  de  Nottinphant  & de  Derby  tra- 
vaillent dans  les  qipilitcs  fines  8c  celles  de  Lciccftnr  * 
dans  les  qualités  moyennes  8t  coniniunce.  Ces  mémet 
tabriqiics  foumtncnt'plnfieurs  autres  articles , coin, 
me  vcllcs  , bonnets  , pièces  pour  culotcs  , ainfi  qnu 
des  bas  de  foie , de  coton  S:  de  fïL  Voici  un  compte 
liinulé  des  bas  de  laine  : . ' - . 


10  Douxaines  bas  tricotés  1 l’aiguille  alTortis  depuis  18  jufqu'i  x8  Cia  douzûnc , en 
écru  .....•....••«••••••••••••••••L* 

Teintureen  couleurs  ordituirnSs  à i C 8 d.  

10  Douzaines  bas  au  métier , pour  enfaos  de  l’-ige  Je  jrois  i huit  ans,  couleur  mélangée, 
aflôccis  depuis  5 C 8 d.  jitlqu’a  7 C 6 d.  la  douzaine 
10  Douzaines  bas  au  métier  pouf  gardons  de  l'âge  de  » jufqu’J  18  ans  ; couleur 
mélangée  , aflbrtis  depuis  ro  f.  Ô d.  jufqu'i  as  f.  la  douzame,  . • r<  • • • 
15  Douzaineibas  au  métier  pont  homme  , coulciit  ordinaire,  avec  ou  Uns  apprêt, 
alTorrU  depuis  1 6 C jurqu’à  40  C la  douzaine  , assissuastss. 

' • ' . * . ' ■ L. 

Coût  du. coffre’,  en  poil  bien,  avec' ferrure  de  métal,  . v . L,  i > * 
Frais  de  douane , port  d bord,  connoufement  8cc-  • • • * • 8 10 

Commiilioo  d'expuiiition  ftte  L.  4jj  à ,x  p; * * 

- ■ ' . ' ‘ . t. 
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La  quincaiflerîe , qtt’oi»  écrit  8C  qn’on  prononce  quelquefois  cUn^itaJUtrU , ell  un  terme  général  de 
négoce  qui  tcnfeimc  une  infiniié  sl|cfpéccs  diliétemes  tic  maïUiandilés  d'acier  , de  fer  8c  de  coivte 
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^ ' «A  N G ■ A N G «7 , 

f (bat  partie  du  commerce  <!«la  mercerie.  Netts  a’fttcnm  pas  dans  le  détail  des  noms  de 
marcboadifcs , & ikous  noos  coatemcroAs  (fobrerver  la  quincaillerie  de  Birmmgliam  & de  ^hc^cld  cft, 
fans  contredit , la  mieux  iravalUdc  , la.  plus  finie  St  U plus  parfaite  qu'on  connoilTe  dans  le  monde.  Le 
commerce  qui  ae&faitdtanc  Tan  des  plus  conüddrabies  de  l’Anglturri  , il  cA  cflcwiel  d’ea- donner  un 
compte  fimmd.  ...  t .-  *« 

30  Donta’nes  canüè  à one  lame , mancke  ordinaire  Je  corne-  de  d:ver(cs  formes  Sc 
grandr'.'ts  , ••••••.  .i^,  •»,••••• 

12  Dites,  coittis  à 4 Urnes  de  mdul  blanc  fle  jaune,  • .. 


30  Dites,  cuillers d'euin  i £aupe  , • • * 
ao  Dites,  cadenaudo  Ur  eerni , grands , 
ao  Dires,  dits , aaoyemic  geandear^»  • 
ao  Dites,  djts, petits,.»  • • » « ^ • 


Codt  du  batcU. , 4 /I  4c  frais  foiqu'i  bord , 5 C 4 <L 


uo  Doozaioes  limes  hUardes  plates  de  11  pouces  , 
ao  Dites , «dires,  i«»deio«**» 

' ao  Dires,  . • • • dites,  *«»de8««»« 
to  Dhes,  » • • • dites,  » • • de 
.10  Dites,.  • • «dites,  « • ^ de 
TO  Diu^siitncsbitqrdçstriaaguUkcsde 
, 10  DIurc,  . • dites,  • » ^ de 

Tl  Dites,  lim«  doue,  demi'roodes  de 
la  Dites,  « « « ’•  dites  J «,  ^ de 
ao  Dites,.»  • • . dkes  plates  • de 
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a 1 a Ib  d’acier  fonda  de  ) â 4 lîgtkes  d’épaiiTeur  & large  i proportion  , à 

10  ^Uib;*«.»«»«««««»»««‘^  4 


n 4 


Cou:  <TuQè  caifVc  & &als  juf^  a boni  du  Mvir4>  • « » 


U - ai 
s f 


9 TO 


Grandes  Icicsdoé  pi^da  de  loi^,  ••«•••aiiC  d.«L« 

6 Dites  ,«•  de  67  •«••*•%•••«  '«dta  9 •• 

^ Ducs , • • 7 • • « ••««•«ai^  9 «« 

4 Dites  ,t»«««7^**»'**»**-'**.^»à.t4  4 ■ 

• 11  DouziifMs  de  fcTcs  qiotiurea  pour  charpeadet  ; Sorties  depots  i5 
-^'ces  pifqu’à  de  P I.  julqu’â  1 livre  flerling  , fuivant  la 
,ueui  • • 0 • • ■ ».  • •«  »*•  • 

- )0  , ^ 

Coik  dé  11  caîflê , pon  3 bord  Sc  Çnh  de  dotone  • » 
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ao  -Doinunes  de  guinbltu  oti  pccîtapeaqoIrapmnkmetelCea  i.$ 
ao  Dites,  dits  ,pUs  grands  « • « a 7 L « ^ ^ r « 

a O Dites,  dhs,  •moyens  ••«.^â  pd^«««»«»<»« 
U O Dites,  dits , plus  grands,  • • «âit^i.  »»  « • ».«.• 

t Dite  , yioblets  pour  charpeociet , de  | pouce  d’cpaiflêur,  « • 

* I Djte^  dits,*  « « • • • • ••  i pAuce 
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&flc  ubge , excepté  la  France  qui  T*  prohibée  eormne  étant  une  roarchendHe  de  contrebande  , riiais  qui 
ne  pcm  pas  Vimitcr , parce  qu^  entrerait  dans  ût  conveTte  une  trop  grande  quaaûtd  de  fcl  marin  dont 
la  gabelle  rend  l'amploi  phinquemsai  impodibb  dans  les  mat»ufaftures  conwmmes,  Aailî  l'en  faic>U 
un  commerce  important , cVA  pourquoi  nous  avons  cru  defoir  placer  ki  on  compte  iimnlé  de  cet  article. 
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I.acompfl^)îe  d:s  Indes  alloue  f]  pj  d’crcompte 
fur  les  nurchAiulitcs  t^u’cllc  vend  & qui  ne  peu- 
-vent  c:rc  rccirccs  de  fes  magasins  qu’apres  en  avoir 
paye  b valeur.  Le  Drait'biîck  > ou  retour  de  droits , 
cil  paye  par  la  douane  3^4  mois  après  U date  de  l’cx. 
pciiicton  ; c'cA  pourquoi  les  conunùlîonnairesqulbo- 
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retour  de  droit  lur  les  n>ouAeiines  brodees  eA  de 
41  1.  3 C 3 d.  pi  de  la  valeur  > 8c  celui  fur  les 
I basiiis  des  Iodes  de  ii  L ip  C 3 d.  p|  de  la  valeur 
I & I f 3 d.  par  yard. 
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Telles  font  les  principales  mardianrlircs  qiie  les 
^tran^ers  litent  è\4ng/ettrr€  » indépcmlamnicnc  de 
pluiieurs  autres  de  moindre  importance  <^u’on 
pjoute  quelquefois  pour  afTortir  les  efur^emens  & 
en  rendre  In  vente  plus  avancaj^eufe  & plus  facile, 
lûî  revanche  , les  nurchandi(cs  que  les  An-ilois  tirent 
de  l’étranger  font  en  crand  nombre.  Les  principales 
font,  des  fruicS)  des  vins  & autres  liqueurs  de  Fiance» 
d'Flpa'îne,  de  Portugal  S:  d'Italie  ; des  chanvres  , 
lins»  bleds,  fils,  bois  & autres  articles  du  Nord, 
rarmi  ces  marchandifes»  il  s’en  trouve  qui  forment 


A N G 

des  branches  de  commerce  fingulièrcmcnt  întércr* 
fantes  ; mais  ce  font  des  objets  de  fpcctilacion  pour 
les  Auglois  eux-memes , & non  pas  pour  les  étran- 
gers , qui  font  rarement  portés  à envoyer  en 
gUterre  de  fcmblablcs  marchandifes  pour  y être 
vendues  pour  leur  compte.  Il  n’v  a que  les  Ffpa- 
cnols  qui  font  prefaue  toujours  forces  d’y  envoyer 
leurs  laines,  dont  VAnglitcm  confomme  une  grande 
partie  ; c’cll  pourquoi  nous  faifons  fuivre  ici  deux 
comptes  de  vente  limulcs  de  laines  d'Ffpagne  qui 
viennent  otdinaircmem  de  ce  royaume  en  AngUttfrU 


Compte  simulé  de  lo  balles  laine  lavée  àixt  léonljè  ^ dont 


.R  pefan:  enfemMe  ..■•••  tioi 
Bon  poids  i 1 tk  la  balle  8 th  ) 

Tare  i 10  tb  • • . 8o  j 


Net  . 

• IOÎ4  Jfe  vendues  1 8 mois  de 

terme  Ulfc  ...L. 

tet 

« 

t 

^ pefant  enlcmble  • . . • • 

. IIO<  ft 

Bon  poids  te.  tare  comme  dcflns , 

. 83 

Ne:  . 

. I0i8  Hï,  ÏU  même  terme,  iC  6 i 

ti7 

f 

1 

•e  X pelant  cnlcmblc 

. 5 0 

Bon  puidi  Se  :a:e  comme  dedus , 

• 44 

• • • Net*. 

• . 47  5 •* , au  même  terme  , 1 1 d 3 i,  . . r 

fi 

8 

* 

“ L. 

3 if 

«} 

Frais  de  r^^ceptiom  et  de  litrazsok. 


Fret  & primage  de  Bilb.10  i Londres  fur  Po  balles»  «•••*» 
Entrée  pour  compte  étranger  & petits  droits  alicns,  ••«••• 
Débarquement , droit  du  quai  , vifitc  , officiers  & porteurs , • . . 
Charrettes  , conduire  au  inagalin  ces  to  balles  U les  pefer  i leur 

réception  

Raccommoder  les  balles  , les  porter  du  magafin  , peler  lors  de  la 

livraifon  , te  recharger  fnr  les  charrettes , 

Anùrancc  contre  le  leu  fur  ces  10  balles  depuis  leur  arrivée, 

évaluées  IL.  575  f d f & Ia  police  6 £ 6 d 

Emmagafinage  de  ces  10  balles  pour  14  femaines  à i d.  par  balle  pat 

femaine,  • 

Courtage  de  vente  

Conmûnîoo  de  vente  & ducroire  des  acheteurs, 


I Mois  d’iptcrêi  fur  le  montant  de  la  vente  d 5 p ; Tan  • 
produit  net  des  10  balles  laine  léQni/e  f 
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Compte  de  vente  ttmuU  Je  ii  laine  Se'ppiyicnne,  dont 


5 J V pcfam  ciifcmblc  . 

. 1315 

Üun  poids  d 1 . . 

Tare  i zo  • . 

• 10  lt> 

• 100 

j.  no  tb 

XcE  . 

. . IZ15  ^ vendues  à S mois  (le 

J F pefmt  enicmble  . 

"**"""""**  tenue  à i L 6 âah  ^ t 

. . . . 

• ijij 

Bon  poids  & tare,  , 

* • * • 

> 110 

Net' 

\l^9  aa  même  tcnioe,  à z 11  • « » 

X s pcfànt  cnfcmble  • 

• 545 

i^oo  poids  & tare,  • 

dj4 

151  ir  i 


ni  18  a 


Nei  501  au  mime  tonne  , à I f.  8 d.  > . . 41  15  0 

L.  316  10  6 

Fret,  frais  de  rdception  jrlivraifon,  cominldlon  & ducroire  des  acheteurs | dans  la 

proportion  du  compte  frmulé  prcccdcut  18  8 £ 

i33  1 it 

8 Mois  d’intérêt  fut  L.  316,  to,  £,15  Pil'an 10  ii  a 

Produit  net  des  n balles  laine  Sé^osicnne , S77  ii  a 


Pour  faire  connaître  le  commerce  iPAnsIeterte  , nous  allons  mettre  fous  les  yeux  des  lecleurs 
r /rat  g/n/ral  des  importations  b des  exportations  pendant  xo  ann/es , depuis  lyiJ  , /uf^u'en  tjpyy 
extraits  par  le  chevalier  )Vilv/orth  des  rtgijlres  de  la  douane. 
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^cccmhre  ijSz  au  z5  Décembre  ij5^* 


Importations. 


Exportations. 


Afrique , 

I11c&  Canaries 

Dancmarck  CSC  Norwège. 

Oantzick 

Indes  orientales*  • • • 
Flandre 

: France-  •••••», 

.Allemagne» 

. Groenland 

Hollande , 

lrl.‘nde.  

■ Italie 

! nies  Madt^res  , » , , , 

T 

i l’ortug.i! 

iKuiTIc»  ••••••• 

.Efpague.  .••»•. 
(Gibr  .lcar  ••»•». 
Suède 

tCcvant  f • • • • « , 

.Veaife » « 

^ y f Aurigiiy . • . . 
^ J ' Gariiefcy  • • . 

l"  s *■  


Arf^iille.  . . 

Ar*rj;oi.  , , 

I arhades*  . • 
l^enrihlvs  • . 
Car.-'Iir.c.  • • 

G*orj»ic,  , , 

HuJfon 
Jnma'que  • • 
Vonfeiiat  . • 


I [Nouvelle  Angleterre 
Le  /I  “c.ave  . « . , , 
(J  *N-ji.vcllc  Yi.rk  . . 
i k Nouvelle  Feofle.  , 
f rcnfylvanie  . • . 
j Saint-<  hrillojil-e.  . 

y Tortüla 

Virginic^cMariland 

Pri'es . 

trpèce*  étrangères  • 
tiCres  d*ar  U d’argeiu 

totaux.  . 


— 

EXCÉDANT 

des 

Imfoktatioks. 

EXCÉDANT 

des 

Exportations. 

A N G 

Du  x5  Dccemhi  uu  z5  D/eeml'n  i-5^. 


P7 


ry«wfciM^>rwM 


PAYS. 


Impoktations. 


Afrique 

Il1es  Canaries.  • • • 
Danemarck  6cNorWtrge.| 

Oanczîck 

Indes  orientales.  • . 

Flandre 

France.  •••••« 
Allemagne  • . • • • 
Cr(.>enland . . . • • 
Hollande  ..... 
Irlande  •••... 
Iialie  •..•••• 
Ides  Madères.  • • • 
Tcrrc*neuve  .... 

Portugal 

RulBe. 

Efpagne  ....»• 

Gioraltar 

Suède 

Levant 

Venife.  •.«••• 


w Garnelcy 
S C Jer/îy. 

Anguille  . ♦ • • • 

Anrigoa 

Barbades • • • • • 
Bermudes.  • • • . 
CapBreron.  • • • 
Caroline  . • • « . 
jCcorgic  • . • • • 
iBaic  de  Hudfon  « . 

|Jamaïque 

Montferrat  . • • • 
\Nevis  ••.... 
Nouvelle  Angleterre 

jLucayes 

iNouvelle  Yorck  • • 
Nouvellc-Ecofle  . • 
Penfylvanie.  • • • 
Saint-Cbrillophe.  . 
$aint»Thumas . • • 

I Torrola 

\ Virginie  & Marilin. 
Efÿècesèrrangères&Ma 
ticres  d'or  & d'argent  • 
• T OTAUX • - 


0S 


K 

2Z.024 

5.J7> 

(S'î,702 
2;2.5tfl 

po.-fpjl  ï 
5-3,82îiii 
709,48^!  I 
8 

275,1^0;  I 
I J 

rn.744j  2 

4-9;8  8 

î2,8o5'i4 
274,05}  io| 

475-705,  >5. 

553,544  9 
178,5.6  * I 
250,627'  « 
176,012!  8 

J«.574^ 

84  17, 

35.iMl'«| 
*4.f<Î7|  4 
296  . I 
98,877! i5j  8j 
206,(16  41  2 
2,243.19! 


507,2}3;i8j  8 
3,256|i3,h 

s il  I 

*72,789  8| 
55-449  S\ 
44,«59|*‘> 
66,7531  7, 
2,707.19 
26,6651101 
2,102 
50,649 

«95,155 

8,065 
11,010 

575.455 


8,095,472 


ExfORTATIOKS. 


I7I  » 


excédant 
„ des 

t'^MrORTATIOKS. 


1. 

1; 

155.057 

«5 

6 

11,917 

17 

9 

80,951 

12 

5 

«79.119 

«5 

lo 

844,147 

'4 

8 

450,5 5« 

16 

6 

454,880 

10 

5 

1,229,406 

4 

609 

11 

9 

19785.141  18 

8 

«,175.819 

H 

5 

»55.5'4 

10 

1 I 

«7,102 

10 

11 

50.75* 

4 

9 

1,165.087 

4 

I 

j 7^,8dz.T^ 

9 

j pî<5,l<Î0 

« 

4 

1 71 '.571  '9 

7, 

J 15. «'7 

1 1 

5] 

170, 787118 

» j 

<S,559 

1 

* 

■I 

714 

II 

7- 

1 42,9761s 

}■ 

«5,7«4 

6 

f| 

77,157 

8 

1 

178,00717 

5 

I 1,411 

II 

7 

1 

I I 

6 

i «49.1'5 

10 

4 

1 «,974  '4 

8 

1 4.«7l 

1 

10 

1 561,846  16 

7 

: «'.S'7,'8 

10 

17,674 17 

5 

1 519.455 

1 1 

it 

1 i64|I4 

1 

1 «17k497;«5 

3 

1 «4,701 

4 

7 

1 i44,'547|'4 

8 

57. '9° 

4 

: 

}i5,5'5 

«9 

2 

1 î,(îop90i4]id 

1 5 

[15,596  875 

L2 

H 

Tï’ 

75. '41 

54'.9«« 

6 

18 

8 

. 

19,«49 

«5 

5 

: 

278.117! 

I 1 

4 

599,841 

iC 

7 

ioy.fop 

9 

• 

19.857 

2 

a 

296 

11,640 

48,710 

t 

8 

8 

n 

6 

1 

«78,025 

1,262 

2,194 

4?8-742 

41,151 

28,967 

'9 

11 

6 

«4 

4 

l 

9 

II 

1.545 

4 

10 

158,065 

8,065 

II,OtO 

149,911 

1 

4 

6 

6 

6 

5 

1 1 

»,7<5«,787 

EXCÉDANT 

des 

ExrORTATlOKS. 


»|  n 
2'5  055!  7| 
18,556  i6| 
«4.119' 


560,045 
575.995  '9;  - 
5*9.9'7.  1 4 


1,711.9811171  7 

5«5.5ûi  7i  » 


«1.144 

«7,94» 

911,075 


1 4 
'o|  7 
'4,  » 


567,717  i6'  9 
571.706  18  II 


«4.575 

629 

9,762 

«.«47 


172 

4« 


261,897 

100,3  54| 
«1,599 
l«  5.997 


1,609,014 


9 6 


'41  « 

rp  II 

«l«o 


Il  10 
Ii|  6 


511 

4I  7 

16  10 
17I10 


Excédant  de  l’Exportation  . . . 7,505. 5*o-  «4-  7- 
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Du  2.5  Décembre  au  z5  Décembre  tjSS. 


■ EXCÉDANT  [EXCÉDANT, 
(les  I des 
Importaticns.  5 Exicktatioks. 


Afrique 

llles  Canaries 

Danenurck  ôc  Norw^j^e.! 

Danczick 

Indes  orientales.  • • • 

Flandre 

France 

Al'ema{»ne 

Groenland 

Hollande 

Irlande 

Italie  

files  Madères 

Terre-neuve 

Portugal : 

Ruilîe ‘ 

ECp.igne 

Glbr.liar 

Suède 

Levant . 

Veriife 

Ç r Aurigny.  ... 

< CarncU'y  . . - 
" g ( Jerfey 

! Anguille 

Antigoa 

Barbades 

Bermudes 

Caroline 

Géorgie 

Baie  de  Hudfon  . . 
Jamaïque  .... 
M*ntfcrrai.  . . , 

Nevis 

Nouvelle  Angleterre 

Lucayes 

Xouve’le  Yo^k.  . 
Neuve  le  ÉcoflTe.  . 
Pcnfylvanie  . . . 
Saini-CJhrjrtopIie.  . 
Saint-Thomas.  . . 

Tortola 

Virgiiiie&Mariîand' 
Efp'ce  etrangeres  y MaJ 
liéres  d’orôc  d’argtnt  . 
TOTAUX . . . 


7h9’^o\i9 


l,3<ÎIypî?4 

G07 

1,710,587 

1,070,05a 


15,485  i5 


775,oj?5  9 

79.971  1 


1,475  V 

i8,of4  la 


14,250  1 ; 


8,772,8551  2 


5,722,155!  2;  5| 


Excédant  i/E  LTxpor.TATioN  , . . 5,409,590.14.8.' 


A N G 

Du  z5  Décembrt  tj55  au  z5  Décembre  lySff, 


excSdantIexcédant 

pays.  Import/itiods.  ExroRTATions.  «ics  I des 

Impcriaticrs.  I Exicrtaticns. 


TOTAUX. 


Y.  h i. 

i9,\66  ] Il 

I,:8p  II  4 
85,111  P I 
i8i,pj:7  I I 
7P«,47i  P 7 
jj,7pi  10  10 
i/.7'4  S e 
7r>.«?9  J I 
11,501  î 7 
500,047  5 s 
817,811  » 9 

380, ip4  » I 
i,i4P  1 8 
ii,4i7  ' 9 
171, Pfi  5 6 

Î«P,«8;  1 5 

4158, pij  15  4 

84,15;  4 ïi 
io;,88i  5 1 
170,881  7 e: 
H-J»; ' 


ipt  e » 

47,151!  15  T 

10,P51  I K 
î5’tf,27?  i<5  I? 
222,42  L 4 I 
2,o3i  ff|  I4 

221, ptÇ  4 T i| 

r-'fïi  ^ ;| 
7.J9?j  7 

?oj»94T  7 » 
70.018:15  4 
11  5 

47.5J9  ■?  ' 

1 I 8 

14,0-3  I 4 3 
«71  (5  1 
io,opj  14  7 

I4i,pf5i  I 1 1 

14,087  P P 
11,844  7 î 
3}7.7î9l>8  « 


H d 8 

i88,;8i  ip  <5 
43,711  17  4 
71,431  18  10 
108,415^  i;  P 
488,880  3 4 
381,817  ; 10 
10,834  4 1 
1,145,173  i5  1 

• ,414.97'  7 7 
1,111,801  13  *o 

ifii,7P7  ifi  1 

ip.718  8 5 
17,548  I î 
1,311,381  9 'O 
7*>497  ‘9 
i,4«5,5i5  4 3 
J 19-834  5.  " 
3C,poi  4!  7 
pi,770  7 7 
7,8ip  î 3 

î,l5i  '3  " 
p68  S " 
!’',P49  J * 
i8,i5i  ~ 

iio,3o8  11  ^ 
135,491  5|  7 
7.3591 10 
I 8 1 ,-8ü  » 3 

335  7 4 
4.13-  10  » 
374,535  9 » 
3,978  lo  P 
11,079  8 10 
584,371  If  4 

► 2^0,413  P « 
41,534  û 9 
100, i5p  IP  9 
88,115  18  4 
117  II  9 


11,588  10  3 
74,250  J 4 
307,391  5 3 


H . (i  I a, 

149,415  13  7 

43,423  ; » 


ii;w4p«  4 » I 


493,1*7  3 


. . 4 . . . 

i52,p78|ic  7 

7P,i  10  ip  1 1 
4^<>5S|  7.  I l' 


317,014.13  n I 
494,J34['3  « I 

1,124-514’  4 1 I 
283,990  IJ  4 S 

I ^ 

I7»f79|  S 7 % 
8,220  fri  8 I 

1,540,529'  5 4 ■ 
994,587  10,11  : 

43J,71«.'8  1 I 


547 

334,*97 


31,981  8 « 


p,i3îl  8 5 
2,749; '9  * 
14>,470''3  4 
88,931  17  6 

41.133  4 * 
5,5rp  Il 
5,3 ''i', ‘4  7 
431,188  18  * 
54,030  1 7 
35,5i5|  3 7 


1J5.75J  ? 4 

14,087  P P 
11.197  J ; 
l,85i  10  « 


»,3«',I5  » 1 
939  I"  5 


337,011  2 5 1 


115,531  8;  1 ; 
4',9<*3i  " 7 j 

180,0741  3,  a 3 


y 795,89415* • 

274,H5  ‘i|  "I ffc  JL 

ii,;I7,54o|  8|  5!  1,371.388117  11 

Excédant  de  l’Extortation  . . • 


‘ 3i,p8x|  8 (T  3 
'.795,894!  15  «r  8 

f J.  8 

5,917,513117  4 8 
4,;;4,=î4.  ip.  3-|i 
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Du  z5  Décembre  tjSS  au  %S  Décembre  ij5y, 

■ : V -— - e 


PAYS. 

IsarORTATIONS. 

Exportatioms. 

EXCÉDANT 

des 

Importations. 

EXCÉDANT 

des 

Expoktatioks. 

1 

tt 

ri 

H 

1' 

.I- 

H 

1) 

n 

T. 

1 ^'Viqiic 

}0’*SI 

7 

1,4,498 

1 

8 

. 

124,044 

18 

1 

1 IHes  Canaries 

5-5«; 

7 

4 

40.595 

'S 

i 

• • . . . 

. 

• 55,850 

6 

7 

1 Dane.na  ck  6c.  Norwègc 

«7.7*4 

1 

9 

7>.7»J 

9 

V 

h999 

7 

3 

Dantzick 

<s 

10 

I1J.16J 

17 

i 

149.879 

I 

I 1 

1 Indes  orientales*  * • . 

1,1  1,908 

H 

« 

84^,4i$â 

7 

155,441 

« 

j Flandre 

yx.op8 

fj 

*„.«,« 

2 

9 



, 

*05.7,7 

19 

9 

, France 

2117 

. 

? 

80  56; 

16 

4 

• • * . • 

7».,47 

19 

I 

AIlcma:;ne 

809.408 

i2 

J 

91, .874 

J 

1 



. 

105,48; 

2 

8 

GrocnljnJ 

Ip.f  iS 

i 

. 

• 

19,,  18 

, 

0 

Hollande 

411  78 

lî 

! 

1, 504,02  1 

« 

(î 

881,255 

1 

3 

Irlande 

687.471 

1 * 

4 

960.84.1 

7 

4 

. 

*73.37' 

•9 

0 

Italie  

402, P I 

■■ 

ft 

*9;.4f7 

9 

2 

107  064 

IC- 

Il'" 

CS  Ma.fères 

• 2,01 

2 , y 

M.98; 

9 

9 

1 1,956 

7 

2 

! Terre  neuve 

?? 

6.  Z 

*5  ,57 

7 

9 

9,785 

18 

, 

Portugil 

ï3i,r4i 

11 

1 « 

1 >,87,1189 

9 

, 



1,505,444 

•7 

9 

Rullie 

4?«.fM 

1 

1 a 

f7.20«5 

7 

1 1 

379.3*« 

'5 

3 

Ffpagne 

îîj.rif 

118;  8 

1,164,97; 

1 

3 



851.4;! 

12 

7 

jCibralcar 

» 7).o»9 

6 

1 4 

447.185 

•9 

« 



• 

37*. *4-1 

'3 

2 

'Suède 

122, J72 

M 

* 

‘J.,94 

1 

,10 

208,973 

I 1 

2 

Levant  ...... 

111.144 

9 

■ 

7'.4«7 

18 

5 

190,878 

10 

10 

Venfe 

i7.«-« 

'9.  7 

2tf,2^d 

1 1 

1,940 

3 
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9 

. . . • • 

4 - 

c S>B.ne-iac 

♦ 7»5 

1 

« 

11,615 

7 

9 

. a • . • 

. • 

• • 

= i2  ’^Catnefey  • • . • • 

109,657 

$ 

2 

17*«*8 

1 

3 

12, 069 

3 

1 1 

2 CJcrfcy 

>7.9»> 

7 

11 

>5,357 

13 

11 

• 

2*554 

14 

/Antivol.  • • • • • 

.. 

>25*323 

9 

» 

824.055 

1 1 

9 

/ Barbadcj 

I54i»^ 

>7 

i) 

213.177 

4 

41,683 

13 

I Be/mudei  • • . • . 

988 

*5 

« 

7*786 

7 

« 

. « 

181.695 

10 

3 

194,170 

14 

1 

. 4 

1 CtOrgiC « 

6,522 

17 

7 

23,761 

S 

fc 

. . 

1 Grenade 

26,560 

16 

9 

>19 

6 

1 

»‘.44> 

10 

i 

\ Guadeloupe  . • • • 

î>i»>44 

9 

9 

170,226 

4 

1 

343»®»* 

« 

a 

. » • • • 

, . 

. . 

>>6,777 

9 

1 1 

, - 

IBjîe  de  Hudfon  • • • 

12,119 

14 

5 

4,>>> 

2 

9 

, 7i997 

11 

g iJamaïque  . • • • , 

852,777 

14 

tt 

460.65 1 

16 

«f 

392,145 

X8 

iMartinique  ■ • • . 

f 

» 

166,196 

2 

5 

121.2x9 

6 

/Monte  Obnltl*  • • • 

• 20,487 

8 

M 

• . 

• . 

»o,4»7 

8 

*' 

^ / Montferrat 

57,1*^ 

6 

*t 

231895 

9 

1 1 

x6 

1 

.\Nevit 

4>,09i 

3 

8 

9,066 

6 

3 

17 

5 

1 \ NouTclle  Angleterre.  . 

4», 73) 

17 

6 

247,3*5 

18 

3 

. . * • • 

• . 

• • 

9 iTcrre  neuve  • . • • 

11 

I4.I«7 

13 

1 

♦ * 

I.VOl 

7 

3 

• . 

. • 

«.  I,90> 

7 

3 

iNoiivcile  York  • • • 

J<*i8t 

6 

5 

l8«,o4< 

16 

ic 

• 

f Nouvelle  Ecollé  • • • 

>,144 

6 

5 

25,071 

2 

4 

■ Peorvlvai)ie 

18,091 

2 

106,199 

|8 

8 

. . 

ff  Qtié^.  • • • • . 

|2»C79 

9 

6 

>4»*478 

4 

2 

• • 

I Sainte  Croix  «... 

+>4«4 

lo 

6,254 

6 

9 

• . 

• ‘ 

1 Saint  Chriftophe.  . • 

146.J6C 

16 

« 

102,627 

a 

IC 

141*731 

13 

2 

1 

. . 

, , 

525 

16 

5 

• • a . . 

33,265 

3 

6 

2,052 

« 

1 

)I»2I) 

3 

5 

\ Virginie  A Mariiaiid  • . 

4>5»709 

10 

9 

487,599 

15 

6 

• 

Toilcf  d’Angleterre  A d*lr* 

\ 

lande  par  graiibcnion.  • 

• • . « • 

• • 

I8,l60 

13 

• • 

• * 

Prifet 

102,819 

10 

« 

tn.in* 

S 

9 

«7>4II 

> 

3 

Efpêcev  érrang^et  A Matîctt 

d’or  A d’argent.  • • • 

• . 

588,912 

2 

6 

a . • • . 

TOTAUX.  ; . . 

M70,2}4 

14 

J 

X4,I34,09) 

J 

i 6|  2.236,591 

2 

' 

'H. 


EXCÉDANT 

det 

Exportatiovs. 


H 

»4*.M7 

7»iJ77 

94>JM 

«7*.nj 

X«91t,6ltf 

«I9.IXS 

Î<ÎJ 

I9»î0î 

J49,6oi 

Moi 

47»c87 


ii.no 

1*071 


*»4M 

10,910 


^*797 

1Î.475 

«7.*J8 


>*«*777 


io;,«ji 

10,911 

Ü9*l«4 

X),9i4 

161,108 

XIM98 

1*790 

i*s 

M»o 


l8,itfO 


ftt.93X 


7.(CC,449 
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A N G 

Du  ai  Dc';iii:iirc  ijSi  au  ai  Dc^emire  ijGj 


EXCÉDANT  EXCÉDANT 
iMroKTATioNS.  I Expoktatioms.  I des  des 

Impohiaiions.  Exfcrtatioks. 


Afrique 

, IHes  Cjiurief.  . • . 

«k  Norvège 
I l^antztck . . • . . 

' Irt  ici  ortirnulci . . . 

I r-t4nJre  , • • . . 

I 

. \llcTi3rne  • • . • 

j tmenlaitd  . • . . 

j -dtiJj-t  le 

îïl«n.fc. 

! luii.* 

{ I si  M 1 U*rcs.  t . • 
j s’••>Ml^e.li  . . . • » 

1 U’ie 


! lande  |<ai  gr4ati(ak;on 
1 c •*  /■  . , 


O «"’V. 

. J s J lunsicy 

|■=-VJ^ffvV  . 


S'  - Anetiille  , 

Antitroa  • • « • 
KarbidCf  .... 
Ui.rn>udc(.  « . , 
•'ana.la  .... 
C.ifolnij  .... 
Onmin.quc  ... 
i le 

xièorgie  .... 
lirvnJsle  .... 
liuadeloupc  « . . 
H.ivinc  .... 
♦5a  c de  Hudfon.  . 
< .lamùqiie  .... 

5 ' Man;n;q«c  . . , 
•5  iMonrVrrJi  . . . 

O INcvU  ..... 

O I s.  -'nvclîe  Angletitre 
^ •♦errt-nruve  , , . 

I Ê «caye 

1 Ê Neuve  Je  York  . . 

f N'^UV.'llc  lico/lc,  . 

I Pc  if.lv  inc  . , , 

I vaint  Ciri'r  iphc.  , 
l .\  rnrr  Ooix  ... 

\ loitftij 

Virginie  3c  Niarirand 

j In  Îa's  occidenMÎe;  en  c«'ftcr«. 
j TotJ  I er\neJct«rre  A il'î 
•aile  pT  craiiri  i*»on  . 

. Erps.*ev«  (^trançures  Ci  tuilier 
I 4'nr  & J’aigcstt  • . < 


totaux.  . . . 


H 

9 

atseir 

16 

140.610 

IC 

»îii.lS7 

7 

»»7.C6J 

7 

M4.'7 

te 

»97.»0' 

1 i 

2,17»,»7S 

tr 

li 

15 

♦>Ç|n,J4. 

19 

I,*40»7M 

1 

4<i,77v 

tXCF.l;ANT  Mî  LTxPoRTATION  . 


*’49s.,hS' 


ANG 

Du  s5  Décembre  tjffjuii  n'j  Dccembre  t-'id. 


1C7 


PAYS, 

iMroRTATICSS. 

. 

ExrORTATIOSS. 

EXCÉDANT 

des 

iMrORTATIOWy. 

^ Il 

tXCÉDANT  Ij 

des  . 1 

Exportations.  I 

. 

H 

(1 

H 

li 

U. 

M 

i. 

aI 

H 

T 

9 

2 

14 

. . 

iller  Onarirf.  . . . 

J>l5? 

.« 

K 

..... 

. 

l,>jneR:*Arcl(  & 

«(•C!7 

9 

6 

I4»»i3-* 

f 

î 

. . 

• 

Il  1 

t>ann.ick  . . • . • 

**4'4?S' 

t 

I 

:s9p}3: 

6 

Indet  Orientales.  . • 

If 

4 

Jil45.4'C 

1 ; 

*7.244 

c 

i 

I4J.77- 

• 

3 

J49t777 

.4 

« ' 

40i.cc) 

1- 

7! 

Fianrc  •••••• 

95.4Jt 

19 

I 1 

208,74} 

»4 

. . 

Il 3.t)4 

9 . 

AHcmagne*  • « • • 

4C4»4io 

Î.J79  |tJ 

3 

1,772,9c.} 

7I 

Ciroenlind  • • • • • 

7*91* 

« 



7*93» 

i 

î7t.:jc 

2 

2 

2,04C.4<^, 

f 

! 



|,64»,7|; 

. 

7l 

, 777»4»2 

19 

1 

I»434a)8s 

I 

> 

3 

SiC.$03 

9 

> 

7H»4I 

. 

. 

< 

Iflet  Madères  • • • • 

J*792 

9 

» 

‘4''>i  Jî 

12 

r 

34.26c 

Pori-.-gal  • • « • • 

m.P74 

y 

5 

I»244’*9» 

< 

7 

93>.2*> 

!• 

a 

9iC,jpt 

1 1 

3 

4 '.9  }2 

% 

' t 

• 52.34‘ 

3 

jci,4rp 

* 

Jajtt.},,} 

4 

1 



» . 

*I4.*5» 

- 

(jifcraltar  

îi.»7t 

♦ 

\ 1 

I2C,Î7^ 

« 

l8,3Ci 

4 

5 

^uède  .••••• 

*5î,ïlC 

> 

1 1 

2S,J$» 

4 

224,52» 

1 - 

14 

« 

7e  »0C  : 

II' 

1 

1:1, («6 

t9 

i 

J4>5î)i 

IC 

5 

!i9  i 

1 1 

U 

45.0»9 

1 5 

Toilea  d’AnçIetme  & 

ijndc  par  gratii.taiion 

• • 

l.lîî 

1 : 

3 

. 

2,29} 

It 

2 

Aurifny  • . . 

>7J 

K 

1 

I»1C4 

3 

♦ 

. 

93f 

13 

X 

s £ y,eii«-inc . . . 



4 

' 

4 

f- 

2 i£ "^tiarnelcy  • . • 

*?/97f 

•J 

1 1 

34,C44 

19 

«.9*5 

5 

. c ^detfty  . • • • 

H.aSs 

S 

>9.ÎH 

1 

1 

. . 

2,071 

Cl 

1 **  Antiroa,  • • • 

% 

«3,1*6 

rc 

IC 

244,35} 

1} 

1 / Barbades  • • • 

JCC»ll# 

*7 

% 

Ui,-  IC 

1 1 

a 

6 

* 

/ Btrmudct  • t • 

14) 

1 1 

) 

*<'.534 

• 

»0.)«8 

la 

«; 

1 I Canai'a  . • • • 

44.®^9 

i 

23*.î»3 

12 

t 



. . 

SC6,7l6 

3 

1 

1 Caroiine  • • • 

S4I  7*? 

12 

7 

3or,).cs 

1 

t 

35,91V 

II 

I 

1 

1 I.*cfr>ini<3uc  ■ - • 

)I>894 

4 

: 

1 s 

• *5.478 

1 } 

1 Floride  .... 

294 

3 

4 

M»^4 

t( 

1 “ 

<4.716 

11 

3 

■ (x'Orpie  • • • • 

SSii2< 

9 

t 

»T.33« 

3 

1 1 

• 12,5*7 

6 

5 

■ Grcriide.  • • . 

2C4,tS$ 

«J 

* 

1 

5 

I4C.554 

5 

! 

' 

liiiiadcloope  • • 

liiMi 

17 

•• 



I3,55> 

1; 

«■ 

■ Havane  .... 

5i7J5 

*> 

, . 

5.735 

a 

«< 

^ iHaie  de  MucUon  • 

9»27* 

9 

: 

3.892 

1 1 

: 

5,379 

If 

«« 

iJatraiqae  . • • 

i/';«.iS5 

S 

4I«,{28 

1 

II 

«15,626 

19 

le. 

i 

/Martinique  . . . 

I.l49 

* 

• . 

. . 

3,1  ‘9 

6 

c / .MonticrrJt  . » • 

fl. «44 

îî 

7»I32 

f 

V 

75»v  34 

C 

> 

Kevîs  .... 

40,4(3 

1 1 

2 

7‘«34 

16 

< 

S2»7*7 

*4 

9 

C \ Nouvelle  At:glci(  lie 

»»iin 

1 

9 

4Î'»’T4( 

• 

II 

..... 

. . 

87t,«C7 

19 

a 

g 1 Tçnc  neuve  . . 

3C.J54 

2 

72,}tS 

6 

3 

...... 

. . 

3 

1 1 ' 

*ê  1 1 ucayrs  . . • • 

7 

S,8cf 

i 

c 

1,627 

15 

te 

> 1 

y 1 Nouvelle  York  • 

J 3, «97 

10 

4 

}Jf  414 

12 

1 

I 

9 * 

J\'otivellc  bcoHc  • 

U 

19 

} 

M-414 

I- 

(c 

. . 

15.4c» 

»? 

9 * 

■ l'cnrvlvanie  • . 

J«.2f» 

II 

1 

4i3.*9l 

14 

c. 

198,932 

• i 

1 1 

P 'vtnte-Cinii.  . • 

l»«ll 

>2 

«,«2} 

lit 

IC 

2,C(( 

15 

1 

f iHc  Saint  Jean  . . 

So 

>7 

: 

8 

• 7 

■ Saint-ChriUophe  • 

’ 4 

1 

98»}lt 

8 

2 

i t5,52C 

1} 

1 1 

1 Saint'EtiHache  • 

917 

•• 

le 

. • ■ f . 

« . 

917 

*> 

IC 

1 Saini'Vincenc  • • 



• • 

* . 

9-n 

M 

3 



97* 

1} 

X 

1 Tor  ola  . . . 

4*. 549 

1 

11 

a.4»i 

1 

t- 

,5«4 

0 

1 1 

• 

\Tabaeo  .... 

. » 

. * 

J49 

f 

5 

• . » . • 

145 

1 

S 

' Vsrpinie  & ManJand 

Jî9.4f« 

li 

1 

J8J»19: 

le 

C 

44-216 

4 

[flet  Klpafnoles  . . . 

9,ïit 

i 

* • 

9»|y8 

J 1 

Teües  d'An^leictre  Sc 

d’Ir- 

lande  par  grattfcaiien 

. 

-, 

. • . . t 

• 

• • 

2M«7 

II 

» 

. • • • . 

i3*5<7 

11 

*• 

F/prees  ètran^efes  & ma 

d'or  & d’aii:cnt.  . . 

• 

JIC,€l| 

19 

t 

. . • • • 

. « 

15 

6 

44.?Sl 

5 

15.71- 

19 

i 

8,57» 

* 

T 0 T A U X-,  J 

ic,j«4.îr7 

I «,(12,40 

14 

y 

1,9*0,67* 

17 

"i 

a.--' 

t 
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A N G "fcp 

Du  i5  Décemhrè  tjS5  au  gJ  Dectmhre  tjSff, 


PAYS. 

Importatioms. 

ExfORTATlOnS.  j 

EXCÉDANT 
DFS  Importât. 

EXCÉDANT  || 
desExportat.  LI 

H 

e 

n 

(T 

in 

tt 

rT 

1 

R 

A 

T 

Afrique 

3 

11 

495,789 

IX 

» 

444.371 

8 

I 

IHes  Canaries 

10,378 

12 

6 

47.47' 

'5 

10 

37.094 

1 

4 

Danemarck  &Norwi’gc. 

9i.4’} 

ff 

1 

ij7.o«4 

• 

10 

«3,59' 

tt 

9 

Danizick 

iji,884 

16 

7 

171.859 

18 

18,985 

> 

y. 

Indes  orientales.  . . • 

Ij97J>9*i 

7 

9 

785,961 

>7 

10 

1,191,019 

9 

II 

Flandre 

iiy.iii 

8 

y 

433.yy3 

12 

7 

308,341 

4 

Z 

France  

81,470 

'3 

9 

201,052 

d 

10 

1 19,561 

M 

1 

Allemagne. 

«7 

II 

i,8ii,i53 

2 

3 

».  >77.395 

4 

4 

Groenland  •«.••• 

s.ûiy 

y 

4 

33 

a 

9 

9.y9» 

y 

4 

Hollande 

174.  J *7 

« 

1 

',501,914 

6 

7 



1,118,337 

5 

5 

Irlande 

i.<J4.9*» 

4 

7 

1,910,015- 

'9 

6 

« • . . . 

7<yy.o83 

'4 

II 

Italie  

8ii,i79 

4 

tt 

839,838 

7 

7 

17.559 

5 

7 

iHes  Madères 

£,988 

'7 

8 

5d,xdo 

10 

9 

19.171 

'» 

4 

Portugal 

. 147.8o£ 

a 

2 

557,104 

7 

8 

• • • • • 

• 

319,198 

y 

d 

Auflîe 

£84,y8y 

id 

y 

109,900 

Id 

10 

y74,584 

'9 

7 

• 

Efpagne 

ffS.ooi 

12 

7 

1,078,731 

10 

1 

310,718 

«7 

5 

Gibraltar 

14,10} 

13 

10 

y9,578 

>9 

* 

< • • • • 

43.373 

y 

3 

Suède.  ....... 

I9J.449 

s 

•9 

47.393 

18 

I 

148,055 

7 

8 

Levant  

lo£,yii 

7 

9 

100,795 

4 

4 

5>7^6 

3 

i 

Venife 

<S},ioy 

7 

9 

4».'S4J 

10 

iir 

10,451 

'7 

9 

~ 5 t'Aurigny.  . . . 

8a 

S 

',984 

H 

8 

. 

1,901 

>y 

5 

Œ Garnefey  . . . 

• *ï.rj4 

2 

1 

40,059 

3 

11 

. 

. 

'7.y»y 

1 

10 

~ g (.Jerfey 

IX, 141 

•9 

4 

»3.y" 

y 

4 

11.179 

5 

« 

^ Ar.tlgoa 

}9«  4«y 

l» 

5 

'4».3'« 

Id 

7 

134,138 

'y 

8 

i Anguille.  • • • • 

Î.«y 

>9 

11 

» • . . . 

• 

3.»»y 

19 

II 

1 Barbades 

195,732 

Id 

7 

194.04» 

7 

X 

102, d90 

9 

5 

1 Bermude!.  • . » . 

3.47  J 

'4 

1 

11,199 

5 

3 

7.8»  3 

12 

2 

1 Canada  • • • • , 

4<î.9*l 

12 

3 

355.573 

4 

I 1 

• 

319.390 

12 

8 

1 Caroline.  « 

»93.J*7 

7 

8 

295,731 

1 

4 

• • . • • 

’ 3. '44 

'3 

3 

1 Oominique.  . . . 

111,549 

s 

'9 

10,791 

d 

« 

90.855 

«9 

9 

1 Floride  ..... 

1,115 

7 

7 

38,718 

'4 

10 

. 

35,505 

Y 

3 

■ Cdl>rgie  • • • . . 

. J3.°74 

id 

7 

57,158 

y 

y 

. 

, 

14>'93 

8 

10 

■Grenade 

154,194 

J 

7 

89.43' 

I 

9 

'74.753 

3 

ro 

fHavane  • • • • • 

i.yii 

3 

$ 

, 

• 

1,511 

3 

^ iHiie  de  Hudfon.  • 

10,199 

17 

d 

4.531 

5 

3 

y,y58 

II 

S 

IJamaitjue 

1,101,801 

Id 

4 

4'5>544 

'7 

4 

785,155 

'9 

/f 

^ iMartinique.  • • . 

M 

'f 

. 

•3 

'y 

r 

“ yMontrerrat.  . . . 

7i,y5i 

2 

4 

i5,8i5 

T 

10 

44.9i« 

6 

< ( Nevif 

74,100 

Id 

I' 

'8,989 

8 

9 

yy.»" 

8 

a 

^ \Nouv.  Angleterre  . 

•4>.733 

4 

ri 

409.541 

7 

5 



. 

167,909 

2 

7 

glierre  neuve  . . , 

4J.»o7 

'J 

* 1' 

<Sy.779 

10 

s> 

. 

10,371 

'y 

9 

O iLucave.  • • . . , 

4.J*J 

9 

y 

15.085 

'3 

9 

. 

I0,|0O 

4 

4 

^Nouvelle  York  . . 

57,010 

1 1 

8 

330,819 

'y 

8 

153,809 

4 

# 

■Nouvelle  EcolTe.  . 

'.458 

9 

4 

14,181 

5 

y 

. 

i».747 

17 

I 

fpenlylvahîe  • . , 

i5,8yi 

3 

I 

3»7.3'4 

y 

3 

500, 4<3 

2 

2 

a Sainte  Croix  . . . 

11,807 

3 

7 

'.415 

7 

a 

10,381 

Id 

7 

■ Hic Satm  Jean.  . . 

. 

550 

'9 

2 

• 

550 

'9 

2 

■ 5aincOiriitophe»  . 

304.778 

9 

2 

9',73« 

>7 

d 

11 3.041 

II 

8 

1 Sainte  Lucie  . . . 

fSj 

y 

» 

. 

. 

y8i 

y 

tt 

1 Saint  Vinrent.  . . 

31.018 

I 

7 
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RÉCAPITULATION  TOTALE  DES  VINGT  ANNÉES. 


ANNÉES. 

IstrORT.STICKS. 

ExportatickS.  j 

excédant! 

des  1 

iMPOJlTAriClSS.  1 

EXCÉDANT  ! 

des  1 

ExrcRTArioiis.  | 

H 

h 

H 

II 

H 

3m 

1771  . 

• • • • * 

7.889, JffJ 

9 

J 

I5,xxi,ii5 

3 

11' 

• • 

7.33'.74<î 

‘4 

8 

'7Si  • 

8,5x7,019 

4 

5 

147264, Cté^ 

3 

II 

• • 

7.439.784 

19 

8 ' 

■m  • 

• • • « • 

8,095,471 

‘S 

» 

'M9«,875 

9 

7 

7,503,580 

'4 

7\ 

ms  • 

0 • d • • 

8,771,857 

2 

10 

ix,i8x,X77 

'7 

6 

5,409-390 

'4 

17j6  . 

• ■ • • • 

7,951,505 

8 

.0 

'*,f‘7,f4° 

8 

3 

4,775,035 

'9 

7I 

17Ç7. 

• • • • • 

9.*n>i'7 

'4 

9 

M.458,187 

1 

tf 

4,184.957 

6 

3 ; 

175* . 

• • • • • 

8,417,0x7 

4 

.0 

'7.0J4.994 

10 

7 

5,519,959 

7 

P, 

'7S9  • 

• • • • • 

8,9xx,975 

I 

4 

147696  8pz 

7 

1 

7,773.9'« 

7 

P 

1760  . 

9,85X,8ox 

I 1 

' 

•f, 779, 07  5 

7 

7,744,170 

9 

4 

1761  . 

• • • • • 

S.541.90' 

'4 

4 

"S.5<Î7.9Î5 

Ü 

7 

« 

5,8x1,071 

6 

3' 

1761  . 

• • • « • 

8,87o,x54 

'4 

5 

14,154,095 

3 

5 

7,153,878 

9 

3 . 

i7ffj  . 

• • • • * 

11,557,055 

a 

9 

l5,i5o,i8i 

16 

3 

4.497.'47 

'7 

6t 

•7*4  • 

« • • • • 

10,554,507 

12 

i 

15,711,405 

i6 

5 

5,148,095 

4 

ff  j 

'7<SS  • 

• • • • • 

io,889,74X 

'I 

10 

'4,770,707 

I 

8 

5,550,754 

7 

10 

i7Ctf  . 

• « • • t 

".47f,77f 

s 

8 

'4.014,944 

2 

8 

1,749,188 

'7 

* i 

1767  . 

• • • • • 

'l,07?.9J<! 

tt 

■> 

'3,844.7" 

] 

8 

t • 

« 

'>770,777 

Pi 

i7«8  . 

• • • • • 

1 1,878,551 

1 

7 

I7,ii7,98x 

15 

' 

• • 

3,»39.3»' 

'3 

5, 

I7fi9  . 

• • * • • 

11,908,750 

16 

5 

15,458,x5<7 

5 

" 

• < 

'.5  *9,477 

10 

6\ 

1770  . 

• • t • • 

ix,xi5,957 

'4 

I 

14,155,575 

17 

7 

• • 

1,049,715 

3 

*1 

1771  . 

ix,8xi,9i; 

16 

P 

17,151,145 

14 

2 

4. 3 39, '70 

■7 

J 

1771  . 

I5,x98,47X 

1 

1 

i5,179,4IX 

'4 

4 

1,850,950 

'* 

i\ 

'771  • 

— 

11,405,841 

8 

14.743.173 

X 

4 

m 

— 

3,574v4” 

'8 

8 ! 

C<s  /tats  ne  prouvent  point , comme  quelquei  leSeurs  inattentifs  feroient  tent/s  de  le  croire , 
r au^entation  de  la  profplriti  publique  , ni  mime  celle  du  commerce  extérieur.  Les  impéits  , les 
prohibitions  > les  privilèges  ont  fait  augmenter  nécejfairement  les  frais  de  la  culture  , ceux  des 
fabrications  b ceux  du  négoce  mime , les  Jubsijlances , les  marchandifes  & les  duvrages  ont  plus 
que  doublé  de  prix  ; une  maffe  de  dou’e  ou  quinpe  millions  rançonnée  à la  douane  en  1775  , ne 
jraut  pas  plus  qu'une  de  six  ou  fept  taxée  en  1710.  Les  guerres  de  commerce  qui  caufent  tant  de 
maux  dans  notre  siècle  (/  dont  les  politiques  Anglois  font  si  grands  partifans  , n'ont  donc  en 
pour  leur  pays  mime  que  des  effets  défaflrueux.  Le  trafic  extérieur  dont  ils  font  tant  de  cas  ejt 
peut-être  diminué  che\  eux  autant  St  mime  plus  que  trhei  nous  b chei  les  autres  nations  , bien  loin 
de  s’itre  accru  dans  cette  époque.  Les  impôts  b les  dettes  riffent  par  milliards  , les  hommes  ont 
péri  par  millions.  Nous  avons  inondé  de  fang  b de  ruines  toutes  les  mers  b toutes  les  contrées  des 
deux  hémifphires  pour  nous  difputer  les  avantages  du  commerce  que  nous  détruisions  au  lieu  de 
travailler  en  paix  d l'étendre  b a le  perf'eSionner. 


ANGOURE  DE  LIN , en  Latin,  anmna  Uni. 
C’eft  une  erpéce  i'epithym  , qui  croit  fur  la 
plante  dont  on  fait  le  lin.  Les  cpiciers-droguil- 
tes  l’appellent  oniinairemem  eufeute.  Voyei  cet 
article,  f^oye^  aujfi  efithym, 

ANGUILLE.  ( Terme  de  manufaUure  d'étoffes 
de  laine  ).  Il  fignilic  les  bourlets  ou  faux-pUs  oui 
fe  forment  aux  draps  en  les  foulant , lorfque  les 
foulons  ne  font  pas  alTci  attentifs  à vilitet  leurs 
piles. 

Aucuilli.  Fft  aufli  un  poiffon  de  rivière  long 
& menu , de  la  figure  d’un  ferpent , dont  U fe  fait 
un  grand  négoce  eu  France. 


Les  anguilles  payent  de  droits  d’entrée  dans  le 
royaume , dix  fois  le  cent  en  nombre  , b quatorze 
fois  de  droits  de  fortie~,  b les  fols  pour  livre. 

ANIL.  ( Plante  ou  arbriffeau  , dont  les  tiges  & 
les  feuilles  fervent  à faire  cette  drogue , que  l'on 
appelle  inde  ou  indigo,  dont  les  teinturiers  font 
un  li  grand  ufage.  ) 

Amii.  Qu'on  nomme  plus  communément  avis. 
Sone  de  bois  gris  propre  aux  ouvrages  de  la  mar- 
queterie te  du  tour. 

ANIME.  On  appelle  gomme  anime, oae  gomme 
jaundtre  & tranfpatcnte , qui  diftilc  par  incifon  de 
quelques  arbres  de  la  nouvelle-ETpagne. 
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'ANfNG  A.  ( Kiicinc  qui  croît <iaas  les  irtcs  Antil- 
les, cjui  cA  ailêz  fcmbhblc  i la  fxiuinc,  ) 

C‘eA  de  U deco^ion  dtrxette  riictnt  dont  Ton  fe 
Tert  prcicnccmcnt  dans  les  fuerrries,  pour  aAîner 
les  lucres  : ce  qui  cA  plus  ftir  & moins  dangereux , 
que  l'adinagc  qu’on  y faifoit  autrefois  avec  le  fu- 
& l'arrcuic , avant  qu'on  eut  dicouvccc  que 
la  racine  Je  Xanin^.i  cü;  cette  propcictè.  Voyt^ 

SUCKF  , fi’  AmN\CE. 

ANIS,  ou  A NML.  ( Jîo/s  ^r/s j/«  qui  vient  des 
Indes  , en  groflcs  bûches  , & que  l’on  nomme  tl/z/s, 
i caufe  de  Ion  odeur  alTcz  approchante  de  celle  de 
la  plante  qui  porte  ce  nom  , &;  qui  ell  li  commune 
en  France  dans  les  jardins.  ) 

Le  bois  ài’anis  s'emploie  aux  ouvrages  de  mar- 
queterie & de  cour  ; Se  les  dcoguîAes  en  vendent 
audi  la femence, qu’ils  dcguircnirousditlcrens  noms; 
l’appellan; quelquefois .7/7/5 de  la  Chine,  de  Sibérie, 
des  ides  Philippines , & des  Indes  j & la  nommanc 
le  plus  fouvent,  pour  lui  donner  plus  de  réputation, 
fvntnctdc  Dihititni  ou  finunctdc  Zingi, 

Cette  graine , qui  cA  enfermée  dans  une  petite 
ouAe  fort  dure  & fort  épaîAe,  cA  cout-i-faic  fem- 
lable  i celle  de  la  coloquinte , i 1a  reterve  feule- 
ment qu’elle  cA  d'une  couleur  tannée  fi:  luiTanie  , 
& qu'elle  a une  aifez  bonne  odeur. 

Les  Chinois  s’en  fervent  pour  préparer  Icureh^ 
& les  HoUandoisj’à  leur  imitation , en  mettent  aum 
dans  cette  boilTon,  ainit  que  dans  leurs  forbecs; 
prétendant  par-Ules  rendre  plus  agréables*  Jufqu’ici 
U godt  n'en  cA  pas  paAc  en  France. 

Awis.  EA  auAi  une  forte  de  femence , ou 
graine  longuette  • ajfei  femblable  à Vache , dont 
V odeur  & le  goût  font  aromatiques.  Cette  Ic- 
mcncc  provient  d'une  plante  i omocUe  du  meme 
nom , trop  connue , pour  qu’il  foit  ncceAâire  d’en 
faire  la  defcripüon. 

\danis  fait  une  panic  du  négoce  des  marchands 
da  corps  de  Icpiceric.  11$  en  tirent  beaucoup  d’Ali- 
cante & de  Malte , par  la  voie  de  Marfeillc.  Tours 
Bc  CKinon  leur  en  fournifTent  auAi  ime  aifez  grande 
qu.*inticé. 

Les  bonnes  qualités  de  Vanis  font  d’étre  nou- 
veau, gros,  bien  net,  d’une  bonne  odeur,  d’un 
godt  piquant  Bc  aromatique  , fans  amertume  \ a 
quoi  celui  de  Chinon  eA  affez  fujec. 

L* J/t/5  eA  d’une  nature  chaude , propre  i chaÛcr 
les  vents  du  corps.  On  en  fait  entrer  Couvent  dans 
les  médecines,  od  il  eA  regardé  comme  l’un  des 
correétifs  du  Giné.  Les  conâfeurs  en  employent 
beaucoup  d faire  des  dragées , qu’ils  vendent  fous 
divers  noms. 

On  tire  de  Vanis  , par  la  diAilatinn  , nnc  forte 
d’huile  blanche , que  l'on  appelle  auAi  effence  , ou 
quinte-efence  d'tf/t/5  , dont  la  plus  eAiméc  vient 
de  Hollande.  Cette  huile , à laquelle  les  médecins 
& les  apothicaires  anribuent  de  grandes  venus,  cA 
d’une  odeur  irés-fortc  fie  ttcs-pcnctrantc , ce  qui 
fut  qu’ils  ne  rcmployenc  qu'avec  modération.  Les 
parfui^cuts  en  font  eptjer  dans  la  coupoGtion 
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de  Icun  pi:.?s  B:  pomades,  pour  leur  donner  de 
l’odeur  ; fie  Us  en  mettent  dans  certains  mélanges  d’a*» 
comats,  qu’ib  nouimetu  pots-pourris. 

L’huile  d’j/2/5  doit  être  choilic  blanche  , claire  , 
Se  tranfparenrc , d’une  odeur  forte  , auifi  facile  i 
ieliquitier  au  moindre  chaud,  qu’ailcc  à fe  conge* 
1er  au  plus  petit  froid. 

En  diiblant  Vanis  pour  en  tirer  l’huile , il  fe  forme 
une  eau  claire,  que  l’on  nomme  eau  à’anis , dont  les 
cHets  font  i-peu-prés  femblables  i ceux  de  l'huile* 
Uanis  fournit  encore  une  autre  forte  d’huile 
toute  verte , qu’il  rend  pat  exprcAion , i laquelle 
on  attribue  les  jmémes  vertus  qu’i  la  blanche , 
quoique  fon  etfet  ne  foie  pas  A vif,  ni  ü prompt. 

Le  cent  péjànt  d*anis  verd , ou  en  graine , paye 
en  France  une  livre  de  droits  Centrée , fi  les  Jols 
pour  livre. 

ANKER,  ( Mefure  des  liquides  , dont  on  fe 
fert  â Amjierdjm  ).  Vanker  cA  la  quatrième  par- 
tie de  l'aëm,  & contient  deux  Aekans.  Chaque 
Ackan  fait  feize  miugles  ou  mingellcs  \ chaque  min- 
cie eA  de  deux  pintes  de  Paris  ; enfortc  que 
Vanker  contient  foixante- quatre  pintes  de  cette 
dernière  mefure. 

ANNABASSES.  Efpece  de  couvertures^  ou 
de  pagnes , qui Je  font  d Rouen  fi  en  Hollande. 

Les  annabafes  6nt  ordinairement  trois  quarts 
fie  demi  de  long  fur  trois  quarts  de  large  , fie  fonr 
rayées  de  bleu  fie  de  blanc  par  rayes  égaies,  enviroa 
d’un  pouce  de  large. 

C'cA  une  des  meilieures  marchandifes  pour  le 
commerce  de  Guinée,  fie  paniculiéremenc  de  la 
efite  d’Angole. 

A Loango  de  Boirie,  où  l'on  compte  par  ma- 
coute fie  par  cent  , une  annabajfe  fe  compte  trois 
macoutes , c'cA-â-dire , trente , chaque  macoute 
valant  dix. 

A Maiimbo  fie  Cabindo,  où  l'on  compte  par 
pièce  , dix  annabajTes  ne  valent  qu’une  pièce  \ ce 
ui  néanmoins  par  l'évaluation,  revient  iurlcpicd 
es  trois  macoutes  que  chaque  annabajfe  s’cAime 
a Loango. 

ANNEAU.  {Cercle  de  matUrt  folide  ^ dont 
on  fe  fert  pour  attacher  quelque  chofe  ).  U y en 
a de  fer , de  cuivre , de  corne  ; de  gros , de  petits , 
de  médiocres.  Les  anneaux  de  cuivre  fie  de  fcc  , 
qui  fervent  aux  rideaux  dos  lits  fie  des  fenêtres , fe 
vendent  au  poids  ^ ceux  de  corne  au  compte,  lie 
font  partie  du  négoce  des  marchands  de  fer , fie  des 
quincailliers. 

Akneau,  que  l'on  nomme  aoAI  movlf.  C’cA 
une  forte  de  ^and  cercle  de  fer  y ayant  deux  pieds 
un  pouce  de  diamètre,  fur  Ax  pieds  trois  pouces 
de  circonférence  , qui  fert  aux  mouleurs  de  bois  i 
mouler  ou  mcfurerlcs  bois  de  compte  fie  d’Andclle, 
en  Y faifant  entrer  auant  de  morceaux  ou  bûches , 
qu’il  en  peut  contenir. 

Le  bois  de  compte  Ce  moule  ou  fe  mefure  par 
trois  anneaux , en  y ajoutant  douze  morceaux  du 
même  boisj  qui  eA  â raifon  de  quatre  morceaux 
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par  anncnt  £i:-:3clj  <îc  cc  qu'il  peu;  cmucrir.  Ce*, 
xuorccaiu  fc  noanmtn:  Us  témoins , &:  compofent , 
svec  le  contenu  des  trois  anntaux  y la  voie  entière 
de  bob  de  compte. 

A 1 epard  du  bois  d’Andclle , on  le  mMure  f5?.r 
quatre  anneaux',  Sc  pour  les  cemoins,  Ton  aug- 
mente feize  buebes  du  pareil  bois , qui  eft  quatre 
morceaux  par  anneau  « ce  qui  rend  la  voie  t^e  bois 
d’AndcUc  complcuc. 

ANNUALÈS,  Efpèce  de  myraboîans  , qu*on 
nomme  autrement  emolis.  Voyei  m\ rabolans. 

AMNULLER.  { Cajfer  un  aâe,  U rendre  de 
nulle  valeur).  En  fait  de  commerce  on  annuité  un 
billet , une  lettre-de*change , une  vente  , un  mar- 
ché , une  obligation , &c. 

Annuller.  ( Terme  de  teneur  de  livres  ).  yf/i- 
nulUr,  en  fait  de  panies  doubles , fignifie  rendre 
un  article  nul,  le  mettre  en  état  de  n'itrt  compté 
pour  rien. 

Pour  annuUtr  un  article , qui  a été  mal  porte  , 
foie  fur  le  journal , Toit  fur  le  grand  livre , U faut 
mettre  à la  marge  , d ctlté  de  Particle,  un  ou  plu- 
fîeurs  O;  on  bien,  comme  font  quelques-uns,  le 
mot  de  vanas,  terme  corrompu  du  Latin,  qui 
£goi£c  vain  ou  nul, 

ANONYME.  ( Qui  n'apointde  nom).  En  fait 
de  commerce  , on  appelle  mciecct  anonymes , cel- 
les qui  ne  Ce  (ont  fous  aucun  nom , & dans  Icfquellcs 
chacun  des  aflbcics  travaille  de  fon  côté , U fous  Ton 
nom  particulier;  fe  reodamt  compte  enfuite  les  uns 
aux  autres  des  profits  & des  penes  qu'ils  ont  faits 
dans  leur  commerce.  Ces  efpeces  de  fociécés  Ibiu 
fcczeaci , Sc  ne  font  connues  que  des  aïïbciés. 

ANTALÉ  y que  les  tarib  des  entrées  de  France 
de  Tannée  t6é4,  nomment  lapis  entalis  , mais 
dont  le  véritable  nom  Latin  efi  antalium,  C cft 
un  coquillage  en  forme  de  tuvau , long  d'un  Douce 
& demi , & de  la  grolTcur  d un  tuyau  de  plume , 
creux  en  dedans,  canellé  de  petites  lignes,  plus 
gros  par  un  bout  que  par  Tautic  ; d'un  blanc  tantôt 
mat  & tantôt  verdâtre. 

Il  y a encore  une  efpéce  Vantail  compofé  de 
plufîeurs  petits  tuyaux  joints  enfcmble. 

L'un  de  Tautre  antalé  fc  mettent  au  nombre  des 
alkalis  ; & les  apothicaires  les  font  entrer  en  cette 
qualité  dans  plufîeurs  compofteions  galéniques. 

L*antaUy  ou  lapb  entolis , paye  en  France  cent 
fols  du  cent  péfant  de  droits  li* entrée  > ù les  fols 
pour  livre, 

ANTICIPER  UN  PAYEMENT.  {Ccftlepré- 
maturer,  le  faire  avant  fon  échéance  ). 

antidate  ( Date  falsifiée  fir  antérieure 
à la  véritable  date  ).  Dans  les  aâaitcs  de  négoce , 
les  antidates  font  dangereufes. 

ANTIDATER,  {Mettre  une  date  antirieure\ 
dater  cl*un  jour  qui  précède  celui  qu’on  devroit 
naturellement  mettre  .) 

Autrefob  qu’on  étoit  dans  le  mauvab  ufage  de 
laHTêr  les  ordres  en  blanc  au  dos  des  lettrcs-de- 
change  , c*eû-i-diie , qu’on  ne  xneuoit  ümplcmcot  \ 
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1 il  ‘-■ts;:  iacUo  de  1;î  cnùd,.Si,ri 
ce  qui  poavou  prodv.icc  de  très ‘grands  abus,  parti- 
culiwrcmcot  Je  la  pan  de  ceux  qui  foifoient  des 
faillites. 

Kn  effet,  ceux  qui  tomboient  dans  ce  malheur  , 
de  qui  avoient  des  lettres  tirées  i double  ufancc  , 
ou  payables  en  payement  de  Lyon,  dont  Tordre 
étoic  en  blanc  , pouvoient  les  antidater,  Sc  ainil 
les  faire  recevoir  fous  des  noms  empruntés , nu  les 
donner  en  payement  à des  créanciers  qu'ils  vouloîcn: 
favorifer  au  préjudice  des  autres , fans  qiTon  piU 
en  demander  le  rapport  i la  maOc  ; parce  que  la 
date  de  leurs  ordres  paroilTant  fort  antérieure  à 
Touverture  de  leurs  faillites  , Ton  ne  pouvoit  aile- 
guer  qu'ils  les  euHcnt  négociées  dans  le  temps  qui 
avoHînoit  leur  faillite.  « 

Le  réglement  pour  le  commerce , qui  fut  falr 
en  167} , a pourvu  i ce  que  Ton  ne  put  antidater 
fi  facilement  les  ordres , en  ordonnant  par  Tarti- 
de  XXIII  du  «titre  Que  Us  fignatures  au  dos 
des  letires^de-change  ne  ferviront  que  d*endoJfe- 
ment,  fir  non  eT ordre,  s’il  n'efl  daté,  ù ne 
contient  U nom  de  celai  qui  aura  payé  la  valeur 
en  arMnt , marchandtfes , on  autrement.  Et  par 
Tarticle  XXVI  , du  meme  titre  , que  Von  ne  pourra 
antidater  tes  ordres , à peine  de  faux. 

ANTIDATE,  { Daté  faujfement  antérieure^ 
ment).  L'ordre  qui  eft  au  dos  de  cette  Iciire-uc- 
change  a été  antidaté  : ccrtc  promcflc , ce  compte 
efl  antidaté , il  y a de  la  fauflcté. 

ANTlGORIliM.  On  appelle  ainfi  Va^ur  , 
ou  gros  émail,  dont  fe  fervent  Us  fayanciers 
pour  peindre  Uurfayance.  Voyet  kzok  ou  éMAU. 

ANTIMOINE.  ( Minéral  qui  approche  fore 
de  la  nature  des  métaux  , Si  à qui  il  fcmble  qu'ih 
ne  manque  que  d'être  du^ile , ou  de  pouvoir  fouf- 
frir  le  marteau,  pour  en  être  un  véritable.)  Il  fê 
trouve  dans  les  mines  de  toutes  fortes  de  mc^ux  , 
& particulièrement  dans  celles  d'argent  & de  plomb , 
ce  qui  a fait  croire  à quelques  aitlAcs  , qu’il  en 
comenoit  tous  les  principes. 

L’antimoine , tel  qu’il  fc  tire  de  l.i  mine  , efl  en 
pierre  de  différentes  grolTeuts,  aflez  approchant  en 
figure  au  plomb  minerai , à la  réferve  qu'il  efl  plus 
léger  & plus  dur.  Il  Ce  diffout  difHcUcmem  au  leu, 
mais  plus  aifément  dans  Tcau. 

AutrcËais  la  Hontrrie  étoit  le  feul  endroit  oii  il 
fe  trouvoit  des  minières  d’antimoine.  On  en  a 
depuis  découvert  quantité  en  France , fûc-toot  en 
Poitou,  en  Auvergne  Sc  en  Bretagne. 

\J antimoine  de  Bretagne  Sc  de  Poitou,  efl  le 
plus  efUmé  ; Sc  Ton  tient  que  celui  d’Auvergne  efl 
plus  rempli  de  fouffe.  Il  y a eu  néanmoins  de 
Vanttmoine  de  Hongrie  en  pain  de  trois  ou  quatre 
livres,  en  petites  éguilles  eiurelaffccs  Tune  dans 
Taucre,  d'une  couleur  jaune  tirant  fur  le  doré,  fur 
un  fond  blanc  comme  de  Targeni,  d'une  qualité  au- 
deffus  de  tous  les  autres  antimoines  ; mais  il  efl 
détenu  fî  rare,  qu'on  peut  prcfque  dire  qu'on  a'ei» 
voit  plos  en  Fiance. 
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Il  y a de  \antimoim  cru , i:  Je  XantimoitH  \ 
prcparc.  I 

V (intimoint  cru  devroie  etre  \antinv>int  tel 
qu'il  cA  tiré  de  la  mine  \ mais  celui  à qui  les  mar- 
^ands  droguîAes  donnent  ce  nom  ^ ne  le  porte 
qu'improprcincnt , puiiqu'iJ  a été  l'>»ndu  & réduit  en 
éguilles,  plut  groAcs  ou  pins  petites,  luivanc  les 
rovinecs  d'où  il  vient:  celles  de  \Antimoint  de 
oitou  étant  belles  , longues  , larges , Manches 
brillantes  ; &:  celles  de  Xantimoinc  de  Bretagne 
étant  plus  petites , mais  très-pures. 

XJûntimoim  pteparé  cA  celui  qui  a pa(Tc  par  les 
mains  des  artiAcs  pour  Icpurcr.  Quelques  auteurs  i 
divilent  Xantimùint  en  mile  6c  femelle  : mais  bien  j 
des  comioillcurs  n’y  ont  pu  découvrir  cette  didercncc.  I 
Uantimoiru  cit  d’un  grand  ufage , foit  dans  la  ' 
fonte  des  métaux  , fuit  dans  la  médecine , foit  dans 
les  remèdes  dont  les  marechaux  fe  fervent* 

L(S  drotts  d'entrée  que  ritntimoine  pnye  tn 
France  , font  de  quinze  fais  par  cent  pèfant  pour 
rantimoine  cru^^  de  trois  livres  pour  l'antimoine 
préparé  avec  les  nouveaux  fols  pourltvre^ 

ANTIPATHFS.  ( A\im  que  l'on  donne  au 
forctl  noir  ),  Voytr  ccraii. 

ANTl-SrODK,  Sorte  de  cendre  ou  de  calcina^, 
tion  propre  à la  médecint,  spcue. 

AN  Î OLFLE  DK  GiROKLt:.  On  nomme  ainfi 
les^/rr>y/c5  qui  relient  par  hafard  fur  les  arbres  quj 
portent  le  clou  de  giroÂc  , apus  que  h récolte  en 
a été  faite.  Ces  fruits  ainA  rcltcs  à l’arbre , contt- 
uuent  de  groAîr , & deviennent  de  la  grofTcur  du 
pouce.  On  y trouve  une  comme  dure  & noire , 
cl’une  agréable  odeur , &:  d'un  goût  fore  aromati- 
que.  Les  Hoibndois  les  nomment  clous  matrix  t 
«ni  mers  de  gitvfie  » 6c  les  Jroguiftes  Fran^*oi$ , 
ontoljle  de  gitojle.  Ils  font  d’mi  aller,  grand  ufage 
en  lUw’dccinc  ; mais  les  apothicaires  lui  lUbAitucnc 
fouvt^t  le  girojîe  ordinaire , quoique  les  vertus  6c 
l’odeur  en  foient  bien  didérentes.  i oyej  girofle. 

Vantolfle  de  giraf  e paye  les  droits  d'entrée 
en  France  , fur  le  pied  de  Jept  livres  dix  fols  U 
cent  priant  avec  les  fols  pour  livre.  ^ 

AN  rOUA.  f Plaute  ).  C’cA  une  efpècc  d’/rro- 
pity  qui  cA  néanmoins  un  contie-poifun*  Voye^ 
THORA. 

A P 

APHRONîTPE.  ErpLtTc  de  fnîpftre  naturel , 
que  l’on  nomme  commitiicmcnt  falpetrt  de  roche, 
royCf  S.’LPÏITRE. 

APOSTILLE.  (Annotation)  y ou  renvoi  qu'on 
faix  a 1a  marge  d’un  écrit,  pour  y ajouter  quelque 
citolc  qui  manque  dans  le  texte  , ou  pour  l’éclaiicir 
6i  l’interpréter. 

Toutes  les  apafilles  qui  fe  mettent  fur  lesaflcs 
palTes  pardevam  notaires , doivent  être  fignecs , 
ou  du  moins  paraphées  d’eux  de  des  paiiics. 

On  doit  obferver  la  meme  chofe  dans  les  aékcs 
faits  fous  feing  - prive , Ci  les  apoJUlles  font  de 
fonféqucncc. 
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ApcsTfLiB.  Eu  matière  d’arbitrage,  AgniHe  un 
écrit  fucctncl%  que  des  arbitres  mettent  à ta 
marge  Sun  mémoire  t ou  Sun  compte  ^ à côté 
des^  articles  aui  font  en  difpute.  Les  apofiitles 
doivent  cire  écrites  de  U main  des  arbitres  ; & ou 
les  doit  regarder  comnte  autant  de  fciuenccs  arbi- 
trales, puiiqu’cücs  jugent  les  contcAatlons  qui  font 
entre  les  parties. 

APOSTILLER.  ( Mettre  des  apoflilles  en 
marge  d'un  mémoire , Sun  compte  » Sun  aâe , 
Sun  contrat 

APOSTILLE.  Quand  on  dit  qu*un  mémoire^ 
qSun  compte  efl  apofillé  des  arbitres  ; c’cA 
Uirc  , qu’il  a ete  régie  6c  juge  par  eux. 

APO  I'HICAIRE.  ( Celui  qui  exerce  Part  Se 
pharmacie  > c’eA-i-dire , cette  lecoudc  partie  de 
la  médecine,  qui  confîAe  en  l’cletlioA,  ptépari' 
ûon  J 6c  mixtion  des  médicamens.  ) 

Les  apothicaires  font  aufli  appcllés  pharmaciens^ 
ou  pharmacopoles  t de  la  pharmacie  dont  ils  lont 
profcllion.  Ce  dernier  terme  ne  fe  dit  giiércs  qu’ea 
derilion  ou  en  burlcfquc.  La  femme  d’un  a^oti» 
catrt  cA  nommée  apotteartfe  ou  apoticaireyc. 

Les  apothicaire^  de  Paris  ne  laifoicm  amicfois , 
avec  les  marchands  épiciers,  qu’une  feule  & meme 
communauté  , qui  cA  la  deuxieme  des  lix  corps  des 
marchands.  Alals  i préfem  ils  foriv'*nt  un  corps  lê- 
parc  fous  le  nom  de  collège  de  pharmacie. 

Par  un  réglement  du  15  octobre  1651,  il  eR 
défendu  aux  apothicaires  de  Paris,  de  donner  aucuns 
médicamens  aux  malades , (i  ce  n’cA  de  l’ordre  6c 
confcU  d’un  médecin  de  |a  Faculté , ou  de  quelqu’un 
qui  en  foit  approuvé  : comme  auAl  d’cxccutcr  au* 
cune  ordonnance  de  qui  que  ce  foit,  fe  diiànt  méde- 
cin , empirique  ou  opérateur. 

APOTHICAIRFKÏE.  Scdit</c  la  boutique  Sun 
apothicaire  , de  l’endroit  où  les  tcmcdes  fe  pré- 
parent & fe  vendent.  11  fe  dit  auAl  de  l’an  ou 
manière  de  les  bien  préparer:  ain(î  l’on  dit,  voilà 
une  belle  apothicairtrit  ; il  entend  bien  Xapothi<^ 
cairerie.  Il  y a des  apothicairtries  dans  toutes  les 
communautés  religieufes , & fur  - tout  dans  les 
hôpitaux. 

Chez  les  Mofenvites , 6c  dans  quelques  antres 
petits  états  du  nord  , Vapothicairerie  cil  en  privi- 
lège cxclulif  au  proût  du  fouverain,  C’cA  fans 
doute  un  des  plus  dangereux  que  l’clpric  fifcal  pût 
inventer. 

APPARAUX.  ( Terme  de  marine) ^ qui  fignifie 
la  mime  chofe  qu'agreits , c’cA-.t-dirc , les  voiles , 
cordages,  poulies,  & autres  uAenliies  fcrvanc  î 
équiper  un  vaiffeaw. 

L’article  VUI  du  titre  IV  du  livre  îll  de  l'or- 
donnance de  la  marine  de  Fr.incc  de  téSi  , porte 
que:  lorfqut  Vajfuranet  efl  faite  fur  le  corps  ù 
quille  du  vaif  'eau  jfes  agrèits  dr  apparaux , l'efh* 
1 mation  en  fera  faite  par  police,  faufà  Tafareur, 
en  cas  de  fraude^  ae  faire  procéder  à nouvelle 
ejUmation»  Voyez  .*grf.its. 

APPAREU^.  ( Terme  de  carrier  ^ de  tailleur 
. de 
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éc  pùm  ).  C*eft  la  liauccur  djpne  pierre , ou  fon 
épaiffeur  entre  deur  lits. 

Ou  appelle  pierre  de  grand  appareil , une  pierre 
qui  eA  ^rc  cpailTc  ; & au  contraircj,  pierre  de 
petit  appanil,  celle  qui  a,  peu  d'cpailleur.  Mettre 
des  pierres  de  même  appartil  » c'ell  les  jnercrc  de 
même  hauteur. 

APPAHEILLÉ,  APPAREILLEE.  { Ce  qui  efl 
femblabU  , et  qui  convient  tun  à Vautre\  Ces 
foies  font  bien  apparti liées  ^ c’ell-J-dire , font  bien 
alTorties.  Cetee  doublure  ell  parfaitement  appa- 
reillée â rhaSic,  c’elV-i-dirc  , c(l  parfaitement  de 
même  couleur  , ou  du  moins  d’une  couleur  afTor- 
tilTante.  • 

Une  pierre  appareillée,  eft  une  pierre  tracée 
par  rappareiUeur , ou  du  moins  fur  Tes  dcfCns. 

APPAREtLlEUR. 

APPAREILLER.  ( Trouver  le  pareil  à une 
ehùft,  ou  ce  qui  lui  efi  convenable  Appareiller 
des  laines,  des  (oies,  une  doublure:  ce  terme  e(l 
fort  commun  dans  le  commerce  de  mercerie. 

AepARFtLLER.  ( Tewit  de  marine  ).  Appareil- 
ler un  vaifTeau  , c’c(l-i*dire , dUpofer  toutes  chofes 
pour  partir  incefTammenu 

Appareiller.  ( Terme  de  chapelier  , tjui 
lignifie  faire  le  mélange  des  poils  ou  laines  qui 
doivent  entrer  dans  la  composition  des  chapeaux., 
Juirant  la  qualité  dont  on  veut  qu*ils  /oient 
fabriqués»  ) 

Appareiller.  Eft  auftl  un  terme  de  bonne- 
tier , (|ui  /îgnift’e  apprêter.  P.ir  les  rcglcmcns  de 
la  bonneterie  , il  eft  délcndii  de  fc  fervir  de  cardes 
de  fer , & de  pomelles , gour  apprêter  A:  appareil- 
ler les  bas , les  bonnets , &c. 

APPARÊILLEÜR. Sc di:  [che^  Usboanetiers^) 
de  Tonvricr  qui  apprête  les  bas,  les  bonnets,  6c 
autres  ouvrages  de  bonneterie. 

Appareiueor.  { Marchand  appareillée^  de 
Joie),  eft  celui  qui  prépare  les  foies,  pour  être 
employées  dans  la  nunufaCturc  & fabrique  des 
étoffes.  On  le  nomme  aufti  marchand  Jàfonnier  de 
foie^ 

AppARniiErR.  Sc  dît  encore  ( dans  les  Hfte- 
lèers  de  mâponntrie  ) , de  celui  qui  a (uin  de 
cbolfir  les  pierres  qui  doivent  être  employées  d la 
conftniftion  des  ouvrages  , de  les  marquer  6c  de 
les  tracer,  ou  du  moins,  de  fournir  aux  tailleurs  de 
pierre  , les  patrons  6c  panneaux  furlelqucls  11$  doi- 
vent en  faire  la  taille  6c  la  coupe.  Voyei  maçor. 

APPARIER.  Se  dit  prtjqut  dans  toutes  les 
significations»  d’appantilltr  , 6:  fi»nific  , coin|^c 
cet  autre  verbe  , joindre  enfemble  des  chofes  qui 
font  égales  ou  femblabUtÊ^  ou  qut  conviennent 
enfenùle,  Ainfi  on  dit,  certr  paire  de  bœufs,  ces 
deux  chevaux  de  carrofte,  font  bien  appariés,  11 
faut  apparier  ces  bas , ces  gants , ces  manchettes , 
c*cft>i-dirc  , leur  chercher  leur  pateU.  Kqycf  ci- 
deJTus  appareiller. 

APPARONNÉ.  ( Tcrmr  de  jaugeage  dont  on 
ft  fert  à Bordeaux  ).  On  appelle  une  hatique  jau- 
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gée  6c  appjrorrnée,  celle  qui  a été  |V.ur,cc  A:  marquée 
parlcsoftîcicrs  ]‘ai  gcurs.  Onlc  dit  aulfidcs  vainr'aux. 
i-es  lettres-patentes  pour  Icubl  (Tcmcnt  des  foires 
franches  de  Bordeaux  , portent  que  les  nurebanis 
(crotit  tenus  de  porter  certiiîcaùon  nictue  p.ndanc 
Icfdites  foires , 6c  que  les  vailTeaux  fciom  jauges 
de  apparounés , dont  la  connmiTaoce  demeurcia  aux 
maire  6c  jurats , comme  auparavant.  C'eft  une  pré- 
caution fifcale  pour  aifui  cr  la  perception  de  quelques 
p^ts  impôts. 

APPEAU.  {Sorte  et.  tain  en  fiuille,  qui  vient 
de  Hollande  ).  Voyei  étain. 

Appeau.  ( Terme d*oiJelerie  ).  CVftIc  (ifflciavec 
lequel  roifelier  appelle  les  oifeaux  , pour  les  faire 
donner  dans  les  füccs  qu'il  leur  a tendus. 

Les  appeaux  font  difTcrcns  fuivant  Icé  t>ifeauR 
qu'on  veut  appeller,  & Conc  cous  compofés  d'un 
anche,  d'une  petite  boîte,  &d’un  petit  fie  de  cuir 
en  forme  de  foufflec,  qui  forment,  par  le  mouvemeue 
Qu'on  leur  donne,  un  chant  ou  cri  (embUbie  à celui 
de  rcfpccc  d'oifeau  qu’on  veut  attirer. 

APPEL,  APPELLER.  ( Termedejurifprudence, 
mais  ûjfe{  en  ufage  dans  le  commerce  parmi  les 
négacians  ).  Ceft  reclamer  le  tribunal  ou  l’autoritc 
d’un  juge  'fiipcricur  légitime  6c  compétent,  quand 
OD  fc  croit  Icfc  par  la  fcntcncc  d’un  juge  ou  d’tin 
tribunal  inléricur.  Il  n’y  a rien  de  plus  auiorife 
dans  le  droit,  fort  canonique,  foie  civil  On  dit, 
cet  homnic  ^ appelli  Àt  la  femence  dos  conluh  ou 
du  chitclct , au  parlement  ; pour  marquer  qu'il  ne 
veut  pas  fe  foumetrre  à ce  qui  a été  prononcé  . n 
première  inftance.  C’eft  tîês-fouvcm  U rcffouice 
prétendue  de  mauvais  pUldeurs  pour  gagner  »1« 
tems;  mais  pour  les  punir,  r<J/»/»r/  eft  tics-fouicnr 
mis  au  néant,  la  première  icntence  coiifirmêc.  A: 
l’appcllant  condamné  aux  dépens , 6cc,  Il  y a un 
certain  tems  limité , diflérent  dans  dirferentes  juril- 
dkVions , pour  porter  fon  appel',  lequel  icnips 
pafte  , on  n’eft  plus  recevable.  Ceft  Vaftairc  uu 
procureur  de  le  (çavoir. 

APPERT.  II  appert,  (îgnifie  //  paroU,  il  fe 
voit»  Les  négocians  fe  fervent  fouvciu  de  ce  tcr.u© 
dans  la  tenue  de  leurs  livres. 

Exemple. 

M.  Kogtrfecrétairt  du  roi  doit  donner, 

i"  Juin.  Four  marchandifes  , fuivant  fa  promelfe 
payable  dans  trois  mots»  Appert  au 
journal  de  vente»  fol,  x th  40 — -lo. 

APPETIT.  ( un  des  noms  que  Ton  donne 
au  harengfor  ).  Il  n’cft  gucrcs  en  ufage  queparmi 
le  menu  peuple  de  Paris.  Voyez  hareng,  vers  la 
fin  de  l'article» 

APPIETRIR,  On  à\t  epxune  marchandife  s*ap- 
pietrit , lorfque  fa  bonté , fa  qualité  & fa  valeur  di- 
minuent , foit  a caufe  qu’elle  fe  corrompt  6c  fe 
gâte , foit  parce  que  h mode  ou  le  débit  s’en  palTc , 
A:  qifU  s’en  fait  de  mauvais  reftes. 

~~'10S.  (Semencci»  On  nomuie  ainfi  la  femence 
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^’ime  p!in:ç  qui  victxt  levant,  pmiculicrcmcnt 
de  Tille  de  t uo  lic.  Scs  ci  ^es  Toni  fort  menues  & 
rAuqcaircs  • cilc  porte  des  fleurs  aHc^  fcml-liblcs  \ 
ccll.s  de  11  rue.  Saer  inc,  qui  cil  lort  pc:itc,  cft 
du  uonf  rc  des  dr>j;  icries  q »e  vendent  les  épiciers 
en  ?ros» 

fn  rrT/7tV,  p.7/f  cirt^uinff  fo!s  TtrU 

ttéc  le  cent  réj'.-^nt  f*  les  nou^»enu  t Jol>  pour  Lvu, 

Ai’j^î.KO»  Al." 'JT.  ( Mot  qii'on  ttou>\'  d'tns 
pluj:ecrs  coutumes  )*  *1  u^nilicl.i  me. ne  chofe  i]^c 
Ciiuttonncment»  Voyci  t ^u^lo^NtME^T  , firesu- 
TIf  N. 

APPO’VT.om  APOINT.  {Terme  de  banque). 
C’eft  line  lo  ninc  qui  fiît  la  folde  d’un  compte  ou 
le  in'mc.i’it  de  qu  lq»Tirti;le  , que  Ton  tir;*  juàc.  J’ai 
un  .ipp'u'U  de  telle  fo.nrnc  à tirer  fur  un  tel  Heu, 

Voi.i  CO  n ne  '‘.lurvl  ^icjrd  pi»le  de  \ appoint  y 
d ns  (on  Trme  ^ncr.il  «lu  commerce , imprime  à 
Amfterdun  en  i Mo , pït^e  sor* 

Lorfq  Ton-  veut  ivoir  T*  profit ou  la  perte 
faite  (ar  me  triire,  ou  f:r  une  re.ni(e.  Ton  doit 
di  iiinu'T  le  profil , A:  au'xniemcr  la  p ne  avec  dou- 
ble cour  icre  ; l’jav>ir.  cel  li  du  tire  ir  & celui  du 
d<*m'*ur  d’ar’  nt,  Que  lî  l on  fait  revenir  la  fomme 
tiiee  ou  rcmifct  & qiTon  veuiltc  voir  le  piofic  ou 
la  pene  qu’on  p*ni  avou  fait,  entinnt  ou  remet- 
ttnt  fur  une  autre  place  . il  faut  dcdaûrc  de  la 
lomme  r:  tuile , la  pr  >vilion  Si  le  courtage.  & le 
furpbts  crt  app  -llc  appoint  t q»t’il  faut  compter 
luivant  le  cours  du  change  oppolcjA:  Ton  trouve 
le  provenu  du  rechan-vc  le  comparant  avec  la 
lomme  donnée  , Se  augmentée  par  le  courtage  de 
la  reniire  ; U la  ditlcrcnce  fera  le  profit,  ou  la 
per;*'  faire  firune  telle  m!-«ociaiion. 

Po’ir  fe  prévaloir , ou  retirer  par  appoint , on 
doit  ajouter  au  contenu  de  la  lettre  - de  - change 
P lyce  , i P ver  , ou  qui  crt  tenue  pour  payée , les 
frais  des  courtages  , port  des  lettres  , prorêt , ou 
autres  frûs,  fitivant  la  coiitamc  ; & cette  rumme 
cft  le  contenu  de  la  retraite  pir  appoint. 

Lorfq  t’on  retire  ou  lorfq  Ton  le  prévaut  par 
appoint  on  doit  compter  la  provifion  de  lafoirune 
qui  cft  tirée,  5c  le  courtaj^c  de  celle  qu'on  retire. 

Quand  on  remet  pir  appoint , on  doit  compter 
le  courtage  5c  la  provilion  de  la  romme  qu’on 
remet. 

LorfqtTun  commifTîonnairc  remet,  5c  qu’il  vent 
fe  prévUoirdc  cette  rcinU’e,  ou  qu’il  tire  une  cer- 
taine fomme.  5C  en  remet  le  contenu  par  appoint 
en  quelque  place,  il  doit  compter  h provifion  5c 
court.Tge  de  la  fomme  qiTil  remet , Si  non  pas  de 
celle  qu’il  tire , ou  de  1 iquelle  il  (c  prévaut. 

Am  ivT.  ‘^'ionific  au(H  la  mémechofe  q-ic  pafTcy 
dans  les  piicincns  qui  fe  font  comptant  en  efpéces, 
c'eft-i  dire,  ce  q*-i  fe  paye  en  argent,  fi  le  p'w* 
m"ni  (c  fiit  en  or,  on  rn  petite  monnoie , su  fe 
fait  en  argent , pour  p irfairc  la  fômme  qu’on  paye , 
A:  U rrn  ^r?  compl^’t^r. 

A'.'ro*MT(^R,  t Donner  des  appointemens  ou 
S'^o'^s  à quelqu'un  y.  Le  commis  de  banquier. 


A P P 

ce  garçon  mnrcbi#*l  ell  appointé:  il  fagne  tant 
Vappotntemens  ou  de  g4gvs  p r an. 

Aà  i Ol.\'l  HF.  On  appcJic  une  étoffe  appoin- 
tée , celle  dont  les  plis  »>m  etc  arreu-s  . ec  de  la 
f)ic  , du  fil  o»i  de  la  ficelle,  p :r  qu.iq  v*.  points 
d'ai;i-ilK*..I'oj'«,-f  rsivr.iMi  *.) 

Ai  l ^ Ueu  publie  ou  ejplctde  marché  , 

od  Ton  apporte  les  nurclian-'il'  s pour  vcrtxirc. 

U n’v  uvoii  auTcfols ,«  Taris  q;’c  dent  apports  : 
celui  du  grandi  hniclet , q 'on  appelle  prclcntc- 
ment  pîf  cornifion  ^ porte  de  Vans,  Se  l'apport 
Pandoy-T.  préviiaint-fTerv.as , i qui  Ton  a parcil- 
Icmeiu  donne  le  nom  de  porte- 

Arr»  RT.  audî  /e  t*oy?«*r«/s  </« 

6'  du  peuple  , qui  fe  JtUt  dans  les  foires  qui  fe 
tiennent  dans  quantité  Je  vrllarresou  petites  villes 
de  Franc*  , le  jour  de  h fin  de  leur  patron» 
ATJ'OJx'TACiH.  f Veine  ù filai  re  de  celui  qui 
apporte  quelque  firdtau  ).  l e terme  n’cH  guercs 
d'uûgc  que  parmi  Ks  g.'."ne-ticniers  Si  croclictcurs 
delà  ville  de  Paris,  qui  appottem  de  defius  les 
ports  , des  charges  de  cotiercts , de  l.tgois  ou  de 
filouides,  dans  les  maifons  ds's  particuliers.  Il  faut 
quarante  fols  pour  une  charge  de  cotiercts.  Si  cinq 
lois  p>'.ir  Vapportarpe. 

ArTORTTB.  { Prendre  une  ckofe  dans  un  lieu 
pour  la  mettre  dans  un  autre  ).  U fe  dit  parmi 
les  marchands  5c  les  voituriers,  de  la  conduite  5c 
du  iranfport  des  marclundifcs.  Ce  roulicr  m’a  ap^ 
porté  (iï  ballots  de  lame.  l.’Amphitriic  a apporté 
de  la  C'hinc  quantité  de  porcel.Tme. 

APPRFCIATFUR.  [Celui  qui  met  le  prix 
léqftime  aux  ckofes  ).  Qn  a ordonne  que  tcUcs 
marchandtfes  (croient  eftimées  , 5c  miles  a prix  pai 
des  expens  5c  appréciateurs. 

APPKCCIATüURS.  L’on  nomme  ainfi  a Bor- 
deaux , ceux  des  commis  du  bureau  du  Convoi  y 
Se  di^la  Comptablit  , qui  font  les  appréciations 
5c  edimatiuns  des  marchanjjfes  qui  y emicntouqui 
en  (’ortcni,  afin  de  rtÿltr  le  pied  iur  lequel  les 
droits  d’entrée  Si  de  (ortie  en  doivent  être  payes* 
L’^-mploi  des  appréciateurs  confiée  : 

I®.  A tenir  un  rce^illrc  ou  mémotia!  paraphé 
du  direflcur , par  n®. , 5c  d’y  tranferire  ou  rapporter 
toutes  déclarations  qui  s’expediem  jour  par  pur  au 
butcau  de  la  comptablic  , fans  y rien  augmentée 
ni  diminuer  fans  ordre  exprès  des  fupériours, 

i®.  A expédier  diligemment  autant  de  billcRCS 
d’entrée  que  porte  tf.irticlcs  chaque  ilé:Uration. 

Les  marchandifes  étant  entrées  5c  apportée» 
ati^r  bureau , fuivant  Tordre  defditcf  billettcs,  les 
appréciateurs  (ont  ohlie^  de  procéder  à la  vifite 
5c  ouverture  d'icelles  quaM  les  naarch.ind$  le  requiè- 
rent pour  en  reconnoitrc  U qualité  5c  quantité  j 
ceqiTctint  trouvé  conforme  tant  aux  déclarations 
que  bidettes,  les  appréciateurs  f'mx  une  juRe  efii- 
mation  de  chaque  marchandUc  en  panictiUer  fuivant 
les  prix  courant. 

4®.  Ms  doivent  mettre  la  irème  eftimation  fur 
leur  regidre  tant  du  poids  que  de  la  qualité  5c 
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ijuanciti  tîcs  maic^antuuîî  CJ"  .'1*  iroMvics  en  la 
vifite  qu’iU  en  on?  faite  ; A:  à lc”:arvl  Jes  martuir»- 
difes  qui  Ce  pefent  dans  ledit  bureau  , les  appris 
ciûuurs  les.  expedient  fur  le  r.\|^poK  du  gatdc' 
niagaiîn. 

5®.  Ils  font  obliflrcs  apres  rcftimaiinn  des  mar- 
cbandifes  f d'cxpcdicr  une  fccondc  billcttc  qui  fen 
aux  marchands  pour  acquitter  leurs  inarchandifcs , 
tatu  au  convoi  s’il  c(l  <lû  quelque  droit  , qu’i  la 
coinprablle  & au  courtage. 

6®.  Ils  doivent  cnregiftrer  ladite  billcttc  fur  le 
icffillrc  d’entrcc  de  mer  ; &:  s’il  y a de  la  droguerie , 

U Vaut  pareillement  qu’ils  renregiftrem  fur  celui  de 
recette  deftiné  i cet  tft’ct  pour  eu  payer  par  les 
marchands  les  droits  dus  au  convoi  , fuivant  le 
tarif  imprimé  ; Se  pour  les  marchandifes  qui  vien- 
nent des  IHes  d’Occident  , Icfdits  apprécintturs 
font  tenus-  d’ciiregiftrcr  «dans  un  regirtre  particu- 
lier , tomes  celles  qui  vicnnew  irkiilUrcmmcnt  de 
meme  que  dam  le  regiftre  dcTcccttc  de  mer  avec 
les  appréciations , i 1 exception  des  (licrcs  qui  ne 
fc  couchent  poiüt  dans  celui  de  mer  , de  cojupta- 
blie  , mais  bien  dans  un  rcgillre  paniculicr  qui 
e(l  tenu  par  le  receveur  du  convoi , aufli-bica  que 
ledit  tegiftrc  du  domaine  d’occident. 

7®.  Pour  les  marchandifes  oui  ne  fe  portent  pas 
au  bureau  , comme  tables  de  upin  & autres,  bour- 
dillon  , merrains,  doûcllin  & lemblables  bois  qui 
viennent  par  mer , lefJlts  appr/ctûUurs  les  expé- 
dient fur  le  rapport  Se  vifite  qui  en  cfl  faite  par  les 
rtficeurf  d’ifliic  j Si  i l’égard  du  godron  , gomme  , 
poix  , huile  de  baleine , hareng  , fardines  , &c.  ils 
les  expédient  fuivant  le  rapport  de  là  ponc  j & pour 
le  poUTon  verd  & fec  , leldits  appréciauurs  les  ex- 
pédient fur  le  rapport  des  commis  qui  ont  afllflc^  la 
uécharge  Se  pon  d^iceUcs.  ^ 

8®.  Ils  font  tous  les  quartiers  un  état  alph.mc:i- 
que  de  toutw  les  marchandifes  qui  s’acquittent  audit 
bureau  , venant  par  mer , & ce  i la  fin  de  chaque 
quanicr. 

9®.  Enfin  pour  les  marchandifes  qui  viennent  par 
terre,  les  appréciateurs  ont  diverfes  chofes  i obier- 
ver  ; Hfavoir,  icelles  qui  viennent  par  les  bateaux 
de  Touloufc  , Agen  & autres  lieux  du  côte  du  haut 
pays , ils  font  la  meme  chofe  qu’i  celles  qui  vien- 
nent par  mer , excepté  feulement  qu’ils  ne  délivrent 
point  de  billcttc  pour  entrer  les  marchandifes , ce 
qui  fc  fait  par  les  feribes  de  la  comptablic  apres 
qu’ils  en  ont  rc^  les  déclarations. 

Et  pour  celles  qui  viennent  tant  par  coche  , 
meiTagers , rouliers  Se  autres  voituriers  , ils  les 
acquittent  fur  les  certificats  ou  acquits  qui  ont  été 
donnés  par  les  commis  des  bureaux  par  oü  ils  ont 
paffe. 

APPRl^CIATlON,  ( Epimation  faite  par  ex- 
perts de  quelque  ckofi , lorfquils  en  déclarent  le 
véritable  prix  ).  On  ne  le  dit  ordinairement  que  des 
crains , denrées  ou  chofes  mobiliaircs.  On  condamne 
les  debiteurs  i payei  les  chofes  ducs  en  «rpèces , 
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finon  M iufto  V2lcur,  fui.fdnt  \ appréciation  e\X\  en 
ffr*  f'*b*“*  uat  expci;^. 

APF'REUEil.'  ( Efflmer  '*  un  prix  i 

une  chofe  qu’on  ne  peut  payer  ou  rcprdemec  en 
efpècc.  ) 

APPRENTJF  ou  APPRFVTI.  ( Jeune  garçon 
qu’oti  met  Se  qu’on  oblige  chez  im  nurc'iand  pour 
un  ceit.iv»  temps,  pour  apprendre  le  commerce,  le 
négoce , la  marchandife  Si  ce  qui  en  dépend , altn 
de  le  rendre  en  état  de  devenir  uil  jour  marchand 
lui-mèinc.  ) 

Les  apprenti/s  marchands  fonr  tenus  d’accomplie, 
le  tcjnps  porté  p ir  les  Hacuts  : neanmoins  les  entàns 
des  marchands  font  réputés  avoir  fai:  leur  appren- 
tinàgc , lorfqu'iU  ont  dcmcuic  aélucllemcnt  en  U 
mnifon  de  leur  père  ou  de  b-iir  mcrcj  fAif’.nt  pro- 
feflîon  de  I.i  même  nurchandife  , jnfqu  d dix-f  pt  ans 
accomrlis.  Article  i du  titre  i de  fordonnnnee 
de  /67J. 

Par  les  ftatuts  d**s  fix  cerps  des  marchands  de 
Paris,  le  temps  du  f.Tvke  des  apprentrjs  chez  k». 
maicrcs  cA  dideremment  réglé. 

Citez  les  drappiu's-chauircricrs  , il  doit  être  de 
crois  ans. 

«Chez  les  épiciers,  ciiicrs,  droguiAcs  Se  confifeurs, 
de  trois  ans. 

Chez  les  mcrciers-joyailliers , de  trois  ans. 

Chez  les  pelletiers  - haubanniers  - fourreurs,  de 
quatre  ars. 

Chez  les  bonnetiers  - aulmulciers  - micouniers , de 
cinq  ans.  ' 

te  chez  les  orfevres-joyaillicrs , de  huit  ans. 

Les  apprentif  's  doivent  être  obligés  parJevant 
notaires;  & un  marchand  n’en  peut  prendre  ou’un 
fcul  à la  fois , ce  qui  reArcinc  le  nombre  & iJimi- 
nue  la  concurrence  au  profit  des  maître^,  mais  au 
détriment  du  public. 

Savary  recommande  aux  apprenti  fs  ^ 1°.  de 
s’anacher  i connoîcre  la  marque  ou  le  chillrc  du 
çiaiirc  , pour  f^avoir  le  prix  que  courent  les  nur- 
chandifes.  « , 

Z®.  D acqtuTrirune  connoiAance  parfittede  tomes 
fortes  de  mefntes  Se  de  poids,  tant  ceux  de  Fr.mcc 
que  ceux  des  pays  etrangers. 

J®.  D’apprendre  les  endroits  oïl  fe  mettent  les 
marchandifes  de  didérentes  cfpéccs,  pour  les  pou- 
voir trouver,  Se  prendre  a point  nommé  quand  elle* 
font  demandées  ; les  manier , replier  5c  rcpliccf 
promptement. 

4®.  De  s’appliquer  à la  connoiflancc  de  toutes 
les  foncs  de  marchandifes  , & de  n’avoir  point  de 
honte  de  demander  d’où  proviennent  les  defauts  que 
ceux  à qui  elles  ont  etc  monuées , pour  les  acheeer, 
y ont  remarqués.  S’enquérir  encore  de  quels  endroit* 
elles  viennent*,  & fi  c’cA  dans  le  royaume , ou  dan* 
les  pays  étrangers , qu’elles  ont  été  fabriquées  : fi 
elles  ont  été  achetées  de  !•  première  main  , c*cA-i- 
dire , dans  les  lieux  de  ipanufaélurcs  où  elles  ont 
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^:c  iibriqii^cs  j Ci  c cft  comptant  ou  à crédit , pour 
quel  temps,  & quelle  difl^::cncè  nj  a du  prit  du 
temps  2U  C'Mnpnnt.  Ils  doivent  atim  s’appliquer  i 
Connoître  les  longueurs  & largeurs  des  ccotTes  & 
leurs  qualités. 

Ceut  qui  vendent  des  marchandircs  liquides , 
doivent  f^avoir  les  mefurcs  iufqu’i  la  moindre  partie, 
Toit  pour  la  longueur  ou  U Circonférence  des  vaif 
féaux  qui  les  contiennent , ou  de  ceux  qui  (êrvent  i 
les  mcfurcr.  11  en  doit  erre  de  même  pour  les  mar* 
chandîfcs  fcches  qui  le  vendent  i la  mefure  ronde, 
comme  le  boidcau. 

D'apprendre  à bien  faire  un  paquet  & nn 
b.tllot,  afin  que  les  marchandifes  qui  y font  renfi*r- 
niccs , fe  puifTcnt  conferver  dans  le  tranfporc  que 
l’on  en  pourra  faire.  Si  ce  font  des  marchandifes 
précirtifcs , outre  la  calife  , la  paille  & la  toile 
ci'cmballage  , il  faut  encore  y mettre  une  toile  cirée, 
poifr  les  garantir  des  iniurcs  du  temps  j &.  fi  ce  font 
des  nnrchandilcs  fragiles , marquer  d’un  pinceau 
^vec  d:  l'encre,  une  maiu  fur  les  ballots;  cela 
fcrvani  d’avcnillcmcnt  aux  croch.'tciirs  & voituriers 
qu'ils  doivent  cire  manies  avec  précaution. 

Outre  cela  il  faut  encore  être  bien  exafl  i bien 
mettre  les  adrelTcs  , les  marques  Se  les  numéros  fur 
les  paquets  & ballots.  Les  apptintjjfs  doivent  pren- 
tlrc  ga.de  i toutes  ces  chofes , lorlquc  leurs  maîtres 
leur  laiircnt  le  foin  de  l'emballage  des  marchandifes. 

6®.  De  fc  perfectionner  dans  la  vente.  Pour  y 
rcuffir , il  faut  être  homme  de  bien  , ne  tromper 
perfonue , ne  point  vendre  d faux  poids  ni  à fauffe 
mefure.  Fn  aimant  les  marchandifes,  de  bien  con- 
duire rétode  bois  i bois,  fans  la  tirer  pour  Fetendre 
ilavaot  ige.  Fopéfinc,  ne  point  par  artifice  & fub- 
tilitc  de  il  main,  faire  panchcr  la  balance  od  eft  la 
nurchandik , afin  qn’il  s'y  trouve  davam^c  de 
poids  ; ne  p->int  reuarc  une  marchandile  pour  une 
autre  ; ne  point  faire  de  mauvais  rcAcs,  c'cA-i-dire, 
de  vendre  autant  qu'il  cft  pofTiblc  toute  la  pièce  , 
fans  qu’il  en  rcAe  de  morceaux  , parce  que  ces 
mofccaux  ne  fe  trouvant  plus  propres  à rien , ou  à 
très  peu  de  chofe , cela  caufe  une  pêne  confide'r^lc 
pour  le  maître.  De  ne  point  favoriser  personne  , 
fbit  pour  le  prix  , f:>it  pour  la  marchannife  , ni 
donner  de  bonnes  mcfurcs  d'aunages  ou  autrement, 
fans  le  confentemem  du  maître. 

7®.  De  fe  rendre  agréable  aux  perfonnes  qui 
vicnneat  acheter  ; ise  les  point  vouloir  perfuader 
mol-i-propos  ; ne  point  s'accoutumer  i mentir  ni  à 
jurer  pour  faire  valoir  les  marchandifes;  ne  point 
s'ûnpiticmer  quand  les  perfonnes  les  rebutent  ou  les 
mèprifem  ; leur  reprcîcmer  avec  honnêteté  qu'elles 
fom  belles  & bonnes , & qu'on  n'eAîme  pas  qu'ils 
en  puiAcnt  trouver  ailleurs  de  plus  parfaites  ni  a 
meilleur  marché.  Si  apres  cela  ils  fonvni  fans  achc- 
1er , il  faut  au  Leu  de  le  mettre  de  manvaife  humeur, 
les  reconduire  ca  leur  cén^ignant  avec  un  air  aA'able, 
qu'on  a (fu  dcplaif^r  de  ne  leur  avoir  pas  vendu 
pour  TeAime  que  l’on  a de  leur  pcifonnc)  ce  qoi 
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ne  engager  1 revenir,  s’ils  ne  trouvent 

pas  ailleurs  de  quoi  fc  fatisfairc. 

Les  appnnrijs  doivent  s’attacher  i fuivre  de  i 
pratiquer  toutes  les  maximes  qui  viennent  de  leur 
é:rc  données,  s’ils  veulent  fc  lendre  on  jour  capa- 
bles de  Ihire  avec  avantage  le  commerce  pour  leur 
compte.  « 

On  peut  voir  plus  ou  long  aux  livre  (j  chapitre 
du  Parfait  Négociant , ci‘devant  cités  » Us  d(\H>irs 
des  apprentif's  marchands  quon  s*ep  contenté  de 
donner  ici  en  ebrégé. 

Outre  les  epprentifs  des  ûx  corps , dont  on  vient 
de  parler  amplement,  il  y a encore  des  apprentt/s 
dans  toutes  les  communautés  des  arts  Se  métiers  de 
la  ville  Se  fauxbourgs  de  Faris.  Ils  doivent  tous  , 
au/Ii-bien  que  les  premiers,  être  obLges  pardcvanc 
notaires , û font  tenus  après  leur  appremiflage  de 
lcrvir  encore  cheales  maires  pendant  quelque  tems, 
en  qualité  de  compagnons.  Les  années  de  leur 
apprcniifTagc  , aulli^icn  que  de  ce  fécond  fcrvicc, 
font  diifércmes  fuivant  les  dtffercns  Aatuts  des  com- 
munautés. 

Le  nombre  des  apprentifs  que  les  maîtres  peu- 
vent avoir  i la  fois , n'cA  pas  nçn  plus  uiiiforme. 

La  veuve  d’uo  maître  peut  bien  continuer  Vap» 
prenuf  commencé  par  foo  mari , *mais  non  pas  en 
faire  un  nouveau. 

La  veuve  qui  epoufe  un  apprentifs  l’aAranchit 
dans  pluficurs  communautés. 

Les  apprentifs  des  villes  où  il  y a jurande , peu- 
vent être  re^us  à U maîtrife  de  Paris  , apres  %voir  été 
quelque  temps  compagnons  clicz  les  maîtres , plus 
ou  moins , fuivant  les  communautés* 

En  général  il  eA  abfolument  nécenfaire  d’appren- 
dre Je  métier  qu’on  vent  faire  : mais  combien  de 
ten^  faat-U  mettre  i s’ioAmlre?  11  eA  évident  que 
cetVqueAion  ne  |>cut  fe  réfoudie  que  par  la  facilité 
qu'a  ï apprenti/  a fe  former , & par  gelle  qu'a  le 
maître  a l'cndoélriner.  Preferire  an  temps  uniforme 
à tous , régler  le  nombre  (Télcvcs  que  chaque  maître 
peut  avoir,  ce  font  des  abus.  Un  ouvrier  peut  être 
bon  pour  opérer,  & très-mauvais  pour  înAniire,  & 
d’autres , quoique  médiocrement  adroits  eux-mêmes  , 
pnivcii:  avoir  des  talents  fupérleurs  pour  diriger  des 
ouvriers  & faire  des  apprentifs.  En  général  les  Aatuts 
des  corporations,  qui  ont  été  abroges  en  i775,étoient 
l'ouvrage  de  l’ignorance  & de  la  cupidité.  Le  par- 
lement de  Paris  s’etoît  oppofe  d ces  écablinemems  ^ 
la  plupart  ont  été  enrcgiArés  fi)us  Lotus  XIV, 
dans  le  temps  où  la  m;^mracure  n’étotc  pas  libre. 

L'on  peut  voir  dans  les  articles  on  l'on  a traité 
des  divers  ans  & métiers  de  Paris , ce  qu'ils  peuvent 
avoir  de  dilfcrence  par  rapport  aux  apprent/fs»  Au 
refie,  ces  avis  fi  fages  & h convenables  de  l'auteur 
du  Paifm  Mégoeiant,  quoique  dcAinés  aux  fciils 
apprentifs  <fcs  f»i  corps  des  marchands , penvem 
être  néanmoins  d'une  grande  uciUcé,  i proponion, 
à ceux  des  autres  communaotés. 

APPRENTISSAGE.  Se  dit  do  temps  que  les 
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àpprtntifi  doivent  être  chez  les  marchands  ou  maî* 
très  des  ans  & métiers.  Les  brevets  à'ûpprtntijfaçt 
doivent  être  enregidrés  fur  les  regiftres  aes  corps  & 
communautés  ^ & leur  temps  ne  commence  à courir 
qoc  du  joui  de  leur  enregiftremem.  Aucun  ne  peut 
etre  reçu  marchand  qu’il  ne  rajmorte  Ton  brevet  & 
fes  ceniheats  à'apprtniijfagc»  Art*  3 du  tit,  i dt 
fordonnance  dt  i€j3* 

APPRENTISSE.  ( FilU  ou  fimmt  qui  s'engage 
chez  une  maitrefTe  pour  certain  temps , par  un 
brevet  devant  notüres»  afin  d’apprendre  Ton  arc  & 
fon  commerce  de  la  meme  manière  à peu  prés  que 
les  garçons  apprtntifu  ) 

APPRÊT.  Eft  proprement  un  terme  générique , 
qui  comprend  toutes  les  divtrfts  J'açom  qu'on  donne 
à eertaints  marc  handi fes  > pour  les  achever  ic  les 
perfe^ionner  avant  de  les  mettre  en  vente. 

APPROVISIONNEMENT.  ( Ct  qui  efi  defUné 
pour  la  proviùon  S unt  communauté  ^ d*unt  vtlle)* 
C’eft  encore  une  grande  qucAion  d’cconomlc  poli- 
tique de  fçavoit , ?il  faut  laiATer  à la  liberté  parfaite 
du  commerce  , le  foin  d’approvilionner  les  grandes 
villes  de  toute  cfpéce  de  denrées  & de  marchandifes, 
ou  s’il  faut  y pourvoit  d’autorité , 1°.  par  des  régie- 
mens  porunt  injonélions  de  prohibitions,  par 
des  commllTioimaires  particuliers  & privilégiés } 

Les  ncgocians  éclairés  aflurent  cous  que  la  liberté 
parfaite  appcovllionneroir  toujours  les  pays  & les 
villes  les  plus  immeofès  le  mieux  qu'il  foie  poflîblc. 
Les  phiiofophes  desimérenes  qui  ont  examiné  cette 
me/Kon , tant  par  les  prineipes  de  la  juAicc  qu’il 
nue  cooAdter  avant  tout , que  par  ceux  de  Tutilité 
qui  viennent  enfuite , font  du  même  avis  que  lec  négo- 
ctans  ; mais  les  partifansdes  réglemens,  foutiennenc 
qu’il  y auroit  de  grands  inconvéniens  à cecec  libené 
céoéralc.Chacundec  deux  partis  invoque  Vexpérience, 
o’il  falloir  juger  par  elle,  il  y auroit  quelques  obferva- 
ttons  préliminaires  & indirpcnfables  i faire  ; f^voir , 
1*.  que  U liberté  parfaite  n’a  jamais  exiflé  en  France 
depuis  Colbert  ; que  dans  le  temps  où  les  réglc- 
mens  & les  approvisionnemens  d’ordonnance  om 
etc  en  leur  plus  grande  vigueur , il  y a eu  des 
difctccs  de  chertés  horribles  ; que  dans  les  temps 
de  liberté  meme  imparfûcc , Ù y a eu , toutes  choies 
égales  d’ailleurs  , plus  d’abondance  de  meilleur 
marché. 

APPUREMEf#*.  ( Terme  de  reddition  de 
compte  , dont  on  fe  ferc  quelquefois  en  fait  de 
compte  de  marchands , mais  plus  ordinairement  pour 
les  comptes  dtf  finances.  ) Il  fignifie  la  clôture  d*un 
compte  ^ f aâe  mis  au  bas , par  lequel  U paroît 
or  e le  comptable  a pay^fon  reliquat,  s’il  y en  a; 
^c  lever  toutes  les  fouffrances  de  Ikü^c  i toutes 
les  apoftUles.  Voyc{  com?tr. 

APPURER  UN  COMPTE.  Ceft  le  fture  clore, 
en  payer  le  reliquat , de  s’en  faire  donner  quittance 
te  aceharge  finales. 
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ARABIE.  ( Commerce  d*  ) 

De  toutes  les  villes  commerçantes  de  V Arabie  • 
la  plus  riche , la  plus  fioriflame , cA  celle  de  Moka, 
fituée  dans  un  terroir  Aérilc,  à 13^  19  degrés  de 
latitude.  On  voit  prcfque  toujours  fon  pon  cempii 
de  vaifleaux  qui  arrivent  d’Egypte  de  des  Indes. 

Sa  MA , capitale  de  l’Iemen , eA  le  lieu  de  la  réà> 
dence  de  riman.  Sa  finiacion , peu  favorable  ponr 
le  commerce , n’y  attire  point  cette  foule  d’etrangers 
qu’on  remarque  dans  les  villes  dont  nous  allons 
parler  ) mais  iW  y eA  infiniment  plus  pur , plus  fain, 
de, le  folcU  beaucoup  moins  ardent.  Elle  commande 
une  vaAe  plaine  ou  la  nature  a pris  plaifir  d ctaler 
Tes  plus  précieux  tréfors.  Tdl  cA  le  fejour  où  quel- 
ques pontifes  Murulmans  s’endorment  dans  les  bras 
ue  la  molcAe  dt  de  la  volupté. 

Aden  , l’une  des  plus  anciennes , des  plus  célèbres 
& des  plus  commerçantes  villes  de  V Arabie , (îtuée 
à 40  de  latitude  , fournit  le  café  qui  pone 
fon  nom,  L’exponation  du  café  éé Arabie  fc  monte 
à II  ou  13  millions  de  livres  pefant.  Les  Euro*> 
péens  en  achètent  un  million  de  demi  ; les  Pcrl'ans 
trois  millions  dt  demi  3 la  flotte  de  Suède  fîx>millions 
dt  demi  ç les  caravanes  de  terre  un  million  : le  rcAe 
pafTc  dans  l’Inde. 

\J Arabie  reçoit  de  la  mer  rouge  des  moutons  de 
Liorie , des  efclavcs  de  Lanibe , du  tabac  de  Dattes 
de  des  grains;  d’Europe  du  fer , du  plomb , du  cuivre  ; 
de  rinde  beaucoup  de  toiles  communes  dt  des  épice- 
ries ; le  tout  pour  environ  fix  nûllions  de  Livres 
tournois. 

Mascat,  fitué  au  i;d  Je  latinidc,  a un  port 
auAi  sûr  que  commode.  Cette  ville,  la  plus  riche 
de  la  plus  commerçante  de  {'Arabie , qui  s’étend 
le  long  Üu  golfe  Perfîque , cA  défendue  par  Jeux 
châteaux.  Les  Portugais  s’emparèrent  de  cette  place 
en  M08,  dt  ils  la  perdirent  150  années  apres, 
parce  que  le  gouverneur  avoir  enlevé  la  fille  d’un 
banian. 

Parmi  les  différentes  colonies  Arabes  , établies 
fur  la  plage  maritime  du  golfe  Pcriîqiie,  La  plus 
confidér^de  eA  la  ville  d’Abufehahr , éloignéc^de 
l’équateur  de  z8é  59’.  Celle  de  Gambron,  fondée 
par  Schab-Abbas,  a perdu  depuis  les  troubles  qui 
fuivirent  la  mort  violente  de  Schach-Nadir , cette 
opulence , cette  fplcndeur  qu’elle  dévoie  i l’ctcndue 
de  fon  commerce. 

L’ifle  de  Baharein,  qui  renferme  cinquante  petits 
villages,  appartient  maintenant,  alnfi  que  la  pèche 
des  perles  qui  fe  fait  dans  les  parages,  au  fchcich 
d’Abufehahr , Arabe  de  nation  : elle  lui  produit  en- 
viron 67  mille  écus. 

A cinq  lieues  de  cette  iHe , on  trouve  la  ville  de 
Katif , qu’enrichit  la  pêche  des  oerles , cutreprife 
aux  frais  des  habitans.  ^ 

Le  fultan  envoie  chaque  année  à la  MeAiic  dt  X 
Médine  quatre  ou  cinq  vaiflTeaux  chargés  de  denrées, 
qui  font  diAribuées  aux  habituas  de  ces  villes*  11 
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f 'ir  piiTcr  aiîtTi  anmicUcmcrn  ait  ïîcî^c  de  la  foi 
Miiliiliiune  » des  loinmc^  immcnlcs  que  patcagent 
cntr’ciiT  ic^  defeendans  de  Maliomct. 

De  tous  les  animaiiY,  le  cheval  cil  le  plus  eftime, 
fnr-tout  Terpece  de  ceux  que  l’on  appelle  kochtaniy 
dont  la  miMclTè  eft  juridiquement  prouvée,  & que 
les  Bédouins  éKvent  entre  Hartora , Merdin  & la 
frontière  de  la  Syrie:  ils  ne  font  rcmartpuMcs  ni 
p ir  leur  grandeur  ni  par  leur  beauté  ; mie  üHlitc 
eortraordinairc , une  doi^eur  exirèmc,  un  attache* 
ment  lin^ulicr  pour  leurs  maîtres,  voilà  ce  qui  en 
f.iit  le  pii*.  L’ancien  commerce  du  benume  & des 
aromates  , detruu  p tr  des  îmij’' >ts  cxccllils  , ne  paife 
pas  auionrd’hut  1»  vtleiir  de  huit  cent  iiitde  livrer 

AKAHK^UF,  ( Ci  qui  appartient  à rArabieou 
qui  en  vient,  ) 

Gommp  AasaiottF,  ell  une  gemme  qui  vient 
d’une  plante  epineufe  qui  croît  en  Arabie,  &-<ians 
qucKincs  lieu*  de  r'‘Vvptc.  l'oyef  ccmme. 

AKAKfVfF.  ( ^ettt  infecle  venitneuT  ^ qui 
fiir  un  mcrveilleu*  tiUli  de  HIcts  avec  une  cfpècc  de 
ioie  qu'il  dévide  pir  Tanus.  ) 

il  u’a  pas  tenu  à un  fi^'avant  afTodé  de  la  foeictc 
royale  d^^  fcicnccs  de  Montpellier,  que  ccl  infeéle, 
julqu'ici  riiorrcur  prefque  univcriclle  de  tout  le 
monde  , n'ait  été  élevé  .ui  même  dct^rc  d’ellimc  & 
d’i  tilitc  que  les  vers  i foie  ; & l'on  peut  dire  que 
rexcrilcntc  dîfTi  rtation  de  »M.  Bon  , pour  lors  pre- 
mier prelident  en  ftirvivanrc  de  la  chambre  des 
comptes,  aides  & finances  de  Montpellier,  donna 
en  1710,  fur  l’utilitc  des  A' araignées  ^ les  a 

du  moins  tirées  du  mépris  où  elles  avoient  toujours 
été , n elle  ne  les  a pu  c<*aler  aux  véritables  vers 
, a foie. 

Il  priTcnta  à la  focicré  royale  des  bas  & des 
mitaines  fai^s  de  cette  foie  ^'araignée  ^ & on  en  vie 
plulicurs  à Paris , dont  il  avoit  fait  prcTcnt  à des 
princes  & i des  minlflrcs  d'érar  ; mais  cette  idée  n’a 
pas  eu  de  fuite  ; ce  qui  provient  fans  doute  du 
de  méthode  pour  nourrir  & multiplier  ces 
araimtées, 

ARAINS.  ( Armoisins  ou  taffetas  rayh  & à 
carreaux  f qui  viennent  des  Indes.  ) Voye^  akmoî* 
sfKS  rrs  ÎKOES. 

ARAK.  ( Ffplce  eTeau^de-vit  que  font  les 
Tartarcs  Tungutcs,lujcfs  du  grand  duc  de  Mofcovic.  ) 

Cette  eau-de-vie  le  fait  avec  du  lait  de  cavale 
que  l’on  laUTc  ^^rir,  & qu'enfuite  on  diflile  i deux 
ou  trois  reprifes  entre  deux  pots  de  terre  bien  bou- 
chés , d'oü  la  liqueur  fort  p^.r  un  petit  tuyau  de  bois. 
Cette  eau-de-vie  efl  trcs-lortc  & coyvrc  plus  que 
celle  de  vin. 

ARANMRA.  ( Minerai  d'argent  qui  ne  Ce 
trouve  que  dans  1rs  mines  de  Poioli , & encore  dans 
la  feule  mine  de  Caramito.  ) ^on  nom  lui  vient  de 
uelque  rcfTcaihl.incc  qu’il  a avec  la  toile  d’arai^éc, 
tant  compofé  dc^U  d’argent  pur , qui  paioiflenc  i 
la  vue^omme  un  "alon  d’argent  qu’on  auroii  brûlé 
pour  en  «^icr  U C’eft  le  plus  riche  de  tous  les 
piincrîus. 
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ARARKS.  ( Nom  que  les  Indiens  donnent  à 
cette  forte  de  fruits , qu’on  appelle  en  Furope 
mirobolnns  citrins,')  Cette  cfpècc  de  mirobolanscft 
cltimcc  propre  a purger  la  bile.  Koyrf  miroboianî* 

ARAl  F.  { Voids  de  Portugal , qui  cft  aulli  en 
ufigc  i Goa  & dans  le  Brefil.  ) On  le  nomme  afTc* 
louveni  arabe  ^ qui  cÛ  le  nom  qu’il  a en  Klpagne* 
l~,araee  ou  arabe  Portugaile  cft  de  beaucoup  plus 
tortc  que  l’arobc  Kfpagnolc  ; celle-ci  ne  pciâne 
que  vingt-cinq  livres,  & celle  là  crcnie-dcux  ; ce 
qui  revient,  poids  de  Paris,  à près  de  vin':j;-ncu£ 
livres  celle  île  Lifbonne,  fie  celle  de  Madtid  feule* 
ment  i vingt-trois  fie  un  quart.  Voyez  arobe. 

ARBITRAGE.  ( Jurifdiâion  qu'on  cAois/t 
volontairement  , fie  qui  s’exerce  en  vertu  d’un 
pouvoir  qui  cil  donné  par  les  parties.)  U fc  dit  auffi 
de  la  diiculTion  d une  affaire  fie  du  jugement  qui 
ell  ponc  par  les  arbitres.  Ces  marchands' fc  font  mis 
en  arbitrage  > ce  négociant  cfl  fort  occupe  aux 
arbitrages  i ce  procès  a etc  juge  par  arbitrage. 

Arbitracf,  en  matière  de  change.  Veut  dire 
une  combinaifon  ou  afemblagc , que  l’on  f.ùt  de 
pl  ilîcurs  changes , pour  connoitre  quelle  place  cft 
plus  avantageufe  pour  tirer  fit  remettre.  Voyer 

CHXKrp. 

ARBITRAL.  5c  dit  d*un  jugement  ou  dune 
fentence  prononcée  par  les  arbitres.  Ce  négo- 
ciant a etc  condamné  par  un  jugement  arbitral^ 
par  une  fentence  arbitrale. 

Les  fcntcnccs  arbitrales  entre  afTociés pour  négoce, 
marchanàifc  ou  baitquc,  doiveut  être  nomologuécs 
en  la  jurifiliécion  confulaite  des  lieux,  s’il  y en  a, 
tinon  cs  lièges  ordinaires  des  jugts  royaux,  ou  de 
ceux  des  fcignrnrs.  Article  ty  du  titre  4 de  For* 
donnance  de  tSjy, 

L’homologation  des  fentcnccs  arbitrales  fc  doii 
faire  pour  deux  raifons;  la  première,  afin  d’établir 
l’hypothèque  fur  les  immeubles  du  condamne  , 
laquelle  ne  peut  fe  compter  que  du  jour  de  la  feu- 
tcncc  d’homologation  : la  féconde  , pour  faire 
conSrmer  en  juHice  ce  qtii  a etc  ordonne  par  les 
arbitres.  M.  Savary , Parf  ait  Négociant, 

ARBITRALEMENfT,  ( Terme  qui  ne  fe  dit 
ordinairement  qu’en  cette  phrafe  : c’cil  une  choie 
jugée  arbitralement , c’efl-i-dirc , par  des  arbitres  ). 

ARBITRATEUR.  La  dilfcrence  qu’il  y a 
entre  Xarbitrattur  fit  X arbitre , conlîRc  en  ce  que 
X arbitre  cft  choili  par  les  partie^omme  juge,  pour 
décider  leurs  caufes  fi:  procès , la  forme  de  droit  , 
coutume  fit  R)’Ie  gardés  \ fit  que  Xarbitrattur  efl  élu 
pour  les  appointer»  accorder  fit  juger  par  amiable 
compolîcion  » fit  félon  qu’il  fe  trouve  jufle  fit  équi- 
table. Voyez  VarticU  jui^ant, 

ARBITRE.  Fft  un  juge  nommé  par  le  magil^ 
trat , ou  choifi  volomaiiemenc  par  les  panies  » 
auquel  elles  donnent  pouvoir  par  un  compromis  de 
juger  de  leur  dilTéiend. 

Les  arbitres  comprominionnaires  doivent  juger  X 
la  rigueur,  aulli  bien  que  les  autres  juges,  fit  font 
obligés  dç  rcndi:e  leur  jugement  dans  le  temps  qui 
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leur  cft  limité,  fans  pouvoir  cxcc.'icr’lcs  bornes  <!□ 
pouvoir  qui  leur  cil  prclcrit  par  le  co>nptoniis. 

Quoiqu’il  vienne  •fetre  die  que  k*  doivent 

Jü^cr  3 U rigueur,  de  nkme  que  les  autres  ju{;cs , 
cela  doit  s’entendre  lorfque  cela  cil  ainlî  Ikipule  par 
le  compromis  : car  lî  les  parties  les  ont  autorÜ'cs  i 
prononcer  félon  la  bonne  toi , & fuivant  1 eqiiitc 
naturelle  , fans  les  aftrcindre  à la  ngucur  de  h loi  i 
alors  ils  om  la  liberté  de  rctr.incb<r  quelque  ebofe 
du  bon  droit  de  Tune  des  parties,  pour  faccorder 
i Tautre,  6c  de  prcndic  un  milieu  équitable  entre 
la  bonne  foi  , 6c  rextreme  ligueur  de  la  loi.  De 
Launay , Traité  d(S  Defeentes» 

Les  aÀcs  de  fociéics  doivent  contenir  la  claufc 
de  fc  foumenre  aux  arbitres  t pour  les  comcft  itlons 
qui  peuvent-  furvenir  entre  alTbcics  ; &:  ii  cette 
cLaulc  étoit  omife  , un  des  aflociés  en  peut  nommer, 
ce  que  les  autres  font  pareillement  tenus  de  faire  ; 
autrement  U en  doit  être  nommé  par  le  juge , pour 
ceux  qui  en  font  rckis. 

Lorfqu'il  arrive  le  décès  , ou  une  longue  abfencc 
d’un  des  arbitres , les  alTocics  en  peuvent  nommer 
d'autres , linon  il  doit  être  pourvu  par  le  juge  pour 
les  rctuians. 

Quand  les  arbitm^  font  partages  en  opinions  , Us 
peuvent  convenir  de  fur^arbitns  fans  le  confcmc- 
xnem  des  parties*,  6c  s’ils  n'en  conviennent,  U en 
cû  nommé  un  par  le  juge. 

Pour  parvenir  .1  faire  nommer  d’office  un  fur^ 
arbitre t U faut  préfenrer  requête  au  juge,  en  expo- 
l^t  que  les  arbitres  nommés  ne  fc  trouvant  pas 
d’accord  dans  leurs  opinions  , 3c  ne  pouvant  convenir 
enrr’eur  de  fur~arbttres , pour  juger  arec  eux  le 
diderend  des  aHociés , qui  efl  pendant  pardevan: 
eux  { qu’il  plai/c  leur  en  nommer  un  d’office  , pour 
le  juger  conjointement  avec  eux , fuivam  3c  au  Jefîr 
de  l’ordonnance  du  juge  j laquelle  ordonnance  doit 
être  [jgnilîéc  i la  diligence  de  l’une  des  parties  aux 
arbitres  , en  les  priant  de  vouloir  procéder  au 
jugcincut  de  leur  didéreud. 

Les  arbitres  peuvent  juger  (iir  les  pièces  6c  mé- 
moires qui  leur  font  remis,  fans  aucune  formalite 
de  jufticc  , nonobUant  rabfcnce  de  quelqu’une  des 
parties. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  , a lieu  X l’égard 
des  veuves,  héritiers,  3c  ayans-caufe  des  aflociés  ; 
& efl  conforme  aux  aniclcs io,  ii,  ti,&i4 
du  titre  4 de  l’ordonnance  de  1^73. 

Dam  les  contrats  ou  polices  d’aiTuiance  , il  doit  y 
avoir  une  claufc  , par  laquelle  les  parties  fe  fou- 
mettent  aux  arbitres  ^ en  cas  de  conteflacion  , JrT/- 
clt  \ y du  titre  ( , du  livre  3 de  l'ordonnance  de 
la  marine  du  mois  d*aout  1661. 

ARBlTRFR,  i Lit^uidery  efhmerune  ckofe  en 
gros  9 ptns  entrer  en  un  détail»  ) Les  ji:gcs-confuls 
ont  arbitré  les  dépens , dommages  6c  imérèts  i une 
telle  fomme.  Des  arbitres , des  amis  communs  ont  ^ 
arbitré  i quoi  peut  aller  le  dépcrincnicnc  de  ces 
Btarebandifes. 

AKCANNE.  ( Minéral  ou  eipêcc  de  craye, 
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ronge  , qu’on  appelle  en  latin  rubrica  febuliSy 
X caufe  qu’elle  lcrt  aux  charpentiers  i teindre  leur 
cordeau,  pour  marquer  leur  bois.)  Il  y a autli 
une  arcanne  factice  , qu'un  f«ùt  avec  de  l’ocre 
briilé. 

ARCAN’ÇON , autrcnicn:  BR  AV  SEC.  ( EJplcc 
de  poiz-résine  qui  fc  fait  avec  le  galipot  , ou  en- 
cens madré,  en  le  faifant  cuite  julqu’i  ce  qu’il  fuit 
prcfque  brûlé.  ) 

Varcançoh  que  vendent  les  droguiRes  de  Paris  ^ 
. vient  de  Bordeaux  3C  de  Bayonne  , 3c  n’cfl  autre 
! chofe  que  ce  qui  cft  relié  dans  les  alambics,  apres 
I qu  on  a tire  l'huile.  11  doit  être  fcc  , tranlpaicnt  £c 
foncé  en  couleur.  C’eft  avec  ïarcançon  qu’on  fait 
la  poix  noire. 

Quclques*uns  le  confondent  avec  La  colophane  ^ 
mais  mal-à<  propos.  yoye(  bakkas,  Voye^  aujji 

POIX. 

Varcançon  paye  en  France  de  droits  de  fortie 
fei{t  fols  le  cent  péfant  , ^ dix  fols  de  droits- 
d'entrée  avec  les  nouveaux  fols  pour  livrer 

ARCASSÜUL.  ( Drogue  médicinale  qui  ft 
trouve  dans  U royaume  delà  Chine.  ) Les  Chinois 
en  portent  beaucoup  à Batavia.  File  coûte  trois 
taclcs  deux  mas  le  pic  â Canton  3c  fe  vend  neuf 
pat.tqiies  i Batavia. 

ARCHAL,  On  appelle  du  fil  (Tarckaly  du  fer 
paffé  par  la  filière»  Voyei  fil  , a Vendiott  ou  il 
eji  parlé  du  fil  de  fer» 

ARCHANGELIQUE.  { Vlantt  médicinale  ) 
qu’on  nomme  autrement  ang»lique  ou  racine  du 
St,  Efprit»  Voye\  AKüEiiqirt. 

ARc’HARD.  ( Eiuits  vtrds  qiCon  met  confire 
dans  le  vinaigre»  ) Is  font  cxcrémemcni  cflitués 
dans  toutes  les  Indes  Orientales,  3c  il  s’eo  fUt  uu 
très-grand  commerce.  Les  meilleurs  viennent  de 
Perle  3c  fè  contifcnt  dam  des  bouteilles, i peu  ptes 
comme  l’on  fait  en  France  les  petits  concombres 
qu’on  apj>cllc  vulgairement  des  cor/i/cAo/îf.  Chaque 
fruit  ne  fc  conht  pas  a part  , mais  dans  la  meme 
bouteille  : on  en  met  de  diverfes  clpéccs» 

ARCHINE.  ( Mefure  ) c’cfl  l’aune  des  Mofeo- 
vites.  Elle  contient  16  pouces  fix  lignes  de 
France  au  rapport  de  MM.  de  Liiilc  3c  de  Vinsheim , 
qui  furent  chargés  en  1758  de  comparer  Yarckine 
avec  notre  pied  de xo\.Voyeî\n tasi  e des  mesures.. 

ARCO'T.  { Nom  que  les  fondeurs  donnent  à 
une  forte  de  métal  qui  n’cR  autre  choie  qu’une: 
cfpcce  de  potin.  ) Voye\  potik. 

Arcot.  On  appelle  ferge  ifarcot,  une  cfpccef 
de  ferge  qui  fc  fabrique  à Arcot , 3c  aux  environs.. 
VoyersTBCf, 

ARDASSES  6c  ARPASSETTES.  Cp  font  lef 
plus  groffîères  de  toutes  les  foies  de  Ftrfe  6r 
comme  le  rtbut  de  chaque  efpèce,  < “n  dit  en  ce 
Icns , des  legiSp  des  houjfets,  des  choufs  fir  des  paya» 
ardaffesy  poMt  m-arquer  les  moindres  de  ces  quatre* 
fortes  de  (oies  Periiennes.  Voye^  soie  eu  Livaüt 
6r  i/’It-mib. 

ARDASSINES  , qu’on  nomme  en  France: 
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ABLAQUES  , font  de  trhduHes p^its  de  Perfe  > 
qui  ne  cèdent  guercs  pour  U Hnctlc  aux  lourbalUs. 
On  s'en  fert  ncanmoms  très  peu  dans  U fabrique 
des  étoffes  de  foie  de  Lyon  & de  Tours , parce  que 
cette  forte  de  foie  ne  fouffre  pas  l'eau  chaude  dans 
le  dévidaçc.  VoyeT  iOYfS  vv  levant. 

ARDÔISK.  ( P/frrr  Bleuet  pffîle^ui  cfttcndie 
lu  fonir  de  la  carrière  , 9c  qu’on  coupe  aifemem 
en  feuilles  délices , pour  faire  d'rs  CQuvcrrurcs  de 
Riaifons,  au  lieu  de  tuiles.)  On  en  fait  audî  des  tables, 
des  carreaux  ou  pavés  & autres  ouvrages.  Les 
ûrdoifis  d’Aniou  font  les  plus  en  réputation  ; celles 
de  Mczicrcs  font  plus  tendres  A:  s’ccaillent.  On  a 
ouvert  des  ardoisières  i quelques  lieues  de  Ch.ule* 
ville . dont  la  pierre  n eit  pas  moins  belle  , ni  de 
moindre  fcrvice  que  celle  d* Anjou  , quoiqu’elle  ne 
(bit  pas  tout'à-fait  (î  bleue  , ou  1i  noire. 

Le  commerce  des  ardoi/es  cft  plus  confîdcrable 
en  Anjou  , que  partout  ailleurs  { & ce  font  IcS 
ardoisières  de  cette  province  , qui  en  fournilTent 
prefque  toutes  les  autres  du  royaume  & les  {>ay$ 
étrangers. 

Les  lieux  dont  on  tire  les  plus  belles  , font  Tre- 
lazé  & les  Ayraux,  paroifTcs  i une  lieue  d’Angers. 
Les  perrlères  les  plus  abondantes  Sc  o\\  fc  trou-  j 
vent  les  meilleures  efpèccs  , fc  nomment  iet  petits 
carreaux  & la  noue,  telles  de  la  Jouvcncièrc , du  ' 
£oi$  S:  du  pctit'Bois  , en  fournÜTcnt  d’aullî  noires , ' 
& qui  ne  contentent  pas  moins  la  vue  j mais  la 
pierre  en  ell  aigre  6c  trop  dure.  La  perrière  de 
Villccbicn  , dans  la  paroillc  de  S.  Leonard  , eft 
pareillement  en  réputation.  Il  y a aufli  quelques 
trous  ouverts  aux  environs  de  Condc  , la  JaUlc, 
(.hâteau-Goncier  6c  Jnvigné  fur  Loire  : mais  outre 
qu’il  s'en  tire  peu , celles  qu’on  y fabrique  étant  mal 
• unies , gro/lièrcs  6c  trop  molles , le  «lebit  ne  s*cn 
fait  que  pour  Tufage  du  pays  même  ; 6c  il  ne  s*cn 
envoie  aucune  dansles  autres  provinces  du  royaume, 
ou  dans  (es  pays  etrangers. 

Les  diH’crcntes  efpéccs  à'ardoife  font , le  poil 
xotfx  , le  gros  noir,  le  poil  noir  6c  la  groilê  noire, 
la  carrée  forte  6c  la  carrée  Hne. 

Des  coupeaux,  ou  dcchct  des  pierres,  on  en  fait 
encore  de  trois  fortes  U taiUette , la  cartcUette  ou 
carlctte  6c  le  fendis. 

Vardoife  cofine , qui  fert  à couvrir  les  dômes 
des  eglifes  , cft  très-rare  : elle  fc  fabrique  avec 
des  callots  de  pierre  , un  peu  courbés  eu  voûte  ; 
ce  qui  la  rend  plus  commode  pour  ces  fortes  d'ou- 
vrages : À fon  defaut  on  fe  fert  de  U carlcttc  , qui 
cil  la  plus  petite  de  toutes  les  efpèics  6‘ardoife,  ^ 
Les  ardoijts  les  plus  fines  6c  les  meilleures , s’en- 
volent i Paris  6c  a Rouen  : la  <?roflc  noire  6c 
d’autres  de  moindre  qualité,  fc  débitent  ordinaire- 
ment pour  les  pays  du  Maine  6c  depuis  Saiimur 
jufqu'i  Orléans.  Les  poil  noir  6c  poil  gros  noir , 
font  propres  pour  Nantes  St  vers  le  bas  de  la  rivière 
de  Loire, 

Pour  les  pays  étrangers  , les  envois  le  font  plus 
tpnununémçDt  de  la  carrée  fine  6c  de  la  carrée  foncj 
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parce  qu’érant  d'un  plus  petit  volume  que  les  autres , 
elles  s embarquent  6c  fe  clurgcnc  plus  aifément  dans 
.les  vaifTcaux.  • 

Les  arJoifes  fc  vendent  au  cent , au  millier,  6C 
i la  fourniture  , qui  efi  de  vingt-un  milliers , fournis 
de  quatre  au  cent.  Quand  elles  font  prifes  fur  la 

f)erriére , on  en  met  dix  au  cent  pour  dédommager 
es  acheteurs  des  rilques  de  la  voiture  , étant  une 
marchanJilc  fort  facile  i fc  caHcr.  Oncflimc  qu*an- 
néc  commune  U fe  fabrique  jiiiqu'i  un  million  de 
milliers  A'nrdoifes  par  mois  de  toutes  les  efpéccs 
diderentes,  qui  fc  tirent  des  <m/o/r/7rrr  d’Anjou. 

L'on  trouve  dans  le  chapitre  19  de  l’ordonnance 
de  la  ville  de  Paris  de  \6fx  , trois  articles  , qui 
font  le  quatrième  , le  cinquième  6c  le  fixième  , 
fervant  de  réglement  pour  la  moilTon , qualité  , 6C 
vilitc  des  ardoifes  qui  y arrivent  pour  la  provifioit 
de  cette  capitale. 

Par  le  premier  de  ces  trois  articles,  il  ert  enjoint 
aux  marchands  trafiquans  X ardoifes  pour  Paris,  de 
n'en  (aire  venir  que  de  deux  qualités  j (Ravoir  , de 
la  quarrée  forte  , de  dix  i onze  pouces  de  lon- 
gueur fur  (ix  d fept  de  largeur  , 6c  de  deux  lignes 
d epaifTcur , fans  être  travcrfinc  , ni  mêlée  de  nne  : 
6c  de  la  quarrée  fine  de  douze  à treize  pouces  de 
largeur  6c  une  ligne  d’cpaineur  : ces  deux  foriez 
À'ardoife  de  quaniers  forts  6c  fonnants , 6c  tirées  de 
la  troificme  foncière  de  chaque  perrière. 

Par  le  fécond  de  ces  articles , il  cA  défendu  de 
mélanger  les  qualités  ü'ardoife  ; 6c  pour  cela  or-' 

I donné  aux  marchands  6c  voituriers  d’en  (aire  dillé- 
! tentes  piles  dans  leurs  magafins  Sc  bateaux. 

Enfin  , le  dernier  de  ces  trois  articles  régie  la 
vifite  6c  l’arrivage  des  ardoi/es  , Sc  ordonne  aux 
jurés  couvreurs*^  de  venir  faire  au  bureau  de  la 
ville  , leur  rapport  des  quantités  Sc  qualités  qui  font 
arrivées  i chaque  marchand  , 6c  en  repréfeoter  les 
échantillons , pour  le  prix  en  être  taxe*  Comment 
rtfTcrdcs  aidoifes , dont  l’extraéHon  fc  frit  dans  les 
provinces  éloignées  avec  des  frais  que  les  taxateurs 
ne  peuvent  évaluer , 6C  le  iranfport  fur  des  voitures 
dont  le  prix  leur  eft  également  inconnu  ? arbitraire» 
ment , c’eft-i-dire  ai  préjudice  du  vendeur  ou  de 
l’acheteur  ce  qui  eA  injuAe , ou  tout  juAe  au  prix 
naturel  \ ce  qui  eA  inutile. 

Les  droits  de  /ortie  que  ton  paye  en  France 
pour  les  ardoi/es  , /ont  de  quinj^e  /ois  , tf  ceux 
d'entrée  de  dix  fols  pour  le  millier  en  nombre , 6r 
Us  nouveaux  fols  pour  livre, 

ARDOISIÈRE.  Les  frais  ^ur  exploiter  Ict 
ardoisières  jfbottrcs-confidcrablcs;  mais  les  rifques 
qne  courent  les  ouvriers  qui  les  exploitent  font  en- 
core plus  grands  ; 6C  il  n’arrive  que  trop  fouvent 
que  les  fondis  6c  cabremens  entraînent  nommes  , 
chevaux  6c  engins  au  fond  de  la  perrière , & y 
accablent  6c  enféveliflent  les  malheureux  ouvriers 
d'aba^  : outre  que  les  voies  6c  fourccs  d’eau  )f  cau- 
(ent  quelquefois  de  fubites  inondations  , qu’il  cA 
très  - difficile  de  prévoir  6c  encore  plua  d’éviter 
dans  des  fouterrains  fi  profonds. 
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Cer  aracle  eft  copié  mot  i root  du  Dl^ctoisnaire 
àc  Savary  ; de  ce  meme  Auteur  qui  trouve  tout 
iîmple  » qu’il  y ait  dans  les  villes  des  gem  qui 
taxtnt  les  ardoifa*  On  rauroit  bien  cmbanfTc  en 
lui  demandant  pour  quel  prix  il  faifolc  entrer  dans 
la  taxe  les  rifques  des  malheureux  ouvriers  qai  ira> 
vaÙIent  dans  les  ardoiiiirts  ? Car  enfin  quand  des 
bourgeois  taxateurs  dennenc  i bas  prix  les  ordoifti 
importées  dans  une  grande  cité  , les  emrepreneurs 
qui  «xploicenc  les  carrières  ne  peuvent  payer  que 
ucs*mal  les  malheureux  ouvriers  qu'ils  cmploicnu 
AREB.(Afon/zo/e  t/e  eomp/e  dont  on  Te  fert  daas 
les  états  du  grand  mogol , paniculiérement  i Axna- 
dabath.  ) Quatre  anbi  (ont  un  crou  ; un  crou  vaut 
ceut  laes  \ un  laes,  looooo  roupies.  Voyi^  la 
TABLE  DES  MOMWOIES. 

ARECA  ou  AREQUE.  (Fru/V  Jàmeuxda/tsUs 
JndtSt  oûils’en  fait  un  commercer  une  confonifra' 
tiou  incroyables  » n’y  ayant  perfonne  qui  n’en  ufe , 

& étant  egalement  de  mode  pamii  les  plus  grands 
& les  plus  rkhes»  comme  parmi  les  plus  petits  & 
les  plus  pauvres.)  « 

L’arbre  qn»  porte  Vartquc  » efl  grand  . droit , 
délié  & rond.  Le  brou  , qui  en  enveloppe  le  fruit, 
efl  uni  dehon  , mais  caboteux  & velu  par  de^ 
dans,  anèz  femblablc  en  cela  au  brou  du  cocos. Sa 
gtoircur  e(l  celle  d’une  noix  raifonn^ble  : Ton 
noyau , gros  environ  comme  nne  mufeade  , i qui 
il  rcfTcmble  affez  par  dehors,  enaaufTi  les  veines 
blanchâtres  quand  on  le  coupe  en  deux.  Au  centre 
du  fruit,  quand  il  cft  encore  tendre  , eO  renfermée 
une  fub/hnee  grisltre  , molle  Sc  prtfque  liquide , 
qui  fc  durcit  i mefure  que  le  fruit  approche  de  fa 
'ii.arurité.  Le  fruit  mi)r  cil  jauniicrc , Sc  toujours  fort 
* amer  , mais  jamais  dégotîtam. 

Le  grand  ufage  de  Varequt , eft  de  le  manger 
•vec  des  feuilles  de  betel  , en  y menam  un  peu 
de  chaux  rouge  faite  de  coquillage.  I.orfque  Vart~ 

Îue  efl  encore  frais  , il  fe  fond  entièrement  dans 
i bouche  ; s’il  eil  fec  , il  hifl'e  «in  peu  de  marc. 
Dans  l'un  8c  l’aucre  état  il  fait  beaucoup  cracher; 
& la  falire  qu'il  excite , anl1i>bien  que  le  fnc  qui 
fort  de  Vartquc  8c  du  betel,  font  d'un  rot^  brun, 
qui  communique  une  teititare  de  même  couleur 
aux  lèvres  8c  aux  dents  ; ce  qui  apparemniem  em> 
peciiera  toujours  que  Tufage  de  cette  drogue  ne 
^'èr.iblifTt  en  Europe  , 8c  pnrticubèrement  en  France, 
où  Ton  fait  confifter  la  plus  grande  pcrfeâioa  des 
det'.ts  dans  leur  binneheur. 

On  prétend  que  l’^nrc/T  fortifie  l’cRomac , quand 
on  en  avale  le  Tac  , comme  font  la  plupart  des 
JnJteus.  Une  de  fes  autres  vernis  , cil  d’emporter 
tout  ce  que  les  gcniîves  peuvent  avoir  de  maluin  & 
de  corrompu. 

Le-:  .*îiamois  rappellent  plou  en  leur  langue.  On 
p?.rle  ailleurs  amplement  du  comiuerce  qui  fefait  de 
cette  dro'^ie  dans  tout  rOrient. 

ARGENT.  ( Hétal  blanc , qui’  t'em  le  fécond 
* rang  entre  les  mcniux  , 8c  qui  apres  Tor  cil  le  plus 
beau , le  plus  diiélilc  8c  le  plus  précieux.) 
Commerce»  Toiru  U 
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il  le  trome  des  mines  d'argent  dans  les  qu»rrc 
parrtes  du  inonde.  L’Europe  en  e qn.ntb.c  ; V U 
France  meme  en  a quclquc>-uoes  , nwis  qui  n*?  f^ne 
ni  riches, ni  abondantes;  & dont,  à ce  que plulknr» 
croyent  , U depeufe  cxcéderott  de  beaucoup  le 
produit. 

Les  mines  du  Pérou  8c  de  quelques  autres 
droits  de  rAmérique  , font  les  plus  fc:oni.;s  do 
toutes;  8c  elles  paroiifcm  jafqu'à  prékn:  inépiiifi- 
blés.  Celles  du  Pon/fi  furtout  , coiuiuucn:  de  fe 
fouiller  prefque  avec  le  meme  fucccs  qu’au  coni«^ 
mcnccmcnt  de  Udccouvcrce  qu*cn  firent  les  Pizares , 
ces  fameiiT  conquerans  Efpagnols;  avec  cette  ditt'e- 
rence  toutefois  , que  les  nions  de  la  mine  étoient 
d’abord  prflque  fur  la  fuperficie  de  cette  fimenfc 
montagne.  8c  qu’i  prérrnt  il  faut  les  ch'.rcber  8c 
les  fuivre  dans  des  profondeurs  afirculc's , c>:i  l'ou  ■ 
pénétre  à peine  apres  des  quatre  cens  ruarches 
de  dclceme.  Il  cil  inconceva'u.c  i cotnulcn  de  miU 
lions  d’indiens  il  a coûté  la  vie  . depuis  qu’on  y 
travaille  , 8c  combien  il  en  petit  encore  ih4quc 
année.  , 

Suivant  l’édit  de  Henri  II,  du  mois  de  marc  1 1 «4  . 
art.  7 , les  orfèvres  ne  peuvent  travailler  Vargcct , 
foit  en  grnfleric.  oumenutfene  . qu’au  titre  U'onze 
deniers  douze  grains  fin  , à deux  gxains  d-:  rente,  c. 
Cet  argent  ainfi  travaille  . fe  oouune  argenh!e* 
roi, 

l^'argtnt  fe  tire  des  Indes  8c  d’Efpagnc  , eu 
barres , en  efpéces  ou  pièces  de  monnaie  j en  pla- 
ques . en  calots  & en  plgne^. 

I.<es  barres  ont  pour  l’ordinaire  quatre  marques , 
(|ui  font  celle  du  poids  . celle  du  titre  , celle  de 
l’année  8c  celle  de  la  douane  od  les  droits  en  ont 
etc  payés.  Pour  ce  qui  cft  du  poids . il  dif&re  de 
celiu  de  France  de  (ix  & demi  pour  cent  ; de  ma- 
nière que  cent  marcs  d'Efpagne  ne  pefent  que 
quatre-vingt-treize  marcs  quatre  onces  de  France; 
& futvtnx  cette  proportion  . le  poids  d’Efpagne  cft 
nu»ins  fort  d’une  demie-once  pat  marc  que  celui  de 
France. 

A l'égard  du  titre  . les  degrés  de  la  bonté  de 
Vûrgcne  y font  partagés  , de  même  qu’en  France , 
en  douze  deniers . & chaque  denier  en  vingt-quatre 
grains. 

Le  poids  des  barres  d'argent  cft  ordinaîrcmem 
proportionné  i leur  titre  : par  exemple  . celles  qui 
fout  à onze  deniers  dix -neuf  à vingt  grains . appel-* 
lés  de  toute  loy , font  de  deux  cent  marcs,  meme 
davantage;  & celles  d’un  titre  au-deftbas,  qui  ne 
font  numérotées  que  isoo  jufqa'i  x;oo  , ne  font 
que  de  cent  cinquante  marcs.  ^ 

Le  litre  cft  imiiqué  far  les  barres  par  des  numé- 
ros , qui  defignem  autant  de  maravedis  : ces  ma* 
ravedls  font  le  compte  ujiuéraire  en  Efp*';ne.  l.e 
maravedisy  vaut  trois  deniers , m-:nnoic  de  France  ; 
en  forte  que  vingt  maravedif  font  cinq  fols;  & les 
huit  & un  tiers  tont  deux  fols  un  denier , qui  cft 
la  valeur  du  grain  de  fin. 
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Lr»  bartrt  3c  toute  l^y  f>nt  numétorccs  i;7^  » 
ou  i%io  , &.  c<ii  nur.'.dr  A fjji;iJûenr  ainuui  »Jc  nui- 
Xoifqa  t!U*  font  d\in  litre  nu- dolfons, 
fuppofé  à onze  d'viicrs  dix  li  pt  grains  , elles  ne 
font  numérot^fes  <pic  1J55  » i caufe  <^ue  lei  vingt- 
eiiuj  qui  fe  trouvent  de  moins  que  les  1^83  , nur- 
qjcm  autan:  do  ntiJrJvicf  'S  y qui  Ion:  d il  5 d.  qui 
cft  ta  v.ilcur  de  trois  grains  de  tin  qui  manquent  lut 
CC5  c<i?iccs  de  baircs. 

Aux  Indes  & en  Ftpagne  , lorfqac  Tou  parle 
d'cfpèccs  d'ari(C/:t  , on  3it  ré^U  au  fingviücr  ti 
reeux  au  pluticL  La  réjle  y vaut  une  pièec  de  liuît 
feaux  de  plate  ; la  pièce  de  huit  le^^ix  de  plate  y 
vaut  une  pi.dtrc  \ ii.  U piaAre  cA  égaie  à un  ecu 
de  feixamo  fols  monnuie  de  France  j Je  manière 
• que  U rralc  , U pièce  de  huit  & la  pia.lrc  , quoi- 
que de  di.Vcrcns  ivoivis  Si  empreinte^  , ne  font  nèan- 
n.oitu  qu’une  meme  cU  ;fe  pour  le  titre  & pour  le 
poids,  ainfi  que  récii  de  Fran«,c. 

Le  marc  des  barres  d'argent  de  toute  loy  eA 
èvidvieaux  Indes  à 70  rvaux  de  plate.  Suc  ce  pied  , 
it  un  nurchand  y vend  pour  so^p  pÎAAies  de  mar- 
chandife  , on  te  paye  en  ces  ibrees  d cfpcces , 
eu  bien  on  lui  donne  deux  cciu  vjugt-îutit  marcs 
quatre  onces  , quatre  gros  Se  demi , poids  d £fpa- 
gne  , en  barres  de  toute  loy. 

Ces  barres  de  toute  Hy  valent  en  Ffpaqnc 
ftd’^amc  douze  rcaux  le  marc  , c’cA-i-dire , Kuitéeus 
trois  quarts , m >nnole  de  France.  Un  les  a même  vd 
aller  jufqii'i  foixantc-quiuzc  rt'aux,  par  rapport  aux 
rifqucs  t Si  aux  irais  de  voiture. 

Lotfqvie  les  barres,  que  l'on  nc;;ocic  aux  ludcs, 
^ en  ri'p.iqnc  , ne  font  de  toute  loy  , le  corniste 
s’en  Lit  (ur  le  pied  du  iUre  qui  y cA  marque  ; 
mais  comme  ce  titre  ne  fe  trouve  pas  toujours  A- 
déle , 00  oc  doit  les  recevoir  en  France , qu’après 
en  avoir  fait  redài.  » 

Les  plaques  Si  les  culots  ne  fooe  autre  ebofe  , 
que  des  relies  «ic  Yûrÿint  , qui  a été  amal'>amL 
en  Lifant  les  laveures  ; Si  comme  cet  aigtnt  efc 
mis  au  feu  dans  de  certains  vaiÜcaux  ou  creulcts , 
païur  en  f^arer  lo  vit-argen:,  il  eonforre  la  forme 
de  cesvr>iucaux,  ou  en  plaques  ou  en  culots.  Certe 
forte d’fTr^nrocs’acbcte  fur  Uslicux  qu’au  hafar;!,  le 
titre  n’ciaiu  ptdot  marqué  dcHus:  c*cA  pourquoi  on 
ic  doit  donner  de  gatuc  de  s'en  charger  , fans  être 
sûr  de  relTah 

* L’rir^c/î/monnoyé,  on  nonmonnovë,  auAÎ-bienquc 
l’or , ne  paye  aucuns  droits  d’entrée  ; mais , comme  j 
l’or,  il  cA  anlli  irarchandifc  de  contrebande,  qu’on  ne 
peut  Faire  Forùr  du  royaume  fans  }>a(Teport  du  roi. 

XJargent  en  inaAe  , en  lingots  & eu  valfTeUc , 

. fortant  p.u  paA"**port , doit  payer  les  droits , i raifon 
de  trcnic  fds  du  marc.  A rég.trd  de  celui  en  ou- 
vrages d’orfèvrerie  & iHegramc  , comme  boudes , 
agraphes,  boutons  , cL..ô»es , tabatières,  boctes  i 
mouches  Si  d portraits  , ctuîs  de  poche  , &c.  de 
meme  que  le  trait  Si  le  file , U peut  forûr  fans  polTe- 
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port  du  roi , en  pi)anc  ; f^.ivolr,  peur  Ivs  ouvrages 
d’oilèvreric  Si  hiegrame  lûr  le  pied  de  lix  p'>ut 
Cent  de  la  valeur  , ibivam  rcAir.ution  ; Si  pour 
le  trah  & filé  , à raifon  de  trois  livres  quatre  fols 
de  la  livre  pcûnu  Cda  <fî  conjbrmc  à-  Vûrrft  du 
confâl  Ja  S oâo!*tt  1CG3  , 6*  au  tarij’  du  i8 
fiptanbu 

Ann  NT  MONNOYi:.  FA  de  Xar^nt  qu’on  a mis 
en  morceaux  ronds  Si  plats  , que  l’on  nomme 
Jiûoris  9 qu’on  a enluitc  trappes  (bus  le  baliincicr 
dans  les  Ucax  defclnés  i cet  ciVec,  & qui  cA  mar- 
que de  rinugc  des  princes , ou  des  armes  des  écart , 
qui  , comme  fouverains  , ont  pouvoir  de  faire 
battre  nmunoic.  La  valeur  n’en  eA  point  réglée  i 
elle  kautre  ou  baiAe , fuivanr  que  les  fouverains  le 
défirent , par  rapport  i la  néccüité  de  leurs  états  » 
ou  Je  leurs  peuples, 

L*otJo:unncc  de  Louis  XU  , dn  mois  de  novem- 
bre M06  , art.  7 , Tedic  de  François  I , du  M Sep- 
tembre >54^  t art.  T$» , les  lettres  patences  Je  Hctiri 
Il  , du.  T4  janvier  i<49  , & l’cdit  de  ce  mémo 
prince  du  nioisdetears  1554,  an.  i8  , défendene 
u«H-eTpreflcfment  à routes  fortes  de  perfonnes  d’ache- 
ter de  Vatgtnf  moKnoy/ » fnit  du  coin  de  France  , 
ou  autres,  pour  le  fomFre , ditformer,  re(budcr  ou 
recharger , fous  pvinc  de  confifcocion,  & d*;unende, 
même  de  punition  corporelle. 

AnfiKNT  ni  anc.CcAI.i  monnott  qui  cA  vcrîtablc- 
ment  de  ce  métal , éomme  ccus , pièces  de  vingt- 
quatre  fols,  de  douze  fols,  &:c. 

AacFNT  DEBANQUF.  C’cA  V(trg€nt  que  lesnégo- 
cians , ou  autres  particuliers  mettent  en  depot  dani 
les  tréfors  publics  qu’un  nomme  des  barujuts  f 
tels  que  font  la  banque  d’AniAcrJam  , le  banco  de  • 
V'eniie , & quelques  autres.  Cet  argent  cA  toujours 
plus  cher  ias  le  négoce  que  l'argent  cuutaar. 
Voyt\  BANQUE»  Voye{  aujft  lanco. 

• ARGEitr  A RETOUR  i>E  VOYAGE.  On  dit  cn  fcr- 
i me  de  commerce  de  mer  , prendre  de  Varient  â 
I retour  de  voyage  ; pour  dire  , prendre  de  1 argent 
à tant  potsi  cent  pour  Lire  le  cKargemcnc  d'na 
vaiflTcan  marchand  en  tout  ou  cn  partie , a condition 
de  ne  payer  l inierêv  ou  principal  qu’au  raour.  du 
bâàmeoc.  CcA  de  cette  manière  que  la  plupart  des 
Turcs  & des  Grecs  de  ConAantinople  ont  coutume 
de  faire  le  négoce  de  la  mer  noire  » n y *cn  ayant 
guêpes  qui  (oient  alTcx  riches  pour  leacrcprcudiB 
de  leurs  propres  fonds. 

Argent  tr mt , autrement  fil  d’argent.  C cA 
de  Vargent  qu’on  a tire  i travers  les  trous  d’une 
filière  , Se  qu  on  a réduit  par  ex  moyen  à n’etre 
pas  plus  gros  qu’un  cheveu.  Il  y a de  Vargent 
trait  fin , & de  Vargent  trait  faux. 

Argent  en  lame.  EA  de  Vargent  traie,  qu’on 
a applatci  entre  deux  rouleaux  d’acier  poli , pour 
le  (Uipolcr  i être  file  fur  la  foîc  , ou  pour  cite  cro- 
pluyc  tout  plat  dans  la  coinpoiiüon  de  certains  ou-  • 
V rages , comme  broderies,  dentelles,  étoAcs,  &c* 


Digitized  by  Gooc^lc 


A R G 

pour  Us  rcntîre  plus  UriHanccs,  & plus  V*.ïr- 
gtut  en  tiimt  fe  nomme  aulîi  arg:nt  battu.  iJ  y a 
3c  Vorgent  m lame  fin  Sc  <lc  l'argent  en  lame 
Jhax. 

AiiCfKt  mi  , que  l’on  ?.pp?lle  onündiremem 
ou  Fftï^.  o*ARCEhT,  C*cA  de  Varient  en  lime, 
^oni  on  ^ couvert  on  long  brin  de  <<>:c  » en  U tor- 
tillAnc  dclTus  par  le  moyen  d’un  rouet.  Il  y u do 
Van^ntfiU  fm  & de  Varg,'nt  filé  faux.  Voye^  or  , 

J rendroit  oit  il  efi  parlé  de  la  man/ire  de  le 
tirer  y pour  le  difpofer  à être  employé*en  lame  i 
en  /rare  , ou  en  fit<\ 

Argfwt  pu  feuule  ou  arof^t  BATrti.  Frt  ce- 
lui q le  les  batteurs  d’or  ont  réduit  en  funllJes  :re<- 
minccs  Sc  ctés-dcliêcs , à l’uCige  des  doreurs  en  bois , 
en  fer , &c. 

L’abgbkt  e»  coQcni.R  , ert  ftüt  de  mgneitres 
des  feuilles  on  des  ûuUles  mêmes  ^'argent  battu. 
On  s’en  fert  i peindre , & à argenter  qhciqu-*s  ou- 
rrages.  Uargent  en  çotjuitle  fe  prépare  de  même 
qnc  Tor  en  coqnillé. 

Argfkt  vrfhi  , qu’on  nomme  aofli  argent 
COLORÉ  & ARGENT  ooRÉ  ; c'cft,  cn  tcrmc  de  pein- 
tres Sc  doreurs  , un  ouvrage  argfnt/ , auquel  par  le 
moyen  d*wn  verni , on  donne  la  couleur  & 1 celât 
du  véritable  or. 

La  ficilhc  qu’il  y a de  tromper  le  public  par 
cette  faufle  dorure  a donné  occafîon  au  réglement 
de  1711,  par  lequel  il  eft  défendu  , fous  peine  de 
contîfcation  ôc  de  cent  livres  d’amende , i tous  pefn- 
fres  Sc  doreurs,  dcxravaiilcr  aucun  ouvrage  en  argent 
verni , i moins  d’en  avoir  fait  dcchraclonan  bureau 
de  la  communauté  , de  leur  avoir  fait  appofer 
parles  jurés  un  plomb  avec  cette  infeription  , argent 
verni  fins  or  : k pouf  plus  grande  fîircté  , d’avoir 
mis  en  quelque  lica  apparent  dcfdits  ouvr.tges , une 
feuille  d’argent , pour  faire  connoître  qu’ils  ne  font 
point  faits  avec  de  véritable  or. 

Argent  un.  C’cfl  de  l'argent  à dourc  denîm, 
qui  cfl  le  plus  haut  degré  de  bonté  où  l’on  le  pvùlTc 
^uiTtr. 

Arotnt  ftw  rusfé.  C’eft  de  Vnrgrnt  fhy  foîr 
trait , foit  file  , fîit  battu  Sc  cfcaché  , que  l'on  mrt 
lonct-tcmps  prendre  couleur  i la'fuméc,  afin  de  le 
vendre  pour  de  Vargent  fin  doré» 

L’article  VI  des  ftjtnts  & rigicmens  des  maures 
:îre’i’'s  & cfcacbcurs  d’or  de  II  ville  de  Lyon, 
jïndy  fous  peine  de  confifeation  , S/  de  deux 
mille  livres  d'amende  » à tous  marchands  é/  ou» 
vriers  de  la  ville  , ou  forains  « de  faire , vendre^ 
ou  mettre  en  ctuvre  aucun  argent  pn , à qui  Von 
adonné  U fimé , pour  le  faire  pajjer pour  argent 
fin  doré. 

On  va  voir  par  ce  qui  fiilr , l’effet  qu’ont  toufours 
les  réglemens  te  les  prohUdttons  en  ftu:  de  manufac- 
rares  Se.  de  commerce. 

L’anicle  VI  des  ftatuts  Se  régîcmcns  des  tireurs 
d'or  de  1a  ville  de  Lyon  de  l’année  i6^é  , n'ayani 
pu  cmp>écher  l’abos  qui  fc  commettoit  dam  le  fu« 
u)age  de  Vargent  fin  fÿé  qui  cofiânuoiti  s*emplo)'er 
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comme  vérfc^.Me  doré  , A' quelquefois  p mc 

du  fard  jrc  ; U s’eU  rendu  depuis  divers  arrêts,  tanc 
du  couleil  du  ni  , que  de  n cour  des  monnoics, 
pour  .arrétur  ce  conunercc  fr.uidjlcux  & inlîdcl:  , 
cap.il>lc  non-fculcmcnt  de  décrier  les  man  if.-.itut,.  i 
de  France,  mais  encore  de  donner  occn(t<m  ai; T 
etrangers  d’introduire  dons  le  royaume  cette  l'ortj 
^:e  fàuffo  dorure. 

Les  principaux  de  ces  arrêts  font  , deux  de  la 
cour  dv-»  »nonnoies  , l’un  du  p août  167s  , Taurre  du 
•.4  of l'Eure  i63i  ; & deux  dcconfcil  d'état  Jtiroî/ 

1?  premier  da  oéiobre  , & le  fccond  du* 

To  novembre  i<ri  ; à quoi  l’on  peut  ajouter  une 
déclaration  du  î,  s oé^nbre  téSo , dont  rarcki.*  XVI, 
porte  dcfeurcs  d’apporter  ou  faire  venir  en  France  , 
des  P tvs  étrangers,  aoenns  lingots  affinés  , gancites 
ttus  Â HI  d‘or  A d'arg.  nt»  *' 

Pe  CCS  cinq  ’-rc:s  ou  dc'ltration:  qnî  défendeur 
lîconvn'*r:c  StVaC.^t  .le  V.irgtnt  finfuméyCOtw- 
me  mifli  fous  le  nom  d'atgem  à (a  mode  , on  ne 
'.rlcra  ici  que  de  celui  du  conicil  dti  10  norem- 
*c  ,*  parce  qu’il  eA  le  pins  in p »rt.int , & 
que  d’ailleurs  il  les  rappelle  tous  , Sc  en  ordonne 
IcYéctîion.  • ’ * 

Par  ccr  arrêt , fa  maj’-Aé  en  fon  confeil  fait  três- 
cxprcfics  inliibitions  Sc  défenfts  aux  tireurs  éca- ' 
lirnrs  Sc  fileurs  d’or  S:  d'argent  Se  a toutes  autres 
perf'^nnes  de  quelque  qualité  5:  condition  qu’elle?* 
puiiTcni  être , d’employer  aucun  parfum  ou  fumaye, 
tant  fur  les  lames,  que  fur  le  trait  Sc  filé  d'argentf 
en  quelque  forte  A manière  que  ce  puiffe  être  , 
pour  leur  donner  la  couleur  & l’éclat  de  l’ori  foic^ 
que  IcfiHtes  lar.ios , rrak  Sc  filé  d’argent , ayciu 
été  dorés  , ou  qu’il  n’y  aie  été  appliqué  aucunes 
feuilles  d’or.  * 

Fait  pirelDcmenc  fà  majcAé  defenfes  à tous  ou- 
vriers , d'employer  dans  les  galons  , dentelles  ,* 
pafTemens , boutons  Sc  autres  ouvrages  d’or&d’tf;^ 
gent  , aucune  lame  , trait  , ou  ÏU  parfumé  ou* 
fimé , S:  d tons  marchands  d’en  vendre  & débiter , ' 
Se  aux  maîtres  tireurs  d'or  A l'argent , compagn  ms* 
dudit  métier , Sc  autres  , de  faire  a'icjn  travail  c,on- 
errnan:  ledit  métier  , dans  des  lieux  écartés , pti-*' 
vüégics  ou  prétendus  pii''ilcgîcs  j I«  tout  i peine 
de  confifcatînrf  &:  «!é  trois  cent  livres  d'amende. 

En  conféquencc  Qrdonite  fa  niajcAc  que  tons  les 
outils  ou  machines  qui  fcrs'cm  pour  le  narfiiin  & • 
fiimag?  , feront  inccîîitmment  mr.'ptis.  Fait  dofeu- 
fes  tf en  faire  d’autres  d l’avenir  pour  un  fcinblatde 
uugî,  d peine  de  pmirion  corp' relie. 

F.t  pour  conomtre  les  c^nn-evenans  , ordonne 
conformiment  îuix  Aatuts  dudit  .métier  de  tirour' 
d’or , & X l’arrêt  de  la  courd.'S  monnoîcs  , du  19 
aoû  1671  , que  chaque  maître  fera  tenu  de  mar-  , 
qn:r  fes  ouvrages  d’une  marque  partiiulicre  ; f.vlc 
défenfes  d’en  vendre  aucuns  q *i  ne  foient  marqué?,  ‘ 
fous  les  peines  portées  par  Uf’Jts  rcglcmtns. 

Enfin  pour  6tcr  aux  etrangers  ;oute  occafiou^ 
d’en  faire  entrer  dans  le  rovaume  , f.i  inaj’cflé,  côn- 
formcmenc  à l'aniclc  XVI  de  U décliratiou  du'i) 

Rii 
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o^obre  16S^  , falc  défenrcs  à cous  oiarjlMnl5«  03- 
▼ricrs  âc  autres  pc  foants  de  quelque  qualité  & 
conJicioD  qu’elles  (bicnr , <l’.ipp&nî*r  ou  fiire  venir 
en  France , des  pays  etranget!. , & des  prmcîpiutcs 
enclavées  dans  le  royaume,  aucuns  lingots  aHîncs, 

Êanettes , trait , battu  & fU  d'or  Se  d’argent  ; ot  de 
'■i  négocier  & e.uployer,  fous  remblàbUs  peines. 
Toutes  ces  dcfcnrci  font  demeurées  Tans  aucune 
erpece  d’execution , comme  il  ne  manque  jamais  d'ar* 
river  en  pareil  c ts, 

Argehj  appelié  fwic.  Ceft  un  Imnot  de  cuivre 
rouge,  couvert  de  feuilles  d’argent  i pluücurs  fois 
par  le  moyen  du  feu  , à Tufage  des  tireurs  d’or. 
Voyt\  OR  , à r endroit  oit  il  tfl  parlé  de  la  ma- 
nière de  tirer  t or  Pargent  faux , pour  le  di  f^ 
fer  à être  employé  en  trait , en  lame  , ou  enflé, 
de  même  que  le  fin» 

Argent  bas  ou  bas  argiitt.  FA  de  Yargent  au 
dcAousdu  drte  des cfpècestiurqn’ifixdeiiiers. Quand 
il  cA  plus  bas  que  fix  deniers,  on  le  notnme  hillon 
d’argent,  Voye{  billon. 

Argent  TENANT  or.  Quand  l’or  eA  au-deflbus 
de  dix-fept  carats,  & qu’il  eA  allié  fur  le  blanc,  il 
perd  foD  nom  de  (a  qualité  d’or , 9e  n'cA  plus  qu’or^ 
gent  tenaat  or.  Voyt{  or  , ven  le  commencement 
de  Varticlt, 

A R O F NT  D B cr  MO  R £ E.  Ce  A ccttc  poudre  ^ar^nt, 
qui  fe  Trouve  attachée  aux  plaques  de  cuivre  qu’on 
a mis  dans  l’eau  force , qui  a fervi  i l’aAnagc  de 
lor,  apres  qu'elle  a été  mêlée  d’une  certaine  por- 
tion d eau  de  fontaine.  argent  de  cendrée  eA 
eAimé  à douze  deniers,  qui  cA  le  titre  de  Yargent  le 
plus  fin.  f^oye(  OR  , vers  le  commencement  de 
l'article , à Veniroit  où  il  tft  parié  de  l'affinage 
de  ce  métaU  # 

* A R G E NT  EM  PAETE.  CcA  de  Y argent  prêt  â fondre 
dans  le  crenfcc. 

Argent  tm  bain.  Se  dk  de  celui  qui  efl  entiirt* 
ment  fondu  dans  le  crtufit. 

Argent  de  coupelie.  CeA  de  Yargent  a onze 
deniers  vingt-trois  grains. 

Argent.  Signifie  quelquefois  tout  métal  mon- 
moyé , ferrant  au  trafic  y ou  à faire  des  paiemtns, 
Aùm  l’on  dit  t j’ai  paye  cette  marchatkiife  argent 
comptant , quoiqu’elle  n’ait  été  payée  qu'en  louis 
d'or. 

Faire  valoir  Ton  argtnt  i c’cA  en  tirer  do  profit 
de  quelque  manière  que  ce  foie  mais  plus  com- 
munément cela  s’entend  de  donner  Ion  argtnt  à 
intérêt. 

Payer  ou  vundre  argent  comptant  ; c’eA  vendre 
on  payer  fans  délai , f^ns  demander  ou  faire  crédit. 

On  appelle  de  Yargent  mort , un  fonds  dont  nn 
ne  peut  faire  ufage,  & qui  n’apporte  aucun  profit 
ou  intérêt.  Il  fc  dit  anlTi  des  marebancUrej  hors  de 
mode  , de  qui  n’ont  plus  de  débit. 

On  nomme  au  contraire  argtnt  en  harrt  , les 
eA'cts  Se  les  mirchandUcs  dout  on  peut  fc  défaire 
ulf.  ment  Si  quand  on  veut. 

Aroemt-vii.  Voye\  vîf-argemt. 
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AlOmT  A LA  crosse,  Voy,  GROSSI  AVAKTtrRf. 

Argeni  PE  PLRMissinN.  On  notmne  ainli  dant 
la  plupart  des  villes  des  pays-has , François  ou 
Autrichiens  % ce  qu’on  nomme  ailleurs  argent  de 
change,  Oet argent  cAdit&rcm  de  Yargent  courant; 
<Se  les  cent  Aorins  de  permiffîon  , y vucnc  cent  hiiic 
darins  Se  an  tiers  courants.  U encA  de  même  de« 
livres  de  gros. 

C’eft  en  argent  de  permiffion  que  fe  réduifem 
toutes  les  rc  nifes  que  Ton  veut  faire  dans  les  pays 

étrangers.  KoyrfCHANGF. 

AHGENTüRlK.  ( Vaijfelle  ou  upensilts  d'ar» 
gent,) 

On  appelle  argenterie  d’églife  , les  vafes  , te 
autres  oriiemens  d'cglile  , qai  font  faits  de  ce  mé- 
tal, dt  qui  fervent , ou  à parer  les  autels  , ou  i 
célébrer  les  divers  offices  de  la  liturgie  catholique, 
comme  les  calices  , les  ciboires  , les  borecces , les 
croix , les  chandeliers , les  enceafoirs , les  bénitiers. 
Si  autres  femblables. 

Lccoinmerce  & la  fabrique  de  Yargtnterie  appar- 
tiennent au  corps  de  l’orfcvrcrie.  Koyc{  orfèvre- 
rie & ORFÈVRE. 

ARGENTEL/X-«(  Celui  qui  a beaucoup  émar- 
gent , qui  cA  à Ton  aile.  ) U eil  peu  d’uùge. 

ARGENTIERS.  Dam  quelques  lieux  de  Nor- 
mandie , particulièrement  d Caen  , od  l’on  donne 
ce  nom  aux  orfèvres , & dans  les  anciennes  ordon- 
nances , les  argentiers  fignifieni  ceux  qui  fe  mêlent 
du  commerce  de  P argent , comme  les  bauqiüers  & 
les  changeurs. 

ARGILE  ou  TERRE  A POTIER.  ( rrrre  grâce 

gluante , qui  fert  aux  potiers  de  terre  i faire  leurs 
diverr  ouvrées.  ) Les  fculpteurs  Sc  les  orfèvres  s’en 
fervent  aum  pour  modeler  ; Sc  c’eA  encore  cette 
terre  qu’emploient  les  foncainiers  pour  glaifer  les 
baAlns  , ou  ils  veulent  faire  tenir  1 eau. 

C’eA  ce  qn’on  appelle  ordinairement  de  la  gUxife, 
Voyc{  GLAISE  & Fomm  de  terre. 

ARGOUDAN.  ( Sorte  de  coton  qui  fe  recutille 
en  divers  endroits  de  la  Chine»  ) Il  fait  one 
partie  du  négoce  des  Chinois  de  Canton  , avec  les 
Iiabitans  de  l’iûe  de  Hainan.  Voyei  l'article  du 

COTON. 

ARGUE.  Sorte  de  machine  dont  les  orfèvres  St 
les  tireurs  d’or  fe  fervent  pour  dégroAlr  & rendre 
pins  menus  leurs  lingots  d’or,  d’argent , ou  de  cuivre , 
en  les  failant  paAer  de  force  a travers  certaines 
groAes  filières  dont  les  pertuits  ou  trous  ronds , vont 
toujours  en  diminuant  de  groffèur. 

On  appelle  d Paris  argue  royale , an  lieu  na 
bureau  public  établi  pour  la  conlervaclon  des  droits 
de  marque  fur  les  ouvrages  d’or  & d’?.rgent  , où 
les  orfèvres  Sx.  les  tireurs  d^oi  font  tenus  ne  poncr 
leurs  liogocs  d’or  St  d’argenc , pour  y être  tirés  Se 
dcgroflts  , 3c  les  droits  de  marque  payes  aux  com- 
mis prépofés  d cet  effet  ; n’êtaru  pas  permis  aux 
orfèvres  & tireurs  d’or  , d’avoir  en  leurs  maifons 
Si  berniques  aucones  argues , ni  machines  propres  d 
tirer  Sc  dcgrofltr  les  lingots  d’or  Se  d’argent. 


A R L 

ARIDAS.  Eipjcc  dt  taffetas  'afft{  connu  , qui 
St  brique  aux  Indes  Orientales,  d’une  crpècc  de 
fcie  ou  U iuftjré, qu'on  lice  de  quelques  fones  d’herbes 
de  de  plantes  : aalC  les  appelle-i-on  oridas  Shtric. 
VoyC{  TaFFXTAI. 

ARINORATO.  {j4tirt  qui  croit  dans  plusieurs 
eantons  de  fifie  de  Madagafcar , donc  le  bois , 
quand  il  eft  poiicci , exhale  une  odeur  irès  agriiable, 
fotfq  h'od  le  met  au  feu.  ) 

On  en  apportdk  amre(r>U  en  France,  torique  la 
colonie  Franco!  e y fubriitoic  encore  ; & par  les 
efiâis  qu*on  y en  üc  alors  , on  ne  le  trouva  pas 
moins  propre  aux  parfums , que  quantité  de  bois 
fbn  cftimés  , qui  viennent  des  Indes  Orientales  & 
Occidentales* 

ARISTOLOCHE,  ou  ARISTOLOCHIE. 
( P/dWïfc  aui  *ntrt  dans  la  composition  de  la  tké^ 
riaqttte  ] il  y en  a de  plulieurs  elpcccs , dont  lesan* 
ciens  n'en  connoilToient  que  de  trois  : la  femelle , 
le  mile  de  celle  qu'ils  jiommoient  cUmatltis» 

Uariflolocht  ftmtlU  prodntt  des  feuilles  fem- 
blables  i celles  du  Uerre  , qui  font  molles , âcres 
au  août  de  fort  odorantes.  Ses  fleurs  Ton:  blanches, 
de  U Hgnre  d'un  chapeau  : U s'y  trouve  au  dedans 
un  peu  de  rouge  qui  feot  très-mauvais. 

\J ariflolocht  mâle  , autrement  appcUée  farra- 
sine  longue  ou  daâills  » a Tes  feuilles  plus  longes, 
fa  fleur  rouge  de  de  mauvaife  odeur  , de  qui  eu 
flétrilTant  prend  la  formed'unc  poire. 

'Llarifloloehe  clematltls  produit  des  branches  dé- 
liées toutes  garnies  de  feuilles  rondes  , femblables 
i ceUes  de  la  petite  jonbarde.*Ses  fleurs  font  com- 
me les  fleurs  de  ia  rue  , de  fes  racines  longues , 
minces  de  couvertes  d’une  écorce  épailTe  de  odorante, 
propre  à entrer  dans  la  compoftioo  des  parfums. 

Les  modernes  à ces  trois  efpèces  en  ajoutent  deux 
autres  nouvelles  , à qui  ils  donnent  le  nom  de  pkijh~ 
lochia  dr  polyrchi\os  » qu'ils  prétendent  avoir  en- 
core plus  de  venu  que  les  anciennes.  Bien  des  gens 
croyeot  que  ces  deux  efpéces  ne  font  point  «ufle- 
remes,  mais  la  même  fous  diyers  noms. 

Tomes  ces  efpèccs  â'ariJlolocAes  , que  Pomet 
décrit  avec  quelque  diverflté  , quoique  peu  eflén- 
tielle,  de  1a  defeription  ci-defTus , fe  trouvent  dans 
les  prés  dt  dans  les  vignes  de  Languedoc. 

Les  bonnes  ariftolochcs  doivent  être  féches , dt 
bien  nourries , péLntes , jaunes  dedans  , crifes  dt 
nsûes  par-de(Tus , point  ridées  ni  arides.  Un  s’en 
Cczt  très  - ndlemeot  pour  les  obflniâions  , étant 
fort  purgatives;  de  on  enfaicauflî  des  décodions, 
injcéUons  , lotions  de  portions  déterftves  de  vul- 
néraires ; fût-cout  elles  font  admirables  pour  la 
gangeene. 

Les  ariffoîockes  payent  en  France  des  droits 
rf*  entrée  vingt  fols  au  cent  pifant , ét  les  fols  pour 
livre» 

ARLET.  Efpéce  de  cumin  dont  il  fc  fait  un  afTei 

fraod  négoce  aux  Indes  Ocieotales,  paructilièresncnt 
Surate»  ^ 

Ce  cumin  de  Suxate  eft  de  troif  fones  > le  blanc 
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qui  (e  vend  huit  mamoudis , le  cumin  noir  qui  ne 
le  vend  que  trois  mamoudis , de  le  petit  arlet  qui 
eft  au  meme  prix  que  le  noir.  Voye\  V article  du 
Ct7MlN. 

ARMADILLE.  On  nomme  ainfi  dans  l'Aiuéri- 
que  Elpagnole  , une  tfcaàre  de  vaijfeaux  de 
guerre  y ordinairement  de  ftx  ou  huit , depuis  vingt- 
quatre  jufqu'i  cinquante  pièces  de  canon  , que  le 
roi  d'Elpagne  entretient  pour  empêcher  que  les 
étrangers  n^illem  négocier  avec  les  Efpagnols  de 
îes  Indiens  , foh  en  temps  de  paix  foit  en  temps 
de  guccre*  Hile  a même  pouvoir  de  ordre  de  pren- 
dre cous  les  vaifTcaux  marchands  Efpagnols  qu'elle 
rencontre  à la  cdcc  fans  permiflion  du  roi  d’Elpagne. 

La  mer  du  fud  a fon  armadilJe  aufti-bien  que  la 
mer  du  nord.  Celle-ci  rcûde  ordinairement  â Car- 
thagene , & l'autre  à Calao  qui  eft  le  port  de  Lima. 

Armateur.  ( Terme  de  marine»  } Ceft  celui 
qui  commande  un  vaifTcau  armé  , ou  équipé  en 
guerre , pour  courre  de  faire  des  prifes  fur  les  enne- 
mis de  l'ctat.  Oïl  lui  donne  audl  le  nom  de  capte  l 
avec  cecre  diticrcnce , que  câpre  ne  fe  dit  que  de 
celui  qui  commande  un  très-petit  bâtiment  ; & queL 
quefbis  ( mais  par  un  mauvais  ulâge  ) celui  de 
corfaire  ou  pirate.  On  dit  en  ce  fens  : c'eft  un  brave 
armateur  î cet  armateur  eft  heureux , U fait  fouveoc 
des  prifes  : cet  armateur  eft  habile  , U emeod  bien 
la  courfe* 

Armateur.  On  appelle  encore  armateurs  y les 
marchands  , né^ocians  de  autres  , qui  font  des  arme- 
mens  ou  qui  $y  inicrefTent , quoiqu'ils  ne  montene 
point  les  bâttmens  , & qu'ils  en  commettent  le  foin 
à des  capitaines  , donc  ils  font  le  choix.  Ainft  l'on 
dit  ; ce  font  meflîeurs  Ni  N.  oégocians  de  Saint- 
Malo  , qui  font  les  armateurs  du  vaifTeau  le  Font- 
chartrain. 

On  ne  peut  armer  an  valflean  en  guerre  fans 
conunifllon  de  M.  ramiral.  Celui  qui  a obtenu 
cecte  commiflion  eft  tenu  de  la  faire  enregiftrer  au 
greffe  de  l'amirauté  du  lieu  od  il  fait  fon  arme- 
ment , de  doit  donner  caution  de  la  femme  de 
1500  liv.  laquelle  doit  être  reçde  par  le  lleuteaent 
de  ramirauce  , en  préfencc  du  procureur  ée  fa 
majefté.  Art,  1 & 9 y du  titre  9 du  livre  3 dt 
Vordormance  de  la  marine  du  mois  tTaoàt  1681,^ 

Armateur.  Se  ditaufti  du marcha/ui équipe 
an  vaifTeau  pour  aller  en  roarchanttifes  , parcicu- 
lièremcnt  6 c eft  pour  les  voyages  de  Irmg  cours.  ^ 

ARMELINE.  Ceft  un  des  noms  que  l'on  donne 
à la  marte  gibeline  y cet  animal  qui  fournit  aux 
pelletiers  une  fourure  lî  précieufe.  Voye^  marte. 

armement.  Se  dit  de  TZ/juipement  d*ua 
yûijftau  de  ^errt  , de  rembarquement  des  trou- 
pes qui  le  doivent  monter.  Il  le  prend  auflî  en 
certaines  occafîons  pour  .les  gens  de  l’équipage. 
Tout  Varmement  fc  foulève  contre  le  capitaine. 

L'état  à^armement  eft  la  lifte  ou  le  mémoire  des 
officiers , tant  majors  que  mariniers  , qui  doivene 
fierrix  ; de  de  U quali^  de  quantité  des  agreics  , 
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?}'p  irauT , mttnUions  & autrcn  choisi  niîceftâiïcs  td 
%'aÛIcati , dont  on  veut  faire  Yarmi/nint, 

ARMEMFKT.Se  dîtiufTi  àcffvatJTtûux  marehandSt 
eue  l'on  <fquipe  pour  des  voyages  de  long  cours. 
Ain(î  on  dit  » que  larmantnt  ce  V Amphicrice , pour 
^or  i la  Chine , ic  ôc  i Port-Louis  ; pour  dire  , 
qu’il  y fut  équipe,  de  qu’il  y prit  fon  chargement. 

A RAI  ÉM I E X N F.On  a ppcU*  pü  rreAnnéntfntie, 
^ une  efpèce  de  lapis  mele  de  verd  , mais  qui  ira 
nucuoc  veine  doice.  Cette  pttrrt , qu’on  met  au 
iu»mbre  des  pierres  prccieules  , le  trouve  d.uts  le 
Ticol , dans  la  Hongrie  & dans  la  Tcanliivanic . où 
a caille  du  verd  qu'elle  a , on  lui  donne  audt  le 
no. U de  verd  d’azur.  On  l'emploie  dans  Ic«  ouvrages 
de  pierres  de  rapport , fi  comme  on  lui  croit  qucl- 
q ie  vertu  pour  H euéiifon  de  qticluiies  mala^.ics  , 
i^eaauniun  peu  dWacc  d ins  la  médecine.  i 


ARME*?  un  vaifTcau.  ( Cep  Véquiper  dit  cho  fes 
qur  lui  font  néceffaires.  ) Un  vanjeau  armé  moitié 


en  guerre  , moitié  en  inarchandilcs  , cft  celui  qui 
outre  l’cquipsoc  ' nécelTdire  pour  le  conduire  , a 
encore  des  officiers,  des  foldars,  des  armes,  ft:  des 


munitions  propres  pour  l'attaque  5c  pour  la  défcnlc. 
La  plupart  des  r.ntTcauT  marchands  François , qui 


font  des  vostjgcs  de  long  cours,  font  airilî  afmés i 
ce  qui  fait  que  leurs  retours  ne  font  jamais  lî  coo- 
fidcrablcs  que  ceux  des  HoHandois,  qui  ne  s’annem 
qu’en  marclvindifes. 

ARM  FS.  ( Ce  qui  fert  à attaquer  fin  ennemi  ^ 
ou  à sUn  défendre*  ) ^ 


On  appelle  un  maitte  en  fait  à' armes  , celui  qui 
tient  falle  pour  exercer  la  jeune  noblcfTc  , ou  tou* 


tes  autres  perfounes  qui  veulent  fc  rendre  habiles  à 
bien  manier  les  armes.  11  y a i Paris  une  commu- 


nauté de  maiüTcs  en  fait  A\irtnes  , qu'on  nommoit 
autxcfois  maures  d’efertme. 


Armes.  Les  armes  font  de  toutes  les  marcharu 
difes  de  eonuebao«le  , celles  donc  la  fortie  hors  du 


• royaume  fane  permUlion  ou  pafieport,  ell  le  plus 
fonncUemrm  détendue,  5c  le  plus  lévércraent  punie 
par  lesdivcrfes  ofdonnancoi  des  rois  de  France. 


Les  peines  de  cette  contrebande  ponée.s  par  l’or- 
««fonnanfe  fiif  le  fait  des  cinq  grolfcs  termes  du  mois 


do  février  i6t7  , fom  la  confifcaiion  des  armes  i 
'enfemble  de  tous  les  chevaux  , voitures , charccrcs 
5c  équipages  , qui  aornntfervi  aies  conduire  , nicme 
des  autres  marchandifes  qui  (e  trouverom  fur  Icf- 
^ dits  équipages  , ou  qui  (eroni  fous  l'emballage  def* 
dites  crmcs  \ 5c  en  outre  l'amende  de  cinq  cent  livres 
contre  les  imr.hands  5c  voituriers  , fans  prcjadice 
- des  peines  alfiiflivcs  portées  plr  les  ordonnances, 
fiilvam  la  qualité  de  la  contravention  , ou  l'exigence 
des  cas. 

Sous  le  nom  A'armes\  les  tarifs  comprennert , 
outre  les  armes  defenfives  5c  offcnfivcs^  toutes  ics 
munitions , infimmcns  te  autres  anbrdmens  de  guerre 
compris  dnos  F^tai  fuivant. 

Ces  prulubiûons  ont-çlKs  jajtuis  empoché  les 
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autres  nations  d'avoir  des  afmts^  quand  elles  ont 


vodlu  faire  U gqrrrc  aux  François?  Non. Mais  elle» 
ont  empêche  les  François  d'avoir  leur  aineac,  tncinc 


ont  empêché  les  François  d'avoir  leur  aigeac , tncinc 
en  temps  de  paix. 


£tat  des  marchandifes  fervant  â la  guerre  , 
dont  lafiittc  ef  dfindue  par  toLte  Vitendue  du 
ryyaume  * terres  6'  pays  de  rohétjfariLi  du  roi  ^ 
Jhîvant  Uur  erdre  alphabétique*  ■ 


A^uts. 

Rombes. 

Banvlouiilkrcs. 

halles. 

Baudriers. 

f .Unons.  « . 

Ucrclcf  à feu. 
Cal'qucs.  , 
Cuiialfcs. 

Ceinturons. 

Kpecs. 

Kuùls. 

Fouteaux  de  piRolc». 


Grenades. 

Hallebardes. 

Javelines. 

Moufqucts. 

Mortiers. 

Mccbcs. 

Fctariis. 

Foiifcs. 

Poudre  i feu. 
Piques. 

Sauc  lires. 
Salpctre. 

Selles  de  chevaux. 


Xc.5  armes  , arquebufes  , pifolets , harnais 
braJTarts  , moufquets  , canons  d'armes  t'  autres 
armes  de  fer  » payent  en  France  les  droits  dV/t- 
trée  dans  le  royaume  , fur  le  pied  de  quarante 
fols  du  'cent  pefanthf  Us  fuis  pour  livre* 

ARMOISIN,  ( F.tojfe  de  foie , ou  forte  de  taffe- 
tas de  moyenne  borne  , qui  fc  fait  i Lyon  5t  en 
plulicars  endroits  de  l’Italie.)  Il  y a des  demi  armais 
sins  qui  fc  fout  à Avignon , qui  lont  de  moindre 
prix  Si  qualité  que  les  autres.  On  h.bi  ique  des  ar» 
moisins  à trois  his.  On  tire  aulli  des  armoisins  de 
toutes  Icscouleurs  ,dcs  Indes  Orientales , particulié- 
renvciu  de  Caffbmbazard  , par  la  voie  de  Bengale. 
Voyei  V article fuivant* 

On  prétend  que  ce  mot  vîcnf  de  Tîtalien  rfrme- 
sino  ; ou  qu'il  a été  ainfî  appelle  , à caufe  que  l’otv 
mettrtit  des  armoiries  fur  fa  toilcne  qui  en  faifoit 
rcMvel^ipc.  l'dyef  T.sFrETAS.  . 


'^Armoisim  DBS  Indes,  Cert  un  taffetas  fabriqué 
aux  Indes  Orientales , mais  plus  foiHc  & de  moin* 


aux  Indes  Orientales , mais  plus  foiHc  & de  moin* 
dre  qualité  que  les  armoisins  qui  fc  font  en  Europe. 
Les  couleurs  , fur-tout  le  ctamoifi  & le  rouge,  en 
font  ordinairement  fauffês } 5c  Us  ont  peu  de  luffrft 
5:  point  du  tout  de  brillint. 

il  y en  a de  deux  efpèccs;  les  arains , qui  font 
des  taffetas  ou  rayés  , ou  d carreaux  ; 5c  les  dama- 
vars,quî  font  des  taffetas  à fleurs.  Leurs  longueurs 


font  depuis  l«pt  aunes  jufqu’à  vingt-quatre , 5c  leurs 
largeurs  depuis  fepi  fcizicmcs  jufqu’a  cinq  fixiémes» 
ARMONIAC  on  AMMONIAC.  ( Ff^ce  dtftl 
dont  il  fi  fait  une  grande  eonfimmatton  en 
Framee*  ) *■ 

11  y a de  deux  fosses  de  fel  armoniacf  Yarmo» 
niac  naturel  5l  Yarmoniac  artificiel , dont  la  ligure 
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bien  (ü^Tcreme , euoiquc  les  pioprictés  (l^icniriTcz 
icmbl.ibles. 

Uarmoniac  nmircl  fc  /îiHdivtfc , pour  aitilî  d‘rc , 
en  iieux^  Tua,'  oui  cft  le  véritable  ù qu’ont  connti 
les  anciens , o’cu  autre  chofe  , à ce  qu’ils  difentj 
que  Turinc  dos  chameaux  crlilaliLe,  icioite  en 
maHe  bUnebe  p;u*  rerJeur  du  Tuleil  , i qui  les  fa- 
bles ariens  des  Jeux  Arables,  & um  d autres  lieux 
arides  £c  deferts  de  rAfiiqiu-  & de  i’.-Vîic , ou  ces' 
animaux  vivent  pendam  les  longs  voy».ges  qu’y  fom 
les  caravanes  , ont  Icrvl  comme  de  mauos  de 
raiilcaux  pour  petfedtonner  ce  iVL 

On  le  nom^  armoninc  » (c’eft  encore  l’opi- 
nion  des  anciens] du  temple  de  Jupiter  Amon  , fur 
la  route  duquel  ou  en  trouvoit  abonJammenu 

Ce  Tel  cü  blanc , aiTcz  fembUble  pour  le  goûtau 
fcl  commun  : on  y remarque  de  petites  égaillés 
criilalifécs comme  au  falpcsre  rahne  \ Se  qu.uid  il 
ell  véritable , il  y paroît  encore  une  partie  eu  fable 
oii  il  a été  fublimc  par  la  ehalcur  du  faleil.  Cet 
armoniac  cft  fi  rare  en  France,  qu’il  ne  s’en  fai: 
aucun  commerce;  &:  U n’y  a que  quelques  curieux 
qui  en  ayenr  dons  leurs  dioguiers. 

L'autre  fcl  armoniac  naturel  n’efi  gacres  plus 
commun. C’cA  une  cfpèce  de  terre  ou  d’ecume  fidcc, 
qu'on  travaille  connue  le  falpetrc.  On  le  trouve 
dana  quelques  endroits  des  Indes  Orientales,  fur* 
tout  dans  ac  vieilles  civcmcs  , & dans  des  fêmes  de 
rochers,  qui  (ont  eoiie  Labor  , TluauHcri,  & 
Trerhiou 

La  rarc;c  de  ces  dejx  armontaci  , & la  néedTué 
de  le  ferrirde  cette  drogjc  dans  quauci:c  d’opera- 
rioQs  ou  d'ouvrages  , ou  Ton  uc  peut  senp,iirer, 
ont  oblige  les  clümulcs  a le  concrcûirc  ; de  c cil  de 
cet  rj-fftoaiac  artificiel  doue  U fc  fût  une  fi  grande 
ccmommaiioo  i Paris. 

On  le  tire  par  le  moyen  des  v^iTcaux  fublhnatoi- 
les , de  toutes  fortes  d’urines  d’hommes  & d'animaux, 
ou  1 on  s méie  du  fel  commun  & de  la  fuie  de  che* 
minée.  Quclques*uns  prétendent  qu’il  fe  tire  auûî 
^ tome  forte  de  fau^  De  quoi  qu  il  foit  conipnÆ, 
il  vient  or  iinaircmcût  de  Venife  JC  de  HolLindc, 
d oïl  U cil  apporte  en  malles  de  ditfcrcoics  cauleuc; , , 
faites  en  forme  de  couvercle  de  pot.  Autrefois  il 
étoic  en  pain  de  fncre,  Si  d’une  qualité  bien  au-JclTus  ] 
de  celui  d’à  prélcnt. 

Il  faut  choiiir  Xr.rmoniac  blanc , clair , rranfpa* 
xent , fcc  , fans  ciaiTe , Se  que  calL  il  y paroilfc  comme 
dns  Qu'lies. 

Lt  ftl  armofüac  paye  cent  fois  par  cent  p/fant 
de  dnùts  d^entréi  y en.  conféautnee  du  tarif  de 
iCC^y  Sf  f arCarrit  du  confeiï  dè‘.aty  du  15  août 
tSS^y  vin^  pour  cent  de  fa  valeur  y pour  celui 
ûui  a été  inttrpofé  dans  les  pays  étrangers  avec 
les  fols  pour  livre» 

L’ufagc  de  ce  fel  eft  fort  confidéraMe  en  France, 
foit  pour  U incdtfciac , pour  laquelle  on  en  tire  quan- 
tité de  prcparaùmis  chimiques,  foit  pour  beiuc'»up 
d ouvriers,  qiji  anroicm  peine  d’achevqr  &;  de  per- 
leélionnci  Icoxs  ouvrages  Ikus  Iba  fcçouxs  : tels  lom 
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emr*.ntrcs  les  tcimurlcrs  , oifivrcs  , fomicun  , 
'cpinglicr: , maréchaux  , &:c.  Ces  dciuiers  IVin- 
ployem,  réduit  en  pou  Jie  unpjp’.ble , pournunger 
les  tayesqui  vicnncni  aux  yeux  des  chevaux  ; Si  à 
l’egard  des  teinturiers,  ils  le  mettent  au  nombre  de 
.Icuiî  drogues  non  colorantes,'  c’cil-à-dirc , qui 
J clLs-iUcmcs  ne  produiient  aucune  couleur,  nuis 
q li  prépare  les  ccüties , foies,  fils,  laines,  &c. , à 
Recevoir  celle  qu’on  leur  veut  doiuwr. 

armoniac  cA  fi  race , qu'il  achevé  la  dilTolucioa 
de  l’or , mdc  avec  l’eau-forte , ou  l’cfpri:  de  nitre  j 
ce  que  CCS  deux  grands  diiîoivancs  ne  pouiioiuit 
faire  fans  lui. 

Ce  lel  purifie  par  le  moyen  du  feu,  de  l’eau  U. 
du  papier  gris , (e  réduit  eu  fcl  tres-Uanc,  dont  00 
fe  fen  poux  provoquer  les  urines  & les  fiicuis,  Sic^ 
(Jn  le  réduit  aufli  en  fleurs,  à r;'Jde  du  fcl  commun 
d'icrepité  ou  calcine , ou  de  la  limailic  d ackr.  Oa 
en  tircpareillcmcn:  divers  cf>rhs , ar(lt*bicu  qu'uuc 
huile.  Enfin  , on  le  fixe  parle  fccours  des  coquilles 
d'tcuB  ou  <le  la  chaux  vive  S:  du  ftu. 

L’on  croit  faire  plaifir  au  Icélcur,  d’ajoiuer  i 
ccc  article  la  manière  de  fr.irc  le  fcl  armoniac  en 
F \;yp:e , qui  a paru  depuis  la  mort  de  l’auteur  y 
dan^  le  journal  de  Trévoux,  du  mois  de  novembre 
1717.  • 

Ce  fcl,  die  le  père  Sicard,  jcfuitc,  dans  fa  lettre 
à M.  le*  coir.:c  de  Touloufc,  de  laquelle  on  a laie 
l’extrait  dans  ce  journal,  fc  fabrique  dans  des  fours^ 
don;  le  dcO'us  eA  fendu  en  long  en  pliificurs  cudroits* 
On  pôle  fur  ces  ouvertures  des  bouteilles  Je  verre  , 
luivoii;  le  travail , ou  autant  qu’il  en  peut  tenir  \ 
ordinairement  cependant  il  y en  a depuis  vingt  jufqu'i 
trente.  • 

Ces  bouteilles,  qui  fom  rouiles  , d’envifos  un 
pied  & demi  de  diamètre , avec  un  col  long  d’uu 
tiemi  pied , s'cmplifTcm  de  fuie , d'un  peu  de  fcl  marin 
& d’urine  de  l^Aiaux , apres  quoi  o»  les  bouche 
cxaclemeni.  Quand  elles  ont  été  aii-fi  difpofccs  Se 
remplies,  on  fait  un  mafîifde  terre  gradé  & de  bri- 
que , qui  les  environne  Se  qui  bts  couvre  cniiércmenc, 
à la  rcfcn'e  Ju  col  qui  rcùc  à l’ait  5 apres  quoi  ors 
me:  le  feu  au  four,  qu’on  y cnucûcru  pendant; 
uois  jours  Si  trois  nuits  cunfccuûfi^. 

Le  fiegme  des  nraiicres  contenues  dans  ces  bou- 
teilles s’exhalant  par  l’ardeur  du  feu , Si  les  fcls 
acides  Si  alkalis , dont  elles  font  fort  chargées , fc 
rencomran:  Se  s*accrocliani  les  uns  aux  autres  proche 
du  col,  s’y  cpaiiTifTênt  Si  f>rmeac  une  mafTc  blanche 
& roude , qui  eA  le  fcl  armoniac.  L’opération  finie, 
on  c.iAc  les  bouteilles  pour  l’en  tirer  Si  achevée  de 
le  fccher.  • 

L’expérience  a fait  çonooicrc  que  tmire  forte  de 
fuie  ncioi?  pas  propre  i faire  cette  ^blimation  , Se 
u’ü  fallut:  que  celle  dont  on  impreignoit  l’urine 
es  animant , pour  la  condenferen  fel , fut  produite 
par  U fumée  de  ces  cfpcces  de  mottes  à brûler,  qu'on 
nomme  gellée  en  Arabe,  Si  qui  (c  font  avec  la  frente 
des  beAiaux  , i peu  prés  de  la  manière  qu’on  Êir  i 
Fatis^  avec  de  vieux  ua,  cclks  dont  les  pau\*cc* 
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gens  fe  clim^Teni  pciiJant  l’Iiircr , & que  l'on  n'y 
commit  ouc  louj  le  nom  ilc  mottes  à ^nilcr, 

M.  tfrierbclot,  dans  fa  HibliotKqje  Orientale, 
rapporte  qu'il  y a une  grotte  dans  le  petit  pays  de 
Boton  , en  Afie  , oi\  Te  trouve  le  vcrltAble  fcl 
armo/tiac» 

Il  sVld'.'C  continuellement  dans  crtte  grotte  une 
•(pece  de  s'apciir  qui  rcflcmSIc  j de  la  iunice  pen- 
dant le  j'oor,  Se  i de  la  flamme  pendant  1a  nuit: 
c'eft  decv'ttevapeurcondenler  C|uclc  fait  Vor/nomaCt 
quVn  langage  du  pays  on  appel'e  nufchadcTn  Cette 
vapeur  eft  li  maligne , que  fi  ceux  qui  y travail- 
leoc  nulcoc  d'une  grande  précaution  St  d’une 
extrême  diligeucc  pour  le  tirer , ils  courent  rllquc 
de  la  vie  : auUi  ces  ouvriers  font-ils  vents  de  gtolTes 
étoffes  pour  en  éviter  llmprellion.  Il  cft  vrai  que 
hors  la  grotte , la  vapeur  condenfee  n'a  plus  Je 
malignitL'« 

AuMOHrAC*  Il  y aauili  unegomme  qu'on  appelle 
gomme  armontdtfue  , mais  ailea  improprement  j 
Ion  vcriwWe  nom  s'écrivant  de  fe  prononçant  ammo- 
«lAC.  Vo\e{  AMMONIAC. 

AROBE,  que  qne’qncs-uns  é-rivent  A proiton- 
ccni  ARROBÉ , en  Efpagaol  , Se  en  langue 

dn  Pérou  arroue.  ( Poids  donc  on  fe  ferten  Eipagne, 
en  Portugal  i d Goa  & dans  tonte  TAmerique  hlpa- 
gnole.  ) I-.es  Portugais  s'en  fervent  anflî  ati  Brélîl , 
od,  aullî-bien  qu’a  Goa  , on  l'appelle  quelquefois 
drattn  Tous  ces  arohes  n’ont  gucrcs  que  le  nom  de 
Tcmblablc  ; Se  ils  (ont  d'ailleurs  alTez  dificrens  pour 
leur  pcfanceur,  Se  pour  leur  évaluation  au  poids  de 
France. 

**  l/aroSe  de  Madrid , de  du  rc/lc  de  prelqjie  toute 
l’Elpagne  , à la  réferve  de  Séville  Se  Cadix , eft  de 
vingt-cinq  livres  Efpagnoles,  qui  n'en  font  pas  tout 
à fût  vin«wrois  5c  un  quart  de  Paris  j enfonc  que 
le  quintaT commun  , qui  ed  de  quatre  arabes , ne 
laie  ^ue  quatrc-vinçt-trdzc  livres  de  celles-ci. 

L ûrobe  de  Séville  A de  Cadix  cft  anfTi  de  vingt- 
cinq  livres,  mais  qui  en  font  vingt-lîx  & demie, 
poiiU  de  Paris  , d’Amftcrdaai , de  Strafboutq  & de 
Befançon,  oii  la  livre  eft  cgale.  Quatre  font 

le  quintal  ordinaire  , c*eft-i-djre,  cc«t  livres:  mats 
pour  le  quintal  macho,  il  f.urt  lîx  arobes,  ce  qui 
revient  i cent  cinquante  livres,  le  tout  de  Scville 
èe  de  Cadix , qu’on  peut  réduire  en  livres  de  Paris  , 
fur  le  pied  de  la  réduéVion  qu’on  a faite  ci-deftus 
de  r^rro^e  de  ces  deux  villes. 

Uarobt  de  Ponugal  eft  de  trente-deux  livres  de 
Lil}>onn€ , environ  à vingt-neuf  liv.  de  Paris.  Voyq[ 
la  TABLR  DIS  POIDS*  I 

A ROM  ATS  OU  AROMATES,  (Commcj,^tt/Vx,  ■ 
ou  écoriTf J odoriférantes  , qui  font  du  oonwre  des 
drogueries  A épiceries.  ) 

Les  aromats  gommes  font  le  ftocax , l'encens , 
le  benjoin  A,le  baume. 

Les  aromats  écorces  font  la  candie  A le  macis. 
El  les  aromats  fruits  font  le  girofle,  lamulcadc 
A le  poivre. 

Les  uns  A les  autres  fe  üient  d’Oclem , A font 
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une  porttM  très  * cooiidcrabl  * du  commerce  des 
marcKauds  épiciers -droguift:s.  Ils  (ê  trouveront 
expliques  chacun  i fon  articl'. 

AROMATIQUE,  f Q«i  ep  de  la  nature  des 
aromates.  ) Les  apothicaires  font  divers  remedet 
compnfcs  éc  drogues  aromatiques. 

On  nomme  en  France  herbes  aromatiques  ici 
herbes  fines,  dont  l'odeur  eft  forte,  quo'qii'agréable  ç 
celles  font  la  lavande , la  marjolaine , la  fau^e  , le 
(hyju  , la  lâricttc , rhyfope,  le  balîlique , le  roma- 
rin , la  ciirondle , Ac. 

AROMATISATION.  ( Trrme  d’apothicaire,) 
qui  fignifte  Vaefion  par  laaueîie  mHange  du 
aromats  dans  Us  drogues  v médicament  f comme 
le  mule  , l'ambre  gris  , la  civette  , le  macis , la 
candie,  le  girofle,  Ac.  Uaromatifation  fert  autatu 
i lugmentci  la  force  des  remèdes , qu*i  les  rendre 
plus  agréables,  ou  plus  fuç^orcablcs  a l'odorat  Sc 
au  gom. 

ARROUE.  (Poids  dont  on  fe  fen  dai\s  le  Pérou  , 
le  Chily  A autres  royaumes  A provinces  de  l'Améri- 
que, qui  font  de  la  domination  Efoagnote.  } 

L'ntunr  , qui  n’cft  rien  autre  cnole  que  Tarobi  » 
d’Efpagnc,  p?lc  vingt-cinq  livics  poids  de  Fr.mcc  ; 
elle  fert  principalement  pour  péfer  l’herbe  du  Para* 
gttay,  dont  les  El'pagnols  A les  Indiens,  qui  s’en 
fervent  comme  de  tbe  , font  une  fl  confoin- 

mation,  qu'il  en  faut  pour  le  Péron  feul  jnfqu'd 
75000  arones  par  an.  Voye^  laTABtB  dfs  foid#, 

AROUGHC^Uy.  ( Animai  qui  fe  trouve  dans 


75000  arones  par  an.  Voye^  laTABtB  dfs  foid#. 

AROUGHC^Uy.  ( Animai  qui  fe  trouve  dans 
U Virginie,  qui  eft  tout  fcmbl.sble  au  caftor,  i la 
referve  qu'il  (c  nourrit  A faute  fur  les  arbres  i la 
manière  de  l’écureuil.  ) 

Les  Anglok  en  eftlment  aftez  la  fourrure,  A 
elle  fait  une  partie  de  la  traitee  de  cette  nation  avec 
I les  Sauvages , qui  font  dans  le  voillnagc  de  leur 
colonie. 

ARQUEBUSIER  , qu'on  nommoit  autrefois 
ARTiLLIF.R,  ( Artifans  qui  f^riqi:cnt  1rs  petites 
armes  d feu , telles  que  font  les  arqticbiifes , donc 
ils  ont  pris  leur  nouveau  non»  \ les  fuiJs  , les  mouf- 
quels  , les  piftolets  , Ac.  qui  en  forgciK  les  canons  , 
qui  en  font  les  platines , A qui  les  mooteiK  ûir  des 
tua  .de  bois.  ) 

Les  arquebusiers  , que  qitdqucs-uos  nomment 
improprement  armuriers,  compofent  une  des  plus 
nombteiifcs  A des  plus  confidérablcs  commtinauiés 
de  la  ville  A faoxbourgs  de  Paris  ^ quoique  leur 
creéiion  en  corps  de  jurande  ne  foit  pas  d'une  grande 
antiquité, 

L invention  de  la  poudre  i canon  Se  des  armes 
i feu,  n’étant  pas  elle-même  très-ancienne  en  FraiKC, 
il  ne  fout  pas  s'étonner  ft  les  ouvriers , qui  fo  font 
appliqués  i U fabrique  de  ces  nouvelles  armes 
otlcnfives,  idont  pas  eu  de  boime  heure  de  lettres- 
patentes  pour  les  ériger  en  communauté  ^ ni  des 
iLuocs  pour  régler  leur  difcipline. 

En  eiCct,  i {xcioe  peuvent-ils  remonter  quelques 
années  au^^cü  du  tegne  de  Henri  U1 , que  leur 
furent  donnés  leurs  premiers  léglemens  , dicfPfs* 
’ . par 
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par  les  maîtres  Je  la  nouvelle  communauté  en  1574* 
conHrmcs  par  leiircs-patentcs  du  mois  Je  décembre 
I (7)  , 6l  eiiregiltrés  en  parlement  le  13  mars  1577 
par  lettres  de  juilion , comme  les  autres  de  cette 
cfpècc* 

Par  ces  rdc;lcmens , compofes  de  vîn^-Kuît  anicles, 
& depuis  confirmés  de  temps  en  temps  fous  les 
régnes  fuivans , les  fiirés  font  fixés  au  nombre  de 
«quatre,  dont  deux  s’élifem cKi^ue  année. 

Ces  jurés  font  charges  de  1a  paHation  & enregif- 
uement  des  brevets  d’appientiiîage , des  réceptions  à 
maitrifC}  pour  Icfc^uellcs  Us  donnent  le  chef-d’œuvre  ; 
des  vifites  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  foitdes 
ouvrages  des  maîtres , foii  des  marchandifes  foraines; 
enfin de  ton;  ce  qui  r^"?.rdc  rcxccution  des  fiatuts , 
& U police  de  la  communauté. 

Nul  ne  peut  tenir  boutique  qu’il  n’ait  été  reçu 
maître  , Sc  aucun  ne  peut  être  reçu  maître  qu’il 
n’ait  été  apprentif  éc  compagnon  du  métier  d’arqut^ 
buferit* 

Il  n’eft  permis  aux  maîtres  d’ouvrir  fur  rue  qu’une 
feule  boutique. 

Tout  maître  doit  avoir  fofl  poinçon  pour  marquer 
Tes  ouvrages,  dont  rempreime  doit  refier  fur  une 
table  de  cuivre , depofee  au  châtelet  dans  la  chambre 
du  procureur  du  roi.  • 

L’apprentifTage  doit  être  de  quatre  années  confe- 
^lives ; 8cle  compagnonage , cefi- à-dire , le  fcrvicc 
chez  les  maîtres  en  qualicc  de  compagnons , avant . 
d’adirer  à la  maîtrife,  de  quatre  autres  années* 

Lhaque  maître  ne  peut  avoir  qu’un  fcul  apprentif 
i la  fois,  îauf  néanmoins  à ceux  qui  le  veulent, 
d'en  prendre  un  fécond  aptes  la  troilième  année  du 
premier  achevée. 

Il  efi  défendu  i tout  apprentif  d'etre  plus  de 
crois  mois  hors  de  chez  fon  maître , s’il  n a caufe 
légitime , à peine  d cire  renvoyé  &:  être  déchu  de 
tout  droit  i la  maîtrife. 

Les  maît^s  ne  peuvent  le  débaucher  , ni  les 
apprentifs , ni  les  compagnons  ; non  jdus  que  ceux- 
ci  quitter  leurs  maîtres  pour  aller  chez  d’autres , 
avant  que  leurs  ouvrages,  ou  leur  temps,  ne  foient 
achevés. 

Tout  afpiram  à la  maîtrise  doit  chef-d’aruvre  , à 
l’exception  des  fils  de  ma  t:c$,  qui  ne  doivent  qu’ex- 
j ériffn'*c. 

Les  fils  de  maîtres,  foi:  qu’ils  travaillent  dans  la 
maifon  de  leurs  pères , fo:t  qu’ils  apprennent  le 
métier  dehors,  fon:  obK  ;é . à rappremifl  *gedc  quatre 
ans  I tenant  lieu  d’apt-rentifs  aux  autres  maitres , 
mais  non  pas  à leur»  pères. 

Nul  apprentif  ne  p ..t  racheter  fon  temps. 

Les  cojnpag-'ons  qui  on;  fai:  apprcntilT;soe  àParîs, 
doivent  être  pivférés  pour  l’ouvrage  chf/.  les  maîtres 
aux  compagnons  cuangers , à moins  que  los  pre- 
miers ne  vouluiTcnc  pas  travailler  au  même  prix  que 
les  dcrnicis. 

Les  veuves  refiant  en  viduité , jouHTem  des  privi- 
lèges d?  leurs  mirls , fans  néamnoins  pouvoir  faire 
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d’appremifs  • & elles  A:  les  filles  de  m.atcrcs  afiran- 
cli'ncm  les  compagnons  qui  les  epoufent. 

Toute  marchandife  foraine  du  métier  A'arquebu- 
ftrit , arrivant  à Paris , pour  y être  vendue  , loir  par 
les  marchands  forains  mûmes,  fuit  par  ceux  de  la 
ville  , ne  peut  être  expofee  en  vcme  qv’cllc  n’ait 
été  vifucc  & marquée  du  poinçon  de  l.\  communauté  ; 
étant  au  furplusdcfcndu  aux  maîtres  d’aller  au  devant 
defdits  forains,  ni  d’acheter  d'eux  aucune  marchan- 
dife  avant  ladite  vifite  faite. 

Enfin,  U efi  défendu  aux  maîtres  de  la  commu- 
nauté & aux  forains  , de  brazer  ni  d'expofer  en 
vcme  aucuns  canons  brazes , avec  faculté  aux  jurés, 
qui  en  font  la  vifite,  de  les  mettre  au  feu,  pour 
découvrir  ladite  brazure  & les  autres  défauts  dcfJits 
canons  ; à la  charge  néanmoins  par  Icfdits  jurés  de 
les  remettre  , s’ils  fe  trouvent  de  bonne  qualicc  , 
au  même  état  qu’ils  étoicnc  auparavant  qu’ils  les 
cufTcnt  mis  au  feu. 

* Ce  fut  aufii  par  le  vingt-cinquième  article  de  ces 
premiers  fiaiuts , qu’il  me  permis  aux  maîtres  de 
ectee  communauté , d'établir  à Paris  un  jeu  Â'arque^ 
buft , tel  qu’on  le  voit  préfentetnent , d?n$  les  foifes 
de  la  porte  S,  Amoinc  , pour  y exercer  la  jeune 
noblcfic  , Sc  ceux  qui  font  profclfion  des  armes. 
CctarJclc  porte:  qu'il ftra  donné pa^ama/cfléun 
certain  lieu  en  butte , pour  à cette  fin  de  faire  un 
jeu  tous  les  premiers  aimanches  du  wo/s,  foit  en 
temps  de  paix  que  de  guerh , là  oit  feront  reçus 
les  capitaines  , ^uitiUhommes  6r  enfans  de  la 
ville  9 pour  y tirer» 

L’expérience  8c  le  temps  ayant  fait  remar<|:icr 
que  Ces  vingt-huit  articles  de  reglement  n’étojcnc 
pas  fiiffilàns  pour  conferver  la  paix  entre  les  maîtres , 
& régler  les  ouvrages  appartenans  au  métier  à'arque^ 
buferie , fur  lequel  les  maîtres  de  quelques  autres 
corps  & arts  & métiers  emreprenoient , fous  pré- 
texte que  cette  communauté  dévoie  fc  rcfircindrc  aux 
feules  armes  & ouvrages  marqués  dans  Icfdits  fiatuts  ; 
les  maîtres  arquebusiers , dans  une  afiembléc  géné- 
rale de  leur  corps , tenue  au  commencement  de 
l’année  1634,  drelscrent  fix  nouveaux  articles  pour 
être  ajoutés  aux  anciens , dont  ils  dcmanJcreni  1 ho- 
mologation au  prévût  de  Paris , qu’ils  obtinrent  Uir 
îe  vu  du  procureur  du  roi  au  châtelet,  Sc  qui  leux 
fut  accordée  par  fcnteocc  du  lieutenant  civil , en 
forme  de  lettres,  du  4 mai  de  la  même  année  1634. 
Ces  fix  nouveaux  articles  font  : 

I.  Que  tous  les  roaîircs  du  métier  à* arquebusier 9 
pourront  faire  toutes  foacs  d’arbalêtrcs  d’acier  , 
garnies  de  leurs  bandages  , aiqucbufcs , pifiolcts  , 
p-mics , lances  & fuftcls  ; monter  Icfditcs  arquebufes, 
pifioicts , halcbardcs  Sc  b.ûons  à deux  bouts , Sc  lc« 
ferer  Sc  vendre, 

II.  Que  Icfdits  maîtres  pourront  pareiUcmeat 
fabriquer  Sc  vendre,  dans  leurs  boutiques,  tous  autres 
bâtons  ouvragés  en  rond  & au  rabot,  privativement 
i tous  autres  métiers. 

III.  Qu’aucun  maitte  ne  pourra  tenir  plusdcdcui 
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q-!C  ajtrcs  maures  n’en  ayem  bAloine;  il  s*cn  faix  aux  environs  de  Paris,  mais 
ajx  .nt,  fi  b->n  Lar  Icinbb  , à j>cinc  d’amcnic.  la  plus  prandc  sjuamkc  & les  nicillcuîcs  viennent  de 

IV',  (gicles  ils  de  m litres  terom  re«jus  maîtres  Normandie  & de  I.iî»ournc.  Files  le  vendent  au 
auiüt  métier,  en  f lirant  p te  eux  rcxpcricnce  accou-  pa^|ucc , au  demi  paauct  &:  an  r^uarc  de  pai^iict.  Le 
tunu'e.  p.u|ucr  cnricr  cH  orifinaîrcmem  de  cent  baguettes  ; 

V.  Q ie  les  omplî'mns  cpv.irim  les  filles  de  le  nombre  néanmoins  n’en  efi  pas  tc'’lé.  Ce  font  les 

miîtr.'s . teroat  p'.rcilie  expérience  i celle  des  fiU  arquebusitrs  c|ui  les  fièrent  & qui  les  achèvent  : ils 
de  maîtres.  font  aulli  les  baguettes,  ou  verbes  de  fier  , qui  fer- 

VI.  Fnfin  , q-iraucun  maître  dudit  métier  ne  vent  i charger  certaines  armes,  particulièrement 
pourra  erre  élu  jure  , qu’il  n’ait  cré  auparavant  maître  celles  donc  les  canons  font  r nés  en  dedans. 

de  confitcric.  i peine  de  nitllitc  de  l'clecUon  qui  Ci’ell  aufli  aux  maîtres  i faire  tout  ce 

en«aura  été  faite  , S:  de  demi  ccu  d’amen  le  contre  qtù  fiert  i charger , décharger,  monter,  démonter, 
chacun  des  maîttes  , qui  auront  donné  voix  à celui  & nctoycr  toutes  les  fortes  d'armes  qu’ils  fabriquent, 
qui  n'aura  etc  nuitre  de  confrérie.  ou  qu’ils  ont  permilliuu  de  tabriquer. 

C’eft  encore  par  ces  trenre  - quitte  articles  de  Les  outils  & inllrumens  dont  fc  fervent  les  maîtres 
ftatuts  anciens  ac  nouvïaux  , que  li  communauté  arquchtütn  t font  la  forge  comme  celle  des  fcrni- 
des  maîtres  arqutbusiin  cft  gouvernée;  ceux  qui  tiers,*  rencliimc  , la  grande  bigorne;  divers  mar- 
. ont  été  depuis  ajoutés , fous  le  régne  de  Louis  Xi  v',  teaux,  gros,  moyens  & petits;  plufieurs  limes,  les 
pour  la  réuni in  de  pluticurs  olficcs  de  nouvelle  compis  communs,  les  compas  à pointes  courbés, 
création,  depuis  lanncc  itf**!  jufq  l’cn  1711,  tels  les  compas  à lunette  & les  compas  à tête  ; les  calibres 
que  font  ceux  des  jurés- fyiivlics  , des  auditeurs  des  d’acier  doubles  & fimplcs , pour  roder  les. noix  & les 
comptes , des  treforiers  des  deniers  communs , des  vis  ; d’autres  calibres  de  bois , pour  fervîr  de  modelé 
controleurs  - vifîteurs  des  poids  & mcfiircs  , des  à tailler  Icsfufts;  divetfes  filières , les  unes  com- 
grc ' ers  des  cnregirtremens  , S:  q lelq  ics  autres  mimes,  les  autres  fimplcs  5c  les  autres  doubles  : des 
i’cmbliMcs,  ciam  moins  des  ftavus  de  police  5c  de  pinces  ou  pincettes»  des  étaux  a main,  des  rifloirs, 

^ gouvernement  , qu’une  impofition  de  nouveaux  dcsciaelcis,  desmatoirs,  des  gouges  5:  des  eifeaux 
droits  piur  l’acquittement  des  fommes  empruntées  en  bois  5c  en  fer;  des  raboté;  liphnc  ou  couteau 
par  II  commun  uite  prir  li  finincc -L-ffits  offices,  à deux  manches  ; la  broche  à huit  pans,  pour 
Toutes  les  armes  qucfibriq  icn:  les  arqiubuiitrs,  arrondi»  les  trous  ; celle  à quatre  pour  les  aggnndir* 
confident  en  q latrc  ptincip des  pièces , q.ii  font  le  5c  éqtiatir;  les  tenailles  ordinaires,  les  tenailles  à 
canon,  la  platine,  le  fuft  5c  U d iguettc.  chaniVaindre  ; la  potence,  requière,  les  fraifes  ; 

Les  meilleurs  canons  L*  forgent  i Paris  par  des  le  tour  avec  fes  poupée‘S  5c  Tni  archet;  le  poinçon 
nuiîtresdc  li  communauté  q i»  ne  s’appliquent  qu’à  à piquer  pour  ouvrir  les  trous;  le  bec  d'anc  pour 
cct:c  partie  du  métier,  5c  q«i  rn  lourniircnt  les  travailler  ic  fer;  des  ccouennos  5:  écouenctte’S  de 
autres.  H en  vient  néanmoins  qnantitc  de  Sedan  , diverfes  fortes;  des  portc-terrières.  des  porte-broches; 
de  (’harleviUc  , d’ Abbeville  , de  Forez  5c  Franche-  un  chevalet  à fraifer  avec  fon  arçon  : enfin , pluficurs 
Co  nte  , 5cc.  Les  canons  des  belles  armes  s’oruonc  fcics  i main  5c  à refendre  , 5c  quelques  autres  outils 
vers  11  cul  idc  d’ouvrages  de  cizclurc  5c  de  damaf-  que  chaque  ouvrier  invente,  fuivam  Ton  génie  Se  fon 
quincrie  , d’or  5c  d’argent , fuiv.mc  le  génie  de  l'ou-  befoin , 5c  qui  ont  rapport  à plulîcurs  de  ceux  qu’on 
vricr , ou  le  goiit  de  celui  qui  les  commande.  vient  de  nommer. 

(è’cd  aufTi  à Paris  que  fe  travaillent  les  plus  cxcel-  On  peut  voir  la  dclcription  de  ces  divers  outils 
lentes  platines;  chaque  maure  f.ùfint  ordinairement  5c  indrumens  i leurs  propres  articles , fuivant  leur 
celles  des  ouvrages  qu’il  monte.  Plaficurs  neanmoins  ordre  alphabctiqne. 

fe  fervent  de  pleines  foraines  pour  les  armes  com-  ARPvACHE-PFKSlL.  On  nomme  ainfi  fur  la 
rouncs , 5c  les  tircMu  des  mêmes  lieux  que  les  canons,  rivière  de  Loire , les  mariniers  qui  tirent  les  équi- 
Lcs  fufts , qu’on  employé  pour  Xar^juibufiriey  pes  on  trains  de  bateaux  , qui  la  remonicnt  jufqii’i 
font  de  bois  de  noyer,  de  frêne  ou  d’cribic,  fiîvan;  Poanne. 

la  qualité  ou  U bonté  des  armes  q l’on  veut  monter  AKKpRAGFS.  Le  courant  d’une  rente  annuelle 
dcfliis.  Ce  lont  les  marchands  ile  bois  qui  vendent  ou  de  quclqu’auirc  redevance , comme  font  les  pen- 
les  pitce^  en  gros  ; les  menuifiers  qui  les  débitent . fions,  les  cens,  les  droits  Seigneuriaux,  5c  les 
fuivam  les  cv.librcs  ou  modèles  q”’on  leur  fournir , loyers  des  terres  5c  des  maifons. 

5c  les  arquebusiers  qui  les  dégrofldrent  5c  les  achè-  Î1  n’cll  avantageux,  ni  an  debiteur,  ni  au  creau- 
Tcnr.  cier , de  laiflcr  amaffer  beaucoup  ^'arrérages. 

On  embellie  quelquefois  ces  fiifis  de  divers  orne-  Arrérages.  Se  dit  auHi  des  vieilles  dettes, 
mcnsd’arçem.  de  cuivre  ou  d'acier,  gravés  5:  cizclcs;  A'^RFS. 

les  Aatms  de  ! i communauté  permctiam  aux  maîtres  On  appiltc  arres  on  arrhes  » la  fômmc  qu’un 
de  travailler  & d’appliquer  ces  onvraccs  de  gravure  acheteur  donne  à fon  vendeur,  à-compte  de  la  mar- 
5c  de  cizclure , de  quelque  métal  qu’ils  veuillent  chandife^  qu’il  acheté  à livrer,  f'oycj  arrhes. 
les  faire.  AP’^FT  DE  DT-FFNSFS.  C.’tlt  un  tfrrfr»  oudu 

Les  baguettes  font  de  clténc  , de  noyer  ou  dcIconfcUdu  roi,  ou  du  pailcmcm , qu’un  négociant , 
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tj;u  cfï  mal  fcs  affaires,  obiicnt,  pour  cmpfi- 
ciicr  que  fcs  créanciers  ne  le  fiflcnt  arrêter , & potir 
lui  aonner  h fârcté  & le  tems  pour  traiter  avec 
en*.  yhy£(  défenses  générales. 

Arrêt  üb  surs^^nce.  U y a peu  ou  point  de 
différence  entre  ccl  ttn  ét  & Vantt  de  t/É/fw/M,doGt 
on  a parle  dans  l’aTcicle  piéecdcm.  Koy<:{  comme 
dcjfus,  Voyer  aufft  néry.  . ^ - 

ARRETE  D’UN  COMPTE,  Ceft  on 

écrit  qu'on  met  an  bas  d un  compte  , par  lequel 
comparant  cnfenablc  le  produit  de  la  recette  & de 
la  dépeufe,  ou  déchre  laquelle  des  deux  excède 
l’autre  f ce  qui  rendis  comptable  débiteur  , fi  1 cxcé- 
d'ne  eft  du  coté  de  la  recette  ; au  contraire 
Voyant  compte,  fi  c’efi  du  cote  de  la  dcpcnle  que 
cet  excédant  le  trouve.  On  l appelle  aulli 
de  compte.  Voye{  cet  article- 

Arrêté.  Se  die  encore  dans  les  fociétés  de  mar- 
chands & dans  les  compagnie^  de  commerce , des 
rcfnluiions  prifes  par  les  aflo^-ics  on  dircL^eurs  , à 
*la  pluralité  des  voix.  Ainfi  on  dit,  les  .'.elions  delà 
coaipagtùe  des  Indes  ont  été  fixées  à 9000  livres 
chacune,  par  XarrUéèLc  raffemMée  géncr.alc , ponr 
fignifier  quV/  y a été  rffola  qu'elles  demeureroient 
à V avenir  à cette  fixation, 

ARRÊTER  UN  COMITE.  C’eft,  après  lavoir 
examiné  & vérifié  fur  les  ^cccs-j«fti-c..tives  , fc 
en  avoir  calcule  les  differens  chapitres  de  recette 
*&  de  depenfe  , en  ffirc  la  balance  , & déclarer  au 
pied  par  un  éceir  figné,  lefqucK  des  uns  ou  des 
autres  (ont  les  plus  Ïü:k,  On  die  aulïi  Jolder  un 
compte-  Voyeq^  compte. 

Arrêter  un  mémoire.  Arrêter  ors  par- 
ties. C'eft  régler  les  prix  des  marchanvlifcs' qui  y 
fmt  contenues,  en  apofiillcr  les  TticIcV,  i:  met- 
tre au  bas  le  tôtal  a quoi  ils  monu  nt , avec  pro- 
mefle  de  les  payer  & acquitter  dans  les  tenrps 
convenus. 

Arrêter.  Signifie  auflî  convenir  (Tune  chojty 
la  conclure , en  tomber  d'accord  avec  les  ajfo* 
dés,  11  a été  arreté  de  fiurc  un  empntnt  de  cent 
mille  écus  au  nom  de  la  focicté.  Koyr{  société. 

ARRHEMENT  ou  ENARKHEMKXT.  ( Con- 
vention que  l’on  fait  pour  l’achat  de  quelque 
marcliandilç , for  le  prix  de  1 iqucUc  on  paie  qacl- 
qtic  chofe  par  avance.)  V^oye{  les  deux  articles 
Juivans- 

ARRHER  ou  ENARRHER.  ( Donner  des  ar- 
rhes  ).  Les  ordonnances  de  police  défendent  a tous 
marchands  Se  regratiers , d’aller  au-devant  des  U- 
bourcurs  Se  marchands  forains,  pour  arrherles  grains 
& les  marchandilês , de  les  acheter  avant  que 
d’ôtre  arrivées  fur  les  porcs , où  ils  paient  des  im- 
pé»:s.  Ce  font  des  réçlemcns  contraires  d la  liberté 
êc  au  bien  ; quel  raâ  il  y a- 1- U que  moi , qui  ai 
beibin  Je  la  denrée,  je  falTc  la  moitié  du^  chemin, 
& celui  qui  me  l'apporte  , l’autre  moitié  , fi  cet 
arTangeraent  nous  convient  i tous  les  deux  ? 

Par  lesftamts  des  marchands  bonnetiers  de  Paris, 
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de  l’année  téo8,  art.  17,  il  leur  cft  défend-  , Se 
à lom  autres,  fur  peine  d’une  a cua*  u»  i.)liv:cs 
parilis,  d’aûcr  au*devunt  des  marchands  Se  des  luar- 
chandii'cs  de  bonneterie , dctUnccs  p uir  être  amenées 
Se  vendues  dans  P^tw  , Se  Je  Ls  arrher  ni  aeiietcr 
par  les  chemins.  Et  par  l'arück  des  memes 
llatucs,  il  cft  aufii  défendu  d’acheter  ou  rtrnWdans 
Paris,  aucimes  marehanJifes  de  bonneterie  foraine  , 
qn’auparavAnt  elles  n’aient  été  vues  Se  vütiécs  par  les 
maîtr.'S  &.  gardes  du  c »rps  de  U bonneterie  ,•  ce 
qui  ne  fc  fait  jamais  fans  payer  quelques  Jr  its. 

ARRHES , que  quelques-uns  ccrivcm  & pronon- 
c-nc  par  corruption,  ERKES.  C’eft  un  gage  qi’ou 
donne  pour  airuraocc  de  rexccutioi^  uc  quelque 
convenuon  ou  matebe  qu’on  a fait  vcTb.’.lciiicnt , Se 
qui  cl't  pour  l’ordinaire  une  avance  d’une  partie  Ju 
prix  convenu.  En  droit,  qui  rompt  on  marciié,  perd 
les  anàcs  qu'il  a données  \ ou  (i  c’eft  celui  qui  les 
a remues,  il  rend  Ic^  arrhes  doubles. 

Les  arrhes  font  comme  un  ga;{e,  que  l’achctciTr 
donne  au  vendeur  en  argent , ou  en  autre  chofe  , 
foie  pour  marquer  plus  furcmciu  que  la  vente  cii 
taîte  , ou  p :>ur  tenir  beu  de  paiement  de  partie  du 
prix , ou  pour  les  dommages  & interets  contre  celui 
qui  manquera  d’exécuter  u vente.  Ainlî  les  arrhes 
ont  leur  eilec , félon  qu’il  en  a été  convenu.  Les 
loix  civiles  i tomex, 

Loilque  l’acheteur  fc  dédît  Se  ne  prend  point  la 
marcliandife  achetée,  il  en  cft  quitte  poui  pcnlrc 
fes  arrhes,  Ainfi  L vendeur  doit  avoir  foin  de  fe 
faire  d >nncr  des  arrhes  fufffanxs  pour  la  fiiicié  de 
l'on  marché. 

Par  rarticlc  t8  des  ftatnts  des  drapiers  de  Paris, 
de  l’année  1 57  j,  il  cft  porté  en  ces  termes;  que 
fj  aucun  ûchettt  draps  ou  drap  d* aucuns  d:s  co/i- 
frtres  de  ladite  confrérie  ^ fupp^fé  qu'il  ait  baillé 
des  arrhes,  s'il  ne  v'ent  quérir  le  drap  ou  draps 
dedans  un  mois  , aprls  qu'il  aura  étèjommé  due* 
ment  du  vendeur^  il  perdra  fis  arrhes,  s'il  n'y 
a convention  au  contraire  , ne  pourra  rien 
demander  au  vendeurf  6’  lai  fera  fçavoir  ^ ledit  - 

vendeur  9 ladite  ordonnance  y quand  il  lui  fera 
faire  ladite  fommation- 

II  n’eu  va  pas  de  mcine  du  denier  à Dieu , qui 
n’cft  qucIquL-fois  que  quatre  ou  cinq  fols  , fur  un 
marché  de  dix  mille  livres;  comme  ce  denier  a 
Dieu  cft  toujours  une  fomme  modique,  donnée  en 
faveur  tics  pauvres  , qui  ne  doit  point  refter  au  ven- 
deur, l’acheteur  ne  peut  pas  fe  délier  en  l’abandon- 
nant. Ainfi  le  denier  d Dieu  cft  dans  no  marché  , 
une  fûreté  gins  grande  que  les  plus  fortes  arrhes 
qu’on  pvjiftê  lionncr. 

ARRlfl<E-BOUT!QUE.  ( Magnpn),rsu  bou- 
tique de  derrière  d’qn  marchand , ou  fc  mertem  or-  • 
dinaircment  1rs  m.’.rchandifcs  les  plus  j^écieufes, 
ou  celles  dont  le  commerce  ou  le  débit  cft  défendu* 
Les  orfèvres  ne  peuvent  avoir  des  forges  & fou^ 
ncaux  dans  leurs  arrière-boutiques , ou  filles  paf- 
ftSf  fans  U pcrmiÛion  des  nuitrcs  & garnci  da 
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leur  corp9«  AinA  jagé  pat  femence  de  police  da  é 
février  1671. 

ARRIÈRE-CHANGE.  Ceft  IVn//r/r  da  inté- 
rfts.  Ce  terme  rapporté  dans  Futctierc  , n’cft 
gucrcs  d’ulage  dans  le  commerce. 

ARRIÉRÉ.  On  di:  d’un  marchand  qu’il  cft  ûr- 
ri/ré t lorfqu’ilnc  paye  pas  régulièrement  fes  Icttrcs- 
de-change , billets,  promelTcs , obligations,  & autres 
dettes  ;&  que  pour  ainft  dire,  U les  lailfe  en  arriére. 
M.  Savary  donne  pour  maxime , dans  fon  Parfait 
Kc^iciant , que  depuis  qu*un  marchand  cft  une  f >is 
an  l/ré  J \\  crt  prefq  l'abfolumcnt  perdu  ; & qu’l! 
rétniic  rarement  Ion  crédit,  d moins  d’un  gr.ind 
lufud,  & '.iàm  bonheur  ctîraordiiuîrc. 

ARRIÉRER  UN  PAIEMENT.  Ceft  ne  le  pas 
faire  à fon  échéance  , le  ditferer,  le  remettre. 

ARRIVAGE.  ( Abord  dts  marcknndifci  dans 
tsn  port  ).  L’orviomuncc  de  la  ville  de  Paris 
de  1^71»  veut,  qti’il  y ait  un  éthevin  prépolc 
p-)ur  recevoir  les  déclarations  des  arrivants  des 
nurchandifes  fur  le  porc.  Voyt^  port, 

ARROfîK,  que  l’on  écrit,  & que  l’on^prononce 

fdus  çi  dinaiTemcm  AROBE.  ( Voids  d’EIpagnc  & de 
'ornigal , dont  on  fc  fer:  aulli  dans  lAmcriquc 
Elpa'*nale,  d.tns  le  Frcfil  & 1 Goa.  ) Voytî  arobe. 

ARRUMAGE.  on  ARRIMAGE.  {Ttrmt  de 
marine^  tjui  a du  rapport  au  négoce  ).  Î1  fignUic 
/ 1 di  [position , Vordre  & Varrangement  des  mar- 
chandifes^  ou  de  la  cargnrfon  d'un  vaiffeau. 
Animage  cft  le  plus  en  ufigc.  On  fe  fcri  aullî 
du  mot  arrumage  ^ qui  (îgniKc  la  mcmechofe.  Par 
une  ordonnance  de  1671 , il  cft  défendu  de  défon> 
ccr  les  futailles  vuides,  4c  de  les  mettre  en  fagots  ; 
4c  il  eft  ordonné  qu’elles  feront  remplies  d'eau 
Talée , pour  fervir  à Varrimagi  des  s’aiiTeanx.  Voye{ 

INCOMDRTMtKT. 

ARRUMER , ARRIMER,  ARRUNER.  ( Vïaeer 
avec  foin  la  cargai/on  d'un  vaiffeau  ).  On  dit 
qu’un  vainTeau  n'cft  pas  bien  arntmé y loifque  fa 
charge  eft  mal  dilpoice  , mal  arr.ingéc  ; ce  qui  fait 
qu’il  eft  trop  lur  l’avant,  ou  trop  fur  l’arriére , & 
qu’il  a peine  i gouverner  j ce  qui  s’appelle  fur  la 
mer  du  levant,  être  mal misen  effime.  On  dit  en- 
core qu’un  vainc  v.i  cft  nvX  arrumé  y lorfqu’cn  vo- 
guant , les  poinçons  dont  il  cft  charge  , fc  dérangent 
de  leur  place;  4c  qu’en  rotilanc,*^  Us  fc  heurtent 
rudement  les  uns  contre  les  autres;  ce  qui  les  en- 
fonce, 4c  caiife  de  glands  coulages. 

A RR  U ME  U RS,  ou  ARRIMEURS.  Petits 
officiers  établis  fur  les  ports  de  mer  , particulié- 
rement en  Guicnne,  4c  dans  le  pays  d’AiinIs,  que 
les  marchands  chargeurs  pavent,  pour  avoir  foin  de 
placer  ce  de  ranger  leurs  marchanéifes  dans  les  vaif- 
Ic.ux,  & fur-tout  celles  qui  loin  en  tonneaux,  Se 
qui  craÎT^cni  le  couhgc.  1 

ARSCHIN.  { M fure  étendue  « dont  on  f<  fert  ' 
À la  Chine  pour  mefurtr  les  étoffes  ).  Elle  eft  de  ‘ 
la  même  longueur  que  l’aune  de  Hollande  , qui  * 
contient  i pieds  1 1 lignes  de  roi , ce  qui  revient  1 
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d I d’aune  de  France;  en  forte  que  7 orfekins  de 
la  Chine  , font  4 aunes  de  France. 

Pour  réduire  par  régie  d'aritamétique,  les  arf- 
chins  de  la  Chine  en  aunes  de  France  , il  faut  dire: 
li  7 arfehins  de  la  Chine  fout  4 aunes  de  Franchi 
combien  izxwd  arfehins  de  la  Chine?  Et  pour  réduire 
les’  aunes  de  France  en  arfehins  de  la  Chine  , il 
faut  dire  au  contraire  : li  4 aimes  de  Frar.ee  font 
7 arfehins  de  la  Chine , combien  tant  d’aunes  de 
France  ? 

ARSEN,  L’on  nomme  ainfi  d CaîTa  , principala 
échelle  de  l.i  mer  noire  , le  pic  ou  mefure  d’éten- 
due qui  fort  a mefurer  les  draperies  &:  les  foierics. 
Celle  pour  les  toiles  fe  nomme  lunplemcnt pic.Voye\^ 
la  TARIE  DES  MESURES. 

ARSENIC.  ( Minéixtl  ircs-cauftiqnc , 4:  poifon 
trcs-violcnt.  'j 

11  y a trois  foncs  darfenic  i le  rouge  , le  jaune , 
4c  le  blanc.  , 

L’arsenic  rouce  fe  confond  ordinairement  ave^ 
le  réagal;  4c  on  les  prend  prcfque  toujours  l’un 
pour  l'autre  , quoiq  ic  quelqiics  auteurs  veulent  que 
ce  Toit  deux  drogues  ircs-diHérentes;  cftimantle  réa- 
gal  un  minéral  naturel,  mais  qui  ne  diftérc  à la 
vérité  de  Varfenic  blanc  naturel,  que  par  la  cou- 
leur ; 4c  croyant  au  contraire  Varfenic  rouge  feu- 
lement de  l'orpimeni  jaune , tel  qu’il  fort  de  la 
mine  , mais  rougi  au  feu  par  le  moyen  des  bulles 
de  chenevis,  d’olive  ou  de  noix. 

Il  faut  choifîr  cet  arfenic  ou  orpiment  rouge  , 
en  gros  morceaux,  péfanx,  luifans,  4c  très-hauts  en 
couleur.  Il  n’cft  gucrcs  d’ufage  qu’en  peinture.  Voy, 

OREIMEMT  & RKACAt. 

L'arsenic  jaune  n’eft  autre  chofe  que  Vorpi- 
ment  ou  orpin,  Voye^  orpiment. 

L’arsenic  blanc  cft  proprement  le  (cul  que  les 
marchands  épiciers  - droguilles  vendent  pour  vrai 
arfenic.  Les  auteurs  neanmoins  ne  conviennent  pas 
davantage  fur  la  nature  de  cet  arfenic  y que  fur 
celle  de  Varfenic  rouge  ; 4c  l’on  eft  encore  d 
fvivoirbicD  rürement , s’il  y en  a de  naturel,  ou  iî 
feulement  il  cft  fttéVicc. 

Suivant  1a  première  opinion  , cet  arfenic  eft  un 
minerai  blanc  4c  écailleux  , qui  fe  trouve  dans  les 
mines  de  cuivre  ; & dans  le  (econd  femimom , c’eft 
(culeiuent  une  fublimation  d’orpiment  4c  de  (cl 
commun. 

La  plus  grande  partie  de  Varfenic  blanc  , qui 
fe  vend  en  Trancc , 4c  fur-tout  à Paris , vient  de 
Hollande.  Il  y en  a de  deux  forces,  de  marte,  4c 
de  tranfparcm , qu'on  nomme  arfenic  criffalin.  Orx 
ne  peut  gucrcs  décider  fur  la  préférence  que  l’on 
doit  donner  i l’un  ou  à l’autre  pour, la  bonté;  y 
ayant  des  ouvriers  4c  des  aniftes,  qui  eftimen:  da- 
vantage lematTC,  4c  d'autres  au  contraire  qui  ne 
veulent  fe  fervir  que  du  criftalin.  Tous  ceux  , 
comme  on  l’a  dit  d’abord , font  de  violens  poifons  ; 
4:  les  marchands  ne  doivent  les  vendre,  qu’avec  les 
précautions  portées  dans  les  ordonnances. 

Les  teinturiers  mettent  Varfenic  au  nombre  des 
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dro9ue<  non>colorantes  , & ils  en  funt  une  confom- 
mauoD  coolidcrablc  pour  leurs  cciiirurcs.  Les  maré- 
chaux , cntr'auires  ouvriers , en  conlommetu  au(Tî 
beaucoup  ; S:  c*c(i  ce  poifon  (]vii  encre  dam  Li  corn- 
poheion  de  ce  <|u*on  nomme  de  la  mort  aul  rats  ou 
aox  (buris  : dro<;ue  à la  vérité  tres-utUe  pour  fe 
délivrer  de  ces  incommodes  animaux;  mais  fouvenc 
ués-dangeicufe  , pai  les  accidens  qui  en  arrivent, 
par  le  pen  de  précaution  avec  laquelle  on  Te  i'ert 
ordinairement  de  cet  appas  c»npoilon:té* 

Le  régule  d*4r/ê/t/c , le  foutre  d'^r/yê/r/e, 
n/V  cauilique,  le  beurre  ou  huile  d'aiyr///e,  aulli 
bien  que  l’aimant  arfenicaly  font  toutes  prépara- 
tions chimiques  od  entre  Varfinic , qu’on  peut  voir 
dans  les  pharmacopées , & dans  les  traités  de  chimie  ; 
mais  donc  il  ne  faut  fe  fervir , fur-tout  intérieure- 
ment , quelque  dulcifies  qu’ils  foiem , que  par  l’avis 
' d'habiles  médecins,  i caufe  de  U malignité^|p’on 
ne  peut  jamais  ôter  i ce  minéral. 

Varftnic  paye  en  France  de  droits  Centrée  > 
vingt  ~ cinq  fols  du  cent  pifantli  les  nouveaux 
fols  pour  livre. 

ARTiCLF.  [Petite  partie  ou  rf/V/'i/o/rd’un  comp- 
te,d’un  mémoire,  d’une  faélure,  d'un  inventaire,  d’un 
livre  journal.  ) On  dit  : ce  compte  ell  compofé  de 
unt  ^'articles  en  débit , & de  tant  A*aiticUfeo 
crédit.  Le  mémoire , U fa<^ure  des  marchandifes, 
que  je  vous  ai  fournies , contient  tant  ^'articles  f 
dont  le  montant  eft  de  tant.  Dans  mon  invcncairc, 
Vûrticle  des  ierges  d’Aumale  monte  i ïam. 

Un  bon  teneur  de  livres  doit  être  cxaél  i porter 
fur  le  grand  livre  , au  compte  de  chacun  , loit  en 
débit , foit  en  crédit , tous  les  articles  qui  ont  été 
écrits  furie  livre  |oumal,  & ainfidii  relie. 

Article.  Sc  ditaulTi  des  claufcs , conditions,  & 
conventions  portées  dans  les  focîctés,  dans  les  mar- 
chés , dans  les  traiics , & des  chofes  jugées  par  des 
arbitres. 

Pans  ce  fens,  on  dit:  il  ell  porté  par  un  tel 
article  de  notre  fociécé , que  les  loyers  de  notre 
m.uion  feront  payés  en  commun.  Dans  le  marche 
qu*  nous  avons  fait  cnfcmMe,  il  y a uoarticle  qui 
vo’jsoLlige  à telle  choie  : cela  cft  conforme  à un  des 
articl€S^e  notre  traité:  nos  arbitres  ont  juge  cet 
article  en  ma  faveur. 

Articih.  Sc  prend  encore  pour  les  dilFcicns 
chefs  ponés  & rcelcs  par  les  ordonnances  & les 
rcglemcns,  particulicremem  quand  on  les  cite.  Ainü 
on  dit  : cela  eft  conforme  i tel  article  de  l’ordon- 
nance de  1^7) , ou  à tcljr//r/e  des  réglcmens  pour 
les  teintures;  6c  de  même  des  antres. 

AKT ISAN^.  Ouvrier  qui  gagne  fa  vie  en  travall- 
laacaux  arts  mcchaniques,  tels  que  font  les  chape- 
liers, mennifiers,  bahutiers,  &:c.  Voytq  fart.  Juiv. 

L'article  6 du  titre  pr*'nner  de  l’ordonnance  de 
t^7l,  porte:  que  tous  les  artifnns^  maçons^ 
tharpentietSt  couvreurs  ^ ftrruriers  y vitriers, 
plombiers  , paveurs  , ^'*autres  de  pareille  qualité, 
feront  tenus  de  demander  paiement  dans  l’an 
après  la  délivrance. 


ASP 

ARTS  ET  MÉTIERS.  On  appdle  ainfi  i Pâtis 
lei  communautés  (fartifans  ctablies  en  corps  de  ju- 
rande, & oïl  il  y a apprcn:i(Tage , maicriTe  & jurés. 

Ils  font  didérens  de  ce  qu’on  nomme  les  six  corps 
des  marchands.  Voyer  commvkaut^. 

A S 

AS.  C'ell  a AmAerdam  une  des  divisons  de  la 
livre,  poids  de  marc;  as  font  un  cngcl;  dix 
cngelsrontun  Ioot;&  jx  loots  font  la  livre.  Voye^ 
ce  dernier  article* 

ASCLEPIAS,ou  CONTRA-YERVA  FLANC. 

Ceft  la  plante  que  les  botanillcs  appellent  hirundi- 
naria  , qui  cA  très-commune  en  France.  La  racine 
de  cette  plante,  i qui  l’on  attribue  les  mêmes  vertus 
du  contra^trva  de  la  nouvelle  Elpat^ne , cA  fort 
délice , blanch  ure , ôc  aAcz  fembUblc  â celle  de 
Pa\^arum.. 

il  faut  ta  choilir  nouvelle  , bien  nourrir , & d’un 
goût  un  peu  piquant , & un  peu  aromatique.  Voye\^ 

CONTRA-YBRVA.  . 

ASLANl , qu’on  nomme  aullî , maïs  un  peu  im- 
proprement , ASSELANI.  EA  le  dalle  ou  piajlrc 
de  Hollande , qui  a grand  cours  dans  toutes  les 
échelles  du  levant.  Les  Turcs,  qui  nomment  un 
lion  , ajlani  , lui  ont  donné  ce  nom , à caufe  de 
ceux  dont  la  Hgure  eA  empreinte  des  deux  côtés  de 
la  pièce. 

li  V a deux  fones  à* ajlani  i celui  de  Hollande, 

& celui  qui  fe  frappe  à Infpruck.  Non-fculcmcnt  la 
piaAre  Heliandoife  cA  à plus  bas  titre  que  celle 
û’infpruk  ; mais  A l’on  en  croit  le  chevalier  Chardin , 

A célèbre  pat  fes  voyages , & par  les  agréables  &: 
cvacles  relations  qu’il  eh  a données  au  public  , l’ar- 
gent que  les  Hollandois  portent  au  levant , cA  rres- 
mélé  de  pièces  faulTes  ; & fûr-touc  les  quarts  de  piaf- 
très  font  ,*  ou  tout -à- fait  faux  , ou  n’om  au  plus 
que  la  moitié  de  An.  Les  Arabes,  qui  prennent  le 
lion  pour  un  chien,  les  appellent  albukesb,  \*af 
lani  vaut  jufqii’à  cent  quinze  ou  cent  vingt  afpres. 

ASPALATHE,  ASPALATH,  ou  A'sPALA- 
TUM.  C’cA  7e  bois  iPun  arbre,  que  l’on  em- 
ploie dans  la  pharmacie  , & dont  il  cA  diAicile 
de  faire  une  cxaè^c  defeription,  les  auteurs  ayant 
de  la  peine  i convenir  du  vrai  afpalathe. 

En  clFcr , l’on  voit  de  trois  fortes  de  bois  , à qui  • 
l’on  donne  ce  nom.  Le  premier,  cA  an  bois  nosri- 
tre  , & que  bien  des  gens  croient  alTcz  vràifembla-  * 
blcmem  n’ètre  autre  chofe  que  le  bois  d’aigle , donc 
Podeur  eA  forte. 

J.e  fécond  , cA  le  bois  d’un  petit  arbre  épineux , 
péfant'&  maAif , oléagineux  , âcre  & amer  au  godr, 
de  couleur  purpurine  &marquecéc,  alTcz  odoianr* 

Il  approche  des  vernis,  du  gotit,  de  l’odeur,  de 
la  pclanteiir,&dela  Agurcduliois  d’alocs;  &on  les 
fubAiciie  fouvenc  l’un  k l'autre  dans  la  compoAtion 
des  medicamens. 

Les  parhiraeurs  en  nient  dans  leurs  parfums. 

Pomei , qui  n’ofç  décider  que  cette  cfpccc  foit  le 
véritable  ajpalatke , bien  que  d’babUcs  pnarmacicos 
foient  de  ce  lènii.ncnt,  fe  contente  de  dire  , que 
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t’crt  cdui  que  l’on  vend  ordinairement  pourT^:/^ 
p.:IniAe. 

Le  plus  prand  de  ces  deux  fortes  d*a/pa- 

Uitht  y qui  (ont  très  • peu  connus,  & très -rares, 
cil  pour  U compoiition  des  trochirqucs  d'Hcdy- 
croum. 

Le  troilîèmc  bois  A'a/palatht  « cft  le  bois  de 
ro(c  , ou  de  K'.iodc  , qui  iignilie  la  incinc  cliofc  en 
Grec,  &:  que  quelques -uns  coni'ondcm  aulli  avec 
le  bois  de  e.liypi‘c.  L.C  bois  cft  ircs-comniun.  Voye( 

JinSE,  R(i|S. 

Quelques  auteurs  ajoucent  un  quatrième  afpa» 
huht t qui  A l’ecorcc  cendrée,  & le  bois  roti^e, 
I.  odeur,  qui  cft  tres  forte,  frippc  l’odorat  aulli  vite 
& Aiiili  vivciu'nt  que  le  Cüflonum,  Il  |ctte  des 
branches  en  forme  de  farmeut,  & il  cft  quelque 
peu  cpinciiT. 

U y aulli  plufic'irs  plantes  i qui  on  donne  le  même 
no.n,  & q 'i  f-tnt  des  dpeccs  de  celle  qu’on  appelle 
g'cw/7?‘î  Jr^irtium. 

L’afp  I .î  -^n  r.rye  e/?  France  la  droits  d\ntréi 
fur  U ptid  di  trot»  livres  U cent  péfiint  ^ les 
nouveaux  fols  pour  Itvre, 

A-,i'H  LIv  M,  ou  HITUMK  DE  JUDÉE. 
Ce  bitume  fe  tire  du  l ie  Aipliatique  , autreniciu 
mer  morte  , dans  la  Judée. 

i.e  lac,  li  laineux  dans  récriture  fainre , & qui 
e(l  encore  un  terrible  monument  de  la  jufte  punition 
do  '-•odomc&  de  Gomorre  , & des  autres  villes  con- 
rmiècs  p.ir  le  feu  du  ciel,  ne  nourrie  Mucun  poif. 
fon  , & eue  meme,  parroxtreme  puanteur  de  Tes 
exil  daifjiis , les  oifoaux  qui  paftent  par  deiTus  : mais 
fur  la  l’.ipcrfîcie  de  fes  eaux  , nage  une  elpocc  de 
craiire  noirâtre,  que  les  Arabes  recueillent , & qui 
Icrt  i goudronner  les  vaiflTeaux  au  lieu  du  br.iv , du 
goudron  & de  la  poix  , que  les  Européen^  emploient. 

Cette  eraiQjtj.eft  le  véritable  ûfphaltum , dont 
les  juift  (c  lerrnlcnt  autrefois  pour  embauiner  leurs 
morts,  & qui  cft  encore  d’un  aftez  çrand  ufigc  en 
France,  foi:  «lans  li  médecine,  011  il  entre  dans  U 
coripofîtion  de  la  thériaque;  foit  p(tur_f.drcccsbcaux 
vernis  n>^irs , qui  irnitem  11  bien  ceux  de  la  ( hinc. 

UaJ'phaîtum  cft  d\m  noir  luifant,  fi  fcmbUhlc 
à la  P >ix  noire  de  StokoLn , qu’il  n’y  a que  la 
maoraifi*  odeur  de  cette  poix  , & la  dureté  de 
Xafphaltum  y quipuifiemcn  faire  faire  la  différence. 

On  le  fohftiquc  quelquefois,  en  y nu'lint  de  la 
poix;  & c’eft  ce  qu’on  app^dlc  pifafphaltum  arti' 
jfrciel.  C’ert  encore  par  la  puanteur  de  Todettr , 
A;  pir  le  vilain  noir  de  cette  drogue,  que  l’on 
découvre  la  tromperie. 

L’  ifplidtum  paie  en  France  de  droits  d*entrée  » 
cinq  livres  du  cen:  péfant , fi  les  nouveaux,  fols 
' pour  livre. 

AspitAiTüM,  C’eft  auffi  une  efpccc  de  pierre  , 
ou  de  matière  minérale , qui  fc  trouve  dam  la  vallée 
de  ^ydim  en  Afic,  près  l’ancienne  Babylonc  ; & 
dont  depuis  le  commencement  du  dix-huitlémc  fiécle, 
on  a découvert  une  mine  dans  le  comtd  de  Neuf- 
çliâtel,  en  SuiiTe, 
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Cet  aJphaUum  minéral  a diverfes  propriétés. 

1°.  Préparé  avec  d’autres  matières , on  en  faie 
un  cTccllcnt  ciment,  incorruptible  à l'air,  &imp^ 
netrable  i l’eau. 

î®.  On  compofe  avec  l’huile , qu’il  cft  facile  d’en 
tirer , une  cfpccc  de  bray  ou  de  goudron  , propre  i 
calfater  les  vaiiTcaux  de  batimens  de  mer&  de  rivière, 
qui  les  garantie  mieux  des  vers  que  les  drogues  or- 
dinaires dont  on  fc  fert  pour  le  calfat , & qui 
reiiftc  davantage  aux  imprcllions  de  l’eau  douce  de 
de  l’eau  faléc. 

Enfin,  fon  huile  employée  toute  feule  , ou 
mêlée  dans  qiielqucs  remedes  topiques  , a diverfes 
vertus  pariiculicrcs , qui  font  qu’on  s’en  fert  heurcu- 
fcmenc  dans  la  médecine  de  la  chirurgie,  pour  la 
gtierifon  de  divers  maux  , fur-tout  pour  celle  des 
ulcères,  de  de  toutes  les  maladies  qui  furvicnuenc 
à k|»oa>i. 

a bien  de  l’apparence  que  le  bitume  y dont 
Hérodote  , & après  lui  tous  les  anciens , difent  qu'on 
avoir  fait  la  liaitbn  des  pierres  des  célébrés  murs  de 
Babylonc  , qu’on  mettoit  au  nombre  des  fepe  mer- 
veilles du  monde , n'etoir  .imrc  chofe  e\\.\c  V afphal^ 
tum  de  Sydim , q-i’on  appclloi;  fimplement  bitume  y 
à-  caufe  de  la  nature  bitumineufe  de  olêagineufe  du 
ctkuem  qu’on  en  compofoit. 

Or  afphaltum  Ahaiiquc  , ou  Babylonien  , eft 
aflez  rare  en  Europe,  de  particulièrement  en  France  ; 
où  celui  qui  y entre  , paye  les  droits  fur  le  pied 
éf afphaltum  de  Syrie , autrement , de  bitume  de 
Judée  , dont  on  a parlé  ci-deftus.  Voye^  Varttclc 
précédent.  ' 

ASPlC.  ( Plante  qui  croît  en  abondance  dans 
le  Languedoc  de  dans  La  Provence  , fur-cour  fur  U 
montagne  de  la  Sainte*  Baume.  ) 

C’eft  une  cfpècc  de  lavande,  alTcz  fcmblableila 
lavande  de  nos  jardins,  tant  pour  la  Heur  qui  cft 
bleue , que  pour  la  figure  de  le  verd  de  la  feuille. 
Les  botaniftes  l’appellent male  , enLatin, 
lavendula  - mas.  ils  lui  donnent  encore  d’autres 
noms , comme  fpica-nardi  , nardus  italica  , ou 
pfeudo  nardiis. 

L’huile  dîafpic'y  dont  les  peintres , les  maréchaux, 
de  autres  ouvriers  fc  fervent , de  qui  cft  de  quelque 
ufage  en  médecine,  où  elle  entre  dans  plufieurs 
compofitions  galéniques,  eft  tirée  des  fleurs,  de  des 
petites  feuilles  de  cette  pLinte.  Ccecc  huile  cft  fore 
inflammable , & quand  elle  cft  en  feu , il  eft  pref- 
qu’impoffible  de  l’éteindre. 

La  véritable  huile  éCafpic  cft  blanche , dune 
odeur  aromatique  ; de  il  n’y  a qu’elle  feule  qui  puiftê 
dilToudrc  le  (andarac  ; ce  qui  la  fait  atlcmencrecon- 
nottie  d'avec  celle  qui  cft  contrefaite,  de  qui  o’eft 

3 lie  de  l’huile  de  thérébeDiinc  mêlée  avec  un  peu 
'huile  de  pétroUe. 

ASPINY.oti ESPINES  ANGUERES. 
qui  fert  à la  médecine.  ) * 

Parle  tarif  de  la  d<fUane  de  Lyon,  Vafpiny 
paye  trois  livrer  dou{e  fols  fix  deniers  le  quintal 
pour  Vançijn  droits  v dou^e  fols  pour  les  quatre 
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pour  ccnt , anffi  ancitnnement  impofis  fr  a.7ael- 
Umcnt  Ui  n ntvtaux Jôls  pour  livre, 

ASPIRANT.  ( Celui  que  ajpin  a quelque  chofi^ 
qui  veut  y parvenir  H le  dit  pArciculicrciJicm  des 
apprentih , qui  veulent  devenir  maîtres  , foit  dans 
les  fix  corps  des  marchands  de  Paris , foit  dans  les 
communautés  d’arts  & métiers. 

Aspirant  a la  maîtrise  dans  les  Tix  corps  des 
marchands  de  Paris , ctok  celui  qui  ayant  1 âge  re- 
quis , avoit  tait  Ton  tems  d’apprcntiiragc^fcrvi  chez  les 
maîtres,  ti  alpirokàlcfairc  recevoir  maître  lui-même. 

Perfonne  ne  pouvoitafpiccr  à être  reçu  marchand, 
qu’il  n’cüt  vingt  ans  accomplis  , & ne  rapportât  le 
brevet  & les  certkicats  de  fan  apprcntiirage , 5:  du 
fcrs'icc  qu’il  avoit  tait  depuis  chez  les  m.iiircs*  Si  le 
contenu  aux  certificats  ne  fe  crouvoit  pas  véritable  , 
Vûfpirant  Tcioit  déchu  de  la  maitrilè  j le  maître 
d’apprcntUTigc  ÿ qui  auroii  donné  Ion  ccrdticat , 
condamné  en  cinq  cent  livres  d’amende;  les 
autres  certificateurs,  chacun  en  trois  cent  livrer 
Vûfpirant  » la  maitrilc  devok  être  imcriogé  fur 
les  livres  & regiftres  à parties  doubles  & i parties 
limples , fur  les  lettres  & billets  de  change  , fur 
les  tégles  d’arithmétique  , fur  les  parties  de  launc, 
la  livre  & poids  dft  marc  , fur  les  mefurcs  & les 
poids,  & fur  les  qualités  des  marchandifes  , autant 

3u’U  doit  convenir  pour  le  commerce  dont  il  enten- 
oitCc  mêler. 

U étoit  défendu  aux  particuliers  aux  commu- 
nautés , de  prendre  ni  recevoir  des  nfpircnsf  aucuns 
préfens  pour  leur  réception , ni  autres  droits,  que 
ceux  (}ui  /ont  portes  pu  les  ftatuts , fous  quelque 
précuite  que  ce  puilTc  être,  i peine  d’amende,  qui 
ne  De'tc  être  moindre  de  cent  livres.  Détendu  à 
Xûfpirant  de  faire  aucun  feilin , i peine  de  nullité 
de  fa  réception. 

• Outre  CCS  rcglemcns  généraux  , extraits  des  ar- 
ticles ; , 4 & 5 , du  titre  premier  de  l’ordonnance 
de  lé?; , chacun  des  fix  corps  des  marchands  en 
avoir  en  particulier  , foit  pour  le  tems  de  l’apprcn- 
türage,  (oit  pour  celui  du  fcrvice  chez  les  marres, 
foit  enfin  pour  le  chcf-ti’ocuvre,  auquel  U n’y  en 
avoir  que  quelques-uns  qui  fiifTcnt  fournis. 

Quoi«fu’on  ait  rétabli  les  corps  & communautés 
de  marchands  & d’ouvriers,  fupprimés  en  i?75» 
on  n’a  pas  remis  en  vigueur  cette  foule  de  ftatuts 
hilares,  que  chacun s’étoit  donnés fuivam la fantailîc 
des  reda^eurs.  On  a promis  d’en  faire  de  nouveaux , 
que  le  progrès  des  lumières  doit  rendre  ttês-difiicilcs  à 
rédiger.  On  a réduit  par  provition  tout  l’ancien 
appareil,  au  paiement  d’un  brevet  & d’une  récep- 
tion. L’étendue  & les  limites  des  privilèges  exclulifs 
de  chacune  des  corporations  fontdcmcurés  au  pouvoir 
de  l’adraioiRration.  Par  la  confiance  avec  laquelle 
on  s’en  tient  a maintenir  cet  état , il  paroîtroit  qu’on 
n’auroit  eu  d’autre  but,  en  falfant  revenir  le  légilla- 
icnr  fur  (es  pas , que  d’aflurcc  le  paiement  du  brevet 
& des  frais  de  réception. 

ASPRE.  ( Vettte  monnoit  S argent  , qui  fc 
fabrique  & qui  a cours  dans  tous  les  états  du  grand- 
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fclgnctlr.  ) File  vaut  un  peu  pljs  que  huit  deniers 
tournois.  Quand  elle  cil  de  bon  alloi  , on  n’en 
donne  que  sjuatre-ving:  pour  l’ecu  de  France  de 
foixantc  lois  ; mais  coimne  il  y en  a quantité  de 
fauHes,  que  Us  bachas&  les  juifs  font  faire  dans 
les  provinces  éloignées,  on  ne  les  revoir  le  plus 
fouveot,  que  fur  le  pied  de  fix  deniers;  & alors  il 
CO  faut  iix  vingt  pour  l’ccu. 

Evaluation  de  diverfes  monnaies  aui  ont  cours 
dans  les  états  du  grand fugneury  furie  pUd  de 
Vafprty  a prendre  l'cfpre  pour  neuf  deniers  de 
France, 

I 

Ttcntc-cinq  afpres  valent  vingt -fepi  fols  de 
France.  • 

Un  fcquin  de  Venife,  cen:  foixantc  , ou 

fix  livres  tournois. 

Une  ré  Je  d’ffpignc,  quatrc-viugt-fix  afpres  $ 
ou  trois  livres  touinuis. 

La  réJe  de  l’F  npirc  , quatre-vingt -deux  afpres, 

La  richedJc  de  Hollande  , foixantc  dix  afpres. 

Un  fcquin  de  Turquie,  ccm  loixamc  afpres^  ou 
lîx  livres  de  France. 

Un  fcquin  commun  de  Turquie  , cent  cinqiflime 
afpres  y ou  cinq  livres  quinze  fols  de  France. 

Un  Iiongrc , comme  lu  fcquin  commun  de  Tur- 
quie. 

Asfre.  Fil  aiiifi  une  monnoic  de  compte,  & les 
livres  fe  tiennent  i Conilantinoplc  , fe  dans  les 
échelles  du  Icv.^nt,  eu  piailrcs  au  bouquet,  en 
medins  & en  afpres, 

ASSA  DOUX.  L’on  nomme  ainfi  quelquefois 
le  benjoin.  Koyer  benjoin. 

ASSA  FOkTiDA,  ou  ASA  FOETIDA. 
( Comme  qui  fe  tire  d’une  plante  , qu’on  appelle 
en  Latin  laferpitium  , dont  la  tige  rtiTcmblc  i la 
ferule,  & les  feuilles  i Tache,  k qui  porte  une 
graine  l^rge.  ) 

Cette  gomme  , que  les  apothicaires , pour  abre- 
ger,  appellent  fimplcmcnt  Vafer  y fe  trouve  rare- 
ment pure  , & fans  être  fophiltiquée. 

Pline  , Théophrailc  , &.  les  aiiires  anciens  , 
qui  en  ont  pailé,  témoignent  tous  égJcnicnt  , 
qu’elle  ctoit  en  grande  cAime  de  Icuricnis,  qu’elle 
s V vendoi:  au  poids  de  l’argent,  5:  que  les  empereurs 
même  la  mcitoicnt  au  nombre  des  chofes  les  plus 
prcciciifes , dont  ils  remplÜToient  leurs  ircfors. 

Il  ne  paroît  pas  que 'cette  dclciiption,  que 
M.  Fureticrc  a pris  du  chapitre  j du  ip*.  livre 
de  THiftoirc  naturelle  de  Pline,  mais  qu’il  a fore 
embellie,  convienne  iVaJfa  Jatida , que  vendcnc 
préfcnicmem  nos  drocuiftes , ou  du  moins  il  faut  qu’il 
y aie  quelques-unes  oe  fes  vertus  que  Ton  ne  cou- 
Doiffe  plus. 

Vafafattida  d’aujourd’hui,  qui  n’a  plus  guère 
d’ufage  que  pour  les  maréchaux,  qui  en  confom- 
ment  beaucoup  , cA  une  gomme  qui  coule  pendant 
les  grandes  chaleurs,  d’un  petit  arbc^cau,  qui  a les 
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feuilles  i la  nie.  Il  en  vient  de^  Indes, 

de  Perre  , de  U Mctilc,  de  l’AOTyrie  & de  l’Arabie. 
Des  auteurs  aiî'urenc  , <juc  celle  <ju*oii  apporte  de 
Perfe , fe  tire  d'un  arbre , qui  a les  feuilles  comme 
celles  de  la  rave. 

Cette  pomme  cft  d’un  blanc  tirant  d'abord  fur  le 
jaune  , cnfuiic  fur  le  rouge  & enfin  fur  le  violet. 
i»on  odeur  cil  lî  forte  Sc  fi  puante  , que  les  Aile- 
inanJs  l’ont  appelle  Jfcrcus  diaboli  i & nos  dro- 
cuiiles  lui  donnent  le  m.}mc  nom  en  Fiançois  ; 
lappcllant  aulli  fac  fyriaque  » liqueur  de  Syrie  & 
fuc  de  Midie* 

La  pUis  grande  partie  de  Xûffa Jlrtida  qu’on  a 
en  France,' vient  de  Londres.  Les  Anglois  l'envoient 
dans  de  grands  tonneaux  reliés  de  fer;  ce  qui  fai; 
reconnoftre  Vajfa  Jlztida  d’Angleterre,  d’avec  celle 
de  MarfeiUe  , qui  ctl  dans  des  paniers  de  feuilles  de 
palmier. 

Cette  gomme  cft  en  mafle , ou  en  larmes  ; mais 
il  s’en  débite  peu  en  larmes  \ les  maréchaux  accoutu- 
més à l’acheter  en  malTc  , ne  h rcconnoiflem  pref- 
que  plus  quand  elle  cil  en  larmes. 

On  a déjà  dit  qu’il  efl  facile  de  la  fofiAiquer  ; 
& l’on  a vu  des  gens  aHea  hardis  , pour  vendre  en 
fa  place  du  gallipoi  madré  , ou  encens  commun. 

La  bonté  "de  l'ii^r  jlxtidd  fe  rcconnoit  à la  cou- 
leur & l’odeur.  Une  odeur  fupportablc  de  une  cou> 
leur  claire  , font  les  marques  de  fa  bonne  qualité  : 
la  couleur  noire  & la  puanteur  dénotent  le  contraire. 

L’afTa  fœtida  ne  pdyoit  en  France  par  le  tarif 
de  1664  J que  trois  livres  le  cent  péfant  pour 
droits  d'entrée  ; mais  depuis  elle  a été  mije  du 
nombre  des  marchandifes  venant  du  Levant^  fre* 
fur  lefquelles  il  efl  ordonné  de  lever  vingt  pour 
cent  ae  leur  valeur  , en  conféqutnee  de  l’arrft 
duconfeil  du  /5  août  i68*f  avec  les  fols  pour 
livre* 

ASSECTEUM.  Drogue  dont  il  cft  fait  mention 
dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  , dont  les  ré- 
daéleurs  cAropient  fouvem  le  nom  des  marchan- 
dilcs. 

Les  droits  de  ranTcflcum  réglés  par  ce  tarifa 
font  de  1 3 fols  4 deniers  du  quintal  pour  Van^ 
cien  droit  ; de  6 fols  8 deniers  pour  la  nouvelle 
réapréciation  ; de  20  fols  pour  les  quatre  pour 
cent  anciennement  impofés  i (e  de  to  fols  pour 
la  réapréciation  ou  augmentation  defdits  quatre 
pour  cent  avu  les  fols  pour  livre» 

ASSELANI.  C’eA  aibfi  que  parmi  quelques 
Européens , on  nomme  la  ptaflre , ou  daller  de 
Hollande  > qui  a cours  dans  les  échelles  du  Levant. 
L<  vcritable  nom  que  les  Turcs  lui  donnent  , cft 
fijtani.  Voye^  aslaki  (t  la  tablb  des  monnoies. 

ASSEMBLÉE.  ( Jonéfion  qui  fe  fairdc  pluiicurs 
perfonnes  dans  un  même  lieu  , pour  délibérer  fur 

uclqucs  aft'aires  importantes.)  On  die,  ooQaffem* 

fée  de  créanciers  , une  affemblée  de  negocians. 
Les  a[fembUes  générales  des  fjx  cotps  dos  mar- 
chands de  la  ville  de  Paris  , ie  cicnnem  dans  le 
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bureau  du  corps  de  la  draperie  , qui  en  eft  le  pre- 
mier. Voyex  CORPS 

ASSERBE  ou  AZERBE.  C’eft  le  nom  que  Ton 
donne  à la  roufeade  lauvage  ou  mufeade  mile.  Voy» 
MUSCADE. 

ASSIEMTE  ou  ASSIEMTO.  Ce  terme  cft  Ef- 
pagnol  & (ignific  une  ferme»  Kbycf  le  chap»  17 
de  la  première  partie  del  Négociante  diPeri» 

En  France , ce  mot  s’eft  introduit  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  pour  la  fucceftion  d’El^ 
pagne.  On  l’entend  d’une  compagnie  de  commerce 
établie  pour  la  fourniture  des  nègres  dans  les  états 
du  toi  d'Efpagnc  en  Amérique  , particulicrcmcnt 
i Buenos>atrcs. 

Ce  fut  r 'ancienne  compagnicFrançoife  de  Guinée, 
qui  apres  avoir  fiit  fon  traite  pour  cette  fourni- 
ture avec  les  miniftres  Efpagnols , prit  le  nouveau 
nom  de  compagnie  de  Vaffiente , à caufe  du  droit 
qu’elle  s’engagea  de  paver  aux  fermes  du  roi  d’Ff- 
pagic  , pour  chaque  nègre  , pièce  d’Inde,  qu’elle 
paflÿroit  dans  l’Amérique  FÔ)agnolc. 

C.e  traité  de  la  compagnie  Fran^nllc  , qui  con- 
(îftoit  en  trente-quatre  aniclcs  , fut  ligné  le  premier 
fcptemhre  170a  , pour  durer  pendant  dix  années, 
& finir  d pareil  jour  de  l’année  171a  ; accordant 
néanmoins  aux  afjtentifles  deux  autres  années  pour 
l’cxccution  entière  de  la  fourniture  , fi  elle  n’étoit 
pas  finie  à l’expiration  du  traité. 

Les  deux  principaux  de  ces  trente-quatre  articles 
regardoi^c  ; l*i:n  , la  quantité  des  nègres  que  li 
compagnie  devoit  fournir  aux  TTpagnols : l’autre  , 
le  droit  qu’elle  en  devoit  payer  au  roi  J’Elpagne 
pendant  le  t^mps  de  la  ferme  ou  alJienio, 

A l’égard  iln  nombre  des  nègres  , il  fut  fixé  i 
trente- huit  mille*  , tant  que  la  guerre  , qui  avoi! 
commencé  l’année  d’auparavant  , durci  oit  ; & a 
quarante-huit  mille  , en  cas  de  paix.  Pour  ce  qui 
eft  du  droit  du  roi  H’Ffpagne , il  fut  réglé  i trente- 
trois  piaftres  un  tiers  pour  chaque  nègre  , pièce 
d’Inde,  dont  la  compagnie  paya  par  avance  la  plus 
grande  partie. 

La  paix  d’Utrccht  , par  laquelle  Philippes  V 
fut  reconnu  roi  d’Kfpagne , par  1?.  reine  Anne  d’An- 
gleterre & par  tous  les  allies,  .i  la  referve  de  l’em- 
pereur , ayant  fini  la  guerre  ; & l’un  des  articles 
du  traité  entre  Li  France  & l’Angleterre  , ayant 
été  la  ceftion  de  Ya/fiente  ou  fermes  des  nègres , 
en  faveur  de  cette  demicre  , les  Efpagnols  traitè- 
rent avec  les  Angloispour  la  fournuiire  des  nègres. 

Ce  traité  fcmblaMc  en  pluficurs  articles  i celui 
de  la  compagnie  Françoife , mais  de  beaucoup  plus 
avantageux  par  pluficurs  autres  aux  aflfentifles 
Anglais , devoir  commencer  au  premier  mai  171». 
pour  durer  trente  ans , c’eft-i-dire  , jufqu’i  pareil 
jour  de  l'anné  ^7A^» 

La  compagnie  du  fiid  établie  en  Angleterre  de- 
puis le  comrnenccmcm  de  ceac  même  guerre  « 
mais  qui  ne  fiibfiftoit  qu’i  peine  , (ut  celle  qui  fe 
chargea  de  Xajfitnto  des  négrea  pour  l'Amciique 
fTpagnole, 
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La  fournirjre  qu’elle  <toi(  faire  , ef)  de  quatre 
mille  huit  cent  negtes  par  an  , pour  Icfoucrs  cUe 
doit  payer  le  droit  par  tète  fur  le  pied  rêgié  par  les 
François  \ n ctant  néanmoins  obligée  qu’à  la  moitié 
du  droit  pendant  les  vin^t-cinq  premières  années, 
pour  tous  les  néeres  quelle. pourtoit  fournir  au 
delà  du  nombre  de  quatre  nulle  huit  cent,  ilipulé 
par  le  traité. 

Le  quarante-deuxième  article  de  ce  crairé  , qui  e(l 
auin  le  dernier  , fi  peut-être  le  plus  confiderablc 
de  tous  , nécoii  point  dans  le  traité  fait  avec  les 
Franfots. 

Cet  article  accorde  aux  ajftcntiflts  Anglois  h 
ermUHon  d*eDvoyer  dans  les  porcs  de  rAincciquc 
fpagnole  , chaqiic  année  des  (rente  que  le  traité 
doitdurer,ua  vaiücau  de  cinq  cent  conneaux,  chargé 
des  mêmes  marchandifes  que  les  Efpagnols  ont  cou- 
tu  AC  d’y  poner^  avec  liberté  de  les  vendre  & dé- 
biter concuremment  avec  eux  aux  foires  dePucrco- 
ficUo  & de  la  Vera-Cniz. 

^ On  peut  dire  que  la  fourniture  meme  des  nègres , 
qui  fait  le  fond  du  traité  , non  plus  que  pluficiirs 
autres  anicles , qui  accordent  quanticc  de  privilè- 
ges 1 la  nouvelle  compagnie  de  Vajpente  , ne  lui 
apportent  peut-être  point  tous  enfemble  autant  de 
proSt , que  cette  feule  faculté  donnée  aux  Anglois 
Contre  l'ancienne  politique  , & la  jaloufic  ordinaire 
des  Ffpagnols  i Végard  de  leur  commerce  de  l'A- 
mértque  , p >ur  des  lalfons  que  Ton  pourra  expli- 
quer ailleurs.  au  commtnccmtnt  dt  cr  vo- 

tumt  y dans  VarticU  du  commerce  de  l' Amérique , 
ceint  des  navires  de  regiflres. 

Von  a depuis  ajouté  cinq  nouveaux  articles  i ce 
traite  de  Ya/fiente  Angloife , pour  expliquer  quel- 
ques-uns des  anciens. 

Le  premier  porte,  que  rcxécurion  du  traité  ne 
feroit  cenlée  commencer  qu'en  Tannée  1714.  Le 
fécond , qu'il  feroit  permis  aux  Anglois  d'envoyer 
leur  vailTcau  marchand  chaque  ann^c , bien  que  1a 
flotte  , ou  les  gallions  Efpagnols , ne  viniTent  point 
à TAmérique.  Le  troinéme,  que  les  dix  premières 
années  ce  vaillêau  pourroit  être  du  port  de  ftx  ccnc 
cinquante  conneaux»  Enfin,  les  deux  derniers , que 
les  marchandifes  qui  refleroient  de  la  craitee  des 
nègres  , feroient  renvoyées  en  Europe , après  que 
les  noirs  auroienc  été  débarqués  à Hucnos-Ayrcs^ 
fi  que  (î  la  deftination  des  nègres  étoit  pour  Puerto- 
Pello,  la  Vera-Cruz  , Cartagène  & autres  porcs  de 
TAmérique  Efpagnnle , clics  feroient  portées  dans 
les  iiles  Antilles  Àngloifes , fans  qu’il  fit  permis  d’en  | 
envoyer  à la  mer  du  fud.  ' 

La  manière  d'évaluer  & de  payer  le  droit  d'q^ 
siento  pour  chaque  nègre  , pièce  d'Inde , lorCqu'il 
arrive  lur  les  terres  du  roi  d'E|pagne  dans  TAmé- 
rique , e(l  la  même  avec  les  aj/îentiftes  Anglois , 
qui  fc  pcaciquoic  avec  les  affientifies  François , c’ed- 
â-dlrc,  lorfque  ces  negres  lont  débarqués  , les 
oSciers  Ffpagnols  de  concert  avec  les  commis  de 
VaJJiente  , en  font  quatre  clafTes. 

Premiêremene , ils  mènent  enfemble  tout  les 
Çomnuru,  Tçmf  I, 
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ncgfîs  de  Ttin  & Tautre  fcxc  , qui  font  en  bonne 
famé  , & qui  ont  depuis  quinze  ans  iufqu’i  trente; 
enfuirc  ils  fèparcnt  les  vieillards  , les  vieilles  fem- 
mes de  les  malades  , donc  Ils  font  un  fécond  lot. 
Après  fuivenc  les  enfans  des  deux  (exes  de  dis 
ans , fc  au  defTbus  jufqu'i  quinze  ; de  enSn  ceux  de- 
puis cinq  jüfqu'i  dix. 

Ce  partage  étant  fait , on  en  vient  i l’évaluation , 
c'eft-i-dlrc  , qu’on  compte  les  nègres  Je  la  pre- 
mière clafTi  , qui  font  fains , chacun,  fur  le  pied 
d’une  pièce  d inde  ; les  vieux  fc  les  malades , qui 
font  U féconde  clafTc , chacun  fur  le  pied  de  croit 
quarts  de  pièce  d’inde  : les  grands  enfans  de  la 
croiliéroc  clafTe , crois  pour  deux  pièces  ; fc  les  petits 
de  la  quauééroe,  deux  pour  une  pièce  ; de  fox  cette 
réduélion  on  paye  le  droit  du  roi. 

Ainfi  d’une  cargaifon  de  cinq  cent  foixante-etnq 
têtes  de  nègres  , dont  il  y a deux  cent  cinquante  de 
foins , foixance  malades  ou  vieux  , cent  cinquante 
enfans  de  dix  ans  de  au-dc0us , 5t  cent  cinquante  de- 
puis cinq  jufqu'o  dix  ,de  roi  ne  reçoit  Ton  droit  que 
de  quatre  cent  quiraute.  Voye\V  article  des  compa- 
gnies de  commerce  , aux  deux  paragraphes  des 
compagnies  Françoi/ès  fs  Angloifes, 

• ASSIENTISTÈ.  (Celui  qui  a p.'.rt , qui  a des 
aérions  dans  la  compagnie  de  xajftente^  Foye(  Car» 
ticle  précédent» 

Assiette.  Vendre  du  vm^VaJliette , c'eft  vendre 
du  vin  en  détail,  avec  permifllon  de  donner  à man- 
er  i ceux  i qui  on  le  débite;  de  couvrir  la  table 
une  nappe , « d’y  fervir  des  ajjîettes  ; ce  qui  eft 
différent  de  vendre  du  vin  d pot,  qui  c(l  aum  une 
vente  en  détail,  mais  où  Ton  ne  peut  mettre  ni  nappe, 
ni  afiettes , ni  donner  à manger.  Les  marchands  de 
vin  , caboretiers,  vendent  i affiette  , parce  qu’ils 
payent  pour  cette  faculté  ; les  bourgeois  à pot  , 
parce  qu'ils  ne  payent  pas. 

Assifttb  , en  fait  de  commerce  de  bois,  s’entend 
de  la  defeente  que  les  ofHcicrs  des  eaux  fc  forêts 
font  fur  les  lieux  où  fe  doivent  faire  les  coupes, 
pour  marquer  aux  marchands  les  bois  qui  leur  ont 
été  vendus.  En  ce  fens  on  dit , foire  lajfietu  de* 
ventes. 

Vajfîette  s’ordonne  par  le  grand  maître,  qui 
défignc  aux  officiers  les  lieux  fc  cantons  des  triages, 
de  Æ fait  par  fon  arpenteur,  ou  du  moins  en  fou 
abfence  par  Tun  des  deux  qui  cfl  établi  dans  chaque 
maîtrife  particulière. 

Faire  Vajpette , c’efl  fixer  la  conflftance  de  chaque 
coupe,  de  en  afTurer  le  mefurage  par  des  tranchéei 
fc  des  layes  qui  Tenvironnent  ; & en  marquant  du 
marteau  du  roi,  de  de  ceux  du  grand  maître  de  de 
Tarpemeur,  ce  qu'on  appelle  cmterme  d’exploita- 
tion de  de  commerce  de  bois , des  pieds  çomiers  , 
des  arbres  de  lisiires  fi  des  parois»  Voyei  ces  trois 
articles.  Voye{  aufli  celui  des  arpemteuos  des 
EAUX  PT  roRÎTS. 

ASSIGNATION.  ( Ajournement , exploit  de 
fergent  ) , par  lequel  on  fomme  une  perlonne  de 
compaioii  a ceitam  de  compétem  jour , pordevanr 
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un  }iige  , pour  répondre  à la  demande  ou  d la 
plainte  qu‘on  a formée  contre  lui,  ou  pour  venir 
uc-pofer,  prêter  ferment,  ou  faire  un  autre  aéle  de 
fultice. 

L'ordonnance , ou  code  civil , du  mo?s  d'avril 
1^67  > an.  I du  ûu  t , veut  que  les  ajjtgnations  ou 
ajournemens  foient  libellés  , & qu’ils  contiennent 
les  conclufions , éc  rommatrement  les  moyens  de  la 
demande,  i peine  de  nullité  des  exploits.  Il  paroît 
Que  cela  a été  ainfi  ordonné , afn  que  le  défendeur 
f^ache  i quelle  Hn  & pourquoi  il  cH  (Jjfjgné  ou 
ajourné  , & qu’il  vi.mne  prêt  pour  le  défendre. 

Far  les  an.  1 & z du  tit.  16  de  la  même  ordon- 
nance, il  clV  porté  que  ceux  qui  feront  afllgnés  ! 
pardevam  les  juges  & confuls  des  m.-rchands^  feront  ! 
tenus  de  comparoir  en  perfonne  i li  première  au-  I 
dicnce,  pour  être  ouïs  par  leur  bouclie  ; & qu*en 
cas  de  maladie,  abfence  ou  autre  légitime  cmpcchc- 
nicnt , qu'ils  pourront  envoyer  un  mémoire  contenant 
les  moyens  de  leur  demande  ou  défenfe , ligne  de  1 
leur  main,  ou  par  un  de  leurs  voillns  ou  amis, 
ayant  de  ce  charge  & procuration  fpéciale  dont  il 
fera  appiroitre,  & que  la  caufe  fera  vuidée  fur  le  ; 
cbamp,  (ans  minillcrc  d’avocat  ni  de  procureur. 

Ces  trois  aniclcs  de  cette  ordonnance  font  con* 
formes  i l’article  s de  l’cdit  de  Charles  IX  , portant 
.créitioa  des  juges  8t  confuls  des  marchands  de 
Paris. 

Dans  les  matières  attribuées  aux  juges  & confuls, 
le  créancier  peut  ftire  donner  Vajfignation  i (bn 
choix , ou  au  lieu  du  domicile  du  debiteur,  ou  au 
lieu  auq'  ri  b promeffe  a été  faite,  & la  marchan- 
dife  fournie  . ou  ?.u  lieu  auquel  le  paiement  doit 
être  fait  Art.  tj  du  tit,  12  d<  Cordonnonct  de 
commerce,  du  mo/i  dt  mirs  t673* 

Les  (tjftgnatiom  pour  le  commerce  roacitîme , 
doivent  ctre  donnéespa  devant  les  juges  du  lieu  od 
le  contrat  a été  palTc;  èt  celles  qui  font  données 
pardevant  les  juges  & confuls  du  lieu  d'od  le  vaiiïcau 
cfl  parti,  ou  de  celui  on  il  a fait  naufratre,  (ont 
de  nnl  effet.  Art,  t6  du  mime  tit,  a de  Vordon- 
Mtince  ci’dtjrus  rapportée. 

’ Dans  les  artaircs  de  marine  od  il  y a des  étran- 

Î;ers  011  forains  parties,  & en  celles  qui^concerncnc 
es  agrrks,  vi<^naîUcs>  équipages  & radoubs  des 
vailTeaux  prers  à ftire  voile,  & autres  matières  pro- 
▼ifoires,  les  ajfignations  doivent  être  données  de 
jour  i jour  & d’heure  i autre  , fins  qu'il  fuit 
Dcfoin  de  commiflîon  du  juge , & le  défTu’t  peut 
être  ju"é  furie  cMmp,  Article  a du  titre  n du 
iivre  I de  Fordonnaace  de  la  marine , du  mois 
d*aoûr  i6Fi, 

Assicvaticb  encore  une  ordonnance  y 

mandement  or  refeription  , pour  faire  payer  une 
dette  (tir  un  certain  fonds  , dans  un  certain  temps  , 
par  certaines  pcrlbnncs. 

Lorfqi'C  des  gens  de  qtiallté  ou  autres , donnent 
des  rt/pgnations  à prrndre  fir  leurs  fermiers , ou 
autres,  aux  in.irchuîds  a^xq’iclt  îh  doivent,  il  cfl 
i propos  que  ces  maccbiods  les  fàlTcnt  ACCep;cK  par 
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ceux  fir  qui  elles  font  données , afin  «Téviter  toutex 
les  comeifations  qui  pourroient  arriver  à leurs 
échéances  \ car  fouvent  il  arrive  que  l’on  donne 
deux  ajpgnations  fur  une  même  perfonne , pour 
une  meme  dette. 

Quand  une  fois  on  a accepté  une  ajfimation  » 
on  fe  rend  le  débiteur  de  celui  i qui  elle  a été 
donnée. 

Comme  ces  fortes  é'affignations  peuvent  être 
négociées  par  ceux  i qui  elles  appartiennent,  il  ell 
bon  de  remarquer  qu’il  ne  faut  point  s'en  charger , 
fans  faire  mettre  deffus  l’aval  de  celui  qui  l’a  négociée, 
d’autant  que  cela  le  rend  garant  du  paiement  ; 
outre  que  Von  a par  ce  moyen  trois  débiteurs  pour  un, 

'.voir,  celui  qui  a donné  l’afTlgnation  en  premier  Leu, 
celui  qui  l’a  acceptée  & celui  qui  a mis  Ton  avt>l. 

On  ne  peut  revenir  fur  celui  qui  a mis  fon  ayal , 
non  plus  que  fur  celui  qui  a donné  originairement 
Vaffignation , fans  rapporter  des  diligences  en  bonne 
forme,  qui  juAilîcm  l'impofTibiliré  que  l’on  a eu  â 
s’en  faire  payer  par  celui  fur  qui  elle  a été  donnA. 

ASSIG>4FR.  ( Ajourner,  foimner  quclqu’ucx 
de  comparoir  devant  un  juge  , pour  défeudre  &: 
répondre  d une  demande  qu'on  Ivi  laie.  ) 

Asstgner.  Signifie  auflt  donnervi^c  ordonnance, 
un  mandement  ou  une  referiprton  à quelqu'un  , 
pour  charger  quelqu’autre  du  p.iicmcrt  d’une  dette. 
On  lut  a alligné  fi  dette  fur  le  fermier  d’une  telle 
terre. 

ASSISFS,  ( S/ances  extraordinaires  , que  de? 
juges  fupérieurs  licnneur  pour  recevoir  les  plaintes 

?tui  fe  font  contre  les  juges  ou  officiers  inférieurs  6c 
ubalccmes.  ) 

Les  ajpfis  des  maîtrifes  particulières  des  eaux 
de  forêts  doivent  fe  tenir  deux  fois  l’année,  confor- 
mément à l’ordonnance  de  166c, 

!l  cft  permis  par  l’.micle  ix  du  litre  des  afp/es 
de  la  même  ordonnance,  a tons  marchands  & fac- 
teurs d'y  poncr  leurs  plaintes  contre  ceux  qui  les 
I auront  trouble  en  rerportation  de  leurs  ventes,  ou 
qui  leur  auront  fait  quelq*  es  cx«ifVions  ou  violences. 

ASSOCIATION.  / Traité  defociété,  par 
lequcldcuxou  plufieursperfonnes  fe  jo|crn.  nt  enfem^ 
blc,  pour  agir  en  commun,  ou  pour  fe  mettre  ea 
état  de  faire  un  commerce  plus  conlidérable  & plus 
étendu.  ) Il  y a'iine  affociction  cntie  ces  deux  compa- 
gnies de  commerce , entre  ces  deux  marchaitds  , 
entre  ces  banquiers. 

Par  les  Aatuts  du  corps  de  h mercerie , article  d , 
U cft  défendu  aux  marchands  merciers  de  faire  ni 
de  contratTlcr  aucune  ajfociation  avec  qui  que  ce 
(bit , s'il  n’a  été  reçu  marchand  dans  ledit  corps  , i 
peine  de  privatioa  de  la  maitrife  & d’amende  arbi- 
traire. ** 

ASSOCIER.  ( Faire  une  fociétéyoo  admettre 
quelqu’un  dans  un  traité  de  fociété  , lui  donner  part 
dans  le  négoce  que  l'on  veut  entreprendre  ou  que 
l’on  a déjà  emrepri*.)  Voye^  sr  rr^Tf.  ' 
ASSOCIÉ.  ( Qui  eji  (F une  fQciété,^)  C*cft  mon 
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ejfocié.  .îc  fuis  fon  ûJTocié  dans  un  jcl  comm^rc^. 
C n njl'ocié  peut  engager  fon  affocU» 

De  11  manière  donc  les  a£ociés  vivent  enfemble, 
dépend  le  bon  ou  le  mauvais  fucccs  des  aftaires  de 
Jociété.  Savary , dans  fon  parfait  Kégociatu  » chap. 
4 , du  livre  premier  de  la  fécondé  partie,  donne 
des  avis  i ce  fujet , <|u'il  feroic  i fouhaiter  que  ceux 
qui  entrent  en  focièté,  votiluiTcnt  fuWrc. 

ASSORTIMENT.  Sc  die  de  jplufieurs  marclian- 
difes  qu’il  faut  acheter  ou  amaffer  , pour  faire  le 
fonds  d'une  boutique  , ou  d’un  magadn  , a6n  d’avoir 
de  quoi  facisfairc  ceux  qui  viendront  acheter.  Ce 
marchand  a fait  un  nouvel  ajfortimeni  J'ctoilcs  de 
Tours,  de  Lyon  , &c. 

Les  marchands  libraires  difent  aulTi  un  afforti^ 
ment  de  livres  ; ce  qui  efl  dlifcrent  de  ce  qu  iis  ap- 
pellent  livres  dt  fortes  : ceux-ci  étant  tout  ce  qu'ils 
impriment  eux-mêmes  en  vertu  de  privilèges  ou  per- 
minions  , & ceuz-li,  les  livres  qu'ils  cirent , foie 
des  libraires  tant  de  Paris  que  des  provinces , foit 
des  pays  étrangers , par  échange , achat  ou  autrenicm. 

On  marchand  ne  devant  point  faire  fes  achats, 
qu’auparavanc  il  n'ait  drcfTc  un  mémoire , qui  doit 
contenir  Vajfbrtiment  qu'il  veut  faire  ; & étant  nc- 
celTaire  que  ce  mcuioirc  foie  fait  dans  un  ccrcain 
ordre  , on  a cru  qu'on  ne  feroit  pas  fâché  d’en 
trouver  ici  une  formule  , fur  laquelle  on  pût  fc  ré- 
gler , fuivam  les  diverfes  efpcccs  de  marchandifes 
dont  on  fait  commerce. 

MoOEIB  d'uM  MI^MOtRB 
à'ûjôrr/ment  de  marchandifes. 

Etoffes  de  Tours, 

Taffetas  blanc  noir. 

Dit  deux  tiers. 

Dit  blanc. 

Dit  incamadin. 

Ainll  de  toutes  les  étoffes  de  Toi;rs. 

Etoffes  de  Lyon, 

Armoliîn  bleu» 

Dit  verd. 

Dit  faune. 

Satin  noir. 

Ainfî  de  toutes  celles  donc  on  jugera  avoir 
befoin. 

Férandines, 

Férandines  noires  i 6 fils. 

Dit  8 fils. 

Et  continuer  ainfi les  titres,  pour  écrire  au-de(Toas 
les  marchandifes  que  l'on  jugeraêtre  nccenairespour 
fon  affortiment, 

11  cfl  important  aux  marchands  d'avoir  beaucoup 
d'attention  oins  les  achats  qiills  font,  zvLxaffortt» 
mens  qui  leur  font  convenables;  car  de  U dépend 
la  bonne  ou  mauvaife  vente  des  marchandifes.  roy, 

ACHAT  9 ACHETER,  ACHETEUR. 

Assortiment.  Sc  dit  aulC  parmi  les  impcimeursi 
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de  tour  ce  qui  convient  à cluque  corps  de  carac- 
tères ; comme  les  grofles  Sc  petites  capitales  , 1a 
courante  , Titalique  de  la  couramc  , les  lettres  1 
accent , celles  i abbrcvuiion  , les  points  de  toute 
fa^on  , les  virgules  , les  guillemets  , les  viguctrci , 
les  quadracs  & quadratins  , enfin  , tout  ce  qui  peut 
cxiirci  dans  U compofitioa  d'une  forme  <U‘.  chaque 
corps  de  caraéleres. 

Les  imprimeuu  appellent  aufli  (sffortùnent , un 
certain  lombrc  de  corpe  de  caraAères  qu’ils 
ont,  ou  doivent  avoir  , pouremretenir  fiiffilamment 
une  imprimerie.  L'article  â de  U dcclirati  m du 
.mois  doélobrc  i7i?  , en  imerpretation  du  régle- 
ment du  mois  d’aout  i686 , concernant  U libraiiîe , 
ordonne  i chacun  des  tremc-Cx  imprimeurs  de  Paris , 
d avoir  aj  moins  quatre  preflcs , & huit  fortes  de 
caraélcres  romains  avec  leurs  italiques  , depuis  le 
gros  canon  j jfqu'au  petit  texte. 

ASSORTIR.  I Appareiller , mettre  enfemble 
deux  étoffes  qui  conviennent.  ) Cette  étoffe  cft  fort 
belle  , il  faut  vaffortir  doublure  qui  lui  con- 
vienne. 

ASSORTI,  ASSORTIE.  (.Qui efl  convenable,) 
Ce  dr.rp  eff  bien  ajjorti \ pour  dire  , que  la  dou- 
blure y convient.  Ces  deux  couleurs  font  mal  affor^ 
ties,  L^lcvcc  de  cct  habit  cft  bien  ajfottie, 

Assortî.  AssrRTTR.  ( Qtf/  eji  bien  fourni  de 
toutes  fortes  de  marchandifes.)  ('c  mercier  cft  bien 
ajToiti  : cette  lingérc  cft  bien  aJTortie  ; pour  dire 
que  l'un  & l’autre  ont  dans  leurs  magafins  & bouti- 
ques , toutes  les  erpèces  des  incillcures  marchandifes 
qui  convicnneat  i leur  négoce. 

ASSOURU.  Nom  que  les  Indiens  donnent  au 
bois  qui  cft  connu  en  ruropc  fous  le  nom  àebo/S 
etinde.  Voyti  inde  bois,  ou  bois  d'incf. 

ASSURANCE,  ou  POLICE  D'ASSURANCE. 
( Terme  de  commerce  de  mer,  ) 

C’eft  un  contrat  ou  convention  , par  lequel  un 
particulier,  que  l’on  appelle  affureur^  fc  charge 
des  rifqucs  d'une  négociation  maritime  , en  s'oblj. 
géant  aux  perces  Sc  dommages  qui  peuvent  arriver 
fur  mer  à un  vaîffèau  , ou  aux  marchandifes  de  fon 
chargement  , pendant  fon  voyage  ; (bit  par  tem- 
pêtes , naufrages , échouemens  , abordages , chan- 
gement de  route  , de  voyage  ou  de  vaUTcau  ; jet 
en  mer , feu , prife , pillage  , arreft  de  prince  , 
déclaration  de  guerre  , repréfaillcs , Sc  générale- 
ment toutes  fortes  de  fortunes  de  mer  , moyen- 
nant une  certaine  fomme  de  fepe , huit  Sc  dix  pour 
cent , plus  ou  moins , félon  le  cifque  qu'il  y a i 
courir  ; laquelle  fomme  doit  être  payée  comptant 
i l'aiTureur  par  les  afTurés  , en  fignanc  h police 
daffurance. 

Cette  fomme  s'appelle  ordinairement  primé  oa 
couf  d'affurance,  Voyei  prime  d'assuramce. 

fl  faut  néanmoins  remarquer  que  s'il  arrivoU 
changement  de  route , de  voyage , ou  de  vaUTeau , 
par  l’ordre  des  affuiés  , (ans  le  confencemenc  des 
aflureurs,  en  ce  cas  les  afTureurs  ne  feroient  point 
tenus  des  rifques  , non  plus  que  de  tous  les 
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dommages  qui  arrivetoiem  par  1a  faute  des  afTurés. 

L"on  i'àhdcsajluranctsüc  dilftremes  manicrcs; 
les  unes , fur  les  marchandifes  de  U cargaifbn  du 
vailleau  ; les  autres , fur  les  corps  & quille  du  bàti-> 
ment  y fes  agrerj,  apparaux  & vlCluaüles^  le  tout 
conjoiincnicnt  ou  fcpacémenc. 

Il  y a des  ûjfurances  qui  ne  font  que  pour  Taller , 
d’autres  pour  le  retour  & d'autres  pour  l’aller  &lc 
retour , ou  pour  un  temps  limité. 

Plufieurs  prétcMident  que  Vajfurance  ne  doit  point 
avoir  de  temps  li.nicé  y & que  celle  qui  Ce  fuit  par 
mois  , cil  ufiirairc. 

Les  polica  (Tapumnet  font  ordinairement  dref- 
fées  par  le  comoiis  du  gictfe  de  la  chambre  des 
iiffuranct% , dans  les  lieux  où  il  y en  a d'établies; 
&:  dans  ceux  ou  il  n’y  en  a point  y on  les  peut  faire 
pardevant  notaires  , ou  (bus  Itr.nature  piivec. 

Dans  les  pays  étrangers,  où  il  y a dcsconfulsde 
la  nation  Frao^^oife , les  polices  peuvent 

être  païïccs  en  h chancellerie  du  confulac,  eopre- 
fence  de  deux  témoins. 

Ces  po//(.YX  doivent  contenir  le  nom  & le  domi« 
elle  de  celui  qui  fc  fait  aiFircr  ; fs  qualité , foi:  de 
propriétaire  ou  de  comminionaatre  ; & les  eifccs  fur 
icfqucls  Vajfurcnce  doit  être  faite. 

n faut  fcmblablcmcm  q’.t’cllcs 'contiennent  les 
noms  du  navire  & du  mattre  ; ceux  du  lieu  où  les 
marchandifes  auront  été,  ou  devront  être  chargées; 
du  havre  ou  porr  d’où  le  vaiAcau  devra  partir  ou 
fera  parti  ; des  ports  où  il  devra  charger  & dé- 
charger , & de  tous  ceux  oti  il  deva  entrer. 

Enfin,  il  faut  au  (Tl  y maratier  le  temps  auquel 
les  rifqties  commenceront  8c  Hnirom  , les  fonimes 
que  l'on  entend  affurer . la  prime  ou  couA  d’ûjfu» 
r>ince  > la  foumiflion  des  parties  aux  arbitres , en 
cas  de  contcAation  ; & gcncralemenc  toutes  les 
autres  claufes  dont  elles  feront  convtmirt,  fuivant 
les  us  & coutumes  de  la  mer.  VoyeT  V ordonnance 
de  la  marine  du  mois  d*aoi/t  /65/  » titre  6 du 
livre  y.  Voy<\  aujli  ^(tur.  i/*ASst»RAKrF. 

Il  y a des  affurancts  . que  l’on  appelle  feerttes  » 
ou  anonymes  y qui  Ce  font  par  corrcipondancc  chez 
les  étrangers  , même  en  temps  de  guerre. 

On  met  dans  les  polices  de  ces  fortes  d'aJTuranceSy 
n’elles  font  pour  compte  d’ami  , tel  qu’il  paiü’c 
tre,  fans  nommer  perfonne. 

Il  faut  remarquer  que  fi  le  navire  , on  les  mar> 
chandifes  qui  ont  été  afliirécs , viennent  d Ce  perdre , 
le  chargeur  doit  faire  le  délai  ou  délaiffemcnc  d fes 
affureurs  , par  un  greffier , notaire  , ou  fergent 
royal,  c’cA-i-dirc,  qucTafniré  doit  leur  notifier  par 
on  aéVe  en  forme,  la  pcnc  du  navire  8c  des  mar- 
c)tandifes  . & leur  déclarer  8c  dénoncer  qu’l!  leur 
en  fait  l’abandonncment , d la  charge  par  eux  de 
lui  payer  les  fommes  aiTurées  dans  le  temps  porté 
par  h police  d'afurance* 

Il  y a encore  une  autre  efpcce  d*ajfurance  y qui 
eft  celle  pour  les  inarchanJifes  qui  le  voiturent  & 
innfportent  par  terre. 

Cette  forte  à'affurançt  fc  £ah  entre  EaiTurcui  5c 
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Tafluré , fouvent  par  convention  verbale , & quelque- 
fois fous  fignature  privée;  mais  très  •rarement  de 
cette  dernirre  manière. 

Les  marchands  8c  négociant  s’en  fervent  ordi- 
nairement, pour  faite  paAcrpar  terre  d’un  paÿs  à 
un  autre  , ( paniculiêremenc  en  temps  de  guerre) 
des  mar  chandifes  défendues,  de  contrebande  , ou  en 
fraude  des  droits  du  prince.-  Ces  marchandifes  font 
remifes  d raffuré  par  l’affureur  jufqucs  dans  fes  ma- 
gafins,  moyennant  une  certaine  fomme  convenue  , 
plus  ou  moins  forte  , félon  les  marchandifes , le 
teinps  & les  rifqucs  qu’il  y a d courir  de  la  pan  de 
l'alutrcur. 

Cette  dernière  manière  rPaflurer  n*cft  aucune- 
ment permife  parles  ordonnances;  cependant  l’on 
s’en  pourroii  fervir,  comme  pouvant  être  de  quel- 
que utilité  au  commerce  , pourvù  qu’U  n’y  eùr 
aucun  dol , fraude  , ni  contrebande. 

L’origine  des  ajfurances  vient  des  juifs  : ils  en 
furent  les  inventeurs  , lorfqu’ils  furent  chafTcs  de 
France  en  l’année  t , fous  le  régne  de  Phîlippe- 
AuguAc.  Ils  s’en  fervirent  alors  pour  faciliter  le 
tr.anfpon  de  leurs  effets.  Ils  en  rcnouvellcrcnt  l’ufage 
en  15x1  , fous  Philippe -Ic-Long,  qu’ils  furent  en- 
core chafles  du  rcn'aume. 

ASSURÉ.  ( Terme  de  commerce  de  men)  TI 
fignific /e  propriHnire  d’unyaifTeau  y ou  des  mar- 
chandifes  qui  font  chargées  deifus,  du  l ifque  def* 
quelles  les  affureurs  fc  font  chargés  envers  lui , 
moycnnauc  le  prix  de  la  prime  d’aflur.incc  con- 
venu emr'eux.  ôn  fût  ea  ce  fens  , un  tel.  vaiAcau 
cA  ajfuré  i pour  faite  entendre  , que  celui  qui  en 
cA  le  propriétaire  , l’a  fait  afliircr^:  ou  un  tel  mar- 
chand cA  affuréi^  pour  dire  , qu’U  a fait  affuict  fc» 
marchandifes. 

Uajfuré  court  toujours  rîlque  du  dixiéme  des 
effets  qu’il  a chargés , d moins  que  dans  la  police  il 
n’y  ait  déclaration  cxpreAc,  qu’il  entend  faire  aifurer 
le  locaL 

Lorfque  V ajfuré  eH  dans  un  vaHTeau,  ou  qu’il  en 
eA  le  propriétaire , il  ne  Uiffe  pas  de  courir  le  rtf- 
que  du  dixiéme,  quoiqu’il  ait  fait  affurer  le  lotaL 
Art*  ip du  titre  6 du  livre  j de  t ordonnance 
de  la  marine  du  mois  d* août  id8i. 

ASSURF.U,  ( Terme  dt  commerce  de  mer»)  Il 
fc  dit  du  trafic  qui  fc  fait  entre  marchands  5c  né- 
gocians  , dont  les  uns  moyennant  une  certaine  foro- 
me  , que  l’on  appelle  prime  daffurance  , répon- 
dent en  leurs  noms,  des  vaifïcaux  , marchandilcs 5c 
effets  , que  les  autres  cxpofentfiirla  mer. 

On  peut  faire  q/^rcrU  libené  des  perfonne»,  mais 
non  pas  leur  vie  : il  cA  néanmoins  permis  d ceux 
qui  rachètent  des  captifs  , de  faire  affurer  fur  les 
perfonnes  qu'ils  tirent  de  l’cfclavagc  , le  prix  du 
rachat  que  les  affureurs  font  tenus  de  payer , fi  le 
racheté  faifanc  Ton  retour  , cA  pris  ou  s’il  périt  par 
autre  voie  que  par  fa  more  naturelle. 

Les  proprietaires  des  navires  , ni  les  maîtres  , ne 
peuvent  faire  affurer  le  fret  d faire  de  leurs  bdti- 
mens  , ni  les  marchands  le  profit  efpcré  de  leurs 
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aurcKan^es , non  plus  que  les  gens  de  mer  leur 
loyer.  y4rt*  p,  lo,  il  & du  titrt  6 du  livre  | 
de  P ordonnance  de  la  marine  du  mois  daoût 
1681. 

ASSURETTE.  ( Terme  de  commerce  de  mer>) 
C'eil  la  même  fone  qu'alTurance.  Un  mémoire 
concernant  le  négoce  de  la  mer  noire , drclTé  par 
un  provençal  établi  i Conûaniinople  , porte  que 
dans  cene  ville  U ne  fe^ut  f^rc  da^urettes  pour 
aucun  endroit  que  ce  (oit  y & qu'ainli  on  eil  con- 
traint de  courir  tous  les  rift^ues  de  cette  mer , quand 
on  veut  y envoyer  des  navires  marchands* 

ASSUREUR.  ( Terme  de  commerce  de  mer»  ) 
Il  lignifie  celui  qui  ajTun  un  vaiffeau  $ ou  les 
marchandifes  de  fin  chargement  y & qui  s'oblige  , 
moyennant  la  prime  qui  lui  e(l  payée  comptant 
par  l'aRuré  , en  lignant  la  police  d’aifurancc , de 
réparer  les  pertes  & dommages  qui  peuvent  arriver 
au  batiment ou  aux  inarcnanoifcs , fuivam  qu'il 
ell  poné  par  U police.  On  dit  en  ce  fctis  , un  tel 
marchand  eft  Tajfureurdüa  tel  vaiiTeau  > ou  de  telles 
marchandifes. 

Les  ajfurturs  ne  font  point  tenus  de  poncr  les 
penes  & dommages  arrivés  aux  vailTcaux  & mar- 
ciundlfes  par  la  faute  des  maîtres  6e  mariniers , li 
par  la  police  ils  ne  font  pas  chargés  de  la  baraterie 
de  patron  \ ni  les  déchets,  diminutions  & pertes 
qui  arrivent  pat  le  vice  propre  de  la  chofe  ; non 
plus  que  les  pilotages , rouages,  lamanage,  droits 
de  congé  , vilitcs  , rapport!  , ancrages  & tous  autres 
împofes  fur  les  navires  6c  marchandifes.  Art»  28  , 
*p  6^  l'i  du  titre  6 du  livre  } de  Tordonnance 
de  la  marine  àtr  moi  s d'août  1681. 

ASS’uTlNA*n  Sorte  de  graine  d’une  qualité 
très-chaude  dont  on  fait  un  allcx  grand  ufage  en 
plufieurs endroits  des  Indes  Orientales,  foit  dansl'ap' 
prêt  de  certains  ragoûts  du  pays,  foit  dans  la  niC' 
dccinc.  Cette  graine  elV  du  nombre  des  drogues 
qoi  Ce  tirent  de  Surate;  elle  le  vend  un  mamouJis 
le  main. 

f- 

ASTERIE.  Faufè  opale , que  Ton  nomme  amre- 
ment  GirafoU  Voye\  giaa&ci.  & opale. 

ASTI.  Gros  os  de  ckevaly  ou  de  mulet  y pris  ordi- 
Dairemem  de  la  jambe  de  devant  de  l’animal,  dont 
Ce  lêrveot  les  cordonniers  & lavcüers. 

La  tète  de  l’os  fen  à liiTer  les  femelles  & quel- 
ques autres  parties  du  foulier  ; & dans  la  cavité  de 
mode,  qui  cft  ouvene  d l’autre  bout  , ils  mettent 
le  luif  dont  ils  graiiTcnt  leur  alefne  , pour  qu'elle 
perce  plus  facilement  le  gros  cuir.  Ce  font  les 
marchaixi^  de  crefpin  qui  les  préparent  & qui  1er 
vendent. 

ASTOUR.  On  nomme  a(nfî  aux  Indes  Orien- 
tales, cé  quVn  France  on  nomme  efeogipte  6c  en 
Hollande  , rabat.  A Ougly  Icfcompic  ordinaJ- 
Kmcm  d'un  quart  par  roupie.  Voye^  escompte  6/ 
*ABAT. 

ASUSTUM  ou  CHAUX  D’AIRAIN.  Voyei 
cuivee  , à la  fin  de  t article» 
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ATCHÉ.  C*cft  la  plus  petite  monnoie  qui  fe  fa- 
brique 6c  qui  ait  cours  dans  les  états  du  grand  fei- 
gneur  ; elle  e R d’argent  & vaut  environ  quatre  de- 
niers de  France.  Comme  il  n’y  a point  de  mon- 
noic  de  cuivre  dans  tout  l’empire  Ottoman  , excepté 
dans  la  province  de  Babylotie , oü  il  fc  trouve  des 
liards  de  Lyon  6c  de  Dombes , les  pauvres  k qui 
l’on  veut  faire  l'aumône  s’en  trouvent  bien  ; le  m<^s 
qu’ils  puiffent  recevoir  étaiH  toujours  Vatchi  ou 
quatre  deniers. 

Ces  <#c'4és  ou  petits  afpres , comme  quelques-uns 
les  appellent , reUembleut  aflêz  i ces  parllettcs  d’au- 
ripeau  dont  on  relevoit  autrefois  nos  broderies  d or 
& d’argent , d la  referve  qu’elles  font  un  peu  plus 
fones  6c  un  peu  plus  longues.  Files  font  marquées 
comme  les  para  de  caractères  arabes. 

On  donne  ordinaircasent  crois  ou  quatre  atché$ 
pour  un  para.  Voyet  para. 

ATERMOYEAlENT.(rrn»eou  déicide 
payer.  ) 

J1  y a des  lettres  de  chancellerie,  que  l’on  nom- 
me répy  ; des  arrêts  du  confcil  , appelles  de  /uT' 
feance  ; 6c  des  arrêts  du  parlement  , nommés  de 
défenfes  ; ^ar  Icfquels  on  accorde  un  terme  ou 
delai  i un  debiteur  , pour  payer  fes  créanciers , qui 
le  pourfuivent  trop  rigourcufement.  Voye{^  répy 

üél  ENSF5  céKi^.RALRS. 

11  fe  fait  au(h  des  contrats  volontaires  datermoye-* 
ment  entre  les  créanciers  & les  débiteurs.  Voye"^ 
CONTRAT  d’accord  OU  D’ATERMOY  EM  EUT. 

ATERMOYER.  ( terme  y ou  prolon-> 

ger  celui  qui  a déjà  été  donné  6c  qui  eft  cchd.  ) 
Les  créanciers  ont  atermoyé  leur  débiteur,  pour  em- 
pêcher le  divcrjfTcment  de  fes  effets.  On  expédie 
des  lettres  , on  rend  des  arrccs  pour  atermoyer  9 
pour  furfeoir  les  paiemens. 

ATERMOYÉ.  On  appelle  un  billet  atermoyé 9 
celui  qui  doit  être  payé  i eertain  terme , ou  i c^- 
tain  temps.  • ^ 

ATI  BAR.  Nom  que  les  habîtans  du  royraume  de 
Gago  en  Afrique , donnea:  d la  poudre  d'or, 

C’eff  de  ce  mot  que  les  Européens fur-tout  les 
François,  ont  compofe  le  mot  de  tibir  y qui  veitc 
auffi  dire  poudre  dor  y parmi  ceux  qui  eniom  le 
commerce.  Voyet  poudre  d’or.  ' 

ATTACHE.  Dans  le  comc^rce  ‘de  la  bonne- 
terie , on  appelle  bas  d attache  , de  grands  bas  qt*r 
vont  jufqu’au  haut  des  cuiffes , 6e  que  l'on  attache 
avec  des  aiguilles  à la  ceinture  de  U culotte.  On 
les  nomme  auiu  bas  d botter» 

ATTLAS.  { Sati^  de  foie  fabriqué  aux  Indes.  ) 
Ily  en  a de  pleins  , de  rayés  6c  i fleurs , dont  les 
fleurs  font  ou  d’or,  ou  feulement  de  foie.  Il  y en  a 
auHi  de  toutes  fortes  de  ^couleurs  , mais  U plupaïc 
fauffes,  fur-tout  les  rouges  & crampiiL 

11  faut  avouer  que  la  fabrique  en  efl  admirable 
&:  fingulière  , & que  , fur-roui  dans  les  ettlas  i* 
fleur  y Foc  6c  U £nc  7 fboc  employes-d’une  mauése 
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inimir.ble  ?,ux  ouvtiers  d’i-umpc;  mais  auflî  il  s*en 
i’.iuc  bien  quMs  ayen:  cet  a;il  & cet  cclac , que  les 
François  fçaven:  donner  i leurs  (itosTcs  de  Toic* 
Entre  les  ditTérentes  fortes  ^'attlas , les  plus  con- 
(tdérablcs  font  les  cotonis  « les  c/ini'<7/r/<}5  ,lesr^/- 
guîirs , l*s  cotonis  bouilUs  & lc«.  bouilUs  chafmny 
oucharm.:y.  \.c%attlüs  cotonis  font  ainfî  nommes» 

tarce  que  le  fond  cil  de  cocon  & le  relie  de  foie. 

es  cancanics  f>nt  des  fatins  rayes  à chainettes. 
Oo  app  'Ue  ijuemkas  » ceux  des  cnneanias  ^ui 
piroilîeiic  plus  foyeut.  Les  calquitn  font  des  fatms 
«i  liTurquc  ou  p'»int  d’Hongrie,  bouilUs  co/o- 
nis  éi  bouilUs  enarm^y-^  font  des  ctories  de  foie* 
en  façon  de  gros  de  Tours  , couleur  d’ixil  de 
perdrix. 

Il  y a des  attlas  de  dilfcrcntes  longueurs  & lar- 
geurs , depuis  4 aunes  j de  long  fur  \ de  luge , 
jufqu’à  ta  aunes  de  longueur  » far  de  largeur.  On 
appelle  demi -pièces,  ceux  qui  approchent  de  la 
moitié  des  lom^ueurs  ordinaires. 

A T T O L E.  ( Sorte  de  teinture  rouge,  ) Voye{ 

ANATTE. 

A V 

AVAL.  C*clV  une  (bufeription  qu'on  met  fur  une 
lettre  de  change  , ou  fur  une  promcITc  d’en  four- 
nir qu.dqu'unc  ; fur  des  ordres  , ou  des  accepta- 
lions  \ fur  des  billets  de  change  » ou  autres  billets  ; 
&:  fur  tous  antres  aflcs  de  icmblable  cipcee  » qui 
le  font  entre  marchands  3c  negneians,  par  hqueUe 
on  s'obliç^c  d'en  payer  la  valeur  » ou  le  contenu , 
en  c.ts  qu’ils  ne  (oient  pas  acquittés  i leurs  échéan- 
ces pu  ceux  qui  les  ont  acceptés»  ou  qui  les  ont 
lignes. C’eft  proprement  une  caution  pour  faire  valoir 
la  lettre  » h promefTè»  &c. 

On  appelle  ordinairement  ces  fortes  de  caurioni, 
donneurs  d'aval , Icfqucls  font  tenus  de  piyer  fo- 
lldaircment  avec  les  tireurs  , prometteurs  , endof- 
feun  ôc  accepteurs  , encore  qu'il  n’en  foii  pas  fait 
mention  dansi’ji^j/.  Ordonnance  de  art» 

du  titre  f . 

Suivant  l’article  premier  du  titre  7 de  la  même 
ordonnance»  les  donneurs  daval  peuvent  être  con- 
traints par  cotps. 

Ceux  qui  fouferivem  , ou  donnent  leur  aval  fur 
les  lettres  & billets  » ne  peuvent  prétendre  ni  ré- 
clamer le  bénéticc  de  diicullîon  & divilion  , mais 
iis  peuvent  d’abord  être  contraints  par  corps  au 
paiement  ; ce  qui  a été  jugé  par  arrêt  du  parle- 
ment de  ^aris , inféré  au  recueil  de  Laurent  Bou- 
che! & Joly  » chap.  lé  ; ce  qui  c(l  aullî  conforme 
aux  décinoos  de  la  Rote  de  (renés. 

Les  courtiers  de  marebandifes  ne  peuvent  (îgner 
aucune  lettre  de  change  par  aval  ; ils  peuvent 
feulement  cenilîer  que  la  hgnature  des  lettres  c(l 
véritable,  jin»  a du  titre  » de  l'ordonnance  de 
i67t. 

U femble  qu’il  en  devroit  être  de  même  â l’egard 
des  agens  de  change  & banque , d'autant  que  par 
l’article  premier  du  même  tiue  » U leur  cft  défeodu 
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de  füre  le  change  3c  la  banque  pour  leur  compte 
pcifonucl. 

AVALAIT.  On  appelle  un  bateau  avalant  p 
celui  qui  fuit  le  cours  d’une  rivière  en  defeendant. 
L’ordonnance  de  la  ville  de  Paris  de  1671  , (ervanc 
de  reglement  aux  voitutien  par  eau  , porte  : que 
lorjque  deux  bateaux  , Cun  montant  Cf  l'autre 
avalant , /e  trouvent  en  pleine  riv/ere  , c'ejl  au 
j montant  a fe  garer  vers  terre  » pour  lai jer  pajfer 
I l'avalant, 

! AVALi^U.  ( Terme  de  rivilrt*)  C’eft  conduire 
un  bateau  » ou  un  train  de  bois  aval  de  la  rivière  » 
c’e(l-i-dirc  » en  defeendant , & en  fuivanc  le  cours  de 
l'eau.  Les  bateaux  de  Champagne  » qui  viennent  à 
Paris , avalent  ; ceux  qui  y arrivent  de  Noimandie , 
montent. 

Avaler  une  lettre  de  change , un  billet  dechange. 
C’eft  y mettre  fon  aval , le  (bufcrlrc  , en  répondre. 

I 11  cft  peu  d’uf.igc.  Voyei  aval.  * 

AV^ANCE.  { Anticipation  de  temps,  ) Payer  un 
billet , une  promcflc  d'avance , ccd  «n  compter  U 
valeur  avant  le  temps  de  fon  échéance  ; ce  qui  fe 
fait  ordinairement  en  efeoinpiant. 

Avance.  Sigrtiie  aulTl  prit  dargent  ou Joumi-" 
ttire  de  marchandifes.  Je  fuis  en  avance  avec  un 
tel;  je  lui  ai  prêté  des  fommes  confîdérabics ; |c  lui 
ai  fourni  beaucoup  de  marchandifes  » je  ne  f^at 
quand  j’en  pourrai  être  rembourfé. 

Avance.  On  die  en  termes  de  lettres  de  change , 
avance  ponr  U tireur  t -lorCquc  d’une  lettre  négo- 
ciée , celui  qui  la  négocie  , en  reçoit  plus  que  le 

fait»  c'ell-i-dirc  » plus  que  la  fomme  portée  par 
i lettre.  On  appelle  au  contraire  , avance  pour  le 
donneur  Se  perte  pour  le  tireur , lorfquc  par  la 
négociation,  celui  i qui  appartient  U lettre  » n’en 
reçoit  p:-s  rentière  valeur.  Voye^  négocier  une 
! lettre  Je  chan^* 

I AVANC-KK.  ( Taire  les  frais  dune  entreprife  p 
avant  que  le  temps  foie  venu  de  s'en  rembourfer.  ) 
M faut  beaucoup  avancer  d'argent  dans  les  aime- 
mens  avant  que  d’en  rien  retirer.  Il  a avancé,  tous 
les  frais  de  cette  manufaflure. 

Avancer.  Signifie  aufll  , prêter  de  Vargentp 
fournir  des  marchandifes  à quelqu'un*  J’ai  ocau- 
coup  avancé  d'argent  » j’ai  beaucoup  fourni  de  mar- 
chandifes  à ce  négociant  , pour  le  foutenir  dans 
fon  commerce. 

On  dit , avancer  les  paiemens  , pour  dire , payer 
avant  les  échéances  des  temps*  (^uand  on  avance 
le  paiement  d’un  billet  » d’une  promciTê^»  il  ne  faut 
pas  oublier  d’en  tirer  l’cfcompte. 

AVANCES.  Les  avances  t font  les  foires  qu’il 
faut  débourfer  en  toute  entreprife  d'exploitation  » 

I de  manufa^ure  » de  commerce  ou  d’ouvrages  quel- 
j conqncs  » avant  d’en  retirer  les  profits.  U faut  payée 
I les  oenrees  Se  marchandifes  » les  oQvriers  ou  do- 
meftiques , les  voituriers  , les  loyers  de  magafins  » 
les  taxes , impôts»  &c.  &c.  Les  avances  font  pré- 
cjfémem  le  mobile  univerfel  de  1a  culture  » des 
ans  Se  du  commerce.  Il  cft  étonnant  qu’09  i^y  ait 
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pai  fait  plus  (fattencion  dans  les  ouvrages  d*éco> 
nomie  politique.  Ces  avances  fans  Icf^ucUes  rien 
ne  peut  marcher  dans  les  fociéeds  policées , exigent 
des  capitaux , du  crédit  Se  la  liberté  de  vendre  au 
prix  le  plus  avantageux.  Toutes  les  opérations  pu* 
oliques  dont  Teffet  eft  de  dilHper  les  capitaux  , 
d'anbiblir  te  crédit  , de  diminuer  l'avantage  Se  la 
libené  des  ventes , font  périr  les  avances  & ruinent 
ainfi  les  états.  C'eft  par  l'indilpenfable  néceflité  de 
retirer  avant  tout  fes  avances  , qu  on  e(l  obligé  de 
partager  le  prix  qu'on  obtient  de  chaque  vente  en 
deux  ponions  , dont  l’une  s'appelle  rtprife  , c'ed 
le  total  des  avances  Se  rimérêc  de  la  (omme  i la* 
quelles  elles  (e  montent  , l’autre  s'appelle  produit 
net  ou  net  produit  , c'eft  le  béncticc  pour  les 
avances  prélevées.  On  a perfiflc  pendant  quelque 
temps  cette  dillinélion  H naturelle  Sc  fi  néceinûre  \ 
les  bonnes  gens  n'en  ont  pas  moins  continué  de  cal- 
culer fur  trots  données , i*.  produit  total  ou  recette 
entière , i*.  reprifes  ou  frais  & avances  i prélever , 
produit  net  ou  bénéfice  cUir  Sc  liquide. 

AVANIE.  { ïnfulte  » affront , mauvais  traite- 
ment , querelle  que  Von  fait  à dejftin  & fans 
raifon,  ) * 

Ce  terme  efl  particulicrement  en  ufage  dans  le 
Levant  Sc  dans  tous  les  états  du  grancf-  feigneur , 
pour  (ignifiec , Us  préfens  ou  les  amendes  » que  les 
bâchât  flclcs  douaniers  Turcs  exigent  des  marcliands 
chrétiens  , ou  leur  font  payer  injoilemeut  & fous  de 
faux  prétextes  de  contravention. 

Quand  les  avanies  reg.irdcnt  toute  une  nation , 
ce  font  les  ambaliàleurs  ou  les  confuls  , qui  les 
règlent»  Sc  qui  eofuîte  en  ordonnent  U levée  fur  les 
marchands  & parriculiers  de  la  nation  ; mais  orJi- 
oairement de  1 avis flcavccla participation  des  prin- 
cipaux d’entre  eux. 

Pour  les  avanies  partlcuUcres  , chacun  s'en  tire 
au  meilleur  marché  qu’il  lui  eft  poHIble  , en  cm* 
ployant  neanmoins  toujours  le  crédit  & rentremife 
des  ambafïVïeurs  & des  conf.ils  » dont  le  principal 
emploi  a Conftantinopic  & dans  les  échelles  de  la 
^Méditerranée,  cft  de  protéger  le  comAerce  Sc  les 
•cgocians , & de  prévenir  ou  faire  ceUcr  les  avanies» 
AVARIES.  ( Terrnt  commerce  de  mer,  ) Ce 
fcntles  accidens  éemauvaifes  avanturcs  qui  arrivent 
atix  vaifTcaux  Se  aux  marchandifes  de  leurs  cargai- 
Ions,  depuis  leur  chargernem  Sc  dépan , jufqu’.l  leur 
retour  & déchatgemenr.  * 

II  V a trois  fortes  S*ûveriesy  de  fimpfes  ou  par- 
ticulières , degrolles  ou  communes.  Se  des  menues. 

Les  fîmplés  avaries  confiftent  dans  les  dépenfes 
«Ttraord inaires , qui  font  faites  pour  le  bâtiment 
|cul , ou  pour  les  marchandifes  feulement  ; & alors 
le  dommage  qui  leur  arrive  en  paniculier , doit  être 
fupporté  Se  payé  par  la  chofe  qui  a foufferr  le  dom- 
mage, ou  caiifé  fa  depenfe. 

Ou  mec  au  nombre  des  fimplcs  jvtfrrVj,  la  perte 
de?  cables  , des  ancres  , des  voiles  ,dcs  mâts  Se  des 
cordages,  arrivée  par  tempête  ou  autre  fortune  de 
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mer  : Sc  encore  le  dommage  des  marchandifes  caufé  , 
foit  par  la  faute  du  maître  du  vaifTcau  , ou  de 
l'équipage , foit  pour  o’avoir  pas  bien  fermé  les 
écoutilles  ou  bien  ancré  le  batiment  , foie  pour 
n’avoirpasfounüdc  bonsguiodages  & cordages,  Sec, 
Toutes  ces  avaries  doivent  tombes  fur  le  maure,  le 
navire  Sc  le  fret. 


Les  dommages  arrivés  aox  marchandifès  par  leur 
vice  propre  , par  tempête  , prife  , naufrage  , ou 
cchoucmcot  , les  frais  faits  pour  les  fauver  Sc  les 
droits , inipoütions  Sc  coutumes , duiveuc  tomber  fui 
le  compte  des  propriétaires. 

Quand  on  dit , le  vice  propre  des  marchandifes , 
cela  doit  s'entendre , rempirancc , pourriture  , de-* 
gat,  mouillure  d'eau  , coulure,  Scc, 

La  nourriture  &les  loyers  des  matelots,  lotfqnc 
le  navire  elt  arrêté  en  voyage  par  ordre  d'un  louve* 
rail)  , font  aufil  réputés  Un. pics  avants  , lorlquc  le 
v..UlLau  cil  loue  au  voyage  , & non  au  mois^  cfb 
le  vailfcau  Icul  qui  les  doit  porter. 

Les  groÜes  ou  communes  avaries  f font  les  dé*- 
penfes  extraordinaires  faites , Se  le  dommage  fouders 
pour  le  bien  Se  le  lalut  commun  des  maichandiics 
Si  du  vaincau.  De  ce  nombre  fout  ; 

Les  choies  données  par  compofulon  aux  pirate» 
pour  le  rachat  du  navire  & des  marchandifes  , celles 
jcctées  en  mer  , les  cables  Se  mâts  rompus  ou  cou** 
pes , les  ancres  Se  autres  edets  abandonnes  pour  Le 
bien  commun  du  bâtiment  & des  marcliandilcs. 


Le  docnmac^c  fait  aux  marchandifes  redées  dans 
le  navire  en  faifant  le  jet  en  mer , les  panfemeos  Sc 
nourriuircs  des  matelots  blcii'és  en  dcfcndanc  le  bâ- 
timent , Sc  les  frais  de  la  décharge  pour  entrer  dans 
un  havre  ou  dans  une  rivière , ou  pour  remeiuc  i Doc 
le  vailTeau. 

La  nourriture  Sc  les  loyers  des  matelots  d'un 
navire  arrêté  en  voyage  par  l'ordre  d'un  fouverain 
lorfquc  le  bâtiment  cil  loué  au  mois,  Se  non  pour 
le  voyage. 

Toutes  ces  avaries^  gro{Tcs&  communes , doivcnc- 
Tornber,  tant  fur  le  vaifTcau,  que  fur  les  marchan- 
difes , pour  être  régalées  fur  le  tout  au  fol  U 
livre. 

Les  menues  avaries  font  les  lamanages , touages ,, 
pilotages  pour  entrer  dans  les  havres  Se  rivières  ms 
pour  en  lortir  : elles  doivent  être  fupportées , uiv 
tiers  par  le  navire  & les  deux  autres  tiers  par  1c» 
marcnindifcs. 

L'on  ne  réputé  point  pour  avarieSy  les  droits  de 
congé , vifîte , rapon , tonnes , baiifes , Se  ancrages  ^ 
cela  doit  être  fupporté  Sc  acquitté  par  le  malcic  dis 
vaiiTean.  « 

Le  dommage  caiifé  par  les  abordages  des  vaif*’ 
féaux  , les  uns  fur  les  autres  » doit  être  payé  Sc 
fupporté  par  égale  ponion  par  les  maîtres  des  na- 
vires ; cela  n'entrant  point , Sc  ne  faifant  point  partir 
des  autres  avaries  ^ cependant  lorfquc  l'abordage* 
eû  arrivé  par  la  faute  d'uû  des  maîtres  du  vauTeatv , 
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est  CS  cas  le  Hônimagc  doic  ctie  reparc  pu  lui  feuî. 

On  peut  voir  toucesers  ûvitr/is  dans  roulonoancc 
<lc  U mailnc  <lu  )iiois  daoiic  i68t , au  dire  7 du 
livre  J. 

Avarif.  Signifie  encore  un  droit  qui  (c  paye 
pour  renircticn  d’un  port , par  chaque  vaificau  qui 
y vient  mouiller. 

AVARIT^'.  AVARIÉE.  Ils  fcdifcnii/es  m.7rchan- 
difes  ^ qui  ont  etc  endommages  dans  les 

vajlTcaux  marchands  , pendant  leur  voyage  , fnir  par 
tempête,  naufrage,  cchoucinent,  oti  autrement.  Du 
carte  avarié  : de  U cochenille  avariée» 

AUBAM.  On  appelle  droit  d*juban^  un  droit 
qui  le  pave  au  fci^ncur  ou  au*  officiers  de  police , 
pour  avoir  permillion  d’ouvrir  boutique.  11  s cnicrul 
•uiTi  de  la  permiffion  mime. 

U faut  fans  doute  une  ordonnance  bien  prtfeife 
pour  amotifer  une  pareille  perception.  Car  enfin 
le  droit  de  travailler  & de  vendre  en  boutique  cft  cer- 
tainement général  par  la  nature  « jufqu’i  ce  que 
1 autorité  vraiment  iégidacivc  y mène  obAoclc  de 
fait. 

_AUBFR,  ou  AUBERE.  Cheval  qui  a le  poil 
blanc  , fcfhc  par  tout  le  corps  de  poil  alezan  & 
bay. 

Cette  fonc  de  poil  cR  peu  eRimée  ; de  rare- 
ment les  chevaux  qui  en  font , réuflincm-ils.  Voyez 
CHEYAt. 

AUBIER  . qu’  on  Qommoit  anciennement  AU- 
BOUR.  Se  dit  Je  cette  partie  molle  fir  blanchâtre  , 
qui  fe  rencontre  autour  de  l’arbre  , entre  l’écorce 
ii.  le  bois  vif. 

aubier  peut  être  auRi  regardé  comme  une  ma- 
nière de  Icconde  écorce  , donc  les  fibres  Ibnt  plus 
ferrées  que  ceux  de  la  première  : c*cR  proprement 
le  lard  du  bois.  X^aubier  fe  durcit  par  le  moyen 
du  fuc  qui  s’v  décharge  , ^ de  la  feve  qui  y coule  ; 
«n  forte  qu’il  tjeviem  petit  i petit , & comme  im- 
perccpiiblcmeni , une  partie  tic  la  fubRance  ligneufe 
de  l’aibre)  c’eR-à-dicc,  qu’il  fe  transforme  en  bois 
vif. 

H y a peu  d'arlnes  qui  n*aycnt  de  Vaubier  ; 
nais  U s*y  rencontre  plus  ou  moins  épais , fuivanc 
la  ficuation  od  les  arbres  le  trouvent  plantés  : car 
plus  ils  font  expofes  aux  rayons  ardens  du  foleil , 
& moins  s’y  en  trouve-t-U.  Vaubier  du  chene  ne 
pailc  guéres  un  pouce  ou  un  pouce  & demi  d’e- 
pailTcur. 

On  a remarqul  que  lorlqu'un  arbre  eR  abattu , 
ou  qu’il  meurt  fu^ied,  Vaubier  demeure  toujours 
de  U même  epaifleur  , fans  qu’il  puilfe  jamais  fe 
foimer  en  bois  vîf. 

Vaubier  cû  ttés  fujec  â fe  corrompre  ; c’eft  pour- 

3U0I  les  'marchands  qui  font  équarrir  des  bois , 
oivent  bien  prendre  garde  qu’on  y en  laiflc  le 
moins  qu*il  elt  poRîble. 

Par  les  Rames  des  maîtres  charpentiers  & des’ 
^alites  meouificn , il  kuc  cR  ablâameac  défeodu , 
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I d’employer  aucuns  bois  où  il  y ait  de  Vaubier^ 
lUtut  qui  s'obl'crve  co.nitte  les  autres. 

AVFLANpE  ou  VAL.ANEDE.  CcR  la  cofe 
du  gland  , ç'clt  j-dirc  , ce  petit  vafe  ou  coque  » 

' auquel  tient  la  queue  du  fruit,  & qui  eR  ornée  d une 
clpcce  de  cizeiurc  naturelle.  On  s’en  1ère  poux 
palier  les  cuirs. 

Comme  il  y a beaucoup  de  chênes  en  France , 
il  n’eR  pas  nccelTaire  d'en  frire  venir  des  pays 
etrangers  : les  t ronçois  en  font  neanmoins  un  ailes 
grand  négoce  dam  le  Levant , paniculicrcmcnc  à 
•^myme , d'ou  l’on  en  peut  culevcr  chaque  année 
julqu’i  cinquante  mille  quintaux  ; on  en  laillc  perdre 
cent  ion  davantage  dans  nos  bois  faute  d’en  con- 
noitre  rutiiiee  & peut-être  faute  d'avoir  la  libellé 
de  les  recueillir. 

AVELINE.  ( E/pice  de  fruit  femblable  à /<* 
notfette  f mais  plus  rond  de  dont  la  coque  cR  plut 
dure.) 

Il  y en  a de  deux  fortes  , les  lacadiéres  & Les 
communes  \ les  lacadiéres  font  groÜès  de  fort  liirées  ( 
les  communes  approchent  davantage  de  la  noifcite, 
ci^ni  un  peu  longuettes.  Les  unes  de  les  autres  vlcn* 
lient  de  1 rovenec. 

On  fait  des  dragées  A* avelines  y en  les  couvrant 
de  fucrc  ; mais  leur  plus  grande  confommation  le 
frit  aux  deflerts  de  coUatiom  de  carême. 

Elles  font  une  partie  du  négoce  des  épiciers 

Les  avelines  payent  en  France  feiie  fols  du 
cent  péfant  pour  droits  d*en(réet  6r  feulement  doute 
fols  pour  arotts  de  fortie  » & les  nouveaux  fols 
pour  livre* 

AVENTURE.  {Terme  de  commerce  de  mer  y 
dont  on  ne  fe  fcrt  néanmoins,  qu’ên  y ajoutant  le  mot 
de  grojfe.  ) Mettre  de  latgent  a la  grojfe  aventure , 
c’clt  le  mettre  à profit  fur  des  vailfcaux.  Voye^  co/i* 
trat  ou  obligation  à la  grofe  aventure* 

AVENTuKlER.  Signifie  un  homme  y peu  ou 
point  connu  « qui  n*a  peut-^tre  ni  feu  ni  heu  y qui 
fe  mile  hardiment  d'affaires  & qui  communément 
n*eji  qu'un  affronteur.  Tous  les  bons  negociani 
doivent  bien  le  garder  de  telles  perfonnes. 

Aventurier.  On  appch**  auifi  de  la  forte  ces 
pirates  hardis  & entreprenans  > oui  s’unifient  con- 
tre les  Efp.agnols  dans  les  Indes 'Occidentales,  & 
qui  font  far  eux  des  courfes  fur  mer  & des  cnrre- 
prifes  fur  terre  qû’on  auroit  peine  à croire  , fi  les 
aventuriers  François  de  Saint  - Domingue  ne  les 
avoient  en  quelque  forte  juRifiées  par  la  prile  de 
Canagenc  , fous  les  ordres  de  mcfiicors  de  Pointit 
& du  Cafic.  On  , leur  donne  plus  ordinairement  le 
nom  de  boucanien  > quoique  moins  honorable.  Vby* 
BOUCANIER, 

•Aventuriers.  Les  Anglols  appellent  encore 
aventuriers , ceux  qui  prennent  des  aélions  dans  les 
compagnies  formées  pour  rétabliflêment  de  leurs 
colonies  de  rAmerique  ; ce  qui  les  dlRinguc  de  ceux 
qu’ils  nomment  planteurs;  c'cR-^-dirc  , des  habkans 
qui  y oiu  des  piangiûons. 

ï-f* 
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Les  derniers  s*occupem  â planter  cultiver  les  ' 
terres  , 8c  les  autres  prêcenc  leur  argent , 8c  pour  , 
ainH  dire  , le  mènent  à raventure  , dans  l*eQ>éraoce  ' 
des  profits  qulls  en  doivent  retirer  par  des  dividens.  I 
Ceux-ci  font  proprement  ce  qu’on  nomme  en 
Fnnce , actionnaires  i ceux4i , ce  qu'on  y appelle  I 
kaiitanSf  colons  8/  conceffionnaires.  Dans  ce  fens 
•n  ttouve  dans  le  Recueil  des  chanres  d’Angleterre , 
les  aventuriers  8c  planteurs  de  la  Virginie  ; les 
aventuriers  8c  planteurs  de  la  nouvelle  An^eterre, 
te  aiiUi  des  antres  i les  charcres  accordées  pour  les 
nouvelles  colonies  y diftinguant  toujours  ces  deux 
fortes  d’iotéreilé$>  8c  leur  accordant  des  privilèges 
différons. 

AvENruftiBR«  On  appelle  vaiffeatt  aventurier ^ 
lui  vaiflêau  marchand  qui  va  traSqutr  dans  l'étcn' 
due  de  U concefCoQ  d'une  compagnie  de  commerce, 
üuis  en  avoir  obtenu  perauHion.  Voye(  lNTEa> 

LOFRE. 

AV  ENTURINE  on  ADVENTURI  NE.  ( P/errr 
prlcieufe  tirant  fur  le  jaune^brun  \ remplie  de 
Quantité  de  points  d'or*  ) 11  s’en  trouve  d’affez 
Mux  morceaux  en  Bohème  8c  en  Siléfie. 

Cette  pierre  ^P^end  avec  facilité  le  poliment , 
mais  elle  eft  aiicc  i le  caiTcr.  On  en  Eût  entrer 
dans  les  plus  beaux  ouvr;i^cs  de  pierres  de  rapport  : 
on  en  fait  aufli  des  tabatières , des  boctes  a mou- 
ches , des  bo'étes  de  montre , 8cc, 

On  contrefait  Vaventurine  avec  la  limaille  de 
cuivre  8c  du  verre , i (uii  l'on  adonné  une  teinture 
jaune  ; Xaveniurint  la^ce  n’approebe  jamais  de  la 
véritable. 

AVETTE.  Les  anciennes  inftruélions  concer- 
nant le  commerce  du  miel,  de  la  cire  8c  des  mou- 
ches qui  les  produifene , fc  fervent  toujours  de  ce 
terme , pour  Cgnifier  abeille  ou  mouche  à miel* 
Voyer  miel. 

AVEUGLE-  On  nomme  i Smyrne  des  ta^is 
aveugles  > les  grands  tapis  qui  fc  vendent  au  pic  , 
lorfcue  le  travail  ne  rend  pas  bien  le  defTin. 

AVICTUAILLEMENT,  Provilion  de  viauajl^ 
Us  que  l'on  met  fur  un  vaifleau  , pour  le  mettre  en 
eut  de  faire  voyage.  Fqye?  victuailles. 
AVICTUAILLEUR,  ( coiTiffierre  de 

mer.)  C’eft  le  marchand  qm  fournit  Ks  xiauailles 
d’un  vaiHcau  , & les  uAcnfUes  ncccflaTrcs  pour  en 
ufer.  Voyt\  comme  dejfus* 

AVILIR.  ( Devenir  de  bas  prix  ou  hors  de 
vente*  ) Les  marcKandifes  s’aviliilcnc  , quand  clics 
font  hfors  de  mode  , ou  qu’cHcs  font  devenues  gar- 
dcs-maâa(In. 

AVILISSEMENT.  Sc  dit  dans  le  même  fens 

quVv/7/r.  • 

AVIRON.  ( Longue  pièce  de  bois  , plate  par 
un  bout , & ronde  par  Tautre,  qui  fert  a faire  avan- 
cer les  bateaux  fur  les  rivières.  ) 

Les  ûvirê/TS  s’aitacbem  quelquefois  à des  che- 
villes de  bois  , qui  font  i l’avant  des  bateaux , 
.avec  des  anneaux  de  fer  arrêtés  au  tiers  de  leur 
lon^eur.  Qnclq^uefois  ils  G:  placent  feulement  cotre 

Ùommerce.  Tome  /• 
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deux  chevilles.  Les  irv/ro;is  des  maîtres  pafTcur: 
d'eau  de  la  ville  de  Paris  8c  des  pécheurs , ont  des 
anneaux  ; les  autres  en  ont  rarement. 

Les  avirons  payent  en  France  de  droits  den’* 
trie  dans  le  royaume  » ou  dans  les  piovincts  ré- 
putées étrajt^resycinauanti  fols  du  cent  en  nom- 
bre , Ér  huit  livres  de  aroits  de  fortie , avec  les  fols 
pour  livre* 

• AVIS  ou  ADVIS.  ( Avertijfement , inpru3ion 
qu’on  donne  à quelqu’un  de  quelque  chofê  qu'il 
ignore^)  On  dit  donner  âWs,  pour  dire  ,/ti/nc  fça- 
voir  ce  §pi  fe  paffe.  Mon  correfpondanc  de  Nantes 
m’a  donne  avis  d'une  telle  banqueroute. 

Parmi  ici  négocians  Provençaux  , on  fc  ferr 
quelquefois  du  terme  advifo  , qui  leur  vient  d’Italie. 

Une  lettre  d'di'/s  c(l  une  lettre  miffive,  pai  la- 
quelle un  marchand  , ou  un  banquier,  mande  i 
ion  correfpondant  qu’il  a tiré  fur  lui  une  lettre  de 
change,  ou  que  fun  debiteur  a mal  fait  fes  aif<iire$, 
ou  bien  qu’il  lui  a fait  un  envoi  de  jnarcliandife.  . 

Aux  lettres  d’divi  pour  envoi  de  marchandife  , oa 
joint  ordinairement  la  faélure. 

A l’égard  des  lettres  tVavis-^  pour  payement  des. 
lettres  de  change  , elles  doivent  contenir  le  nom  de . 
celui  pour  le  compte  de  qui  on  tire  ÿ la  date  du 
jour  , du  mois  , &:  de  l’année  \ la  fomme  livéc  ; le 
nom  de  celui  qui  en  a fourni  la  valeur.  Flic  doit 
auilt  faire  mention  du  nom  de  celui  .i  qui  elle  dois 
être  payée  , & du  temps  auquel  elle  doit  l’ètrc  ; fc 
quand  les  lettré^  de  change  portent  de  payer  i ordre , 
on  le  doit  pareillemeut  fpéciHer  dans  la  lettre 
d'avis. 

On  peut  fc  dirpenfer  d’accepter  une  lettre  de 
change , quand  on  n’a  point  eu  d'avis* 

Avis.  Se  prend  auili  pour  fentiment  ou  pour 
confcil.  Cela  cil  mon  avis  : je  n'ai  rien  fait  en  qch,- 
que  par  lavis  Sc  confcil  des  plus  habiles  négocians. 

M.  Savary  a donné  au  public  invcTceHent  livre 
intitulé  , Parères  ou  Avis  b Confeils  furies  plus^ 
importantes  mai/tres  du  commercé,  Vdye(  pa- 
rères. • 

AVISER.  (Avertir*)  Je  vous  avi/i  qu'un  tel 
banquier  ne  paroic  plus  fur  la  place  de  notre  ville  : 
je  vous  ai'//e  qu’un  tel  vaiflTcau  efl  arrivé  en  ce- 
port.  O terme  vieillit  & n’ell  prcfquc  phis  en  ufage 
parmi  les  n^ocians. 

AVIVAGE.  ( Terme  de  miroitier.  ) Ceft  la  pre- 
! mierc  façon  que  l'on  donne  à la  feuille  d’écain , pour 
recevoir  le  vif-argent. 

\J avivage  fc  fait  en  frottant  cette  feuille  avec  du 
vif-argent , mais  fans  l’en  charger  ; en  forte  néan- 
moins qu’elle  devienne  aufli  vive  Sc  aufli  brillante  , 
que  (î  c’écoic  un  miroir.  On  fe  fert  d’une  pelote  de 
lercc  pour  prendre  le  vif-arçcm  dans  la  grande  le-, 
bille  &en  aviverh  feuille.  glace. 

Avivage  , (c  dit  au3i  en  Tour.fmc  8c  Hans  quel- 
ques  lieux  de  la  géoénilité  d'Orléans,  d’une  cfpûce 
ie  teinte  que  l’on  donne  aux  ctamincs,  pour  en  ca-r 
cher  les  dcfc^uofiiés.  Foye^  a l'antcle  des  réglc- 
mens,  celui  du.  19  Janvier 
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Avivm  üK«  COOLIUK.  ( Terme  ie  Uineuritr,  ) 1 
C’c^l  U rendre  pluit  vive  , plus  écUtauce  » plus 
brillante  , en  la  pafTint  , lorrtju’cUe  cft  teinte  & 
bien  lavée  » liir  de  l’eau  tiède  mêlée  de  qvicl^^ucs  | 
ingrèciiens.  Le  bleu  , par  exemple  ,*  i*a\uve  lur  de  j 
Teau  tictle  un  pciaalanec.  yoye^  TfinruHa  ^tbix-i 
TURIRR«  I 

AULMTJLCIERS.  Les  marchands  bonnetiers  de 
la  ville  Be  fuixbouri^s  de  Paris,  prennent  cette  qualité  ! 
dans  leurs  llamts.' Poj<{  bonketbrie  & bonhc- ' 

TIER.  • 1 

AUNAGE  ou  AULNAGK.  Afr/ûninTf^ies étof-  j 
fes  , toiles , rubans , ftc.  qui  Te  t'ait  avec  une  me-  I 
Turc  cenaine  5c  ré':;lée  , qu'on  appelle  i Paris  êc 
prcfquc  dans  toutes  les  villes  de  France  , en  Flan- 
dre, Brabant,  Ailema'^ne , Hollande  & en  quel- 
ques autres  pays  de  l'Europe , une  d{//i< , laquelle, 
quoique  du  même  nom , n'eA  pas  unîtbrme  par  tout» 
Koyrf  AüKB. 

BON  D'AUN.%GE,  EXO^-DANT  EPAUNA- 
GE , BÉNÉFICP:  D’AU  NAGE  . font  mots  fyno- 
nymes , qui  n^niiicnt  choft  que  Von  non* 

ne  ou  que  Ton  trouve  au-Uelà  de  la  mefurt  ou  de 
Fauna^  ordinaire. 

Par  le  rètrlcment  des  manufaébires  de  lainage  du 
* mois  daoû:  I66p  , art.  44,  il  eft  porté,  que  pour 
les  draperies  , dont  lufage  efl  de  donner  par  le 
f'tfonnicr  au  marchand  acheteur  , un  excedant 
d^aunage  pour  la  bonne  mefurc  , l'excédant  ne 
pourra  être  feulement  que  d’une  aurte  , 5c  un  quart 
au  plus  fur  viugc-une  aunes  5c  un  quart  vulgaire- 
ment appelle  vingt  &:  un  quans  pour  vingt  , & des 
denii'picccs  i proportion. 

Sotis  h halle  aux  toiles  de  Paris , l'ufage  e/l 
ét'aunerUs  toiles  le  pouce  devant  Xaunti  ce  qui 
s’apdle  pouce  5c  aune  ou  pouce  évant  ; ce  qui  pro- 
duit de  bon  auna^  pour  l’acheteur  environ  une 
aune  demi  tins  lur  cinquante  aunes*  Outre  ce 
pouce  , on  donne  encore  une  aune  fur  cinquante 
aunes  pour  là  bonne  mefurc  \ enlbrtc  qu'il  y a de 
bénélice  fur  chacune  Ibis  cinquante* jm/7C5>  environ 
deux  aunes  un  demi-clcrs. 

Quant  on  dit , mettre  le  plomb  ^*aunage  a une 
étode  , c’eft  y appliquer  fur  l\  lifierc  , du  c5té  du 
chef , un  plomb  fur  lequel  on  marque  en  chlflrcs 
le  nombre  A'aunes  <\\\t  la  pièce  contictit,  fuii'ant 
qu’on  l’a  reconnu  par  Vaunage  qui  «n  a été  fait. 

U y a des  lieux  en  France,  ou  , quoique  Vaune 
foie  égalé  à celle  de  Paris , l'on  trouve  un  béné- 
fice confidérable  , (km  ï aunage  ; ce  qui  provient  de 
l’uiagc  od  font  les  ouvriers  5c  manufiièluricrs  de 
donner  des  excédants  aunage  i ceux  qui  achetem 
d'eux  : cela  regarde  particuli^cmcnt  le  conuncrce 
des  toiles. 

A Rouen  , Laval , Alençon , Mortagne  , Mamers 
5c  XI  tmoQiiers , ils  donnent  14  aunes  pour  vin?îf.  ‘ 

A Bollebecq , Orvillé , Becné  5c  au-delà  de  Rouen, 
vinee-fept  pour  vingt, 

A Beaumont  5c  i Hreatine , vingt-huit  pour  vingt. 
A Tilliets , vingc-dciu  pour  vtngu 
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A Salnt-'Georges , trente  pour  vingt.  * 

Et  i Laiglc,  vingt-huit  trois  quarts  pour  vingt. 

C^tufage  de  donner  ainfi  \csexcédants  d aunages^ 
a été  introduit  par  les  ouvriers  5e  manufaéturiers, 
dins  1a  vde  d'attirer  le  co<nmerce  dans  leurs  villes , 
au  préjudice  des  autres  où  il  y a moins  éXaunage^ 
Ccpcmlaut  ilt'auc  remarquer,  que  dans  les  lieux  od 
l'on  donne  de  (i  forts  excédants  él aunages  > les  mar- 
chandifes  font  toujours  plus  chères,  que  dans  ceux 
où  l'on  n’en  donne  point  : aiofi  l'un  revient  i l'autre  ; 
car  une  pièce  de  toile  que  l'on  acheteroit  vingt 
fols  l'aune  en  un  endroit  où  l'on  ne  donne  point 
d’excédant , s’achctcroic  vingt-fepe  fols , en  celui 
où  l'on  donne  vingt-fept  pour  vingt  ( bien  entendu 
qu'elles  luflènt  delà  même  qualité  5c  largeur. 

11  faut  encofe  obferver,  que  dans  les  etwlroits 
l’on  donne  de  forts  excédants  d'aunages , pour  l'or- 
dinaire les  marchandifes  n’y  font  pas  fi  bonnes,  ni 
fi  parfaites  , qu'en  ceux  où  l’on  n'en  donne  que 
peu  ou  point  : c'cR  i quoi  il  fitut  prendre  garde 
dans  les  açhats  que  l'on  en  peut  faire,  afin  de  à'être 
pas  trompe. 

On  nomme  ta^/e  du  bordereau  d'aunage , une 
certaine  table , compofée  de  diverics  iraèlions  de 
Vaune  , fuivani  qu’elle  cft  différemment  divjfée , 
comparées  aux  parties  de  la  livre  de  vingt  fols. 
Kbycf  BonOBREAU  \ vous  y trouverez  cette  table  > 
avec  la  manihe  de  s'en  fervir. 

AUNE.  ( Bd  ton  d'une  certaine  langueur^  qui 
(ert  i mefurer  les  étoffés,  toiles , rubans , 5cc.  ) 

Les  aunes  font  plus  ou  moins  longues , félon  les 
pays  5c  les  lieux. 

\jaune  de  Paris  contient  trois  pieds , fept  ponces , 
huit  lignes , conformément  i l’étalon  qui  eff  dans 
le  bureau  des  marchands  merciers.  Elle  le  divife  en 
deux  manières. 

La  première  , en  demi-aune , en  tien , en  fixié- 
mc , 5c  en  douzième» 

Et  la  fécondé,  en  demi-anne,  en  quart , en  huit 
5:  en  feize , qui  eff  la  plus  petite  panic  de  Vaune  \ 
.apres  quoi  elle  ne  fe  divi/c  plus. 

La  différence  qu’il  y ad  un  douzième  à un  feir.ié- 
me,  eff  d’un  quarantc-hniûémc  : celle  d'un  fixicme 
i un  huitième  , e^d’un  vingt-quattiéme  : celle  d’un 
' tiers  à un  quart , eff  d’un  douzième  : celle  de  onze 
douzièmes  i fept  huitièmes,  eft  d’urvvingt -quatriè- 
me : celle  de  cinq  fixicmes  i trois  quant,  eff  d'un 
douzième  i colle  de  deux  tiers  à une  demie  , eff 
d’un  fixiéme  t 5c  celle  d’une  demie  à un  tiers , eff' 
d’un  fixiéme.  On  poutroit  bien  porter  ces  différen- 
ces plus  loin , mais  cela  feroie  inutile  ; il  fulfit  aux- 
marchands  de  fçavoir  celles  qui  viennent  d'être 
rapportics. 

(Jaune  de  Bordeaux  , la  Rochelle , Rouen  5c  de 
prefiwie  routes  tes  autres  villes  de  France,  eff  égale 
i celle  de  Paris.  ' 

En  Angleterre  on  fe  fert  d’une  aunt  pour  anner 
les  toiles  ,*qui  eff  /eniblablc  à celle  de  Paris.  On 
tient  au/n  que  Vaune  d’Ofoabnig  eff  de  même  Ion-, 
gueur.  * 
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Par  arrh  du  confcU  du  14  juin  t^8f  y il  a été 
ordonné  , que  ceux  qui  vendent  Se  achcreni  df< 
brodes  en  la  province  du  Languedoc  y Toit  de  laine  , 
ioie , fil  & autres , feront  obligés , dans  la  vente  8c 
le  débit  qu'ils  feront  de  leurs  inarchandifes  » foit 
en  i^ros  ou  ^ détail  ) de  fe  fervir  de  Xûunt  de 
Pans,  au  lieu  de  cannes  , dont  Tufai^e  c(l  détendu 
cnladitc  province, ipcity:  d amende. î^oyf{/‘<i///Wc 
dis  régUrruns, 

Par  autre  arrêt  du  confeU  du  17  oéVobre  de  la 
rnéme  année  , pareilles  defenfes  ont  etc  faites  pour 
la  province  de  Dauphiné.  Voy<l  comme  4<fui* 

iJaune  de  Troyes  en  Champagne  connenc  deux 
pieds  (ix  ponces  une  ligne  , con(eq|iemment  trente 
aunes  de  Troyes  font  vingt>une  aunes  de  Paris. 

Uaune  d’Arc  en  Harrois  & de  quciques-unoe  des 
villes  de  Picardie  & de  Bourgogne  , cA  conforme  à 
celle  de  Troyes.  . ' 

Utiune  de  Bretagne  contient  quatre  pieds  deux 
pouces  onze  lignes;  ce  qui  fait  fept  (îxiémes  tVaune 
de  Paris  de  Vaune  de  Paris  fait  (ix  fcpiiémcs  iVaune 
de  Pretâîpic  ; de  manière  que  lîx  aunes  de  Krct  içnc 
font  fept  aunes  de  Paris  8c  fept  aunes  Je  Paris  font 
üx  aunes  de  Bretagne. 

L'aune  de  $.  Genoux  en  Berry  y «A  plus  longue 
que  celle  de  Paris  d'environ  huit  li||cs}  ce  qui  va 
i une  aune  8c  demie  de  plus  fur  cem  aunes. 

IJaune  de  Lyon  eAde  quelque  chofe  plus  courte 
que  celle  de  Paris;  mais  cette  dii^'rencc  eA  très- 
peu  conüdérable  , ne  pouvant  aller  tout  au  plus 
qu’i  une  aune  de  moins  fur  cent  aunes- 

L’aune  de  Mufquinicr  eA  d'un  pouce  plus  longue 
que  celle  de  Flandres  ; cnione  que  vingt-cinq  aunes 
de  Mulquinier  font  quinze  aunes  de  Paris , au  lieu 
que  vingt  - cinq  aunes  de  Flandres  ne  font  que 
quatorze  aunes  fept  douzièmes  de  Paris  , ce  qui  eA 
cinq  douzièmes  de  moins.,  Vayê\  Musquinicr. 

JJaune  de  Flandres  contient  deux  pieds  un  pouce 
cinq  lignes  8c  demie  ligne  , qui  font  fept  douzièmes 
Saune  de  P?ri$;  8c  Vaune  rtc  Paris  fait  une  aune 
cinq  Icptiémes  de  Flandres  ; de  façon  que  douze 
aunes  de  Flandres  font  fept  aunes  de,  Paris. 

LV^f  de  Prabam  8c  d’Allemagne  , efl  fcmblable 
i celle  *le  Randres, 

L’aune  d’AmAcrdam  ou  de  Hollande  , cA  fem- 
blablc  à la  brade  de  Milan , dont  on  fe  fert  ppur 
mefurer  les  draps  de  laine.  File  contient  un  pied 
onze  li<rnes  , ce  qui  fait  quatre  fcptivmes  Saune 
de  Paris  ; 8c  Vaune  de  Paris  fait  une  aune  trois 

3 U arts  d'AmAerdam  ; de  manière  que  fept  aunes 
'AmAerdam  font  quatre  aunes  de  Paris.  L’on  pré- 
tend que  Vaune  de  *Kuxcmbcrg  eA  égale  à celle 
d’AmAcrdam.  m ^ 4 

Pour  réduire  les  aunes  d’AmAerdam  en  aunes 
de  Paris  , il  faut  fe  fervir  de  la  relaie  de  tro?s , & 
dire  •.  (*  fept  aunes  d’AmAerdam  font  quatre  aunes 
de  Paris  , combien  tant  Saunes  d'AmAerdam  ^Fi 
BU  contraire',  pour  réduire  lec  aunes  de  Paris  en 
aunes  c’AmAerJa&  , U faut  tiirc  : ii  quatre  aunes 
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de  Paris  font  fept  aunes  d'AmAcrdam  , combina 
tant  Saunes  de  Paris .»  . ^ 

t'ctfc  manière  de  réduire  les  aunes  d’AmAcrdam 
en  aunes  de  Paris  Se  celles  de  Park  en  aunes  d'Aml- 
terdam  , peut  fervir  pour  tomes  les  réduélions  que 
l’on  aura  à faire  des  autres  aunes  de  diilerentcs 
villes  8:  pays , par  rapport  i celle  de  Paris. 

Outre  CCS  diverfes  mefures  des  longueurs , tant 
de  f rance,  que  des  pays  etrangers,  auxquelles  ou 
donne  le  nom  S aune  y il  y en  a quantité  d’antres 
qui , fous  un  autre  nom , fervent  au  meme  ufigc. 
Les  principales  de  ces  mefures  font , b canne  de 
Provence , de  Touloufc  8c  de  Naples  ; la  varre  d’.Ar-  , 
ragon  ; ia  verge  d’Angleterre  8c  de  Séville  ; la  barre 
de  CaJllille  8c  de  Valence  ; le  ras  de  Piémont  ; la 
braffe  de  Lucques  , de  Venife  , Boulogne  , Mo- 
dcnc  , Mantouc,  Bergame  , Florence  8c  Milan  ; le 
yard  d’Angleterre  ; la  palme  de  Gènes  ; le  pic  de 
Conllantinople , de  Sniymc  8c  du  Caire  ; la  giicze 
des  Indes  &c  celle  de  Perfe  , que  les  Européens 
nomment  neanmoins  plus  communément  auns  que 
ffue^e  y comme  ou  L*  remarque  i la  hn  de  ccc 
ar:icl.\ 

On  peut  voir  ce  qu'ota  dk  de  ces  diAerentés 
mefures  &c  les  réductions  qu’on  en  fait  à Vaune 
de  Pails,  dans  leurs  propres  articles , füivant  l’ordre 
alplabctique. 

On  appelle  aune  étalonnée  y celle  qirt  a été 
marcjbce  aux  deux  bouts  par  ToAicicr  éi»rmneur, 
ou  autte  avant  droit  de  le  faire  ; ce  qui  fait  con- 
noitre  qu’elle  cA  juAc  8c  qu’elle  a été  confrontée 
avec  celle  qui  fert  d’ctalnn,  ou  de  mclure  matrice 
ou  originale  , qui  eA  onlinaircmem  gardée  dans  le 

f;rcA'c  de  la  haute  juAlce  des  lieux  , ou  au  bureau  de 
a ville,  ou  au  bureau  des  marchands. 

L’étalon  de  Vauns  de  Paris  , qui  cA  dam  le 
bureau  des  merciers  , cA  de  fer  ; &:  par  l’infcrip' 
tion  qui  eA  gravée  defTus , il  paroit  qu’il  a été  fait 
en  i5  54i  fous  le  régne  de  Henri  IL 

Par  l’ordonnance  de  commerce  de  1^73  , art.  f i 
du  titre  premier  , il  cA  enjoint  à tous  négocians  8c, 
marchands,  tant  en  gros  qu’en  détail, d'avoir  cha- 
cun à leur  egard  des  aunes  ferrées  , Se  marquées 
par  les  deux  bouts»;  8c  U leur  défendu  de  s’en 
fervir  d’autres , a y>cioe  de  faux  , 8c  de  cent  cin- 
quante livres  d’amende. 

La  raifon  pour  laquelle  U eA  défendu  de  fe  fer- 
vir  d’autres  aunes  , que  de  celles  qui  font  ferrées 
par  les  deux  bouts , eA  afin  que  par  Tufage  les 
aunes  ne  pnWent  pas  fe  racourcir,  ' 

Aunf.  Se  dit  auAi  <fe  la  chofe  mefurét-  Une 
aune  de  drap  r une  aune  de  taAnas. 

Quand  on  dit , cette  étoffé , cette  toile  vaut  tant 
la  petite  aune  , cela  doit  s’entendre  , Vaune  de 
Flandres  8f  d’AmAerdam  , parce  qu’elles  font  de 
beaucoup  plus  petites  qoe  celle  ce  Paris  y alnA 
qu’il  cA  ci-devant  marqué. 

Aune  rruF  ANTE  ou  aune  de  cours.  C’cA  une 
mefurt  d'étoAc  ou  de  tapifleric  , qui  s’étend  fur  les 
i longueurs  y fans  conAdércr  1a  largeur,  ou  ü hauteur  ; 

Vii 


Digitized  by  Google 


t ’• 


A U N 

& lor(qu*on  <Jic  , qiumc  Mptÿtrù  coa»p^((fc 
de  cin<i  pièces  , fiai  tont  douze  aima  courante* 
ou  de  cours  , cen  dou  s'entendre , ç\y.c  les  cinc 
pièces  folntes  cnTcinble  tbm  douze  aunes  er 
lenteur. 

On  tppclle  porte^anne , une  crpccc  de  r-iachinc 
de  bois  , au  haut  de  laquelle  Vaune  ell  attachci 
folidcinear  ; ce  qui  fert  aux  marchands  i aunci 
f-uls  leurs  étoffes  ; Sc  cela  pour  ne  pas  occuper 
iniitilcmem  deux  pcrfooncs  pour  uik  : car  loiTmic 
Ton  veut  auner  fans  pont-aune , U faut  de  nécefTite 
être  deux  ; i’ua  pour  tenir  Vaune  & l’autre  j'oui 
• tuner  J*é:olîe*  * 

Avnr,  Il  y a deux  fortes  é*aunes  en  Perle  ; 
Tune  qu*on  appelle  tfimr  royale  ^ qui  a trois  pieds 
«te  roi  moins  un  pouce  , taucre  , qu*on  appelle 
aune  racourcie  , en  Perfan  gueie-moukeffer^  qui 
n'a  que  les  tieux  tiers  de  Vaune-royale»  Ces  l^aux 
tapis  (le  Perfe  , que  nous  voyons  en  France , fe 
mernreot  i Vûunc  carrée  , en  prenant  la  brt^eur 
pourle  mulcipUant  6c  la  longueur  pour  le  multiplie  ^ 
ce  que  les  Perfans  appellent  aune  à aune» 

Rapport  de  Vaune  d'Amfterdam  avec  les  mtfurts 
des  principales  villes  de  l'Europe» 

ICO  aunes  d* Amfterdam  font  égales  i 
pH  \ d'Anvers  ou  de  Brabant  , • 

41  i cannes  de  fiarcelonne  , 

110  aunes  de  Baie  & de  Berne , 

101  ^ brallês  de  fiergamc, 

ito  aunes  de  Bergue  & Norwége, 

^8  J de  Bordeaux  , 

Ï07  I bralTes  de  Bologne  , 

80  aunes  de  Bredaw  en  Silélle» 
lûi  \ aunes  de  Bruges,  * 

100  4 tunes  de  Bruxelles, 

80  barres  de  Caftille  , 

1ZO  aunes  de  Cologne, 

foi  aunes  ^ pics  de  Con/hmrînoplc , 

1 14  7 aunes  de  Copenhague, 
x 1 1 aunes  j de  Damxick  , 

75  serges  de  Dublin , 

75  verges  d’Edera bourg, 

19  7 cannes  de  Florence  de  8 palmes, 

1 1 1 U brafles  dudk  Florence , 

1 10  aunes  de  Francfort , 

91  i aunes  de  Gand , 

39  ^ cannes  de  Gènes  de  9 palmes, 
éo  aunes  de  Genève,  * 
iio  de  Hambourg, 

150  cavidos  des  Indes  Orientales, 

58  f aunes  lie  la  Rochelle , 
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>10  amfes  de  Lcipfîck, 

115  aunes  de  Liège  , 

96  I aunes  de  Lille, 

S 5 aunes  de  Lyon , 

61  barres  de  Lilbonne,  * 

19  f cannes  de  Livourne  de  8 palmes, 

>ii  ^ braffes  dudit  Livourne , 

75  verges  de  Londres, 
tio  aunes  de  Lubecic, 

100  i de  Malines, 

35  cannes  dé  Marfcillc  , 

166  aunes  ^e  Meinden, 
yv  ^ cannes  de  Mefline , 

1x3  I bralTcs  de  Milan , 

34  I cannes  de  Montpellier, 

58  aunes  de  Naples , 

30  f cannes  dudit  Naples, 
too  aunes  de  Norwege , 
txo  aunes  de  Nuremberg , 

58  I aunes  d’OiÂabrug, 

39  Yj  ca^cs  de  Palcrmc , 

5 8 J aunes  de  Paris. 

114  7 ras  de  Piémont , 

3 3 cannes  de  Rome  pour  les  toiles , 

58  J aunes  de  Rouen, 

1 1 1 » rocolis  de  Smyme  , 

37  • aunes  deTouloufè  & haut  Languedoc  , 
114  ^ ras  dcTuria^ 

74  ^ barres  de  Valence  , . 

TOI  bralTes  de  Venife.* 

AUNER.  ( Mefurtr  avec  une  aune»  ) II  fiiut 
tfr/nrr  cette  pièce  de  drap  , pour  voir  combien  elle 
contient  d’aunes»  Les  marchands  ont  une  adreBê 
particulière  pour  auner’,  èc  il  cR  facile  à ceux  qui 
ne  font  pas  de  bonne  foi , de  tromper  en  ûunant» 
AuHER  601$  A BOIS  ou  AUNER  PINCE  Jl  PINCE. 

C*cR'a*dire,  Jiivirr  juAe,  fans  donner  ou  faire  aucune 
bonne  mefure. 

•Pat  l'article  44  du  réglement  des  manufàèlures 
de  laio^c  du  mois  d'aout  1669  , il  eR  ordonné,  que 
tontes  fortes  de  marchandifes  feront  années  t^is  à 
bois , jnRement  , & fans  évant  ; & il  eR  défendn 
aux  auneurs  d’en  ufer  antremem  , à peine  de  too  L 
d'amende  pour  chacune  concraTcntion.Fojryrouci- 

iVAKT.  f ' 

Suivant  l'srètdu  confcirdt^3  oOobre  1689  , U 
eR  au  choix  de  l'acheteur  de  Rüre  auner  toutes 
les  pièces  de  marchandifes  , tant  par  la  lifierc , 
que  par  le  dos  ou  faite , 6c  d'en  pa^cr  le  prix  fur 
le  pied  du  mbindre  annage  quelles  conesen- 
nenc , foit  qu'il  ait  été  fût  par  le  dos  ou  par  U 
lihcre.  * 
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A Paris  Tufage  cA  A*aun(r\t%  toiles  le  pouce  de* 
»ant  Voyirci-divant 

AUNCUR.  ( Offiettrou  commis  prépofi pour 
auntr  ou  mtjurtr  les  draps , ferges  > loiies  &c.  ) 


Auncurs  de  toiUs* 

Il  y aroit  à Paris  une  communauté  de  ciiKjaante 
purés  ûuneurs»  visiteurs  de  /o/7es«  créés  en  ritre 
<Tof!tccs  héredicaires.  Us  prétoienc  ferroent  pax* 
devant  le  lieutenant 'générai  de  police.  Les  droits 
qui  leur  font  attribués , font  de  *douzc  deniers  pour 
aune  Tur  toutes  fortes  de  toiles  , tant  Hnes  que 
groHes,  étrangères  ou  du  royaume , canevas , cou- 
tils , treillis  , coupons , bougrans  , (crviettfîs  , mouf-^ 
felines , batiAes , futaincs , bafins  y toiles  de  coton 
& de  lin  & antres  ouvrages  de  fil , qui  font  amenés 
& vendus  en  la  ville  & lauibourgs  de  Paris  ; même 
les  toiles  9c  autres  ouvrages  cirdeflus  , qui  font 
fiibriqués  en  ladite  ville  & fiauxbourgs.  Ils  avoient 
deux  bureaux  établis  , oü  ils  faifoient  leurs  fonc- 
tions & la  perception  de  leurs  droits  ; l'un  étoit  à 
Tbétel  des  hermes , te  l'autre  à la  halle  aux  toiles,  ■ 
Les  cinquante  offices  de  /ur/s  auneurs  (f  v/s/* 
leurs  de  toiles  ayant  été  fuppriméspar  édit  du  mois 
de  fepterobre  171^  ; & un  certain  nombre  de  com- 
mis a^ant  été  nommés  par  le  lieutenant-général  de 
police  , pour  ^re  les  aunages  & vifiies  des  toiles 
en  leur  pbee  , les  droits  qu’ils  recevoient  ont  été 
modérés.  Ces  officiers  ont  été  rétablis  par  l'édit 
de  juin  T750,  puis  füpprimés  encore  en  I77é  , 
mais  non  leurs  droits  qui  Ce  lèvent  au  profit  de  la 
finance , il  en  eA  de  meme  des  auneurs  de  draps. 

AVOINE.  Ffpéce  de  ^ain , qui  fait  partie  des 
petits  blés  , qu'on  appelle  mars, 

Vavoine  aime  les  lieux  froids  & humides. 

Par  l'ordonnance  du  mois  d'oâobre  s 669  , 
Yavoine  doit  être  mefurée  dans  les  memes  mcfurcs 
qui  fervent  an  blé  \ avec  cette  différence  néanmoins , 
que  le  feptier  d*avoine  doit  avoir  vingt  - quatre 
boiflcaux. 

En  France  Tavoine  paye  de  droits  de  /ortie  du 
royaume  treize  livres  six  fols  du  muid  mefure  de 
Paris  y contenant  douie  dtnierSyfaifant  deux  ton^ 
neaux  ; €r  feulement  dix  fols  Je  droits  d*entrée 
aujjs  pytrmuidy  torfqu’elle  entre  par  les  provinces 
cCAn/ou  , le  Haine  9/  Thouaxs  Us  nouveaux 
fols  pour  livre» 

Réduction  de  diverfes  mefures  dont  on  fe  fert  en 
France  t en  Flandres  9f,en  AlUmame  , à 
mefurtrles  avoines  » avec  le  boijfeau  de  Paris, 

La  cUverfité  des  mefures  qui  fervent  i mefurer 
les  avoines  étant  d'un  très-grand  embarras  dans  le 
commerce  de  cette  forte  de  grain  y & les  munition- 
naires  des  armées  & troupes  de  gamifon  des  places 
du  roi , auffi-bien  que  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de 
ce  négoce,  trouvant  foovent  de  la  difficulté  à eh 
&ire  la  réduérion  i une  mefure  fixe  & commune  » 
on  a pris  foin  de  laflembicr  kl  qoàuité  de  ces 
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mefures  te  de  les  réduire  toutes  au  boiffeau  de 
Paris. 

Les  trois  feptiers  , mefure  de  Saint- Quentin , 
compofeot  1 1 boUTcaux  de  Paris  ; d'autres  cepen- 
dant les  évaluent  autrement , & félon  eux  le  f^tier 
de  Saint-Quentin  contient  4 boilTeaox  de  Paris.  Deux 
maucaulcs  font  le  feptier,  ain(  chaque  maucault  eff 
de  detix  boiffeaux. 

ti  Septiers  de  Ham  , font  11  boiffeaux  moins 
^ de  la  même  mefure, 

3 Mefures  de  Bcaune  font  7 boiffeaux  de  Paris* 

4 hUfuTis  de  juffey  prés  Langres , font  4 boif^ 
feanx  y de  Paris.  Ces  4 mefures  font  carte. 

A Philippeville  le  fac  contient  4 retx  ou  rays , de 
la  ray  5 boiffeaux  de  Paris  j elle  péfe  iiS  L poids 
de  marc* 

A Landrecy , Te  maucault  mefuré  comble  fait  7 
boiffeaux  f de  Paris  ou  1 1 rauons  : & mefuré  rax, 
ou  comme  dic-on  dans  le  pays , i main  tierce , feule- 
ment6  boiffeaux  ou  10  rations.  C'efl  l’ufage  de  Lao- 
drecy  de  mefurer  le  maucault  comble  les  moia 
d'aout , feptembre,  o^obre,  novembre,  décembre, 
janvier  & fevrier  , & raz  ou  i main  tierce  , les  duq 
autres  mois. 

AChoifcuil  en  Comté,  l'hémine  coniicot  5 bi- 
chets  & le  bichet  6 boiffeaux  de  Paris. 

A Langres  l'hémine  contient  fi  bichets  , te  le  bi- 
chee  3 boiffeaux  ^ de  Paris. 

A Port  fur  Saoune  proche  Juffey  , la  carte  coa> 
tient  4 boiffeaux  } de  Paris. 

A Landeau  la  maldrc  contient  1 1 bolflèanx  { de 
Paris. 

A Chaulny  le  fepeier  contient  4 boiffeaux,  mefure 
de  Paris. 

A Ribicroonc  près  la  Fére  , le  jablois  comble , 
fait  4 boiffeaux  de  Paris. 

A Nancy  la  carte  fait  i imaux  , & les  4 cartes  le 
réal  qui  contient  i)  boiffeaux  de  Paris* 

A NeuAad  , il  y a deux  fortes  de  maldre , la 
grande  te  la  petite;  la  grande  f^t  11  boiffeaux  de 
Paris , la  petite  feulement  10 

A Straibouig  un  réal  j wt  11  boiffeaux  de 
Paris.  * 

A Bourbo^ne-les-bains  le  biebef  rend  é botflêaux 
de  Paris. 

A La  Motte  J 4 lieues  de  Bourbonne  , de  même* 

A Amreville  en  Lorraine , de  même. 

A Troyes  le  feptier  contient  %6  boiffeaux  de  la 
même  ville  , qui  en  font  30  mefures  de  Paris» 
Quelques-uns  cependant  ne  les  évaluent  q«’i  ^9 
boiffeaux  ^ 

A Briel  comme  i Troyes* 

A Chàtillon  la  mefure  rend  1 boiflcaux  de  Paris. 

A Vendeuvre  le  boiffeau  en  vaut  x de  Paris. 

A Semeur  les  4 mefures  font  5 boiffeaux  de 
Paris* 

A 'Vitaux  9e  Montbarts  les  .3  mefures  font  4 
boiffeaux  de  Paris. 

A Ligne  le  bichet  contient  4 boiffeaux  f de 
Paris* 
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A Mi'îy  U tntfun  c^>mblc  ûit  Jeux  boinTcaux  J 
Je  Paris,  * 

A Guife  & aux  cnriron? , le  jalais  fait  cinq  boif- 
feaux  de  Paris. 

A Hambourg  en  Allemagne  le  maldrc  contient 
lé  boifTeaux  de  Paris. 

A (‘ourtray  la  raf.ière  coiuicnt  4 lavow  qui  font 
7 boiflt  aiix  ■}  de  Paris. 

A Mons  le  rmiiJ  cft  de  (\x  (eptiers , A:  le  fepticr 
fait  pics  de  1 1 boiiTeaux  ÿ mtfure  de  Paris.  La  raûcrc 
de  Mous  fait  4 bniflc.rix  - de  Paris. 

^ A Mniit-Royal  & Tra^ieibac  , la  maldrc  contient 
’ 14  bniiîc.uix  de  Paris. 

A Douay  en  Flandres  la  ralu'rc  fait  7 boifTeaux^ 
^ & f de  bnifTcau  de  Pa:is. 

AVOIR.  ( T<rme  de  commerce  S*  de  tr neufs  de 
livres.  ) Los  marckanJs  A negocians , ou  leurs 
commis  ou  premiers  garçons  , qui  tiennent  lc«irs 
livres,  ont  coutume  Je  mettre  ce  mot  avoir  en  gros 
caracVcrcs,  au  commencement  Je  citaqae  pa^c  , à 
main  droite  du  grand  livre,  ou  livre  d’extrait  & de 
raifon,  ce  qu’ils  appellent  le  côtl  du  crédit  ^ ou 
àts  dettes  aelives , p^r  oppolîtion  aux  pages  d gau- 
che , qui  foin  le  côté  du  débit , ou  des  dettes  paHives, 
qu'on  diUlnguc  par  le  mot  «fo/V)  auHi  écrit  en  grofles 
lettres. 

Tous  les  autres  livres  des  négoclans , qui  fc  tien- 
nent en  dabit  & Crédit,  doivent  pareillement  avoir 
ces  deux  titres  X clucune  des  pages  oppofecs. 

AURORF.  ( Jaune  dorl&i  /datant  comme  celui 
qui  paroît  ordinairement  dans  les  nues  au  lever  du 
folcil.  ) 

Les  teinturiers  font  les  couleurs  aurores  en  les 
alunant  & gaudaoe  fortcmcni , & les  rabatanr  avec 
le  raiicour  JifTous  en  cendres,  gravclccs,  poiafTe  ou 
lôutc.  Cette  couleur  doit  aurti  être  garancéc. 

Par  l’article  14  du  reglement  du  mois  d’août 
léép  , fur  le  fait  des  teintures,  il  cR  ordonné  que 
Vaurore  foit  de  gaude , fuivanc  fa  nuance  & ga* 
rance. 

AURIPEAU.  ( Cuivre  ou  /aux  or  riduit  en 
lame,  ) 9 

Les  droits  ijue  Vauriptau  paye  à la  douane  de 
Lyon , font  de  trente-cinq  fois  pttr  charge  pour 
V ancienne  tarc\  outre  cela  cinq  fols  Su  cent 
péfant  pour  la  nouvelle  r/aprlciation  6-  les  nou- 
veaux fols  pour  livre* 

AUTOUR. *(  Efplce  d' écorce  qui  entre  dans  la 
composition  dit  carmin.  ) Cctrc  cctTrcc  eft  afflr 
FembîâMe  i celle  de  h candie,  rtcep'é  qu'elle  cR 
plus  pülc  par  dedlis,  & en  dedans  de  la  conleur 
d’une  noix  mufeade , mais  parfemcc  de  petits  brillans. 
File  cR  fore  légère,  fpongieufe,  d*un  goût  pfcfqu# 
infîpide,  & fans  ôdctir. 

Ùautour  fiiil  pa.tiï  do  négoce  des  murebands 
dptcivrS'droguiRes  fc  Paris , qui  la  tirent  dii  levant  ' 
par  la  voie  de  jVHi-fciUe,  cab  Btin.  , I 

AUTRUCHE.  Les  plumes  & l<r  duver,  ou  poil| 
ICautfUche t font  Us  pthicipales  marcàandilVs  que' 
iournit  cet  oifeau,  **  * • 


AUX 

Les  plumes  des  màlts  r>ntles  plus  eAitnèes,  parce 
qu’elles  font  plus  U-ges  , mieux  fournies  , leurs 
bouts  plus  toiimis , & leur  foie  plus  Hue  i 11  en  vient 
beaucoup  par  la  voie  de  Marfcillc,  qui  y font 
apportées  de  Barbarie  , d'Kgyptc,  de  Scyde  & 

Les  marchands  qui  font  commerce  de  plumes 
f^'autruc/ie  f les  dtviiepc  en  premières , fécondes  de 
tierces;  femelles  claires , femelles  obicures  ; bouts 
de  queues  ; baiUoqucs , qui  font  mêlées  de  brun 
obfcur  & blanc  ; hoir  grand  & petit , de  petit  gris. 
Les  premières  plumes  loin  les  plus  bulles  de  les  plus 
chères. 

Voici  i peu  près  le  piêil  fur  lequel  on  peu:  les 
cRimer  toutes  par  proportion  des  unes  aux  autres. 

Si  le  cent  des  premictes  plumes  vaut  Ibixancc- 
quinac  livres , les  fécondés  ne  vaurlron;  que  quar.\nte 
livres;  les  tierces  douze;  les  femelles  claires  qua- 
rante ; les  obicurcs  douze  ; les  bouts  de  queuM  f 
les  bailloqucs  dc  le  grand  Se  petit  noir  trois  livres.* 

A IcgarJ  Je  celles  appellees  petit  gris , cll«  le 
vendent  orviinairement  au  poids  , Si  quelquefois 
aulli  le  petit  noir;  avec  cet:e  cU.Férence  que  quami 
le  petit  noir  vaut  quatre  francs  la  livre,  le  petit 
gris  ne  doit  valoir  que  vingt  fols. 

Les  plumes  d’Fg)'pic  (ont  cAimccs  i peu  près 
un  cinquiLune  moins  que  celles  de  Barb.itie , de 
Scvilc  de  cTAlep. 

Les  plumes  d Jt/m/cAe  s’apprêtent,  fc  bUnchlf* 
(ènt  dt  fe  teignent  en  divcries  couleuis  par  les  mar- 
chands pluniaJncrs  , qui  les  vendent  pour  fervir 
d ornement  aux  chapeaux,  aux  dais,  aux  lits,  dtc. 

Le  rebut  de  ces  plumes , de  quelquefois  mèroe 
le  petit  noir  de  le  peu;  gris  fc  frifenr  avec  le  couteau , 
de  s’employent  i garnir  des  bonnets  , qui  s’envoyent 
en  quamicé  en  FYpagne.  On  en  fait  auûi  des  man- 
chons, des  palatines,  des  écrans  , des  balais,  de 
d'autres  fcmblables  ouvrages. 

Les  plumes  d'autruches  naturellement  nôtres  ne 
Ce  teignent  jamais  : on  leur  donne  nmplcmem  une 
eau , pour  en  augmenter  le  noir , de  les  rendre  d’un 
plus  beau  luRro.  Les  baiUoqucs  oc  fe  teignent  point 
aulU,  on  les  employé  telles  (m’eUcs  lont , apres 
cependant  les  avoir  fwosinccs.  Pour  ce  qui  eR  des 
autres  plumes,  on  les  teint  en  toutes. fortes  de 
couleurs,  & cette  tclnntre  ne  fe  fattprcfque  jajnais 
qu’i  froid.  Quant  aux  hraacbes  Hncs , on  ne  &it 
que  les  fivonner , pour  en  augmenter  le  blttic. 

Ce  qn'on  appelle  ir/tr  mafe  de  plumes  êfàutru.m 
cites , c'eR  un  paquet  de  plumes  qui  en  contient 
cinquante  ; en  forte  que  les  deux  mafles  compolcnc 
un  cent.  U n’y  a que  les  plumes  blanches  Se  hnes 
qui  fe  vendent  en  snaRcs  : les  autres  fearendenc  au 
cenr. 

Le  poil  on  duvet  iVautruche  eR  de  deux  fonev , 
le  fin  & le  gros  ‘ le  fin , que  Tort  nnmrac  (impie* 
ment  fin  S autruche  i entre  dans  h fa’oriqtic  des 
thaoeaux  communs , tels  que  fontcctixdcCa  jdcbec; 
Sr  (e  gro«  J que  l’on  appelle  ordinaircmert 
4*a(tt ruche , *£c  file  de  s’employe  Jaiu  les  maïuifac* 
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tores  de  bliugcs , pour  faire  les  lidcies  des  drops 
Doin  les  plus  tms. 

<^ucls|ucs>uus , mais  par  corruprionf  doonem  au 
poil  ou  duvet  à'auttuche  > le  nom  de  laine  (T autru^ 
c/tf  9 d’autres  i'appciicnt  laine  ou  ploc  d'autruc/u  i 
& c'ell  aioû  qu’il  cil  noumie  dans  le  taiil  des  droits 
d’emrées  de  1664.  Les  marchands  de  France  le 
tirent  ordiadiicmcnt  par  U voie  de  Marrcille  ou  de 
Rouen* 

Les  plumes  autruches  non  apprêtées^  y com^ 
pris  les  ùoufs , payent  en  France  de  droits  de 
fortit  trots  fois  la  livre;  Çt  celles  qut  font  apprê- 
tées SIX  fols.  Les  droits  d entrée  de  ces  memes 
plumes  font  de  vingt  foh  par  livre  dans  le  tarif 
de  iC6^  i Cf  de  vingt  pourcent  de  leur  valeur  dans 
Varrtt  du  #5  , lorfqu  elles  ont  été 

entrepüjées  dans  les  pays  étrangers  avec  les  nou- 
veaux fois  pour  livre, 

AUVENT.  ( Petit  toit  fait  de  planches 
met  au-dcflusdcs  boutiques,  pour  les  garantir  de  la 
pluie  & du  rolcil.  ) 

AUVERNAT*  ( Vin  fort  couvert  qui  vient 
d’Orléans , &:  qu’on  appelle  fouvem  cajfe-tête  * 
parce  qu’il  cH  extrcmeincat  fumeux*  ) 11  n’eU  bon 
a boire  qu’à  plus  d'un  an  j mais  quand  on  le  peut 
garder  deux  ou  trois  ans , il  cR  excellcHL 

AUXY.  On  appelle  laines  auxy  des  laines  filées 
aux  environs  d’A'obevillc  par  ces  ouvriers  fileurs, 
qu’on  nomme  houppiers  : elles  font  tres^fines  & 
très-belles,  A pour  ^cla  on  les  employé  plus  ordi- 
naircinenc  i la  labiique  des  bas  au  métier,  ou  à 
Vdiguiiiey  les  plus  fins,  A du  plus  haut  prix. 
iAiii£s,  au  titre  des  laines  de  Fiance, 

A X 

AXI  ou  CARINE.  Ceft  un  des  noms  que  le® 
Indiens  du  Mexique  donnent  à cette  graine  y dont 
les  qualités  approchent  de  celles  du  poivre , qu’on 
nomme  pour  cela  en  France,  poivre  de  Guinée, 
Voyep^  pcivRE*  Voye-[  aujft  corail  des  jardins. 

AXONGE.  ( Sorte  de  graiffe  qui  ft  trouve  fur 
U corps  ede  plusieurs  animaux,  ) On  le  dit  auHi  de 
Iccuiiie  Hu  verre*  Voye{  les  deux  articles  fuivans, 
AXUNGE  , autrement  AXONGE.  C’eft  la 
gra/Jfe  la  plus  humide  & la  plus  aiûUc^ui  fe  trouve 
fur  le  ce  rps  des  animaux  : on  la  rwmmc  auÆ  de 
Voing.  Elle  cR  diR'ercme  du  fuif,  qui  eR  une  graide 
féche , & du  lard*,  qui  cR  une  graiffe  ferme.  On 
emploie  en  médecine  de  Yaxofige  de  canard , d’oie', 
de  vipère,  & de  divers  autres  animaux.  Celle  de 
lliominc  eR  la  plus  cRiméc  , quand  elle  eR  bien 
préparée  avec  des  herbes  aromatiques;  ayant,  à ce 
que  l’on  prétend , la  vertu  de  refoudre  les  humeurs , 
Â d’appaifer  les  douleurs  qui  proviennent  du  froid* 
AxunCtE.  On  appelle  auRi  dè  U forte,  ce  qu’on 
nomme  autrement  Jiel  ou  fel  de  verre  y c’eR-à*dire  ,, 
cctce  efpècc  decume  qui  vient  fur  la  matière  du 
verre  , avant  qu  elle  fe  vitrifie.  V^oye^  verrs* 


AXI  ijP 
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AYiMAN,  ( Piem  qui  a la  faculté  df  attirer  U 
/er*  ) Foyc?  AIMANT* 

A Z 

AZARîA.  On  nortime  ainfi  à Smyrne  une  des 
fortes  de  corail  que  les  marchands  d’Europe  / por- 
tent. Il  paye  les  droits  d'entrée  Je  cette  ville  y à 
rûifon  de  trente  afpres  l'ocque* 

AZARIN  A.  ( Ffpicc  <Pa\arum  ou  nard fauvagt  ). 
Voyez  l'article  Juivant, 

AZARUM,  vulgai.cmcnt  appelle  CABARET, 
ou  NARD  SAUVAGE.  ER  une  racine  qui  croit 
en  quelques  endroits  du  levant , en  Canada , Sc 
même  en  France  aux  environs  de  Lyon.  C’cR  de  ce 
dernier  lieu  que  les  droj;uiRcs  de  Paris,  peut-être 
pour  cparencr  la  dépcnfc,  tirent  prcfquc  loutcclui^ 
qu’ils  vendent. 

Cette  racine  y autrefois  peu  connue,  cR  devenue 
d’un  grand  débit , depuis  que  les  maréchaux  ont 
découvert  par  l’ufage , qu’il  n’y  a gucres  de  drogues 
au/n  fouveraines  pour  la  gucriion  du  farcin  des 
chevaux,  quand  on  la  leur  fait  prendre  en  poudre 
depuis  une  once  jufqu’à  deux. 

La  racine  de  Va{arum  talc  extrêmement  fur  la 
terre,  & y entre  peu  avant.  Ses  figes,  qui  font, 
affez  longues , n’ont  des  feuilles  qu’aux  extremitès  ^ 
Si  ces  feuilles  font  vertes,  épailfcs  Sc  faites  en  cceur. 
Ses  fieuts  font  par  boutons  comme  ceux  de  la  rofe , 
Si  en  ont  même  affez  la  couleur. 

Ua^arum  doit  fe  choifir  véritable  levant , s’il  cR 
poffiblc,  en  belles  racines,  ni  fibreufes  ni  btifées  , 
de  couleur  grife  dctlans  & dehors , d’une  odeur 
pénétrante  5c  d’un  goût  un  peu  amer. 

Quelques  droguîRes  voudroient  fubRicuer  Va^a- 
rinti  ao  vrai  aiarum;  mais  il  cR  difficile  de  s’y 
méprendre. 

ida^arina  vient  ordinairement  de  Bourgogne. 
Ses  racines  font  tres  pecites , noirâtres , féches,  arides , 
Si  fl  remplies  de  filamcns,  qu’on  n’en  peut  aifémeni 
diRinguer  ni  dcmcler  les  vcricables  racines. 

L'a^arum  paye  en  ^ance  de  droits  cP entrée 
deux  livres  dix  fols  U cent  péfant  & les  fols  pour 
livre, 

A7AR1M1T,  ( Pierre  qui  a la  même  vertu  que 
la  terre  sigillée,  ) On  la  tire  d’u.ic  mine  qui  fc 
trouve  au  royawse  de  Cananor.  On  s'en  (ert  contre 
la  fièvre , le  flux  de  fang , & les  morfurcs  de  ferpens. 

Voyez  TIiRRB  SI^ILLéE. 

AicF.BOUCQ.- ( Drogue  médicinale  que 'les 
Chinois  de  Canton  tirent  de  Batavia.  ) File  s’achete 
trente  pataquès  le  pic  de  Batavia,  5c  fe  vend  trente 
tacls  à Canton. 

AZF.RBE  ou  ASSERBF.  ( Mufeade  mdle,  qu’on 
nomme  autrement  mufeade  fauvage,  'j 

Les  aferbes  payent  en  France  les  inits  d'entrée 
comme  vraies  mufeades , c*efS-àrdire , trente  livres 
te  cent  péfant  avec  les  fols  pour  livre,  Voycx 
muscade. 

ÂZI.  Sone  de  préfure  compoféc  de  petit  lait  5c 
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de  vi^nai^w , d»*”!  on  fc  fcrf  en  SuilTc  , panîculicre- 
mcnc  1 Urjcrs  & X Kcrne  , poar  faire  le  fccood 
fromage , qui  fc  tire  du  petit  liir  du  premier.  Voy^i 
FROMAGE  , OÙ  it  tft  pofU  dcs  fiomttgts  dt  Suîjft. 

AZUR.  ( Pürre  mtrUralt  y qu*on  appelle  com- 
iDuncmem  lapis  ou  lapis  lc\uU.  ) 

Sa  couleur  eft  d’un  bleu  aHcz  foncé , mais  qui 
ne  lai(Te  pas  d'étre  tres-bcau  Sc  cres-vif. 

Il  fe  trouve  de  Va^ur  dam  plufîeurs  endroits  de 
l'Europe  ÿ mais  le  plus  beau  & le  plus  précieux  vient 
de  Perfe,  & des  Indes  orientales. 

Les  orfèvres  « les  lapidaires  3c  les  ouvriers  qui 
travaillent  en  marqueterie,  & pièces  de  rapport  de 
pierres  precieufes , s’en  fervent  à faire  divers  ouvra- 1 
ges  ; mais  Ton  emploi  le  plus  ordinaire  el^  pour 
&re  ce  bleu  fi  efUmé  des  Peintres,  que  l’on  appelle 
Ofitrtmert  & que  les  marchands  épiciers  vendent  H 
cher.  yoye{  outremer. 

Pour  que  la  pierre  dafur,  ou  lapis  , foit 
de  bonne  qualité,  A propre  à faire  l outremer,  clic 
doit  être  pefame , peu  remplie  de  roche  3c  dé  veines 
de  cuivré,  dun  bleu  foncé  tirant  fur  celui  du  bel 
ipde.  Il  faut  prendre  garde  qu’elle  n*ait  été  fiotce 
avec  de  l’huitc  d'olive  j ce  qui  U fait  paroître  d'un 
bleu . plus  foncé  3c  rurquin  qu'elle  ne  le  feroit 
naturellement.  Cette  tromperie  peut  fc  dévouvrir 
en  la  calTant.  Si  U couleur  fe  trouve  plus  foihlc 
en  dedans  qu’au  dehors,  c’eR  une  marque  qu’elle 
R Clé  falfifiée.  On  peut  encore  çonnoicre  fi  la  pierre 
d'/l{t/r  cil  de  bonne  qualité , en  la  faifam  rougir  au 
fen , ce  qui  ne  la  doit  point  faire  chantier  de  cou- 
leur ; au  contraire  elle  doit  tirer  de  cèuc  épreuve 
un  nouvel  éclat, 

Il  .y  a une  autre  foac  d’/i»//r,  ou  lapis  la^uli^ 
qui  ch  très'Commun  en  Fnnce  , dont  la  couleur 
tire  fur  le  verd.  U s’en  trouveparticulicrcmcnt  en 
Provence,  aui  environs  de  Toulon:  il  cil  d*unc 
qualité  beaucoup  inférieure  d celui  qui  vient  de 


Perfe  3c  des  Indes , 3c  o’cil  nullement  propre  â 
faire  le  bon  outremer. 

L’azur  en  pierre,  ou  smalte  , autrement 
faux  lapis  y ou  lapis  compofé  , cfl  une  vitrification 
ou  émarl  fait  d’éiam , de  loude  d’Alicante  , de  cen- 
dre ^aycléc , de  fablon  3c  de  faite  ; 3c  c’cil  ce 
dernier  ingrédient  qui  lui  donne  cette  couleur  bleue, 
approchante  de  ceUe  de  la  véritable  pierre  à'a^ur. 

L’azur  en  poudre,  ou  a poudrer,  auquel 
on  donne  auili  le  nom  de  ctndrt  cTa^urt  ou  démail^ 
n'eil  autre  chofe  que  de  Va^ur  en  pierre  , ou 
fmalte  pulvérifé , qu’on  tire  de  divers  endtoits  , 
particulièrement  d’Allemagne  3c  de  Hollande.  Ce 
dernier  cil  lè  plus  cher  3c  le  plus  efiimé , parce 
que  daru  L’emploi  que  l'on  en  fait,  fon  bleu  appro- 
cnc  le  plus  de  celui  de  l’outremer;  auiTi  lui  donne  t-on 
le  nom  doutixmtr  commun  y ou  de  Hollandt, 

Pour  bien  choifir  ^‘ojur  en  poudre,  U faut  que 
celui  d’Allemagne  foit  (ableux , bien  grenu  , 3c  le 
plus  foncé  en  couleur  qu’il  fera  poHîble.  Pour  ce 
qui  eil  de  celui  de  Hollande  , plus  il  eil  fin  3c  pile , 
3c  plus  il  cil  eilimé  : car  quoique  fa  couleur  paroifle 
comme  perdue , i force  d'être  broyé , néanmoins 
lorlqu'il  eil  employé  par  le  peintre  , clic  revient 
d’un  crés-bcau  bleu. 

Il  y a une  auuc  forte  à* azur  d’Allemagne  , qni 
cil  une  teinture  qu’on  cuetlle  3c  ramailé  propre- 
ment au-deifus  des  pierres , qui  font  dans  les  mines 
d’arfcnt. 

ify  a au/n  un  azur  factk^,  qui  fc  fait  avec  de 
l’indigo  ou  du  fiic  de  violette  brové  avec  certaine 
craye  : l’ordinaire  fc  fait  avec  du  fcl  armoiriac  , 3: 
des  lames  d’argent  ; ou  bien  avec  du  foufre,  du 
vif-argem  & du  fcl  armoiitac. 

L’azur  de  roche  fin  paye  en  France  des  drviet 
d*entr/ey  quarante  livres  du  cent  péfiant  .-/*a/ur 
d'émail  y ou  a{ur  gros  & commun  ÿ ne  paye  que 
trois  livres  aujji  le  cent  péfiant  , avec  Us  fibls 
pour  livît* 
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Baat  «n  Siamois,  enCtiînois  TIC  AL.  Poids  | 
tout  enfemblc  A:  monnoie  , sjuiom cours,  & dont  on 
le  fert  dans  ces  denr  royaumes.  Le  biwt  pcic  en- 
viron demi-once.  Koycf  la  table  des  poids  et  me- 
sures ET  CELLE  DES  MO»<SOir$. 

BABIOLE.  Choie  puérile,  & de  peu  de  v:ileur. 
Il  fc  dit  pardculiercmcne  des  jouets  & poupéei , 
<|u*on  donne  aux  cnbns  pour  les  amufer.  O.  font 
les  petits  merciers  &:  les  oinibcloticrs , qui  font  ce 
commercc.Poycf  BiMBELOT  bimbeloiier. 

BAC.  CdV  un  grand  bateau  plat  , qui  n'a  ni 
poupe  , ni  proue  ; mais  qui  efl  ouvert  par  le  de- 
,-vant  de  le  derrière,  avec  une  erpèce  de  bafculc  ou 
«de  poru  , qui  s'abalfTc  fur  le  rivage,  pour  faire  en- 
trer ou  forcir  les  charectes  & autres  voitures.  Ces 
fortes  de  bareaux  fervent  i traverlcr  les  rivières  , 
pat  le  moyen  d'un  long  cable  , attaché  i terre  des 
deux  côtes  , qu'on  fait  rouler  fur  un  treuil  place  an 
milieu  du  bac* 

Le  droit  de  bac , e(l  un  droit  felgneurial , qui 
fepaye  parles  voituriers  , i moins  qu'il  ne  foie  autre- 
ment porté  dam  les  marches  faits  avec  eux  pour  le 
tranfporcdcs  bardes  & marchandifes.  V*  von  urier. 

BÀCALIALf.  C’eft  ainh  que  les  Halques  nont- 
irentle/>o;^/r  que  plus  coinirunément  nous  appel- 
ions morue.  Ils  nomment  ainlî  Tille  de  Terre-neuve , 
Tifîe  de  Bacalîau  ou  de  la  morue  « i caufe  de  la 
.morue  qui  s'y  pêche  & qui  s'y  apprête.  Il  y a ce- 
pendant â uns  lieue  à Toueft  de  cette  grande  i(1e, 
une  autre  pcctre  iilc  plus  fpcciâqucmcut  appelléc 
bacaliûu*  morue. 

BACCHA5.  LJe  qui  fe  trouve  an  fond  des  ton- 
neaux , ou  Ton  a mis  repofer  le  fuc  ou  jus  de  citron. 
Voye^  cîTROR. 

BACHE,  Grande  couverture  faire  de  grofle  toile , 
que  les  rouliers  & voituriers  mettent  par-dcHus 
leurs  charrettes  , avec  du  foin  delTous  , pour  couvrir 
les  marchandifes  dont  elles  font  chargées , & em- 
pêcher qu'elles  ne  foient  mouillées  Ôc  citées  par  la 
pluyc^  ou  autres  intempéries  dcTair.  On  TappeUe 
aulTt  banne. 

BACHELIER.  Nom  qu'on  donne  dans  quelques- 
uns  des  lix  corps  des  marchands  de  Paris , aux  an- 
ciens & à ceux  qui  ont  palTc  par  les  charges  & 
ui  ont  droit  d être  appelles  par  les  maîtres  & ga-- 
cs  , pour  être  préfens  avec  eux  , Si  les  afTîAcr  en 
quclqucs-un»s  de  leurs  foni^ions , particulièrement 
en  ce  qtii  regarde  le  chef-d’auvre  des  afpirans  i la 
maîtrife. 

Dans  le  corps  des  marchandspelletiers-haubaniers- 
fourreurs , le  chef-d'auvre  doit  être  fait  en  préfence 
de  quatre  gardes  , qui  font  tenus  d’appcllcs  avec 
eux  quatre  bacheliers  dudit  tw  ^ f5aT0lr , deux 
Çommerce*  Tome  I, 


bacheliers  marchands  pelletiers  - haubannlers  , Se 
deux  de  chcf-d'txuvrc. 

Dans  le  corps  des  marchands  bonneticrs-aumul- 
ciers  & miconnjets,  le  chef-d'ccuvie  doif  être  fait  en 
prefence  de  quatre  gardes , 6c  anciens  bachtlitis  de 
il  communauté. 

Le  terme  de  bacheliers  eA  aiiAî  en  ufage  dans 
la  meme  AgniAcation  , dans  la  plupart  des  conumi- 
naurés  des  ares  &:  métiers  de  la  ville  &:  fauxbourgs  de 
Paris.  Koyt’f  commuhauti^. 

BAChfTR  une  charette.  C'cA  mettre  la  bâche  avec 
du  foin  par-dcAiis  les  marchandifes.  On  die  auHî 
debackerotvi  clurcttc  \ pour  dire,  en  ôter  iibache» 

Voye{  BACHE.  . 

BACHOT.Pc//V/vJ/e^iu  /e^r,ordin.aîrcmcnt  fans 
bordage,  dont  les  pêcheurs  a ci'pins  fe  fervent  pour 
aller  i la  pcclic  fur  les  rivières  Ck  c:jng<« 

Les  grands  bateaux  de  cmiuncrcc  , comme  les 
coches  d'eau,  les  fonces , les  chaU  us  , Sec.  ont  tou- 
jours quelque  bachot*  p<vr  po.acr  leurs  cordages 
i terre  Ôc  f iirc  les  autres  fc  viccs  nccclTajrcs , ou  i 
leur  navigation , ou  i leur  négoce.  Voyf{  bateau 
Sj  voiture  par  fau, 

BACLAGE.  ( Terme  de  commerce  de  rivilre 
particuhlrement  en  ujage  furies  ports  de  la  ville 
de  Paris.  ) H Agni.^c  Tamngement  des  bateaux  dans 
un  pon,  que  Ti>n  y fait  entrer  les  uns  après  les  aucies 
pour  y ouvrir  Se  y faire  la  vente  des  marchandifes 
dont  iis  font  chargés.  On  le  die  auAi  du  droit  qui 
fe  paye  i ceux  qui  font  charoé<  de  cet  arrangcmciu, 
BACLER  un  h.itcau.  CçA  le  placer  dans  un 
port , le  mettre  en  lieu  commode  & sur  pour  la 
charge 4;. décharge  des  marchandifes,  & Ty  arrêter 
avec  des  cables '&  cordages  aux  anneaux  de  fer  del- 
tinés  d cet  ufage  ; en  forte  qu'il  n'en  arrive  aucun 
accident. 

A Paris  il  v a de  petits  <ffficiers  de  ville,  établis 
Air  les  ports , pour  bâcler  ôc  dèbacUr  les  bateaux, 
ils  fe  nomment  débaclturs  « Se  dépendent  pour  la 
jiirifdié'Uon  Se  la  police  , des  prévôt  des  marchands 
Se  cchcvlns.  Leurs  droits  Se  fonéfions  font  régies  par 
l'ordonnance  de  la  ville  de  lôji.Poyei  débaclage^ 

ORBACLER  & UKBACLFUR. 

Bâcler.  Veut  dire  auAi  , boucher,  embarajfer 
un  port  par  le  mauvais  arrangement  des  bateaux 
qui  y font.  i 

(5n  dit  quelquefois  en  termes  de  commerce  i 
q'fune  affaire  e(l  bacUe , qu'un  marche  ep  bâclé, 
pour  dire  , qu'tls  Jont  finis,  arrêtés  (f  terminés  i 
mais  ce  mot  n'cA  gucrcs  d'ufage  que  parmi  les  petits 
nutchancis. 

l’ACON.  Vieux  mot  , encore  en  ufige  d.nnf 
quelque»  piovinccs  de  France  , où  il  du 
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Fo:lfon  f^îé  & fiché*  MM.  du  Cange  & Ménage 
ciKcnJcRC  nu  comuire  , par  le  tcr.nc  Hc  bacon  ^ 
l’*n,  du  poran^aifi  Scfalii  & l’autre,  du  lard 
filé  Sc  fumé*  L'un  & l'autre  croyem  i|ue  c'eft  de 
bacon  y tjue  vient  le  mit  boucaner,  Voy<i  Bou- 

CANI  «I 

HAKTAS.  Leî  F4»j';nol$5:  Portugiîs  appcüear 
•!n!î  cttt:  efplci  d'ét^ffi  de  laine  non  crotfee  , 
<]ui  fc  Qomnîc  c\  France  bajuette  ou  biyette  > & 

ii  fait  une  partie  du  co.n.iicrcc  du&  François  en 
’f)>a^ic  & en  Portii'^il. 

HAFFFTAS.  ( Toile  toute  de  ftl  le  cotan  blanc  y 
iiés*grolTc  , <|’ji  vient  des  Indes  Orientales.  ) Les 
mcijeurcsfont  celles  de  Sur.itc.EUes  ont  treize  aunes 
trois  quarts  i quatorze  aunes  de  l>n'T  , Pur  ûyi 
hiiiticmcs  de  large.  Il  y en  a auUl  qui  ii  ont  que  cinq 
(tvtcmes  de  largeur,  meme  qu'imc  demi 'aune. 
C.z^  baff'etai  étroits  fe  nomment  dos  Or«.ï»/5»  des 
No/faris  * des  Gaadivis  , des  Nerinde<  &:  tUs  Dj- 
bouis  y du  nom  des  lieux  où  ces  toiles  le  fabriquent* 

11  y a encore  des  bajfetas  Narou~vkit  qui  ont 
s j aunes  f de  long  fur  une  demi-aune  de  large  : 

Des  bajfetas  Broad^vhie  qui  portent  quatorze 
aunes  fur  trois  quarts  : 

Des  bafetas  BmaJ’brou  8c  d’autres  dlaroubrou. 
Ces  deux  efpcces  font  dei  toiles  écrues  , les  pre- 
mières larges  & les  autres  plus  étroites  : les  étroites 
ont  14  aunes  de  long  fur  demi  - aune  de  large  ; 8c 
les  larges,  meme  longueur  fur  trois  quarts  de  lar- 
rcur.  Depuis  que  fous  M.  Bertin  , miniltrc,  ami  de  la 
lilicrté  du  commerce , les  manufactures  de  toiles  pein- 
tes ont  été  permifes  , nous  avons  beaucoup  d’atciiers 
où  l’on  imprime  follmcnt  les  baffetas  des  Indes* 

Bafkbtas.  Eit  auffi  une  étoîTc  des  mêmes  In- 
des , qu’on  nomme  autrement fhaub*  Voye{  Shaub. 

BAGUF>*  (Joyauenrichi  Je  p/errcr/f5.) 

Il  fe  dit  particulièrement  des  anneaux  que  l’on  porte 
aux  doigts.  Une  bague  d’orciilc  cil  un  petit  cercle 
d or , foit  uni  , foit  orné  de  quelques  pierres  p:é- 
cieufes,  que  les  dames  portent  aux  oreilles,  qu’elles 
fe  font  percer  pour  cela.  On  l'appelle  plus  ordi- 
nairement boucle  d'oreille  ; & lorfqu'il  n’y  a 
qu'une  pierre  fans  pcudcloi]ue  , boucle  de  chien. 
Ce  font  les  orfèvres  8c  joyaülicrs  , qui  font , qui 
montent  8c  qui  vendent  les  bagues  y en  concurrence 
avec  les  march.nnds  mercier^. 

Par  le  tarif  de  France  de  16S4 , les  bagues  d*or 
payent  les  droits  de  fortie  à Teflimation  , à 
rai  (on  d:  six  pourcent  de  leur  valeur  y & Us  fols 
pour  livre, 

BAGUETTE , qu’on  nomme  plus  ordinilremcot 
BAYPm.  F.to(fede  laine  non  croifèe  , qui  fe  fa- 
brique dans  pluficurs  provinres  de  France  , 8c  qui 
efl  propre  pour  le  commerce  d'Eipagric  8c  de 
Portugal. 

BAGUlER.  Petit  coffre  ou  écrain  douMé  de 
Tclnurs  9 6c  divîfc  en  ditfércntes  panics  de  diverfes 
forme  Û grandeur  , où  les  dames  ferment  leurs 
bagues  8c  bijoux  ^ & Les  nurclio/tls  ociévres  8c 


BAI 

Joyaillicrs,  leurs  pierreries , foit  qu'elles  foient  mon- 
tées , foit  qu’elles  ne  le  foient  pas. 

BAHAIKE,  que  les  Portugais  appcUcnc  BARRE, 

8c  que  l’on  nomme  plus  ordiiuirciucnt  BAHAR* 
Poids  dont  on  fe  fen  dans  plulieurs  Lieux  de 
l'Orient  , paniculiciemcQC  aux  Indes  , & i la 
Chine. 

BAHAR,  BAHAIRE  ou  BARRE.  Poids  donc  on 
fe  fert  à Tcrnate  , i MUaca,  à Acbcui,  8c  en  plu- 
lieuTS  lieux  des  Indes  Orientales* 

11  y en  a de  deux  fortes;  l'un  , que  Ion  appelle 
grand  ba/tar  i 8c  l'autre,  que  l’on  nomme  petit 
oa/iar. 

On  péfe  au  grand  bahar , le  poivre , le  girolle  * 
la  muicale  , le  gingciubre  , la  candie  & autres 
épiceries.  11  cfl  compofé  de  xoo  caùs  ; le  catis  de 
16  cacls  ou  38  onces  6i  demie  , poids  de  Portugal  ; 
chaque  tad  étant  cAime  une  once  & demie  de  ce 
oids  : enforte  que  ce  bahar  cA  de  550  Iivrcs.de 
orcugal , qui  reviennent  i 481  livres  4 onces  de 
Paris  , de  Strasbourg  ,*4'AinAerdam , Befau^on,  &c.  . 

C'cA  au  petit  bahar  l’onpéfe  le  vil-argenr , 
le  vermillon  , l’yvoire,  la  foie  , le  mufe,  8c  autres 
marchandifes  precieufes.  Ce  bahar  contient  aulli 
100  catis  ; mais  chaque  catis  n’cA  que  iz  tacis  , 
ou  ;x  onces  un  huitième  de  Portugal  ; de  roanicrc 
qu'il  ne  fait  que  458  livres  onces  de  Portugal  , 
qui  rendent  environ  401  livres  7 onces  de  Paris* 

Le  bahar  de  la  Chine  eA  de  500  catis  , mais  qui 
n’en  font  que  zoo  de  Malaca;  chaque  catis  de  la 
Chine  ne  contenant  que  16  tads.  Le  taci  pefam  une 
rcalc  & denue  de  huit , eA  de  dix  mas  ou  males  , 

8c  chaque  mas  de  dix  condorins*  la  tablb 

DES  POIOI&  MESURES. 

Le  bahar  de  Mocha  ville  d'Arabie  eA  de  4x0, 
livres,  il  faut  quinze  cratTeUs  pour  faire  le  bahar  ; 
c’eA  i ce  poids  qu’on  vend  le  calé. 

BAHUT.  Cofl're  couvert  de  cuir  , dont  le  cou- 
vercle cA  arrondi* 

EAHÜTIER.  ( Ouvrier  qui  fait  des  bahuts,  ) 
Ces  ouvriers  compofent  i Paris  une  communauté  ; 
mais  qui  cA  établie  , 8c  plus  connue  fous  Ijc  nom 
de  maîtres  cojfretiers^malletiers, 

BAI,  qu’on  écrit  plus  ordinairement  BAY*  Ne 
fe  dit  que  Je  la  couleur  du  poil  des  ches'aux,  qui 
tire  fur  le  roux* 

BAIGNEUR.  Celui  qui  faitprofertion  de  baigner 
les  autres  , & qui  tient  chez  lui  des  bains  pour  la 
commotlité  publique.  Les  baigneurs  Ibnt  à Paris  du 
corps  & coinmunauté  des  pcrruquiers-barbiers-c;u- 
viAcs  , qui  fabriquent  & vendent  les  perruques. 

BAldNOlRÉ  ( Le  vaijfeau  ou  la  cuve  dans 
laquelle  on  Te  baigne,)\*es  baignoires  de  fe 
font  par  les  chaudronniers,  8c  celles  de  bois  par  les 
tonneliers. 

B AIGU,  ou  REGU.  Cheval  <\\d  marque  touiourt 
nararc!lern.;nt  , 6i  qui  fulqu’i  fa  vicilleiîc  conicrve 
dans  les  dents,  qu’on  appelle  les  coins  , cette  mar- 
que noire,  à qui,  en  terme  de  manège  , on  adonné 
le  nom  de  germe  de  /iuyt*  On  croit  que  ce  qü 
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fait  que  le*  chevaux  bai^tSTie  cclTcntpojni  de  mar- 

3 lier  , cft  H nature  de  leurs  dents  , qui  étant  plu^ 
lires  & plus  fortes  qu’aux  autres,  ne  font  pas  f 
fuiettes  i s*ufcr,  & par  confequem  à rafer.  On  con- 
floit  râ£»e  des  chevaux  bnîgtts  , lorfqu’ils  om  les 
dents  longues  , jaunes  , crafleufes , & dcchamces  : 
les  jeunes  chevaux  les  ayant  ordinairement  courtes , 
nettes  & blanches. 

BAIL.  Convention  qu*on  fait  pour  donner  à fer- 
me , a loyer  ou  i rente  , une  maifon,  une  terre  , 
un  héritage  , un  droit  , pour  toujours , ou  pour 
un  certain  nombre  d’années.  Ce  mot  vient  de 
hdiUtu 

Le  bail  à ferme  ou  à loyer  ^ fc  fait  ordinaire- 
ment pour  trois , fix  ou  neuf  années.  Le  boil 
riiagt  ou  à rente , eft  i perpetuité  , folr  que  la 
rente  foit  rachctablc , foit  qu'elle  ne  le  Toit  pas. 

Le  bail  emphitéotique  cft  à longues  années , 
foavent  pour  99  années;  apres  quoi  l héritage  aliéné 
revient  a fon  proprietaire  naturel , ou  à les  bcricicrs 
ou  ayans-caufe. 

Enfin,  le  bail  judiciaire  cft  celui  qui  fc  fait  par 
otdonnance  de  juftice  , & dont  le  produit  fc  porte 
aaxconfignations , pour  le  confcn-cr  aux  créanciers 
de  celui  fur  qui  les  biens  font  faifis  réellement. 

Bau.  SignihcauH»  r<ît?epaiTc  par-devant  notaires, 
ou  libelle  fous  feing  privé  , par  lequel  le  bailleur  & 
le  preneur  font  convenus  des  clauics  de  leur  mar- 
ché. On  donne  auJli  ce  nom  aux  expéditions  de  ces 
oâcs. 

BAILF.  On  nomme  ainfi  d Conftantinoplc , 
rambaftadeur  de  la  république  deVenife,  réfiJant 
i la  Porre. 

Outre  les  affaires  de  politique  & d’ctai  y dont  ce 
miniftre  cft  chargé  , il  (air  auftî  les  fonélions  de 
conful  de  la  nation  dans  cette  capitale  de  l'Fn.pirc 
Ottoman  j & c’eft  proprement  de  lui  que  dépendent 
les  autres  confuls  établis  dans  les  échelles  du  Le- 
vant , qui  pour  la  plupart  ne  font  que  des  vicc- 
COllfuis. 

PAILLER  à ferme,  1 loyer  , d cens , à rente. 
C’eft  donner  éc  abandonner  a quclqu'urr  la  jouiffancc 
d’une  terre  , d’une  mailbn  ou  autre  héritage,  moyen- 
nant certaines  conventions  & i certain  prix  , rente 
Se  redevance.  Voye{  ci^evant  bau. 

Bauier  ou  DOKKER  A LA  GROSSE.  ( Terme  de 
commerce  de  mer»  ) Voye^  grosse  aventure. 
y'oye^  at/fft  assurance. 

BAILLEUR  DE  TABLE.  Vêtit  officier  établi 
da:i«  les  halles  de  la  ville  d'Amiens , pour  livrer 
& fournir  aux  marchands  Se  fabriquants , tant  de  la 
feyeteerie  , que  de  dehors  , les  tables  dont  ils  ont 
befoin  poair  placer  leurs  marchandifes.  Leur  droit 
eft  d'un  fol  par  chaque  marchand.  | 

BAILLI  ARGE.  Efpccc  de  grain  dont  il  cft  parlé 
dans  le  tarif  de  1664.  C’eft  un  mélange  d’orge,  de 
fcigle  Se  d’autres  grains. 

Il  paye  les  dioifs  de  fortie  du  royaume  Jur  le 
pied  de  Vorge  , def  -a*diTe  , 13  liy,  U muid  î 
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fenvoir , pour  l’ancien  droit  70  fl/  pourlatraittt 
domcniaU  i7  liv»  ci  tf  les  Jols  pour  livre» 

BAILLOQUF.  Tlumes  d’autruche  méices  rani- 
rcllcmcnt  de  brun  obfcuf  <Sc  de  blanc.  Ces  fortes  de 
plumes  pour  l’ordinaire  ne  fc  teignent  pas,  mais  font 
employées  par  les  pluniallicrs  , telles  qu’elles  oiu 
été  tirées  de  dcHus  l'oifcau  ^ après  ccpcnilant  les 
avoir  favonnées  , pour  les  rendre  un  peu  vives  , Se 
leur  donner  de  l’éclat.  La  plume  bûilhque  cft 
une  des  moins  eftimees.  Voye\  autruche. 

BAIOQUF.  Fin  Italien  baioco»  Monnoic  toute 
de  cuivre , qui  fe  fabrique  & qui  a cours  i Poire, 
Se  dans  l’ctat  ecclcllaftiquc.  Le  baiocue  vaut  en- 
viron neuf  deniers  de  France.  Il  en  raut  dix  pour 
un  julc.  Il  y a auffi  des  écnù- baioquest  ou  picccs 
de  quatre  deniers  Se  detuL  Voye^  la  table  cl* 
MCKNrrrs. 

BAIQUE.  Les  Flamands  donnent  ce  nom  i 
cette  cfpècc  d'étoffe  de  laine  , que  les  François 
appellent  bayette  oMbaguttu»Voyi\  BAYrrrr. 

EAISSIFkK.  Se  dit  des  liqueurs,  lorfqu  a force 
d’en  tirer  du  tonneau  , il  ne  refte  pref^ue  plus  que 
la  lie  ; ou  du  moins  qu’il  ne  refte  qu  une  liqueur 
trouble  , qui  n’cft  plus  poiaLle.  Une  baijfitre  de 
vin,  de  cidre  , de  bière,  &c.  On  le  dit  aulfi  des 
huiles» 

L’ordonnance  des  aides  de  ié8o,  titre  1,  anicle 
14  de  la  vente  des  vins  en  detail,  veut  : qiie  les 
baillières  du  vin  qui  aura  été  vendu  & démar- 
gué  , foient  furvuidées  Us  unes  fur  Us  autres  ; 
& gu' à m^are  qu’un  tonneau  en  fera  plein  , // 
foit  incejfamment  tiré  de  la  cave-»  h tranfporté 
c/tej  Us  vinaigriers  , a peine  de  cent  livres  d'a~ 
menée  y en  cas  de  contravention»  Ceft  porter  bien 
loin  les  précautions  pour  empêcher  qu’on  ne  cire  des 
! baiJftUes  clarifiées  quelques  verres  de  vin  trcs-mc- 
I Jiocrc  qui  n’auroit  pas  payé  l’impôt. 

! BALAI.  KoycfEAtAY. 

BALAIS.  On  appelle  rwé/s-éfl/tf /s , les  rubis  qui 
font  d’un  rouge  de  rofe  vcrmeule.  Voye^  rubt$« 

FAL.^NCE.  Inftrumcrn  qui  fert  i connoître  l’é- 
galitc  , ou  U dilfércncc  de  la  pcfantcur  des  corps 
graves , Se  avec  lequel  on  pcfe  les  marchandilcs 
qui  fe  vendent  au  poids. 

Il  y a deux  fortes  de  balances  : Tune , eft  la  r<v 
maine  ou  l’ancienne , autrement  appelléc  pe/bn  fir 
crochet  : l’autre  , eft  la  commune  ou  l’ordinaire , 
que  l’on  appelle  balance  à plateaux , à bajfms  ou 
à plats» 

La  rcwaike  eft  compofée , i®.  D’une  verge, 
ou  branche  de  cuivre  , de  fer  ou  de  bois,  que  quel- 
ques-uns appeliem  , quoiqu'iniproprcmcnt , jUcu 
ouflayaUt  fur  laquelle  font  marques  les  points  de 
divifton , tant  du  côté  du  fort  , que  du  côté  du 
foible,  pour  connoître  le  poids  des  marchandifes  que 
l’on  veut  pefer. 

i^.D’un  crochet  qui  cft  attaché  par  un  touret  ou 
boulon  , i une  garde  ou  membrute  clacéc  a l'<x- 
ircnmé  de  la  verpe,  du  côté  gauche  , d’une  iranière 
i pouvoir  toujoiiis  touiber  tm  bas  , fcii  qu’on  tourne 
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la  rtrge  <^ii  côté  Aw  f«>n,  foit  aa'on  la  tôtime  du 
côte  du  foiblü  ; cVft  fur  ce  crochet  que  l'on  charge 
ou  qu*oxi  attache  les  marchandU'es  que  l’on  veut 
p-U*r. 

3®.  D’une  <»arcîc  Fone , qu’on  appcHc  auHÎ  mc/ff- 
trurt , qui  cil  placée  proche  la  garde  du  crochet , 
en  retto’^radant  du  côté  droit,  C,cttc  garde  cft  ap- 
/ôr/c  , parce  quelle  lcrt  à peler  les  miicluui' 
«liicstf'un  poids  conlidcrablc. 

4®.  D’un  anneau  ou  crochet  attaché  par  un  rmirct 
au  haut  de  la  ■(►ardc-lorte  , q.ii  Icct  à fufpendrc  , ou 
à l'outetitr  en  l’air  la  romJtru, 

D une  garde  foiblc  , qui  eft  auHî  nommée 
fnein^ivr^  , laquelle  cfl  atiachéc  auprès  d«»  la  garde 
toitc  J ciUaric  ôue  cette  garde  forte  fc  trotivc  placée 
entre  la  garde  du  crochet  & h garde  foiblc  ; mais 
plus  éloignée  de  h garde  foible , d'une  fois  & demie, 
qu’elle  ne  l’cft  de  la  garde  du  crochet. 

6®.  D’un  anneau, 'ou  crochet  attache  au  haut  de 
l.a  garde  foiblc  , qui  y crt  jf.int  par  un  lourct. 
l-’ul'agc  de  cet  anneau  cA  rcmblabie  à celui  de  la 
garde  forte, 

7®.  D’une  broche  , clou  oii  pivot , qui  pafTe  au 
travers  de  la  verge  fc  qui  foiiticnt  la  garde  du 
crocher. 

8®,  D'une  autre  broche  , qui  pafTe  atifTÎ  au  travers 
de  la  verge  & q.’i  foiiticn;  la  garde  forte. 

9®.  D'une  croiliémc  broche,  qui  pafl’e  pareille- 
ment au  travers  de  la  vctcc , pour  fourenir  la  <^rdc 
i'oible. 

lo®.  De  deux  aiguilles  ou  languettes , placées  fur 
la  branche}  l’une  au-dcfïiis  de  la  broche  qui  porte 
3a  garde  forte  ; & rautre  au*ddTus  de  celle  qui  porte 
la  garde  foible. 

I T®.  D un  anneau  , ou  bec  de  corbin  mobile  , fur 
lequel  on  fait  courir  la  verge  , le  long  de  fon  plus 
long  côté  , qui  cA  vers  la  droite. 

IX®.  Enfin  , d’une  mafTc  , poire,  bouillon  • ou 
contrrpoids,  oui  cA  attaché  i l’anneau  mobile  par 
«ne  S , lequel  (ctt  pour  trouver  l’équilibre  de  la 
xnarchandife  & en  connoîire  le  poids. 

II  y a des  romaines  de  plufieurs  grandeurs. 

Celles  dont  on  le  lêrt  dans  les  boucheries  , mar- 
chés , âc  foires , font  les  plus  petites , parce  qu’elles 
doivent  être  ponaiivcs.  Ce  font  celics-U  que  l’on 
appelle  ordinairement,  P^fons  ou  crochets  : depuis 

iieljucs  années  , il  cA  défendu  par  un  réglement 
c police  de  fe  fervir  de  pefons  ou  romûines  dans 
les  boucheries  de  Paris. 

Les  romaines  , dont  on  fè  fert  dans  les  bureaux 
Jes  douanes  , dans  les  arfenaux  de  France , âr  dans 
d autres  endroits , pour  pefer  les  gros  fardeaux  , font 
trcs-grandcs  & treS' fortes  , y en  avant  avec  lelqucl- 
Ics  on  peut  pefer  jufqu’à  doiixc  milliers,  comme  font 
celles  des  arfenaux  ; & ce  font  ccllcs-ci , qu’on  ap- 
pelle precifément  romaines» 

A Rouen  , il  y a un  lieu  que  l’on  nomme  bureau 
ée  ta  romaine  , ainfi  appcilé  /parce  que  Ion  fe 
lcrt  dans  ce  burcgu.d'mic  romaine  , pour  pefer  les  j 
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maTcbaniilfcs  qui  y acqurtent  les  droits  du  roL  C’eA 
proprement  le  bureau  de  b douane. 

La  balancf  ccmmux^  on  orpiwathb  , fe  fait 
avec  uii  fleau  fafpcndu  également  par  le  milieu , 
aux  extreatites  duquel  y a des  plateaux  , baAitisou 
plats  attaches  avec  des  cordes.  Les  parties  de  cette 
bat.ince  font  , le  dcau  , que  l’on  nomme  auAi 
jl.iyau  ou  /r.i»Yr5/«  »■  Taiguilie  ou  languette  , les 
deux  pivois,  les  deux  plateaux  , le  bravé  & 1a  chaAc  » 
au  haut  de  laquelle  cA  un  touict  en  forme  d’anneau, 
({'li  fert  i l'itlpen  ire  la  balance  en  l’air.  U y a â 
chaque  bout  du  fléau  , un  crochet  ou  anneau,  au* 
quel  on  attache  les  cordes  qui  tiennent  aux  plateaux. 
Les  balances  communes  font  de  diiférentes  gran- 
deurs , fclou  les  fardeaux  ou  marchaudilVs  que  l’on 
a d pefer. 

Lfs  baiakcfs  risrs,  appellées  autrement  tre^ 
BUCHFTs , font  de  petites  balances  , dont  on  fe  fert 
pour  pefer  les  nionnoics  d’or  & d’argent  , les  ma- 
tières chofes  précieufes,  qui  font  en  petite  quan- 
tité, Les  trébuchets  , dont  on  fe  fett  ordinairement 
en  France  , le  font  i Paris  , i Lyon  &:  en  Força  » 
mais  ceux  de  Paris  font  les  plus  cAimes. 

Baiakce  sourdf.  Sorte  de  balance  dont  on  Ce 
fert  dans  les  monnnics , qui  a les  dent  bouts  de 
fon  Aeau  plus  bas  que  Ibn  clou  , & fa  chape  qui 
cA  foutenue  en  l’air  par  le  moyen  d’une  guindolc, 
que  les  ouvriers  appellent  guinole.  Veye^  moh- 
NOILS. 

Pa  LANCE  d'essais.  Autrc  terme  Je  monnoyeurs. 
CcA  une  balance  de  la  plus  grande  juAcAc  , & de 
la  plus  parfaite  prccifion,  que  l’on  enferme  encore 
dans  une  grande  lanterne  de  verre , afin  que  Pair  n’y 
puiiïc  caufer  aucune  agitation,  l'oycj  comme  dej^us, 

A la  Chine,  l’on  fe  fert  d’une  forte  de  petite 
balance  f qui  a aflez  de  rapport  i la  balance  Ro-- 
maine , étant  compoféc  d’un  petit  plat , d’un  bras 
ou  branche  , & d'un  poids  courant.  Le  bras  cft 
d'tbcne  ou  d’yvoirc,  oriünairement  de  la  longueur 
6c  grofleur  d’une  plume  à écrire , divlfé  en  de 
très-petites  parties  fur  trois  faces  différentes , & 
fufpcndu  par  des  fils  de  foie  à l\m  des  bouts  , en 
trois  differens  polnu , afm  de  pouvoir  pefer  avec 
plus  de  facilité , toutes  fortes  de  poids,  fi  petits  qu'iU 
l'oient. 

Quand  cette  Balance  a une  longueur  un  pea 
conlidcrablc , elle  eA  d’une  précifion  fi  grande  , qiie 
le  moindre  poids  fait  pencher  fcnfiblcmcnt  le  baAin* 
Pour  la  rendre  plus  portative  , on  la  renferme  ordi- 
nairement datîs  un  étui  de  bois  vemiffé , fort  léger 
6i  très-propre. 

Tous  les  marchands , manufafluricrs,  ouvriers  & 
artifiins , qui  vendent  leurs  marchand:lcs  au  jpoids  , 
fe  fervent  de  l’une  ou  l’autre  balance  ^ c’eA-a-dirc» 
de  la  balance  commune  » ou  de  la  romaine  6c 
pefon*  Il  leroit  trop  long  & affez  mutile,  de  raf- 
fcmbler  Ici  tous  ceux  qui  en  font  ufage  dans  leur 
négoce,  fui -tout  Payant  indiqué  i l’article  de  cha- 
cun de  <c«i  a qui  elles  font  nécclfaiies.  Oo  paileii 
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feulement  îcî  tics  hnléncti  «les  chandeliers,  parce  antres  Viv?.ntuge  qu’on  peut  la  conP.dcicr  connue 
qu’elles  font  un  peu  dtllcrcntcs  des  autres.  (.cs-ucitc  \ toute  bonne  p'>licc  CJt  f'.It  de  conmicrcc  , 

Les  balancti  don:  on  fc  fert  pour  le  commerce  confîllant  prêcilcmeu:  dans  le  foin  <rinfpt>.'U'r  les 
de  la  chandelle, font  de  deux  fortes;  de  grandes  pour  poids  & mcfurcs , les  monnoics  , & de  punir  av.-c 
les  groffes  pelées  , & de  petites  pour  le  detail.  Ces  une  égale  fcvérlté  ceux  qui  les  f«il(itient.  Le  fecau 
dernières  ont  leurs  bailîns  en  forme  de  petits  chau-  du  prmcc  qu’on  împiime  aux  poids,  aux  mcfurcs  , 
drons,  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  profondeur , & aux  monnoics,  cfl  un  certüicat  juridique  aux  achc'* 
font  ainli  laites,  pour  que  les  chandelles  qu'on  y tours , qui  rend  le  fouverain  même  caution  de  leur 
pcfe,  puifient  s’y  mettre  , & y tenir  toutes  dioites.  juftefic»  U feroi:  très-cmbaiaiTant  & très-thdicilc  aux 
Les  grandes  balcnc<i  font  d-pcu-pi  ès  comme  celles  pirticulicrs,  de  les  vérifier  en  déiail.  Ainli , la  vraie 
dont  fc  fervent  les  autres  marchands,  qur  vendent  police  rend  un  fervice  culntiel  à tout  commerce,  en 
au  poids,  avec  cette  ditference  , que  les  badins  en  rcriiiam  les  monnoics , les  poUs  &:  les  mcfurcs , & 
font  plus  plais , & prcfquc  point  concaves , aHii  en  ceniHant  cette  vériheation  par  rcuipreintc  dit 

3u’en  y mettant  la  chandelle  couchée  en  pile  l’une  fceau  de  la  fouvcralnctê.  Le  marchand  qui  refufcruic 
cil’us  l’autre  , elle  ne  porte  point  à faux  , fie  ne  fc  cette  U^alifation  , feroit  jurtement  fufpcélé  de 
puilTc  caHer.  fraude,  ou  tout  au  moine,  de  dciaifon  , puifqu’il 

Balance,  en  terme  de  teneur  de  livres  d parties  refuferoit  un  moyen  Hniplc  , peu  difpcndieux  , fie 
doubles,  lignine  l'itat  ou  la  foldc  du  grand  néanmoins  très-alfuré  , de  gagiver  la  confiance  publi- 

livret  ou  livre  (k  raifon^  oud*un.  compte  par-  que.  Celui  qui  faltîfic  l’empreinte , cil  fauflairc  fit 
ticulier*  voleur.  C’eft-li  le  vrai  crime  de  lè7.c-majcHé  au  fc- 

Balancb.  Se  dit  encore  de  la  clôture  de  l’inven-  cond  chef,  qui  viole  par  fraude  un  des  droits  les  plus 
taire  d'un  marchand,  qui  fc  fait  en  débit  & crédit;  utiles  delà  fouvciainctc. 

dans  lequel  il  met  eh  débit  d’un  côté  , qui  eft  la  Les  llatuts  des  balanciers  (ont  enregifircs  à la 
gauche  , l’argeiu  qu’il  a en  caille,  fes  marenandiies,  cour  des  monnoics,  que  les  maîtres  rcconnoiflcnc 
les  dettes  actives  , fes  meubLs  fie  les  immeubles:  fit  pour  leur  jurildîéUon,  en  ce  qui  concerne  leur  art  fie 
en  crédit , du  côté  de  la  droite  , fes  dettes  pafiives  , métier,  (i'cll  i cette  cour  quMs  doivent  être  reçus  i 
fie  ce  qu’il  doit  p.ayer  en  argent  ; fit  quand  U a la  maîtrife  ; ils  y prctcni  le  ferment , ils  y font 
défalque  ce  qu’il  doi:  d’un  cote  , de  ce  qu’il  a d’clTcts  ccalonncr  les  poids  de  cuivre  qu’ils  fabiîquent , fie 
d’un  autre,  Il  connoîc,  tout  étant  compcnle  fir  ba^  ils  y prennent  les  petits  poids  matrices,  fur  Ici- 
lancée  ce  qui  lui  doit  relier  de  net  fit  do  clair,  ou  quels  ils  coupent  ccslcecres  feuilles  de  Icton,  Joue 
ce  qu’il  a perdu  ou  gagne.  on  fc  fort  dans  les  trébucncts  , fit  les  petites  balances 

On  fc  fert  quelquefois  du  mot  de  bilan  , au  lieu  des  joyaillicrs  , épicicrs-droguiiles  , apotiiicaires  , 
de  balance , mais  c’cll  improprement , d’autant  que  pour  peler  les  grains , les  gros  , les  lcrupules , fie 
bilan  a une  autre  lignification  plus  prccilè.  Voye^  autres  fcmblablcs  petites  parties  fit  diminutions  du 
bilan.  marc. 

Balanci  lignifie  aufTi  la  diclaration  que  font  Chaque  cH  tenu  d’avoir  Ton  poinçon  , 

Us  maîtres  des  vaiJTeaux  , des  effets  fir  marchan-  dont  rempreinte  fe  conferve  fur  une  table  de  cuivre, 
difts  dont  ils  font  chargés»  Ce  terme  eA  en  ufage  au  grclFc  de  la  cour  des  monnoics,  fit  au  bureau  de 
dans  Ce  fens  pa.  nii  les  mardiands  qui  trafiquent  en  la  communauté , pour  y avoir  recours  fi  le  cas  y 
Hollande  par  les  rivières  du  Rhin  fie  de  la  Meufe.  écheoit , fie  pour  y faire  le  rengrainement. 

L’article  CXXlf  du  placard  pour  rciécntion  du  Ce  poinçon,  fur  lequel  U n*y  a ordinairement  que 
Bouveau  tarif  de  Hollande,  de  l'année  171s,  porte  la  première  lettre  du  nom  de  chaque  maître  , avec 
que  les  maîtres  des  VivffeauT  déf  endant  le  Rhin  une  couronne  fleiirdclifée  au-dclTus  , fert  à marquer 
V la  Meufe , feront  leurs  déclarations , ( ou  ba-  leur  ouvrage , afin  que  chacun  en  piiiiTe  répondre  , 
lances,  comme  elles  fe  nomment,  ) fçavoir  àSchen-  s'il  fe  trouvoit  quelqu’altération  aux  poids  on  aux 
ktnsken  pour  ceux  du  RJiin  , & i Maftric , fit  balances. 

Catwytk  pour  la  Meufe,  Aux  balances , dont  les  bafiins  font  de  cuivre, 

BALANCIER.  Ouvrier  qui  fait  divers  mfiru-  la  marque  fe  met  au  fond  des  balîins  : aux  autres, 
mens  qui  fervent  i pefer  toutes  les  fortes  de  mar-  c'cA  au  fléau.  Pour  les  poids , s'ils  font  de  cuivre  , 
chandilcs  , denrées,  métaux,  & autres  chofes,  qilî  ils  fe  marquent  pac-denous,  qui  cA  auHî  l’cndroic 
s’achètent  ou  fc  vendent  au  poids  , ou  dont  on  veut  od  s'applique  Pétalonnage  de  U cour  des  monnoics. 
connoiirc  la  pefantcur.  Ce  font  auflî  les  balanciers , A ceux  de  plomb , la  marque  fc  met  fur  le  plomb 
qui  font  fie  qui  vendent  les  divers  poids  de  cuiitre , même  : & a ceux  de  fer  , qui  orciinaircmenr  font 
oc  fer  ou  de  plomb  , dant  on  fe  (crt  pour  pefer.  carrés,  avec  un  anneau  dcHiis , fie  une  profondeur 
On  a parlé  ci-defTus  des  inAnimcns  qui  ont  été  par*dçfl"ons,  fiir  le  plomb  qui  cA  dans  ccitc  cavité  , 
inven..  $ pour  cette  opération  , fi  nècenatre  dans  le  fi:  qui  fert  âia  juAcflc  du  poids.  Les  gros,  les  grains 
commerce  , comme  font  la  balance , la  romaine  èi  les  autres  dimmutlons , portent  atifii  l’empreinte 
o«  pejon^  le  trèbuchet,  du  poinçon. 

La  communamc  des  éd/â/imrs,  établie  i Paris  en  L’étalonnage  de  la  cour  des  monnoics  fc  fait 
Corps  de  juiandcj  y çA  crés-ancienac  ; elle  a fur  les  parciliemcat  avec  im  poinçon^  où  cA  fculemcoi 
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gravée  en  creux  une  flcur-<îc-Iy$;  miU  l’on  tiome 
avc&<rauires  poiru^ons,  drschit'rcs  Ronuins,  ou  des 
pomts  qui  marquent  U pcTantcur  du  poids. 

Les  maîtres  oc  font  pas  obiiirc.de  f-iirc  et  donner 
les  petites  diminutions*  nuis  ils  les  drciTcnt  fur  la 
matrice  étalonnée  qu’ils  ont  cher,  eux,  enfulte  les 
marquent  de  leur  propre  poinçon  , avec  les  chifres 
& les  points  convenables  i leur  pcfantcur. 

On  appelle,  chez  les  h.ilamûrSt  rtmidi  de  poids 
de  rrhirc , ce  qu’ils  doivent  donner  à tous  les  poids 
qu’ils  fabriquent,  au-delà  de  leur  juile  péfanicur  } i 
la  réierve  neanmoins  des  diminutions,  depuis  quatre 
onces  julqu’aii  dcmi^fclin  , auxquels  on  ne  donne 
aucun  remède  : on  en  parlera  ailleurs.  Voye^  re- 
tUEDE  DES  POIDS  DE  MARC,  OU  MONNOIAGE  , & 
MONNOIE. 

Quoique  ces  maîtres , pour  la  difciplinc  de  leur 
corps,  aient  toujours  recours  d leurs  anciens  Matins, 
c'ert  cependant  par  les  divers  articles  des  arrêts  du 
confcil  de  i t , de  1 69  $ i ^ autres  fuivans , que  le 
corps  fc  gouverne. 

Les  deux  jurés,  ou  du  moins  l’un  des  deux,  a 
droit  parleurs  Ruuts,  contîrmés  par  pliilîciirs  arrêts 
du  parlement , d’atîiRcr  aux  villtcs  que  font  les  m,iî> 
très  & gardes  des  épiciers , ou  autres  des  (îx  corps 
des  marcinnds , qui  dans  leur  profcllîon  ufeiit  de 
balances  5c  de  poids  ; afin  de  juger  avec  eut , des 
defauts  que  peuvent  avoir  Icfdits  poids  ou  balances , 
Si  des  abus  qui  $*y  commettent  : mais  cette  police 
qui  paroît  (i  raifonnablc  , vu  la  opacité  & la  con- 
noiflance  que  doivent  avoir  les  nuntres  balanciers 
dans  ce  qui  cft  le  principal  objet  de  leur  art  & 
méfier , ne  s’obfcrvc  plus  : & la  communauté  des 
balanciers  , qui  i peine  fubfiftc  encore  , n’cR  gué- 
res  en  état  de  faire  valoir  ce  privilège , dont  fins 
doute  le  public  ne  fc  trouveroit  pas  plus  mal,  s’ils 
y étoient  rétablis. 

Balance  du  Commerce*  1 

La  balance  du  commerce  cft  une  comparaifon 
qu’on  tàcbe  d’établir  comme  on  feait  & comme  on 
peut , entre  les  acfuus  annuels  que  font  les  négo- 
cians  d’un  piys  , & leurs  ventes  dans  les  autres 
contrées,  pour  déterminer,  à ce  qu’on  die,  s’il 
entre  plus  d’or  3C  d’argent  qu’il  n’en  Jbrt  ^ ou  s’il 
en  fort  plus  qu’il  n’en  entre* 

Cette  comparaifon  cft-cUe  poJJjbîe\  cft-clle  utile? 
L’entrée  & la  fortic  de  l’argent  font-ils  ou  ns  font- 
ils  pas  des  objets  impon.ins  que  l’admioiftration  I 
puilTe  5:  doive  connoîrre  , régler  & modifier?  Ce 
font  de  grandes  queftions  que  nous  ne  devons  pas 
refondre  ici  nous-mêmes  : nous  nous  contenterons 
d’cxpnfcr,  fur  cette  matière , les  femimens  divers, 
d’apres  les  auteurs  les  plus  célèbres  que  nous  citerons 
mot  i mot  ; le  premier  fera  M.  Alclon , panifan 
de  l'opinion  vulgaue  des  policiques  modernes  ; le 
fécond  , M.  Hume , qui  tient  un  parti  mitoyen  ; 
le  troificme  enfin  , M.  de  la  Rivière  , qui  défend  les 

rrÎMCipcs  économiques  fur  la  liberté  géncrilc  & 
immunité  patfu:e  de  tout  commerce, 
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Opinion  vulgaire  des  paliti^jnes  modernes , expo/ïe 
par  M*  melon* 

L’objet  principal  de  cet  article,  cft  d’examiner 
comment  le  Icgidateur  peut  connoître  la  balance  du 
commerce»  & cette  connoilfincc  fuppofee,  com« 
ment  il  doit  agir,  ou  pour  la  foutenir  fi  elle  eft 
avantageufe , ou  pour  la  changer  i notre  avantage. 

11  Icmbic  d’abord  que  la  connoiffmcc  des  mar- 
chandifes  d’entrée  & Je  fortic,  doit  procurer  ea 
meme  temps  la  connoiftancc  de  l’avantage  ou  du 
defavantage  avec  les  nations  oii  nous  envoyons , Se 
de  qui  nous  recevons.  Mais  cette  connoiftance  cft 
imparfaite , parce  qu’elle  ne  peut  pas  être  accom» 
p.ignce  du  prix  des  marcliandifcs  , car  ce  feroie  une 
mquificion  dangereufe  du  commerce  , d’exiger  une 
telle  déclaration  des  ncgocians.  S*  les  vcriricaùoni 
en  feroient  impollibles. 

C’eft  le  change  qui  avertit  du  commerce , noa 
pas  le  chan':^c  momentané , !c  de  quelques  jours  , 

; mats  1a  totalité  des  changes  d'une  année.  Si  deux 
nations  n’avoieni  de  commerce  qu’cntr’cllcs,  comme 
dans  la  fuppolition  de  deux  ii1cs,  le  change  fupé« 
rieur  de  1 une , deinontrernit  fa  fupertorît^  dans  le 
commerce.  Mais  entre  tant  de  nations  commerçantes, 
ce  que  l’une  gagne  d’un  c6té , elle  peut  le  perdre 
de  rautre,  Se  il  n’cft  pas  polTihle  de  luivre  mus  les 
détours  des  arbitrages  fur  tant  de  changes  diiférens  : 
toutesfois  une  expérience  raifonnée  nous  apprend 
qu’ils  peuvent  tous  fc  rapporter  aux  grandes  places 
oïl  la  nation  commerce  le  plus.  Ainfi  lorfque  la 
fomme  des  changes  pendant  une  année  aura  été 
favorable  i U France  fur  Amfterdam,  Lonarcs  5c 
Cadix , on  peut  aftùtcr  que  la  balance  nous  a été 
^vorable  ; il  fufÜroic  même  de  connoître  le  change 
entre  Paris  Se  Amfterdam  , ces  deux  villes  étant 
comme  la  caifTe  générale  de  l’Europe  commerçante. 
Londres  & Amfterdam  peuvent  avoir  le  change 
défavorable  avec  la  France , Se  avoir  cependant  une 
totalité  de  commerce  avantageux , parce  qu’ils  foldcnc 
fur  l’Ffpagnc  Se  fur  le  Pociugal,  qui  ne  foldcnt 
qu’en  argent. 

Les  profits  du  change  doivent  être  proportlonnét 
aux  profits  du  commerce , ou  autrement  à la  dette 
de  la  nation.  Suppofons  le  commerce  d’une  année 
avantageux,  de  forte  que  le  change  donne  deux 
pour  cent.  Si  le  meme  profit  fubïiftc  les  années 
fuivantes , le  change  devroit  aller  en  augmentant 
toujours  de  fui:c  : cependant  ce  progrès  du  change 
n’arrive  jamais,  quoique  le  même  profit  de  com- 
merce fubfîfte , parce  que  le  négociant  n’acquitte 
en  change  qu’autani  qu’il  lui  cft  pins  profitable  que 
les  périls  Se  les  frus  de  la  voiture  : ainiîle  chantje 
ne  peut  haufter  par  dc-li  ce  points  car  par  de-li, 
le  négociant  voiturcroit. 

Si  le  change  indique  une  balance  dércéVucule, 
alors  par  Texamen  des  marchandilcs  d’entrée,  pir 
des  comparaifous  avec  les  années  précédentes , Se 


Digitizod  by  Googi 


BAL' 

par  <3*aatre$  obfcrvations  facÜes , le  Icginateur  Toît 
uelle  eil  li  partie  foutVrantc , & cherche  les  moyens 
e la  rétablir;  & cVll  U un  Hes  principaux  ula^cs 
des  bureaux  d’cntrcc  Sc  de  l'ortie. 

Ce  n*cA  pas  qu'une  balance  pou:*roic  être  bonne, 
& le  commerce  dci'cctucux  ou  infalhl'an: , quoique 
fuperieur  par  le  change  i celui  de  n:>s  voilins;  nous 
pourrions  leur  envoyer  une  plus  "ranic  quantité 
de  marchandil'cs  que  nous  n'en  recevons  , le  tout  en 
fi  petite  quantité  , qu’il  nous  icitcruit  du  luperflu , 
& que  nous  manquerions  de  quelque  necelfaiie  : 
alors  cela  tient  i dcscaul'es  étrangères  au  commerce, 
comme  il  a pd  arriver  dans  les  guerres  où  toutes 
les  puilTanccs  de  l’Kuropc  commcrçoicnt  cmr’cUcs  i | 
notre  exclufion.  Mais  il  leur  manquoir  tant  de  choies  | 
elTcnticUes , que  les  HoUandois , au  plus  l'ort  de  la  ' 
guerre , nous  demandèrent  un  commerce  ncccdairc 
pour  eux  , par  la  l'crtilité  de  notre  excellent  terroir. 

11  y a eu  rourent  dans  des  temps  de  guerre  une 
compenfation  entre  les  profits  de  notre  commerce , 
& les  pertes  de  nos  emprunts  i l'ctrangcr.  C'etoit 
It  régne  de  l’ufure;  i peine  connoilfoit'^n  les  ter* 
de  ba/a/ice  au  commerce;  il  ne  s’agiffîjit  que 
d'onVir  des  avances  , partie  en  laulTe  valeur  fur  des 
créations  de  charges,  inutiles  ou  pcrnicieufes,  avec 
trois  fols  en  dehors , ou  deux  (ois  en  dedans  de 
profit,  & quelque  indemnité.  Ces  avances  luncfces 
étotem  acceptées  par  le  miniftre  toujours  en  befoin 
d’argent  ; êc  les  etrangers  riches  de  leur  banque , de 
leur  crédit  & de  nos  iautes , lournilfoient  aux  entre- 
priles  des  trairans  enrichis  encore  à prendre  de  l’ar- 
gent i tout  prit. 

^ Qûcile  pouvoic  être  alors  la  rcflburce  du  nego- 
cianr,  dont  le  commerce  doit  porter  encore  plus 
fiir  lôn  crédit  que  fur  fes  fonds , de.  qui  fait  que 
lès  profits  oc  peuvent  pas  foutenir  un  interet  de 
dix  pour  cent  i payer  î il  cherche  le  bas  interet , & 
le  prend  chez  1 etranger,  où  fouvene  (es  marchan* 
di(cs  font  dépofees  en  attendant  la  vente.  L’étranger 
alTuré  par  ce  gage,  prête  i meilleur  marché  fur  Ton 
crédit  de  banque  ; ainfi  fins  fonds  & fans  péril,  il 
gagne  tranquillement  fur  nous , autant  & plus  qtic 
Ion  commerce  ne  lui  donncrcit , 6c  nous  en  deve- 
nons pai'-U  tributaires. 

U cft  cfTcnticl  i la  balance  du  commerce  , que 
dans  les  circonilinces  où  rintérèc  cft  permis,  il 
ne  foit  pas  i un  plus  haut  prix  chez  nous  que 
chez  l’ctrangcr , parce  que  le  négociant  à qui  1 ar- 
gent coûte  le  moins  , peut  toujours  vendre  par 
préférence  fur  fes  concurrens. 

L’intérêt  a diminué  i mefure  que  la  quantité 
d'argent  a augmenté  en  Europe.  L’intérêt  ou  le 
prix  de  l’argent , comme  celai  des  maichandifes , 
dépend  de  l’abondance  toujours  relative  i la  de- 
mande. Ainfi  lorfque  par  une  déclaration  de  guerre  , 
*>u  par  quelque  diminution  d’cfpèces  , l’argent  de- 
vient plus  cher , ce  n’cft  pas  que  fa  malTe  ait  dimi- 
nué , c’eft  que  le  propriétaire  de  l’argent  a prévu 
que  la  demande  en  feroit  plus  grande  ; car  dans 
le  cas  de  la  guerre , le  roi  qui  le  paie  plus  cher , en  I 
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demandera  ; 6c  dans  le  cas  de  la  diminution,  la  meme 
demande  numéraire  augmente  la  demande  de  la  mafte. 

Il  n’cft  pas  difficile  de  prouver  que  le  mono- 
pole lur  l’argent  , eft  du  moins  auiii  pernicieux 
Se  aufti  coupable  que  le  monopole  fur  quclqu’autre 
denrée  : car  en  pailam  de  la  (implicite  de  nos 
principes,  6c  en  Kippolant  une  iilc  de  récolte  d’ar- 
gent en  concurrence  des  autres  iflcs , & dans  les 
memes  circonftanccs  , comme  il  ne  feroit  pas  per- 
mis à une  des  autres  iilcs  de  cacher  une  partie  Je 
fa  denrée  , pour  avoir  avec  moins  la  meme  quan- 
tité de  denrées  des  autres  ides  ; de  même  il  n’cft 
pas  permis  à l’iilc  d'argent  d’en  cacher  une  partie 
pour  avoir  avec  moins  de  fa  matière  , la  meme 
quainité  des  denrées  des  autres , qui  ont  droit  de 
(e  contraindre  réciproquement  i l’égalité  , 6c  d'em- 
pèchcr  toute  forte  de  monopole  : 6c  ce  droit  cft 
encore  plus  léguime  dans  le  commerce  aélucl , où 
l’argent  cft  devenu  plus  nécefl'aire  , comme  gage 
univerfel , qualité  que  n'ont  point  les  autres  dco- 
rces.  Mais  ce  piincipc  de  juTtice  théorique  , ne 
peut  pas  être  de  pratique  , parce  que  le  mono- 
pole de  l’argent  cft  difficile  i découvrir  fans  une 
inquifitioa  generale  , trop  i charge  au  paillble 
citoyen. 

Qu’il  foit  défendu  au  propriétaire  de  l’argent  de 
retirer  quelque  rétribution  de  fon  prêt  au  négo- 
ciant , ou  bien  qu’il  ne  veuille  prêter  au  négociant 
qu'i  un  imcrêc  plus  fort  que  le  commerce  n’en 
peut  comporter , ce  font  deux  extrémités  égale- 
ment dcfttuéUves  du  commerce.  Mais  pourquoi  ne 
feroit-Ü  pas  permis  de  cirer  quelque  rétribution 
de  l’argcn*  , puifqu'il  y a toujours  quelque  péril  i 
le  prêter  làns  gage  ni  hypothèque  , 6c  que  le  pro- 
prietaire en  peut  toujours  faire  quclqu  autre  bon 
ufage  i Et  qu’cft-il  bcfoln  d’avoir  recours  i de 
frivoles  6c  gênantes  diftin^ions  I Pourquoi  au(H 
rinccrct  n'cft-il  pas  en  France  aulTt  bas  que  chez 
nos  voifms  commerçans?  N’avons-nous  pas  autant 
6c  plus  de  mafte  d’argent  qu’eux  ? Nos  circulations 
ne  peuvent-elles  pas  être  au(Ti  abondantes , 6c  les 
eftecs  publics  ne  doivent-ils  pas  parvenir  i leur 
véritable  valeur , équivalente  au  crédit  } Alors  le 
monopole  de  l’argent  difparoiira  , car  rufurc  ne  Ce 
manitefte  que  dons  le  dil'ciédit  public. 

C’tft  une  erreur  groftîèrc  que  de  croire  fup- 
plccr  à la  difetcc  d’argent  par  le  monnoyage  de 
U vainèllc  ; la  mafle  générale  en  acquiert  une 
légère  augmentation  , bientôt  engloutie  avec  le 
refte.  Cette  difette  d’argent  ne  vient  point  du  dé- 
faut de  quantité  , elle  vient  de  la  méfiance  fur 
l’emploi.  Détruifez  l’ufure  , ranimez  le  crédit  , 
alors  bien  loin  que  ces  panicuLiers  envoient  leur 
vaifTcUe  i la  monnoie , ils  en  feront  faire  de  nou- 
velle , 6c  l’argent  monnoyé  abondera  par-tout. 

Dans  le  temps  malheureux  où  l’argent  aug- 
mente de  prix  , les  denrées  baiftcni  dans  lu 
même  proportion  , 6c  par  confequent  les  fonds 
qui  les  produiiènu  Le  propriétaire  des  terres  vit 
a peine , 6c  paie  mal  l’impolltioa.  Le  débiteur  ne 
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peu;  plu«  p.\ycr  l’interet  , p^r  la  vente  de  fa 
tlcnrce  avilie  : accable  fous  le  poiiis  de  rulurc  , 
il  abandonne  là  terre  (]u'il  ne  cultivcroit  que  pour 
Ion  créancier,  & ce  créancier  s’en  cmpaie  a vil 

{>rit  , apris  que  les  foimalitvs  l'ont  degradec  & 
iin'ce  en  fricne  pendant  plullciirs  années.  Or 
toute  la  malTc  d’argent  dans  fa  v.ütMir  ordinaire  , 
ne  vaut  pas  la  dixième  partie  des  terres  : les  terres 
font  des  riclicfTcs  réelles , qui  ne  peuvent  être  fip- 
plcécs  qu’en  partie  , & qu  avec  peine  par  un  com- 
jucree  laborieux.  Les  valeurs  de  Tardent  fc  lup- 
plécnt  aifement , & dans  là  cherté  il  u y en  a qu’une 

retire  partie  en  clrculatiuru  Soutenir  la  cherté  de 
argent  aux  dépens  de  celle  des  certes,  c’eft  préférer 
un  i mille , c’cH  préférer  Tuluricr  au  citoyen  , au 
laboureur , à l’ouvrier.  C’cfl  l'enrichir  aux  dépens 
des  autres  parties  de  l’état,  qui  ne  font  en  valeur 
qu’auiant  que  l’abondance  des  circulations  les  ani- 
ment i enhn  c’ell  détruire  le  commerce  intérieur , 
abandonner  le  commerce  étranger. 

Les  alTuranccs  maritimes  doivent  entrer  pour 
beaucoup  dans  la  balance  du  commerce  , & il 
n'c(\  pas  difHcile  d’en  calculer  les  profits  ; car  par 
une  note  de  la  quantité  de  vailTeaux  naufrages  &: 
de  ceux  qui  font  venus  à bon  port  de  la  même 
navigation  , la  perte  du  commerce  dans  ccitc  partie 
fera  connue.  Il  n’y  a qu’i  fouilrairc  l'un  de  l’autre  , 
mais  en  attendant  ces  vérifications  , nous  pouvons 
alTurer  haidimcnt  que  les  alTiiraitces  font  lucrati- 
ves : les  HoUandois  les  ont  établies  i U naiÜànce 
de  leur  république.  Les  Anglois  les  étendent  fur 
toutes  fortes  de  rlTqiies  ; & l’une  & l’autre  nation 
aiïurene  fur  les  vailTeaux  de  toutes  les  autres 
nations. 

La  raifon  e(l  d’accord  avec  rexpérieoce  fur  les 
profits  des  aHurances.  Un  négociant  ne  charge  un 
vailTcauqu'avec  desprobabilités d’unheureux  voyage, 
cependant  U n’ofe  pas  rifqucr  un  fi  grand  fonds.  11 
a recours  i raflurcur  qui  ne  veut , ni  ne  doit  en- 
trer dans  ces  cifques  fans  avoir  aulTi  quelque  pro- 
babilité pour  lui.  L’aflurance  e(l  un  jeu  favorable 
i Taflurcnr , d l’afTuré  & au  commerce.  Lorfque 
ce  jeu  efl  porté  fur  les  négociations  des  clTcis  pu- 
blics , il  peut  être  avantageux  ou  pernicieux  au 
crédit, fuivant les  circonllanccs. 

Les  Anglois  ont  une  compagnie  d’alTurears  fur 
l’incendie  àcs  maifons  ; ils  obfcrvcnt  là-dcflus  l’aru 
■ip  de  l’ordonnance  de  la  mr  ine  de  France  , par 
lequel  le  propriétaire  du  vailTcau  doit  toujours  le 
télerver  rimerêt  d'un  dixiéme,  afin  que  cet  intérêt 
le  rende  plus  attentif  à fa  confervation*  Les  Anglois 
alTurcnt  auflt  fur  la  vie  des  voyageun  , ce  qui  cil 
défendu  par  notre  ordonnance  , & par  celle  des 
HoUandois;  cette  contradiéUon  n’eft  pas  afTcz  im- 
portante pour  mériter  un  examen. 

Il  fut  établi  en  U ville  de  Paris , par  édit  du  mois 
de  mai  i68é  , une  compagnie  générale  d’affurances 
te  grolTes  aventures.  L’aéîe  de  focléié  fut  fait  en 
cotucquence  ic  autorifé  par  arrêt  du  confeil  du  6 
fuivanc.  Çex  édit  n'a  point  eu  d’exécution,  ou 
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en  a eu  pendant  fi  peu  de  temps , qu’il  n’en  refte 
.aucune  trace.  U cft  à croire  que  notre  commerce 
n’eioit  pas  alors  alTcx  confidcraMc  pour  foutcnic 
les  Irais  de  cet  établhlèmcnt  ; foie  qu’il  v eütaffex 
d’afturcuts  dans  nos  ports  ou  que  les  HoUandois 
aduralTcnt  i meilleur  marché  ; ces  Téiifons  ne  fub-> 
lillciu  plus  par  l'aug.nentation  continuelle  de  notre 
commerce  maritime  , & par  fes  richclTcs  qui  four- 
nilTent  de  quoi  allurcr  i aulli  bas  prix  que  les  autres 
nations.  Nous  pouvons  donc  retenir  ces  profits  pac 
le  renouvellement  de  cette  coinoagnic. 

Un  auteur  Anglois  en  parlant  de  la  balance  du 
commerce  i dit  figement,  qu'il  vaut  mieux  chercher 
les  moyens  de  la  rendre  favorable  que  ceux  de  la 
connoicre,  & la  plupart  des  moyens  qu’il  propofe  , 
regardent  la  police  du  commerce.  Nous  en  rappor<- 
terons  quelques  uns  des  plus  applicables  d notre 
dciTcin  , mais  nous  devons  oblcrver  auparavant 
qu’il  y en  a deux  qui  manquent  aux  Anglois , te 
que  nous  avons  d’une  manière  parfaite  ; le  premier  » 
qu’il  appelle  le  tranfport  des  dettes  , cft  nos  billets 
payables  à ordre  , dont  les  négociations  faciles 
multiplient  tant  la  circulation.  L’autre,  qu’il  appelle 
une  cour  de  marchands  , cfi  notre  juril^élion  con^ 
fulaire  , dont  les  figes  loix  dcvrolcnc  fervir  de  mo-> 
dcle  à toutes  les  Icgiilaiions. 

La  banque  des  Anglois  peut , en  quelque  façon  , 
fupplécr  au  defaut  des  bille»  tranfportables , mais 
il  cil  difiicilc  d’imaginer  ce  qui  fupplce  au  manque 
de  la  jurifdiélion  marchande.  Le  commerce  ne 
peut  fans  un  grand  dommage,  eCTuyer  les  forma- 
lités des  jutifdiclioos  ordinaires  ; plus  la  nation  de-> 
vient  commerçante , & plus  la  juiUHiétion  confu- 
lairc  devient  néccflàire. 

Voici  les  quatre  moyens  principaux  d’où  l’auteui 
déduit  tous  les  autres. 

1*.  L’augmentation  des  mains  de  commerce. 

L’augmentation  des  fonds  de  commerce. 

De  rendre  le  commerce  facile  & ncccnàite. 

4^.  Qu’il  foit  de  rincérct  des  nations  de  conuncr'* 
ccr  avec  nous. 

Sous  le  premier,  font  compris  les  fccours  aux 
pauvres,  enforte  qu'ils  ne  puilTent  point  être  oifüs , 
& que  la  misère  ne  leur  fafTc  point  quitter  leux 
pays  ; une  plus  facile  & libre  admllTion  d’habiians. 

Sous  le  fécond  , cH  la  loi  pour  le  tranfport 
des  dettes , & pour  diminuer  le  nombre  des  fêtes  , 
parce  que  les  fonds  augmentent  de  la  quamiié  do 
marchandifes  fabriquées  ces  |ours*Li« 

Sous  le  troifiéme  , font  encore  le  tranfport  des 
dettes , la  jurifdiction  des  marchands , & les  fiais  de 
vilîte  pour  les  douanes. 

Sous  le  quatrième,  de  bien  concerter  les  traités 
de  commerce  avec  les  nations,  de  fournir  abon« 
damment  & loyalement  à Tetranger. 

Le  bas  prix  de  Tintérêc  cfi  la  bafe  de  tous  les 
articles , & le  plus  grand  objet  de  fon  livre  fur  le- 
quel nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage , nous 
propofant  de  dire  li-ddfus , dans  les  occafions , tout 
ce  qui  a rapport  à noue  dcITcuu 

^ }-'obj« 
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L’oUjct  de  h balance , cft  U malTc 

H*or  & d’argent , co;n!iie  g27,e  des  cJiangcs.  De 
cette  augmenntion  ciu  gage , fuh  la  fdcUiic  de  tou- 
tes les  euucprifes  <ie  conxmcrce  »(îfouvctic  arretées, 
ou  ruinctircs  p.ir  TuCure  j il  fuit  par  confé()ueuc 
un  coromcrce  plus  étendu  , qui  foutien:  toujours  la 
fareur  de  1a  balance  y & il  luit  e.ifin  que  les  ha- 
bitant ont  etc  pourvus , dans  le  temps , de  cc  qui 
leur  étoît  ncceiTalrc  , puirquc  U demande  desnur- 
chandilcs  étraogtrcs  a été  moins  gtiuie  que  celle 
de  nos  marchan-jlfcs  i l’ctrangcr. 

Il  <ft  une  balance  intcricure,  üilfnce  de  la 
plis  grande  importance , qui  doit  toujours  fubiîtlcr 
entre  la  capitale  &les  provinces.  Xous  allons  entrer 
li-dcirus  dans  quelques  détails  , qui , quoique  tres- 
cotMUS,  n'attirent  pas lattemion  q '/ils  méritent. 

La  capitale  cÛ  le  centre  , où  aboutilfent  toutes 
les  rîcheites  'y  outre  la  dépeufe  de  la  mailbn  du  roi , 
les  {êignenrs  & les  peniionnaircs  y confamment  les 
revenus  de  leurs  terres,  leurs  pendons  & les  appoin- 
temens  de  leurs  gouvernemeus.  Les  habitans  y re* 
foivenc  quarante  millions  de  rentes  Turla  ville,  fîx 
ou  Icpt  millions  de  dividendes  d’attions,  les  gages 
des  jurirjidlions , & les  fiais  des  plaideurs  ; les  ter- 
miers  du  roi,  les  receveurs,  les  traitans,  y font 
rtnir  tous  leurs  produits  : cc  Tout  les  provinces  qui 
foutnilTcnt  i tant  de  dépenfes  annuelles. 

Les  importions  font  toujours  évaluées  &:  payées 
en  argent,  comme  mcfurc  commune,  maïs  elles  tom 
toujours  rcduéiiblcs  en  denrées  \ fans  cela,  les  pro- 
vinces epuifees  d’arg^ctu  dès  la  première  anuce , 
/êroient  dans  rimpniiTiPcc  de  payer  l’année  fuivantc. 
Ain^,  iorique  le  légidateur  règle  l’impoli. ion,  i! 
doit  dcrcrmjner  h (bmme  de  chaque  province  fur 
l’abondance  de  ces  denrées , & fur  fes  rctrourccs 
pour  les  vendre;  ren*ourccs  qui,  de  proche  en  pro-  ' 
che,  dépendent  de  la  capitale  & des  opérations  du 
gouvernement. 

C'en  principalement  des  confoinmations  de  la 
c.ipitale  , que  les  provinces  tirent  l’argent,  qui  doit 
remplacer  ce  qu’elles  paient  annuellement  de  taille, 
de  tel , de  dixième , &c.  Plus  nmpofition  augmente , 
&plus  la  confommatioti  devient  néeciTaire,  1 caufe 
des  pioHcs  fur  les  entreprifes , fut  les  rccouvrc- 
incns,  Sec.  Et  votU  comment  le  luxe  fera  toujours 
avantageux,  lotfqu'il  y aura  rant  de  moyens  de  s’en- 
ricliir  dans  la  capitale.  Les  étoffes  d'or  de  Lyon  , 
les  vins  de  Bourgogne  & de  Champagne , les  vo- 
lailles de  Normandie  bc  du  Maine,  les  perdrix  & les 
truffes  du  Périgord  , paient  les  tributs  de  ces  pro- 
vinces. Le  vulgaire  ignorant  s’irrite  de  ces  folles 
d<ÿen(Vs  , & l'homme  d’état  les  regarde  comme  un 
effet  défîrablc  d’une  caufe  qui  ci  devient  moins 
iiuiivaife. 

Les  accroiffemens  de  la  capitale  dépendent  de  la 
quantité  de  rentes,  de  pendons,  de  gages  attribués 
aux  habic.ms , des  gains  des  fermiers  & receveurs 
royaux.  Ce  n’eft  point  par  de  telles  richeffes,  qu’il 
faut  juîrer  de  celles  de  l’état  ; leur  duree  fera  courte , 
ù la  balance  manque  entre  la  fomme  des  ulbuti  & 
Commerce»  Tome  I, 
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la  vente  des  Je  la  tcae.  Sur  vingt  par* 

lies  d'iiabicans  , U y en  a environ  feize  de  C’fftivM” 
leurs  , deux  d'avtHans , une  d ’églifc  , de  jurtlçc  fc 
de  mille  tire,  & une  de  négocians  , de  financiers  & 
de  bourgeois.  C’eff  ici  oü  le  légilbteur  doit  prendre 
la  balance  des  hommes,  cur  U cH  fai;  pour  les 
rendre  tous  heureux  , chacun  fclon  l’a  proff-lli.m , 
& le  laboureur  mérite  plus  d’attention  que  les  autres, 
parce  qu’il  eff  plus  nombreux  , & que  Ibn  irav?.)! 
eft  plu»  effèmicl  ; mais  fon  bonheur  n’eff  pas  de  li 
meme  cfpécc , U doit  le  mériter  par  un  travail 
afiidu,  &i  le  Icginateur  doit  lui  procurer  la  jouilVAnce 
tranquille  du  fruit  pénible  de  fon  Itbcur,  par  une 
vente  proportionnée  d une  i.npofiùon  équitable. 
Négliger  cette  portion  d’hommes  , à caufe  de  leur 
prétcuduc  KilUrtc,  eff  une  Injudicc  groflîcre  de  d.m- 
gereufe  y car  alors  réquilibre  de  cette  balance  fon- 
damentale dcshommcsdcdiicommcrce,  feroitrompuc. 
Le  laboureur  décourage  fc  rtfiifcroic  î fa  profertjout 
les  vivres  manqueroient  peu  i peu  : l'impoficiou 
feroit  mal  payée,  & le  reffe  de  la  fociété  feroit  en- 
traîné d.*.ns  un  malheur  commun,  plus  affrciiv  encore 
pour  riubitanc  de  l.i  capitale,  que  pourl.*  libmireur 
accoutume  des  long-temps  d la  pauvreté.  Quel  ter- 
rible fp.'éfaclc  pour  un  citoven , de  voir  tant  de 
millions  d’homnK-s  dans  l.i  misère  ’ Mais  qutL  regrets 
afïligcans , s'il  foup«;onne  qu'il  eff  des  moyens  faciles 
d’arrciCTOU  de  prévenir  leur  infortune! 

Loin  de  nous  , loin  de  la  douceur  de  notre  gou- 
yemement  La  maxime  horrible  , que  plus  les  piiiples 
font  dans  la  misère  , plus  ils  font  dans  la  Ibuminion, 
C'eft  la  dureté  de  c<r;ir,  &:  non  la  politique  qui  l’a 
diéléc  , &'  chez  un  autre  peuple  que  le  peuple  Fran- 
çois , don:  la  fidelité  & Fattachemem  pour  fon 
roi  font  înébranl  iblcs.  Mais  d.ms  toute  forte  de 
gouvemenicnt  , s'il  y a quelque  chofe  d craindre  , 
c’eff  d’un  peuple  qi*c  la  pauvreté  réduit  au  défclpoir. 
Se  qui  n’a  plus  rien  a perdre. 

L'homme  riclic  profitant  de  la  misère  publique  , 
fai:  travailltr  le  mercenaire  pour  un  filaire  modi- 
que. Si  quclqu'heureufc  operation  rctabÜffan;  l’a- 
I bondancc,  procure  d plus  de  citoyens  de  quoi  occuper 
les  ouvriers,  & de  quoi  acheter  les  denrées  du  labou- 
reur J cet  homme  riche  doit-il  appcllcr  infolcnce 
ou  mutinerie  , le  refus  de  travailler  ou  de  vendre  au 
meme  prix  } La  richedê  du  travailleur,  confiffe  dans 
un  iravtil  affuré  , omI  lui  donne  de  quoi  nourrir  (a 
famille  t d peine  u-s  plus  grandes  réfêrvcs  pour^ 
roicnt-ellcs  le  nourrir  huit  jours  fans  un  nouveau 
tcavjil.  Peut-on  leur  envier  une  bonne  nourriturè 
fi  bien  méritée?  L'ambi/ion  de  Henri  IV,  devetm 
roi  paifiblc  , étoi:  de  procurer  l’abondance  dans 
les  campagnes  î je  veux  , difoit  ce  monarque  bien- 
faifant , que  ch.-que  p.iyfan  de  mon  royaume 
ait  bienti'^t  de  quoi  meme  une  poule  au  pot  tous  les 
dim.’nchcs,  crprenlon  annoblie  parla  Grandeur  du 
fenTiment.  Ejjai  politii^ue  fur  U commerce  y par 
MF.tCW, 
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Opinion  mitoytnnc , txpoféc  par  M.  Hywr. 

n eft  trc$-or ’iniirc  parmi  les  peuples  qui  igno- 
rciK  li  nat  rc  <iu  commerce  , Hc  tictcn  îre  lVTj>or- 
uci*>n  fies  commoJitcs , & de  vouloir  conferver 
parmi  citT  tout  ce  q TiU  croient  mile  on  précieux. 
II?  ne  c^nfiilèrcm  pas  que  par  cctrc  ildcnic  , ilv 
aollf-nt  directement  contre  leurs  imentions  , & que 
plus  il  scxportcra  de  quelque  denrée  que  ce  Toit , 
plus  on  en  cultivera  dans  le  pays,  & qu’iJs  cQ  auront 
toujours  la  première  odre. 

C‘cll  un  lait  convenu  des  T^’avans,  que  les  ancien- 
nes loi*  d’Athènes  rendoient  Texportation  des  ligues 
ctiminello  ; ce  fruit  étant  ruppoi'é  d*unc  cfpècc  (i 
parfaite  dans  l’Artique»  que  les  Athéniens  le  trou- 
vaient trop  délieseut  pour  la  bouche  d’un  étranger. 
Cette  dcfcnle  ridicule  c:oit  une  choie  û Icfriculc , 
qae  c’ed  de-U  que  les  délateurs  om  été  parmi  eux 
apprllès  SycophnnttSi  de  deux  mots  Grecs  qui 
li.;niHent  fÎQUt  ÔC  déceltur*  J'ai  fouvent  entendu  dire 
que  p)  "(icurs  anciens  aOes  de  notre  parlvincm,  ont 
etc  diJflés  par  la  mè  ne  i|xnorancc  dans  la  nature 
du  commerce.  Jurqu'a  ce  jour  , dans  un  royaume 
voiHn , la  fortic  du  blé  cil  prcfquc  toujours  defen- 
duc  , pour  prévenir  > comme  on  dit»  les  famines, 
quoiqu’il  fuit  évident  que  rien  ne  contribue  davantage 
aux  f.imincs  ftèquemes  qui  arïligcnc  li  fouvem  ce 
fertile  p~ys. 

La  mè.nc  jilotifîe  i l'égard  de  l’aroent  a auffi 
pTcv.ilu  parmi  pl  'fieurs  nations  : on  avoir  befoin 
de  liraifînw^dc  l’cTpcricncc  pour  convaincre  les 
peuples  que  ces  dcfvnlcs  ne  fervent  qu’i  tourner 
le  change  comr’eux  , &:  i produire  encore  une  plus 
grande  cvporcùti  )n. 

On  peut  dire  que  ces  erreurs  font  grofTiercs  & 
palpddcsi  nuis  à l’égard  de  la  baliinct  du  corn- 
mtret  • P irmi  les  nations  meme  qui  l’entendent  le 
mieux  , une  forte  jaloufie  prévaut  encore  : elles 
craignent  toujours  que  tout  Icui  or  & leur  argent 
ne  les  quittent.  Cette  crainte  cependant  me  paron 
cotii  rement  dépourvue  de  fondement  dans  prefque 
tous  les  CAS,  l'apprcScndcrois  auHttôt  de  voir  tarir 
toutes  nos  fo  irccs  3c  nos  rivières  , que  de  voirl’ar- 
gen:  abandonner  un  royaume,  od  U y a du  peu- 
ple de  l’ind  iftric.  Confervons  foi'înculVment  CCS 
derni-rs  avamiîcs  , & nous  n’aurons  jamais  à crain- 
dre de  perdre  le  premier. 

Il  eft  atfe  de  remarquer  que  tous  les  calculs 
toüch  întl»  balance  du  commerce  (nxxt  fondés  fur 
des  f‘ippo(îîions  Se  -les  fms  incerrains.  On  convient 
qsic  les  re<îÎ!lrcs  de  douanes  ne  font  pis  un  fonde- 
ment fufnfant  pour  en  pouvoir  raifonner.  Le  prix 
dti  change  n’eft  s^ucre  meilleur  , à moins  que  de 
le  comparer  avec  celui'  de  toutes  les  nations  , & 
de  connoître  aufTi  les  proportions  des  diif*rootes 
fomm-'s  remîTes , ce  que  Ton  peut  afTirer  h-»fdim«*u? 
être  impoflTHc,  Toutliomo'c,  qui  a rallonnè  lur 
ce  Cujei , a toujours  prouvé  la  tbcoric  » quelle  qu’elle 
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fi3r , par  des  faits  Se  par  des  calculs  , & par  tm 
détail  de  toutes  les  commodiics  que  l’on  envoie  à 
Téiranger. 

Les  ecritsde  M.  Gdf  frAppèrent  la  nation  d’une 
terreur  univerlcllc  , quand  on  vit  qu'il  demontroir 
d urement  par  un  detail  de  particularités , qut  U 
balance  étoit  contr’clle  pour  une  fomme  li  conli- 
dci.^blc  , que  dans  cinq  du  fit  ans  elle  devoit 
rcftiT  fins  «n  rchçlin<x  : mais  heurcuremcni  vingt 
ans  fe  font  depuis  écoulés , avec  une  guerre  étran- 
gère très-couteufe  J & cependAnt  on  (uppofe  com- 
muncmcni  que  1 argent  c l encore  plus  abondant 
parmi  nous  , que  dans  aucune  autre  époque  des 
iCiups  qui  ont  précédé. 

Rien  n’cfl  plus  amufant  fur  ce  fii|et  que  les  ou- 
vrages du  doétcur  Swift , auteur  qui  a plus  d’cl^ 
prie  que  de  connoilTmcc  , plus  de  goilt  qucdc4ï>gc- 
ment  , plus  d’humeur  , de  préjugé  & de  paflion 
que  de  quciqu’autie  quafitc  que  ce  foit.  Il  dit  dans 
Ion  court  examen  de  l’étu  oc  l’Irlande  , que  tout 
rargoni  de  ce  royaume  ne  monte  qu’i  cinq  cens 
mille  livres  Aerling;  que  de  ce  fonds  on  en  remet- 
toit  cous  les  ans  prés  d’un  million  i l’Angleterre  , 
Se  que  les  Irlandois  n’avoient  prefque  aucun  moyen 
de  faire  quelques  compcnfaiions  & peu  de  com- 
merce étranger  , que  par  l'imponation  dc<  vins  de 
France  qu’ils  paient  en  argent  compt  ine.  La  con- 
fcqucncc  de  cette  lîtiutinn  , que  l’on  doit  avouer 
être  défavantageufe  , éioit  que  dans  le  cours  de 
trois  ans  , l’argent  monnoyé  d’Irlande  de  cinq  cens 
mille  livres  Aerling  , femit  réduit  i moins  de  deux 
cens  mille.  Aujourd’hui,  fuivant  ce  calcul,  ce  fonds 
doit  donc  aLfolument  être  réduit  i rien  : cepen- 
dant je  ne  comprens  pas  comment  cette  opinion 
de  la  ruine  emiére  d'  rlande  , qui  a catiic  t.inc 
d'indignation  à ce  doéteur  , paroit  coniimicr  en- 
core & s’accrcilitc  meme  de  plus  en  plvis  parmi  tant 
de  gens. 

Enfin  la  balance  du  commerce  cft  de  telle  na- 
ture , que  toutes  les  fois  qu’un  homme  eft  mécon- 
tent du  minillére  , ou  qu  il  a des  v.\peurs , elle 
lut  paroit  toujours  contraire  j & comme  on  ne 
peut  le  réfuter  par  un  détail  particulier  de  toutes 
les  exportations  qui  contrebalancent  les  imnor- 
tations , U eA  plus  i propos  de  répondre  ici  1 ces 
vaines  déclamations  par  un  argument  général  , qui 
prouve  rimpornbUicé  de  cec  évcncmcnc  » aulTi  long- 
temps que  nous  confervons  notre  peuple  & notre 
indtiArie. 

Suppofons  que  quatre  panics  de  tout  l'argent 
de  la  Grande-Preugne  fulTcnt  anciniics  dans  une 
nuit , & qu’à  cet  égard  la  nation  bit  réduite  à la 
meme  condition  qu’elle  étoit  fous  les  régnes  des 
Henri  & des  Edouard  ; quelle  en  feroit  la  con- 
féqucncc?  Le  prix  du  travail  Se  des  denrées  ne  tom- 
lvjToi:-il  pas  à proportion  , 3c  chaque  chofe  ne 
ftToit-elle  pas  à au'li  bon  miiché  QuVllc  l’étoit 
de  ce  tems-là  i Quelle  nation  pourroit  alors  nous 
le  dll'i’-itcr  dans  le  commerce  avec  l’etranger,  ou 
prctendtc  de  naviguer , ou  de  vendre  le  produit 
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Je  Tes  manu^^Vares  au  meme  prix  qui  nous  ap* 
partecoic  un  prodt  fuiHl'auc  ? En  combien  peu  rlc 
temps  Jonc  cec  avantage  ne  nous  icroît-il  pas  re- 
venir tout  Targcnt  que  nous  aurions  perdu  , ce 
qui  nous  remctiroit  tout  de  Tuix  de  niveau  avec 
toutes  les  nations  voidnes.  A peine  y ferions-nous 
arrivés  t que  nous  perdrions  de  nouveau  cec  avan- 
tage du  bon  marché  , du  travail  & des  commodi- 
tés : ainfi  ce  fittt  furabondant  d'argent  feroit  arrêté 
par  notre  plénitude  & notre  rcpleiion. 

Je  fuppofe  encore  que  tout  l'argcm  de  la  Grande* 
Bretagne  vint  à quadrupler  dans  une  nuit , rctiéc 
contraire  o’arrireroit  - il  pas  néceffiirement  ^ Ne 
faudroit'il  pas  que  tout  le  travail  & les  commodités 
montaHent  à un  prix  lî  exorbitant  qu'aucune  nation 
ne  feroit  en  état  d acheter  de  nous  ? tandis  que  de 
Vautre  côté  leurs  commo<lités  deviendroiem  i h 
bon  marché  , en  comparaifon  des  nvôtres  , qu'en 
dépit  de  toutes  les  Loix  que  l’on  pourroic  faire , 
elles  encrcroicnt  chez  nous  & que  notre  argent  en 
loniroit  , julqu’i  ce  que  nous  tuilions  redevenus 
de  niveau  avec  les  étrangers , &:  que  nous  cuflious 
petdu  cette  grande  fupériorité  de  richelTcs  qui  nous 
auroit  expofés  i ces  dcikvaniages. 

11  efl  donc  évident  que  les  mêmes  caulès  qui 
corrigeroient  ces  inégalitc's  exorbitantes,  fi  quelque 
roiiaclc  venoit  â les  produire  , doivent  les  empê- 
chée d'arriver  dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature, 
& cooferver  pour  jamais , dans  routes  les  nations 
voifiQcs , l’argent  proportionné  i l’an  de  à l'imiuf- 
trie  de  chaque  peuple. 

l'oure  l’eau  , quelque  part  qu'elle  fc  commu- 
nique , demeure  toujours  de  niveau.  Demandcz*cn 
la  railon  aux  naturalises;  Us  vous  diront  que  f\ 
elle  avoic  à s’élever  dans  un  endroit  , 1a  gravité 
fipérieure  de  cette  partie  n'étant  pas  balmcée, 
doit  l'abaifler  , jurqti'a  ce  qu'elle  rencontre  un  con- 
trepoids ; &:  que  la  meme  caufe  qui  réprime  l'iné- 
galité quand  elle  arrive  , doit  la  prévenir  pour 
toujours , i moins  de  quelque  opération  violente 
& excéxieure. 

Peut -on  imaginer  qu’il  eut  jamais  été  pofltbic 
par  quelque  loi  , ou  meme  par  quelque  art  ou 
induflric  que  ce  fiît  , de  conlervcr  en  Efp.iTne 
tout  l’argent  que  les  "allions  ont  apporte  des  lnd,?sî 
On  que  toutes  les  commodités  pourraient  être  ven- 
dues en  France  pour  la  dÎTiéme  pirtic  du  prit 
qu’elles  auroieoi  coûté  de  l’autre  côté  des  Pyré- 
nées , fans  prouver  le  moyen  de  s'y  introduire  , fif 
, par  conféquent  de  ditninuer  cet  immenfe  tréfor  ? 
Quelle  autre  raifsn  , en  vérité,  peut-on  donner  du 
gain  que  font  à prefent  toutes  les  aturcs  nations  , 
dans  leur  commerce  avec  i’Ftpa'ine  5»:  le  PoniiTal, 
(i  ce  n'cft  , qu’il  en  cft  de  l’argent  comme  d’un 
fluide  , qu’il  eS  impollible  d’amatler  au-dchus  de 
Ion  propre  niveau } 

Les  fouverains  de  ces  contrées  on:  atTcz  témoi- 
gné l’cnvic  qu’ils  auroient  eu  de  g'*.rder  pour  eux- 
inemes  leur  argent , f la  cHofe  eut  été  pof.Me  : 
mais  connus  tout  corps  d’eau  peut  être  élevé’ 
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au-deflus  du  nlveatt  de  1 eliiuent  qui  renvîronuc  , 

fiourvd  qj’il  n'y  au  aucune  comm  inicaci.on  emee 
LS  deux  ; de  meme  d l’cgard  de  l’argent , fi  par 
quelque  enipcchcmenc  matériel  & phyiîque  ( car 
toutes  les  loix  feules  (èroicm  infjfHUntcs  ) la  con> 
munication  en  cft  coupée  ; U fe  peut  ou’en  pareil 
cas , il  fc  trouve  une  grande  inégalité  d argent  avec 
les  autres  pays.  Ainti  la  diftancc  immenfe  de  la 
Chine  & les  monopoles  de  nos  compagnies  des  In- 
des , empêchant  la  communie  ulon , confervent  en 
Europe  l’or,  fle  fur-tout  l’argent  , dans  une  beau- 
coup plus  grande  abondance  qu’on  ne  les  trouve 
dans  ce  royaume. 

Mais  malgré  cette  grande  obftnifüon  , la  force 
des  caufes  dont  j’ai  parle , cft  toujours  cvidemc.  Fn 
géner.ft  il  y a en  Europe  beaucoup  plus  d’habileté 
Sc  d’adrelfe  qu’d  la  Chine  , à l’égarJ  des  arts  ma- 
nuels & des  nunufaêlures  ; cependant  nous  n’avons 
jamais  été  tn  état  de  trafiquer  en  cc  pays- 11  fans  de 
graïuls  défavant  igcs;  &:  fans  les  rcmpl-iccmcns  con- 
tinuels que  nous  recevons  de  TAnicrique  , l’argent 
tomberoit  bientôt  en  Europe  , & monteroie  d la 
Chine  jufju’j  être  prclqqc  de  niveau  dans  l’une  5f 
dans  1 autre  contrée.  Aucun  homme  rai/onnablc  ne 
peut  douter  que  fi  cette  nation  tndjftrirufc  ciolc 
aidfi  voilinc  de  nous  que  li  Pologne  ou  la  K.ic- 
barie  , clic  n’cpui:àt  le  furplus  de  notre  cfpccc  , 8c 
n'attitit  a cl*c  la  partie  la  plus  canfidérablc  des 
tréfors  des  Indes  Occidentales.  Pour  expliquer  la 
neceftite  de  cette  opération , nous  n’avons  pas  bc- 
foin  d’avoir  recours  i une  artraftion  pliyfique.  M y 
a une  attraftion  morale  réfultamc  des  iiuéréis  & des 
pallions  des  hommes,  qui  n’cft  ni  moins  puiftante , 
ni  moins  infiillible. 

hz  Alliance  peut -elle  être  confervée  dans  les 
provinces  de  cliaquc  royaume  cntr’cllcs  , autrement 
que  par  la  force  de  ce  principe  , qui  fair  qu'il  cft 
' impoilible  à l’argent  de  perdre  fon  niveau  & de 
haufter  ou  de  baificr  au-dcll  de  la  pr  oportion  du 
travail  8<  des  commodités  qui  font  dans  chaqjcpro- 
vince  ? Si  une  longue  CTperiencc  ne  nous  r.ifîuroit 
pis  J ce  fuie:,  quel  fonds  de  trlftcs  rcHciions  ne 
nous  offriroit  pas  un  mélancolique  camp  ignacJ  de 
la  province  d’Vor-:lc  , d.ins  des  c.iIcuU  0;i  il  fap- 
puteroie  8c  aiuplificroi:  toutes  les  fimmcs  que  Lon  • 
dres  lire  par  ks  taxes  , les  commodités , 6\‘»  tan* 
dis  qu’eu  comparaifon  les  articles  oppolcs  fc  trou- 
veroicnt  fi  Intérieurs?  Il  n’cft  pas  a douter  que  fi 
l’liep:archic  eût  fubfiilé  en  Angleterre  , le  minif- 
lércdc  chaque  état  n'cùcétécominjcUcmcnt  al  mué 
par  lacraintc  d’avoircontre  foi  la  balance  com- 
me U cft  probable  que  la  Isaine  mutuelle  de  ces 
états  cilt  été  cxtrcmcmcnt  violente  , à caufe  de  leur 
étroit  voilinagc,  chaque  gouvernement  eût  chargé 
8c  opprime  tout  commerce  par  des  précamluos 
fuperflues. 

Pepuis  que  l'umon  Je  l’Angleterre  S:  de  l'F- 
colTc  a fnpprimc  les  bartiéres  qui  les  fiÿ.iroicnt, 
laquelle  de  ces  Jeux  nations  ga"n'"-t-tllc  kit  l'aiure 
par  ce  libre  commerce  ? St  l*/.ug!cterrc  a reci 
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cjuclcjuç  au^mcmaTÎon  Je  richiTcs , peut-on  l’artrî- 
bucr  à autre  choie  cju’i  foa  AUL»menration  d’art  & 
<i'indufîr;c  î Nous  apprenons  par  l’ahbd  du  Bos  , 
qu’avant  la  réunion  , on  app:chcnJoit  coUiiiiunc- 
nîcnt  CD  Angleterre  t|uc  Ces  tjcfors  ne  palD.ncnt  en 
B.coîic  , ficôr  qu'un  commerce  o;;>#i  rr  y Uroii  per- 
ri'h;  1:5  KeoîToi^  cux-mcnics  crai^, noient  exaftement 
tout  le  conuaire  ; le  temps  a lai;  voir  li  de  par:  6c 
d’autre  on  avoii  raÜon. 

Ce  qui  arrive  en  de  petites  portions  du  genre 
1îu:t>  lin  , doit  avoir  lien  en  de  plus  grandes»  I-c'; 
prnvin:es  de  TFinpirc  Homain  cardoient  fans  doute 
leur  ùcJianct  ciiir’cUcs  & avec  l’Italie  , indépcn  lam- 
nicnt  des  attentions  du  ooitvcrncmcnc  , auill-bicn 
que  les  diderentes  provinces  de  rAiiolcterrc,  ou 
les  dit.'erentcs  paroillis  de  chaque  province.  Tout 
liomnie  auiotitd'hui  qui  voyage  en  Furope,  peut 
voir  par  le  prix  des  denrées  , que  l’aryen:  eu  dé- 
pit de  l’abliirdc  jaîoulîc  des  princes  & des  états  , 
&’dr  nus  de  lui-même  à pen-prês  de  niveau  , & que 
la  dilicrcncc  entre  un  royaume  6c  un  autre  . aert 
pas  plus  grande  , d cet  cîT»rd,  qu’elle  I cll  (oiivcnt 
entre  les  didérentrs  provinces  du  même  rovanme. 
Les  hommes  lé  ranemblent  naturcllcmcn:  dans  les 
capit.des  , dans  les  ports  de  mer  , ou  lut  les  rivières 
nnvi.'shl-.s.  Là  nous  trouvons  pl  is  d’hommes,  plus 
d'indiilhic,  plus  de  travdl  . &pir  confequent  plus 
d’argent  ; m^is  l.i  dernière  dirfcrcncc  cil  encore  en 
prnponion  avec  la  première,  6c  le  niveau  cft  tou- 
|Ours  conferve. 

Notre  j.doiifie  & notre  haine  , à l’égard  de  la 
France  , font  fans  bornes , & il  faut  avouer  que  le 
premier  femiment  cft  trcs-raifonnaMc  6c  très-bien 
ibnJe.  Ces  palbons  ont  occafionné  drs  barrières  in- 
nombrables , 6c  les  plus  fortes  obftriifUons  au  com- 
merce , oti  nous  fomnics  aceufés  d’être  ordinaire- 
ment les  aggrciTeurs  : mais  qu’avons-nous  gagne  à 
ce  marché  } Nous  avons  perdu  le  commerce  de 
nos  manufaélurcs  de  laine  que  nous  avions  avec 
la  France  , & nous  avons  transféré  celui  du  vin  à 
l’Ffpagne&  au  Portugal,  où  nous  achetons  à plus 
liant  prix  une  bc'’.ucoup  plus  mauvaife  liqueur.  11 
y a peu  d’Anglois  qui  ne  ernflent  leur  pays  abfo- 
lunurnc  ruiné,  li  Ton  vendoit  en  Angleterre  les 
vins  de  France  à ft  bon  marche  6c  en  relie  abon- 
dance , qu’ils  pnlTcnt , s’il  cft  pennis  de  parler  ainfi , 
fiipplrnter  tome  l’aile  & les  autres  liqueurs  qui  fe 
brallent  chez  nous. 

Muls  en  n’écoutint  pas  le  préjugé  , il  ne  Icroit 
pem-ctre  pas  diiÜcilc  de  prouver  que  rien  ne  pour- 
voit cire  plus  innocent , peut-être  plus  avantageux. 
Chaque  nouvel  acre  de  vigne  planté  en  France , 
pour  fournir  des  vins  à 1 Angleterre  , obUgeroic 
les  François,  pour  fubfiftcr  eux-mêmes,  de  rece- i 
voir  le  produit  d’un  acre  Anglois  femé  en  blé  ou  I 
en  orge  , & il  eft  évident  que  nous  gagnerions  par-  I 
là  i’avanra<rr  de  la  meilleure  denrée. 

11  y a pinlîcurs  édits  du  roi  de  France  qui  défen- 
dent de  planter  de  nouvelles  vignes,  & qui  ordon- 
nent que  rouies  celles  qui  ont  été  nouvellemcm  ] 
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plantées  feront  r.rrachécs , tant  on  cft  convalncn  e« 
ce  pays  de  la  valeur  fupéricnre  du  blé  fur  toute  autre 
production* 

Le  nnrccbal  de  Vauban  fe  plaint  fotivent , & 
avec  raifon  , 'des  droits  abf.*rdes  dont  on  charité 
rentrée  des  vins  de  Lant»ucdoc , de  Guyenne , & 
des  autres  provinces  mémiionalcs  , qui  s'envoient 
en  Brctat^nc  & en  Nornundte.  Il  ne  doute  pas  que 
ces  dernîtres  ptovinccs  ne  puften:  confcrs’cr  leur 
biihncc  , m.îl^rc  le  commerce  oiivcn  qu’il  pro- 
polc.  Il  cft  évident  que  quelques  lieues  de  plus  de 
navigation  en  Angleterre  ne  feroiem  aucune  difté- 
rcnce  , ou  s’il  en  arrK'oit  quelqu'une , que  fon  etfet 
fe  porteroit  également  fur  les  commoducs  des  deux 
royaumes. 

Jl  y a,  à la  vérité  , un  moyen  par  lequel  on 
peut  faire  baÜTer , &:  un  autre  par  lequel  on  peut 
faire  hauffer  l’argcn:  au-dclTus  de  fon  niveau  naturel 
en  quelque  royaume  que  ce  foit  ; mais  ces  cas , 
larfqu’jls  feroiu  bien  examines  , rentreront  darw 
notre  théorie  «generale  & lui  donneront  encore  une 
nouvelle  autorité. 

Je  ne  connois  point  de  méthode  plus  fiire  , pour 
ftiire  tomber  l’argent  au-dclTous  de  fon  niveau  , que 
ces  ccablilTcmens  de  banques  , de  fonds  6c  de  pa- 
piers de  crédit , dont  nous  fommes  li  infatués  en 
ce  royaume.  Ces  banques  rendent  le  papier  équi- 
valent i l’argent,  le  lont  circuler  dans  tout  l’état  » 
lui  font  tenir  lieu  d’or  6c  d’argent  , haullènt  en 
proportion  le  prix  du  travail  & des  commodités , 
& par  ce  moyen , ou  font  fortir  une  grande  partie 
de  CCS  précieux  métaux  , ou  les  empècnent  de  s’ac- 
croître davantage.  Que  nos  raifonnemens  fur  ce 
fujet  montrent  combien  nous  avons  la  vue  courre  ! 
Nous  nous  imaginons  que  parce  qu’un  individu 
feroit  beaucoup  plus  riche , lî  fon  fonds  d’argent 
étoic’doublé , que  le  même  erfet  avantageux  arri- 
veroie  11  l’argent  de  chaque  particulier  augmentoie, 
ne  conndcnint  pas  que  le  prix  de  toute  choie 
baulTeroit  d’autant , & reduirojt  par-U  chacun  avec 
le  temps  â la  même  condition  qu’auparavant.  C’eft 
feulement  dans  nos  négociations  publiques  , 8c  dans 
nos  engagemens  avec  les  étrangers  , qu’un  plus 
grand  fonds  d'argent  eft  avanngciix*,  6c  comme  U nos 
papiers  ne  font  abfolumcnc d’aucune  valeur,  nous 
fentons  par  ces  moyens  tous  les  mauvais  cBéts  que 
produit  une  grande  abondance  d’argent,  fansrecucil- 
Lr  aucun  des  avantages» 

Suppofons  qu’il  y a douze  millions  de  papier 
qui  ciiculcnc  dans  le  royauruc  comme  de  l’argent», 
( car  nous  ne  devons  pas  imaginer  que  tous  nos 
fonds  énormes  font  employés  dans  cette  forme  ) éc 
fuppofons  que  l’argent  réel  du  royaume  monte  a 
dix-huit  millions.  V oici  un  état  qui , comme  l'expé- 
rience le  démontre  , peut  fnitienir  un  fond»  de 
trente  millions.  Je  dis  que  s'il  eft  en  état  de  le 
foutenir , il  l’cilt  acquis  necefTiirement  en  or  6c  en 
argent,  fi  nous  n’euftions  empêché  l'encrée  de  ces 
métaux  par  cette  nouvelle  invention  de  papiers. 
D’otl  auroit-U  ciré  cenç  fomme  i De  tous  les  royaunots 
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montre.  Mais  pourquoi  ? Farce  que  (I  trous  Aicz 
ces  douze  millions , l’aryen:  cil  dans!  ua:  au-deCous 
de  foQ  niveau  compare  avec  nos  voluns,  ^ U ùu: 
qu*auni(ôc  nous  cirions  deux  tous  , ja-qu 'i  ce  que 
na.  s foyons  pleins  , & que  , pour  air.ii  %lirc , nous 
n'en  peinions  plus  tenir.  Tar  nocre  po;::iquc, 
BOUS  fommes  û foieneux  de  Tarcir  la  nation  de 
çette  belle  denree  de  billets  de  banque  & autres 
papiers,  qu'il  icmblc  que  nous  avions  peur  d ette 
wrchar;;és  d’or  & tl’ar^cnt. 

Il  n’cll  pas  i douter  que  la  grande  abondance 
de  macicre  en  France  , cil  en  grande  partie  diîe 
au  manque  de  papier  de  crédit.  Les  François  u ont 
point  de  banque.  Les  billets  des  négocians  ne  cir- 
<4lcm  pas  parmi  eux  comme  parmi  nous.  L'ufurc, 
ou  le  prêt  fur  imérct  n’cft  point  direclemcm  per^ 
mis  chez  eux.  Ainü  pluiieurs  citoyens  ont  des  loin- 
mes  conlidérablcs  dans  leurs  coRVes*  tl  y a beaucoup 
d'argenterie  dans  les  maifuns  particulières , &:  toutes 
les  cgllTcs  CO  font  pleines.  Far  ce  moyen  les  den- 
rées & le  travail  font  encore  i beaucoup  meilleur 
marché  parmi  eux  , que  chez  des  nations  qui  ne 
Cimt  pas  la  moicic  ü riches  en  or  8c,  en  argent. 
L'arannige  Je  cette  lîtuation  en  fai:  de  coinmerce , 
auifi-bien  que  dans  le  cas  des  nécenites  publiques , 
cR  trop  évident  pour  être  difpucc. 

Le  meme  ufage  , qui  a lieu  en  i^nglctcrre  8c 
en  Hollande,  de  fe  lervir  de  poteehine  au  lieu 
de  valRtflle  d’ars»cnr,  prévalu;  il  y a quelques  années 
à Gènes  ; mais  le  fenat  , qui  en  prévit  fagemenc 
les  coniequcuccs , deiendit  qu’on  ic  fervît  de  cette 
brt/lame  commodité  au-delà  d’une  ccnainc  pro- 
j»rtioQ  , candis  qu’il  laiiTa  TuTage  de  la  i\.iiTèllc 
d argent  illimité.  Je  Tuppoic  que  la  république , 
dans  les  dernières  extrémités  où  elle  a été  réduite 
depuis  peu,  a rclTentiles  bons  clKtsdc  cette  l'age 
ordonnance. 

Avant  l’introduélioD  des  paniers  de  crédit  dans 
DOS  colonies,  elles  avoient  allez  d’or  & d’argent 
pour  leur  circulation  : depuis  Fincroduélion  de  cet 
eRet , le  moindre  des  incouvcivicns  qui  en  foient 
rcfultcs , cft  le  banr.inêroem  total  de  ces  précieux 
métaux.  Or  apres  l’aboLcion  du  papier  , peut-on 
douter  que  l’argent  n’y  retourne  , candis  que  ces 
colonies  poflcdcrooc  les  mamifaélures  8c  les  corn- 
inodicés  , les  Icules  chofes  elUmaules  dans  le  com> 
merce,  Se  pour  IcrqucUes  feules  cous  les  hommes 
déùrcnc  de  1 argent  ? 

Quel  dommage  que  I.ycurguc  n’ait  pas  penfc 
au  papiex  de  crédit , lorfqu'U  vouloir  bannir  l'or 
& l’argent  de  Sparte  ! U eût  mieux  répondu  i Tes 
fins  que  les  morceaux  de  fer  qu'il  mit  en  ufa^e 
pour  monnoie  , de  auroir  auRî  prévenu  plus  cm- 
cacemcnc  tout  commerce  avec  les  étrangers,  com- 
me écam  intrinléqucmcTu  d’une  valeur  moins 
récUc. 

Mais  comme  nos  projets  favoris  de  papier  de 
crédit , font  perokieux  , étant  prcfqtie  le  ktI  evpé- 
^^Dt  par  lequel  nous  pouvons  faire  tomber  l’argent 
»u-dc  Uous  de  fon  niveau  5 à mon  avis  aollî,  le  fcul 
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moyen  pu  lequel  nous  pouvons  le  potter  au-dclfus 
de  ce  lué.ne  niveau  , cil  une  pratique  contre  la- 
q.u.iC  to.it  ie  in-m.le  s’écricroit  comme  deilriiélive  ; 
c c.!.  .4  dire  , d’anufllr  des  femmes  ccnîUéraMcs  dan< 
le  iiéfor  publie,  de  les  ycnfer.n*r,  & d’enpié- 
venir  ablolumcm  ti  circulition.  Le  Hulile  ne  com- 
muniquant p.;s  avec  Iclément  voilîn  , peut . par  UQ 
pareil  artîKce,  être  élevé  i U hauteur  qu’on  veut 
lai  doniur. 

Four  prouv'cr  ceci,  nous  n'avons  qu’à  fuppof’t 
de  nouveau  l’ancanrHIcmcnc  de  la  moitié  , ou  de 
quelque  partie  de  notre  argent  ; nous  trouverons 
que  la  confequcoce  immédiate  d’un  pare  il  événe- 
ment, feroit  qu’il  attireroit  une  fomme  égale  de  tons 
les  royaumes  voilînsj  ^ U ne  paroîc  pas,  par  I4 
nature  des  choies,  qu’il  y ait  des  bornes  néceflàireS 
i mettra  à cette  pratique  d’cucalTcr  l'erpècc.  Une 
petite  ville,  comme  Genève,  en  continuant  cette 
politique  pendant  quelques  ficelés,  pourtoit  fe  ren* 
dre  ni  lîtrcilc  des  neuf  dixiémes  d’argent  de  l’Europe. 
Il  leniblc  à la  vérité,  que  dans  la  nature  de  l'homme, 
on  trouve  un  obiiacle  invincible  à cet  immenfe 
acctuiflcmcnt  de  richefles.  Un  état  foible,  avec  ua 
trefor  fî  coniîdérablc  , deviendroit  bientôt  la  proie 
de  qiielqu’pQ  de  Tes  voiûns  plus  pauvre,  mais  plus 
puijant.  Un  grand  état  diiîipcroii  fes  richelTes  en 
projets  dangereux  8c  mal  concertés,  & probablement 
dctiuiroit  en  même  - temps  ce  qui  eft  plus  précieux 
que  l’argent,  riiîduRrie,  les  mœurs  8c  le  nombre  de 
us  fujets.  Le  Ruidc  en  ce  cas , élevé  à une  trop 
grande  hauteur,  force  8c  brife  le  vafè  qui  le  comienr, 
8c  fe  inéLintavcc  l'élément  qui  l’environne,  reprend 
bientôt  fon  niveau  naturel. 

Ce  principe  nous  eR  fi  peu  fimilicr  , que  quoique 
cous  les  liiRoricns  s’accordent  à rapporter  uniformé- 
ment un  cvéïicmcnt  auffi  récent  que  l'immcnfc  trefor 
amoffé  par  Henri  Vil.  ( qu'ils  font  monter  à un 
million  fept  cens  mille  livres  Rerlings  ) \ nous  rejet- 
tons  plutôt  le  concours  de  leurs  témoignages,  que 
d’admettre,  un  fait  qui  cadre  fî  peu  ax'cc  des  préjugés 
au/Ti  enracinés  que  us  nôtres. 

U y a grande  apparence,  à la  vérité  , qne  tout 
Fargem  qui  cft  en  Angleterre , ne  monte  guère  qu’au 
quatrième  de  cette  femme  ; mats  od  cR  la  diRiculré 
qu’un  prince  adroit,  avide,  frugal,  8c  de  plus  monar- 
que prcfqu’arbitraire,  pût  en  àmaHcr  une  pareille  i 
1 ncR  pas  même  probable  que  le  peuple  ait  dd 
s’appercevoir  d’une  manière  fcnfiblc,  de  la  dimina- 
(ion  de  l’argent  circulant,  ou  qu’elle  aie  pu  lui  poner 
aucun  préjudice.  Le  prix  de  routes  les  commodités 
tombant  à proportion,  a dû  remplacer  immédiate- 
ment cet  argent , en  donnant  à FAnglctcrrc  l’avan- 
tage dans  fon  commerce , avec  tous  les  royaumes 
voifins. 

N’avons-iious  pas  un  exemple  dans  la  petite  répa- 
bliqi*f  l’Athènes  avec  les  alliés,  qui  dans  l’clbace 
d’environ  cinquante  ans , entre  la  guerre  de  Médtc  & 
celle  du  P.  Ioponclc,  amafla  une  fomme  plus  «irande 
que  ctUe  dé"  Kcoti  VII  ? Car  tous  les  KiRoriens  8c 
lés  orateurs  Grecs,  conviennent  que  les  Athéniens 
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rAmaîîcrent  dans  h citadelle  plus  de  dix  mille  nlens, 
qu’ils  di;Tîpcrcnt  après  d fc  niiiiLir  par  des  cotrepriies 
imprudetucs  3c  téméraires  y maislorf^uc  cet  ar»cn: 
cemra  dans  le  commerce , 6c  que  le  fluide  comme  ti<ça 
i fc  mêler  avec  l’élimcnt  qui  l’cnvironnoit,  q icUe 
«n  fut  la  coafcqucncc?  RcAcra-t-il  dans  TEtatî  Non, 
car  nous  trouvons  par  le  cens  mc.norablç  dont  Dé- 
moAhenc  & Polybc  font  mention,  qu’environ  cin- 
quante ans  apres,  toute  lavA-ur  de  li  rcpublii^uc  , 
y compris  lis  terres  , les  m ûfons , les  nurchandifes, 
les  efeuves  3c  l’argent , écoi;  au-dcA^>us  de  lîx  mil!.* 
talcns. 

Quelle  écoh  rélêvatlon  d’clpric  6c  l'amblvion  de  ce 
peuple,  d’amaAc-r  & de  garder  dans  leur  trefor , pour 
fervir  i leurs  concjuctcs  , une  fomme  qu’il  ctoit  cha- 

3 lie  l’our  dans  le  pouvoir  des  citoyens,  pnr  une  lîmplc 
cliberation,  de  (c  diAribuer  parmi  eux,  5c  qui  auroît 
prcfque  triplé  les  ricHçîrcs  de  chaque  particulier  I 
Car  nous  devons  obferver  que  félon  les  anciens  hîAo* 
tiens,  les  ricliLfrus  publiques  5c  particulières  des 
At’iéaicns  , n’ecoient  pas  plus  grandes  au  commen- 
cement de  la  guerre  du  réloponcfe,  qu’au  commen- 
cement de  celle  de  Macédoine. 

I-’argen:  n’étoit  guère  plus  abon  lant  d.ins  la 
Grèce , dans  le  temps  de  Philippe  5c  de  Perfee, 
qu'en  Angleterre  durant  le  régne  d’Henri  VH.  Ce- 
pendant ces  deux  monarques,  en  trente  ans,  amafse- 
rcnc  dans  le  petit  royaume  de  Macédoine,  un  irclbr 
beaucoup  plusgrandquc  ccluidu  monarque  Anglois. 
Paul  Hmile  apportai  Konic  environ  un  million  lèpt 
cens  mille  livres  Acrlingj  Pline  dit  deux  millions 
quatre  cent  mille , & cette  fomme  n etoie  qu'une 
punie  du  trefor  de  Macédoine  , le  rcAe  fut  diAîpé 
par  la  rcllAancc  5c  la  fuite  de  Perfee. 

N'ons  appicnons  de  Sanian,  que  le  canton  de 
Perne  a prête  trois  cens  mille  livres  .ilDrcrc;,  5c  qu'il 
y en  avoit  plus  de  fix  fois  autant  dans  le  trefor  pu- 
blie. Voici  donc  une  fournie  anuAcc  d’un  million 
huit  cens  mille  livres  Aerliug  , qui  cA  au  m'oins  le 

3uadruple  de  ce  qui  devroit  circuler  naturellement 
ans  un  fi  petit  état.  Cependant  en  voyageant  dans 
le  pays  de  Vaux,  ou  en  toute  autre  partie  de  ce 
canton  , on  ne  remarque  pas  qu’il  y ait  moins  d’ar- 
gent qu'on  n’en  doit  naturellement  mppofer  dans  un 
prys  lie  cette  étendue,  5c  qui  auroit  à peu-pres  b; 
meme  fol  5c  la  meme  Amation:  au  contraire,  il  v 
3 peu  de  provinces  intérieures  dans  le  continenr  de 
France  ou  d’Allemagne  , les  habitans  foient  au- 
jourd'hui aufli  opulcns;  quoique  ce  canton  ai:  pro- 
di;îiei'.A*m,-nt  augmente  Ion  trefor  depuis  1714,  le 
temps  oïl  Sranian  a écrit  le  compte  judicieux  qu’il 
a rendu  de  la  Suiflc. 

Ce  qui  cA  rapporte  par  Apricn  du  trefor  des 
Ptolomécs,  cA  fi  prodigieux , qu  on  ncf>ciit  l’admet- 
tre , d’amant  plus  que  ThiAonen  dit  que  nul  ué  la 
frugalité  des  autres  fucctfrcurs  d’Alexandre,  plitlicurs 
d’cncr’cux  avoient  des  tréfors  qui  n’etoient  pas  de 
beaucoup  inférieurs,  (^ct  efprit  d’économie  des 
princes  voifins,  doit , fuivant  la  tliéorie  précédente, 
avoir  arreté  la  frugalité  des  monarques  d’Egypte.  La 


fomme  dont  il  fait  mention  cft  de  fcpc  cent  quarante 
mille  talcns,  ou  de  ernt  quatre-vingt-onze  million» 
ccm  foixante-fix  mille  fix  cens  foixante-fix  livret 
Aerling  treize  fehelings  5c  quatre  fols,  fuivant  le 
calcul  du  dofteur  Arbuthnot)  cependant  Appien  dit 
qu’il  a extrait  le  compte,  qu’il  en  rend  des  regîAree 
publics  , 5c  il  ctoit  lui-même  natif  d’Alexandrie. 

De  ces  principes , réfulre  le  jugement  que  noai 
devons  former  de  ces  empêchemens  fans  nombre  , 
de  CCS  obArnéfions,  5c  ces  impofitions  que  toutes 
les  nations  de  l’Europe,  5c  l’Angleterre  plus  que 
tomes  les  autres  , ont  mifes  fur  le  commerce  , par 
un  defir  exorbitant  d’amaflcr  de  l’argent,  qu’on  no 
peut  jamais  cntaAcr  au-dcAus  de  fon  uiveau , tandis 
qu’il  circule  , ou  par  une  crainte  mal  fondée  de 
perdre  rcfpêce  qui  ne  fauroic  tomber  au-dcAbus. 
oi  quelque  choie  pouvoir  dilliper  nos  richellcs  , 
ce  uToient  des  mciurcs  fi  contraires  a la  bonne 


politique.  H en  rcfulte  encore  ce  mauvais  etfer , 

3u'cllcs  privent  les  nations  voifincs  de  cette  liberté 
c communication  & d'échange  que  l'auteur  de  la 
n.iturc  a eu  en  vue  en  leur  donnant  des  f)Is,  des 
climats  &:  des  génies  fi  ditlérens  les  uns  des  autres* 
Nos  politiques  modernes,  par  ce  grand  ufage  da 
papier  du  crc.llt,  ctnbralTent  runique  méthode  de 
bannir  l’argent,  & rejettent  en  même-temps  le  fe.il 
moyen  de  r.nigmcmer  , c’cA-d-dirc  , la  pratique  vlç 
rcntaHcr  *,  c’cÀ  ce  qui  les  oblige  d’avoir  recours  i 
ccm  manoeuvres,  qui  ne  fervent  qu’d arrêter  l’in  ’ul- 
trle,  5c  à nous  priver,  nous  5c  nos  voifins,  des 
bénéfices  communs  de  l’art  5c  de  1a  nature. 

Cependant  toutes  les  taxes  fur  les  commodités 
étrangères  , ne  font  pas  regardées  comme  inutlL'S  , 
ou  comme  préjudiciibles  , mais  uniquement  celles 
qui  font  fondées  fur  la  jaloufic  dont  je  viens  de 
parler.  Une  taxe  fur  les  toiles  d’Allemagne  encou- 
rage nos  propres  manufiéburcs , 5c  augmente  pur-ii 
notre  peuple  5c  notre  induArie.  Comme  U eA  nécef* 
faire  d’établir  des  Impofitions  pour  le  foutîen  du 
gouvernement,  il  doit  paroître  plus  convenable  de 
les  mettre  far  les  commodités  étrangères , qu’il  cA 
plus  aife  d’arrêter  au  port  5c  de  foumettre  i ce  droit. 
Nous  devons  pourtant  toujours  nous  Ibuvcnst  de 
cette  maxime  du  doélcur  Swift , que  d.m$  rarit’imc- 
ttquc  des  douanes , deux  6c  deux  ne  font  pas  quatre , 
mais  fouvent  ne  font  qu’un.  Il  cft  prelque  cerrain 
que  fi  les  drohs  fur  le  vin  étoicm  réduits  f an  troi- 
néuiie , ils  rapponcroient  beaucoup  plus  au  gouver- 
nemenr  qu’.d  prérent.  Notre  peuple  fcrolt  par-U  i 

Eortéc  de  boire  une  liqueur  meilleure  5c  plus  faine. 

, ,a  âoiiWce  du  commerce,  dont  nous  fommes  fi 
jaloux , n’en  (butfriroit  pas.  La  mannfaéhirc  de 
i’nilc,  au-deli  de  l’agriculture,  cA  peu  confidérablc, 
5:  n'emploie  que  peu  de  mains.  Le  tranfport  d« 
vin  & du  bled  n’en  occuperoit  rnère  moins. 

Mais  n’y  a-t-ij  pas,  me  direz-vous , des  exemples^ 
fréquens  aétats  5c  de  rovaumesqui  étoicm  anHcnne- 
ment  riches , 5:  qui  fm:  à préf.m  pauvres?  L’ar'^ent 
qui  y abomSi*  autrefois,  ne  les  a-i-il  pas  quit- 
tés? Je  réponds  que  fi  c:$  états  perdent  leur  C'^tn- 
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merce , leur  induftrie  & leur  peuple  , U leur  eft  im> 
pofTîble  de  (tarder  leur  or  & leur  argent;  car  ces 
precieux  métaux  ne  peuvent  tenir  qu"cn  proportion 
de  ces  pre^niers  avantages.  Lorfque  Lill>oune  & 
Amilerdani  ont  enlevé  le  commerce  des  Indes  orien- 
tales aux  Vénitiens  6c  aux  Génois;  ces  villes  leur 
ont  auHî  enlevé  les  proHts  6c  rargenr  qui  en  pro- 
venoient.  Od  le  liège  du  gouvernement  ell  tranl^ 
porté  , oü  i‘on  cmtecicnt  de  nombrculcs  armées  à 
de  grandes  didances , oti  des  fonds  confidérablcs  font 
poltcJés  par  des  étrangt^rs,  U doit  rcfultcr  naiurelle- 
mcat  de  tomes  ces  caufes  , une  diminution  de  l’cf 
pece.  Mais  nous  pouvons  obfcrver  que  ces  manières 
de  faire  fonir  Targcm , font  violentes  6c  forcées,  & 
qu’elles  font  fuivies  communément  du  tranfporc  du 
pcaple  6c  de  l'indudric:  mais  où  le  peuple  6c  l’in- 
duftrie  demeurent  les  mêmes  ; où  la  caufe  d’un  trop 
grand  écoulement  celte , l’argent  trouve  tonfours  le 
moyen  de  retourner  par  cent  canaux , dont  nous 
n'avons  ni  notion  ni  foup^on.  Quels  immenfes  tré- 
£»rs  n’ont  pas  été  répandus  par  tant  de  nations , en 
Flandres  depuis  la  révolution  , dans  le  cours  de  trois 
longes  guerres?  Plus  d’argent  peui-cire  que  la  moi- 
ne 4ç  cc  qui  cft  à prefent  dans  toute  l’Fur»^c.  Mais 
qo’rtl-U  dcv'cnu  ? Kll-il  dans  le  cercle  refferré  des 
provinces  aiiirichiennes  ? Mon  certainement.  Il  cA 
pour  la  plus  grande  partie  retourné  aux  pays  dont 
ü venoit , & a fuivi  l'mduAric  6c  les  arts  par  lefqucls 
U avoit  été  acquis  dans  Ion  principe. 

EnBo  un^ouvemement  a raifon  de  conicrver  avec 
Çranil  foin  (on  p.utplc  & fes  manuf.iélurcs  : à l’égard 
oe  l'argent,  il  peut  en  toute  fùreté  s’en  fier  au  cours 
des  affaires  humaines;  ou  s’il  fait  attention  d cette 
dernière  circonAance,  ce  ne  doit  être  qu’autant  quelle 
peut  iotcicflêr  la  première. 

Numéro  II  T. 
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DE  LA RiviEHHE , confitlUr OU  parUmtnt  ,c/- 

(Uvant  intendant  delà  Martini<iüe* 

C’cA  parce  qu’on  a pris  l’argent  pour  le  principe 
& Il  inclure  de  la  profpcriic  d une^natlon  que  les 
politiques  ont  adopte  comme  une  maxime  d’etat,  que 
le  commerce  extérieur  n’étoit  avantageux  qu’aiiiant 
(]o’ii  f.dfoir  entrer  beaucoup  d’argent  chez  une  na- 
tion, fans  l’en  faire  reA*ortir;  dc-U,  le  fyAcnic  de 
toujours  vcîidre  6c  de  ne  jamais  acheter  : du  moins  de 
xeaJrc  beaucoup  6c  d’acheter  peu  des  étrangers  ; 
dedi,  ccitc  idée  chimérique  de  commercer  avec  les 
autres  nations  pour  gagner  far  elles,  pour  s’appro- 
prier une  partie  de  leur  argent.  Mais  que  dis-je  ? 
Un?  pirtic  ? C'cAla  totalité  queccnc  fauffe  politique 
doit  (c  propofet  de  dévorer  ; car  un  tel  fyAcme  n’a 
point  de  bornes;  perfonne  ne  peut  marquer  le  point 
fixe  auquel  les  fpccul  nions  doivent  s’arrêter  : des  qu'on 
admet  qu’il  cA  utile  de  gagner  fur  les  autres  nations, 
ectre  utilité  doit  néccA*.;ircment  être  toujours  la  même; 
il  fijutdonc  cccnd'c  nécefTaircment  auAi  cette  fpécula- 
uoo  , jufqu'i  faire  paAci  chez  vous  tout  Targcm 
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qu'elles  ont  chez  elles  ; il  faut  en  un  mot , que  dans 
votre  fyAême , clics  ne  cefl'cnc  de  perdre , jufqn'à  ce 
que  vous  les  ayez  réduites  à une  impuUfance  abfo- 
lue  d'alimenter  s'os  profits  en  argent. 

Fh  bien,  aveugle  6c  cupide  politique,  je  vais 
combler  vos  vceux  : je  vous  donne  toute  la  quantité 
d’argem  qui  ciicuioic  chez  les  nations  avec  qui  vous 
commerciez  : la  voilà  raîTcmblce  chez  vous  ; que 
voulez-vous  en  faire  ? Je  vois  deji  que  vous  avez 
perdu  autant  de  confomniatcurs  étrangers  que  vous 
en  avez  ruiné  : vous  en  aviez  befuin  ccpemlam;  6c 
ûiitc  de  CCS  confommaccurs,  qui  ne  peuvent  fe  rem- 
placer pour  vous,  il  va  fe  faire  un  vuide  dans  la 
coufommacion  de  vos  proiluétions  ; une  partie  doic 
reAer  invendue,  & dégénérer  en  fupcrfiu;  dès-lors 
vos  cultivateurs  vendent,  non-feulcmcnc  en  moindre 
quantité , mais  encore  i moindre  prix  ; car  l’clfcc 
(le  la  fur-abondance  cA  de  faire  diminuer  les  prix  ; 
elles  ne  renaîtront  plus  pour  nous  ces  productions 
qui  font  réduites  à manquer  de  débit. 

Voilà  donc  le  détordre  dans  la  clafTe  qui  chez 
vous  reproduit  les  valeurs  dlfpontblcs  ; voila  qu'uns 
portion  de  vos  terres  va  rcAcr  en  friche;  que  la 
diminution  de  la  malle  de  vos  productions  va  en  oc- 
cafionner  une  proportionnelle  dans  votre  popithition; 
avec  une  plusgrofTc  malTc  d’argem,  vous  allez  voir 
moins  de  voleurs  rcnaiirantcs , moins  de  travaux  , 
moins  d'hommes  encrctenns  , moins  de  revenus  léels, 
moins  de  moyens  de  jouir  pour  le  fouverain  6c  pour 
les  propriétaires  fonciers;  quel  avantage  l’accroüTc- 
ment  de  cette  maife  d’argent  vous  auca-t-U  donc 
procuré?  Celui  d'etre  obligé  d’employer  cent  écus 
pour  payer  ce  qui  ne  fc  veitdoir  que  dix  ; mais  en 
cela  je  ne  vols  qu'un  fardeau  de  plus,  qu'un  c;u- 
barras  de  plus  dans  votre  comnwrce  intéticur. 

Il  cA  pourtant  encore  d'autres  inconveniens  atta- 
chés i cette  révolution  : i".  votre  nouvelle  opulence 
invite  toutes  les  nations  à venir  reprendre  fur  vous 
par  la  force , ce  que  vous  leur  avez  enlevé  par 
votre  politique  fpoliatricc.  Fn  fécond  lieu  , la  cherté 
cxcelîive  de  tout  ce  qui  fe  vend  dans  votre  intérieur, 
cA  garante,  que  malgré  toutes  les  précautions  que 
vous  pourrez  prendre,  U entreia  chez  vous  une 
grande  quantité  de  nurchandilts  ctiangères  qui  oc 
feront  point  ccliangccs  contre  les  vôtres  , parce  que 
les  vôtres  lont  trop  chères,  mais  bien  contre  votre 
argent,  parce  qu'il  eA  à bas  ptix.  Par  cette  voie  , 
votre  argent,  tel  qu'une  rivière,  qui  ne  pouvant 
plus  être  contenue  dans  fon  lit  s'élève  au-dedus  des 
digues  qu’on  lui  oppolc,  fe  déborde,  6c  répand  fes 
eaux  de  tous  cotés  ; votre  aj*»:nt,  dis-ie , refluera 
chez  tous  les  étrangers  qui  ne  ccAeront  d’introduire 
chndcAÎQcmcm  chez  vous  des  marchnnrfircs  ; ce 
meme  arcî^nt  alors  ne  reviendra  plus  à voue  clzAe 
produélivc  ; ccile-ci  verra  fts  ventes  diminuer  d’àu- 
tant;  nouvel  échec  dans  les  revenus  du  fouverain 
6c  des  p^opriéraires  fonci-  r<  ; nouvelle  caufe  de 
dépérifcmcnt  de  votre  aeriiultnre  ; nouvelle  dimi- 
nution dans  la  mafTe  de  vos  p^oduffions  6:  dans 
votre  population  : tel  cA  l’ordre  de  1a  nature , que 
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TOUS  ne  pc.fly^'T  le  vnlcr  \vitre  prcfudice. 

On  ne  finiroit  point  il  on  vouloit  parcourir  tou« 
les  inconvcniciis  inll*pnrablcs  Je  la  p;ctcndiic  fortune 
que  vous  venez  d'acc^uértr  par  votre  commerce 
extérieur,  ou  plutôt  dont  on  vient  de  vous  faire  un 
prclcni  funertc  j il  fulht  de  vous  faire  oMcrvcr  «jit’à 
peine  cft-cllc  fnltc , «jn’cllc  fc  chanf^c  en  appauvrif- 
remmt  ; que  votre  mine  cft  une  fuite  ncccilaîre  de 
vos  fuccés;  ils  ff)ni  donc  des  délorJres,  puifqu'ih 
portent  avec  cii.x  leur  punitiort. 

Pour  combattre  d'imc  manière  plus  viclorieulc 
encore  , les  idées  bizarres  qu*on  s'eft  formées  de 
la  bafanct  du  commerce , & des  avanta^rcs  au'on  a 
cru  trouver  à rendre  aux  étrangers  moins  d aident 
qu'on  n’en  reçoit  d’eur  \ perdons  de  vue  la  briU.mte 
de  cHimerique  hypothefe  que  l’on  vient  de  prclcntcr; 
fuiv'ons  pas  i pas  les  fyrtemes  de  la  politique  à cet 
ét^ard  , & voyons  s’ils  ne  icroicn:  point  impodiblcs 
dans  leur  execution. 

Le  commerce  extérieur  ne  peut  foire  entrer  cliez 
une  notion,  plus  d’arj^ent  qu’il  n’en  fait  reffortir, 
qu’autant  qu’cllc  porte  aux  etrangers  plus  de  niar- 
chan<lifes  que  d’argent , & qu’en  retour  elle  en 
reçoit  plus  d’argent  que  de  marchandifes.  Mais  fî , 
choque  batinn  policée  ou  foi  difant,  adopte  la 
meme  politique  , U n’cft  plus  poHible  qu’il  fc  fiffl* 
cntr’cUes  aucun  commerce  \ toutes  n’auront  que  des 
marchandifes  à vendre  pour  de  l’argent,  èc  aucune 
ne  voudra  donner  fon  argent  en  échange  des  mar-  | 
chandifes  des  autres.  Comme  une  telle  politique  cfl 
contre  nature , comme  elle  fait  violence  au  penchant 
naturel  qui  porte  les  hommc.s  d vendre  pour  acheter 
te  jouir , qu’ainli  elle  ne  peut  s’établir  qu’en  detrui* 
Iknt  toute  liberté;  cl  aque  gouvernement  fert  \*aloir 
fa  politique  par  les  prohibitions  & la  force  qu’il  em- 
ploiera pour  les  foire  obfcrvcr  r dans  cette  polîtlon 
refoeélive,  la  fociété  des  nations  n’exiHe  plus  ; les 
voili  rivales,  jolouîcs,  ennemies  les  unes  des  au- 
tres ; bientôt  des  guerres  cruelles  & deftruétives  vien- 
dront les  punir  de  leurs  contraventions  à l’ordre 
enentiel  de  cette  fociété. 

Plus  nous  analyferons  cette  politique , & plus  fes 
comradiéVions  Ce  multiplieront  i nos  yeux  .*  nous 
venons  de  la  voir  anéantiiTant  tout  commerce  , quoi- 
que fon  but  foit  de  faire  de  grands  profits  en  argent 
par  le  commerce  $ examinons  prefentement  dans  le 
detail , quels  moyens  elle  emploie  pour  fe  ménager 
ces  mêmes  profits. 

Le  commerçant,  agent  intermédiaire  du  commerce 
extérieur  , r(l  un  homme  qui  doit  être  indemnifé 
de  tous  fes  frais  ; il  lui  eft  dd  en  outre , des  falilres, 
te  des  intérêts  pour  tomes  les  fommes  qu’il  cfi  dans 
le  cas  d’avancer  : lorfqti'en  retour  des  produéUons 
exportées,  il  rappone  des  marchandifes  étrangères, 
toutes  les  reprifes  de  ce  commerçant  lui  font  payées 
en  commun,  par  la  nation  dont  il  exporte  les  pro* 
duéHons,  te  parles  étrangers  dont  U fait  confammer 
(lufii  les  marchandifes.  Mais  lorfqo’en  échange  des 
produélions  exportées,  il  ne  rapporte  que  de  Par- 
^çnc,  CCS  prodtt^ious  dcTiGaacm  le  fcul  objet  fat 
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lequel  fes  reprifes  puiifcnt  s’exercer  : quoique  fes 
voitures  ou  les  vailTcaux  reviennent  à vuidc  , U n’eo 
fait  pas  moins  les  mêmes  frais  pour  leur  retour,  fi 
vous  en  exceptez  ceux  qui  font  particulicrcmenc 
occafionnés  parles  chargemens&lcsdéchaigcmens, 
de  ce  font  des  articles  peu  impottans.  Ce  n’cil  donc 
que  fur  le  prix  de  ces  productions  exportées,  qu’il 

ficut  prendre  tout  ce  que  fes  opéraiious  luidonnenr 
e droit  d’exiger.  Lela  pofe,  U elt  de  toute  nécefiiié 
qu'il  achette  d'auunt  moins  cher  les  produélions 
qu'il  exporte  ; car  il  ne  peut  les  revendre  chez  les 
etrangers  qu’au  prix  courant  du  marché  general: 
ainit , le  propre  de  cette  façon  de  commercer , eft 
d:  faire  bailler  nécenaircmem  le  prix  de  ces  pro- 
ductions dans  rintericur  de  la  nation  cultivatrice, 
qui  en  cil  propriétaire. 

I Cet  inconvénient  ne  frappe  pas  fur  les  feules 
protl'.iflions  exportées  ; il  adcclc  encore  toutes  cel- 
les qui  fe  conlommcnt  chez  cette  uatioa  ; i^.  parce 
qu’une  meme  cfpcce  Se  qualiic  de  marchandilè , n’a 
qu’un  même  prix  courant  pour  tous  les  acheteurs^ 
parce  qu  il  régne  habituellement  un  équilibre 
néccifiire  entre  les  valeurs  vénales  de  toutes  les 
productions  d’une  nation  : ainfi , par  la  feule  raifoii 
que  les  produclions  exportées  perdent  une  partie 
du  prix  qu’cUcs  devroient  avoir  dans  les  mains  des 
premiers  vendeurs  , toutes  les  autccs  productions  , 
quoique  confummees  dans  rîmcricurdc  la  nation  , 
font  contraintes  de  fubir  le  même  ibre.  Jugez  maîa- 
tenant  quelle  doit  être  la  diminution  des  revenus 
communs  du  fouverain , & des  propriétaires  fonciers 
heureux  encore  fi  cette  perte  écoit  la  feule  que  cette 
faude  politique  leur  fait  éprouver,  mais  nous  en 
découvrirons  d’autres  dans  un  moment. 

Voici  donc  que  , déduction  faite  des  reprifes  des 
commerçans , la  valeur  des  produélions  exportées 
revient  en  argent  : il  s'agit  de  Içavoir  ce  qu’il  va 
devenir. 

Quelque  foit  ccrtc  fomme  d’argent , elle  n’efi  que 
le  reprélcotaot  d'une  valeur  fcmMable  en  produc- 
tions cueillies  fur  le  tcrtiioite  de  la  nation  qui  les 
vend , te  confommcci  par  l’étranger  qui  les  acliette. 
cet  argent  fè  diilribue  donc  à tous  les  premiers  pro- 
priétaires de  CCS  produdions  t ainli,  par  le  inoyciv 
de  cct  échange , s'il  poiivnit  le  rcnouveller  tous  les 
ans , il  fc  trouveroit  que  l’ctrangcr  feroit  afluré  d’un 
revenu  annuel  en  produdions,  quoiqu’il  n’en  cueil- 
lit point , & que  Ia  nation  fuppofee  ne  Ce  vertqic 
qu’un  revenu  annuel  eu  argent,  quoiqu'elle  cueil- 
lit CCS  mêmes  produdions.  Qu’on  me  dife  donc  de 
quelle  utilité  lui  fera  ce  revenu  en  argent , û elle 
ne  le  convertit  pas  en  chofes  ufucllcs,  en  ebofes 
propres  i procurer  des  jouinanccs.  Mais  fi  elle  veut 
iàire  cette  conrerfion,  comment  pourra-t-elle  y 
parvenir,  puifque  les  choies ufuelles  ne  fc  trouvent 
plus  chez  elle  , Se  qu’elle  ne  veut  point  acheter  dç 
celles  qui  lôot  chez  l'étranger? 

Peut-être  demandera'i*on  pourquoi  il  ne  fe  trouve 
plus  dans  cette  nation  une  quantité  de  ebofet 
ufucllcs , dgns  l’aebdt  dcfoucUcs  elle  piiHTe  dépen- 
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fer  fon  revenu  en  argent  î la  raifon  en  c^l 
bien  (impie  : puifquclle  a vcn.lu  aux  ^cranj*ers 
une  portion  de  marchandifes  pour  de  l’arfrent , 
cela  raie  qu'il  le  trouve  cher,  elle  plus  J’ar^cn:  & 
moins  de  marchandifes  ; qu’ainti  la  lom.ne  d'argent 
quelle  a reçue  de  rétranj;er,  ne  peut  pins  trou- 
ver i s'employer.  Développons  cctrc  verite  , car 
elle  cft  d’une  grande  importance. 

DiihaéHon  faite  de  la  portion  des  denrées  que 
le  foi'ivcrain,  les  proprietaires  fonciers  8c  les  cul- 
tivateurs coufonunent  en  nature,  divifons  les  pro- 
ductions en  deux  parties  , dohe  Time  eft  venUie 
aux  etrangers  , & l'autre  a la  claflè  induflrieufe. 
Sur  la  partie  que  cette  claflc  acheté  , elle  doit 
prendre  toutes  les  confommaiions , & le  furpliis 
doit  être  revendu  par  elle  en  argent  , auflî  cher 
qu'elle  l'a  payé.  Si  elle  le  revend  moins , elle  fc 
ruine  , & ce  comtnerce  ne  pourra  bicoiAt  pltts 
avoiê  lieu  ; lî  elle  le  revend  plus  , elle  s'enrichit 
aux  dépens  du  fouverain  8c  des  propriétaires  fon- 
ciers ; elle  diminue  la  m iffe  du  produit  net  , & 
altcre  un  des  principes  de  la  reproduction.  Ainîi 

Çour  que  pcrlonnc  ne  loir  lélc , l’ordre  veut  que 
argent  debourfé  par  la  clalTè  induftrieufe  lut  re- 
vienne , mais  audt  qu'il  ne  vienne  que  1a  même 
domine  , & que  par  ce  moyen  U fc  fiflc  une  cir- 
culation qui  ne  puiflc  jamais  erre  interrompue. 

Les  premiers  propriétaires  des  productions  ven- 
dues à la  claiîe  iniafVrieule,  doivent  donc  avoir 
dans  leurs  mains , l'argent  qui  fu/Kc  a ntyer  les  ou- 
vrages que  cerre  clalîê  fc  trouve  i mn  tour  avoir 
à leur  vendre;  par  conféquent  celui  que  çcs  pro- 
prietaires reçoivent  de  Ictranpcr  , ne  peut  plus 
trouver  i s’employer  dans  la  nation.  Pans  une  telle 
polition  , il  cft  moralement  impof^ible  qu'ils  n'a- 
chetem  pas  d l'envi  les  onvraoos  de  la  clafle  in- 
duOriciue  . & qu’ils  ne  les  fzfTcnr  pas  renchérir  f>n 
au-tleffus  du  prix  que  ces  ouvrares  d vroicnt  nam-  | 
reliemem  avoir  ; car  dans  le  cas  fuppofé  toute 
autre  louinance  leur  cfl  interdite  , & la  concurrence 
des  vendeurs  étrangers  ne  vient  point  donner  des 
ioix  d la  cupidité  des  vendeurs  nationaux  de  ces 
mêmes  ouvrages. 

Deux  effets  doivent  alors  néccfTairemfnt  réfultcr 
de  ce  renchcrinement  î une  double  dim't’ütion  dans 
la  rîchrfîc  8c  les  jouiffauces  du  fouverain  & des 
propriétaires  fonciers , & ! ’cnrichifTcmcnt  de  la  claflê 
irdufticiife  i leur  préjudice.  Ces  confcqucnccs  pa- 
rcifTcnt  peut-être  un  peu  précipitées;  mais  voici  le 
développement  méthodique  & graduel  des  liaifons 
qu'elles  ontavcc  leur  principe. 

Le  rcnchérilTcmcfit  des  travaux  de  la  maîn-d'reuvre 
ne  prodiiît-il  pas  le  meme  effet  qu’une  diminution 
réelle  du  revenu  des  propriétaires  fonciers  & du 
fouverain  » Voili  donc  sléja  une  prentitre  perte. 
Mais  ce  renchérilTement  pcct-îl  avoir  lieu  fans 
frapper  a«(Tî  fur  les  cultivateurs,  & par  contre-coup, 
lur  les  avances  de  La  culture  ? Voila  donc  encore 
ttr.c  f’condc  perte  ; car  de  cctrc  charge  inHircé^c 
fur  les  avances  de  la  culture , réfultc  une  diminu- 
Commtrçt»  Tome  U 
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t*of\  dans  la  miHe  des  pro.luiHons;  dîinînution  qui , 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  voir,  doit  erre  en- 
tièrement füpportéc  par  les  co-propriétaires  du  pro- 
duit net. 

Le  rcfulcat  d’un  tel  fyftêmc  cl)  donc  tel  que  je 
viens  de  le  préfenter  : il  doit  opérer  rappauvr'Te- 
mene  du  fouverain  8c  des  propriétaires  fonciers , 
£c  l’cnrichifrenicm  de  li  claire  indulhiciilV  à leurs 
dépens.  Mais  cosnme  t^ut  fc  tient  , & qu’il  n’cit 
point  de  defordre  qui  n'ait  fes  contre-coups  il 
nous  fuit  encore  examiner  quels  font  ceux  de  ce 
dernier  inconvénient.  On  denvande  doue  quclufage 
la  cladc  indiiflrlcufc  fera  de  l'arg^mt  qu'elle  gagne 
aind,  chaque  année,  fur  les  prc^iîic^s  p-oprietaircs 
des  produftions  ? certainement  elle  ne  remployer» 
point  en  acquiiltions  de  terres;  car  dans  notre  hy- 
pothtTc  , l’érat  du  propriétaire  foncier  eff  un  mau- 
vais état , au  lieu  d’être  le  meilleur  écar  poihble. 
Il  faudra  donc  que  les  agciis  de  rindullrie,  àmc- 
furc qu’ils  auront  fiii  fortune, aillent  avec  leur  argent 
s’établir  chc7  rétr.*nger. 

Fil  dernière  ati.dyle  : que  gagnex-vous  donc  i 
vouloir  toujours  %'cndrc  aux  etrangers  , Lns  rien 
acheter  de  leurs  marchandilcs  ? Vous  leur  écliange» 
vos  confoiumatious , vos  jouifTances , | oiir  de 
Cent  que  vous  ne  pouvex  conferver  Se  qui  rtfibr- 
cira  do  vos  mains  fins  qu’il  ait  pu  vous  être  i rlle.’ 
C ependam  pour  acheter  ce  triî"le  & ridicule  avan- 
tar^e  , vous,  commencer  par  enlever  A vos  prodac* 
tions  une  portion  de  la  valeur  vcn.alc  qu’elles  de- 
vroîent  avoir  ; vous  aggrave?,  cette  petre  pour 
leurs  premiers  vendeurs  , en  fiifint  renchérir  le 
prix  qu'ils  font  obligés  de  mettre  aux  ouvrages  de 
h nmin -d'üruvrc  ; vous  altérez  ainfi  la  nialTe  des 
reproductions  en  faifaiit  fupporter  aux  avances  de 
la  culmre  une  partie  du  poids  de  ce  rcnchériffc- 
ment  ; comptez  bien  ; vous  allez  trouver  le  fou- 
verain  & les  proprietaires  foncicis  grévés  de  trois 
manières  f ils  le  (ont  par  la  diminution  du  prix  des 
produtlîons  ; ils  le  font  par  une  autre  diminurioi» 
dans  leurs  récoltes;  ils  le  font  par  le  rcuchérlîH:- 
ment  d’une  partie  des  chofes  qu'Hs  font  obligés 
d’acheter.  Livrez  • vous  A tous  les  jeux  de  votre 
imagination  ; choifîfTcz  entre  tomes  les  fiippoftions 
que  vous  pourrez  inventer  ; je  vo*.:s  déde  d en  trou- 
ver une  qui  piiiffc  vous  mettre  A l'abri  de  tous  cci 
inconvéniens  à la  fois. 

Toutes  les  ditrércmes  difpofitlons  auxquelles  l’ima- 
gination puilTc  fc  prêter  un  moment , fe  réduifenç 
aux  deux  que  voici  : que  les  ouvrages  de  l'indu!» 
trie  ne  rencocriTunt  point,  ou  que  s’ils  rcnchérincnt , 
les  pro<luélinns  rcnchcrirnnt  a proponion. 

Si  les  ouvrages  Je  l'induffrie  ne  rcnchérlfTefif 
point , l’argent  provenant  des  ventes  (âites  A l'étran- 
îTcr  cfl  donc  definc  A relier  oiîîf  dans  les  niain* 
des  premiers  propriétaires  des  prodiiélions  , A ne 
leur  procurer  aucunes  joulfTanccs.  Mais  dans  ce 
cas  pourquoi  veut-on  qu’ils  achètent , par  des  pri- 
vations , un  arîTcnt  qui  doit  n'etre  pour  eux  d’aucune 
utilité  ! Un  tel  argeu:  n’cft  plus  une  richefle  dc| 
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nVft  plüs  un  moyen  iie  jouir  ÿ U cft  au  con- 
i;aiio  h caul'c  (i*un  appauvtiflTcmcm  crcs-tccl  ; car 
cire  pauvre  , cVH  c:re  privé  des  moyens  de  jouir. 

LV.vare  , cei  cl’wUve  d'une  palTion  qui  le  Uine 
manquer  de  tout  pour  enfouir  Ton  argent  , e(l 
très  * véritablement  pauvre  : nous  plaignons  Ton 
aveuglement , & cependant  le  l')lUMte  de  ce  mal- 
heureux n'cfl  en  petit , que  ce  que  votre  fylléme 
politique  cA  en  grand  j car  s'U  cA  bien  que  les 
co-propriétaires  du  produit  net  Te  privent  du  quart 
ou  du  tiers  de  leurs  jouiAànccs  pour  s’cnriclûr  en 
U fera  mieux  encore  qu'ils  le  privent  de 
L*  totalité  puiu  augiiienter  chez  eux  ce  mê.nc  argent. 
U'apres  la  impuluousiics  raobUes  qui  font  en  nous, 
IkS  hommes  ne  lom  avides  des  ricnelTes  en  argent , 
que  parce  qu'ils  fout  avides  des  iouilTanccs  qu'on  | 
obtient  par  le  moyen  de  ces  ricnclTM  : tous  dcli- 
rem  ain^i  de  s’enrichir  pour  jouir  ; mais  dans  le 
fyAcnne  faéUce  de  notre  politique  , il  faut  renoncer 
à jouir,  pour  s'enridur:  cette  feule  coniradlftion 
falil:  pour  caradérifer  fou  abrurdicc. 

Vitre  féconde  rettource  cft  de  fuppofer  que 
Ta  irmcnution  du  prix  des  produéUons  fuivra  colle 
<iu  prix  de  la  main-d’œuvre  : ne  vous  égarez  pas 
ici  dans  de  v^s  raifonnemens  ; cette  fjppofirion 
cA  phyfiquemcni  impofliblc  : vous  avez  befoin  des 
etrangers  pour  opérer  la  confo:a;ii;uion  totale  de 
vos  prududions,  puifque  vous  leur  eu  vendez  tous 
les  ans  une  partie;  mais  vous  ne  pouvez  les  leur 
V.'  dre  au-defTus  du  prix  conram  du  marche  géné- 
ral , Si  fur  ce  prix  , il  (aui  que  les  commer^aus 

Îuélèvcnt  toutes  les  reprifes  qu  iis  ont  i faire  ; car 
es  étrangers,  qui  ne  vous  vcotlcnt  rien,  ne  payent 
pour  vos  produûions  , que  le  prix  courant  du 
marché  général , & rien  de  plus.  Or , il  cft  conilant 

Ïitic  le  coiifimmateur  national  n’acheiera  pas,  dans 
on  propre  pays,  plus  cher  que  le  confommacciir 
étranger  ; que  fi  ce  dernier  cefte  d’acheter , vous 
manquez  d’un  débit  ruftifant  pour  vos  produdions  ; 
& que  toutes  les  fois  que  la  tcproduclion  excède 
la  confommarion  , le  prix  de  la  marchandife  fura- 
bondanre  doit  diminuer  au  lieu  d’auoi.tctHer.  Cette 
fuppofttton  renferme  ain(î  deux  chofes  abfolumcnc 
c^ntradiéloires  ; le  rcnchcriftcment  de  vos  produc- 
ti'ns,  & neanmoins  la  continuation  de  leur  vente 
auT  étrangers. 

Si  on  vouloir  anaîyfcr  plus  particulièrement  cette 
même  fuppolition , on  y trouveroh  encore  d’autres 
çontradiéiions  ; mais  celle-ci  fuffit.  Revenons  donc 
à votre  première  hypotcîc  , &fuppofons,  contre 
toute  vraifembUnce  , que  le  produit  en  argent  des 
ventes  faites  i rétranger  refte  oiAf  dans  les  mains 
du  fouverain  Sc  des  propriéralres  fonciers , & qu’au 
moyen  de  fon  oifivecé  , les  ouvrages  de  l’induftrtc 
ne  foient  vendus  qu’i  leur  prix  naturel  & necef- 
faire  : darts  ce  cas  même  , le  moins  défavorable  de 
tous , vos  prétendus  avantages  ne  feront  pas  de 
longue  duree  ; par  la  raifon  que  les  étrangers  ne 
vous  vendent  rien  , leur  rkhelTe  en  argent  diminue 
neceflTairement  ; bientôt  ils  fout  forcés  d'acheter  une 
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ffloindre  quantité  de  vos  produéVions , ou  de  vous 
eu  donner  un  moindre  prix  , ou  plutôt  même  de 
faire  les  deux  à la  fois  : de  toute  façon , U dimi« 
nution  du  produit  de  vos  ventes  eft  un  malheur 
inévitable  pour  vous  ; de  ce  malbeut  eft  d’autant 
plus  grand  , qu’il  entraîne  après  lui  une  autre  pene 
bien  plus  grande  encore  ; il  enlève  i toutes  les 

firoduélions  qui  fe  confommeot  dans  rintérîeur  de 
a nation  , une  partie  du  prix  courant  qu*clôjt 
avoient  ; car  encore  une  fois  , le  prix  courant  eft 
un  prix  commun  pour  tous  les  acheteurs , de  coûtes 
les  valet'rs  vcnalcs  out  entr’elies  un  équilibre  habi- 
tuel de  nécclTaire  ; le  prix  des  unes  décide  du  prix 
des  autres. 

Il  cA  donc  évident  que  cette  diminurion  de  la 
valeur  vénale  , de  du  débit  de  toutes  vos  produc* 
cions  doit  être  progrcflîve  ; aiuA  pour  peu  qu’ua 
tel  déforJre  continuât , tout  le  territoire  de  votre 
nation  fc  uouvetoit  en  non-valeur  ; alois  il  ne  vous 
faudroi:  que  des  yeux  pour  voir  évidemment  qae 
la  manière  dont  vous  comptez  vous  enrichir  aux 
dépens  des  autres  nations  , n’eft  qu’un  Iccret  pour 
ruiner  le  fouverain  de  l'état. 

L'nc  objcCfion  i laquelle  on  s’attend,  c’eft  que 
la  malle  de  l'argent  cruiiTant  d'année  en  année  dans 
notre  continent , le  fvûcme  en  qucAlon  peut , fans 
nul  inconvcniem  , fc  réduire  à s’approprier  cet 
accrniiilcment  , du  moins  pour  la  majeure  partie  : 
i la  bonne  heure,  maisi  condition  que  ce  fera  pour 
en  jouir  ; car  enhn  , jouir  cA  le  motif  & l’objet 
ulccricur  de  tous  nos  travaux  , de  toutes  nos 
culations  : auAi  voyons-nous  qu’en  général , û quel* 
qu’un  rufpcnd  fes  jouifthnees  , ce  n cA  que  dans  la 
vue  d’augmenter  les  jouiflances  i venir. 

Cependant  A vous  prétendez  jouir  de  ect  accioinê* 
ment  d argent , fans  le  foire  repafteraux  étrangers; 
fl  vous  comptez  toujours  qu'ils  achèteront  de  vous 
beaucoup  plus  qu’Us  ne  vous  vendront  ; fi  vous 
parvenez  , en  un  mot  , à augmenter  la  mafte  de 
votre  argent  bien  au-dcü  de  ce  qu’elle  augmente 
chez  les  autres  nations,  toutes  proportions  gardées, 
il  en  rcTultera  que  cet  argent  oiminucra  chez  vous 
de  valeur  vénale  , tandis  qu’il  confervera  toujours 
fa  même  valeur  vénale  dans  les  autres  pays;  c’eft* 
à-dire  , q«'i  mtfure  que  vos  richcAes  eu  argent  le 
multiplieront , il  en  ioudra  donner  une  plus  grande 
quantiré  en  échange  des  chofes  afueile$;mais  fitût 
qu'il  faudra  deux  ecus  pour  acheter  devons  ce  qui 
ne  fe  vend  qu’un  écu  chez  les  autres  , ils  vendront 
Si  vous  ne  vendiez  plus;  ainfi  vos  marchandifes  qui 
fe  confommoient  au  dehors  , rcAeront  invendues: 
les  fuites  luneAes  de  cet  engorgement  vous  feront 
bientôt  coonoître  que , ce  que  vous  avez  regardé 
comme  un  bien  , cA  pour  vous  le  principe  de 
beaucoup  de  maux  ; qu’il  eA  une  proportion  natu- 
relle , fuivant  laoucUe  chaque  nation  commerçante 
doit  pariicipcr  à l’accroilTemem  annuel  de  l’atgenc 
en  Europe  ;quc  prétendre  excéder  cette  ptoponion, 
cA  une  rpcculacion  dont  le  fucccs  ne  peut  être  ai 
d.urabl;;  ni  avanureux. 
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OLfervez  cependant  qu*une  nation  qui  n'auroit 
que  de  Targent  à Tendre,  formeroit une  exception 
i U loi  commune  , qui  régie  entre  les  nations 
commerçantes,  le  partage  i taire  dans  l'accroilTc- 
menc  de  rargent.  Plus  l'argent  fe  multiplie  , & 
plus  il  perd  de  là  valeur  venale  , tandis  que  les 
autres  marc haodilcs  augmentent  de  valeur  par  rap- 
port à lui  : cette  contrariété  de  progrelTion , dans 
les  révolutions  des  valeurs , feroie  évidemment  an 
détriment  de  la  richcflè  d’une  nation  qui  tic  cueU- 
Icroit  chez  elle  que  de  l’argent  : obligée  de  le  cul- 
tiver par  renttemiTe  des  produQions  étrangères, 
d’aonee  en  année , les  frais  de  cene  culture  aug- 
fflcncetoient  pour  elle  , tandis  que  1a  valeur  Tcoale 
derargem  qu’elle  récolceroic  dimioueroit  ; elle  s’ap- 
pauvriroii  de  jour  en  jour. 

Je  n’ai  jamais  concu  comment  la  politique  pou- 
voir s’occuper  fcrieulement  des  moyens  d’augmenter 
chez  une  nation  la  malTe  de  l’argent.  Je  conçois 
hicDs  moins  encore  , qu’elle  puilfe  fe  propofer 
d'obtenir  cette  augmentation  par  rcnchatncmcnt  de 
k liberté  de  Ton  commerce  : raccroiflement  annuel 
de  cette  maüê  d’argent  dans  chaque  nation  com- 
merçante , ell  uo  c!tct  naturel  Sc  ncccffaire  de  cette 
liberté  ; & ce  n’cil  que  par  cette  liberté  qu'il  peut 
sopéter. 

Les  nations  qui  exploitent  les  mines  d’or  & 
d’argent , muUipUenc  ces  matières  dans  notre  con- 
tinem.  Cette  exploitation  les  met  dans  le  cas  de 
faire  une  grande  con(bmma:ion  de  produûions 
étrangères  ; & quand  elles  ne  (croient  pas  obligées 
d’coTov'er  ces  produûions  dans  les  lieux-d’où  elles 
firent  i’or  Sc  l’argent  , il  cft  évident  que  pour  con- 
vertir CCS  matières  en  jouinanccs , elles  feroient 
encore  dans  la  oécdllté  de  recourir  aux  autres  na- 
tions , Sc  d’en  acheter  les  marchandilès  uTuclles. 

Les  nations  d’Europe  commerçantes  le  divilenc 
donc  naturellement  en  deux  clafl'es  ; les  unes  met- 
tent dans  le  commerce  plus  de  productions  que 
d’argent  > & les  autres  plus  d'argent  que  de  produc- 
tions r a inli , ce  que  vous  appeliez  la  balance  du 
commrnrc»  doit  être  nécelTairemcnt  chaque  année 
au  proiît  des  premières , à quelques  variations  près , 
qui  ne  peuvent  être  que  momentanées. 

Il  ne  faut  donc  point  regarder  comme  le  fruit 
d une  politique  proloodc  , l’avantage  d’augmenter 
chez  une  Nation  la  maiTe  de  l'argent  : cet  accroil^ 
fement  s’opere  de  lui- meme,  quand  on  ne  (àit 
rien  pour  l'empècher ; il  cd  lellét  néceflaire  de  la 
liberté  , puifque  c’eft  par  la  liberté  que  fe  mulü- 

F lient  les  valeurs  qui  doivent  être  échangées  contre 
argent.  Si  que  ce  n’eA  qu’en  raifon  de  ces  valeurs, 
que  la  maiTe  de  l’argent  peut  s’aocroître  chez  tous 
les  peuples  qui  font  commerce  de  leurs  produCUons. 

L’argent  cA  une  efpcce  de  (leuve  fur  lequel  on 
voiture  les  chofes  commcrça’Aes  , Sc  qui  arrofe 
tous  les  Lioox  oti  s’étend  le  commerce.  Voulez-vous 
vous  en  procurer  une  grande  abondance?  Multipliez, 
crciifez,  cUrgifTez  les  canaux  qui  le  reçoivent  ; mais 
4i(po(èz‘les  aulTi  de  snaaiérc  que  tien  ne  yuKTc 
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ralentir  Ton  cours  ; il  ne  doit  fai-e  que  pa'^cr  ; S: 
1a  liberté  de  Ta  Tonie  doit  être  égale  i la  bbené 
de  Cou  entrée  j car  le  volume  qui  entre  (Perpétuel- 
lement , (e  mcTure  toujours  Sc  nécclTaircmcnc  (ur 
le  volume  qui  fort.  Si  pour  le  retenir  chez  vous , 
vous  arrêtez  Ton  écoulement  naturel , vous  cedêrez 
bientôt  d’en  recevoir  la  même  quantité  que  la  na- 
ture vous  avoir  deAinée  ; en  tout  cas,  ce  que  vous 
en  poCfédez , ne  pourra  s'iccroitre  que  pour  vous 
occaTionner  de  grands  ravages  par  Tes  inoniacions  , 
tandis  que  l’intcrccptioD  de  ion  cours  , ne  vous 
permettant  plus  de  vous  en  fervir  pour  l’exportation 
de  vos  marchaiidiies , vous  perdez  aioli  toute  Tuti- 
llté  que  vous  deviez  en  retirer. 

Il  cft  ienhble  que  les  canaux  dciîgncs  par  cette 
comparaiToa  , pour  recevoir  Targcm  , font  toute* 
les  prorlu^ions  territoriales  qu’une  nation  peut  vendt  e 
aux  étrangers  , & que  l'argent  qui  entre  pat  c» 
moyen  , doit  relTortir  par  des  achats  qu’elle  fait 
chez  eux  pour  des  Tommes  égales  a celles  de  Tes 
ventes.  A meTure  que  la  maffe  de  Targent  ^accroît  ^ 
U perd  de  Ton  prix  ; & conféquemment  il  entre  en 
plus  grande  abondance  ; vous  wi  pofledez  ainli  tou- 
jours une  plus  grande  quantité  , quoique  vous  en 
talhcz  rdfottir  une  plus  grande  quaniiiL  La  même 
augmentation  encore  alleu,  (î,  pour  multiplier  vos 
achats  chez  les  étrangers  , vous  parvenez  i multi- 
plier les  ventes  que  vous  leur  faites.  Mais  cct  avanca?c 
alors  fuppofe  néccfTaircmenc  la  multiplication  de 
vos  proJudtions  , & outre  cela  une  grande  liberté 
de  vendre  & d’acheter;  car  richcflê  c’cA  moyen  de 
jouir;  alud  (ans  la  Uberté  de  jouir  , les  productions 
ne  pcu\em  plus  ni  devenir  de  véritables  richedês  , 
ni  le  multiplier. 

En  conlidérant  l’argent  dan»  le  point  de  vue  od 
cette  comparaiTon  nous  le  préiente , on  convicn: 
qu’on  peut  juger  de  la  richefle  d’une  nation  agri- 
cole par  la  quantité  d’argent  qu’on  volt  chez  elle  : 
cette  qua:iti:é  , qui  Taus  cédé  Te  renouvelle  , ed 
toujours  pioportionncc  à la  quantité  & i la  valeur 
vénale  de  Tes  productions  , en  un  mot , au  montant 
des  ventes  qn’cllc  ed  en  état  de  faire  annuclleinen; 
aux  autres  nations.  Mais  ne  nous  y trompons  pas  ; 
Targetu  alors  o'ett  que  le  ligne  de  la  richede  ; il 
l’annonce  &:  ne  la  fait  point  ; auHl  ed-cc  d’après 
Targcm  qui  pade  librement  chez  cette  nation , & 
non  d'aptes  1 argent  qui  y demeure  engorgé , que 
nous  pouvons  nous  former  une  idée  jude  de  Ta 
véritable  richede;  de  celle  qui  cd  diTponlblc  pour 
elle,  dont  elle  peut  jouir  annuellement  Tans  s’ap- 
pauvrir ; difons  plus , dont  elle  doit  néccdaircmcnc 
jouir , (i  elle  veut  la  pcrpcrucr.  VOrdrt  natunl  h 
tfftntUl  dts  fociétés  po////yi/«. 

BALANÇONS.  Sorte  de  bois  dt  fûpin  débite 
en  petit , donc  on  lait  grand  conuucrcc  en  Lan- 
guedoc. 

Les  balanç‘'.r,s  $ la  douzaine  cdîmcc  trois  livres , 
paient  les  droits  forains  dans  les  bureaux  de  ctttc 
ptovincc,  à raifon  de  cinq  lois,  & pour  la  réapte* 
dation  autan:. 
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B A LA  s s O R.  Etoffe  iüLMC  d’ccorcc  tî'drbrc, 
que  les  An-^lois  rappor:^n:  des  In.lcs  oricnnlcs. 
Les  pièces  ont  hui:  aunes  de  long  fur  trois  quarts 
de  lutc^c. 

BALAST,  ou  QMINTELAGK,  ( Terme  de 
commerce  de  mer,  ) Il  (î<xniùc  la  mJ:ne  choie  que 
U/i,  i 

BALASTRI.  Ou  nomme  ainfî  i Smyrnc,  les 
plus  bcaui  drjps  t/ or  qui  t*c  faoriqueiit  a Vciùlc  , 

que  les  vaiircatix  Vénitiens  portent  dans  les  échel- 
les du  Levant.  Ils  paient  i U douane  de  Smyrnc,  les 
droits  ii*entrce,  à rail'  n de  cinq  pUArcs  la  pkee.  i 

BALAU.STES.  Ce  font  les  Jleurs  du  gnnod/er 
Jauvnge,  U y en  a de  deux  fortes  » de  fines,  & 
de  communes. 

Les  communes  ont  peu  de  vertu,  & doivent 
être  rcjcttucs  de  la  médecine,  oïl  les  fines  peuvent 
être  de  qoclqu'ufagc  , ctan:  ell.inées  aArln^eiitcs. 
Biles  viennent  les  unes  & les  aucies  du  Levant,  & 
font  proprement  la  même  drogue  ; mais  les  balauf- 
tes  fines  font  garnies  de  leurs  Heurs,  & les  coin- 
ntunes  n*on:  q te  leur  pccoti , c'cft-i-d)re,  cette 
ofpece  de  gaine  nu  bouton  en  forme  decorcc  aiPea 
dpaiifc,  qui  enferme  les  Heurs  avant  qu’elles  foient 
dclüfes , Sl  qui  les  foatient  quand  clics  le  (ont. 

11  faut  cboiftt  les  baulauffcs  9 fines,  nouvelles, 
larges,  h uics  en  couleur,  cVlk-i-dirc,  d’un  beau 
toui;e  velouté.  Se  s'il  le  peut,  finspecou  ni  menu. 

Les  Imljufles  communes  po/ent  en  France  Us 
droits  d*entrii  fur  le  pted  de  dent  livres  ou  k]ua- 
rame  fols  U cent  pe fiant  ; 6*  Us  fines  cinq  livres  9 
avec  Us  fols  pour  Nvre, 

BALAY.  ( Infirument  de  m/na^e  , qui  fert  i 
amalfcr  &i  ter  les  ordures  , & X tenir  les  maifons 
propres  & ncncs).  Lcs^j/jyi,  ptrticulicrement  ceux 
de  poil,  fc  font  par  les  brniliers,  vergeriers,  La 
fabrique  &:  1*  commerce  des  antres  , dont  il  fc  fait 
une  grande  c jnfommation  à Paris,  font  encore  pei* 
mis  i tous  ceux  qui  veulent  s’en  mclcr.  L’ci'prit 
rcglementair.'  qui  s’cA  abailTc  jufqu’i  tant  de  petits 
ob]cc5 , n'ayant  pas  encore  daigné  prendre  celui-ci 
en  conllJcra:  on. 

Ce  font  le-  chandeliers , les  rc^ratiers  & les  frui- 
tiers,  qui  fom  le  plus  grand  débit  de  baluYS  de 
bouleau  9 foie  de  ceux  qui  fe  fonti  la  ville,  foitdc 
ceux  qui  y viennent  en  quantité  de  la  campagne. 

BALAZf.KS,  ou  SAUVAGUZf'KS  de  Surate. 
( Toiles  blanches  de  coton  » qui  fe  fabriquent  dans 
cette  ville  du  grand  mogol  & aux  environs.)  Elles 
ont  treize  aunes  & demie  de  long  fur  deux  tiers 
de  large. 

BALEINE.  C*cft  le  plus  gros  des  poifTons. 

Les  plus  grandes  baleines  font  celles  qui  fc 
pèchent  dans  la  mer  du  nord,  vers  le  Spiifberg.  On 
y en  prend  de  zoo  pieds  de  long  , & de  grofTciir 
proportionnée  à la  longueur.^  Les  médiocres  font 
de  r;o  ou  160  pieds;  & un'yoyageur  afTure,  que 
l'on  tira  plus  de  livres  pefant  de  barbes  ou  Hâ- 
tions d’une  feule  baleine,  qui  fiicprife  en  fa  préfcncc. 

Celles  de  la  nier  de  rAméiiquc  fooc  auÛî  foil 
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grandes,  5:  il  y en  a de  po  ou  de  100  pieds,  entre 
la  tè;:;  tic  la  queue.  Les  moindres  font  celles  qui 
ariCrilfênt  fur  les  côtes  de  Guyenne , Sc  fur  celles 
de  1\  Mediterranée. 

Il  y a deux  cf;HCCs  de  baleine  ; Pune  qui  retient 
fîn  nom,  Sc  l’autre  que  l’on  appelle  cachalot.  Leur 
didcrcncc  coniiAc  en  ce  que  le  cachalot  a des 
dents,  & que  la  baleine  au  lieu  de  dents,  a Icule- 
ment  des  fanons,  ou  barbes  dans  la  gueule,  qui  font 
lari;es  d’un  empan , Sc  longues  de  1 5 pi‘- ds , plus  ou 
moins  , fuivanc  la  grandeur  de  l’animal , & q^:i 
finirent  en  une  cfpccc  de  frange , allez  fcmblable 
aux  foies  de  pourceau. 

La  pèche  de  la  baleine  cA  d’un  grand  profît,  & il 
y va  tous  les  ans  quantité  de  vailfcaux  de  didérentes 
nations. 

Ces  énormes  poifTons  fe  harponnent  par  les  plus 
robuAes  & Icv  plus  adroits  des  pécheurs,  que  Ton 
appirlle  pour  cela  harponneurs  , du  nom  du  harpon 
dont  ils  fc  fervent , qui  cA  une  cfpéce  de  dard 
o«  javelot  long  de  cinq  ou  fix  pieds,  dont  la  pointe 
fort  acérée  Si  tranchante  , eA  triangulaire  en  forme 
du  fer  d’une  Hcchc. 

Le  harponneur,  du  bout  de  la  pinifle  oû  il 
commande  i tout  l’cquipa<;c , lance  rudement  le 
harpon  fur  la  tête  de  la  baleine  i Sc  s'il  cA  allez, 
heureux  pour  le  faire  entrer  i travers  du  cuir  & 
du  lard  j’.ifques  dans  la  chair , 11  laiA'e  Hier  une 
corde  attachée  au  harpon,  au  bout  de  laquelle  ciï 
une  courge  fcchc  qui,  nageant  fur  l’eau,  fert  d in- 
dice pour  découvrir  où  te  trouve  la  baleine , qui 
aufli-côt  quelle  fe  fenc  bldlée,  fe  tapit  Si  cale  4 
fond. 

.^ila  baleine  revient  fur  l’eau  pour  rcfpircr,  le 
hirponneur  prend  occafiondc  la  blelTcr  de  nouveau  , 
Sc  lorfqu’cnhn  , i force  de  perdre  du  fang,  elle  clf 
aux  abois , les  antres  pécheurs  l’approchent  par  les 
côtés  , Si  lui  pouficni  fous  les  bras  ou  nageoires, 
une  longue  lance  ferée  dans  la  poitrine , a travers 
les  inteAins,  pour  l'achever;  Sc  quand  le  cadavre 
flotte  fur  fon  lard,  ils  le  loiicnt  Si  le  poulTcm  J 
terre,  oü  ils  la  dépècent,  & la  bonifient,  ccA-i- 
dire  , ils  en  font  fondre  le  lard. 

La  pêche  de  la  baleine  occupoit  autrefois  un 
grand  nombre  de  vaiAêaux  Si  de  matelots  Bafques, 
& vers  le  milieu  dudix-lcpticmcfîcclc  , les  habirans 
(te  Saint-jcan-dc-Lutz,  de  Bayonne  Si  de  Ciboure  , 
y envov^ient  jufqu’i  cinquante  Sc  foixantc  navires. 

Les  l'oUandois , qui  à préfent  en  font  la  pLs 
grande  pêche,  n’y  en  env  >yoient  pas  alors  dr.van- 
uffe.  MhÎs  en  léSÿ  & i^po,  les  ebofes  étoienr 
déjibien  changées,  les  Bafques  ayint  i peine  armé 
pour  cette  poche,  dix-huit  ou  vingt  vaifleaux;  & 
les  HoUandois  y en  ayant  envoyé  plus  Je  trois  cent 
de  toute  grandeur  : ce  qui  eA  à-peu-près  rcAc  fur 
le  même  pkd. 

Les  Havonnoîs,  Sc  les  antres  François  on  Ban- 
ques, portent  ordinairement  leur  pêche  au  Havre, 

d Dieppe  Sc  i Rouen  , Sc  reviennent  hiverner  chez 
eux,  avec  quelque  petite  quantité  d huile  Sc  de 
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ianons,  pour  U confomniati'  n du  pays.  Ces  mar- 
chanriies  s*y  deb  ccnc  i TuCi  i , Ch4lole  , 6c  Mar* 
fan  ; U s'en  tranfportc  auÛi  en  Bêaro , 6c  quelque* 
fois  la  Rochelle# 

A i’c^ard  du  cachalot  > il  fc  porte  tout  a Bavonne 
& s'y  piirilie  , apres  4U01  on  l' envoyé  i Rouen 
pour  Paris# 

L’on  cire  trois  fortes  de  oiarchandifcs  de  la  ha-» 
Uine»  L’huile,  les  fanons  & le  Ipcrmc , ou  nature 
de  bakint* 

L'huUtt  eft  le  lard  ou  la  cra-fle  de  la  baleine  , 
que  l’on  fait  fondre  apres  /avoir  dépecé*  Le  teins 
uue  les  pécheurs  l'on:  obligés  de  perdre  à terre  pour 
nire  cette  fonce,  a fai;  itiu''incr  i un  bourgeois  de 
Cibourc  , nomme  François  Sojp!te  , rinveotlon  de 
fondre  6c  de  cuire  les  graHl'cs  i Hoc  6c  en  pleine 
mer , en  bâtiflanc  un  fourneau  fur  le  fécond  pont 
du  navire  , 6c  eu  fe  fervant  des  niiilons  &:  du  marc 
de  la  première  cuite  pour  faire  la  fécondé. 

Il  fc  fait  un  commerce  très-cor fiderablc  de  cette 
huile  , fur-tout  en  temps  de  paix,  à caiife  du  grand 
efage  qu'elle  a en  France,  tant  pour  brûler,  que 
pour  line  inhiiité  d’ouvrages  ou  l’on  auroit  peine  i 
SCO  paHer. 

On  remployé  principalement  pour  rafiner  le 
lôufre  ^our  la  pceparation  de  certains  cuirs  , pour 
myralHer  le  brai , qui  (èrt  à enduirt;.&:  fpalmerlcs 
navires.  Quelques  ouvriers  en  draps  préparent  auHi 
leuts  laines  avec  cet:e  huile , bien  que  dans  les 
maoulaclutcs  de  draperies  rincs,  l’on  ne  le  (cr/e 
que  de  bonne  huile  d’olive.  Les  peintres  en  iifcnc 
parcilieinenc  pour  ccnaincs  couleurs  : les  foulons 
pour  faire  leurs  favom  ; meme  les  architcclcs  & 
icujpceurs , pour  compofer  une  efpcce  de  laitance  ' 
avec  la  ccrufe  ou  la  chaux , qui  croûte  & peut , 
rclîftcr  aux  injures  de  l’air.  Enfin  il  feroit  trop  lon^  ^ 
de  faire  le  détail  de  tous  les  artlfans  6c  ouvriers  a 1 
qui  l'huile  de  baleine  efl  utile.  I 

Cette  huile  a une  propriété  merveillenfe , 6c  l’on  ' 
•dTûre,  que  quoiqu’elle  foit  toute  boiiiUinte  , on 
Tpeut  mettre  la  main  fans  fe  brûler.  File  vient  en 
futailles  on  banques,  que  l’on  nonune  quortaux , 
du  poids  de  5x0  i 600  livres. 

De  la  fonte  du  lard  de  la  baleine^  k de  la  maniéré 
d’en  tirer  Vkutle, 

Lorfqueles  nations  de  l’Europe  commencèrent  i 
s’appliquer  i la  pêche  de  la  baleine^  l\  pratique 
generale  fut  d’abord  de  bonifier  le  poifTon  à terre, 
c'efl-i-dirc  , de  l'y  dépecer  & d’en  faire  fondre  les 
graifTcs. 

Nos  Bafques  qu'on  peut  peut-être  regarder  comme 
les  premiers  qui  ont  appris  aux  ai.tres  peuples 
rutilité  de  ce  commerce  de  l’huile  de  baleine , 6c  la 
manière  défaire  cette  huile  , ont  aufiî  etc  les  pre- 
miers à s’éloigner  de  U pratique  qu’ils  avoient 
enfeignée  aux  autres , 6c  inftniics  par  un  de  leurs 
compatriotes,  ils  crurent  plus  commode,  6c  d’iine 
opération  plus  facile  6c  plus  prompte  de  fondre 
leurs  graiiles  i bord. 

La  aouvelle  manière  des  pêcheurs  François , ne 
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fut  pas  néanmoins  fuivie;  & foie  que  les  rifqucs 
du  feu  donc  pluàcurs  de  leurs  bâtimens  furent  du 
temps  en  temps  confumés,  eullcnc  etfr  lyés  les  autres^ 
fuit  qu'on  trouvât  que  la  grande  qu.ui:lte  de  bois 
düin  ils  écoient  o’oligés  de  charger  leurs  navires , 
y occupoit  aifez  inutilement  une  place,  q;ii  eût 
c;è  mieux  remplie  p.tr  des  quartaux  i l'huile^  1/it 
enfin  qu’il  hn  dimcÜc  de  s’accoimiir.cr  i i'oiieur 
pcclqu  iufjppoctable  des  cretons  brûles  , avec  lel- 
qucls  danscette  nouvelle  invention,  ilfalioic  achever 
les  dernières  cuites  des  lards , on  s'en  tin:  lun^« 
tems  i rancienne  pratique  de  fondre  i terre. 

Les  Holhuidois  qui  furent  prefquc  les  derniers  , 
qui  parurent  dans  les  mers  du  Nord  pour  prendre 
part  à cctcc  pèche , & qui  ccpeiulam  font  prefen- 
lemem  ceux  de  tous  les  pêcheurs , qui  y ont  le 
lus  grand  nombre  de  navires,  & qui  fondent  ne« 
uiJcs  de  baleine  en  plus  grande  quantité  j les  Hol- 
landois,  dis  je,  crurent  allez  long-temps  qu’il  ceoic 
plus  avantageux  de  retenir  l’ancicime  pratique  j 8C 
l’on  voit  encore  au  Schmerenbourg  un  des  havres 
de  la  met  Glaciale,  les  reflcs  des  bâtimens  où  ils 
avoient  coutume  de  faire  bouillir  leurs  huiles,  avec 
quclques-uues  des  cliaudièrcs  & autres  uHenfiles  né-* 
ceÜàircs  pour  cette  fonte  qu'ils  y ont  abandonnés  : 
on  alfuvc  meme  qu’ils  y avoient  voulu  faire  im 
é;ablincmem  permanent;  mais  que  tous  ceux  qui 
hafardèrcnc  d’y  palier  Thiver,  périrent,  quelques 
précautions  qu’ils  eufUnt  prifes  contre  le  froid  6c 
contre  la  faim,  tant  par  des  magaiiiis  remplis  de 
vivres  6c  d'habits , que  par  des  poêles  donc  chaque 
mailun  de  celles  qui  y formoîcnc  une  efpccc  de 
village,  en  avoir  un,  comme  il  efl  facile  de  le 
remarquer  dans  trois  ou  quatre  de  ces  maifons  qui 
y font  icfiées  de  bouc,  6e  dans  les  ruines  de  plufieurs 
autres  où  l’on  trouve  des  huîtres , des  kartels  ou 
tonneaux,  les  uns  vuides  6c  défoncés,  6c  les  autres 
reliés  avec  la  liqueur  qui  ctoit  dedans,  pour  ainli 
dire  pétrifiée  par  1a  force  du  froid  6c  de  la  gelée  , 
& tous  les  inlUumcns  6c  ferremens  propres  â divers 
métiers,  &:  particuliérement  au  métier  de  tonnelier# 
Cette  tentative  n’ayant  pas  rculTi,  & les  HoUondols 
s'étant  contente  pendant  quelque  temps  de  fondre  d 
terre,  & de  mettre  à h voile  auffî-cot  la  fonte  faite, 
l'expérience  leur  Ht  enfin  reconnoitre  que  cette  pra- 
tique retardant  leur  retour,  leur  faifoit  courir  rilqtie 
de  relier  engagés  dans  les  glaces,  6c  que  le  plus  lür 
feroit  de  rapporter  chez  eux  le  produit  de  leur  pèche 
en  graillé  non-fondue , pour  enfnice  la  bonifier 
dans  des  aticlicrs  , comme  faifoient  déjà  les  parti* 
culiers  qui  alloient  i cette  pèche,  n’y  ayant  que 
les  pécheurs  de  leur  compagnie  de  la  baleine  , 
qui  cuiren:  le  droit  de  bonifier  fur  les  lieux,  comme 
on  l’a  remarque  i l’.  iticU  des  compagnies  de  Hol- 
lande. 

Toutes  les  autres  nations,  i l’exception  de  quel- 
ques François  , fe  font  conformées  i cette  pratique 
Hollandoife  , & cous  les  pécheurs  de  baleine  , 
Anglois,  Suédois,  Danois,  Hambo’.rrgcois,  &c. 
après  avoir  dépecé  leur  poiduo  à bord , de  la  ma- 
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nicrc  qu'on  fa  dit  ci-dcrant,  mettent  à U rolle  ] 
auHi-tôt  après  la  pcche  finie  » & viennent  cKez  I 

eux  travailler  à leur  foute , comme  on  va  préreote-  | 

ment  le  dire.  I 

Manürt  dont  on  fait  Vhailt  dt  haUint  à 
Hambourg,  \ 

L'on  pourra  voir  i l'article  de  la  pcche  de  la 
haîtint , qu  â mefure  qu'on  en  coupc  le  lard  , on  j 
en  remplit  dei  tonneaux  que  les  François  nomment 
guartaux  J & les  Allemands  katttU  ^ od  on  les 
prefTe  beaucoup , & en  les  y metcam  » & avant  d'en 
remettre  les  fonds. 

Le  lard  réduit  en  petits  morceaux , & alnfi  enca> 
qué,  fermente  de  lui-méme  dans  les  conneaux  , 
mais  jamais  aflez  pour  en  faire  fauter  les  cerceaux , 
quoiqu'ils  foient  bien  fermes  & bien  bondonnés. 
Ceft  cette  fermentation  qui , pour  ainfi  dirCj  donne 
la  première  façon  i l'huile  » la  graiflfe  en  fermentant 
le  réduilanc  prefqüc  d'elle^mème  en  liqueur,  en' 
fone  qu'on  tllime  qu'il  y a prcfque  vingt  pour  cent 
à perdre  , lorfque  la  graille  n'a  pas  fermenté  , & 
qu'on  la  fait  frite  quand  elle  cil  encore  fraîche,  ce 
qui  arrive  ég.üemenc  aux  François  qui  fondent  i 
bord , & i ceux  qui  fondent  à terre. 

Dans  chaque  attelier  il  y a au  moins  une  chau« 
dicre  , une  grande  cuve  pour  vuider  les  kancis  de 
graliTc,  ciois  autres  cuves  pour  clattfier  l'huile, 
un  tamis  pour  la  palTcr,  diverfes  cuillieres  de  cuihrre 
pour  la  tirer  de  la  chaudière,  quelques  rabots  du 
meme  métal  pour  la  remuer  i mefure  qu'elle  fond , 
& un  vailfeau  ou  pot  de  cuivre  pour  remplir  les 
Jcanels  quand  l'huile  eH  faite.  Lorfqu’il  y a deux 
chaudières  ou  même  davantage  « chacune  doit  avoir 
ccite  fuite  de  cuves  & d’autres  uilcnfilcsj  ily  acepem 
danc  des  atteliers  od  l'on  ne  donne  que  deux  cuves 
â clarifier  pour  chaque  chaudière  , mais  cette 
épargne  rend  fhuilc  moins  claire  & moins  bonne. 

1-cs  chaudières  font  de  cuivre,  larges  & plates, 
en  forme  de  grandes  cafleroles  maçonnées  & mo* 
rées  comme  celles  des  Teinturiers.  Au  defTous  cil 
le  fourneau  oû  l’on  entretient  un  feu  continuel  •, 
chaque  chaudière  contient  deux  kancis  ou  quar* 
tcaux  de  grailTc  , c*cft-l-dirc  , no  , t^o  & qucl- 
quctôis  jufqu'i  140  galions  mefure  d'Angleterre, 
â prendre  le  gallon  fur  le  pied  de  quatre  pintes  de 
Paris  ou  environ. 

Lorfqu'on  veut  travailler  i la  fonte  , & que 
tout  ell  prêt  pour  frire  le  lard  , pour  parler  en 
terme  de  tondeurs  , on  tire  la  graiïïe  des  tonneaux , 
bc  on  la  met  dans  une  grande  cuve  qui  efl  d cAtc 
de  la  cUaudière , od  deux  hommes  la  jettent  io> 
continent  apres  , partie  avec  des  pelles , & partie 
avec  des  cuillieres  ou  chaudrons  de  cuivre,  luivant 
qu'elle  a fermenté , & qu*il  y a encore  des  aior* 
ceaux  de  lard  foiides , ou  feulement  de  la  graUIê 
liquide. 

A mefuxe  que  la  graiiTe  fe  trlr , ce  qui  Ce  fait 
comme  à toute  autre  forte  de  graiflê  qu’on  veut 
fondre,  on  la  remue  atec  les  rabots  pour  en  dç* 


BAL 

tacher  les  neefs  6c  Ict  parties  charnues  qm  y rcL 
teoc  toujours  i ce  qu’on  fait  jufqu'i  ce  que  tour 
foit  bien  conibmme  , de  que  le  marc  aille  au 
fond. 

L'huilo  en  cet  état  fe  paHe  dans  un  grand  tamis 
poic  fur  une  cuve  qui  eft  au  bas  de  la  chaudière. 
Ponr  lui  donner  cette  première  façon  , on  la  puife 
avec  les  cuillieres  ou  petits  chaudrons  de  cuivre 
qui  ont  fervi  i remplir  la  chaudière  ; & comme  le 
tamis  ell  nifonnablement  ferré  , il  n'y  a que  l’huile 
qui  y trouve  paiTage  : le  reAe  fe  jette  aufii-bicn 
que  le  marc  de  U chaudière  , i moins  qu’on  ne  la 
veuille  repaffer  comme  on  le  dira  tantôt. 

La  cuve  fur  laquelle  cA  pofé  le  tamis  eA  I 
moitié  pleine  d’eau , afin  que  l’huile  s’y  puiAc  re^ 
froidir  & s’éclaircir , & que  toutes  les  ulccés  allant 
au  fond  , U n’y  ait  que  l’huile  pure  ôc  nette  qui 
nage  fur  l*eau , ce  qui  arrive  à celle  de  la  balanc 
comme  a toutes  auties  fortes  d'huiles. 

Au  bas  de  cette  première  cuve  , 8c  environ  a 
l’endroit  jufqu’où  monte  l'eau  dont  elle  cA  en  partie 
remplie , il  y a un  petit  robinet  par  uil  l’on  fait 
couler  l’huile  dans  une  autre  cuve  de  la  mémo 
grandeur  que  la  precedente  qui  eA  placée  au- 
deiTus  ; & de  cette  fécondé  dans  une  troibème. 

11  faut  obfcrvcr  que  ces  deux  dernières  cuves 
font  remplies  d'eau  de  la  même  manière  que  la 
première.  C’eA  de  la  troiûéme  cuve,  quand  l’acte- 
lier  en  a crois  , ou  de  la  féconde  , quand  il  n'en 
a que  deux , que  l’on  cire  l'huile  pour  en  remplir 
les  kartels  ; ce  qui  fe  fait  par  un  tuyau  difpofc  i 
cct  ctfet  a l'endroit  de  ces  cuves  oii  l’huile  fur- 
nage  au-deiïus  de  l’eau.  Le  pot  ou  vaifl'eau  qui  ferr 
à cct  ufage  , cA  de  cuivre  ou  feulement  de  bois 
cerclé  de  fer , 8c  peut  contenir  jufqu’à  dix  pintes  de 
liqueur. 

On  a oublié  de  remarquer  que  la  graîAe  des 
baleines  eA  de diAcremes  couleurs;  les  unes  l’avant 
bUnchc , d’autres  jaune  , & quelquoa*unes  rouge. 
La  meilleure  de  toutes  cA  la  jaune  ; auAl  rend- 
elle  une  pins  grande  quantité  que  les  deux  autres  ; 
^ la  blanche  fuit  après , mais  elle  cA  Ci  remplie  de 
I petits  nerfs  , qu'elle  produit  toujours  un  déchet 
confuicrable.  Pour  la  rouge  ou  rcÂlmc  peu,  parcs 
qu'elle  eA  remplie  de  quantité  d’eau  ; clic  pro» 
vient  des  baleines  mortes  d'clles-mèmes  , que  l’on 
rencontre  affez  fouvent  parmi  les  glaces  ou  échouées 
i terre.  L’huile  qu’elle  domie  cA  très-mauvaii'c  , 
& en  trcs  pctice  quantité. 

Une  obfervation  , qui  eft  importante,  regarde 
la  différence  des  kartels  qui  fervent  i mettre  le 
lard  avant  qu’il  foit  fondu  , d’avec  ceux  od  l’on 
met  l’huile  quand  elle  eA  faite  : les  karicls  i lard 
contenant  jufqu'i  64  gallons  ou  environ,  comme  on 
l’a  dit,  & le  vétitable  kartel  d'huile  û'etanc  que  do 
34  gallons, 

11  y a des  fondeurs  qui  repafTcnt  les  marcs,  c’cA- 
i-dirc  , qui  les  font  frire  une  féconde  fois*;  mais 
l'huile  qu’on  en  tire  eA  fi  btime,  & de  fi  mau- 
vaife  qualité , que  la  plupart  les  ncgligcm. 
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^otd.  Ju(qu*eQ  l'année  1714  » les  MoTcovItes  n'a- 
voient  point  paru  au  nombre  des  pécheursde  baltintt 
èc  tandjs  que  fa  ma)e(lé  Czaricime  armoit  des  flotes 
our  poncr  le  commerce  de  Tes  fujets  jufqu'au  bout 
c rOrienr,  il  y avoir  quelque  lieu  de  s'étonner 
qu'elle  en  Dé^li{;eàt  un  (î  fort  à (à  bicnféance , & (î 
pco  éloienéde  fes  états. 

Ceft  ^nc  pour  prendre  part  d cette  pêche  avec 
les  autres  nations  de  l'Europe  , qu’il  s clt  enfin  for- 
mé une  compAgnie  que  le  Czar  a approuvée  , Bc 
Tur  le  projet  de  laquelle  Ü a fait  espedier  tontes 
les  lettres  patentes  necefTaires  pour  fon  établiffc- 
fnent  y 6c  ann  d'encourager  davantage  les  întércllcs 
dam  la  lufdite  compagnie  i faite  le  commerce 
des  huiles  de  baUint  , tant  au  deifans  qu'au  de- 
hors de  iès  états  , & pour  empcelier  en  même 
temps  qu'ils  n'y  foient  troubles  par  les  crrançcrs, 
U a fait  defenfes  pat  les  mêmes  Ietcrcs>paten;es  de 
UiflTer  entrer  dans  les  ports  de  Mofcovic  , aucune 
buile  de  bahint  qui  auroit  été  fabriquée  par  d’autres 
que  par  fes  Tujets , ou  qui  ne  proviendroit  pas  de 
leur  pèche. 

Oo  juge  a(Têz  que  ce  nouvel  établifTcment , 
quoiqu'il  ne  Toit  gucres  encore  qu’en  projet , peut 
caufer  quelque  ombrage  aux  nations  dont  une  partie 
du  commerce  avec  les  Mofeovites  , foie  d'Archati- 
el , Toit  de  1a  mer  Baltique  , confille  dans  les 
uilcs  de  poKTon.  On  verra  dans  la  fuite  h ces 
nations  feront  autant  d'efforts  contre  cette  nouvelle 
compagnie , quelles  en  ont  fait  contre  celle  d’Of- 
tendc  i ce  ou  on  en  peut  augurer , c'eA  qu'appa- 
rcmoient  elles  ne  trouveront  pas  moins  de  fermeté 
du  côté  de  la  cour  de  Peterfbourg , qu’elles  en 
ont  trouve  du  côté  de  la  cour  de  Vienne. 

Les  FANONS  y qui  tiennent  en  quelque  force  lieu 
de  dents  aux  baltinti  qui  n’en  'on:  point  , 6c  qui 
font  encha(Tes  par  en  haut  dans  leur  palais  , font 
proprement  ce  qu’on  appelle  de  la  baUint  chez 
les  marchands  merciers,  6t  parmi  les  ouvriers  qui 
les  emploient.  Oo  s’en  ^rt  a faire  des  parafols,  des 
évcnt.itls , des  baguettes  , des  corfêcs,  6c  des  buf- 
ques  ; & les  couteliers  6c  tourneurs  en  confomment 
auffi  beaucoup. 

Il  y a à Paris  6c  d Rouen  des  ouvriers  , qui  n'ont 
d’autre  emploi  que  de  couper  & façonner  les  /j- 
nonSy  pour  les  menre  en  état  d’etre  employés.  Ce 
commerce,  qui  étott  autrefois  très- grand  & fur- 
tout  à Rouen , eA  fort  diminue.  Peut-être  cette  di- 
minution provient-elle  , de  ce  que  les  femmes  ne 
ortent  prcfque  plus  de  corps  de  juppc  , ni  de 
afques  , & de  ce  que  les  éventails  fe  moment 
préfentement  plus  crrilinairement  avec  du  bois  , 
qu’avec  de  la  baleine»  La  diminution  de  ce  com- 
merce vient  peut-être  ault  de  la  quantité  de  ba^ 
Itine  coupée , qu’on  envoie  d'Elpagne  6c.  de  Hol- 
lande à Bordeaux , d'oü  elle  fe  répand  enfuite  dans 
le  rcAe  de  la  France , 6c  meme  jufqu’i  Rouen  & i 
Paris. 

Le  balcnas , qui  eA  le  membre  génital  de  ce 


BAL  i8^ 

poiAbn  , eA  de  même  efpcce  qne  les  fanons  » 6c 
s'emploie  aux  mêmes  ufages. 

Du  commerce  des  fanons  de  baUint  à Amftrdam* 

On  diAingue  i AmAerdam  deux  fortes  de  ba» 
Uines  * la  èaleine  en  fanons  & la  baleine  coupée» 
Les  bons  fanons  de  baleine  doivent  pefer  4 liv, 
pièce.  Les  100  livres  de  fanons  fe  vendent  i8a 
florins.  Les  deduélions  pour  le  bon  poids  & pour 
le  prompt  paiement  fout  d’un  pour  cent  chacune. 

Les  CCMC  livres  de  baleine  coupée  fc  vendent  8^ 
florins  , clic  fc  coupe  ordinairement  de  U longueur 
de  7 à 10  quarts  de  l’aune  d’Amlterdam.  Les  déduc- 
tions comme  à l'aiiire. 

Le  spüRMi  , ou  nature  de  baleine  • i qui  fana 
doute  l’on  a donné  ce  nom  pour  en  hatilTêr  le  prix, 
en  fuppolant  fa  rareté  , n eA  autre  ckofe  que  la 
cervelle  du  cachalot , cette  forte  de  baleine  qui  % 
des  dents,  & que  les  Bafques  appellent  byans» 

Cette  drogue  fi  cAiméc  des  dames , & que  l’on 
nomme  autrement  blanc  de  baleine  ou  jperma- 
ceti  , fe  prépare  ordinairement  à Bayonne  , 6c  i 
Saint-Jean  de  Lmz.  Mais  cette  fabrique  eA  devenue 
fl  rare  en  France,  qu’en  170s  il  n’v  avoir  plus  que 
deux  ouvriers  dans  cene  demière  ville  qui  la  fpuAeat 
bien  préparer. 

La  prépaiation  du  fperme  de  haleine  fe  fait, 
en  le  fondant  & refondant  plufleurs  fois , & en  le 
lavant  à diverfes  reprifes , jufqucs  i ce  qu’étant 
extrêmement  puritîc  , il  devienne  très -blanc.  En 
cct  état , par  le  moven  d’un  couteau  fait  exprès , 
on  le  coupe  en  écailles  telles  qu’on  les  trouve  chez 
les  droguiAcs. 

La  bonne  qualité  de  cette  drogue  conAAe  i être 
blanche , claire  , cranfparence  , & d’une  odeur  fauva* 
gine,  que  quelques-uns  s’imaginent  être  une  oticur 
de  violette.  Quelquefois  on  la  folfîAique  avec  de 
la  cire  ; mais  on  le  reconnolt , ou  à rôdeur  que 
1a  cire  que  l’on  y mêle  , ne  peut  jamais  cmicre- 
ment  perdre*,  ou  à la  couleur , qui  cA  d’un  blanc 
mat.  On  peut  encore  être  trompé  en  achetant  du 
fperme  de  baleine  y fait  feulement  de  la  graitTc  6C 
non  pas  de  la  cervelle  de  l’animaL  Cette  demtere 
force  de  blanc  de  baleine  jaunit  auAi-:ôc  qu’il  cA  i 
l'air. 

En  général  , cette  marchandilc  ne  craint  (rien 
tant  que  d’y  être  eipofce  ; 6c  l’on  ne  peut  la  coo- 
lervec  trop  foignculcmene  dans  des  bouteilles  de 
verre,  ou  dans^^Ics  barils  mêmes  dans  lefquek  elle 
vient. 

On  fait  quelque  ufage  du  blanc  ou  fperme  de 
baleine , dans  la  médecine  ; ce  qui  en  confomme 
néanmoins  fi  peu  , qu’il  ne  feroit  d'aucun  prix , fi 
les  dames , on  par  un  excès  de  pioprcté  , ou  ce 
qui  les  touche  encore  davantage  , pour  conferver 
ou  pour  augmenter  leur  beauté  , ne  le  faifoient 
entrer  dans  les  pâtes  dont  ellès  fe  fervent  i laver  les 
mains  , 6c  dans  les  fards  donc  clics  s’efforcent  fi 
vainement  de  s’cmbcUirle  vifage. 

Les  dems  du  cachalot  fervent  aux  tourneurs  6c 
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aux  courclîcr?  ; i:  üs  en  font  Jivers  beaux  ouvrages. 

L'ordonnance  de  h nuiirc  du  mois  d'août 
tt^Hî  , a règle  djvcrfcs  chofes  couchant  les  ^a- 
Idnes* 

Suivant  l’an,  i dn  titre  7 , du  livre  5 » les 
leinci  & autres  poiüons  à lard  , <^ui  lonc  échoues 
6i  trouves  Tur  les  rreves  de  la  mer  , doivent  être 
parta:;is  comme  clpa\cs  , & ainfî  que  les  autres 
c.^c:s  échoués. 

Et  par  ranicle  3 du  meme  titre  , U cft  porte  : 
que  les  poUfons  royaux , & à laid , qui  auront  etc 
pris  en  pleine  mer,  appartiendront  à ceux  qui  ies 
üiiconr  pêches  , fans  que  les  receveurs  de  là  niajellc  , 
ni  les  fei^neurs  particuliers  & leurs  fermiers  , y 
puifTcnt  pVcicndrc  aucun  droit , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foii, 

La  bahint  coup/c  fi'  apprUéi  , jfaye  tn  France 
de  dwiti  edentrte  y füivant  U tiiiij' de  tCCy^  15 
Urres  du  cent  ptfant  \ à la  tifery-e  néanmoins  de 
la  haleine  provenant  de  la  piche  des  HollandoiSy 
fi-  ^liils  apportent  dans  le  royaume  , dont  les 
droits  ont  été  modérés  à p livres  , par  la  décla^ 
ration  du  ip  mai  i6$^.  \ 

Par  le  mime  tarif  de  i66y  , la  haleine  en 
fanons  > le  cent  en  nombre  , tant  grands  que 
petits  > environ  du  poids  de  trois  cent  livres  y 
paye  30  Itv.  Ù celle  des  Hollandais  » feulement 
so  Itv, 

V huile  ou  graijft  de  baleine , (t  Vautres  poif 
fons  y paie  par  Us  memes  tarif  é»  déclaration  y 
la  barque  du  poids  de  cinq  cent  vingt  livres  y fept  I 
livres  dix  fols  parles  Hollandais  , pour  celle  de 
leur  pèche  y fi  aou^e  livres  par  les  autres. 

Les  droits  de  fortie  pour  la  baletne  coupée  fi 
apprêtée , font  de  quinie  fols  du  cent  pefant  s 
autant  pour  les  Janons  aufi  du  cent  » & feulement 
huit  fols  pour  r huile»  U tout  avec  les  nouveaux 
fols  pour  livre, 

BALENAS.  Membre  de  la  baleine  , qui  fcri 
à la  propagation  de  rcfpccc:  cc  qui  eft  particulier 
à cctic  (onc  de  poiflbn , qui  eft  le  fcul  qui  engendre 
à la  manière  des  animaux  terrefires. 

Le  balenas  fert  aux  memes  ufigcs  que  ce  qu'on 
appelle  Janons  de  baleine , on  baleine  coupée  , 
qui  fe  vend  chet  les  marchands  merciers. 

BALINE.  Efpccc  de  groffe  étoffe  de  laine  y à'uq 
très-bas  prix  , qui  fert  à faire  des  emballages. 

Les  balines  ou  emballages  de  laine , paient  de 
droits  d'entrée  en  France , quin{e  fols  du  cent 
pefant  y avec  les  fols  pour  livre» 

BALISE,  ( Terme  de  marine,")  Marque  on  in- 
dice, qu'on  met  fur  les  côtes  de  la  mer,  ou  à l'entrée 
des  ports,  havres  & rivières  navigables,  pour  alTurcr 
la  navigation  , & indiquer  la  route  que  les  vai/Tcaux 
doivent  tenir , pour  fc  garantir  des  dangers. 

Les  balifes  font  ordinairement  des  pièces  de  bois 
f n forme  de  màts,  qui  font  placées  dans  des  Bcu;t 
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apparens.  Quelquefois  cc  font  de  grands  arbref 
plantes  d’une  certaine  manière,  au  nombre  de  deux 
au  moins,  Icfi^nels  il  faut  prendre  en  ligne  droite, 
l’un  cachant  l autre  y en  foite  que  les  deux  ne  pa- 
roinVnt  qu'un  à la  vue.  C'ell  cette  manière  d'entrer 
dans  les  ports , havres  ou  rivières , qu'en  tcriùc  de 
marine  on  nomme  travers. 

On  appelle  aurti  halifty  un  tonneau  vuide,  fie 
bien  clos , qui  napc  fur  l'can  , attaché  par  une 
chaîne  ou  corde,  i une  grofle  pierre,  ou  i uno 
pièce  de  canon  de  fer  rompu , qu‘on  jette  au  fond 
de  la  mer,  pour  marquer  les  endroits  pcrilleur. 
Le  vcrit.ahlc  nom  de  cette  balife , cH  tonne,  Voye^ 
TOKNr. 

Les  maîtres  des  vaiffeaux  marchands  font  obligés 
de  payer  im  droit  dans  les  ports  fie  paifages , pour 
rcntrciîcn  des  bali  fes. 

Le  droit  de  balife  on  halifage»  comme  on  le 
nomme  en  quelques  endroits,  n’eft  point  rèpsitd 
avaries,  & doit  être  acquitté  par  le  maître  du  vaif- 
feau.  Ordonnance  de  marine,  août  1681 , art,  ^ 
du  titre  7 du  livre  3. 

BALIVAGE  , ou  BATLLIVAGE.  ( Terme 
dczploitation  de  bois,')  C’eft  le  compte  ou  la 
marque  des  baliveaux,  qu'on  doit  laidcr  dans  chaque 
arpent  de  bois  qu'on  a coupes  , ou  qui  font  â couper* 

L'ordonnance  des  eaux  fie  forêts  de  France  . ré^Ie 
le  balivaqe  à fcÎTc  baliveaux  par  arpent  de  bois 
, taillis  , de  1 •ire  du  bois  qu’on  coupe , outre  les 
anciens  fic  moilernes, 

BALIVEAUX,  ou  B ATT.LIVFAUX.  ( Terme 
de  commerce  de  3^/s.  ) Ce  font  certains  pieds  d’ar- 
bres , dont  le  nombre  cft  réglé  par  les  orlonnanccs 
des  eaux  fie  forets , que  les  marchands  qui  achètent 
les  bois  fur  pied,  doivent  laiPer  par  chaque  arpent* 

On  appel'c  onWo^xterncm  baliveaux  y les  chênes, 
hêtres  fie  châtaigniers , qui  font  au-^lcffbus  de  qua- 
rante ans. 

Les  ordonnances  des  eaux  fi:  forêts,  deFrançoisI, 
de  15 1 s fi:  de  1 5 iS  ; de  Henri  II , de  15  S4  , fi: 
de  Louis  XlV,  de  ifiéf»,  enjoiirnent  de  réferver 
feize  baliveaux  par  arpent,  lors  de  rcxploitatlon 
des  taillis;  Icrqucls  baliveaux  doivent  avoir  au 
moins  l'ègc  de  dix  ans  , outre  ceux  des  coupes  pré- 
cédemes , fi:  ne  peuvent  être  coupés  qu'ils  n'aicnt 
au  moi  'S  quarante  ans.  Tout  le  monde  convient  au- 
purd’hui  que  ces  réfîlemcns  font  contraires  aux 
règles  de  la  bonne  phvlîquc  , & par  conf^quent  de 
b faine  politique  fur  ramélioration  des  bois.  Pour- 
quoi donc  fe  font 'ils  établis?  Pourquoi  donc  fe 
font-ils maintcntis  avec  tantd’cmpire,  fi:  quoiqu'avec 
tant  d’effets  défadrueux  ? 

BALLE.  Se  dit  des  roarchandifes  enveloppées  ou 
empaquetées  dans  de  la  toile  , avec  plufîcurs  tours 
de  coidc  bien  ferrés  pat-deflus  , après  les  avoir  bien 
Garnies  de  paille , pour  empêcher  qu’elles  ne  fe 
brifent,  ou  ne  fe  gâtent  par  les  injures  du  temps. 

La  pl.ipati  des  marclundifcs  qui  vont  aux  foires , 

fie 
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8c  tostes  celles  <joi  font  deftioécs  pour  c:rc  tranf- 
pOfir«  A:  envoyées  dans  les  pays  cloignc» , Hoicem 
8ye  en  BjIUs  ; car  l’on  ne  peur  prendre  trop  de 
l^in  de  leur  eaiballage , pour  ca  éviter  le  dipé- 
riflenicnt. 

On  mer  toujours  des  ourüucs  8c  des  numéros  fur 
les  balUs^  aHn  <]uc  les  mareninds  a qui  elles  appar- 
tiennent , les  puilî'cnt  plus  facilement  conuoitre. 

Quand  on  dit , vendre  des  match  miifes  fous  cor 
des  en  halUi  ou  çnbjiUs  fous  cordes,  c’ell-i-dirc , 
les  vendre  en  çros  (ur  la  montre,  ou  ccliantillun , 
fins  les  déballer,  ni  eu  ùter  les  cordes. 

On  nomme  porte»bc:llc$  ^ les  peti:,';  merciers  qui 
vont  par  la  campagne , 8c  qui  portent  fur  leur  dos 
des  balles  de  nicmié  mercerie. 

Une  balU  mife  de  champs,  cfl  celle  qui  cft 
charjçcc,  ou  pofee  fur  fun  cote  le  plus  étroit. 

On  appelle  marchanâifes  de  balles  , certaines 
quincailleries  , 5c  autres  cfpèccs  de  nurchar.difes  jui 
vsennent  de  diîlcrens  pays  , pariiculit^rciucnt  du  ro- 
rca,  qui  font  ordinairement  fabriquées  par  de  mé- 
chans  ouvriers  , 5c  avec  de  mauvaiies  matières.  On 
les  appelle  ain(i , pour  U-s  dilUn^ucr  de  celles  qui 
font  de  commande , & faites  de  nuia  de  bons 
ouvriers. 

Une  balle  de  papier  (c  dit  de  pluHcurs  rames 
mlfcs  cnfcmblcdans  une  cfpècc  de  ballot.  Il  y a des 
balles  de  plus  ou  moins  de  rames.  Celles  dcftinces  j 
pour  Cooftantinoplc , n’en  contiennent  ordinaire*  ^ 
ment  que  douze.  U n’y  a euercs  que  le  papier  aux 
trois  croinaiis  qu’on  tran(portc  en  cette  viile,.5c 
qu’on  fabrique  a Marfcillc  , qui  fc  vende  X h balle  : 
celui  4 la  couronne,  5c  à la  croifette,  qu’on  envoyé 
auiîi  au  Levant,  fc  vend  au  ballon. 

Une  balle  dedc(t  cfl  un  petit  paquet  en  papier, 
ou  il  y a une  oj  pinceurs  Jouzaltics  Je  dezàjouer. 

Butî? , (</r /er/7ie  </e  pdww/er.)  Ceft  un  petit 
^o3t  ou  3or//e  faite  & couverte  de  drap,  pour  jouer 
i la  paume.  Son  peloton  doit  être  bien  rond  5c  bien 
ficelé  : le  drap  dont  on  la  couvre  doit  être  neuf,  5c 
toute  faite  5c  couverte,  elle  doit  cire  du  poids  de 
dix-neuf  cilelinsj  le  tout  conformement  aux  flacuts 
des  maîtres  paumiers,  qui  y font  appelles  faifeurs 
etefleufi , pelotes  & balles» 

Balib  de  moufqact,  de  piftolcc , d’atquebufc  , 
& autres  petites  armes  X canon. 

Les  balles  de  plomb  8c  de  ftr^  font  inarcKandi- 
Ics  de  contrebande,  poirr  li  fortic  du  royaume  de 
France,  fuivam  l’ordonnance  de  1687,  titre  8 , 
art.  ; , 5c  tous  les  traites  de  paix  , 5c  en  confcqucncc 
fujettes  1 coniîfcation;  5c  ceux  qui  en  favorilcm  li 
fortic  , aux  an'.cnJcs  5:  autres  peines  portées  par 
lefdi  :cs  ordonnances  , qui  n’ont  jamais  empêche  les 
étrangers  de  tirer  autant  de  coups  d'armeS  X feu 
qu’ils  ont  voulu  ; mais  peut-être  les  François  de  leur 
venlce,  mc.mc  en  temps  de  paix,  du  plomb  en 
balles»  Exemple  fembiablc  X mille  autres , pour 
cacaOcrifcr  rcfprit  qui  préfidoit  i cette  Imir.enfité 
de  réglemcns,  dont  le  commerce  cA  enmaillottc 
ians  notre  Europe,  fi  juAcmcai  aceufee  par  les 
Çonuperct»  Tomt  L 
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Chinois , de  n’avoir  encore  en  fcience  d'adminif* 
tracion  , qu’un  ocU  paifaitemcnt  ouvert. 

Bai  LE.  S’cntenil  aulfi  Je  ccitains  paniers  ou 
corbeilles  % qui  fervent  i enfojUcr  1 ;s  mitchandif:s, 
&ilcs  m.’ttre  en  balle.  On  les  nomme  plus  ordi- 
nairement étZ/i/ies.  1-Oye^  BANKS. 

f.es  balles  , paniers  0 corbeilles , paient  en 
France  les  droits  d'enflée  fur  le  pied  de  six  fols 
la  douiainc  ; 5r  ^ar  ceux  de  fouie , feulement 
deux  Jols  , avec  les  fols  pour  livre. 

Balle.  FA  aufli  une  petite  paille  ou  goufet 
q-ii  fert  de  légère  ciml'jppc  au  bled,  a l’avoinc^ 
5c  autres  grains,  & qui  s'en  fepare,  en  les  battanc 
5c  les  vannant.  Outre  rufigc  que  l’on  fait  de  la 
balle  des  grains  , pour  la  nourriture  des  bcAiaux  , 
on  en  apporte  auHi  une  aflTcz  grande  quantité  x 
Paris,  patticnlièrement  de  celle  d’avoine,  donc  lc% 

Fauvres  gens  font  des  matelas  5c  des  travertins.  Oca 
appelle  ordmaircmem  pj/7/e  d'avoine  t mais  im*t 


proprement. 

BALLIN.  On  nomme  ainfi  à Bordeaux, a Bayonne, 
& dans  les  autres  villes  de  commerce  de  la  Guyenne, 
ce  qu’on  appelle  X Paris  5:  ailleurs,  emballage, 

A Bayonne,  dans  le  négoce  des  laines,  on  dé- 
duit le  ballin  fur  chaque  Italie  \ ce  qui  va  depuif 
onze  jufqu’i  quatorze  U rcs , fuivant  qvc  la  r»il« 
du  ballin  cA  plus  ou  moins  gcoifc , ou  la  balle 
plus  grande  ou  plus  petite. 

BALLON,  qu’on  nomme  auAî  BALLOT, 
C’cA  dans  le  commerce  du  verre  Je  Lorraine,  une 
certaine  quantité  de  cables  de  verre,  plus  ou  moinf 
grandes,  fuivam  la  qualité.  Le  baiton  de  vent 
ilanc  contient  vingt-cinq  liens,  i raifon  de  fix 
tables  au  lien  ; 5:  le  ballon  de  verre  de  couleur'^ 
feulement  douze  liens  & demi , 5c  trois  tables  au  lien. 

Ballok.  CcA  audt  un  terme  ce  commerce  de 
papeterie. 

Le  papier  de  Matfcillc  , que  l’on  nomme  à la 
croifette  • dont  il  le  fait  un  grand  débit  X ConAan- 
tinople  , le  vend  au  ballon  , compofe  de  vingt- 
quatre  rames.  bxiUon  du  papier  a la  couronne, 
qui  fc  fabrique  en  quelques  endroits  de  Provence  , 
5t  qui  cA  aufiî  très-propre  pour  le  négoce  du  Le# 
vant , oii  il  fe  vend  pour  papier  de  Venife  , ncA 
que  de  quatocTC  rames. 

BAI. LOT.  ( Vetite  balle  ou  paquet  de  mar^ 
cSandife»)  OtiXe  dit  aufli  quelquefois  dcsgrolîca 
baltes. 

Les  ballots  de  qucIqBCs  cfpcccs  de  marchandifes 
font  ordinairement  cor*ip*>fés  d’un  certain  nombre 
de  paquets , d echevaux  ou  de  pièces.  Les  ballots 
de  hl  dcfaycctc  font  de  quinze  X dix -huit  p?qucts; 
chaque  paq  ict  de  trois  ou  quatre  livres.  Il  en  cA 
de  même  du  ballot  de  verre  , comme  on  l’a  die  ci- 
devant  au  mot  ballon , qui  cA  le  nom  le  plus  ordi# 
naiic  que  les  vitritrs  lui  donnent. 

BALSAML’M.  Terme  latin  , qui  lignifie  tout 
enfcinblc  , 5c  Varbre  qui  produit  le  baume  du 
Levant  5c  cette  précieufe  gomme.  Les  épicicts- 
diogoîAcs  fc  ferveot  quelquefois  de  ce  mot  Uûii| 
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au  lieu  <lu  moe  François , <lans  le  coxrmerCe  des 

droj^ues. 

BALZAN.  ( Ttrmt  dt  m/în/ge  & dt  commerce 
de  chtvjiu.Xm  ) On  nppcUe  un  cheval  àal^an  , 
celui  <)ui  1 i quelqu'un  des  pieds , ou  meme  i 
tous  les  quatre  » ces  marques  qu’ou  nonune 
haljanes» 

BALZANE.  Marque  blanche  y que  les  cl»cvaux 
noirs  ou  bavs  , ou  autres  couleurs  brunes  , ont 
aux  pieds,  ordlnairemcne  depuis  le  boulet  jurqii'au 
iiibor.  Les  écuyers  , & les  marchands  de  chevaux  , 
qui  s'y  connoifTcnc  , croyene  qu’on  peut  juger 
aux  balzanes  , les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  des 
clievaux. 

Les  balzanes  aux  trois  pieds  font  les  meilleures  ; 
celles  au  pied  du  montoir  vont  apres  ; eniuite  font 
celles  de  deux  pieds  ; & eniîn  , les  balzanes  des 
quatre  pieds  , qui  , quoique  bonnes  , font  moins 
ciiiiuécs  que  les  précédentes.  On  appelle  chevaux 
Gravats  y ceux  qui  ont  les  balzanes  aux  deux  pieds 
du  mC'iue  c6té  \ & frave/lafs  ou  trajlavats  » ceux 
qui  n*cn  ont  aulTl  que  deux  , nuis  placées  comme 
en  échiquier.  En  général , les  bal{ûnes  baflês , & 
qui  (ont  Kerminées,  font  excellentes 

BAMBOCHE,  (Petite  canne  IcgCre  & pleine  de 
nœuds  , qui  vient  des  Indes  Orientales.  ) C cB  le 
diminutif  de  bambouc. 

BAiMBOUC.  (^o/j  extrtmement  noueux  y qui 
Croit  dans  pludeurs  eudroits  des  Indes  Oiicncales.  ) 
CV-H  une  clpccc  de  canne  , mais  qui  croit  d’une  hau- 
teur & d’une  groHcur  extraordinaire , y en  ayant  de 
coffes  comme  la  cuifte  , & hautes  à proportion. 
.CS  gros  bamboucs  fervent  d faire  les  bâtons  fur 
Icfquels  les  efclavcs  portent  cette  cfpèce  de  litière, 
qu’on  appelle  palanquin , qui  efl  d’un  ufage  ü ordi- 
naire , & d'une  fl  grande  commodité  dans  tout 
rOrienc.  On  en  fait  auHÎ  des  efpcces  de  fceaux  , 
od  l'eau  Ce  conferve  extrêmement  fraîche.  Les 
bamboches  que  l'on  voit  en  Europe,  & que  ven- 
dent (es  marchands  merciers  & tabkttiers , font  les 
premiers  & les  plus  petits  jets  Ati  bamboucs, 

BAN.  Se  dit  du  erî  public  , qui  le  fait  pour 
annoncer  la  vente  de  quelque  marchandife  , par- 
ticuLicrement  quand  il  cfl  précédé  du  fon  du  tam- 
bour. On  fe  icrc  aulli  du  ban  pour  recouvrer  les  < 
chofes  perdues , en  promettant  quelque  rccompenfe 
à ceux  qui  en  donnent  des  nouvelles.  ! 

Bam  DS  VEtioANGFS.  C'eB  la  permilHon  qui  fc 
donne  par  autorité  de  juftice  , de  faire  les  vendant  ' 

fri  À certain  jour,  & la  publication  qui  s’en  fait  i ' 
audience. 

Four  a ban.  C'eft  jin  Jour  ©d  le  feigneur  a 
droit  d obliger  fes  valTaux  de  venir  cuire  leur  pain. 

Ban.  Sorte  de  mouffeline  unie  & fine  y que  les 
Anriols  rapportent  des  Indes  Orientales.  La  pièce 
efl  de  feize  aunes  fur  crois  quarts. 

Banc.  Les  banquiers  avoiem  autrefois  des  bancs 
dans  les  places  publiques  , & dans  les  lieux  od 
fc  tcnoicDt  les  foires  ; & c’etoit  od  ils  fîülbieni  leur 
commerce  >i*argcnc  & de  Lettres  de  change.  Quand 
• f 
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un  banquier  faifoit  faillite , on  rompojt  fûn  banCp 
comme  pour  avertir  le  public  , que  celui  à qui 
appanenoit  le  banc  rompu  , n'étoit  plus  en  état  de 
continuer  fon  négoce  : (c  comme  cet  ufage  écoir 
très-ordinaire  en  ftalie  , on  prétend  que  le  terme  de 
banqueroute  » dont  on  fc  fert  en  France  , vient 
des  mots  Italiens , banco  rotto  y qui  flgniticnt  banc 
rompu,- 

BANCO  oti  BANQUO.  Mot  Italien,  qui  fignifie 
banque.  On  s’en  fen  ordin  iircmcm  pour  exprimer 
celte  qui  e(l  crablie  i Venife. 

Le  banco  de  Venife  , que  l’on  appelle  vulgai- 
rement banco  det  giroy  clt  proprement  un  bureau 
du  dcpdt  public  , ou  une  caiiTc  générale  & perpé- 
tuelle pour  tous  les  marchands  & négocians. 

il  a etc  établi  par  un  édit  folemncl  de  la  répu- 
blique , qui  porte  : que  les  paicmens  des  marchan- 
difes  en  gros , fc  des  lettres  de  change  , ne  pour- 
ront fc  faire  qu’en  banco  ; & que  tous  les  débi- 
teurs fc  créanciers  feront  obliges  ; les  uns  , de 
poncr  leur  argent  au  banco  ; <c  les  autres  , de 
recevoir  leur  paiement  en  banco  ; de  manière  que 
les  paicmens  fc  font  par  un  finiplc  tranfport  des 
uns  aux  autres  \ celui  qui  étoic  créancier  fur  le 
livre  du  banco  y devient  débiteur  , dés  qu'il  a cédé 
Ci  partie  à un  autre  , leqiid  cft  couché  pour  créan- 
cier en  fa  place  j ainu  les  parties  ne  font  que 
changer  de  nom  , fins  que  pour  cela  , il  loic 
nccclfaire  de  faire  aucun  paietneiv.  réel  & efTeéVif. 

On  ne  laiflc  pourtant  pas  quelquefois  de  faire 
des  paicmens  etfeéiifs  , particuliérement  lotfqu’il 
s’agit  du  négoce  en  détail  ; ou  que  des  étrangers 
veulent  avoir  de  l’argent  comptant , pour  l’empor- 
ter en  cfpéces  ; ou  que  quelques  particuliers  font 
bien-aifes  d’avoir  leurs  fonds  en  monnoie  courante  ^ 
pour  le  faire  valoir  dans  le  commerce  des  lettres 
de  change  ou  en  difpofer  autrement. 

La  ncccdicé  qu’il  y a quelquefois  de  faire  ces 
paicmens  ctfcélifs , a donné  lieu  d l’ouvemirc  d’une 
caiiTe  de  compta -t  , pour  ceux  qui  veulent  être 
réellement  payés. 

On  a éprouvé  que  cette  caKTe  de  comptant  ne 
caufe  aucune  diminution  fenfible  dans  le  fonds  du 
banco  ; & qu’au  contraire , la  liberté  qu’on  a de 
retirer  Ton  argent  , quand  on  veut , l’a  plutôt 
augmenté , que  diminué. 

Par  le  moyeu  du  banco  y la  république  i fânt 
gêner  la  libenc  du  commerce  fc  fans  payer  aucun 
intérêt , fc  rend  la  maitrcflc  de  cinq  millions  de  du- 
cats , d quoi  cfl  Bxé  le  fonds  de  ce  banco  ; ce  qui 
monte  d plus  de  trente  millions  de  livres , monnoîe 
de  France  ; ce  qui  cB  caufe  nu’cUc  n’cft  point  obli- 
gée Hans  les  preffanres  necemtés  de  l'état,  d’avoir 
recours  d des  impofltions  extraordinaires.  Auilî  le 
bon  ordre  qu’elle  a toujours  fait  obferver  dans 
l’adminUlration  du  banco  , dont  elle  c(l  caution  y 
a- rendu  cet  établiflcmenc  fi  fblidc,  qu’il  y a lieu 
de  juger  qu’il  durera  autant  que  la  république 
même. 

Dans  le  banco , les  écritures  fe  ûeancut  en  livres , 


Digiîized  by  Gnogl' 


J 


"'ban* 

fols  Si  dtfnîers  de  gros.  La  livre  vaoi  lo  ducats  de 
b^inco  ou  &40  g os  ^ parce  <^ue  le  dacat  cil  compofe 
de  14  gros.  »... 

La  uioimoic  de  cbinge  s entend  tou]Oiirs  ducat 
de  banco  , qui  eft  imaginaire  , 100  dcfqucU  font 
ixo  ducats,  moonoie  courante  : ainfî  la  différeace 
des  duca*.s  de  banco  » & des  ducats  courans , é!l  de 
▼ingt  pour  cwït  étant  défendu  aux  courtiers  de 
traiter  i plus  haut  prix.  ' 

Le  banco  fc  ferrie  quatre  fois  l'a^e  ; fçavoir , 
le  lo  mats , le  lo  juin,  le  10  fc^Wil>re  & le  lo 
décembee  ; & il  demeure  fermé  chaque  fois  refpace 
de  vi:igt  jours.  Pendant  ce  temps  on  ne  lailTe  pas 
de  difpofer  Ihr  place  du  comptant,  & des  parties  de 
banco  » pour  les  écrire  lors  de  Ton  ouverture. 

Il  y a encore  les  clôtures  extraordinaires  du 
banco  » qui  font  de  huit  i dix  jours  pour  le  car- 
naval & autant  pour  la  l'cmaine  fainte.  On  le  fer- 
me auili  chaque  vendredi  de  la  (einaîne , quand  il 
n’y  a point  de  fctc  , & cela  pour  i^rc  le  bilan. 

Les  lettres  de  change  qui  Te  font  pour  les  pla- 
ces , ou  pour  les  foires , fc  doivent  payer  tt\banco» 
Un  vendeur  ne  peut  refufer  le  paiement  de  les 
maTchandiles  en  bnneo  , quand  il  n’y  a point  de 
convention  coorraiic. 

Les  leures  de  change  depuis  leur  échéance , ont 
fix  jours  de  faveur  ou  di  rifpctto  d<  banco  ; •&  au 
defaut  de  paiement,  l'on  n'cit  obligé  X faire  le  protêt, 
que  le  (Ixkme  jour  , palTé  lequel  , on  demeure 
^argé  du  rifqne. 

Du  tnoiuent  que  le  banco  cA  fermé , on  ne  peut 
contraindre  un  debiteur  au  paiement  des  lettres  de 
change,  au  comptant,  ni  en  autre  manière  \ ni  faire 
le  protêt,  qu*4(  rouverturc  du  banco  9 & feulement 
le  iixiénne  jour  , fuivam  la  coutume  , excepté  neao> 
moins  lorfqu'il  y a faillite  , auquel  cas  chacun  peut 
faire  fes  diligences , pourvu  que  le  temps  de  Xufo 
des  lettres  de  change  (oit  échd. 

L>cs  lenres  endolTées  ne  peuvent  être  payées  co 
bano  ; celui  à qui  la  lettre  cA  payable  , doit  eu- 
Toycr  procuration  a fon  corfefponaant  de  Venife  , 
pour  recevoir  pour  lui  j autrement  U cA  nécelTairc 
que  la  lettre  foit  payable  à ce  correfpooilant. 

l^s  conventions  pour  marchaodiies  fe  font  en 
monnole  courante  hors  du  banco  , excepte  L’huile 
&rareent  vif,  derqueis  on  traite  toujours  en  mon- 
coie  Sc  banco* 

BAMDE,  Petit  poids  (Cenviron  deux  onces,  dont 
on  fe  fcR  en  quelques  endroits  de  la  c6te  de  Gumée , 
pour  pefer  la  poudre  d’or. 

BANDECHE.<^Ace  qu*on  nomme  en  François 
un  cabaret , c*cA-i-dire , cette  efpcce  de  table  ou 
fans  pieds  ou  avec  des  pieds  , fut  laquelle  on  fen 
le  café  y le  thé  & le  chocolat. 

BANDEROLLE.  Dans  le  négoce  de  bois  i brû- 
ler fie  du  charbon  , Agnific  une  petite  planchette 
de  bois  , 00  Jeuillt  de  fer  blanc  , carrée-longnc, 
furlaqueUe  eA  collé  le  tarif  du  prix  de  ces  efpcccs  de 
marchandifes,  fan-an:  qu’il  a été  réglé  pat  les  pré- 
vôt des  marchands  fié  éenevins. 
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L'ordonnance  générale  de  la  ville  de  Paris  du 
mois  de  décembre  Uîyi  * chap.  ty  , an.  t ,pone  : 
que  les  jurés  moulcjis  de  bois  , départis  fur  les 
>orts , appoferonc  tous  les  jours  , avant  l'heure  de 
a vente  9 X chaque  pile  ou  bateau  de  bois  à brû» 
1er,  des  banderolles 9 contenant  le  prix  de  chaque 
efpcce , & que  ces  banderoUes  feront  ôtées  tous 
les  loirs. 

Suivant  la  meme  ordonnance  , art.  5 du  chap.  1 1 , 
les  jurés  mcAircurs  de  charbon , (ont  tenus  d appo- 
fer  tous  -les  jours  a chaque  bateau  de  charbon  qui 
eA  en  vente  , fie  dans  les  places  publiques  , où  il 
fe  fait  débit  de  cette  forte  de  marchandife  , une 
bandtrolle  , faifant  mention  de  U taxe  qui  en  a 
été  tcglce  au  bureau  de  la  ville. 

Ce  font  les  prévôt  des  marchands  fie  échevins  ». 
ai  fournilTcnt  L s banderoUes  aux  jurés  mouleurs 
e bois  fit  aux  jurés  mcfurcurs  de  charbon. 

Les  propriétaires  des  bois  n’ouc  point  été  con- 
fuites  par  les  rédaéletirs  de  cette  oroonnancc  , quf 
difpofoient  pourtant  de  leur  propriété  , pcot-éiie 
même  fans  le  (çavoir.  Car  enfin  le  marchand  qui 
fçait  la  taxe  , qui  connoîi  les  frais  â faire  fit  les 
impôts  i payer  , ne  peut  acheter  les  bois  des  pro- 
>riétaires  qu^en  proportion  cxaclc  , de  manière  X luf 
aHTer  (bn  bénéfice  mercantile.  SI  l'on  avoiç  de- 
mandé X ces  rédaéleurs  par  quelle  régie  de  juAice 
fit  par  quel  bon  principe  d’anmi  uAration  convena- 
ble i une  monarchie  , des  chefs  de  la  bourgeoifie 
d’une  ville  doivent  être  conAicués  maîtres  de  difpo- 
fer  i leur  gré  des  propriétés  du  clergé  , de  La 
aoblelTe  fie  du  tiers  état  de  dix  grandes  provinces  , 
on  les  auroi:  iâns  douce  beaucoup  embarafTés.  SI 
leur  intenctou  étoii  que  le  bois 'élit  dans  Paris  i 
meilleur  marché  que  l’équité  fit  b juAicc  ne  le  per- 
metiioicnt , c’eA  un  grand  abus  de  l'autorité.  Si  c’cA 
pour  l'avoir  au  même  prix , c’eA  une  glande  imuilité. 

BANDOUILLIÊRE.  Èfpècc  de  bai  drier,  que 
l'on  met  (ur  le  corps  de  gauche  a droite.  Flic  ferc 
aux  cavalicn  a porter  leurs  carabines  fit  moufquc- 
tons  ( fie  fervoit  autrefois  aux  fantaJlins  i y anachcr 
ces  petits  étuis  de  -'Cuir  , que  l’on  nor.imoit  de< 
L'ordonn.t!  ce  de  ré8?  met  les  bandouit- 
liires  au  nombre  des  marchandifes  de  contrebande, 
qu'il  cA  défendu  de  faire  fortir  du  royaume.  A'orc{. 
ue  cette  prohibition  tombe  uniquement  fur  la  forme 
CS  bandouillilres  » car  toutes  les  matières  qui  les 
compofent  peuvent  s’exporte:. 

BANGE  DE  BOURGOGNE.  Etoffe  qui  fe 
fabiique  dans  cette  province  , dont  il  le  fait  uu  aAcx 
grand  commerce  i Lyon. 

Les  banges  de  hourgpgne  payent  à la  douane 
de  Lyon  to  fols  du  quintal  pour  l'ancien  droit , 
& 4 fols  pour  la  nouvelle  rlapréciation  ; & fi 
elles  ne  fini  pas  en  belles  , 3 fols  de  la  pua 
pour  V ancienne  taxe  , fir  1 fol  pour  la  nouvelle  , 
avec  les  fols  pour  livre» 

BANü-MEH.  Efpèce  de  camelot  façonné;  qui  fc 
fabtiquoit  autrefois  â Amiens. 

Aa  ij 


DigiL^cd  by  Coogle 


188 


B A 


BAMiIiLA.  L«$  Eipagnols  nomment  ain^  cette 
goujft  préeftufi  y que  les  François  nomment  vû- 
nil/€  , qui  vient  de  U noutreUe  Ëfpagne)  fc  qui 
entre  dans  la  compodtion  du  chocolat*  Voy^^ 
VAMtLLB. 

BANNE.  Grande  totU  « ou  CQUVtrtute  , qui 
fert  d couvrir  quelque  chofe  , 4t  A U gaiamir  du 
foieil , de  la  pluie  & autres  intcmpcncs  de  l’air» 

Banne.  Les  raardnndes  Imgércs  appellent  aufH 
de  1a  fonc  , une  ^Jfc  toile  de  cinn  ou  lia  aunes 
de  long  , 4:  d'environ  trois  qtiarrs  de  large  , quel- 
les attachent  fous  r?.urcnt  de  lenrs  boutiques , Si  qui 
leur  (cre  comme  de  mont  iv 
^ Banne*  Ou  appelle  ch  •rhon  en  bannt  > celui  qui 
vient  par  charroi.  En  cc  lens,  la  banne  lignifie  une 
grande  manne  ; parce  qu'en  effet  les  chatettes  de 
ces  charbonniers  ibnt  faites  de  menus  brjuchaccs 
d'arbres,  entrclajTcs comme  des  mannes  à e-nballcr. 

Banne,  qu'on  nomme  anflî  manne  S:  MANNrrTB, 
Grand  pj/i/cr ti’os/er  fendu , plus  long  que  large, 
& de  peu  de  profondeur  , qui  lèrt  à cinballcr  cer- 
taines forres  de  maTchaadifes. 

Bannc*  Sc  dit  auffl  d'une  grande  toile  y dont  l’on 
couvre  les  bateaux  de  groins,  de  drogues  d’épice- 
ric,  ou  d'autres  marchandifes  , qui  peuvent  s^alcc- 
ccr  par  le  folcil , U pluye  ou  autre  intempéiie  de 
l'air. 

Bannp.  Eft  encore  la  pièce  de  /o/7e,  que  les  rou- 
liers  & autres  voituriers  par  terre  , meweot  fur  les 
balles,  balots  , cailles  & paquets , qu'ils  voiiurene, 
alîn  de  les  conferver» 

Bamnc.  C’eft  encore  le  nom  qte  les  boulangers 
donnent  i la  toile  dont  ils  couvrent  leur  couche  , 
C cil-i-dire  , la  table  fur  laquelle  ils  font  revenir 
leur  pain  , avant  de  rcnfourncr. 

Banne  , qu'on  nomme  quelquefois  bannbau.  EA 
ûne  ttnette  de  bois , qu*bn  mec  des  deux  cotés  d’un 
cheval  de  baft,  mi  antres  bêtes  de  fomme  , pour 
tranlporter  plufieurs  fortes  de  marchandifes.  Elle 
contient  environ  un  miuot  de  Paris. 

BANNEAU.  Ceft  qitclqucfois  la  même  chofe 
«ue  Ja  banne , dont  on  vient  de  parler  y qiiclque- 
b>is  c’eil  une  mefure  des  liquides  ; & quelquefois 
encore  un  vaiHcau  propre  à les  tranfportcr.  On 
s'en  fert  de  cette  dernière  manière  , pour  porter  la 
vendange  ; & les  vinaigriers  , qui  courent  la  cam- 
pagne, ont  autll  des  banneaux  , donc  deux  font 
i.t  charge  d'un  chevaL  Ceux-ci  font  couverts  par- 
de  (Tu  s , de  ont  au  bas  une  canelle^  pour  tirer  le 
vinaigre. 

BAMNETTE.  Efpccc  de  panier  fait  de  menus 
brins  de  bois  de  châtaignier  , fendus  en  dedt  Si 
entrolalTés  les  uns  dans  les  antres,  qui  fert  â met- 
tre des  marchandifes,  pour  les  pouvoir  fai^  voini- 
rcr  & tranfportcr. 

Souvent  on  fc  fert  de  deux  bannettes  pour  les 
marchandifes  qui  font  un  peu  de  conléquence , 
don:  ou  met  une  dcIfouA  & l'autre  deffus.  Ôclle  de 
dclfus  fc  nomme  la  coeffe , parce  qu’elle  cmbcsifTc 
'Si  couvre  celle  de  dcflbus* 
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On  motaoin  des  marchandifes  en  Amples  ban^ 
nettes  , avec  un  morceau  de  toile  confuc  le  long 
du  bord,  qui  eu  couvre  le  dclTiir. 

11  y a des  bannittts  de  toutes  grandeurs.  On 
dir , une  double  bonnette  t quand  il  y en  a den* 
l'unc^fur  l’autre  *,  une  limpic  bonnette  , quand  il 
n’y  en  a qu'une*  Une  double  bonnette  de  cha- 
peaux ; une  iimplc  bonnette  ou  une  bonnette  de 
mercerie,  &c* 

Les  marchM^  le  fervent  plus  volontiers  de  ban^ 
nettes  pour  c^^’.ller  leurs  marchandifes , que  de 
caiiïes , parce  qu'elles  content  moins,  Sc  qn’cllcf 
ne  pefent  pas  tant* 

Quand  les  marchandifes  font  précieufes , on  faic 
emballer  les  bonnettes  dans  de  la  paille  , avec  une 
toile  par-dcflui  , powf  les  mettre  à couvert  des 
injures  du  temps.  On  les  met  auffi  quelquefois  dan» 
un  double  emoailage  , dont  l'un  , qui  cfl  celui  de 
dcflbus , eff  de  toile  cirée  > Sc  celui  de  dcilbs,  de 
toile  ordinaire  : c'eff  fclon  U qualité  de  U mar- 
chandilê. 

Bankette.  Les  boucaniers  François  de  l’tfle  de 
S,  Domingiic  dans  l'Amcrique  , le  fervoient  autK 
de  ce  terme  dans  le  commerce  des  cuirs , pour  fi- 
cnilicr  un  certain  nombre  de  peaux  ds  taureaux  , 
de  bouvarts  St  de  vaches , dont  ils  compofoîcnt  ce 
qu'ils  appcllcuc , une  charge  de  cuirs*  La  bonnette 
comlcnt , ou  deux  taureanx  ou  un  taureau  & deur 
vaches , on  quatre  vaches  ou  uots  bouvarts , autre- 
ment trois  jeunes  taureaux. 

On  appelle  ces  cuin  bonnettes , i caufe  de  la 
manière  donc  ils  font  pliés* 

BANNETTON.  ( Terme  de  pfeheurs  de  ri- 
viire,  ) C’eff  une  cfpcce  de  coffre , du  de  refervoir 
de  bois  , que  lès  pêcheurs  coniVruifenc , pour  y 
conferver  leur  poiflbn.  M eff  percé  de  pluficun  tr*Jiu, 
pour  donner  paffage  à l'eau , St  fe  ferme  i clef  par- 
deilur*  " 

BANNIÈRE , qu’on  nomme  auffi PAVILLON, 
ou  étendard  d*un  vaijftau,  C’eft  une  efpcce  de 
grand  drapeau  , qu’on  arbore  fur  la  poupe  d’im 
navire , qui  fert  à le  dilUngner  St  i marouer  la 
nation  d'od  il  eft.  Il  y a auffî  des  bannières  de 
partance  , des  hannilrts  de  confcil  Sc  pluficurs 
autres. 

Le  terme  de  bannière  n'cft  gucres  en  nfàce , 
que  dans  les  mers  du  Levant  : aans  celles  du  ro- 
nant  on  dit  pavillon.  Voye{  cet  article  i on  y ex- 
pliquera tout  ce  qui  concerne  le  pavillon  , par 
rapport  aux  navires  mcrcliûnds. 

hANQÜE*  Trafic  , commerce  d’argent , qu’on 
fut  rcmcitrc  de  place  en  place  , d'une  ville  a une 
autre  , par  des  corrcfpondans  & commBIionnaircs  , 
par  le  luoyen  de  lettres  de  change* 

L’origine  du  mot  de  banque  rient  des  Italiens , 
hanca  , qui  a été  fait  de  banco  : parce  qu'autrefbis 
dans  toutes  leurs  villes  de  commerce , la  banque 
s’cxcrçoii  publiquement  dans  des  places  ou  bour- 
fês , od  ceux  qui  s’en  mcloient , avoientdes  ffégcs  ou 
baocs  , ftu  kfqucU  ils  s'alTeioieot  pour  compter 
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fbor  irgent , Sc  écrire  leurs  lettres  & billets  de 
change. 

Quelques  auteurs  ajoutent,  que  quand  les  négo> 
cians  venoieu:  i manque: , on  rompoit  leur  b.inc, 
Toit  pour  marque  d’infamie  , Toit  pour  en  remenre 
on  autre  eu  la  place  ^ & ils  prétendent  que  de  ce 
banc  rompu  , font  venus  les  mots  de  />a/i^:urvu/£  & 
de  banxfucroutitr. 

Il  n'cil  pas  nccelTairc  en  France  , d’etre  mar- 
chand pour  faire  la  hdujue  ; elle  cil  permife  à 
toutes  fortes  de  pcrlinncs  , meme  aux  étrangers. 

En  Italie  le  commerce  ne  dérogé  point  à no- 
bleflc  , pardcuLicremcnc  dans  les  rcpuUiqtics  ^ & 
c'ell  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  cac’ccs  de  con- 
dition entreprennent  de  le  faire  , pour  foutenir 
leur  maifon.  Audi  ed>il  confiant  que  ce  font  des 
nobles  de  ce  pays,  fîngulic renient  de  Venife  Ce  de 
Gènes , qui  on:  tenu  pendant  pludcurs  ûccles  les 
principales  hanquti  de  France,  auill-bien  que  des 
autres  états  de  TEurope. 

Un  négociant  qui  fait  la  bd/Ljue  9c  qui  veut 
avoir  d&  l^rdre  , doit  tenir  deux  livres  principaux  ; 
Vun  appelle /rVrr  destraittes,  pour  écrire  toutes 
les  lettres  de  change  , qu*il  tire  fur  les  corref- 
poodaos  : 9c  l’autre  , nommé  //rre  des  accepta^ 
fions , (iir  lequel  il  doit  écrire  par  ordre  de  date 
les  lettres  de  change  qu’il  cil  obligé  d’acquitter , 
en  marquant  le  nom  du  tireur  , la  fomme  , le 
temps  de  récHéance  , & le  nom  de  ceux  qui  les 
lui  ont  prélèmces. 

Banque.  Se  dit  aufTi  du  l/eu  public  où  les  ban- 
quiers s’a/Temblenc , pour  exercer  leur  trafic  ou 
commerce.  On  nomme  ce  lieu  dîtiéremment , fclon 
les  pays  : i Paris , c’cil  la  place  du  change  ; à Lyon, 
le  change  ; à Londres  & i Rouen  , U (raurfej  à 
Marfeilie , la  loge , &c. 

Banque.  Sc  dit  encore  de  certaines  focUtés  , 
villes  ou  communautés  y qui  le  chargent  de  rargem 
des  particuliers , pour  le  leur  faire  valoir  à gros 
iotcréc  ou  pour  le  mettre  en  fureté.  Il  y a plu- 
ücurs  de  ces  efpcces  de  établies  «dans  les 

principales  villes  de  commerce  de  l’Europe,  com- 
me i Paris , i Amilcrdam  , à Koteidam  , i Ham-  ; 
bourg  , &c.  “ I 

On  ne  parlera  ici  que  de  la  banque  d’Am/ierdam, 
de  Celle  de  Hajnbourg  & de  la  ranque  royale  de 
France,  comme  les  plus  coniidérablcs  de  toutes;' 
& fur  le  modèle  dcfqiicllcs , au  moins  des  deux 
premières,  la  plupart  des  autres  ont  etc  réglées.  On 
peut  voir  ci-dcirus  ce  qui  a éic  dit  du  banco  de 
VeAife»  Voyei  bakco. 

BANQUE  D'AMSTEKD  AM. 

Cette  banque  fut  établie  en  1^09,  d-peu-près 
fur  le  pied  da  banco  de  Venife.  C’eft  proprement 
une  caiiTe  perpétuelle  pour  les  ncgocians;  & Ton 
fonds  eft  monté  à des  lommcs  (i  prodigieuses,  que 
l’on  ne  l’eAime  pas  moins  de  3000  tonnes  d’or, 
évaluées  à 100000  florins  la  tonne. 

Par  foD  étabURcmeoc , U eil  ordonné  que  les 
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paicmensdcsiettrcs-dc-ch  ingc  ,flc  dos  marchandilcs 
en  gros,  ne  pourront  il*  faire  qvi’cn  argent  de 
banque  y à moins  què  la  fomme  ne  foit  au-dclTous 
de  ;oo  florins  ; & on  ne  peut  autll  le  faire  écrire  en 
banque  pour  moins  que  cctic  fuimnc,  qu’eu  payant 
lix  lots , foit  pour  recevoir , foie  pour  payer  j ( i 
laréfcrvc  néanmoins  des  compagnies  des  Indes  orien- 
tales & occidentales , qui  ibn: exemptes  de  ce  dtoit;) 
de  forte  que  tant  les  débiteurs  que  les  créanciers  , 
font  obligés,  les  uns  de  porter  leur  ar^eu:  à U 
banque , fc  les  autres , de  le  recevoir  eu  )>anque. 

Les  paicmens  fe  font  par  un  fimple  cranfpnrt , 
ou  aflignation  des  uns  aux  autres;  celui  qui  ctoie 
créancier  fur  les  livres  de  la  banque , devenant 
debiteur,  du  moment  qu’il  a fignc  fa  partie  en  faveur 
d’un  autre  , lequel  cil  couené  pour  créancier  en 
la  place. 

Quoique  la  banque  d^Amperdam  n*ait  point  de- 
caiiTe  ouverte  pour  le  comptant,  ainfi  que  le  banc» 
de  Vende,  on  ne  laiiïc  pas,  nonobflam  le  régle- 
ment de  la  banque^  de  faire  quelquefois  des  paic- 
mens en  argent  elfcclif;  & il  y a des  caitTiers  par- 
ticuliers hors  de  la  banque  , qui  fout  ces  poiemens^ 
moyennant  un  huit  pour  cent , c’ell*i-dirc , deux 
fols  & demi  pour  cent  florins. 

On  tolère  cette  contravention,  comme  utile  au 
commerce;  d’autant  que  quelquefois  on  ell  oblige 
de  faire  des  paicmens  en  monnoic  réelle  , pouf 
ce  qui  concerne  le  detail;  9i  que  fbuvent  des 
particuliers  font  blcn-aifes  d’avoir  leur  argent  comp- 
tant, p«)ur  le  faire  valoir  ailleurs  que  dans  la 
quepubl/que,  par  des  négociitions , oupourpaycf 
des  Icttrcs-de-changc,  loftqu'cUes  pom  nt  cxprclTé- 
ment , qu’elles  feiout  acquittées  hors  de  la  banque  ; 
ce  OUI  veut  dire , en  argent  comptant  ou  courante 

Cxfl  par  cette  banque  que  la  ville  A'  Amjlerdam 
fe  foutient  avec  tant  d’éclat  ; 9c  que  fans  troubler 
la  liberté  du  négoce,  elle  Ce  rend  la  niaitrcfledc 
la  plus  grande  partie  de  l’argent  de  Tes  habitans  ; 
perfonne  ne  Ce  trouve  moins  riche , pour  n’avoir 
Ion  bien  qu’en  banque  ; d’anram  qu’avec  des  parties 
de  banque  y l’on  peut,  quand  on  veut,  avoir  de 
l'argent  comptant , 9c  avec  de  l’argent  comptant , 
l’on  peut  aufli  avoir  des  parties  de  banque. 

Pour  faire  ccuc  efpèce  de  commerce,  ou  d’é- 
change , l’on  n’a  qu’à  s adreffer  a certains  négocians  , 
ou  caiffîcn  particuliers,  que  l’on  trouve  ordinaire- 
ment fur  la  place  du  Dam , avec  Iclqucls  on  négocie, 
moyennant  l’agio  ; ce  qui  fe  fait  au  plus  haut  prix  , 
loriqu’on  vencl,  & au  plus  bas  prix,  lorfque  l’on 
aclietc. 

La  différence  qu’il  y a de  l’achat  d b vente, 
efl  ordinairement  d’un  feize  i un  huit  pour  centf 
9c  l’agio  roule  depuis  trob  j'.ifqu’i  ftx  pour  cent  ^ 
quelquefois  plus,  d’autres  fois  moins,  fuivant  la 
variété  du  change , ou  la  rareté  de  i’crpcce. 

Lorfque  le  paiement  Ce  fait  en  ducatons,  on 
en  rixdaeldcrs  , 9t  que  ce  n’cfl  point  en  menues 
cfpèces,  l’on  donne  moins  pour  lagio,  parce  que 
les  gtoifes  moonoies  Com  remues  en  banque» 
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C^sfoncstîc  nc$»ociajions  fc  fontauifiilabourfc, 
ou  dans  les  m.iU<>ns,  de  marchand  i marchand, 
ou  par  rcntrcmifc  des  coitrcicrs,  auxquels  on  donne 
pour  ralaire  un  pour  mille  , donc  moitié  leur  efl 
payée  par  le  vcn.lcur,  & Tautre  moiüé  par  l'a« 
cbccctir* 

Pour  avoir  un  compte  ouvert  en  , il  faut 

paver  dix  florins  une  lots  fculcmcnc. 

L'argent  que  Ton  depofe  dans  la  banqiu^  doit 
être  en  ducatons,  risdaciders,  & autres  Icmblablcs 
elpéccs.  On  fait  la  réduction  des  ducatons  à foixante 
fols,  au  lieu  de  foixante  > crois  fols  qu'ils  valent 
en  argent  comptant , ou  courant,  &:dcs  autres  elpc- 
ces  i proportion. 

On  y depofe  encore  des  lingots  d*or,  & des  barres 
d’argent,  dont  le  prix  fc  régie  fuivant  leiu  valeur  , 
apres  l'c^ai  qui  en  a été  fait  par  lelTaycur  de  h 
ville  : c'cfl  par  cette  raifon  que  l’argcot  de  banqut 
vaut  ordinairement  plus  que  l'argent  courant  ; & 
certe  diâ'crcnce  fe  nomme  agtode  banque. 

Ceux  qui  ont  de  l’argent  en  banque  > le  peuvent 
retirer,  quand  bon  leur  femblc,  en  payant  un  feize 
pour  cent  pour  la  garde,  ou  en  dirpofer  par  billets  ; 
& fi  en  le  retirant  de  la  banque  l étoit  au- 
deiTous  de  cinq  pour  cent,  le  irefoiicr  feroie  payer 
la  ditférence  qu'il  y auroit , attendu  que  lorl'qu'il  a 
dté  reçu , on  s'eo  e(i  chargé  lur  le  pied  de  cinq 
pour  cent. 

Les  livres  de  la  banque  fc  tiennent  en  florins , 
, fols  Se  pennings;  le  florin  vaut  vingt  fols,  & le 
fol  feize  pcnnlngs  ou  deniers , dont  les  huit  pen- 
nings  font  un  denier  de  gros,  ou  gros;  & ainii  le 
fol  fait  deux  gros. 

Quand  une  perfonne  doit  recevoir  paiedicne  en 
banque  y d'une  Ictcre'de'changc  qui  lui  a été  remife 
ou  cédée , elle  met  un  ou  deux  jours  après  celui  de 
l'échéance,  an  dos  de  1a  lettre  : il  \*ous  plaira  écrire 
en  banque  fur  mon  compte  , le  contenu  en  la  pré- 
fente.  A Amperdatn , ce  tel  jour;  Sc  fîgncr  : & 
fî  l'on  defîre  que  la  lettre-de*changc  foit  écrite  fur 
le  compte  d'un  autre  , auquel  on  en  veut  faire 
ceflion,  il  faut  rendofler  de  cette  autre  manière  : 
il  vous  plaira  écrire  en  banque , fur  le  compte 
d'un  tel , le  contenu  de  Vautre  part , valeur  reçue 
de  lui.  A Amferdam , ce  ttl  jour  ; & ligner. 

Celui  qui  feroir  éciire  en  banque  plus  qu’U  ne  lui 
feroit  dù , encourcroit  l'amende  de  trois  florins  pour 
cent. 

banque  fe  ferme  deux  fois  Tannée;  fçavoir, 
en  janvier  ou  février,  & en  juillet  ou  août,  & de- 
meure  fermée  huit,  dix  ou  quinze  jours , pendant 
Icfqiicls  on  travaille  d faire  la  balance  ou  bilan. 

Flic  fc  ferme  encore  aux  fèics  de  piques , de 
Tafeennon  & de  nocl , èc  lorlqu’il  y a des  jeûnes.  On 
la  ferme  aufTi  environ  le  xi  feptembre,  que  com- 
mence le  kermifTe  ou  foire. 

Si  pendant  que  la  banque  cil  fermée  , les  fix 
Jours  de  faveur  , que  Ton  a courame  de  donner 
après  Tcchcance  des  lettres,  viennent  i expirer, 
celui  qui  en  cH  le  porteur , cil  toujours  à temps  de 
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les  faire  protcAer , faute  de  paiement , le  fccontf 
ou  le  troiiiéme  jour  après  Touverture  de  la  banque. 

Lorfque  quelqu'un , qui  a compte  ouvert  en 
banque , vient  i mourir,  fes  héritiers  doivent  juAi- 
fier  par  bons  titres,  le  droit  qu'ils  ont  de  demander 
a faire  paHcr  i leur  profit  les  fommes  qui  étoienc 
dûesi  ejui  qui  eA  décédé. 

Lorfqu’il  arrive  quelque  difficulté  entre  les  mar» 
cliands  & négocians  concernant  la  banque  ^ elle  efb 
réglée  fbmmaircment  par  des  commifTaires  nommét 
i cet  eflèt  par  les  magiAratsd’AmAcrdam. 

Ils'oblerve  encore  quelques  formalites  concernant 
cette  banque  i que  Ton  n'a  pas  jugé  i propos  de 
rapporter , étant  de  peu  de  conléqucnce. 

BANQ^UE  DE  HAMBOURG. 

Quoique  le  fonds  de  cette  banque  ne  foit  pat 
fi  conliderable  , que  celui  de  la  banque  iPAmJter- 
dam^  1a  fidelité  & Texaéfitude  avec  leiquelles  toute» 
choies  s'y  palTent , lui  ont  donné  une  grande  répu» 
ration  par  toute  THuropc,  & paniculicrcment  dans 
le  Nord. 

Ce  font  les  bourgeois  & le  corps-de-ville  , qui 
font , pour  ainfi  dire,  les  cautions  & les  répondant 
de  cette  banque  ^ fans  que  le  fenat  y ait  aucune 
infpcC^ion. 

Les  direéletirs  font  au  nombre  de  quatre , dont 
l'élccUon  fe  fait  i la  pluralité  des  voix , parmi  les 
principaux  de  la  boumeoific. 

C'cA  i eux  i veiller  fur  Toblervattondcs  réglemehs 
& à faire  fournir  de  Targem  aux  caifTiers,  lorfqu'il 
y a des  palemens  à faire  ; ce  qui  fe  fait  néanmoins 
fans  toucher  au  tréfor , les  direélcurs  ayant  foin  de 
pourvoir  i d'autres  fonds. 

A Tégard  du  capital  de  ce  tréfor , on  te  fuppofe 
crès^onfidéraule  ; mais  comme  les  teneurs  de  livres 
font  ferment  de  garder  le  fecret  fur  ce  qui  entre  en 
banque^  te  ce  qui  en  fort,  & fur  ce  que  chaque 
particulier  y a mis , il  cA  très-difficile  d'en  dire 
rien  de  certain  : auAI  ne  fe  peut-il  faire  aucune  faifîe 
des  panics  que  les  particuliers  y ont  î ceae  obliga- 
tion du  fecret  en  otant  toute  connoiflance  à leurs 
créanciers. 

Les  teneurs  de  livres , qui  auffi  - bien  que  les 
direffeurs,  font  au  nombre  de  quatre,  font  tenus 
de  donner  chaque  femaine  aux  contrôleurs,  deux 
bilans,  ou  balances  de  la  banque. 

Il  n’y  a que  les  bourgeois  de  U ville , qui  puHTent 
avoir  compte  en  banque,  te.  dont  on  y reçoive  Tatgent 
en  dépôt , & fans  intérêt  ; te  c’eA  de  ces  btUers  de 
banque  , qu'ils  ont  la  commodité  de  payer  leurs 
lettres-de-ehange,  te  même  pluiieurs  fortes  de  mar» 
chandifes , en  faifant  un  virement  de  parties. 

On  ne  peut  écrire  en  banque  moins  de  cent 
marcs  lubs.  On  i^ie  deux  fols  lubs  pour  chaque 
paStie  qui  ne  pafTc  pas  trois  cem  marcs  ; an-deU 
on  les  écrit  gratis. 

Il  y a des  heures  marquées  chaque  jour  pour 
écrire  en  banque;  fçavoir,  le  matin,  depuis  fêpe 
heures  jufqu’à  <iix  ; te  Tapres-dinée , depuis  trois 
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îufquU  cinq.  C cil  auHi  dans  les  memes  heures  du 
matin  , qu*on  peut  aller  $*inibrmer , li  les  parties  od 
Ton  a intérêt , ont  été  écrites.  On  le  peut  aulli  depuis 
lo  heures  julqu'i  une  apres  midi  ; mais  en  payant 
un  droit  de  deux  fok  luhs  au  teneur  de  livres. 

11  y ades  marchantls  qui  s’abonnent  avec  la  banque 
i tant  par  an , pour  pouvoir  faire  écrire  leurs  par> 
tics  en  banque  i depuis  fept  heures  du  matin  juf- 
qu'a  une  heure  après  midi  ; ce  qui  va  depuis  vingt 
marcs  juiqu’i  quarante , fuivant  le  commerce  aü 
marchand , &:  la  quantité  d’atfaires  qu’il  fait. 

Lorfqu'on  veut  commencer  i avoir  un  compte 
en  banque  ^ il  en  coûte  cinquante  richedales  de 
trois  marcs,  ou  quarante-huit  fols  lubs  à la  richedale. 

La  banque  fe  ferme  tous  les  ans  le  dernier  du 
mois  de  décembre  ÿ & demeure  fermée  jufqu'au  15 
de  janvier  fuivant. 

Les  cfpéccs  qui  (ont  ordinairement  reçues  coij/i- 
quey  font  des  richedales,  des  demies,  des  quarts, 
be  des  huitièmes  de  richedales , qui  ont  coutume  de 
raloir  un  huitième  , louvent  un  quart , 8c  nvrmc 
mclquefois  un  demi  pour  cent  plus  que  l’argent , qui 
ïccrit  par  billets  en  banque  j c’cA-i-dire , que  ti 
fon  a befoin  de  richedales  en  elpéces , U faut  écrire 
tn  banque  J un  huit,  un  quart,  & jufqu'i  un  demi 
pour  cem  plus  que  la  fomme  qui  a été  reçue;  8c 
que  fi  au  concrète  on  a de  l’ar?ent  en  efpéces  i 
placer  en  banque , la  calife  de  la  banque  fait  bon 
d’un  Kuhicme , & quelquefois  d’un  quart  pour  cem  de 
^ bénéfice  fur  les  cfpéccs. 

Les  livres  & écritures  de  banque  fc  tiennent  en 
marcs , fols  8c  deniers  lubs.  11  faut  obferver  que  les 
iradlJons  ne  s’écrivent  point  au-defTous  d’un  fol, 
ou  de  iîx  deniers. 

La  banque  S Hambourg  ^ reçoit  aufH  des  gages, 
fur  Icfqueis  elle  prête  aui  particuliers  les  fommes 
dont  ils  ont  befoiu , moyennant  un  interet  aifez  mo- 1 
dique  pour  cent , a la  charge  de  rendre  dans  fix  * 
mois  le  principal  & l'intérêt  convenu  ; faute  de  quoi,  I 
les  effets  mis  en  dépôt  font  vendus  à la  barre  ne  la  * 
banque  , au  plus  offrant  & dernier  encKcrineur , I 
apres  y avoir  tait  mettre  des  affiches , contenant  le  I 
jour  de  leur  vente,  & de  leur  délivrance»  j 

i 

BAN<IVE  ROYALE  DE  FRANCE. 

La  banque  établie  d Paris  en  171^,  & 

convertie  en  banque  royale  en  1718,  étoit  aflex 
fcmblable  d celle  d'AmÜcrJam,  dans  pluficurs  de 
Tes  fnnélions,  & dans  quantité  d’articles  de  fa  po- 
lice. 11  y a bien  de  l’apparence,  que  c'efl  fur  ce 
modèle,  & fur  celui  du  banco  de  Venife,  que  le 
fieur  Law  , Anglois  , ( depuis  contrôleur-général 
des  finances)  l'avoit  formée  , ^rès  y avoir  pourtant 
ajouté  beaucoup  de  chofes  du  üen , pour  en  rendre 
Putilité  plus  grande,  8c  pour  affurer  davantage  l'in- 
cérét  des  particuliers  8c  du  public. 

Le  fleur  Law  avoic  d abord  propofif , qu’on 
donnât  d cette  banque  y le  nom  de  banque  royale» 
que  le  fonds  en  fût  lait  des  deniers  du  lor  3 8c  quelle 


BAN  ipi 

fitt  adtnînlflrée  au  nom  de  fa  majeflé,  8c  fbusfofl 
autorité. 

Le  projet  de  ce  nouvel  ctabUfTemenc  ayant  été 
examine  dans  le  confeil  des  finances , cù  pluficurs 
banquiers,  négociais  8c  députés  des  villes  de  com- 
merce , léfidens  i Paris , avoient  été  appelles , il 
fut  approuvé  , 8c  l’on  en  rcfolut  l’exécution  ; non 
fous  le  nom  du  roi,  8c  des  deniers  de  (à  majcflc^ 
nuis  fous  celui  du  fieur  Law  8c  de  fa  compagnie  , 
qui  en  feroientlcs  fonds,  8c  qui  auroiem  foin  de  foo 
adminiAratiôo. 

Les  principaux  motifi  de  l’ctabliffcmem  de  cette 
nouvelle  banque , furent  : qu'elle  augmenteroit  la 
circubtiondc  l’argent  : qu'elle  feroit  cefl'er  l’ufure  : 

u'elle  fupplccroit  aux  voitures  des  efpéces  encre 

arls  & les  provinces  : qu’elle  facilkeroit  aux  étran- 
gers le  moyen  de  faire  avec  fureté  des  foods  dans  le 
royaume  ; enfin,  qu’elle  donneroic  aux  peuples  plus 
de  facilité  pour  le  débit  de  leurs  deoices , & le 
paiement  de  leurs  împofitions. 

Les  lettrcS'patcRtes  accordées  pour  l'éreérion  de 
la  banque  générale»  font  du  s mal  17 té,  enregif>* 
crées  en  parlement  le  4 des  mêmes  mois  & an  ; dC 
comiennenc  en  dix  articles  , les  conditions  fous  Icf-' 
quelles  fa  tnajcAé  permet  au  ficur  LaW  & à fa 
compagnie  , d’en  faire  rétabliffcment. 

Le  premier  anlcle  de  ces  lettres , porte  un  prt« 
vilege  exclufif , eu  faveur  de  cette  compagnie , d’é- 
tablir une  banque  générale  dans  le  royaume  , 8c  de 
la  tenir  8c  exercer  pendant  vingt  années,  i com- 
mencer du  jour  de  rcnregiArenieni  des  lettres;  avec 
pernuflîon  de  Aipuler,  tenir  leurs  livres,  & faire 
Icun  billets  ^ écus  d’efpcccs,  fous  le  nom  d’écus 
de  banque  ; ce  qui  feroit  entendu  des  éeut  du  poids 
de.  titre  de  ce  jour  : permettant  pareillement  i tous 
ceux  , foit  fujets,  foit  étrangers  , qui  concraéVcroîent 
avec  la  banque , de  Aipulcr  de  la  même  manière. 

Le  fécond  article  aftraucliit  la  banque  de  totites 
taxes  & impofitions  3 8c  décharge  les  aérions  de  la 
banque , & les  fommes  qui  y feront  en  caifTc , appar- 
tenaotes  aux  étrangers,  des  droits  d'aubaine,  de 
confifeatious,  de  leiues  de  repréfaÜles , même  en 
cas  de  guerre» 

Le  ttoificme  article  régie  la  forme  des  billete 
de  banque , fur  les  modèles  annexés  aux  letcres- 
patemes  3 & ordonne,  qu’ils  feront  fîgnés  par  le 
fleur  Law,  8c  l'un  de  les  alTociés,  de  viles  par 
l’infpeéleur» 

Le  quatrième  article  porte , que  la  caifTe  générale 
de  la  banque  fera  fermée  i trois  ferrures  8c  i trois 
clefs , dont  l’une  fera  mife  entre  les  mains  du  fieur 
Law  3 l’autre , dans  celles  de  l’infpeélcur  3 de  U 
rroifiéme , donnée  au  dircéleur. 

Le  cinquième  de  le  (îxtéme  traitent  des  regiAres ^ 
de  par  qui  ils  doivent  être  paraphés  : du  bureau 
général  qui  doit  être  établi  i Paris  , 8c  de  l'heure 
qu'il  doit  s'ouvrir  de  fe  fermer  chaqne  jour. 

Le  feptiéme  article  ordonne , qu’il  ne  fera  déli- 
vré que  des  billets  de  banque  payables  i vue. 

Le  huitième  défend,  ious  pemc  de  la  vie,  de 
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fa!iri(jucr  ou  falfifiur  1«  UlUls  de  banque  , on  d’en 
conirefiire  le  cachet  ou  les  plancher 

"-‘‘''ictiie  , monfeigneur  Philippe^  duc 
dürlcan<,  régciu  de  France,  eft  nomme  protcc-' 
tcur  de  la  biinque^  avec  pouvoir  de  s’en  faire  rendre 
comme  , ou  i ceux  par  lui  prepofes , toutes  les  lois 
que  bon  lui  (cmMcra  j lui  étant  pareillement  rti’en’éc 
la  nomination  de  rinipcélcur , & l’approa.'.tion  des 
rcgieincns,  & projets  de  régie  concernant  ladite 
tangue. 

Fnân,  le  dixiéme  & dernier  article,  déclare, 
que  par  le  privilège  accorde  au  licur  Law  & à fa 
compagnie , fa  majelté  n'encend  cmpédicr  en  aucune 
manière  les  baui^uicrs  du  royaume,  de  coniinuer 
leur  commerce  comme  à rordinaire. 

A II  fin  de  ces  leitrcs-patenict , font  cei  trois 
modelés  de  hilUti  de  banque. 


N». 


Dix  éclu  d'crpè;r«. 


N“. 


Ceux  é<m  cTefftrci, 


La  banque  promet 
payer  au  porteur  d viU 
àix  écus  tPefpices  du 
poids  6-  titre  de  ce  joury 
valeur  reçue  à Paris  le*,, 

de...  lyt 


La  banque  promet 
payer  au  /mrteur  à nie 
ceat  /eus  d’ef'yices  du 
poids  V titre  Je  ce  jour, 
valeur  reçue  à l’âne  le,,. 
de.„iji 


N“. 


Mil!a  è«i  Tef,  éccf. 


La  banque  promet  payer 
au  porteur  à vue  mille  écus 
d" ejpices  du  poids  ér  titre 
de  ce  jour  , valeur  recÿe 
à Paris  le»,,  de.,,  tyt 


La  banque  générale  ayant  amfi  été  établie  en  con- 
fequcnce  de  ces  lettres  patentes  , (à  majerté  en 
accorda  d autres  le  lo  du  même  mois  de  mai  1 7 1 6 , 
cnt^iUrées  en  parlement  le  xj  enfulvane,  pour 
preferire  la  forme  , les  conditions  & les  régies 
qai  doivent  être  obrerrées  dan«  la  régie  bc  adminif- 
tration  de  cette  nouvelle  banque  , afin  que  les 
aélionnaires  & le  public  y crouvalTcnt  c-^iilcmcnt 
leurs  furetés.  ^ 

Ces  lettres  en  forme  de  réglemeos  , comicnnent 
vingt  - un  articles  , dont  on  ne  meriia  ici  que  les 
principaux,  ^ 

Le  premier  fixe  le  fonds  de  la  banque  à douze 
cens  aérions  , de  mille  écus  de  banque  chacune 
revenant  i fix  millions  argent  comptant.  * 

Le  quatrième  ordonne , que  la  banque  fera  ou- 
verte chaque  jour  , depuis  neuf  heures  juiqu  a midi 
& depuis  trois  jurquU  fix , i rcxccption  des  diman- 
ebes  & fèces  folemnellcs,  de  des  jours  marqués  pour  ■ 
faire  le  bilan  de  la  banque. 

Le  fixicme  entend  , que  dans  les  allemblces  céne- 
ralcs  de  1a  compagnie  , qui , en  conféqucncc  du 
Imiciéme  article,  doivent  le  tenir  deux  fois  l'année 

les  xo  de  juin  de  de  décembre  , i dix  heures  du 
^atin , tout  dévidera  i la  pluralité  des  voix 
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qui  (êronc  Comptées  : ff avoir,  une  voix  pour chaqpi 
actionnaire  qui  aura  cinq  aérions  , de  au-dcll'us  , 
mais  moins  de  dix  : deux  voix  pour  ceux  qui  ca 
auront  dix  , de  au-defTas  jufqu'i  quinze , & amfi  de 
cinq  en  cinq  : ceux  qui  ont  moins  de  cinq  aétions^ 
n'y  ayant  point  de  voix. 

Le  feptiéme  régie  les  bilans  de  1a  banque  â deux 
par  an  , l’un  au  mots  de  juin  & l’autre  au  mois  de 
décembre  \ de  qu’alorsla  banque  fera  fermée  pendant 
cinq  jours , depuis  le  15  juiqu’au  xo  de  chacun  de 
CCS  deux  mois. 

Par  les  neuvième  , dixiéme , onzième , douzième 
de  treiziéme  articles  , la  caillé  de  U banque  cH  par- 
tagée en  cailTc  générale,  de  en  cailTe  ordinaire  : la 
caiilê  générale,  [ oü  feront  enfermés  les  principaux 
ellcts  de  banque  , comme  les  fonds  confidérables 
en  argent  comptant  ; les  billets  lignés  , vifés  de 
Iccllés , à mefurc  qu’ils  fc  feront  ; les  billets  rendus 
& bides  par  les  cailHers  , le  fceau  de  la  banque , 
Ik  les  planches  fur  Icfquels  Icfdics  billets  amont  étd 
gravés , ] doit  être  fermée  d trois  ferrures  de  d trois 
clefs,  dont  l’une  fera  gardée  par  le  dircéleur , l’autre 
parriulpcél:cur,  & la  troificme  par  le  tréforicr  ; en 
forte  qu’elle  ne  pulfle  s’ouviir  qu*en  prélcoce  de 
ces  trois  perfonnes.  £t  i régant  de  la  caille  ordU 
nairc  , elle  fera  confiée  au  ircforier  : d la  charge 
neanmoins  que  les  fonds  qui  y feront  mis  dt  gardes  ^ 
ne  pourront  pafler  deux  cent  mille  écus  de  banque  « 
defqucls  les  cailTicrs  pacticiilicrs  ne  pourront  avoir 
chacun  plus  de  vingt  mille  écus  à la  fois , dont  meme 
ils  donnèrent  tout  fureté  fufiifante. 

Dans  le  quatorzième  ankle  , il  cil  parlé  dtx 
rcglAre  pour  la  vente  de  tranfport  des  aérions  , 
fur  lequel  raéUorinaire  vendeur  lignera  fa  vente  de 
t^t^^por^ 

I Le  feiziéme  de  le  dix-fcpticme  permettent  à U 
banque  de  fe  charger  de  la  cailTe  des  particuliers  , 
tant  en  recette  qu'en  dépenfe  .*  de  faire  le  virement 
des  parties , ou  le  paiement  en  argent  comptant , 
moyennant  cinq  fols  de  betnque  pour  mille  écus  de 
banque}  comme  pareillement  de  pouvoir  cfcomptec 
les  billets  ou  lettres  de  change,  de  la  manière  réglée 
par  1a  compagnie* 

Par  le  dix  nuitiéme  aniclc , pour  ne  porter  aucun 
préjudice  zy\s  particuliers , marchands , banquiers 
ou  négocians,  il  cil  défendu  à la  banque  de  faire, 
par  terre  ni  par  mer,  aucun  commerce  en  marchan- 
difes  ni  d’aiTuraoccs  maritimes  ; ne  lui  étant  pas 
permis  non  plus  de  fc  charger  des  affaires  des 
ncgocians  par  commiflion  , tant  en  dedans  qu’au 
dehors  le  royaume. 

Le  dix-neuviéme,  qui  cH  un  des  plus  importans, 
ordonne  que  la  banque  ne  pourra  faire  de  billets 
payables  a terme,  mais  que  tous  les  billets  feront 
payables  à vue  ; Sc  qu’elle  ne  pourra  emprunter  i 
imérrt , fous  quelque  prétexte  & de  quelque  manière 
que  ce  puilTe  être. 

Les  deux  derniers  articles  font  de  (impie  police 
& de  difcipline,  comme  ce  qui  concerne  les  vifites 
des  cailTes,  le  choix  des  emplois,  le  pouvoir  dq 
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conrciltle  Izhanqui^  pour  fa'rc  les  r^7Îcmens  par- 
ticuliers pour  la  régie  & Ton  adminiilration. 

Deux  mois  aprjs  ic$  derniercs  lettres  patentes,  le 
X7Î  donna  encore  une  nouvelle  déclaration  du  î5 
juillet  1716,  t^ui  ordonnoit  que  tous  les  endoffe- 
mens  qui  feroicnt  mis  fur  les  billets  de  la  banque 
gén/raie  f n*cngageroicnt  point  les  cn  loircurs , à 
moins  qu'ils  o'euifent  Aipulc  la  garantie , auquel 
cas  1.1  garantie  ne  fubdlieroit  que  pour  le  temps 
porté  par  rcndofîcmem. 

La  banque  générale  commençant  à s'établir,  & 
Tes  bill.'ts  ayant  déjà  un  alTcz  grand  credit,  tant  au 
dedans  du  royaume  que  dans  les  pays  etrangers  ; 
pour  les  accréditer  encore  davantage , il  fut  rcnilu 
un  arrêt  du  confeil  dotât  du  roi,  le  lo  avril  1717  , 
par  lequel  fa  majei^c  ordonne  que  les  billets  de  la 
banque  ieroient  reçus  comntc  argent  comptant  , 
pour  le  paiement  de  toutes  les  erpèces  de  droits  Se 
d'impolitions  dans  tous  les  bureaux  de  fes  recettes, 
fermes  6c  autres  revenus  ; & que  tous  fos  olÜciers 
comptables,  fermiers,  fous- fermiers , receveurs, 
commis  5c  autres  chargés  du  manimenc  de  Tes  deniers, 
(croient  tenus  d'acquitter  d vue  , & fans  aucun 
efeompee  , les  billets  de  ladite  banque  qui  leur 
(croient  prélemés  : leur  défendant  de  remettre  aucune 
partie  du  fonds  de  leur  recette  , en  lettres  de  change  1 
ou  par  voitures , 5c  d'acquitter  aucune  rtfeription, 
fi  ce  n'eft  de  l'cxccdcnt  qu'ils  auront  en  caille  , 
apres  avoir  préalablement  payé  Icldiu  billets  de 
banque»  r- 

La  banque  croit  en  cet  état , lorfquc  le  roi , înf- 
tniit  du  grand  fucccs  qu'elle  avoit  à l’aris  5c  dans 
ia  province,  5c  meme  au  dehors,  trouva  plus  à 
propos  pour  le  bien  de  Ton  royaume , 5c  du  com- 
merce de  Tes  fujets , 5c  pour  donner  i cette  banque 
encore  plus  de  crédit , de  reprendre  le  premier 
defTein  que  l'on  avoit  eu  d'abord,  de  Iccaldir  fous 
le  nom  de  banque  royale , dont  les  fonds  fc  fe- 
roiem  par  (a  majefié,  5c  qui  (croit  adminiflrce  (ous 
Ton  autorité. 

Dans  Cette  vue,  fa  majefié  donna  fa  déclaration 
le  4 décembre  1718,  où  apres  avoir  expofé  les 
ditFcrcns  avantages  , que  rctablifTcmcnt  de  cette 
banque  avoit  apportés  1 fe$  fufets  5c  aux  étrangers  : 
comine  font  entr  autres  la  facilité  de  faire  venir  a 
Paris  les  deniers  royaux  fans  frais,  6c  fans  dégarnir 
les  provinces  d'efpcces,  5c  celle  qu'ont  les  particu- 
liers d'érablîi  des  fonds  dans  tous  les  lieux  du 
royaume,  5c  dans  les  places  étrangères:  la  diminu- 
tion des  ufiircs , à caufe  de  rinterêt  modique  auquel 
la  banque  fait  des  efeomptes  des  lettres  de  change  ; 
les  fommes  qu'elle  a prêtées  aux  ncgocians  5C 
nianufaéfurlcrs  ; la  régie  rétablie  dans  le  commerce 
& d^ns  les  changes  étrangers,  5c  quelques  autres 
utilités  fcmblabics  caufées  par  la  banque  générale» 
Sa  majef^c  déclare  qu'elle  a refolu  de  la  ^continuer 
(bus  le  titre  de  banque  royale , 5c  d’en  faire  faire 
à l’avenir  la  régie  en  fon  nom  5c  fous  fon  autorité  ; 
en  ayant  fuit  rembourfer  aux  aéfionnaircs , en  deniers 
ei^é^ifs  , leurs  capitaux  ç 5c  par  ces  rerobourfe- 
Commerce,  Tome  /• 
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mens  c:?.nt  devenue  feule  propriécair*  de  toutes  let 
actions  de  ladite  banque,  Kt  atin  d'cxpliq  icr  fes 
intentions,  tant  au  fujet  de  la  recie  qui  fe  tV-roir 
dcformiis  de  ladite  banque  y que  pour  la  reddition 
de  fes  comptes , fa  nu;cfte  explique  en  dix  f.-pr 
articles  de  réglement,  quelles  ibnt  li-dcfU:s  les 
intentions. 

Par  le  premier  article  , fa  majcflé  convertit  la 
banque  générale  y établie  par  Icnrcs-patcntes  de» 
s 5c  Z O mai  1716,  en  banque  royale  y i en  com- 
mencer la  régie  en  fon  nom  5c  fous  fon  autorité , du 
premier  janvier  171P  , fous  les  ordres  de  monfei- 
gneur  le  régent , qui  en  c(l  feui  l’ordonnateur. 

Par  le  fécond , le  fonds  de  la  banque  rclïe  de 
(îx  millions  de  livres , comme  auparavant  ; ladite 
femme  étant  aéliiellcmcnrdans  la  caitfc  de  la  banque 
générale  , en  billets  d'aélions  de  la  compagnie 
d'occident,  5c  appartcoans  à (a  mafené.  nu  moyen 
du  remboutfement  qu'elle  en  a fait  de  fe$  deuiert 
aux  aflionnalres  de  la  banque. 

Le  troilicmc  établit  un  directeur,  fous  les  ordres 
de  monfeigneur  le  duc  d'Orléans,  5c  commet  un 
infpefleur , un  treforier  5c  un  contrôleur , 5c  tels 
autres  officiers  qui  feront  jugés  ncccfîaircs. 

Le  quatrième  régie  les  fonélions  du  tréforicr,  qui 
I recevra  tous  les  fonds  qui  feront  apportes  i la 
! banque  ; fignera  fcul  tons  les  billets  qui  feront  pour- 
tant vifes  par  rin(i>céleur , 6c  contrôlés  par  le  con- 
trôleur ; fera  toutes  les  recettes  5c  dépcnfcs  concernanr 
la  banque  y 6c  en  comptera  fcul,  tant  au  confeil , 
qu'i  la  chambre  des  comptes. 

Le  cinquième  5c  le  fixiéme  ordonnent  que  toux 
les  billets  qui  feront  faits  à l'avenir,  feront  fcclléa 
d'un  cacher  particulier  aux  armes  de  France  avec 
ces  mois  banque  royale  : que  les  empreintes  ne  s’en 
ferotii  que  dans  le  bureau  de  la  caitTe  géncr.tle , où 
le  cachet  reliera  dépofe,  5C  que  la^iite  caif'e  fera 
fermée , comme  aujparavaht,  avec  trois  clefs , 5c  ne 

Pourra  s'ouvrir  qu  en  préfencc  du  direéleur , de 
infpecleur  6c  du  créforier , qui  en  feront  depofi* 
taires. 

Par  les  feptiéme,  huiiicme  5c  neuvième  articles  , 
il  e(l  dit  quai  fera  tenu  quatre  rcgillres  \ trois  par 
rinfpeéleur,  le  tréforicr  5c  le  contrôleur;  un  par 
chacun  d'eux,  pour  l’eiiregiflrcmenc des  billets , 5c 
le  quatrième  par  le  trélbricr  feulement , qui  contien- 
dra les  profits  5c  bénéfices  provenans  des  efeomptes 
des  lettres  de  change  6c  autres  opérations  de  la 
banquet  qui  fera  vifé , au  moins  toutes  les  femaines, 
par  rinfpcéleur  & le  contrôleur  ; Icfquels  quatre 
rcgiflrcs  feront  p.impl’és  par  un  commilTaire  du 
confeil  nommé  par  fa  majené  , auquel  il  appartien-  ■ 
dra  j>areiUcinenc  de  faire  les  vimes  , examen  5c 
verincation  defdits  rcgiflrcs  5c  des  caifTes , 5éc.  Le 
feptiéme  article  ''rdonnam  de  plus  qu'il  ne  (êra 
fait  aucuns  billets,  Qu'en  conféquence  d'arrêts  dn 
confeil,  en  vertu  deiqucls  Icfdits  billets  pourront 
être  faits  au  choix  du  porteur,  en  écus  de  banque 
ou  en  livres  tournois. 

Le  dixiéuae  article  parle  des  appointemens  &:  frais 
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& rccU  qui  les  orH<x)nera,  qui  en  fera 
le  paiciuenc , qui  en  fera  comptable , & pardevan: 

qui. 

Les  onzicme  > douzlcme^  creméme,  quatorzicme 
&:  qiÙQzicme  articles  expliquent  la  ni.inicrc  que 
feront  (irefles  les  procès-verbaux  des  edets  de  l'an- 
cienne barn^ut  générait  y & par  qui  ; à quoi  font 
tenus  les  jnlpc<£lcur$ , ircforicrs  & contrôleurs,  par 
rapport  aux  extraits  , pièces  & copies  de  leurs 
regidres , qu'ils  font  obliges  de  fournir  cliaque  année 
au  gretfc  de  la  cKambre  des  comptes  ; de  l'état  au 
vrai  fur  lequel  le  treforier  comptera  chaqtie  année 
nu  confeil,  de  enfuite  d ladite  chambre  des  comptes 
un  an  apres  la  fin  de  chaque  année  : des  ;dooo  liv. 
hxes  pour  les  épices , ra<{9ix$  & vacations  dcfclirs 
comptes  : & emin  comment  ces  comptes  feront 
drcllcs,  combien  Us  devrooe  avoir  de  chapitres  de 
recette  & de  depenfe  , & ce  que  contiendront  ces 
Ciupi:res. 

Le  feiziéme  article  pour  éublir  davantage  l'ordre, 
& mettre  la  banaue  en  état  de  rendre  aux  particu- 
liers la  valeur  des  bUIeis  qu’Us  auront  perdus  ou 
e-^arcs  , déclare  que  les  billets  de  ladite  bantjut 
feront  preferits  apres  cinq  ans  du  jour  de  la  date , 
faute  d en  avoir  lait  la  demande  au  iréforier  pendant 
ledit  temps. 

Eiitin  , fa  majcHé  ayant,  par  l’article  t6  des 
lettres  patentes  du  xo  mai  1 7 1 é , permis  à la  banque 
générale  de  fe  charger  de  la  caiiTe  des  particuliers  , 
tant  en  recette  qu'en  dépenfe , fadite  majcilé  entend 
Zi  déclare  par  le  dix-l'cptiénie  & dernier  article , 
que  la  banque  royale  jouiffe  de  la  meme  faculté , 
mais  fans  aucun  émolument;  Zi  que  les  paniculiers 
payent  les  cinq  fols  de  banque  par  mille  écu$,  qui 
aroienc  été  accordés  à la  banque  du  ûeur  Law.  Sa 
ma|ené  ordonnant  de  plus  que  Icldits  comptes  en 
banque  ne  pourront  être  (âifîs , fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiflê  être , même  pour  Tes  propres  alfaires 
Zi  deniers;  permettant  néanmoins,  en  cas  de  faillite 
& de  banqueroute,  aux  termes  de  l'article  premier 
du  titre  11  de  Tédic  de  mars  , ou  en  cas  de 
décès , de  faire  faiür  Zc  arrêter  entre  les  mains  de  la 
banque  f les  fonds  que  les  particuliers  banquerou- 
tiers ou  décédés,  y pourroieut  avoir  efeompté  fur 
les  livres  ; auquel  cas  de  fatfie  la  banque  ne  fera 
tenue  que  de  faire  (îgniHcr  aux  faillllans  dans  hui- 
taine du  jour  de  la  faifte , au  domicile  par  eux  élu , 
Zt  ce  par  une  fimple  déclaration  fignée  du  treforier , 
& vKee  par  rinfpcClcur  Zi  le  contrôleur , ce  qui  cfl 
dû  aux  peribnnes  fur  qui  la  (ailic  aura  été  faite , le 
tout  conformément  i l'article  ti  de  i'édii  du  mois 
de  décembre  1717  , .donné  en  faveur  de  la  compa- 
mie  d'occident.  Sa  majefré  confirmant  en  outre  les 
lettres  patentes  des  1 & lo  mai  171^,  & la  décla- 
ration du  15  l'iiiilec  cnfuivanc;  ordonnant  qu'elles 
lêront  exécutées  félon  leur  forme  & teneur,  en  ce 
qui  n'y  efl  point  dérogé  ni  innové  par  la  prcfenie 
dé:l:ration.  . 

Cette  déclaration  n’ayant  point  été  enregiilrér  en  1 
pulciucat,  fa  ma)cRé  ordonna  par  un  arrêt  de  fon  I 
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confeil  det.it,  du  17  décembre  de  la  même  année 
171$,  a tous  les  intenJans  Zi  commilfalres  départis 
dans  toutes  les  provinces  6:  genéralicél  du  reilbrt  du 
parlement  de  raris  , de  l’envoyer  aux  bailliages  , 
fenéciuuilécs  ôc  Üéees  royaux  de  leur  département , 
pour  V être  lue , pul^Uee , atHchcc  & eoregiflréc  con- 
loltuemenc  avec  les  autres  lettres  patentes , déclara* 
lions  Zc  arrêts  , attachés  ciifcmblc  fous  le  comre-fcel 
de  la  chancellerie* 

Ce  dernier  arrêt  du  confeil , adrcfTc  aux  imendans, 
contient  outre  cette  adrclTe  huit  articles  de  régle- 
ment, dont  quelques-uns  regardent  Ia  police  Zi 
régie  de  la  banque.  rvynU  , &:  les  autres  les 
paiemens  qui  fc  font  en  elpèccs  de  billon  , Zi  en 
monnoie  de  cuivre  ou  en  crpcccs  d'or  & d’argent. 

A l'égard  de  la  régie,  il  cft  ordonné,  1®.  que 
dans  le  premier  mats  de  l'année  fitivante  17 tp  i 
outre  le  bureau  general  de  Paris,  il  fera  établi  dans 
les  villes  de  Lyon,  la  Uochclle,  Tours,  Orléans 
& Amiens,  un  bureau  particulier  éc  banque  t corn- 
pofé  de  deux  caillés , l’une  en  argent  pour  acquitter 
a vue  les  billets  qui  y feront  prclcocés,  & 1 autre 
en  billets  pour  fournir  i ceux  qui  en  demanderonr. 

t*.  Attendu  que  les  billets  de  banque  feront 
toujours  payés  à vue  , il  ell  défendu  dans  les  villes 
oii  il  y aura  des  bureaux  de  banque  , à tous  notaires , 
frrgcns  Zc  huiiliers  de  l^ire  aucun  protêt,  ni  autres 
aélcs,  contre  ceux  qui  ofh-iroot  lefdits  billets  en 
pnuement.  Que  néanmoins,  en  cas  que  dans  quel- 
ques-unes Jefdites  villes  de  bureaux , il  arrivât  que 
les  billets  de  banque  n'y  fuiTenc  pas  payés  fur  le 
champ  & i vue,  il  fen  permis  auxdits  officiers  de 
procéder , Zi  de  f^c  à cet  cHét  tous  mêles  qull 
appirtiendra. 

Pour  ce  qui  regarde  le  paiement  en  billon  ou  en 
monnoie  de  cuivre , le  réglement  porte  : 

Premicremeoc , que  dans  la  ville  de  Paris,  Zc 
dans  les  autres  villes  oû  la  banque  royale  aura  (és 
bureaux , ces  efpèces  Zc  petites  mnnnoies  ne  pour- 
ront être  données  ni  remues  que  dans  les  paiemens 
qui  ne  paiTeront  pas  lix  livres,  fi  ce  n'efi  pour  les 
appoints. 

Secondement  , que  dans  les  mêmes  villes  les 
efpèces  d’argent  n'y  pourront  être  reçues  ni  données 
dans  les  paiemens  qui  excéderont  la  fomme  de 
600  liv.,  excepte  pour  les  appoints;  Zt  que  pottr 
les  fouîmes  excédantes,  le  paie.nent  en  fera  fiut  en 
or  ou  en  billets  de  la  banque. 

Enfin , que  pour  faire  ceffer  les  abus  qtti  fe  com- 
mettent dans  les  payemens  en  efpèces  d'argent , 
fous  prétexte  du  droit  de  fac  ; qu'à  l'avenir  les  facs 
d'argent  ne  feront  faits  qme  de  eoo  liv.  complettcs, 
fans  qu'il  puiHé  être  nen  retenu  pour  les  facs  , 
excepté  dans  les  bureaux  de  la  banque , oïl  il  fera 
permis  aux  commis  de  retenir  4 fols  par  chaque  fac 
de  éoo  liv,  qu'ils  payeront  en  efpèces;  étant  pareil- 
lement lefdits  commis  tenus  de  faire  bon  des  mêmes 
4 fols  à ceux  qui  apporteront  des  fies  d'argent  à la 
banque. 

Le  crédit  de  la  banque  royale  s’étam  confidera- 
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blemenr  lu^meiité  Jcî  les  prcmicrt  mois  Je  (on 
établUTcment , le  roî  , pour  Taccrciitcr  (Uv,int;ige 
6c  faciliter  la  ré^ie , & » circulation  de  les  billets» 
donna  plulieurs  nouveaux  arrêts  j encr'aiurcs  un 
du  ^ janvier»  un  autre  du  1 1 février  » un  troiliémc 
du  premier  avril  3c  encore  un  quacricme  du  la 
du  même  mois  T719  , concernant  Us  fabrica- 
tioas  des  billets  de  la  banqut  : le  total  dcfdires 
fabrications»  Uun  düTérentcs  valeurs  ; le  nombre  8c 
Les  numéros  de  chaque  efpècc  de  billets  ; les  re^if- 
très  qui  en  dévoient  être  drcHés  » 3c  la  manière  d eo 
faire  les  paiemeus. 

De  CCS  quatre  arrêts  » on  ne  donnera  icirextraîc 
que  du  dernier  ; fa  majelte , comme  elle  s’exprime 
cUc-même  dans  les  motifs  de  l’arrêt , ayant  joulu 
rafTembler  dans  un  fcul  » tous  les  réglemens  rendus 
fuccedlvemenc  touchant  les  billets  de  ba/iijut  6c 
l’ordre  dans  les  paiemens. 

Par  cet  arrêt  du  tx  avril  tfxç  , qui  contient  dix 
articles,  il  efl  ordonne  : 

I.  Que  l’arrct  du  confcil  du  5 janvier  de  la 

même  année  , en  ce  qui  concerne  la  confeéHon 
de  vingt-cinq  regillres  » contenant  chacun  huit  cent 
billets  de  cent  ecus  d’cfpcces  du  poids  & titre  de 
ce  jour  » ftifant  deux  millions  d’ecus  , 6c  la  foinme 
de  douze  niiUions  de  livres , demeurera  fans  exé-  | 
cution.  { 

II.  Qu’il  fera  lait  foixamc  regiftres  » contenant 
chacun  huit  cent  billets  » de  la  fonimc  de  mille 
livres  chaque  billet  , «timerotes  depuis  le  N®.  , 
4800?  » /ulqu'au  N®.^6ooo  inclufivcmcnc  » laifa.it 
ia  /bmme  de  quarante-huit  millions  » & trente  re- 
gillres  » contenant  chacun  mille  billets  de  cent  livres 
chaque  billet,  numérotés  depuis  le  N®.  100001  » 
iufqu’au  N®,  r^oooo  incloitvcmcnt , failHntla  fom* 
me  de  crois  millions  ; 6c  le  toral  joint  à celui  des 
arrêts  précédons  , faifaut  celle  de  ccm  dix  millions  ; 
dcfqtiels  fa  majeAc  ordonne , qu’il  en  foit  refervé 
dix  millions , qui  ne  pourront  erre  délivres  que 
pour  remplacer  les  billets  de  meme  nature  » qui 
rentreront  endofïes  , 8c  qui  ne  pourront  plus  fervir. 

Il  avait  été fabriqué  tn  con/équenct  des  arrfts 
précédens  jufqu'à  cinquante- neuf  millions  de 
billets  en  livres  tournois  ; fçavoir-t  dou^e  mil^ 
lions  de  billets  de  mille  livres  y 6r  stx  millions 
de  billets  de  cent  livres , par  Carrlt  du  5 janvier  i 
Jei\e  millions  aufft  de  mille  livres  , quatre 
millions  de  billets  de  cent  livres  , par  l' arrêt 
du  U février  y & vingt  millions  pareillement  de 
billets  de  mille  livres  » 6-  un  million  de  billets 
de  cent  livres  , par  l'arrft  du  premier  avril. 

III.  Que  les  billcn  de  1a  banque  y ilipulés  en 
livres  tournois  » ne  pourcom  être  fujets  aux  dimi- 
enttons  qui  pourront  furv’enir  fur  les  elpcces , 8c 
qu’ils  feront  toujours  payés  en  leur  entier. 

IV.  Que  conformément  i raircc  du  lo  avril 
17 17  , les  billets  de  banque  feront  rcçds  dans  les 
recettes  8C  bureaux  pour  le  paiement  des  droits  de 
fa  majeHc  ; & que  les  rcccvcun  8c  commis  dcfdics 
bureaux  » fccouc  tenus  de  changer  en  eipcccs  d’or 
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8c  d'argetit,  tous  lelHits  billets  qui  leur  feront  pré- 
Icntés  » jiiiüu’l  la  concurrence  des  fonds  qu'ils 
auront  dans  Icuts  cailles.  Voyeq  ci-dejfus  Vextrait 
de  cet  crHt»  . 

V.  Que  dans  les  villes  où  la  banque  a des  bu- 
reaux » les  créanciers  pourront  exiger  de  leurs  débi- 
teurs le  paiement  de  leurs  créances  » de  quelque 
nature  qu’elles  foient,  en  billets  de  banque»  lans 
qu'ils  puillem  être  contraints  d’en  recevoir  aucune 
partie  en  efpccc  d'or  ou  d’argent  , excepté  les 
appoints. 

VI.  Que  dans  lefdices  villes  » oïl  il  y a de  ces 
bureaux  , ceux  qui  font  cliargés  de  la  recette  8c 
manimem  des  deniers  royaux»  tiendront  leurcailTe 
en  billets  de  banque  ; 8c  en  cas  de  diminution  des 
cfpêces , porteront  la  pene  de  celles  qui  fe  trou- 
veront dans  leurdite  cailTc. 

VII.  Que  dans  ces  memes  villes  , aucuns  fer- 
miers, direéleurs  des  polies»  maîtres  des  carofTcs» 
ou  autres  voitures,  8c  lents  condut^eurs  , ne  pour- 
ront (e  charger  d'aucunes  efpcces  , pour  les  tranf> 
porter  d’autres  villes  » où  il  y a pareillement  des 
bureaux  de  banque  » i moins  que  ce  ne  foit  pour 
le  fervice  de  la  banque  » de  quoi  Us  prendront 
ceniHcat. 

VIII.  Qu’il  ne  Ce  fera  que  des  lacs  de  fîx  cent 
livres  pour  les  paiemens  en  argent;  8c  qu’il  ne  le 
retiendra  rien  pour  les  lacs»  (i  ce  n’ell  les  quat**? 
fols  accordes  leiilemcni  aux  caiifers  de  la  banque. 
Voyc{  Varrit  du  ti  avril  1717. 

fX.  Que  Ici  efpéces  de  hillon  8c  de  cuivre  «e 
pourront  être  données,  ni  rendes  dans  les  paiemens 
qui  paUerom  fix  livres.  Voye^  le  mime  arrêt. 

A.  Enfin  que  les  conteilations  , oppofitions  ou 
cmpccîicmens  à l'exccution  du  préfent  arrêt,  feroient 
referves  i fa  majcAé  8c  a fon  confcil  d'étar  ; h 
connoifTance  en  éranr  interdite  d tons  autres  tuge*-» 
Il  ell  de  plus  ordonné  , qu’il  fera  donné  au  puldtc 
des  modèles  des  diderenres  eipéccs  de  billets  de  U 
banque  en  livres  tournois. 

Ces  billets  de  la  banque  font  de  trois  fortes;  le* 
uns  de  mille  » d’autres  de  cent  » 8c  d’autres  encore  de 
dix  livres. 

Les  billets  de  mille  livres  font  écrits  en  lettres 
rondes  ; les  billets  de  cent  livres , en  lettres  bâtar- 
' des  ; 8c  les  billets  de  dix  livres  » aulU  en  lettres 
bâtardes  » mais  d’un  plus  petit  caradlcrc. 

La  marge  de  chaque  billet  cil  bordée  d'une 
vignette  en  caîlle-doucc.  Dans  le  corps  du  papier  » 
fur  lequel  les  billets  font  imprimés  , il  y a ces 
mots  , billet  de  banque  » au  lieu  de  la  marque 
du  papetier  : 8c  au  bas  de  chaque  bifiec  cA  Teni- 
premee  du  fceau.  Voye^  ci-deffus  quelle  efi  cetU 
empreinte. 

Les  trois  efpéces  de  billets  de  banque  étant 
libellés  de  la  moire  manicre , d la  réferve  des  fom- 
mes  qui  font  diûcreatei  » il  fufEra  d'en  donner  ici 
un  f.ul  modèle. 

Bb  ij 
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i^toDÈLE  DES  BILLETS  DE  BANQUE. 

N'?.  r Mille 

< Ctnc  livres  tournois. 

LDix 

L*3  hiînqui  pwmct  pâyu  au  porttur  à 
r àMtlu 

yntt  -X  tint  livra  tournoii  tn  tfrtiti 
lüiX 

d*a/gt'.nt  > valeur  reçut,  A Vatii  U 
Vi  contrôle, 

\.z  banque  continuant  de  prendre  faveur,  il  hit 
encore  lait  une  tabrication  de  biliets  par  un  arrre 
du  to  juin  , montao;  i cinquante  miUions  , don^ 
<^u2rantc-hui(  millions  furent  en  billets  de  mille  livres 
ii  deux  millions  en  billets  de  cent  livres. 

Ces  cent  iVix.mie  millions  ne  fudifant  pis,  can; 
le  CTe;üt  de  la  banque  eominuoic  de  s’augmenter  , 
on  en  ordonna  une  dernicte  au  mois  de  ]'uiiiet , 
de  deux  cent  quarante  millions  ; feavoir  , deux  ccnc 
miitions  en  billets  de  mille  livres , trente  millions 
en  billets  de  ecm  livres  6:  dix  millions  en  billets  de 
dix  livres;  faifant  en  tout  avec  les  fabrications  pre> 
ccdcmcs  , quatre  ccnc  millions,  auxquels  les  billets 
de  la  banque  rcAèrciu  alors  Hxvs. 

De  CCS  deux  Cem  quai  ante  millions,  quarante 
millions  furent  dedines  i être  diüribiics  dans  la 
ville  de  Paris  , cent  millions  d-ms  les  bureaux  de 
la  banque  ctaolU  d^ns  les  provinces;  & les  autres 
cent  millions  furent  rclctvcs  , pour  être  fournis  à 
ceux  qui  lapponcroicm  des  billets  endoHcs. 

L'arrêt  du  *. * jtiillcc  t7ie  , qui  ordonne  cctic 
nombrculc  fabrication  de  billets  de  » A:  qui 

en  rêizlc  la  dcllintcion  , ordonne  encore  : 

Qu'il  fera  incciCunnu-nt  établi  par  le  dircéleur  de 
\z  banque  y des  bureaux  pirciculicrs  dam  chaque 
ville  du  royaume,  oii  il  y a les  hôtels  des  monnoics, 
à rcxccpiiun  de  la  ville  de  Lyon. 

Que  dans  chacun  defdits  bureaux,  i]  y aura  une 
caiiTe  en  billets  , pour  en  fournir  à ceux  qui  en  dc^ 
snanderom  ; & une  caille  en  argent . pour  paver  i 
vue  & j^raiis  , les  billets  qui  feront  prefentes. 

Ft  spie  dn  jour  de  l'oiiveritirc  de  ces  bureaux  , 
îl  fera  permis  aux  créanciers  d’cxiocx  de  leurs  de- 
biteurs leur  paiement  on  bjUcts  de  banque  » meme 
dans  le  cas  oïl  leflits  billets  g t^ncroient  fur  les 
efpcccs;  fa  mafefté  exceptant  neanmoins  de  cctcc  der- 
nière difpolitioo  les  lettres  tirées  des  p^.ys  étrangers 
ou  qui  y feront  endofices  , qui  continueront  d ctre 
payées , conformémen»  i l’arrêt  d«  confcil  du  a 7 
mai  de  la  même  année  T7tp.  ce  qui  efl  dit 

de  cet  anity  à C article  des  lettres  décriante. 

Ces  trois  articles  de  p >licc  avolent  déjà  été  cbau- 
chéx  dans  U déclaration  du  a décembre  1718,  pour 
la  conveiiion  de  la  banque  gtnérale  en  banque 
rnynle  * dedans  les  arrêts  du  conlcil  du  17  des  même 
mois  & an  & du  la  avril  171P  • mais  ce  n'cA  pro- 
prement ^ue  par  ce  dernier  arrêt  du  a 5 juillet  1 <^uc 
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récabliiTèmcnt  des  bureaux  de  la  banque  , 5e  le  pri« 
vilege  de  (es  billets,  ont  reçiî  tome  leur  pcrleélioo* 

Les  quatre  cent  millions  de  biUccs  de  banque 
fabriqués  jufqu’au  mois  de  juillet  1719  , ayant  été 
bientôt  cpuilcs  par  la  grar.de  circulation  qui  s*cn 
failôit  dans  le  coiiunercc,  foie  à Paris,  foit  dans  les 
provinces  , il  fallut  fongee  i de  nouvelles  fabrica- 
tions , pour  faciliter  au  publie  un  négoce  fi  commode. 

Ces  fabrications  f >Pt  au  nombre  de  trois , toutes , 
comme  l.s  p'-éceaentes,  faites  dam  rannee  1719. 

L.i  Uoricution  «lu  11  fcpicmbre  conùile  en  cent 
vingt  millions,  diilribués  en  vingt  regiAres  , con- 
i.ct}anriéri«icun  lîx  cent  billets  de  dix  mille  livres 
Ciuqtic  billet , numérotés  depuis  le  n^.  i > jufqucs 
&.  compris  le  n".  irooo. 

La  Icconde,  du  14  oclobrc  » cA  toute  fcmblable 
i aeiie  du  mois  de  fepeembre,  pour  le  nombre  des 
rogiiircs  , la  qramiic  de  billets  que  chacun  doit 
coiucnit , la  v.deur  de  chaque  billet  , & la  fomme 
totale  de  cent  vingt  millions  delivres  ; ces  derniers 
billets  commen.^ant  au  n^.  1 loni , jufqucs  & y com- 
pris le  n’’.  14000. 

La  iToiliéme  de  ces  dernières  fabrications  eA  dti 
19  décembre,  & la  pîus  forte,  non-feulement  des 
deux  précédentes , mais  encore  de  routes  celles  qui 
avoient  été  fabriquées  iufqucs-U  ; fon  total  mon- 
tant à trois  cciu  foixante  millions  , diilribués  en 
quatre  claflcs  de  billets  de  dix  mille  livres  , de 
mille  Lvres  , de  cent  livres  & de  dix  livres  ; 
fyavoir  ; 

tn  billets  de  dix  mille  , vingt  regiAres , conte- 
nant chacun  lix  cent  billets  ; donc  dix  regiAres  font 
gravés  d.ms  la  forme  ordinaire  , numérotes  depuis 
le  a^,  S4001  , jufqucs  5c  compris  le  n*.  ^oooo; 
& les  dix  autres  font  imprimés  , & les  billets  nu- 
mérotes depuis  le  n^.  1 , jufqucs  5c  compris  le 
n^.  6000  ; faifant  enfcmblc  la  fo.mne  de  cent  vingt 
millious. 

Hn  billets  de  mille  livres , cent  quatre  - vîngt- 
qiiacoize  regiAres  , contenant  chacun  huit  cent 
billets,  don:  quatre-vingt  regiAres  lont  gravés  & 
les  billets  numvroics  depuis  le  J44001  , jufqucs 
Si  compris  le  n®.  408&00  ; 5c  les  autres  ccm  qu»- 
torze  font  imprimés , & les  billets  numérotes  depuis 
le  n^*  1 , fulqucs  & compris  le  n^.  ^ 1 100 , faifant 
cnCcmblc  la  fomme  de  ceoi  cinquante-cinq  millions 
deux  C(.nt  mille  livres. 

Fn  billets  de  cent  livrers  , fept  ccm  vingt-huit 
regiAres  , contenant  chacun  ntlllc  billets  , donc 
cinquante  resîArcs  font  gravés  5c  les  billets  numé- 
rotés depuis  le  n®.  4^0001,  jufqucs  5c  compris  le 
n®.  500000  : 5f  les  Ax  ccm  foiian:c-dix-huh  autres 
font  imprimes , & les  billets  numérotés , depuis  le 
o<>.  t , jufqucs  5c  compris  le  n*.  678000  ; faifant 
enfcmble  la  fomme  de  foixantc-douze  millions  huk 
ccnc  mille  livres. 

Enfin  , en  billets  de  dix  livres  , douze  cent  re- 

Î;iArcs , tous  imprimes , contenant  chacun  mille  bil- 
cts,  numérotés  depuis  le  n®.  i , jufqucf  & compris 
, le  n®.  iLooooo,  faifant  la  übiiune  de  douze  millions. 
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Ce  Tout  donc  les  mille  millioiis  de  billets , à 
•uoj  moment  les  diverres  fabticdiions  fdiics  depuis 
1 ctdblincmem  de  la  banque  > |uf<]u’i  la  tin  de 
l’année  17 > t)nt  doivent  icl'o^nais  taire  Ton  tonds 
capital  'j  & ce  tonds  ayant  paru  fudU'ant  avec  ref-  j 
pece  courante  , pour  t'ouenir  à la  circulation  du  , 
royaume  , ta  nujclK*  déclare  par  le  même  arrêt  du  . 
mois  de  décembre,  ^u’il  n’en  fera  plus  tait  aucune 
à l’avenir  ; fi  ce  n’cit  la  c|uaniité  de  billets  impri- 
més , qui  fera  nécciraice,  pour  remplacer  les  biUcts 
endoffês  & bides. 

C’eft  pour  l’exécution  de  cette  réferve  du  rem- 
placement des  billets  , qu’a  été  ordonnée  , par 
arrêt  du  coni'eil  du  lotevricr  1710  , une  nouvelle 
&:  dernière  fabrication  de  deux  cent  millions  de 
billets  ; avec  defenfes  au  tréforier  général , de  les 
employer  à d’autres  tifagss  , quejpoui  remplacer 
les  billets  qui  feront  rentrés  cndoflcs. 

Ces  nouveaux  billets , qui  tous  doivent  être  datés 
du  premier  janvier  1710  , font  diflribucs  feulement 
dans  trois  clafTcs  , c’efl-i-dire , en  billets  de  dix 
mille , de  mille  & de  cent  livres. 

Les  regiflres  pour  les  billets  de  dix  mille  livres , 
Ibnt  au  nombre  de  trente  - trois , contenant  chacun 
fix  cent  billets  imprimes  , numérotés  depuis  le 
n«.  600X  , jufqucs  Ôc  compris  le  n®.  15800  , mon- 
tant  à la  Comme  de  cent  quatre-vingt-dix-huit 
millions. 

Pour  les  billets  de  mille  livres  , il  n*y  a que 
deux  rcgiflrcs  , contenant  cliacun  huit  cent  billets 
imprim»  , numérotes  depuis  le  n®.  0 1 zo  1 , iuloues 
&*  compris  le  n®.  9:800  , faiiam  la  fonunc  de  Icizc 
cent  mille  livres. 

EnHn  , quatre  regiArcs  font  deAinés  pour  les 
billets  de  cent  livres  , chaque  rct^iAre  contenant 
mille  billets  imprimés  , numérotes  depuis  le  n®. 
^78001  , jufqucs  de  y compris  le  n®,  681000  , 
faifant  la  Comme  de  quatre  cent  mille  livres. 

Il  faut  remarquer  que  les  biUcts  de  banque  de 
dix  livres  , dont  il  n’cA  point  fait  mention  dans 
l’arrêt , parce  qa’ils  n’avoient  pas  coutume  de  s’en- 
doflcr  , à caulc  de  leur  modicité  , lurent  depuis 
fupprimés  , afin  de  mettre  davantage  d'argent 
comptant , dans  le  commerce  & encore  cnfulte  réta- 
blis , quand  on  en  cur  davantage  connu  i’ucÜité , 
ainfî  qu'on  le  dira  dans  la  fuite. 

L*arrèt,  où  1a  Cupprcflion  de  ces  petits  billets  fut 
d’abord  ordonnée  , cA  du  11  du  même  piois  de 
février  17105  & il  paroit  t^ue  c’eA  lui  qui  donne 
i la  banque  royale  fa  dernicre  forme  & fon  cmlcre 
perfcélion,  du  moins  pour  fa  régie,  en  conürmam 
Ion  union  avec  la  compagnie  des  Indes. 

Son  altcffe  royale  monfeigneur  le  duc  d'Orléans , 
régent , s*ctan:  trouvé  à raflcmbkc  générale  de  cette 
compagnie  , tenue  à rhôiel  de  la  banque  le  11 
février  5 & cette  union  , qu'il  prnpofa  au  nom  du 
roi  , ayant  été  acceptée  , Ci  majcAc  en  régla  les 
conditions  par  l'arret  du  13  , qui  contient  en  douze 
articles  , ouuc  ce  qui  concerne  U banque  ^ U 
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confirmation  de  tout  ce  qui  avoit  été  propofé  par 
fon  alteffe  royale  6c  accepte  par  la  coatp^guie  daus 
l’afTemblée  du  jour  precedent. 

Les  difpolitions  de  cet  arrêt , qui  fiveut  pour 
l’avenir  l'état  de  la  banque  > font  priucipalciiicne 
celles  des  quatre  premiers  articles  6c  du  dernier  , 
qui  feront  aulfi  les  fculs  qu'on  rapportera  ici  5 xe- 
mettant  les  autres  à l’article  de  la  compagnie  do 
Indes.  Voye\  compaonif  de  commerce. 

Par  le  premier  de  ces  quatre  articles  , fa  majcAé 
charge  U compagniedes  Indes  de  la  régie  6c  admi- 
niAration  de  la  banque  > pour  tout  le  temps  qui 
rcAe  i expirer  du  privilège  de  ladite  comp.i^nie  66 
lui  cède  tous  les  profits  6c  bénéfices  de  la  banque^ 
même  ceux  faits  depuis  quelle  cA  convertie  en 
banque  royale. 

Le  fef  ond  déclare , que  la  banque  rcAanc  banque 
royale  y (a  niajcAc  demeurera  rcfponl'able  au  public 
de  U valeur  de  fes  biUcts  : la  compagnie  reAant 
parcilletucnt  refponfablc  au  roi , de  radiumiAration 
Sc  maniaient  de  la  banque  , donc  les  feize  cent 
miUions,  qu’eUe  a prciê  à fa  majcAé  , rcAeront  ga- 
rants; avec  défenfes  aux  dircéleurs  de  faire  de  nou- 
veaux de  banque,  qu’eu  vertu  d'arrêt  dn 

confeil. 

11  cA  ordonne  par  le  troifîéme  , que  la  compagnie 
comptera  de  la  recette  6c  de  enfe  , tant  par  bref 
état  au  vrai , au  coufcil,  qu’en  U chambre  des  corflp- 
tes,  conformément  à la  ilcclaraiiun  du  4 décem- 
bre 1718. 

Le  quartîcme  défend  à la  compagnie  , d'exiger 
davam  igc  les  cinq  pour  cent , qui  avoient  été  accor- 
dés à la  banque  fur  l’argent  qui  fera  porté  à fes 
bureaux  , ni  de  recevoir  & donner  les  efpcces  qu’au 
prix  courant  : fa  majcAé  voulant  au  furplus,  qu'il 
ne  (oit  plus  délivré  à l'avenir,  que  trois  fortes 
de  billets;  fçavoir , de  dix  mille,  ce  mille,  & de 
cent  livres  î 6c  qifà  l'égard  des  billets  de  thx  livres, 

I ils  foicm  encore  re^us  pendant  deux  mois  aux  bureaux 
des  recettes  du  fes  droits,  où  payés  en  efpuces  au 
bureau  de  la  banque , à la  volonté  des  porteurs. 

Cette  fupprejjion  des  billets  de  dix  livres , non- 
feulement  n'eùt  pas  lieu  , comme  on  Va  déjà 
dit;  mats  il  en  fut  fabriqué  de  nouveaux , pour 
couper  ceux  de  dix  nulle;  fans  néanmoins  que 
cette  nouvelle  fabrication  augmentât  le  nombre 
total  des  billets  de  banque* , marqué  ct-defus  ; les 
billets  coupés  de  dix  mille  livres  ayant  été  biffés, 
ù mis  hors  de  commerce.  Voyez  ci-aptes  l'arrêt  du 
19  avril  17&0. 

Enfin,  par  le  onzième  6c  dernier  article  , le  ficur 
contrôleur-général  des  finances  cA  non*-mé  par  l'a 
j maitAé  , infucfkeur- général  de  la  compagnie  de* 
Indes  » 6t  de  la  banque  ; 6c  ladite  majuAc  ordonne  au 
j ficat  Pelletier  de  U Houlfaye , confciller  d’etar  ordi- 
I nairc,  6c  au  fieur  prévôt  des  marchands  de  Paris, 
alHAcs  de  deux  des  plus  anciens  échevins , lors  en 
charre , avec  le  juge , 6c  le  premier  conful  de  la 
jurifdiéUon  confulairc , de  faire  l.a  vifite  des  cailTcs 
6clivrc$  delà  banque,  quatre  fois  par  auuéc,  6c 


ip8  BAN 

plus  fnuvent,  s’ils  le  jugent  à propos;  fiins  ître 
tenus  d’en  donner  aucun  avertinTcment. 

L’arrct  du  19  avril  1710  > dont  on  vient  de  parler» 
concernant  la  ruppreHlon  des  billets  de  banjut  de 
dix  mille  livres  » & la  fabrication  d’autres  billets  de 
mille»  de  cent,  & de  dix  livres»  pour  leur  être 
fubfUtués  » porte  : que  le  rot  étant  informe  » qu’il 
convient»  pour  la  facilité  du  commerce»  d'au?men> 
ter  le  nombre  des  billets  de  banque  de  mille  » de 
cent»  6c  de  dix  livres;  6c  de  faire  rapporter  ceux 
de  dit  mille  livres  » pour  être  coupes , ordonne  : 
u’U  fera  fait  pour  quatre  cent  trente^hiiit  millions 
e billets  de  han^iut^  de  mille»  cent»  6c  de  dix 
livres  : fçavoir  » trois  cent  rcgiflrcs  de  billets  de 
mille  livres»  contenant  chaque  regiflre  huit  cent 
billers  imprimés  » de  mille  livres  chaque  billet  » 
numérotés  depuis  le  n*.  iitSoi  » jufques  & compris 
le  n^«  450800»  faiiant  la  fomme  de  deux  cent 
quarante  millions  : dix*hiiit  cent  dix  regidics  de 
billets  de  cem  livres , contenant  chaque  rcgUlre 
mille  billets  imprimés  » de  ccm  livres  chaque  billet» 
numérotés  depuis  le  n*.  éSioot  » jufques  & compris 
le  n*.  1491000»  (àifant  la  fomme  ne  cent  quatre* 
vingt  • un  millions  : de  dix  - fept  cent  regiflres  de 
billcti  de  dix  livres  chaque  billet  » numéroiés  depuis 
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le  numéro  1100001 , fufqaes  & compris  le  numér# 
1900000  » faifant  la  fomme  de  dix*fcpt  millions  » 
& en  total  celle  de  quatre  cent  trente*  huit  mil* 
lions;  laquelle  jolmc  a celle  de  fept  cent  foixante- 
deux  millions  en  pareils  billets  de  mille  » cent  » 8c 
dix  livres»  jufques  - li  fabriqués  , forme  en  total  la 
fomme  de  douze  ccm  millions»  Sa  majcAc  ordon- 
nant au  furplus , que  dans  trois  mois  » les  billets  de 
dix  mille  livres  feroienc  rapportes  aux  bureaux  de 
la  banque  i Paris»  & dans  les  provinces , pour  être 
coupes  en  billets  de  mille  » cent  » 6c  dix  livres. 

Ile  public , qui  depuis  l’établilTement  de  la  ban- 
que, avoir  toujours  eu  quelque  peine  â (e  charger 
de  billets»  étant  enfin  revenu  de  les  craintes , com* 
mençoic  à leur  donner  faveur  ; 6c  dcjl  â Paris  » 6c 
dans  les  provinces , les  marchands  les  plus  accré- 
dités les  preféroient  aux  paiemens  en  efpéces;  êe 
il  étolt  commun  de  les  voir  gagner  un  » & un 
6c  demi  pour  cent,  lorfqii’il parut  un  arrêt  du  confcil 
d’état»  du  ti  mai  1710»  qui  ordonnoit  la  réduc- 
tion des  billets  i la  inoitic  » dans  les  termes  portés 
par  ledit  arrêt , afin  de  les  mettre  au  pair  de  l’ar- 
gent en  erpêces,  donc  la  diminution  avoir  été  au  (H 
ordonnée  par  un  arrêt  précédent  » & qui  devoit  fa 
faire  dans  tout  le  relie  de  ladite  année  i7S9. 


TABLE  par  laquelle  on  verra  d*un  coup  <Tail  comment  ces  diminutions  fur  Us  billets  de 
• banque  étaient  arrangées  de  mois  en  mois  par  V arrêt  du  vinp  ù unième  mai  1730. 

Le  iQ  mai  1710  un  5/7/er  de  banque 

de  loooo  liv.  valoir  loooo  1. 

1000  1000 

100  100 

10  10 

Le  xt  mai,  looao  ne  vaudra  que 

1000 
109 

> 10 

Le  I juillet,  toooo  ne  vaudra  que 


Le  I aoiic» 


Le  I feptembre, 


Le  I oêlobre, 


Le  t novembre. 


Le  I décembre, 


jooo 
100 
10 

10000  ne  vaudra  que 

TOOO 

100 

10 

toooo  ne  vaudra  que 
200  > 

100 

10 
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L*arréc  da  %\  mai  1710»  qui  onJonaou  totucs 
ces  dimimitions , a caufô  une  û grande  couficraa- 
tion  dans  le  public , qu‘on  a |ugc  à propos  de  le 
révoquer  (îz  jours  après  par  un  autre  arrêt  du  17  du 
même  mois,  qui  léubm  les  ^/7/cfs  dt  banque  en 
leur  entier,  comme  U a été  dit  en  Ton  lieu. 

Néanmoins  le  10  oélobre  fulvant , tous  leHnits 
billets  de  banque  ont  été  eotlèremcot  Tupprimés , 
pour  n*avoir  plus  aucun  cours  apres  le  premier  jour 
de  décembre , lors  prochain  de  ladite  année  1710, 
du  temps  de  la  régence  de  S.  A.  R.  monfeigneur  le 
duc  d'Orléans. 

Bien  que  certe  réduTlion  des  billets  eût  fcmblé 
tbfolamcnt  néccllaire  ; que  les  m^ifs  ezpliqiics 
ar  Tarrét  fulTcnt  prcHans  & bien  fondés  \ & que 
exécution  en  eiit  été  concertée  & ordonnée  avec 
toutes  les  précautions  Sc  les  ménagemens  les  plus 
propres,  pour  empêcher  le  public  de  relTcntir  route 
la  charge  de  cercc  diminution  ; néanmoins  le  roi 
ayant  été  informé  , que  contre  fes  intentions , cette 
réduéHoa  produilbit  un  dérangement  général  dans 
le  commerce,  &:  voulant  favoriferla  circulation  des 
billets  de  banque  a l'avantage  des  particuliers,  qui 
le.  donneroientâc  recevroient  en  paiement , fa  ma- 
jcàé  ordonna  par  un  arrêt  du  17  des  mêmes  mois 
6c  an,  (mai  17x0,)  que  les  billets  de  banque 
aumieni  , fle  condnueroicni  toujours  d’avoir  cours 
fur  le  même  pied,  6c  pour  la  même  valeur,  qu’a- 
tant  Tatrct  du  11  , que  fa  mafeAc  revoquoît. 

Sa  majellé  donna  au  mois  de  juin  enfuivant  un 
édit  pour  la  création  de  vingt*cinq  millions  de  rente 
lûr  la  ville  de  Paris,  dont  fes  capitaux  fe  paveroient 
en  bili/ts  & réccpiltcs,  qui  ieroient  bilfes.  h'iie  indi- 
qua 6i  établit  encore  depuis  d’autres  débouchemens 
auzdia  billets  de  banque  ; ce  qui  diminuant  leur 
trop  grand  nonibre,  & les  rcduifant  i la  quantité 
neccilâire,  pour  foutenir  le  crédit  & le  commerce 
de  la  banque , l’aumic  mile  fur  le  pied  des  banques 
de  Venilè  , de  Londres , d’AinAcrdam  6c  des  autres 
tilles  de  l’Europe , où  il  y en  a d’établies , dont 
toutes  ces  nations  rclîêotenc  depuis  E long -temps 
l utilité  de  la  commodité. 

La  fuppreflion  totale  des  billets  de  la  banque 
royale , ayant  enfin  cre  jugee  nécelïàirc  à Tctat , 
fa  majeÂé  étant  informée  que  le  commerce  ne  pou- 
voir plus  fe  paiTcr  de  la  circulation  des  crpécet,  à 
caui'e  des  abus  que  les  ufuriers  de  agioteurs  avnient 
iatroduic  dans  le  négoce  des  billets  de  banque^  qui 
les  avoient  prefqu’entkrcmcm  mis  en  dilcredir , or- 
<ionaa  cctrc  fnppreflîon  par  un  arrêt  de  fon  conl'cii 
d^’état,  du  10  oékobre  1710,  ne  les  bilfaDt  plus 
«hms  le  commerce  que  julqu’au  premier  novembre 
enfuivanti  mais  accordant  jusqu’au  dernier  dudit 
mois  de  novembre , i ceux  qui  s’en  trouveroient 
chargés,  les  débouchemens  portés  par  ledit  arrêt , 
c^u’on  va  donner  ici  en  entier  à caufe  de  l'impor- 
lancc  é*  la  matière. 

j4rrit  du  confeil  tf/tatdu  roi»  portant /upprtffion 
des  billets  de  banque,  du  io  odobrt  tyso* 

Le  roi  s’écant  fait  rcptci'enter  en  foo  coufeU, 
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Tétât  annexé  a la  minute  du  préfent  arrêt , de  tous 
les  billets  de  banque , tant  gravés  qu’imprimés , qui 
ont  été  faits  en  vertu  de  ditTcrcns  arrêts  fur  ce  rendus, 
fa  majcAé  a recomtu  que  la  totalité  dcfdits  billets  de 
toute  elpéce , a monte  à la  Ibmme  de  deux  milliards 
fix  cens  quarrc-vingt-lêize  millions  quatre  cens  mille 
livres,  fur  laquelie  quantité  dcfdits  billets,  U en  a été 
converti  de  ceux  de  mille  6c  de  dix  mille  livres  pour 
la  fomme  de  deux  cens  millions , en  billets  de  cent , 
de  cinquante , & de  dix  livres , par  forme  de  dlvHlon 
feulement,  6c  (ans  aucune  augmentation  de  la  (bmme 
totale  J & ce  en  exécution  des  arrêts  des  lé  juin  , a 
& 19  fcptcinbre  derniers:  que  de  ladite  (bmme  totale 
dcfdits  hillets  de  banque,  il  en  a etc  brûlé  en  Thûtcl- 
dc-ville  de  Paris , pour  fept  cens  millions  trois  cens 
vingt-lcpi  mille  quatre  cens  foizanie  livres,  fuivant 
les  proces-verbaux  qui  ont  été  drclTés,  tant  pat  les 
heurs  commiflaires  i ce  députés  par  (â  majcAc  , quo 
par  les  lieurs  prévôt  des  marchands  de  échevins  de 
ladite  ville,  en  date  des  i8  Juin,  i , 9,  lé,  ij 
& 30  juillet,  6,  xo  6c  X9  août  derniers;  outre 
laquelle  quantité  de  billets  brtilcs,  il  a été  porté  au 
trefor  royal,  pour  acquiiition  de  rentes  perpétuelles 
ou  viagères , plus  de  cinq  cens  trente  millions  ; i la 
caifTc  de  la  banque , plus  de  deux  cens  millions  , 
pour  avoir  des  comptes  ouverts  à ladite  banque  t 
fuivant  Tarrét  du  31  )uillet  dernier;  & pour  environ 
quatre-vingt-dix  millions  dans  les  diifcrcntcs  caiilês 
de  la  compagnie  des  Indes,  banque,  âc  des 
hôtels  des  monnoies  , par  le  paiement  qui  en  a été 
fait  en  efpèccs  ; tons  Icfquels  billets  feront  incefTam- 
nient  brûles  en  rhôtcl-de-ville  de  Paris,  a mefure 
que  lefdits  heurs  commiflaires  du  roi  en  antonc 
achevé  les  procès-verbaux  ; en  forte  qu’il  ne  refte 
plus  de  billets  de  banque  dans  le  commerce  , que 
pour  la  fomme  d’un  miiliarJ  ccm  foixantc-dix-neuf 
millions  foixantc-douze  mille  cinq  cent  quarante  Li- 
vres : pour  retirer  bquellc  fomme , outre  ce  qui 
rcAera  i confommer  en  billets  dn  fonds  des  vingt- 
cinq  millions  de  rentes  créées  par  édit  du  mois  de 
juin  dernier , il  en  fera  encore  éteint  quatre  cens 
millions  , pour  le  capital  des  huit  millions  de  rentes 
an  denier  cinquante , créées  par  édit  du  mois  d’aoâr 
dernier , fur  les  impoheions  des  provinces  du  royau- 
me ; 6c  cent  millions  pour  le  capital  des  quatre 
millions  de  rentes  viagères  au  denier  vingt-cinq, 
créées  par  édit  du  mois  d’août  dernier  r & ce  qui 
n’aura  point  été  porté  auxdits  débouchemens,  pourra, 
ou  être  employé  en  acquihtion  de  dixiémes  d’aebions, 
fuivant  l’article  8 de  Tarrècdu  fepeembre  dernier, 
montant  i quatre  cens  millions , ou  être  porté  aux 
hôtels  des  monnoies , fuivant  Tédit  du  même  mois 
de  frptembre , ou  demeurer  allions  rentières , avec 
la  garantie  du  rot.  Et  comme  par  toutes  ces  difpo- 
ficions,fa  majcAé  a donné  aux  billets  de  banque 
des  débouchemens  convenables  aux  diti'crentes  vues 
de  fes  fujets  , au-dcU  même  de  ce  qui  eA  nèccHaire 
pour  éteindre  lefdits  billets  ; que  d’ailteun  ceux  de 
cent,  de  cinquante  & de  dix  livres,  qui  ont  encore 
cours  dans  le  commerce,  fuivant  les  arrêts  préce- 
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V font  néanmoins  tomKés  dans  un  teldifcrcdic, 
<jn’i]s  ny  ont  plus  de  râleur  comme  cfpcces,  & 
qu’on  ne  les  y conliderc  que  par  rappon  aux  em- 
plois qu’on  en  peut  lairc  ; en  lotte  <^ue  le  peu  de  ^ 
paicmens  qi*i  fc  fait  encore  avec  lofdics  billets  , ne 
Îcrî  qu’à  empêcher  U circulation  de  1‘ar^cnt,  (c  à j 
i'outenir  le  haut  prix  des  denrées  & marclianditcs,  I 
Se  i introduire  ou  i perpétuer  une  iiiKnicc  d'abus 
dans  le  commerce , qui  ne  peuvent  celFcr  que  pa»* 
le  ictablifrcmcnr  des  paicmens  en  cfpcccs,  i\  ma- 
}cl)c  a j'i^c  à propos  de  l'ordonner  dans  un  terme 
convenable t eu  (e  chargeant  elle-même,  à com- 
mencer du  premier  janvier  de  la  prefente  année , 
d'acquitter  uc  cetic  manière  les  arrerages  de  toutes 
les  rcm<-s  t^uVllc  doit  : enfcinblc  des  pcntîons  , 
gages , appoimemcns  , charges  Se.  dépenfes , de  quel- 
que namre  quVUes  foicne.  A quoi  étant  nccenâire 
oc  poujvoir,  oui  le  rapport.  Sa  majesté  étant 
TN  SON  CCNSCIL  , dcTavIs  de  moniteur  le  duc  d'Or- 
Icans,  régent,  a ordonné  & orlonnc  ce  qui  fuit  : 

I.  Les  hilUts  d<  b(tn*j:u  ne  pourront , i comp- 
ter du  preuticr  ims’cmbrc  prochain,  être  donnés  ni 
rc^ms  en  paiement,  pour  quelque  caufe  9c.  prétexte 
que  ce  foit , que  de  grc  i grc  ; i l’cdet  de  quoi  fa 
uiaiellc  a déroge  Se  déroge  aux  articles  111  & IV 
de  l'ariêt  de  Ion  conl'eil,  du  15  fepremlire  dernier. 

II.  \'eut  néanmoins  faimljnc,  qu’à  compter  du 
jour  de  la  pu’oÜcation  du  prefent  arrêt.  Une  Toit 
re^u  aucun  biU(t  dt  banque  dans  les  bureaux  de 
fes  recettes  & termes,  même  pour  les  droits  Se  im- 
politions  diies  antciicurcnicnt  a la  pu'ulicacion  dudit 
arrêt  : Se  quelefdits  droits  Se  impolîtions  , de  quel- 
que forte  Se  nature  qu’ils  puliTcntétre , foient  acquit- 
tes en  entier  en  erpcccs,  i rexcepeion  néanmoins 
des  femmes  diies,  tant  pour  Icfdus  droits  & iropolî- 
tions,  ou  autrement,  avant  le  premier  janvier  der- 
nier, Icfquelles  pourront  être  payées  jufqu’au  premier 
décembre  prochain  , en  bilUti  de  banque  Je  cent, 
de  cinquante  Si  de  dix  livres. 

ni.  Veut  auHi  fa  nia)cllé  , que  les  renies , pen- 
sions , appoiatemens,  gages.  Se  autres  parties  qiii 
relient  i payer , pat  (a  majellé , fur  les  dépenfes 
de  la  prélênee  année  17x0  , foicne  acquittées  en 
efpéccs)  & que  les  femmes  par  elle  dues  pour  les 
années  anterieures  à la  préfciue  , foient  Seulement 
pavées  en  billets  dt  banque  de  cent,  de  cinquante , 

Si  de  dix  livres. 

IV.  Les  dividendes  dus  par  la  compagnie  des 
Indes  jufqu’au  premier  janvier  prochiin,  feront 
payés  en  billets  de  banane  de  cent , de  cinquante 
& de  dix  livres  : & à 1 egard  des  arrérages , tant 
des  actions  rendéres,  que  des  rentes  viagères  diies 
par  ladite  compagnie;  veut  fa  majcHé  , qu’ils  foiem 
payés  en  efpeccs , à commencer  du  premier  juillet 
dernier. 

V.  Permet,  là  majellé,  aux  porteurs  des  billets 
de  banque  de  cent , de  cinquante  & de  dix  livres, 
de  les  placer  jufqu  au  dernier  novembre  prochain 
incliilîvcment,  dans  les  emplois  par  elle  indiqués  ; 
pafle  lequel  temps , ce  qui  teilea  dcüUts  tiUitt , 


né  pourra  plus  être  converti  qu’en  afllons  rentiérer 
ou  en  dixicmes  d'aCtions  mentionnées  en  rarttcle 
Vlll  de  iarrctdii  confcil  du  15  feptembre  dernier. 
Et  fera  le  prefent  arrêt , lu , publié  Se  alEché  par- 
tout où  beloin  fera  ; Se  feront,  pour  rcxccucion  d'i- 
ccliii , toutes  lettres  nécclTîircs  expédiées.  Fait  an 
conlcildctat  du  roi,  fa  majellé  y étant,  tenu  i 
Paris,  le  dixième  jour  d’oélobre  1710.  Sign/ p 
PHELirCAUX. 

Un  des  principaux  &:  des  derniers  déboachemens , 
Se  l'on  peut  dire  le  plus  convenable  au  négoce  Se 
aux  ncgocians , a etc  fans  doute  i’ctablilTement  des 
comptes  ouverts  , & des  viremens  des  parties  , 
orioimé  par  l’arrct  du  13  juillec  de  la  meme  année 
1 710. 

Des  la  première  ércélion  de  la  banque  générale  , 
on  avoit  penfe  à cet  établilTcment  ; & par  les  articles 
16  & 17  des  lettres  patentes  du  10  mai  1716,  U 
avoit  été  pcxmis  à cotte  banque  de  fe  charger  de  la 
c.ii;Tcdes  particuliers,  tant  en  recette  qu’en  dépenfe. 
Se  de  faire  le  virement  des  parties;  ce  qui  lui  fur 
parcillemcnc  accotJc  & confirme  par  la  oéclaratioa 
du  roi , du  4 décembre  171B  , par  laquelle  fa  majcHd 
voulut  bien  l’honorcr  du  titre  de  banque  royale , ac 
ordonner  qu’i  l'avenir  la  régie  s’en  feroît  en  Ton 
, nom  Si  fous  foa  nom. 

I II  cH  vrai  que  la  banque  n’as'oit  point  encore  ufé 
, de  fon  privilège , Se  que  (i  quelques  particuliers 
I avoient  porté  leurs  fonds  à la  caille  , c’étoit  plutôt 
I en  forme  de  dépôt , que  pour  y avoir  des  comptes 
! ouverts , & y faite  des  viremens  de  parties  : en  quoi 
il  faut  avouer  que  la  banque  Françoife  étoit  bien 
inlericurc  aux  banques  étrangères , qui  par  les 
operations  de  ces  comptes  & de  ces  viremens , ont 
mis  dans  leur  commerce,  & parmi  leurs  ncgocians, 
une  facilité  & une  fiircté  donc  il  ell  étonnant  que 
Ton  ne  fe  fût  point  encore  avife  en  France,  où, 
parciculicremcm  depuis  un  ficcIe  , on  a fait  tant 
d'établiflemens  avantageux  au  négoce  Se  a ceux  qui 
s’en  mclcnc. 

C’cA  donc  tout  cnfcmble.  Se  pour  retirer  jufqu'i 
(îx  cens  millions  de  billets  de  banque  y Se  pour  raire 
jouir  les  négocians  Fran^nts  des  avantages  que  les 
états  voifins  ont  coutume  de  trouver  dans  leurs 
comptes  courans  Se  leurs  viremens  de  parties , que 
fa  majellé  a ordonné  par  fondit  arrêt  du  confeil  dit 
13  juillet  17x0,  qu'il  en  feroit  ouvert  des  livres, 
tant  à Paris  que  dans  les  principales  villes  du 
royaume,  confdrmén^enc  i ce  qui  s'obferve  dans 
les  pays , où  pareils  ctablinemens  ont  été  ^ts,  & 
fuivant  qu’il  ell  plus  amplement  expliqué  par  les 
dix-huit  articles  de  cet  arrêt , donc  on  va  donner  ici 
l’extrait , audi-bien  que  de  1 imlruflion  dreitée  en 
conféquence  pour  en  faciliter  l’exécution. 

Le  premier  article  de  l'arrêt  ordonne  qu’il  fera 
ouvert  à l'hôtel  de  la  banque  à Paris , le  xo  Ju  même 
mois  de  juillet,  & le  10  du  mois  d’août  enfuivant 
dans  toutes  les  villes  du  royaume , où  il  y a des 
hôtels  des  monnoies  , & dans  toutes  celles  où  U 
fera  jugé  nécclHure  de  làiic  de  pareils  c^blilTeinens, 
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un  lirre  de  comptes  courant  & de  viremens  de 
pir  ics , donc  le  fonds  ne  pourra  pailer  lia  cens 
millions. 

1*.  Que  fur  ledit  fonds  de  Ctx  cens  millions,  il 
en  fera  refervé  trois  cens  mUUons  pour  les  villes  de 
provinces. 

5^.  Que  le  fonds  de  trois  cens  millions  pour 
Farts , Ura  fait  en  rhôccl  de  U ùnnju< , en  billets 
de  banqui  de  dix  mille  livres. de  de  mille  livres 
feulement , qui  feront  re^us  par  le  tteforier  de  la 
biitu^üt , par  lui  biifes  en  prclVncc  des  porteurs  , & 
cnfuite  brûles  en  la  forme  preferite  par  l’arrct  du 
Il  (uin  précédent;  & qn’lj  (èra  donné  crédit  au 
porteur , du  montant  defdi:s  billets. 

4^.  Que  le  fonds  de  crois  cens  millions  réfervé 
pour  les  villes  de  provinces,  fera  fait  en  pareils 
DÎUccs  que  ci-defTus  , entre  les  mains  des  diieélcurs 
des  hdtcls  des  roonnoics  delHites  villes , pour  être 
par  eux  bides  en  ptcfencc  des  porteurs  , & apres 
envoyés  au  tréforicr  de  h banque  de  Paris , od  ils 
feront  brûlés  en  la  mauicre  ponce  dans  ratticlc 
prccédeoi. 

f*.  Que  les  (ix  cens  millions  qui  compoferont 
le  fonds  dcfHits  comptes  & viremens  de  parties  , 
feront  ftipuiés  en  livres  tournois , & ne  pourront 
être  fujecs  i aucune  variation , quelque  diminution 
qui  furvienne  dans  le  prix  courant  des  cfpcccs* 

6®.  Que  cornes  lettres  de  change  & billets  de 
commerce  de  cinq  cens  livres  & au-dcfîus  ; enfemble 
les  ventes  des  marchandifes  en  gros  dana  les  villes , 
oi\  les  livres  des  comptes  courans  de  viremens  de 
parties,  feront  établis,  feront  acquittés  en  écritures, 
i peine  de  nullité  du  paiement , 6c  de  cinq  cens 
livres  d’amende  au  proht  de  la  banque  » tant  contre 
le  créancier  que  contre  le  debiteur. 

7^  Que  ceux  qui  auront  compte  en  banque  dans 
quelques-unes  des  villes  mentionnées  au  premier 
aiticfe , de  qui  voudront  faire  des  paiemens  dans 
quelques  autres  des  mômes  villes,  le  pourront  faire 
par  virement  de  parties  de  ville  en  ville. 

8®.  Que  les  fonds  des  fujets  de  fa  majefté  mis 
en  banque , ne  feront  fujets  l aucune  faille , pas 
môme  pour  les  propres  deniers  de  affaires  de  fa 
majeflé. 

9*.  Que  les  étrangers  pourront  avoir  des  comptes 
courans  en  banque , qui  ne  pourront  pareillement 
être  fujets  b aucune  faific  ou  conHfcsion  , fous 
prétexte  de  pierre,  repréOiUcs  Jf  d’aubaine,  non 
plus  que  de  la  par:  de  leurs  créanciers* 

10®.  Que  les  écritures  pourront  être  négociées 
contre  argent  courant,  à quelques  fommes  qu’elles 
fe  montent. 

11®.  Que  le  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de 
Paris , afuflé  de  l’ancien  échevin  tiré  de  Tordre  des 
marchands , aura  Tmfpeéfion  générale  des  écritures, 
cotera  & paraphera  les  rceillrcs  , 6c  fc  les  fera 
Tcpréfenter  toutes  les  fois  qu  il  le  jugera  I propos. 

11®.  Que  la  régie  defdites  écritures  fe  fêta  par 
quatre  diicéleurs,  fous  les  ordres  d’un  contrôleur 
^néral,  Icfquels  feront  nommé*  par  fa  majellc, 
Çommerct,  Tome  ly 
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I & prêteront  ferment  entre  les  milas  duJit  f tévôc 
des  indrcliju.l'». 

1 ;®.  Qtie  li  lilin  gcnct.'.l  des  livres  fera  fait 
deux  fois  l'année,  f^avoit  en  décembre  & en  juin; 
à l’cdct  de  <^uoi  les  livres  feront  ferntés  depuis  le 

10  dcldits  mois  jiififu’j  la  fin  ; pendan  leq^^iel  temps 

11  ne  pourra  être  fait  'aucun  protêt  de  lettres  ou 

billets  de  change  ; fa  majelié  votdant  que  les  protêts 
faits  dans  les  trois  jours  après  l’ouvctcurc  des  livres , 
ayent  le  même  eflét  que  s'ils  avoient  été  fiiis  aux 
l'ours  des  échéances  lùrvenues  dans  le  temps  que  les 
livres  atironi  été  fermés,  J 

I,®.  Que  pour  la  fiirctc  S:  confervation  des  écri- 
tures, les  livres  feront  tenus  doubles  par  les  tencuri 
de  livres  & leurs  comtiMeuts,  & qu'ils  ferona dépofea 
en  dilfétens  lieux. 

1 1®.  Que  ceux  qui  auront  des  paiemens  i faire 
en  bjnqut , porteront  aux  teneurs  de  livres  un  billet 
ligné  d’eux;  ou  s’ils  ne  peuvent  s'y  tranlpottcr,  ils 
l’envoyctont  par  un  commis,  ou  autre  ch irgé  d’un 
pouvoir  ; Icfdits  billet  te.  pouvoir  conformes  aux 
modèles  fuivans. 

MoDilB  DE  BILLET. 

MtJJieurs  les  dire^eurs  de  la  banque  fayeront 
d M.  la  fomme  de 

valeur 

A le  jour  de  ç 

mil  fept  cent 

Modèle  dv  eoutoie.  1 


Je  fiujftgni  donne  pouvoir  au  sieur 
de  porter  pour  moi  aux  teneurs  de  livres  de  ta 
banque , Us  billets  que  je  Joumirai  fur  les  fonds 
que  j'aurai  en  compte  courant , U d’en  faire  paffer 
écriture  au  débit  de  mon  compte , (e  au  crédit  de 
ceux  auxquels  f aurai  afftgné  Us  fommes  portées 
par  Ufdits  billets  ; comme  aujft  l'autorife  d 
demander  aux  teneurs  de  livres , quelles  fommes 
auront  été  payéts  à mon  crédit  par  mes  débiteurs. 
Fait  d le  jour  de 

mil  fept  cent 


lé®.  Que  tous  ceux  qui  auront  compte  ouvert 
n banque  , lêroiit  tenus  de  ligner  i la  marge  du 
)lio  où  leur  compte  aura  été  ouvert. 

17®.  Qu'en  cas  qu'il  arrive  d quelque  négociant 
e tirer  fur  la  banque  au  dc-li  du  crédit  qu’il  y a , 
fera  tenu  de  payer  par  forme  d'amende  la  fomme 
e joo  liv.  au  profit  <Tc  1a  banque. 

i8®.  Enfin,  que  s'il  furvient  quelques  contefta- 
ons  en  exécution  du  ptéfent  arrêt , elles  feront 
igées  par  les  juges-conluls , 4c  par  appel  au  confeili 
1 majefté  en  inteidifant  la  connoiffa-oce  à toutes  fet 
ours  4c  juges. 

L'inftruâion  fuivante  dreflee  pour  hifilitcr  1 exé- 
ution  de  l'attét  précédent , cft  conforme  en  partie 
ce  qui  fc  pratique  dans  le  banco  de  Venife , 4r 
laos  1»  banques  i'AmJlerdain  4c  ie^ambeurg^ 
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do;it  on  a parlé  ci-dciTus , ic  en  partie  compofée  I 
d’opcraclons  qui  ne  fout  propres  & ne  conviennent 
q;i'd  h banque  royale  He  France. 

Co.nmc  cette  maticre  étoit  en  quelque  forte  toute 
nouvelle  pour  les  nc^ocians  François,  particulière' 
ment  pour  ceux  qui  ne  font  pas  le  commerce 
étranger , l'auteur  Je  Tinllruflion  cH  entré  iians  un 
granj  lictaîl , mais  lî  néccifaire  & H inUruftlf,  qu*oti 
a cru  dilHcile  de  Tabréger , fans  en  retrancher  quel* 
que  diole  d’utile.  Ainli  on  1a  donne  ici  en  Ton 
entier,  i la  réferve  du  mo.lcle  des  comptes  courans 
&*viremens  de  panies , qui  fe  trouve  â la  fin  » qu'tl 
n’edt  pas  été  aile  de  faire  entrer  dans  les  colonnes  , 
dont  l’édition  de  ce  difkionnaire  cft  compofée  ; 
outre  qifil  efl  aflTcz  femblable  auv  comptes  en 
parties  doubles , dont  on  parle  i l’article  des  comptes, 
éc  defqucls  U n’y  a gucres  de  marchands , ncgocians 
fe  banquiers  un  peu  habiles  qui  n’aycnt  connoif- 
fmee. 

Injîruclion  fur  la  manière  dont  font  ouverts  les 

comptes  courans  en  banque , âr  comment  fe 

fmt  les  vimntns  de  parues. 

11  ne  doit  y avoir  qu’un  fcul  livre  ptuir  les 
comptes  en  banque  ; mais  aurant  de  parties  qu’il  efl 
nccellâire.  Chaque  partie  ne  doit  contenir  qu'environ 
deux  cens  feuilles  , lefqucllcs  feront  numcroiccs , 
fÿavoir,  1a  première  partie  depuis  le  n*.  i jufqu'au 
n^.  soo;  la  fécondé  partie  depuis  le  loi  juf- 
qu’au  n^.  400,  & ainlî  de  fuite. 

Chaque  teneur  de  livres  ne  doit  avoir  qu’environ 
deux  cens  comptes,  c’ell  aux  directeurs  a les  leur 
diAribucr^  ayant  égard  que  les  comptes  qui  deman- 
dent beaucoup  d'écritures,  foiem  tellement  partages 
entre  les  teneurs  de  livres,  que  l’un  n’ait  pas  plus 
de  travail  que  l’autre , & cela  autant  que  faire  fc 
pourra. 

Chaque  teneur  de  livres  doit  avoir  fon  conerâleur, 
c*eA-i-dirc , que  le  contrôleur  doit  avoir  la  contre- 
partie du  même  livre  que  celui  du  teneur  de  livres  , 
& les  mêmes  folios  \ en  forte  que  lorfqde  le  teneur 
de  livres  couchera  une  fomme  fur  un  compte , le 
contrôleur  couchera  la  même  fomme  dans  le  même 
ordre,  atin  qu'ils  foient  toujours  d’accord  l'un  avec 
l'autre  : aufli  tous  les  foirs  ils  doivent , avant  que 
de  quitter,  pointer  les  parties  qu’ils  ont  écrites , aân 
de  prévenir  tomes  les  erreurs. 

Tous  les  foirs  les  contrôleurs  doivent  porter  leurs 
livres  en  un  lieu  féparé  des  autres  livres,  qui  leur 
fera  alligné  i cet  clfct  , afin  de  les  garantir  deS 
accidens , qui  peuvent  cire  caufes  pat  le  feu  ou 
autrement. 

Pour  les  billets  ou  bulletins , il  fera  prépofé  un 
commis,  qui  tous  les  huit  jours  les  retirera  des 
teneurs  de  livres,  pour  les  mettre,  fuis'ant  l’ordre 
de  leurs  dates,  en  liaiTcs  , & enfulte  les  dépofer 
en  lieu  de  fûreté , ahn  qu’ils  foient  garantis  du  feu , 
Ze  qu’on  y puitlê  avoir  recours  en  cas  de  befoin. 

Læ  bureaq  de  U banque  fera  ouvert  tous  les  jours, 
excepté  les  fetes  & dimanches,  depuis  huit  hcuics 
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dti  matin  jufqu’l  onze  heures , 5c  raprês-miJi  depuis 
trois  heures  jufqu'i  lix. 

Ceux  qui  voudront  avoir  compte  en  banque  , y 
porteront  leurs  billets  de  banque*,  le  tréfoii.r,  ou 
celui  qui  fera  prépofé  pour  cela  , leur  donnera  f>n 
rcccpiue,  lequel  ils  remettront  aux  directeurs,  qui 
doivent  leur  Faire  ouvrir  un  compte,  Sc  leur  donnée 
crédit  du  montant  de  la  fomme  portée  par  le  tccé- 
piiTé , Ôc  cela  en  leur  préfence. 

Par  exemple  : Picrtc  veut  avoir  un  crédit  en 
banaue  de  L isoooo,  Jacques  de  L Soooo,  6c 
Paul  de  L 50000:  ayant  remis  chacun  la  valeur  en 
billets  de  banque  au  tréfnricr  de  la  banque  ^ il  leur 
donnera  par  contre  fon  récépÜTé  , qu’ils  remectronc 
aux  dircéleurs  , qui  en  leur  prélcncc  leur  fera 
ouvrir  un  compte , donner  crédit  de  cette  fomme  , 
3c  fera  débiter  1a  caifTc. 

C Fol.  I.  Compte  de  la  caijfe  génétalcm 
^ f FoL  %.  Compte  de  Pierre. 

Voye\  \ Fol.  },  Compte  de  Jacques» 

(.  FoL  4.  Compte  de  Paul. 

Pierre  & les  autres  doivent  prendre  une  note  du 
folio  od  leurs  comptes  font  couchés  , afin  de  mettre 
le  même  folio  fur  leurs  billets , lorfqu'ils  voudront 
payer  ou  faire  écrire  quelque  partie  en  banque. 

A legard  des  paiemens  ou  viremens  des  panies > 
qQc  les  particuliers  veulent  faire  les  uns  aux  autres , 
1 opération  ftiivra  comme  il  fuit. 

rar  exemple  : Pierre  doit  payer  â Jacques  une 
fomme  de  trois  mille  livres,  pour  valeur  reçue  en 
marchandifes  ; le  jour  qu’il  doit  faire  ce  paiement  , 
iT  doit  porter  ou  envoyer  au  teneur  de  livres , par 
celui  qui  cft  chargé  de  fon  pouvoir , un  billet  en 
la  forme  fuivamc. 

FoL  1.  pour  L }ooo. 

Mcfpeurs  les  direâeurs  de  la  banque  royale  ptfye» 
ront  à Jacques  trois  mille  livres  y pour  vaUur 
reçue  en  marchandifes.  A Paris  ce  20  juillet  1720* 

’ Pir.RRt. 

Le  folio  I indiquera  au  teneur  de  livres  le  compte 
de  Pierre , il  le  débitera  de  L 5000  5 & par  le 
regiftre  de  l’alphabet , il  trouvera  le  toUo  du  compte 
de  Jacques,  qu’il  erWitera  de  L 3000. 

f FoL  X,  Compte  de  Pierre. 

V oyti  PqI  Compte  de  Jacques» 

Le  lendemain  4ÿcqucs  doit  aller  à la  banque  , ou 
envoyer  celui  qui  Icra  porteur  de  fon  pouvoir,  pour 
demainder  fi  la  partie  de  Pierre  lui  a été  écrite  , & la 
demande  fe  fait  ainfi  : par  Jacques  fol.  3 de  Pterrey 
I trois  mille  livres:  fi  le  teneur  de  livres  trouve  la 
j partie  écrite,  il  répond  : par  Pierre  y trots  mille 
livres. 

Si  Jacques  veut  payer  ce  jour  quelque  partie  , 
U remet  au  m?me  temps  fes  billets  au  teneur^  de 
livres , en  la  forme  mentionnée  ci-haut , pour  n être 
pas  obligé  ce  jour  de  revenir,  ou  d'envoyer  a la 
batique.  . 

Toutes  les  lettres  de  change  de  cioq  cens  Lvres  oc 
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au«<?efftis , tirées  éa  pays  étcan^ers , feront  payéef 
eu  bant^tit*  Par  exemple  : une  lcr:re  de  chanec  de 
deux  mille  livres , urée  d'Aniflerdam  fur  Paul  i 
vue,  dont  Pierre  clk  poncur,  Pierre  doit  prcfcnccr 
Ta  lettre  i Paul,  qui  la  trouvant  bonne  & la  voulant 
payer,  Pierre  écrira  au  dos  de  ladite  lettre  : payti 
Jur  mon  compte  en  banque  le  contenu  de  Vautre 
part,  A Parts  te 

Le  même  jour  Paul  doit  porter,  oa  envoyer  par 
celui  qui  a Ton  pouvoir , un  bille:  à U ban<pie , en 
la  forme  fuivantc  : * 

FoL  4 pour  £ aooo* 

Meffteurs  les  direâeurs  de  la  banque  royale 
payeront  à Pierre  deux  mille  livres  ^ pour  valeur 
reçue  en  une  lettre  tirle  far  moi  cVAmJierdam, 
À Paris  ce  %o  juillet  /720. 

Pal-u 

Le  lendemain  Pierre  doit  aller  a la  banque  pour 
(Ravoir  lî  Paul  l*a  payée  \ au  dclâue  de  paiement  U 
fera  (es  diligences. 

Si  Pierre  ne  reut  pas  eonfier  à Paul  fa  lettre  de 
change  acquittée , il  peut  la  remettre  au  teneur  de 
livres  qui  tient  les  comptes  de  Paul , pour  la  remettre 
à Paul  après  qu*il  l’aura  payée. 

On  agira  de  même  pour  les  billets , folt  i vo- 
l-snté  ou  a terme , portant  promelTe  de  payer  des 
femmes. 

Il  en  fera  ufé  de  meme  des  lettres  de  change  i 

Quelques  jours  de  vue,  d'une  ou  pluficurs  ufances  , 
ont  l’acceptation  fe  fera  â l’ordinaire  j mais  le  jour 
de  l’échéance  au  matin , le  poneut  d’icellc  doit 
envoyer  il’acceptcur  les  lettres  de  changes  en  Joflccs  : 
payeqfurmon  compte  en  banque  i Sc  l’on  opérera 
comme  il  a été  dit  pour  les  lettres  i rue. 

Les  villes  des  provinces  od  il  y a bureau  de  la 
banque^  feront  les  mêmes  operations. 

Toutes  les  villes  où  il  y a bureau  de  la  banque^ 
doivent  correfpondre  les  unes  avec  les  autres,  pour 
les  palcmens  que  les  nègocians , 6c  ceux  q li  ont 
coi^tc  en  banque  t vou<Jronc  faire.  Par  exemple  : 
de  Paris , Pierre  veut  remettre  i Claude  de  Lyon  fîx 
mille  livres  : Jacques  veut  remettre  à Jean  de  Lyon 
quatre  mille  livres,  6c  d’autres  de  même}  Topera- 
non  fc  fait  ainlî. 

Pierre  portera  un  billet  à la  banque , qu’il  remetrra 
au  dircdleur,  ou  Tenvoyera  par  celui  qui  a fon 
pouvoir,  en  la  forme  fuivantc  : 

Fol.  \ pour  £ 6ooo. 

Mef!:eitrs  les  direcletm  de  la  banque  royale 
payeront  à Claude  à Lyon  y six  mille  livres , pour 
valeur  en  compte,  A Paris  ce  20  juillet  /730, 

PiFRRC, 

Ainfi  agira  Jacques  pour  faire  la  temife  de  quatre 
mille  livras  de  Jacques  d Lyon, 

Les  teneurs  de  livres , apres  avoir  dcbiic  Pierre 
6c  Jacques  des  fommes  m.ntio-’nêcs,  6c  crciirti  le 
bureau  de  la  banque  de  la  vIUc  de  Lvon,  rc.net 
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tront  use  note  aux  direfieurs , pour  qu’ils  envoyenc  * 
une  feuille  i Lyon , atin  qu'il  fuit  donné  crédit  i 
Claude  de  £ éooo , 6c  i Jean  de  £ 4000.  La 
feuille  fera  conllruite  dans  la  forme  fuivantc» 

FoL  5 pour  £ loooe* 

Me  [fleurs  les  direcleurs  du  bureau  de  la  banque 
royale  à Lyon , payeront  aux  Juivans  : 

A Claude , valeur  de  Pierre,  L 6000 
A JeaUf  valeur  de  Jacques,  4000 

£ loooo 

Pour  la  fomme  de  dix  mille  livres* 

A Paris  ce  lo  juillet  ryac. 

Vile  par  un  inlpeéleur , ligné  par  un  dircéleur. 

Les  dircékeurs  auront  foin  d’envoyer  par  le  pre- 
mier ordinaire  i Lyon , la  feuille  mentionnée  ; 6c 
le  directeur  du  bureau  de  la  banque  de  Lyon  en 
reponfe , aceufera  la  réception  de  cette  feu'd|c  en 
failant  mention  des  fommes  y contenues,  6c  qu’il 
en  a donne  crédit  auxdiics  pcrlbnnes,  ' 
r Fol.  1.  Compte  de  Pierre, 

Voye\  ^ Fol.  j.  Compte  de  Jacques*  • 

L FoL  5.  Compte  de  Lyon, 

A Lyon  l’on  agira  de  même  pour  les  Ibmmes  que 
ceux  qui  ont  compte  zn  banque^  voud  ont  remettre 
à Paris.  Par  exemple:  Claude  de  Lyon  veut  remettre 
deux  mille  livres  à Pierre  à Paris , 6c  Jean  de  Lyon 
trois  mille  livres  i Jacques  de  Paris}  l’operatioa 
le  fait  comme  il  fuie. 

Claude  porte  au  bureau  de  la  banque  de  Lyon 
fbn  billet , pour  que  le  dircfleui  paye  à Pierre  à 
Paris  , deux  mille  livres. 

Jean  agit  de  même  pour  payer  trois  mille  livres 
: à Jacques  de  Paris.  Par  le  premier  ordinaire , le 
direéVeur  du  buicau  de  la  banque  doit  envoyer  la 
feuille  aux  directeurs  de  la  banque  de  Paris , en  U 
forme  fuivantc  : 

FoL  5 pour  £ 5000. 

Meffiears  les  direcleurs  de  la  banque  royale  à 
Paris , payeront  aux  faivans  : 

A Pierre^  valeur  de  Claude t L xoco 

A Jacques  i valeur  de  Jean,  L 3000 

£ 3000 

Pour  la  fomme  de  cinq  mille  livres, 

A Lyon  ce  20  juillet  vj20, 

Vife  par  un  infpcCteur,  ligné  par  le  directeur. 

Les  directeurs  doivent  faire  donner  crédit  des 
I fommes  portées  par  la  feuille  de  Lyon  , à Pierre 
I 6c  à Jacques , 6c  débiter  le  bureau  de  banque  de 
I Lyon  , de  la  fomme  totale. 

rFoI.  1.  Compte  de  Pierre* 

Voye{  ^ FoL  3.  Compte  de  Jacques, 

LFoI.  s.  Compte  de  Lyon. 

Les  directeurs  de  la  banque  i Paris  aceuferorre 
Ce  ij 


Digitized  by  Google 


I 


I 


204  BAN 

aux  dlrcAcurs  ^îe  Lyon , la  réception  Je  la  feuille  ; ] 
& feront  au(U  mention  de  la  Tomme  y contenue , 
& qu'ils  ont  donné  crédit  à ceux  qui  y font  men> 
zioniifis. 

Comme  la  banque  agit  avec  le  bureau  de  Banque 
À I yon , & le  bureau  de  la  Banque  de  Lyon  avec 
la  banque  de  Paris,  Ton  doit  opérer  de  meme  avee 
toute*  les  villes  où  U y a bureau  de  la  banque* 
Ainlî  ceux  qui  ont  compte  en  banque  , peuvent 
remet:!  e irllc  T>mme  qn’Us  fouhaitent  dans  toutes 
les  villes  du  royaume  où  il  y a bureau  Se  banque  f 
lans  aucuns  frais , ni  rifq.ics  » pourvù  toutefois  que 
<ct:e  Tomme  n’cxccde  poiu:  la  valeur  du  crédit  de 
*lciir  compte. 

La  même  operation  (c  doit  Taire  des  villes  de 
provinces  i une  autre  ville  de  province  , où  il  y 
A bureau  de  banque  ; & l’on  doit  agir , comme  il 
a été  dit  par  l’exemple  de  Paris  i Lyon.  Les  bu- 
reaux doivent  envoyer  Tcmblebles  Tcuilles  par  - tout 
ou  les  paiiicitlicrs , qui  ont  compte  en  Banque  » 
‘Veulent  faire  des  rcmlTcs. 

Les  dircéVeurs  en  province  , où  il  y a bureau 
<)c  han^e  , feront  également  leur  btltn  dans  le 
temps  prcTcrtt  par  Tarrêt  du  confeil  ci  état  ci  devant 
rapporté,  & en  envoyerom  copie  aux dircéleurs  de 
la  banque  i Paiis , (Ignée  par  les  inTpeéleiirs  & 
controleurs. 

Les  teneurs  de  livres  feront  tenus  d’envoyer  tous 
les  Toirs  i ceux  qui  le  fouh  iitcnt  , une  note  de 
toutes  les  parties  qui  leur  auront  été  payées  ou 
écrites,  ou  des  rcmiTes  qui  leur  ont  été  faites  des 
vilJ.'S  de  provinces.  Ponr  cet  effet  il  fera  payé  au 
teneur  de  livres  , par  ceux  qui  auront  fouhaûé 
cette  note , cinquante  livres  toutes  les  années , fans 
que  ceux  et  puiffcnc  en  exiger  davantage  ; laquelle 

10  une  doit  être  rcmiTc  aux  dirtéleurs  , qui  la  par- 
tageront par  cg.ilc  portion  enixe  les  teneurs  de 
livres. 

Quelq'ie  utile  qu*ei*t  paru  d'abord  rétablilTement 
Jes  comptes  en  banque  , le  fucecs  ne  répondit  pas 
ir  Ipèrance  qu’on  en  avoir  concile  ; au  contraire, 

11  ciuTa  beaticoirp  de  trouble  dans  le  commerce 
intérieur  & exiêrieur  du  royaume.  Le  public  y 
prit  peu  de  confiance  , i cauTc  de  l’impollibilité 
de  les  convenir  en  ;:rgent  j & craignit  que  Icfdits 
comptes  ne  devinfrent  dans  la  fuite  forcés  pour  le 
paiement  de  toutes  foncs  de  dettes. 

Ces  inconvéniens  ayant  paru  plus  grands , que 
les  avantages  qu'on  s’en  étoit  promis  j & une 
courte  , mais  Titre  exr^ricnce  , ayant  fait  connoitre 
que  les  négocians  f'rançois  ne  s’accomumeroiem 

ii’avcc  peine  i ce  commerce  d’ecrirares  , bien  que 

utile  a leurs  voifîns , fa  majeflé  toujours  attentive 
à la  plus  grande  commodité  Se  au  plus  grand  bien 
de  Tes  fujecs  , trouva  à propos  de  fupprimer  les 
comptes  en  Banque  par  un  arrêt  du  i6  décembre 
l7io,  in<]iq'<am  en  même  temps  des  emplois  & 
des  débouchemens  pour  les  Tommes  qui  y avoîent 
etc  ponées. 

L’cxécuùon  de  ccc  arrêt  ayant  fût  naicze  qaan- 
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t'ité  de  éontcdjtions  au  fiijct  du  paiement  des  tnîte$ 
êc  iranCtélions  frites  en  écritures  de  banque  avaar 
leur  fupprcllion  ; ft  itiaj<:Aé , pour  les  arrêter  Se  pré- 
venir, donna  un  fcco<»d  arrêt  le  ii  janvier  17x1  , 
par  lequel  après  avoir  de  nouveau  confirmé  ladite 
llippreirion  des  comptes  en  banque , elle  oedonue 
entr’autics  cliofcs. 

I 1®.  Qu’il  ne  (croit  plus  permis  i l’avcolr  de 
donner  IclUîtcs  écritures  , en  paiement  , même  de 
g:é  ù grc  i fa  majefté  déclarant  neanmoins  vala- 
bles les  oilVes  faites  en  jufiiee  avant  la  pnblKation 
du  précédent  arrêt,  Que  les  billets  de  com- 
merce Se  autres  payables  en  éciitures  en  Banque 
anciennes  ou  nouvelles  , ne  femient  payés  dans  la 
fuite  qu’en  cfpcccs.  j*.  Que  l'évaluation  defditcs 
écritures  Te  rcglcroh  eu  égard  à ce  que  perdoienr 
les  comptes  en  banque  au  temps  de  la  tranfaéUoi» 
dcfdits  billets , & ce  par  rapport  aux  efpcccs  d’or 
Se  d’argent  du  cours  d’alors. 

Cet  arrêt  a encore  quelques  autres  difpoiltions  ^ 
mais  moins  importantes. 

Fnfin  , pour  termmer  emièrement  l’aifûre  des 
comptes  en  banque  , le  roi  par  un  croifîémc  arrcc 
du  14  févkier  17x1  , conbrma  les  emplois  deuils 
comptes  , déjà  indiqués  dans  l'arrêt  du  x é décem- 
bre 17X0  J ff avoir  , en  rentes  viagères  fur  les  aides 
Se  g.ibcll<.$  y en  rentes  fur  les  trilles  Se  autres  im- 
pofitions , créées  par  édit  du  mois  d’août  précé  Jciit  ^ 
ou  en  aflions  rentières  fur  la  compagnie  des  Indes  \ 
Se  preferivit  plus  paniculièrcn  cnr  la  forme  en  la- 
quelle Icfdits  emplois  , Se  les  ccrtiKc  its  des  direc- 
teurs deflits  comptes  en  banque  » pourroient  être 
fûts. 

Savari  qui  nous  a donné  tous  ces  details,  avoic 
été  témoin  oculaire  & très  infltuii  des  opérations 
de  la  fameufe  banque  de  Law.  On  peut  compter 
fur  leur  craélitudc.  1 en  rcfilte  , 1^.  que  U banque 
en  elle-même  étoii  d’abord  un  établiiîcment  utile 
au  commerce  } que  l’cfprit  d’inconféqucncc  qui 
veut  tout  conduire  aux  extrêmes  Se  qu  on  repro- 
che ii  fonvent  i la  nation  Fran^uife,  avec  tant  de 
jullice  , en  fit  un  coloUc  monflritcnx.  Apres 
avoir  incorporé  la  banque  d L compignie  tics  In- 
des Se  à une  nouvelle  lociété  plus  vicieufe  encore 
du  iMidîfipi  qui  n’étoit  qu’un  être  imaginaire  , oa 
confondit  avec  elle  toutes  les  finances  du  roi , Se 
pat  une  fuite  que  les  erreurs  des  dctnieis  (iécics 
ont  rendu  nécerfaire  , notre  Icgination  qui  cH  plus 
d’i  demi-fifcale  , fut  foumife  à tous  les  capiicrs  des 
dircéleurs  de  la  banque  i il  falJoh  tm<'  dcmcnce 
complctte  pour  cxagcjcr  le  montant  des  billets  juC* 
qu’au  delà  de  deux  milliards  & demL  C.u  étoit  la 
voleur?  ubi  pretium?  comme  dilbitPabcLis;c’éioit 
la  feule  réfutation  dionc  d’*un  pareil  délire. 

Mais  en  revanche  le  même  efprii  amateur  des 
extrêmes , a confondu  les  idées  des  banques  fages  Se 
utiles,  comme  celles  d’A  mfterdam  Se  de  Hambourg^ 
avec  les  déplorables  extravagances  de  Lâw  , & les 
cainês  d’elcomptes  qu’on  a vu  s’établir  i Paris  , 

; ont  eu  i combaurc  le  préjugé  j des  admioiftraicun 
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^ufillanîméS  pour  le  bien  , ont  fonvent  rcjcft^  ccr- 
tiines  opérations  de  finance  qui  amoient  été  fort 
utiles  pour  le  momenc  y parce  qu’elles  avoient  un 
certain  rapport  avec  les  premières  operations  <lc 
la  barujut,  CircoofpeCHon  d’autant  plus  remarqua- 
ble eneux^qu’Usnefaifoient  aucune  difficulté  d’inûter 
enpanic  la  banqueroute  par  laquelle  finit  le  fameux 
rylièmc. 

BANQUE  ROYALE  D’ANGLETERRE. 

La  banque  royale  â* Angleterre  a les  mêmes  offi- 
ciers que  l'échiquier.  ( Voyc^  cet  article»')  Le  par- 
lement en  eft  parant  \ c’cltlui  qui  luiaffigne  les  fonis 
occenâires  pour  les  emprunts  qu’elle  fait  pour  l’état. 

Ceux  qui  veulent  mettre  leur  argent  i la  banque , 
en  prennent  des  billets  dont  les  intérêts  leur  font 
payés  jnfqu’au  jour  du  rcmbourfemcac , â raifon  Je 
lut  pour  cent  pat  an. 

Les  officiers  de  b banque  royale  font  publier  de 
temps  en  temps  les  paicmens  qxils  doivent  taire  , 
ic  pour  lors  ceux  qui  ont  befoin  de  leur  arg.  nt  le 
Tiennem  recevoi  . !l  ell  cependant  permis  aux  par- 
ticuliers d’y  lailTcr  leurs  fonds  , s’ils  le  jugent  à pro- 
pos , Bc  les  intérêts  leur  en  font  continues  fur  le 
même  pied  de  fix  pour  cent  par  an. 

Comme  il  o’y  a pas  toujours  des  fonds  d la^tiA- 
que  pour  faire  des  paicmens , ceux  qui  , dans  les 
temps  que  la  caifTc  de  la  banque  efi  fermée,  ont 
Wefoin  de  leur  argent , négocient  leurs  billets  i plus 
ou  moins  de  perte , fuivant  le  crédit  que  ces  papiers 
ont  dans  le  public  ; ce  qui  arrive  ordin.Lircment 
fuivant  les  circontlances  , & le  bon  ou  mauvais 
fucccs  des  affaires  de  l’état. 

Banque.  On  employé  ce  terme  en  diverfes  figni- 
ficatioDs  mercantillcs  , dont  on  va  rapporter  ici 
celles  qui  font  le  plus  en  ufage. 

Banque.  Avoir  un  compte  en  banque  i c*eA  y 
avoir  des  fonds  , & s’y  faire  créditer  ou  débiter  , 
félon  qu'on  veut  faire  des  paicmens  i fes  créan- 
ciers , ou  en  recevoir  de  les  débiteurs  en  argent 

banque  f c'cA-à-dirc,  en  billets , ou  écritures  de 
banque* 

Avoir  crédit  en  banque  : c'eft  être  écrit  fur  les 
livres  de  la  banque  » comme  Ton  créancier  : y avoir 
^ébit , c’eA  en  être  debiteur. 

Ouvrir  un  compte  en  banque  : c*cft  la  première 
opération  que  font  les  teneurs  de  livres  d’une  ban~ 
que  , lorfque  les  particuliers  y portent  des  fonds 
pour  la  première  fois. 

Donner  crédit  eri  banque  : c’eA  charger  les  livres 
de  la  banque  des  femmes  qu’on  y apponc  \ cnfoitc 
qu’on  fait  débiter  Ca  caifle , c’cA-i-dire , qu’on  la 
rend  debitrice  â ceux  qui  y dépofem  leurs  fonds. 

Ecrire  une  partie  en  banque  ; c’eft  faire  enregiftrer 
dans  les  livres  de  la  banque^  le  tranfport  mutuel 

Îiui  fe  fait  par  les  créanciers  & les  dcoitcurs , des 
ommes  ou  de  portion  des  (bmmes  q'i’Us  ont  en 
banque  , ce  qu’on  appelle  virement  des  parties» 
Voyer  v»rimfkt. 

Créditer  quelqu'un  en  banque  l c’cA  le  rendre 
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créancier  de  la  banque  : le  débiter,  c cA  Ten  fuite 
debiteur. 

Ecritures  de  banque  ; ce  font  les  diverfes  Ibm- 
mes , pour  lcrquvUcs  les  particuliers  , marcliands , 
negocians , & autres , fe  font  talc  écrire  en  banque» 
L’article  6 de  l’arrêt  du  13  juillet  1710,  rapporté 
ci-dcffiis,  oïdonne  : que  toutes  lettres  de  change  , 

, billets  de  commerce , ùc,  de  cinq  cent  livres , flr 
au^deJTus  , feront  acquittés  en  écritures  , à peine 
de  nullité  y 6‘<r. 

Banque  d’emprunt,  en  HoUandois  bankvan- 
Iccmngc.  C’eA  une  efpccc  de  mont  de  piété  établi 
i Amlterdam  , od  l’on  prête  de  rargetu  aux  par- 
ticuliers qui  en  ont  belotn  , moyennant  qu’ils  y 
•iepofent  des  gages  pour  la  fureté  desfommes  prê- 
tées , & qu’ils  en  payent  rinicrct  réglé  i tant  par 
■noisparlcs  bourguemcArcs  ou  échevins.  C’eft  ce 
qu’on  nomme  plus  ordinairement  la  maifon  des 
lombards  ou  fimplcment  le  lombard»  Voyei^  ce  der* 
nier  article. 

f * NQu  Nom  qu’on  donne  aux  hâtimens  ou 
navires  » qui  vont  fur  le  grand  banc  de  1 erre* 
neuve  , i la  pèche  d^s  morues.  Gn  dit,  qu’un  na- 
vire cA  banqué ; pour  dire,  qu’il cA  furie  grand 
banc;  & qu'il  cA  déhanqué y pour  fignificr  qu’il  en 
cA  dehors. 

BANQUEREAU  , (petit  banc  de  mer.  ) Il  fc 
dit  principalement  des  petits  bancs  qui  ne  font  pas 
éloignés  du  grand  banc  ou  l'on  pcche  1a  morue. 

Ces  petits  bancs  font , le  bcn%  au  verd , le  banc 
neuf  y le  petit  banc  ou  banc  jacquet  & les  ban- 
proprements  dits  , qui  Ibnt  entre  T. fie  de 
labié  & T erre-neuve. 

BANQUEROUTE.  Ki/Y//Vc,  fiiite,  abandonne, 
ment  de  biens , que  fait  un  banquier  , un  marchand , 
ou  un  négociant. 

On  fait  pounant  difficrence  entre  la  banqueroute 
& la  faillite  i parce  que  la  banqueroute  cA  vo- 
lontaire de  frauduleufe  , quand  le  marchand  laie 
perdre  maliciculcmcnt  i fes  créanciers , ce  qu'il  leur 
doit , & qu’il  leur  fait  cefiion  & abandonnemeot  de 
fes  biens , après  en  avoir  mis  i couvert  ou  eir.poitd 
les  meilleurs  & les  plus  liquides  : & qu’au  contraire  , 
la  faillite  eA  contrainte  dcneccflalrc, de  toujours  caufée 
par  quelque  accident. 

L’on  tient  qu’un  homme  a fait  faillite  , dès  qu’il 
n’a  pas  payé  i l’échéance  les  lettres  de  change  qu’il 
a acceptées  ou  qu’il  n'a  pas  rendu  l’argent  à ceux  à 
qui  il  a fourni  des  lettres  qui  font  revenues  i pro- 
têt, de  qu’elles  lui  ont  été  dcnoncccs  ; ou  qu’il  n’a 

{►as  paye  les  billets  qu’il  a faits  dans  les  temps  de 
eurs  échéances  , foi;  â caufe  de  rimpuifTancc  dans 
laquelle  les  difgraces  qui  lui  font  arrivées  , l’ont 
réduit , foit  i caufe  que  fes  effets  ne  font  pas  exi- 
gibles , qu’il  ne  les  peut  retirer  dans  le  temps 
qu’il  a demande  à fes  créancier*. 

Cene  faillite  diminue  à la  vérité  le  crédit  de  la 
réputati  n du  marchand,  mais  elle  ne  le  note  pas 
d’infimic  , comme  fait  la  banqueroute  frauduleufe, 
pQurvil  qu'il  paye  exaétemeue  Ces  créanciers^  aux 
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Cormes  ïîtf  conents  d'atcrmoycmcnc  <jn*il  a pafTc  avec 
eux. 

n y a encore  anc  autre  crpccc  de  faiîlitt  « qui 
cfl  dmèrente  de  la  hanqu<rouu  fraudulcul'c  , & qui 
neanmoins  cft  regardée  comme  plus  infamante  que 
la  première  : c ’eft  lorfqii'un  marchand  avant  i>crdu 
la  plus  grande  partie  de  fon  bien  , par  Icnautrage, 
ou  prife  de  Tes  vaiflTcaux  , par  les  biTn^utroutes  te 
Jaillitts  de  Tes  débiteurs , par  l'inridciité  de  Tes 
afTodes  ou  par  d'autres  feniblablcs  accidens  , 
contraint  de  taire  perdre  i l'es  créanciers  une  panie 
de  ce  qu*il  leur  doit , & de  leur  demander  du  temps 
pour  le  relie. 

Quand  un  marchand  dlfparoît , fans  une  raîfw 
légitime  &:  apparente,  te  que  l’on  ne  le  voit  plus  fur 
la  place  du  change,  ou  â la  bourrc,ccla  fc  nojume 
J'aillitt  d<  préfinct  & dt  cudit , d’où  cft  venu  le 
mot  Jailtiu. 

La  banqueroute  ou  fhilUtt , cft  réputée  ouverte 
du  jour  que  le  déblccur  s’ell  retiré , oa  que  le 
fcellé  a etc  appofe  fur  fes  biens. 

Ceux  qui  ont  fait  faillite , font  obligés  de  don- 
ner â leurs  créanciers,  un  état  certifie  d’eux,  de 
tout  ce  qu’ils  pofiedent,  & de  tout  ce  qu’ils  doi- 
yent , & de  leur  reprcfentcr  tous  leurs  livres  & rcgil- 
tes  en  bonne  forme)  autrement  Us  feroient  réputés 
banqueroutiers  frauduleux. 

<Si  quclau'un  a aide  ou  favorifé  une  banqueroute 
frauduUujè , en  quelque  manière  que  ce  foit , il 
encourt  la  peine  cTune  amende  de  i foo  liv. , te 
paye  le  double  de  ce  qu’il  peut  avoir  diverti , ou 
trop  demandé  j ce  qui  tourne  au  profit  des  créan- 
ciers , le  tout  conformémem  i l’ordonnance  du 
mois  de  mars  1675. 

Il  y a une  déclaration  du  roi  du  18  novembre 
1701 , qui  veut  que  toutes  les  celîions  A:  tranfporcs 
fur  les  biens  des  marchands  qui  font  faillite , 
loient  nuis  & de  nulle  valeur,  s’ils  ne  font  faits  dix 
jonrs  au  moins  avant  la  faillite  publiquement  con- 
nue ; comme  au/lî  que  les  aéles  & obli(*ations  qu’ils 
palfcront  pardevant  notaires  , au  profit  de  quelques- 
uns  de  leurs  créanciers , ou  pour  contraéler  de 
nouvelles  dettes  ) cnfemblc  les  fcntcnces  qui  (èront 
rendues  comr  eux  , n'acqucrcronc  aucune  hypothe- 
que ni  prétcrcnce  furies  créanciers  chirographaires  , 
n Icfdits  aétes  & obligations  ne  font  paiLs , & (î  Icf- 
dites  lentcnces  ne  font  rendues  pareillement  dix  jours 
au  moins  avant  la  faillite  publiquement  connue. 

Par  autre  déclaration  du  i j juin  1716,  tous  mar- 
chands, ncgocians,  banquiers,  & autres  qui  ont 
fait  ou  feront  faillite , font  tenus  de  depofor  un 
état  détaille  Se  certifié  véritable  , de  tous  leurs  effets, 
meubles  & immeubles,  comme  audi  de  leurs  det- 
tes , cnfcmble  tous  leurs  livres  & rcgifVrcs , au  grelfe 
de  la  jurifdiction  confulaire  du  lieu  de  leurdemcurc, 
ou  dc^  la  plus  prochaioe  ; faute  de  quoi , ils  ne  pour- 
ront être  reçus  i paflcr  avec  leurs  orcancicrs,  aucuns 
contrats  datermojcment,  concordats,  tranfo(f>ions,  &c. 
non  plus  que  fe  prévaloir  d'aucun  fauf-couduit  i eux 
accordé  par  leuilîlits  créanciers)  & pourront  être 
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ponrfuivîs  extraordmaircment , comme  banqaeroi- 
tiers  frauduleux,  par  les  procureurs-généraux,  ou 
leurs  fubAiruts,  même  par  unfculdc  leurs  créanciers, 
fans  le  confentement  des  autres;  famajedédeciaranr 
néanmoins  qu’elle  n’entend  déroger  en  aucune  ma- 
nière aux  ulages  & privilèges  delà  jurifdicHon  coo- 
fulaire  de  Lyon  , qui  feront  obfervés  comme  au- 
paravant. 

BANQUEROUTIER.  {Màtchand  ^ banquier^ 
ou  n/gociant  qui  fait  banqueroute,  qui  fe dérobe 
i fes  créanciers,  par  la  fuite  ou  parl’aDfeoce,  peut 
les  fruflrer  de  ce  qu’il  leur  doit  ). 

On  appelle  proprement  banqueroutiers  frauda* 
leux  f ceux  qui  par  une  malice  adcfVée  detournenc 
leurs  eftets  , ou  qui  les  mettent  à couvert  fous,  des 
noms  empruntés  par  des  faulTes  ventes  ou  des 
tranfports  fimules , ou  qui  font  paroicre  de  faux 
créanciers. 

L’ordonnance  de  Henri  IV,  de  l’an  léop,  & 
celle  de  Louis  XIV,  de  l’an  167;,  veulent  qu’ils 
foient  ponrfuivîs  extraordinairement , te  punis  de 
mort. 

Ces  ordonnances  ne  rcaurolent  être  trop  exa  élé- 
ment obfcnécs , ni  trop  lévércmcnt  exécutées)  étant 
i craindfe  que  l’indulgence  pour  ces  fortes  de  â.m-* 
quervutiers  f ne  foit  caufe  que  les  ncgocians  ne 
tombent  dans  le  dclbrdrc,  par  l’effcrance  de  l’im- 
punicé , te  que  le  commerce  ne  diminue , la  bonne 
foi  & la  fiircic  cefTant  de  s’y  trouver. 

Banqurroutier  voloutairf.  Nousallons  p o- 
pofer  une  queftiondc  jurifpiudcncc,de  morale  te  le 
politique  , digne  d’etre  éclaircie  par  les  auteurs,  te 
refolue  par  la  puiifance  lègifiativc.  Nous  appellerons 
banqueroutier  volontaire  ^ un  négociant  qui  , co.i- 
Boillant  l’état  de  fes  aft'aircs , te  le  peu  de  jjrofit  qu’il 
retire  annneUemem  de  fon  commerce , n en  fai.  pas 
moins  pour  lui-même,  pour  fa  famille,  pour  fes 
plaifirs,&  même  pour  fes  vices , des  dépcnlcs  très- 
faHueufes  , qui  dilTipc  ainfi  fcandalcufcmcnt  les  f m- 
mes  qui  lui  ont  été  confiées,  foit  eu  argent,  foitea 
marenandifes , foit  en  cautionnemens  par  des  dépo- 
feurs  de  bonne  foi  ) qui  fe  met  en  conféqucncc  , le 
fachane&  le  voulant,  dans  le  cas  de  faire  banque- 
route, & de  ruiner  plufieurs  familles  honnêtes.  Le  cas 
eft  ircs-commun  ) il  fcmblc  n’êtrc  pas  prevu  par  nos 
loix , parce  qu’on  n’ofepas  lui  donner  la  qualification 
de  banqueroute  ffauduicufe , i laquelle  cft  artachê« 
une  peine  trop  grave.  Il  falloir  donc  un  autre  mot , 
te  il  faudtoit  une  autre  peine  , car  les  fuppliccs  trop 
cruels , dérobent  les  coupables  à l’animadvcrfion. 

Les  droits  des  femmes  pour  leur  dot  & leur 
douaire , dans  les  pays  coutumiers,  favorifcn:  encore 
beaucoup  les  banqueroutes  volontaires  ) c’eft  une 
reffource  qui  afTurc  au  banqueroutier  ^ au  moins 
une  tres-honnetc  mcdîocritc  , après  avoir  long-temps 
vécu  dans  le  luxe  U l»  débauche , aux  dépens 
d’autrui. 

Pour  arrêter  cet  abus , qui  fe  multiplie  tous  les 
I joun  , la  loi  devroi:  ordonner  qu’avant  de  permet- 
1 tre  àun  failliy  nul arra»i^cu:ent avec  fes  creanders. 
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!1  flic  ptermls  i chacun  dV-tx  en  pantculicr  » Tac- 
cufer  en  banqueroute  volontaire , cauicc  par  fon 
luxe  , auquel  cas  il  feroit  ;oim  tic  juûitier  du  con- 
traire, en  prouvant  les  perres  rccUcs  j tout  ce  qu’il 
n’auroir  pas  juitîHc  perdu  fans  F;*utc  de  la  part,  cianr 
cenie  par  lui  lartueui'cmcnt  depenfé  ; auquel  cas  U 
iêroit  déclaré  aueiiu  & convaîhcu  de  banqueroute 
volontaire,  & condamné  au  blâme  ou  i Xinjamit , 
afin  qu’il  n’arrivât  plus  que  lui , fa  femme , Tes 
enfans,  Tes  concubines  tnuiltcntàla  bonne  foi,  aux 
bonnes  moeurs,  en  étalant  apres  une  pareille  ban- 
queroute , des  dépenfes  infolentcs  & icandaleuTes. 

Autant  l’honncie  & modcflc  négociant  qui  a eu 
des  malheurs,  mérite  d égards  & de  fecours,  autant 
l'homme  faAiicux  qui  dépenfe  volontairement  le 
bien  des  autres , niL^rite-t-ii  rindignation  publique  , 
& 1a  fiétrllTure  de  rinfainie. 

BANQUIER.  Celui  qui  fait  la  banque , c’eft-J- 
dire,  négociant,  commerçant , ou  trafiquant  en  ar- 

ent  ; qui  fait  des  traittes  Se  remifes  d’argent  ; qui 

onne  des  lettres-de'change , pour  faire  tenir  de 
place  en  place.  C’ell  proprement  un  marchaui!  d’ar- 
gent. Voye{  BAMt^US,  BILLETS,  CHANGE  & RE- 
CHANGE. 

Les  banquiers  font  réputés  majeurs  pour  le  fait 
de  leur  commerce  & banque,  & ne  peuvent  être 
reftitués  pour  caufe  de  minorité.  Art,  6 du  titre 
premier  de  ^ordonnance  du  mois  de  mars  nS/j. 

11  y avoir  des  efpèces  de  banquiers  chez  les 
Romains , mais  donc  l’emploi  & les  toneVions  avoieot 
bien  une  autre  étendue  que  celles  des  banquiers 
d’au/ourd’hui.  Ils  étoicni  des  officiers  publics,  qui 
rcunilToient  pour  ainfi  dire  les  offices  d’ageas  de 
change , de  courtiers , de  commiffionnaiccs  & de 
notaires , faifant  le  change , fe  chargeant  des  dépôts, 
fe  mêlant  des  achats,  &des  ventes,  & faifani  tous 
les  aélcs  <Sc  écritures  nécelTaires  pour  tant  de  diver- 
firs  fonéUons. 

BANQUO,  ou  BANCO.  pour  le  com- 

merce, qui  efl  établie  i Venife.  Voye\  banco. 

BANSE.  Grande  manne  carrée  , longue  Se  pro- 
fonde, faite  de  menus  morceaux  de  bois  encrelalTcs, 
ordinairement  de  châtaignier , qui  fen  â tranfponer 
plufieurs  fortes  de  marchandifes , paniculicrcment 
des  chaudrons.  Se  autres  ouvrages  de  chaudronnerie. 

BAN -VIN.  Privilège  f ouAroity  qui  donne 
pouvoir  aux  feigneurs  de  vendre  le  vin  de  leur  en}, 
durant  le  temps  poné  par  les  coutumes,  ou  par 
leurs  titres,  à rcxclufioode  tous  autres,  demeurans 
dans  l’étendue  de  leurs  fiefs  Se  feigneuries. 

Ce  droit , en  certains  lieux , s'étend  non-feulemenc 
aux  autres  liqneun,  mais  encore  à la  chair  des 
bœufs , vaches , porcs , Se  autres  animaux  nourris 
dans  les  bafles-cours  des  feigneurs. 

Nous  devons  a la  fage  bienfaifance  du  roi  , la 
deffniélion  des  abus  infinis  qu’on  avoit  fait  réfulter 
du  droit  Acban^vin^  né  comme  tant  d’autres  dans 
les  ténèbres  du  régime  féodal.  Le  magnifique  édit 
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que  nous  allons  tranfccire , cR  un  des  plus  beaux 
luonuincns  du  iniulilccc  de  feu  M.  Turgot. 

ÉDIT  DU  ROI, 

Pûr  lequel  fa  majtlU  permtt  dt  faire  circuler 
librement  /es  vins  dans  toute  tètendue  du 
royaume  f de  les  emmagasiner , de  les  vendre 
en  tous  lieux  & en  tout  temps  i Sf  de  les 
exporter  en  toute  faifon , par  tous  les  ports  , 
nonobjlant  tous  privilèges  particuliers  & locaux 
à ce  contraires , que  ja  majepé  fuppnme. 

Donné  4 Vcrfailles  au  mois  d'avril  i77é. 

Regiprè  aux  parUmens  de  Touloufe  ^ de  Dau^ 
phtnè  y & au  conjeil  Jouverain  dt  RouJfUlon* 

Louis  , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France 
& de  Navarre  : i tous  prefens  & i venir  ; salut. 
Charges  par  la  Providence  de  vxillcr  fans  celle  au 
bonheur  des  peuples  qu'elle  nous  a confiés  , nous 
devons  porter  notre  attention  fur  tout  ce  qui  con- 
court à la  profpérité  publique.  Elle  a pour  premier 
fondement  la  culture  des  terres  , l’abondance  des 
denrées  & leur  débit  avantageux  fcul  encourage- 
ment de  la  culture  , feul  gage  de  l’abondance.  Ce 
débit  avantageux  ne  peut  naître  que  de  la  plus 
entière  liberté  des  ventes  & des  achats.  CcR  cette 
liberté  feule  qui  alTuce  aux  cultivateurs  la  juRe 
récompenfc  de  leurs  travaux  , aux  propriétaires 
des  terres  uu  revenu  fixe  , aux  hommes  induRrieux 
des  falaires  conRans  & proportionnés  , aux  coo- 
fommateurs  les  objets  de  leurs  befoins , aux  citoyens 
de  tous  les  ordres  la  louiRauce  de  leurs  véritables 
droits. 

Nous  nous  fommes  d’^ord  occupés  de  rendre  par 
notre  arrêt  du  it  feptembre  1774,  Sc  nos  lenres- 
patentes  fur  icclui  , du  ^ novembre  de  la  même 
année , la  liberté  au  commerce  de  U denicc  la  plus 
cfrcmicUc  à la  fublîRancc  de  nos  fujets , & donc , ^ ar 
cette  raifon  , il  importe  le  plus  d’encourager  Ia 
culture  Sc  de  faciliter  la  circulation. 

Les  vins  font  la  féconde  richefTe  de  notre 
royaume  : ils  font  prefquc  Tunique  reflburce  de 
pluiieurs  de  nos  provinces  , qui  n'ont  pas  d'autre 
moyen  d’echange  pour  fe  pourvoir  de  grains  , Sc 
procurer  la  fubfifunce  |ottrnalière  i une  popula- 
tion immenfe  que  le  travail  des  vignes  emploie , 
Sc  dont  les  confommations  eorichifient  â leur  tour 
la  partie  de  nos  fujets  occupés  i la  culture  des  erains, 
& en  augmentent  la  production  par  TafTurancc  du 
débit. 

La  France,  par  une  forte  de  privilège  attaché  i 
la  nature  de  fon  climat  Sc  de  fon  fol  , eR  le  fcul 
pays  qui  produife  en  abondance  des  vins  recher- 
chés de  toutes  èes  nations  , par  leur  qualité  fu|>é- 
rieure , Sc  parce  qu’ils  font  regardes  comme  plus 
propres  qnc  ceux  des  autres  contrées , â la  conlom- 
mation  habituelle. 

Aiufi  les  vinsdç  France  devenus,  pour  la  plupart 
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pa^'<  J cjtiî  cette  proiiic^îon  ?.  rcfulVc,  nne 
l>ohr>rt  d’un  uf.u;e  piirnallcr  ij*ûm  croit  ne  pou- 
voir remplacer  par  aucune  aune  , forment  pour 
notre  rovaume  du  commctcc  d'exportation 

le  pIo5  eten.iu  & le  plus  alPj.c. 

Âniais;!  du  defir  de  voir  fleurir  une  brandie  de 
commerce  fl  impnrtmtc  , nous  avons  rccKercUê  les 
cauflrs  q-I  pou-,  oient  mettre  oblUclc  à fes  progrès. 

Le  compte  q-ic  nous  nous  fommes  fait  rcmire 
de  quelq  ics  cnitcflations  mues  en  notre  cunleil 
entre  divciics  provi'':cs  &:vill;s  de  nortc  rovaume  , 
nous  a fait  tcconnoîtrc  que  le  tranfporr,  la  vente 
de  l’achat  des  vins  Te  ti  cuvent  aliu)cnis  dans  un 
trcs*ï»rand  nombre  de  Leux  , & (ut-tout  dans  nos 
provinces  méridionales , à des  prohibitions  , à des 
gènes  multipliées  , que  les  hai>itans  de  ces  lieux 
regaidciu  comme  des  privilégies  cta'DUs  en  leur 
laveur.  - • I 

Les  propriéiaircs  des  vignobles  fltués  dans  la  ' 
fenccnajllèc  de  Bordeaux  font  en  poileilioo  d’in-  | 
terdire  la  conlommation  4:  la  vente  dans  la  ville 
de  Bord«*aux , de  tout  autre  vin  que  celui  du  ern  ' 
de  1a  fenecKaunee  : il  n'cil  pas  meme  permis  à 
fout  p-oprictairc  de  vendre  le  lien  en  detail , s’il 
n’cft  uoiiigeols  de  Bordeaux  , & s’il  ne  rélide  d,ins 
la  ville  avec  fa  famille , au  moins  pendant  lix  mois 
chatpic  année. 

Le  Lan^^icdoc  , le  Périgord  , l’Agcnoîs , le 
Q'icrci  5c  toutes  les  provinces  traverfees  par  cette 
nu:ltic<idc  de  rivières  navigables  , qui  fe  réunillcnt 
feus  les  m irs  de  Bordeaux  , non 'feulement  ne  peu- 
vent vendre  leurs  vtns  aux  babltans  de  cette  ville  , 
qtii  voudroient  Us  acheter  \ ces  provinces  ne  peu- 
vent pas  meme  protiter  librement , pour  les  vendre 
aux  étrangers  » de  cette  voie  que  la  nature  leur 
odroit  pour  communiquer  avec  toutes  les  nations* 
conmerçantes. 

Les  vins  du  Languedoc  n'on^  pas  liberté  de 
dclccndrcUGaronnc  avant  la  S.  Martin  ; il  n’ed  pas 
permis  de  les  vendre  avant  le  premier  décembre. 

On  ne  fouifre  pas  que  ceux  du  Périgord , de 
l’A^énois  , du  Querci  & de  toute  la  haute  Guyenne 
arrivent  i Bordeaux  avant  les  (tues  de  Noël. 

Ainfl  les  propric’dircs  des  vins  des  hauts  pays  ne 
peuvent  proHter,  pour  les  vendre,  de  bfaifon  la 
plus  avantageufe  , pendant  laquelle  les  négocians 
étrangers  font  forces  de  prefler  leurs  achats,  pour 
approvilîonncr  les  nations  du  nord,  avant  que  les 
glaces  en  aient  fermé  les  ports. 

Ils  n’ont  pas  meme  1a  rcHource  de  la  (Ter  leurs 
vins  i Bordeaux  , pour  les  y vendre  ^rès  un  an 
de  fejour  ; aucun  vtn  étranger  â la  (cnéchauiTée 
de  Bordeaux  , ne  peut  reder  dans  cette  ville  p ilTè 
le  8 feptembre.  Le  propxiét  \'ue  qui  n’a  pu  vendre 
le  flen  i cette  époque  , n’a  que  le  choix  , ou  de 
le  convertir  en  eau-dc'vie , ou  de  le  faire  reffortir 
de  la  féncchaniréc  en  remontant  la  rivière  \ c'eft-4- 
dirr,  d’en  diminuer  la  valeur,  ou  de  U confumer 
çn  frais  inutiles. 

pa;  CCS  arrangemeiu  ^ les  vins  de  Poidcau  n'om 
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j .1  craindre  aticune  concurrence , pendant  tout  rind 
tcrvaile  qui  s’écoule  depuis  les  vendanges  julqu’au 
mois  de  dècem'orc*  • 

Depuis  cette  époque  même  du  mois  de  décembre» 
jufqu’au  8 feptembre  de''i’annce  fulvante  , le  com- 
merce des  vins  du  haut-pays  gémit  fous  des  entraves 
mulripUces. 

Les  wrtf  ne  peuvent  être  vendus'  immédiate** 
ment  i leur  arrivée  : U n’cll  pas  lîore  de  les  verfee 
de  bord  i bord  , dans  les  vaiircaux  qui  pourroienc 
fe  trouver  en  chargement  dans  ce  port  ou  dans 
quclqu’autre  port  de  la  Garonne.  Il  faut  ncceflTaire- 
mcnc  les  décharger  êc  les  entrepofer,  non  pas  dans 
la  ville  de  Bordeaux  , mais  dans  un  fauxbourg» 
dans  un  cfpacc  détermine  de  ce  fauxbourg  , & dans 
des  celliers  pniticulicrs  , où  il  n’cA  pas  permis 
d’introduire  des  vtns  du  territoire  de  Bordeaux. 

Les  vins  étrangers  i ce  territoire  doivent  être 
rentermes  dans  des  futailles  d’une  forme  particu- 
lière , dont  la  jauge  cil  moins  avantageufe  pour  le 
commerce  étranger.  Ces  fiicaiUcs  , reliées  avec  des 
cercles  en  moindre  nombre  & d’un  bois  moins 
fort , font  moins  durables  & moins  propres  à fou- 
tenir  les  voyages  de  long  cours , que  les  tonneaux 
adcèlés  cxclaùvcmcnt  aux  vins  de  Bordeaux. 

L’execution  de  cet  aücmblage  de  réglemeos  » 
combiius  avec  le  plus  grand  an  pour  aflurer 
aux  bourgeois  de  Bordeaux  propriétaires  de  vigno- 
bles dans  la  fcnéchaulTce  , l’avantage  de  vendre 
leur  v//t  plus  cher , au  préjudice  des  proprietaires 
de  tous  les  autres  vignobles  des  provinces  méri- 
dionales , au  préjudice  des  confommatcurs  de 
toutes  les  autres  provinces  du  royaume  , au 
préjudice  même  des  commerçons  de  du  peuple  de 
Bordeaux , s’appelle  dans  cette  ville  la  police  des 
vins.  Cette  poiice  s’exerce  par  le$  jurais  , fous 
l’autorité  du  parlement. 

La  ville  de  Bordeaux  n’a  jamais  lepréfcnté  de 
titre  originaire  , portant  concelfion  de  ce  privilège; 
mais  elle  en  cil  en  poncllion  depuis  piulîeurs 
flécles , de  pluücurs  des  rois  nos  prèdeceneurs  l’oor 
confirmé  en  di.lércns  temps.  Les  premières  lettres 
de  confirmation  que  l’on  connoide , out  été  door 
nées  par  Louis  Xi  en  utft. 

Les  autres  provinces  du  royaume  n'ont  pascelTé 
de  réclamer  contre  le  préjudice  que  Biifoient  i 
leur  commerce  les  gênes  qu’il  éprouvoit  i Bor- 
deaux. En  148)  , les  députes  du  Languedoc  en 
portèrent  leurs  plaintes  dans  radcmblee  des  états 
généraux  tenue  à Tours.  En  1499,  fous  le  régne 
(le  Louis  XII  , le  Languedoc  , le  Querci , l’Age* 
nois , la  Bretagne  & la  Normandie  s’opposèrent  à 
la  conlîtmation  demandée  par  les  habitans  de  Bor- 
deaux , de  tous  leurs  privilèges  relatifs  au  com- 
merce des  vins  : ces  privilèges  reçurent  dans  ces 
deux  occaflons  quelques  modilic.ition$. 

Depuis  cette  époque , la  ville  de  Bordeaux  a 
obtenu  fuccenivcment  ditTcrenres  lectresconfirmatives 
de  fa  polTetlioa.  Pluùeurs  comeflaiions  ont  été  éle- 
vées uicceüjvemeos  par  didciemes  villes  | par  ditTé- 
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remet  provinces,  qui  tam6t  réclamoieot  contre  le 
privilège  en  lui>méme , taot<3t  attaquoient  les  exten* 
lions  qu'y  ont  données  raccellivcment  les  Bordciois, 
tantôt  le  plaicDoienc  de  quelques  vexations  de  détail, 
«le  quelques  lulîes  particulières.  Ces  contellations  ont 
donné  Leu  quelquefois  à des  tranfaeVions,  quelque* 
fois  à des  jugemens  de  notre  confcil,  tantôt  plus, 
tantôt  moins  favorables  au  privilège  de  Bordeaux, 
ou  aux  intérêts  des  provinces  d’en  haut. 

Quoique  deux  arrêts  du  confeil  du  lo  mai  &:  du 
t juillet  1741,  paruiTenc  avoir  de  nouveau  conCacrc 
les  privilèges  de  la  ville  de  Bordeaux , contre  les 
vins  du  haut  pays  , les  autres  provinces  n ont  pas 
cm  avoir  perdu  le  droit  de  faire  encore  entendre 
leurs  réclamations. 

La  ville  de  CaLors  a prefenté  en  177s,  une 
requête,  tendante  i ce  que  toutes  les  lettres  confir* 
matives  des  prétendus  privilèges  accordés  i la  ville 
de  Bordeaux,  fuflent  déclarées obreptices  &:  fubrepti- 
ces,  & d ce  que  l'cmicre  liberté  du  commerce  5: 
sic  la  navigation,  fut  rétablie  en  toute  faifon.  Cette 
requête  efl  devenue  robjet  d’une  inflance  Lée  en 
notre  confeil,  par  la  communication  que  Tarrct  du 
Il  août  1771 , en  a ordonnée  aux  maires  & jurars 
de  Bordeaux. 

Les  états  de  Languedoc  , les  olKcicrs  municipaux 
de  la  vdle  de  Domme,  prenant  fait  & catife  des 
proptiécaires  des  vignes  de  la  province  du  Pciigord  , 
les  états  de  Bretagne  , font  intervenus  fuccefTivcmcnt 
dans  cette  cootelracion , qui  cB  indruitc  contradicloi* 
remenr. 

l/n  rrés-grand  nombre  de  villes  dans  nos  provin* 
ces  méridionales , s’attribuent , comme  la  ville  de 
Bordeaux  , le  droit  de  refufer  le  paHage  aux  vins 
des  autres  villes,  & de  ne  lailTcr  vendre,  dans  leur 
coceime,  que  le  vin  produit  par  leur  territoire;  & 
nous  n’avons  pas  été  peu  furpris  de  voir  que  la  plus 
grande  partie  des  villes  du  Qucrci,  du  Périgord,  de 
la  haute  Guyenne,  celles  meme  qui  fc  plaignent  avec 
le  plus  d’amertume  des  entraves  que  là  ville  de 
Bordeaux  met  i leur  commerce  , prétendent  avoir 
les  mêmes  privilèges,  chacune  dans  Icurdiflricl,  ô: 
qu’elles  ont  eu  recours , pour  lesfiirc  confirmer  , i 
1 autorité  du  parlement  de  Bordeaux.  La  ville  de 
Domme  eft  dans  ce  cas. 

La  ville  de  Bergerac  a autrefois  porté  l’abus  de 
fes  prétentions  , jtifqu’i  vouloir  interdire  la  naviga- 
tion de  la  Dordogne,  aux  vins  des  territoires  fitucs 
au-dclTus  de  certe  ville.  Cette  vexation  fut  réprimée 
en  17x4  , par  arrêt  du  confeil. 

Les  confuls  8c  jtiracs  de  b ville  de  Hcivcs,  en 
Périgord,  demanJerent,  il  y a peu  d’annccs,  par 
line  requête  au  parlement  de  Bordeaux,  qu’il  Bit 
défendu,  fous  peine  de  cinq  cens  livres  d’amende, 
& de  confiication  des  boeufs,  chevaux  & charrettes, 
d'introduire  dans  leur  ville  8c  banlieue  aucuns  vins 
lû  vendantes  des  lieux  voUîns  &:  étrangers.  Ils  de- 
mandèrent qu’il  leur  fût  permis  , i l’cdct  de  l’empê- 
cher , de  fc  rranfporrer  dans  toutes  les  malfons , 
Comment»  Tome  L 
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cavei,  celliers  de  la  ville  8c  de  la  banlieue , d en 
demander  l'ouverture  , de  faire  brlfer  les  portes  tii 
cas  de  rcBis,  & de  prononcer  eux-mêmes  les  amen- 
des & confifeationsen  cas  de  contravention.  Toutee 
leurs  conclutions  leur  furent  adjugées  fans  difiicultc 
par  l’arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  , du 
août  17  <5. 

Plus  récemment  encore  , la  ville  de  Mompafier  r 
le  lé  novembre  1771  , & celle  de  Badcfol , le  7 
décembre  de  la  meme  année,  ont  obtenu  du  par* 
lement  de  Bordeaux,  fur  la  requête  de  leurs  oiH- 
ciers  municipaux,  des  arrêts  qui  défendent  ;ux 
aub-Tgiftes  de  ces  villes,  le  deuit  8c  U vente 
tous  vins  étrangCTSy  jufqu'après  la  contonima'  < n 
àcs  vins  du  terntoirt»  A cette  époque  mèn  e,  U 
vente  des  vins  des  Urritcires  voisins»  qu’on  appx  lie 
étrangers  , n’cft  tolérée  qu’aptes  qu’on  en  a ob:i  nu 
la  permiflion  des  olficiers  municipaux. 

Le  prétexte  allègue  par  ces  villes  pour  faire  auto- 
riferce  monopole  en  faveur  des  vins  de  leur 
toirt  y étoit  qu’en  léHs  cu.savoiem  acquis,  ainli 
que  plufieurs  autres  villes  , le  droit  de  batfvin  que 
Louis  XlV  avoi:  alors  aliéné  ; 8c  que  ces  autres 
villes  ayant  en  conlcq-'^nce  interdit  l'cntrcc  des  vins 
etrangers  à leur  urritoire^  clics  dévoient  avoir 
le  mcin.  «'roi:. 

Rien  n’étoit  plus  frivole  que  ce  prétexte.  Le  droit 
de  ban^vin  qui,  comme  les  autres  droits  féodaux , 
a beaucoup  varié  fuivanr  les  temps  les  lieux,  ne 
conliAoic  que  dans  un  droit  cxcialtf  exercé  par  le 
feigneur,  dc  faire  vendre  fon  vin  en  détail  pendant 
un  certain  nombre  de  jours.  Les  befoim  de  l'état 
firent  imaginer,  dans  des  temps  difiîcilcs,  d’établir 
fous  ce  titre , au  profit  du  roi , dans  les  lieux  oti 
les  droits  d’aides  n'avoient  point  cours , & oû  cc 
droit  ne  fc  trouvnit  pas  déjà  établi  au  profit , foie 
du  domaine,  foit  des  feigneurs  de  fiels,  un  droit 
exclufif  dc  débiter  du  v/>i  en  détail  pendant  qna^ 
rante  ;ours  ; ce  droit  fut  mis  cri  vente  avec  facultc 
aux  feigneurs , & aux  villes  & communautés  dc  l’ac- 
quérir par  ptcicrcncc. 

Il  eft  évident  que  cedroît  dc  vendre  cxclufivcmcm 
du  vin  en  détail  pendant  quarante  jours»  ne  pouvoir 
s'étenJrc  iladefcnfc  de  confommcrpcndantuntcmpî 
indéfini , aucun  vin  recutiUi  hors  du  territoire  ; 
U n’cft  pas  moins  évident  que  les  villes , en  acqué- 
rant ce  droit,  on:  dû  l’acquciir  pour  l’avamage  de 
leurs  concitoyens,  par conféquent  pour  les  en  libé- 
rer , 8c  non  pour  en  aggraver  encore  le  fardeau  ; 
que  fur-tout  apres  avoir  hilTc  écouler  quarre-vingt 
ans  fins  exercer  cc  prétendu  droit  > les  officiels 
municipaux  nedevotem  plus  être  amorifes , fur  leur 
feule  demande , & fans  aucun  concours  de  l’auto- 
rité légiriativc  impofer  dc  nouvelles  prohibitions 
au  commerce. 

On  ne  peut  imputer  la  facilité  avec  laqn<"!lc  le 
parlement  de  Bordeaux  s’eft  prêté  i leur  denunde  , 
qu’d  l’habitude  de  regarder  ce  genre  dc  prohibi- 
tions fi  fréquent  dam  ces  provinces , comme  étant 
en  quelque  forte  dc  droit  commun. 
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Vn  clTeijla  même  h-^on  de  penfcr,  paroit  avoir 
rcgné  durs  tuute  la  partie  mcritiionale  du  rovautnc* 

Les  ctd«  de  Kcarn  déùnÜrcnr  en  1667  y l’intro- 
duction & le  debit  de  tous  vins  élra/tg<is  , depuis 
le  premier  OL^obre  jufv|u’au  premier  nui  de  l’annce 
fuivance.  En  1745  , ces  mêmes  états  prirent  une 
deliberation  qui  profcrivolt  le  debi:  de  tous  vins  y 
iaCqu’i  ce  que  ceux  du  cru  de  li  province  IuHlmu 
entièrement  conl'ommês«  Cette  deliberation  fut  bo- 
ni dogucc  par  arrêt  du  parlement  de  Fau.  Elle  fut 
callte,  ainli  que  l'arrêt , le  x rcptcmbrc  1747  , fur 
'la  réclantation  portée  au  confeil  par  les  états  de 
Eiiiorre, 

Les  états  de  Pé  im  t’étant  pourvus  en  oppolîiiou 
en  comte  ce  dernier  aiicl  , ils  en  furent 

déboutes,  &:  l’arrcc  spii  cafioic  leur  deliberation 
lut  coutirme.  Mais  fans  la  réclamation  de  la  pro- 
vince de  Pigorre,  les  états  d'une  province  pariica- 
licrc  auroient  établi  , de  leur  feule  autorité , une 
prohibition  qui  aurnit  pu  avoir  lieu  long-temps 
lans  que  le  gouvernement  y remédiât,  & en  fût 
même  informé. 

Quoique  cette  prohibition  ait  cePe  entre  le  Fearn 
& la  Bigorre  , celles  qui  ont  lieu  entre  les  dilfé- 
rentes  villes  du  Féam  nen  fublillent  pas  moins 
dans  leur  entier;  qnriqii’cn  général  elles  ne  foient 
pas  établies  fur  d aucics  titres  que  fur  des  dclibé>* 
rations  des  communautés  cllcs-incmes  homologuées 
par  des  arrêts  du  parlement. 

riuJicurs  villes  du  Dauphiné  Se  de  la  Provence  , 
fe  font  arrogé  le  même  droit,  d'exclure  de  leur  ter- 
ritoire laconfommatioii  des  vins  prétendus  étrnn* 
gers  f ou  entièrement,  ou  jufqu'i  une  époque  dé- 
terminée , ou  feulement  jufqai  ce  que  le  vin  du 
territoire  fut  vendu. 

Les  habitans  de  la  ville  de  Veyne,  fmcc  en 
Dauphiné,  fe  pourvurent  en  1756  au  confeil,  pour 
obtenir  la  contirmation  dcleur.  privilct^cs,q*iiconfif- 
toient  dans  la  prohibition  faite  par  dclibciation  de 
la  communauté,  de  liificr  entrer  aucuns  vinsétrjn^ 
gers  y afin  de  favorifer  la  confommaiion  des  vins 
de  leur  territoire  y qui  n’étoient  pas,  difoient  ils, 
faciles i vendre,  attendu  leur  mauvaife  qu.  lirc.  Ils 
rtprefentoiem  que  cette  prohibition  avoir  été  con- 
firr.  ee  par  anct  du  parlement  de  (jrenobic,  du 
X7  jailict  I7U  \ & que  la  faveur  ou’ils  reclamotint 
avoir  etc  accordée  i la  ville  de  f-«ccnoblc,à  celle 
de  C:\p  , & a plaficurs  autres  du  Daupltiiié. 

Aucune  ville  u’a  porte  ce  privilège  i un  plus 
grand  excès , aucune  ne  l’a  exercé  avec  plus  de 
rigueur  oiic  ji  ville  tic  Marfeille,  De  temps  immé- 
morial, lorfquc  cette  vÜU  jouifroic  d’une  entière 
iadcpentlancc , elle  avoit  interdit  toute  entrée  aux 
r/ns  étrangers,  Loirqu’cllc  fe  remit  imis  l'autorité 
des  comtes  de  Provence,  elle  exigea  d’eux  par  des 
articles  convenue  en  fi57  , fous  le  nom  de  cA.ipi- 
très  de  p'7/.r,  qu'en  aucun  temps  ces  princes  ne 
fr.'uriroiunt  qu’on  portât  dans  cctrc  ville  lu  vin  ou 
d,s  r iisins  nh  hors  de  fbn  territoire  y à l’excep- 
tion du  vin  qui  feioit  a^‘porié  pour  eue  bu  par  le 
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comte  &:  la  comteflè  de  Provence,  Se  leur  maifon  , 
iorfqu’ils  viendroicni  â Marfciile  Se  y demeureroient , 
de  manière  cependant  que  ce  yin  ne  fut  pas 
vendu. 

En  1x^4 , un  (larut  municipal  ordonna  que  le  vin 
qui  ferait  apporté  en  fraude  fcrolc  répandu  , les 
r.iittn$  foules  aux  pieds , les  bâtimens  ou  charrettes 
brûlés,  & les  contrevenans  condamnés  en  diilcrentcs 
amendes. 

Un  reglement  dn  4 feptembre  i^io  , ajouta  à la 
rigueur  des  peines  prononcées  par  les  réglcmens 
piecédcus,  celle  du  fouet  contre  les  voituriers  qui 
amcucroicnt  du  vin  étranger  dans  la  ville  de  Mar- 
feülc. 

C'eft  aiufi  que  par  un  renverfement  de  toutes  les 
notions  de  morale  & d’équité  , un  vU  intérêt  foUicite 
Jè  obtient,  contre  des  intractions  qui  ne  blclTent  que 
lui  , CCS  peines  fletriiTantes  que  la  juflice  n’infiige 
meme  au  crime  qu’à  regret , Se  forcée  par  le  moûf 
de  la  fiireté  publique. 

DilTércns  arrêts  du  confeil  Se  du  parlement  de 
Provence,  des  lettres- patentes  émanées  des  rois 
nos  prédcceflcurs  , ont  EicccfïîvcmeiK  autorife  ces 
réilemcns.  Un  édit  du  mois  de  mars  17*7»  portant 
réglement  pour  l’adminidration  de  la  ville  de  Mar- 
fciilc,  cmihrmc  rctabliircnicnc  d’un  bureau  particu- 
lier, chargé,  fous  le  nom  de  Sureau  du  vin  y de 
veiller  à Tcxccution  de  ces  prohibitions. 

L’article  XCV  de  ccr  édit  fait  meme  défenfes  À 
tous  capitaines  de  navj.es  qui  feront  dans  le  port 
de  Marfciile,  d’acheter,  pour  la  provifon  de  leur 
cquip.*ge  , d’autre  v/n  que  celui  du  territoire  de 
cette  ville.  « Et  pour  prévenir,  eft-ü  dit,  les  cor*- 
» traventions  au  piétcni  article , les  echevins  ne 
» ligneront  aucune  paicnte  de  fan:é  pour  Icfdiis  bâti- 
» mens  de  mer,  qui  Icront  nolifés  dans  ladite  ville 
» Sl  qui  en  pariiront,  qu’il  ne  leur  foii  apparu  des 
0 billets  de  vilitc  des  deux  intciulans  du  Sureau  du 
»>  vin  Se  de  leur  ctrâKcai , ponant  que  le  vin 
« qu’ils  auront  trouvé  J.ins  Icfdits  bâtlmens  de  mer  , 
0 pnurla provilion  de  leurs  équipages,  a été  acheté 
n dans  la  ville  de  Maifcille  ». 

Comme  fi  l’attcftarion  d’un  fait  devait  dépendre 
d’une  clrconftancc  abfolunicm  étrangère  i la  '’éritc 
de  ce  fuit  1 comme  fi  le  témoignage  de  U vérité 
n’étoic  pas  dû  i quiconque  le  itclamc  ! cojiun^c  fi 
rintcrêt  qu’ont  les  proprietaires  des  vignes  de  i»4a> 
feiile  , a vci  iire  leur  vin  un  peu  plus  cher,  ^uvojt 
entrer  en  quelque  conlidératlon  , lorfquil  sag.t 
d’un  interet  aulli  important  pour  1 état  & pour  1 hu- 
manité entière,  que  la  fécuritc  c jette  le  daugec  de 
U contagion  ! 

Le  corps-dc-vîllc  de  Tdarfcillc  a étendu^  1 eiîéf 
de  ceuc  difpofition  de  l'cdit  de  i?i7  » iufqu  à pré- 
tendre interdire  aux  équipages  des  bitimens  qui 
entrent  dans  le  porc  de  Marlcillc  , la  libcttc  de  con* 
fommer  le  vin  ou  la  bière  donc  ils  lont  approviUoa- 
ncs  pour  Ictir  route  , Se  les  ol-ligcr  d'acheter  i 
MaifcUic  uflc  uouvclle  provifioade  vin.  Cctcsÿ.w 
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tenti^n  forme  la  matière  d\mc  contcftation  entre 
la  ville  de  jMarfcillc  & les  états  de  Languedoc. 

La  ville  de  MarfclHc  $*ell  meme  crue  en  droit 
d'ctnpèclier  les  v/ns  des  autres  parties  de  la  Pro- 
vence , d’emprunter  le  port  de  iMarfcille  pour  être 
vendus  aux  etrangers.  Ce  n’cil  t^ii’aprcs  une  longue 
dii'cudton  , i|u’ime  prerention  aulli  injuile  6c  auiTi 
funcAc  au  commerce  general  a etc  proi'critc  par 
un  arrêt  du  confcil , rendu  le  lé  août  1740  » 6c  i^uc 
le  cranfic  des  vins  par  le  porc  de  Alaclcille  a clé 
permis  , moyennant  ccrtAines  précautions. 

L*éccndiic  des  pays  ou  regne  cette  crpccc  d'inter- 
di<nion  de  commerce  de  Canton  à canton , de  ville 
à ville  , le  nombre  des  lieux  font  en  polTedion 
de  repoiuT-r  ainfi  les  productions  des  territoires 
voilins , prouvent  «ju’il  ne  faut. point  clierclicr  l’or:- 
ei.ic  i!e  ces  ula  ^cs  dans  des  conccllions  obtenues  de 
l'autorité  Je  nos  prcdécefTcurs , a titre  de  faveur  6c 
de  grâce  , ou  accordées  fur  de  faux  cxpolvs  de 
jNllicc  6c  d’utiÜTC  pubiii^ue. 

Ils  font  ncs  n ont  pu  naître  que  dans  ces  temps 
d'anarchie  » où  le  fouverain  , les  valfaux  des  divers 
ordres , 6c  les  peuples  ne  tenant  les  uns  aux  autres 
que  par  les  liens  de  la  tcoiialité  » ni  le  monarque  , 
jii  mciuc  les  grands  vaffaux  , u’avoient  aflcz  de  pou- 
voir pour  établir  & maintenir  un  ryUcmc  de  police  , 
<{ui  embraifà:  toutes  les  parties  de  Ictat,  & rcprini.it 
les  uCurpaiions  de  la  tbree.  Chacun  fe  faifoit  alors 
Tes  droits  i lui-.uémc. 

Les  f;  j'.;ncurs  molelloiem  le  commerce  dans  leurs 
terres,  les  liabitans  des  villes,  léimics  en  commu- 
ons , cherchoiciu  i le  concentrer  dans  rcnccintc  de 
leurs  murailles  ou  de  leur  territoire. 

Les  riches  propriétaires  , toujours  dominons  dans 
les  allêinblécs  , s'occupoient  du  foin  «le  vendre 
lêuls  à leurs  concitoyens , les  denrées  que  produi- 
foien:  leurs  champs,  6c  d'écarter  toute  autre  concur- 
rence y fins  fon3;cr  que  ce  genre  de  monopole 
devenant  général',  6e  toutes  les  bo  tigadcs  d’un 
meme  royaume,  fe  cr-ticanc  aînli  téciptnqitemem 
comme  étrangères  & comme  ennemies,  chacun  per- 
doic  au  moins  autant  a ne  pouvoir  vendre  i ces 
prétendus  ctran.;crs,  qu’il  g«'-gnoit  à pouvoir  fcid 
vendre  à les  concitovci» , &:  que  par  cunfequcm  cet 
état  de  guerre  nuifoit  i tous  , fans  ette  utile  à 
pcrr>nnc. 

Cet  ciprit  cxclufîf  a di1  varier  dans  Tes  edets, 
luivanr  les  lieux  6c  faivant  les  temps. 

Dans  nos  provinces  méridionales , pl.is  fertiles  en 
v/f:s , où  cette  denrée  forme  en  un  grand  nombre 
de  lieux,  la  production  principale  du  tecùtoirc,  la 
prohibition  réciproque  du  débit  des  i7.7S  , npprlîés 
étrangers  , cft  devenue  d’un  ufage  picf.y:c  univerfel; 
le  droit  que  fe  font  an  >gé  i cet  é.^ard  prcfquc 
toutes  les  villes  particulières  , n'a  pas  même  etc 
remarqué,  il  s’eft  exercé  tellement  fans  contradiélion, 
UC  le  plus  grand  nombre  n'om  pas  cru  avoir  befoin 
P recourir  .1  nos  piédccclTcuis  pour  en  obtenir  la 
confîrmarion  , 6c  que  pîulîeurs  n’o'it  même  prnlc 
que  d.»n$  CCS  Jcriûc.~s  temps,  à fe  fJre  donner  par 
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des  arrêts  de  nos  cours  une  amonfation  qui  n'cii 
pu  en  aucun  cas  fupplccr  à la  n »trc. 

L'rntportaoce  6c  1 ercnduc  du  commerce  de  A!ar- 
fcillc  , La  lituatioii  du  porc  de  l'ordcaiix  , cmrcp.'c 
naturel  6c  débouche  nccefTairc  des  productions  de 
plulieiKS  provinces  , ont  rendu  plus  fciùl  le  rtilcc 
des  rciUictioiis  que  ces  deux  villes  ont  mifes  a i 
commerce  des  vinSf  6c  le  prcj-adicc  qui  en  rcluLc- 
roit  pour  le  commerce  en  g.ncral  : ces  villes , 
ih»nc  les  prctaiirions  ont  été  plus  combattues,  ont 
cmnloyc  plus  dVdorts  pour  les  Ibutenîr. 

Il  n’dl  pas  cionnam  que  dans  des  t.tmps  od  les 
principes  de  la  ricltelTc  publique,  6c  les  véritaUes 
jdtciêts  des  peuples  ctoicnc  peu  connus,  les  princes, 
qui  avoient  pieluae  toujours  befoin  de  ménager  les 
villes  puiliantcs  » fe  fuient  prêtes  avec  trop  de  con- 
dcfccndHncc  à conKrmer  Ces  tiittrpations , qu.ilificcs 
de  privilèges , fans  les  avoir  aupa-av  int  conihicrées 
dans  tous  leurs  rapports  avec  la  jiiftice  due  au  refte 
de  leurs  fujvts  , & avec  l'întérèc  gcncril  de  l'état. 

Les  privilèges  dent  il  s'ag’t  n’auroient  pu  fontenlr 
fous  ce  double  point  de  vue , l'examen  d'une  pn(i- 
tiijue  équitable  & ccUirée  : iis  n’autoient  pas  mémo 
pu  lui  odtir  la  macicre  d’un  doute. 

Kn  criet , les  pr  ipiietaifcs  & les  cultivateurs  etran- 
gers au  territoire  pilTilcgie,  font  iniut^emenc  prives 
du  droit  le  plus  cifemiel  de  leur  propiieic , celui 
de  difpofcr  de  la  denrée  qu'ils  ont  fait  nattre. 

Le»  conlmnmatcurs  des  villes  fujettes  à la  prohi» 
bition , 6c  ceux  qui  auroicm  pu  s'y  approviimnncr 
par  la  voie  du  commerce  font  injuitement  prives  du 
droit  de  choiùr  6c  d'acheter,  au  prix  réglé  par  le 
cours  naturel  des  cliofes , la  denrée  qui  leur  conj> 
vient  le  mieux. 

La  culture  cil  découragée  dans  les  territoires  nos 

{)rivÜé-.Mé«,  6c  meme  dans  ceux  dont  le  privilège 
oe.ü  cil  pî.is  que  compenfe  par  le  privilège  fcmbla- 
ble  des  territoires  cnvirontians. 

De  telles  entraves  l^vni  fiineftcs  i la  nation  entière, 
qui  perd  ce  qtte  l’aftivitc  d’un  commerce  libre , ce 
que  l’abondance  de  îa  p»'0;lucli’»n  , les  profères  de 
U culture  des  vigm-s  & ceux  de  l’art  de  faire  les 
wVm,  animes  parla  facilite  6c  retendue  du  débit, 
auroicnt  rcpanùu  daii»  le  royaume  de  richcilcs  nou- 
velles. 

Ces  préxadui  piivilè-^cV  ne  font  pis  mêmes  utiles 
aux  lieux  qui  en  jouificnt.  L'avantage  en  cil  evi* 
dcir.,r.cm  illufoire  pour  toutes  les  villes  & bourgs  de 
rin;é"lcur  du  rovauinc  , p’.ùfq»:e  la  gène  des  ventes 
& des  achats  cil  réciproque  , comme  le  lèra  U 
liberté  loilquc  tous  en  jouiront. 

Par-tout  où  le  privilège  c'.dle,  il  cft  niiiCMc  au 
peuple  confrmmiàteur,  mil  ible  au  commercant;  les 
piopiiecaires  des  vignes  ne  loni  f-ivotif-s  en  appa- 
rence qu'aux  dépens  des  autres  prop’ ictaircs  6c  de 
tous  leurs  cnnciroycns. 

Pans  Marfcille , dont  les  chefs  fe  montrent  (î 
zélés  pour  i’cx*î'dion  des  vins  <*/r,7f:gt'rs  ^ ctfc 
c'.clufion  cfl  contraire  aux  intérêts  du  plus  grand 
nombre  de#  hcbiuuis  de  la  > q=d  non-fculemcnc 
LM  ij 
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iont  forcés  <Ie  confommer  du  vin  médiocre  i on 
prix  que  le  dcfAUt  de  concurrence  rend  excenîf; 
n.ais  qtû  mc  ^e  fcroicnt  obliges  de  fc  priver  entière- 
ment de  v/n,  fl  malgré  b defenfe  de  faire  entrer 
dins  cctie  ville  des  vins  prcicndus  étrangers , ceux 
q li  font  fl  jaloux  de  cette  defenfe  & du  privilège 
txcl'ifif  qu’elle  leur  donne , ne  fe  refervoient  pas 
aulTi  le  privilège  de  rcnlrelndre  par  une  contrebande 
notoire  , puiiqu’il  cA  notoirement  connu  que  le 
territoire  de  Marfcille  ne  produit  pas  la  quantité 
«le  vin  nccclfaire  pour  les  befoios  de  fon  immenfc 
population. 

Autfi  n’cA-cc  que  par  les  voies  les  plus  rigou- 
reufes  que  le  burtau  du  vin  peut  maintenir  ce 
privilège  odieux  au  peuple  , & dont  l’exécution 
a plus  d’une  fois  occatioonc  les  rixes  les  plus 
violentes. 

Bordeaux  , dont  le  territoire  produit  des  vins 
recberebés  dans  toute  i’Kuiopc  par  leur  dclicatcfîè  > 
&:  d'autres  qui  dans  leur  qualité  groflicre  ne  font 
pas  moins  précieux  par  b propriété  incAimablc 
qu’ils  ont  de  rc!iSlcr  aux  impreliions  de  b mer  , & i b 
chaleur  meme  de  b Zone  Torride;  cette  ville,  que 
la  ftuation  b plus  favorable  pour  cmbraiTcr  le 
commerce  de  toutes  les  parties  du  monde,  a rendue 
le  rendex-vous  de  tomes  les  nations  de  l'Europe  ; 
cette  ville , dont  toutes  les  provinces  qui  peuvent 
vendre  leurs  denrées  en  concurrence  des  uennes, 
font  forcées  d’emprunter  le  port,  & ne  peuvent  en 
faire  ufage  fans  payer  â l’induArie  de  (es  habitans 
un  ctibuc  qui  ajoute  i fon  opulence;  Bordeaux  enfin 
dont  b profpéritc  s’accroît  en  ralA>n  de  l'aélivitc , 
de  retendue  de  fon  commerce , & de  l’afflucnce 
des  denrccs  qui  s’y  rcunilTcnc  de  toutes  parcs , ne 
peut  avoir  de  véritable  intérêt  à la  confervatlon  d’un 
privilège  qui , pour  l’avantage  léger  & douteux  de 
quelques  propriétaires  de  vignes , tend  à reAreindrc 
U â diminuer  fon  commerce. 

Ceux  donc  qui  ont  obtenu  de  nos  prédécelTcurs 
l’autorifition  des  prétendus  privilèges  de  Bordeaux , 
de  Marfeille  & de  pluiîeurs  autres  villes , n’ont 
point  Aipulé  le  véritable  intérêt  de  ces  villes,  mais 
feulement  l’imcrét  de  quelques-uns  des  plus  riches 
Itabitans,  au  préjudice  du  plus  grand  nombre  6c  de 
tous  nos  autres  fujeis. 

Ainfi , non-fculemem  le  bien  général  de  notre 
royaume , mais  l’avantage  réel  des  villes  mêmes  oui 
font  en  ponfellion  de  ces  privilèges , exigent  qu  ils 
foieni  anéantis. 

Si  dans  rcx.'imcn  des  queAions  qui  fe  font  élevées 
fur  leur  exécution  , nous  devions  les  difeuter  com- 
me des  pioccs  , fur  le  vu  des  titres  , nous  pour- 
rions être  arretés  par  b multiplicité  des  Içttrcspa- 
icntcs  & des  jugemens  rendus  en  taveur  des  villes 
intrrefTecs. 

Mais  CCS  qticAions  nous  paroiOent  d’un  ordre 
plus  élevé  ; elles  font  lices  aux  premiers  principes 
du  droit  nacurcl  & du  droit  public  entre  nos  diver- 
les  provinces.  C’cA  l’imérct  du  royaume  entier  que 
BOUS  avons  à pefci  ce  font  les  iméiêts  6c  les 
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droits  de  cous  nos  fujets , qui , comme  veodeut^ 
& comme  acheteurs  , ont  un  droit  égal  i débiter 
leurs  denrées  & i fe  procurer  les  objets  de  leurs 
bcloins  i leur  plus  grand  avantage  ; c’cA  l’intércc 
du  corps  de  l’état  , nom  b richeile  dépend  du  dé- 
bit le  plus  étendu  des  produits  de  la  terre  6c  de 
l’induAric  , & de  l’augmentation  de  revenu  qui  en 
cA  b fuite.  Il  n’a  jamais  cxiAé  de  temps , il  ne  peur 
en  cxiAer , od  de  fi  grandes  de  de  n juAes  confi- 
dérations  aient  pu  être  mifes  en  parallèle  avec  l’in- 
tetet  particulier  de  quelques  villes , ou , pour  mieux 
dire,  de  quelques  particuliers  riches  de  ces  villes. 
Si  jamais  raiitorité  a pu  balancer  deux  chofes  auflî 
dirproporcionaées , ce  n’a  pu  être  que  par  une  fui* 
prife  manifeAc,  contre  laquelle  les  provinces,  le 
peuple  , l'éiai  entier  lézé  , peuvent  réclamer  en 
tout  temps  , 6c  , qu’en  tout  état  de  caufe  , nous 
pouvons  6:  voulons  réparer , en  rendant , par  un 
aèle  de  notre  puHfance  léginative , i tous  nous  fujets, 
une  liberté  dont  ils  n auroient  jamais  du  être 
prives. 

A CES  CAUSES  , 6c  autres  i ce  nous  mouvant 
de  l’avis  de  notre  confeil  , 6c  de  notre  certaine 
I fcience  , pleine  puiAance  & autorité  royale , nous 
I avons  , pat  notre  prefene  édit  perpétuel  6c  irrévo» 
cable  , dit , Aatué  6c  ordonné  ; difons , Aamons  6c 
ordonnons , voulons  8c  nous  plaît  ce  qui  fuit  : 

Article  premier.  Avons  révoqué  3c  abrogé, 
révoquons  & abrogeons  tous  édits,  déclarations, 
Icttres-paccmcs , arrêts  3c  réglemens  accordés  ides 
villes , bourgs  ou  autres  lieux  , portant  empêche- 
ment i l’entrée  , au  débit,  à l’entrepôt,  au  tranf* 
port  par  terre , par  mer , ou  par  les  rivières , des 
vins  6c  eaux-dc'vic  de  notre  royaume , i quelque 
titre  3c  fous  quelque  prétexte  que  Icfdits  édits , dé- 
clarations, lettres-patentes , arrêts  3c  réglemcns  aient 
été  rendus. 

II.  Avons  éteint  3c  aboli , éteignons  3c  abolif- 
fons  le  droit  de  banvin  appartenant  i des  villes  , 
bourgs  ou  autres  lieux  , i quelque  titre  que  ledit 
droit  leur  appanienne,  & foit  qu  il  ait  été  acquis  des 
rois  nos  prédécefleurs  ou  de  quelques  feigneurs; 
de  tels  droits  n’ayant  dû  être  acquis  par  Icfdiccs 
villes  que  pour  en  procurer  aux  habitans  l’aAfan- 
chifTcmcnc. 

III.  Et  à l’égard  du  droit  de  banvin  appaneoaot 
i des  feigneurs  cccIéûaAiques  ou  féculicrs,  même 
à nous  , i caufe  de  nos  domaines , voulons  que 
nonobAant  ledit  droit , les  vins  8c  eaui-dc-vic  puif- 
fent , en  quelque  temps  que  ce  (bit  , paffer  en 
cranfit  dans  l’étendue  dcfdites  terres , par  les  che- 
mins, fleuves  3c  rivières  navi(rablcs;  que  le  charge- 
ment defdirs  vins  6c  eauz  df-vit  puilTc  y être  fait , 
foit  de  bord  à bord  , foit  autrement.  Défendons  i 
tous  nos  fujets  , de  quciqu’état  3c  qualité  qu’ils 
foient , d’interdire  Icfiiirs  paflâges  3c  chargement , 
3c  d’y  m>porter  aucun  obfiacle  , à peine  de  répon- 
dre pcrlonnellement  envers  les  parties , de  tous  dé- 
pens , domma;:cs  6c  interets. 

IV.  En  confcquencc  des  difpofuions  portées  aux 
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trtîcles  ptécéJens  , la  circulation  des  vins  fera  & 
demeurera  libre  dans  notre  royaume  : voulons  que 
tous  nos  fufets  & tous  autres  propri<!tairc$ , mar- 
ckinds , voituriers , capitaines  de  navire  , patrons 
& g<^ncralemcnt  toutes  perfonnes  , puHfcn;  dans 
tous  les  temps  Sc  failons  de  rannec^  faire  cranfportct 
librement  des  vins  & eaux-de-vie  , ainlî  qu'ils 
iviferont  ; même  des  provinces  de  Tinterieur , dans 
celles  qui  feronr  réputées  étrangères , & les  faire 
entrer  ou  rentrer  de  celles-ci  , dans  les  provinces 
de  Tincérieur  j les  emrepofer  par  fout  où  befoin 
fera,  & notamment  dans  les  villes  de  Bordeaux  & 
de  MarfcUle  , fans  pouvoir  être  forcés  à les  dc- 

Eofer  dans  aucun  magaiîn  , i fe  pourvoir  pour 
:urs  conlbmmatlons  ou  pour  leurs  provKîons  dans 
leur  route  , d'autres  vins  que  de  ceux  qu'ils  y 
auront  deBinés  , i faire  Tordr  leurs  vins  à cer- 
taines époques , de  la  ville  où  ils  lèrom  depofes , 
ou  â les  convertir  en  eaux-de-vie  , ni  pouvoir 
être  alTujertts  i autres  légles  ou  formalités  que 
celles  qui  font  ordonnées  pour  la  fureté  Si  percep- 
tion de  nos  droits , de  ceux  d'oéfrois  appartenans 
aux  villes  , Bc  autres  droits  légitimement  établis  par 
nous  ou  par  les  rois  nos  predéccfTcurs. 

V.  Pourront  aufiî  Icfdits'  proprietaires  , mar- 
clsands , voituriers , capitaines  de  navire  , patrons 
& autres  y acheter  6c  vendre  en  toutes  faifons  , lef- 
dits  vins  tant  en  gros  qu’en  detail , dans  Icldiccs 
villes  de  Bordeaux  , de  Marfcillc  & autres  qui  au- 
loient  ou  prétcndroicnt  les  mêmes  privilèges  ; à 
l’exception  néanmoins  des  terres  des  feigneurs  ccclé- 
^a/ljqucs  ou  fcculicrs  , dans  lerquellcs  ledit  droit 
de  Banvin  feroit  établi  , & dans  le  temps  ou  dans 
la  (kifon  feulement  qui  font  hxes  pour  l'cxcrcice 
dudic  droit  ; le  cour , en  acquittant  par  Icfdits  pro- 
priétaires 6c  autres , l'entrée  , fortic  , tranfpon  & 
vente  en  gros  ou  en  détail , tous  les  droits  qui  nous 
font  dus , i quelque  titre  que  ce  foir  , les  droits 
d’oflrois  par  nous  accordés  a quelques  provinces, 
villes  , communautés , & les  autres  droits  géne- 
ralemcnt  quelconques  , établis  par  titres  valables. 

VI.  Faifons  défenfes  à tous  maires , lieutenans 
de  maire , échevins , jurats  , conftils  , à tous  autres 
ofKclcrs  municipaux  , meme  aux  officiers  compo- 
£uit  le  bureau  des  vins  établi  à .MarfcUle  , & autres 
adminilVrations  femblables  , qui  font  & demeure- 
ront fupprimées  par  le  prefent  èdi: , de  porter  aucun 
obflaclc  à la  liberté  de  ladite  circulation , emma- 
gaftnement  , achat  &:  vente  ; de  requérir  aucune 
conâfcation  , amende  ou  autres  condamnations  , 
pour  raifon  de  contravention  aux  édits  , déclara- 
tions , arrêts  ou  rcglcmcns  auxquels  il  cil  dérogé 
par  l'article  premier  du  préfent  édit , aintî  que  pour 
raifon  de  contravention  au  droit  de  banvin  qu'ils 
prétcndroicnt  appartenir  auxdites  villes  j & ce  , en 
<|uelque  temps  & fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifTc  être  ; à peine  de  demeurer  pcrfonnellcmcnt 
refponfiblcs  de  tous  Bais  , dépens  , donunages  &: 
iniéréts , qui  feront  adjugés  aux  panics , pour  Icf- 
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quels  ils  n'auront  aucun  recours  contre  lefditvs 
villes  & communautés. 

I St  DOKNONS  f N MANDEMENT  a nos  amcs  fc.tux 
j confcillcrs  les  gens  tenant  notre  cour  de  pailcmcnt 
j à Touloufe  , que  notre  prcfcnc  edit  Us  aient  à faire 
lire,  publier  & rcgiltrcr  , ieconrcnucnicclul  gauler, 
oblcrver  & exécuter  fclon  fa  forme  & teneur,  non- 
obllant  toutes  choies  k ce  contraires.  Car  Tti  est 

NOTRE  PLAISIR  ; & aHn  que  ce  foi:  chofe  ferme  6c 
fl.iblc  i toujours  , nous  y avons  fait  mettre  notre 
I fccl.  Donné  à Vcrfaillcs  au  mois  d'avril , l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  foixanre-feize  , 6c  de  notre  régrc 
le  deuxieme.  Signé  LOUIS.  A/  plus  Bas,  par  le 
roi.  Signé  de  Lamoignon.  Vi/à  Hue  de  Miro- 
MÉNiL.  Vu  au  confeil  , Turcot.  Et  fcellé  du 
grand  fceau  de  cire  vecte  en  lacs  de  foie  rouge  6c 
verte. 

BAPTÊ.ME.  Cérémonie  qui  fe  fait  dans  les  voya- 
ges de  long  coûts  fur  les  vaHTcaux  marchands,  i 
ceux  qui  patient  pour  la  pren.ièrc  fois  le  tropique 
ou  la  ligne  , 6c  aux  valfl^ux  mêmes  qui  ne  les  ouc 
point  encore  paiTcs. 

Le  Bapit  me  des  vaiffeaux  cft  fimple,  & fe  fait 
en  le  lavant  par-tout  d eau  de  mer.  Pour  celui  des 
palTagers , il  fe  fait  avec  plus  de  cérémonie  6c  de 
myfU'ic,  comme  on  le  dira  dansla  fuite  : mais  l’un  3c 
i autre  ne  s’achcvcni  point , fans  donner  pour  boire  i 
l'cquipage;  les  matelots  ,î  Icgard  du  baptême  du 
vaiffeau,  fc  croyant  en  droit  d’en  couper  l’éperon , fî 
le  capitaine  ou  le  maître  oc  le  racheté  de  plitlicurs 
bouteilles  d’eau-de-vie  , 3c  de  quclqu  argent.  Ce 
préfent  du  maître  ne  palTc  point  pour  avarie  ; 3c  les 
iretteurs  n'en  font  point  tenus , mais  le  propriétaire 
du  vaifTcau. 

Pour  ce  qui  ell  du  baptême  des  perjonnes  » voici 
comme  U fe  fait. 

Le  plus  ancien  des  matelots , qui  ont  déjà  palTd 
la  ligne  ou  le  tropique , bifirrcmcut  équipe , le 
vifage  noirci , un  bonnet  grotcfquc  en  tête , un  rou- 
tier ou  autre  livre  de  marine  en  main , 3:  fuivi 
de  plufîcnrs  autres  matelots  maloués  comme  lui, 
6c  caacun  quclqu’udenhle  de  cuifmc  pour  armes  , 
vient  tambour  battant , fe  placer  gravement  fur  un 
(iége  préparé  pour  lui  fur  le  tiUac , au  pied  du  grand 
mat. 

C’eB  entre  les  mains  de  ce  plaifant  maginrai , que 
chaque  paiTtigcr,  non  encore  initié  i ce  myAère, 
va  jurer  de  faire  obferver  la  même  céremome , lorf- 
qu'U  fc  trouvera  dans  le  cas.  Si  le  paffager  donne 
comptant  quelque  graûHcation  , ou  la  promet  , U 
en  et^  quitte  pour  fon  préfent , 3c  quelques  goûtes 
d’eau  : les  autres,  au  contraire , ainli  que  le  com- 
mun des  matelots , font  inondés  de  fceaux  d’eau  , 
qu'on  tient  prête  dans  des  baies  ou  bacqttets.  Pour 
les  mouffes , on  les  met  fous  un  panier,  où  ils  foi»c 
mouillés  idiferction  ; 3c  de  plus,  en  mémoire  d’une 
fl  rare  cérémonie , Us  font  obligés  de  fc  fouetter 
les  uns  les  autres , a quoi  Us  ne  s’épargnent  pas. 

L’argent  mis  au  baJlin , ou  fe  panage  entre  les 
matelots  de  l’équipage,  ou  fc  zéfetve  pour  leux 
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acheter  lies  rafrAÎchilTcmcns  au  premier  lieu  com- 
mo.fe  où  l'on  abor.lc* 

BAQUIF-R.  [Coton  de  trc<-n)cdiocrc  cjualitc, 
dont  il  fe  fait  quel«;|iic  né'^occ  i .Smyrnc.  } Il  ne 
s’y  en  débité  » année  commune , que  t^jaire  ou  cinq 
qtiimaux^qui  l'c  vendent  depuis  huit  julqu’i  dix  piat> 
très  le  qiiinral. 

//  pnye  à Marfeille  ^ au  Pont^iU^Beauvoisin , 
U droti  de  vingt  pourcent , fur  fe  pied  de  qua^ 
rante-huit  livra  le  quintal  y fi  les  Jols  pour 
livre. 

BAR.  ( Tnffnirnent  dont  on  fe  frt  pourtranf 
porter  des  Jardeaux.  ) CcR  une  d'pecc  de  civierc 
rentorccc.  Le  bar  cR  compofe  de  deux  longues 
& tories  pièces  de  boU  équaries,  i la  referve  des 
deux  extrémités  de  chaque  pièce  , qui  font  arrondies 
pour  les  mieux  empoigner , Si  qui  ont  des  man- 
(onnets  par-JciTous  y pour  arrêter  les  bretelles  des 
bardeurs:  quatre,  quelquefois  iîx  traverfes , moins 
fortes  qjc  les  deux  pièces.  Se  Iculemcnt  longues 
de  deux  pieds  au  plus,  y font  emmortoifees  Se  les 
imidcnt  enleinblc. 

Cet  inftrumcnt  Ce  porte  i deux  , # quatre'ou  i 
fi\,  fuivam  le  poids  des  chofes  quVm  veut  tranf^ 
orter.  Les  deux  mantcuvres,  qui  font  entre  les 
ranches  , ont  des  brctclieci  les  quatre  autres,  ft 
l’on  porte  i (ix  , n’en  ont  point  , mais  foiiticnncm 
Ic^jrdcs  deux  mains  ; Sc  s'appuyant  deux  à chaque 
cote  de  ceux  qui  tont  dans  les  branches , marchent 
en  les  arc-boutant  épaules  contre  épaules.  Souvent 
quand  le  poils  c(l  cxtraoîdinairc , deux  arbalétriers 
foutiennent  encore  le  bar  par  le  milieu,  en  met- 
tant des  pinces  de  iVr  en  travers. 

HAUAN'CA.  Les  de  la  CaRillc  d'or 

& de  la  Canba^ène  de  TAmérique  , appellent 
ranca  de  M.ilà/nboy  le  bmcati  de  recette  qu’ils  mu 
fur  la  rivière  de  la  .Va^dcleinc  , i lix  lieues  de  la 
m-'V  du  Mord  , où  fe  déchargent  toutes  les  mar- 
ch  mdifesd’Furnpe,  dcAînccs  pour  la  nouvelle  Gre- 
naic.  Ce  bureau  eA  à trente  lieues  de  Canhagcnc , 
& d vif.'^t  «le  ^aimc-.Marthc. 

BA!tÂMr'A*'îF.  [Sorte  dépêche  qui  ef  défendue 
par  les  ordonnances»  ) Voye^  racucic  X du  titre 
X?<\l  de  l'orlrumancc  Je  \66o, 

BAKAS,  Mom  que  plufteurs  ouvriers,  qui  Te 
fervent  du  borax,  donnent  i ce  minerai.  Voye^ 

B AR  AT,  Vieux  mot  François  A:  hors  d’ufage, 
qui  ligntboit  autrefois  tromperieyjourbey  menfonge, 
l^’cA  de  barat  que  vient  le  terme  de  baraterie  y 
dont  il  y a un  titre  dans  les  ordonnances  de  marine. 

BAR ATTKIF.  ( .Mj/i'ci/îîr/o/7,  tromperie»)  C^e 
terme  cA  tiré  du  vieux  mm  François  , qui 
fu>nirîoit  toutes  fortes  de  tromperies.  On  dil'oii  auAi, 
baratery  pour  dire  tromper. 

Baj-ai  frii;  df.  fatrom  , en  terme  de  commerce 
de  mer,  vêtu  dire,  h^iarc/nsy  les  deguifemens  &: 
altérations  de  marchandifesy  ^\c  peovem  cauler 
le  maître  Se  l'équipa-T^^c  d'au  vaifîc.ui  , Se  fiénérale- 
|Ueo;  louiîjlcî  JupercheriiS  nialrtrfticnsy  qu’ils 


mettent  aflez  fouvent  en  ufa»»e  pour  tromper  le 
marchand  chargeur,  Si  autres  qui  ont  interet  au. 
vaifleau. 

L’article  tS  du  titre  5 du  livre  j de  l’ordonnance 
de  marine,  du  mois  d’août  i6dr  . porte:  que  les 
I allureuis  ne  ieroni  tenus  de  porter  les  pertes  & dom- 
i niages  arrivés  aux  vaiifeaux  & marchandifes , par  la 
faute  des  maîtres  6c  mariniers , A p.ir  la  police  ils  ne 
lont  charges  de  la  baraterie  de  pat)  on. 

Les  peines  de  la  baraterie  font  mcntioimces  dans 
cette  meme  ordonnance,  au  titre  pretrder  du  Lvre  i , 
dont  les  articles  fuivcnc. 

Art.  zo.  Le  maître  qui  a pris  fans  néccfTcé  de 
1 argent  fur  le  corps , avicfuaiilemcnt,  ou  cquippc- 
mcni  du  vaiiTeau , vendu  des  marchandifes  , engagé 
des  apparaux  , ou  employé  d.ins  lès  memoiros  des 
avaries , Si  dtpenfes  fuppol’ccs , cA  tenu  de  payer 
en  Ton  nom,  déclaré  indigne  de  la  maitrife,  &: banni 
du  P onde  fa  demeure orJin.ûre. 

Art.  ti.  11  cA  défendu  à tous  maîtres,  de  reven- 
dre les  viduaillcs  de  leur  vaUfeau  , Sc  de  les  diver- 
tir ou  receler , i peine  de  punition  corporelle. 

Art.  Si  le  maître  lait  faulîc  route  , commet 
quelque  larcin , (bullre  qu’il  en  foîi  fait  dans  foa 
bord  , ou  donne  fraudulculêmenc  lieu  i l'altération  , 
ou  contilcacion  des  marchandifes  , ou  du  vaÜTcau, 
il  doit  être  puni  corporellemen;. 

Art.  56.  Le  maitre , qui  cA  convaincu  d’avoît 
livre  aux  ennemis,  ou  nulickuremcm  fait  ecliouer 
ou  périr  un  vailTcau  , doit  cire  puni  du  dernier 
fupplicc. 

BAKBACÜA.  ( Efphe  de  grand  gril  de  bois^ 
élevé  dans  le  milieu  d'un  boucan , fur  lequel  l'on 
met  la  vian.ic  & le  poîlion , qu'on  veut  làlrc 
boucaner.)  Ce  terme,  qui  cA  Caraibe  y a pa"*é 
dans  la  l.  ngue  Françoife  , depuis  que  les  Frar’Çois 
fe  font  ctaLiis  dans  les  iîîes  Antilles  de  l’Amcrique. 
Voyei  11  ucAN. 

BARHAHiK,  Grande  étendue  de  pays  dans  l’Afrî- 
que  , aîhfc  le  long  de  la  Mcditcrrmcc  , où  les 
nurchantls  François,  particulièrement  les  Proven- 
çaux , Aint  un  alTez  grand  commerce  j mais  ce 
commerce  n’cA  pas  libre.  Une  focicié  de  m irchands 
Marieillois  , douce  d'un  privilège  exclusif , qui 
porte  le  nom  de  campagnte  d'Ajtique , en  a le 
monopole.  Pour  connoître  l'ctAt  a*.tucl  Je  certe 
fo;ié;e  , ro^  cf  les  articles  France  & l’article  compila 
gnies.  Nous  nous  conumerous  de  remarquer  ici, 
que  la  compagnie  M.irf.  illoifc  établie  pour  com-< 
mcrcer  d.ms  les  petits  états  de  Maroc  , d’Alger  Si 
de  Tunis,  avoir  pris  le  nom  pompeux  de  compagnit 
d*  Afrique  y pour  étendre  Ion  p!  iviîé‘:'c  cxclutif,  fi 
clic  en  avoit  eu  le  pouvoir  , fur  la  t u-iîitc  de  cette 
panic  du  monde.  Car  l’crptii  de  conq-  êcc  Si  d’vn- 
vahiiTemcm  général  n’cxiAç  nulle  pnrt  dans  un  degré 
tuifîl  éminent , que  dans  les  con.pagnics  mercantiles, 
qui  ont  eu  le  bonlicur  d’aclieter  u:i  bon  ptivilf-'C 
ciclidif,  par  quelques  f.tcriticcs  adroitement  fis 
aux  lub.ïlîc?ncs  des  avlminiArdtion*  publiques,  a'  x 
pioteucucs,  & fur-toiu  aux  protçvuivcs,  qai  a.u>. 
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uem  de  lear  Cicdu , c*eû-i-dire  » des  propriéccs  & 

libertés  de  cous  les  citoyens,  par  des  marchés  d'au- 
c.int  plus  faciles  à conclure , <^i:e  les  vrais  & feuls 
iniércilcs  n*y  font  jamais  appeUcs.  | 

BARbE.  ( CAeiu/<ju*on  tire  de  Barbarie).  | 

Les  chivaux  barba  font  trcs-ellimcs  pour  leur 
vigueur  & leur  vicctTc , & peut  cire  encore  plus 
pour  leur  rareté.  Ils  font  onlinaircatcnt  d'une  taille 
menue,  & les  jambes  for;  dccliargccs.  On  s’en  fert 
cealemenc  à la  Iclle  & au  carnée  j & l'on  en  fait 
d^cxccUens  écaions  pour  les  haras.  Pour  les  faire 
rcconnoîicc,  on  a coutume  en  France,  pariiculic- 
icment  à ccui  de  caroife , de  leur  peudre  au-dtiTous  i 
de  la  gorge , une  cipece  de  barbi  de  crin  ordinai-  ! 
remem  teinte  en  rouge.  ' 

Les  confuls  P'ran^ois  qui  telidem  dans  les  villes 
de  Barbarie  , font  allez  fouvenc  des  voitures  de 
chevaux  barbes , ou  que  des  gens  de  qualité  leur 
demandent , ou  qu'ils  cavovetu  en  Franre  pour  leur 
compte  : mais  les  connoiltcurs  cRiment  peu  ceux 
qui  viennent  par  cette  voie  i s'y  en  trouvant  tou« 
jours  de  rebut , i caufe  que  les  confuls , quelque 
bonnes  intentions  qu’ils  ayent , (c  connoilTcnt  ordi> 
nairement  beaucoup  mieux  en  tout  autre  commerce 
qu’i  celui  des  chevaux. 

Quand  le  roi  veut  des  barbes  pour  Tes  haras  ou 
fes  écuries  , il  en  charge  quelqu'un  de  fes  écuyers  , 
qui  pour  l’ordinaire  palTe  pour  envoyé  auprès  des 
princes  Africains^  mais  qui  pour  cela  n'en  paye  pas 
moins  les  droits. 

Ces  droits  ne  font  pas  égaux  par-tout , & fouvent 
il  Ce  fait  de  grandes  avanies  avant  que  les  chevaux 
iôienr  i bord  \ ces  Barbare^  ne  cherchant  qu'à  fur- 
preodre  les  Européens  qui  trafiquent  avec  eux.  Au 
oaAion  de  France  on  paye  ij  piaftres  pour  les 
droits  de  fortie  de  chaque  cheval  ^ fçavoir , lo  au 
gouverneur,  i au  capitaine  & une  au  truchement. 
Voye(  le  commerce  de  Barbarie  & du  baffion  de 
France.  Voye?  aufji  l’article  des  CHFVAfV. 

BARBE  Üt  RF'-VARD  , ou  RAME  DE  BOUC 
( Ffflce  de  gomme  qui  vient  du  levant.  ) On  la 
connoît  davantage  fous  le  no.n  ^adraganth.  Voye^ 
ADRAGATITH. 

BARBKRIE.  Nouveau  mot  qui  Afnitie  dans  les 
Raf.irs  des  maîtres  chirurgiens  jurés  de  Paris,  & 
dans  ceux  des  maKres  perruquiers,  l’art  de  Jaire 
6'  de  Ta  fer  la  barbe  & Us  cheveux.  Voye^  CHiRua> 
CIFN  6’  PrRRUQÜJCR. 

iîARrOTINE,  ou  SKMEN  CONTRA,  { il 
Elut  fous- entendre  vermes.  ) Graine  qui  fert  i 
faire  mourir  les  vers  qui  s’cni^endrent  dans  le 
corps  Imiiuin,  auxquels  lur-tou;  les  enfans  font  fort 

On  l'appelle  encore  fcrr.cn  fanebum  , femen 
fantonicum  , fcmcncine  , fantolinc  ou  xantoiinc  j 
enfin  , poudre  à vers. 

La  p!.uuc  qui  produit  cette  graine , a les  fcuîîîcs 
fi  petites,  oiià  p.-inc  peut-on  les  diftinguer  de  la 
graine  meme.  Ôn  prétend  qu’il  en  croît  en  X.nin- 
tonge , d'où  lui  vient  un  de  les  noms  : mais  celle 
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que  vendent  lesmarclun.lsdroguîfies,  vient  de  Perle 
üe  des  confins  de  la  Mofeovie  ; 8c  les  François , 
Angîois  & Mollandois  la  tirent  d’Alcp,  d’Alcxan- 
drcite  8c  de  Sm'  rnc. 

(.c;tc  graine  t pour  être  bonne,  d-ut  erre  bien 
nourrie  , veidairc  , d une  odeur  a;>:c.\blc  £c  ircs- 
verte  , far-tout  prendre  garde  qu'on  ne  l'ait  point 
verdie , ou  qu’on  nr  lui  fubllituc  de  la  femence 
d’autonne. 

Les  Anglois  & Hollandoîs  f?  fervent  de  certe 
graine  pour  en  faire  des  dragées , comme  on  en 
tait  d’anis. 

X J éiir5op//j^,  o«  femen  contra,  paye  en  France  ' 
de  dnits  d'entrJe  5 livres  du  cent  pejant,  conjôr^ 
miment  au  tarif  de  16C4,  6*  encore  vingt  pour 
cent  de  fa  valeur,  fuivant  Varrét  du  cou  fil  du 
i5  août  comme  marchandife  venant  de 

Verfe  li  du  Levant , avec  Us  ftls  pour  livre, 

\ BAUCALLAO.  ( FJplce  de  morue  tout~à~fait 
femblable  à celle  de  lerrc^ncuve.  ) Hic  fe  iifmve 
dans  plulieurs  endroits  de  la  mer  du  fud;  mais  la 
lus  grande  pèche  s'cii  fait  fur  les  côtes  de  l'iilc  de 
uan-Fcrnamio , à quatre-vingt  lieues  à l’oucA  de 
V'alparcflô , fur  la  côte  du  rovaume  de  Chily. 

Un  nommé  d'Apremont,  IraiKois  de  nation,  qui 
avoit  été  garde  du  corps  du  roi  de  France  Lo*iis  XIV, 
fut  le  premier  qui  apprit  aux  Efpagnols  du  Pérou  , 
à pécher,  apprêter  & féchcr  ccuc  morue,  vets 
l’an  171^. 

BARDE.  Tranche  de  lard,  large  & mince , qu'on 
met  fur  les  chapons,  poulets,  pigeons  & autres 
volailles , qu’on  veut  rôtir  & manger  fans  cire  lar- 
dées. Les  bardes  fc  font  du  plus  gras  A’  du  plus  épais 
des  fiéches  de  lard.  Ce  font  les  rôtideurs  de  cuifiniers 
qui  les  taillent  8c  coupent;  mais  ce  font  les  cliair- 
cuiticn  qui  vendent  le  lard,  donc  ceux  ci  les  font. 
Voye?  Us  articles  de  ces  trois  communautés. 

ÉAliDEAU.  (Petit  ais àont  on  fc  fort  au  lieu  de 
tuiles,  pour  couvrir  les  maifons. ) C’efi  une  dpece 
de  mairin , débité  crt  morceaux  carrés  longs , de  dix 
i douze  pouces  de  longueur  , fur  fit  à fcp:  de 
largeur.  On  appelle  aulli  bardeau,  de  vieilles  douves 
de  futailles,  coupées  en  morceaux,  dont  on  fait  des 
couvertures  aux  bàtimcns  peu  confidemMos. 

Les  droits  d'entrée  & de  fortie  du  bardeau  fc 
payent  à peu  près  furie  pied  du  mairin. 

BARDKNOCHE.  ( Efplce  détofe  dont  il  efi 
parlé  dans  U tarif  de  la  douane  de  Lyon.  ) Les 
marchands  de  Paris  ne  la  connointn:  pas,  bien 
que  le  rarif  marque,  qu’il  s’en  fabrique  dins  le 
royaume  aufiî-bicn  que  dans  les  pays  crran^'rrs. 

BARDOT.  Petit  rrulet , que  l’on  employé  à 
porter  le  bagage.  Voye*  mulî  r (/  haras. 

lîAPJiT^.  Gros  bourg  de  Poitou,  oii  l’on  fnc 
de  ces  fanes  de  ferges  que  l’on  appelle  boitlang.r 
de  camr. 

EAÏIFOULS.  Sorte  A'étofe  qui  (c  fait  dans  le 
royaume  de  Cantor  , fîtne  fur  les  bords  de  la  ri.i.-fc 
de'Cambie.  hi'%  ba  fouis  fervent  d’haUcs  aux 
qui  fc  noiumcm  des  paguts.  Ils  en  font  auUi  un 
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Bund  commerce  avec  les  Européens , a?ec  qui  ils 
:$  échioî»?m  contre  des  barres  de  fer. 

HAUGUIGNF.K,  MarcîuuJîr  quriqi'.e  cUofe  fou 
i fou  ; avoir  peine  à fc  dctcraiincr  far  le  choix  ou 
le  ptix  d’une  marchamUfe. 

Oez  les  Italiens  on  fe  IItc  de  ce  mot , pour 
fisçnijicr  vfndrt  à tnme  6‘  à crédit, 

En  Auf^hm  hitrr^ain^  qui  vient  de  l’ancien  moi 
François  haigj^^niTt  veut  dire  une  convtntion , un 
tihirché, 

BARGUIGMEUR.  Celui  qui  barguigne,  qui 
cR  indéterminé  &:  irrcfolu,  qui  marchande  trop, 
BAKlGA  DE  MOKK.  Sorte  de  J'uiis  que  les 
HnUandois  apportent  des  Indes  oiicnialcs  fur  les 
vaillcauT  de  la  compagnie.  La  meilleure  burina 
vaut  environ  ti  f.  ^ de  gros  la  livre.  Hile  fe  pèle 
au  poids  d’annas.  La  tarifa  commune  fe  vend 
16  l!  ; de  gros.  Voy<i  rariiclc  ors  soies. 

BARIL.  Vûifciiu  rond^  plus  long  que  large, 
fait  de  bois  en  (onne  de  petit  tonneau , qui  fert  à 
renfermer  diverfes  cfpcces  de  marchandilcs , tant 
liquides  que  fcches. 

Il  y a des  barils  de  pluficurs  fortes  de  bois , 
comme  de  lapin , de  chene , de  hêtre  \ & il  s'en 
fait  de  plus  nu  moins  grands , fuivant  la  quantité 
ou  la  nature  des  marchandilcs  que  1*00  veut  mettre 
dedans. 

Lts  barils  vuidts  paytnt  en  Fnini’e  de  droits  de 
Jhrtie , huit  fols  du  leth , qui  eff  de  douie  barils , 
douie  j'ois  de  droits  d'entrée  , ûvec  les  J'ois 
four  livre. 

Baril,  en  Italien  Barile.  CeR  la  fécondé  des 
iviefures  dont  on  fe  fert  à Florence  pour  les  liquides. 
11  faut  trois  barils  pour  faire  un  Rar , & vingt 
H.tfqucs  pour  le  baril»  Voye^  U tacle  des  me- 
sures. 

Baril.  Se  dit  auHl  des  marcliandifcs  contenues 
d.ans  un  baril,  & fouvent  il  en  dénote  la  qualité  , 
ou  en  fixe  le  nombre  ou  le  poids.  Atnli  on  dit  un 
baril  ou  caque  de  hareng , un  baril  de  maquereau , 
dont  les  douze  barils  mnt  un  leth  ; chaque  baril 
en  contenant  plus  ou  moins , fuivant  refpccc. 

Un  baril  de  morue  verte,  un  baril  de  noues  ou 
nos , autrement  tripes  de  morue  ; un  baril  de  lan- 
gues Je  morues  j un  baril  de  rogucs , ou  oeufs  de 
morue. 

Un  baril  de  thon, dVRurgcon, %1  anchois.  Fbyef 
les  articles  de  ces  poiffons. 

Six  hambourgs  de  faumon  font  huit  barils,  Voye( 

ll'MEOVRG. 

Un  baril  oo  cartcau  de  favon. 

Un  baril  de  fer  blanc,  un  baril  de  fer  noir. 
Fov-’f  FFR  tN  FEUILLES. 

U n baril , ou  caque  de  poudre  pour  les  vaHIeaax , 
cR  ordinairement  le  poids  de  cent  livres. 

On  dit  encore , un  baril  de  chair  falce , an  baril 
d’iiuilc  d’olive  ; un  baril  de  cafpres,  d'olives,  de 
viniiere  , de  verjus,  de  moutarde  de  Dijon,  Sec, 
pour  dite , uii  baril  icmpU  de  Tune  de  ces  choies. 
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BARILLAGE.  Se  dit  des  petits  buUs  qui  tietl^ 
nent  environ  la  huitième  partie  d'un  muid  & ta 
dcITbus. 

En  fait  de  commerce  de  faline , quand  on  parle  da 
barillage,  cela  doit  s’entendre  de  toutes  (ortci  de 
tonneaux  ou  tiitailles,  comme  gonnes,  hambourgs, 
barils,  demi  - barils  , quarts  & demi -quarts  , ou 
hiiiticmcs  de  barils  , dans  lefqucls  font  renfermées 
les  diveifcs  fortes  de  poiifons  falcs  ; comme  faumon, 
morue  , hareng  , maoiicreau  , thon  , cRurgeoo  , 
anchoix  , &c.  Il  y a <tcs  contrôleurs  du  barillage 
de  la  falmc. 

L’ordonnance  dos  aides  du  mois  de  juin  i68o, 
titre  4 des  cnircpôjs  & du  barillage , an.  j fle  6 , 
defend  crprcirénunt  de  f.iirc  le  barillage  , c'eft-A- 
dirc  , de  faire  arriver  du  vin  en  bomcilics , cruches 
ou  barils , ni  vatR'eaux  moindres  que  mui<is , demî- 
muids  , quarts  & luiiticmcs  \ à rexcoption  des  vins 
de  liqueur,  qui  viennent  en  caille;  comme  au(E 
d’en  vendre  en  gros  dans  des  vaifTcaut  moindres 
que  demi -muids  ou  quarts  de  muids.  Il  n'cR  pas 
meme  permis  aux  vendans  vin  en  detail  , d'avoir 
chez  eux  du  vin  en  bouteilles , cruches  Se  barils. 

BARiLLE.  Ffpccc  de  Joude  que  l’on  fait  en 
Efpagne  avec  des  herbes  brûlées  ; on  la  nomme 
iMiWjburée, 

BAKILLO.  Les  Portugaisqui  foht  le  commerce 
des  laies  d.ins  les  Indes  Orientales,  nomment  ainlî 
les  foies  de  1a  moindre  qualité  : les  plus  fines 
s'appellent  cateça, 

BARIQUAULT.  Se  dit  quelquefois  de  certaines 
petites  futailles  ou  tonneaux  , dont  les  grandeurs 
ne  font  point  réglées.  Ainli  l'on  dit , un  bariquault 
de  fucrc  , bariquault  de  foufre , Sec,  pour  dire  , 
un  petit  tonneau  rempli  de  Tune  de  ces  fortes  de 
marchandifcs. 

BARIQUE.  Tonneau  ou  futaille , qui  fert  à 
nicctre  diverfes  fortes  de  marchandiTes  , particulié- 
rement du  vin  Se  de  l'eau-de-vie. 

Les  quatre  toriques  de  vin  font  d Paris  trois 
muUs  ; a Bordeaux  , un  tonneau  , ou  fix  rier^ons; 
Se  en  Anjou  , deux  pipes.  La  barique  cooùent  deux 
cent  dix  pintes  de  Paris  , ou  vin|(t-nx  feptiers  de 
un  quart  de  fepiicr  ; ce  qui  revient  i trois  cent 
foixanre  pintes  de  Hollande. 

Quoique  les  eaux-de-vie  fe  mettent  dans  des 
futailles  de  didércnccs  grofleurs  , que  l'on  nomme 
pipes  f pièces,  bottes,  qui  contiennent  depuis 
foixanre  jufqu'i  quatre-vingt-dix  verges  ou  veltes  ; 
cependant  ces  diverfes  futailles , lors  de  la  vente , 
fe  réduilcnt  toutes  en  banques  > & ces  boriques 
font  cRimees  comenir  plus  ou  moins  de  verges, 
fuivant  les  lieux. 

A la  Rochelle  , Cognac  , en  n/le  de  Rhé  Se  dans 
tout  le  pays  d'Aunis  , auRi-bien  qu'i  Embden  en 
Frife,  la  borique  cR  de  vingt-fept  verges. 

A Nantes  , Se  en  divers  lieux  de  Bretagne  Se 
d'Anjou  , de  vingt-neuf  verges. 

A Bordeaux , Se  en  pluficurs  endroits  de  Giiienne  \ 
à Bayormede  aux  environs , de  trente-deux  verges. 
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A AmlîcrJam , & dans  wure  la  HDllan  lc,  aîn(î 
^u*i  HamHoiirçfiw  a Lu’occk,  de  trcncc  vcr;cs. 

Eq  Anirjctcrrc , la  harijuc  de  vin  , on  d’eao-de- 
yle  , cft  de  loixame-trois  g.Jons  , chaqjc  galon 
faifant  quatre  pintes  , mefure  de  Paris  ; enforte  que 
la  hari^ut  de  vin  ou  deait-de*vic  , doit  être  en 
Angleterre  de  deux  cent  cluquantC'deux  pintes  de 
Paris. 

L’huile  de  morue  fe  met  en  hariques  y ou  pièces  ; 
& ces  hariquts  font  ordinairement  du  poids  de 
quatre  i cinq  cent  livres,  même  jufqu’i  cinq  cent 
vingt. 

Les  fardines  & l'huile  qui  en  provient , fe  merten: 
auilî  en  boriques. 

Les  ranes,  rotrucs  ou  coques  de  maquereau , dont 
il  fc  fait  un  grand  négoce  fur  les  cdtes  de  Bretagne  , 
le  mettent  pareillement  en  Boriques» 

BAROQUE.  ( Perles  baroques,  ) Ce  font  les 
perles  qui  ne  font  pas  rondes  , mais  d’une  forme 
urcgulicre.  Voyer  perle. 

Marque.  Battmene  de  mérou  de  rivilrt  » qiii 
(êrt  i tranfponer  diverfes  fortes  de  marchandifes. 

On  appelle  i Paris  , huîtres  de  barque  , les 
. Ruitres  qui  y font  amenées  en  bateau  , en  reniontanc 
la  rivière;  ce  qui  les  diftingue  des  huîtres  de  chalTc, 
qu’apportent  les  chaflTc- marée  fur  des  chevaux, 
Ccllcs-ci  faifant  plus  de  diligence  & reliant  moins 
de  temps  en  loucc  , font  toujours  les  plus  fraîches, 
& par  cooféqiicnc  les  plus  cHimccs  &:  les  mcU> 
Icures. 

BARRA,  que  l’on  appelle  quelquefois  BARRO. 
Mcfiirc  des  longueurs , dont  on  fe  (ert  en  Portugal , 
pour  mefurer  les  corps  étendus , comme  draps , 
ferges , toiles , &c.  Les  lîx  barras  font  dix  cabidos 
ou  cavidos  ; chaque  cabidos  faifant  quatre  fcpticnies 
d’aunes  de  Paris.  Vbycf  la  tabib  des  mesurfs. 

Barka.  ER  aulTi  une  mcfurc  des  longueurs , qui 
fert  en  quelques  endroits  d'Efpagne  , i mefurer 
les  étoffes.  CeR  U meme  choie  que  la  verge  de 
Scvnic. 

BARRACAN , on  comme  on  le  nomme  a Lyon, 
BARRAGAN.  Éfpéce  d’étolfe  i gros  grain , non 
croîfée.  ycyer  bouracan. 

BARRACANIER.  Ouvrier  qui  rravaillc  enboufa- 
can.  Voyei  bouiacanicr, 

BARRAGAK.  Voye{  ci-deffus  iarracan. 

BARRAGE.  Sorte  de  lin^  ouvré,  qui  fc  ma- 
nuBclnre  d Caen  & aux  environs  de  cette  capitale 
^e  la  BalTe-Normandie.  Il  y a du  grand  barrage  fin, 
du  grand  barrage  commun  de  du  petit  barrage*  Voy, 
LINCt. 

Barragf.  Droit  établi  pour  la  réfeélion  des 
ponts  & paffages  , particulièrement  du  pavé.  Ce 
droit  s’appelle  ainli , à caufe  des  barres  ou  bar- 
rières , qui  traverfent  le  chemin , aux  entrées  des 
Tilles  , & autres  lieux  , oü^e  droit  cR  établi.  Tl  ne 
fc  paye  guères  que  par  les  voimricrs  pour  leurs 
cKariots , charrettes  de  chevaux  de  fomme.  Il  y a 
cependant  des  lieux , ou  toutes  les  voitures^ 
ral  , même  les  gens  de  pied , ont  coutume  "de  U 
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payer.  Il  cR  inégal  Sc  plus  ou  moins  fort , fuiv..nc 
les  lieux.  Les  vuituiicrs  qui  fc  chargent  du  tranf- 
port  des  perfonnes  , hirdes  de  nurch.inJifcs , Ce 
c'iargcnt  ordinairement  de  ces  menus  frais,  fanj 
au<:;mcn:ation  de  ptix. 

iLes  barrages  appartenans  au  roi  , entr’autres 
celui  de  Paris , compoloient  autrefois  une  fèrin* 
pa^-ticulièrc  : elle  cil  préfememeac  unie  i celle  des 
aides. 

Les  droits  de  barrage  fe  payent  à Paris  fur  tout 
ce  qui  y entre  de  arrive  , foit  pat  terre , loit  par 
eau.  Avant  1 arrêt  du  confcil  du  roi  , d i premier 
février  1640  , on  diRinguoit  ces  droits  en  nouveaux 
de  anciens  barrages , qui  avoient  été  fixes  par  un 
arrêt  précédent  du  si  août  1^58. 

L'cxccution  de  celui-ci  ayant  fouflerc  de  la  diffi- 
culté , tant  i caufe  de  cette  divcrfitc  de  droits , que 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  été  aflêx  clairement  ex- 
pliques dans  le  tarif  qui  en  avoi:  été  dr  -ffé,  oa 
crut  plus  convenable  i l’intcrct  du  roi  & du  public 
de  fupprimer  tous  les  droits  de  berragis  tant  an- 
ciens que  nouveaux,  & den  rétablir  d'aitres  qui 
feront  payes  fur  un  feul  tarif  plus  clairement  & plus 
cxadcnien:  exprimé. 

En  co  -,féquence  de  cette  réfoîution  , le  roi  en 
(bn  confeîl , fans  s’arrêter  aux  taxes  portées  par  Ica 
premiers  tarifs,  ni  à la  manicre  de  les  percevoir, 
& ayant  neanmoins  aucunement  égârl  audit  arréç 
du  SI  août  i6;8  ; ordonne  que  mus.  Icfdits  droits 
de  barrage  qui  fc  levoient  aux  portes  de  la  villa 
de  fduxbourgs  de  Paris , de  fur  les  cnaufTces  d£  grands 
chemins  de  Châtre  fous  Montlhcry,  Linois,  Lon- 
jumeau  , Bourg-U-Rcinc  , faim  Cloud , le  Uoulic , 
Chaunevannes , pont  de  Chatou , faim  Marcel  d: 
CAtipeaux  , Charemon , faint  Maur  , ViUc'.Tuifvc, 
Juvifi , ERbnne,  Corbeil,  VUlc-ncuve  fâim  George, 
le  Tilloi , Verberie  , Louvres , Vattdrelan  d:  Beati- 
mont  fur  Oyfe , enfcmblc  les  droits  de  chauRcca 
dont  jouiRbient  les  prévôt  des  marchands  de  éclie- 
vins  de  Paris  aux  portes  de  ladite  ville , & fur  les 
chemins  de  la  Chapelle , faint  Denis , & du  Hour- 
jer,  feroienc  & demeureroient  unis  de  incorporés 
auxdits  nouveaux  droits  de  barrages  que  faditc  ma- 
jeRé  avoir  ordonné  être  levés  tant  fur  les  marchan- 
difes,  denrées  de  autres  chofes  fujettes  auxdits  droits, 
encrant  par  les  portes  de  ladite  ville  de  fauxbourgs 
de  Paris  , qu’arrivant  fur  fes  ports  de  quais  , tant 
en  montant  qu’en  avalant  , & ce  fuivant  l’état  de 
tarif  dredé  au  confcU  les  meme  jour  de  an  ; aux- 

3ucl$  droits  dils  par  les  marchands  , i cauic  dc(^ 
ites  iparchandlfes  , les  conduflcurs  de  voituriers 
feroiem  contraints  comme  pour  les  alTaires  de  (h 
majcRé  : Içfquels  i cet  cfFet  fe  chaîneront  par  leurs 
lettres  de  voitures,  du  paienfent  defdits  droits , pour 
s’en  faire  payer  de  rembourfer  par  Icfdits  mar- 
chands , dcc.  • • • pour  être  les  deniers  d’iceux  drôles 
j employés  ; fçavoir , i ce  qui  conviendra  pour  Ten- 
cretien  des  pavés  de  ladite  ville  dt  fauxbourgs  , Se 
banlieue  , enfemble  des  chauffées  étant  aux  avenues 
de  ladite  ville  j de  le  furplus  , fi  aucun  y a,  aunçi 
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toyemcnt  ^es  boitc5  à la  décharge  des  mes  payables  ' 
pour  cet  cH’:t  pir  les  bourgeois. 

Le  taril' dreifeau  confeU  contient  6i  articles  , la 
plus  grande  partie  concernant  les  marchandifes  & 
denrées  arrivant  par  terre*,  dt  le  relie  pour  celles 
arrivant  par  eau.  On  n’a  pas  cru  devoir  le  rappor- 
ter ici , à caufe  des  clungcmens  qui  y ont  été  laits, 
& qu’on  le  peut  trouver  dans  l'ordonnance  des 
aides , i la  ferme  dcrquellcs  le  harragt  a depuis 
été  uni# 

Des  droits  de  « tant  par  terre  que  par 

eau  , l'ont  exceptés  par  ic  meme  arrêt  de  1^40  , 
les  voitures  de  Tel , les  immitions  de  guerre  , les 
blés  , farines , pains,  les  fruits  ccuds  y compris  les 
oranges  , curons  , grenades  & marons , foit  que 
lefdits  fruits  foicac  entonnés  ou  noi^  lesherbj^cs, 
la  cendre  , le  fabloo  , les  blanchillages  de  Inige  , 
les  pierres  de  taille  , les  moUons  , les  pbtres 
cruds  & cuits , la  chaux  & le  pavé  : enfcmble  les 
ierges  de  draps  rapportés  de  la  teinture  des  Gobe- 
lins,  en  jullihant  de  l'acquit  du  paiement  fait  pour 
Icfdiccs  ferges  & draps  à rentrée  , comme  aufli  toutes 
les  marciiaiulifcs  paiTant  debout  , dc  fans  qu'au- 
cunes marchandifes  fuient  tenues  de  rien  payer  à la 
fortie. 

Par  ordonnance  des  pre^idens  tréforiers  de  France 
généraux  des  finances  , & grands  voyers  de  la 
gcnéralicc  , du  xj  oclobrc  1648  , le  précédent  tarif 
fut  affiché  aux  portes  , ports  de  quais  de  ladite 
ville  , avec  defenfes  aux  fermiers  de  commis  de 
|>rcnilrc  ni  exiger  des  parcieuHen  , autres  ni  plus 
grands  droits  que  ceux  portés  par  icclui  , a peine 
de  concudion  & de  punition  corporelle. 

Les  droits  du  domaine  de  du  varrage  de  la  ville 
de  Pans  qui  Ce  payoient , les  uns  en  exécution  du 
tarif  de  1 6 5 1 , & les  autres , conformément  à celui 
de  1640,  ayant  été  unis  pour  ne  plut  faire  qu’un 
fcul  & même  droit,  il  en  fut  drefle  un  tarif  com- 
mun pir  déclaraiion  du  roi  du  17  fepeembre  16^  s ; 
mais  les  droits  du  pied  fourché  y ayant  été  omis, 
quoiqu’ils  fuifent  compris  dans  lefditc  tarifs  de 
1640  de  1651  *,  fa  majefié,  par  une  nouvelle  dé- 
claration du  ; mars  169;,  vérifiée  en  parlement 
le  premier  avril  de  la  même  année  , ordonne  que 
les  droirs  du  pied  fourché  feroient  payés  comme 
ils  lavoicm  toujours  été  , quoiqu’ils  eufTeat  etc 
oubliés  dans  la  déclaration  du  17  feptembre  169  s. 
Tous  ces  droits  ont  été  garnis  comme  Us  autres 
des  nouveaux  fols  pour  livre. 

BARKAGKR.  Commis  établi  aux  barrières  , 
pour  faire  payer  & recevoir  les  droits  de  barrage. 

BARRAS,  bommt  ou  résine  , qui  découle  des 
pins,  par  les  incifions  qu’on  y fait.  | 

il  y a deux  fortes  6e»harras  » qui  ne  font  gucres 
connus  fous  ce  nom  , mais  que  l’oa  nomme  com-  ^ 
munémcni  ; l’uo  , encens  blanc  » d:  l’autre , en» 
cent  marbré  ou  madré  , comme  difent  les  Pro- 
vençaux. 

La  différence  de  ces  deux  barras  ne  vient  que  de 
leur  couleur  j & U divcrûté  de  Icoi  couletu , de  ce 
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qu’ils  font  recaeillis  plus  ou  moins  proprement , ott 
qu'ils  coulent  par  un  beau  ou  mauvais  temps. 

L.C  barras , ou  encens  marbré  y quand  U eft  beau 
de  bien  net,  le  vend  quelquefois  par  les  colporteurs, 
pour  du  benjoin,  à qui  véritablement  il  telTcmble 
alTez  \ mais  l'odeur  leur  fu£i , pour  découvrir  la 
Iripponerie. 

Le  barras  ^ ou  encens  blanc  > efl  le  véritable 
galipot.  Voytr  GALiroT  ^ encens. 

BARRE,  (mefure  étendue,  dont  on  fe  fett  en 
Ff|>a-:»nc  pour  mciurcr  lc«  étoffes,  ainfi  que  l’on  fait 
de  Vaune  de  f rance.  ) Il  y a de  trois  fortes  de 
barres  i celle  de  Valence  , celle  de  Caftiüe , & ccUc 
d’Arragon. 

• La  barre  de  Valence  contient  deux  pieds  oeuf 
pouces  fept  lignes  , qui  font  dix  treiziémes  de  l’aune 
de  Paris  J de  manière  que  treize  baires  de  Vàlence 
font  dix  aunes  de  Paris,  ou  dix  aunes  dcFarisloot 
treize  barres  de  Valence* 

La  barre  de  Cajlille  contient  deux*  pieds  fept 
pouces  deux  lignes  , de  un  peu  plus,  qui  font  cinq 
rcpiiémcs  de  l’aune  de  Paris  ; caforre  que  fept  barres 
de  Cajlille  font  cinq  aunes  de  Paris , ou  cinq  au- 
nes de  Paris  font  fept  barres  de  CaflUle. 

La  barre  d*Arragon  cil , i quelques  lignes  prés, 
fcmblable  à celles  de  Valence  de  de  CalllUc  j cul'orte 
ue  trois  barres  d*Arragon  , font  deux  aunes  de 
aris. 

Pour  réduire  les  barres  de  CaflilU  en  aunes  de 
Paris  , U faut  fe  fervir  de  la  régie  de  trois,  & dire  : 
(i  fept  barres  de  Cq////ie  font"cii>q  aunes  de  Paris, 
combien  tant  de  barres  de  Cajlille  feront-elles  d'au- 
nes de  Pans?  Et  fi  au  contraire,  on  veut  réduire  les 
aunes  de  Paris  en  barres  de  Ca/lille  , U faut  dire  : 
h cinq  aunes  de  Paris  font  fept  barres  de  Caflille , 
combien  tant  d’aunes  de  Paris  feront-elles  de  barres 
de  Caflille  f Cette  même  régie  doit  fervir  pour  faire 
les  féduétions  des  barres  de  Valence^  en  aunes  de 
Paris , de  des  aunes  de  Paris  en  barres  de  Valence. 
Voye^  la  table  df.s  mesures. 

Barre.  Sc  dit  auffî  des  chofes  mefiirécs  avec  la 
barre  : une  barre  de  ferge  : deux  barres  de  taffetas. 

Barre.  Les  Portugais  de  Goa,  de  avec  eux  quel- 
ques Européens  , qui  négocient  aux  Indes , ap^pelleot 
barre , le  poids  que  l'on  nomme  autrement  banar. 

Voy<l  BAHAR. 

Barre.  On  appelle  en  terme  de  com’emi- 

fier,  CCS  deux  rayes  de  laine  bleue  qui  Jbntaux  deux 
bouts  de  la  couverture  * & qui  n'y  fervent  que 
d'ornement  : elles  fc  font  fut  le  métier  en  même 
temps  que  la  couverture,  au  contraire  des  couronnes 
qui  fsot  aux  quatre  coins,  que  le  tifferan-couvenurier 
ne  fmc  qu’apres  coup , & lorfqu  il  a levé  la  cou- 
venure  de  deflus  le  métier. 

BARRER  des  aniclcs  fur  Ton  livre  , fittnlfie  , 
en  terme  de  commerce,  effacer^  rayer  les  articles 
portés  eu  crédit  fur  un  joiirnal , ou  antre  rcgiilrc  , 
pour  faire  voir  qu’nn  en  a reçu  le  paiemen:. 

Un  barre  aulb  tout  autre  éern , billet  , obÜca- 
tion , quand  on  le  veut  annuUcr.  On  appelle  ccU 
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harnr , parce  qu'on  «ppcUc  bams  » Ict  lignes 
ou  traits  de  plume  , dont  on  crolTc  cc  qu'ou  veut 
qui  refie  inutile  dans  quelqu'aifle  ou  regidre. 

BARRIÈRES.  On  appelle  ainfî  dans  les  princi- 
pales villes  de  France  , particulièrement  à raris  , 
Us  lieux  où  font  établis  Us  bureaux  des  entrées , 
(/  où  les  commis  en  reçoivent  les  droits  f Juivant 
les  tarifl  ou  pancartes  réglées  au  confeil  du  roi. 
On  leur  a donné  le  nom  de  barrilrts^  parce  que  les 
paiTages  par  lefquels  arrivent  les  voitures  2c  les  mar- 
chandifes  Rijcctes  aux  droits,  font  traverfées  par  une 
barre  de  bois  qui  roule  fur  un  pivot , & qui  s'ouvre 
ou  Cc  ferme  i la  volonté  du  commis. 

Il  y a i Paris  foixante  barrilres , qtii  font  toutes 
placées  â la  tête  des  fsuxbourgs.  Dans  vingt-deux  de 
CCS  barrilres  qui  font  les  principales,  outre  les  com- 
mis du  barrage , il  ÿ a des  commis  pour  la  douane 
qui  examinent  les  lettres  de  voiture  , qui  reçoivent 
les  principaux  droits,  & qui  veillent  aux  intérêts 
des  ferrojers-géneraux.  Les  ^xutes  barrilres  ne  font  | 
pour  ainfi  dire  que  des  barrilres  fuccurfales , pour 
tenir  plus  libres  celles-ci , qui  ne  enanqueroient  pas  j 
d’ètre  toujours  cmbarrafTécs  s'il  n'y  avoir  qu'elles  : 
qui  (ulfem  ouvertes  pour  introduire  dans  cette  capi-i 
taie  du  royaume,  cc  nombre  preCîu'infini  de  mar-l 
cbands , de  voitures , & de  maichaudlics  qui  y arri- 
vent fans  cefTe.  1 

C'eR  â ces  foixante  barrilres  que  toutes  les  voim> 
res  & ceux  qui  font  chargés  de  denrées  comprifes 
dans  les  tarifs,  doivent  s’arrêter,  fouffrlr  la  viGte, 
& payer  les  entrées  \ les  commis  ont  même  la  per- 
mi/Tîon  de  vîGter  les  carrofTcs,  berlines , chaifes , & > 
furtouts  des  panicoliers , pour  voir  s'il  n'y  a point 
de  contrebande  cachée,  ou  de  denrées  (ujcties  aux 
droits  ; ce  qu'ils  font  pareillement  dans  les  porte- 
manteaux, valifes  & coffres  dont  on  doit  leur  re- 
préfenter  les  clefs  ; faifinant  & arrêtant  tout  ce  qui 
n'a  point  été  déclaré , qui , conformément  aux  or- 
donnances , refie  conBfqué  aufTi-bien  que  les  voitu- 
res qui  s'en  trouvent  chargées,  & les  autres  denrées, 
hardes  & marchandifes  avec  lerquellcs  elles  font 
mclccs. 

Pour  la  conduite  & régie  de  toutes  les  étfmVw 
où  il  y a des  commis  pour  la  douane,  il  y a un 
commis  ambulant  qui  en  parcourt  coniinucUemcm 
les  bureaux  , & qui  contrôle  0c  vérifie  les  reglîlres 
des  commis,  dont  il  rend  compte  enfuite  au  bureau 
Je  la  ferme-eénérale. 

Comme  l'on  pourroit  faire  entrer  en  fraude , 
diverfes  fortes  de  chofes,  particulièrement  des  vins, 
des  eaux-de-vie  , des  toiles  peintes,  & autres  fem- 
blables  qui  font,  ou  de  contrebande  ou  fu jettes  aux 
droits,  en  les  cachant  dans  les  charrenes  0c  cliariiots 
de  paille  êc  de  foin , ou  dans  ceux  qui  voiturent 
des  balles  de  coton  , de  laine  , de  chanvre , 8c  celles 
autres  matières  molles  8c  de  grand  volume , les  com- 
mis ont  i la  porte  de  leur  bureau  , des  înftrumens 
de  fer,  emmanchés  de  bois,  quils  nomment  des 
fondes  , qui  leur  fervent  cffcéfîvcmcnt  à fonder  tou- 
tes les  cfpéccs  de  denrées,  dans  lerquellcs  ils  peuvent 
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foupçonaer  que  font  renfermées  d'autres  marchan- 
dilcs  dont  on  veut  cacher  l'cmiée  au  bureau. 

Æ'cfl  aux  barrilres  que  fc  paient  les  droits  d'en- 
trée pour  le  vin,  le  pied  fourché,  les  foins,  les 
bois , les  charbons , les  fruits , la  viande  dépecée , 
8c  prcfque  tout  ce  qui  eft  defliné  pour  la  confom- 
mation  de  Paris. 

De  temps  en  temps  oa,  recule  un  peu  les  ^Jrr/V- 
rtSy  8c  l’cnccinte  immenfe  de  la  capitale  sVggrandit 
au  profit  de  la  financé,  qui  perd  Dien  d’a  Jeurs  ce 
qu'elle  a l’air  de  g^ner  aux  encrées  de  Paris. 

BARSES.  ( Grandes  boites  etétain  , dans  Ufi 
uelles  on  apporte  U thé  de  la  Chine,  ) U y a 
es  barfts  qui  contiennent  depuis  une  livre  jurqu'i 
dix  livres  de  cette  herbe. 

BARUTH.  hiefure  des  Uides,  qui  con.ienc  dix- 
fept  ganians  , c'efl-i-dire , cinquante  â cinquante- 
fix  livres  de  poivre , poids  de  Paris , donc  fa  livre 
cft  de  feixe  onces.  Sur  cc  pied-U  le  ^antan  doit 
tenir  approchant  de  crois  livres  de  poivre,  f^pye^ 
GANTAN. 

BAS,  que  l'on  appelloic  anciennementCHAUSSE. 
C'efl  cette  partie  de  l'habillement  du  pied  8c  de  Ia 
jambe,  qui  ferc  à couvrir  leur  nudité , ouïes  garan- 
tir de  la  rigueur  du  froid. 

Autrefois  Tonne  refervoit  communément  en  Fran- 
ce, que  de  é/is  ou  chauJfesdedrapyOu  de  quclqu'autre 
étoffe  de  laine  drapée  y dont  le  trafic  fc  faifoît  i 
Paris  par  des  crpcces  d'artifans , qui  dc-U  Cc  nom- 
moienc  drapiers^chauffteiers , 0c  qui  formoient  alors 
une  communauté  particulière  , quon  réunit  enfuito 
au  corps  de  la  draperie. 

Depuis  que  Ton  s'cfl  attaché  i faire  des  bas  au 
tricot  y 8c  que  Ton  a trouvé  la  manière  d'en  fabriquer 
fur  le  métier  avec  la  foie , le  fleuret , la  laine , le 
coton  , le  poil  , le  chanvre  , ou  le  lin  filé  , U 
mode  des  bas  d'étoffe  s’cfl  entièrement  perdue  v 
enfortc  que  prefemement  on  ne  parle  plus  que 
de  bas  au  tricot  ou  de  bas  au  métier. 

Ces  fortes  de  bas , foit  au  métier , fuit  au  cricoc  , 
font  des  cfpéccs  de  tiffas  formés  d'un  nombre  in^ 
fini  de  petits  noeuds  ou  manière  de  bouclettes 
entrclaiTées  les  unes  dans  les  autres  , que  Ton  nom- 
me des  mailles  i 8c  ce  font  ces  ouvrages  , qi  î font 
la  principale  partie  du  négoce  de  la  bonneterie. 

Bas  au  tricot» 

Les  fas  au  tricot , que  Ton  nomme  auffï  bas  à 
r aiguille , ou  bas  brochés , fc  font  avec  de  longues 
0c  menues  aiguilles , ou  petites  broches  de  fil  de 
fer , ou  de  Icton  poli , qui  en  Ce  croifant  les  unes 
fur  les  autres , emrehflcnt  les  fils  8c  forment  les 
mailles  dont  )cs  bas  font  coinpofés;  ce  qui  s'appcilo 
tricoter  y ou  brocher  Us  bas  y ou  les  travailler  J 
l'aiguille, 

TI  ferolt  difficile  de  pouvoir  prcclfcment  dire,  X 
qui  Ton  doit  Tinvcniion  du  tricot  : cependant  quel- 
ques-uns prétendent  que  cc  foit  aux  Ecoftois, 
i totUés  fui  cv  que  les  premiers  ouvrages  au  trico: , 

Ecij 
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<1111  Te  foai  vas  en  France,  vcnoicnt  d’FcûfTe  ; & 
veiu  mC'tnc,  que  c’cA  ce  qui  a donné  lieu  au 
corps  de  la  boimcieiîc  de  Paris,  &:  à la  comnu- 
naïué  des  maîtres  bonnetiers  au  tricot  des  fauxbour^'s, 
de  prendre  pour  patron  faint  Fia:tc  ; parce  que,  1 
fcîon  quelques-uns,  il  étoit  fih  d’un  roi  d’Ecofle, 
Encore  qu’il  ftî:  permis  à mut  Je  monde  de  Taîri 
des  h iS  nu  tricot , il  ne  lainôit  pas  d’y  avoir  i 
l’arîs  une  comnninautc  airci  conlidèrablc  d’ouvriers 
de  ce  mérier,  établis  dans  les  fauxbourjrs , doue  les 
fiatius  font  du  i6  août  i$i7« 

Ces  ouvriers  cioicm  nommés  mnUrti  ouvriin 
c/i  hni , & autres  ouvra|»cs  au  tricot , ou  mntfrts 
{•onnetitrs  du  tricot , pour  les  diîVm^ucr  des  bon- 
netiers de  la  ville,  que  l’on  appelle  mnrehnni^ 
bonnitien-aulmulcicrs^mitonniirs  ^ & des  m iirrcs 
fûifcun  de  hnt  i &:  autres  ouvra;îes  de  bonneterie 
au  métier.  Cette  communauté  des  tauxbourgs  a été 
tétinie  au  corps  de  U bonneterie. 

L’article  ip  des  ftatuts  du  corps  de  la  bonneterie 
du  mois  de  juillet  i^oS,  défend  de  ^ire  des  hm 
eu  tricot  en  moins  de  trois  fils  \ demandez  pour- 
quoi ? 

Bas  au  métier* 

Les  héis  au  métier  font  des  bas  ordinairement 
très-lins,  qui  Ce  inanufaflurcnt  par  le  moyen  d’une 
machine  de  fer  p di,  trcs*in{<^énicufc , dont  il  o’cfl 
pas  podible  de  bien  décrire  la  conflruflion  , à caule 
de  la  diverlitc  & du  nombre  de  fes  parties,  & qu*on 
ne  comprend  même  que  très-difbcUeuaem  quand  on 
l'a  devant  les  yeux. 

Les  An’lois  fc  vantent  d’en  être  les  inventeurs, 
mats  c’cfl  en  vain  qu’ils  en  veulent  ravir  la  gloire 
à la  France  ; & mut  le  monde  fixait  préfeniement 
u’un  bran^ois  ayant  inventé  une  It  furprenante  & 
utile  machine  , & trouvant  quelques  didicultcs  à 
obtenir  un  privilège  evebdif , qu’il  demandoit  pour 
s’établir  à Paris,  paffa  en  Angleterre,  od  fa  ma- 
chine fut  admirée  , &:  l’ouvrier  magnitiquement 
xécompenfé. 

Les  Anglois  devinrent  fi  jaloux  de  cette  nouvelle 
invention , qu’il  fut  long-temps  défendu  fous  peine 
de  la  vie , de  iranfporicr  hors  de  leur  idc  aucune 
machine , ni  d’en  donner  aucun  modèle  aux  etran- 
gers ; mais  comme  un  François  les  avoir  enrichis 
de  ce  prefem  , un  François  le  rendit  a fa  patrie  ; 
te  par  un  cdbrt  de  mémoire  te  d’imagination , fit 
à Paris , au  retour  d’un  voyage  de  Londres , le 
premier  métier  fur  lequel  ont  été  faits  tous  les 
autres  qui  font  en  France,  te  meme  en  Hollande. 

I..’.  première  manufaclnrc  de  bas  au  mérier  qui 
fc  fbit  vue  en  France,  fut  établie  en  1656,  dans 
le  château  de  Madrid  , au  bois  de  Boulogne , près 
Paris , fous  la  dîrcéVion  du  fieur  Jean  Hindret  : 
cette  époque  cft  remarquable  , les  panifans  de  M. 
Colbert  , ayant  voulu  f^rc  honneur  i ce  miniftre 
de  cet  uiile  établifljoicnt , dont  la  date  cft , c' 
on  voit , ciés-aatérieucc  i foa  mioillére 
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Ce  premier  établîfTemcnt  jtvani  eu  un  fucccs  con- 
fidérablc,  le  fieur  Hindret  forma  en  1666,  une 
eomp.ignic  qui , fous  la  prorcérion  royale , porta  la 
manufacture  des  bas  au  métier,  â un  fi  haut  degré 
de  perfeélion , que  fix  ans  après  ( en  1671  ) on 
érigea  en  faveur  des  ouvriers  qui  y travaiiloicm  , 
une  commiinamé  de  maîtres  ouvriers  en  bas  au 
métier*  On  leur  donna  alors  des  fta!uts,«<non-fcu- 
Icmcnt  pour  les  régler  cmr’cux  , mais  encore  pour 
empêcher  qu’ils  ne  portanent  pr-  judice  à la  fabrique 
des  bas  au  tricot,  qu’on  regarde  toujours  comme 
rrès-ncccfiaire  pour  1 entretien  d’une  partie  confidc- 
rable  du  menu  peuple. 

Les  articles  de  ces  ftatuts  règlent  la  préparation 
5:  U qualité  des  foies,  qui  doivent  être  employées 
dans  les  ouvrages  de  la  bonneterie  au  métier , le 
nombre  des  brins  dont  ces  foies  doivent  être  corn- 
pofées  , 1a  quantité  de  mailles  vuidCs^u’il  doit  ^ 
avoir  aux  lihèrcs,  U quantité  de  mailles  fur  quoi 
fc  doivent  faire  les  cmurcs , te  le  poids  des  bas  de 
foie  pour  hommes  & pour  femmes. 

Par  ces  memes  fiamts , aucun  ne  peut  être  admis 
à la  maîtrife  qu’il  n’ait  fait  appr  *nci[fàge  de  crois 
ans , & fervi  les  maîtres  deux  autres  années  en  qua- 
lité de  compagnon  ; qu’il  ne  fçachc  monter  fon 
métier  de  toutes  fes  pièces  , te  le  bien  entretenir, 
en  forte  qu’il  n’y  ai:  aucunes  coupures,  ferrures, 
ouvertures,  aTachemens , coups  de  prefle,  portes 
te  autre  travail  imparfait , & qu’il  n’ait  raie  le 
chef-d’cnivre. 

Ce  chef-d’eeuvre , qui  co.ifiîlc  à faire  un  bas  de 
foie  façonne  aux  coins  & par  derrière  , & en  telle 
autre  pièce  ordonnée  par  les  jurés,  fc  fait  dans  1a 
chambre  de  la  communauté  , te  en  préfcncc  dcfclits 
jures  te  de  quatre  maîtres , tant  anciens  que  )ioa- 
veaux.  • 

Les  fils  de  maîtres  font  exempts  du  chef-d’œuvre, 
te  feulement  tenus  de  la  fimpic  expérience. 

Les  jures  nu  nombre  de  quatre , dont  deux  s’cK- 
fent  chaque  année  , veillent  â robfcrvation  des  régle- 
mens , font  les  vifites , Se  font  chargés  dos  deniers , 
titres  te  papiers.  Ce  réglement  de  ié7i,  qui  ne 
tend,  comme  on  voit,  qu’à  reftreindre  l’art  dans 
fes  bornes  , comme  tous  les  autres  de  pareille  cfpccc, 
eft  le  fcul  ouvrage  de  Colbert  relativement  au  métier 
i f.iirc  des  b‘7s* 

Avant  l’année  1 , les  ouvriers  en  bas  au  métier 

ne  pouvoient  travailler  qu’en  foie;  mais  par  arrêt 
du  confcil  du  ii  janvier  de  ladite  année  , U leur 
fut  permis  de  faire  des  bas,  t:  autres  ouvrages  de 
bonneterie,  de  pl'Tfi"”'s  autres  matières,  telles  que 
font  la  laine , le  fil , le  poil  8:  le  coton  ; à la  charge 
cependant  que  chaque  maître  feroir  tenu  d’occuper 
au  moins  la  moitié  ife  fes  métiers  aux  ouvrages  de 
foie , te  de  n’en  avoir  aucun  pour  les  ouvrages  des 
aiKTcs  raarîcrcs,  que  ceux  propres  i travailler  celles 
donc  le  filage  (croît  fin.  Mais  comme  depuis  cet 
• ’ . les  ouvriers  au  métier  s’etoient  relâches  d’une 
rc , qu’ils  faifoient  des  ouvrages  grofîiets 
<rix,  & cmployoicoc  des  matières  des 
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iqitalilcs  lc$  plut  Inferieures  ; ce  qui  ponoic  uo 
préjudice  trcs^confidéiablc  à la  manufacture  du  cti^ 
coc  ; il  fut  rendu  un  arrêt  du  conlcU  d’ctac , en 
forme  de  reglement , le  mars  1700. 

Par  cet  arrêt , ià  majeltê  ordonne  que  les  maîtres 
faifeurs  de  àas  & autres  ouvrages  de  foie , laine  > 
fil  ou  coton  au  métier,  établis  dans  les  viUes  de 
Paris,  Dourdan,  Rouen,  Caen,  Nantes,  Oleron , 
Alx,  Touloufè , NiGnes,  Ufez,  Romans,  Lyon, 
Aletz , Bourses  , Poitiers , Orléans , Amiens  Se 
Reims , continueront  d’y  travailler  fuivant  les  ftatuts 
de  l’annce  i67î  & le  préfenc  reglement. 

I.  Fait  (a  majcGc  dcfetifcs  i tous  maîtres,  appren- 
tîfs  Se  compagnons  dudit  métier , & à toutes  autres 
perfonnes,  de  faire  aucun  ctablifTement  de  ladite 
manufacture  de  âaSf  Se  autres  ouvrages  au  mecter, 
en  d'autres  villes  Se  lieux  de  fon  royaume  , que 
ceux  ci^defTus  dénommés  , fans  une  pcrminion 
exprelTe  de  fa  majelté , à peine  de  conHi'eation  de 
leurs  métiers,  outils,  matières,  ouvrages,  & de 
mille  livres  d'amende. 

II.  Fait  fa  majcitc  défenfes  i toutes  perfonnes , 
d'entreprendre  des  ouvrages  dudit  métier,  ni  d’y 
faire  travailler  dans  l’étendue  dcfdites  villes,  faux* 
bourgs  5c  banlieue  d'icellc,  fans  avoir  été  atipara* 
vanc  reçus  maîtres , 5c  avoir  fatisfait  i ce  qui  eit 
preferit  par  lefdiis  (tatuts , pour  parvenir  i la  maluife 
dudit  métier. 

III.  Ordonne  fa  majedé  que  les  â/7St  calleçons, 
camifoUes , 5c  autres  ouvrages  de  foie  qui  le  feront 
au  métier , ne  pourront  être  faits  que  fur  des 
métiers  montés  au  moins  en  ving^t-deux  plombs , < 
portant  chacun  trois  aiguilles  dans  la  jauge  de  trois 
pouces  d’étendue. 

IV.  Les  foies  préparées  pour  lefdits  ouvrages , 
ne  pourront  être  employées  en  moins  de  huit  brins. 

V.  Les  foies  qui  feronr  dcilinccs  pour  lefdits 
ouvrages , feront  debouillics  dans  le  uvon , bien 
teintes  5c  dcfl*échces , nettes  Se  fans  bourre , doublées 
5c  fu^famment  adoucies  , pbitcs  5c  nerveufes  ; 
enforte  ou'elles  rcmplifTcnt  la  maille. 

VI.  Fait  fa  majcilc  défenfes  à tous  ouvriers  , 
ouvrières,  devideufes,  doublcufcs  5c  autres  , d'em- 
ployer ou  faire  employer  de  l'huile  dans  le  travail 
ocfdits  ouvrages  de  foie  , i peine  d’ètic  exclus 
deldits  travaux. 

VU.  Les  ouvrages  de  pure  foie  qui  feront  fabri- 
qués , pour  être  mis  5c  uics  en  noir , ne  pourront 
être  teints  qu'aprês  qu'ils  auront  été  travaillés  5c 
levés  de  deiïus  les  métiers , à l'exception  neanmoins 
des  ouvrages  mêlés , 5c  de  ceux  dans  lefqucls  il 
entrera  de  l'or  ou  de  l'argent , dont  les  foies  pour- 
ront être  teintes  avant  que  d’être  employées  auxdits 
ouvrages. 

VIII.  Les  ouvrages  qui  feront  faits  de  foie  , ou 
poil  mêlé  avec  de  la  laine,  ne  pourront  être  faits 
que  fur  des  métiers  montés  au  moins  en  dix-huit 
plombs , portant  chacun  trois  aiguilles  dans  chacune 

t'auge  ; 5c  n’^  pourra  être  employé  moins  de  trois 
irins  ; fçavoii,  deux  de  foie  ou  poil,  5ciiu  de  laine, 
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OU  deux  brins  de  laine  & un  brin  de  foie  ou  p.>il , 
fuivant  la  quaiiic  de  la  fuie , du  poil  ou  de  la  laine. 

IX.  Les  âas  f calleçons  , camifoUes  Se  autres 
ouvrages  de  laine,  fil,  coton  ou  cafior  , qui  ic 
feront  au  métier , ne  pourront  être  faits  que  fur  Jet 
métiers  montés  au  moins  eu  vingt-deux  plombs , 
portant  chacun  deux  aiguilles  dansla  jauge  de  trois 
pouces  d'étendue. 

X.  Lef  laines  , tant  J’etain , dont  fc  font  les  âatp 
Se  autres  ouvrages  d'efiaine  , que  Je  rremc  don;  fe 
font  les  ouvrages  drapes  ; les  fils,  cotons  ou  caflors 
prépares  pour  lefdits  ouvrages , ne  pourront  être 
employés  fur  les  métiers  en  moins  de  trois  fils  j 
5c  ne  pourront  les  maîtres  5C  ouvriers  dudit  métier, 
employer  ni  faire  employer  aucun  fil  d*cfiame  ou 
d'étain  tiré  i feu , parmi  les  crois  fils  de  creme 
dont  doivent  être  compofes  les  fijs  Se  autres  ouvra- 
ges drapés  ; mais  feulement  du  fil  de  tremc , donc 
ia  laine  aura  etc  bien  5c  duement  cardée  fans  mé- 
lange. 

XI.  Il  ne  pourra  être  employé  dans  Icfiiifs  ouvra- 
ges, que  des  liioes  de  bonne  qualité  , comme  celles 
d’Angleterre,  Irlande,  Hollande,  Efpagnc  , Lan- 
guedoc, Herri,  Auxois  5:  au  Cotamin,  bien  nettes 

fans  bourre  ; 5c  ne  pourront  y être  employées 
des  laines  d'angelins , peignons,  pelades,  mori.ncs, 
ni  autres  mauvaifes  qualiics  de  laines. 

XII.  Lefiits  ouvrages,  tant  de  foie  que  de  laine, 
fil , }V)I1 , cocon  ou  caflor  , feront  bien  proportion- 
nés Se  fufHfamment  étodes , de  manière  que  la  maille 
foit  remplie  ; 5c  feront  lefdits  ouvrages  f.iits  d'une 
égale  force  5c  bonté  dans  toute  leur  etendue , fans 
maille  double,  maille  mordue , arrachurcs , ferru- 
res ni  ouvertures, 

XIII.  Les  lificres  feront  bien  faites  5:  d’une  égale 
force  , ayant  au  moins  une  maille  vuide  ; 5C  les 
encures  fe  feront  doubles  5c  bien  nettes. 

XIV.  Les  cnturcs  feront  au  moins  de  cinq  i 
fix  mailles,  5c  les  bords  5c  talons  remontés  fut  le 
métier. 

XV.  Les  ouvrages  qui  fc  feront  fur  le  métier 
avec  de  la  laine , ne  pourront  être  foules  qu’avec 
du  favon  blanc  ou  verd,  i hx$s  ou  aux  pieds  : f.üc 
fa  majcflc  défenfes  d’employer  dans  le  blanchiffage 
defiJirs  ouvrages , aucune  craie  ni  blanc. 

XVI.  Fait  fa  majcfic  défenfes  aux  fouleurs  def* 
dits  ouvrages  , de  (e  fervir  d’autres  inilrumens , 
que  de  râteliers  de  bois , ou  a dents  d'os  ; 5c  aux 
foulonnicrs  de  moulins  à fouler  draps  5c  ctofTcs , 
de  recevoir  dans  leurs  moulins  des  hns  5c  autres 
ouvrages  faits  au  mccict , pour  les  fouler. 

XVII.  Lefdits  fouleurs  donnetom  au  moins  deux 
eaux  vives  auxdits  ouvrages  de  bine,  faits  fur  le 
métier,  après  les  avoir  dègraUTés. 

XVIII.  Fait  encore  fa  majefié  défenfes  aux 
maîtres  dudit  métier  , 5c  aux  fouleurs  5:  apprè- 
teurs  dcfdits  ouvrages , de  fc  fervir  de  pomcUcs 
5c  cardes  de  fer,  pour  les  apprêter,  appareilbr 
I 5c  draper  j 5c  de  fc  lêrvir  d’autres  ebofes  , poux 
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faire  lerdiis  apprêts , que  de  chardons  £ns } comme 
auill  de  lircr  au  chardon  les  ouvrages  d’ciiamc. 

XIX.  Tous  lefdirs  ouvrages , tant  de  foie  , caT- 
tor  , que  de  laiuc  , fil , poil  , coron  , ou  autres 
matières , avant  que  d’ècre  expofes  en  vente  ; & 
auiTÎ>t«^t  qu*il$  (èront  tirés  du  aiciier,  qu’ils  auront 
été  coufus  & foules,  feront  marqués  par  le  maître 
qui  les  aura  fabriqués  ou  fait  fabriquer  ,^‘un  petit 
plomb  , portant  d’un  côté  le  nom  dudit  maure , 
& de  l’autre  celui  de  1a  ville  en  laquelle  U fait  fa 
demeure. 

XX.  Pourront  néanmoins  les  particuliers , aux* 
quels  fa  majc^lé  a accordé  des  privilèges , pour  é:a- 
mir  des  manufactures  dcfdits  ouvrages . mettre  uuc 
fleur  de  lys  au  lieu  de  leur  nom,  avec  la  première 
lettre  de  leurs  nom  5c  furnom  , fur  plomb  dont 
ils  marqueront  leurs  ouvrages. 

XXI.  Les  maîtres  dudit  métier  5c  lefiliis  privi* 
légiés , porteront  au  bureau  di  la  commtiuauté 
delîiits  maîtres , chacun  une  empreinte  de  leur  mar- 
que , dont  il  fera  fait  un  ou  pluficurs  tableaux  , 
dans  lefquels  le  nom  de  chacun  maître  , ou  privi* 
Icgié , fera  écrit  au-delTus  de  fa  marque  , pour  y 
avoir  recours  dans  les  occafions. 

XXII.  Seront  les  articles  ci-Je(Tùs  exécutés , i 
peine  de  confifeation  des  métiers  5c  ouvrages , qui 
feront  trouvés  en  contravention  au  ptefent  régle- 
ment , fott  chez  les  maîtres  dudit  métier , foie  chez 
les  marchands  qui  font  commerce  defdirs  ouvrages , 
5c  de  cenc  livrcs^d’amende  , tant  contre  les  mar- 
chands , chez  IcfqucIs  il  fera  trouvé  des  fias  Sc  autres 
ouvrages  au  métier , fans  le  plomb  de  la  m.nrque 
du  maître  qui  les  aura  fabriques  ou  fait  fabriquer , 
que  contre  les  maîtres  duJic  métier  , les  foulon- 
oiers  de  moulins  a fouler  draps  , 5c  les  fouleurs  5c 
appréteurs  defdits  ouvrages  , qui  contreviendront  au 
contenu  defdits  articles. 

XXIU.  Les  maîtres  dudit  métier  ne  pourront 
vendre  , ni  expofer  en  vente  , autres  ouvrages , que 
ceux  qu’ils  auront  faits , ou  fait  faire  par  leurs  ap- 
prentifs  5c  par  les  compagnons  reconnus  par  la 
communauté  defdits  maîtres. 

XXIV.  Les  maîtrft  dudit  métier  Sc  les  panicu- 
liers  privilégiés  |>our  ladite  manufacture , pourront 
faire  carder,  peigner  , filer,  mouliner  Sc  doubler 
les  foies  , laines  5c  filages  dont  ils  auroiu  befoinj 
comme  aufit  fouler,  prcfler,  apprêter,  5c  mettre 
leur  ouvrage  en  état  de  perfection. 

XXXII.  Fait  fa  majefté  défenfes  d tous  mar- 
chands , ouvriers  , 5c  i toutes  autres  pcfonnes , de 
tranfporter , ni  faire  fortir  hors  du  royaume , aucun 
métier , à peine  de  confilcation  5c  de  mille  livres 
d’amende. 

XXXïTT.  Ne  pourront  les  maîtres  , ouvriers 
dudit  mécipr  entreprendre  fur  celui  des  maînes 
ouvriers  en  fias  5c  autres  ouvrages  au  tricot  ; ni  les 
maîtres  ouvriers  en  fias  Sc  autres  ouvrages  au  tricot, 
(ùr  ceux  au  méùei , fous  quelque  prétexte  que  ce 
puidc  être. 

KXXIV*  Veut  5c  entend  la  nujcllc  , que  Icldits 


iHtuts  de  Tanuée  iSjt  , foient  au  furplus  exécutés 
félon  leur  forme  & teneur. 

Louis  XIV  ayant  créé  au  mois  de  mars  i7oS, 
des  charges  d’infpcétcurs,  conirâleuis , vinteurs  5c 
marqueurs  de  toutes  fortes  de  fias  , 5c  autres  ou- 
vrages de  bonneterie  au  métier , avec  attribution  de 
droits  , conformément  i un  tarif  attaché  fous  le 
comrc'fccl  de  l’édit  de  leur  création  ^ 5c  ces  char* 
ges  n’ayant  point  été  levées , la  communauté  des 
marchands  fabriquans  defdits  ouvrages  , fut  obligés 
d’en  payer  1a  finance  , pour  le  rembourfemenc  de 
laquelle  les  memes  droits  , mais  avec  quelque  mo- 
dération , leur  lurent  cédés , 5c  de  nouveaux  arti- 
cles de  reglement  ajoutés  aux  Aatuts  de  1671 , Sc 
au  /églcmenc  du  jo  mars  1700  , rapportés  ci- 
dcvanc.  Tous  ces  aniclcs  néanmoins  n'avoienc 
gueres  de  rapport  qu’a  la  perception  defdits  droits  , 
5c  i quelques  autres  qui  furent  établis  pour  la  ré- 
ception a i’apprcntilfâge , pour  celle  à la  mattrife  • 
pour  les  vifites  5c  pour  les  maîtres  (ans  qualité  t 
ainli  on  ne  les  rapportera  pas  ici , tous  ces  droits 
n'ayant  dd  être  perftis  , que  jufqu’à  l’entier  rem* 
bourfeiiicnt  des  fommes  empruntées  par  la  commu- 
nauté, pour  acquitter  la  finance  du  prix  des  char- 
ges qui  lui  avoicnt  été  réunies  : d’ailleurs  « une 
partie  a été  réduite  , fupprimée  , ou  auttemenc 
réglée  par  la  déclaration  dont  on  va  parler. 

X’cxccuiion  de  ce  dernier  reglement  de  1708  | 
fit  naître  de  grandes  contcllations  entre  les  jurés 
de  la  communauté  , chargés  du  rea>jvremeut  des 
droits,  5c  les  ouvriers  prétendus  privilégiés,  qui 
’rcfufoicnt  de  les  payer.  L’affaire  hit  portée  â di- 
verfes  jurifiiiéUons  , caufa  de  grands  frais  i la  com- 
munauté , 5c  empêcha  même  que  les  (lacuts  de 
1671  Sc  le  réglement  de  1700,  ne  fulTem  régulière- 
ment exccut». 

Louis  XV  (ut  obligé  , pour  rétablir  l'ordre , 5c 
faire  cefler  les  troubles , de  donner  une  déclara- 
tion du  18  février  1710,  cncegiftréc  en  parlement 
le  9 mars  enluivant , qui  fixe  , pour  ainli  aire , pour 
toujours  la  police  5c  la  difeipline  des  marchands 
fabriquans  des  ouvrages  de  fias  au  métier  , 5c  qui 
pour  cela  a feroblé  mériter  d’être  tapponce  ici 
prelquc  en  fbn  entier. 

Les  articles  de  réglement  portes  par  cene  décla- 
ration , font  au  nombre  de  vingt-huit. 

Par  le  premier , fâ  majcAc  ordonne  , qu'au  lieu 
des  droits  ci-devant  établis,  il  feroit  payé  par  les 
propriétaires  des  métiers  à faire  fias  , & autres 
ouvrages  de  bonneterie , demeurant  dans  le  faux- 
bourg  faint  Antoine  , le  Temple  , fâinc  Jean  de 
Latran  5c  autres  Lieux  prétendus  privilégiés  , la 
fomme  de  trente  livres  par  métier , fous  peine  de 
confifeation  defdits  métiers. 

Les  maîtres  de  la  communauté  font  tenus  par 
le  fécond  , de  payer  dans  un  mois , à compter  du 
jour  de  l’cDrcgiUtement  de  ladite  déclaration  , la 
moitié  de  ce  qu’ils  pouvoient  devoir  par  le  palTe  , 
5c  l’autre  moitié  deux  mois  après  ; après  lequel 
terme  , U fcrolt  appelé  fur  Us  métier^  des  maîiics , 
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eui  aaroicnt  fût  lefdits  paicmens  , une  marque 
dilfcreote  de  celle  qui  Uroit  mile  fui  les  métiers 
appanenans  aux  ouvriers  , qui  n*om  pas  été  reçus 
maîtres  de  ladite  communauté  , & dont  il  feroit 
dreffé  procès-verbal  , lors  de  la  clôture  duquel , 
les  métiers  appanenans  auxdits  maîtres  , qui  ne 
les  auroient  pas  fait  marquer  , & ne  rapporteroient 
pas  une  quittance  finale  dudit  droit , leroicnt  faifis 
Sc  vendus  , pour  être  le  prix  employé  par  préfé* 
lence  au  paiement  de*  ce  dont  xefdKS  maîtres  fe 
trouveioient  débiteurs;  avec  defenfes  i cous  maîtres, 
de  iranîponcr  leur  métier  dans  aucuns  liçux  préten- 
dus privUegiés  ^ â peine  d'être  déchus  cfe  leur 
maîirile  , rayés  de  la  lille  , & de  cinq  cens  livres 
cTamende  , applicables  un  tiers  1 l'hôpital  general , 
un  tiers  i fa  majeiV , ôc  l'autre  tiers  i la  commu- 
nauté. 

Le  troifiéme  article  fixe  le  droit  qui  fera  payé 
pour  cous  les  métiers  qui  ont  été  numérotes  ou 
déclarés  en  execution  de  l'cdit  du  mois  de  mars 
1708  , & qui  ont  été  depuis  tranfportcs  hors  la 
ville  & fauxbourgs  de  Paris , à la  fomme  de  trente 
livres,  pour  la  ruppredion  & extinflion  des  droits 
ci-devan;  établis  ; a moins  que  les  ptopriéuircs  ne 
juAifienc  que  ledit  droit  a été  payé  jufqu’au  jour  du 
tranfpon  qui  aura  été  fait  deldics  métiers , en  con- 
(cqucnce  J'une  dcclaracioo  au  bureau  de  la  commu- 
nauté , & d'un  pafic-avant  délivré  pur  les  jures. 

Le  ouaméme  article  augmente  les  années  J'ap- 
prentilugc  , & veut  qu'i  Vavenir  les  brevets  des 
apprentih  foient  de  cinq  années  au  lieu  de  trois  j 
& qu'il  foit  paye  pour  rcnrcgiAremcnt  de  chaque 
brevet , la  lommc  de  trente  livres  , dont  vingt- 
uatre  feront  employées  i l’acquittement  de  dettes 
e la  communauté , vingt  fols  pourJe  drqit  de  con- 
frérie ; & que  du  furplus  , il  en  foit  paye  trois  livres 
aux  jurés , vingt  fols  i l'huIAier  , & vingt  fols  au 
chre  , fur  quoi  vous  obfcrvcrcx  qu'un  homme  va- 
lide & de  la  plus  médiocre  adreflc  peut  apprendre 
en  huit  jours  ciès-parfaitcmcm  à faire  aapas  fur 
le  métier. 

Le  droit  du  tranfpon  d'un  brevet  d'apprentiflage 
eA  réglé  par  le  cinquième  article , à la  fomme  de 
treme-cinq  livres,  donc  vingt  - neuf  font  pour  l’ac- 
quinc  ment  des  dettes , & les  fix  livres  reliantes  dif- 
iribuces  de  même  que  dans  rariiclc  précédent. 

Le  fixiéme  article  ordonne  , que  le  compagno- 
n.i^c  fera  aiiAî  i l'avenir  de  cinq  années;  & que 
les  apprentifs , leur  appremifTage  fini , feront  tenus 
de  fe  nirc  enregiArer  au  bureau  de  la  communauté , 
en  qualité  de  compagnons  , pour  lequel  cnregiT- 
trement  ils  payeront  la  fomme  de  trois  livres;  avec 
defenfes  aux  maîtres  de  quittancer  les  brevets  de 
leurs  ^prencifs,  & de  leur  donner d travailler,  en 
qualité  de  compagnons , que  Icfdits  appremifs  ne 
le  foient  fait  enregiArer  , & payé  ladite  fomme 
de  trois  livres  , à peine  contre  les  maîtres , de  dc- 
cliéancc  de  la  maîcrife  , & de  cinq  cent  livres 
d’amende  , applicable  comme  deilûs. 

Le  feptiéme  article  vcui^  qu'après  l'expiration 
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des  dix  années  d’apptemiflâge  & de  compagnonage , 
ceux  qui  afpicem  à la  maîtrife  , foient  tenus  de 
juAificr  par  un  extrait  baptiAairc  en  bonne  forme, 
qu'ils  font  de  la  religion  catholique , apoAolique  èc 
romaine;  de  rapporter  leurs  brevets  d'appremiiiage, 

$c  un  certificat  de  leur  compagnonage , £c  de  faire 
le  cbcf-d’ccuvre,  qui  fera  marqué  cie  leurs  nom  & 
furnom.  \ 

Les  frais  de  réception  à la  maîcrife  y compris 
ceux  de  la  lettre  de  maîtrilc  , font  fixés  par  le  • 
Iiuiticmc  article  d 550  1.  dont  550  , y compris  le 
droit  de  bourfe  commune  , & le  droit  royal , feront 
employés  au  paiement  des  arrérages  & principaux 
des  rentes  dès  parla  compagnie,  11  1.  pour  le 
droit  de  cofifiérie  & les  188  L rcAans  dîAribués 
pour  les  droits  de  ptéfence  , ou  en  la  fabrique 
des  jenons  d'argent , pour  être  les  uns  & les  autres 
panagés,  ainfi  qu'il  cA  plus  amplement  expliqué 
par  ledit  article. 

Le  neuvième  anicte  exempte  de  la  moitié  des 
droits  ci  devant  fixés , ceux  qui  épouferont  les  filles 
de  maîtres , ôc  régie  l'âge  de  la  réception  des  fils 
dclxdits  maîtres  i aix-fept  ans  ; ne  foumctiam  ceux- 
ci  oii'i  la  Ample  expénerxe , & réduifant  les  droits 
qu'ils  doivent  payer  d 50  1*  outre  le  droit  roval , 

& le  demi-droit  aux  jurés  & anciens  ; laquelle  iom- 
me  de  50 1.  fera  employée  â racquiteement  des  dettes 
de  la  communauté. 

Le  dixiéme  article  traite  des  maîtres  fans  qualité,, 
permettant  â la  communauté  d'en  recevoir  jufqu’au 
nombre  de  quarante  , pendant  le  temps  8c  elpace 
de  dix  années  , en  faifanc  néanmoins  le  chef- 
d'ocuvre  en  la  manière  accoutumée  ; & en  payant 
par  chacun  d'eux  la  fomme  de  700  1.  dont  500 
feront  pour  le  paiement  des  dettes  de  la  commu- 
nauté & le  furplus  diAribué , conformément  â l’ar- 
ticle huit. 

j L'article  onzième  ordonne  , qu'il  fera  payé  la 
fomme  de  50  L pour  chacun  des  nouveaux  métiers 
qui  feront  faits  jufqu'en  l'année  i7;o , en  confidé- 
ration  de  l'extinélion  des  droits  ci-devant  établis  ; 
déclarant  fujets  au  paiement  dudit  droit  de  $0  L 
tous  métiers  faits  depuis  le  premier  juillet  17  ^9»  On 

fieuc  voir  dans  le  même  article  , â quoi  font  tenus 
CS  maîtres  qui  font  cooAruire  de  nouveaux  métiers , 

& les  ferruriers  , aiquebuficrs  , & antres  qui  les 
fibriqucnt  & conAruileni  ; & les  peines  8c  amendes 
auxquelles  les  uns  & les  autres  font  condamnés , 
foute  d'avoir  obfervé  les  formalités  qui  leur  font 
enjointes* 

Le  douzième  anicle  défend  auxdits  ferruriers  , 
arquebufiers  , ou  autres , de  foire  , ou  mcrac  de 
commencer  aucunes  pièces  dcfdits  Tutiers  pour 
autres  perfonnes,  que  pour  les  maîtres  delacom- 
ninnauté  , ou  pour  ceux  établis  dans  les  villes  8c 
lieux  où  la  fabrique  des  l^as  au  méciei  cApcrniifc, 
â peine  de  looo  1.  d’amende.  Ordonnant  au  fur-’ 
plus  , que  pour  chaque  métier  qu'ils  auront  fait 
pour  ies  ipairres  des  autres  villes  que  Paris  , ils 
paieront  la  fomme  de  50  1.  fans  pourtant  quils  les 
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puhTcnc  cnvôycr  aui  lieux  Je  leur  Jcftîuat’o»  , 
i) 'apres  avoir  lait  uae  déclaration  au  bureau  de  la* 
itc  communauté  , y avoir  prefente  un  certificat 
Ic^alUc  paa  les  juges  vie  la  ville  pour  lu^ucUc  Us  font 
dcUincs  t & avoir  pris  un  palTe*avant  audit  bureau. 

Le  trcizicme  article  fait  pareillement  defenfes  à 
tous  nuities  , apprvntifs  & compagnons  dudit  mé- 
tier A:  à toutes  autres  perfonnes,  a peine  de  con- 
/ilcation  de  leurs  métieis,  oiitiU,  ouvrages,  &c.  & 
de  looo  1.  d’amende  , de  faire  aucun  eùblilVement 
de  ladite  niaivjia^arc  en  «raurres  villes  du  royaume, 
que  celles  dciiMinmces  par  le  reglement  du  jo  mars 
1700  & du  mars  1708,  fyavoir , Paris,  Dour- 
dan  , Rouen  , Caen  , Oleron  , Aix  , Touloulc , 
Kifincs,  Liez  , Homans,  Lyon  ,Mctz  , Bourges, 
Poitiers  , Orléans,  Amiens  & Reims  , s’ils  n’en  ont 
obtenu  un  priviltgc  r,..  cialdc  fa  ma|cAé  , enregiUré 
au  parlc.iKut , avec  pecminîon  neanmoins  i ceux 
qui  autuient  fait  de  pareil;  ctablilTcmcns  , de  fc 
retirer  dans  les  villes  dcfîgnécs  pour  cette  fabri- 
iic  , fous  les  conditions  expliquées  plus  au  long 
ans  le  prefent  article  , Se  lurtoui  à l’égard  de  la 
ville  de  Paris  , conformément  i l'article  3 1 du 
reglement  Je  1700. 

Le  quatorzième  article  renouvelle  les  article; 

& 10  dudit  arrêt  de  réglement  du  30  mars  1700, 
& en  ordonne  l’exécution. 

Le  quinziéme  article  établie  un  regiflre  , qui 
lcra  tenu  par  chacun  des  maîtres  de  laclite  comniu* 
naotc  , pour  inferire  les  noms  &:  demeures  des 
ouvriers,  qu’ils  feront  uavatUcr  hors  de  chez  eux, 
dans  des  lieux  prétendus  piiviicgiés  , où*  ils  Feront 
mention  des  m;tié  res  qu’ils  leur  auront  livrées,  A: 
de'  paicmens  q-fils  leur  auront  faits.  Fnjoignant 
parcrUrmetv  aux  ouvriers  de  tenir  regiftres  de  leur 
cétc , du  nom  de  demeure  des  maîtres  pour  qui  Us 
ttavaliiercmt  , des  niaticrcs  à eux  livrées,  de  des 

{'•aicjuens  qu'ils  auront  rc^'ûs  3 aiin  qu’en  cas  que 
cliijts  regii'tres  ne  fc  trouvent  pas  conformes  , les 
n»aricres  trouvées  chez  IcfJits  ouvriers  foient  failies, 
confifquécs  Sc  vendues  , moitié  au  profit  de  la 
communautc  , & moitié  au  profit  de  l’hdpical  géné- 
ral y avec  defenfes  auxdits  ouvriers  & compa- 
gnons , de  travailler  pour  d’autres  que  pour  les 
maîtres  oa  de  les  quitter  , s'ils  travaillent  chez 
eux,  qu’ils  ne  les  en  ayent  avertis  un  mois  aupa- 
ravant 3 avec  pareille  obligation  pour  les  maîtres  qui 
voudront  renvoyer  leurs  ouvriers,  ou  compagnons , 
de  les  en  avertir , mais  feulement  quinze  jours  au- 
paravant. 

Les  fcizicme  & dlx-feptléme  articles  parlent  des 
compagnons  fonins  , dont  ceux  qui  viendront  pour 
travailler  chez  les  maîtres  , apres  les  trois  mois 
depuis  la  publication  de  la  préfenie  déclaration  ac- 
cordée aux  ouvriers  fans  qualité  , pour  fc  faire 
enrcgillrer  au  bureau  de  la  communauté  , feront 
tenus  à pareil  enregiftrement  , pour  lequel  ils 
payeront  3 1.  pour  la  première  fois  , Se  feulement 
30  f.  par  chacune  année , jüfqu'i  ce  qu’il  en  ait 
été  autrement  ordonné  par  fa  majefté  j avec  défen- 
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Tes  aux  materes  de  donner  à travailler  auxdits  com4 
pagnons , qu’ils  ne  leur  ayent  fait  apparoître  de 
L'urdii  cnregiflrcmcnt  3 Se  aux  jures  de  les  enre- 
gillrcr , s’ils  n’ont  jufUHc  de  leur  brevet  d’appreo- 
tifîage  , paile  en  forme  avec  des  maîttes  des  lieux 
dcllines  pour  ladite  fabrique. 

Le  dix-hui:icme  aniclc  permet  aux  ouvriers  des 
lieux  piétenJus  privilégies  , d’.xpprcndrc  leur  mé- 
tier à leurs  Hls  U'ulement  , qui  , apres  le  décés  de 
leurs  peres  , ou  lorlqu’ils  auront  quitté  la  maiforx 
paternelle  , feront  tenus  de  ic  faire  enregiftter  Se 
de  payer  les  3 1.  pour  droit  d’cnrcgillremcnt,  après 
quoi  ils  Icron:  cenfés  & repûtes  compagnons  fo- 
rains 3 avec  defenfes  auxtlits  ouvriers  , qui  cravail- 
lemdans  leldits  lieux  prétendus  privilégiés  , de  faire 
aucun  alloue  3 & aux  compagnons  Se  apprentifs , 
fervans  actuellement  chez  les  maures,  de  s’établie 
dans  Icfdits  lieux  : défendant  pareillement  aux  pre- 
miers , d’avoir  chez  eux  d’aunes  métiers,  que  ccur 
fur  Icfqucls  ils  trav’aillent  Se  leurs  enfans* 

Par  le  dix-ncuvicme  aniclc , le  nombre  des  jures 
de  la  communauté  cA  régie  i (>z , au  lieu  de  quatre , 
i commencer  du  jour  Se  fête  de  1a  lalnt  Louis 
de  l’année  1710  , & jufqu’à  ce  qu'autrement  il 
en  ait  été  ordonne  par  fa  majcAé  3 i l'effet  de 
quoi  il  en  ferote  élu  deux  en  ladite  année  1710  3 
Se  les  deux  plus  anciens  aé^uellemcnt  en  charge  , 
qui  auront  dû  fonir , rcAcroient  jufqu’i  la  ftte  S. 
Louis  1711  3 outre  Icfqucls  fix  grands  jures,  il  feroie 
encore  fait  élcélion  de  (îx  maîtres , qui  auroicnc  la 
qualité  de  petits  jurés  , Icfqucls  néannioins  ne  fc- 
roicnc  tenus  de  payer  aucuns  droits  de  jurande , 
dont  les  deux  plus  anciens  (brtiroient  tous  les  ans 
au  premier  octobre  , pour  cire  remplacés  par  deux 
autres. 

Le  vingtième  article  régie  les  fonélions  des  (îk 
petits  jures , dont  les  principales  font  : d'aller  faire , 
fans  l'afliAance  des  grands  jurés , la  viAte  dans  les 
lieux  prétendus  privilégiés  Se  autres  lieux , oJ  il 
n'cA  pas  permis  d’avoir  des  métiers  , en  fc  fiifanr 
afllAer  d’un  commiffaire  au  châtelet  3 Se  de  faîAr 
dans  les  rues  de  la  ville  Se  fauxbourgs  , les  f<as  Se 
autres  ouvrages  de  bonneterie,  qu’ils  trouveront  non 
conformes  aux  ordonnances  Se  réglemens  , Se  et 
mains  des  perfonnes  fans  qu?lité  , qui  en  fcroicnc 
commerce  3 i la  charge  neanmoins , en  cas  deCùGet 
ftites  par  eux  , de  les  rapporter  au  bureau , pour  en 
faire  pourfuivre  la  conhfcaiion  par  les  jurés  eu 
charge. 

Par  le  vingt-uniéme  article  , les  vifites  d’obliga- 
tion des  grands  jurés  font  fixées  â fix  par  an;  pour 
chacune  defqoclles  les  maîtres  payeront  i l'avenir 
vingt  fols , au  lieu  de  dix  fols  qui  fe  payoient  ^rc- 
céilcmmcnt  3 de  La  moitié  dcfquels  droits  le  juré 
comptable  fera  obligé  de  fc  charger  dans  fon  compte, 
pour  êtte  employée  i l’acquittement  des  dettes  de  la 
compagnie  ; au  paiement  dclquelles  feront  pareille- 
ment defiinés  les  150  1.  que  chacun  dcfdits  grands 
jurés  fera  tenu  de  donner  immédiatement  après  fou 
élcvlion  3 a/cc  défeafes  i ceux  des  jurés  Se  maîtres, 
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alTifterom  , & feront  Reformais  appeHcs  a«x- 
dites  élections  , d'cxij^cr  aucune  chof» , fous  pré- 
texte <ie  repas  , ou  autrement  , à peine  de  con- 
co/Tîon. 

Le  vingt-deuiiémc  article  parle  des  comptes  tjiic 
les  jures  comptables  rendront  tous  les  mois  par- 
devant  huit  anciens,  deux  moiemes^  Jeux  jeunes  ; 
& du  compte  ^cncril , qui  fera 'rendu  tous  les  ans 
au  premier  oélobrC , par-devant  le  lieutenant  general 
de  police. 

il  ell  ordonne  par  le  vin^-troiiîcmc  , q*j'en  cas 
queiesdroits  ci-dcnîis  înipofes  ne  foirnr  pr;S  luicfan; 
p.::ur  piycT  les  dettes  de  la  compàgriie  , S:  qu’il 
air  été  aind  vérifié  par-devant  ledit  licur  licircenanc 
general  de  police  , les  jurés  impolcront  fur  les 
fn.iitre$  un  fol  pour  livre  de  la  capitation  par  eux 
payée  1 fa  majcflc  , julqu'à  la  concurrence  defditcs 
rentes  feulement.  • 

Le  vin^-quarriétne  article  défend  aux  jurc^  d’em- 
ployer lettits  droits  delHnés  à acquitter  les  dettes  de 
la  compagnie  , à quelque  autre  ufige  que  ce  ptiiiTe 
être  , à peine  d’en  répondre  en  leur  propre  & privé 
anm  s & même  Ions  plus  grande  p^imc , fî  le  cas  y 
écbcoit. 

Le  vingt-cinquicme  veut  « que  les  maîtres  failêat 
cnrcyiftrcr  fiir  le  livre  de  la  communauté  , les  nou- 
Tcaux métiers  qu'ils  feront  fabriquer,  irKcirn.mncm 
af'tès  quelcslcrruricrsles  leur  auront  delivre,  à peine 
de  confrfeation , de  too  1,  d’amende  & d’être  rayés 
dx  la  lifie. 

Le  vingT-üxiéme  défend  aux  maîtres  de  rendre 
aucun  ouvrage  dudit  métier , qu’il  ne  foit  apprêté , 
parfait  & marqué,  conformement  au  icglemcnt  de 
1700  & de  i7od  , 1 peine  d’etre  déchus  de  leur 
maîtrife  , d’étte  rayés  de  la  IH^c  , Si  de  looo  1. 
d’aniçnde. 

Par  le  vingt- (eptiéme,  défcnlcs  font  faites  i tous 
graveurs,  de  iâire , fans  la  pcrmiflion  exprcflè  du 
iiciitenaor  de  police  , aucuns  pointons  de  marque  , 
pour  autres  que  pour  les  maîtres,  a peine  de  confil- 
cation  deldirs  poinçons.  Si  de  500  üv.  d’ameude. 

Enfin,  le  vingt-huitième  & dernier  ordonne,  que 
les  édirv , arrêts  &:  réglcmcns  concernant  ladite  fibri- 
<|ue,  regiArés  aux  cours  de  parbmcncÿ  cncc’autrcs  , 
larrtt  & réglement  du  <0  mars  1700,  &:  l’ciit  du 
Tnême  mois  de  mars  1708  , feront  au  furplus  exécu- 
tés fclon  leur  forme  Se  teneur  , en  ce  qui  n’cft  point 
contraire  d la  préfentc  déclaration.  ^ 

Depuis  le  reglement  de  1708  , il  a été  rendu  divers 
arrêts  du  confeil,  concernant  U fabrique  des  âûs  au 
m/ticTf  entr’autres  ceux  des  sS  août  17*7  » »-  no- 
vembre 1710,  J juillet)  i8  août,  6.  & 50  fep- 
tembre , 10  &î7  novembre  1711  , Se  6 feptembre 
1713.  De  ces  neuf  arrêts,  cinq  coniicon^t  des 
reglemens  généraux  pour  tous  les  fabriquans  du 
royaume  qui  travaillent  aux  Sas  au  métitr\  les 
qitarre  autres  font  pour  les  ouvriei^  de  la  ville  de 
Cien , les  fabiiquans  du  Languedoc,  & les  cotrcpr>ts 
de  Rouen  Se  de  Bordeaux;  ceux-c^font  les  arrêts 
lo  août  1717  y s8  août  Se  jo  novembre  I7si«  I 
Commîtes,  Tome  /• 
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On  va  donn*r  l'extrait  de  cts  neuf  arrêts,  eu 
Commençant  par  ceux  poor  la  ville  de  Caen. 

Les  fabriquans  de  Bas  au  mitia  de  cette  capitale 
de  1a  baflc-Normandic  , fonuent  une  communauté 
trés-conlidcrablc  ; ils  avoient  été  érigés  en  forme  du 
jurande  eu  165^1,  &:  la  même  année  ils  avoient  reçu 
des  Aatats  amorifés  par  des  lettres  - patentes  de 
Louis  XlV,  alors  régnant.  Par  l’article  xxv  de 
CCS  ftaruts , ils  avoient  été  autorilcs  a travailler  en 
Bas  (Tefîame  à deux  fils%  & avoient  continue  i en 
faire  de  cette  qu.üiié,  maigre  le  réglement  general 
j de  1700  , qui  avoit  oïdoune  qu’il  ne  s’en  hfroit  plus 
; qa’i  trois  fils. 

Certe  contravention  quoique  tacitement  permife  , 
donna  lieu  à l’arrct  du  s 8 août  1717  , par  lequel , 
en  prenant  un  milieu  outre  rmtcrdivkion  totale  de  U 
fabrique  i deux  tils , & la  pcrminion  de  continuée 
d’en  faire  de  cette  forte  ; fa  majefté  pecnict  aux  fabri- 
quans  Je  Caen  , d’en  fabriquer  encore  pend;\m  troii 
annéts,  apres  IcfqueUcs  ils  remreroient  daasla  rcglo 
géaér.^le» 

A l'cxpiraûon  de  ces  trois  années,  il  parut  un  arrêf 
du  3 juiiicC  i7tu  qui  ordonnoir  de  nouveau  l'exé- 
cution du  rcglemcn:  de  T700  , & qui  en  révoquant 
U pcrmilIioD  accor<léc  par  un  autre  arrêt  du  ii, 
imvcmbrc  17x0  , .Je  faire  des  Bas  à deux  Ji fs  , fat- 
lou  dj  plus  cïprcflcs  dcfenlcs  de  jamais  fabriquer 
des  Bas , foit  au  tricot , foie  au  meder , i moins 
de  trois  Kls. 

Les  fa;  riquans  de  Cieiï  cfpérant  fc  confers'er  Inir 
ancienne  liberté  , &:  fe  flattant  qu’ils  obeiendroienr  » 
comme  auparavant , au  moins  pour  un  temps,  que 
Icxécution  de  l’arrêt  dn  3 juillet  fût  fufpcr.diic  i 
l'égard  de  Iciir  communauté  , prefcntc-rcm  leur  re- 
quête au  confeil , par  laquelle  ils  temontrerent  que , 
s ils  ctoient  prives  de  la  faculté  de  faire  des  Bas  dt 
deux  fils  y ils  feroient  obli[»cs  d'abandonner  cinq 
cent  nu  tiers  fur  Icfqucls  il  fc  ?"aifoii  plus  de  huit  cenc 
paires  de  Bas  par  jour  , Se  de  renvoyer  plus  de  cinq 
mille  ouvriers  qu’ils  occi^icru  aux* divers  ouvrages 
de  leurs  manufaéfurrs;  oltranc  pour  éviter  toot  abus, 
de  mettre  aux  bas  à deux  fils  une  marque  qui  le» 
diftinguàc  des  bas  à trois  fils»  ^ 

Cel>  fur  cette  requête  que  fut  rendu  Partêt  da 
I O novembre  irii,  p:ir  lequel  fa  majeflé  fans  y 
avoir  éj^d,  ordonne  que  les  arrêts  du  30  mars  1700 
Si  J juillet  1711  y leroicm  exécutes  félon  leur  formo 
& teneur;  de  en  confcqucncc,  fait  défeafes  aoxdits 
fabriqiun»  de  la  ville  de  Caen , de  fabriquer  de»  • 
Bas  û deux  filSf  Se  d’en  vendre,  ni  débiter,  fous  le» 
pJués  portées  par  lefdks  arrêts. 

RÉGLEAÎENS  GÉNÉRAUX. 

Le  premier  de»  cinq  arrêt»  portant  rigtemeni 
général  pour  la  fabrique  dis  bas  au  mftitr,  cil 
celui  du  lî  novembre  ir»o.  Le  plus  important  dci 
anicics  qui  le  compofent , eft  le  deuiiéme , par 
lequel  fa  majefte  déroqc'd  l'article  dir  du  r/glemeat 
de  1700,  qui  ildfcnd  de  fabriquer  aucun  bas  d't/i 
UHtit  à moins  dt  trois  fis , levé  cette  ddfcnfe , X 
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pcnnet  anx  fabriquans  d*cn  acheter  H’wx,  & de  les  que  de  cette  forte  de  bas:  que  |amais  on  n*avo«e 
ervoyer  tant  en  Italie  qii'cn  Efpagne  , de  autres  eu  aucune  plainte  fut  la  mauvaife  qualité  deCiies 
pays  méridionaux,  avec  néanmoins  exprcHes  inhi-  que  fi  on  en  defendoit  la  fabrique,  la  province  du 
binons  d'en  expofer  en  vente,  ni  eu  faire  aucun  débit  Languedoc  fe  trouveroît  privée  d’un  de  fes  princi- 
f.aus  le  royaumci  paux  commerces:  enfin,  qu’il  fitroit  facile  d cinpé- 

Cette  pcrmillîon  générale  ayant  caufe  quaiuiré  cher  qu’ils  ne  pailfeni  fe  débiter  dans  le  royaume  , 
ifabos  que  la  rcftriélion  qu'on  y avoir  ajoutée,  n’é-  ce  qui  ctoii  le  principal  ob^t  de  la  défeaire. 
wii  pas  fuHîrante  d'anêtci , dt  fa  majelké  ayant  été  Sur  ces  reprefêmaüons , & k roi  y ayant 
informée  que  fous  le  prétexx  du  tranlpon  des  bm  à permit  aux  iabriquans  de  Languedoc  , parbcuuete- 
dtux  , qu’on  fuppofoit  qu'on  envoyoic  â l'étran-  ment  des  diocefes  nommés  ci-deflus  , de  fabriquée 
ger  , il  s'en  failbit  un  grand  dévcrfcineat  dans  les  des  bas  À dtux  fils  » d:  i tous  tuai  chaods  d'en  ache* 
provinces  de  llntcricur  du  royaume  ^ outre  que  «cr  d’eux  pour  Us  envoyer  en  Italie,  cDETpagne, 
cette  liberté  de  faire  des  bas  de  cette  qualkc , pou-  dr  autres  pays  méridionaux  ; dérogeant  à cet  efiet 
vok  caufer  du  relidiement  parmi  Us  fabtiquans,  de  aux  defenfes  portées  par  l’arrct  du  .3  juillet  i avec 
être  préjudiciable  a la  peife^on  à laquelle  cette  injonélion  néanmoins,  pour  empêcher  toutes  fortes 
fabrique  l’avoic  porté  jufqu'alors , comme  l'avoicn:  d’abus,  d'appofer  fiû  chaque  oairt  de  has  % un 
reconnu  Us  fabriqnans  de  Paris  même  , en  renon-  plomb  où  le  t\om  de  celui  qui  les  aura  fabriqués 

tant  par  une  délibération  générale  du  3 mai  I7it , fera  mai  que  d'un  cAté  , & de  l'autre  ces  motst^dj 
la  fabrique  de  à l’ufagc  des  bas  à dtux  fils,  à dtux  fils,  on  bas  à trois  fils,  pour  diftinguer 
comme  mauvais  & pernlcJcux  au  royaume.  * ceux  qui  peuvent  être  débites  dans  le  jroyaume  , 
Pour  toutes  ces  raifons,  il  lut  rendu  au  confeil  un  d’avec  ceux  qui  doivent  être  envoyés  i Icttangcr  : 
arrêt  du  t juillet  de  1a  même  année  i7xt , par  lequel  faifant , fa  ouqeUé  , defenfes  expteftes  auxdics  fabri- 
fa  majede  révoquant  la  perniiffion  accordée  par  quans  de  aux  marchands , de  faire  aucun  débit  dans 
rarâclc  i de  l’arrêt  du  n novembre  i7ro,  ordonne  k royaume  defdits  bas  à dtux  fils,  i peine  de 
l'exécution  de  l’arrêt  du  jo  mai  1700  j d:  en  conlé-  conlilcation,  de  de  mille  Üvres  d'amende  pour  la 
qucnce  que  les  ^^5  dt  autres  ouvrages  d'eftamc  ne  première  contravemion  , & de  trois,  mille  livres 
pourront  cire  fabriqués  fur  les  métiers  à moins  d'amende  & de  déchéance  de  lamaitrifc,  en  cas  de 
de  trois  fils,  ni  être  expolcs  en  vente,  qu’ils  ne  récidive. 

foicn:  marqués  par  le  maure  oui  le<;  aura  Lbriqués  Les  deux  arrêts  du  6 feptembre  I7si , ordonnent 
ou  fait  fabriquer,  d’un  plomb  portant  d'un  cote  le  de  nouveau  l’exécution  de  celui  du  3 juillet  précé- 
nom  dudit  maître,  Sc  de  l’amrc  celui  de  la  ville  en  dent  : mais  pour  faciliter  aux  marct^ds  bonaetiers 
laquelle  il  fait  fa  demeure:  f.nfant,  & ma)efié,  de  la  ville  ^ Rouen  & de  celle  de  Bordeaux  , les 
rrc'-exprcflcs  defenCs  3 cous  fabriquans  de  faire  des  moyens  de  fe  défaire  & d’cnvoycc  i l’étranger  les 
bas  diffame  à deux  fils  , 3c  aux  marchands  négo-  bas  a deux  fils  qu'ils  avoiem  dans  leurs  boutiques 
ciajis  d en  acheter , d’en  avoir  dans  leurs  magafins , 3>:  magaftns , au  lieu  du  terme  d’un  mois  qu’ils  leur 

jii  d’en  vendre  tant  en  gros  qu'en  détail,  fous  peine,  avoLnt  feulement  accorde , ils  établiflent  dans  cb^- 
en  cas  de  contravemion  ou  Je  defaut  de  marque  , de  cune  de  ces  villes , un  magafin  d’cmrep6t  où  Icfditcs 
cinq  cem  livres  d'araende  pour  la  première  rois , & marchandifes  delUnées  à l’étranger,  pourront  être 
de  trois  mille  livres  d'imeiklc  3c  de  dcchéancc  de  la  dépofl-cs  jufqu’a  ce  qu’il  Ce  foit  trouvé  des  occafioni 
maitrife  en  cas  de  récidive  ÿ fe  réfervant,  famajefié,  de  les  faire  palTcr  hors  du*royaume. 
de  pourvoir  par  des  arrêts  particuliers,  s’il  y avoii  L'arrêt  du  30  feptembre  17*1 , chaque  les  înfpec- 
Jieu , i ce  qui  ociu  conferver  la  fabrique  3c  le  tcurs  de  la  draperie,  de  vifiter  les  bas  3c  autres 
commerce  des  pas  à deux  fils  , pour  le  pays  ouvrages  au  métier  j 3c  pour  les  aucorifer  dans 
étranger.  cetcc  vUlte,  ordonne  que  cnacun  dans  leur  départe- 

C’eft  en  conféquence  de  cette  dcmicre  clanfe  du  mem , dans  les  lieux  ou  il  cil  permis  de  tiavailkr  en 
précédent  arrêt,  qo’om  cré  rendus  celui  do  18  août.  Ms  dz/ /né//cr,  Us  prendront  cgaicoicnt  coanoiJlance 
les  deux  du  6 ieptembre  enfliivant,  par  laiquels  defdits  otivrigcs  , comme  des  manulaétutes  Je  la 
U . ft  réglé  ce  qui  ronecme  le  commerce  des  bas  à draperie  3c  autres  éiofiès  de  laine,  3c  cxcrcerom  île 
dtux  fils,  dcAincs  il’etranger , tant  pour  le  Lan-  meme  leur  ibnélion  pour  paivcjiir  3 l'exécution 
guedoc  , que  pour  Houen  3c  Rordcaux.  exaéle  des  dilfcicns  réglemens  interveaus  pour  Tune 

A l’égard  de  l’arrêt  p"'ur  le  Languedoc,  qui  cfi  le  dcl’auirç  fabriguc.  Sa  majUlc  cnjoignaiH  aux  fabn- 
prctniei  3c  le  pins  conlîdérablc , les  principaux  quant  defiüts  bas  3:  ouvrages,  de  foutfrir  la  vilîte 
^ motifs  fur  Iriqucis  il  a été  rendu,  (ont  qu'il  fe  fait  ucfdits  infpeéleurt,  & de  leur  faire  ouverture  de 
dans  crue  province , particoliêremcRt  dans  les  dio-  leurs’ boutiques  Sc  ouvroiis,  quand  Us  en  ferouT 
ccfçs  de  Touloufc  , de  Carcaflone , de  C^fires,  de  requis,  comme  les  fabriquans  Je  draps,  ferges,  ic 
Bexiers , (fAgde,  de  Montpellier,  de  Nfrocs,  d'U-  autres  étoffes  de  laine,  fon:  tenns  de  recevoir  U 
xez  & d'Aldis,  quantité  de  bas  à deux  fils,  dont  vifite  dciUits  infpectcurs,  & fous  les  memes  peine*, 
la  deilinad^n  cft  pour  rétraager  : que  dans  ki  (èule  L'arrêt  du  17  novensbre  de  la  même  année  171*1 
ville  de  Nîmes  ^ les  diocefes  d’Uiez  & d'Alais , il  y porte  defenfes  aux  Jabriquam  de  bas  Sc  autres  ouvra- 
a cAvIioaffeuxiuillc  cinqccitt  muicn  où  ilic  fiàbti-  ges  au  tcicot*  couuuc  aulh  d'avoir  chez  eux  des 
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lames  de  pelij  8e  pelades , fous  prctctîc  que  ess  f 
iorces  de  lames  n’étantdéFciiducs  que  pour  les  ouvra*  [ 

fes  au  mécier,  ü leur  éroic  permis  de  les  employer 
ceux  du  cricoc , auxquels  ils  prétendolcnt  d'ècre  | 
CD  droit  de  faire  travailler. 

La  comoiiinauté  des  maures  fabriqwxtn  de  bai 
au  métier  àc  la  ville  de  Paris , ayam  depuis  été  rén* 
nie  par  arrêt  du  tj  avril  1715,  au  corps  des  mar- 
chands bonnet’ers  de  la  même  ville , on  peut  voir 
dans  ce  DiéVionnuite^  d Tarticlc  des  bonnetiers,  ce  en 
quoi  il  peut  avoir  été  déroge  au  précédent  arrêt. 

Le  rct^lemcnt  du  mois  de  mars  de  l'année  1700', 
avoit  ordonne  Tappciition  d'un  plomb  à cous  les  bas 
8c  autres  ouvrages  au  métier,  avant  que  d'être 
expofés  en  vente,  & auïïî  - tôt  qu'ils  auroicot  été 
coofus  8e  foules  ; mais  il  n'avoit  pas  pourvu  d Tin- 
convenient  ont  arrive  , lorfquc  ces  fortes  d’ouvr.i"cs  1 
ayamé'.é  aclictcs  en  blanc,  les  marchands  qui  les 
on;  achetés  (nm  dans  la  fuite  obligés  d'en  détacher  le 
plomb  pour  les  mettre  d la  teinture , on  leur  donner 
quelm'autrc  apprêt,  crainte  que  ledit  plomb,  ou 
•nV  raffe  des  trous,  ou  ne  tache  les  cmileurs  fines, 
parce  qu'alors  lefilits  ouvrages  fc  trouvant  fans  le 
plomb  de  fabrique,  font  fujeis  .1  la  confifeation , &; 
L$  marchands  fbulonniers  , fouleuis , teinturiers 
8e  apprêteurs  expofés  i encourir  ramende  ordonnée 
par  ledit  ceglemcm. 

C'cH  pour  y pourvoir,  & en  même-temps  pour 
a^iirer  1 evécutioa  des  regiemens , qu'a  été  rendu 
rarrét  du^  ftptembre  1715. 

Sa  majcAc  ordonne  par  ledit  arrêt  : ^ 

1^.  Que  les  marchands  8e  négocians  qui  auront 
acheté  en  blanc  , des  bas  & autres  ouvrages  au 
f métier,  &:  qui  voudront  les  fairé  teindre  & apprêter, 
feront  tenus  avant  que  d’en  détacher  le  plomb  , d'en 
* &ire  au  bureau  des  fàbriquans  dcfJits  ouvrages,  oti 
. i leur  défaut , au  bureau  des  marchands  bonnetiers 
établi  dans  la  ville  oii  Icfltts  bas  8e  autres  ouvrages 
au  métier  , feront  teints  8e  apprêtés , une  déclara- 
tion contenant  le  nombre  8e  la  qualité  dcfdits  ouvr.^ 
ges , qu'ils  reprefenteront  àux  gardes  • |urés  defdits 
nbriqiians  ou  marchands  bonnetiers  ; & que  IcfJits 
gardes-furés  écriront  ladite  déclaration  fur  un  regif- 
tre  parciculici , qu’ils  tiendront  pour  cet  effet. 

t®.  Sa  mai'cfic  ordonne  , qu’après  que  Icfdîrs 
ouvrages  auront  été  teints  8e  apprêtés  , Icfdîfs  mar- 
chands les  rapporteront  audit  bureau  , od  il  en  fera 
fait  mention  fur  le  regifirc  , à Li  marge  de  ladite 
déclaration  , 8e  qu’il  y fera  airacbc  un  nouveau 
plomb  contenant  d’un  côté  le  nom  de  la  ville , avec 
CCS  mots , nouvelle  marque  ; 8e  de  l’autre  coté , à 
(feux  fils  ou  à tro/XjilSt  liiîvantla  dlfTérence  qualité 
defdits  ouvrages. 

Pour  chacun  defdits  ouvrages  au  métier,  fur 
lefqucls  ledit  nouveau  plomb  fera  appofé,  il  doit 
être  pas’é  fix  deniers. 

4*.  Ënfin  il  cfl  ordonné  que  tous  ceux  defdits 
ouvrages  qui  feront  trouvés  fans  le  pîomb  du  fabri- 
quant ou  ledit  nouveau  plomb,  fcioni  conîîfqués , 
6c  les  fabriquaiis  ou  marchands  ^ chez  Iclqttcis  ils 
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feront  trouvés , condamnés  aux  amendes  portées  par 
lefdics  réglemcns. 

Il  avoit  été  fait  dêfenfes  par  tuie  des  difpofttionf 
du  reglement  du  jo  mars  1700 pour  les  bas  Se  au- 
tres ouvrages  au  métier,  i tous  fetturien,  arque-^ 
bufiers , 8c  à toutes  autres  peifonncs  , de  faire  dea 
métiers  pour  autres  que  pour  les  mahres  dudic 
mccier,  ou  pour  les  particuliers  privilégiés  pour 
hdiie  manufaclacc.  Comme  auni  il  avoit  été  déten  lu 
i tous  marchands , ouvriers,  & i toutes  autres  per- 
fonnes,  dctranfporrcr  ni  faire  fortir  hors  du  royaume 
aucun  métier , à peine  de  confifeation  8e  d(  mille 
livres  d’amende:  la  majcflé  voulant^fTurcr  l’cxccu-. 
cion  dcfHi;es  defenfes  pour  la  confcrvaiion  4'u>^6 
manufaûurc  fi  avantageufe  i fes  fujets'.  Us  a con- 
firmées, expliquées  &:  étcndjcs  par  un  nouveau- 
réglement  drcHc  en  fonconf.il  déta;,  le  ij  avril 
1714  , 8e  donné  i ce  fiijet. 

Sep:  articles  compofent  ce  réglement. 

Par  le  premier  article , il  cft  fait  trcs-cxprcfiê| 
inhibitions  8c  defenfes  à cous  maicres  fcrruricxv  àc 
autres  qui  font  en  droit  de  fabriquer  des  métiers 
à faire  tas  8e  autres  ouvrages  de  loic , laine,  fi]  ou 
coton  , comme  aufil  i tous  marchands  fabriquais 
IdHits  ouvrages , de  vendre  des  métiers  à aucunes 
autres  perfonnes  qu’l  des  maichands  travaillant  aux- 
dits  ouvrages,  .1  peine  de  trois  cent  livres  d’amende, 
qui  ne  pourront  être  modérées  pout  quelque  caui'e 
& prétexte  que  ce  foie. 

1®.  Il  eft  enjoint  fous  les  mêmes  peines  auxdits 
ferruriers  êc  autres  fabrlquans  defdits  nftiicrs , aufit- 
bien  qu’aux  march:inds  fabriquans  Icfdîts  bas  ôc  * 
autres  ouvrages , qui  voudront  vendre  un  ou  plu- 
ficuts  métiers,  d'en  faire  leur  déclaration  dans  les 
vingt-quaçrc  heures,  aux  fyndics , ou  eardcs-jurcs 
deldlts  marchands  fabriquans  de  bas  <fe  la  ville  , 
oii  lefdics  métiers  feront  vendus  ; laquelle  déclaration  ' 
contenant  le  nombic defdits  métiers,  avec  les  noms 
êc  qualités  du  vendeur  & de  l'achctcur,  fera  inferite 
Hans  un  rcîjiflrc  particulier,  que  fi  iR.ajcftc  ordonne 
auxdits  fyndics  ou  gardes  de  tenir  à cet  effet , 8c 
qui  fera  figné  par  le  vendeur  en  cas  qu’il  fçaehe 
ligner , linon  en  fera  fai:  mcnûon  fnr  ledit  rcgiflic. 

5®.  Il  cft  ordonné  que  fur  le  même  regtfirc,  le 
marchand  fabriquant  qui  aura  acheté  un  ou  pluficur» 
métiers,  s’il  eft  domicilié  dans  la  même  ville,  fera 
tenu  de  s'en  charger  & de  faire  là  foumiflion,  de 
les  repréfemer  fur  li  première  rcquiliüon  qui  lui  en 
fera  raicc  , i peine  de  mille  livres  d'amende  , & dâ  . 
confifeation  des  métiers.  ^ 

4®,  Si  l’acheteur  cil  refidant  d.'vis  une  autre  ville 
de  U province  , ou  gcncraliié  , en  laquelle  ville  la 
fabrique  deldi:s  bas  eft  pcnnlfe  ; il  fera  tenu  fous 
les  mêmes  peines  de  faire  par  lui,  ou  par  un  corn-  • 
milTairc  , une  pareille  déclaration  fur  le  rcgiftrcdcf 
iViidics  ou  gardes-jurés  de  la  ville  où  l'achac  en 
aura  c:é  fait , & d’y  faire  memion  de  la  ville  en 
laquelle  Icfdics  iitétlcis  feront  tranfportés , avec  une 
(bumifiion  de  rapporter  aux  fyndics,  ou  gardes- 
jurés,  dans  un  délai  qui  fera  par  eux  fixé  ipropor- 
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lion  de  la  diAancc  des  lieux,  un  ccrcificat  des  ju^ei 
de  police,  pour  juAtnerde  la  rcmliedcrdi»  ruiâcrs, 
au  lieu  de  leur  dellioatioiu 

5*.  Sa  majdlc  vcui  5c  cmeni!  que  le  voKuner, 
eu  autre  charge  du  tranfport  deftiits  métiers , f*iit , 
d peine  de  cor.afc.iiion  des  métiers,  & de  ccut  livres 
d’.imende,  porteur  d*unc  copie  dcfdites  iKvbration 
& loumiilion,  qui  lui  Icront  délirvec<  par  Icfd!» 
lynJics,  ou  (*ardcs-jurès , qui  lera  vifee  par  les 
ju^cs  de  police  du  lieu  du  départ , Si  qui  fera 
TcprcLcnac  avec  la  lettre  de  voiiurc , aux  ju^es 
cscr^aitt  la  police  dans  le  lieu  de  Leur  deftinanon  , 
l*ur  U prcmiorl  requifition  que  la  nujefte  ordonne 
^uxJits  juges  de  Taife  aulTi>tot  apres  rarrivdc  dcfdits 
tiictiers. 

En  cas  q IC  Icfdits  métiers  folent  trinfportés 
dans  une  aurtc  province  ou  gcuéialirc , la  majellé 
veut  & eiucnd  que  ledit  tranfport  ne  puilTe  ocre 
foie  qu*en  conlcqucncc  d*imc  pcrtnillion  par  écrit 
qui  fera  donnée  par  le  Heur  Iteucenant- general  de 
police,  pour  la  ville,  fauxbourgs  & banlieue  de 
Paris  ; Si  dans  les  provinces , par  le  Heur  intendant 
ou  conmiilTaire  déparci  de  celles  dcHHccs  provinces  , 
d’od  les  métiers  leronc  enlèves,  pf>ar  être  remife 
au  voiturier,  & par  lui  repréfentéc  aux  juges  de 
police  dans  la  viUc  pour  laquelle  ils  feront  dcHi> 
nés , avec  la  copie  dcfdites  déclarations  5c  Ibitmif* 
Hons)  5c  en  cas  d’inexécution  du  contenu  audit 
article  , lefdits  métiers  feront  confllqités,  5C  l’ache- 
teur fera  copuamné  i mille  livres  d'amende,  Se  le 
voiturier  à cent  livres  , ce  qui  fera  pareillement 
obfervé  en  cas  que  Icfdtts  métiers  Ivicn:  tranlpoués 
par  mer  dans  les  pays  étranger;,  5c  les  capitaines  , 
patrons  & malt:  es  des  vallTcaux,  barques  Si  a’ttrcs 
bitimens  maritimes , feront  pci  fbiioelleit>eiu  condam- 
nés i ladite  aiucmlc  de  ccut  livres , au  paiement  de 
laquelle  les  charrettes  5c  autres  voitures , cnfcmble 
les  chevaux  & l>l:imcns  de  mer  feront  5c  demeureront 
aHcélés  , lauf  le  rccuun  defiits  voituiiers  par 
terre,  5c  des  capitaines , maîtres  5:  panons,  con- 
tre les  proprietaires  deldits  nicûcrs , s’il  y cchcoit. 

Enfin  , (il  nvijeftc  ordonne  en  outre  que  lef- 
£ts  juges  de  police  feront  tenus  de  remettre  dans  le 
mois  de  janvier  de  chaque  aimée  , audit  licur  licu- 
timant-gcnéral  de  police  de  ville,  fauxbourgs  Si 
banlieue  de  Parts,  5c  auxdics  Heurs  imendatis  , un 
«rat  détaillé  dcfdites  déclarations , fouminions  5c 
pcrtm/Iîons,  5c  dn  nombre  des  meriers  étant  dans 
chaque  ville,  od  la  fabrique  dcfdits  6as  5c  autres 
ouvrages , cft  permifa  *,  lequel  état  fera  par  eux 
Hgne  Se  certifie  véritable  , pour  être  cn(uhc  envoyé 
au  Heur  contrôlcur-^éncral  des  finances , par  IcHlits 
Heurs  licutcnant-géueral  de  police , 5i:  intendant  de 
province  i afin  qu’il  puinè  être  reconnu  H Je  même 
nombre  de  métiers  cit  exidont  dans  cliacunc  dcHliies 
villes , 5c  pour  quelle  cauLe  il  (êra  augmenté  ou 
diminue. 

On  appelle  Sas  eCeJfame  , des  bas  qui  (è  font 
avèc  du  H1  de  laine  ucs-totti  que  l’on  nomme  Jil 


’ iftflamt , on  fil  ttejiain.  Ces  fortes  de  bay  (crat 
fort  ras,  nayan:  poiu:  été  tirés  avec  le  chatd<m. 

Des  bas  dvapà , ou  JhuUt , font  des  bas , que 
ayant  été  fabrique;  avec  de  la  laine  un  peu  lâche  - 
ment filée,  que  l'on  appelle  file  de  treme  f ont  paffi 
par  la  foule,  5c dont  le  poil  a été  rnfiite  tiré  av;c 
le  chardon;  ce  qui  les  .i  rendus  fupc:fici'*llemcnt 
fcmblablcs  à cette  c;oile  , que  ion  appelle  drap  de 
Liine, 

On  nomme  tas  à étrier , des  te  coupés  par  le 
pied , qui  ne  fervent  qu’a  couviir  U jambe,  5c  n >tv 
pas  la  pied.  Cette  ilpcca  de  bas  ne  le  met  que  foas 
un  bas  à pied , pour  tenir  b vimbc  piui  chaude. 

A'-iticnncinint  il  fc  fiilbit  une  forte  ds  bas , que 
l’on  appi.liai.  basirattachet  parce  qu*il  s’otuch aie 
au  haut  des  clinulfes  avec  des  ruban*. , ou  des  ai- 
guille::c5  ; rruis  i’ufagc  des  bas  (TaitacAe  cfi  abfo- 
lunu'iu  perdu. 

Il  fc  fut  aulli  des  bas  de  chemois , teints  en.  ' 
différentes  couleurs;  mais  ces  fortes  dc^rs  ne  regar-, 
d,*nt  point  le  négoce  de  b bonneterie  ; ce  font 
Paris  les  marchands  peaudîcts  qui  les  taillcn: , qui 
les  coufenc  Si  qui  les  veudent. 

On  fJt  encore  des  bas  de  toile  jaune  Si  grlfc  , 
ordinairement  éerue,  qui  le  débitent  par  les  mat- 
ch mdes  lingércs,  ou  par  les  raicchands  mercier. 

Les  bas  de  foie  payent  en  yrance  d:  droits 
d'entrée^  en  conJi>iuence  du  tarif  de  /6<5V,  deux 
livres  de  la  paire  ; ceux  (Ctflame  & de  laine  Adtt  * 
livres  par  doutaine  de  paires , ù ceux  de  coton 
de  fil  quatre  livres  aufft  par  douzaine»  Les  uns 
Sf  les  autres  , conformém:nt  à P arrU  du  /5  juin 
tCF8,  ne  peuvent  entrer  par  mer  dans  le  myaume 
que  par  Aouea , Nantes  > la  Rjockelle  St  Bvr*^ 
deaux» 

Les  dmits  de  fortie  des  bas  de  foie  fl)nt  dt 
doute  fols  la  livre  pefant , St  des  b.is  de  laine/êa- 
Icment  de  deux  livres  par  cent  pefant , à auoi 
ces  derniers  ont  été  modérés  par  Perrit  au  q 
futlUt  i0a;  le  tout  avec  Us  deux  fols  pour 
livrer 

Ün  dernier  arrêt  du  conlcU  d’état  du  roi , du  j 
• mai  i7io  , a encore  ajoute  de  nouvoUci  prccauciour 
pour  rentrée  de  la  boimetvtic  de  bine  de  fabrique 
étrangère  dans  le  royaume  ; 5c  pour  cmpccher 
qu'elle  n’y  puific  entrer  en  fraude,  a ordonne  que 
XesBast  ^ autres  teb  ouvrages  de  bonneterie  , 
compofc's  de  Lilne  venans  de  pays  étrangers,  u en- 
treront i l’avenir  dans  les  états  tic  fa  iwajaHc  , q^ 
par  les  ports  de  Calais  Se  tle  faint-\allery  , ou  les 
droits  d entrée  feront  paves,  coiifotmcmcDt  audic 
tarif  du  i8  avril  ; '&  lefdits  te  & ouvrages 
marqués  d’un  plomb , portant  d’un  côté  une  fleur- 
dc-lys , 5c  de  l’autre  ce  mot,  Calais  oo  fûtnt^^ 
Vallery  : déclarant  faditc  majefle  tous  autres  pons , 
chemins  & paflages , même  la  ville  de  Sedan  , voies 
obliques  5c  prohibées;  défendant  à tous  marchands 
de  èirc  entrer  Icfdiics  inarchandîfcs  par  d autres 
eodcoiu  que  par  Icfdits  poris , à peine  de  coûHfcae* 
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tjon , & de  500  livres  d’amende*  Ces  réglemens  ont  1 
coûté  bien  des  foins  à leurs  fibricateurs  > ii  n’en  c(l  | 
p^s  moins  vrai  cependant  qu’on  fait  d’cxccUcns  \ 
au  métur^i  qui  conviennent  aux  coal'ofn;na;cuis , 

qu’on  leur  vend  i bon  luarche , dan^  les  pays 
od  ces  rc^lcmcDS  font  inconnus. 

Il  faut  avouer  uéaumoins  que  les  ha$  de  Parts  font 
très-beaux  &:  très-bons  fans  être  trop  chers  ; ce  qui 
n’airivecoic  que  mieux  encore  pour  toute  cfpèce  de 
marcbindUc  ufuelle , dans  mie  iimiici.(c  £c  riche 
capitale  , od  le  goût  (cmblc  fixer  Ion  empire. 

Pas.  [Mettre  âas»)  On  di;  qu’an  niatiulaètuiicr  de 
draps  de  laine , ou  d’autres  ctoülis , a mis  une 
partie  de  fes  métiers;  pour  dire  qu’il  en  a retranché 
une  ccnainc  quantité,  i caufe  du  peu  de  confoin- 
mation  qui  fc  faKbii  des  niaicliaudii'es  de  Tes  ù* 
l hques.  ' 

On  dit  abfoluiucnt  qu’une  manufaélure  , ou 
fabrique , cil  6ds  ou  .i  pas  ; pour  dire  qu’il  n'y  a 
plus  d'ouvriers  , que  le  travail  en  cil  cout-à-ûit 
cciTé  , que  lus  métiers  Ibn;  délabres  ou  démomes. 

Bas.  Les  inaicliandi  orfuvres  nonuoenc  de  l'or 
haSt  de  Vargent  Bas  ou  de  l»s  cUoiy  celui  qui  cil 
foiblc  éc  rempli  d’alliage  , qui  n’eil  pas  au  titre 
du  poinçon  de  Paris , ou  de  celui  auquel  on  ba; 
les  moiuioies.  L’argent  d’Allemagne  cil  d'un  titre 
ircs-^tfs.  On  appelle  Bai  biUvu  d*argent , celui 
qui  cil  aii-dcfi’ous  de  ciuq  deniers  ; & haut  biUon , 
celui  qui  eJl  au  • deilus  jufqu  d dix.  Voyc{  or  , 
P ARGENT  Br  BILLON. 

Bas.  En  fait  de  lapiiTcTies,  on  dit  haute  & BaJJe 
Irjfr  ^ ou  Baffe  marche,  pour  exprimer  la  fii^oo 
de  ieuc  travaiL  basse  lisse  haute  usss. 

Bas  a hosime  , bas  a fcumc.  (Je  font  des 
noms  que  l'on  donne  i cenains  papiers  tr.’s-com> 
muns,  qui  fervent  aux  marchands  bonnetiers  pour 
empaqueter  leurs  nvarchindilés.  II  y a de  ces  papiers 
qui  font  collés,  & d’autres  qui  ne  le  Ibut  point. 
Voy<\  PA?1ER. 

BASANE,  que  quelques- uns, écmeni  auifi 
BAZANE.  ( Ÿeau  de  bélier',  mouton  ou  brebis , 
pailée  en  tan  ou  en  tedoo,  ) 

Les  hafanes  s'cmploycnt  i divers  ufages , fui- 
vant  qu’eUcs  font  diH'crcmment  apprêtées.  (3n  en 
couvre  des  livres,  des  porte  - feuilles , des  ponc- 
cédules , des  miroirs  de  toüetie  , des  boites  a pou- 
dre , des  fauteuils , des  chaifes  K perroquets , des 
'formes  ou  banquettes,  êc  des  tabourets.  On  en  fait 
auffi  des  tapis,  des  foulllcis,  des  fourreaux  d’épées, 
des  tapiflfcrics  de  cuir  dore,  des  talons  de  fouliers 
de  de  bottes , &c.  La  France  ne  tire  point  de  hafa- 
ftes  des  pays  étrangers , au  contraire  les  étrangers 
en  tirent  des  François. 

Les  ba/anes  fc  difllngueni  en  Bafanei  tannées  y 
ou  de  couche , en  ba/anes  coudrées  , en  bajanes 
chippées  , en  Ba/anes  paffe'es  en  me/quis , & en 
hajanes  appellécs  aludes» 

Les  ba/anes  tannées , ou  de  couche , font 
celles  qui  ont  été  étendues  de  couclwies  de  plat  dans 


bas  ay 

Ii  folTe  au  tan,  pour  y être  tanticcs,  de  même  que 
les  peaux  de  veau , à l’cxcepàoa  qu'elles  n’y  ont 
pas  relie  ii  long-temps.  Les  bajanes  de  ce«c  cfpècc 
viennent  pour  rorJui.-.Lrç  Je  Notnücouti,  de  Ver- 
neuil  au  Perche,  de  Mortagne  & de  ÎMnntcrcau,- 
d'où  elles  font  envoyées  en  croate,  c'cft-i-diic  , 
telles  qu’elles  (ôn:  fortics  des  taniuncs.  Leur  em- 
ploi le  plus  ordinaire  cil  pour  f;iirc  des  tapifleties 
de  cuir  dore  & des  calons  Je  fouliers.  La  confom-* 
mation  de  cette  forte  de  bn/ane  eft  de  beaucoup 
diminuée,  depuis  que  l’ou  s’cA  avifé  de  porter  des 
talons  de  bois. 

Les  ba/anes  coudrées  font  des  Ba/anes  qui  n’onC 
été  que  roLigics  dans  l'eau  chaude  avec  le  tan  , après 
avoir  été  pelées  gc  plalnécs  par  le  moyen  de  la 
chaux.  Cette  force  de  ba/ane  s’emploie  aux  memes 
ufiees  que  celle  de  couche,  & vient  des  mêmes 
I endroits.  Voyi\  tahrer  ; la  manilre  de  rouf^r 
lês  cmrSy  ou  de  Us  mettre  en  croiii/rr/Tic/ïr  y ejf 
plus  amplement  expliquée» 

Les  ba/anes  chippées  font  des  ba/anes  apprêtée* 
d’une  certaine  manière  particulière. 

Les  bs/anes  paffées  en  me/quts , font  celles  dans 
l’apprct  dcfquelles  les  tanneurs  om  employé  le  rciion 
au  lieu  de  tan.  Les  LyonnoU  8c  les  Limofins  fvne 
ceux  qui  en  fabriquent  le  plus  : ils  les  envoyenr 
^dans  tou.es  les  villes  du  royaume  , & pariiculitre- 
raent  à Paris,  toutes  icin:ct>  en  noir,  en  rouge,, 
en  jaune , en  bleu , en  vcid  8c  en  violer. 

Les  ba/'anes  , c]qc  Fon  nomme  aludes  , font 
pour  l’ordinaire  ceintes  en  verd  & en  violet , for: 
velues  d’un  cûic.  Elles  font  appcllées  aludes  à caufe 
que  dans  les  apprêts  qu’on  leur  donne,  on  y emploie 
de  l'eau  d'alun.  Ceuc  forte  de  ba/ane  , qui  cil 
toute  diderence  des  autres  , ne  s’emploie  ordinaire- 
ment qu  a faire  des  couvertures  de  livres  & des- 
ponc-ieuUlcs  d’ecoliers.  * • 

On  nomme  encore  ba/anes , quoiqu’aflcx  impro-^ 
prement,  les  peaux  de  belier,  mouton  8c  briBis» 
paffées  en  mégie  , qui  fervent  i feire  des  culottes,, 
des  poches  , des  gouHets , des  (âcs , des  tabliers 
d’ouvriers , &c.  foit  qu’elles  feient  fimplcincm  eu 
blanc,  ou  qu’elles  ayent  été  miles  en  couleur  par. 
les  peaufliers.  Paris  cil  la  ville  du  royaume  oü  il 
s’apprête  le  plus  de  ces  fortes  de  bajanes  : U s’en 
tire  néanmoins  all'ez  confîdérablement  de  Limoges , 
de  Lyon,  de  Nantes,  de  Dijon  & de  Châlons-fuc- 
Saâne.  Voye{  MéciE*  * 

Les  baTancs  tannées  payent  en  France  dt  droits 
dUntrée , fir  de  droits  de  /ortie  , six  fols  la  dou- 
laine,  con/ormément  au  tarij' de  avec  Us^ 

nouveaux  Jbls  pour  livre.. 

BASARUCO.  ( Petite  monnaie  des  Indes,  de 
très-bas  alloi , n’étant  faite  que  de  n^s-mauvais 
élain.  ) Il  y CR  a de  deux  fortes  , -lcs  uns  que  l’oiv 
^pelle  Bons  , 8c  les  autres  mauvais.  Ces  dernier* 
(ont  d’un  fixicmc  nmindre  que  les  bons.  11  fuir 
trois  bajdrucos  pour  deux  rcy's  de  rortugal , quinze 
pour  un  vimain,  & trois  cens  foixanre>qiiinze  pour 
un  partUo-xerafin  : ce  qui  s’entend  des  tons  bc/a^ 
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rucos  ; ,1c  nombre  <lcs  mauvais  devant  s'augmenter 
d’un  lixicme  à proportion. 

BAS-BRETON.  On  appelle  fils  has~hntons  , 
des  fils  blancs , qui  viennent  de  Morlaix  » qu'on 
nomme  plus  communément  fils  d<  Cologn<* 

BASCULE.  ( Tcrm€  de  marchAnd  in  àttail»  ) 
On  appelle  bafeuU  de  comptoir^  h petite  plaque 
de  fer  carrée  , qui  hauiTe  6c  qui  baific  dans  le  milieu 
d’un  comptoir , par  le  trou  de  laquelle  les  mar> 
chands  font  tomber  dans  un  tiroir  fermant  i clef, 
qui  efl  au-dcflôus , l’argent  qu'ils  reçoivent  jou^cl- 
lement  de  la  vente  de  leurs  marchanniies. 

BASIN.  ( Etojfe  croifée  ^ qui  doit  être  Libriquéc 
toute  de  fil  de  coton,  tant  en  chaîne  qu'en  treme.  ) 

Il  (ê  fait  des  bjsins  de  ditferentes  qualités  & 
façons  : de  lattes , d'ctroics  , de  fins , de  moyens  , 
de  gros  , d’uuis  avec  du  poil  d'un  c6:cj  d’autres  à 
petites  rayes  Impereep'.ibles  fans  poil,  6c  d’autres-à 
grandes  rayes  ou  boires,  auffi  fin»  poiL  11  y en  a 
quelque$*uns  dans  lelqueU  l’on  fai:  entrer  du  fil  de 
chanvre  ou  de  lin,  & qitelqucfoh  du  fil  d’ctotipc; 
mais  CCS  fortes  de  matières  font  défendues  par  les 
régicmens , en  ce  qui  concerne  la  manufaflutc  des 
hasins* 

L’on  fabrique  beaucoup  de  hnsint  en  France , 
particulièrement  à Troyes,  à Rouen  & à Lyon, 
où  d'abord  la  fabrique  en  fut  établie  vers  l’atf' 
1 SSo. 

Les  hasins  de  Troyes  font  les  plus  clUmés.  Il 
s'en  confomme  quantité  dans  le  royaume,  & ils’cn 
$ài:  de  grands  envois  dans  les  pays  etrangers. 

Cette  manufaéhirc  , qui  fervoit  de  mode  à toutes 
les  autres  de  femblable  cfpèce , fut  réglementée  au 
mois  de  janvier  i7oi. 

Il  cft  porte  par  ce  réglement , que  les  b*Jsins  ou 
hombasins  larges  • fbic  unis , foit  i petites  rayes , 
ou  À grandes  rayes,  auront  demi -aune  Si  un  pouce 
de  large  en  peigne  & fur  le  métier  : qulU  rcroiu 
compofés  de  vin'^t-qu.ure  poitées  de  quarante  fils 
ohacune  ; Bc  que  la  pièce  aura  vingt-quatre  aunes  de 
Jungucur. 

Que  ceux  à petites  rayes  auront  cenc  foixante 
rayes  dans  l'étendue  de  leur  largeur. 

Que  les  hasins  d trente -fixoarres  auront  demi- 
aune  moins  un  pouce  de  large  en  peigne  Si  fur  le 
métier.  Si  ferone  compotes  de  vingt -deux  portées 
dr  quarante  fils  chacune  : que  la  pièce  contiendra 
vingt-quatre  aunes  de  long  ; qu'ils  auront  cficftivc- 
ment  trente-fix  barres  également  compaffccs  dans 
)cur  largeur,  Si  que  chaque  barre  aura  trois  rayes. 

Que  les  bns/ns  étroits , un» , ou  à petites  rayes , 
ou  i vingt-cinq  barres,  feront  de  dctni-aune  moins 
un  vingt-qiiatncmc  de  large  en  petgn#  Si  fur  le 
métier  : que  la  pièce  contiendra  vingt-deux  aunes, 
Si  qu'ils  feront  compofés  ; f^avoir , les  unis  de 
vingt  portées,  ceux  à petites  rayes  de  ccut  quarante 
^yes,  Si  ceux  de  vingt-cinq  barres,  chaque  barre 
de  trois  rayes. 

Que  les  basins  i la  mode , ou  de  la  nouvelle 
fh^oo , ne  fc  pouxroat  faire  que  d'une  demi -aune 
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an  pouce  de  large,  & de  vingt- quatre  aunes  d« 
long , ainfi  que  les  basins  larges  j ou  de  demi- 
aune  moins  un  vingt -quatrième  de  large,  & de 
vingt-deq^  aunes  de  long  , ainfi  que  les  basins 
étroits  : & qu’ils  feront  compolcs  d'un  nombre  de 
ponces  , ou  de  rayes  convenables  i la  largeur  qui 
leur  fera  donnée  : que  le  nombre  des  ponées  Si 
des  fils  en  fera  augmenté , à proportion  de  leur 
degré  de  fincfTe  , & de  leurs  difièrentes  qualhes  , 
afin  qu'ils  puilfcni  fc  trouver  de  l’une  des  largeurs 
ci-devant  marquées. 

"Que  les  chaînes  des  basins  feront  montées  de 
fils  de  cocon  , filés  d'un  égal  degré  de  finefTc  ; Sc 
qu'elles  feront  également  ferrées , tant  du  cdté  des 
litières  que  dans  le  milieu  , d’un  bout  de  la  pièce 
j l'autre. 

Que  tous  les  basins  feront  fabriqués  de  pur  cocon, 
fans  aucun  mélange  d'étoupe  , ou  de  fil  de  chanvre  , 
ou  de  lin  : que  les  barres  & les  rayes  feront  de  fit 
de  coton  retors  ; & les  pièces  futfifammenr  remplies 
de  treme , & Lippécs  fur  le  métier , afin  de  fouteuir 
Sc  confêrvcr  leur  largeur. 

Par  ce  même  réglement , U eft  encore  porté  qne 
les  lames  & rots , dont  les  maîtres  tincrans  Si  leurs 
ouvriers , fc  ferviront  pour  faire  les  basins  , iccont 
egalement  compaiTcs  j enforte  que  les  dcaxs  des 
peignes  ne  foient  pas  plus  larges  au  milieu  qu’aux 
deux  extrémités  ; & il  efl  défendu  i ces  memes 
tinVrans  de  vendre  ni  livrer  aux  marchands,  aucunex  ^ 
pièces  de  basins , quand  meme  elles  auroicuc  été 
par  eux  ordonnées,  qu’auparavant  elles  n’aycot  été 
vues  & vifitèes  dans  le  bureau  par  les  jurés  de  leur 
communauté,  Si  par  eux  marquées  d’un  .plomb, 
poruinc  d’uD  cùtc  ces  fabrique  de  Tropes^ 

Sc  de  l'autre  les  armes  de  la  ville,  au  cas  qu elles 
fbicot  trouvées  de  bonne  qualité  Sc  fa’oiiquc  , pour 
les  frais  de  bquelle  marque  , U doit  eue  payé  huit 
deniers  pour  chacune  pièce. 

Quoique  par  ce  rvglemem,  les  longueurs  des 
pièces  de  basin  folcnt  fixées  à vin^-denx  Sc  i vingt- 
qu.vre  aunes  de  long  , on  ne  laiîTc  pas  néanntoim, 
pour  la  facilité  du  commerce , & fuivam  un  anciei 
ufage  , de  couper  les  pièces  en  deux  , apres  qu’elle* 
ont  cev  fabriquées  ; de  manière  que  loo  le»  ren  i 
ordiaaircotent  par  demi  - pièces  d'onze  & douze 
aunes. 

Encore  qu’il  y ait  en  France  de  très-bonnes  mana- 
faftiircs  de  basins , on  ne  Uilfi*  pas  cependant  d* ca 
tirer  des  pays  etrangers , particulicrcmcm  de  Hol- 
lande , de  Bruges  Sc  des  Indes  orientales , foit  parce 
qu’ils  font , ou  d’tme  plus  grande  fincfTe  r ou  d'une 
autre  qualité  Sc  façon  que  ceux  de  F rance  , foit 
X caum  que  la  nation  rnançolfe  cft  naturellement 
portée  i préférer  cc  qui  vient  des  pays  éloignes  i 
Ci  qui  fe  trouve  chez  elle. 

Les  basins  que  l’on  tire  de  Hollande,  font  ordi- 
nairement rayés.  On  en  fait  beaucoup  d'eftîme , i 
caufe  de  leur  grande  fincfTe  & bonté.  Leur  largeur 
U plus  ordinauc  cft  de  cinq  huitièmes  d auuc , X 


. bigiiized  by  Google  I 


BAS 

leur  longoeor  d'environ  douze  annes  mefiire  de 
France,  * 

Ceux  qui  viconenc  de  Br\^c$  , font  appelles 
homhasins , de  c cft  de-li  qtte  ks  François  on{  pris 
le  terme  de  bomhasins  dans  leurs  Vranufaf^ut  es. 
Ils  font,  ainH  que  ceux  de  France , ou  unis,  ou  a 
poil , ou  rayés  i petites  rayes  imperceptibles , de  à 
grandes  rayes  ou  barres  de  trois  petites,  rayes  cba- 
cune*  Les  unis  ou  à poil , Tont  ordinairement  de 
rinq  douze  de  l^rge , fur  environ  douze  aunes  de 
long , mefure  de  raris  : de  les  rayes  ou  barrés  font 
de  près  d*un  pouce  moins  larges , & de  deux  tiers 
moins  longs  que  les  unis. 

Il  le  fait  à Bruges  de  quatre  Tortes  de  Basins 
nnis , qui  vont  en  diminuant  de  qualité  , depuis  la 
première  forte  jufqu  a la  demîcre  ^ ce  qui  le  con- 
noit  à certaines  marques , lettres , boches  ou  coupes 
de  cifeaux  , <{ui  font  aux  chefs  des  pièces, 

L>a  première  forte , oui  cft  la  plus  clUmée , efl 
appcUce  Basin  double  lion  , parce  que  les  pièces 
(bm  marquées  de  deux  lions  rouges. 

La  deuxième  forte  cfl  nommée  Basin  simple 
lion , à caufe  qu'il  n'y  a qn'un  fcul  lion  qui  îbic 
marqué  en  rouge  (ur  la  pièce. 

La  troifîéme  fonc  cA  appellée  Basin  B , parce 
que  cenedenre  fe  trouve  à la  tête  de  la  pièce. 

Et  la  quatrième  forte  fe  nomme  Basin  C,  è 
caufe  de  cette  lettre  , qui  eA  marquée  au  premier 
bout  de  la  pièce. 

11  faut  remarquer  qu'outre  les  marques  qui  font 
aux  deux , trois  de  quatrième  fortes  de  Basins  dont 
il  vient  d'ètre  parlé,  on  y trouve  encore  au  chef, 
des  boebes , ou  coupes  de  cilèaux  , qui  défîgnent 
auf^lcur  qualité.  La  deuxieme  forte  a une  hoche  , 
la  troifiéme  en  a deux,  de  la  quatrième  en  a trois  j 
eofnrce  que  la  première  n'en  a point  du  tout. 

Les  Basins  de  Bruges  r.tyés  font  de  deux  fortes  j 
la  première , qui  eA  la  plus  cftimée , cA  appelice 
basin  FF  doutle  lion , a caufe  de  ces  deux  lettres 
& des  deux  lions,  qui  font  marqués  en  rouge  au 
chef  de  premier  bout  de  la  pièce.  On  ne  trouve 
point  de  hoche  i cecte  première  ibrte  de  basin. 
zayé.  , 

La  deuxième  eA  nommée  basin  F simple  lion^ 
a caufe  qu'il  y a cette  lettre  de  un  fcul  lion  marqués 
4 en  rouge  au  chef  de  la  pièce,  Ouue  ces  marques, 
on  y trouve  encore  une  hoebe. 

Les  basins  qui  viennent  des  Indes  orientales , 
foot  blancs  & Cios  polL  II  y en  a de  deux  façons  y 
les  uns  croifés  ou  fergés , ic  les  autres  i carreaux 
ou  ouvrés,  L.CS  meillcuts  font  ceux  qui  (t  bihriquent 
à Bengale  , à Pondichéry  de  à Ballafox.  Les  dcmiecs 
/ont  1^  plus  e Aimes. 

Les  longueurs  de  les  largeurs  des  Basins  des 
Indes  les  plus  ordinaires,  font  de  cinq , £x  d>:  trois 
quart  , de  large  , fur  fept , neuf  de  dix  aunes  de 
long , de  de  trois  de  cinq  quarts  , for  fept  aunes  de 
demie,  & neuf  aunes  un  tiers  de  long. 

Les  Basins  s’employem  à faire  camifoles , 
des  jupons , des  corlas , des  courtepointes  de  des 
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tours  de  lits  d'été  pour  la  campagne,  des  rideaux 
de  fenêtres , dcc.  Ceux  des  Indes  font  les  plus 
propres  pour  faire  des  rideaux. 

Basins.  On  nomme  aînA  dans  le  commerce  des 
peintres  & doreurs  du  pont  Notre-Dame  de  du  quai 
de  Gevres  à Paris  , certaines  fortes  de  bordures , 
ordinaicement  de  bois  uni  , qui  fervent  a encadrer 
des  cAampes.  Ce  nom  leur  vient  d'un  nommé  Basin 
affez  habile  graveur,  qui  gravoit  des  l'ujcts  de  dévo- 
tion tous  d’une  meme  grandeur.  * 

Les  portent  neuf  pouces  quatre  lignes  de 

baureut,  fur  fept  pouces  quatre  lignes  de  largeur. 

Les  petits  basins  qu’on  nomme  auAi  des  pecoulSy 
du  nom  d'un  autre  graveur  qui  Et  en  petit  1»  mêmes 
fujets , ont  fept  pouces  neuf  lignes , fur  cinq  pouces 
fix  lignes. 

BASSÉE.  Mefure  dont  on  fe  fere  en  quelques 
lieux  d'Italie  , pour  melurer  les  liquides,  La  hajféa 
de  Veronne  cA  la  Eziéme  partie  de  la  brente. 
BRMTP. 

BASSE-ÉTOFFF.,  ( Terme  de  potier  d/taîn.  ) 
C’eA  une  compofitloo  faite  en  partie  de  plomb  , 
9c  en  partie  dctûn.  On  l'appelle  auAi  petite  éto^tp 
claire  étoffe  & claire  foudure.  Voye\  étaih. 

BASSE-LISSE.  Efpéce  de  ou  tapijferit 
faite  de  foie  &:  de  laine  , quelquefois  rehaufTée  d'or 
9c  d'argent , font  repréfcntccs  diverfes  Agurcs  de 
perfonnages , d'animaux  , de  paifages  ou  autr^ 
iembiables  chofes  , fuivanc  la  famaifie  de  l'ouvrier , 
ouïe  zbijc  de  ceux  qui  les  lui  couunandent, 

La  paffe-lijfe  eA  ainfi  nommée  , par  oppoAtioa 
i une  autre  el'(»cce  de  nq>ifTcric  , qu'on  nomme 
haute^liffe  : non  pas  de  la  di^reircc  de  l'ouvrage, 
ui  eA  proprement  le  meme  ; mais  de  la  dlAcrence 
e la  ücuation  des  métiers  , fur  lefqucls  on  les 
travaille  \ celui  de  b bafe-lijfe  étant  pofé  i plat  9c 
arallèle  à l'horifon  y 9c  au  contraire  , celui  de  b 
aute-liffe  étant  dreffé  pcrpcndicubiremeot  & tout 
debout. 

On  appelle  quelquefois  Baffe-marche  parmi  les 
ouvriers  , ce  que  le  public  ne  connoit  que  fous  le 
nom  de  hajfe  lijfe  ; 3c  ce  nom  de  inanufa^ure  lui 
cA  donné  , à caufe  des  deux  marches,  que  celui 
qui  les  fabrique  , a fous  les  pieds  , pour  faire 
hauflêr  & bailfcr  les  liffes  , ainü  qu’on  l’cTpliquct* 
dans  b fuite  , en  expliquant  b manière  d'y  tta- 
vaiilcr. 

BASSE-LîSSIER.  Ouvrier  qui  travaille  i b 
baAc-liflc.  On  le  dit  aulTi  du  marchand  qui  en 
vend. 

BASSICOT.  Machine  faite  en  forme  d'une 
greffe  cage  de  charpente , ouverte  par  en  haut , 
dans  bquclle  l'on  met  les  maffes  de  pierre  , qui  fc 
tirent  des  aidoiAères  d'Anjou.  Voyet  AROoisif  xc. 

BASSIN.  Efpèce  de  très-grand  plat , qui  a peu 
de  profondeur  êc  qui  fert  à laver  les  mains , a parer 
un  buffet , & i fervir  fur  table  des  pyramides  de 
viandes  ou  de  fruits. 

Il  a pluAeurs  chofes  clans  le  commerce , dont  fe 
fervent  divers  auiues  des  conunonautés  des  arts  9c 
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n ctiers , qu’on  ^nclle  hnfftns  > foi:  p»tc«  qu'elles 
leur rcfTcmblcn;  «iHcz , foie  parce  quelles  y ooc  un 
r«.pporc  au  moins  éloigne. 

VrnTC  AU  BASsiK.  On  nomme  ainfî  i Amfter- 
(^am  , les  venus  puhltJuts  qui  fe  font  par  au:orlui 
«c  juflice»  £v  oii  ^srdiuî  un  officier  commis  par  les 
l'ourgucmcflrcs  qu  on  nomme  venJu^mujler  • c’eft- 
ù dire  , maUn  de  la  vente.  On  appelle  cctcc  vente, 
Vintt  au  bafftn , parce  qu*avaot  de  délivrer  les  lots 
ou  cavelins  au  plus  odréint  & dernier  cnchciilTcur , 
OS1  frappa  ordinairement  fur  mi  tajfin  de  cuivre , 
pour  avertir  qu'on  va  adjuger.  Voye^^  vekdu- 
»'CKrrKR. 

Bassins  de  curvuE,  Il  fe  fait  i Amffcrdam  un 
tr^C'Crand  commerce  de  toute  forces  d’uffcniUcs  de 
cuivre  ♦ particulièrcmcn:  êcbajfmstdc  chaudrons , 
«le  chaudières  % de  hafTtnes , kic, 

BASSINOîRF.  Bajfin  couvert  i affer  co;inn  par 
fon  ufage  , & qui  tait  partie  du  commerce  des  chati* 
dronnieis.  Voye^  CHAunaoNKirR. 

BAST.  Selle  grojjièrtt  que  l’on  met  fur  le  dos 
de*  betes  de  fomme.  Les  hafls  de  molers  font  cx- 
trememen!  hauts  &:  rambounés  ; ce  qui  les  diAln* 
(nie  de  ceux  des  ches*anx  & des  bcccs  afînes  , qui 
font  trés'bas.  lU  font  partie  des  ouvrages  & du 
negoce  de  fclliers» 

Les  lufts  payent  les  droits  d'entrée  & de  fortie 
fur  le  pied  de  fclle s communes^  c*eft  à-dirtysix 
fois  de  la  pièce  , avec  Us  fols  pour  livre,^ 

Bast.  Petite  rnonmic  d’argent , qui  a cours  dans 
toluficurs  villes  d’.Mlcmague  , paijiculièrcmcn:  i 
^Nuremberg.  Le  bajl  vaut  quatre  cruezers  , i ralfon 
de  quatre  deniers , ou  huit  fjmns  le  crutzer. 

Bast.  Il  cA  aulTî  des  hafîs  en  SuilTe  , qui  font 
des  monnoies  de  billon  , c’ert-a-dire , d'argent  & de 
cuivre  » qui  y ont  cour*  fur  différciis  pieds , fuiv.int 
le  plus  ou  le  moins  d’nlltaee , dont  ils  font  corn- 
pofes.  A Zurich  , la  richedale  , ou  écu  de  (htxamc 
fols  de  France , vaut  viagrdmit  bafis  deux  icIiclUngs 
de  cette  ville  , qui  font  plus  hauts  que  les  hafls  de 
SuifIc  ; ( c’eA  ainlî  qu'on  nomme  ceux  de  Berne  y 
Lucerne  8c  Fribourg)  de  forte  qu'un  bajl de  Zurich 
vaut  deux  fols  8c  un  denier  de  France. 

Les  bajfs  de  Railc,  de  SchalToufe , de  de  Saine- 
Gai , fonr  les  meilleurs  de  tous  ; âr  ceux  de  Berne , 
Lucerne  8c  Fribourg  , les  moins  bons.  On  ne 
donne  que  vinge-fept  bajls  des  premiers  pour  la 
TÎchcdalc  ; & il  en  faut  trente  des  derniers  , qui 
poyr  ceU  font  nommés  communément  des  bafis 
courts. 

Les  bons  haps  valent  dix  r^P^  > valant 

un  peu  plus  d’un  double  de  France  ou  de  deux 
deniers  tournois.  Les  mauvais  baBs  ou  bafis  courtSy 
valent  une  r^e  de  moins  que  les  bons. 

BASTARU.  ( Safran  Bâtard*  ) Voye{  safran. 

Bastard.  On  appelle  dans  le  métier  de  boulan- 

Î;cr , particuliérement  parmi  les  boulangers,  qui  font 
e bibuiit  de  mer  , de  la  pâte  bâtaroi , de  lapSte 
qui  n'cft  Ri  trop  molle  ni  trop  forte.  Voye\  Var- 
pUe  duBZSCtflT  et  MER» 
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BASTARDE.  Se  dit  chez  les  minufa^ricrs  de 
draperies  , pour  ri^iiffcr  , une  Jauffe  largeur 
(Pétojfè  ; une  largeur  extraordinaire  » qui  na 
miUch  conformité  aux  régicmeus.  Les  draps  d'une 
aune  demi-quart  , font  d une  largeur  bâtarde  » & 
comme  tels , fujcts  à conHfcaûon.  \ 

On  appelle  une  kchiture  bastarde,  celle  qui 
cicm  de  ia  Françoife  & de  rita)icnnc« 

Bastarue.  Laine  bâtarde  de  Vigogne  , qu'on 
appelle  encore  laine  cartneltte,  CVA  la  féconde 
el'pcce  de  Line  , de  celle  qui  le  coupe  de  dclTus  la 
peau  du  vigogne. 

'Bastarui.s.  Ce  font  aufli  des  laines  communes 
du  icvani.  Il  y en  a de  ContUntinopic  & d’autres 
d’Alep.  Celles  d’Alcp  font  noires  , & s’appellent  bàm 
tardes  noires*  Foy^  laine  du  levant. 

BASTES.  On  nomme  ainlî  dans  4 Flandre  Au- 
trichienne , les  étoffes  Secorce  d*aibre  qui  vicnneue 
des  Indes  Orientales  8i  de  U Chine  l^oyc{  écorcl-  * 
d'arbres. 


BASTiKR.  Ous’tier  qui  fait  8c  qui  vend  des  baffs 
de  mulets  & autres  betes  de  foauuc.  Les  bafiurt- 
dc  Paris  font  partie  de  la  communauté  des  maures 
feUlers. 

BASTIMENT.  Terme  ic  manijc , qui  fignifie 
toutes  ioetes  de  vaijfccux  8c  navires  , depuis  le 
plus  petit  juiqu’au  piu>  grand  , qui  ne  font  point 
armes  eu  guerre.  Beaucoup  de  marins  cependant 
l’attribuent  cgaleincot  aux  vadleaux  de  guerre  8c 
aux  navires  marchands  , quoique  fclgn  d'autres  , 
alTcz  improprement.  Kuyef  navire  marchand. 

Ba&timint  marchand.  Siguiiie  toutes  cfpcces 
de  navires  ou  vaijj'eaux  y gtauasou  petits , feevans 
à tranfponer  des  marchandilcs  d’un  lieu  i un  autre. 

NAVtRE  & VAISSEAU.  ' 

BASTION  DE  FRANCE.  Établiflimcni  que  les 
François  ont  fur  la  côte  da  Barbarie  » près  des  londs 
où  le  fait  la  pêche  du  coraiL 

Bastom  de  jauge,  que  l’on  appelle  aoni 
piement  jaucl.  C’eff  un  inffiuracnc  qui  lênà  jauger 
ou  mefurcr  les  toiincaax  8c  fuiaiiiês  i liqueurs  , 
pour  connohre  leur  coul'ulance  & capacité^ p^oje^ 
jauge. 

Bastom  de  casse.  ( Ttrme  dt  pharmacie  & de 
drogutfie,)  C’cR  de  la  cq^êqni  o'dl  pas  mondée 
mais  qui  cit  encore  dans  Ibn  écorce  , 8c  telle  qu  ois 
la.ûcc  du  levant.  l^oje/CAESE. 

Baeton  de  cire  u’urAGNE.  C'eft  de  la  Iccqut 
ou  ein  dEfpagniysêdukccn  bâton  y de  la  groi^ 
Gtar  du  doigt  du  milieu  de  la  main  , de  fepe  à haie 
pouces  de  longueur.  C'eR  au  milieu  du  bâton  que 
le  marcliand  ou  l'ouvrier  , a coutume  de  meute  fa 
marque  ou  enfeigne.  Voyci  cire  d'Espache. 

BAS'TUDE.  ( Terme  de  marine*)  Ceft  une 
elpéce  de  hlec , duquel  on  fe  fert  pour  pécher  dans 
les  étangs  falés.  L'ordonnance  de  i68i  fait  dé- 
fenfes  aux  pêcheurs  qui  fe  fervent  d'engins , appelles 
fichurts^  de  prendre  les  poUTons  enfermes  dans  les 
bafiudes  j à peine  de  punition  corporelle* 

^at 
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Î^AT.  Kft  î;\  queue  «lu  poifl[on  , ainfi  nommée  , 
4c  cz  qa*il  s'en  fert  pour  battre  l’eau.  Le  graml 
poifTon  lie  tWière  & d’étang  fe  mefure  emcc  ail 

& Aj/. 

BATANOMES.  ToiUs  ani  fe  vendent  au  Calie. 
Elles  font  longues  de  vingtJiuu  pieds  la  pièce , & 
eontent  vingt  mefdms. 

BATEAU.  Vûtfcau  qui  fett  k naviger  fur  les 
rn ’iércs , les  Iscs  & les  étangs  , 8c  fur  lequel  on 
charge  les  di^erfes  maiclanJili»  8c  denrées  que 
l’oQ  veut  tranlportet  pa;  eau  , d’un  lieu  à un 
^antre. 

La  conAruèlion  8c  le  nom  des  hauaux  font  diiTé* 
rens , ou  félon  les  ufages  pour  Icfquels  ils  font 
dc(Knés , ou  félon  les  ufages  pour  Icrqucls  ils  fom 
coalbuiis. 

Les  bateaux  de  Seine , font  de  grands  bâttmens 
longs  & forts,  avec  le  bordage  alTèz  élevé  , qui  vien- 
nent de  Rouen  & de  U rivière  d'Oiie  , 5c  qui 
Ictvent  ordinairement  i faire  de  grandes  voitures 
de  bois  à brdler  8c  dVpiceries.  Qn  les  nomme  des 
jbneets* 

Les  bateaux  qui  viennent  de  la  Loire  , s'appel- 
lent des  chalands*  ils  font  étroits  , nvcdiocremcnt 
|ong^  , 8c  peu  élevés  , à caule  des  canaux  & des 
éclufes  par  lefquels  il  faut  qu’ik  paflënt  pour  arri- 
ver a Patis.  Ils  fervent  i votnirer  les  vins , 8c  les 
autres  produéljons  6c  marchandifes  des  provinces 
Toiiînes  de  la  Loire  & de  l'AUicr. 

Les  bateaux  de  la  rivière  de  Marne  confervent 
le  nom  de  cette  rivière  , & font  nommé?  bateaux 
Marnoès*  Ils  font  plats  & de  moyenne  grandeur. 
Leur  charge  confîîlc  ordinairement  en  vins , en 
grains  & en  bois  , de  la  province  de  Champagne. 

Les  bateaux-coches  , plus  connus  fous  le  nom 
le  coches  d" eau  y font  de  grands  bateaux  couvent 

2ui  fervent  , particulièrement  far  la  rivière  de 
cinc  » à la  commodité  des  voyageurs , 8c  pour  le 
tranfpon  de  toutes  fortes  de  nurenandifes.  Les  priii- 
cmaux  font  , les  coches  de  Sens , d’Auxerre , de 
Momereau , & de  Fontainebleau  ou  Valvin.  Voyei 
COCHES* 

On  apDclIc  bateau  de  foin  , hateati  de  fa^ts , 
bateau  de  bois  , bateau  de  charbon  , éateau  de 
hlé  y Bateau  de  vin  yècc.Xc'  bateaux  qui  font  chv 
ges  de  ces  fortes  de  marchindifcs* 

Les  bateaux  des  maîtres  pafTcurs  d’eaa  de  Paris , 
s'appellent  des  fiettes*  L'ordonnance  de  la  ville  de 
i^7s  , leur  enjoint  de  les  tenir  garnis  de  leurs 
erocs  & avirons  y 8c  d'en  avoir  un  nombre  fufHfânt 
aux  endroits  8c  palfiges  détîgnrs  par  les  prévôt  des 
marchands  &échevms.  yoye(  c/»aprls  BATtUER  fr 

PASSEURS  d'eau. 

Les  bateaux  des  pécheurs  fur  rivières  , ne  fc 
connoifleneçuères  que  fous  le  nom  de  bachot.  Leur 
équioage  confiflc  en  deux  avirons , un  croc,  une 
affîcne  , un  maft  8:  un  cordeau.  Voye^  Veiplica^ 
tion  de  ces  termes  à leurs  articles. 

L’ordonnance  de  Louis  Xl  Y du  mois  de  déccmbcc 
Commeoxe,  Tome  /. 
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ld7^»  Citée  ci-defrus,  contient  qtiantité  d'artidcc 
concernant  les  garres  , c'cft-i-di:c,  les  lieux  od 
doivent  s’arrêter  les  bateaux  charges  de  marebao- 
difes  , qui  arrivent  à Paris , loriqn’il  n'y  a point 
de  place  pour  les  recevoir  dans  les  ports.  Il  y en  a 
d’autres  pour  le  débaclage  des  memes  bateaux , 
lorfqu’ils  ont  é;é  vuides  8c  décharges  : 8c  d’autres 
encore  pour  les  bateaux  & coules  i fond 

dans  Ictdits  pons , auffi  bien  que  pour  rcnlèvciucnt , 
marque  8c  vente  de  leurs  débris. 

Quelques  articles  de  cette  ordonnance  règlent 
le  rang  des  bateaux  en  pleine  rivière  * fou  en 
avalant , foit  eu  montant  : quelques  autres  , ce 
qui  doit  fe  pratiquer  aux  palfagcs  de?  ponts  S: 
pcTtuits , 8c  quels  font  ceux  qui  font  obligés  de  le 
garrer. 

11  y en  a pour  le  temps  de  l’cntrie  des  hatca:ne 
dans  les  ports  \ pour  la  déclaration  de  leur  arri- 
vage ; de  la  décharge  des  nuFchondifes  qui  y {<int 
contenues;  & des  hypothèques , ou  recours  , que 
les  marchands  peuvent  avoir  fur.  les  bateaux  , pour 
mécompte , pertes  ou  autres  accidens  arrivés  aux^ 
dites  niarchanciifes , par  la  faute  des  Conduéleurs  ^ 
voituriers  & maîtres  des  bateaux  ; 8c  l’on  y voit 
en  quel  cas  les  bateaux  n’en  font  point  rclponra- 
bles  , ou  quand  le  n^iître  en  peut  foire  c^moo. 

EnHn,  il  y a des  articles  qui  maïqucnt  le  tcnv's 
que  les  bateaux  doivent  tenir  porc  , fuivan:  io 
qualiic  des  marchandifes  qui  font  JelTtis. 

Ou  peut  lire  fur  ces  matières  du  commetee  p tr 
eau  , les  chapitres  i , s , ; , 4 & i6  de  ladi:c 
ordonnance;  ou  bien  lés  articles  de  cc Diélionnairc , 
dans  Iclquels  il  efl  parlé  des  voitures  & voituricis 
par  eau  ; des  permis , des  déhactage  & débacicurs; 
des  maîtres  des  ponts , des  garres  , des  chablcur^ , 
des  trains  de  bateaux  , & auucs  femblables  , qu’o« 
trouvera  dans  leur  ordte  alphabétique. 

Bateaux  des  selles.  Ce  font  i Paris  de  grands 
bateaux  plats  & couverts  » qui  ont  le  long  de  cha- 
que bord  , des  bancs , ou  efpèces  de  tables , fur  Icf* 
quels  les  blanchilTeufcs  lavent  l.*q|  linge  , moyen- 
nant un  certais  droit  qu'elles  payent  aux  proprie- 
taires des  bateaux*  Ils  on:  or.  f:^'lire^^cnc  deux 
pet'ites  roues  à ailes , qui  tournant  au  cours  de  la 
rivière  , vuidem  l’eau  dont  ils  fe  fcmpIifTcnt.  Un 
battoir  de  bois  cil  le  faul  inflrumcm  d'iut  les  bian- 
chidêufcs  fc  fervent.  Fqyej  battoir.  Voye^  aujp 
blanchisseuse. 

Bateaux  dp  posts.  Ce  font  des  bateaux  écablik 
fur  la  rivière  de  Loire  pour  la  commo  lké  da  pu- 
blic. Us  (ont  longs  8c  écroirs,  8c  font  une  trè\>gnmde 
diligence.  Il  y en  a aulîî  fur  le  Rhône,  qui  vont  ordi- 
nairement de  Lyon  à Avignon  en  vingt *quaire  heures* 
Vvyei  r article  des  postes. 

Bat» AUX  wAiRrs(  Terme  de  gabelle,)  On  ip 
pelle  ainli  les  principaux  bateaux  deiBnés  i la 
voiture  (les  ftU.  L'oivWuancc  veut , que  ie  péage 
du  id  foit  Iculemcnt  levé  fur  les  bateaux  maires  y 
ficnonfur  les  allèges,  tirotsi: fous-tirots.  sfl 
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On  appcîlc  aii  <^t  hatcau  , bi^îs  <jiiî  vj«n- 
ncnî  de  la  dcmniuion  des  vient  /'j.'rfj/'r,  d'>n*.  les 
mênuillers  Te  fervent  dans  plufeurs  de  KuiS  ouvra- 
p,es , oi\  il  n’cft  pas  bef)in  de  bois  ne.if.  I.c  Coin- 
incrcc  Je  ces  aK  cft  trcs-confiJcraMc  a Paris.  Voy, 
AÏS. 

L(s  bateaux  neufs  payent  en  France  les  droits 
<r entrée  O de  fortie furie  pud  de  an^uante  fuis 
la  pièce* 

r^TFAux  , ( en  termes  de  ftUiir^carofJier y) 
ïaffcmhlci^e  de  bois  de  menuifene  , qui 
f.d:  le  corps  d’.:n  c.uofTc  , fur  lequel  on  cloue  les 
garnitures  de  cuir  li  d’étoiîe  , tant  par  dedans , que 
par  debors.  ^oyet  cabosse. 

PATEI-ÉK.  Charge  d’un  batcan  , ce  qu’il  con- 
licn:  de  marcbandlCs.  On  dit  , une  hatelée  dcciu» 
uantc  muids  de  ble  , de  (îx  milii.Ts  de  foin;  pour 
ire,  qu’un  bateau  de  blc  , ou  de  foin  , cft  charjrif 
de  cette  anannté  de  l’une  ou  de  l’autre  tnarchandilc* 

PATFI^IER.  C'-flui  qui  conduit  un  bateau.  On 
le  dit  plus  ordiruiircmem  des  maîtres  paÛeurs  d’eau 
de  Paris.  Les  autres  bateliers , qui  lont  chargés  de 
l:i‘Conduite  des  foncets  , chalands  , e xHes  d’eau  Se 
autres  grands  batcatix  dcllitiés  au  iranfpart  des  mar- 
chandilcs  ^ s’appellent  comnumément  mariniers  o\i 
compat^nons  Je  rivière*  Voyej^  voit»;ruii  par 
lAU.  ù'oye^  aufjî  compaghons  de  mvi^rf.  . 

Les  nuôircs  bateliers  ou  payeurs  cC eau  de  Paris, 
y ont  toujours  formé  une  cfpccc  de  corps  Se  cont- 
iminaùté  , qui  avoir  (es  o.^ciers  , les  Iratucs  , (a 
confrérie,  les  privilèges,  St  les  apptcndfs ; u’etane 
pas  néanmoins  du  nombre  des  Fraj  v.les  communautés 
tics  ans  & métiers  , Se  nayan:  point  été  ériges  en 
coms 'de  jurande. 

r^s  depenfes  des  longues  guerres  qui  ont  duré 
prefquc  autant  que  le  régne  (fc  Louis  XIV  , ayant 
obligé  i chercher  des  fouds  extraordinaires  <bms  la 
création  de  divers  offices,  il  s’en  fit  une  fur  la  fin 
du  dix-fepüémc  fiécle,des  maîtres  bateliers  deParh, 
fous  le  nom  d'officiers  payeurs  , qui  furent  réduits 
«lU  nombre  de  vingp. 

**  Ces  olïvccs  font  hcredkaires  ; maïs  l:s  pajfeurs 
prennent  toujou»  leurs  lettre',  du  prévôt  des  mar- 
chands ; prêtent  ferment  entre  fes  mains  ; & font 
tenus , comme  auparavant , d’obfcrvcc  St  exécuter 
les  ordonnances  de  î.i  ville. 

■'^Deux  fvndics  ont  foin  des  alfdrcs  de  ce  nouveau 
-, corps,  St  doivenc  (c  trouver  journellement  , l’un 

* -au  port  S.  Paul  & l’autr?  au  port  S.  Nicolas  , pour 
veiller  a ce  que  le  public  foit  bien  fervi  , St  les 
ordonnsmccs  ou  Ifacuis,  légiilicrcment  obfcrvés. 

Les  veuves  jouifrem  «les  olrices  St  des  privilèges 

* qui  y font  attachés  , St  ont  part  .i  la  bourlc  com- 
mune, y ayant  dan.  chacun  ti•fJits  porcs  , un 
maître  & un  buieau  établi , pour  faire  la  recette  St 

' rendre  compte  chaque  jour  des  deniers  reçds. 

Les  princip'iux  Itatuts  de  cette  cosnmiioauié , (fï 
l’on  peut  appoller  de  la  forte  quelques  articles  de 
donnes  par  les  prévôt 
(Ls  AJUtkaads  & echevins,  à la  juiüHicüoa  dcpplicc 
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defoucU  ils  (bat  foumts)  Ion:  oontenusdans  Ls  qo»- 
ire  derniers  articles  du  cinquicinc  chapitre  de  i oc- 
doniuncc  de  la  ville  de  167a  , donc  on  a parle 
ci-*îc(Tu’-. 

Le  premier  «le  ces  quitte  articles,  qfi  e(l  le 
fep-.ieme  du  ch-.pître , onlonnc  .*  qu’aucun  ne  fera 
rc'ja  au  métier  dv  maure  paffeur  d'eau  t qu’il  n’aie 
fait  approntifraî'c  chez  un  maître  pendant  deur  auA  , 
St  qu  il  n’ai:  fait  expérience  devant  U:S  maures;  ce 
ui  doit  être  attcAe  par  ieldi'-s  maures  , av.x  pvcvôt 
CS  marchands  & éclicvias,  lots  de  la  réception  Je 
l’appr;.mif  i maiirifc. 

Le  Iccond  enjoint  aux  maîtres  paffeurSy  d’avoir 
des  S.  <*tccs  garnies  dè  leurs  avirons  St  crocs  en  nom- 
bre fuifii.mt,  aux  endroits  dcfigncs  par  les  prévôt  des 
march.;nds  St  échevins  , pour  palTêr  Ceux  qui  fe 
préfement  depiti>  le  lolcil  lev  ant  jufqu’au  coucnauc  , 
avec  dcfwOics  de  poflcr  U nuit , à peine  d’amende, 
pour  le  paL.'.neut  de  laqueUe , leurs  dettes  feront 
fallicN  y «Se  s’il  eA  ordonne  , vendues. 

Le  troiheme  , régie  i cinq  le  nombre  des  pafTa- 
zers  fulhianc,  pour  que  lc<  bateliers  les  paiTctit , 
fans  en  attendre  davantage  ; leur  dvfcndan:  d’exiger 
d’autres  droits  ou  fahdres,  que  ceux  qui  leur  fooc 
aitiibués  p.irlc»  prévôt  di;;^  marchands  & échevins» 
à pcii'.e  de  Concuiliitn. 

Eniin , le  dernier  de  ces  quatre  articles , décla- 
re Ls  maîtres  bateliers  paffeurs  d'eau  , rcfpon- 
fables  de  toutes  Les  pertes*  exaèlioni  arrivées  dru 
leurs  bateaux  , conduits  par  leurs  compagnon»  Se 
Ç.\r<fons , & les  condamne  fbli  Jairc»ncnt  avec  eux, 
a la  reftitutjon  des  chofes  perdues,  St  aa  paicnicat 
dos  amendes  encourues. 

Outre  ces  réglemens  généraux,  qui  regardent  le 
fervjee  du  publie  , le  corps  *c'cs  bateîttrs  en  a d'au- 
tres particuliers  , c«s.ccrniuit  la  police  qui  doit  s*ob- 
ferveç  entr'eux  , pour  robfcrvation  dcfqucls , iis  ont 
prélcnccment  leurs  fyn«Ucs.  Ils  ont  au(!t  une  confré- 
rie , donc  le  patron  cA  S.  Nicolas,  St  des  maîtres 
ou  ridminirtratcurs  pour  en  avoir  foin. 

Ce  font  ces  bateliers  maîtres  officiers  paffirtrs 
d'eau  y ^ni  dans  les  grandes  réjouifTanccs  , comme 
aux  enu'ces  folemneU»  des  rois  &t  icines  dans  la  v illo 
«le  Paris,  i leur  mari;ge,  i la  naifTancc*  des<Uu- 
pimu , Se  %uires  par.  Uie»  occafions , font  fur  la 
rivière  de  Seine , ordinairement  devant  les  galeries 
'du  ciûtcau  du  Louvre , ces  jnJtes  St  ces  {eux  de 
l’üie,  qui  valent  aux  vainqueurs  quelques  privilèges, 
que  le  toi,  s’il  y cA  prèfent,  ou  les  prévôt  des 
marchands  St  échevins  , en  ion  nom , ont  coutume 
de  leur  accorder. 

EATISTK.  Nom  que  l’on  donne  i une  forte 
de  toile  de  lin , tres-tîne  & rré$-blanc!ic , s]ui  fe 
f.ibiique  à Valeocienaes,  Cambrai , Arra» , hapaume, 
V’ervuis,  Peronne,  Saînt-Qncmin , No^n,&au- 
tres  enJrmts  des  provinces  de  HainauU  ,L^bie(îs , 
Artois  Se  Picardie.  ’ 

11  y a crois  fortes  dc^J//^cs,  les  unes  daircs , 
les  autres  moins  claires,  St  les  a«ittcs  beaucoup 
plus  fortes  P quoa  appelle  batijles  Hollandées  $ 
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parce  Oii’cUes  approchent  de  U cjualuc  c*cs  toilci 
de  HoUandC)  cunt  comme  elles,  ucv>fcrrccs,  Bc 
tré«-tinics. 

Les  deux  premières  erprees  lê  font  pour  l’oidi^ 
natre  rn  , en  Picardie  , de  dans  le  Cambre^. 
Leurs  largeurs  accoutumées  font  de  deux  tiers , & 
* de  crois  ^tuics  & demi.  Les  plus  claires  fe  mertent 
ordinairement  par  demi -pièces  de  hx  aunes,  dclcs 
autres  paf  demi  - pièces  de  Tept  aunes. 

A Icgard  des  HoUanâées , qui  fe  manuLâiurenc 
prclque  toutes  à Vakneieoncs  , & aux  cariions  , 
elles  font  en  pièces  de  douze  à quinze  aunes  de 
long , Pur  deux  tiersde  large , le  tout  mefure  de  Paris. 

Il  faut  obièrver,  que  quoique  les  ous*  icrsTulfênr 
les  bat/fits  claires  y de  douze  à quinze  aunes, 
neanmoins  les  courtiers  , qui  les  renden:  fur  les 
lieux,  font  dans  rufage  de  les  réduire  toi  ces  fur 
le  pied  de  douze  aunes;  c'ed-'-dire , qu'ils  Cou- 
pent de  chaque  pièce > ce  qui  peut  exceder  les! 
aotrze  aimes  ; & ces  pièces  de  douze  aunes  font  i 
encore  coupées  le  plus  fouvcnc  en  deux , pour  en  ; 
Ëûre  des  demi  - pièces  de  lîx  aunes. 

Quand  les  morceaux  qui  on:  eu:  coujHs  de  ices 
pièces , Ibnt  de  deux  aunes  juAcs  , on  U's  nomme 
poupons , & le  vcmlcnt  ainit  par  morceaux  ; mai< 
lorlqu’Üs  ont  moins  de  deux  aunes,  on  les  juim 
mreinblc  bouc  à bouc  arec  du  fil  , de  en  cet  état , 
sis  font  vendus  lur  le  picil  de  Taune  courauce* 

Les  bûtipes  fom  cnroyée^  des  lieux  où  elles  fe 
fibriqucnt , en  petits  paquets  carrés , couverts  d'un 
papier  brun  battu , lies  aune  ficelle.  Chacun  de  ces' 
paquets  eA,  ou  d'une  pièce  entière , ou  de  deux 
demi  - pièces  johucs  cnfeinblc  ; enfortc  neanmoins 
que  chaque  dcm.^pièce  aie  Am  enveloppe  panioilicrc. 

l^coupo/is  & les  morceaux  font  auflt  empaque- 
tés, de  meme  que  les  pièces  & demi  - pièces;  icc': 
paquets  ainfi  difpofès , font  renfermes  dans  des  efpè- 
ces  de  caiflês  de  bois  blanc  , faites  exprès , dont  les 
planches  A>nc  réunies  cnfeinblc  , par  le  moyen  de 
petkcs  chevilles  de  boh , au  lieu  de  clous. 

Les  batipcs  fervent  à Lire  des  fichus,  ôii  mou- 
choirs de  col , des  garnitures  de  ic:c , U d’autres 
ebofes  fcmblables  pour  les  femmes.  On  en  fai;  auAî 
des  furplis , des  rochcis,  des  rabats , des  manchettes , 
des  cravd'tes,  &c.  iTufage  des  ccclcfiaAlqucs,  de 
des  gens  du  monde.  \ 

Il  y a one  autre  forte  de  toile  de  bat/ fie  /crue , 
à laquelle  on  donne  le  nom  de  fo/7c  d'ortie,  Voy<i 
ToiiB  , à V endroit  où  il  e(î  parlé  de  celle  de 
Picardie, 

Les  toiles  de  bauAe,  ou  façon  de  batiAe,  de 
Caudf  Cambrai^  6r  autres  firnhlabUs^  paient  en 
Fra/tee,  la pilce  de  quinze  aunes,  huit  livres  de 
droits  d'entr/t,  Juivant  Varrit  du  az/pars  t$Ça, 
les  nouveaux  fols  pour  livre  , & ne  peuvent 
entrer  par  mer  aue  par  le  port  de  Rouen , ^ par 
terre  , que  par  la  vtlU  de  Lyon, 

BATMAN,  ou  BATtEMANT.  (Poids 
4e  Turquie») 

U y a deux  lônes  'de  hatmans;  l’an  cA  comporé 
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de  Ax  ocquos,  chaque  ocqao  pcAint  îrohUvest.uii 
quarts  de  P.ui  - , on  la  livre  cA  de  fcizc  rvr.ces  ; en 
li>icc  que  ce  pzemier  batman  ptfc  vingt-deux  Evres 
de  demie. 

L'autre  cA  pareillement  compofè  de  fit  ocquot , 
mais  civique  de  ces  ocquos  ne  pcfc  que  quinze 
onces,  qui  cA  trois  quarts  moins  que  le  prcr.iioi  ; 
de  ra.taierc  que  ce  dernier  batman  ne  ^àit  que  doi| 
Livres  dix  onces. 


Le  quintal,  qui  cft  auAi  un  poitls  de  Turquie, 
pèle  trente  batmans.  Voye^  quintal  6r  ocquo. 
Vous  t7vm‘ir<{  au  dernier  de  tcj  articles,  la 
maniire  de  faire  la  réduclion  de  ces  poids  en 
livres  de  Paris, 

Batman.  EA  aufllî  «o  poids  de  Perfe,  Il  y en  a 
de  deux  fortes,  aiofi  qu’en  Turquie:  l'un,  qui  cA 
le  pouls  de  toi , fe  nomme  batman  de  Chahi , o-a 
Cheray;  de  l’autre  s’appelle  batman  de  TauriSp 
du  nom  d’une  des  principales  villes  de  Peifc. 

Ceit  j de  Chahi  fcrtàpcfcr,  tant  les  choies  nc- 
ccnàircs  à la  vie,  que  les  charges  des  bêtes  de 
Aimoic.  Il  pèle  douze  livres  & demie  de  Paris  , oil 
la  livre  cA  dz  Arize  onces;  enfoetc  que  deux  de  ccs 
bûimans , font  vUicc-cinq  livres, de  Paris. 

CcIjî  de  Tauris , qj  on  ne  met  eu  iifigc  que 
pour  les  nnrchâudtfes  do  négoce,  pi fo  fix  livres  un 
quai: , qui  cA  moitié  moins  que  cctut  uc  Chahi  ; de 
manière  qu’il  en  Lut  quatre  pour  Lire  vingt  - cmq 
livres  de  Paris. 

Pour  rèduirt  les  batmans  de  Tauris  en  livres  Je 
Paris , il  faur  fe  fci  vir  do  la  règle  de  trois , de  dire  : 
fi  quatre  batmans  Je  Tauris  font  vingt-cinq  livres 
de  Paris,  combien  tant  de  batmans  Lront-Us  île 
livres 

Et  au  contraire . pour  réduire  les  livres  de  Paris 
en  batmans  de  Tauris , il  Lat,  en  fe  Arrvam  de 
la  meme  règle , dire  : fi  vingt-cinq  livres  tc'm  quatre 
batmans,  combien  tant  de  livres  feront ‘elles  «le 
batmans  ? 

La  mcinc  règle  peut  fervir  pour  U réduélion  de* 
batmans  de  Cfiahi , en  livres  de  Paris,  £cdes  livre* 
de  Paris  eo  batmans  de  Chahi, 

11  faut  obfefvcr,  que  h proponion  qui  fe  ren* 
contre  entre  les  barmans  de  Perfe  & U livre  de 
Paris,  doit  être  regardée  de  meme  àl'cg.trd  de  la 
livre  d*AmAer«lam  , Je  Strafi>ourg  & de  oefançon  , 
y ayant  de  l'cgaliic  entre  la  livre  de  Paris,  Se 
celle  de  ces  vilizs.  * 

Le  chevalier  Qurdin  ne  fait  pas  les  deux  batmant 
de  Perfe  auAî  fous,  que  le  ficur  Tavemier,  des 
relayons  duquel  on  a tire  une  partie  de  ce  qu'on 
en  vient  de  dire*  Selon  le  premier  , le  batman  du 
poids,  ou  de  Tji/r/i , ne pèfc  que  cinq  4yref  qua* 
torze  onces  de  Paris;  & le  Chahi  ou  Cheray, 
c’cA-.Udire , le  batman  de  roi  » fculcmcot  douze 
livres  douze  onces. 

Lc4  divifious  du  batman  de  Tauris  , en  ne  le 
prenant  qu'i  cinq  livres  quatorze  onces,  comme 
ùU  le  chevalier  Chardin,  font  le  ratel,  qui  en  eA 
U fixlcme  parue , qui  levi^ot  un  peu  moius  qu’i 
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ttue  lWiePaii(îcaDe:ledcrhem,  ou  dr^tn«,  qaj  cft 
la  cinquutKicnic  partie  d’une  lirre  : le  mercai,  qui 
«il  L'  demi  derhein:  le  dung , qui  eft  le  ftxicme  du 
icclcal,  & vauc  lix  grains  , poids  de  carat  : enfin, 

graiu  d'oige  , qui  cil  la  quatrième  partie  du 
düag, 

(jutre  ces  divifinns,  les  Per(àns  ont  encore  le 
f akie  , qui  revient  à une  once  de  France  ; & le  (àh- 
chcray,  qui  vaut  onze  ccnc  ibixantCHÜz  derhems. 

Voye^h  TABLE  DF*  POIDS, 

ÜATTANT.  Sc  dit  du  valtt  d’un  comptoir  de 
maichwd  ou  de  banquier  , qui  fe  lève  ou  le  baille , 
'pour  entrer  £:rouir  dons  les  endroits  oü  font  la  caille 
îc  les  marchandifes. 

Battant.  terme  de  manufa^urc. 

CV’A  un  métier  monte  de  la  cbalne  de  l’ctodc  qu^oo 
y doit  faire  , & fur  lequel  l’ouvrier  bac  & travaille 
aclucUcment , c’eA- j-dirc , jette  là  treme  i travers 
des  fils  de  ectee  chaîne , & la  bai , ou  l'erre  avec  la 
ch.ific.  On  dit , qu’un  miiirc  drapier  drapant  a lîx 
fTiJficrs  bdtians  » qu.uid  U a lix  métiers  moixes  & 

ti. tvaillans. 

BATTERIE  DE  CUISINE.  Ce  mot  comprend 
cous  les  uAcnllics  qui  peuvent  fervir  i lu  cuilûie  , 
loic  qu’ils  foicnc  de  fer,  de  cuivre,  de  potin,  ou 
autres  mcaux  & matières.  Dans  une  (lanification 
moins  étendue,  il  s'entend  (cuJemcoc  des  uAcfdtles 
de  ctiirre  , comme  chaudrons  t chaudilns^  tour~ 
tih  t% , funtaina  > m.irww/rs,  cuitUhts , grandes 
ou  petites  , cotpumars  , poiffonnùrs  , tfc  autres 
t'cn.blablcs.  C'elt  en  ce  Icns  que  le  terme  de  bat- 
tirit  cA  mis  dans  les  Aatuts  de  b communauté  des 
m;u[ies  chaudronniers  de  la  vtUe  de  Paris , qui  y 
frn:  nommé»  maUrts  marchands  du  métier  ac 
cheudronnerii , batterie  ^ dinanderie-  Ce  mot 
vient  de  celui  de  battre  , parce  que  tous  cet  oU'* 
viAj^es  font  battus  au  marteau. 

Lû  batterie  ^airain  bi  dtcuivrey  paye  en  France 
des  droits  de  fortie  , fur  U pied  de  40  fols  U cent 
pefant  i 0 ceux  d'entrée,  a raijon  de  | livres , 
t”  Us  fils  pour  livre* 

BAtTEURE,  {Terme  de  doreur  en  ^trempe*) 
C’cA  une  c^èce  de  dorure , dont  l’adiette  fe  fait  avec 
du  miel  détrempé  dans  de  l’eau  de  colle  & du  viuaigre. 
On  fie  s’en  ièrr  guéres  que  pour  faire  des  rehauts 
aux  tableaux,  & autres  ouvrages  en  détrempe  & i 
ijtelque,  od  elle  tient  lieu  de  ce' qu’on  appelle  or 
couleur,  dans  les  peintures  dliuiJe.  On  l’appelle 

ait. remenc,  dorure  à miel,  6e  quelquefois  co¥/e  fi 
mie!* 

BATTïN.  ( Foin  ou  jonc  (TFfpagne)* 

tes  droits  d’entrée  que  /ebatttn paye  en  France,  1 
JonetTune  livre  cinq  fols  du  cent  pefant,  ù les 
droits  de  fortie  (Tune  livre  dix  fols,  avec  les 
fols  pour  livrv* 

BÂTTÜRIE.  Nom  que  les  villes  Anfcatîqacs 
donnent  aux  comptoirs  ou  magasins  qu’ellrs  ont 
hues  de  chez  elles.  Les  principales  de  ces  batto- 
rieSy  font  cdlrs  d’Archaneel,  de  Novogrod,  de 
bcibcjn,  de  LKboooc  , de  VcnÛc  & d' Anvers.  Elles 
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en  avoient  au(fi  une  i Londres  \ mais  U y a deji  êa 
temps  qu’cUcs  s’en  font  retirées,  à ciufe  desgco(Te$ 
impofinons  qu’on  meitoit  fur  leurs  macchaodiies. 

BAUDROYER.  Ancien  terme,  quifigniiîe, 
coumryer , ou  préparer  les  cuirs*  Ji  ne  (e  diloic  que 
des  cuirs  courroyés  en  couleurs. 

BAUDROYEUR.  Artifan  qui  courroye  les 
cuirs  de  couleurs. 

Les  haudroyeurs  fififoient  autrefois  i Paris , une 
des  quatre  commuiautés  d’anifans  qui  travoilloiefic 
6e  préparoient  les  cuirs  au  fonir  de  la  wneric  , êc 
leur  donnoiem  la  dernière  façon.  Ils  font  prcfcntc- 
ment  unis  i celle  des  cotirroycurs , qui,  à caufi: 
de  ccU , le  qualifiem  auflt  de  imttres  haudroyeurs* 

BAUDRUCHE.  Boyau  de  boeuf  \>\to  degrailtc 
6e  préparé,  dont  les  batteurs  dor  forment  les  deux 
derniers  moules , <Lns  lelqueh  Us  btKtem  l’or  6c 
l’argent , pour  les  ccendre  & les  réduire  en  fctiUlcs 
crcs-minccs , propres  à la  dorure. 

Chaque  moule  de  baudruche  cA  compoA^  di 
cinq  cens  feuilles.  Le  premier  , qui  cA  le  plut  petit, 
s’appelle  chaudret*  On  nomme  le  ürcood  grand 
moule  fi  achever*  Voyv{  batteur  d’or. 

BAUGE.  Dropiet  qui  fc  fabrique  en  Bour^- 
gne , avec  du  fil  nie  gros  & de  b laine  grofliere. 

Cette  étoffe  doit  avoir  une  demi  > aune  de  largeur 
au  Cortir  du  foulon , & être  montée  Atr  des  rocs  de 
I trois  quarts. 

BAUME.  Efpéci;  de  gomme  de  grande  réputatioit 
I en  médecine  & en  chirutgie  , qu'on  liquifie  par  le 
moyen  de  l'clprit^de-vin  ou  de  l’huilc,  & qui  eA 
un  remède  fouverain  pour  b guérifon  des  playes , 
6i  de  quantité  de  mabdics.  Les  dames  en  font  auAî 
un  cas  extraordinaire  , parce  que  ni6lé  avec  un 
jaune  d'œuf  6e  de  rcfprh-ae>vin , elles  en  composât 
un  tard  cxcellcm. 

Il  y a bien  des  fones  de  baumes , fi  l'on  met  de 
ce  nombre  tous  les  remèdes  à qui  les  empiriques , 
ou  même  les  meJecim  & les  ebirurgiers  veuieis 
donner  ce  nom  : tels  font  Xefbàumes  aplopUâiqut, 
Jlomachique , befoardiaue , hiférique  vulnéraire, 
magflral  , 6c  um  d^autres.  Mais  les  vcriubles 
faunes,  c'eA-i-dtre,  les  baumes  naturels,  le 
reduifenc  prtique  au  baume  du  levant , 6e  au  baume 
du  Vérou  , quoiqu’on  mette  encore  en  ce  rang 
pluficurs  aunes  gommes,  dont  ou  parlera  daoi  ccc 
article. 

Le  baume  du  levant , que  l'on  liort  pour  le 
plus  excellent , bien  que  celui  du  Pérou  n’ait  peut- 
être  pas  moins  de  vertu  , coule  de  llncifion  que 
1*00  fait  dans  un  arbre  du  meme  nom , qui  croît  en 
Egypte  & en  Judée , & qui  cA  fi  pn  cieux , qu’il 
fiut  partie  du  domaine  particulier  du  g;and  feigneor. 

Cci  arbre,  qui  eA  deb  hauteur  d’en  grenadier, 
jette  quantité  de  brandies.  Sa  feuille  , fcmlriable  i 
celle  de  b rue , eA  toujours  venc.  Scs  fleurs  font 
blanches  6c  en  forme  d’étoiles , d’oii  foncnc  de 
petites  bayes  pointues , dans  Iclqiicllcs  il  y a une 
médiocre  amande. 

L’incKicn  par  od  coule  cette  admirable  gomme  ^ 
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ft  &k  à»s»s  les  jours  caniculaires*  Ce  Tue,  qui  eft 
(2*abor<i  liquide  » s’épaillîc  entuUe  , & devient  tel 
qa^OD  le  voit  en  Europe*  Peu  de  perlbnnes  peuvent 
le  vanter  de  l'avoir  pur  j sic  Ton  prix  e(l  caule  qu’on 
le  fopliifttque  prefqac  au  ibnir  de  Taibrc  d oii  il 
dWille. 

Les  marques  de  (à  pureté  & de  (on  excellence  > 
Ibnc , d ce  qu'on  prétend , lorfque  l'odeur  en  eA 
-forte  Sc  pénétrante  > quil  eÂ  fiais , qu’il  n’eA  point 
açre  , qu’il  eA  aifé  i di(Toudre  , aftringent  & 
piquan;  au  eotit  , de  loHqu’il  ne  lailTc  aucune 
lachc  fur  le  drap  de  laine,  oa  véritable  couleur  cA 
de  jaune  doré,  & Ton  odeur  a quelque  ebofe  du 
citron. 

Baîfarhum , c’cA  le  mot  Latin  de  l'arbre  d’od 
coule  le  beumti  ofo^halfamum  % c'eA  le  üic  qui 
en  diAille , c*cA-i-dirc  le  baumt  ; carpo^balfamum^ 
c'en  cA  le  fruit,  Sc  xj/o-balfamum , c'en  cA  le 
bots.  Tous  CCS  mots,  qi'oique  d'une  langue  crran> 
gère,  font  paAés  dans  la  langue  Françoife;  & les 
marchanda  dru{;uiAes  s'en  fervent  dans  le  débit  de 
CCS  marcKandUcs. 

Le  carpo^baljamum  entre  dans  la  compofirion 
de  la  thériaque  , n’ayant  gucrcs  d’autre  ufage  dans 
la  médecine.  Il  faut  le  cKbUir  nouveau , d'un  goût 
aromatique,  ti  d’une  odeur  agréable. 

Le  xylth-baîfamum , qui , aufU-bicn  que  toutes 
les  autres  marchandées  qui  fe  tirent  de  rarbre  qui 
pTodun  le  baumt ^ cA  apporte  du  Caire  par  la  voie  de 
AlaHciUe,  cA  en  pechs  fagots,  & n'cA  autre  chofe 
que  la  raille  ou  rognures  de  ces  arbres  précieux , 
ou  le  bois  de  ceux  qui  meurent  par  accident.  Son 
ufigo  eA  pour  les  trochifmes  ahid-^cum*  Il  fout 
qu’il  foit  en  petites  verges  noueuics , 1 écorce  rouge , 
le  bois  blanc , rélineux  & aromatique. 

n y a encore  le  baume  de  la  Mecque^  q«i*cA 
une  ^mme  ieche  & blanche  \ il  rcflcmblc  aJÛlcx  i 
lie  la  coupeiofè  bianebe , fuMout  quatid  il  cA  vieux. 
Ce  baume  eA  apporté  de  la  faincufc  ville  de  la 
Mecque , par  le  retour  des  caravanucs  des  pèlerins 
& marcbatids  Mahométans,  qui  y vont  révérer  le 
lieu  de  la  naiAance  de  leur  faut  prophète.  11  a 
toutes  les  vertus*  du  baume  de  Judée  , & il  y a 
bien  de  Tapparcncc  que  c’eA  le  même  qui  s’cA  durci, 
bc  qui  a emmge  de  couleur. 

On  peut  famticr  ce  baume  en  plufieurs  manières, 
mais  il  y a auflî  plulîeurs  manières  d’en  reconnoître 
la  füüficacion  : on  n'en  rapportera  ici  qu'une  feule, 
qui  cA  la  plus  Ample  & h plus  furc. 

Pour  cette  épreuve  on  Uic  tomber  use  goutte  ou 
deux  du  baume  liquide  dans  un  verre  plein  d'eau  ; 
ü clic  va  au  fond  fans  enfuitc  remonter  à la  fuperlî- 
cie , on  qu’elle  rcAe  en  goutte , comme  de  rbuilc , 
le  baume  cA  falilâc  : fi  au  contraire  elle  s'étend  fur 
l’caii  comme  une  toile  fubcile  d'araignée  a peine 
viflble  i r<7il , & que  s’etant  congelée  elle  puiAc 
fe  ramaAer  avec  uœ  épingle  ou  une  paille  , le 
baume  cA  pur  Sc  naturel. 

Lotfquc  le  baume  cA  trop  épais , pour  le  tirer  de 
la  bouteille,  09  aa  qu'À  l'approeber  du  feu  , la 
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moindre  chaleur  le  liqucAant  arfîtuent , on  doic 
remarquer  que  les  bouteilles  ne  foient  pas  entière'' 
mcoc  pleines , de  peur  qu'elles  ne  fe  ewent  j cette 
Uqueur  étant  facile  â fe  raréfier , & par  coa^quent 
à augmenter  de  volume , & de  faire  des  elFortt 
contre  le  verre. 

Il  y a trois  fortes  de  baumes  du  Pérou,  ou  plutdc 
un  feul  baume , à qui  l'on  donne  trois  noms  diAé^' 
rens  : ces  noms  font  le  baume  d incision^  le  baume 
fec , & le  baume  de  lotion , que  produit  un  même 
arbre  , qui  ne  s'élève  pas  bien  haut , & qui  a les 
Aruilies  dentelées  comme  rortic. 

Le  baume  d*incisèon  cA  une  réfine  blanchâtre 
& gluante , qui  coule  par  llncifion  que  l'on  fait  i 
l’arbre , & qui  s'épaiAu  enfuitc  & fc  durcit. 

Le  baume  fie  eA  rougeâtre , & diAille  par  le 
bout  des  branches  que  l'on  coupc , auxquelles  00 
attache  de  petits  vafes  appelles  au  Pérou  cochines  8c 
maracas  , pour  recevoir  cette  liqueur  , qui  eA 
d'abord  comme  du  lait , & qui  ne  rougit  que  parce 
qu’on  l’cxpofe  au  fbleil. 

Enfin  , le  baume  de  lotion  oA  noir,  & il  provient 
de  l'ccorce , des  petits  rameaux  & ^s  feuilles  de 
l’arbre  hachées  & ^uUlîcs  cofcmblc. 

Le  baume  blanc  du  Pérou  cA  fouverain  pour 
les  plaies  nouvelles , pour  la  gucrifon  dcfquelles  on 
n'a  point  encore  employé  d'auttes  onguens.  Il  faut 
le  choifir  bien  blanc , le  plus  approchant  qu'il  f« 
peut  de  ï'opo~balfamum , avec  lequel  il  a de  grands 
rapports  , fi  l’on  en  excepte  neanmoins  l’odeur  , 
qui  feule  les  fait  reconnoître. 

Le  baume  du  Pérou  fe  vend  à AmAerdam  en 
pots  ou  en  bouteilles.  La  déduéUoo  pour  le  prompt 

fiaicmem  eA  d'un  pour  cem.  Ob  y ure  les  pots  & 
CS  bouteille;.  • 

Le  baume  Jec^  pour  être  parfait,  doit  être  rouge, 
odorant  & trcs-£<c,  comme  porte  fou  nom.  Soa 
plus  grand  nfage  eA  pour  faire  du  lait  virginal,  . 
beaucoup  meilleur  que  celui  qu’on  compofe  avec  le 
benjoin  & le  Aorax. 

Le  baume  de  lotion  fert  aofH  pour  les  plaies , 
comme  le  blanc ^ i caufe  de  fon  exccllccue  odeur, 
il  cA  aAcz  eAimé  des  parfumeurs.  Il  doic  ctsc  épais, 
noirâtre  , de  bonne  odeur , & point  fophiAiquc  avec 
de  nuiile  d'Amandes  douces. 

Quelques  auteurs  veulent  faire  croire  que  fur  lef 
bords  de  la  rivière  des  Amazones , U croît  une  pLime 
nommée  capayba  , qui  donne  un  baume  , qui 
furpaAe  de  beaucoup,  8c  celui  du  levant,  & celui 
du  rèrou. 

Après  CCS  deux  baumes  , qu’on  doic  regarder 
comme  les  fculs  véritables , les  inarcJiandsHfptcicrs» 
droguîAcs  vendent  encore  du  bitume  de  copaii , du 
baume  de  tolu  , du  baume  liquid-anrbar  ^ & lui 
quatrième,  qu'ils  appellent  nomci?//. 

Le  baume  de  copaii , autrement  cotai f 8c  campa} 
vient  du  Brefil,  8c  cA  ctwoyc  en  Fiance,  de  Por- 
tugal, d^s  des  bouteilles  dcte:re  pointues  par  le 
bout.  Il  cA  en  huile,  ou  claire,  ou  tpaiAe  : la  pre- 
raièic  cfpccc  cA  claire  8c  blanche , d'une  odeue  de 
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rciine  ; Tautre  eft  un  peu  piiu  àoiéc*  C*c/î  uh  remètle 
«HiniiûMc  pour  les  pUics, 

Le  baume  de  tolu  une  rcMme  liquide  , qui  en 
visTiililLux , devient  en  coniiltAnce  & <ic  la  couleur 
de  U colle  ue  l'iandre  nouvelle. aent  faite.  KUc  coule 
«uiH  par  tndiion  «ie  quelques  arbres , qui  croilfem 
dons  U oouveUe  ElpngnCt  ud  les  habitans  la  reçois 
vent  dani  drt  petiu  vall-s  de  cire  noire.  Ce  baume 
ciV  rare  en  Fi.uice;  niai,  on  en  peut  laite  venir 
d'Anp^lcccrrc.  Le  bon  doit  être  nouveau,  d’une  odeur 
■<^n\ibie  & pénc:rance,  approcham  du  baume  de 
SudH  y Kr  vleiîlitlkot  il  prend  la  conliilance  du 
baume  fcc, 

• Le  baume  liquid-ambar  cil  une  refîne  claire  A: 
rout;eitre  , que  produiictit  certain»  arbres  de  la 
nouvcJlc  fTpai;nc  , nonunés  par  les  ori^^Huires 
nçficot.  L*ccotcc  de  ces  arbres  cft  fort  êpaiilè  , & 
leurs  tculilcs  font  ferablablcs  à Celles  dulienc. 

On  aj>pcUc  ce  baumCi  Uquid^imbari  c'ert-à  Jire, 
ambre  liquide  y parce  qu*U  a beaucoup  de  rapport 
avec  Famore  ^ris , auquel  le  meilleur  doit  rellcmblcr 
pour  Todeur.  Il  faut  outre  cela  quil  lôic  clair  , & 
d’un  blanc  doré  quand  il  cA  t)ouvcau , nuis  rou* 
^cütrc  quaiivl  il  cil  vieux. 

Le  baume  nduveau  cft  liquide , A:  s'appelle  huile 
de  liquid^ambar , ^ Celui  qui  cft  vieux  cft  épais , 
A le  Qonin^e  baume  de  Itqutd-ambar,  Ils  viennent 
i’im  de  rnmre  d’Kfpagne,  <üas  des  barils.  Il  cH 
pTéfciilcment  aulïi  raie  en  France  , qu*il  y étoit 
r.mrcfois  commun.  Ce  baume  eA  fouverain  pour 
U piérifon  des  plaies , fur-tout  on  l’emploie  beu- 
rru/entent  pour  les  6Aules  i l’anus. 

On  fubOitue  quelquefois  i l’buile  de  liquid-ambarf 
celte  de  milicpcrtuts , ou  celle  de  camomille.  On 
paile  de  cette  dernière  i l’article  des  jiullcs.  Pour 
celle  de  millcpcnuis , qu’on  peut  appcllet  un  veri- 
cablc^Ætt/ne,  quand  etlc  cO  vieille  faite,  elle  cA 
compotee  avec  les  fleurs  de  miUcpereuik  & l’huile 
d’olive  , qu’on  erpofe  au  folcil  dans  Icc  grandes 
chaleurs  de  b canicule.  La  meilleure  cA  celte  où 
l’on  ajoute  de  la  terebenthine  fine  A:  du  lâitan. 

Le  baume  nouveau  y qui  cA  fi  rare  en  France, 
qu’on  n’y  connoît  quait  que  fun  nom  , & qui  ne  le 
trouve  que  chc7  quelques  droguiAes  curieux,  appro- 
che aflc7.  du  baume  de  to/a  * pour  Todeur  & pour 
la  couleur.  Ce  baume  s’exprime  de  la  meme  mauicrc 
que  rhuiie  de  laurier , & fe  tire  de  petits  fruks 
.'Olives , qu'on  trouve  aflex  orvünairemcnt  dans  l’ille 
de  Î'iiot-Dominguc,  Ils  y viennent  en  gruppee  fm 
des  arbres  , dont  les  flraUlcs  font  tres-iarges  Se 
trcs-lorgucs , fort  vertes  dclTus,  A:  (culemeot  ver- 
’dittes  deflous.  On  en  dit  des  merveilles  j pem* 
être  eA-cc  la  rareté  qui  lui  donne  cette  réputation. 

Le  baume , fuivant  le  tarif  de  1664  , paye  de 
droits  ^entrie  en  France^  fept  fols  la  livre. 

Le  baume  blanc  eft  du  nombre  des  marckandifes 
venant  du  levant , Barbarie  A autres  pays  Ar 
frms  de  la  domination  du  (frand  feigpeury  du 
roi  de  Perfe  fr  d'Italie  y fur  lefquelles  il  efl  or- 
donné être  levé  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  9 
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con/hnnémtnt  à tatrit  du  i.onfeil  y du  15  aodd 
tCS^  y A les  nouveaux  fols  pour  livre, 

HAVÜIS  ou  BAVOUtn.  ( Terme  de  monnoie,\ 
Ou  ;q)pcUe  ainti  la  feutlU  de  compte  où  cA  cwi:c- 
nuc  l evaluaciou  des  droits  de  icigneuruge,  foibia'^c, 
cchatccté  A:  bratlngc , fuivanc  le  prix  courant  que 
lordonnaocc  attribue  i l’or,  aigeut  At  biUoo  , cia 
Œuvre  Ai  ho.s  d'ecuvre. 

bA\,  Ccilunc  dcï  couleurs  du  poil  des  che» 
vaux  , tirant  fur  le  ronge  , & appcochanc  de  la 
couleur  d'une  cbata;gne.  Le  bay  a , pour  ainfi  dire  , 
dnq  nuances , qui  lont  hay  châtaigne  y bay  clatr^ 
tay  doré , bay^  fan^uin  9 qu'oa  nomme  auAi  bay 
J écarlate  Ai  ray  brun.  On  en  parle  ailleurs  ^ 
auiii-bicn  que  de  U conaoiHàncc  qu  on  prétend  que 
.ccs  Couleurs  peuvent  donner,  des  bonnes  At  mau- 
vaifcs  qualités  des  chevaux.  Voyez  t article  du 
CHEVAL. 

Y E»  Les  Anglois  donnent  ce  norfi  à une 
^ofle  de  lame  , que  L’on  appelle  en  France  , 
bayette  ou  baguette,  Voye^  ci-aptis  bavetti, 
Baxe.  Se  du  , cb  termes  de  matchandife  de  dro- 
gues iiicikirules  , des  gouflès  & fruits  de  plulîcuix 
arbres. 

Bâte  de  lacriee,.  Efpèce  de  fruit  00  de 

, que  produit  le  Liuner  franc  , dont  Icx 
épiciers  font  quelque  négoce.  Voyr{  laitriee. 

Les  bayes  de  laurier  payent  en  France  de 
droits  d'entrée  tof.  du  cent  pefant  A les  fois  pour 
livre, 

BAVETTE  , que  l’on  nomme  auflî  quelquefois 
BAGUETTE.  Étohe  de  laine  non  ccoifce,  fort 
lâche  & tirée  à poil  d’uu  cote,  CcA  une  efpéce 
de  revêche  ou  de  flanelle  très -groAîcte  Ac  très-' 
hrec, 

-Il  fe  fabrique  quantité  de  hayettes  à Colccfler 
en  Angletcirc,  ou  elles  font  appcllécs  bayes, 
en  ^ auflî  en  Flandres  alTex  confidérabtemenc , 
paniculicremcm  à Tournay , à Lille  A:  à Neut- 
Eglifcs , auxquelles  les  gens  du  pays  dotment  le  nom 
de  baiques,  , 

Les  ouvriers  François  fe  font  avifes  d’en  manu.* 
faélurer  ; A:  ils  y ont  parfditcmcnc  bien  réufH  , An- 
guliêremcnc  ceux  de  Beauvais,  de  CaAies,  de  Mont- 
pellier Se  de  Kifmes. 

Les  largeurs  ordinaires  des  hayettes  font  , una 
aune , une  aune  A un  quart , une  aune  & demie  , 

Ai  une  aune  trois  quarts , fur  viugt-buic  i umte-une 
aunes  de  longueur  , mcfurc  de  raris. 

Le  débit  en  eA  très-graud  en  Efpagnc.  , & en 
Portugal , où  elles  fe  nomioau  11  s’en  cou. 

fomme  aufli  un  aflez  grand  nombre  en  Italie.  Les 
marchands  de  France  y en  envoyent  beaucoup  en 
blanc,  eu  noir,  A:  de  toutes  fortes  de  couleurs, 
ainA  que  f<>n:  depuis  long-temps  les  Anglois  At  les 
Flamands.  Celles  d’uue  aune  & demie  font  les  plus 
propres  pour  le  commerce  d’Kfpagne, 

il  fe  fabrique  aulli  4 Alby  , & ^ux  environs  de 
cette  ville  , une  forte  d’écoÀu  de  bine , que  l’on 
appelle  9 dons  leptb  eA  des  plu$ médiocre/* 
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Elle  n*3  que  deux  pani  deux  quarts  de  Urpre , me- 
fure  du  pays  j ce  qui  revicot  i demi  • aune  moins 
tin  ièixc  , mefure  de  Paris.  Cenc  lanceur  a t^tc  ainà 
réglée  par  arret  du  conTcil  dj  15  juillet  167  J » non- 
obilant  latticle  30  du  rcglemcm  général  des  ma- 
oufidures  du  mois  d*aoi«t  1669,  qui  ponc  : qu’il 
ne  fera  fait  aucuno  étortes , de  f»  petit  pùx  qu  elles 
puinèoe  être  , par  les  drapants  , ou  (ergers  Sc  par 
ui  que  ce  ibit , qu’elles  n’aycnt  une  demi-aune 
c large,  mçfarc  de  Paris, 

Z«  bavettes  p^^yent  Its  àroiti  de  fortie  du 
royaume  6*  des  ppoyinces  réputées  étrangères  » /ur 
U pied  de  j //v.  du  cent  pefant , comme  dians 
petits  ; & pour  rentrée  à rai  fort , fçavoir  ^ celles 
d'An^eterre  , de  ao  //v-  la  pièce  de  vingt^ctn>f 
.aunes  i é/  Us  doubles  de  60  Itv»  la  pièce  de  cin- 
quante aunes  , futvane  Varrét  du  10  décembre 
1687;  déjenfes  d'entrer  dans  le  royaume 
ifaittres  ports  que  ceux  de  Calais  & faint 

Les  bayettes  ou  revcchcs  de  Flandres , t'  autres 
ftmblahles  ^ ne  payent  d*entrée  que  4 liv.  la  pièce 
de  vingt  aunes  , conformément  au  tarif  de  iéé4  , 
le  tout  avec  les  fols  pour  livre. 

BAYLES.  On  appelle  ainfi  à fiordeanx  ces  offi- 
ciers, qui  font  i u tetc  des  communautés  , qu’on 
nomme  ailleurs /i/rés.  P’byej  JURÉS.  . 

HAZAC.  Coton  filé,  très-beau  & trts-fin  qui  vient 
de  JéruCücm , ce  qui  le  fait  audî  appcUcr  coton  de 
Jérufalem.  Le  denu~ba{ac  Se  le  moyen  ba{jc  font 
des  cotons  qui  viennent  du  même  endroit , tnals 
cTunc  qualité  beaucoup  intéiicttrc,  Voye^  coton. 

BAZ  ANK.  Cuir  préparé , & pafle  au  tan  , ou  en 
redoo.  Fbycf  raxant. 

BAZAR  ou  6AZAKI.  Lieu  dellinc  an  commerce 
parmi  les  Orientaux  , particulièrement  chez  les  Per- 
ftns.  Les  uas  font  découverts , comme  les  marches 
d'Kurope  , bc  fervent  aux  mêmes  uiaecs  ; mais  lett- 
Icmciu  pour  y vendre  les  marchandilès  les  moins 
piccieuics  & oe  plus  grand  volume.  Les  autres  font 
couverts  de  voûtes  fort  élevées  , & perces  par  des 
dùincs  , qu!  y donnent  du  jour.  C’eft  dans  cet  der- 
niers , où  les  marchands  de  pierreries  , de  riches 
ctoffits  , d’orfévrerie  & d’autres  icmbbbles  marchan- 
diGts , ont  leurs  boutiques.  Quelquefois  meme  les 
cfclavcs  s*y  vendent  ; quoique  ce  barbare  commerce 
le  fofle  auffi  d.ms  les  bazars  découverts.  Furecicre 
dit  que  cc  terme  ell  puicmmt  Arabe , & fignHîe 
acAae  & échange  de  mardhandifes  , & (c  die , par 
cztcniîon , des  lieux  où  fc  fait  le  trafic* 

X^barar  ou  maidan  d’Ifpaham  cR  une  des  plus  ' 
belles  places  de  toute  la  Perfe  , ^ furpafle  même 
celles  qu’on  voit  en  Europe  : mais  nonobffian;  (a 
grande  nr.gnificcncc  , U faut  avouer  que  le  bj\ar 
de  Tauris  cilla  place  la  plus  vaRe  que  Ton  con- 
noiflè.  On  y a pluiieurs  fols  rangé  trente  mille 
hommés  en  bataille.  Il  contient  plus  de  quinze  mille 
bQUtiqucs  , & palTc  fans  contredit  pour  le  plus  fu- 
perbe  de  Uferli;.  Oo  appelle  dans  cctcc  dcioiète. 
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ville  le  bd{aric  pierreries,  kal férié  % c*cR-a*Jirc 
mardié  i^>yaj. 

BAZAT.  coton  barat  cft  une  forte  de  cou>ri 
qu’on  lire  île  Lcydc  par  ts  voie  de  Marfcillc.  On 
en  dirtinguc  de  trois  clpèces  ; l'avoir , le  ba^at  de  la 
premicro  fonc  , le  ba(at  ordinaire  & le  ba;^ae 
moyen.  La  première  forte  & l’ordin:ûie  vaîc.i:  j.iûpda 
qu.ure-vinf;:-dix-neuf  livres  quitrc  fols  , & le  inoycti 
leulcmcnt  foirante  & treize  livres  douze  fols. 

B.AZGENDGE.  F.fpccc  de  nor>  de  galle  rn-.-gc, 
dont  les  Turcs  Ce  fcn*cuc  pour  faire  l’écarlate.  Koycg 

GAt.te. 

BAZZO.  Petite  monnoie  d’Allemagne,  qui  vaut 
environ  deux  fob  de  France.  Voye^  Li  TAULCbc^ 
monnoies*  - • . • . 

BD 

BDELIUM.  Sorte  de  gomme  arornartque  , qus 
l’oa  nomme  plus  oïdàmûrcmcm  beJsltum»  Vo^e^ 
ci-aprcs  Beuelium. 

B E . 

BHAUCAÎRE,  en  Languedoc , ville  ft.ncufc  pu 
fa  folie  , la  plus  célèbre  de  toutes  celles  qui  fc  tien* 
ncnc  tu  Europe. 

BEBY.  Sortes  de  /o/7es  de  coton  qui  fc  fabrlq.ient 
à Alcp  & anx  environs.  Voye{  T<*itts  t»E  cintiy. 

BECARD.  Kom  que  l’on  donne  i la  fcmelie  du 
faumon^  i caufe  qu’elle  a le  bec  plus  aigu  : d’autres 
ncanmoias  croient  qu'on  ne  doit  a^j^eller  ainfi  , 
que  les  faumons  du  printemps,  lorfqu  ils  fc  pèchent 
au  mob  d’aout  & de  feptembre  , tems  de  toute 
rannve  oû  ces  fortes  de  poilions  font  les  moins  boix>. 
î'Vv^r  saumon. 

BECHET.  L’on  nomme  ainfi  une  des  trois  efpècas 
de  chameaux.  Ko^'C?  CHAMEAU. 

BFCHU.  Cheval  qui  marque  toujours , & donc , 
àcaufo  de  cela  , il  cR  difficile  de  pouvoir  reconnoi.re 
aux  dents  Tàgc  qu’il  pjut  avoir.  On  dit  plus  ordi- 
nairement baieu.  Voyct  eaiOu. 

BECULO.  r/iT/ifeméiiciiule.  C’cRripécacuauha» 
Voyei  cet  artidc. 

BEDELIN.  Sorte  de  coton  qui  vient  du  Levant 
, par  la  voie  deMarlèlUc.  Voyet  >in  iXDELTN. 

I BEDELIUM  , BENDELEOiV  ou  BDELIÜM/ 
Efpccc  de  gomme*  ^ 

Cenom  eft  très-connu  parmi  les  gens  de  lettres  , 
quoiqu’ils  ne  (bieilc  pas  d'accord  de  ce  qu’il  (î^nilîc. 
L’tcrjturc  faîntc  ( Gen.  c.  2 , v.  ts,  ) en  parle  i & 
Jof.'ph  , q li  veut  expliquer  cc  que  c’eft , ^ore  que 
c’cR  la  gomme  d’un  arbre , qui  rclfcmblc  a l’olivier , 
qui  a des  feuilles  comme  celles  du  chêne  \ Se  qec  U 
manne,  dont  Dieu  nourrit  fi long-tcms  fon  peuple 
dans  le  defert , rclIcniMoic  à cette  drogue.  Cepcnilanc 
bien  des  fçavam  ne  convieufiem  poiiu  de  cette  ex- 
plication ^ & Scaliger fulvi  de  pluiieurs  autres, 
avoue  que  l’on  ne  (ait  pas  au  vrai  cc  que  c’eR  que 
le  bedeltum  de  la  Ciinic  écriture. 

Le  btdelium,  que  veodent  les  marcbdnds  épi» 
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cier>  ôc  dro«utAc$ , n cl)  guctcs  plas  Cônau  qae  Celui 
tneienv* 

Qaclque«*imt  dlfcm  qu'il  coule  d’un  arbre  épi> 
oeux , dont  les  feuilles  (ont  fcmbUbles  i celles  du 
chêne , êc  le  ^ruic  à celui  dû  figuier  l'auvage  , ayant 
néanmoins  un  aiTez  bon  goâc  : d’autres  font  reflem- 
bler  l’arbre  d'où  on  le  me  » d Tarbrc  oui  produit  la 
uayrrbe«  Les  uns  font  croître  ces  arbres  dans  la 
Bacditanc  > d’autres  dans  l’Arabie  beuictUè  , près 
d’une  ville  nommée  Saraca  { ceux-ci  en  Afrique  , 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Sénégal  $ Sc  ceux*U 
dans  les  grandes  indes. 

Quoi  qu’il  en  foit,  cette  gomme  efi  apportée  par 
la  voie  de  MarfelUe,  ou  par  les  vaiflèaux  de  la  com- 
pagnie d'Afrique. 

Celle  qui  vient  par  Marfcille  , n’eft  autre  chofe  , 
d ce  que  difent  les  connoUfeurs  , que  la  gomme 
nommec  ôloucki  ; 8c  tU  prc^cndeoc  que  le  véritable 
btddium  d)  celui  du  Sénégal. 

11  faut  le  eboifir  en  morceaux  clairs  8c  tranfpa- 
rens , d’un  r;ris  rougeâtre  au-dclTus , de  couleur  de 
colle  d’Angleterre  en  dedans  \ 6c  lorlqu’cn  paHc  la 
langue  par  • deflus , il  doit  devenir  jaune.  Cette 
^ymme  entre  dans  la  compolûion  du  mitridatc , de 
ï’cmplitrc  divin , dcc. 

Par  U tarif  dt  *664%  U bedeliam  paye  tn 
Franct  de  droits  d'entrée  quatre  livres  du  cent 
pefar.t  ; mais  par  Varrét  du  75  août  i66^  il  paye 
vingt  pour  cent  de  (a  valeur , lorfqu'il  vient  du 
Levant , de  Barbarie  , atures  terres  8f  pays  de 
la  domination  du  grand  feigneur  ^ du  roi  de 
Perfe  8f  d'Italie  , a\*ec  les  J'ois  pour  livre, 

BEE.  On  appelle  futaille  à ^eult  bée  une  fti- 
t-iille  ouverte  t & défoncée  par  un  bouc.  Voyé^  FV> 

TA  THF. 

BEGUQUELLA.  Plante  médicinale , dont 
racine  cA  fouveraino  pour  la  diflcntcric.  Voyei  ipe- 

CACITANHA. 

BEHEIRE.  Lae  entre  Rofcttç  & Alexandrie , où 
fc  fait  la  boucarguc. 

BEHEN.  Knc/Vie  médicinale.  "J 

BEHEN,  Fruit  dont  on  tire  de  pVoy,  ben, 

riuiiic.  . J ^ 

REID,‘P/tf/?/e  qui  croît  en  Egypte,  près  du  vil- 
••S'  de  Martarea.  Cette  plante  pmiire  beaucoup  de 
racines , d’où  forcenc  pluiieurs  braacbcs  6c  rejectons 
de  cinq  ou  fit  oieds  de  haut.  Scs  feuilles , qui  font 
deux  à deux  , (ont  larges  , fort  cpaiiTes , 8c  fc  ter- 
minent  CD  essaie.  Quand  elles  fngt  encore  tendres. 
Il  en  fort  une  efpcce  de  lait,  qui  fc  caille  i la  cha- 
leur. Scs  fleurs , de  couleur  de  lairan  , tirant  fur  le 
rouge , croiflent  par  faUlcaux  au  bout  des  branches , 
où  elles  font  attachées  à de  longues  queues  , fle  où 
clics  forment  une  efpcce  de  couronne  tournée  vers 
la  terre.  Les  abeilles  rccuciUcni  fur  ces  fleurs  de  la 
cire&  d'cxccllcot  miel.  Une  efpèce  de  coton,  plus 
doux  que  h foie,  couvre  fa  fumence  & fon  fruit , 
de  (en  X faire  des  matelas  8c  des  couirns.  11  ne  faut 
pas  oublier  eue  le  fait  qui  difiiile  des  feuilles  de 
«ette  admÛBulc  plante , cA  propre  i coiroyer  ^ 
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cuirs,  8c  qu’lia  diverfes  propriétés  & «figes  dans 
la  médecine , comme  de  (ervîr  de  dvpiluotte  , pour 
Aürc  tomber  le  poil  -,  & de  gaérii  la  teigne  , U 
i galle  6c  autres  petites  tumeurs  qui  fe  forment  fur 
; la  peau.  Les  feuilles , cuites  dans  l’eau  , ou  mime 
! crues  , appliquées  fur  les  humeur»  froides,  les  dii- 
fipem  par  cranfpiraiion.  On  a vni  i Paris  , durs  queU 
ques  fardiitf  de  curieux  , des  plantes  de  beidi  mais 
► on  n’en  a pu  cmifcrvcr  rcfpcce  , la  graine  y ger- 
^ mant  & y flcuriAant  , mais  fans  y porter  «de  fruit.  On 
; fait  auAi  en  France  quelque  commerce  de  fon  coton  : 

’ toutefois  ce  qu’on  en  apporte  du  Lésant  n’cA  pas 
^ confidérablc  , 6c  cA  plus  pour  la  cuciofitc , que 
: pour  l’ufage. 

I BEIGE.  [Serge  beige  ).  CVA  le  nom  que  les  Pohe- 

^ vins  donnent  À une  force  de  ferge  , noire , grifê  , oa 
tannée  , que  d’autres  appellent  ferge  de  couleur  de 
brebis  y oviferge  naturelle  ; parce  que  la  laine  dont 
elle  a été  f^tiquee  , n’a  refu  aucune  teinture  , ayant 
été  employée , foit  pour  U chaîne  , (bit  pour  la 
ireme  , toute  telle  qu'elle  a été  levée  de  dclTus  le 
1 mouton,  ou  U brebis.  Les  beiges  doivent  être  coin- 
pofees  de  i %9  portées  au  moins  , iclesponécs 
chacune  de  10  fils. 

BELANpRE.  Petit  bâtiment  de  mer , du  port 
d’environ  80  tonneaux  , qui  fert  au  ttanfport  des 
marchandifcs.'C’cAune  eipèce  de  heu  , qui  Ce  con- 
duit par  quatre  ou  cinq  hommes  feulemcnc  ,&  qui 
a fon  appareil  de  mâts  & de  voiles , tout  fcmblablc  i 
celui  des  heus.  Voye^  heu. 

BFLC'HITTE.  ( Laine  ie/cd/r/e  \C’eA  une  des 
fortes  de  laines  que  les  marvhands  de  E.iyonnc.  tirent 
d’Kl'pague. 

RtLELACS.  Etojfes  de foye  en  minière  de  taf- 
fetas , qui  fc  fabriquenc  au  Bengale.  Leur  aunage 
cA  de  quauntc  cobres  de  long  fur  deux  de  large  , 
i raifon  de  dix-fept  pouces  & demi  de  mi  le  co- 
bre.  Les  Anglois  qui  font  le  négoce  de  Madras  aux 
Manilles  ,y  en  envoient  beaucoup. 

BELEDiî'f.  Nom  que  l’on  donne  i «ne  efpèce 
de  coton  filé.  Cette  marchandifccA  de  médiocre  qua- 
lité y ce  qui  la  rend  de  peu  de  débit  eu  France. 

BELINGE,  On  Binfi  en  Pic udie  , parti- 

culicrcmcnt  du  côté  d’Amiens  , une  tirttaine  fil  8c 
laine  trcs-groAicrc. 

BELLERIS,  que  les  Indiens  nommom  OOTIN, 
Efpcce  de  myraholans, 

BELOCUNO.  C’cA  un  des  noms  qu’on  donne  â 
une  plante  médecinaky  fpéclfiquc  &fouvctaine  poux 
h difTootcric.  ipecacuanha, 

BEN , ou  BEHEN,  U y a de  deux  fortes  de 
drogues  bien  différcmes , oui  portent  ce  nom.  L’une 
cA  une  racine  médecinaley  qu’on  met  au  nombre 
Aes  dirdiaquiS  y 8l  des  contre  poifons  ; 8c  l’autre, 
un  fruit , dont  on  tire  une  huile  propre  aux  Pa:- 
fùmcurs  de  gants. 

Le  ben  racine  fc  divife  encore  en  deux  cfpcces  ; 
f^aroix  le  f>en  blanc  8c  U ben  muge. 

Le 
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Î.C  blanc  cfV  une  ractac  adcT  fcmbhblc  ^ I.^  pi- 
rlthrt^  griiitic  au^'d^lllts , Si  un  j>ca  plos  bi.inchc 
en  ücJao$  ;•  d*mi  goût  prcrqu’inûplde , <jui  bifle 
pou::an;  une  ameuume  allez  difagrc^ablr , quand  j 
cm  la  c;arde  quelque  temps  dans  ^ boncbc. 
Ses  feuilles  font  verres  Se  lon^aos  ; Se  ont  ecb  de 
da^lier  > & qui  ne  fc  voit  peur-ctre  d aucune  autre 
{ilan:e  > qu*d(c$  ont  toutes  quatre  autres  petites 
ieuilles  attache  os  à roppoûre  les  unes  des  autres  , 
ptccif^-meot  on  les  grandes  f:'ii>lcs  font  jointes  à 
leur  quene.  Ses  tiges,  qui  font  routes  garnie  de 
^clques  feuilles,  ponent  des  boutons  .‘ermds  pir 
ecaiiJcs,  qui  en  s cpauouidâm , tonc  voir  uocpeii.e 
fieur  jaune» 

btn  rougi  a fa  racine  de  la  fi^rc  de  nos  gros 
DAvca  is,  fîbreufe,  bruue  i rcxrcrienr,  & rougc.'in'C 
dedaiLS  ; de  cette  racine,  foi teni  quanti.c  de  longues 
feuilles  vcRCs , qui  y font  toutes  atraJiccs  \ & du 
UÛUeu  des  feuilles,  iî>rtent  auiil  des  tiges  garnies 
de.>  deux  côtés  d’un  grand  nombre  de  petites  ficurs 
r^ouges,  faites  comme  des  cfpèjcs  de  grenades. 

Les  racines  du  hen , tant  blanc  que  rouge  , font 
ttportccs  du  mont  Li  >an , & autres  endroits  de 
Syrie , en  tronçons  comm,'  le  jalap, 

• Il  faut  les  choifir  nouvelles,  ftebcs,  bai^tcs  en  cou- 
leur, d’un  goût  aromatique  dtaflringcnt.  Elles  fervent 
aux  memes  ufiges , & fe  fibRiiucnc  l’une  d l’autre. 

Le  ben,  hta^nc  (i  rouge , paye  en  France  de 
droits  (Ventr/e  , deux  livres  du  cent  pefant  & les 
nouveaux  fols  pour  livre»  . , 

Le  ben,  duquel  ou  tire  l’huile  pour  les  parfii- 
mcttrs  de  gants,  cil  wfruit  nyos  comme  «ne  aveline, 
qui  crou  iur  un  a"btc  femblabb  au  tain.uifiï.  Les 
iDcIIIeurcs  noir  de  hen , font  celles  qui  font  pleine»^, 
fraîch.'s,  blrmchcs,  dcaifëcs  i peler.  On  en  exprime 
rîmilc  de  la  meme  manicre  qu’on  rexpriroc  des 
antaudes  atncrcs.  Cette  huile  cft  légeic  & Ijbtilc , 
n’a  point  d’odeur  d*cUe*Mcmc  , & pimais  ne  devient 
ranc’.' , quelque  vieille  qu’elle  foit.  Ou  le  fert  aaffi 
de  ïhunt  de  hen , pour  enlever  les  taches  ou  len- 
tilles du  vHâge. 

Bfn  08  Juoév.  C’eft  un  d:s  noms  que  bs  mar- 
chands épiciers-droguifte . donotntc  i b drogue,  qu’on 
nomme  airtrciticn:  ^e/7/W/i.  Koyer  benjoin,® 

BENDELEON,  Le  urifdc  la  douane  de  Lyon 
nomme  ainG  ccitc  cipèce  de  ^o/7ime,quc  l’on  nomme 
à Paris,  & prcfquc  par-tout  ailleurs,  htdtlium, 
ou  bdelittm»  Foye^  fii  delium. 

BÉNÉFICE.  Signifie  , gain,  profit» 

Ce  terme  cft  fort  en  uf^e  pacmi  les  nurciiunds, 
banquiers  & négocians. 

On  die  qu’un  marchand  a eu  un  hénipee  conddé- 
rable  fur  un  marché  , ou  fur  b vente  qu’il  a faite 
de  quelque  panie  de  maichaudife , lorfqu’il  y a 
beaucoup  gagn.. 

Quin.l  on  dit  qu’un  banquier  fai:  tenir  de  Tar- 
dent d’une  pbcc  a lautrc , avec  bénéfice  ; ccb  doit 
t entendre , qu’au  lieu  de  demander  quelque  chob 
pour  l'échange,  il  donne  du  proiju  liyarsm  pour  cent 
de  bénéfice  i tirer  des  lettres  de  Paris  fur  Âuvecs. 
Ç%nymercu  Tome  I, 
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Quand  le  char*gc  cft  au  pair,  il  n’y  a ni  bénéfice 
ni  perte- 

On  nomme  bénéfice  d'aunage , le  profi:  qui  fc 
rencontre  fur  Tauna^c  des  ctoHes  , des  toiles  , &c. 

Il  y a des  endroits  ou  , quoique  l’aune  foie  égale  à 
calic  de  Paris,  Tonne  lailK:  pas  de  trouver  un  biné* 
fice  coolî^lcrablc  fur  l’aunage.  A Kouen , on  donne 
vingt-quatre  aunes  de  toib  pour  vingt  aunes  ^ ce  qui 
quatre  aunes  de  bon,  ou  de  bénéfice  fur  cloaque 
fois  vingt  aunes.  Vofa  aunaoe. 

BÉNÉFICIER.  V erbe  ülîcé  parmi  les  ouvrier* 
qui  travaillent  a ix  mines  d'or  > d’argent , & des 
autres  mcuuz.  Il  fc  dit  du  plu^  oü  du  motos  de 
fi>.üîté  que  Ton  ai  ùrtr  le  métal  du  minerai , ou 
piètre mcuüliqiic.  Cet  or  cfl  duricilc  û bénéficier^ 
les  frais  en  feront  grands.  Cette  mine  de  cuivre  fc 
bénéficie  , le  propriétauc  s’y  cnriclüra. 

BENJANS.  Sorte  d'Ini/ens  répandus  dans  toute 
T.\Ilc,  par  les  mains  dcfquels  patb  prcfqtic  tour  le 
commerce  que  les  Européens  y font-  On  peut  le*, 
adôcicr  aux  Arméniens  Sc  aux  Juifs  pour  leur  cxpé-< 
ricocc  Sc  leur  habüctc  dans  toute  forte  de  négoce. 

11  y a beaucoup  de  heajans  en  Perfe,  parriculié^ 
rement  à Ifpaham  & à Bender-Abani  ; les  p incipaux 
y fbntcrcs-tichcs , raai>  leurs  richefles  ne  bs  empê- 
chent point  de  s’occuper  .>ux  traies  les  moins  impor- 
tans  Sc  mèmebs  plus  fo:didcs.,pfïutvu  qu’il  y aitr 
ua  fol  i gagner.  La  pltîpart  font  le  coura  ro  ; 5c 
les  principaux  courtiec  dos  compagnies  de  France  , 
d’ADglctcrr^  Sc  de  HoUmdc  , fout  de  cette  nation  j 
au  rcftc  ils  font  foR  lidélcs , & ont  prcfqvie  tou» 
jours  entre  leurs  mains , les  fonds  Sc  b caiiTe  de 
ces  compagnies. 

Ils  fontaitili  b banque , Sc  il  n’y  a gitétc  d’ciw 
droits  des  Indes  orien:4>^s  pour  bfquch  ils  oe 
puiffent  donner  des  l«trc<-dc-changc.  Ils  ont  mém* 
une  elpccc  de  caille  des  emprunts  ou  Ton  peut  dépo- 
fer  fon  argent , avec  b bculté  de  b retirer  quand 
on  veut. 

BENJOIN.  Klpcce  de  gomme,<{Me  quclqucs-an* 
mettent  au  nombre  des  encens  6c  des  aromates» 
L’arbre  d’oû  coulé  b benjoin,  croit  eu  quanncé 
dans  b Cochinchino  \ Sc  il  s’en  trouve  aulU  beau- 
coup dans  Ls  forets  du  royaume  de  Lao,  & de 
Siam. 

Cet  arbre  rcflomble  aflex  i l’amnndier  5 mais  Icp 
feuilles  fcn:  plus  longues , & arrondies  par  le  bouc. 
C’eft  par  les  iocifions  que  Ton  fait  a Ion  tronc , 5c  1 
fiîS  principales  biaachc^ , que  coule  le  benjoin  } 
quoiqâc  quelques  auteurs  prctendcDt  mal-à-propos , 
qu’il  Te  trouve  dans  des  dpcccs  de  gquH'cs , 5c 
qu’il  le  forme  d’une  huile  cpailfic  par  Tardeur  dn 
foleil. 

L’on  vend  chczjcs  marchands  épiciers  5c  dro* 
guiftes , deux  forte»  de  benjoin  i le  benjoin  en 
larmes,  5c le  benjoin  cnjàne. 

Le  véritable  en  larmes,  ou  on  trou»# 

rarement  cn-Ftance  , Sc  dont  les  gens  de  b fuite  de 
TambafTadeur  de  Siam  apportèrent  alTcz  grand® 
quantité,  eft  d’un  jaune  doré  an  dehors , bbnç  Àj| 
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feor  oü  de  grand  volume, comme  eAIipotane,&c» 
Le  hcTchtroà  pefc  400  1.  Mofcovitcs  <|ui  rendenc 
environ  3x8  1.  poids  de  Paris.  Voyt[  la  table  dei 

POIDS. 

BKRGAAiF.  Grojft  tapijftrit  ^ qui  ü fabrique 
avec  differentes  fortes  de  nurîères  fildes  , comme 
bourre  de  foie  , laine , coton  , chanvre  , poil  de 
bœuf  , de  vache  ou  de  chevre.  Cert  proprement 
Ce  dernier  bir.ja  'm  dri:  c:rc  choifî  avec  Ics^vin  tin"u  de  toutes  ces  (brtes  «le  fils  , dont  celui  de 
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<’eJa:is,  rayé  de  petites  veines  claires,  blanches  & 
Tou:*es  , fiiablc  , & (ans  aucun  goût  ; mais  d*ane 
odeur  douce  & fort  aromatique;  bien  dilfcrent  du 
binjoin  tn  larmts  , qui  fc  vend  coriimunémcni  i 
Pari. , qui  cft  en  maHe  , cl  iir  de  "tranfparent,  de 
couleur  rougeâtre,  t<  mêle  de  larmes  blanches, 
fc.ubhbl?s  ù dc<:  am.L'idcs  ; ce  qui  lui  a fai:  donner 
le  nom  de  benjoin  aT.y^inluiJc, 


quailrév  les  plus  approchantes  que  l’on  pourra  du 
premier  , furtouc  qu’il  foi;  fans  ordures  ; ce  qui 
cil  anéz  rare. 

Le  benjoin  en  forte  cR  le  plus  commun  de  tous , 
de  cfl  trcs-füjct  i être  f.ilùKc  par  pluficurs  gonmics 
fondues  cnf.iuble.  Pour  erre  de  bonne  qualuc  , il 
doit  e:rc  bien  net,  de  bunne  odeur  . fort  rctinçux, 
charge  de  beaucoup  de  l innés  bhnehes.  Il  faut 
for  uter  abfolumcm  celui  qui  fera  trop  noir  de  de 
n'-lle  odjur. 

Cerc  d'otr-»c  a plufico*^  noms.  On  l’appelle 
cfii^Houx , hen  de  Judée , benjoin  de  heninas , 6v. 

On  lire  d i benjoin  des  ficurs  blanches  propres 
po  irlcs  afmitiq'K's;  & un:  huile , qui  cfl  une  cfpecc 
de  baume  pour  les  playes. 

Le  béni  lin  de  toutes  fortes  pnye  en  France  les 
drntts  (Tentrée  fur  le  pied  de  six  Itv,  le  cent 
pefent  ; mais  lorffu*il  a été  entrepofé  ^ ù qu*il 


la  chaîne  cfl  ordinairement  de  chanvre  , qui  Ce 
manu^.iclure  fur  le  métier  , à peu  près  comme  la 
toile.  Quelques-uns  prétendent  que  le  nom  de  ber~ 
^me  lui  a etc  donne  , de  ce  qvie  les  habicans  de 
Bergame  en  Italie  en  ont  été  les  premiers  Ln- 
vcmciirs, 

Rouen  ii  EUxtuf,  villes  de  France  , de  la  pro-- 
vincc  de  Normandie  , foumifTeDt  une  quantité  con> 
fiderable  de  bergames  de  toutes  les  couleurs  de 
nuances  ; les  unes  eu  fi^on  de  point  de  Hongrie  ; 
les  autres  à grandes  barres  chargées  de  fleurs  de 
d uifeaux  ou  d'auties  animaux  ; d’autres  i gi*andes 
de  petites  barres  unies  , fms  aucune  façon  ; de 
d’autres , q i’on  appelle  c/tine  de  écaille , parce 
qu’elles  font  remplies  de  façons  qui  imitent  le 
point  de  la  Chine  , de  les  éc.jlics  de  poiiTun.  Ih 
s’en  faifoi:  une  force  pardciilicre  à Rouen  , que 
l’on  nommoi;  rortin , i caufe  qu’il  y enf^  de  U 


rient  du  Levant  , de  Barbarie  , de  Perje  & j bine  torfe.  II  s’en  fait  auflî  quelques-unes  i Tou- 
d' Italie  i il  ep  du  nombre  des  marchandifes , fur 
leJ.pieUes  , conformément  à ïarrit  du  confeil  du 
15  août  i6fî^  , il  doit  être  levé  vingt  pourcent 
de  leur  valeur  , 6’  même  fans  être  interpofé , 

Î'uand  il  entre  par  le  port  de  Rouen  , le  fout  avec 
(S  jais  pour  livre. 

Petit  vaiffeau  , qui  fert  i charger  les 
bcrc-:  de  fomme  , pour  porter  des  grains de  la 
ch.iut  de  autres  chofes.  Fn  quelques  eu'lroits  »»n  dit 
banne  , en  d’autres  banneau  ; éc  il  y en  a où  ilcft 
un  : des  mefurcs  de  continence.  la  taelc  des 

ürsuRfs. 


KFR  AM.S.  GrofTe  toile  , toute  de  fil  de  coton , 
qui  vient  des  Inde;  Orientales,  p.’rticulicrcmcnc  de 
6ur.’if.  Il  y a d.'s  berams  blancs  unis  , de  d’autres 
rayés  de  couleur.  Le",  blanc»  font  de  neuf  aunes  à 
1.1  pièce,  1 ir  fept  hui:  de  large  ; de  les  ravés  font 
douze  aimes  & dvinie  de  long  , fur  trois  quans  de 
large. 

EERCFAU.  Petit  lit  déenfaut , à quatre  pieds, 
f.iit  oïdinnircmcni  d’ofiLr  blanc  cmrclafTc  , qui  a un 
pf.ic  arceau  du  cd:c  d i ch  vei  , pour  porter  le 
rideau  dont  on  le  couvre,  ’l  fait  une  partie  du  com- 
merce & des  ouvrages  des  vanniers. 

Les  b-TccauT  d’ofier  payent  en  France  les 
droits  d’entrée  fur  le  pied  de  10  fia  charretée, 
6-  pour  ceux  de  forîie  , un  fol  de  la  dou(aine  , 
avec  les  fols  pour  livre, 

B'f-Ri  HEÎÎOCT.  Poids  dont  on  (c  fèrt  d Ar- 
cl:  nrel , & dans  tous  ics  cr  us  du  exar  de  Mofeo- 
Tie  , poux  peler  les  marchaudù'cs  de  gronde  pefan- 


loufc. 

Les  hauteurs  les  plus  ordinaires  des  bergames  font 
une  aune  de  demie , une  aune  trois  quarts  , deux 
aunes  & deux  aunes  & demie.  Il  sen  fait  néan- 
moins quelques-unes  de  deux  aunes  trois  quarts  ; 
mais  Cette  dcmicre  hauteur  cR  peu  commune  , ne 
s’en  fiifant  gucres  que  pour  les  marchtxnds  qui  les 
dîmandent  cette  manière.  Il  y en  a de*  fines , de 
moyennes , de  grofics  ou  communes. 

Autrefois  il  fc  fiifoii  quelques  envois  de  berga~ 
mes  d.ms  les  pays  étrangers  , particulièrcnum  du 
coté  du  nord  ; mais  à préienc  fa  confommation  ne 
s’e»  fût  qiiali  plus  que  dans  le  royaume  , princi- 
palement J Paris  , y ayant  peu  d’atûfins  ou  gens 
de  baHc  condition  Je  cette  grande  ville,  qui  ne  fe 
faire  un  poinr  d’iionnt'ur  en  s’ccablilTint,  d’avoir  dans 
la  clumbre  une  tapiflcric  de  tergame. 

On  leur  donne  encore  le  nom  de  tapijferie  de  ht 
rue  S,  Denis  ou  de  la  potte  de  Paris  , parce  qu’il 
s’en  vend  plus  dans  ce  quanicr-là , que  dans  cous  Us 
autres  de  Paris. 

Ceux  qui  en  font  commerce , font  les  marchande 
merciers , les  tapifiTers  Sc  les  fripiers  ; mais  il  n'y  a 
gucres  que  les  premiers  qui  les  cirent  direélcmcnt 
des  lieux  où  elles  fo  fabriquent. 

fl  vient  de  Toumay  une  forte  de  hergame  à la 
Romaine  ou  bergarne  de  Flandres,  qui  le  fabrique 
par  bandes  & bordures , dont  on  fait  des  tnpilTcrics 
i>caticoup  plus  eftimccs  que  ccljes  de  Rouen  & 
d’Klbœut^  La  multiplication  des  toiles  peintes  & 
des  papiers  à meubler , font  tomber  le  commerce 
des  tergames 
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BoÎHjLBLFAU.  Ccft  ce  qu*on  nomme  autre-  î 
«îem  cendre  verte  ou  verd  de  terre,  Voyc{  pierre  ' 
ARMésiENNE. 

BEKIL.  Pierre  pricieufe  9 fembUble  au  criilal. 
Elle  vient  des  Indes*  U s’ea  trouve  autÜ  fur  les 
bords  de  l’Fuphrate* 

Il  y a de  pluneiirs  forces  de  herilsi  & l'on  en 
compte  meme  dix  efpèces*  Les  plus  cftimées 

font  le  heril  i le  chryfoheril  &c  le  chry/bprjsin. 

Le  beril  tire  Un  peu  fur  le  verd  de  mer;  ce  qui 
le  flic  appcllcr  en  la*in  aqua»marina  9 en  François  J 
equ6>^marine»  Pour  lui  donner  du  feu  , il  faut  1e  ' 
tailler  en  facette  ; le  poliment  ne  lui  donnant  aucun 
dclat , de  quelque  autre  manicre  qu’il  foit  tailld. 

Le  chryfoheril  eft  plus  pàlc  & un  peu  couleur 
J*or,  , 

Le  chryfoprasin  a le  verd  qui  lui  domine. 

Quelques-uns  croyent  que  le  beril  cft  le  diamant 
des  anciens.  Ce  qui  cft  certain  , c’eft  que  des  jo^-ail- 
liers  modernes  tres-babUcs  s*y  font  quelquefois 
trompes. 

11  s’en  trouve  quelquefois  de  ft  groftes  pièces  , 
au’elles  peuvent  (ervir  i former  de  tres-bcaux  vafes. 
On  dit  qu’il  y en  a quantité  i Cambaye  > i Marta- 
ban  , au  Pégu  & dans  TiOe  de  Ccilan* 

L*es  propriétés  du  beril  étoient  grandes  dans  l’opi- 
nion des  nacutaliftes  & des  philofophcs  de  Tanâ- 
quité.  U faifoit  éviter  les  embûches  des  ennemis; 
excitoit  le  courage  aux  timides  ; guérliToit  le  mal 
dos  yeux , & les  maux  d’cftomac.  Préfentement  il 
ne  fait  rien  de  tout  cela  , parce  qu’on  o’cft  plus 
t(Tcz  fîmple  de  croire  qu’il  au  la  vertu  de  le  rùre. 

BERLONG  ou  KARLOMG.  Ce  qui  eft  fait 
ou  tiré  inégalement.  On  dit  ( en  termes  de  manu- 
facture  de  lainage  ) que  les  lizicrcs  d’une  étofte 
font  bien  évrtes  9 dpinfées  & herlonguici  , quand 
elles  ne  font  point  plus  courtes  que  le  corps  de 
letoftc  9 ou  que  les  deux  liftéces  lom  d'une  égale 
longueur. 

Les  réglcmcns  de  1667  pour  la  fergeterte  de 
Beauvais  » condamnent  à vingt  fols  d’amende  pour 
chaque  pièce  de  revêches  blanches , façon  d’Angle- 
terre & de  baguettes*  9 dont  les  lixièces  n’auroot 
pas  été  bien  bcrlonguées  » avant  d’étie  envoyées  au 
moulin. 

BKRTAUDER.  ( Terme  de  tondeurs  de  draps  ^ 
qui  cft  en  ufage  dans  les  manufaflures  de  Berry.  ) 
ôn  dit  ailleurs  dbertauàer,  Voye{  Ébertaudbr, 

BERUSF.  Sone  d'ctoftc9  dont  il  ic  fïit  quelque 
commerce  i Lvon. 

"Par  le  tarif  de  la  douane  de  cette  ville  9 les 
berufes  payent  cinq  fols  de  la  pièce  pour  Van' 
cien  droit  , un  fol  fix  deniers  pour  la  nou- 
velle réapréciation  , avec  les  fols  pour  livre, 

BESESTAN.  On  nomme  ainit  à Andrinople  & 
dans  quelques  autres  des  principales  villes  des  états 
du  grand-Scigneur , les  lieux  où  les  marchands  ont 
leurs  boutiques  & étalent  leurs  marchandifes.  Ch^ 
que  forte  de  marchand  a le  fien  ; ce  qui  s’entend 
auili  des  ouvriers  qui  tiavaiUcsu  tous  dans  le  même 
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endroit.  Ce  font  ordinairement  de  grandes  galle- 
ries  voûtées  , dont*  les  poc:e&  fc  ferment  tous  les 
foirs.  QjctqucFuis  les  concierges  & gardiens  de 
ces  hefiftans  repondent  des  marchandllcs  pour  un 
droit  allez  modique  qu’on  leur  paye  pour  chaque 
boutique. 

Les  befepans  d'AndrinopIe  font  tres-bcaux  , fur* 
tou:  celui  ou  fc  vcniWnc  les  étt>ftcs  9 & un  autre 
font  les  boutiques  des  cordonnier;. 

Bisor.NE  FAirp.  ( Terme  de  manufacture  de 
laine  , qui  cft  en  uftge  dans  les  fabriques  de 
Poitou.  ) Il  fc  üi:  des  fcigcs  , étamiacs , draps  , lir- 
caines  , &c.  encore  en  toile  &:  telles  q^l’cUcs  for- 
ten:  du  uicùcr  9 avant  que  d’avoir  reçu  aucun 
apprêt. 

BESON.  iMefire  des  liquides , dont  on  fe  fert  em 
quelques  lieux  d’^ViL^magne  , particulièrement  dans 
la  ville  d’Auftiourc.  Doufe  befons  font  le  jé  fie  huit 
maftes  le  befon,  Voye\  la  table  des  mesures. 

BESORCH.  Monnoie  d’ciain  ou  de  métal  d’al- 
liage 9 qui  a cours  à Ormus  , i peu  près  fur  le 
pied  des  liards  de  France.  Dix  beforcks  valent  un 
pays  9 quatre  pays  un  foudis , dix  pays  un  chay  » 
qui  vaut  4 f.  de  Hollande;  vliiet  pays  un  mamoudi, 
ou  8 f. ; deux  nutmoudis  unabbafti  9 ou  ifi  f.;  vingt- 
cinq  pays  un  lariu  ; cinq  Urins  1a  rêale  ou  ricâe^ 
daie  ; fie  cent  mamoudis  un  toman. 

On  compte  à Ormus  par  tmnant  comme  l’oi^ 
fait  en  HoUanfie  par  livres  de  gros. 

BESTATL  ou  BÉTAIL,  (ferme  colleSify  qui 
ngniâe  tes  bêtes  à quatre  pieds  qui  fervent  au  la- 
bourage fie  i la  nourriture  de  l’homme.  ) Il  fe  diftin- 
guc  en  gros  fie  menu  hétaiU  Le  gros  bétail  com- 
prehd  les  taureaux  » les  hsrufs , fit  même  les  veaux 
fit  petites  geniftes.  Petit  bétail  fe  dit  des  bciiers9  bre- 
bis 9 moutons  9 agneaux  , boucs  > chèvres , cabrils  JC 
autres  femblablcs. 

Bete  de  somme.  Se  dit  , en  termes  de  corn- 
m/rce  » de  tous  les  animaux  i quatre  pieds , qui  fer* 
vent  i porter  fie  voiturer  des  nrdeaux  fit  marchan- 
difes  fur  leur  dos.  On  les  appelle  aellî  bêtes  de 
charge  fie  bites  de  portage  , pour  les  diftinguer  de 
celles  que  Ton  dcftmc  au  tirage.  Voye\  portage 
& TIRACe. 

Les  bites  de  fomme  , donc  on  fe  fert  le  plu* 
ordinairement,  font  les  éléphans  , les  dromidaiscs, 
les  chameaux  , les  chevaux  9 les  mulets  , les  betes 
ailnes , les  vigognes  9 fit  les  •brebis  du  Mexique  fie 
du  Pérou,  il  y a aulTi  quelques  lieux  des  cùte* 
d’Afrique  > oii  l’on  fc  fett  des  ïxrufî  ; fit  il  n cft  pa« 
meme  jufqu’aux  dogues  fit  gros  chiens , que  1 oa 
emploie  i cet  ufage  , comme  on  le  voie  en  Fldn- 
dres  9 fit  en  quelques  autres  endroits.  On  peur  voie 
dans  ce  Dictionnaire  les  articles  où  l’on  pailc  de 
CCS  animaux  par  rapport  au  commerce. 

BKSTIAUX.  Animaux  à quatre  pieds , qui  font 
le  principal  cmmeublcmcm  aune  ferme. 

On  appelle  marchands,  de  befiiaux  » ceux  qui 
en  font  commerce , qui  les  amènent  fit  les  vyxdcn» 
dans  les  marchés  fit  dans  les  foires. 

Hhij 


Digi'ilzed  by  Google 


544  B E T 

VrîîDriTRS  DE  BFçriAlty,  OfTicicw  cr^és  fur  le 
pîc«l  des  Tcndoiirs  de  mArcc  & de  volaille  , pour 
av.inccr  aux  mmlunJs  le  prit  des  bifli^ux  , 
▼ondoient  aux  nurchés  de  PoifTy  & de  Seaux  près 
paris,  m'’»yennint  iin  petit  droit , payable  par  le  ven- 
deur & rachotcur  pour  i’indenmite  de  cet;e  avance. 
Ces  char'^es  avoient  crecos  fous  le  ré;^nc  de 
1.0 jis  XlV  ; nuis  le  préjudice  que  Ion  reprereiita  , 
<^u  elles  appnrroicnt  au  comnK-rce  des  hipnux , 
les  fit  fuppTiiner.  On  les  a rétabli  depuis  lous  le 
dePoifj»  • . 

P'ciRPS  i>fe  BFSTiAUX.  Cc  Pani  des /'>/nfjprmci- 

Îule.ncnt  dominées  pour  la  vente  des  biJJiüuX»  On 
ON  appelle  a itremcnt /ôirts 
llKTFL,  Plante  d’utic  grande  reputatioa  dans 
^o.it  rOri'.ii: , P irticulicrement  dans  les  Indes,  où 
il  s*cn  lait  une  conlonnnation  & un  commerce  in- 
croyables. 

Cc  foi:  le; feuilles  de  cette  plante  , dont  les  In- 
'diriis  ni  in^cnt  continuellement  avec  cette  clpcce  de 
roix,  q l’ils  n-jimnent  anca  « qui  leur  rend  les 
lèvres  il  roügrs,  &:  les  dents  ii  noires,  couleur  que, 
<ouime  on  f^ait  , ils  prel'erent  à U bLuicheur  de 
Celles  des  Kuropêcnî. 

Le  commerce  qui  fc  f.dt  des  feuilles  de  bettl, 
*fl  trts-conli  ler  bu*.  Quantité  Je  gros  marchands 
«'en  mèlcm  & entrctiemient  plufieurs  vailTcaux  pour 
«•n  faire  le  tr.iuiport  prclque  dans  tout  l Oriciit , ou 
il  cil  d’un  uf;gc  il  commun  , que  les  grands  Se  le 
peuple  , les  riches  <8c  les  pauvres  ne  lent  jaiiials 
ians  leur  boetc  de  bcul»  Ils  s'en  picfentcnt  les  uns 
aux  autres  , quand  ils  le  rencontrent  : & c'cil  un 
céicmoiiial  ctanli  aiilÜ-bien  pa''iui  les  hommes , ^uc 
parmi  les  femmes,  de  s’en  omir  dans  les  vilitcs  qu^ils 
lé  rendent  ; &i  de  regarder  comme  un  alfroiit  , ou 
<ic  n’en  pas  être  régales  ou  de  le  refufer  , quand  on 
en  otfre.  Ce  qiii  rend  cc  négoce  facile,  c’eft  la 
propriété  que  Ks  feuilles  de  biUl  ont  de  le  con- 
lerver  long-temps  fans  le  gdtcr. 

HET11J..KS.  Moujfili/ies  ou  toiUs  dt  coton 
hUtnchts  » qui  fc  fabriquent  aux  Indes  Orientales  , 
paniculiércment  à Ponoichcry*  11  y a de  trois  fortes 
de  httilltu 

La  première , appcUce  fimplcment  hitUU  , efi 
tin  peu  grollicic*  Sa  largeur  ordinaire  ell  de  cinq 
üxièmes,  & fa  longcur  ne  feize  & de  vingt  aimes  la 
pièce. 

La  dciuiémc  forte*,  nommée  bttiîU  orgJndy  ^ 
SI  le  grain  rond,  & elV  trcs*fine.  La  pièce  Contient 
douze  aunes  Se  demie  de  long  , fur  trois  quarts  & 
xinq  lixiemcs  de  large. 

La  troiliémc  forte  , qui  s'appelle  httillt  tarnjt^ 
tiint  y efi  fore  claire , & a douze  aunes  Se  demie  d 
treize  aunes  à la  pièce  » fur  C'pt  huit  de  large.  V» 
WOÜSSFMKES.  " 

ÜFTUi-CS.Cc  fontaunî  des  toiles  de  coton  blan- 
ches, qu'on  apportoit  autrefois  cnFraiicc,  pour  les  y 
peindre  de  diverfes  couleurs.  Les  unes  font  de  feize 
^mes  & d’autres  de  vingt. 

Les  bitillii  rouges  Se,  blanches  , qui  viennent 
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de  Pengite , poTîcnî  à peu  près  le  meme  aranage- 

BKUGLK.  On  nomme  ainli  dans  q icjques  pro- 
vinces de  France  , cciic  efpèce  de  gro/Te  étoflc  de 
laine,  qui  s'.ippclU*  plus  ordinarrcinent  bure» 

hKüKKH*  bubilance  graÜ'c  Se  on<ttucull*,  quWe 
tire  du  Lit  ou  plutôt  de  ii  crame  qui  fe  forme  fur 
le  lait  de  vache. 

L’on  peut  réduire  le  beurre  comme  d trois  cf- 
péces  ; le  beurre  jr,m  » le  beurre  fait  Se  le  beurre 
fondu» 

il  fc  fait  un  grand  commerce  des  deux  derniers 
btllrru  y tant  dedans  que  dehors  Je  royaume.  Pour 
le  beurre  frais  , on  n en  parle  ici  que  par  rapport 
au  commerce  qui  s'en  fait  à Pari;. 

Le  beurre  frais  cft  celui  qui  cft  nouveUemene 
battu.  11  dl  apporte  ou  en  livres  ou.cn  nioncs.  Le 
beurre  en  livres  vic.ni  des  villages  voifms  de  Paris  t 
il  en  vieMU  aufii  de  S.  Germain  Se  de  la  petite  pro- 
vince de  Gallinois.  Celui  de  Vaovrcs  , qu’on  forme 
dans  de  petits  moules  ronds  , avec  le^  armes  de 
France  , cil  le  plus  cftiiné. 

1-cs  beurres  en  mottes  font  envoyés  d*Ifigny  , de 
Gourn.vy , de  la  Louppe  , &c.  mais  ceux  d’ifigny 
Si  d’autres  Lieux  , qui  lont  un  peu  éloignes , ne  tonc 
le  plus  louvent  apportés  que  l’hyvcr. 

Le  beurre  fait  ell  du  beurre  frais  , que  l’on  a 
pctii  avec  le  Ul , pour  U conlcrver,4-*expéricncc  a 
appris  que  le  fcl  bUnc  ctoit  moins  propre  que  le 
gris  pour  Içs  falaifons , Se  qu'il  rendoit  les  beurres 
plus  âcres. 

L'on  lire  les  beurres  faUs  , ou  des  prcvinccs  du 
royaume  ou  des  pays  étrangers. 

Les  provinces  qui  fournilTcnt  le  plus  de  ces  fortes 
de  beurres  y font  la  Bretagne*,  la  Normandie  , le 
Boulonnais  , Sec»  Les  beurres  etrangers  viennent 
de  Flandres , de  Hollande  , d'Angleterre  , d’EcoITc, 
& d'irlande. 

beurres  faîés  de  Bretagne  , ceux  de  la  Pié- 
valais  font  les  pluseftimes.  Ils  viennent  en  petits  pots 
de  grès  d'un  quarteron  Se  de  demi-livre.  C cil  plutôe 
on  négoce  du  mclTai^er  de  cette  province  , que  dca 
marchands  épiciers,  il  n’cilpas  de  garde  &fc  graille 
aifemem. 

La  Normandie  fournit  de  deux  fortes  de  beurres 
faîés  : les  gros  beurres  Se  beurres  tins , ou  beurres 
d’herbes.  Les  uns  & les  antres  fc  tirent  dlfigny  , 
où  fc  tient  le  marché  des  beurres  faîés  du  Coiantm." 
Se  de  toute  la  balfc  Normandie. 

Les  beurres  fins  ou  beurres  d’herbes  ( ainlî  ap.- 
pellcs  , parce  qu’ils  fout  faits  dans  le  temps  que 
: les  vaches  (ont  dans  les  pâturages  de  avant  qu  el- 
les fe  nourrlITcm  de  fourage , ) font  envoyés  dans 
>dc  petits  pots  degrés  d’une  dv'mi- livre  , ou  d'une 
livre.  Ces  beurres  font  en  Normandie,  ce  que  ceux 
de  la  Prévalais  font  en  Bretagne.  Ainli  le  plui 
grand  commerce  tics  beurres  falés  de  Normandie  y 
xll  celui  des  gros  beurres.  On  les  apporte  en  pots 
de  grés  ou  en  tinettes  de  bois.  Les  pots  , qui  font 
aonunés  talUvanm  , font  du  poids  depuis,  kx 
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fufc]u*à  qu:^rame  livres.  Les  tinettes  pefent  (tepuîs 
vint;t  livres  lafqti’J  deux  cens.- 

Les  hurrts  Jules  du  Botilonnois  \icnnent  ordi- 
Malrcmcnc  dans  des  tinettes  > ï peu  pte^  du  poids  de 
celles  des  gros  beurres  de  Nornt.indic. 

A 1 egard  des  beurres  faUs  étr.  ngers  , ceux  de 
Dixmuydc  , pc:i:c  ville  des  pays-bas  Efpagtiüls  , 
ont  la  préférence.  marchands  de  Paris  le;  nom- 
ment ü iclqucfots , par  corruption  , beurres  de  dixi- 
mus»  Les  tinettes  pcùot  depuis  vingt  àivies  juiqu'i 
ioixantc. 

Les  beurres  fiiUs  d’îrlanilc  entrent  ordinairement 
dans  le  royaume  par  Je  Havre,  ou  par  Rouen.  Ils 
font  dans  des  barils  de  quatre-vingt  jufqu'j  deux 
cent  cinquante  livres.  Les  meilleur^  le  tirent  de 
Dublin  , capitale  de  ce  royaume.  Quoiq  l’ils  foient 
les  moins  ellimcs  de  tous  les  beurres  étiaiigcrs  , 
il  s*cn  confomme  quantité  du  côté  de  Bordeaux  & 
aux  environs  de  la  Garonne.  Le  peu  qu'il  en  vient 
à Paris  , s'enlève  prd'quc  toujours  pur  les  mar- 
chands de  la  campagne. 

Il  n'y  a guères  de  ditîérence  entre  les  beurres 
d'Angleterre  , & ceux  d'irlunde  , l'oit  pour  la 
borne  Toit  pour  le  poids  des  barik  , dans  Icrqucls 
on  les  envoie,  lis  enttem  aulli  par  les  memes  ports. 
U en  cil  de  môme  de  ceux  a'KcolTè. 

Les  beurres  falés  de  Hollande  viennent  pareil- 
lement en  barils.  Ils  font  beaucoup  meilleurs  que 
ceux  d'Irlande  & d'Anclctcrrc  ; mais  le  commerce 
n’en  e/l  pas  conlîdcrable , les  Holliixdois  employant 
la  plus  grande  partie  de  leurs  Laits  i faire  des  fro- 
mages, & rcTcrvant  pour  eux  prerque  tout  ce  qu'ils 
iâiene  de  beurres» 

® Les  beurres  fondus  viennent  prerque  tous  d‘I/î- 
gny  & d'autres  endroits  de  Normairdie  : on  en  tire 
neanmoins  quelques-uns  des  autres  provinces  / od 
les  pâturages  font  abondans. 

Ces  beurres  fe  fondent  dans  de  grandes  chau- 
dières , aKn  d'en  féparer  le  lait , & les  autres  im- 
puretés qui  contribuent  à les  corrompre , & pour  les 
• mettre  en  état  de  Ce  coi\jèrver  plus  long-tcms , les 
beurres  bien  fondus  & bien  empottés  dans  des  pots 
degrés  pouvant  fe  maintenir  bons  deux  ans  entiers. 

Ces  fortes  de  beurres  font  envoyés , ou  en  pots 
depuis  fîx  jufqu 'i  quarante  livres  , ou  en  tinetics 
depuis  vingt  fulqu'i  deux  cent  livres. 

On  appelle  beurre  gras^  celui  qui  s'eft  grailTé  , 
ou  pour  avoir  été  mal  Talé , ou  pour  avoir  c:é  mal 
confervé  dans  les  m.'igaiîns  depuis  les  falaUnns.  11 
entre  d Paris  cous  les  ans  7,;87,6é5  llv.  de  beurre. 

Les  beurres  de  HolLindc  ne  payent  en  France 
de  droits  eTentrée , en  vertu  au  tarif  de  7^64, 
confirmé  parla  déclaration  de  i6^  y que  12  fols 
du  cent  pefant , fir  les  autns  beurres  ô livres  , en 
confequence  dt  V arrêt  du  confeil  du  i8  oâobre 
1^1. 

Les  droits  de  fortie  pour  toutes  fortes  dt  beurres 
font  de  16 fols  aujfi  du  cent  pefant» 

Les  beurres  de  h rance , qui  fe  tranfportent  dans 

Us  pays , Unes  ^feigneurits  dt  l'obéijfanct  des 
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Etats~Généraux  i n'y  paytnt'Us  droits  âlentrJe  , 
que  fur  U pied  de  10  J',  rareilUment  du  cent  t 
conformément  à la  nume  déclaration  de  i , le 
tout  ai'ec  Ui  nouveaux  J'ois  pcurliv. 

Commerce  des  beurres  à AmfierJam» 

Les  principaux  beurres  dmt  on  fait  commerce 
à Amî^erdam  , font  ceux  de  HoiUnde , de  Lcyde  ^ 
de  V’iifc  , d'Irlande  & de  Bretagne. 

Les  maichands  épicicrs-droçuiUcs  &:  apothicaire» 
Je  Paris  vendent  auJH  quantité  de  drogues  médici- 
nales, extraites  parle  moyen  de  la  chymic  , aux- 
qijcllcs  les  artiilcs  donnent  le  nom  do  beurres , i 
c.vufc  de  leur  rcficmbL.ncc  avec  le  beurre  de  s'achc  : 
tels  font  les  beurres  de  Saturne  , de  nitre  , de  Lil- 
pétre,  ou  de  Pierre-Jean  Fabre,  d'antimoine,  de 
cire  , Sec.  dont  qiclques-uns  font  ici  expliques,  ôC 
les  autres  renvoyés  i leurs  articles. 

BeuntiE  DE  Saturne,  Sorte  d’onguent  liquide  f 
<^iii  fê  fait  de  vinaigre  & de  plomb  incorpore  dans 
1 huile  rozar.  Le  beurre  de  Saturne  cil  eilimé  propre 
à la  guéàl'oa  des  dartres. 

Beurre  de  nitre,  ou  de  saipetre.  Efpèce 
de  drogue  qui  Ce  tire  du  lalpêtrc  par  le  moyen  da 
tartre.  La  mauicre  Je  le  bien  préparer  e/l  décrits 
dans  les  (tuvics  de  Chymic  de  rciccUcnt  M.  Charav, 
Le  Icdeur  peut  y avoir  recours.  Quelqucs-uui 
^>pcUca:  le  beurre  de  nitre , beurre  de  Piertx-Jear% 
Fabre  , apparemment  du  nom  de  l'anillc  qui  s 
trouvé  le  premier  le  l'ccrct  de  le  faire. 

BEURRIER.  BEURRIERE.  (Marchand ou  mar-* 
cliande  qui  fait  le  commerce  du  beurre  ).  La  didlTcnce 
qu'il  y a entre  le  beurrier  de  la  beurriere  , cft  que 
le  premier  s'entend  toujours  d’un  marchand  en  gros  » 
& l'autre  fe  dit  ordinairement  d’une  marchande  en 
dotait  On  ne  comprend  pas  les  épiciers  au  nombre  do» 
beurriers , quoiqu’ils  ^fTcrn  aulTi  le  commerce  de» 
beurres  ûdés.  Quelquefois  on  nomme  coquetiers  » 
les  marchands  beurriers  qui  vicnacot  apporter  i Pa« 
ris  fur  des  chevaux  des  beurres  frais  en  mottes. 

Il  y a dans  Paris  un  impôt  fur  le  beurre , les  rcuSr 
Se  les  fromages  , créé  fous  le  miniHcre  de  M.  Col- 
bert, dont  la  l<^i:l3tioQ  , compoféc  d'édits,  décla- 
rations de  arrêts  du  confeil , lorme  un  recueil  ef- 
frayant. Cec  impôt  fe  monte  i î ) livres  fur  cent  franc» 
de  marchandilcs.  Le  produit  quitte  Se  net  , eR  bien 
modique  pour  le  roi  ; mais  il  n'en  eil  pas  moin» 
tres-onéreux  de  tres-embarradant  au  rendeur , par 
conféquent  fort  coûteux  au  confomnuteur.  Il  n'y 
a d’excepté  que  les  ceufs  de  les  beurres  frais  appor*^ 
tes  en  panier  i bras  de  en  petites  quantités  des  envi- 
rons de  Paris. 

BEURT-SCHEPENou  BEURT-SCHUrTEN*. 
En  fran^ois  , navires  ou  bateaux  détour» 

On  nomme  ainû  à Amderdam  des  bâtimens  de 
mer  ou  de  fimplcs  bateaux  de  rivière , qui  ont  feula 
le  privilège  de  ebatgee  en  cueillette  pourdiverfe» 
villes , tant  du  dehors  que  du  dedans  des  fept  pro* 
yioccs-Ulûcs»  Us  foor  nommés  de  la  ibnc , parce  qu§ 
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chicun  eft  obligé  de  partir  & de  charger  d Ton  tour 
pour  rendrolc  où  il  doit  aller  ; ce  qui  e(l  réglé  par 
les  fupérieurs  de  la  communautc  dc'^  bateliers. 

X/cs  endroits  prlvUcgtés  pour  les  bàtlmcns  font 
pour  U France  » Rouen  Ôc  Saint-Vallery  j pour  TAn- 

Î;lctcrrc  , Londres  ^ Hambourg  & Bremen  pour  l’Al- 
emagne  » il  y en  a audi  pour  Midclbourg  en  Zee- 
landc  • pour  ia  plupart  des  villes  de  Hrab.mt , de 
Flandres,  & prcfquc  pour  toutes  les  villes  des  Tepr 
provinces  \ ce  qui  eil  d'une  tre^-grande  commodité 
pour  les  marchands  d’Amilcrdam  qui  n'ont  point 
alfea  de  marchandifes  pour  charger  un  navire  ou 
bateau  en  entier , 6c  qui  en  payant  le  fret  réglé  par 
les  ordonnances  , trouvent  dans  cc$  bàtlmcns  de 
aoi  envoyer  dans  tous  ces  cudiuitscn  fî  grande  ou 
petite  quantité  qu'ils  veulent. 

Chacun  de  ces  bâtimens  ou  bateaux  a fa  place 
6xc  dans  un  des  canaux  de  la  ville , ou  fur  le  port , 
& ne  peut  en  foriir  qu'il  ne  foie  plein  , & que  Ton 
tour  ne  foit  venu. 

Lorfqu'un  marchand  a alfez  de  marchandifes  pour 
charger  un  ou  pludeurs  navires  ou  bateaux  pour  uri 
de  ces  lieux  privilégiés  , il  lui  cil  permis  de  con- 
venir du  fret , (ans  fc  conformer  aux  léglcmcns , 
6c  de  choidr  tel  qu'il  veut  des  bâiimcns  6c  des  maî- 
tres ou  bateliers , quoiqu'ils  ne  foient  point  du  tour*; 
mais  .il  doit  auj>aravam  favoir  des  fupérieurs  de  la 
communauté , s ‘ils  le  voudront  bien  permettre  , parce 
qu'en  cas  que  le  maître  ou  batelier  ne  fut  pas  bour- 
geois d'Amilerdam , 6c  qu’il  fe  préfcntàt  un  bour- 
geois pour  charger , ce  dernier  a U préférence. 

La  permifllon  étant  obrenuc,  il  faut  outre  cela 
que  le  marchand  qui  veut  chaicer , en  f f(Tc  fa  décla- 
tation  aux  commiflaires  dans  la  forme  fui\*ame. 

Mcjfuurs  Us  commilfaires  des  navigateurs  hors  \ 
éupaySf  /evousprie  de  permettre  à maître  N»  N.*, 
de  charger  ( pour  Rouen  par  exemple  ) , à con» 
dition  qu*il  ne  prendra  des  marchandifes 'que 
poür  moi  ftuU  A Amfierdam  y et 5cc. 

4*  ■ Rt 

On  donne  cette  déclaration  au  maître  ou  au  ba- 
telier qu'on  a frété  ou  qu'on  veut  fréter  , lequel  la 
porte  aux  commiflaires  qui  lui  en  font  expédier  la 
permiflioa.  En  cas  de  refus , ce  qui  arrive  rarement , 
le  feul  remède  efl  de  chercher  un  autre  maître  ou 
batelier  pour  qui  les  commiflaires  ayent  plus  d’in- 
dulgence , n’étant  pas  sur  de  charger  (ans  permiî^ 
floo  ; ces  meflieurs  étant  trcs-jaloux  de  leurs  privi- 
lèges , outre  qu'ils  trouvent  quelque  imcrét  perfon- 
f)cl,  quand  les  marchandifes  paffeni  par  leurs  mains.- 
Pour  donner  une  plus  jufte  idée  de  ces  bitimens 
& bateaux  de  tour,  on  va  ajouter  ici  un  extrait  de 
celle  des  ordonnances  de  police , oui  a été  faite  pour 
les  heurtfehepens  qui  font  privilégiés  pour  Rouen 
8c  pour  Londres.  / 

Ordonnance  pour  Us  bâtimens  qui  pourront  aller 
par  tour  pour  Rouen  & pour  Londres* 

Premièrement  aucun  bâtiment  qui  cfl  eu  état  de 
%oyagct  hors  de  ces  pays , ne  pourra  charger  pour 
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les ‘ports  fus-mentlonnés  qu'i  Ton  tour  > 6c  il  faudm 
que  les  bàcimens  qui  voudront  voyager  par  cour , 
foicn:  bien  pourvus  d'ancres , de  cables , de  voi- 
les , 6cc.  afin  que  les  marchandifes  puillcnt  être  tranf> 
portées  fcches  6c  bien  conditionnées  , le  tout  à U 
diferecion  des  fupértcurs  de  la  communauté  des  na- 
vig;itcurs  hors  du  pays  ou  autre;.,  qui  pourront  être 
commis  pour  en  prendre  inlpertl.-n. 

1°.  Qu’on  mettra  toutes  les  deux  fcmaincs  deux 
batimens  en  charge  poui  Londi es  , 6c  tous  les  ix 
jours  deux  bàcimens  pour  Rouen. 

3^.  Ceux  pour  Londres  fe  mettront  au  quai  le 
lundi  , l’un  pour  y refler  jufqu'au  famcdl  fuivant , 
c*cft“i-dirc  üx  jours  apres  ; & l'autre  pour  partir 
fept  jours  après  le  départ  du  premier  , c'efl-a-ditc 
quatorze  jours  apres  qu'il  aura  été  mis  en  tour. 

4^.  Le  premier  de  ceux  pour  Rouen  partira  du 
quai  le  foir  du  dixiéme  jour  qu'il  s'y  fera  mis , 6c  le 
fécond  dix  jours  après  le  premier , c'efl-à*diro  vingt 
jours  après  qu'il  y fera  entré, 

5^.  Lcfdits  bâtintens  mettront  i la  voile  le  fé- 
cond jour  apres  être  fortrs  du  qnai  , 6c  d'autres  y 
rentreront  en  Icpr  place  pour  y obferver  le  même 
ordre,  4 peine  de  a;  florins  pour  les  maîtres  qui 
feront  en  tour , 6c  qiai  négligeront  de  s'y  trouver. 

6".  En  hyver  les  bâtimens  auront  deux  jours  de 

Elus  pour  charger  qu'en  été , c*eft-â-dirc  ccOx  de 
•ondres  huit  jours,  & ceux  de  Rouen  douze.  L'été 
fera  çcnfé  commencer  au  premier  mars  pour  durer 
jufqu'au  premier  oélobre  , 6c  Tbiver  depuis  le  pce* 
micr  oélobrc  jufqu'au  premier  mars. 

7^.  Les  b.himens , apres  être  foctis  du  quai , ne 
pourront  cliargcr  aucune  marchandife  > 4 peine  • 
de  flx  florins  d’amende  pour  chaque  paquet  ou  , 
pièce  , Se  d'être  interdits  du  tour  pendant  un  an  pour 
U première  fois , & fous  pareille  peine  , & de  cor- 
rcclion  arbitraire  pour  la  fécondé. 

8^.  Si  les  bâtimens  ou  l'un  d'eux  ont  leur  entière 
chartre  av’am  le  tems  limite  , ils  feront  obligés  de 
parttr  aulTi-tôt  du  quai , 4 un  autre  fera  mis  incef* 
famment  en  fa  place  , les  jours  de  planche  duquel 
ne  commenceront  que  du  jour  que  dévoie  âiûr  le 
terme  de  celui  à qui  il  fuccéde. 

U fera  permis  aux  maîtres  qui  auront  reflé 
en  charge  pendant  le  tems  ILuiic,  & qui  n'auront 
pu  avoir  leur  entier  chargement  , d'acheter  des 
marchandifes  pour  leur  compte  , afin  d’achever  leur 
catgaifon,  fans  que  cela  puifle  néanmoins  caufer 
aucun  retardement  â leur  départ  , ni  de  p'^éjudice 
aux  marchandifes  des  particuliers  dé]â  chargées  , 4 
peine  de  as  florins  d’amende.  Ceux  des  maîtres  qui 
auront  ainfi  acheté  des  marchandifes , ne  payeront 
aucun  fret  4 leurs  aflbciés , s’ils  en  ont. 

10®,  Deux  marcliands  ou  coramiflionnaires  pour- 
ront fréter  un  bâtiment  dans  la  ville  pour  l’un  det 
ports  fus-memionnes , au  prix  dont  ils  pourront  coo- 
venif  avec  le  maître  ; mais  le  maître  ne  pourra 
charger  d’autres  marchandifes  que  celles  dcfdics  mar- 
chands & commiflaires , 4 peine  comme  deflus. 

Il®,  Les  maîtres  qui  feront  de  tour , feront  obli- 
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gé<  de  prendre  fan^  aucune  di{tm£^ion  toutes  les 
marchandifes  <^ui  feront  portées  i leur  bord  , quand 
même  ils  auroient  déji  promis  d*en  prendre  d’autres , 
les  premières  arrivées  devant  êue  les  premictes 
chargées. 

Les  maîtres  qui  voyagent  par  tour,  ne  poiu- 
ront  entreprendre  aucun  voyage,  ni  lcrvir  d’alléges 
Luit*  jours  avant  que  leur  tour  puifTe  arriver  j mais 
Teront  obligés  de  mener  leur  bâtiment  au  quai , qua- 
tre jours  avant  qu‘il$  doivent  entrer  en  charge  , & 
fe  mettre  auprès  de  celui  dont  il  doit  prendre  la 
place  , afin  Je  s’aider  les  uns  aux  autres , i peine  de 
)o  florins  d amende  & d’intcrdiélion  du  tour  pendant 
un  an.  Mais  fi,  fans  qu’il  y ait  de  fa  faute,  un  maître 
ne  peut  prendre  fou  tour,  les  autres  maiires  tireront 
au  fort  a oui  remplira  la  plice  j ce  que  celui  à qui 
le  fort  tombera  fera  oblige  de  faire  , i peine  de  15 
florins  d’amende  & d’interdidion  pendant  un  an. 

Les  maîtres  qui  auront  Fait  leur  tour  pour 
Rour-n  , l'auront  enfuite  pour  Londres  j ce  qui  s’en- 
tend pareillement  pour  ceux  de  Londres  , qui  char- 
geront enfuite  pour  Rouen. 

14^-  Les  deux  maîrrcs  qui  fe  mettront  en  meme 
tems  en  charge  pour  Londres  , partageront  leur 
fret  en  commun  ; ce  que  feront  pareillement  emr’eux 
les  deux  pour  Rouen  ; Se  faute  de  bon  compte  par 
Tund'eux  , celui  qui  aura  manqué , payera  50  florins 
d’amende  , Se  (cra  interdit  du  tour  pour  trois  ans. 

1 5^.  Aucun  maître  de  bâtiment  ne  pourra  voyager 
par  tour,  qu’il  n'aii  été  quatre  ans  bourgeois  de 
cette  ville.  ‘ 

Les  bâtimens  qui  fe  mettront  cnfemble  en 
charge , tireront  au  fort  à qui  des  deux  partira  le 
premier. 

17®.  Les  maîtres  des  bâtimens  qui  voyagent  par 
cour  enZerande  , à Anvers  ou  en  d’autres' endroits 
en  dedans  des  terres  , ne  pourront  entrer  en  tour 
pour  aller  i Londres  ou  à Rouen  , â moins  qu’ils  ne 
quittent  leur  tour  du  dedans  de  terre , Se  qu’ils  n’y 
renoncent. 

18®.  Les  maîtres  des  bâtimens  qui  voyagent  par 
tour  , feront  obligés  de  refler  auprès  de  leurs  bâ- 
limcos  , depuis  le  matin  julqu’au  loir  , excepté  vers 
le  midi  qu’ils  pourront  aller  à la  bour^  ; & fi  quel- 
qu’un , candis  qu’il  cft  en  charge  , cft  trouvé  lîûrc 
autrement , ou  qu’il  aille  boire  dans  un  cabaret  ou 
ailleurs  , U payera  trois  florins  d’amende  chaque 
fois  qu'il  y lcra  pris. 

le®.  Les  firigneurs  de  lijüflice  commettront  une 
perfonne  pour  avoir  inlf>v*étion  fur  les  quais  où 
feront  les  bâtimens  en  tour  pour  Londres  & pour 
Rouen  , & qui  les  feront  partir  dans  leur  tems. 

10®.  Toutes  les  amendes  feront  appliquées  un 
tiers  au  felgncur,  un  tiers  aux  pauvres,  Se  un  tiers 
au  délateur. 

11®.  Et  afin  que  les  marchands  puiflcm  fivoir 
fur  quoi  ils  auront  i (c  régler  pour  le  paiement  du 
fret  des  bâtimers  qui  voyagent  par  tour , mcfdits 
feigncitrs  on*:  ordonné  par  U piéfenrc  qu’il  fera 
payé  furie  tarif  fulvant,  dont  les  volts  pourront  bien 
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être  diminués  par  les  maîtres  , mais  noa  itigmencés , 
i peine  de  i;  florins  d’amende»  Se  d’imerdiéUon 
de  leur  tour  pour  un*  an. 

11®.  Si  l'on  charge  quelque  marchandife  pour  * 
Rouen  ou  pour  Londres , dont  le  fret  ne  foit  pas 
exprimé  dans  ledit  tarif  ; fi  c’eft  pour  Rouen , 8c 
que  le  fret  fe  trouve  dans  le  tarif  de  Londres  , ou 
au  contraire  fic'cfl  pourLondres,  Se  qu’il  fe  trouve 
dans  le  tarif  de  Rouen , or  payera  un  tiers  de  plus. 

Enfin  les  maîtetÿ  payeront  1 l’infpcélc’ir  enaque 
fois  avant  leur  dépare  , favoir  , pour  les  bâtimens 
aU'deflTus  de  3 t laÙs , ^ florins  ; & pour  ceux  au- 
deflTous , deux  florins  » fous  peine  de  payer  le  douUç 
à leur  retour. 

Arrêté  le  i;  février  léti. 

Cette  meme  ordonnance  cootiene  auflt  un  ordre  , 
fuivant  lequel  les  maîtres  des  bâtimens  qui  voyagent 
en  tour  p<{ur  Londres  & pour  Rouen , doivent  fe 
régler  par  rapport  i leur  grandeur  ou  capacité  , 
pour  partager  le  fret  entr’eux. 

Un  batiment  depuis  t6  jufqu'â  31  laflscR  compté 
pour  30  hfls  ; depuis  31  jufqu’â  36  pour  35  3 de- 
puis 38  jufqu'i  41  pour  40  3 8c  depuis  41  jufqu'i 
46  Se  au^leliUs  pour  45  laÀs. 

U y a quantité  d’autres  fcmblablcs  ordonnances 
pour  le  fret  des  bâtimens  qui  vont  â Hambourg,  en 
Zélande  , en  Flandres  Se  dans  les  provinccs-unics  » 
dont  on  trouve  à Amflerdam  le  recueil  en  Hol- 
hndois.  Celle  de  Hambourg,  qui  eR  du  17  avril 
1631,  a cela  de  particulier  , que  fon  tarif  fait  dif- 
férence du  fret  d’été  8c  du  fret  H’Iiiver , 8c  encore 
de  celui  qui  fe  paye  d’AmRcrdam  i Hambourg  » 
d’avec  celui  de  Hambourg  i AmAerdam.  On  peut 
voir  ce  tarif  Se  ceux  de  Londres  8c  de  Rouen  , dans 
le  Traite  du  négoce  d’AmRcrdam  , donné  au  publie 
en  tjix  par  AI.  J.  P.  Ricard  , Se  l’on  fe  contentera 
d’ajouter  ici , â l’égard  de  ces  crois  tarifs , que  dans 
celui  de  Rouen  les  nurchandifes  font  tarifées  on 
florins  , fols  Se  pennins  ; dans  celui  de  Londres 
en  livres , fols  Se  deniers  Rerlings  ; 8c  dans  celui  de 
Hambourg  pour  ceux  qui  panent  d’AmÛerdani  , en 
marcs  & fols  lubs  3 Se  pour  ceux  qui  y reviennent  » , 
en  florins  Se  en  fols. 

Les  François  fe  font  toujours  plaints  de  ce  Seart^ 
pour  Dunkerque  , S.  Valéry  8c  Rouen  , 8c  (cmblenc 
aflez  bien  fondés  ^ en  eflet  t 

I®.  S’il  fe  trouve  un  François  qui  demande  à 
charcer  , on  le  fait  attendre  jufqu'a  ce  que  trois 
vailleaux  Hollandois  paffent  avant  lui  3 fur  quoi  U 
faut  remarquer  que  chaque  vailTcau  reRant  quinze 
jours  en  cueillette  , le  tour  du  François  cR  uz  fc- 
maincs  i venir. 

1®.  Qu’il  n’cR  pas  permis  au  marchand  â qui  le 
François  cR  aJrcfTé , de  le  dépêcher  lui  - même 
avant  le  tems  qui  lui  cR  prèfetit , quand  même  U 
lui  donneroit  la  moitié  de  (a  charge  , ne  le  pouvant 
faire  qu'en  lui  donnant  fon  chargement  entier  j ce 
ui  ne  fe  rencontre  jamais  , attendu  qu*on  n'envoie 
c Hollande  en  Picardie  8c  en  Normandie  que  d«s 
matchamlifcs  fines  j â la  réferve  pourtant  des  po- 


Digitized  by  Google 


B E 2 

tifîcs  S:  vcdifTcs  ; Ce  q ii  oblir;e  Ij  pluç  foarcm  Ic5 
François  de  s'en  retournec  i ruîdc  , ou  de  prendre 
p.ini  pour  un  autre  porr. 

3®.  Les  directeurs  du  beurfi  Toni  C\  bien  i l’avan- 
M"C  de  leur  nation  , <juc  dam  l’imcrvallc  des  quinze 
jours  que  le  vaiifeau  François  relie  en  cuciUcrtc , 
U ne  ic  trouve  quali  rien  pour  lui  ; les  marclun- 
difes  à fret  qui  fc  pretemenr,  Te  conleivaii;  toujours 
p')ur  le  Hoilandois  qui  le  doit  lûivre. 

Un  autre  inconvenien:  trcs-prgjudiciablc  au  com- 
merce y que  produit  ce  biurt\  , c'ell  que  faiùnt 
ainli  charrier  les  navires  i tour  de  rôle,  le  fret 
des  mareliandiies  fe  maintient  toujours  fur  un  haut 
pied.  Kt  en  elfe:  on  remarque  qu’une  balle  de  poi- 
vre ou  d’aurre  marchan.lile , paye  d’Amllcrdam  i 
Rouen  deux  ou  trois  fois  pûs  que  d’AmllcrJara  i 
PAyonuc  , & feulement  l caufe  qu'on  cbar^c  à tour 
de  Vole  pour  Kouen  & non  pas  pour  Bayonne  \ ce 
qui  ne  peut  pas  manquer  d’cnchcrir  i proportion 
tes  marchan.lil'cs  venant  de  Hollande,  qui  entrent 
dans  le  roj'aumc  par  la  Picardie  & la  Normandie. 

Cet  exemple  , rapjvortc  par  l'auteur  du  Diction- 
naire du  commerce  , auroi:  dû  lui  taire  Icntir  i 
quel  point  les  pri^ilé^es , les  corporations , les  rc- 
p.lcrnens  font  prejudiciables  i toute  cfpccc  de  bien 
publie.  11  en  amnit  dû  conclure  que  tout  cet  attirail 
cft  auflî  prejudiciable  en  fes  cd’cu  , qu’injufte  dans 
fon  principe. 

EKÜVANTE.  On  nomme  ainfi  dans  le  com- 
merce de  mer  un  droit  qu*un  maître  de  barque 
ou  de  navire  fe  referve , lorlqu’il  donne  fon  valHeau 
• fret. 

Ce  droit  fe  régie  fuivant  U grandeur  Si  le  port 
du  vaHlcau. 

Aux  maîtres  de  barque  on  retient  la  place  pour 
mettre  deux  ou  trois  bariques  de  vin  , & aux  maîtres 
de  navires  quatre  ou  cinq  bariques. 

Au  lieu  de  ce  droit  ne  referve  , les  marchands 
chargeurs  donnent  ordinairement  aux  maîtres  de 
barque  ou  de  vailTcau  une  demi  - barique  ou  une 
barique  entière  de  vin,  pour  empêcher  que  ni  lui 
ni  fes  matelots  ne  boivent  de  celui  du  chargemen^ 

On  convient  auin  quelquefois  pour  la  btuvdnte 
He  puis  $ f.  julqu'à  8 f.  par  tonneau. 

nEUVETrlFR.  Celui  od  l'on  fai:  des  btuvtttts, 
oû  l'on  va  boire. 

Les  m.iîtrcs  vinaigriers -moutardiers  delà  ville 
de  Paris  prennent  la'qualité  de  ^em-cmerj , parce 
qu’il  Leur  cR  permis  de  donner  à boire  dans  leurs 
boutiques  des  eaux-de-vie  qu’ils  ont  la  faculté  de  dif- 
tillcr.  Comme  cette  liqueur  chaude  8c  brûlante  n’é- 
toit  pas  autrefois  i la  mode  en  France  , comme  elle 

cR  prcicntciuent,  de  qu'on  n'en  faifoit  pas  «c  dc- 
auche , on  appclloit  btuvttü  le  peu  qu'on  en 
bcQvoit  le  matin  ; Si  btuvctticrXt  vinaigrier  chez 
qui  les  beuveties  fe  faifnicm. 

ÊFZANS.  Toiles  de  coton  qui  le  tirent  de  Betv- 
gale.  11  y en  a de  blanches  & de  rayées  de  diverfes 
couleurs.  Voyei  l'anklc  des  toiles  de  coton. 
EEZESTlN  ou  SESKST^TT.  Dn  nomjnç  aiaü 
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i ConÜantînoplc  des  cfpcces  de  haltes  tùuvertes  oi> 
fc  vendent  les  plus  riches  & les  plus  préciculêa 
marclundifes. 

Il  y a deux  he\epins  dans  cette  capitale  de  l’empire 
Ottoman , le  vieux  & le  nouveau. 

Le  vieux  a été  bâti  en  1461  fous  le  régne  de 
Mahomet  11.  11  y a peu  de  marchandtfes  fines  : oa 
y vend  des  armes  Se  des  harnois  de  chevaux  alfcK 
communs,  quoiqu’on  y en  tiouveauilt  enrichis  d'or  , 
d’argent  & de  pierreries. 

Le  be{epin  neuf  eft  Heftiné  pour  toutes  fortes  d« 
match.inJ]fes  : on  n’y  voit  guère  cependant  que  lc4 
marchandifcsles  plus  IkUcs  Se  les  plus  riches,  comme 
de  l’orfèvrerie,  des  fourrures , des  vertes,  des  tapis , 
de  des  étortes  d’or , d’argent , de  foie  & de  poil  de 
chèvre  : les  pierres  précieufes  Se  la  porcelaine  n'^ 
manquent  pas  non  plus. 

Ce  dernier,  qu’on  nomme  aurti  le  p-and  heuttin^ 
crt  bâti  en  rond  tout  de  pierres  de  taille.  11  y a 
quatre  portes  qui  ne  font  ouvertes  que  pendant  le 
joDr.  On  y enferme  pendant  la  nuit  des  gardes  pour 
la  fureté  ^cs  boutiques.  Chique  corps  de  métier  a 
fa  place  artîgnce  , hors  de  bquellc  perfonne  ne 
peut  vendre  ni  meme  ctpofcr  en  vente  les  même* 
fortes  de  marclundifes.  C’eft  dans  ce  be{epin  que 
les  marchands  François , Anglois  & Hoilandois , 
ont  leurs  boutiques  cic  draperie. 

Les  marchandifes  font  en  grande  fureté  dans  ces 
lieux  , Si  les  portes  en  font  fermées  tic  bonne  heure. 
Les  marchands  Turcs  qui  y ont  des  boutiques  vont 
coucher  chez  eux  dans  la  ville.  Pour  les  marchands 
chrétiens  ou  juifs,  ils  fe  retirent  au-delà  de  l'eat 
& reviennent  le  lendemain  matin. 

BFZOARD  ou  BEZOU.\RD.  ( Pierre  médi- 
cinale,  ) , 

11  y a pluficurs  fortes  de  betoards , entr’autre^ 
l'oriental,  l'occidental  Si  celui  d’AUcmaçnc. 

Il  faut  choilîr  le  be\oard  oriental  luirtmc,  d'une 
odeur  tirant  fur  celle  de  l'ambre  gris  , doux  i la 
main.  Se  en  gros  & beaux  morceaux.  Pour  1a  fignre, 
elle  crt  indirterente  , auHt-bien  que  la  couleur^  mai» 
la  plus  ordinaire  de  couleur  d’olive. 

il  crt  facile  de  lophirtiquet  kbe^oard;  il  ne  l'clh 
pas  moins  de  découvrir  la  tromperie.  Voici  plulîeur» 
manières  de  l'éprouver. 

1*.  Le  lairter  tremper  trois  ou  quatre  heures  dan» 
de  l'eau  tiède  : fi  l'eau  ne  change  point  de  couleur, 
S:  qnc  la  pierre  ne  perde  point  de  foo  poids , le 
be\oard  crt  fans  mélange. 

i®.  Le  fonder  avec  un  fer  pointu  Se  chaud  : lorC* 
ue  le  fer  entre , Se  que  fâ  chaleur  fait  rifToler  le 
e\oardy  U tft  bflice  & conmofé. 

3®.  Enfin,  fi  en  le  partant  fur  un  papier  frotté  de 
cerufe,  il  le  fait  devenir  jaune,  on  doit  être  alTaré 
de  fa  bonté. 

Le  beioard  occidental^  ou  du  Pérou  y crt  fort 
différent  de  ce  premier.  Il  fe  trouve  dans  le  ventre 
de  pluficurs  animaux , qui  font  particuliers  à cette 
partie  de  rAmerique.  Dans  les  uns , le  beioard  ert 
de  la  groflcui  d*UQC  ooifette  ; dans  les  auues , de 
^ «11* 
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noix  : U y en  a même  <!c  h groHcar 
.’u^c  poule. 


•elle  <f( 
d'un  a'ui 

Il  n*y  a pas  moins  de  ditTcrencc  dans  leur  figure 
que  dans  leur  grofleur  ; les  uns  Tonc  ovrilcs,  d’autres 
conds , & «l'autves  prdejuc  plats*  Pour  leur  cmilcur, 
ClDc  cll  ou  cendrée  ou  oi^feure. 

Ce  bc[onrd  cH  iorme  par  écailles  cora^  Toricti- 
mais  beaucoup  plus  cpai/Tes.  Etait:  ciflé  , l’on 
•i^roit  qiill  a etc  fiiolltnc,  à caufe  de  quantité  de 
kIccs  ait;uilies  luifaittcs  , don:  il  paroi:  compofe  : 
Mi  d'ailleurs  fort  doux  & fort  uni  par-delTus. 

bi\OQi'd  â'AlUmagniy  que  quelques-uns 
lent  ccujï  di  vncki , le  trouve  dans  le  vcmri- 
dc  quelques  vaches  ! mais  plus  f 'remem  dans 
J des  chamois  ou  ifarils.  il  y a de  ces  pierres 
pêfcnt  jufqu'i  dix-huit  onces.  Ce  be{oiîrd  cft 
eftimé. 

c CCS  (rois  fortes  de  be^n%7rds , qui  ne  font 
s-rares  en  France , & que  l’on  trouve  ciicz 
m tous  les  droguilles  & apotliicaiies  de  Paris , 
U^ieux  en  ont  encore  dans  leurs  cabinets , de 
litres  cfpéces , que  la  difHailté  d'en  avoir  a 
un  prix  excefitf. 

bt[oardi  font  b pierre  de  porc,  la  pi:ric 
ou  de  porc-épic,  & U pierre  de  lin;^e. 
^zeA'ftb  DE  nauF  , qu'on  nomme  autremen; 
FiFL.  C'cH  ime  pierre  jaunâtre,  qui 


: dans  pluticurs  teintes  du  jaune.  Koyr^ 
7oyt{  auffi  fiEt. 

d'entnfe  de  tous  Us  bexoatcls  ne  font 
France  , que  fur  le  pUd  de  bcxoards  de 
$r'  de  ponant  : /çaifoiry  qui  nie  livres  la 
poids  du  bevoard  de  levant , 5 trois  livres 
trrUru  pour  celui  du  ponant  j les  autres  pcjfcnt 
f:Sunt  ou  r autre  efplce  , d caufe  de  leur 
^(fi^Ùnct  9 ma'  les  fols  pour  livre* 

B I 

f.'  Les  Siamois  nomraenf  aînfi  ces  petits 
Kpqteÿlages  blancs , qui  viennent  des  Maldives,  que 
^qame  coris  preiquc  par  toutes  les  InJes  ofleo- 
qui  y (èvvcnc  ^ menue  inonuoie*  A Siam 
#<3|D  4ponc  huit  cent  bias  pour  un  fouang,  qui  cK 
S^l^siémc  d'un  ücal  ai  l'one  que  huit  bias , ou 
* ti*ÿ  valent  pas  cout-à-lait  un  denier*  On 
f ^Ic  aOicuis  amplement  de  cette  menue  monnoic 
|'^^^rn<ks  , qui  a aufii  un  grand  cours  fur  pluficurs 
“•“i^^Afrmue.  Voyer  coEis. 

■BIaSIBONNÉUS.  Sortes  à'étojTes  des  Iodes  qui 
^ût  toutes  d'écorce.  ïloyez  f.coacE. 

^TèiA^jlS.  ( Efplce  de  baleine  qui  a des  dents.  ) 
!pl^  la  nomme  aulTi  cachalot.  Ccd  de  la  ccrsclle 
ijk  efc  JpoUTon  que  fc  fsûi  cette  drogue,  que  l’on 
} »cnd  lita*  le  nom  de  blanc  de  baleine  , autrement 
fpemd-ceti. 

SUASSE.  On  appelle  foie  de  tiafe , une  forte 
' .crue  que  les  HuUandou  tircm  du  levant. 
\thi.  Tome  1, 
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Elle  le  vend  à Amflcrùam  14  fris  de  gros  la  livre 
d’Anvers.  Koyef  l’aiûcla  des  sorfs. 

BICHET.  Qu  anricé  ou  mcfurc  de  grains  qui  cft 
différente  , fuivan;  les  lieux  où  elle  cft  en  afige. 

Le  hichit  n'cft  pas  une  iiwfurc  de  bois,  telle  que 
peur  être  le  mmot  j Paris  ; c'eft  un  compofe*  de 
pluficurs  autres  certaines  mefures. 

A Tornüs , le  bichet  cfi  de  feize  mefures , ou 
boiffeaux  du  pays,  qui  font  dix^euf  boiffeaux  ds 
Paris,  mipviaplus. 

Le  biemt  oc  Bcaanc,  aufli-bicn  que  celui  de 
Toenui , fb  divife  cji  feizv  mefures  ou  boiffeaux  j 
mais  ce*  feire  mefures  ne  icndcnt  i Paris  que  dix- 
huit  boifleaux. 

A Verdun,  le  bichet  efteompofi*  de  huit  joefarer, 
ou  boiffeaux  thi  pays , qui  font  à Paris  quinze 
bûiScaiix* 

Lu  bichet  de  Ch.yons-fjr-Sr.ône  contient  huit 
mefures , qui  font  quatorze  boiiTeaux  de  Paris , 
égaux  au  quartal  de  Kreffe. 

En  quelqtics  autres  codrolts  de  Franco,  & parti- 
culicremcut  i I.yon , le  boiffeau  le  nomme  bichet^  ^ 
quoique  bien  différent  des  autres  bichets , dont  14 
a etc  parlé. 

Ou  fc  1ère  aulîî  du  bichet  en  quelques  lieux  do 
l'Alfacc  3c  des  trois  Evêchés. 

A Sanebourg  , le  bichet  de  froment  pefe  zj 
livres , poids  de  marc , de  mcteil  xi , 3:  de  feiglo 
Il  : celui  d'avoine  tpcfc  146  livres  même  poids. 

A Tool,  le  bichet  de  froment  pèle  aulli  poi.ls 
de  marc  154,  de  mcteil  iip,  de  fcigic  ii^,  3c 
d'avoine  feulement  b‘o  livres. 

A Void»  le  bichet  de  froment  pèfc  €^  livres,  d« 
luéteil  , de  fc’glc  65  livres. 

A Chaïunont,  le  bichet  de  froment  pjfe  7» 
livres,  de  métcil  70  de  fcigle  74,  d'avoine  41. 

A Êouibonnc , l’on  fe  fert  du  bichet  de  Choifeuil, 
qui  pèle  pour  le  ffoiucnt  8s.  livres,  pour  le  méteiî 
8i , pour  le  Leiglo  78  , 3c  pour  l'avoine  6j.  On  fo 
fer:  aufli  a Bouibonne  du  penal,  Voyt\  cet  article. 

Vaucoulcuis,  le  bichet  de  froment  pèle  88 
livres,  de  raéieil  8j , de  fcîgle  80 , & d’avoine  58. 

Toutes  Ces  pelées  font  réduites  au  poids  de  marc. 

Bichet.  S entend  aufli  d'une  cenamc  raefirre  da 
terre,  qui  s'eflime  par  celle  d’un  bichet  de  gtaia  , 
qu'on  y peut  Icnicr.  Voye^  arpfht. 

BIDAUCT.  Nom  que  les  teinturiers  donnent  4 
la  fuie  de  ckeminie , don:  ils  fé  fervent  pour  Icf 
couleurs  brunes,  mufques  3c  autres  fcmblahles, 

L^s  tctntaiicrs  ne  peuvent  faire  imprimer  de 
bidaiiS  aucunes  toiles  neuves  ou  vieilles , ni  de  fil  de 
lin , clianvrc  ou  coton , qu'ils  ne  les  ayent  auparavant 
cngallé  de  bonne  galle.  Statuts  des  marchand 
maîtres  teinturiers  en  foie  y laine  ^ fil  9 du  mois 
d*aotit  J ^4,  are,  74.  Voye{  suie. 

BIDE*!*.  Cheval  de  petite  taille.  On  dit  un 
double  bidet , lorfque  la  taille  du  cheval  eA  medio^r 
cre , 3i  un  peu  au-deffus  de  celle  du  bidet,  Voye^ 

CHrVAl. 

BIDON.  Mefurt  des  liquides  nen:  enWroa 
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ciaü  platcf  de  Paris.  Cette  mcfiire  guères 
qae  panui  les  equrpages  de  marine , oü  elle 
iert  d mettre  le  vin  que  Ton  donne  à chaque  plat  de 
matelots.  C’ell  une  elpcce  de  broc  de  bois  > relie 
de  cctclcs  de  fer  plat. 

BIKNS»  Ce  qiû  foie  la  clchcnc  d*un  parcicu'- 
lier.  On  dit  qu’un  débiteur  fait  ce/lion  de  biens , 
lorCqc’il  ab.uidoime  à créanciers  gcncralemcnt 
tout  ce  qu*il  poiïrde  en  meubles,  en  argent,  en 
pierreries  en  marchandifes , en  rentes,  en  immeu» 
dIcs  & en  fonds  de  terre. 

BlPRE.  Liqueur  faite  de  graiits  , dont  on  fc 
icn  en  Europe  pour  botHoa  ordinaire,  lUos  les  lieux 
od  il  ne  croit  point  de  vignes , ^ od  le  cidre  cR 
rare  5t  de  peu  uuiage. 

On  braHè  de  diverfes  lottes  de  hiîrt , de  la 
roupe , de  la  blanche,  de  la  petite,  de  la  forte, 
de  la  double  j cette  diifcrcncc  ne  conGHant  gurres 
qre  dans  la  manière  de  les  brafTei , ou  de  leur  darwer 
plus  ou  moins  de  cuIfTon;  il  en  cil  d peu  prés 
comme  du  vin  qui  cR  blanc , pailler , rouge  ou 
couvert , (tilvant  qu’on  le  laÜtc  plus  ou  moins  cuver. 

Ce  font  les  bralTcurs  qui  vendent  d Paiis  la  Bihe 
en  ^ros  , flr  qui  en  font  même  un  alTcx  grand  débit, 
pamcuiiè remette  ceux  des  fàuxhourgs  de  $.  Antoine 
d;  de  5.  Marcel.  Les  autres  dérailleurs  de  litre 
Ibne  les  limonadiers , les  fayanciers , les  chandeliers , 
les  fruitiers  & pluGcurs  tegratiers. 

On  braffe  de  la  liire  en  toute  forte  de  faifon  j 
ir.ais  celle  qui  cR  braiTcc  dans  le  mois  de  mars , eft 
Crimée  plus  excellente  & de  mcUlcnre  garde. 

Le  commerce  des  libres  de  France  ne  s'étend 
guères  au-delà  du  royaume;  mais  U s en  fait  un 
trcs-conGdcrablc  à Paris  , Se  dans  quelques  provinces, 
parncclirrcmcnt  dans  la  Flandre  Flammganic,  la 
Flandre  Frao^oHc  le  la  Picardie. 

Les  droits  de  fortic  fe  payent  en  France  fur  U 
pied  de  vingt^^six  /ois  U tonneau  de  bière , & ceux 
d'entrée  à raifon  de  dou{e  JoU  le  kambeurg  ou 
baril. 

Ces  droits  font  réglés  par  U tarif  de  i664*  A 
l'égard  des  droits  de  la  vente  en  gros  St  en  détail, 
ceux  du  huitième  , de  f augmentation  du  qua~ 
triimty  de  lù  fuhvention  y du  contrôle  , firc.  //^. 
1e  font  par  ['ordonnance  des  aides  de  i68o. 

Par  l'article  premier  du  titre  de  cette  ordon- 
nance , concernant  les  dnits  fur  la  bière , le 
droit  de  contrôle  , <jui  fe  lève  fur  chaque  muid 
de  bière , mefure  de  Paris , qui  fe  façonne  dans 
toutes  Us  braferits  du  royaume , eft  de  trente-fpt 
fols  six  deniers  pour  la  ville  ^ faurhourgs  de 
Paris  y & feulement  trente  fols  pour  les  autres 
Villes  y bourgs  & pamijfes. 

Le  sixième  article  du  mime  titre  y règle  U droit 
de  gros,  au  vingtième  du  prix  de  la  vente  de 
auelque  qualité  que  foit  la  bicrc  , c'eft-à-dire  y 
blanche , petite  ou  double , & celui  du  huitième 
à huit  fols  par  muid , dans  tous  les  endroits  où 
^ gros  f*  U huitième  du  vin  ont  lieu  ; à la 
W,f<rve  de  la  ville  & fauxlourgs  de  Paris , qui 

# 
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tnjhnt  àichdreis  par  U neuvi/me  t 

bien  que  du  droit  riglé,  ù de  la  fdWention 
aumentation  pour  la  vente  en  d/iail.  j 
Par  le  huitième  article  , le  droit  réglé 
paye  pour  la  vente  en  détail , à pot  ou  à ajfiett 
ejl  fixé  à trois  livres  dix  Jols  par  muid , pi 
être  P tyrans  tous  les  lieux  ou  ce  droit  a " 
pour  le  lin. 

Enfin , le  dixiéme  article  ordonne  le  paien 
du  quatrième  parisis  , du  fol  (/  six  deniers  J 
du  droit  de  fubvention  réglé  à treize  fols  j 
deniers  par  muid,  partout  nujfi  où  ces  drvitM 
payent  fur  le  vin.  1 

On  appelle  levure  de  bière , l’ccunne  de  la  il 
qui  fort  par  le  bundon.  (ictte  levure  fert  aux  pj 
fiers  le  boulanzer;  de  petit  pain  , à faire  lever  i 
pâte.  Les  boulangers  s’en  lervent  aufli  pour  1< 
croûtes  Idgires  ; St  elle  eft  pareillement  ne  qq^ 
ulàge  parmi  les  teinturiers  le  les  ddgt  aille 
déiaclicurs  d'habit.  Voyc^  lEvuiir. 

BIEVRE.  Animal  amphihity  plus  connu 
le  nom  de  cajîor , dont  la  peau , garnie  de  fon  | 
fort  i iaire  de  riches  Ibururcs  ; 6c  le  poil 
la  peau , s'emploie  i la  fabrique  des  chapiauicj 
quelquefois  à ^rc  des  étoiles  & ouvrages  dej  ' 
tc;ic.  Voyti  castor*  '.'-v...., 

BIGARADE.  Sorte  ô^orangt  aigre  ÿ 
la  peau  diverfes  crcrcfccnces  en  pointes.  SoA'p 
cipal  ufage  cA  d'être  fervic  fur  les  r.iblcs  délîcai 
pour  manger  avec  diverfc'^  fortes  de  ntets , ,dnnH 
relève  le  gorti.  Ce  font  les  épiciers  , Ics'j&u* 

& regeatias,  qui  en  fom  i Paris  le  négoce** 

OAANOF.  ' 


botte.  U faut  quatre  quartes , ou  qr.artotü ‘PS? 
btgot  J & qoacro  tilchaufcra  pour  la  quarte* 

la  TABIB  DES  MESURF.S* 

BIJON.  Sorte  de  tèrèb:nthine , qui  èft 
comme  une  crpcce  de  baume  blanc.  Ce  baÜB  ^ 
oacuccUemcnt,  & fans  incifion,  pendant  les 
chaleurs , des  fapins , des  pins  & des 
fc  trouvent  dans  les  bois. 

BIJOU.  Se  dît  de  toutes  les  petites 
qui  ornent  une  chambre,  oû  un  cabinet 
Celles  dont  les  femmes  fc  fervent  pour  As  i 

BIJOUTERIE.  Ceft  la  profêlTion  de 
fom  le  négoce  de  bifoux  5c  de  pierres  ^ 
mais  en  ce  feus  bijouterie  n’cft  pas  cts  * 
iàuc  dire  joyailleru  ; le  terme  de  htjouUii^ 
pouvant  palier  qu'en  lui  donnant  un  fens  plu'.  gé- 
rai & pins  étendu  qu'à  joyaillerit  : ainfi  bijoüt\ 
fera  le  commerce  de  tomes  fortes  de  péchés  cüQ 
Gtés  , qui  fervent  à orner  ou  les  pctfoimea  ou  i 
appartemens.  * j 

BIJOUTIER.  ( Cc/tf/  qui  fait  commerce] 
toutes  fortes  de  bijoux  tr  de  cwr/oî;//Si)  A Pc  a 
ce  fout  les  merciers  & les  orfèvres , en  qualité  j 
m arcUauds  joyailliers , qui  font  cc  cosomcccc» 
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PUS.  PoLfî  coût  cnfcmbic  & mesure , dont  6r\  I 
Ce  (crt  fur  11  cjtedc  Coromandel,  aut  Indes  orien- 
tAÎes.  Ceft  U huicicme  partie  du  man.  Un  /•//s 
coticictit  cinq  cccrs,  Se  un  cser  vingt-quatre  coU. 

Koy^fla  TAf.LP  DES  fCiDS  ETCLLLF.  DES  MESURES. 

BILAM.  Livre  dont  les  marchands,  migocians  , & 
banquiers , Te  fervent  pour  écrire  leurs  dettes  a^ves 
&pa*Iîves,  c’eft-d-dite,  ce  qui  leur  cft  dû,  & ce 
qg  tls  doivent. 

Ce  livre , qui  cft  du  nombre  de  ceux  que  Ton 
appelle  livres  J*aiJe$ , ou  l/vres  auxilitiires  » fc 
tient  en  débit  fi  crédit , aind  que  le  grand  livre.  On 
lui  donne  di\*crs  autres  noms  ; les  uns  le  nomment 
livre  des  échkancts  ; les  autres , livre  des  mois , ou 
des  paiemens  ; & d autres  rappellent  carnet* 

Autrclois  les  marchands,  négocians,  & banquiers 
de  la  ville  de  Lyon , portoient  fur  la  place  du  change, 
un  petit  livre  , qu*ils  appclloicnc  bilan  des  accepta^ 
tions , fur  lequel  ils  ccrivoient  toutes  les  lectres-dc*' 
cliangc  qui  ctoient  tirées  fur  eux,  i mciure  qu’elles 
U'ur  étoienc  prefentées. 

2.cur  acceptation  n’etoit  autre  chofe,  que  de 
mettre  une  croix  à côté  de  la  lettre  qu’ils  avoient 
cnregiftrée  dans  leur  bilan  , oui  lignihoit  accepté; 
& s tls  vouloicn:  ddlbcicr  fur  1 acceptation  , ils  met- 
coient  un  V,qui  vouloir  dire  uc/e  ;&  s'ils  ne  vouloicn: 
pas  l’accepter  , ils  mettoiem  S.  P , qui  lignifiojt , 
Jous  protêt  ; c’éfoit  X dire  , que  celui  qui  en  étoit  le 
porteur , la  devoit  faire  protefter  dans  trois  jours 
après  le  paiement  échu  , qui  étoit  le  irolfiémc  du 
mois  fuivant:  mais  à préfent  les  acceptations  fc  font 
par  écrit,  fuivant  raiticlc  ; du  reglement  de  la  place 
«U  change  de  Lyon,  du  % juin  16^7. 

On  appelle  X Lyon , l’entrée  S:  l’ouverture  du 
Hlûn  f te  sixième  jour  du  mois  des  paiemens  , 
jufqu’au  dernier  jour  duquel  mois  inclulivcmcnt , on 
le  vircmeuc  des  parues  ; chaque  négociant  écri- 
vant de  fon  cote  fur  fon  bilan  les  parties  qui  ont 
été  virées  : enforte  que  fi  apres  le  mois  expire  il  fc 
faifok  quelques  vircniens  des  parties , Us  demeure- 1 
roient  nuis,  fuivant  l'acticlc  4 du  reglement  déjà 


raj^rte. 

Le  bilan  « que  les  négocians  portent  fur  la  place 
du  change  de  Lyon  , pour  le  virement  des  parties  , 
efi  un  petit  livre  que  l’on  appelle  quelquefois  car^ 
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dans  l’habitude  de  porter  bilan  fur  h place,  ne  s y 
trouvoit  pas,  ou  autre  perfome  pour  lui,  d.ns  les 
temps  ordinaires  des  paiemens,  il  feroît  repute  avoir 
taie  faillite  : ainfi  il  ell  de  confcqucncc  de  ne  pas 
s’en  difpcnfcr , à moins  d’une  raifon  cflcuticUe  fc 
connue. 

Lorfqu’un  marchand  ou  négociant  a fait  faillite , 
& qu’il  veut  s’accommoder  avec  fes  créancitT>,  il 
doit  leur  prefenter  fon  /•//Jrt,  c’clVà-dirc,  un  eut 
au  vrai  de  fes  afiaircs. 

Bilan.  Eft  encore  U folde  du  grand  livre  , 0:1 
A'un  compte  particulier , ou  de  la  clôture  d'un 
inventaire  ; mais  en  ce  fens,  le  terme  de  bilan  n’eft 
pas  (î  propre  que  celui  de  la  balance. 

BILLET  y en  termes  de  commerce  ^ fignifie  un 
écrit  Juccincl  fait  fous  signature  privée , par 
lequel  une  pcrlonnc  s’oblige  envers  une  autre , î 
faire  quelque  paiement  dans  un  certain  temps  , 
moyemunt  une  certaine  valeur  rc^ue. 

11  y a pluficurs  cfpcccs  de  billets , dont  les  mar- 
chands , banquiers  & négocians  lé  fervent  dans  le 
commerce,  Iclqucls  opcreni  divers  clfcts. 

Les  uns  font  csufcs  pour  valeur  reçue  en  Icttres- 
dc-change;  les  autres  portent  promefic  d’en  fournir; 
d’autres  (ont  conçus  pour  argent  prêté,  &•  d’autrer^ 
pour  marchmdlies  vendues;  mais  de  ces  divcrlcs 
fortes  de  billets , U n’y  en  a q^iie  deux  qui  foîcn:  répu- 
tés billets  de  change  y & qui  ayent  les  memes  privi- 
lèges que  les  lettres  de  change  ; les  autres  n erant 


regardes  que  comme  de  fimplcs  promefles  , qui  ce- 
pendant peuvent  être  nétrociccs  , ainfi  que  les  billets 
de  change , pourvu  qu’ils  foicm  payables  a ordre  « 
ou  au  porteur. 

Ccit  Tutilité  que  les  négocians  ont  trouvée  dans 
le  commerce  des  lettres  de  change,  qui  a donné  lieu 
à toutes  ces  forces  de  billets^  pour  la  facilité  des 
paiemens , & pour  n’etre  pas  obligés  de  tenir  icur 
argent  en  caiiTe , fans  mouvement , & fans  eu  tirer 


du  profit. 

La  première  cfoècc  de  billets  de  change  , font 
ceux  qui  font  cailles  pour  valeur  reçue  eu  lettres  de 


net  : il  le  tient  en  débit  Se  crédit , mettant  d'un  côté 
Ce  qui  eA  dû.  Se  de  l’autre  ce  qu’on  doit* 

Ceux  qui  veulent  virer  partie , s’adrefient  â ceux  i 
qui  ils  doivent  quelque  lomme , ô:  leur  propofem 
U en  faire  virement,  en  leur  donnant  pour  debiteurs , i 
une  ou  pluficurs  perfonnes,  qui  leur  doivent  fem- ' 
blabic  lomme;  la  chofe  réfolue  , ils  en  font  mention 
réciproquement  fur  leur  bilan  ; & dans  le  inomêni 
les  parties  font  cenfées  virées  , Si  demeurent  aux 
lifques  de  ceux  qui  les  ont  acceptées.  C’cA  de  cette 
manière  que  fe  font  les  paiemens  ; & i la  fin  du 
mois,  ceux  qui  doivent  plus  qu’il  ne  leur  cA  dupaient 
ce  argent  comptant  aux  porteurs  de  lettres,  ce  qu’ils 
doivent. 

Si  uo  banquier , marchand  ou  négociant,  qui  cA 


change , c*cA-i-dirc , lorfqu’un  marchand  ou  ban- 
quier, fournit  i un  autre  négociant  des  lettre^  de 
ciunge  pour  les  lieux  dans  Icfquels  II  a befoin 
d'argent,  Se  que  pour  la  valeur  de  cc^  lettres,  il 
donne  fon  billet  de  payer  pateiLe  fomme  au  tireur. 
Art.  17  , tit.  H > ard.  de  1673, 

Cette  première  fone  de  billets  doit  faire  mention 
de  celui  qui  en  aura  payé  la  valeur  ; fi  le  paiement 
a ccé  fait  en  denicis  ou  nurchandifes,  ou  autres 
elSts,  à peine  de  nullité;  c’cA-i-dire,  que  faute 
d’être  conçus  dans  ces  termes , ils,  ne  lont  plut 
regardés  comme  billets  de  change , mais  feulement 
comme  fimplcs  billets  pour  argent  prêté  y qui  n'ont 
pas  les  memes  privilèges.  Ait*\B  y tit*  yOidon» 

La  deuxieme  efpcce  de  billets  de  change  y font 
ceux  qui  portent:  pour  laquelle  fomme  je  promets 
fournir  lettre  de  change  fur  une  telle  ville.  Ces 
billets  font  très-utiles  dam  le  commerce;  en  ce  que 
Uij 
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fat  le'ir  moyea  un  ncgociant  qui  a Hc  l’aigcnt  oi/it 
<l^us  lou  coiiic , 8c  qui  n'cn  a ucfoin  que  pour  taire 
pdemens  dans  certaines  villes,  & dans  des  temps 
cul  l'ont  encore  éloignés,  dUpole  de  Ton  argent  avec 
d'autres  banquiers  & négocions,  qui  en  om  dans  les 
cnémes  villes,  & qui  leur  doit  être  pave  dans  les 
Vncnics  temps,  yiri,  27  , tit*  5 , orJ*  tdyi» 

Il  eft  lie  l’ufagc,  que  ccui  au  profit  dcrqucls  font 
IF.nts  CCS  fortes  il<  hilUts  dt  changt  pour  lettres  à 
lüurmr,ou  ceux  au  profit  delquc^s  les  ordres  font 
pafl'cv,  pviKTent  conuaindic  les  (kbitcursà  leur  fout' 
nir  ces  lettres,  & au  refus , leur  faire  rendre  largcnr 
qu’ils  ont  rc^u,  & leur  faire  payer  ce  qu'il  couteroii 

J<our  avoir  leur  argent  par  lettres  de  change  dans  les 
ieux  licfigncs  par  leur  tiUit* 

Cette  cipècc  de  Hlltt  de  change  doit  auHi  faire 
fi»entlon  du  lieu  où  les  lettres  de  change  doivent  ct’c 
{liées  , li  la  voleur  en  a etc  re^uc,  8c  de  quelles  per- 
fonnes,  à peine  de  nullité.  Cette  peine  de  nullité  pro- 
duit le  même  elle:  que  d,ins  les  autres  billets  de  1 
change  , en  les  cunvertiflam  , comme  il  a été  dit , 
eu  {impies  billets  ou  promejfes  ; que  s’ils  ne  con- 
tiennent que  valeur  rcÿuc  purement  & llmplemcm  , 
);i  valeur  en  fera  repuxe  en  argent  comptant.  Art* 
S9  . tit,  5 , ord*  tSys* 

Les  billets  de  change  payoHcs  i un  particulier 
y nommé  , ne  font  point  réputés  appartenir  à autre, 
encore  qu’il  y ai:  eu  un  tranjport  lignifie,  slls  ne  font 

fayabies  au  porteur,  ou  ordre,  8c  cela  pour  abolir 
uiàgc  des  ccllions  & iranfporîs  en  mature  de  billets 
de  change , i coule  des  trequens  inconvéniens  qui 
s’en  cnfiii.'ohnt  ; ces  tcrnïcs,  payables  au  porteur  y 
vu  ordre  y cer.anc  propicmeni  lieu  de  tranl'poiis& 
cédions.  Art.  jo,  ///  5 , ordonnance  de  t€y$* 
Les  billets , que  l’on  nonuvioit  autrefois  billets 
<n  blanc . c'crt-a-iliie,  où  l’on  lailîlut  en  blanc  le 
nom  de  celui  i qui  Üs  dévoient  être  payés,  pour 
ttre  remplis  toutesfois  & quantes  , & fous  quel  nom 
51  plat  oit  a celui  au  profit  duquel  ils  croient  faits , 
don;  la  caufe  porcoît  (tmplcment  valeur  reçue  , 
lan<  ev  rimer  la  valeui  , non-fculcmcntnc  font  plus 
en  ufa  e , nuis  font  al  folument  delcndus  : 8c  en 
edet , Comme  apres  avoir  p.tffé  par  plullcurs  mains, 
îln’tîoit  pispollible  d’en  découvrir!  origine,  il  etoit 
aile  do  s’en  lervir  pour  un  conimcrce  ulurairc. 

I/o.)  a tâché  d’intro  h'irc  dans  le  commerce,  d’au- 
tres lill.tSy  qui  ne  (on:  pas  moins  dangereux  que 
1-s  pié.céiiis,  pour  couvrir  rufurc  ; ce  font  ceux 
p 'yables  au  po/rewr,  f ms  faire  mention  ni  de  qui 
on  a r.tjU  la  salcur,_m  quelle  forte  de  valeur  a «è 
xccuc. 

Les  rliis  f .-s  de  tous  les  billets  dont  on  peut  fc 
fervir  d .r.s  le  commerce  , & les  moins  fuiccptibics 
duiu'i,  font  ceux  qui  font  faits  .1  une  pcrlonnc 
prcci^ê,  ou  à for.  orvlrc  , pourvu  quils  portent  ces  1 
mots  cnéntich,  valeur  reçue  d'un  tel  y ôc  que  la, 
v;ücuc  y foit  exprimée.  Il  ne  Ura  pas  inutile  de  don-  I 
Rcr  un  modèle  de  ces  fortes  de  billets , qui  font  I 
iouc-â-fait  coafoiuîcj  i IVrJonaaûte  de  1^75.  | 
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Modèle  du  billet. 

Je  payerai  au  20  du  mois  prochain , au  sieur 
Pierre  Doré , marchand  de  cette  ville  , ou  à 
Jon  ordre  , la  fimme  de  dou^e  cent  livres , valeur 
reçue  de  lui  en  deniers  comptons.  Fait  y 8fC, 

Dans  le  chap,  10  du  livre  5 de  la  première  partie 
du  Partait  Ncgocimt  de  M. . tv.\ry  , il  cft  donné  de* 
modèles  de  toutes  1rs  fortes  de  billets , tant  de  change 
que  payables  à ordre,  ou  au  porteur,  pour  tou- 
tes fortes  de  valeurs.  On  y peut  avoir  recours , (1 
on  le  j'igc  à piopos. 

L’article  premier  du  titre  7 de  l’ordonnance  de 
1675 1 fpeciiie  alfcz  au  long  pour  quels  billets  ceux 
qui  les  on;  f.iits  te  foufciits , font  fujets  à la  con* 
traime  par  corps. 

Quoique  par  ledit  article  premier  du  ti:.  7 de 
ladite  ordonnance , il  femble  qu’il  n’y  ait  que  les 
. marchands  8c  n<.;'oci.ins,  qui  puifTcnt  eue  contraints 
par  corps  pour  les  billets  qu’ils  ont  faits  ou  fouf- 
crits  , il  y a néanmoins  une  déclaration  du  roi,  du 
février  1651,  qui  ordonne,  en  expliquant  cet 
article,  q :c  U comraînte  par  corps  aura  auHi  lieu 
contre  les  receveurs,  tréforiers , fermiers  & fous- 
fermiers  des  droit»  de  f.i  majefté,  intéreflVs  8c  gens 
chargés  du  recouvrement  de  fes  deniers,  & tous  au« 
très  qui  lui  font  comptables. 

Le  porteur  d’un  billet  négocié  y cil  tenu  de  f.iire 
fes  diligences  contic  le  débiteur  dans  dix  jours,  s’il 
cft  pour  valeur  reçue  en  deniers , ou  en  lettres  de 
change  qui  auront  etc  fournies,  ou  qui  le  devront 
être;  & dans  trois  mois,  s’il  cil  pour  marchandifes , 
ou  autres  cficts , 8c  les  delais  doivent  être  comptée 
du  leudemain  de  rcchéancc,  icelui  compris.  Art. 31 , 
tit.  5 , orJon.  iCyg. 

Un  billet  négocié  cft  celui  qui  a palTc  en  main 
ticicc  au  moyen  de  l’clfdrc  qui  a etc  mis  au  dos  ; 
tout  billet  payable  au  porteur  y cil  aulfi  cenfé 
billet  négocié. 

Les  diligences  que  l’on  cH  oblige  de  faire,  fàtife 
de  paiement  d’un  ^r7/c/,  font  didérentes  de  celles  qui 
fc  frn:  faute  de  paiement  des  lettres  de  change,  n’étant 
pas  bcfoln  de  protêt  pour  les  billetSy  mais  de  tîmplcx 
ibmmations,  fuivanc  le  reglement  du  2.6  janvier  166^. 

Les  billets  de  change  fc  prcfciivcnt  pour  cinq 
ans  , à compter  du  lendemain  de  la  dcniicre  pou> 
fuite  y le  porteur  a néanmoins  la  voie  de  faire  afSt» 
mer  le  debiteur.  Art.  21 , tit.  5 , ord,  1^73’ 

Il  cil  d’uf;ge,  ou  pour  mieux  dire  de  règle  , que 
loilque  le  porteur  d un  bilki  de  change  a négligé 
de  faire  les  diligences  dans  les  dix  jours , celui  à 
qui  il  le  négocie  après  les  dix  jonrs  palTes , n’eft  point 
ch.argé  de  levcnemcnt  du  billet , qui  demeure  aux 
jlfquc!»  du  premier  porteur. 

I-c  réglement  de  la  place  du  change  de  la  ville 
de  Lvon  , n’accorde  que  deux  mois  au  porteur  d’en 
billet  négocié  y pour  faire  fes  diligences,  & avoil 
fes  recours.  Régi,  du  2 juin  tSSjy  art.  p. 

Faute  de  paiement  d'un  billet  de  change  y le 
poitçui  doit  fiùrc  figrufiçt  fes  diÜgcncçj  i celui  q'û 
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» (i;;né  le  bilUt  ou  l’orJrc.  Art  ja , tit.  5 , ori. 

L'irticlc  1)  du  tUre  f di:  la  même  ordonnance  » 
explique  en  détail  les  diKerens  delais  que  Ton  accorde 
fuivant  la  dHlancc  des  lieux  & des  domiciles  de  ceux 
Qui  ont  tiré  ou  endoHc  des  lettres  de  chancc)  ce  qui 
coit  fervir  de  rc^le  pour  les  hUUts  de  enan^ , & 
qui  s'étend  même  jarqu'aux  billets  pour  valeur  re» 
çiu  en  deniers  comptans , marchandifes , ou  autres 
effets. 

Les  juges-confuis  de  la  bourfe  commune  de  Bor- 
deaux, ayant  remarque  par  une  longue  expérience  > 
qu'il  nailmit  de  grandes  contefladons  au  fujet  des 
aétions  en  garantie , pour  certains  billets  qui  font  en 
ufage  parmi  les  négocions  de  cette  ville , payables 
en  deniers  au  porteur  , fans  autre  reçu  , & ms  délai 
afTuré , ont  fait  un  reglement,  qui  enfuîte  a etc  homn> 
logué  par  aricc  du  parlement  de  U meme  ville,  du 
5 feptembre  id8y. 

Par  ce  reglement,  ceux  oui  ont  reçu  en  premier 
lien  ces  fortes  de  billets  , c cft-.v>dirc,  ceux  au  proü: 
dcfquels  ils  ont  été  faits,  & qui  l:s  ont  enfuite  négo* 
ciés,  en  demeurent  garans  pendant  trente  jours,  i 
compter  6c  y compris  le  jour  de  la  <U:e  Se  dr  l'é- 
cbéance  , durant  Icfqucls  les  porteurs  de  Ces  billets 
font  obligés  de  fommer  par  ade  , ceux  qui  les  ont 
faits  de  les  payer,  6c  faute  de  paiement , les  mêmes 
porteurs  n’ont  que  trois  jours  apres  les  trente  pre- 
miers pour  fommer  ceux  qui  les  leur  ou:  donnes , 
de  les  rcmbourlèrj  Se  ainiî , en  remontant,  en  cas 
qu'ils  aient  pafll  en  piulicurs  mains,  fans  néanmoins 
que  ceux  qui  ont  fait  originairenrent  les  ^/V/c/s,  puil- 
jent  prcci-ndrc  jouir  du  delai  dclt'ics  trente  jours  ; 
Se  faute  par  les  poncuf<  fucccflîvcmcnt , d'avoir  fait 
les  fommations  Se  autres  diligences  dans  les  trois 
jours  qui  leur  font  à chacun  u’eux  accordés,  lefJits 
billets  rcAcnc  fur  le  compte  de  celui  qui  a manqué 
auxiütes  formalites* 

Ceux  qui  ont  fouferît  ou  cndofTc  des  billets  de 
change , ( ce  qui  doit  même  s’entendre  des  billets 
pour  valeur  reçue  en  deniers  comptans-t  marchant 
difeS  y 6'C.)  font  tenus  folidaircmcnc  avec  ceux  qui 
ont  lait  les  billets.  11  en  cA  de  même  de  ceux  qui 
y ont  mis  leur  aval , encore  qu'il  n'en  foit  pas  fait 
mention  dans  l'aval,  ^rr.  ttt»  5*  ord,  1C73. 

VoyC{  AVAL. 

Quand  on  dit,  f;ufc  courir  le  billet , c'cA -à-dire  , 
itégocicr  on  billet , ou  chercher  à emprunter  de 
l'argcm  par  le  moyen  des  agens  de  change  , ou  au- 
tres pcrlonne*:. 

Par  un  édit  de  mai  1716  , il  étdic  défendu  à tou- 
tes peribnnes , de  quelque  qualité  6c  condition 
qu’elles  foient,  de  faire  ou  de  recevoir  à l’avenir , 
aucunes  lettres  ou  billets  payables  au  porteur  j 
déclarant  nuis  Se  de  nul  effet , tous  ceux  Se  celles  qui 
fie  feront  pas  faits  au  profit  de  perfonnes  certaines, 
dénommées  d.ius  Icfdits  billets  , ou  à leurs  or«lrcs  ; 
Jcfquels  ordres  ne  pourront  pareillement  être  mis 
fucccinvcmcnt  fur  Icfditcs  lettres  Se  billets , qu'au 
profit  de  pcrfooncs  ccitainss  & y déuoiuméç$,i  pcioc 
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de  nullité  dcfdits  ordres*  Sa  majefté  néanmoin;,  avant 
de  prononcer  pour  l’avenir,  l’entière  abolition  des 
billets  6:  lettres  de  change  payables  au  porteur  » 
avoit  pris,  par  rapport  au  palTc,  des  prccautiona 
conformes  i l'cquitc* 

Ledit  de  171^»  ayant  été  exécuté  pendant  plan 
de  quatre  années , 6c  i expérience  ayant  fait  connoî- 
tre  que  les  inconveoiens  de  l'ufage  des  billets  paya* 
blés  au  porteur ^ étoienc  moindres  que  les  avantagea 

r’iis  pouvoient  apporter  au  commerce , fur  - tout 
s un  temps  où  il  écoit  également  imponant  pour 
le  fouticn  du  négoce  Se  pour  celui  des  finances  , de 
ranimer  la  circulation  de  l’argent , fa  majcHc , fur 
les  reprefemations  des  principaux  négocians  du 
ro)"aume  , 6c  ceux  qui  font  interefTes  dans  fes  afVai« 
rcs , 6c  pour  fattsfaire  au  vccu  commun  des  peefonne» 
les  plus  intelligentes  dans  l’une  6c  l’autre  profei^ 
fion , déclare  Se  ordonne  par  cette  nouvelle  décla- 
ration , qu’à  l’avenir  , en  tous  commerces  6c  né- 
gociations , pour  prêt  d’argent , vente  de  marchan- 
difes  ou  auticmenc  , il  fera  loifiblc  d’en  Aipuler 
par  lettres  ou  billets  le  paiement  au  porteur  , font 
dénoisinatipn  de  perfonnes  certaines  ; faditc  ma- 
jefte  par  fa  prefente  déclaration , rérablilTant  Tufage 
I des  lettres  ou  billets  de  change  payables  au  por- 
teur , révoquant  i ce:  cgtrd  les  dcfcnfc<  portée* 
par  Védit  du  mois  de  mai  1716  , 6c  voulant  que  le 
premier  article  du  titre  7 de  rord«>nnancc  de 
T673  y cnfcmble  la  dcrlaration  du  t6  Janvier  169s  , 
Soient  «xccutés  ; 6c  qu’en  confequence  tous  nego- 
cians  6c  mardiands  , comme  aufli  tous  ceux  qui 
font  chargés  du  recouvrement  des  deniers  royaux, 
qui  auront  ligne  des  billets  payables  au  porteur 
pour  valeur  reçue  comptant  ou  en  marcliandifcs  , 
pounont  être  contraints  par  corps  au  paiement  déf- 
aits billets;  Se  que  les  denundes  6c  conte fhuionv 
formées  à ccî  egard  ne  pourront  être  portées  que 
pardevant  les  juges  6c  coiifuh  des  marchands , aux- 
quels fi  majcflé  en  attribue  i cet  efict  toute  cour  , 
jurifdiéiion  6C  connoilTance,  fauf  l’appel  aux  cours 
de  parlement. 

Cette  déclaration  donnée  à Paris  le  si  janvicc 
1711 , fut  cnrcgUlrcc  en  parlement  le  enfuivanr. 

Les  billets  au  poneur  n’engagent  que  celui  qui 
Ic5  a foufcriis  , Ceux  qui  les  ont  donné  en  paicmenr 
n’en  font  point  garants  i moins  qu’il  n'y  ait  un  a^c 
formel  de  garantie.  Mais  l’aciion  pour  le  faire  payer 
d’un  billet  au  porteur  dure  trente  ans  6c  ne  le 
I prefetit  qu'apres  ce  terme  de  30  années  ; ainfijuge 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  17  mai  1714. 

I Les  particuliers  qui  ne  font  ni  marchands  , ni 
manufacturiers , ni  anifins  , ni  fermiers  d’héritages 
ruraux  , ne  peuvent  fouferire  des  billets  à ordre 
ou  au  porteur  écrits  de  la  main  d'un  autre  , à 
moins  tic  mettre  au  bas  l'approbation  Se  la  foimuej 
autrement  les  billets  font  nuis  fuivant  la  dccLuaiiou- 
du  11  feptembre  1713. 

B I L L E T.  Se  dit  aulïi  de  toute  ccritnrc  privée  ^ 
par  laquelle  on  s'oblige  au  paiement  de  quelque 
lôittiuc,  ou  àrcxécutioo  de  quelque  chofi;* 
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BitiFTS.  murcliantls  Pcrfans  fom  Iei!«  bit» 
bits  & promcfTcs  en  matant  leur  Iccau  au  bas  & 
leur  nom  en  haut  : les  témoins  attellent  le  Tccau  du 
contraifbanc  en  y joignant  le  leur.  11  a qu*entre 
marchands  que  ces  fortes  de  bilUti  foient  valables  > 
quoiqxic  non  faits  en  judice. 

BiLLCts  DB  l'Éparcnr.  Ce  font  d'anciens  biU 
tels  f mandemens , ou  refcriptlons  » dont  le  paic> 
ment  avoit  été  autrefois  afligné  fur  V/piirgne  du 
roi  , mais  qui  a)*ant  été  fupprimes  dans  le  com- 
mencemenr  du  minifterc  de  M.  Colben  , font  de- 
venus depuis  furaimcs  de  de  nulle  valeur  dans  le 
commerce. 

BittETS.  Sont  encore  des  cfpcces  de  pajTt^porii 

3 UC  Ton  prend  aux  portes  & banicrcs  des  villes  où 
y a barrage  , lorfque  Ton  veut  faire  palTer  de- 
bout des  vins  & dcsL^lliaux  à travers  dcfditcs  viUes. 
Koycf  PASSER-DEBOUT. 

Billets  lombards.  Ce  font  des  billets  d’une 
figure  & d’un  ufage  extv  ordinaire  , dont  on  le  fert 
en  Italie  de  en  Flandre,  de  qui  depuis  l'année  I7id 
fc  font  auifi  établis  en  France, 

Les  billets  Icmhards  d’Italie  qui  font  de  pai\:]ic- 
min  coupé  en  ar.fje  aigu , de  la  îargeur  d’im  ponce 
ou  environ  par  le  hau: , d:  huinant  en  pointe  par 
le  bas , fervent  principalement  lorfque  des  pmi- 
Buliers  veulent  prendre  intérêt  i rarmemeue  d'un 
raineau  chargé  pour  quelque  voyage  de  long  cours  ; 
ce  qui  fc  fait  de  la  manière  fuivantc. 

Celui  qui  veut  s’iutérsncr  à la  cargaifon  du  na- 
vire, porte  fon  argent  à U cailLdu  marchand  arma- 
teur , qui  cnrcgiflrc  fur  fou  livre  de  cailfc  (c  nom 
du  prêteur  dd  la  luiTinie  qu’il  pcctc  ; curuiic  il  écrit 
Tur  uu  morceau  de  parenemin  <lc  la  largeur  de 
douze  ou  quinze  lignes  , de  de  fept  ou  huit  pouces 
de  longueur,  le  nom  de  la  fomme  qu’il  a cnregif- 
trés  ; de  coupant  ce  parchemin  d’une  angle  i l'autre 
en  lienc  diagonale,  il  en  gai  de  une  moitié  pou» 
fon  bureau  & delivre  l’autie  au  prêteur  , pour  le 
lapponcr  d la  caiffe  au  retour  du  vailTeaa  de  lo 
confronter  avec  celui  qui  y cil  refté  avant  que  J’en- 
crer  en  aucun  paiement  , feit  du  prêt  , foit  des 
profits. 

11  fc  fait  à peu  prêf  la  même  chofe  en  Flandre 
par  ceux  qui  prêtent  fur  gages.  lU  écrivent  fur  un 
pareil  moYccau  de  parchemin  le  nom  de  l'emprun- 
jeurfi:  la  femme  qu’il  a rc^uc  ; d:  l’ayam  coupe 
en  deux  , ils  en  donnent  la  moitié  à l’emprunteur  , 
b:  coufent  l’autre  moitié  fur  les  gages,  afin  de  les 
|ui  remettre  en  rendant  la  fbmmc  Aipiüée, 

Billets  de  la  caisse  d’escomptf.  Voyei^  ila 
^ttreC  l’article  caisse  d’escompte. 

Billets  de  sucre.  On  appelle  ainfi  aux  Ifles 
Antilles , des  billets  contenant  obligation  d:  pro- 
fticnc  de  payer  au  porteur  aux  temps  marques , une 
certaine  quantité  de  fucre. 

, BILLETPTE  ou  BILLOT,  Petite  tnfei^e  en 
iitaniêcc  de  barillet  ou  morceau  de  bois  rond , qu’on 
place  ordinairement  au  bout  d’une,  perche  , aux 
pù  Ü y a des  droits  de  péages  établis , poaf 
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faire  entendre  aux  marchands  de  voîtutîcrs  y qn 
ne  faut  pas  paflfer  (ans  acquitter  le  droit  du  au  roi , 
ou  aux  Seigneurs  qui  font  obligés  d’entretenir  les 
chemins, 

Billettf.  L’on  nomme  aufll  de  la  forte  dans  la 
douane  de  Bordeaux  , l'acquit  que  le  commis  dé- 
livre aux  marchands  pour  juftificr  du  paiement  des 
droits  de  (ortie , ou  , comme  on  y parle , des  droits 
d’ifTue  des  inarchandifes  qu’il  veut  faire  embarquer 
pour  envoyer  i l’etranger.  Ces  billets  duroient  au- 
trefois un  mois  entier , apres  lequel  mois  il  étoîr 
perntis  de  les  faire  rcnouvcUcr  fi  les  marchandifes 
n’avoicn:  pu  être  embarquées  : prélcmcmcnr  le  com- 
mis y ajuiite  pour  rordinaiicla  claufe  : non  valabU 
aprh  trois  jours, 

BJLLET'TKR.  Attacher  des  étiquettes  , mettre 
des  billets  aux  étod'es.  C’eft  fur  ces  billets  que  les 
marchands , jiarticulicroment  ceux  qui  font  le  dé- 
tail , mettent  les  numéros,  de  les  aunages  des  pièces 
enticics , fuivant  les  failurcs  des  commilTîonnaircs 
qui  leur  en  font  les  envols , d:  qu’ils  écrivent  cha- 
que jour  ce  qui  a été  levé  dcccUes  qui  font  entamées. 

Les  marenands  ont  pareillement  coutume  de  3//- 
letter  leurs  étoifes  lorfqu’ils  veulent  travailler  I 
drciTcr  rinventaitc  , que , lliivam  l’ocdonnancc  , ib 
font  obligés  de  faire  tous  les  ans  ou  du  moins  tous 
les  deux  ans.  y^oyt{  inviktaire. 

lîILLKTTlER.  Commis  qui  expédie  d:  délivre 
les  bilUttes,  Il  fc  dit  aufli  d Bordeaux  des  commis 
des  fermes  du  Roi  qui  ont  la  garde  des  poncs. 

Il  y a Bordeaux  julqu’au  nombre  de  14  bille* 
tiers  aiipccfcs  aux  quatorze  portes  de  la  ville  , pour 
les  garder  depuis  Itx  heures  du  matin  jufqu’d  (îx 
heures  du  foir  , après  quoi  ils  fc  retirent  chez  eux  , 
l’entrée  d:  garde  defiiitcs  pones  étant  abandonnée 
i la  difcréiioxi  des  portiers , qui  fom  aux  gages  de 
la  ville. 

Les  fonélioos  àesbilletiers  font  de  prendre  garde 
à tout  ce  qui  entre  de  fort , de  Je  tenir  des  regif- 
tres , plus  ou  moins  fuivant  l’imponaoce  dt  la  qua- 
lité de  leurs  poRcs. 

Aux  pohes  du  Chapeau  reuge  de  d’Efpcau,  qui 
font  les  plus  confidcrables  de  toutes  , parce  que 
ç’cR  par  ces  deux  portes  quepaRc  U plus  grande 
partie  des  marchandifes  qui  (ont  portées  au  ina- 
gafin  du  grand  bureau  , les  billetiers  tiennent  trois 
regillrcs.  Le  premier  pour  cnreglRrcr  les  mar- 
chandifes  qui  entrent  pour  aller  au  magafîn,  juf-. 
qu'où  un  des  billetiers  eft  tenu  de  les  conduire.  Le 
(econd  regiRre  fort  pour  rcnrcgiRrcmenc  des  biU 
Icttes  du  grand  bureau  , prifes  au  menu  , pour 
les  marchandifes  qui  fortent  pour  aller  hors  de  la 
fcnéchauffée  de  aufiî  pour  celles  qui  (ont  chargées 
pour  l’étranger.  Le  iroifiéme  regiRre  cR  pour  en- 
regiRrer  l’entrée  de  tons  les  fucrcs  de  molcouadcs 
qui  (ont  portés  au  magâùn,  pour  y cire  pefés. 

Pone  Je  CailUu.  Il  ne  s’y  lient  qu'un  legiRrc  , 
contenant  deux  chapitres , l’uo  pour  l entrée  , l’autro 
pour  l’ilTue. 

porte  du  pont  S.  Jean,  Les  blllttUrs  y tiennea; 
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iTois  regîftres,  l*un  pour  rentrée  des  marchandîfcs , 
Ta  itre  ponr  niTue  , êc  le  troificme  pour  tenir  le 
comp.c  du  poitTon  fcc  eft  pefé  à U nouvelle 
halle.  On  y cnreelAre  auilî  le  poilTon  verd. 

Porte  Tannet.  Il  n*y  a ^u*an  feul  r^iftre , dont 
moitié  pour  l’entrée  Se  moitié  pour  ridue. 

Porte  des  Saliniers.  Il  s’y  tient  quatre  regiftres, 
l’un  pour  l’entrée  des  marchandifes  confiiVanc  en 
grofics  efpéces  ; le  fécond  pour  rifTuc  des  marchan* 
difes  dcflinées  pour  la  careaifon  ou  pour  être  por* 
tees  hors  de  la  Sénéchaulfêe  ; le  trohiéme  , pour 
le  fel  qui  entre  dans  la  ville , apres  avoir  été  taillé  ÿ & 
le  quatrième , pour  les  Tels  qui  (oncnc  de  Bordeaux 
par  petites  parties , fur  les  bilicttes  du  grand  bureau. 

Ponc  de  Grâce.  Les  regidres  s’y  tiennent  au 
nombre  6:  trois  ^ dont  l'un  eft  divife  en  deux  cha* 
pitres,  d’entrée  & de  fortie  ; l’autre  fert  pour  du 
lel  l’entrée  en  ville , Se  l’autre  pour  la  fortie  hors  de 
la  ville. 

Porte  faiote  Croix.  (Jn  regiftre  fufüt  à cette 
porte  ; il  eft  partagé  entre  l’entrée  Se  la  fortie. 

lues  lîx  autres  portes  qui  lent  les  portes  de  terres, 
ayant  peu  d’occupation  , les  â///ifûrs  n’y  ont  qu’un 
regiftre  divifé  en  deux  chapitres  , comme  celui  de 
(aime  Croix.  Ces  (ix  portes  font  S.  Julien  , S.  Eu- 
lalic  , S.  André,  la  pone  de  Dijon  , la  porte  Dau- 
phine Se  celle  de  $.  Germain. 

Il  y a deux  commis  qu’on  nomme  contrôltun 
des  oilUtiers  , dont  les  fonélions  font  d’examiner 
le  travail  de  ces  commis  , Se  voir  s’ils  font  feden- 
laires  i leurs  portes. 

BfLLOM,  {iTertne  de  monnaie)  qui  fc  dit  de 
toute  matière  d^or&  d’ar^em,  alliée  ou  mêlée  d’une 
portion  de  cuivre  plus  forte  ou  plus  confidcrable  , 
mie  celle  réglée  par  les  ordonnances  rendues  tou- 
enant  le  titre  des  monnoies. 

Il  eft  défendu  dtous  marchands  merciers  , billon- 
neurs  & autre^perfonnes  qui  rc  font  pas  du  corps  des 
marchands  otfevres  , d’acnet*r,  ni  de  vendre  aucun 
or  ni  argent , à moins  que  ce  ne  foit  pour  éillon» 
On  appelle  anill  bitlon  , toute  force  de  mon- 
noie  donc  le  cours  eft  defenJu  , de  quelque  alloi , 
Se  i quelque  titre  qu’elle  paille  cire.  En  ce  fens 
on  dit  , qu’il  feue  porter  La  monnnic  au  billon  ; 
ce  qui  lignifie  , qu*e//c  fera  fondue  pour  en  faire 
d'autre  qui  aura  cours  dans  le  commerce. 

On  nomme  encore  billon , la  monnoie  de  cuivre 
mclce  d’un  peu  de  fin  , comme  les  fols 
les  neftes  , &c.  & «la  menue  .nonnoie  c 
pur , comme4les  liards  ♦ doubles , deniers,  & autres. 

L’on  appelle  auflî  billon  , du  bas  argent  qu’on 
alHnc  avec  la  calTe  d’orfevre  , ainli  qiie  l’autre  ar- 
gent , fans  cependant  fe  fervir  d’eau  torte. 

Le  mot  de  billon  fc  prend  encore  pour  le  lien  où 
l'on  doit  porter  la  monnoie  décriée  , légère  & dé- 
feétaeufe , pour  la  mettre  i la  tonte  , Se  en  rece- 
voir la  jufte  valeur , comme  font  les  bureaux  de  la 
monnoie  & du  change.  En  ce  fens  on  die,  envoyer  au 
billon  , poncr  au  billon, 

hiu.0»  PB  GAKAMCE»  C'cft  Ic  nom  que  l’on 
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donne  a une  des  efocces  de  garance  y qui  eft  la 
moindre  de  toutes.  Voytt  Garakce. 

BILLONNAGE.  Négoce , trafic  défendu  Se  illi- 
cite que  fait  celui  qui  biUoune.  Le  billonnage  eft 
' regarde  de  meme  que  le  crime  de  feulfe  monnoie  ; 
Se  celui  qui  en  eft  convaincu  , eft  fujec  à U même 
punition.  Voyez  eillonkcr. 

BILLONNEMENT.  Signifie  quelquefois  la 
même  chofe  que  billonnage  , oc  quelqiietois  il  fe 
prend  pour  laétion  du  billonneur.  r oyc{  bil- 
LOKNCVA. 

BILLONNER.  ( Terme  de  monnoie,  qui  félon 
les  circonftances , eft  pris  en  bonne  Se  mauvaife  part.  ) 

On  le  prend  en  bonne  part  , quand  il  lignifie 
recueillir  les  efptces  décriées  1/  envoyées  au 
billon  ; ce  qui  ctoit  autrefois  permis  à certaines 
perfonnes  dcOinéesi  cela  : mais  ordinairement  il  fe 
prend  en  mauvaife  part.  Se  veut  dire  négocier ^ trom 
jiqiter  de  monnoie  de  billon , mettre  de  mauvaifis 
e/pices  en  place  de  bonnes.  Les  ordonnances  do 
M5P  , 1574  » M77  , 1578  , léip  & l’arrêt  de  la 
cour  des  monnoies  du  if  juin  1600  , en  font  un 
crime  capital , qui  fe  peut  commettre  eu  neuf  dif- 
ferentes manières. 

1°.  Lorfqu’on  acheté , OU  qu’on  change  la  mon- 
noie pour  moins  qu’elle  n’a  cours  , pour  la  re- 
mettre i plus  haut  prix  , foit  dans  le  meme  lieu  » 
folt  dans  une  autre  province. 

1^,  Quand  les  receveurs  Se  les  coUeflcurs  retien- 
nent les  bonnes  efpcces  d’or  & d’argent  qu’ils  ont 
reçues  des  contribuables  , Se  n’envoyent  au  trélbc 
royal  que  des  cfpcces  de  billon  & de  cuivtc , ou 
bien  retiennent  les  efpèccs  pefantes , Se  ne  font  leurs 
paicmens  qu’en  efpéces  légères. 

Locique  les  changeurs  remettent  dans  le  com- 
merce les  efpcces  défe^ueufes , étrangères  ,*  Se  dé» 
criées  qu’ils  ont  changées. 

4®.  Quand  on  ne  veut  recevoir  les  cfpèccs  qu’au 
prix  de  l’ordonnance , Se  qu’on  ne  les  veut  expofer 
qu'au  prix  qu'elles  ont  par  le  fui-haulTement  du 
peuple. 

5®.  Lorfqu’on  trafique  des  monnoies  étrangères  Se 
décriées,  S:  qu’on  leur  donne  cours  dans  le  royaume. 

6®.  Quand  les  marchands  fc  tranlportent  fur  les 
ports  de  mer  , pour  y acheter  les  efpcces  i deniers 
comptans  plus  qu’elles  ne  valent;  ou  bien  , qu’ils 
ftipulem  que  leurs  marchaudifes  leur  (croQi  payées 
en  ces  fortes  d’efpèces , afin  de  les  paiTer  cnuiite  de 
ville  en  ville  fous  la^veiir  du  commerce,  jurqu’aux 
places  frontières , Se  les  tranfportcr  ainfi  dans  les 
pays  étrangers;  ou  bien  pour  les  vendre  aux  orfè- 
vres du  royaume  , parce  qu’ils  les  achètent  à tel 
prix  que  l’on  veut  , pour  employer  en  ouvrages , 
à caule  qu’ils  fe  feuvent  fur  les  feçons. 

7®.  Lorfqu’on  choiftt  les  efpcces  les  plus  pefantes 
pour  les  fondre  , ou  Ks  vendre  aux  orfèvres  qui 
fondent  pour  leurs  ouvrages. 

8®.  Quand  on  change  les  efpcces  qu’on  a re- 
çues Se  qu’oQ  en  acheté  d’auucs  pour  faire  les 
paicmens 
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9®.  Enlîii  , Ioifqu*ou  recherche  des  efpèces  d^orl 
ou  ii’argciu  dans  une  province , & <}u*on  en  donne 
quelque  béncHcc,  arin  de  les  remettre  à plus  haut 
prix  dans  une  autre  province. 

BILLONNEuR.  Celui  qui  fc  mêle  de  bil- 
lonncr. 

Autrefois  les  billonntut'i  ^loicnc  en  France  des 
gens  prcpolcs  de  la  du  roi , pour  recueillir  dt 
ralTcmblcr  les  cfp^ecs  dccriccs,  pour  cire  mifes  au 
tullon  ; & fous  le  rcgttc  de  Charles  VI , vers  l'anncc 
, CCS  billontuurs  avoient  encore  leur  bouti- 

3 UC  dans  la  rue  aux  Fers , du  cote  du  cimetière 
es  Innocens,  & cet  endroit  fe  uommoit  le  billon. 
Aujourd'hui  Ton  nomme  bUlorvuur^  celui  qui 
lait  un  négoce  illicite  d'or  & d'argent , en  pcoHtanc 
fur  la  valeur  des  cfpèces  ou  monnoics.  Les  orJon- 
oanccs  prononcent  des  chitlmcns  très-iitrourcux 
contre  les  billonnturs»  Celles  de  tfyp  K 1577, 
portent  la  peine  de  mort  j & celles  de  1574, 
1^78  de  1619  f veulent  la  conhlcation  du  corps  & 
des  biens.  ^ 

fiILLOS.  Droit  d'aide  qui  fe  lève  fur  le  vin  en 
quelques  provinces  de  France , & particulièrement 
Cil  Bretagne.  Il  ne  fc  paye  que  par  les  cabarctiers 
& autres  qui  vendem  des  vins.  On  ne  fc  fcrc  gucrcs 
de  ce  terme  fans  que  celui  d’impôt  le  précède;  ainfi 
Ion  dit , \citmp6ts  Si  biUos»  Il  fc  levé  auHl  en  quel- 
ques lieux  fur  la  bière  , le  cidre  de  les  autres 
boHfons.  Ce  droit  n'cft  pas  par-tout  un  droit  roval , 
de  U y a des  feigneuts  paiticulicrs  Si  des  villes  qui 
en  joiiiflcnt. 

BI.MAES.  Sorte  de  bois  Bielîl,  qui  eft  une  des 
rîcux  cfpcccs  de  celui  qu’on  appelle  fapan  ou 
Japon, 

BIMBLOT.  (Petit  colifichet  ou  jouet  d'enfinc.  ) 
BIMBLOTFRIE.  Ce  oui  concerne  la  fabrique 
des  bimblots.  Il  fc  dit  egalement  & du  métier  de 
faifeur  de  bimblots , de  du  commerce  oui  $’cn  tait. 

L'art  de  faire  ces  bagatelles , Se  le  débit  qui  s’en 
peut  faire  , ne  paroît  pas  d’abord  un  objet  de  com- 
merce confidcrable  : il  l’cfl  cependant  , de  non- 
rcirlcmcnt  la  cenfommation  en  cft  très-grande  à 
Palis  Si  dans  les  provinces  ; mais  il  s’en  fait  encore 
des  envois  au  denors , Si  jufqucs  dans  l’Amérique 
£fp.ignole  , fur  lefqucis  il  le  fait  d’aïïcz  grands 
profits,  fur-tout  de  ces  belles  poupées  qu’on  envoyé 
toutes  coefTées  Se  richement  habillées , dans  les  ' 
cours  étrange  res , poury  porter  les  modes  françoifes  1 
des  habits , fort  des  dames , foit^cs  cavaliers.  1 
L’on  peut  Jiftingucr  deux  fortes  de  bimbloterie  ^ \ 
donc  l’une  qui  faifoit  autrefois  un  métier  a part , I 
cil  préfcnccment  du  nombre  des  ouvrages  qu’il 
n’appartient  de  faire  qu’aux  maîtres  miroitiers-lune- 
ticrs-bimbloticrs;  de  l’autre,  qui  n'occupe  pas  les 
maîtres  d’une  communauic  particulière , mais  qui 
fe  fait  d:  fc  vend  par  des  marchands  du  corps  de 
la  mercerie. 

La  bimbloterie  des  miroitiers  ne  peut  être  que 
d’étain  mêlé  d’alloi , c’cli-à-dire , de  plomb  ou  de* 
quelque  mlnéial , dont  ils  font  de  pcci»  ménages  1 
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d’enfans , comme  plat? , alTîeircs , eguièrei , 0"% 

de  petites  vaiiTcllcs  d’églifc , comme  croix , chande- 
liers , cncenfolrs  , Sec.  qui  tous  n’excedent  gucrcs 
quatre  ou  cinq  pouces  de  haut , Se  qui  on:  encore 
moins  de  diamcire. 

La  bimbloterie  des  merciers  cenfifte  en  tout  ce 
qu  une  imagination  féconde  Se  in^cniculê  peut  inven-> 
ter  de  nouveau , pour  divertir  des  ctifans  qui  fonfi 
encore  réduits  au  jeu  de  U poupée.  Tels  font  lc« 
poupées  meme,  les  chevauc  de  carte,  les  petits 
carrofles , les  religieux  fonnartt  leur  cloche  , le» 
picdicatcurs  eu  chaire , les  crochctcurs  chargés  de 
bombons  ; enSn  tant  d'inventions  grotcfqucs  de 
ridicules,  propres  a amrlcr  un  ;igc  incapable  d’aU"« 
cune  occupation  plus  férieufe. 

Les  plus  fameux  bim!)lcticrs  de  Paris  de  cette 
demicre  cfpccc  , font  ceuv  qui  étalent  dans  le» 
faites dt<  palais,  ou  aux  fo;  :s  de  (àlu;  Germain  Se 
de  fàint  Laurent.  11  s’eu  fait  aulli  quelques  petits 
étalages  en  d’autres  endroits  ; mais  c’clrpcu  de  chofe. 

La  bimbloterie  pay*-  de  forcée  , comme  merce^ 
riet  trois  livres  le  cent  pefant  ^ à moins  que  ce 
ne  foit  de  ces  riches  fjiipits^  qu'on  envoyé  pour 
les  modes , qui  payent  par  ejîimatiçn , avec  les 
fols  pour  livre, 

BIM  BLO T I ER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend 
des  bimblots.  Les  maîtres  miroiUers  - lunetiers  de 
Paris , ajoutent  a ces  deux  qualités , celle  de  bim^ 
biotiers  ^ i caufe  de  U faculté  qu’ils  ont  de  faite 
des  ’üimblocs  d’ctain  allié  de  plomb. 

B I iM  I L I O N.  f Ancien  unne  d'arithmétique  f 
dont  Tufage  cft  periu.  ) Il  fignitic  uh  ancien  nom- 
bre^ que  l'on  nomme  aujoued  hui  ;n////ârr/*  Voyep 
MILLIARD. 

BINDELY.  Petit  pajfcmetit  foie  Se  argent 
qui  Ce  fabrique  en  plnlieurs  endroits  d’Italie. 

Parle  tarif  de  la  douane  de  Lyon , les  blndcly* 
payent  huit  fols  de  la  livre.  • 

BINNELANDS  PAS.  On  nomme  ainfi  J 
Amflcrdam  & dans  le  refte  des  villes  de  la  domina- 
tion des  états  généraux  de  Hollande , des  efpécea 
de  pajfeports , ou  , comme  on  les  appelle  ca 
France,  de  pajfavans , qu’on  cR  obligé  de  prendre 
quand  on  veut  tranfportcr  une  marenandife  d'une 
ville  i une  autre  fans  payer  aucuns  droits  d’entréo 
Se  de  fortic.  Ce  pafeport  ne  coure  que  vingt-quatre 
fols;  mais  il  faut  Te  rapporter  acquitte  au  bout  de 
fîx  Icmaiaes , c*eR-i-mre , avec  un  certificat  det 
commis , que  les  marchandifes  fdnt  arrivées  au  Ucta 
de  leur  deilination , fans  quoi  elles  payeroient 
comme  fi  elles  écoient  forties  pour  être  tranfporcéc# 
dans  les  pavs  étrangers. 

BIROTI^E.  Sorte  de  fies  du  levant , dont  il  Ce 
fuir  un  allcx  grand  commerce  à AmAerdam. 

BIS.  Ce  terme  cA  abfi)lumcnt  Latin  ^ Se  veaf 
dire  en  notre  langue  deux  fois. 

On  s’en  ferc  louvcnt  parmi  les  négocians  , parti* 
culicrcmenc  lorfque  par  mégardc  on  a coté  dans 
un  livre  deux  feuillets  du  même  nombre  ; en  ce  ca» 
on  met  tis  à côté  du  ebifre , qui  marque  le  nombre 
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Je  l’un  Jes  -^eax  fcnillecsi  pour  fiûre  conn^fere  qu*tl 

€mpk>yé(ioubleincnt. 

La  mâne  ebofe  s'obferve  à lefsard  des  numeros 
qoe  l'on  met  fut  les  places  d'cro4'es , lorCque  l'on 
en  a mis  deux  fois  un  meme.  On  a trouvé  ce  moyen 
pour  n'ètcc  pas  dans  l’obligarion  de  réFonnei  toute 
une  (une  de  cotes  on  de  oumdtos.  ^ 

R î S A ou  lU  Z A.  Monnoic  & poids  àts  Indts» 
Voycj  la  TABLE  DF9  LtONMOIES. 

BISCUIT,  ( Ce  qui  efl  cuit  deux  Jois*  ) On  le 
dit  particulièrement  du  pain  que  l'on  prépare  pour 
les  voyages  de  met , fur-tout  ceux  de  lon^  cours. 

Ce  hifeuit  doit  avoir  quatre  cuillbiis  ; on  n'en 
donne  que  deux  pour  les  autres. 

Le  bon  hifeuit  doit  être  Eût  üx  mois  avant  l'em- 
barquemeut , de  fariue  de  froment  épurée  de  Ton  & 
de  pâte  bien  levée. 

L*cau  de  le  hifeuit  font  les  victuai&es  les  plus 
fiéedfaires  pour  fatn^ement  des  vailfeaiix  , & (i  Tuo 
ou  l auue  (c  perd  ou  fc  gâte , les  équipage-s  langulT- 
fent  8i  fouvent  périflent  miicrablement , (ur-touc 
s’ils  fc  trouvât  engagés  dans  les  voyages  de  long 
eonrs. 

On  peut  voir  â rartîclc  de  Tcau , celle  qui  cA  la 
plus  propre  i être  embarquée  > les  précautions  qu’il 
faut  prendre  pour  la  con(ervcr  ou  pour  lempêchcr 
de  couler , & même  les  diverfes  expériences  qu*on 
a faites  de  temps  en  temps  pour  uter  la  falure  à 
l’eau  de  mer , & la  rendre  potable  s'il  cA  pofîîble. 

A l’egard  du  hifeuit , on  va  donner  ici  diverfes 
obfcrvacions  tirées  d’un  mémoire  drciTc  par  le  ficor 
Savary  de  Ganchc  , un  des  frères  d’un  auteur  du 
LiéHoftoairc  de  Commerce,  pendant  dix  années  qu'il 
a été  chargé  de  la  direClion  générale  des  vivres  de 
U marine , dans  le  départcincm  de  BrcA. 

I-.orrqu’on  tire  le  grain  des  bâtimens , il  faut  du 
xaoins  le  faire  raffeoir  quinze  jouis , de  le  remuer 
avec  des  pelles  du  moins  deux  ou  trois  fois.  Quand 
il  cA  ecbauffë  feulement  dans  fa  fuperficie,  ce  qu’on 
connoît  s’il  ne  fent  pas  l’aigre , & fi  les  grains  ne 
s’attachent  pas  l’un  à l'autre  en  le  prclTant  avec 
la  main  , il  lut  faut  on  mois  de  nugatln , & le 
remuer  cominuvliemeot  jufqu’à  ce  qu  il  foie  bien 
remis, 

La  mouture  doit  être  d’un  fon  plat  & large  , hi 
il  ne  fai^  l’employer  que  quinze  jours  apres  qu’elle 
eA  venne  dn  moulin  , afin  qu’elle  perde  rhinnidité 
fi  la  moiteur  qu'elle  y a commuée , 8t  qu'elle 
paffe  mieux  au  bulcteau , ce  qui  eA  abfolument 
néccfiairc  pour  la  confection  & la  qualité  du  bon 
hifeuit* 

U mut  prendre  garde  qoe  , par  patcfTc  , le  bou- 
langer ne  pctcîlTc  deux  fourrées  fur  le  même  Icvainj 
ce  qui  feroit  que  le  hijeuit  feroit  fujet  à fc  cor- 
rompre, Il  fane  obferver  qu’en  hiver  il  y ait  ^ de 
levain  plus  qu’en  été.  En  tous  temps  11  faut  le 
couvrir  Je  quelque  étoffe  , drap , frlfe  ou  ratine , 
de  jv.mûs  de  toile , afin  qu’il  ne  s’y  forme  point  de 
Croûte. 

Le  hifeuit  doit  ê:re  embarque  dans  un  beau 
.Commerce*  Tome  /. 
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'temps  (êc  » dans  des  barques  cb.tlmJes»  ou  des  cha- 
loopes  fu  bon  état,  & qu’il  n’y  dera^urc  pas  long- 
temps. 

Les  fouttes  des  vaifTcaux  doivent  être  Heo  dos- 
blé^s  Se  calhitées,  de  chauffées  pendant  fix  jours  de 
fix  nuits  arec  du  charbon , apres  quoi  il  faut  les 
laificf  xcpofbr  trois  cm  quatre  jours,  afiu  que  Tbu- 
luidité  que  le  feu  y aura  attirée  foie  confommée  dr 
évaporée. 

Les  (buttes  doivent  enfuite  être  nattées  de  bonnes 
nattes  haut  de  bas , de  de  tous  cotés  : fur  quoi  on> 
a X)bfcrvé  que  les  nattes  de  Provence  étoico:  plus 
propres  â cet  ufage  que  celles  do  Pouant* 

Lorfque  le  hîjcait  aura  été  mix  dans  Us  fouttes , 
& qu  eues  auront  été  bico  fccui^.s , il  ue  les  faut 
ouvrir  que  l'une  après  l’autre.,  dt  X mefure  qu’on  en 
aura  bdbin , -de  ne  prsndrc  U hifçutî  qu’à  l’cntréo 
lie  l ’efcoutille» 

Biscurr.  ScditaulTÎ  d’une  pâtifferU  fine  de  déli- 
cate, (lui  fc  fait  avec  de  la  farine , du  fucre  & des 
Gcufr.  Le  commerce  des  hifeuits  de  Blois  eA  très- 
coniiJcrable , Se  il  s’en  fait  une  alTez  grande  con- 
fommation  à Paris, 

Biscuit.  {Terme  de  teinturier*)  C'eA  une  fâufTe 
telnrare , détendue  par  les  rcglemens.  Les  maûrct 
cdnturieis  en  foie  , fil  d:  laine  , ne  peuvent,  fous 
peine  d’amende  , faire  aucun  hifeuit  ou  faux  noie , 
c'cA-à-dirc  , entre  deux  galles  vieille  & neuve. 
Article  de  leurs  flatuts  du  mois  d*août  1669, 
BISE  ou  BIZE.  Monnaie  de  , qui  y a 
cours  pour  un  demi  ducat* 

Fi''E.  EA  aufii  un  poids  qui  ferr  dans  le  méiue 
royanme  à pefèr  les  marchanuifes.  11  revient,  à deux 
livres  cinq  onces,  poids  de  Vcnifc,  ou  trois  livres 
neuf  oncûs  du  poids  fubtil  ou  Icgcr  de  la  meme  ville. 
Chaque  b^e  pcfe  ceut  tcciUs. 

Au-deUous  de  U hife^  le  plus  petî:  poids  cA' 
l’abocço,  qui  ne  pèfe  que  douze  tccalis  & dw*.mi, 
L'agito  pèle  deux  aboccnls,  & deux  agi’i  la  derrî- 
3//é,  c cA-à-dirc  , cinqu.uuc  iccaUs,  Voyei  Us 

TAELFS. 

BISÉE.  ( Terme  de  teinturier.  ) On  appelle  «ne 
/toffe  hifie , une  étoffe  qui  a été  ccteintc  de  rcpafTcc, 
On  dit  aofli  étoffe  réparée* 

BISETTE.  Sor.c  de  perife  dentelle  Je  fil  te  lin 
■blmc,  crès-bafic,  Si  de  peu  de  valeur,  que  f»nt 
les  payfannes  pour  leur  ou  pour  rendre. 

Les'  bifettes  U travaillcm  fur  rorcillcr,  de  mè  ne 
qu:  les  dentelles  ^ avec  des  f.ifcadx  de  des  cpinglci , 
en  fttivanl  une  cfpécc  do  dcuoiii.  • 

U s’en  fait  Je  fines , de  n\oyennes  de  de  grofTes. 
Gifors,  faim  Denis  en  France,  Montmorency, 
Vill?fers4e-Bcl , d:  les  environs  de  ces  lieux , font 

les  endroits  oïl  il  Ven  fabrique  le  ^ns. 

Quoique  la  bifette  foi:  «ne  maicliandiLî  de  peu 
couféqaenCc , elle  ne  loiiTe  pas^  de  frire  une  parue 
d'i  t^fic  des  merciers  Se  des  lingeres. 

PISHTTIERE.  Celle  qui  travaille  à frire  de  U 

^^EISÊURS  ou  RÉPARFURS.  Qualité  que  l’on 
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cV>nnok  autrefoU  aux  niaicrcs  teinturiers  du  petit 
teint , parce  qull  n'appanenoic  qu'à  eux  de  faire  le 
büàgc  Ic'r^parage.  On  les  appelloit  auTi  uintu- 
ficrs  di  Ccotgetf  du  nom  d'un  teinturier  des  Gobe- 
lins  , qui  s'appliqua  le  premier  à iaire  cette  forte 
de  féconde  teinture  , & qui  y execUoit.  Préfente- 
ment  il  ne  peut  y avoir  dans  Paiis  & fes  fauxbourgs, 
que  douze  tifeun  & répanurs.  Ce  font  eux  qui 
compofent  U communauid  du  petit  teint. 

biSMUTH.  Le  bifmuth  naturel  eft  un  corps 
minéral  & à demi  métallique. 

On  lui  donne  le  nom  iî étain  dt  giace  » parce 
étant  brife , U fait  voir  plufieurs  petites  parties 
brilLintes  & polies  comme  une  glace. 

Les  potiers  d'ccain  $'cn  ferveot  au  lieu  de  régule 
d’antimoine.  Par  les  préparations  cbymiques  , on  en 
tire  des  fleurs  de  un  magiflére , que  Ion  appelle 
blanc  de  perU , dont  on  oie  pour  entietenii  ou 
pour  augmenter  la  beauté. 

Le  btj'muth  artificiel  efl  tout  femblable  au  nauirel, 
foi;  pour  U forme , foie  poux  les  propriétés  fle  l'ufa^e. 
On  le  fak  en  réduiliuic  de  l'étain  en  petits  morceaux , 
ou  laiDJs  trés-minces , & en  le  cimentant  par  une 
mixtion  de  tartre  blanc , de  fâlpécrc , & d'arfcnic 
flratiiîé  dans  un  creufee  i feu  nua.  U en  vient  beau-> 
coup  d'Angleterre»  mais  qui  a un  œil  rougeâtre, 
i caufe  du  cuivre  que  les  Ângloîs  , i ce  rni'on  dit, 
font  entrer  dans  fa  compoütion.  Celui  qu  on  fait  i 
Paris  cfl  plus  blanc  & plus  pur. 

H faut  le  choifir  en  belles  écailles,  larges,  blan- 
ches & faciles  à cafler. 

f.e  bifmiith,  ou  étain  de  ^hcc  y paye  en  France 
de  droits  Centrée  quatre  Uvres  au  cent  ptfant , 
cofte  les  fols  pour  livre» 

mSNAGLIE  ou  VISNAGUE.  Plante  afl*« 
(êmblable  au  fenouil , dont  les  monchcis , c*efl-i- 
dire  , les  petites  branches  qui  en  (butiennenc  les 
fleurs,  ou  ombelles,  fervent  de  cure>dcnts.  Cette 
plante  croit  en  quantité  au  levant,  d'od  les  mar> 
cfaands  droguiÛcs  & épiciers  de  Paris  ont  coutume 
de  la  tirer. 

11  s’en  trouve  néanmoins  dans  quelques  provinces 
de  France,  de  l’on  en  cultive  dans  le  jardin  du  roi; 
mais  celle  qui  efl  ainfi  tranfplamée  , perd  non- 
icitlv'mcnt  une  panie  de  fa  bonne  odour,  mais  encore 
la  propriété  que  les  Turcs  lui  crojxnt  de  conferver 
les  dents. 

Le  bifnapte  doit  Ce  choifir  entier , le  plus  gros 
di  le  plus  Mond  qu’il  le  peut.  Ces  cnre-dems  s ap- 
pointent par  les  deux  bouts , & fc  vendent  au 
millier.  On  les  préféré  a ceux  de  plume  , parce 
qu'ils  font  moins  fujcis  a piquer  la  gencive.  Ils  font 
pnnre  du  négoce  des  merciers , quand  font 
tailles. 

BfSQUAîNS.  Peaux  de  mouton  en  laine ^ 
pi  égarées  & paflées  par  les  mcgifllers.  Ceft  de  ces 
"aux  que  l’on  nomme  commo  némeot  kouffes^  dont 
3 bourreliers  fé  fervent  pour  faire  des  couvertures 
aut  collier"  des  chevaux  de  hamois. 

hlb'TI.  Petke  monnoie  tf<  Pci^.  Quelques 
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relations  d’aflci  bonne  main  , mettent  le  bijii  wt 
nombre  des  monnoies  courantes  d’argent , * qui 
fabriquent  en  Perfe , & le  font  valoir  un  fol  quatra 
on  fix  deniers  de  France.  D'autres  , peut-être  plus 
croyables  , de  encr'eux  le  chevalier  Chardin  , ne 
donnent  le  btfli  que  pour  une  monnoie  de  cooipte. 
Il  efl  vrai  qu  iis  x^peUent  dinar^bijU  » qu'Us  font 
valoir  dix  dinars  ümples  ; en  (brte  que  fus  le  pied 
de  dix  mille  dinars  fimples  , qu'il  faut  pour  le 
tonun  , autre  monnoie  de  compte , il  n'en  faut 
que  mille  de  ceux  qii'on  furnomme  bifli» 

BISTORTE.  Plante  mcdccinalc  , dont  la  racine 
entre  dans  la  coirpolîtion  de  la  thériaque,  La 
biporte  vient  dans  les  Alpes , dans  les  Pyrennées 
di  dans  les  montagnes  d’Auveigne.  Ses  fenilles  font 
aflez  fcmblablcs  à celles  de  h p.ntience  fauvage  , 
d’un  verd  gai  au-defTus , di  d’un  verd  de  mer  au> 
deffous.  Ses  fleurs , qui  s'épanouifleni  au  mois  de 
mai , font  d'une  belle  couleur  de  chair , très-petites, 
de  encaffées  en  manière  d'épi , comme  le  font  celles 
de  quelques  amarantes.  Pour  fa  racine , qui  efl  la 
feule  partie  de  la  plante  dont  les  droguilles  ^flent 
commerce , elle  cA  tortue  & roulée  en  forme  de 
colonne  torfe , ridée  de  par  anneaux  ; brune  en 
dehors,  couleur  de  chair  en  dedans,  acconmagoée  de 
fibres  chevelues , & d'un  goût  aflringcnt.  On  la  tient 
bonne  pour  les  cours  de  ventre  de  dans  les  hernies; 
mais  fa  principale  vertu  cA  d*écre  fouvcraine  pour 
les  poifons. 

11  féut  la  choifir  bien  nourrie , nouvelle , brune 
au-defTus,  rougeâtre  au-dedans,  de  fur-tout  qu’elle 
vienne  des  pzy%  chauds. 

BISTRE.  C’cA  de  la  fuie  de  cheminée , 4*  plue 
recuite  & la  plus  brillante , qu’on  pulvcrife  &:  qu’on 
pafle  au  tamis , pour  en  faute  de  peti:s  pains,  aptes 
l'avoir  pétrie  d^s  un  peu  d’eau  gomovic. 

Les  peintres  de  les  ingénieurs  s’en  fervent  pour 
laver , les  uns  leurs  deffins  , de  le^  autres  leurs 

fdans.  On  l’emploie  aufli  dans  pluficurs  teintes  de 
a miniature.  Ce  font  les  épiciers , marchands  de 
couleurs , qui  préparent  & vendent  le  bipre* 
BITCHEMARE,  Sorte  de  potfon  qui  fc  fale 
& fe  feche  comme  la  morue.  Il  fe  pèche  fur 
quelques  endroits  des  eûtes  de  la  Cochinchine  , & 
fait  une  partie  du  commerce  des  Cochinchînois  avec 
la  Chine..  II  paye  les  droits  d’entrée  à Canton  for 
le  pied  de  quatre  mas  le  pic  , & d,  fret  Icpt  pour 
cent.  Les  Hollandois  en  foumifTent  auflî  b^ucoup 
aux  Chinois. 

BITUME.  Matière  inflammable  , gralTe  de  onc- 
tueufe. 

Les  marchands  drogujAes  diAinguerrt  trois  cP» 
peces  de  bitume  , qu’ils  fubdivifent  éti  plufîcurs  au- 
tres , les  bitumes  durs,  les  bitumes  mois , & les  bh 
tûmes  liquides  ou  huileux.  Au  nombre  des  bitumes 
durs  ils  mettent  l'ambre  jaune  ( peut  - être  y pour- 
ruient-ils  mettre  plus  juftemem  l'ambre  p-is  ) , le 
geeA  ou  jayet , l’afphalrum  où  brume  de  Judée  , le 
pif?fphalcum , le  charbon  de  terre  , la  pierre  noire  Ac 
les  foufées..  Les  mois  font  le  maltha, le  bituœ  de 
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Coho,  de  Sîmam , & leSùumf  Copal.  Enfin  le 
nfiphca  d’icafie  de  le  petroleum  Te  comptent  parmi 
les  bituma  liquides. 

De  CCS  bituma  , les  «n$  font  IbiTîlcs , les  autres 
nagent  fur  la  rupctficie  des  eaux  de  quelques  lacs  & 
^ d'autres  forcent  de  terre  prcfquc  à la 
manière  des  fontaines.  ■* 

*11  y a des  bituma  fi  durs  , qu'on  s'en  fert  dans  les 
foires , comme  de  charbon.  11  y en  a de  li  lians  , 
qum  peuvent  tenir  lieu  de  ciment  dans  les  bâtimens. 
C'eft  de  ceux-ci  que  les  fttmcirt  murs  de  Babylonc 
ecoient  bAtis  ; & il  s’en  trouve  de  tellement  liquides  , 
qu'on  en  brtUe  dtns  les  lampes  à la  place  a huile, 
ôn  expliquera  toutes  les  fortes  de  bitumes  â leur 
anicle. 

Le  bitumt  d'Aiivcrgoe  eft  une  efpèce  de  poix 
d'nne  alTêz  mauv;u{e  oocuri  que  l’on  trouve  entre 
Germon:  y Monclcrrant  & Riom , en  un  endroi;  ap- 
pellé  Ve  puits  de  Pege»  U y eu  a en  fi  grande  quan- 
tité, il  fore  de  terre  en  telle  abondance,  que  les 
cbciujns  en  (bnc  quelquefois  imi  raticables. 

C'cR  cccce  drogue  léchée  & durcie  que  quelques 
colporteurs  vendent  pour  le  vrai  afpha[ium  , ou  bi” 
tame  de  Judée,  auxapothicaiicsèC  épiciers-drogutftes, 
qui  n'onc  pas  encore  une  j)?.r^tc  connoilTance  des 
drogues  y mais  fa  puanteur  inluppoir^blc  fuffit  feule , 
pour  s'empêcher  d’ètrc  trompe  par  ces  affronteurs. 

Bitume  de  Jüoéf.  Voyex  asphaitvm. 

BIZA  ou  PISA.  Poids  dont  on  fc  fett  dans  le 
royauiçe  de  Pcgii  ; il  pèfc  quaroutc  onces  de  Venife , 
ou  cent  tecalis.  Un  gîro  fait  vingt-cinq  tecaJis , & 
on  abucro  doitzc  & dcoit. 

B1ZF-RE^--RUBERÉ.  Nom  que  les  Turcs  don- 
neut*à  cette  eipccc  de  drogue  , propre  pour  U tein- 
ture, que  Ion  appelle  communcroen:  tournefol  en 
drapeau, 
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BLAFARD  , BLAFARDE.  Couleur  paflïc  & 
efiàcée  ,*qul  tire  fur  le  blanc. 

Il  fe  dit  particulièrement  des  étoffes  mal  teintes 
& dccolorccs.  Les  étoffes  de  couleur  légère  & f eu 
foncée  font  fi’jcttcs  d devenir  blafaracs  , quand 
on  les  garde  trop  long-temps  dans  le  magafin , ou 
qu'elles  font  mal  enveloppées.  * 

BLAFFART.  Pçütc  mounole  qui  a cours  à,Co- 
loi’nc.  I-c  blaffart  vaut  quatre  'albus , bc  l’albus  9 
deniers  -4  de  France.  Voyc\  daalqek. 

BLAlftPAU  , que  quelques-uns  écrivent  auftî 
BLEREAU.  Animal,  fauvage.  à quatrc.picds  , un 
peti  plus  grand  que  le' renard,  auquel  il  a'quclqtie 
rapport , & qui  tient  audi  quelque  chofe  du  porc  be 
du  chien. 

Quoiqu'il  l^mble  que  cet  animal  ne  folt  pas  d'une 
grande  utilité  pour  le  commerce  , on  en  tire  cepeo- 
daut  crois  fones  de  marebandife^  : fa  peau , qui  cR 
da  nombre  des  pelleteries  comn\.incs,  que  l'on  ap- 
pelle fauva^ine  : fa  graiffe  , que  venJenc  les  mar- 
chanefs  épiciers-dro^uiftes,  qu'on  Vient  bonne  pour 
les  maux  de  reins  bC  les  gouttes  (étatiques  : & foo 
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poU,  donc  OQ  fait  des  pinceaux  pour  les  peintre  i «.V 
les  doreurs. 

BLANC  D'ESPAGNE.  FJV  une  efpèce  de  bUne  f 
dont  les  femmes  fc  fervent  quelquefois  pour  blanchir 
leur  vifiigc  & en  cacher  lc5  defauts,  fl  fe  fut  avec 
de  l'étain  de  glace , diflôus  dans  l'cfprit  de  nlccc , àc 
précipité  en  une  poudre  extrèmciiicot  bUnche  , par 
le  (êcours  de  l'eau  faléc. 


Blanc  de  plomb.  C*cR  du  plomb  dHIbns  avec 
du  vinaigre.  Ce  blanc  fc  fait  de  efeux  pianières  dif- 
férentes , qu'on  pourrott  ccpclidant  ne  regar  der  qne 
comme  U même.  Quelques-uns  réduifeut  du  plomb 
eu  lames  très  - minces  6c  très  - déliées , qu^ils  fonr 
tremper  dans  de  fort  vinaigre  ; tous  les  dix  jours 
ils  enlèvent  & raclent  une  cfpèce  de  crallê , qui  fc. 
forme  fur  les  lames , & recommencent  jufqu'd  co 
quelc  plomb  foie  enncremencdifpuu  , èc  transforme 
en  cenc  craffe  , qui  cft  le  b{anc  *de  plomb  , qu'on 
brove , bc  qu'on  fait  fécber.  Les  autres  Ce  ferxenr 
anfli  de  plomb  baeen  en  feuilles  ; mais  ils  roulent 
ces  feuilles  en  forme  cylindrique  , de  la  m.tnièie 
donc  on  rouleroii  une  feuille  de  papier  ; eu  fone 
touccibis  que  le  plomb  ne  fe  couche  point , bc  qu'il 
reRe  une  «TiRancc  entre  chacun  tour  que  les  feuilles 
forment.  Ces  feuilles  ainfi  roulées  fc  falpcndcnc 
d.Jis  le  milieu  de  certains  pots  de  terre  , au  fond 
defqucis  il  y a d'excellent  vinaigre,  que  l'on  bouche 
enfuite  exaèVement , de  que  l'on  enterre  dans  du  fu- 
mier 'y  au  bout  de  trente  jours,  l'opération  cR  fiiic , 

Sc  i l'ouvcrtcrc  des  pots  le  plomb  fe  trouve  commo 
c.Ucific  , bi  réduit  en  ce  qu’on  appelle  blanc  de 
plomb  y qu’on  brîlè  en  morceaux  , & qu'on  expofe 
i l'air , pour  le  fécher. 

11  n'y  a gucrcs  que  les  peintres  qui  fc  fervent  dé'  ‘ 
ce  blanc , mit  à huile  , foit  avec  l'eau  jgonuuéc.  Il 
fait  une  tccs-belle  &:  bonne  couleur;  mais  U cR  dan- 
gereux de  s'en  fervir , & fur-couc  de  le  broyer  fans 
précaution  , étant  un  noifon  rrès-fubttl. 

Il  faut  chnific  le  blanc  de  plomb  tendre  , blanc 
dclTus  & djflôus,  en  belles  écailles  ,1c  moins  rem- 
pli cl'écaillcs  noirâtres , J’ordurcs  3c  de  menu  , qu'il 
fc  pourra. 

Le  blanc  de  plomb  cR  la  matière  donc  on  fait  la 
cérufe  , & par  confifquent  le  fard  dont  les  daines^ 
fe  fervent , oii  la  cérufe  entre. 

Le  bbnc  de  plomb  paye  en  France  des  droits 
^enttii  i$Jolsdu  cent  pefant  & les  fols  pour  livre, 

6lï\nc.  rctite  monnoie  de  cuivre  qui  avolt  au- 
trefois cours  en  France  fur  le  pied  de  cinq  deniers 


tournois.  V* 

Les  pièces  de  «ois  blancs  étoient  de  billon  , c'eft- 
à-dirc  , de  cuivre  allié  d'un  peu  d’argent , & va- 
loi'tm  quinze  deniers.  Les  vieilles  tenoient  de  fin 
fil  deniers  trois,  grains , bc  les  nouvelles  feulement 
trois  deniers  dix -nuit  w.ins. 

Les  pièces  de  fix  blancs , de  la  valeur  de  txcntè* 
deniers  , otR  aulTi  été  fabriquées , tantôt  prcnanc 
plus  de  fin , tantôt  moins.  Il  on  fut  ordonné  yue 
fabricafion  fous  le  règne  de  Louis  XIV , par  un 
édit  du  mois  4’ août  îéç?»  mais  qui  fut  révoqué  par 
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des  lettres*  patentes  du  mois  de  novembre  de  la 
incmc  année. 

Il  en  fut  frappé  en  1670,  fous  le  même  rcCTie, 
au  titre  de  trois  âlancs , appella  pUc€S  ac  fiz 
blancs  au  cordonnet.  Tomes  les  autres  ne  pre- 
noirne  de  üa  que  trois  denieri  dix-fepe  ou  dix-nuit 
grains. 

Depuis  f ces  efpcccs  n’ont  plus  été  une  monnoic 
courante  , mais  fe^cment  comme  une  monnoic  de 
compte  J Se  l’on  dit  toujours  trois  é/d/iej  , pour  en 
fij»nî6cr  ifuin^e  deniers  ; Se  ûx  blancs  , pour  en 
(igniScr  , ou  deux  fols  fix  deniers  \ mais  ce 
dernier  cil  bien  plus  en  uf.t^c  que  le  premier. 

Klanc.  Ccll  aind  que  les  né^ocians  nomment  les 
ffpnces  non  écrits  qui  fe  trouvent  quelquefois  fur 
les  livres  journaux  ; ce  qui  cil  très-dangereux  par 
rapport  à l’abus  qti’on  en  peut  faire.  Les  livres  des 
nnrebands  n’ont  foi  eit  juiUce  » que  parce  qu’on 
les  HippoG;  écrits  tout  de  fuite  , dans  des  temps  non 
fiifpcas  ; mais  fi-iô*  qu'il  s’y  rencontre  quelque 
b!\inc  , c*cft-.i-dire  , quelque  cfpacc  vuidc  , ne  fut-il 
que  de  ileux  lignes , comme  il  arrive  quelquefois 
à latin  des  pages,* le  livre  ne  mérite  plus  qu’on  y 
ajoute  foi.  C ctl  i quoi  les  arbitres  nommés  par  le 
conf  ht  doivent  bien  prendre  garde  que  les  articles 
C3:.«cftys  ne  fe  trouvent  pas  écrits  ila  Hn  des  pages  , 
ce  ui  paroît  fort  furpeéî  : & dans  le  rapport  qu’ils 
fon  de  Ictat  des  livres  qui  leur  font  reprefccitcs  , 
ils  doivent  toujours  dire  s'ils  y ont  trouvé  du  blanc 
ou  non  , & s’il  y a de  l’apparence  qu’on  y ait  laiflc 
des  blancs  qu’on  a pu  remplir  apres  coup, 

KLAMC-SIGNït  ou  BLANC-SlèlNG.  Eft  un 
papier  fur  lequel  on  n’a  fimplcmcnt  mis  que  fa 
fignature.  Les  blanc-fgnés  fe  confient  ordinaire- 
nu  nr  a d:s  aibicrcsou  à des  amis  , pour  les  rem- 
plir de  ce  qu'ils  jugeront  d propos  pour  terminer 
quelque  contefiation  ouorocès.  Il  faut  être  bien 
sur  de  la  probité  des  petfonoes , pour  leur  confier 
fon  blanc-figné» 

Une  procuration  en  blanc  ^ eft  celle  od  l’on  a 
lailTé  du  blanc  i pour  remplir  le  nom  de  celui  qui 
doit  agir. 

En  fait  de  lettres  decbange  , on  dit  qu’un  endof- 
fcmcDt  cft  en  blanc , pour  faire  entendre  qu’il  n’a 
au  dos  d’une  lettre  qu’une  fimple  fignarore  > au- 
deifus  de  laquelle  il  y a de  l’clpace  fuififammeot 
pour  écrire  un  ordre  , ou  poux  mcctre  un  reçu  ou 
quirtanc;. 

Parmi  les  marchands  & né^ocians  , on  appelle 
billets  en  blanc , ceux  dans  le  corps  defquels  on  a 
laifTé  du  blanc , pour  remplir,  quand  on  le  jugera 
à propos , les  noms  des  perfonnes  auxquelles  on 
vo.édra  les  rendre  payables. 

Les  marchands  libraires  appdUenc  livres  en  blanc 
ceux  qui  font  en  feuilles  , fans  être  reliés. 

On  dit  que  des  étoffes  de  laine,  des  chapeanx  , 
des  bas  & autres  fcmblaSles  marchandifes  font  en 
blanc  t pour  dire  qu’cUes  n’om  point  encore  pafle 
par  h te  nnre. 

il  n'eft  pas  permis  aux  teinturiers  de  teindre  an- 
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I cônes  étoffes  de  laine  direéVement  de  blanc  en 
I noir;  il  faut  qu’elles  foient  auparavant  gucdccs , ou 
mifes  en  bleu.  Rl^lement  du  mois  et août  1 669, 

On  dit  en  commun  proverbe  qu’un  marchand  eff 
I réduit  en  blanc  , pour  dire  qu’il  eff  devenu  fi  pau- 
vre , qu’il  ne  peut  plus  foutenir  fon  commerce. 

On  dit  encore  proverbialement,  qu'un  négociant 
eff  foni  de  fon  négoce  le  bâton  blanc  â la  main  , 
pour  faire  entendre  qu’il  en  eff  forti  toui-i-faic 
gueux. 

BLANCARDS.  Nom  que  l’on  donne  i certaines 
fortes  de  toiles  de  lin  , ainfi  appelées , de  ce  que 
le  fil  , qui  fertiles  fabriquer,  a été  dcmi-blancni , 
avant  que  d’être  mis  en  oeuvre. 

Les  toiles  blancards  fe  manufafhirent  toutes  en 
Normandie  , paniculicremem  dans  les  villages  Sc 
lieux  dependans  des  élcéfions  de  Ponteau-de-mer, 
de  Rernaydc  Lifieux.  Elles  ne  font  nigrollês  ni  .fines. 
Lear  largeur  en  écru  cil  de  trois  quarts  & demi  Se. 
un  icize , pour  revenir  en  blanc  i trois  quarts  Se 
' demi.  Elles  font  en  pièces  de  (bixante  i foixante-fix 
I aunes,  pliées  par  petits  plis  d’un  quanier  , & (è 
; vendent  au  ccm  d’aunes  courantes , le  tout  mefure 
de  Paris. 

Ceseipeces  de  toiles,  qui  font  deffinées  pour  les 
Indes  Eipagnolcs , où  ceux  qui  travaillent  aux  mines 
s’en  fervent  à faire  des  ebemifes , fe  blanchiflenr 
dans  les  blanchcrics  des  environs  de  Rouen  , Se 
I dans  celles  qui  fout  établies  le  long  de  la  riviéte  de 
Riile.  • • 

Les  toiles  blancards  y avant  qne'd’ctre  mlics  au 
blancbiffagc , c’eft-à-dirc  , cuiit  encore  en  écru  , 
doivent  paifer  par  la  balle  aux  toil^  de  Rouen  , 
pout  y être  vifitées  Sc  marquées.  Cette  marque  , qui 
s'applique  aux  deux  bouts  des  pièces  avec  du  noir 
détrempé  dans  de  l'huile,  que  l’on  nomme  ponce  , 
repréi'cnte  un  mouton  tenant  une  croix  , qui  font 
les  armes  de  la  ville  de  Rouen.  Apres  que  ces  toiles 
ont  été  ainfi  vifitées  & marquées , les  ouvriers  les 
portent  au  roarclié  du  bourg  de  Saint^Gcdrges , où 
ils  les  vendem  aux  marchands  de  Rouen  , commif^ 
fionnaircs  Sc  autres , qui  les  font  enfuite  blanchir 
dans  les  lieux  ci-dcHus  marqués. 

Autrefois  l’on  choififfbit  parmi  les  toiles  blan^ 
cards  les  plus  fines  & les  meilleures  , auxquelles 
l’on  donnoit  le  nom  de  Heurets  ; mais  il  y a long- 
temps qu’il  ne  s’en  vend  plus  fous  ce  titre,  n’ét.^C 
fiait  ineation  i préfent  que  des  toiles  blancards. 

BLANCHHRIEDEiCUlR.Lctatifde  la  douane 
de  Lyon  nomme  ainfi  les  ^ peaux  de  moutons  , 
agneaux  , chèvres,  chevreaux  Sc  autres,  padées  en 
blanc. 

La  balle  de  blanchcrie  de  cuir  y paye  7 fols 
‘ ^ancien  droit  ,*  & t fols  de  la  nottyclU  réapré^ 
\ciatmn  , avec  les  fols  pour  liv. 

\ BiAucHraïf  Dii^uivRE.  L’on  appelle  ainfidans 
quclqnes  provinces  de  «France , & parcicoUèremenr 
i Lyon , ce  qu'ou  nomme  à Paris  & ailleurs  batterie 
de  cuijine  Je  cuivre  , c’cll-a-^ire,  tous  les  wiVen- 
Ides  qui  fervent  à la  cuÜlne , qui  font  faits  de  ce 
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métal  t comme  cKauHrons  , marmites  , poêlons  , 
éenmoircs,  & plafkcurs  autres  fcmblables.  ' 

Ztf  blanchcrie  <te  cuivre  pûyc  à la  douûnc  dt 
Lyon  8 /bis  du  (piintal  pour  Vciwitn  droit  » (f 
lî  /bis  pour  U nouvtuu  droit  ^ ou  riapréctaticn  ^ 
avec  Us  fols  pourliv* 

*BLANcaEaie«  On  nomme  alnû  à Tonloufe  & 
dans  quelques  autres  cildroits  do  Languedoc  le  petit 
cuir  y comme  les  moutons , les  chèvres , 

BLANCHISSAGE.  Ceft  le  travail  du  blanchif- 
feur*  Alnû  lorsque  Ton  dit,  qitcdcs  toiles,  des  bas , 
Hes  étoiles  de  lame , des  foies , de  la  cire , & d*autres 
fenibUbles  marchvKÜfrs  , font  au  àlanckiffage  , 
cela  don  s'entendre  , qu’elles  font  atbicllemcnt  en- 
tre les  mains  des  ouvriers  qui  les  doîvciM  blancUir. 
On  ne  peut  fc  fervli  de  chaux  dans  le  hlanchijfuge 
des  toiles.  Réglement  de  Rouen i décembre  itjot , 

*arf*  4P. 

U cft  défendu  d’employer  dans  le  blanchi^nge 
des  bas  & autres  ouvrages  de  bonneterie  de  Uine  , 
qui  fe  fut  au  métier , aucune  craye , ni  blanc.  Ré* 
gUmenty  30  mars  1700»  ort,  15» 

La  quelques  provinces  de  France  » particulière- 
ment en  Normandie  , on  dit  mettre  la  toile  iu  cu- 
rage  , pour  dire  la  mettre  au 
pas  permis  aux  ouvriers,  non  plus  qu’aux  aiincurs 
de  toiles , de  mettre  au  citraee  aucune  toile  pour 
leur  compte  particulier.  Rivement  pour  la  jlor~ 
mandte  , 14  août  » ttrt,  p.  Koyrj  bl#hchir  , 
oe>  l 'on  explique  Us  blanchimens  des  Joies  ^ étoffes 
de  laine  ér  toiles. 

BLANCRissAce  DES  ciEFS.  Cc  :crmc  en 
uf.igc  dans  les  meilleures  manutâéliires  de  cire  blan- 
che. blanobimenc  fe  dit  peu  , hors  dans  quelques 
provinces. 

BLANCHISSERIE , BLANCHIRIE  ou  RLAN- 
CHERIE.  Ce  font  les  divers  noms  Que  Ton  donne 
à certains  lieux  dcftincs  pour  fiûre  le  blanchiment 
des  toiles. 

En  quelques  provinces  de  France  , particulière- 
ment en  Normandie,  on  dit  curandtrie  ^ qui  a la 
meme  fignifîcarion. 

H y a des  blanckifferies  en  Hollande,  en  Flan- 
dres, en  Picardie  , en  Anjou,  en  Norm.uidic , en 
Champaguc  , & dans  prcfqui:  tous  les  lieux  od  la 
mnnufaélure  , & le  commerce  des  toiles  cft  confî- 
dérable.  Les  blanchi fferi es  de  Hollande  font  les 
plus  imponaates  de  Toutes , particulièrement  celles 
qui  font  établies  depuis  Harlem  jufqu’â  Alcmal-r,  le 
long  des  Dunes, 

HcARCHissmiR.  Sc  dit  audi  des  Beux  od  l’on 
’ blanchie  les  fils.  Les  blanckifferies  d’Anvers  pour 
les  fils , font  les  itrieux  établies. 

Blanchisseivie.  Se  dit  encore  des  endroits  od 
l’on  blanchit  la  cire.  Les  principaux  lieux  de 
France , od  il  y a des  blanckifferies  établies  pour 
le  blanchiffago  de  la  cire,  font  Chàteau-Gontier, 
Ançcrs , le  Mans,  Amboife,  Chaumont  près  Troyes, 
& Rouen.  TI  y en  a aufÏÏ  plndeurs  en  HoU.in.îc. 
BLANCHISSEUR-  ( Ouvrier  qui  blanchit  les 
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toilis,  ta  cin , l<s  fils , frc.  )En  NorniMdîe  , & 
en  queiquel  autres  provinces  de  France,  ceux  qui 
cravaiUeut  au  blanchiment  des  toiles , font  appdiés 

curandiers.  , v»*  • 

Les  blanckiffeurs  o\x  curandiers  de  1 étendue 
des  généralités  de  Rouen  & d’Alençon  , ne  peuvent 
recevoir  dans  leurs  blanchillerics  ou  curandciies , 
aucunes  pièces  de  toiles , fahs  la  marque  de  la  viUe 
de  Rouen.  lUeur  eft  aulü  défendu  uc  fe  Icivir  de 
chaux  dans  le  blanchiflage  des  toiles,  qui  leur  font 
données  i blanclùr.  RégUmerJ  des  toUes  pour  U 
Jiormandie  , 24  décembre  tyoi  , art,  40,  47 
^ 45?. 

bLANQUE.  SoTXe  At/eude  hafard,  que  qoel- 
queS'Uns  qualificm  du  noui  de  cormneret* 

Le  jeu  de  la  blanquc  a été  ajjpotié  eu  France 
par  les  lialicos  qui  y fuivirent  la  reine  Catherine 

de  Mcdicis.  • .c  • 

Ce  jeu,  tel  qa’on  le  jottoit  alors,  & qatiienoe 
Pafquier  nous  en  a lailTe  1a  deicripnondam  le  cha- 
pitre 4S>  du  livre  8 de  fes  Recherches  , ndtoit  .rutre 
chofe  que  ce  qu'on  appelle  aujooid  hui,  une  loterie^ 
dont  depuis  un  dcmi-licclc,  1 ulàgc  eA  devenu  fi  ordir 
nalre  en  France.  Voye\  l’article  des  ioteeii.s. 

Prefentement  la  blatique  n’a  rien  de  commun  avec 
la  loterie,  que  le  hafard  qui  dillribuc  les  lots  de 
l’une  & de  l autre. 

Chaque  particulier  y peut  éprouver  la  bonne  ou 
mauvauc  fortune.  Sans  attendre  compagnie , & s il 
lui  plaît,  il  peut  en  réùcrcr  répreuve  furie  champ, 
avec  la  fiAile  obligation  de  payer  pour  chaque  coup 
qu’il  tire , la  fomme  à laquelle  le  maître  les  a 
taxés. 

Le  fonds  de  la  blanque  coofiAc  ordinairement  en 
petits  bijoux  de  diverfes  cf^'ces,  en  tableaux,  en 
Wdes , en  marchandifes , en  meubles  & en  colifi- 
chets , le  tout  de  peu  de  confequence , qu’on  étale 
dans  quelque  boutique  pour  tenter  les  paflans.. 

Comme  cc  n’eft  prcfque  touj’ours  qu’aux  foires  de 
villages,  que  fe  tiennent  les  blanques,  U n’y  a guère 
aulE  que  le  peuple  & le  pyfun  qui  y Rictrcnt  la 
prefTe  & qui  s’en  falTent  un  divertmement , lins 
prendre  garde  qu’il  n’y  en  a guère  qui  ne  doivent 
etre  fufpeélcs  ainfidélité  , ‘quoiqu’elles  ne  puiriénc 
s’établir  qu’avec  la  permidion  des  o/fielcrs  des  féi- 
gneurs  des  lieux  od  le  tiennent  les  foires. 

On  tire  i la  blanque  de  deux  manières;  l’une 
avec  uq^vre  ou  regillrc  ; l’autre  avec  Une  mehine 
qui  approche  un  peu  de  ces  pourtiques  on  l’on  a 
l'oiié  li  gros  jeu  d )t  cour  , ibus  le  règne  de 
Louis  XlV. 

Pour  tirer  1 la  blanque  de  cette  dernière  manière, 
on  jette  une  boule  d’yvoire  ou  une  b^lc  de  plomb 
dans  un  emonnoit  lufpendu  au-deiTus  d’une  table 
partagée  en  quantité  de  roiuis  un  peu  enfoncés,  H 
celui  de  ces  ronds  oit  la  boule  s'arrête , fixe  le  fort 
du  tireur  qui  fait  blanque , c’cfl-d-dirc  qui  n’a  aucun 
lot,  fi  Ton  rond  ell  blanc;  & qui  a le  lot  indiqué 
par  le  chifiVe  dont  chaque  rond  noir  efi  numéroté  , 
fi  la  boule  demeure  dans  np  rond  de  cette  copieur. 
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U n’y  a pam  ou  peu  de  ces  furtes  àc’6lan^ues 
qui  fnienc  6dcles , & les  pemes  que  celuf  qui  la  cicnc 
acouniine  de  donner  aux  ronds  qui  font  blancs,  y 
attirent  H bien  la  boule , que  Tes  nippes  lui  redcnc 
toujours  au  grand  éconnemenc  du  badaud  qui  y a mis 
Ton  argent. 

A l egard  de  la  blam^ut  qui  Ce  tire  au  Livre,  il  y 
en  a véritablement  de  furesde  oiUe  hafard  n*cll  point 
déterminé  par  TadrelTè;  mats  le  mieux  efl  de  s'en 
déHer  comme  des  autres,  i caoTe  des  fripponneries 
qu'on  y peut  faire. 

Lforfqu'on  veut  tenir  une  de  ces  blan^ues^  on 
numérote  tous  les  lors  qui  doivent  la  compofer.  Ces 
numéros  (ont  enfuite  diitribués  dans  les  feuillets  d'un 
gros  livre  de  papier  blanc,  en  prenant  néanmoins 
la  précaution  que  les  petits  lots  foienc  mêlés  avec 
les  gros,  afin  de  donner  plus  de  lieu  au  hafàrd. 
Lorlque  ce  livre , ou  les  feuillets  blancs  excèdent 
quelquefois  les  noirs  de  plus  de  cent  fur  un,  le 
blanquier , après  avoir  reçu  fon  droit , prefente  au 
tireur  une  grande  aiguille  de  léton  , que  celui-ci 
fiche  dans  quelqu'endroit  qu'il  lui  plait  du  livre  , 
que  l’ancre  tient  & lui  prcicntc.  Si  le  feuillet  qu’il 
ouvre  ell  blanc , il  fait  blanque  & n'a  rien  : fi  au  con- 
traire le  feuillet  a un  chiine,  on  lui  délivre  le  lot 
déligné  par  le  numéro. 

Il  paroitroit  i ce  qu'on  vient  de  dire,  que  la 
hlanqut  au  livre , devroit  être  exempte  oc  tout 
foupçouÿ  cependant  U n'cft  pas  difficile  d’y  tromper, 
& fa  manière  dont  ce  livre  fc  prefente  au  tireur, 
celle  donc  il  s'ouvre  après  qu'on  a tiré , nkfl  pas  un 
des  moindres  tours  aadreffe , que  les  teneurs  de 
blanquts  , qui  font  feippons,  ont  foin  d'apprendre 
des  joueurs  de  gobelets,  pour  fure  que  les  feuillets 
tirés  Ce  trouvent  toujours  olancs , ou  du  moins  qu'il 
n’y  . ait  qucquel(jue  très-petit  lot , pour  encourager 
|e  (peeVateur  i rifqucr  fortune. 

BLANQUETTE.  Efpcce  de  biirt  tris^fofbU. 
En  Flandre  bc  en  Hollande  , on  l’appelle  de  la 
molle, 

Blahquette.  Eft  auffi  une  forte  de  vin  blanc  , 
qui  vient  de  Gafeogne. 

BLANQUILLÉ  Petite  monnaie  d'argent,  qui 
a cours  à Maroc  , &.  fur  les  c^tes  de  Barbarie. 
Voye^  la  TA6|.e  des  monnoies. 

BLARE.  Petite  monnoie  de  çui\re  1 avec  le 
mélange  ou  alliage  d'un  peu  d’argent,  qui  fe  fabri- 
que à Berne  en  ouifTe.  Elle  efl  i-peu-pres  au  meme 
titre  de  la  même  valeur  que  les  rata  d^oleure  , 
de  Fribourg  , & de  quelqi^^s  autres  villes  de  SuifTe. 

Foyef  h TABLE  DBS  MONNOTBS. 

BLASTIER.  Marchand  qui  va  acheter  des  bleds 
dans  les  greniers  de  1a  campagne,  pour  les  cranf- 
porter  & les  vendre  dans  les  marchés  des  villes  A 
gros  bourgs.  Ce  commerce  rural  eft  le  plus  impor- 
tant de  cous  les  commerces.  Par  conféquent , celui  , 
qui  mérite  le  plus  d'avoir  toute  liberté , toute  facilité, 
toute  immunité  de  la  parc  des  gouvernemens.  Il  n'en 
peut  rcfulcer  que  le  bien  général  de  l’état,  dans  tous 
}cs  cas  & dans  toutes  les  circonftance^  pofliblcs. 
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BLATA-BI2ANTIA,  qu'on  nomme auffî 
UNGUIS  ODORATUS.  Eft  le  deffus  du  coquU- 
lage , que  les  Latins  appellent  conchilium. 

Il  y en  a de  dideremes  grandeurs , mais  toutes 
ont  la  figure  d’une  gcjtfc , ou  ongle  d’un  animal 
féroce,  ce  qui  lui  a donné  le  fécond  nom  'ous  le- 
quel il  eft  connu;  ayant  le  premier,  parce  qu’il 
vient  plus  ordiuairemcm  Je  J[^onftantinople,  qu'on 
nommoit  autrefois  bi\anct. 

Le  blata-bizantia  eft  fort  mince , de  couleur 
brune, facile ionUer,  Ade  mauvaife odeur,  quand 
on  le  bnlle.  On  s'en  fert  au  même'  ufage  que  le 
cajloreum  ; c’eft-i-dire,  pour  les  vapeurs. 

Quelques  auteurs  font  fort  embarraiTcs  de  deviner 
pourquoion  nomme  ce  coqujll;^rc  unguis  odoratus^ 
ongle  odorant,  puirqu'au  contraire  il  eft  d'une  puan- 
teur très-grande  : mais  outre  que  Diofeoride,  qui  en 
parle*  afTez  amplement , afTure  que  le  parfum  qu'il  % 
exhale,  quand  on  le  brûle , eft  très-agréable,  ce  qui 
feroit  croire  que  le  blata^biiantin  des  modernes, 
4i*eft  pas  le  meme  que  celui  des  anciens;  ne  poux- 
roit-on  pas  dire  , qu'U  eft  nommé  odorant  pat 
anciphr'alc,  comme  difenc  les  Latins,  ou  par  iro- 
nie , tomme  parlent  nos  François , parce  quen  eftec 
il  eft  très-puant } Cette  manière  d'exprimer  les  cho- 
fes  par  leur  contraire,  étant  afTcx  ordinaire  dans  les 
langues , fur-tout  en  Latin. 

Le  blata-bi\antia  étant  alTez  rare  à Parjs , les 
apothic^res  y fubftimenc  quelquefois  le  folm  , qui 
eft  une  autre  fone  de  coquillage , mais  moins  fou- 
veraln  pour  les  maladies  od  l'on  emploie  le  blata^ 
biiantia, 

i,e  blata-bizantia  paye  en  France  les  droits  d*en» 
trée  fur  le  pied  de  5 liv,  10  fols  le  cent  pifant , 
bf  les  fols  pour  livre. 

BLAYE,  ville  de  France  dans  le  Bordelois,  (îtuée 
fur  la  Gironde  à huit  lieues  au-defTous  de  Bordeaux* 
Voye\  les  diftérentes  parties  du  commerce  de  cene 
ville,  dans  l'érat  général , page  çy. 

BLED , ou  BLÉ.  ( Plante  qui  produit  un  grain 
propre  i la  nourriture  de  l’homme.  ) Il  figo'fie  aufit 
le  grain  que  cette  plante  porte  , battu  & fêparé  de 
/Vw‘. 

Dans  le  commerce  des  bleds  , on  n'en  diftingue 
que  de  trois  fortes:  le  bled  proprement  dit:  qu^on 
nomme  froment  ; le  feigle , qui  eft  une  efjiéce  bien 
differente  bc  d'une  qualité  fort  au-deffous  : bi  un 
croifîéme  bled^  qui  réfulie  du  mélange  des  deux 
autres , qu'on  appelle  bled  méteil,  A l'égard  des 
laboureurs , ils  mettent  encore  au  nombre  des 
bleds , plufieurs  de  ces  grains , que  l’on  feme  au 
mois  de  mars,  comme  forge , l’avoine , les  pois, 
les  vefiès;  &c.  mais  pour  les  diftinguer.  Us  les  qua- 
lifient de  petits  bleds. 

Le  mays  & le  farav.in  font  encore  des  grains  , 
auxquels  on  donne  le  nom  de  bled;  l'un  s’appeU 
lant  bled  de  Turquie  , be  bled  d'Inde  ; bc  l’autre , 
bled  noir. 

Quand  on  dît  fimplement  du  bled,  on  l'entend 
toujours  du  froment  : quelques  - uns  néanraoUw  y 
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ajoutât  (bo  nom  (pécifîqac  » & dirent  do  hUd 
fiomint. 

On  trouve  daiu  le  Diftionoaire  de  Savary  , la 
lifle  e frayante  des  réglemens,  probibidons,  for* 
jDalhés,  ezaddoQs  6c  aurres  entraves  qa*on  avoîc 
accumulés  fur  le  commerce  des  èleas»  Tout  le 
monde  connoit  aujourf huiles  effets  de  cette  lë^ifla- 
lion  filcale , 8c  des  monopoles  qu*cUc  rcadoit  nidif' 
penfablemcnt  oécdIaices.Xies  meilleuics  terres  tom- 
boient  Tucc  Jlivrment  en  fiches.  Les  culuvaccurs  5 
les  propriétaires  ^ la  noblcQe  , propriétaire  des  ren> 
tes  feigneurUlcs  j le  clergé  dedmatear^  8c  le  roi, 
comme  propi.étaire  des  impr^fidons  territoriales , 
perdoieot  des  nûUions  de  revenus , tandis  que  quel- 

Îiues  conrmUfiern  aires  privilégiés , 8c  les  officiers 
ubalteries  qiû  l.ur  vendoienr  des  permiffions  ou 
commiffions  , acqaéroicnt  des  fortunes  fcandaleu Tes. 

La  liberté  du  commerce  des  grains  8c  ful>fîfhmccs, 
donnée  fous  le  imnlftérc  de  M.  Bertin,  en  176^  6c 
17^4,  nuis  re  rituée  par  fa  maieilé  fur  les  inflances' 
de  feu  M.  Turgor,  a ranimé  la  culture , icLaufTé 
les  revenus i 8c  bien  loin  de  £ûre  aucun  mal,  a 
prévenu  1^'s  mauvais  efets  qu*auroient  produit  les 
mauvaifes  récoltes  de  1768  8c  176^.  S*ij  y eut  eu 
France  beaucoup  d'inconvéniens  depuis  1770  , luf- 
<^u*en  I774t  c*etf  une  iaTigne  mauvaife  foi  aux  par- 
tions des  prohibitions  8c  des  vieilles  ordonnances , 
d'attribuer  ces  maux  à la  liberté  ^ui  n*exipoit  pas 
don  9 puifqu*â  cette  époque , on  cniployoh  le  mi- 
niflcre  des  commiffionoaiies* 

Ceux  des  étrangers,  avec  lefqaels  la  France  fait 
le  plus  graod  commerce  de  ces  font , les 

An^lok,  les  EolTois,  les  Irlandois,  8c  les  Hol- 
lindois  , qui  le>  viennent  enlever  d Nantes,  a 
'U  Rochelle  , 8c  dans  quelques  autres  porcs  du 
royaume. 

Les  Efpa  nols,  d qui  les  Nancois  portent  ceux 
>.dc  leur  cru  , 8c  qni  en  tirent  quantité  de  Bourgogne. 

Plnficars  états  d’Italie , qtu  s’en  foumifTent  auflî 
dans  cette  dernière  province. 

Les  SuifTes  6c  les  Génevois,  qui  achettent  ceux 
de  Franche-Comté. 

Enfin,  les  Flamands  qui  font  venir  ceux  dont  ils 
oot  befoin , de  la  Champagne , 8c  du  Soifibnnois. 

Quoique  toutes  ces  nations  enlèvent  beaucoup 
de  bUds  CO  France,  elles  en  tirent  cependant  encore 
en  plus  grande  quanâté  du  Nord,  6c  de  la  mer  Bal- 
tique , paniculierement  loHqite  les  récoltes  n’ont 
pas  écéu>otidantc$dansle  ro)^ume,  ou  que  la  guette 
en  interrompe  le  commerce. 

Hambourg,  Brcmcn  fur  le  Wefer , Rigj»»  Revcl, 
Nerva,  Pcman,  Ubaw  en  Corlandc,  C^i^rg, 
dans  la  PrulTe  ducale  , Scetin  , capitale  de  ^Pame- 
ranic  Polonoife;  mais  fur-tout  Danrzic , cette  ville 
fi  célèbre  pour  fon  commerce,  %c  ]*Amfl?rdi.m  du 
Nord , font  les  ports  od  il  s’en  charge  davantage; 

Les  RUgalhis  de  Daotzic  font  fi  vafies , 8c  toujours 
fi  bien  remplis , qn'en  certaines  années  on  enlève 
de  cette  firaic  ville,  jufqa’d  huit  cens  mille  tonneaux 
de  bltd  : aafli  ïx»  marchands  de  Dantxic  ooc-ils  un 
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privilège  exclufif  pour  tous  les  bUds  de  Pologne , 
qui  entrent  dans  leur  ville  , n’y  ayant  qu’eux  qui 
les  puififent  acheter  : les  Dantziquois  font  tenus  de 
prendre  tous  les  bleds  , t^ui  arrivent  ch^z  eux , i 
quelque  quantité  qu'ils  puilfcot  monter  , fulvant  le 
prix  fixé  parle  tarif  du  m^dlrat. 

C’cA  aullî  dans  ce  port  u fameux,  que  les  Fran- 
çois vont , dans  les  temps  de  difecte»  chercher,  ainil 
que  le^utrcs  nations , les  bleds  qui  leur  manquent, 
8c  donc  dans  l’abondance  , ils  ont  coucuntc  de  lecoi^ 
tir  leurs  voifins. 

Ce  font  les  Provençaux  qui  font  le  plus  grand 
commerce  des  bleds  de  Bamarie,  qu’ils  portent 
enfuitc  daa^  pluficurs  porcs  d’Italie,  8c  patticulière- 
ment  à Gènes  \ d’od  apres  ils  fe  répandent  i Rome , 
6c  dans  Us  principales  villes  dé  l’état  eccIcfiaOique, 
du  royaume  de  Naples,  6c  même  du  duebé  de 
Milan. 

Le  bafiion  de  France,  8t  les  pons  de  la  Galle  , 
du  cap  devRofe,  de  Bonne,  8c  de  Colle  , qui  en 
dépendent,  font  les  lieux  d’oiil'on  tire  la  plus  grande 
quantité  de  bleds  i les  Maures  Auledaalis  , gens 
laborieux,  qui  habitent  affer.  avant  dans  les  terres , 
les  conduifant  jufquà  la  mer , pour  les  vendre  aux 
François- 

La  mefurc  dont  ils  fc  fervent  pour  ce  commerce, 
s’appelle  ^uttCy  6c  comiem  environ  trente  boifTcanx. 
Le  prix  ocs  Heds  Ce  fait  avec  eux  au  commcnCc- 
ment  de  la  récolte;  6c  chaque  mcfire  s’achette 
depuis  une  piafire  jurqu’à  deux  , qui  te  revenvd  d 
Gênes  depuis  deux  piaflrcs  trois  quarts , jufqu’d  crois 
philres  8c  demi  au  moms}  mais  â la  mefure  Génoife, 
qui  cfi  d’un  cinquième  plus  pethe  que  Celle  des 
Maures;*  enfonc  que  c’cll  encore  un  bénéfice  de 
vingt  pour  ccnc  pour  le  vendeur. 

On  peut  traiter  avec  les  Maures  du  bâillon  de 
France,  8c  Tes  dépendances,  environ  cinquante  mille 
roefurcs  de  froment,  & beaucoup  plus  d’orge  , 8c 
d’autres  grains  ; outre  ce  qu’on  en  peut  tirer  des 
autres  porcs  de,xette  edee» 

Mais  ce  conunerce  efl  abandonné  par  un  privilège 
cxclofif,  i une  compagnie  qui  fiibfi%à  Marfcille, 
fous  le  titre  de  compagnie  dAJri^ue  ; on  peut 
voir  le  détail  de  ce  monopole  ci-deffus,  au  mot 
Barbant»  ♦ 

Blsd  DS  Turquie,  qu’on  nomme  autremene 
MAYS.  Ef  une  plante,  don:  le  grain  eft  rond,  8c  de 
la  grofTeur  d’no  pois.  On  l’appelle  bled  de  Turquie ^ 
parce  que  pIuGeurs  endroits  des  états  du  grand- 
ieigneur,  en  produifent  en  quantité.  Koytr^MAYS. 

Bled  noir,  ou  sied  sarasim.  Plante  ddbt  les 
fleurs  font  rouges , & la  graine  noire.  Quclqucs- 
nns  diflingucm  CCS  deux  bleds,  Voyti  sarahn. 

On  tq>PcUe  petits  bleds  , Ici  grains  que  l’on 
(éme  en  France  au  mois  de  mars,  comme 
Vovoine , les  pois  > les  vtjfts  , 8cc.  Voye^  ces 
ARTICLES. 

Bled  MÉTEit.  C'eft  un  mêhhre  de  pluficius  for- 
tes de  bleds  i paniculièienient  de  froment  8c  de  fciÿc. 
Voytx  n^Ttiu 
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Bifd  bakvis  cri  Latin,  mtlicn,  Efp^ceiîe  mil-  ] 
Ici  , dont  les  ti"cs  j'clùvem  i U hauteur  de  huit  i ; 
neuf  pieds.  Foyc{  MILLET. 

Bled  locdlard  , autccment,  frompwt  locar  , 
JROMERT  ROur.E,  & plus  communément  spaütre 
ou  éf  AUTRE.  Kfpcce  dWgc,  dont  le  griûi  cft  menu, 
& d’un  rouge-brun.  Kore{  locular. 

Bled  seigle.  Il  dirt'érc  du  froment,  en  ce  que 
fes  feuilles  font  plus  étroites , fc5  épies  plustlongs  , 
plus  fermes  & plus  applacis.  Koyef  seiclp, 

BLEREAU  , que  l’on  écrit  plus  ordinairement 
BLAIREAU,  & que  l’on  appelle  quelquefois  TES- 
SON, ou  TAISSON.  Animal  (auvage  i quatre 
pieds,  qui  fournit  pluficurs  chofes  pour  le  com- 
merce. Voytl  BI.AIRPAÜ. 

BLEU.  Ce  qui  cft  de  couleur  bhut , c*eft-i- 
dire , de  couleur  d’azur.  , 

Le  bUu  eft  une  des  cinq  cosleors  (împlcSi,  Se  ma- 
trices, dont  les  teinturiers  fc  fervent  pour  la  compo-» 
ficion  des  autres.  • f 

Le  b/cu  des  teinturiers  fe  fait  avec  le  paftel , qui 
croît  daas  le  haut-Lam^ucdoc  ; le  vouede  ou  petit 
pailel,  qui  vient  de  Normandie  , & l’indigo  qu’on 
apporte  des  Indes. 

De  ces  crois  drogues , le  paftcl  eft  la  meilleure  , 
Se  la  plus  nccciraire  à la  teinture.  Le  vouede,  quoi- 

?|ue  moindre  en  qualité , en  force  & en  Aibflance , 
ait  auiîi  une  a(Tez  bonne  couleur  : mats  l’indigo  ne 
ftiit  qu’une  faufle  couleur,  qu’on  peut  néanmoins 
employer,  fi  on  n’en  mêle  pas  au-dcU  de  fix  livres 
fur  chaque  grolïc  balle  de  paftcl , & (î  on  ne  rem- 
ploie qu’apres  être  apprêté  dans  la  bonne  cuve,  & 
dans  les  deux  premiers  réchaux  : au/Tî  cft-ii  défendu 
de  l’employer  autrement  qu’avec  le  paftcl,  & fans 
être  apprêté  avec  la  cendre  gravelée* 

Le  vouede  , qui  a fore  peu  de  fubllance , ne  peut 
être  employé  feul , ni  corriger  le  défaut  de  l'indigo , 
i moins  qu^il  ne  foie  aidé  du  paRel  » mais  'fî  on  l’cm* 

Eloic  feul  avec  l’indigo  , il  ne  faut  guères  plus.d’une 
vrc  d’indigo  lur  un  cent  pefant  de  vouede. 
Quclqucs^imuriers , pour  augmenter  la  couleur 
du  b/(Uf  fc  servent  du  bols  d’Inde,  Brcfil , & Or- 
fcille  i mais  l’ordonnance  de  1669  , anicle  5 , leur 
a défendu  de  s’en  Icrvir , ni  d’en  avoir  chez  eux. 

Le  bleu  fe  peut  aviver,  en  paffant  l’étoffe,  apres 
être  teinte  Se  bien  lavée  fur  de  l’eau  tiede  ; êc  il  s’a- 
vive encore  beaucoup  mieux  en  faifant  fouler  l’ctoifè 
teinte  avec  du  favon  fondu , de  1a  faifant  enfuite  bien 
dégorger. 

Les  bleus  TurûUifiS  , & au-dc(fus , s’avivent  en 
1rs  palfani  fur  un  bouillon , & enfuite  fur  un  coclie- 
nillïge;  mais  les  blius  dufies , & au-dclTous,  gri- 
feroient,  & perdroient  leurs  couleurs,  lî  on  les  y 
pafToic. 

Les  nnances  du  bUu  font,  bleu  blanc  ^ bitu 
tiaifant^  bleu  pâle  , bleu  mourant , bleu  mignon^ 
bleu  celeffe  , bUu  reine  , bleu  turqum,  bleu  ce  mi, 
jltur  de  guede , bleu  pers  > aldego  , S/  bleu  d*enfet. 
Les  étoffes  qu'on  teim  en  bUUf  fe  font  de  blanc 
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en  hlea  , Gns  autre  préparation  que  celle  qu'elles 
reçoivent  du  foulon. 

Afin  de  fçavoic  fi  le  fond  , ou  pied  de  bleu  a été 
cfFcéUvemenc  donné  aux  ésoHes , les  teinturiers  font 
tenus  de  laiiTer  au  bout  de  chaque  pièce , une  rofe 
bleue  de  la  grandeur  d’un  écu  d’argent.  ÉJg^emtnt 
de  i6i^,  art,  34, 

Le  chef-d’œuvre  des  teinturiers  du  bon  teint  , 
confîRe  â tirer  la  teinture  bleue  du  paRel , depuis 
la  nuance  la  plus  brunc^jufqu’à  la  plus  claire.  Se 
l’appliquer  fur  les  étoffes  de  drapeiic.  Règlement 
de  t66$,  art,  50. 

Le  bleu  ne  manque  jamais  , fî  la  couleur  en  e(l 
bonne. 

Le  bleu  des  peintres  eft  different , fuivant  Us 
differentes  elpéccs  de  peintures  od  Ton  veut  travailler. 
L’outremer,  les  cendres é/ci/es  & l’imail  s’emploient 
cgalcmcnt*en  huile  i frefque,  en  détrempe,  &cn 
miniature.  Ces  trois  fones  de  bleus , dun:  on  traite 
.1  leur  article  particulier , font  naturelles , (î  l’on  en 
excepte  l’cmail , qui  tient  prciqu’autant  de  l’art  qtie 
de  la  nature.  Il  y a auffi  un  outremer,  qui  eff  tout 
faéUce , dont  on  donne  la  recette  A fon  ar- 
ticle. L’inde  ou  indigo  préparé , eff  encore  une 
couleur  bleue  , dont  l’on  fc  lett  en  huile  & en  mi- 
mature. 

Ce  font  les  marchands  droguiRes-épiciers , qtiî 
vendent  ces  fortes  de  couleurs  , foii  en  poudre  , 
foit  brovées  i l’huile. 

Le  bleu  des  peincres-émaillcurs  & des  peintres 
fur  verre  , fc  prépare  par  ceux  mêmes  qui  les  em- 
ploient; chacun  ayant  la  manière  de  le  faire. 

On  appelle  a^ur  de  Hollande  , Ylmail  qui  fc 
prépare  a AmRcrdam  & en  quelques  autres  en- 
droits des  provinccs-uDÎcs.  Il  eft  plus  propre  pour 
le  linge  , que  pour  la  peinture. 

Bleu  de  tournesol.  C’eft  un  bleu  propre  z 
peindre  fur  le  bois , qui  fe  fait  avec  la  graine  de 
cette  plante.  On  employé  quatre  onces  de  tourne^ 
fol,  que  l’on  fait  bouillir  pendant  une  heure  dans 
trois  cnopines  d’eau , oïl  l’on  a auparavant  éteint  de 
la  chaux  vive. 

Bleu  db  Flandres.  C’eft  un  bleu  tirant  fur  le 
vcfd  , que  l'on  n’employc  gucres  que  dans  les 
payfages.  On  l’appelle  autrement , cendre  verte, 

DLEU.  Les  curandiers  ou  blanchîflcurs  de  colles 
fines , difenc , donner  le  bleu  i une  colle  ; pour  (î- 
gnificr,  la  faire  pajfer  dans  une  eau  , ou  ils  ont 
fait  diffoudre  un  peu  d’amidon  , avec  de  l'cmaU  , 
ou  azur  de  Holbnde.  On  donne  ordinairement  deux 
bleus  aux  batiftes  ; l’un  , qui  eft  le  bleuiàu  blan- 
chimeu  , par  les  curandiers  ; & l’autre  , le  bleu 
de  l’a^céc , par  les  marchandé. 

Bleu.  L’on  fc  fert  auffi  de  bleu  dans  le  blan- 
chiment des  foies,  pour  leur  donner  cet  œil  bleuâtre, 
qui  en  relève  la  blancheur  8c  l'cclat.  Le  bleu  des 
(oies  fe  donne  j froid  dans  une  cuve  d’eau  claire, 
où  l’on  a détrempé  un  peu  de  favou  & d’mdigo. 

BLOC , ( en  termes  de  commerce,  ) Se  prend 
pour  plijficuis  pièces  ou  fortes  de  marchanv^ifes , 
# conlidétées 
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ciit  }«cc  iUt'.rclunJ  a acbcré  toucc^  Us  niarûh.'uiiiircs 
de  cecte  bouiiquc  » de  ce  , en  bloc. 

On  Wlc  auiTi  , f.iirc  un  marwlié  en  bloc  Se,  en 
tache  ; lorfq  Te  , fins  entrer  dans  le  detail  de  ce 
que  clus^uc  chofe  doit  coûter  en  particulier  » on 
confient  d’un  corcain  prix  pour  un  ouvraE^e  ou 
pour  une  cnticprile.  J’ai  fut  un  tnarcitd  en  bloc  Si 
en  tâche  avec  un  voiturier  » pour  in’ajnener  mes 
marchandifes  franches  de  tous  droits. 

BLUKTTE  DU  RHIN,  Efpccc  de  laine  , qui 
fient  d'Allcnnjne, 

BLUTEAU.  Nom  que  l’on  donne  i une  forte 
è'e'tamine  » ainù  nommée  , parce  qu’entre  autres 
•fa  ^es  on  & en  fert  pour  bluter  la  faiinc.  | 

li  O 

BOCAGE.  Nom  qu  on  donne  en  cénéral  , à 
toutes  les  cfpcces  de  linge  ouvrb , qui  fe  ^ont  en  balTe 
Normandie  » particuUcrcmcnc  aux  crA-jrons  de 
Caen.  Voyet  iinr.F. 

BOCAL  , en  Italien  BOCCALF.  fltcfurc  des 
liquides  » en  ufage  i Rome.  Le  bocal  cA  propre- 
ment ce  qu’on  appelle  en  France  une  bontetlle. 

Il  contient  un  peu  plus  que  la  pinte  de  Paris.  Il 
faut  fept  bocah  Si  demi  pour  la  mbbe  ou  rubbia  ; 

Se  treize  tubbes  4c  demi  pour  la  brante  > q ai  ain(f 
contient  quatre-vin^t-feizç  bocals. 

BOCKING.  Oû  nomme  en  Hollande  haring  I 
bocking  fCc  qu’on  appelle  eu  France  hareng fumi 
ou ybrr/.  Le  tarif  de  Hollande  de  t7s5  > en  dif- 
tinguc  de  trois  fortes  *,  f^avoir  les  hockinga  en  géné- 
ral , ceux  péchés  les  treize  jours  aptes  la  Chande- 
leur Si  ceux  de  mars , qu’on  nomme  aulli  meyboC" 
kings.  Ces  trois  fortes  de  harengs  font  francs  d’en- 
trée , i l'égard  de  la  forâc  ils  en  payent  les  droits 
diverfemeut. 

' La  pieniiérc  fone,  il  raifon  d’un  florin  dix  fols 
le  IzA  de  loooo  ou  lo  pailli«»  La  fcconde  forte 
15  f.  du  meme  Ufl» -Et  ladcrnicrc  forte,  feulement 
} fols. 

BÜDINERIE.  Ffpèce  de  contrat  qui  eA  en  «fige 
fur  les  cotes  de  Normandie.  C’cA  une  forte  de  prêt 
à la  grolTc  avanturc  , qui  eA  afîigné  fur  la  quille 
ou  bodinc  du  vaiAcau  , 4c  où  l’on  hypoteque  non- 
feulement  le  corps  du  vailTcau  , mais  encore  les 
marchaoilifcs  qui  y font  chargées.  Voyei  grosse 

AVENTURP. 

La  bodineru  dinére  du  contrat  d’aflurance  , en 
ce  qu’on  ne  paye  point  de  prime,  4c  qu’il  n’cA  rien 
dil  en  cas  de  naufrage , piilc  d’armateurs , pirates , 
corfaires,  mais  feulêmeut  quand  il  arrive  heureufe- 
^neot  i bon  port  , on  paye  la  fomme  p-incipalc 
avec  l’intérét  ou  protû  maritime  Aipulé  dans  ledit 
contrat. 

Il  cft  encore  différent  du  contrat  d’aTurancc  pour 
la  négative  ou  conteftation , en  ce  que  c eA  au  créan- 
cier de  prouver  devant  les  foges  de  l’amirauté  , que 
le  navire  cA  arrivé  i bon  port , pour  déclarer  l’obli- 
gation de  bodmerie  exécutoire,  & ctabiix  foa  droit 
Commerce  Tome  I, 


de  créance  ; ce  qui  n ’cA  pas  dans  les  poîhes  d'aiiU* 
rance  , où  c’cA  i l’alfuie  de  jjditîcr  la  perte , ou 
naufrage  dudit  navire  pour  l'on  rcmbouricmen;  ce 
la  choie  alTurée. 

BODRUCHF.  Voye(  bai'drl'che. 

BOESTE.  Petit  vailleau , qui  ferme  avec  un  cou- 
vciclc,  4c  qui  fert  i renfermer  diverfes  fones  de 
marchandifes  ou  autres  choies  que  l'on  veut  confer- 
ver  , comme  rubans,  conliturcs  , fruits  fecs  , dra- 
gées , 4cc. 

Il  y a des  boîtes  de  plufieurs  matières,  gr.mdeurs. 

Si  formes,  de  bois , de  carton,  de  cuir  , 4cc.  de 
petites , de  moyennes  , de  grandes  , de  longues  , 
de  quarrccs  , de  rondes  , d'ovales  , de  creufes , de 
platccs , Sic,  de  garnies , de  ferrées  , de  peintes , 
de  non  peintes , Sic, 

Toutes  ces  ibnes  de  bortes  payent  en  France , 
les  droits  d’enaee  Si  de  fonie , lirivan:  leurs  ciùc* 
rentes  qualités  Si  façons. 

Droits  de  sortie. 

Les  boctes  jerrées , U cent  pefant , xC  fols. 

Les  boites  de  ftpin , de  Fonane  6*  autres  lieux, 
le  chacf^o  fils. 

Les  bortfs  de  fapin  , peintes  ù cabinets  d*  Aile- 
magne,  Flandre^’  autres  lieux , de  peu  de  valeur, 
comme  mercerie , 3 liv. 

Les  boctes  non  peintes,  le  cent  pefant , fils. 
Entrées. 

Les  boctes  de  fapin  , venant  de  Foncine  (t 
d ailleurs  y le  char,  tCfils, 

Les  boétes  blanches  à mettre  confitures  te  autres, 
non  peintes , le  cent  pejant , 16 Jols,  par  le  tatij 
de  t €64. 

Et  les  boctes  ferries  , malles  ^ hougetus,  au  fi* 
bien  tjue  les  boctes  de  lapin  peintes  , to  /.  pareil* 
lement  du  cent  pefant , fuivaut  Varrit  du  con* 
Jeil  du  3 juillet  i6$s  , le  tout  avec  les  nouveaux 
fols  pour  livre. 

BoEFR  a lA  rFl'IlLE  , ou  EOETE-FFUIttr. 
Efpèce  de  petite  boite  de  fapin,  longue  d t-n^iron 
trois  pouces  4c  demi , fur  un  pouce  4c  demi  de  luu; 
& deux  pouces  de  large , dont  le  couvercle  eA  X 
coulifTc  , qui  renferme  ordinairement  ûx  pérîtes 
feuilles  quarrccs  de  cuivre  battu  tres-mincc  , qu’on 
appelle  paillons , roulées  feparément , 4c  nouées 
par  le  milieu  d’un  petit  brin  de  iil. 

Ces  fortes  de  feuilles  , ou  paillons  , qui  fone 
colorées  d’un  cAté,  de  r<»uge,  de  verJ,  de  bleu, 
de  jaune , de  gris  de  lin  , ou  Je  qtielqu’autrc  fcmbla- 
blc  couleur,  très-vive  4:  tiès-onUante , lèrvcnt  i 
mettre  par  petits  morceaux  dans  le  fond  des  ciiaions 
des  pierres  prccicufcs  ou  criAaux,  pour  en  icltvec 
la  couleur,  ou  pour  leur  en  donner  une  p.rticulière 
qu’elles  n’oDt  pas. 

Les  boëtes  à feuilles  fe  urent  d’AIIcmarçnc , parti- 
culicrement  de  Nuremberg,  & font  partie  du  négoce 
des  marchands  mercicrs-quînquaillicrs, 

11  fe  fait  auflî  i Paris  des  paillohs  de  toutes  les 
couleurs , nuis  en  petite  quantité , dont  les  ouvrien 
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font  une  eOime  toute  paccicuUère , les  préfêniit  à 
ceux  d’Allemagne. 

UOESTiER.  Frpéce  de  petite  boüu  , ordinai- 
rement de  chi^rin  ou  de  maroquin , doublée  de 
velours  , dans"  laquelle  les  innrchanJs  joyailliers 
mettent  leurs  bn^iics  & leurs  bijoux.  11  le  dit  aullï 
d'une  petite  bocce  ovale  » d'argent  ou  de  ter  blanc , 
feparce  en  pluiieurs  petites  cellules , dans  laquelle 
les  maîtres  chirurgiens  mettent  plulîcurs  fortes  d’on- 
guens  les  plus  d'ufage , pour  les  porter  fur  eux , 
& les  avoir  i la  main  dans  les  occiltom. 

BCiKUF.  Taureau  qu’on  a châtré  pour  rengraiiTcr, 
ou  pour  le  rendre  plus  docile  à porter  le  foug  pour 
le  labourage,  ou  pour  le  charroi. 

Quoique  le  bauf^  iî  utile  i l’homme , foit  affez 
connu  dans  toutes  les  parties  du  monde , & fur- 
loui  en  Europe  , pour  ne  pas  s’arrêter  i en  faire 
l:i  defeription  ; oh  a cru  cependtnt  i propos  de  ne 
pas  l'otiblicr  dans  un  Di-Tlionnairc  de  commerce , i 
caufe  de  la  quantité  de  diverfes  marchandifes  qu'on 
en  tire,  & dont  U Ce  fait  un  très-grand  négoce. 

Il  y a en  France  des  marchands  fort  tiches,  qui 
hc  font  d’autre  commerce  que  de  btruj's  , foit  pojr 
le  tirage , foit  pour  la  boucherie.  Les  prcnûcrs  les 
achètent  tout  jeuacs *,  fie  les  eenJen:  aux  laboureurs 
de  aux  voituriers.  Les  autres  L*s  vont  chercher  dans 
les  provinces  où  ils  font  cngrailTés,  pour  les  faire 
conduire  enfuite  dans  les  foires  & marchés  des  villes 
& bourgs  du  royaume,  où  iis  les  vendent  aux  bou- 
chers , qui  les  tuent , pour  en  débiter  la  chair  i 
la  livre  ou  d la  main  , dans  leurs  étaux  particuliers, 
•U  d ms  les  boucheries  publiques. 

Avant  que  de  pilU-T  aux  dtverles  marchanlifes 
qu’on  tire  du  bftuf^  on  va  donner  ici  quelques 
avis , dont  les  marchands  de  boeufs  peuvent  avoir 
befoin  pour  leur  commerce. 

Les  baufi  ne  vivent  ordinairement  que  jufqu’i 
quatorze  ans.  A trois , il  lont  propres  a tirer , & 
à dix  il  faut  les  retirer  du  chariot  ou  de  U citarue  , 
pour  les  mettre  à l’engrais. 

L’igc  des  bceufs , auflî-bien  que  Tige  des  choraux, 
fe  connoit  aux  dents.  A dix  mois,  Hs  ftttert  leurs 
premières  dents  de  devant , Se  en  poullcnc  d’autres 
plus  larges  & moins  blanches.  A div-heit  mois , 
une  autre  partie  de  lettre  dents  de  Uit  tombe  encore, 
&:  le  rede  dans  les  dix-huit  mois  qui  fuivem;  en 
forte  qu’i  trois  ans  toutes  leurs  dents  font  ésahs  , 
&■  qu’ils  ne  marquent  plus.  Qu  loues-ur.s  croyent 
qu’on  peut  voir  autli  l’âge  du  frec-irnes, 

ac  que  chaque  anneau  qui  fc  loime  i leur  extré- 
uiitc  , indique  chacune  oe  Icure  années  ; mais  bien 
des  marchinds  de  tre  s-habilcs , eniment  cette 
connoid^l^c  moins  iutc  que  celle  d:s  denn  , & ne 
« y Hem  gucres. 

Les  bc£uf$  deftinés  an  tirage  , doivent  être  faciles 
i manier , d'une  taille  médiocre  é:  r.tilbnnablejn«iu 
chargés  de  graine. 

Quoiqu’il  y ait  des  bau/i  excellons  de  tout  poil, 
l's  marchands  y doivent  rcanmoins  faire  attrntinn. 

Le  poil  doux , luifaot  & épais  cft  une  bonne 
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marque  : le  poil  ras , mal  uni  de  rude , en  ell  ait 
comraire  une  mauvaU'e.  * 

Le  ^nru/'fous  poil  tout  noir , ell  lourd  & non- 
chalant ; mais  c’eft  un  ligne  de  vigueur  s’if  a quel- 
que blancheur  aux  pieds  ou  i 1a  tête. 

Le  poil  rouge  ell  le  meilleur;  cette  couleur 
dénotant  du  feu  & de  l'atdeur  : on  cAime  le  bai  i’ 
peu  prés  de  même  ; du  bUnc  aux  extrémités  ne 
gâte  rien  ni  à l'une  ni  à L’autre  couleur. 

Les  baufs  fous  poil  brun,  font  médiocres,  leur 
ardeur  ne  durant  pas  long  temps  ; le  poil  moucheté 
cA  encore  moins  bon  ; le  blanc  8c  le  gris  ne  valent 
rien  ; en  rccompenfe  ce  font  les  meilleurs  pour 
engrailTer , à la  rcfcrve  du  poil  gris , qui  ne  réalllc 
pas  même  à l’engrais. 

Engrais  des  baufi. 

On  met  ordinairement  i l’engrais  les  baufis  qui 
ont  Icrvl  au  tirage , d’où  on  les  tire  communemenr 
i l’âge  de  dix  ans  : on  en  engraiHc  neanmoins  quel- 
qiiclois  de  beaucoup  plus  ^uncs , foit  de  ceux  qui 
(e  ruinent  de  bonne  heure  au  harnens , (sût  de  ceux 
qui  n'y  ont  jamais  été  propres.  Les  vieux  ne 
s cngraiHent  jamais  bien. 

Tant  que  les  baujï  font  i l’engrais  , on  ne  doit 
aucunement  les  Elire  travailler  , 8c  l'on  ne  peur 
en  prendre  un  trop  grand  foin , foit  posir  les  envoyer 
aux  pâturages  pcodàm  l’été , Con  pour  leur  nourriture 
pcQMm  l'Kivcr. 

En  quelque  temps  qu’on  veuille  engrailTer  lex 
baufis  y il  faut,  les  premiers  huit  jours , Lnir  donner 
foir  & m.itin , un  fceaii  d’eau  ccltauHce  au  folcil  , 
ou  tiédie  fur  le  feu , dans  laquelle  cm  aura  jetté 
trois  picotins  de  farine  d’orge  , uns  avoir  été  blutée, 
de  qu'on  aura  lailTo  repofer  quelque  temps  : obfer- 
vant  de  ne  leur  donner  d’abord  que  l’eau  blanche 
& de  leur  réferver  le  refte  pour  k*  foir. 

En  été  , c'eA-i  dire , dep  li:  le  mois  de  mai  juiqu’i’ 
U faim  Martin,  il  faut  les  envoyer  aux  pâturages 
après  que  fa  rofêc  cA  ioad*5e  ; les  runoncr  à 
l'ctablc  pendant  la  grande  chaleur,  de  enfuite  les 
rv*mertr«  aux  bcrb.î',cs  jjfqu’au  foir  , ne  leur 
ép.ir;>nant  pendant  la  mrit,  ni  la  litière,  ni  les 
herbes  nouvellccnent  cticilliet. 

Kn  hiver , ce  qui  s’entend  depuis  la  S.  3Tartîn 
jufqu’au  mois  de  nui,  il  faut  les  ronfer.mer  dins 
Tct.ible , les  y tenir  chaudement , leur  donner  du 
foin  autant  qu’ils  en  veulent , pendant  Je  four  de  la 
nuit  ; de  le  fait,  leur  faire  des  pelotes  de  farine  de 
Aigle,  d’ortre  ou  d’avoine,  pétrie  avec  Je  l’eau 
(téJe  & du  fcl.  Dans  le  temps  des  raves , on  peut 
leur  en  donner  de  fraîches  , de  dans  la  failon  des 
vendanges,  du  marc  de  raifins,  nx'lé  avec  trois 
picotins  de  fon  , le  tout  dans  de  l'eau  chaude. 

Marchandifes  propres  au  commerce  que  Von  tire 
du  baufi, 

La  chiîr  de  baufCt  fale , pmtr  la  pouvoir  tcinf- 
portoc  plus  Eiciicmcnt  , lâns  fc  corrompre  , dans 
i les  pays  ou  elle  peut  être  \^due  avec  avaouge» 
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Les  inarchftnds  «les  dlJfêrents  pôrts  du  royaume  , 
paniculicremeDc  ceux  de  raînt>Malo  & de  Nantes 
ca  Bretasnc,  en  font  des  cargaifons  conûJccables 
TOur  la  marciniaue , & autres-  IHes  FranMifes  de 
rAmerique  ; ils  la  tircnceprcfque  toute  d^ltlacule  , 
d'où  elle  leur  eil  envoyée  par  barils  , ordiiuirenienc 
du  poids  de  deux  cens  livres. 

Les  peaux  de  bœufs  ^ qu’on  appelle  aucrcmenc 
cuirs  • le  vendent  en  poil  » c’ell-d-Jire , ou  verds  » 
ou  raies,  ou  fecs  & ^s  poil;  ce  qui  comprend 
les  cuirs  tannes , ceux  apprêtés  i la  fa^on  de  Hon-  I 
rie  , & ceux  paüés  eu  huile , i la  manicre  des 
uflrs. 

Outre  les  cuits  de  boeuf  qui  font  du  cru  de  France, 
on  en  apporte  de  (ces  en  poil , de  prcfque  tous  les 
lieux  où  les  François  vont  négocier , tant  dans 
l’oriem  que  dans  1 occident , fur-tout  des  Indes , du 
Férou , de  Barbarie , de  Madagafcar,  du  Caj>>Verd, 
du  Sénégal,  de  Mofeovie  &:  d’IrLuide. 

Les  marchands  de  Rouen  entr  autres , font  un 
grand  négoce  de  ceux  de  Barbarie  ic  de  S.  Domin- 
guc  , qui  leur  font  apportés  par  les  vaifTcaux  Fran- 
çois  qui  reviennent  des  Indes  occidentales. 

Il  (e  fait  auifi  un  grand  négoce  de  peaux  de  bœufs 
à OmAaminopIe  , d'où  les  François,  Anglois  & 
HoUandois  en  tirent  , année  commune  , iufqii’â 
cinquante  mille  : elles  font  de  trois  fones  ; les 
unes,  qui  font  les  meilleures,  s’appellent  les  prt^ 
rrütrs  couteaux',  ce  font  celles  des  abbatis  qui  Ce- 
font  depuis  juin  jufqu’à  novembre.  Les  fécondes  font 
les  patrements , qu'on  lève  de  deiîus  les  bétes  en 
novembre  & décembre.  Les  croifiémes  Ce  nomment 
ûcrer^nts , qui  viennent  de  la  mer  noire , dC  qui 
pour  la  bonté  approchent  des  premiers  couteaux. 

Les  os  de  bœufs  s’employent  par  les  tourneurs  , 
tabletiers , couteuers  & patenofiriers  , dans  leurs 
diderens  ouvrages.  On  les  brille  aufTi , pour  faire 
ce  qu'on  appelle  du  noir  d'os  > qui  fert  à la  pein- 
ture , & â faire  l’encre  pour  imprimer  en  taille- 
douce. 

Des  rognures  des  peaux , des  canillages , des 
pieds  & des  nerfs  bien  bouillis , £c  difTous  dans  l’eau , 
le  fait  la  colle  forte , foit  celle  qu’on  fabrique  en 
France,  foi:  celle  d’Angleterre,  ou  de  Flandre. 

Le  poil  de  leur  queue  , le  plus  long , après  avoir 
été  bien  cordé  de  bouilli , pour  le  frifer , fournit  une 
partie  du  crin  que  les  tapifliers , êc  autres  ouvriers* 
employent  ; de  du  poil  court  on  en  fait  de  la  bourre, 
dont  on  remboure  pluiieurs  meubles  de  peu  «le 
coDfcqucnce , des  Telles  pour  monter  à cheval , des 
bâts  de  mulets , dcc.  Il  fe  confbmme  auflt  beaucoup 
de  poil  de  bœuf  i Rouen  & i Elbeeuf  en  Norman- 
die , pour  le%  manufaflares  de  tapilTerie  que  l’on 
nomme  bergamc. 

La  corne  de  bœuf  (oit  de  la  tête , fi>ic  des  pieds, 
•’amoUit  par  le  feu,  & Ce  prépare  pour  quantité 
d'ouvrages , comme  peignes , tabatières , lanternes , 
certtoires  de  poches , étuis  i cure-dents , d<c. 

Le  nerf  qui  fe  tire  de  k partie  génitale  du  bœuf, 
cuai  CcQ  & préparé  en  luauérc  de  iUa(lc|  s’emploie 
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par  les  (elliers  & (aifeurs  de  battoirs  de  jeu  de 
paume  rqui  rachctcnc  des  marchands  quinquatUiers. 

I.es  boyaux  de  bœuf  bien  degr.\i(lés  Sc  préparés , 
s’appellent  baudruche  ; ih  fervent  a faire  des  moulea 
pour  battre  l’or  & l'argent  , pour  le  réduire  ca 
feuilles  propres  i la  dorure. 

On  tire  aufli  des  graifles  du  bœuf,  un  fuif  aiîea 
bon  pour  faire  de  la  chandelle , ou  pour  préparée 
certains  cuirs.  Le  meilleur  cR  celui  qu'on  aouo 
apporte  d'Irlande. 

LnHo,  jufqucs  dans  le  cœur  & dans  la  refUe  dci 
bœufs  , ou  plutôt  dans  la  véficule  de  leur  fiel , on 
trouve  quelque  cho(c  d'utile  au  commerce.  Le 
cœur  foulât  un  cartilh^  a(fez  femblable  à celui 
qu'on  lire  du  cœur  de  ccif  : on  l'appcUc  > os  de 
cœur  de  boeuf,  &:  on  le  fubUitue  queiquefisis  à ce- 
lui du  cerf,  quoique  peut-être  niâl-i-propos« 

Le  fiel  du  même  hœufien  aux  détacheurs  & i 
pluficurs  autres  artifans , qui  s’en  fcxveot  i divers 
ufaj;e<. 

rour  la  vcfTîc  ou  véficule  du  fiel  , elle  renferme 
cres-fouvent  une  pierre  de  la  groffeur  de  de  la  fi- 
gure d un  jaune  d’œuf  , moUalfe  bc  par  écailles , 

! comme  le  bezoard  , auHi  en  ponc-t-ellc  quelquefois 
le  nom  nuis  plus  ordinaircmciit  celui  de  pierre  do 
fiel. 

Les  hœtiPi , gras  ou  maigres  » venant  en  trarKc, 
des  pays  étrangers  , payent  de  droits  d'entrée  x 
//v.  la  pièce  j or  ceux  de  meme  qualité,  venant 
des  provinces  du  royaume  où  les  aides  n'ont  point 
de  cours  , feulement  vingt  fols. 

Les  boeufs  Cf  langues  falées  , de  toutes  fortes^ 
payent  quarante  fols  du  cent  ptfant  de  droits 
it  entrée. 

Les  droits  de  fortie  pour  toutes  fines  de 
bœuf»  gras  , petits  ou  maigres  , font  de  2 liv. 
loftu  pièce,  le  tout  fournis  aux  nouveaux  fils 
pour  livre. 

On  ne  met  point  ici  les  droits  d’entrée  , ou  de 
fonie  , que  payent  les  cuirs  & autres  roarchandifè* 
qui  proviennent  du  benf  ou  taureau.  On  les  peut 
voir  dans  les  divers  articles  qm  ont  été  indiqués» 

Commerce  du  bœuf  filé  à Amflerdam. 

Le  bœuf  (àlé  Ce  vend -à  Amfterdam  par  hj^ils, 
la  déduéUoo  pour  le  prompt  paicmeot  eit  d'un  pour 
cent. 

B«up  SKté  d’Irlavde. 

Par  arrêt  du  %9  juin  1688  , U fut  établi  un  droit 
de  5 liv.  par  cent  pcfam,  fur  les  bcèufs  ûlis  venant 
d'Irlindc  : mais  par  tm  (ëcond  arrêt  du  7 décembre 
de  la  même  année , & un  autre  du  lo  nui  1704  , 
ladite  marchindife  cotram  dans  le  royaume  par  l:s 
ports  du  Havre , de  Nantes , de  Si  MaIo  , de  la 
Rochelle  ; de  Bordeaux  8c  de  Bref!  , & qui  y e(l 
déclarée  pour  les  iflçsFraiiçoifes  de  l’Amérique,  cft 
déchargée  dudit  droit  , en  obfervanr  néanmoins  ks 
précautions  oïdonnées  par  Icfdits  arrêts. 

BOHÉE.  On  appelle  tkf~bohée  ou  thé-bon , 
«ouvi4ka  atvU  proaouce  tn  France,  ime  i\cs  rncîl* 

Lli; 
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leurcs  erpcccs  tîe  thé  de  la  aiinc,  II  y en  a de  crois 
forces  : la  premicre  s'achete  à Canton  8o  tacls  le 

£ic  ; la  féconde  , 45  j 5c  la  troUiéme  15.  Les  Hol- 
jidois  les  revendent  Tune  180  pataquès  j l’autre 
J20  ; & 1a  dcmk're  75. 

J^OlE.  hYp^'Cc  de  revêche , qui  fe  fabrique  par 
les  fayrttcurs-drjpans  ü'Ainicns.  Il  y en  a de  trois 
Iftr^curs  : les  larges  , qui  ont  trois  quartiers  de  I ugc , 
iùr  vingt  aunes  & demie  de  long?  les  moyennes  >qui 
ont  moins  de  trois  quartiers  , fur  la  même  lon- 
gueur : & les  petites  , qui  n ont  que  demi-aune  , fur 
vingt  aunes  de  long. 

KOILÎAiMINI.  Les  Lyonnois  nomment  ainfi  ces 
ef|HCc5  de  fols  que  les  marchands  épiders-Jro- 
giijllcs  lie  Paris  appellent , brouilliamini*  P’byc? 
IhOVII  LIAMIKI. 

' BOIKF,  Donner  pour  boirt  aux  ouvriers , c'efl 
l;ur donner  quelque  gracituicté  paixicll’us  leur  fa- 
lairc  ou  le  prix  dont  on  cft  cotivenu  pour  leur 
ouvrage. 

Fr  me  le  vin  du  marche.  C’cA  quand  le  vendeur 
&:  l’acheteur  boivent  cnfcmble  en  conlîdcration  du 
mardie  qu  ils  on:  t.:ic.  Ce  terme  £c  cette  coutume 
aie  fi.nt  "iicrcs  dVlàgc  qi:c  parmi  les  petites  gens  & 
le  peuple  de  la  campagne. 

roi  R F.  Les  papetiers  & les  maures  écrivains  di- 
fent . que  du  p.ipk-r  boù  , loilquc  faute  d être 
fL/Riamment  colé  , l’encre  s’y  e:end  ou  pcnéitc  à 
travers. . 

KOIQUFTEAU  ou  EOQUFTEAU.(  T<rme 
ip€Tp/oiiation  & dt  marckanJifi  dibois.)Q\[i 
un  peii:  canton  de  bois  plante  en  tutaie  ou  en  taillis , 
qui  n’cxcéde  pas  la  q j.inu:c  de  ço  arpens.  Lc^/. 
quaeau  cft  moindre  que  le  builfon  , comme  le 
bi:iiion  cR  moindre  que  la  foict. 

tOlS.  SubAance  loliJe  , qui  forme  la  tij*e  & les 
liiancnes  des  arbres  j qui  reçoit  là  nourriture , & 
j^u  nd  Ion  accroillcmcm  de  l'Jiumldc  radical  ou  fuc 
iic  la  terre. 

; Fois  absins.  TVr/nc  dotaux  (/  forfts  , qui  fe 
dit  des  bois  cù  le  feu  a été  , Ink  qu  il  y ait  pris  par 
cas  fortuit»  ou  qu'il  y ait  etc  mis  exprès  par  mé- 
chanceté. O mot  vient  du  latin  , arden. 

l’tJis  BLANC.  Se  dit  des  bois  légers  & p«u  foli- 
es , comme  bouleau  , tremble  , peuplier  6c  autres 
fembUblcs. 

FoisiioMÎtr.  Ttrme  de  marchand  de  boisquarré 
6 di  charpentier  J qui  fe  dit  des  bois  qui.foot  natu- 
icjlemem  un  peu  courbes. 

Lcis  A BKit&LtK  , qu'on  nomme  auüî  bois  db 
CHAUFFAGF.  C'cA  du  botS  quî  le  dcbîtc'ou  (c 
ctnpc  dans  les  f.jiéts,  dune  certaine  manière»  qui 
le  rend  propre  à faire  du  feu  » & i être  commo- 
ikmcnt  onilé  Jaivs  des  fours»  fourneaux»  chemi- 
Cces  » &c. 

Les  meilleurs  bois  i brûler  font  le  hêtre  , le 
cîiarme  , & le  ebène  : les  Bois  blancs  , légers,’  & 
p-îii  loîidcs  , comme  le  bjulcau  , le  tremWe , le 
peuplier,  &c.  étant  fi  peu  cltjmcs , qu’il  cft  Refendu 
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d Paris  d'en  mettre  dans  les  membrures  au  - deli 
d’un  tiers. 

Les  endroits  qui  fournirent  le  plus  de  bois  i 
brûler  » pour  U provilion  de  Paris  » font  la  Lor- 
raine , la  Qiampagnc  , If  Bourgogne  > la  Bric  , ia 
Pii;ardie  & la  Normandie. 

Les  bois  â brûler  fe  diAingucm  en  lois  neuf,  en 
bois  Aotcé  , & en  bois  dembAotté.  Les  uns  & les 
autres  doivent  avoir  trois  pieds  & demi  de  longueur  , 
compris  la  caille. 

Le  bois  neuf  cA  celui  qui  vient  dans  des  bateaux , 
ou  par  charroi , Cms  avoir  trentpé  dans  l’eau.  Les 
marchands  qui  font  arriver  des  fois  neufs  de  dilfc- 
rentes  qualités  dans  un  même  bateau , font  tenus 
de  les  y faire  mettre  par  piles  féparées. 

Le  bois  floué  cA  du^o/>qae  l’on  amène  en  trains  f 
& lié  avec  des  perches  & des  fouettes  fur  les  rivières  * 

11  y en  a une  forte,  que  l’on  nomme  bois  de  tra- 
yerfe , qui  cA  tout  de  hctre»fans  écorce  , dont  la  des- 
tination cA  pour  les  boulangers  & pâriflicfs , qui 
s’en  fervent  i diaulfer  leur  four. 

U cA  enjoint  aux  marchands  de  Bois  flotté  de 
Paris  de  faire  triquer  leurs  bois , é<  de  les  faire 
! empiler  dans  leurs  chantiers  féparément , félon  leurs 
, diûcrentcs  qualités , & chaque  pile  doit  être  mife 
! i telle  diAance,  qu'elle  puiftè  être  cnticrcmcni  vue 
&:  vititee  par  les  ofRcicrs  i ce  prepofes. 

Le  bois  demi-flotté,  que  l’on  appelle  auflî  bois 
de  Ravier  ^ parce  qu’il  croit  dans  des  endroits  gra- 
veleux & pierreux , cA  du  bois  qui  a refle  la  moitié 
moins  dans  l'eau  ^ que  les  autres  h tis  flottés. 

L’invention  de  flotter  le  bois , ôc  d’en  co^ofcc 
des  trains,  n’cA  pas  extrêmement  ancienne.  Jean 
Rouvet , bourgeois  Se  marchand  de  Paris , commença 
: le  premier  à s’en  fervir  en  M49  , pour  faite  def^ 
cendre  dans  cétte  ville  , par  la  rivière  de  Seine  * 
les  bois  du  Morvans , petite  province  » qui  fait  partie 
de  celles  de  Eourgogne  & du  Nivernois. 

Jean  Toumoucr  A:  Nicolas  Gohelin  en  firent 
aut.anc  douze  ou  quinze  ans  après  pour  la  rivière 
de  Marne  , en  rendant  flottables  3c  commodes  pour 
1a  conduite  des  trains  les  petites  rivières  d'Orne  8c 
de  Saulx , & les  ruidcaux  de  Lifle  &:  de  I.oupy  » 
pour  conduire  les  bois  de  Lorraine  , Barrois  fe 
Cham^gne.  F.nfîn  on  a encore  depuis  eux  rendu 
nottables  quelques  aiitces  petites  rivières  S:  ruiC- 
feaux  , pour  les  bois  de  la  foret  de  Compîegne. 
Ceux-ci  ne  font  que  dcmi-floiics , n’arrivant  pas  à 
flot  jufqu  a Paris  ; mais  étant  debarJes  à Conflans- 
Saime-fionorinc, pour  être  charges  fur  des  bateaux, 
8c  conduits  au  pon  de  l’Ecole. 

Lorfquc  les  bois  ne  font  pas  éloignés  des  rivièses 
flortablcs , on  les  y voiture  fur  des  charrettes  & des 
bêtes  de  fomme , & l’on  en  compofe  de?  trains  » 
que  l'on  met  enfuite  a l'eau.  Mais  s'il  n’y  a que  de 
petits  ruifleaux  , on  les  y jette  i bois  perdu  , enaque 
marchand  marquant  les  bûches  aux  deux  bouts  , 
qui  n’ont  point  de  taille , mais  qui  font  unis  3c  coupes 
â la  feic» 
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A mcfurc  que  le  ^0/5  arrive  à rcmlmuchtirc  des 
ruilïeaux  , lUns  les  rivières  de  f.oC)  où  il  cfl  arréce 

f.ir  dt  s perches , ou  des  cordages , on  le  rcure  de 
eau  , & Ton  en  f.iU  le  triage  fulvanc  Us  n^arques 
u'oii  y irous'C  ; apres  quoi , loirqu’îl  y en  a alîcz 
'amafle  , on  en  for;r.cdes  crains  de  divcrles  force  , 
proSmdcur  ou  grandeur. 

Toutes  les  forces  de  /’o/i  à brûler  fc  diftinguent 
encore  en  ^o/s  de  moule  U en  fo/s  de  corde. 
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par  les  previi  des  marchâmes  S:  èchevîns  , è:at»c 
cxprcncmciK  défendu  i cous  luarcb.vads  de  f'o/s  dex 
les  vendre  aii*dcU  de  la  taxe  , qui  doit  être  marquée 
fur  une  banderole  appafee  i chaque  pile , ou  b:,tcau 
de  ^o/j. 

Tous  les  rcqlcincns  imaginés  par  Colbert  fur. 
les  Aü/i , qu’on  execute  «Icpuis  pius  d'un  fiecle  » 
u'onc  pas  einpcclié  la  pleine  dc^r.ulacioa  de  cous 
nos  ^o/s  en  1*  rance. 

En  i7t;  3c  1714  le  confcil  du  Roi  fc  pIai<;noit  ’ 
amercment  de  ccuc  dégradation  generale,  dans  Tes* 
arrets  du  j)  août  &:  du  15  ianvier.  Une  expérience 
de  plus  de  cent  années  conWctmvcs  prouve  evidem- 
imn;  que  les  auteurs  de  ces  iimiuitions  avoient  cm^ 
ployé , pour  parvenir  au  but  qu’ils  s’étoicnc  pre- 
po(é  , des  moyens  infuflàfans  ; c’eü  bien  U le  «a» 
de  s’écrier  : ÿüo  u/ÿüc  eaJtm  F . • . 

Bois  canards.  Ce  font  les  f'ois  qui  reftent  d.ms 
le  fond  de  l’eau,  ou  quis’arrcicmlc  long  des  rivières, 
ruifTcaux  ou  canaux  , où  les  marchands  ont  fait  jetter 
un  flot  de  /w4  i buis  perdu.  Voy»  bois  pfrdu. 

Les  marehands  font  en  droit  de  faire  pécher  du-- 
rant  quarante  l'ours  , après  que  leur  flot  a pafle  > les 
bois  qui  ont  etc  au  fond  de  Tcau  ; 3c  li  pendant  ce? 
quarai'.te  fours , d’autres  marchanis  vienitent  à jetter 
un  autre  flot,  les  quar;uuc  fours  ne  dolvt-ii!  com> 
msnceri  courir , pour  les  marchands  , qi'c  du  jour 
que  le  dernier  flot  aura  enticrement  pafle. 

Les  feigneurs  des  rivières^  ruifTeaux  ne  peuvent 
(e  faite  payer  aucune  chofe , fous  prétexte  de  dc- 
donnmgcment  de  la  pcclie,  ou  autrement , des  Bo/ÿ 
canards»  Cependant  lorfl^ue  les  marchands  negii- 
gem  de  les  faire  pêcher  durant  les  quarante  jours  , 
les  (cigneurs  3i  au. res  ay.tnf  droit  fur  les  rivières  , 
le  peuvent  faire  , apres  les  quarante  fours , à la 
charge  <outcfois  de  laiflcries  (vis  fur  les  bords  des 
rivières  ; pour  les  frais  de  laquelle  pèche  iS:  occu^ 
patioa  des  terres  , leur  doit  être  payé  , par  les  mar- 
chands i qui  le  apparclcnr , ce  qui  aura  etc  ar- 
bitre par  çens  i ce  connoifTans  , dont  les  parties 
auront  convenu  , étant  défendu  aux  feigneurs  iSc  au- 
trei  de  faire  porter  dans  leurs  châteaux  S:  maifons 
aucuns  bois  canards,  fous  peine  d’ètrc  déchus  de 
tout  rembourfemem  de  pèche  , 3c  de  reftuution  du 
quadruple  du  prix  des  bois  qu’ils  ont  enlevés , dont 
les  marchands  peuvent  faire  faire  recherche.  Ordon- 
nanc€  àt  la  ville  de  Paris , du  mors  de  décembre 
1671  y c/iap,  17,  art»9  ù 10. 

Bois  chablis  , caap.lé  , ou  bois  vpRsf.  ( Terme 
(Peaux  &Jôrêfs  ) , qui  lignifie  toutes  fortes  de  bois 
rompus abattus , on  scnvcrfc'i  par  la  force  des 
vents  , fuit  par  le  pied,  foit  ailleurs , au  cotds,  ou 
aux  branches  , ou  déracines.  I/on  comprend  aulîî 
parmi  les  bues  chablis  les  arbres  de  condanuuuion 
peur  délit , ou  fnrfiicurc.  ^ 

I Bris  DE  CHARRONAGP.  Eft  cclui  doot  Ics  chaf- 
rons  fc  fervent  i laire  des  roues  , des  trains  de  car- 
roffes  , des  brancards  de  cfiaifes  roulantes  , des  char- 
rio:s,  charrettes,  baquets,  &c.  Les  toisUi  plu« 


Le  bois  de  mcfale , que  l’on  nomme  autrement 
bois  de  compte  , fe  mcfurc  avec  un  anneau  , ou 
moule  , chaque  voyc  devant  être  compofee  de  troit 
anneaux,  & de  quatre  morceaux  nu-diU  de  ce  que 
peut  contenir  chaque  anneau.  La  grolfcurdc  chaque 
DÙchc  , ou  morceau  de  bois , doit  être  au  moins  ùc 
dix'huit  pouces. 

Il  y a deux  fortes  de  bois  de  cordc  , l’un  appelle 
bois  de  quartier  , qui  doit  avoir  au  moins  dix-huit 

fouces  degroffenr  , ainfi  que  celui  de  moule  ; & 
autre  nomme  bois  taillis  , ordinairement  en  roQ' 
dins , qui  n'en  doit  avoir  que  (Ix  aitfli  au  moins. 

L*un  & l’autre  de  ces  bois  de  corde  fc  vendent 
& fe  mefurent , dans  les  forets , i la  cordc  ; & dans  I 
les  charniers  3c  fur  les  ports  de  Paris  , i la  mem- 
brure , qui  eft  une  demi-corde  fiifan:  une  voyc.  ; 

11  y a encore  une  ttoificme  cfpcce  de  bois  de 
cotdc  , qui  efl  du  fcuctc  chéneau  , menu  3c  rond  , 
auquel  on  donne  le  nom  de  bois  pétard  , parce 
qu’il  a été  pelé  , ou  que  l’écorcc  en  a été  éucc  pour 
faire  du  tan  ; il  fe  vend  3c  fc  mcfurc  de  meme  que 
tes  deux  autres.  Il  cfl  défendu  aux  marchands  de 
peler  les  bois  de  leurs  ventes  , étant  debout  & fut 
pied. 

II  y a enfin  une  dernière  forte  de  bois  à bnilér , 
extraordinaire  &:  bien  diflérent  des  autres  par  fa 
beauté,  fa  bonté  &:  longueur;  on  le  nomme  bois 
é' Andelle  , nom  d’une  petite  rivière  du  Vexin- 
Normand,  aux  environs  de  laquelle  il  s'en  façonne 
une  très-grande  quamitc.  Ce  boit  cft  une  cfpccc 
de  bois  (le  compte  ou  de  moule,  très-droit  3i  fans 
noeuds , ordinairement  tout  Je  hêtre  , 3c  quelquefois 
mêlé  d’un  peu  de  charme.  Sa  longueur  ordinaire 
cft  de  deux  pieds  quarte  pouces  ; fa  grofîcur  n’cft 
pas  déterminée  , y en  ayant  de  gros , de  moyen  3c 
de  plus  menu  ; il  fc  mefurc  d Panneau  , ainii  que 
le  pois  de  compte  ordinaire.  Les  quatre  anneaux  3c 
quatre  morceaux  fur  cl>aquc  anneau  compofenc  une 
voyc  de  Paris.  . 

Les  cotterets  3:  les  fagots  font  auflî  du  nombre 
des  bois  à brûler. 

Les  marchands  de  bois  â brûler,  de  Paris , font 
obligés , aufli-côc  apres  l’arrivée  de  leurs  bois , d’aller 
aux  bureaux  des  jurés  mouleurs  de  bois  , pour  leur 
repre  (enter  leurs  lettres  Je  voiture , dont  il  doit  eue 
tenu  regtflre. 

Ils  font  attflî  tenus , avant  que  de  les  mettre  en 
▼ente  , de  faire  porter  au  bureau  de  la  ville  des 
Donues  de  chaque  cfpèce , pour  y être  mis  prix 


Digitized  by  Google 


17»  B O I 

opres  ponr  le  charronn^e  font  Torme  » le  chêne  ) 
charme  Sc  le  frêne  j l’orme  c(l  le  phu  eflimé. 

Bois  de  CKAHrEMTt.  Se  <üulev^o/j  quart def- 
ûnes  pour  les  bârimcns. 

Bois  A DEBITER.  On  appcllc  ain(î  une  forte  de 
h/s  de  charrooa^c  » qui  s’envoie  en  grume. 

Bois  d'cbènb.  Kojcf  fbène. 

Bois  D'écHANTisLON.  Ce  iom  des  Bois  à brdlcr , 
donc  les  grodèurs  & longueurs  (ont  rcglces  par  les 
ordonnances.  Cillt  di  la  ville  de  Paris , damais  de 
dicembre.\67\  , arr.  i ^chap»  17»  défend  aux  mar^ 
chanJsde  bois  de  J'aiit  façonner  y pour  la  provi^ 
Jion  de  Paris  , cucu/is  Mis  qui  ne Joient  des  cchan^ 
tillons  réglés* 

Bois  EcRArrlls.  Se  die  des  Bais  flottes,  qui  s Vehap* 
pem  d ans  Us  terres  &:  prés  par  les  crues  d’eau  & 
inondations. 

B01&  RMiROir^.  Signifie  un  arbre  qui , eu  l’aba:- 
taut , c(l  tombé  fur  un  arbre  de  rclurve , qui  ne  doit 
point  être  coupé  , en  fonc  que  leurs  branches  foient 
c ubarraflees  les  unes  dans  ks  autres.  I.*ordb/7/tJn4re 
des  eoitx  (r  forêts  fdtt  13  <fo///  1 669  , art,  4^  du 
titre  de  l\iffutte  ^ balivage  ^ martelage  y Bt  vente 
de  bois,  défend  aux  marchands  de  bois  de  faire 
ûbbatre  les  arbres  fur  lefquels  les  autres  fe  trou- 
veront encroués  , fans  la  permijjion  du  grande 
maitre  ou  des  officiers. 

Bois  d'entrée.  Sc  dit  dans  les  eaux  & forets , 
du  bois  entre  verd  & (ce  , dont  les  arbres  , eu  les 
limippiers  , ou  quelques  branches,  font  (eches , & 
d’autres  vertes.  La  coupe  en  cIc  dofendjenuxutagers. 

Bois  p'ixARisSAnr  , ou  tris  qvarrk. 

Bois  en  étant.  Signifie  tout  Bois  debout , & fur 
pied , vivant , & prctuut  foa  aCCroi(Tcmcnt  fur  la 
tcirc. 

Kois  DE  fustayb  ou  de  fütavf.  Sc  dit  en  qé- 
Rccal  de  tous  les  Bois  qui  ne  fc  vendent  point  par 
coupes  réglées  , comme  les  taillis , & qn  on  laifle 
Cloître  aU'deli  de  quarante  ans,  jufqua  deux  cent. 
\jtsBois  de  futaye , dont  Tige  cxccdc  julqu’i  deux 
cent , fe  nom.ncm  bois  fur  le  retour* 

Bois  gelif.  £(1  du  bois  qui  a des  fentes  que  la 
gelée  a caufées. 

Bois  oissant.  E(l  du  Bois  coupé  , ou  abbatu  , & 
touché  (ur  terre  dans  les  forets. 

Bois  tn  grume*  Se  dit  de  tous  Ics^o/i  qui  $*a> 
mènent  faus  être  équarris  , qui  font  encore  avec 
leur  écorce,  & tels  qu’ils  ctoient  fur  le  pied  , com- 
me fon:  les  pilotis , & quelques  Bois  d’ouvrages  & 
de  charronage.  Les  charrons  , par  corruption  , les 
nomment  Bois  en  gourme* 

Bois  DE  HAUT  REVENU,  Sc  dit  dcs  Bo/s  dc  qua- 
rante ans  jufqu'a  foixante  ^ qu'on  nomme  ordinai- 
fcmcnt  demi-futaye. 

Bois  mairraim.  Cc^  du  ^o/5  dc  chC*nc  refendu 
en  petites  planches,  dont  on  fefert  i f^rc  des  douves 
dc  tonneaux  ; on  rapj>cl!e  auflî  nofs  a pipes  , bois 
ABARIL,BOrS  l/P-NfONÇURES  fir  BOIS  POUVIN.  11 
y a «ne  autre  forte  dc  Bois  maitrain  , que  Içs  mc- 
ni]ic4^  emploient  i (aire  des  panneaux*^ 
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Bois  MAtANDRRUX.  Qui  a des  nulandres. 

Bois  marmenteaux  ou  bois  de  TOUf.HB.Se  dit» 
tant  des  Bais  de  haute  (iitaye , que  taillis , qui  font 
planté'  autour  des  châteaux  & maifons  de  campagne , 
pour  leur  ferrir  d ornement  , auxquels  on  ne  touche 

f»oint.  11  n cil  pas  permis  aux  ufuhuitiers  de  couper 
CS  Bois  marmenteaux. 

Bois  méplat.  EU  du  Bois  beaucoup  plus  large 
qu'épais , comme  les  membrures  qui  s cmployeat 
en  menuiferie. 

Bois  mort  & MORT-BOIS.  Lcs  Bois  morts  font 
ceux  qui  ont  feebé  fur  pied  , & qui  n'om  plus  ni 
seve  , ni  vie  ; & les  mort-bois  font  ceux  qui  vivent , 
mais  ne  portent  pas  de  fruiu  La  Giartrc  Normande  , 
accordée  par  Louis  X en  1319  , admet  de  neuf 
cfpéfccs  dc  mort-bois  y ^\n  font  les  faux  , marfaux  « 
épines  y puints  , aunes  , genets  , gtnthres  , ron- 
ces , bc  le  fear  ou  fureau* 

François  I , par  fon  ordonnance  fur  le  fait  def 
chafles , art.  5 5 , déclare  que  , pour  dter  toute  diffi- 
culté fur  ce  qu'on  doit  appellcr  Bois  mort  & mort» 
Bois  y il  veut  qu'on  fulvc  rmterprétation  & la  ref- 
triélion  contenues  en  la  charrre  aux  Normands  di( 
Roi  Louis  X.  Les  ordonnances  faites  depuis  fonc 
conformes  i celles  dc  François  f. 

Bois  de  moulp.  ou  bois  a brusler. 

Bois  d'ouvrage.  EU  du  Bois  qui  fe  travaille  aut 
environs  des  forets , dont  ont  fait  des  focques  & dei 
fandalcs  pour  les  religieux , des  formes  & des  talent 
pour  les  cordonniers  , des  fabocs  pour  la  chauflur* 
des  payfans  , des  pelles  , des  cailliéres , des  fahéres , 
des  Iccaux,  des  fxil'eaux,  des  quenouilles  & des  rouets 
pour  Hier  ; des  bois  de  raquettes , dc  piques  9c  de 
hallebardes  ^ des  baguettes  de  moufqucts  , fufîls  9ç 
iiloiccs  } des  éclifles  ou  ferches  pour  les  boiffe- 
ers  ; des  lattes , tant  quarrées  que  volices  3 des 
cercles  ou  cerceaux  pour  les  tonneliers  , &c. 

L'ordonnance  des  eaux  6r  forêts  , du  13  août 
1699  y art*  du  titre  dt  la  police  9t  confer» 
vation  des  forêts  , veut  que  les  ouvriers  qui  fa» 
Briquent  toutes  ees  fortes  de  marchandifes  , ne 
puiffent  tenir  asteliers  qu'à  demi-lieue  des  fàrfts 
du  roi  y à peint  de  conpfeation  , & de  cent  livres 
<f  amende* 

finis. OUVRÉ.  Se  dit  de  tous  les  Bois  qui  ont  ét^ 
façonnés  par  les  mains  des  ouvriers. 

£ci$  NON  OUVRÉS.  Signifie  ceux  qui  ne  font  point 
ouvres  , mais  qui  font  en  état  de  le  pouvoir  être. 

Bois  pfRDU.  Eft  du  bois  qu'on  jette  dans  les 
petites  rivières , ruUTeaux  ou  canaux , qui  ne  font 
pas  fuflifammcüt  fournis  d’eau  pour  pouvoir  porter 
des  trains  ni  des  bateaux  , 9c  qu'on  va  recueillir , 
8c  mettre  en  trmns  dans  les  endroits  oïl  Us  pearent 
porter. 

Chaque  marchand  qui  jerre  â bois  perdu,  fait 
marquer  fon  bois  d’une  marque  pariicnljèrc , pour 
le  pouvoir  reconnoitre  quand  il  s'agit  de  le  menré 
en  rmins. 

Lcs  marchands  de  bois  flotté  peuvent  jerter  leur 
bois  f â bois  perdu , for  touiUk  lû  rûrkres  ou 
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featix  , en  averdtTani  les  fci'^'nean  & propriétaires 
qui  y ont  inccrét , par  des  pu'biications  > qui  doivent 
être  fûtes  dix  jours  avant  que  de  jerter  les  l>oii  , 
aux  pr«>ne$  des  mefles  des  paroillês,  Ittuces  depuis  le 
lieu  où  ils  font  jettes , jufqu'i  celui  où  ils  doivent 
s'arrêter. 

11  leur  ell  anlTi  permis  de  faire  de  nouveaux 
jcanaux  , & de  fê  fcrvii  des  eaux  des  ctan?,s  &:  fofles 
dcsgcntibhomnKs , & autres  , pour  faire  Hotter  leurs 
hois  ; le  tout  en  dcdomuiageant  les  proprietaires  , 
des  dégradations  qui  auront  pu  être  faites.  Ordon* 
de  la  ville  de  Paris  , du  mois  de  dlccmire  t6j3 , 
/y,  tit.  ^ & 8. 

Bois  QUAKht,  ou  jrois  d’^quarrissace.  Ceft 
alnli  quon  appelle  les  àois  éqaarris  des  quatre 
Jaces,  qui  lom  dcHinés  à bâtir  , 6c  paniculicrcmciu 
ceux  de  brin  aU'drffus  de  fit  pouces  j car  pour  les 
autres  au-ddlous,  quoique  quoriés,  fout  nommes 
^ois  de  feia^* 

Suivant  que  les  bois  quarrés  font  débités , chaque 
groflêur  porte  fon  nom  particulier;  on  leur  donne 
auffi  en  mènerai  le  nom  de  bois  de  charpente , parce 
que  ce  font  les  charpentiers  q*‘i  les  emploient  ordi* 
oairement  dans  la  coafirucHon  des  tatimens. 

La  Lorraine , la  Üumpagne,  la  Bourgogne, 
la  Bric  , la  Picirdie  & la  Norrarrndie  ^ont  les 
provinces  d oil  l'aris  tire  le  plus  gros  hois  quarré. 

Dons  le  négoce  du  lois  de  c!>arp:MUc  , lorlquc 
Ion  parle  d'un  ccmde/o/J,  cela  doit  s'entetuire 
de  cent  fois  foixanre-douze  potices  de  lois  en  lon- 
gueur, ou  une  pièce  quia  douze  pieds  de  long, 
fur  fix  pouces depaiifeur & de  largeur;  de  mani.-rc 
qu’une  feuL'  poutxe  cfl  fouvent  comptée  pour  quinze 
ou  vingt  pivccs. 

Tout  le  bois  de  charpente  fc  réduit  fur  le  pied  de 
cette  .m«.fure , loi;  p-^ur  la  vente,  f>i:  pour  la  voi* 
mre  , foit  pour  le  toifé. 

11  cil  taillé  en  longueur  de  é,  5»,  it,  15,  iS, 
XI,  X4,  17  9i  JO  pieds  , 6c  ainfi  en  augmentant  les 
pièces  de  trois  pieds  en  trois  pieds.  Ccpeitdant  il  ne 
s'en  fait  que  rarement  au  dcfTits  de  q -atre  toîfes, 
de  même  qu’il  n'y  en  a point  qui  foit  de  longueur 
snoimire  <ic  (Ix  pjcJs. 

Lorfqu’iinc  pièce  de  lois  quarré  z deux  grolTcurs 
dilTcrentcs  , c’eil'â-dtre , qu  elle  ifl  plus  grolTe  par 
eu  bout  que  par  l’autre,  on  dit  quVUcatin  redeot  ; & 
Ce  jcdcnr  provient  de  ce  que  l’aiorc  , dtjnt  la  pièce 
a^é  foruiCe,  avoic  plultcurs  branches  au  haut  de 
fa  tige,  dont  Li  plus  convenaMcaciéLincc;  en  forte 
ac  la  pièce  ayant  été  cquoirie , elle  fc  trouve  de 
eux  groikuts,  la  branche  q ii  til  uru.:  cnm  pins 
menue  que  li  cigr  «U:  l’arbre.  C’cH  r.  celui  qui  toile 
les  hoisquarréSiA  bien  prendre gardcaux  redents,  afin 
quenirachcccur,nile  vendeur  ne  piii:lln;étrc  trompés. 

Quand  ontUt  que  des  Bo/s^i^i/rrésroncmai.iiidrcur, 
Cela  doîia’entemiie , qu’ils  on:  des  endroits  gà'és  6c 

Îmurris,  que  l’on  uomme  ordinairement  malandnsy 
cl'quels  ne  peuvent  fetvir  i aucuns  ouvrages.  Dans 
les  comptes  ou  toifes  qui  fe  font  des  toisquarfés^ 
les  malûndns  daivent  eue  rab<«;tVcs* 
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Do  toh  quarré  fâcheux,  eh  celui  cjui  a dciRfi- 
ches , 6c  ces  Âaehes  font  dus  endroits  mal  équarris  , 
y ayant  de  l’aubier  le  long  des  qt.arres,  ou  arrêtes, 
qu’on  auroit  «du  oter  en  requarrilTant.  Loiiquo 
Bon  inefure  \esbois  quarrés  ^ on  do.t  diminuer  de 
leur  grolTtur  a proporiioiv  des  Haches  qui  s’y  rea** 
comrem. 

Un  brin  de  bois^  ou  du  bois  de  bris , fè  dit  des 
morceaux  de  bots  de  belle  venue , longs  6c  droits  , 
qui  n’ont  d’autre  fa^on  que  celle  de  l’cquarriinige , éc 
qui  font  de  toute  la  grolTêur  des  arbres. 

Bois  df  refend,  que  quelques-uns  appellcne 
hois  èe  reftntt , ou  hois  Je  fente*  Ceft  du  bois 
de  fil  refendu  par  éclats.  Il  fc  dit  plus  particulière* 
ment  du  mairrain  , des  lattes , des  échalas. 

Bois  sur  if  rptour.  Se  dit  des  bois  de  Iuuîî. 
fut  lie  , don;  l’àgc  cfV  au-delà  de  deux  cens  ans. 

Bcis  ROUI é , ( en  termes  d*eaux  éi  forêts de 
rharchands  de  hois*  ) Se  dit  des  bois  qui  ont  etc 
extr.iordinaifcment  battus  &:  fatigues  des  vents , dans 
le  temps  de  leur  fève  ; de  manière  que  les  crues 
de  chaque  année  n’ont  pu  faire  corps  l’une  avec 
l’autre  , étant  relié  de  Icui  épaifîcur  fans  aucune 
lioifon.  Ces  fortc'.  de  hois  ne  loot  propres  tout  au 
plus  que  pour  les  petits  ouvrages  ; ne  pouvant  c:rc 
débite»,  ni  en  feme,  ni  en  autre  matchandile. 

Bois  RusTiQui  5c  NouAiLLxax, que  lofT  appelle 
aulfi  Bois  madr#..  Eli  du  bois  qui  a cru  dms  uns 
terre  gravclcufc  , 5c  expofée  au  foleU*du  midi.  Cette 
nature  de  bois  cfl  difiicilc  i fendre  , fi  ce  n’cH  vers 
le  tronc.  Il  fe  die  aulTi  des  racines  de  noyer,  d'oli- 
vier, 5c  d’autres  pareils  /’O/i , rempli  de  velues, 
dont  fe  fervent  les  tourneurs , les  ébéniflcs , 5c  au- 
tres ouvriers. 

Bris  SATH  FT  HTT*  Sc  dit  des  bois  qui  n’om  m 
g lie,  ni  fiftules,  ni  noeuds  vicieux,  ni  autres  fem- 
blaSîes  défauts. 

Bris  DF  SAINTE  - LuciE.  Prpécc  de  hois  qui  vient 
de  Lorraine.  Son  odeur  agréable , 5c  h facilité  de 
l’employer  i pluficurs  ouvrages  de  fculpture,  de 
tour,  de  marquctciie,  dont  Tes  curieux,  5c  fur- 
tout  les  dames,  ornent  leurs  cabinets  5c  le  rs  toi- 
lettes, rendent  ce  bois  d’un  affez  grand  débit,  lied 
d’un  grh  un  peu  rougeâtre,  dur,  ninyennemcnc 
lourd,  cotu'cit  d’uae  ecorcc  mince  5c  biune,ièni- 
bj.iblc  » celle  du  cerllier  ; 5c  a cela  de  fmgulier, 
qu’il  n*4  jamais  d’aubier;  5c  que  plus  il  vieillit,  5c 
plus  fon  odeur  augmente.  II  faut  le  choifir  Ûeii 
compare,  5C  ions  noeud». 

Pois  ur  sciacf.  Sc  dit  de  tous  \çs  hois  coupés 
en  longueur  avec  la  feie , & fnivaiu  la  manière  dom 
ils  font  débités.  Chaque  pièce  a fon  nom  particulier  , 
comme  follve,  conirclüte,  membrure,  po:^,lim<>n 
barcan,  gouttière,  5cc.  Ces  termes  font  explique» 
chacun  a leur  article. 

Lcs’Irngueurs  ord’naires  des  /o/s  de  (cîage , defli- 
nés  pour  la  menuiferie,  foot  de  fix , neuf  6c  douze 
pieds  : il  s’en  fait  néanmoins  de  quinze  pieds,  cn.iis 
très-r.ircmcni.. 

il  faut  remarquer  que  tous  ks  bois  quara; , dont 
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1a  profTcat  t.1  no-cîcfTius  do  lix  psacoî,  fjiii  au 
riti:;  lies  hais  de  foioge. 

Kris  TATLiis.  Se  dit  ilox  bois  qui  C:  mettent  en 
coup.'s  » ou  ventes  ordliuircs , ou  reliées , dont  l'ago 
n'cxotde  jtK  qininntc  an«  ; car  lùrli]u'ili  font  nu- 
doir.is  de  cet  ége,  cilles  ncnime  Jut.iyiS  /iir  taillis. 

L ’ordcnnencc  des  eaux  &;  forêts  du  13  aedt  i66ç , 
Tc'it:  landes  Uois  niliis  ne  puilTentitre  coupés  .pue 
de  dix  en  dix  uns  nu  motus,  nvec  réferve  tie  fet{e 
hliveûitx  pnr  arpent , de  ('e'ge  du  bois,  outre  (/ 
p.tr-deffus  les  anc/ens  (s  modernes, 

I.a  même  ordenoance  veut  encore,  que  tes  bois 
taiilis  /oient  coupés  5'  abiatus  dans  le  ij  avril, 
avec  la  coignée  , a jteur  de  terre,  fans  les  écuiJTer 
r.i  éclater  ; en  forte  que  les  brins  dépecés  n’exci- 
dent  pas  la  fuperficie  de  la  terrre , s’il  efi  po/tble, 
(s  que  tous  les  anciens  n.ruds  recouverts,  (e  cau- 
fls  par  les  précédentes  coupes , ne  paroijfent  au- 
cunement. 

Les  bois  taillis  appartiennent  aux  uf.ifruitiers. 
Ils  le  vendent  otdiiuitemcnt  à l’arpent , & fc  debiiem 
CD  bois  de  corde,  qui  doit  avoir  au  moins  lix  pouces 
de  giolTcur,  & de  trois  pieds  & demi  de  longueur, 
compris  la  taille. 

On  en  fait  auffi  des  cotterêis , des  fagots  , du 
ebubon  , te  d’autres  mardi  mdifes  & ouvrages. 

On  appelle  bois  à faucillon , les  menus  bois 
taillis,  qui  fe  peuvent  couper  facilement  avec  un 
inftrumcnt  tranchant , fait  en  forme  de  petite  fiucille , 
que  l’on  nomme  communément  faucillon.  Ces  for- 
tes de  bois  ne  font  gucrcs  propres  que  pour  le 
fagotage. 

Lors  DE  TFINTURE.  Ce  font  les  bois,  dont  on 
peu:  tirer  quelque  coulent , propre  pour  les  «odes, 
les  foies  , les  laines,  les  fils  , «te.  comme  le  Fuflel , 
l'Inde,  le  Fuflok,  le  Brésil  ou  Bresillet , Se  na- 
ttes feinbtablcs' , qui  fout  expliques  chactm  i Ton 
anicle. 

Fois  tranché,  Sc  dit  des  bois  t^at  ont  le  fil 
de  travers;  qui  au  lieu  dé  fiiivie  le  long  de  l’atbre 
palTc  itanfverfalcment  d’un  côté  à l’autre  de  l’écorce. 
Cette  efpécc  de  bois  fe  calTc  aifrment  ; ce  qui  fait 
qu’on  ne  peut  l’employer  , ni  en  niaittain,  ni  en 
lattes . ni  en  autres  mardiandifes  de  fente. 

Bois  oe  traverse.  Sorte  de  bois  flotté , propre 
»ux  pàiillicts  A:  bouiangers.  ' 

Bois  vif,  ( en  termes  d'eaux  & fortes.  ) Signifie 
celui  qui  vit,  qui  prend  nourriture , eta  qui  porte 
du  fruit , qui  poufe  dis  branches  & des  feuilles  ; 
comme  chêne,  hêtre,  châtaigner,  & autres  qui  ne 
font  point  compris  dans  les  morts  ~ bois,  Voyeq 
SOIS-MORT,  & MORT-BOIS. 

Bots  voLAtrs.  C’efl  ainfi  que  les  marchands  de 
bois  flotté , appellent  les  bois  qui  viennent  par  le 
flot  des  livièrcs , droit  au  pon  od  ils  doivent  être 
tccueillis. 

, & HpUande,  le  négoce  des  bois,  qui  fe  titem 
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H'j  NorJ  par  la  mer  B.ihiAjuc,  cil  un  des  plus  îni» 
portât!;»  On  ne  fera  pcJt*e.rc  pas  fiJié  de  trouver 
ici  cc  t]ui  en  cA  rapporté  pir  i’au:e-  r anonvmc  da 
livre  imiiulc , U Grand  Tr^far  /uÇoriJut  & po//- 
tiijut  du  fhnjfant  commtra  des  Halhudots  » 
imprimé  a Rmun  en  iyia.  Voici  coiruue  U ca 
parie  dm-i  les  pa^cs  77  & 78  de  cc  livre. 

« Le  trafic  des  fois  cH  un  des  plus  c )nfidérablcs, 
« apres  celui  de;  "rains  : car  outre  que  leur  marine 
» en  conlbmme  Deavicoitp,  ili  en  employenc  une 
U très-grandc  q’iautue  à faire  des  tonneaux , dec 
» pipes , des  bsiriis , Sc  autres  futailles  j fans  compter 
» celui  qu’ils  conloaimeiii  en  bâtimens,  édifices  , 
»>  bateaux,  di;5ues,  eiUc.idc$  & fortifications,  tant  d« 
» mer  que  de  terre.  Ils  en  vendent  aulli  pour  de 
» grolPes  Pommes,  tant  aux  François  , Itidicnsqu’El- 
D pagnol<;»  Tout  cela  n*éq.ilc  pas  la  quru^titc  pro- 
tf  di  ;icL(c  qu’ils  en  emploient  A la  conftméVion  des 
» vaiifeaux  , nivircs , Sc  autres  pareils  b.i:imcns , 
O qui  leur  fers-ent  continuellement  i la  navigation  , 
» (oit  pour  leur  , foit  pour  celui  des  autres 
O nationc.  Le  fois  blanc  Sc  de  fapin  fc  cire  ptîncipi- 
>>  Icmcnt  de  Norvcguc  Sc  de  Suède.  La  mer  Balii- 
» duc  fournit  encore  de  beaux  cbcncs  i:  du  bourdiUoa 
» de  chcnc , dont  on  fait  des  tonneaux.  Les  mats  de 
» vailîeaux  viennent  de  Norvegue,  de  Mofeovie, 
w de  Riça,  de  Narva,  de  Revel,  Sc  de  Dantzik* 
» Les  rtollandois  tirent  encore  une 
» de  fois  par  les  rivières  de  l’Eibc 
» du  Rhin;  enfortc  que  cc  commerce 
« dcrc  comme  un  des  plus  itnponaus  &.  nccelfairc^ 
» i l’ctat  de  cecte  république  ». 

On  nomme  huppes  de  foiSy  certains  pros  nœuds, 
ou  bolTcs , qui  p.iroHfenc  élevés  fur  l’écorcc  des 
vieux  arbres. 

^ On  appelle  fois  qui  fe  tourmente  ^ le  fois  qui 
nVtant  pas  fcc,  lorlqu’il  c(l  employé,  ne  manque 
jamais  de  fc  dejeter. 

On  nomme  Page  du  fois , ou  Pejfence  du  fois  i 
le  temps  écoulé  depuis  la  dernière  coupe. 

L^ufancc  des  fois  fe  dit  de  leur  exploitation* 

Line  coupe  de  bois  réglée  , cJl  le  partage  qui  fc 
fait  d’un  grand  bois  en  pinfieurs  portions , afin 
qu’on  en  puiHc  couper  chaque  année  une  certaine 
quantité , fans  dcgravier  le  bois  > ni  en  duninuer  le 
revenu* 

On  appelle  marchand  de  hoisj  celui  qui  fait  le 
comtïtercc  des  bois»  A Paris , il  y en  a de  deux 
fortes  pour  les  bois  de  chaiiffagc:  les  uns,  qu’on 
li^pcWQmarchandsforains;  Sc  les  autres  marchands 
bourgeois  ; avec  ccrtc  dificrcncc,  que  pour  les  bois 
qui  viennent  du  pays  d’ Amont,  qui  cft  le  grand 
commerce,  i caufe  du  fiortage  St  du  cours  de  la 
rivière,  il  y a plus  de  marchands  bonr^cois  que  de 
forains,  St  qu’au  contraire  , du  pays  d^fal,  il  y » 
plus  de  forains  que  de  bourgeois. 


grande  quantité 
, du  V(  cfer  Sc 
doit  être  confi- 
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Tjiif  âti  droits  à' intrii  (i’  di  fiSTtU  t d(  tous  Us 
bois  dont  il  tfî  Jhtt  mention  ci~JeJfus* 

E N T / £ E s. 

Bois  réputés  drogues» 

Bois  Sc  écorcc  "zvac  ^ tf,  /I  du  ccr.t  pefant. 
Bois  H’cfchjnc  , lo  îiv*  du  cent  pep^nt. 

Bots  ncphrc:i:’uc,  le  cent  pefant  3 Itv, 

* Bois  pour  la  teinture» 

Bois  Je  Prefil , oü  cros  lois  i!^  La:i)on  Je  Fer- 
fiamb'iuc  , le  cent  pefant  2C  f 

Bois  Je  Biclîl  y lie  L'irai  &:  Car'pl^h*  5 bois 
ji‘.mc  5>;  viole:  j bois  Je  brclUlct , J'iiiJc  & Japon  , 
& autres /'j/ifcrvatis  i icintuivs  ,/ece/:f  pefant  12  f 

Bois  de  marqueterie» 

Bois  ttV'Ucnc,  le  cent  pefant  tf^  f» 

Bois  lie  ccJrc  , dolivicr  &:  Je  jataconda  , Je 
ft)Utc«  forces,  20 f» 

Bois  rouge  & bois  rofart,  to  f. 

Bois  Je  tundjff  f 
Bois  J’if,  10  f» 

Bois  communs» 

Bois  Je  chcMc  , la  pièce  de  35  à 30  pieds  en 
lon^eutf  ^ 6 pouces  en  quarré  6 au-defous^ 
C fols» 

Bois  » faire  fommiers , de  2^  d 30  pieds  de  lon~ 
^.‘tutt  plus  ou  moins  à proportion  ^ / lir. 

Bois  .1  bâ;ir , la  longue  pièce  à réquipolent  du 
femnier»  , 

Bois  àbürir,  le  char  12  f 
Bois  fcivs  en  bureaux  S:  planches  , le  cent  en 
nombre  16 f»  ! 

J?o/5  à baril, /<  millier  en  nombre  t$f 
Bois  Je  mairraiiï , Je  toutes  forces , fervans  à 
ronUs  & conneaux , le  millier  en  nombre  13  f. 

Bots  Je  buis  l:  bois  en  copeaux  à faire  peignes, 
le  cent  pefant  iof» 

Bois  a brûler , chargé  un  chaniot  $f»tf  chargé 
une  charutte  r^f- 

Bois  i faire  fourreaux  J epccs  5:  c:ui«  , le  pa- 
quel  contenant  50  ou  60  feuillets , 3 f» 

Sortie# 

Bois  Je  BrciU , S:  tous  autres  bois  à faire  tem- 
tcrcs,  13  f»  le  cent  pefant» 

Bois  jfeene,  le  cent  pefant  iCf» 

Bois  Je  miroirs  faits  Je  bois  blanc,  le  cent  pefant 
>3f-. 

Bois  tic  chine  , chaqut  pièce  de  25  à 30  pieds 
de  long,  & 6 pouces  en  quarrè , 7 f. 

Bois  à fjîrc  fommiets , la  pièce  de  23  à 30  pieds 
2$  fols. 

Bois  i bâtir , la  longue  pièce  à réquipolent  du 
Jhmmier. 

Bois  mairrjin  à faire  poinçons  , le  millier  en 
Commerce,  Tome  1. 
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nombre  de  long  b.is  & cinq  cent  <T,nfcncui,s  , 
S liv»  , 

Bois  i bâtir , le  char  22  f. 

Dois  fcici,  tant  en  barreaux  , tj/en  plaïuhcs , le 
cent  en  nombre  3 liv» 

Bois  i baiils,  /e  millier  en  nombre  de  lon<r 
bois  , 6'  cinq  cent  {Tenjonçures , 3 ln\  " 

Bois  à Jouvain  & pipes , ie  millier  en  nombre 
de  long  bds , éf  cinq  cent  d'enfoncures^  5 liv» 
Bois  Je  buis , le  cent  pefant  tof 
Bots  à biûkr , chargé  un  chariot  r\f»li  chargé 
une  charrette  2 f 

Bois  à brülir  , le  millier  de  fagots  t îiv»  1 0 f» 
Bois  a faire  fourreaux  JVpcv's  r;  c:aL  , le  qaquet 
contenant  50  à 60  paquets  , 5 f. 

Le  tout  avec  V addition  des  nouveaui  fuis  pour 
livre.  ^ 


Bcis  IIE  GROS  Fr.HANTm.CN,  On  appelle  ainfî 
dans  le  commerce  Je  bois  de  chaipcme , ic<  pl  i» 
"rofTes  pièces  y que  IVn  façonne  Joiis  les  foic;s  Je 
haute  futaye , comme  font  les  poutres  , les  arbres  de 
preiToirs , les  couiliards  . les  tcfTôns,  les  iumcllcs, 
& autres  telles  pièces  J'gnc  force  extraordinaire. 

Bois-a-bois  { Tuttu  d'aunage  & d*auneurs»  ) 
Auncr  une  ctoffe , ou  toile  bois-à-bois , c’eft  l’au- 
ncx  jufte , fans  faire  aucune  bonne  mefare.  Voye^ 

AUNril. 

Conduire  une  étoffe  bois-à~bois  , c’eft  la  con- 
duire le  long  de  Faime,  Jorliju’on  la  mcfurc,  fant 
la  tirer  pour  Fcrcndre. 

BüIS^EAü•  Mefare  ronde  de  bols  , ordinaire- 
ment ccintrcc  par  le  haut  d'un  cercle  Je  fer , ap- 
pliqué en  dehors  , bord  1 bord  d;i  fuft. 

Le  beifeau  fert  à incfurcr  les  corps,  ou  eboref 
fcches,  comme  les  gtoins,  qui  fmt  le  froment.  Je 
Iciglc  , Torge , Tavoinc  , &c.  les  légumes  , qui 
fon:  les  pois,  les  feves,  les  IcntUles,  Sec»  les  fruits 
focs , qui  font  les  chacaicnes , les  noix  , ^c.  la  farine , 
les  navets,  les  oî.-nons'’,  le  fon,  la  cendre,  Sec. 

Le  loifeaiitii  tiâs-Jiffèrentcn  France,  & change 
prdque  •.ms  tomes  les  ;urirJiélions, 

Fn  pluiieurs  endroits,  &:  particiilicrement  a I#yon, 
il  cft  appeilé^/tr/rc/. 

A Paris  , le  boi fléau  qui  fen  d mefurer  touicv  les 
chofes  cbdcfllis  cxprimtts  , fc  divilc  en  deux  demî- 
boiffeaux , le  àcn\\  boijfeatt  en  deux  quans , le  quart 
en  Jeux  Jcnii-quans,  le  di:mi-qnart  en  Jeux  litrons, 
& lo  litron  en  Jeux  demi -litrons  ; emortc  que  le 
boijîeau  eff  compofé  <lo  trente-deux  Jcmi-littons  , 
ou  feize  litrons,  ou  huit  demi  - quaits , ou  quatre 
quarts,  ou  deux  dcmi-/n//?c47üJ'. 

Suivant  une  fentcucc  des  prés'ot  des  marchands  IC 
échevins  Je  là  ville  de  Paris,  du  aç  décembre  1670, 
inférée  dans  Tordonnanre  generale  de  la  même  vUIc, 
du  mois  de  décembre  tCji , chap.  14  , le  boifèau 
dot:  avoir  hui:  pouces  Jeux  lignes  & demie  Je  haut, 
fur  dix  pouces  de  diamètre  , ou  de  large;  le  demi* 
boiffeaUy  Ht  pnuccs  cinq  lignes  de  haut,  $t  huit 
pouces  Je  diamètre  : le  quart,  quatre  pouces  neuf 
ligues  de  haut , & fix  pouces  neuf  lignes  Je  largç  i 
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le  , quatre  pouces  trois  Il^es  de  lîâUf , 

c'ma  pouces  oc  diameue,  le  •litron,  trois  pouces 
& licmi  lie  haut , Se  trois  pouces  dix  lignes  de  diamètre, 
& le  demi  - litron  , deux  pouces  dix  lignes  de  haut , 
llir  trois  pouces  une  ligne  de  lar{;e. 

Il  faut  remarquer,  que  fuiv.in;  la  fentence  ci  devant 
rappoieéc  , la  largeur , ou  diamètre  du  hoifeau  Se 
de  les  iliminuiions , doit  être  prilc  d’un  fuft  à 1 autre, 
d le  prendre  en  dedans  de  la  mclurc  ; & que  toutes 
ces  mefares  peaven:  être  ccintrccs  par  le  haut  4: 
en  dehors  d’un  cercle  de  fer , de  tôle  fore , bord  i 
bord  de  leur  fu/1. 

Les  trois  hoijfetfux  font  un  minot , (\x  hoijfeaux 
font  une  mine  , douze  boifTidiiX  ton:  un  fepier.  Se 
cent  quarante-quarre  hoifflctux  font  un  muid. 

U y a pludcurs  villes  de  France , comme  Am- 
boife , Blois,  Tours,  b Rochelle  , Bordeaux  Se 
Avignon,  qui  fclcrvcnt  du  ^0(^r<Ti/pour  rcRimaüon 
ou  rcduèUon  des  mcfurcs  de  leurs  grains , de  b 
mè*n;c  manière  qu*i  Paris  on  fc  fort  du  fepiicr. 

On  a cru  utile  de  mettre  ici  les  proportions  du 
hoijfeati  de  ces  villes  avec  le  fcpiier  de  Paris. 

Quatoiie  bnf  féaux  un  huitième  d’Amboife  font 
le  fepticr  de  Paris. 

V mgt  boiJFeaur  d’Avignon  font  trois  Icpticrs. 

Vingt  hotjfeaux  de  Blois  ne  font  qu’un  fepticr. 

Il  ^aut  deux  boijfeaux  de  Bordeaux  pour  un 
(eptier  de  Paris. 

Trente-deux  boiffeûux  de  b Rochelle  pour  dix- 
neuf  fcpricTS  de  Paris. 

QuaiorTc^o/^yTc^üx  un  huitième  de  Tours,  com- 
me on  l’a  dit  d Amboife  , pour  le  fepticr  de  Paris. 

Quatre  boijfeaux  de  Rouen  font  la  mine  , Se 
de\ix  mines  le  fi^tier. 

Les  huit  boijfeaux  de  Roanc  * font  un  (eptier 
de  Paiis  ou  une  mudde  ; d’Amftcrdam. 

Cinq  boijftaux  d’Avignon  font  quatre  muddes  ^ 
d’Amllcrdam. 

Les  ircote-huit  boèjfeûux  de  Bordeaux  font  un 
laft  d'Amftcrdam  ou  lo  feptiers  de  Paris.  Quand 
le  bled  cA  bon  , le  boiffeau  de  Bordeaux  doit  pefer 
Xiî  à T 14  liv.  de  marc. 

Cinq  boijfèaux  & ~ du.Havrc-dc-Gracc , font 
une  mudde  j d’Amftcrdam. 

Le  botjfeau  du  Havre  rncfurc  de  b halle,  ptfe, 
fjvoir  pour  le  fooment  sî  Uv.  poids  de  marc; 
pour  le  mdteil  5}  liv.  Se  pour  le  feiglc  51  liv. 

n y a au  Havre  une  autre  mcfurc  qu’on  appelle 
mefurt  du  quaiy^m  cft  conapoféc  de  trois  bot  féaux. 

Quatorze  bot  féaux  d’Ambtnfe  font  parcillcmcuc 
U'ic  mucide  & demie  d’Amftcrdam. 

Les  quator7e  bot  féaux  de  Tours  , les  vingt 
boi féaux  de  Blois  ,lcs  cinq  bot  féaux  d’Aubeterre  , 
de  Barbefieux  Se  de  Pcrigucux  , Se  les  quatre  borf 
féaux  d’Auvray , font  aulTi  une  mudde  [ J'Amftei- 
datn. 

A Amay-1e-Düc,  quatre  boifeaux  font  cg.vix 
à cinq  bot  féaux  de  Paris  5 ainû  neuf  boifeaux 
trois  cin  iulcines  font  un  ft'ptier  de  Paris. 

A Aütcterrc  , le  toifeau  pefo  cinquante  livres 
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poids  de  marc  ; de  forte  que  deux  de  ces  boifeauM 
font  égaux  à cinq  de  Paris. 

A Blois  , le  poifeau  pcfe  t&  livres  poids  de 
marc , 10  de  ces  boifeaux  font  un  fepticr  de 
Paris.  * 

A Breft  , le  boifeau  pcfe  110  liv.  lo  boifeaux 
compofent  le  tonneau  du  poids  de  xioo  , le  tonneau 
rend  neuf  feptiers  deux  potfeûux  de  Paris.  Sur  ce 
pied  71  tonneaux  de  Breft  font  fs  muids  de  Paris. 

A P'ribourg,  le  boifeau  de  froment  ptTc  17  liv, 
poids,  de  marc  : celui  de  métcil  15  ic*  celui  de 

Fcfcamp  le  boifeau  de  mctcil  pcfe  ^6  livTcs 
poids  de  marc. 

A Scez  en  Normandie  , le  boifeau  de  froment 
pèfe  $4  liv.  & celui  de  mèteil  80  liv.  poids  de 
marc. 

L’avoine  fc  roefurc  au  double  des  autres  grains  ; 
enfoTte  qu’il  but  vingt-quatre  boifeaux  d’avoine 

our  f.iirc  un  fepticr , Se  deux  cent  quatre-vingt 

uit  boifeaux  pour  foire  le  muid.  Le  boifeau 
d'avoine  le  divi(c  en  quatre  picotins  ; le  picotin 
en  deux  demi-quarts  ou  quatre  Utrous  ; le  demi- 
quart  en  deux  litrons. 

L'L’fpalcment  & l’cftalonagc  du  boifeau  Se  de 
toutes  les  diminutions , même  du  minot , fc  font  i 
llidtel  de  ville  de  Paris,  par  les  jurés  mefureurs  de 
fol , étalonncurs  de  mcfurcs  de  bois , qui  font  les 
dépolttaircs  des  étalons  de  cuivre  ou  memres  matri- 
ces & originales , qui  doivent  fervit  de  régie  à toutes 
les  autres. 

Les  grains  , les  légumes  & les  graines  , Ce 
doivent  mefurcr  à Boifeau  ra« , fans  bifter  grains 
fur  bord , c’cA-i-dirc , que  le  boifeau  étant  rempli 
par-dcHus  le  bord,  U doit  être  exaélement  rade  ou 
raie  avec  la  radoire,  ‘mftrumcnt  de  bois  foit  exprès 
pour  ccb. 

La  forine , les  ch.icaigncs , les  nr»ix  & le  fon  , (è 
mefurent  au(ïî  à boifeau  ras  ; avec  cette  dilfércnce 
néanmoins  , que  les  noix , les  châtaignes  & le  fon 
fc  rafem  fimplcmcnt  avec  la  main. 

A IV^ard  des  oignons , des  navets  Se  de  b cen- 
dre , b nicfure  s’en  fait  à boifeau  comble. 

Les  regrattiers  i petites  mefures  ne  doutent  point 
fc  (ervir,  pour  vendre  leurs  grains , graines  &:  lé- 
gumes , de  picotins  , ni  de  mefures  uoilers;  mal? 
leulcmcnc  du  boifeau  Se  do  Tes  diminutions  jufqu’au 
demi  litron. 

On  fc  fort  aulTi  du  boifeau  pour  mefurer  le 
fcl  ; de  il  a lês  divilions  plus  etenducs  que  pour  le 
bled. 

Suivant  l’art,  x du  tît.  9 de  l’ordonnance  des  ga- 
belles du  mois  de  mai  léSo  , le  boifeau  Az  (ci  Ce 
doit  divifer  en  AanA-boifeau  ; quart  de  boifeau  > 
demi-quart  de  boifeau  , litron  , demi-litron , qu.irt 
de  litron  , demi-q  »art  de  litron  &:  mdurertc  ; de 
nunièro  que  le  boifeau  de  fcl  cft  compofé  de  deux 
dcmi-/'ü/j7t‘<J«-r  ou  quatre  quarts  de  boifeau  , ou 
huit  demi-quaus  de  boifeau  y ou  feize  litrons  du 
trente-deux  demi-btreus , ou  ioixamc-cpiatn;  qtiacis 
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IhroB , nu  ccut  vin^t>hüic  Jcrnî-quarts  de  litron 
ou  <leux  cens  cinquante  lix  me(îtrcRc5. 

I-cv  quatre  hojJTcaux  de  fel  font  un  ininot,  & 
fciy.c  hoiff’iûux  font  un  feptier  j cnfortc  qu'il  faut 
cent  qaa;rc  vingi-douxc  toijfcaux  pour  faire  un 

Le  Tel  fc  mefure  ras  aind  que  les  grains. 

Le  charbon  île  bois  fc  incUirc  pareillement  au 
lotjfeûu  , &le  boijftau  fe  divife,  ou  en  deux  dc- 
txvi-boiffenux , ou  en  quatre  quarts  de  botjfeau , 
ou  en  huit  demi-quarts  de  botjfeau.  Il  faut  huit 
toifjeaux  pour  faire  un  niinot,  Iciac  boi (féaux  pour 
faire  une  mine  ; les  vingt  mines,  ou  quarante  ini- 
nots  faifin;  un  muiJ;  alnfi  il  faut  trois  cens  vingt 
toijfeaux  pour  faire  le  nuiid. 

Le  charbon  de  bois , qui  fe  vend  par  les  regratiers 
au  boijfeau  , demi^boijfeau , i^uart  ^e  boifeau  & 
demi-‘ijuûrt  de  botjfeau  ^ doit  être  mcfurc  comble, 
laivan:  l'arrêt  du  Patlcment  Je  Paris,  du  juillet 
1^71 , dont  il  c(l  fait  mention  dans  l'ordo.mance  de 
ladite  ville,  du  mois  de  décembre  1^71  , chap.  14, 
don:  il  a déjà  été  parlé. 

Le  charbon  de  terre,  qui  fc  mefiire  comble  , fe 
vend  aurti  au  boiffeau  , & le  boiffeau  fe  panage  en 
quatre  quarts.  Il  faut  trois  boijfeaux  pour  faire  un 
demi-minot,  les  trente  demi-minois  faifant  la  voie; 
en  forte  qu*il  faut  quatre-vingt-dix  boijfeaux  pour 
faire  une  voie  de  charbon  de  ferre. 

Le  plâtre  iê  mefure  encore  au  boiffeau.  Il  y a 
une  ordonnance  de  police  , qui  régie  le  ftc  de 
pUtre  i deux  bot/feaux  rades.  Il  faut  ioixantc-douze 
potfficaux,  ou  trente-Iîx  lacs,  pour  faire  un  niuid 
de  plâtre. 

La  chaux  cft  pareillement  mefiréc  au  boiffeau , 
lequel  (c  divife  en  quatre  quarts , chaque  quart 
contenant  quatre  lierons.  Il  faut  trois  botffeaux  de 
chaux  pour  faire  on  minot , les  quarante  - huit 
minots  fallâm  le  muid  ; de  manière  qu’l!  faut  Cen* 
Quarante-quatre  boijfeaux  pour  faire  un  muid  de 
chaux. 

Quand  on  dit  un  boiffeau  de  bled , tin  boiJTcau 
d'avoine,  un  boiffeau  de  fel,  un  boiffeau  de  char- 
bon, &c.  cela  doit  s’entendre  un  boijfeau  plein  de 
l’anc  de  ces  Ibftcs  de  marchandifes. 

BOlSSELÉF.  Ce  qui  cft  contenu  dans  un  boif- 
feau. Une  boiÿeUt  de  froment , d’orge , Je  pois , 
de  fèves,  &c. 

Boissfl^e.  Eft  aufli  une  certaine  mefure  de  terre 
don:  on  fc  (crt  en  pluiîcurs  provinces  de  France. 
Cette  mefure  confîAc  en  autant  de  terre , qu’il  en 
faut  pour  contenir  la  fcmcnce  du  grain , dont  un 
boilTeau  eft  rempli.  Huit  boifftUes  font  uu  arpem 
de  Paris  ou  environ. 

BOISSELIER.  Artilau  qui  vend  des  boilTeaux  , 
des  litrons , des  féaux , des  pelles , &:  autres  ouvrages 
de  bois. 

BOISSON'.  Ce  qui  cfl  propre  i boire;  comme 
l’eau,  le  vin,  la  bière,  le  cidre , &c. 

Bcissok,  qu'en  quelques  lieux  on  nomme  boitf. 
Signifie  aulli  un  méLin^e  d'eau  avec  quel<iue  r<pt 
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de  vin  de  prtjfurége , qu’on  fait  i là  campagne 
'pouf  les  valets  Ci  dumciiiquci.  11  fc  dit  auHi  du 
vin  de  prunelles. 

BOîTTK , q^u’on  nomme  encore  BOETE  & 
BOETTE.  Ct'ft  Vappas  dunt  les  pécheurs  de 
morue  fc  fervent  pour  amorcer  leurs  hamc  jons.  Les 
François,  qui  font  la  pêche  du  Cap  Breton,  y • 
mettent  ordiniiremem  des  hticngs  & du  maquereau, 
que  la  morue  aime  beaucoup , & qui  dounent  en 
quantité  autour  de  l’ille. 

BÜKAS.  Toüe  de  coton  que  Ton  tire  de  $ irate  : 
il  y en  a de  blanches  & d'a«ttcs  b.cucî*  Koj'if 
l’article  des  toilis  df.  cctok. 

BOL.  Se  dit  en  général  de  diverfes  fortes  de 
terres  qui  entrent  dans  les  preparati  >ns  galén'qucs  , 
ou  dont  fc  fervent  les  peintres  & quelques  artisans. 

Bol  d’Armémf.  Sorte  de  terre  propre  â la 
médecine  , qui  vient  d'Arménie.  Les  mcdccina 
l’appellent  ruorica  fynopica  , & les  apothicaires 
boit  arment  ; les  uns  de  la  ville  de  Synopc , où  iis 
fuppolcnt  qu’on  le  trouve;  les  autres  de  rArmenie, 
ou  ils  difene  qu’cA  lîtuée  la  ville  de  Synopc. 

Ce  bol  y dont  la  couleur  tire  furie  rouge  pâle, 
tient  beaucoup  de  la  nature  de  la  pierre;  mais  il 
eft  mol , friahlc , & facile  à fc  pulvérifer. 

On  le  croie  dcîlicatif,  & cette  q|^ialité  le  fais 
employer  pour  plcfîcurs  maux  intérieurs  Se  exté- 
rieurs. Le  bol  d’Anucnic  fc  ûllific  ailcmenf. 

Bol  fis  du  levant.  une  tcric  médccinalei 
qu’on  apporte  du  Icvatu,  à peu  prés  de  la  meme 
nature  , & avec  les  mêmes  qualités  que  le  bol 
d’Arménie. 

Les  bols  dont  on  fe  1ère  » Paris , viennent  dâ 
Blois^  de  Sanmur  de  de  Bourgogne.  Il  y en  a de 
plulicurs  couleurs , fur-tout  de  gris , de  rouge  de  de 
jaune.  Ce  dernier  cft  le  plus  eftime  de  le  plus  d’ufage 
parmi  les  doreurs.  Le  bol  qu'on  tire  de  BivjUc, 
de  d’autres  endroits  d'autour  dc'Paris , coûte  moins , 

Si  fui  ce  pied  cil  d’un  plus  grand  débit.  Tous  ces 
bois , poifr  être  de  bonne  qualité , doivent  être 
doux,  liiifans  d:  aftiingcns,  c'eft-i-KÜre , que  mis 
fur  les  lèvres , ou  fur  la  langue , ils  ayeat  peine  i 
s'en  féparcr. 

Il  y a une  antre  forte  de  bol , qu'on  nomme  bot 
en  bille  y ou  brouilliamini  i c'tft  un  bol  lave  au 
fnrtir  des  carrières,  pour  en  féparcr  le  gravier,  de 
rddui:  en  pâte,  dtjitt  on  forme  des  biîlcs  ou  ni  or* 
ccauï  plais,  de  la  gtoffeur  i£  longueur  du  d.  igt. 

Le  bol  if  Arménie  & le  bol  fin  du  levant  , 
payent  en  France  de  droits  d'entrée  , par  le  tarif 
de  i66^ , le  premier  dix  fols  &•  l’autre  tiente  fù/s 
le  cent  pefant  ; & par  F arrêt  du  ; J aont  i CB  s , 
ils  font  mis  au  noiiihc  des  marchandifes  du 
levant , de  Barbarie , de  Verfe,  Ce.  fur  lefauelles 
il  efl  orJonré  de  lever  vingt  pour  cent  de  leutt 
valeur,  6'  les  fols  pour  livre, 

KOLLOS.  On  nomme  ainfi  dans  les  mines  du 
Potoli  »:  du  refie  du  Pérou,  les  lingots  na  barres, 
qui  fc  fom  ce  Purgeot  «juqn  tiie  eu  minéral , ^ at 
Mm  i j 
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ropv*a:ioit  Jii  fcti  fouvcnt  rcpct<f; , ou  par  le  moyen 
do  eaux  foncb.  Voye^  aroent.  , 

BOLZAS.  Efpice.  Je  coutil  , fai:  Je  fil  Je 

coton  , c^vii  vient  Jes  luJci.  il  y en  a de  tout  blancs 
& J autres  rayes  de  jaune,  Juat  les  rayes  le  font  avec 
du  fil  Je  coton  ter*.  , 

liÜ.MFASlN.  Etoffe  Je  foie  tjni  fe  fabrique  à 
Milpji,  J où  U manuficlurc  eu  a t\é  appo»cec  en 
«juelqitcs  pro>iaccs  Je  France. 

Lis  bojnb’.fîns  Je  foie  pjyint  d h douane  de 
Lyon  y six  livns  par  tniU  pour  Vancitn  droite 
6 trois  livns  pour  la  nouvelle  réapriciation» 

Bom3asin.  CMl  aulU  une  étoile  croilec,  faite 
fle  fil  Je  Colt’ll. 

Les  bombali.T!  di  tonus  fortes  payent  en  T^’ance 
les  droits  de  Jbrtic  fur  U pied  de  mercerie  y c*e/U 
rt-  lire  y ttois  Unes  du  cent  pefane  , 6*  de  drvtts 
d'critree  une  livre  dix  Jols  la  pièce  dcdouie  aunesy 
cr.t*  les  fols  pourltrie> 

I-iOAlhF.  lirpcce  Je  proff.*  grcna.îc , dont  on  fc 
fer:  à la  «uerre . & qn\ui  tire  avec  un  mortier. 

Les  bombes  font  du  nombre  des  marchanJifes 
de  contrelande , dont  la  fortU  ejl  défendue  par 
l'ordonnance  de  tCSy. 

KOMinUE.  ( Terme  de  commerce  de  mer  y 
particulivrcn^nt  eu  ul.'.oc  lur  les  côtes  Je  Nor- 
inmJie.  ) CeJl  une  elneje  Jeco;2/rJ/,  ou  Je  prit 
à ta  grojfi  ^llip,ué  fur  la  quille  du  vaif- 

fc4u;  di. lurent  Jt  l’allaraiice , en  ce  qu'il  neft  tien 
d.i  en  vertu  de  ce  contrat  , en  cas  Je  luuhage , 
mais  leiilement  quand  le  navire  anlvc  i bon  port, 

KoMEiiic.  Se  «lit  auiii  quelquelois  de  largcm  ! 
pié:c  à çjros  mtcrvc. 

BOX,  ( T^rme  d'honneur  dont  on  le  fert  dans  le 
commerce , po.ir  denorcr  un  marcbraid  riche 
lV)lvablc.  ) Vous  pouvez  hardiment  confier  votre 
marchAn  fife  ù moniteur  un  tel , je  vous  garaittis 
qu’il  cil  hun» 

BOX  D'AUXAGE  ou  BONNE  MESURE. 
Ce  que  ion  donne  au-delà  Je  la  jullc  & Ariilc 
mtfiire* 

BON  OUVRIER.  On  appelle  fl  blanc  bon 
ouvrier  y «ne  forte  Je  fil  qu’on  tire  Je  Liiie  en 
EbnJre  , 8e  qui  cA  plus  connu  à Paris  (bus  le  nom 
de  fil  iTEpinay.  ^ 

BON  TEINT.  C'cA  la  même  chofe  que  grand 
teint» 

BONN  ET.  Habillement  Jctccc,  qui  fer:  à la 
couvrir. 

Deux  des  fix  corps  des  marchands  de  la  ville  de 
Paris , font  le  commerce  de  bonnets»  Les  uns,  qui 
de  ce  négoce  ont  pris  le  nom  de  bonnetiers , font 
f:  vendent  des  bonnets  de  foie , de  laine  , de  coton 
t<  de  fil,  triontc;  à i'aigidile  & Hiits  fur  le  métier; 
iSe  encore  des  bonnets  carres  Jî  drap  , pour  l’ulâge 
de;»  gens  d’églifc  8e.  Je  robe.  Les  autres , qui  font  les 
meicicrs  , paittculièrciuoi:  ceux  qu’on  nomme 
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marchands  du  Palais  y font  devenJen:  toutes  autres 
fortes  de  bonnets  a r.^ngloile,  i la  Poloaoitc,  de 
brocard,  de  velours,  de  uiletas , Je  toile  & avec 
fourrures. 

Les  droits  d'entrée  des  bonn<^s  Je  laine  de 
toutes  fortes  y Je  payent  en  Tranccy  confjmé» 
ment  au  tarif  de  i66y  y a raifort  de  vinÿc  livres 
le  cent  pej'ant  ; €r  pour  droits  de  fortiey  fuivant 
te  tarif  Je  trois  livres  comme  mercerie  » 

avec  les  fols  pour  livre» 

BoHKtrs  DE  MAXsmtr.  Ce  font  des  bonnets 
de  l.üiie  iab.iqiiés  à Marfciilc  , à Toulon  & dans 
quelques  autre*  Keux  de  Provence  , que  les  mar- 
en  utds  Proven-jaux  envoyem  au  IcvaiU , particuliè- 
rement à Smyine  ; iU  Icrvciu  à faire  cet  uai>iilcmcuc 
de  ictc  que  les  Turcs  nominent  des  turbans»  H y 
en  a de  fin»i<&  de  communs  ; iis  s’envoycat  en 
cailfes  à t:uit  de  douzaines  par  caille  que  les  mar- 
chands du  pays  vendent  cnlui:c  en  dct.ûl.  C’cA  fur. 
ces  bonnets  que  s’arrangent  les  toiles  de  mouffeU- 
ne>  qui  fervent  comme  Ue  bords  aux  tuib.ins. 

Eonket  vert.  Marque  d’infamie  dont  on  puni: 
les  marc'.uivds  ik  autres,  qui  font  cdlion  judi:i.ii:e 
do  leurs  biens  à leurs  créanciers,  qu'ils  ne  font 
pas  eu  état  de  lati.lairc*  Voye^  cessiur. 

BONNETERIE.  On  appelle  ouvrage  de  bonne- 
terie , o'j  marcfutndife  de  bonneterie  , les  bonnets , 
les  bas  , 8i  auircs  r.urctrandifes  <Sc  ouvrages  de  cette 
natuie  , que  les  luarcKiinds  bonneticri  o.u  la  faculté 
de  vendre  «Sc  de  faire  fabriquer. 

Il  avoir  é:c  ordonné  par  un  arre:  du  coofeil , du 
premier  août  1713  , cjuc  toutes  les  marchandifes  de 
bonneterie  venant  du  dehors,  feroien:  portées  d I4 
douane  de  Paris , pour  y être  vliiiccs. 

En  1716,  im  autre  arrè:  tfa  8 janvier  avoît 
enjoint  a tou;  les  voituriers,  m vitres  de  coches  & 
mcAageries  , Je  déclarer  aux  commis  des  portes  Je 
des  barrières  , toutes  les  marchandifes  de  bonneterie 
donc  ils  feroient  charges , cufemblc  les  noms  des 
marchands  a qui  elles  icroicnc  adreitees  , avec 
obligation  de  prendre  des  pellavants  dcfdits  comuiis  . 
pour  la  douane,  à peine  de  confifeation. 

L’iitcxécittion  de  ces  Jeux  ancts  avoit  donné  lieu 
à un  croilicme  arrêt  rendu  le  zo  novcmbic  1717, 
Aiivan:  lequel  toutes  les  marchandifes  de  bonneterie 
fins  di:«inêlir>n  , tant  J faiguille  qu’au  mecier  , 
devoicn:  être  portées  d ladite  douane. 

M.IÎS  CCS  trois  arrêts  continuant  d’etre  également 
mal  exécutés,  particuiiéremcn:  du  côté  de*  commis 
des  portes  & bairicres , qui  nêgUgcoien:  d’envoyer 
d 11  douane  Lfiits  voituriers  ic  Lurs  marchandifes 
de^'o;?/7r/^r/V;fanujeAé  pour  Icvtr  tous  ces  prétex- 
tes, & pouraffurer  de  plus  en  plas  la  vifitc  des  nur* 
chaadilêsdc  bonneterie  1 la  douane  de  Paris,  ordonna 
par  un  dernier  ar;ê:  du  z8  août  17x1  , i’exécatiorv 
des  tyois  autres , & en  confcqucticc  : 

Premièrement  , que  les  commis  des  portes  8c. 
barrières  de  Paris , icroica;  tenus , Ibus  pwLie  dm* 
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tcr^l£Vion  pcntlint  un  mois , & flc  rcvoc.uîon  & 
amciuic  en  cas -de  rtcidivc , d envoyer  au  Lureau 
gêucrrl  de  la  douane»  tous  les  marchands  forains, 
voituriers  , conducteurs  de  coches  Ci  ntclTugcrs  , 
^ulis  iromeront  être  chargés  de  paquets , cJiTes 
ou  bzllots  de  marchandifes  de  bonmttrie  y tant  an 
métier  qu'à  l’ai^nillc  , de  leur  délivrer  dos  envois,  I 
de  i;.T  U'rc  laiilcr  des  gages  proportionnes  à la  1 
quantité  de  marchaiulifes  dont  ils  (cront  charges,  & 
meme  de  les  luire  conduire  à ladite  douane  lorlqu’il 
y aura  apparence  de  fraude* 

En  fccund  lieu  , <iu'cn  c?s  qu*il  fe  trouvât  des 
voituriers,  marchands  forains  ou  autre*  qii^  vou- 
lullênt  faire  entrer  Icl.utes  nr.ie'i. tidifes  Lms  les 
déclarer  ; Icftlits  commis  leroicut  t:  a.is  d\n  tlrrflcr 
leur  procès-verbal  qu'ils  ruueiîroic.it  avec  Iddiies 
marchaiidiles  dans  Itÿ  vingt-quatre  heures , à l iof* 
pcc'fcur  ou  à fon  adjoint;  lequel  apres  les  a\oir 
vihtée* , en  feroit  Ion  rapport  au  Iteuter.ant  général 
de  police  , pour  fur  icciui  en  ordonner  ce  qu'il 
* appartiendra* 

Enfin  , que  pour  dédomma'rer  les  commis  de 
lairs  peines , fa  majefté  orlonnc  qu’il  leur  appar- 
fRhdra  le  tiers  des  marciiaadifes  q^ui  entreront  en 
fraude  , & dont  ils  auront  procure  h confilcation. 

BONNETIER*  Celui  qui  vend  , ou  qui  fabrique 
& apprête  des  bonnets , des  bas  & autres  ouvrages 
de  bonneterie. 

Il  y avoir  autrefois  à Paris  deux  (brtes  de 
futurs  : les  premiers  appelles  par  leurs  fratut* , 
marchands  honnetUrs  - aidmulciin-mitonnitrs , 
compofoienc  le  cinquième  des  lîv  corps  des  mar- 
chands , ne  tenoient  bouih]uc  que  dans  la  ville. 
Les  féconds  etoient  les  martres  honnititrs  au  tricot 
ou  maîtres  ouvritrs  en  bas  & autres  ouvrages  au 
tricot , qui  n’habitolcnt  &:  travailloient  que  dans  les 
fauxbourgs  , & qui  étolcnc  ainit  nommés,  parce 
que  leur  métier  ctoit  de  travailler  à tricoter  ou 
brocher  draiguillc,  des  bonnets,  des  camlfoles,  Sec. 
On  les  ^pcl'oit  encore  maures  honnetitrs  ap^^i- 
tturs  y foulcnnitrs  & apparàllturs  , a caufe  que 
c’etoit  eux  qui  fcmèloienc  ordîtiaircmcnt  dVpprcter, 
fouler  & appareiller  toutt^  forics  de  bas  dk  autres  ou- 
vrages de  bonneterie. 

Les  maîtres  honnttUrs  au  tricot  , qui , comme 
on  vient  de  dire  , n’etoient  ét:ù>lis  que  dans  les 
fauxbourgs,  particulicrcmcutdans  celui  de  S.  Mar- 
cel , vulgairement  appelle  S,  Marceau  , qui  a 
donné  fon  nom  à certains  bas  au  tricot  fort  cAimés  , 
formoient  alors  une  communauté  particulière  d’ou- 
vriers ou  artifans  , qui  avoir  des  jurés  prépofes 
pour  en  maintenir  les  privilèges.  Leurs  Aanics  , 
qui  ont  é:é  abrogés  depuis  leur  réunion  avec  les 
fon/ut/ers  de  la  ville  , dont  on  parlera  dans  la 
fuite  de  cet  article,  etoient  du  août  15x7  , donnés 
par  le  bailli  de  S.  Marcel  , & renouvelles  le  7 
janvier  lé  par  celui  de  faintc  Geneviève. 

Suivant  ces  Aatuts , aucun  ne  pouvoit  être  rc^ 
maUre  dans  la  communauté  , s'U  n avoit  fait  un 
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apprcntjfHtgc  de  quatre  ans  , iervi  les  maître*  en 
qiiaihé  de  compagrton  pendant  deux  autres  années, 
tai:  chef  d’oeuvre  , qui  coidiftcit  à brocher,  ou 
tiicoter  i raiguille  , deux  bonnets  , ( andennemenc 
nommes  cnmyolles)  à l’ufage  d’homme  , en  trois 
his  de  mère  laiac  fine.,  &:  un  bas  d'cAatnc , fa,oa 
d'Anglctcrie  , en  quatre  ou  cinq  fils,  de  fine  laine 
d’cAaïuc  , & aies  fouler  &:  appareîhcr. 

Par  ce*:  inêiucs  Aatuts  , Ici  fils  de  m litres  etoient 
exempts  de  chef-d’œuvre , & ii  leur  futHfoic  d'avoir 
trav.iiiie  chez  les  maîtres. 

Les  f.éqacntcs  comeAation*  qui  fe  formoient 
entre  les  duLcents  corps  & communauté*  de  ma:- 
chandi&  d’ouvriers , fur  le  fait  du  commerce  , fabri- 
que , apprêt  &:  vilite  dos  u'.arch.mdifcs  de  bonne- 
terie , tan;  da  tricot , que  du  luccier  , ont  donné* 
lieu  à un  arrêt  du  conivil  d*é:at  du  roi,  en  forme 
ce  rtglcmeoi , rendu  le  17  mai  1701  , dont  voici 
l’extrait. 

Le  roi  étant  en  Ton  cotifcil,  foifant  droit  fur  le 
tou: , & interprê-mt  , en  tant  que  befaîn  , r.nrcc 
du  confeîl  du  }o  mars  1700  , .portant  réglement 
pour  la  fabrique  des  bas  & auiics  ouvrages  au 
mcâcr,  a ordonne  & ordonne  ce  qui  enfuit  : 

I®.  Pourront  le*  maîtres  bonnetiers  au  tricot  âc9 
f.mxbouig*  de  Paris  , conûnucr  , fuivant  1*  polTcf- 
lîon  ic  ulâgc  où  ils  ibu: , de  vendre  & dvjiicr  des 
bas,  & autres  ouvrages  de  bonncrcric  au  métier, 
laits  par  des  maîtres  de  la  communauté  dcf  maitres 
f.iilcurs  de  bas  au  métier  de  Paris  , ou  par  de* 
particuliers  ayant  permidion  cxprclfc  & lettres  de 
piivilcgc  de  la  majcl’tc  , pour  faire  des  bas  & autres 
match.rmiifc$  de  bonnciciic  au  métier,  dans  Paris  , 
& marques  de  la  marque  particulière  dcfdits’maîtrcs 
fiifcurs  de  bas  au  métier  ou  dcfiiits  particuliers  pri- 
vilègiés. 9 

X®.  Ne  pourront  Icfdits  maîtres  bonnetiers  ait 
tricot  tics  fauxbourgs  de  Paris  , faire  faire  dircéfe- 
ment , ni  indircéfemsnt  , des  bas  & autres  ouvrages 
de  bonneterie  au  métier  , par  des  ouvriers  non. 
maitics  ou  n’ayant  point  de  privilège  de  la  majeAé  , 
foit  qu’ils  travaillent  dans  les  lieux  privilégiés  de^ 
Paris  ou  ailleurs  , ni  par  des  maîtres  des^  autres 
villes  Se  lieux  du  royaume  , i peine  de  confifeatioa 
de  300  1.  d'amcaJe. 

3®,  Ne  pourront  auflî  lefiirts  maîtres  honnetierf 
au  tricot  acheter  , ni  faire  venir  des  bas  &:  * 

ouvrages  au  métier,  des  autres  villes  ^ “>1 

royaume,  non  plus* que  des  * * 

peine  de  confilcation  des 

terie  au  métier  , qui  ^ trouveront  chez  eux  , fan* 
la  marque  d’im  ..*  »crcou  d’un  privilégié  failcur  de 
ba«  au  métier  , de  Paris;  d peine  auAi  de  ?oo  liv- 
d’amende,  & de  tenir  leurs  boutiques  fermées  pen- 
dant trois  mois. 

4®.  Ne  pourront  Icfdits  maîtres  bonnetiers  au 
tricot  avoir  chez  eux  des  bas  & autres  marchan— 
difes  de  bonneterie  faites  au  métier  , marquées  d uns 
auuc  nurqae , que  de  celle  des  imûccs  ou  priv>- 
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Ic^ics  de  Paris , fous  les  peines  ci-dc^Tus , à moins 
^uc  icldiics  m.irchaniUe'i  ^^lppaItmltcnc  à tlis  m*:- 
ciiaud>  honmùiJi , 6c  n*ci.iiciit  c;e  put  t'ix  don- 
nccs  à loaicr  o».  upptc;cr  a-x  bonn<ti(rs  des  taux- 
bourgs  y 6c  H’.ic  cc>  nuteUatiuiki  , cntcmbic  les 
noms  des  jnarch.uids  ou  jiu;rc>  , 4UI  *cs  auton: 
donne  4 touicr  fie  appiè;er  , ne  loîvUi  ccius  lut  te 
rc^iilrc  , lcldi:$  iiuj.tjs  bori/utiirs  des  taax- 
boursçs  doivent  tenir  , tuivan:  U luKciicc  du  itcui 
lieutenant  de  poûec  du  10  |anv:cr  I6p8. 

5®,  Les  marchands  ho/trHtûn  de  Paris  pour- 
ront apprêter  chei  eux  , & luire  apprêter  par  des 
marchaiids  de  leurs  corps  & communauté  , les  bas 
vC  autres  maichiindifes  de  bonneterie  de  lear  coiu- 
lucrce. 

6®.  Les  maîtres  failcurs  de  bas  au  métier  , pour- 
ront apprêter  chez  eux  & taire  apprêter  pour  des 
nuuros  de  leur  communauté  , les  bas  aunes 
ouvrages  de  leur  tabrisjue. 

7®.  Les  maîtres  honmtitrs  au  tricot  des  faux- 
bourgs  , pourront  fouler  fie  appictct  les  bas  fi:  autres 
nnrchandilcs  de  bonneterie  de  leur  commerce  fi. 
les  bas  fi:  antres  matdrandilcs  de  bonneterie , ejuj 
leur  lèrnnt  donnes  i apprêter  par  les  marchai.ds 
bonnetitrs  & par  les  maîtres  faileurs  de  bas  au 
métier  ou  autres  dont  Us  tiendront  rc^iftr»; , fuivani 
ladite  fcmcnce' du  10  janvier  I6p8  ,-au  lur  & i 
mclUfc  cjue  iefdiies  marchandites  de  bonnerciic  leur 
icront  données  i apprêter* 

8®.  Et  feront  au  furplus  ledit  arrêt  du  confeU  du 
^onurs  1703,  ponant  réglcitunt  pour  la  tabrii{uc 
des  marchandifes  de  bonneterie  au  métier  i cnlcm- 
ble  larrct  du  parlement  de  paris  du  7 août  1674  j 
portant  réglement  pour  le  commerce  dans  Earis , 
des  marctiàiuiiiés  de  l>onnctciik»u  tricot , cxccutes 
félon  leur  forme  teneur. 

ço.  Les  miitics  & gardes  des  marchands  honne* 
tùrs  y feront  quatre  viliics  au  moins  par  an  chez 
les  maître»  bo/imtiers  au  tricot  des  fauxbourgs  fie 
chez  les  maître»  taifeurs  de  bas  au  métier  i cnlem- 
blc  chez  les  ouvriers  faileurs  de  bas  au^  métier  , 
non  maures , travaillant  dans  lc*s  lieux  privilégies, 
alliilés  d’un  porc  de  la  cmmiiunaatc  des  maures 
to.^fJCtii:rs  au  tricot , fie  d’un  jure  de  la  coraimi- 
nauté  des  maîtres  fafl'eurs  de  bas  au  métier  , quils 
--‘•■•nderont  .4  cet  clïcc  , pour  y faire  faifir  fi:  artctcr 
Jes^  -Ijandifcs  de  bonneterie  , taire  au  tiico: , 
qu  au  mctii..  les  métiers  firlcs  indrumens  fervant 
a 1 apprêt  fi:  touiAg,,  ^ qu’ils  trouveront  en 

comravenîion  au  prèle...  auxdits  réglc- 

niens  ; fie  en  pourfuivre  le  ^ fuxvant  iccui, 

pai -devant  le  licur  lieutenant  général  de  police. 

xo®.  Pourront  eue  ne  Icflics  m litres  Se  gardes 
des  marchands  hfinmtitrs  , faire  Icuis  des  vifiics 
extraordinaires  chez  les  marchands  de  leur  corps, 
chez  Icfdiis  nuîires  bonmtiin  <.\çs  fauxbourgs,  fii 
chez  les  mai  res  ouvriers,  non  maures  , faileurs  »!t 
bas  metivr  j fur  les  avi^  qui  Içui;  fcioa:  dumés , 
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des  contraventions  qui  pourroienc  le  comnsettre 
contre  le  prelent  atre;  fie  contre  Icfdics  rcglcmens  > 
apres  neamneins  avoir  obtenu  pcrmUUaa  du  licur 
licucenaut  general  de  police  , poux  faire  Icluitcs 
viiues  extraordinaires. 

it®.  Xc  pourront  les  jurés  de  la  communauté 
des  maîtres  faileurs  de  bas  au  mener  , faire  fculs 
aucune  vilite  chez  les  marchands  bonnttun  au  tri- 
cot des  fauxbourgs  ^ fie  feront  tenus  de  requérir  un 
des  mailles  fi:  gardes  marchands  bonntiiers  , de  les 
accompagner  dans  ces  vihccs  ; après  avoir  obtenu 
pcrmillion  du  fieux  lieutenan;  general  de  police  , 
de  faire  des  viiues  chez  les  maitrci  bonnituri  au 
tricoi! 

Dix  ans  apres  ce  réglement,  de  nouveaux  trou- 
bles agitt-rent  le  corp>  des  march  \\M  bonnettirs  de 
la  ville  de  Paris , fi:  celui  dci  bonnuurs  ouvrier* 
au  tricot  des  fauxbourgs. 

Louis  XIV  avoi;  ordotiné  par  (bn  édit  du  moi? 
de  décembre  167.' , larcunix^ii  de  tous  les  corps  fie 
communautés  des  arts  fie  meiiers  des  fauxbourgs  , 
avec  les  corps  fiC  communautés  de  la  ville , de  meme 
qu.iliîc.  Le  icglcmcm  de  1701  , montre  allez, 
jufqu’alors  les  ouvriers  au  tricot  n’avoient  p<iV^ 
penfe  à le  réunir;  fi:  les  marchands  bonnetun  de 
leur  par:  n’avoient  pas  crû  être  dans  le  cas  de  la 
réunion  , leur  qualité  de  mardiand  fit  la  fimple 
qualité  d'ouvrier  des  autres  , ne  leur  laifTant  pa$ 
meme  lieu  de  foup^onner  que  ces  dcrnieis  puileoc 
lornuT  cette  prétention. 

Cependant  les  bonrutitn  des  fauxbourgs  s’etant 
pourvus  au  parlement  pour  cette  réunion  , fie  ceux 
de  la  ville  U refufant , il  inter\-int  un  arrêt  du  tj 
février  1714  , portant  renvoi  de  l’inûancc  au  con- 
ùil  du  roi  , afin  qu’il  plût  à fa  majefte  déclarer 
fon  intention  fur  l'exécution  de  ledit  de  1678,  par 
rapport  à la  réunion  demandée  fi:  contcfiéc. 

C’eft  en  conféqucncc  de  cet  arrêt  de  renvoi  , fie 
fur  les  requêtes  rcfpcéUves  des  parties , qu’a  été 
rendu  le  aj  février  1716  > un  arrêt  du  cunfcil , 
qui  ordonne  cette  réunion  Se  en  tcglc  les  condi- 
tions ÿ qui  cependant  , à caulc  des  dirticulics  lur- 
vcnucs  pour  l’cxccution  *,  ne  Ta  eu  pleine  fi:  ca- 
ticre,  qu’au  commcncen  ent  de  Tannee  17*8  » que 
la  plus  grande  partie  îles  m.^îtres  des  tauxbourgs 
ont  été  rc^'iis  inaiircs  de  la  ville  ; ou  pluMt  que 
les  deux  communautés  ont  été  réunies,  pour  ne 
plus  faire  delbriuâis  , qu’un  f(Pul  corps  de  marchands 
l’onnetùrs. 

Les  conditions  de  cette  réunion  en  forme  d« 
réglement , font  ; 

1®.  Que  conformement  à iVdît  de  1^78  , lacom- 
munauté  des  bonnetiers  des  fauxbourgs  frra  éteinte 
Si.  fiippri.nce  , fie  demeurera  unie  au  corps  des  mar- 
chan.ts  bonnetiers  de  Paris. 

1®.  Que  les  maîtres  des  fauxbourgs , reçus  avant 
l’arrêt  du  pa.lemrnt  de  T7t4»  feront  ccnlcs  fie  ré- 
putés maichands  éc.7;r.i.V/rrs  de  Paris , avec  iai^ulti 
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/y  tenir  boutique  ; & qu'Us  jouiront,  eux  , leurs 
veuves  & enfiins  , de  tous*lcs  droits  qui  appAnicn- 
nent  aux  marchands  bonnetiin  de  la  ville. 

3*.  Que  les  cnl^s  dcfdits  maîtres  , dont  la  ré- 
ception ell  antérieure  À la  date  dudit  arrêt,  feront 
rc^tis  marchands , fans  autre  expérience , ni  plus 
grands  droits,  que  les  enfans  de  ceux  de  h viüc. 

4°.  Que  les  apprentifs  & compi‘»nons  , qui  ont 
fait  leur  apprcntîTa^c  aux  fauxl»our:»s  avant  ledit 
temps,  feront  .admis  dans  le  corps  des  nurchands , 
aux  memes  conditions  que  les  appremits  de  ces 
derniers. 

5®.  Que  les  marres  des  fauxbourgs  de  la  qua* 
litc  ci-dcflîis  , paieront  néanmoins  aux  gardes  du 
corps  des  marchands  bonnetiirs  , la  fomme  de  cio- 
quantc  livres  en  s’y  faifam  réunir. 

6®.  Qu’au  moyen  de  cett,*  réunion,  les  prétendus 
ftatuts  de  la  communauté  des  fauxbourgs , demeu- 
reront abroges  & tous  les  procès  aHoupis  entre  les 
deux  corps , fans  pouvoir  être  pourfuivis , fous  quel- 
que prctexcc  que  ce  foit. 

7*.  Que  les  mèît’^es  des  fau\bourgs  n’auront  rang 
avec  les  marchands  de  la  ville  , que  du  jour  du 
nouveau  ferment  qu’ils  prêteront  en  confequcnce 
de  ladite  réunion. 

8^.  Que  les  maîtres  des  fatixbourgs  , apres  le 
lêrment  prête  lors  de  leur  réunion  , pourront  être 
élus  gardes , ainh  que  les  autres  marchands/ 

9®>Que  les  maîtres  des  fauxbourgs,  ainli  re^M  , 
lèront  tenus , pour  leurs  parc  & ponion  , de  toutes 
les  dettes  du  corps  des  marchands  bonnctùn  de 
la  ville  \ &:  réciproquement  ledit  corps  , de  toutes 
celles  de  U communauté  des  fauxbourgs. 

10®.  Que  tous  les  effets  aêlifs  de  cette  commu- 
nauté appartiendront  au  corps  des  marchands , au- 
quel elle  eff  réunie  \ & qu'en  confequcnce  tous  les 
meubles , argenterie  & omemens  oc  fa  confrérie 
feront  remis  entre  les  mains  du  garde  comptable 
defdits  marchands , apres  un  inventaire  préalablcucnt 
ffût. 

1 1®.  Que  les  maîtres  honmticrs  des  fauxbourgs , 
rc^s  depuis  le  1 5 février , date  de  rarrec  du  par- 
lement , ne  pourront  être  admis  dans  le  corps  des 
marchands  ponntturs , qifcn  pa)*ant  au  garde  en 
charge  les  femmes  que  les  apprentifs  du  corps  doi- 
vent payer  , dcduêVion  laite  néanmoins  de  ce  qu'il 
leur  en  aura  codtc  pour  la  maîteife  des  fauxbourgs. 

li®.  Enfin  il  cft  feulement  permis  a ceux  defdits 
maîtres,  reçus  depuis  l’ariét,  qui  ne  voudront  pas 
fournir  ladite  fnmme  , comme  H cil  dit  en  l’article 
précédent , de  continuer  de  tenir  boutique , foit  dans 
la  ville  , s’il  y font  établis , foit  dans  les  lauxbourgs , 
s’ils  y demeurent  aêluellemcn:  , fans  pouvoir  tranf> 
fcier  leur  boutique  , ou  magafin  , dans  la  villes  ni 
les  uns  & les  autres  former  aucune  communauté  , 
élire  aucun  fyndic  ou  juré  faire  aucun  apptentif, 
ni  reccvoiraucjn  maître  ; mais  feulement  continuer 
de  vendre  & débiter  les  o ivri*Tcs  de  leur  fabrique  , 
fur  lefqucls  les  maîtres  & gardes  du  corps  des  mat- 
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chands  bonnttitrs  auroient  néanmoins  tout  droit  de 
vifite  & d’infptcîirn. 

Le  corps  des  mardtands  honnaUrs  de  la  viilc 
de  Paris , qui  avoit  été  confidérablcmcn:  augmenté 
en  1716  par  Tunion  de  la  communauté  des  tanne- 
tUnzxk  tricot  des  fauxbourgs  , le  fut  encore  beau- 
coup plus  en  1713  par  la  icunion  de  la  communauté 
des  maîtres  fabjîq.;ans  de  bas  & autres  ouvriers  au 
métier. 


Le  roi  ayant  etc  informe  qu'il  arrivoit  journel- 
lement l'es  conteffations  entre  ces  deux  corps  , qui 
troubloicnt  egalement  l’un  & l'autre , & apportoient 
un  préjudice  conltdcrablc  au  public  , en  négligeant 
la  perfedion  des  ouvrages  de  bonneterie  , fà  mar- 
jeffé  jugea  que  le  moyenje  plus  propre  pour  y remé- 
dier , ctoit  d’en  faire  la  réunion  de  la  meme  manière 
q'tc  fep:  ans  auparavant  elle  avoit  ordonné  celle  des 
maîtres  bonneturs  au  c i^ot  des  fauxbouigs,  ik  des 
marchanis  bonnetitrs  de  la  ville. 

Pour  y parvenir  , il  fut  d'abord  (lirfis  par  un  arrêt 
du  18  août  i7îî  , à la  réception  des  maîtres  & i 
i’élcètion  des  jurés  de  la  communauté  des  fabriquans 
au  métier  : enfuite  de  quoi  les  uns  éc  les  autres 
ayant  fourni  leurs  méinoircs  lefpcèlifs  pardcvint  les 
coinmillàires  du  confcil  pour  les  affaires  Ju  com- 
merce , ladite  réunion /ut  ordonnée  p.\run  arrêt  du 
confeil  d’état  du  Roi  , du  li  avril  17x3  , contetune 
huit  articles  de  rcglcmcntpour  afiurer  &:  fixer  fetat 
des  nouveaux  réunis* 

Par  le  premier  de  ces  huit  articles , fa  majeffé 
ordonne  que  les  maîtres  fabriquons  de  bas  au  mé- 
tier de  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris , lerontév  «le-* 
mcurcrom  unis  aux  marchands  bonnetiers  de  ladite 
ville  , pour  ne  faire  à l'avenir  qu’un  feui  &:  meme 
corps,  au  moyen  de  quoi  la  communauté  des  maî- 
tres fabriquans  demeureroit  éteinte  pour  toujours. 

Le  fécond  article  permet  , en  confequcnce  de 
dite  union  , aux  marchands  bonnetiers  de  fabriquer 
& faire  fabriquer  toutes  foncs  de  bonneterie  au 
métier  , ainli  & de  meme  que  les  fabri  uans  j lef- 
qucls de  leur  pan  , fans  être  tenus  de  prerer  aucun 
nouveau  ferment , pourront  tenir  boutiques , ma- 
gafins  , & faire  le  commerce  de  la  bonneterie  , 
comme  étant  marchands  bonnetiers  , avec  b faculté 
aux  uns  & aux  autres  de  faire  des  apprentifs , & 
entretenir  des  compagnons  fans  aucune  ^ffinéHon  , 
tant  pour  le  négoce  que  pour  la  fabrique. 

Le  troifiéme  accorde  aux  veuves  te  enfans  des 
maîtres  fabriquans  toutes  droits  qui  apparticnnenc 
aux  veuves  & enfans  des  marchands  bonnetiers  , 
dont  ceux-ci  feront  reçus  tnarcliands  fans  faire  plus 
grande  expérience  , ni  payer  plus  grands  droits  que 
les  fils  des  marchands  ; ce  qui  aura  pareillement  lieu 
à l’égard  des  compagnons. 

Le  quatrième  règle  le  rang  & la  féance  des  mar- 
chands bonnetiers  îe  des  maures  fabriquans  reunis , 
auffi-bicn  que  rélefUoa  des  gardes  p*»ur  l’avenir  3 
lefqucls  , y compris  le  grand-garde  , feront  défor- 
mais au  nombre  de  fept,  dont  celui-ci , aiufi  que 
les  deux  gardes  anciens  , feront  toujours  pris  ca 
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■Tombie  de  ceux  qui  auront  etc  g.u*ic5  ; $:  que  pon- 
<lin:  dix  am  {‘cuicmen;  l'es  qu.Kre  jeunes  gardes 
liront  choiJi'  ; favoir , deux  d’entre  les  jeunes  mir- 
c^i..nJs  originaire^ , «Se  deux  entre  les  ancieiu  fabri- 
quans  réunis. 

Le  cinq’iie.nc  traire  des  dettes  des  deux  corps  5; 
eommunauu» , «S:  ord  ■»nnc  que  les  lV.»:is]uan*.  icunis 
liront  pourlcjrs  part  Si  portion  des  li.trcs  d.i  corps 
<lcs  m.irchaiul.  lonnetî(rs  \ &:  réciproquement  les 
oiarcHands  homuticn  » des  dettes  de  la  communauté 
<les  maîtres  laSrîquans,  dont  les  edets  aéclfsappar- 
liendronî  au  corps  des  nnrcùands  honncttsrs» 

Le  lixlcmc  otJonne  que  tous  les  meuhies  , ar- 
genterie & orncmetis  de  la  confrérie  de  ladite  com- 
jn-;n.r*itc , feront  remis  p,’^  inventaire  entre  les 
ni.ûts  du  Tarde  Comptable  du  corps  dcsnurcUanJs 
tonnetien» 

L>frptk:nc  > au  raoyei^  de  cette  union  , abroge 
L'>  ftatuîs  des  nuitres  iabriquan^,  mais  quant  à 1) 
Ti  »ie  Iculemen: , qui  fera  exercée  i Tavcnlr  llir.v.tt; 
ceux  des  marcliaads  honmtiin  ; &:  en  ce  qui  con- 
cerne’la  fabrication  de  toutes  Ibrtas  dVuvragcs  de 
bonncteiic  au  mvtîer  , ' Icflics  ft.'tufs  & autres  ré- 
Çlcmens  cnminuciont  detre  obiervés  & executés 
luivan:  leur  forme  A:  teneur , jüfqu'i  ce  qu’il  pluilc 
à \.\  majcTré  d’accorder  de  poiivcaux  ftatuts  , qui 
renferment  dans  un  icul  & iricme  réglement  les  loix 
du  négoce  Si  de  la  fabrique. 

Enfin  par  le  huitième  & dernier  article  , tous  les 
procès  d’entre  1;  corps  des  nnrelunds  & U com- 
inuuauté  des  fabriqu.ms  demeurent  éteints  Si  af* 
Ibupis , (ans  qu’ils  puiileiu  ctic  pourfuivis  ou  rc- 
nouvcllés  en  quelque  manière  & lotis  quelque  pré- 
texte que  ce  (oit. 

On  voit  par  cet  article  de  5?nvari , qui  fc  quaîiKoit 
nlors  d'//:fpiâ(ur  dis  oiii  rjgcx  de  HnniUrie , com^ 
bien  le  fylfémc  reglementaire  ocenpoit  ^c  degradoit 
en  quelque  forte  la  majVdé  fnuveraine  » en  prodi- 
guant les  formes  les  plus  refpecl ablcs  de  la  légillation 
a des  tracaiTcrics  toujours  renaiffintcs  , & aux  deraiis 
pucriis  des  niéi'crs  les  plus  lîmples. 

HoNKETFF.a.  On  appelle  à bonnetier^ 

ou  à drapier  , une  forte  tie  chardon  , propre  à tirer , 
le  poil  , oa  la  laine  de  delTus  les  bonnets , les  bas 
A,  autres  ouvrages  de  bonneterie  qu’on  veut  draper. 
II  cA  déte^vj  ûv*  fv*  lcrvir  de  chardon  pour  les  ou- 
vrages d’e*me.  Voy.  chardok. 

Les  chardons  à drapier  /ont  du  nombre  des 
marchandifes  de  contrcbaiiJ:  y qu*il  eji  défendu 
de  faire  foitir  du  royaume  y fans  pajfepott  du 
roi  y fuivant  Vatrét  du  premier  mars  i68o  ; 6* 
enc'js  de  pajfeporc , ils  payent  les  droits  de  /ortie 
furie  pied  de  lo  liy.  par  balles  du  poids  de  cent 
cinquante  livres. 

Les  droits  Centrée  font  de  lo  fols  la  balle  du 
même  poids  , avec  les  fols  pour  Itvre, 

EONTANS.  Sonc  éUto^es  ou  de  couvertures  de 
coton  rayées  de  roirg: , qui  fc  fabriquent  i Ointor , 
royaume  fituc  fur  le  haut  de  la  rivière  de  Gambie. 
Les  François , les  Anglois  & les  Hollandois  en  en- 
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lèvcn?  quantité , qui  leur  fervent  dans  le  négocft 
qu'ils  font  avec  d’autres  peuple^  des  côrcs  d’Afrique. 

BOQÜELLE.  C’cA  ainli  que  le  peuple  nomme 
en  Egypte  Vécu , oa  daller  de  Hollande  , que  d \n« 
le  cominerce  Si  pirmi  les  marchands  on  appelle 
communément  arukfsb. 

BOHAX,  Minéral  qui  fert  À Ibader  & bralcr  l’or 
& les  autres  métaux. 

Les  anciens  l’ont  connu  fous  le  nom  de  chry- 
focotle  y en  latin  chryfocola,  Pline  , liv.  , ch. 

5 de  fon  HilU»irc  Sa:,  en  parle  aniplc.ncm  ; mais  ce 

il  en  dût  n’cA  pas  entièrement  conforme  i ce  que 
i’cxpcriencc  a f.iit  découvrir  depuis. 

Le:  auteur  divife  le  borax  en  bDrarnstnre\ScborJ:ü 
artiricicl.  Le  /•or.'T  naturel  nVA , félon  lui  , qu’une 
humeur  limoncufc , qui  covlc  dans  les  mines  d’or  , 
d'argent  , de  r-.’îvrc  « 3«:  même  de  plomb  , Se  qui 
étau:  c mgcléc  & durcie  par  le  froid  de  Thiver  » prend 
la  conli.'i.uice  de  li  pierre  ponce. 

A regard  du  /•ortf  r ariiliciel , il  prétend  qu’il  le 
fai:  en  faifant  couler  de  l’eau  »ldns  les  veines  de  U 
mine,  tout  le  long  de  Thiver,  jpfqu’au  mois  de 
juin,  & en  lailTint  feeSer  h mine  pendant  deux 
mois  : de  forte  que  , Iclon  lui , le  borax  n’eA  autre 
choie  que  la  mine  putrcfîée  Si  corrompue. 

Le  meme  auteur  en  diAinguc  Je  noir,  de  verd  , 
de  bltnc  fie  de  jaune,  qui  picnncnt  ces  couleurs, 
aulli-bicn  que  leur  prix,  des  mines  d’od  on  les  rire. 
I.c naturel,  félon  lui,  cA  beaucoup  plus  dur  que 
le  faéfice. 

Les  modernes  connoîficnt  auAî  deux  fortes  de 
borax  ; le  naturel , que  l'on  appelle  borax  brut , 
ou  f’onrxgrasj  & i’artihcicl,  qui  cA  le  même  puriHc 

6 radine. 

Lorfque  l’on  a tiré  ce  minéral  de  la  terre , on 
l’cipofc  i l'air , où  il  acquiert  une  elpèce  de  grailTc 
rougeâtre  , qui  lui  fert  de  nourriture,  Se  qui  cn> 
pèche  qu’il  ne  fc  calcine. 

Le  borax  ètura  dans  ft  perfeffion  , les  marchands 
PerÉos  l’ervoicpt  ordinairement  .i  Amadabat , ville 
de  l’empire  du  çrr.nd*mrgoI , d’où  les  François , 
Anglois,  Hollandois  iCTiiurcs  nations  le  tirent.  Si 
rapportent  en  Europe. 

L'on  voit  une  autre  cfpècc  du  borax  naturel , 
qui  cA  plus  fcc  , tirnt  la  couleur  cA  grife , Se  qui 
clf  alfcz  Icmblable  à de  la  couperofe  d'Angleterre 
qui  a demettre  Icmg-tcmps  ù l’air  ; mais  au  fond  j 
il  n’cA  différent  ^ii  premier , que  parce  qu’étant 
I reAé  davantage  expok*  à r«ûr , il  s’eft  dcfTdcnc  , Se 
I a perdu  cette  graifîc  rouge  dont  il  ctoit  chargé, 
j Ceux  qui  font  commerce  de  ces  fortes  de  borax 
I bruts,  doivent  prcndie  garde  qu'il;  ne  foient  pas 
fjpMAiqucs , ou  remplis  de  pierres  Se  d’autres  corps 
etrangers. 

Les  Vénitiens  font  les  premiers  qui  ont  fait  le 
borax  artidciel , ou  plutôt  qni  ont  trouvé  l’art  de 
purifier  & rafhner  le  naturel.  Ils  IcpuriAcnt, 

en  le  faifant  diAbudre  dans  de  l'eau , en  le  Altranr, 
en  le  cryAallifant  enfuiic  ; fc  fervant , pour  le  ré- 
duire CD  cryAauz , de  mèches  de  coton , fur  lef- 

quelles 
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quelles  le  horax  fc  crylhlUfc  coounc  k fucrc  cindy, 
&:  le  verd  de  gri^  fur  le  boi«« 

D'autres  fe  font  avifes , apres  avoir  raffine  le  Bo- 
rax , de  le  réduire  en  petites  pierres  , de  la  forme 
d’un  fer  d’aiguillette  ; mais  parce  qu’il  avott  un 
<tii  trop  verdâtre , les  Hollandois  , qui  y on:  auffi 
travaillé  > l'ont  mis  en  plus  gros  morceaux  ; ce  qui 
lui  donne  un  ceil  plus  blanc  le  rend  de  meilleur 
débit.  C'efl  cette  dernierc  erpéce  de  Bprax  qui  fc 
vend  prérciucmem  chez  les  épiciers  & droguifles 
de  Paris. 

Le  Borax  raffine,  foh  de  VeniFc,  foit  de  Hol- 
lande , doit  pour  cire  bon  , être  clair  ét  iranlparent , 
&:  d’un  goîit  prcfque  inftpiJc  ; il  faut  fur-fout  qu'il 
û'v  ait  aucun  mélange  d’^un  d'Anglewrrc  j ce  qu’îl 
cR  allez  difficile  de  rcconnoitre  à la  vue , quoique 
le  Borax , qui  cil  IbpUilltqué , ne  foie  jamais  n blanc , 
ni  fi  léger  que  celui  qui  efl  pur  ; mais  l’ulage  ne 
lait  que  trop  tôt  cormoître  la  friponnerie  , l’alun 
n'étant  point  propre  d brafer  les  mctairx  , lorfqu’il 
ell  mis  fur  du  charbon  allumé  , ne  boutfaot , & ne 
s'élevant  pas  tant  que  le  borax. 

Le  Borax  cil  de  quelque  ulage  dans  la  médecine , 
où  il  entre  dans  la  comp^ofinon  de  l’onguent  citrin  \ 
on  remploie  auffi  pour  faire  de^pettalns  fards  pour 
les  femmes. 

Agricola  dit  qu’il  y a du  nitre  foffik,  qui  n’a 
pas  moins  de  dureté  qu'une  pierre  , dont  les  Vc- 
niriens  font  le  borax.  Il  a raifon  en  cch , & ce 
nitre  n’cft  autre  chofe  que  le  borax  de  Perfe  , dont 
on  vient  de  parler.  Mais  ce  qu’il  ajoute , félon  que 
le  rapporte  rurrcticrc  , que  le  borax  de  Venife  fe 
fait  avec  de  l’urine  de  jeunes  garçons  buvans  vin , 
que  l’on  bat  avec  un  pUo#dins  un  mortier  de  bronze , 
jurqu'à  conJîftcncc  d'onguent , & où  l'on  ajoute  de 
h rouille  d’airain , & quelquefois  du  nitre , nem- 
Iculcrnem  n’cft  pas  véritable,  mais  ifcA  qu’un  en- 
droit conompu  nu  chapitre  de  Pline  ci-ddfiis  ciré  , 
où  il  n’cfl  aucunement  parlé  du  vm  que  l'dh  fait  boire 
aux  jeunes  enfans  , de  ratine  dcrquels  Agricola  pré- 
tend qu'on  fc  fort. 

Le  norax  gras  paye  en  TranceUs  droits  d'entrée , 
à rarfon  de  a livres  le  cent  pe  fant  ; le  borax 
raffiné  y fur  le  pied  de  7 Uv,  xa  fols  i Vun  ét  Vàu~ 
trz  conformément  au  tarif  de  1664  , avec  les  foh 
pour  livre, 

BORD.  Ruban  , galon  ôtt  dentelle  , qu’on  met^ 
aux  extremités  dL*s  chapeaux , des  juppes  , & fur  les 
coutures , ou  couvertmes  des  habits  , 2cc.  Il  fe  fa- 
brique des  Bords  plus  ou  motus  larges , & de  diffé- 
renres  mafiéres  d'or  , d'argent , de  foie  , de  ficurct  ,f 
de  laine , de  fil , &c. 

A Amiens  il  fe  manufaéhire  quantité  de  bords 
de  laine  ; d: , fuivant  les  ftatuts  de  la  iàyeterie  de 
cctcc  ville  , du  mois  d'aoùi  i6éé  , on  en  compte  de 
trois  foncs  ; l'une  que  l’on  appelle  petite  BoMart , 
dont  la  chaîne  doit  être  compoféc  dcvingl-fept  fik , | 
Zi  la  pièce  jloit  avoir  vingt-quatre  aunes  de  long  ; : 
Y autre  , que  l’on  nomme  bord  $t  demi  , dont  la  I 
chaîne  doit  être  faite  de  irco;e-tioi$  fils  ^ & la  pièce  j 
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doit  avoir  parcul-tment  vîn^tH^uKre. aunes  de  Inn- 
t^ucur;  & Il  troificme  forte  , qui  s’appelle  bord  4 
dentelle  y dont  la  chaîne  doit  être  de  trcntc-fix  fils . 
&*li  pièce  de  trcntc-lix  aunes  de  long.  Cette  d<.'r- 
«icrc  cfpcce  de  bord  n’cfl  prcfquc  plus  en  ufage  ^ 
c'efi  pourquoi  U ne  s’on  l.'.Uriqvie  que  trés-weu , 
pour  ne  pas  dire  point  du  tout.  Outre  ces  bords  de 
laine  , il  fe  fabrique  encore  à Amiens  quantité  de 
galons  , rubans , ou  rouleaux  de  laine , qui  font 
cjipliquéi  chacun  À foo  article. 

Burd  DR  MAKCHOTi  DE  FouiKE.  Foururc  qu(f 
l’on  fart  de  la  peau  de  cet  anima),  pour  border  des 
manchons. 

Les  bords  de  manchons  de  fouine , teints  , payent 
I en  France  les  droits  d'entrées  fur  U pied  de  1 1 /àls 
' la  pièce  , avec  les  fols  pour  livre. 

Bord.  Enjecme  de  commerce  de  mer,  fignifie 
navire  \ vaiffieau , bâtiment.  Quand  on  dit  que  des 
marchandifes  font  à bord  d’un  navite  , cela  doit  s'en- 
tendre , qu’elles  font  chargées  fur  ce  navire  \ & lor(^ 
que  l’on  dit  qu’elles  font  hors  du  bord  , cela  veut 
I dire  qu'elles  ont  été  déchargées , & mifes  i terre. 

I On  appelle  vaiffieau  de  haut-bord , un  grand  ba- 
' riment  a voiles , a la  dîficrcncc  des  pataches  de  det 
petits  bârimens , qu’on  nomme  bas-bord, 

! On  appelle  bas-bord  le  côté  gauche  du  navire , dt 
ft ribord  ^ dixtribord  ou  tienbord  , le  côté  droit , 

I eu  é^rd  a la  mai^  du  patron  qui  cfi  à la  poupe, 
j BODRAT.  Petite  étoffe , ou  riffu  étroit , qui  fc 
fabrique  en  quelques  lieux  d’Egypte  , parciculicre<« 
ment  au  Caire  , i Alexandrie  & à Uamiaite. 

BORDEREAU.  Mémoire  ou  note  des  cfpèces  , 
ou  monooies  que  l’on  donne  en  payement , ou  que 
l’on  reçoit , ou  que  l’on  a dans  u calffe.  On  dit  etr 
ce  fem , un  boraercau  d’cfpcccs- , ou  bordereau  de 
caifTe. 

On  appelle  bordereau  de  compte  , l’extrait  d’un 
compte , dans  lequel  on  comprend  toutes  les  fem- 
mes tirées  hors  lignes , (bit  de  la  recette  , foit  de  la 
dépenfê  , afin  dc-conooitrc  le  detail  de  l’une  8c  de 
l'autre , pour  favJir  s'H  cft  dû  par  k comptable  , ou 
! fi  on  lui  doit. 

Les  marchands , négociant  & banquiers  ont  un 
livre  de  caifle  & de  bordereaux , fur  lequel  ils  poc- 
fcni  tomes  les  fommes  qu’ils  reçoivent  Sc  qu’ils 
payent  joumcUcmcni.  Ce  livre  cft  du  nombre  de. 
Ceux  que  l’on  appelle  livres  d'aides , ou  livret 
auxiliaires. 

On  nomme  auffi  bordereau  , un  petit  livret  que 
les  commis , fafteurs  , garçons  & poneurs  d’argent 
des  marchands,  ncgocians  de  banquiers  , qui  vont  i 
la  recette  de  la  vifle,  portent  dùw  leurs  poches, 
8i  fur  lequel  ils  éertvent , i mefure  qu'on  leur  fait 
quelque  payement  , les  dates  des  jours  qu'ils  oat 
reçu,  les  noms  de  ceux  quiom  payé  , l-:s  ibmnies 
qui  IcoT  oBt  éic  payées , de  en  quelles  cfpéces  qu 
monnoies. 

On  appêHc  table  du  bordereau  , tmc  table  com- 
tpoféç  de- dlyerfe»  fractions  de  l’aune,  furvanc  qu’cüc 

Na 
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ert  dit^VrfmnVcot  tlivifoe  . compaiccs  aux  parties  tlel 
L;  livre  tournois  de  lo  fols.  ^ I 

Cette  t.ïblc  & la  manière  de  s’en  fervirt  qui  (c  j 
voient  dans  Lependre  , ont  paru  d'une  (i  crartHc 
Btilité  pour  Ceux  <|ui  voudront  entreprendre  le  né- 
goce des  marchaniiifcs  fr'icitcs  à l’auiupc  » qu*on  a 
cru  ne  pouvoir  fc  dirpenier  de  les  rapporter  telles 
qu'elles  fe  trouvent  dans  les  ouvrages  de  ce  taraeux 
BiiihroêtidcD. 

J -TABLE 

DU  BORDEREAU  D'AUNAGE. 
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BORDURE,  Sorte  de  tifliî , ou  fanglc  de  chan* 
vrc,  large  d'environ  un  pouce  de  roi , qui^  fabri- 
que parles  cordiers , & dont  les  tapidîers  le  fervem 
i border  les  ternes  de  campagne  & les  tapifTeries, 
Bordure.  (Terror  Je  boif^tUery  Ceft  un  bord  en 
forme  de  cerceau , de  la  largeur  de  deux  ou  trois 
pouces,  qu’on  met  par  en  Uaut  & par  en  bas  d’un 
fccau  , pour  le  tenlorccr.  Lorfquc  les  fceaux  font 

f raniis  , &:  qu’on  veut  davantage  les  fortilicr  , les 
vrJurti  fonî|/lc  Hx  a Grpt  pouces  > ce  qui  s'appelle 
Joubier  un  Jeenu. 

BOSSP' DE  CHARDON,  aucremem  TÊTE  DE 
CHARDON.  Petit  globuic  longuet  & épineux  , 
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que  produit  une  plante , qui  eft  une  clpèce  de 
enardon. 

ün  fe  fert  des  boffes  ou  iêtiS  Je  cAarJon  dan» 
les  manufaéliircs  de  lainages , pour  lancr,  ou  tirée 
la  laine  du  fond  des  étoiles  , afin  de  les  couvrit 
de  poiL 

BOSSETlER.  Qualité  que  le  donnent  les  fon- 
deurs de  Paris  dans  lents  llatuis  , où  ils  font  ajwellcs 
mattres  fbnJeurs  , mouleurs  en  terre  & en  ^able  » 
bofetiers  , Jbnnetiers  , &c.  Cæ  nom  leur  vient  de 
ce  qu'ils  font  des  ouvrages  de  rond  de  boflfè . 8^  de 
ce  qu’il  leur  eft  permis  de  faire  des  boftêtccs  de 
cuivre  pour  mettre  aux  mors  des  chevaux. 

BOySU.  Ceft  ainfi  qu’en  Touraine  on  appelle 
cette  monnoie  Je  billon  , qu'on  nomme  i Paiis/büt 
marqué* 

BOTTAGE.  Eft  un  dro/tque  Tabbaye  de  Saint- 
Denis  en  France  lève  fur  tous  les  bateaux  & mar- 
chandifes  qui  paftent  fur  la  rivière  de  Seine  , à com^^ 
ter  du  jour  de  Saint  Denis  p oélobre  , jufqu'i  celui 
de  Saint  André  jo  novembre. 

Ce  droit  eft  afl*ex  confidcrable  , pour  que  les  mar- 
chands prennent  leurs  mefurcs  de  boonc-ncure  pour 
l’éviter , foit  en  prévenant  l’ouverture  de  ce  droit 
pour  Le  palfagc  deJeurs  marebandifes , foit  en  dif- 
Icranc  ju^u’apres  la  clôture , fur-tout  fi  ces  mar- 
ebandiies  font  de  gros  volume. 

BÜTTAN.NK.  Sorte  dctofic  qui  fe  fabrique  dans 
les  pays  étrangers,  8t  dont  il  ic  fait  un  aflex  grand 
négoce  1 Lyon. 

Par  le  taxi]'  de  la  douane  Je  cette  ville  « les 
boitaunes  payent  par  piices  i fols  d'ancien  droit , 
6'  10  fols  de  nouvelle  réapréciation. 

BOTTE.  Se  dit  d’un  cc^in  tonneau , ou  vaifleau 
de  bois  i mettre  du  vin,  ou  autre  liqueur.  Une  botte 
de  vin  d'Efpagnc  , une  botte  d'huile* 

La  botte  pour  les  huiles  eft  i peu  près  frmblable 
a un  muid  ; celles  pour  les  vins  lont  plus  larges  par 
le  milieu  que  par  les  exticmlccs  , .'.liant  toujours  en 
diminuant  depuis  le  bondon  julqu’au  jable. 

Le  terme  de  botte  eft  ufité  particulièrement  dans 
les  provinces  de  France  qui  approchent  de  ritalic 
où  Von  appelle  bottûio  un  tonnelier.  Il  eft  auftî 
en  ufage  chez  les  Elpagnols , où  la  bette  contient 
trente  ariobes  , chaque  aitobc  pefan:  vingt- cinq 
livres. 

En  Bretagne  , les  hottes  par  vclics  , 

chaque  vclrc  cftimev  4 pors c’cft-i-dirCf  3 pintes 
mcfurc  de  P;;ris.  Les  hottes  do  Portugal  jaugent  67 
i 68  veltes  : celles  d’Efp.'/jnc  ne  font  pas  ü "randes. 

Les  hottes  d'Iiuîlc  d’tfpignc  & il#  Portuzal 
pefent  environ  un  millier.  En  Bretagne  , on  les 
vend  au  poids,  &:  l'on  diminue  16  pour  cent  pour 
la  tarre.  Il  y a auflî  des  demir^ol/cj  dnuiic.,  qui 
pèfent  i proportion. 

La  hotte  ne  Venife  eft  la  moitié  de  lamphora, 
& comient  a.  bi'^ots  ou  bigonti;  le  bigot  4 quartes  ; 
la  quarte  4 tifebauftères.  La  hotte  Vénitienne  le 
divilè  aufii  en  luuftaches , dont  U en  ftiut  76  pour 
i’ampUora. 
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La ?o//<  de  Li(bonne  n cft  pa^  fi  î^rande  q\ic  celle 
^'Elpagnc  , la  première  ae  rendart:  à Amficrdam 
^ue  à i6  fteckam,  AiTaucrc  56  a j7« 

Botte*  Kfpccc  de  f.igoc  de  plufieurs  ckofef  de 
meme  genre,  liées  eofernhlc.  Vachette  d’éclialats, 
de  Unes , de  perches , d*ofier. 

Il  fe  die  auüi  des  foies  non  ous'rccs,  & des  fils 
4 coudre.  Une  Botte  de  (bic , une  Botte  de  fil. 

Les  fils  de  chanvre  , qui  viennent  de  Troyes , font 
ordinairement  en  Bottes  d*une  ou  deux  livres  : 
celles  d’une  livre  font  appellécs  fil  en  Botte , par 
petit  detail , parce  que  les  échcilibux  en  font  très* 
petits.  * ■ 

Ou  Appelle  aufii  hottes  » certains  petits  rouleaux 
d’cnvirou  un  pied  de  long , couverts  d’étolfes  , de 
ruban  ou  de  papier  de  diverfes  couleurs  , que 
quelques  marchands , particulicrcment  les  merciers , 
font  pendre  i leurs  boutiques , pour  leur  fervtr 
d’écalage  & de  montre.  * 

Borre  de  parchemin.  C’eft  une  certaine  quan- 
dré  de  peaux  , ou  de  cayers  de  parchemin  liés 
enfcmble  en  forme  de  paquet. 

La  Botte  de  parchemin  en  coHc , de  même  que 
celle  de  parchemin  raturé , {ci:  qu’il  foi:  cqirarrié 
ou  non  , cfi  compoice  de  ticntc>iix  peaux.  Le  par- 
chemin  rature  en  cayers,  le  vend  aullt  par  Bottes  de 
dix -huit  cayers  chacune  , . le  cayer  compofé  de 
quatre  feuilles , ce  qui  fait  eff  tout  foixancc-douzc 
icuillcs. 

Botte  df  corde  de  eoyau.  C’csfi  un  petit  paquet 
de  cordes  de  boyau  pilé  en  fept  ou  huit  plis. 

Botte  ou  javcllb  d'cch  vlas.  C*cft  un  certain 
nombre  ^échalas  liés  cnfcmblc , plus  ou  moins 
fuivant  leur  longueur. 

Botte  de  mouchoirs.  Les  mouchoirs  des  Indes, 
uj  le  vendent  au  Caire , s’acheucoc  i la  Botte,  La 
otte  de  fins  de  de  ceux  au-defious , cA  compofee 
de  dix-huit  mouchoirs & la  $otte  des  communs 
feulement  de  dix. 

Bottes.  ( Soies  en  Boites.  ) Ce  font  des  orgen- 
fins,  qui  au  fortir  de  la  ceinture  font  mis  en  Bottes 
par  les  plieurs  do  foies.  Les  foies  plattcs  s’y  mettent 
aufii  apres  qu’cUcs  ont  été  teintes. 

Ce  pliage  efi  carré , long  environ  d’un  pied , 
fur  deux  pouces  d’cpailfeur  âé  tout  fens  , & chaque 
Botte  pcfe  une  livre  de  quinze  onces.  Il  y a des 
marchands  qui  ne  font  que  le  négoce  de  ces  fortes 
de  foie , d’od  on  les  appelle  marchands  de  foie 
en  Bottes. 

Bottes.  On  dorme  aufii  le  nom  de  hottes  y i de 
gros  paquets  de  chanvre  , du  poids  de  cent  cin- 
quante livres , que  les  marchands  de  fer  de  Paris 
tirent  de  Bourgogne  & de  Champagne.  Voye^ 
chanvre. 

Bottes.  Signifie  encore  une  chattfure  de  cuir, 
dont  pn  fe  fort  pour  monter  à cheval. 

Les  bottes  neuves , de  toutes  fortes , payent  en 
France  de  droits  d\ntrée , six  livres  de  la  dou* 
\ainty  6r  trois  livres  dix  fols  de  fortit , avec  Us 
fols  pour  livre» 
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Bottes.  On  nomme  ainfi  dans  les  manufaûuret 
de  lainages  de  1a  province  de  Clumpagne , une 
forte  de  forces  qui  fervent  à tondre  les  dro^ct* 
en  dernier.  Le  reglement  du  is  août  17x4  , ordonne, 
article  VI,  que  les  dioguets  qui  (c  font  i Rtiais, 

I feront  tondus  iltux  fois  à i’eifdroit , Sc  que  h der- 
nière tonte  fc  fera  avec  des  forces  app-' Uce> 

BOU-ARGUEÜ.  Les  Proveu^xux  nomuu-nc 
ainfi  ce  qu’on  appelle  plus  coinmuncmcnc  Bou~ 
tarpte.  * 

BOUC,  ( Le  mâle  de  la  ehivre.  ) Quand  il  cù 
encore  trcs-|cunc  , on  i’appehc  chevreau. 

On  tire  du  Bouc  quan  «é  de  nu*’ch  n hfes  qui 
entrent  dans  le  commercî.  Les  princioilcs  fon:  les 
fuivan:es,  qui  font  toutes  expliquées  a leux  articr.* , 
que  l’on  pourra  confiilter. 

Le  lapJinum  naturel  ou  en  barbe  j le  hpdanuni 
liquide  , ou  baume  noir  ; le  hpdanum  en  tortU  ; le 
fmg  de  bouc  i le  fuif  de  Bouc  ; les  peaux  de  Boue, 
foie  pafiees  en  maroquin,  en  chamois  ou  en  mégie, 
fuit  en  poil,  qn’on  nomme  outre»  ou  fimplcmcnc 
Bouc  y ii.  quelq  'cs  autres  moins  iiUportantcs. 

La  boucs  vivans  payent  en  France  les  droits 
<f  entrée  furie  pied  de  trois  Joh  la  pièce,  & pour 
ceux  de  fortit  cinq  fols, 

Lee  peaux  de  boucs  non  apprêtées  payent  d: 
droits  de  fortie,  futvant  U tarif  de  tC6y,  dou^s 
fols  la  dou\aine , S'  de  droits  d entrée  , venant 
tant  ePEcoJTe  que  d'ailleurs , huit  fis  ; le  tout 
avec  Us  fols  pour  livre, 

Bcuc-tSTAiN  , quoa  écrit  .railî  & ou  on  pro- 
nonce bouquetin.  C’cA  un  Bouc  fauv.îge,  de  Iv 
grandeur  d’un  Bouc  ordinaire  , mais  dont  les  c.ime« 
iont  d’une  longueur  demefurée,  fi  on  les  compara 
J la  petitefle  de  l’aniaial  ; fon  fang  pafic  pour  cr  e 
un  rcmcile  fouverain  qui  brife  la  pierre  'latw  In 
vdfic  , fjppofanc  que  dans  les  rochers  o:i  U fc 
nourrit  , il  ne  vi:  que  dlicrbc  qu’on  nomme  faxi^ 
frage. 

Booc , autrement  outre.  C'eftuuc  peau  de  Bouc 
ml  le  poil  tient  encore , dont  on  fe  fert  comme  de 
vaificau  pour  mettre  du  vin  , de  l'huile , & autres 
liqueurs  qu’on  veut  tranfporter.  * 

Les  peuples  d’Orienc , & fur-tout  les  Arabes , 
paifent  les  plus  rapides  rivières  fur  ces  peaux  de 
Boucs  enflées  & remplies  de  vent.  On  en  fait  aullî 
des  radeaux  pour  porter  les  marcliandifes  S:  les  voya- 
geurs , fur  i’Eupiira:c  & autres  fietues  , dont  m 
nasigation  eA  interrompue  par  des  faucs  & einnes 
d’eau  , 8c  orl  les  barques  feroient  moi^  commodes , 
& coiirroicnt  plus  de  ri(que. 

BOUCASSIN.  C’eA  le  nom  que  L'on  donnoir 
autrefois  à certaines  cfpcces  de  tôiles  gommées , 
calendrées  & teintes  en  cÜfiérentes  couleurs.  Ce 
n’étoif  autre  chofe  qu’une  cfpécc  de  bougran  ou  g'.oj 
treillis. 

Les  boucafiins  fervant  à doubler,  p'^yent  ert 
France  , de  droits  ePentrée , quinze  f is  de  la 
pièce  de  doute  aurtrs,  6r  de  droits  de  fortie  diuz 
1 livres  du  cent  pefnt,  comme  mtrceric , fuivan$ 
• Nil  ij 
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V arrêt  du  3 /ailUt  , avec  les  Jols  pour 
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Bcvccissin  de  Smyene.  Ce  font  des  toiles  de. 
cocoo , apprêtées  & cinpeiccs  avec  de  U colle  de 
farine  \ ou  fait  à Tiria  & daiis'  t^ueiques  autres 
villages  des  environs.  • • 

Ces  boucajfins  <)ui  font  aiTcz  Hos,  Te  peignent 
en  indiennes  pour  ctrç  plus  de  débit  ; & c'cit  ce 
ouc  font  ordiiuircmcnt  les  Provençaux. 

BOUCASSINÉE.  Une  toile  houcaffinée  , cft 
jCcUe  qui  a été  apprêtée  & mife  eu  boucadin. 

BOÜCAÜT.  Moyen  tonneau,  ou  vajtfcau.dc 
bois  , qui  Icri  À reiifcnnct  diverfes  fortes  de  marchon- 
dilcs , parciculiêrcmcut  du  girofle  1 de  la  muicade» 
de  la  morue  , &c. 

On  fc  fert  aulli  des  boucauts  pour  le  vin  & 
autres  liqueurs. 

Quelquefois  boucdut  (c  prend  pour  la  cholè 
mcinc  Qui  cil  contenue,  &amli  on  dit  \iei  boucaut 
de  giroHe  , un  boacaut  de  vin,  pour  dire  un  bou- 
c^zât  rempii  de  ces  Ibnes  de  liqueurs  ou  de  mar* 
chandilcs. 

BOUCHER.  Marchand  q^ui  prépare , qui  iTabtllc, 
qui  coupt^ , & qui  vend  U viande  a la  boucherie. 

La  communauté  des  marchani.ls  bouchers  cR  une 
des  plus  aircienncs  , & des  plus  confidérables  de 
celles  qui  font  établies  en  corps  de  jurande  à Paris. 
Yoytl  CMSSB  DE  PoiSSY.’ 

BOUCHERIE.  Lieu  od  s'expofe  & fc  vend  la 
viande  que  tuent  de  débitent  les  marchands  bouchers. 

11  y a à Paris  pluüeurs  boucheries  publiques  , 
pn:r*auires  la  boucherie  de  l’apport  de  Paris,  com- 
munément Je  la  porte  de  Paris  \ celle  de  Beauvais, 
celle  du  Cimetière  laine -Jean,  celle  de  la  me 
Montmartre , &c.  U y a outre  ces  boucheries  ren- 
fer. iwcs  dans  des  enceintes  communes,  des  quartiers 
de  des  tues  , qui  ne  font  preCque  odeopes  que 
d'étaux  de  bouchers;  tels  fnm  la  rue  des  Boucheries 
au  fauxbourg  fain:  Germain  , le  bout  de  Ij  rue 
lûin:  Martin,  vers  faiti:  Nicolas-dcs-Champs , & la 
montagne  faince  Geneviève,  autü-bien  qu'une  partie 
de  la  place  Maubert. 

On  appelle  '^•iandt  de  boucherie  t la  grofle 
viande  , qui  comprend  le  botuf,  le  veau  de  le 
mouton. 

Les  boutiques  des  marchands  bouchers  le  nom- 
ïm  m des  /taux.  Files  om  fur  le  d^'vant  de  giandes 
C-ièilts  pour  dcbhcr  dt  couper  leurs  chairs  j & aa- 
deU  des  tables , un  étalage  de  ligure  cylindrique , 
aulli  long  c^c  les  tables  .memes , f.ir  lequel  ils 
arrangent  la  viande  déptccc , pour  l’cxpolcr  aux 
■^ctix  du  dulind.  Us  en  penden;  aifli  une  Jiartie 
a dvs  crochets  attachés  à des  nerft  de  b<tuf,  qu’ils 
paillent  à des  dievilles  difpofces  au  haut  de  la  oou- 
jiqjc. 

Les  mapchzn ds  bouchers , du  nom  de  ces  étaux  , 
s''ppelloicnt  autrefois  étalitrS'^bouchers  : mais  le 
tnre  dVtalicrs  a pafle  a leurs  gardons  de  compagnons  , 
& il  n'y  a plus  qu’eux  qui  le  portent. 

C/o  ne  peut  s'cmpècBer  de  parler  ici  de  cette 
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I efpéce  de  fublUcudon  établie  parmi  les  quatre  plus 
' anciennes  familles  des  maréhaods  bouchers  de  Paris, 
depuis  plus  de  croi»  lîcclcs*  Ces  familles  font  celles 
des  j^raCFyott , des  Dcladehors  , des  Thiberts  de  des 
Dauvergne , qui  prcfque  toutes  ont  quitté  ce  com- 
merce depuis  plus  de  cent  cinquante  ans , de  font 
depois  entrées  dons  des  charges  conhdérables  de 
jiiciicacure  d:  de  Enonces , ou  biea  exercent  avec, 
réputation  les  profcllioas  très  - honorables  -de  la 
médecine,  du  droit  dr^du  plus  riche  conuncrcc. 

Les  étaux  fujets  à cette  fubiUtution , font  ceux  des 
deux  anciennes  de  Paris,  qui  font,  l'une 

celle  de  l’apport  de  Paris , qu'on  appelle  h grandi 
boucherie  , St  l’autre  la  bouchent  du  cimetière 
faim  Jean.  Comme  les  revenus  en  font  inégaux  , 
le  loyer  de  quelques-uns  n'allant  guère  qu'à  douze 
cens  livres  par  an  , & celui  de  quelques  auirn 
au'deli  de  deux  mille  livres  ; r.fln  que  chacun  puiHe 
y avoir  parr,  ils  fc  pofledeot  comuve  par  indivis  j 
les  intérclTés  à ces  fubflituuons  ic  fuccédan:  néar>* 
moins  les  uns  aux  autres;  quand  il  arrive  ouverture 
par  la  mort , de  paRont  i un  plus  rlclic  étal  X 
mcfurc  qu’il  y en  a de  vacant. 

Ce  fut  à l'occaflon  de  ces  étaux  fubflitués , qu’in- 
tervint, en  158^,  l’arrct  du  patlemcm  , de  encore 
depuis  celui  du  x%  décembre  1599  > qui  om  depi:i« 
fervi  de  réglement  entre  les  quatre  familles  proprie- 
taires de  ces  étaux  , & les  marchands  bouchers  qui 
les  occupent  & les  louent  d’elles.  On  peut  voir  ce 
qui  en  a été  dit  ci-devant  i l’occafioo  des  Ratucs  des 
bouchers. 

hes  propriétaires  de  ces  étaux  ayant  payé  au  roi , 
en  juillet  1^37  , une  fomme  de  90000  livres  pour 
être  confirmés  dans  leur.  polTèlfion  , obtinrent  , 
fous  Ce  prétexte,  fans  que  les  officiers  du  châtelet 
ni  les  maîtres  bouchers  cuiTent  été  entendus , des 
lettres -patentes,  dons  Icfquelles  ils  firent  inférer 
qu’il  leur  feroit  permis  de  ‘louer  leurs  cra*.tx  à tel 
qu'ils  jugcroicnt  à propos , fans  pouvoir  être  aRreincs 
; i l'obfcrvation  des  rcglemcns  de  police , faits  ou  i 
foire  fut  la  redu^ion  des  loyers  ; en  quoi  ils  furent 
.encore  maintenus  par  arrec  contradiéfoire  de  la 
cour  de  parlement,  du  13  mai  1718,  qni  leur 
donne  la  liberté  de  difpofer  de  leurflics  ccaux  libre- 
ment , Se  au  profit  tle  tels  des  bouchers  qu’ils  avife- 
roiem  bon  être.  Mais  fa  nujcRé  étant  informée  que 
fi  Icfdits  propriétaires  avoient  la  faculté  de  louer 
leurs  ccaux  à ceux  des  nuicrcs  bouchers  qui  leur 
! en  donneroient  le  plus , non-fculcmeot  cela  caufe- 
I roit  de  grands  troubles  parmi  Icfdits  bouchers , qui 
par  jaloufie  ou  par  aniir.olùé , les  cnchéritoicnt  les 
uns  fur  les  autres  ; mais  encore  <pic  le  publie  en 
foiiflftroit  par  l’augmcncation  du  prix  delà  viande, 
qui  feroit  une  fuite  nccdlaire  de  cette  liberté  laiRee 
' aux  prc^rictoires  ; fadite  majcRé  or  Jonra  par  une 
ilccUration  donnée  i Paris  le  m tmrs  I7i9,.cnrc- 
giRréc  au  parlement  le  30  j.uivier  1710:  que  ftns 
i s’arrêter  à la  claufe  portée  dans  les  Icttres-patenrei 
du  mois  de  juillet  1637,  ni  à tout  ce  qui  s’en 
éfoit  enfujvi , qu’elle  avoit  révoquée  St  révoquoit. 
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les  ordonnances  êc  rcglemens  de  police  , fuiTcot 
exécutés  fclon  leurs  lôrme  & teneur , fiuf  aux  pfo> 
priétaircs  dcfiUts  étaux  à Te  retirer  p^rdevant.  cll% 
pour  leur  indemnité  s’il  y échcoit. 

BOUCHON.  Sorte  de  laine  d'Anj;lcicrce,  ainli 
nommée,  de  ce  qu’elle  e(l  tournée  &:  pliec  en  des 
clpéccs  de  paquets  ou  Bouchons  > alTct  fe.nblablcs 
$ celix  qui  ièrt^nt  à bouchonner  les  dtcx*aux. 

L’article  lo  des  ré^lemens  de  la  r.i)A:crie  d’A- 
miens, ordonne  que  Icslaincx-mKrc: , que  les  boup- 

fiers  auront  apprètéw'S , lèront  plices  en  Bouchon  à 
or«Unaire  ; ^ les  pelures , en  l'orme  de  Bouchons 
de  laine  d’Angleterre. 

BoUCHOW  DC^ABARET,  BOUCHON  DE  TAVERNE. 
C’eft  un  Hgne  que  l’os  met  à une  maifon  on  à une 
cave  , pour  indiquer  aux  pafCins , que  l'on  y vend 
du  vin  en  detail.  Il  fait  ordinairement  de  lierre, 
de  houx,  de  cyprès,  ou  de  quHqu’aucre  arbre,  ^ut 
conferve  Cà  verdure  ^ quelqucibis  iimplcmcoc  d un 
chou. 

L’ordonnance  du  roi , pour  les  aides,  de  idSo  , 
&:  celle  delà  ville  de  Paris  de  léjt  , obligent  les 
cabarctiers,  tavetmers,  hôteliers,  & autres  vcmKns 
vin.  en  détail,  de  mettre  des  enfeignes  Si  Bouchons, 
aux  caves  Sc  lieux  od  fe  fait  le  débit  de  leurs  vins. 
11  eft  dû  un  droit  de  Bouchon  au  voyer  & aux 
oÆcicrs  de  police  de  la  ville  de  Paris , par  tous 
ceux  qui  Ibnc  tenus  d’en  mettre. 

Bouchon.  Ce  qui  bouche  quelque  chofe.  Il  fe 
dit  ordinairement  ac  ce  qut  bouche  les  bouteilles  ôc 
autres  femblables  vafes  de  verre  , od  l’on  conferve 
des  liqueurs , particulièrement  les  vins. 

Les  Bouchons  font  de  deux  fortes  ; les  uns  de 
Slaflc,  ôc  les  autres  de  liège;  Ton  emploie  à ceux- 
ci  le  meilleur  liège  ; la  plus  mauvaife  filafTc  efl 
bonne  pour  les  autres. 

11  fe  fait  à Paris  une  très-grande  confommation  de 
Bouchons  de  liège  , fur-tout  depuis  qu'on  s'y.eA 
accoutumé  i tirer  prefque  tous  les  vins  en  bouteilles 
de  gros  verre , od  1 cxpcricnce  a appris  qu’ils  fc  con- 
feivoiem  mieux  que  Mans  les  futailles  même.  Ce 
font  les  maîtres  fayenciers  qui  en  font  le  négoce^  9c 
qui  ordinairement  <*00  foumiflêni  ehet  quelques 
pauvres  maîtres  de  leur  communauté , qui  fubliden: 
‘aHcz  commodément  de  ce  feul  trafic , la  fabrique  de 
CCS  Bouchons  faifant  leur  unique  occiipailon. 

BOUDELLE,  ou  BOUT  - D’AILES.  Plumes 
tirées  du  bout  de  l’aile  des  oyes,  dont  l’on  fe  fort, 
pour  écrire.  Voyei  oye.  Voyc{  aujfi  plume  a 
Ecrire. 

BOUDIN.  Boyau  de  porc  , empli  de  fon  fang 
9c  de  fa  graifTe  , afTiifonnés  d’épices , d’oignons  9c 
d’herbes  fines.  Ce  Boudin  s’appelle  Boudin  noir» 
H fe  hit  9c  fe  veod  par  les  chaircuitiers , qui  de-li 
(on;  appcHés  dans  leurs  nouveaux  ilatuts , rnuUrcs 
Boudiniers. 

On  fait  auflî  dc$  Boudins  blurtcs  , avec  du  blanc 
de  chapon,  dukit,  & autres  ingrcdléns.  Ceux  qui 
les  font , font  du  métier  des  m^ltrcx  cui^crs> 
iraiteucs*  : 1 
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Boudin,  ou  soudihe.  Ccd  xifTî  cctcc  partie 
élevée  au  milieu  de  ce  que  les  verriers  de  vitriers 
appellent  un  plat  dt  \im  , qji  a fervi  à le  foutc- 
nir , quand  on  l’a  mis  au  grand  ouvreau  du  foucacau 
i verre  , pouf  l’ouvrir. 

BOUEE.  ( Ttrmt  dt  marine,  qui  a du  rapport 
(tu  commerce»  ) C’eft  un  morceau  de  bois , ou  de 
Hegc;  quelqucf^ii  uu  baril  vitiJe  Ôc  bien  cios  , qui 
dotte  fur  l'eau  , attaché  ù un  pciit  caMc  , ro:e:m  au 
fond  de  la  mer,  pour  faire  connoitre  & indiquer 
aux  pilotes  & mariniers,  les  «ndr<  ivs  où  Iss  ancres 
font  mouillés  dans  le.  ports  , ou  ce.ix  qui  ont  cié 
lailTcs  dan>  les  rades,  pour  ne  les  avoir  pu  rcrircr; 
les  pieux  9c  le»  Bris  de  vailTriux  qui  (on:  enfoncés 
dans  la  mer,  & autres  chofes  fcmbiablcs,  qui  peu- 
vent nuire  à la  navigation. 

Toutes  ces  Bou/es  fc  diftinguent  par  les  matitrîs 
dont  elles  font  faites.  L.i  Bouee  de  mall  eft  faite  d'iiri 
bouc  de  maft,  ou  à fon  defaut  , d’une  fiinplc  pièce 
de  bois.  La  Bouée  de  baril  cft  «le  douves  , foncée  de 
reliée  comme  un  baril  ; 9c  h Bouée  de  liege  efï 
compofcc  de  plufîcurs  morceaux  de  liège,  attachés 
enfcinble  avec  de  la  corde. 

Un  vaificau  marchand,  mouille  dans  un  havre  , 
doit  avoir  une  Bouée  à (bn  ancre  , famé  de  quoi , 
s’il  en  arrive  quelque  défordre  ou  perte,  le  maiit^ 
doit  payer  la  moitié  du  dommage. 

La  Bouée  s’appelle  aufll  Banneau , nloigne  , //o» 
fin  , ou  gaviteau»  Ce  dernier  terme  n’cft  en  ufàgo 
que  fur  les  côtes  de  Provence. 

Quelquefois  le  mot  de  bouée  fc  prend  pouf 
tonne  ou  H!Ui(c  ; 9c  alors  la  Bouée  fer;  ,poiir  mar- 
quer les  pafTages  difficiles  & dangeieur. 

Lorfju  il  y a^es  droits  i payer  pour  les  Bouées  p 
ce  font  les  maîtres  des  navires,  qui  (ont  tenus  de  les 
acquitter,  d’autant  qu’ils  ne  font  point  du  nombre 
djs  avaries.  • 

BOUGE.  Efpcce  à*étamine  fine,  blanche  te 
claire , dont  on  fait  les  chemifes  de  U plupart  des 
kcl'gicux,  qui  n’ufcntpoioedechjmifcsde  toile. 

Le  tarif  de  Lyon  les  appelle  bouges  pour  faire 
chemifes  à Chartreux. 

Elles  payent  dans  cette  ville,  fols  pour 
r ancien  droit , & 5 fols  de  la  nouvelle  réaprécia^ 
lion , avec  les  fols  pour  livre, 

. Bouge.  Sc  dit  auflî  de  l’enflure  qut  parou  dans 
le  milieu  de  la  longueur  des  pipes,  bariqiies,  9c 
autres  femblables  vaifleaux,  qi:i  fen  en:  à contenir 
des  liqueurs.  On  dit  qu’une  futaille  e(l  bien  botigeuc, 
lorfque  cette  enflure  cft  conltoèrAbic.  bouge  y 
quand  on  fait  le  jaugeage , donne  de  l’excédant  de 
jauge;  9c  c’cAà  quoi  il  faut  prendre  garde  en  jau- 
geant les  tonneaux. 

Bougf.  L’on  nomme  encore  de  U forte,  fur  ies 
c«^es  de  Guinée , & dans  quelque^  iteux  de  l’Af:  ique 
avancée  dans  les  terres,  cette  efpè'c  de  petit  co* 
quillage  Blanc  qui  vient  des  iHcs  Maldives  1 
qu’on  nomme  aux  k»des  orientales , des  coris , cuà 
cauris,  9c  qui  y fervem  de  menue  tnntmoi-. 

LOUGUL  Mécbc  de  coton  ou  de  lin,  molle* 
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mcm  fU'i,  couvfrte  Hc  cire  en  forme  lîe  cvliii^îre  , 
q'.ii  étant  allumét , fert  i éclairer  au  lieu  Je  cîûn-< 
ti:lîc  ou  (te  lampe.  Queli^uc'i-iin'i  prcteiiden;  c|nece 
terme  cil  venu. -de  la  ville  de  Ru^ie  ca  Al;i<^uc , 
li'üù  Ion  tire  (^vir.uîhc  de  cire. 

La  bougie  fait  une  des  principalct  paniet  du 
ncj;occ  dcsmarcHaods  cpicicrs-ciricrs , qui  la  difiin- 
piicn:  ordinaircinciit  en  bougie  de  table , & en 
bougie  lilcc. 

Bougie  de  tubU* 

La  bougie  de  table,  i ainfi  nommée,  de  ce  que 
Vonwn  fsir:  communcincm  far  les  tables  des  grands 
fcÎ!»ncurs , & des  gens  de  diUînélion , cft  de  diué- 
rentes  longueurs  iigrolfcurs,  nuis  toutes  propres 
i mettre  dans  les  bobèches  des  fiambeaux  & des 
chandeliers. 

L ï mèche  de  cenc  bougie  cil  ordinairement  com- 
poltc  de  plulieurs  fils  de  coton,  lâchement  files  & tor- 
tillés cnlèmble.  La  cire  blanche  qui  la  couvre,  fc 
travaille  i la  cuiUicr,  & le  coule  fur  une  table , avec 
un  irllrunieiK  de  bois , long  d'environ  un  pied  , fur 
demi-pied*  de  large , appelle  roü/u/r  ou  platine t 
ainli  que  la  cire  des  cierges^  avec  cette  diticrcnce 
iicin.noins,  que  les  cierges  font  perces  par  le 
^ont  oppofé  au  colet  ou  lumignon  , & qu'ils  von: 
en  augment.ant  de  grofleur,  d.-pais  le  haut  juf^a'cn 
bis;  au  lieu  que  la  bougie  Jetable  cil  de  figrre 
cvliiidriqite.  cVft-à-dire,  qu'clic  cil  parfaitement 
ronde,  & d\me  égale  grofleur  d'un  bouta  l'autre, 
f.uis  être  percée,  ^oycf  cirRGE. 

La  bougie  de  table  le  vend  par  p:^uets  d'une 
livre  de  Ic-.ac  onces  : chaque  paquet  comi.nt  un 
cernin  nombre  de  bougies,  fuiv.int  qu'elle  cil  plus 
on  moins  longue  & grolle.  Il  s'en  lai:  de  quatre  , 
de  cinq  , de  fix  , de  uiuit , de  dix  , de  doutée  & de 
feiy.c  à ^ livre  , dont  les  longueurs  lom  : f^avoir  , 
e lle  de  quatre  , de  treize  pouces  ; celle  de  cinq, 
d’onze  pouces  & demi  ; celle  de  lix  & de  Icizc , 
d'onze  pouces;  &:  celle  de  huit,  de  dix  ic  de  douze, 
de  dix  pouces  ; le  tout  fan;:  y comprendre  le  coU4 
bu  bout  de  méchc,par  où  on  commence  i l'allumer. 

Bougie  JiUe, 

La  bougie  fUe’e  le  fai: , ou  de  cire  blanche , ou 
de  cire  jaune , ou  de  cire  citronnée.  La  mèche  cil  de 
fil  de  Cologne,  ou  de  fil  d'étoupe  de  lin  blanc, 
que  l'on  nomme  //V  de  Mofehe,  ow  fildt  Guibray, 
jrarce  qu’il  fc  tire  de  la  chapelle  Molche , ou  de 
Guibray  en  Normandie. 

On  r.ippvlle  bougie  filée , parce  qw’cffcélivemenr 
elle  fe  fiic  i-pcw-prés  comme  le  fil  darchal , par  le 
jn  >yen  de  deux  «*ros  rouleaux  ou  cylindres  de  bois, 
u'un  ivmrmc  tours,  qui  l'on:  placés  de  travers  fur 
ex  pieds  folidcs,  bi  que  l'on  fait  tourner  avec  des 
aiunivçlles;  ce  qui  fait  palfcr,  en  allant  & en  venant 
pluficors  fois  de  (liKC,Ia  mcche  dans  de  la  cire  fon- 
due, qui  cil  dws  une  bailine  ou  poclc  de  cuivre, 
& en  mè.ne-temps  parles  irons  d'une  filière,  aufi'i 
de  cuivre,  attachée  i l'un  dcs*boiits  de  la  badine  ; 
e:ifcttc  que  petit  à peut  on  donne  à la  bougie  :cUc 
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groHeur  que  l’on  veut,  fuivanc  les  diderens  trous 
, de  tilicre  , par  Icfquels  on  l'a  fait  palTer. 

• 11  «'en  peu:  fikr  de  cetee  manière  , tou:  d'une 
fuite  , jul'qu’j  quatre  3:  cinq  cent  aunes  de  longueur. 

Cette  minière  de  filer  h bougie  fut  apportée  de 
V'enife  en  France  , dans  le  milieu  du  dix*lcp;iéme 
ficelé,  par  le  nommé  Pierre  Blcfimarc , marchand 
ciricr  à Vÿisjl’un  des  plus  habiles  de  fa  piofclTion. 
Avant  ce  temps,  toute  la  bougie  que  l’on  voyoit, 
de  quclqu’clpècc  qu'elle  iiit , étoit  fabriquée  â la 
cuillicr,  &:  (c  rouloi;  fur  une  table,  de  même  que 
l’on  fai:  encore  aujourd’hui  la  bougie  de  table  3c 
les  cierges.  ^ 

Les  marchands  épicîcrs-clrîers  dîninguem  la  bou^ 
gie  fîUe  , en  bougie  de  Vernie  , bougie  de  cave  , 
bougie  i Uiipi,  bougie  en  billot , bougie  i bougicr* 

Se  bougie  commune  & ordinaire. 

\yx  bougie  Vc'nife,  ainfi  nommée  fculemcnr, 
pour  la  flirterencier  des  autres  fortes  de  bougies  , 
qui  lut  font  inferieures  >n  beauté  & en  qualité,  efî 
latte  de  cire  la  plus  blanche  , & de  fil  de  Cologne 
très-fin.  , 

bougie  de  cave,  appcUée  de  la  (brte,  parce 
qu'elle  fert  ordinairement  i éclairer  les  commis  tie» 
aides,  qui  vrnt  faire  leur  exercice  dans  les  caves 
des  marchands  de  ♦in,  cil  la  plus  groffe  de  toutes 
les  foncs  de  bougies  filées»  4-a  cire  en  cil , pour 
l'ordinaiie,  jaune,  & la  mèche  de  fil  de  Guibray , 
moyennement  gros. 

La  bougie  â lanmc  ell  la  plus  menue  de  toutes 
les  bougies  filées.  Sa  mèche , qui  cil  très-fine , cft 
pour  l’ordin:iirc  de  fil  de  Cologne,  & ne  palïe 

3u'unc  ou  deux  fois  par  la  cire  fondue , & par 
eux  des  plus  petits  trous  de  la  filière.  On  lui 
donne  le  nom  de  bougie  à lampe , parce  quq  foQ 
iifage  cil  pour  mettre  dans  les  lampes  d'églfl'c , ou 
dans  les  petites  Iimpes  de  chambres. 

La  bougie  i bougicr  cil  une  forte  de  bougie 
blanche , un  peu  plus  grolTc  que  la  bougie  à lampe  ^ 
dont  la  mèche  efl  de  fil  de  Guibray  fin.  C’eft  de 
cette  bougie  f dont  les  tailleurs  , les  couturières  & 
les.  lapifficrs  le  fervent  i bougicr  la  coupc  des 
étofi'es  lujetrcs  i s'effiler.  On  lui  donne  aum  quel- 
quefois le  nom  de  bougie  en  billot , parce  qu'elle 
ell  tortillée  en  forme  de  petit  billot. 

Les  bougies  ordinaires  fe  font  de  cire  blanche  , 
jaune  ou  citronnée  de  plufieurs  grofTcurs,  3c toutes 
'avec  de  la  mèche  de  fil  de  Guibray. 

Il  fc  fait  encore  une  manière  de  bougie  quarréc, 
que  l’on  nomme  ordinairement  dt  table  ^ 

&:  quelquefois  Jl.tmbeau  de  chambre» 

Or«  appelle  un  pain  de  bougie , de  la  bougie  filée , 
pliée  en  quarré  , ou  tournée  en  ^ond , pour  la  pou*^ 

I voir  porter  à la  main,  ou  dans  la  poche,  ou  pout 
I la  mettre  dans  un  bougeoir  avec  plus  de  fiacilitc.  • 
I Les  pains  de  l>oagie  de  Venife  fc'  font  de  diverief 
I grofleurs  , ordinairen^ent  quirrcs  en  forme  de  livre , 

I 3c  fe  peignen;  fiij^rficiellcment  de  ligules  3c  de  fleurs 
I de  diverfes  couleurs,  3c  filions  très  - agréables. 
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On  (Ut  I Ulcr  h bougu  , pour  (Ure , la  faire  palTcr 
par  h cire  fondue,  & par  les  trous  ronds  d\me 

* Hlicre , poux  la  mettre  à Ton  point  de  ^roHcur , 
fuivani  qu’il  cil  oéccflâlre  , par  rapport  à luo  elpccc 

* & qualité* 

On  n’emploie  point  de  méchci  faites  de  fit  de 
lin  dans  la  fabrique  des  ôougtcs  de  tables  \ elle  fe 
font  toutes  de  cotun,  le  Un  n’ctantque  pour  la  èou^ 
git  fiUi, 

Ce  n’cll  pas  feulement  la  bougie , appcllée  bougie 
ée  Venife  , qui  le  plie  en  paitf , de  qu’un  embellit 
. de  divers  omemens  de  peintures  : toute  forte  de 
bougie  fiUe  y ell  propre , pourvu  qu'elle  foit  bien 
faite  de  bien  blanche  : & en  edet  celle  qu’un  nomme 
bougie  de  Venije , s’y  cmplcic  moins  ordinaitenient 
q^ue  les  autre^s.  £ilc  ell  ^r.ii  nommée , non  qu'elle 
vienne  clleétivcjr.etu  de  Venife  , nuis  par  dilUndion 
& comme  pour  conferver  li  mémoire  de  fon  ori- 
&ne , étant  la  plus  grolfc  de  la  plus  b^lc  de  toutes 
les  elpéces  de  bougies  hlccs,  (tonc,aiuù  qu’on  Va 
dit , V itwention  nous  vient  de  V’cnilê.  * 

^ Ou  appelle  encore  bougie , une  forte  de  tres- 
menue  cuiudcUc , ou  cierge  dé  cire  blanche  , lon- 
gue de  fix  ou  lèpî  ponces , donc  le  menu  dcuple  fc 
Icrt  à faire  des  otlrandes  dms  les  eglifes.  Leur  prix 
n’cA  ordinairement  que  d’un  ou  deux  liards. 

On  faifoit  autrefois  un^  forte  de  bougie  noire, 
donc  la  mèche  n’ccoit  imbibée  que  de  poix  notre; 
la  fumée  de  laquelle  (ervoit  i noircir  les  IbuUcrs  : 
mais  celte  cfpècc,dc  bougie  n’eff  plus  en  uftge , de- 
puis que  Von  a trouvé  le  fccret  de  faire  une  corn- 
pofiiion  de  cire  jaune,*  de  fuif  & noir  de  .fumée,' 
tordus  de  mêlés  cnfcmblc , qui  cft  beaucoup  meil- 
leure, de  plus  commode  a noircir  les  fouliers* 

BOUGRAN,  Sorte  de  gioffe  toile  de  chanvre, 
gommée , calcnJrée  fi:  teinte  en  ditVctentcs  couleurs , 
qu’on  met  dans  les  endroits  des  duublurcs  ,quc  l'un 
veut  qui  fc  foutietment , de  qui  coi^luvcnc  to'jjours 
leur  forme.  H en  entre  au^l  dms  le;,  corps  dérobe 
des  femmes;  de  un  s’en  ferc  fouvenc  à faire  des  toi- 
lettes, pour  couvrir  & envelopper  les  draps,  les 
ferges  de  autres  fcinblablcs  marchandiles , pour  les 
conlèrvei  de  empêcher  que  leur  couleur  ne  ic  perde, 
■OU  que  la  pouilièrc  isc  les  gâte* 

Les  bougrans  fe  vendent  en  gros,  par  douzaines 
de  petites  pièces  ,ovt  coupons  d’environ  quatre  aunes 
de  long  chacun,  larges  à proportion  des  toiles  donc 
ils  ont  etc  faits*  On  emploie  q‘iclq.icfois  des  toiles 
neuves,  pour  faire  des  bougrans;  m.üs  plus  ordi- 
nairement des  vieux  dr^s  de  lie , d:  des  vieux  mor- 
ceaux de  voiles  de  vaincaux.  U $cn  fai:  beaucoup  a 
Paris;  ti.  il  en  vient  aulîî  quantité  de  Normandie, 
particulièrement  dcCam,de  Rouen  & d’Alençon. 

Les  bougrans  payent  en  France  de  droits  d" en- 
trée , 4 liv»  10  fols  du  cent  pefant  i b de fortie , 
tant  vieux  que  neufs  y 4 //v.  feavoir-,  ;o  fols  pour 
F ancien  droit  y & fols  pour  la  traitte  doma^ 

Diale  , avec  les  fols  pour  livre» 
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BOUGRANÉP..  On  appelle  une  toi  U hougranùy 
celle  qui  a été  apprêtée  de  mife  en  bou^ran. 

ROUILLE.  Droit  qui  fc  paie  en  notillillon  , 
pour  la  marque  des  draps  dû  a.:trcs  ctoflés  de  laine* 
Rouille* hc  dit  auflî  de  Vempreinte  , ou  marque, 
qui  fc  me:  par  les  commis  i chaque  pièce  de  <irap, 
ou  autre  étode  de  laine  , déclarée  au  bureau  des  fer* 
mes  du  roi.  • 

Bouille.  Eft  encore  un  inftrumcn:  de  pêcheurs, 
dont  ils  fe  fervent  i remuer  la  «ufe  des  rivières  o>t 
des  eaux  dormantes,  afin  qu’en  la  brouillant , le  poli- 
fon  donne  plus  Lcilement  dans  leur  hlct*  La  bouille 
cft  faite  en^fdrinc  de  ces  rabots,  que  les  Limofms 
employent  i c.eindre  de  la  chaux,  &à  courroycr 
du  mortier* 

BOUÎLLE-COTONIS,  ROUïIXF- CHAR- 
MAI Y*  Ce  fout  deux  cfpêccs  de  ce.  faiins  des  Indes, 
qu’on  nomme  en  g^n  *ral  des  Aîtlcs» 

ROUILLER  une  itof  e»  la  marquer  de 
manière  réglée  par  les  arrêt;  d:  déclaraioiis  du  roi. 

L’article  Lyj?  du  bail  des  gabelles , de  antres  droits 
réunis, porte  que  dans  le  Koufliîlon  , tous  les  mar- 
chands , ouvriers  de  faClcars  de  draps  , & pitres 
étoiles  de  laine  dudit  pays , feront  tenus  d’en  faire 
leurs  déclarations  aux  phis  prochains  bureaux , de 
de  les  faire  bouillir yOW  marquer  de  1*.  marque  de 
l'adjudicataire , conformément  au  règlement  de  i d $ 8 , 
de  fous  les  peines  y ponces* 

BOÜILLIK*  Les  papetiers  de  cartonniors  nom- 
ment quelquefois  de  la  ibrtc , lesdrillis  ou  drapeauii, 
qu’ils  ont  réduits  en  une  confiflancc  liquide  , defem- 
blable  a cette  ptemicre  r.oarriture , appcllée  bouillie 
des  en/ans,  (l’eft  avec  cette  bouillie  de  drapeaux , 
q-uc  fc  font  le  papier  dC  l<f  carton.  F'oye{  Papier. 

BOUJLLlTOiRE*  C’eft  proprement  ce  qu’on 
appelle  blanchiment  deflaohSy  en  terme  de  raon- 
noic*  AinR,  donner  le  houilUtoire , c’eft  donner  Li 
couleur  i Vor  d:  blanchir  Vurgcni*  On  l’appelle 
houiîlhoire  , du  mot  dc^ou/7/orr,  qui  cft  un  ç;rand 
vaifTeau  ou  poêle  de  cuivre , dans  lequel  fc  fait  Iç 
bianchiment.  l’oyt^  Bl.A^CHIM^K^* 

BOUiLLO!li.(  Ternie  de  monnayage.)  C'clï  un 
grand  vaiftc.tu  de  cuivre,  dans  Icqiclo:)  fû:  bouillir 
les  flaous  , p-var  leur  dmner  le  blanchiment.  Le< 

, orfèvres  fc  fervent  auflt  du  bauilloir  pour  leurs 
ouvrages  d’ortevreric  ; de  les  fahdeurs , pour  falin 
fecher  leur  fahic. 

BOUILLON.  FfTervcfcencc  q ie  caufe  le  fcii 
aux  liqueurs , lorfqu’on  Jes  fbit  bouillir.  Ce  terme 
a divcrl?s  frgnllicitioas  dans  le  cummctcc , de  dans 
les  arts  & mé.icrs. 

RoyiLLCN*  {Terme  de  teineure  ) qui  fe  dit  dc« 
eaux  (|uc  Von  a inifcs  dans  des  cuves  ou  chaudiè- 
res , de  que  Von  a préparées  avec  quelques  actdi*s 
de  dr-)nnes  non  colorantes,  dans  Ulqt.vlîe*  rn  fait 
bouillir  les  étoffes’,  les  foies,  les  laines,  &c.  afin 
de  les  Jifpoflr  à prendre  & retenir  plus  facilement 
la  couleur  qu'on  doit  l.’ir  donner*  en  les  fiifanc 
pafter  par  les  autres  cuves  ou  chaudières, od  i’en  a 
mis  lc«  drogttcs  colorantes. 


4ù 


Digitized  by  Google 


28»  B O U 

Quand  lés  foies  ont  une  fois  paiTc  par  les  bouil- 
lons & par  la  teinture , on  les  appelle  foies  cuites , 
pour  les  diifércncier  de  celles  n'ont  point  encore 
eu  d'apprêt  » & t|uc  l’on  nomme  foies  crues» 

Bouillon.  Sc  dit  auHi  d’une  fa^an  que  les  bou- 
racanlers  donnent  à leurs  bouracans»  Si  qui  leur 
tient  lieu  du  foulon.  Cette  lâ^on , qui  le  donne 
au  fortir  du  métier»  confiilc  à faire  bnaillir  i’ctolfe 
deux  ou  trois  fois  dans  de  l’eau  claire  ; ccquis’ap' 
pelle  les  faire  palTcr  par  le  bouillon.  Voye^  Bou- 

RACAN. 

Bouillon.  Setde  bouillon.  C'elV  le  fcl  blanc  de 
Normandie.  On  rappelle  a'mfi,  parce  qu'il  fe  fait 
en  failânt  bouillir  tic  l’eau  marine  dans  des  elpcces 
de  chaudières  de  plomb. 

On  appelle  droit  de  ^unrt^bouillpn^  le  droit  qui 
fc  paie  au  roi  fur  cette  lorte  de  fui.  Il  cil  du  quatriè- 
me du  prix  qu'il  e(l  vendu. 

Bouillon.  Ce  terme  cil  au(7i  d’ufa^c  dans  la 
pèche  du  harenç , pour  figniHcr  une  grande  abon- 
dance de  ce  poWon.  On  dit  en  ce  Cens  que  le 
hareng  pafTc  pat  ^(u//7èo/i  dans  l’endroit  de  UMan^ 
cbc'od  cil  fitué  Boulogne. 

Bouillon.  C’cfl  auill  lacanccillc  platte&Iui- 
fantc  ) (^ue  les  pafTementiers  font  «ntrer  dans  la  fa- 
brique des  crcfpmcs  & des  broderies  . pour  en  relever 
Béclat. 

Bouillon.  C*cil  encore  le  nom  d’une  efpccc 
d'etaminc. 

EÜU  JON.  ( Terme  de  manuftclure  de  laine , ) 
en  ufage  dans  les  draperies  Si  fcrgctrctics  de  Rouen  , 
de  Beauvais  Si  de  quelques  autres  lieux.  Il  lignifie 
lamêmechofc  que  juramde.  On  s’en  (erc  pour  diilin- 
ücr  les  jurés  dc.s  drapiers-drapans , d’as’ec  ceux  des 
r.‘picrstuintuticrs.Lr’anicle$du  reglement  de  1670, 
out  la  fcrgcttcric  de  Beauvais,  porte:  que  les  vî- 
tes des  laines  (ê  feront  par  le  plus  ancien  gatdc  de 
la  draperie  , deux  drapiers  ^oboujon  p deux.maîtres 
tfgùrds  fergers. 

On  appelle  à Rouen  , la  maifon  du  Boujon , le 
lieu  dcAiné  pour  faire  lavifitc&  marque  des  draps 
Si  autres  ctotfes  de  laine.  Et  par  les  anciens  Aatuts 
de  h draperie  do  cette  ville  , de  1408  , qui  ne  con- 
fiAont  q^uen  cinq  articles,  il  n’cA  permis  à aucun 
maître  a avoir  des  apprentifs , s’il  n’a  fervi  le  roi  dans 
TolBcc  du  biitjon , ou  s’il  n’y  cA  entre. 

BOUJONN'EURS.  Efpccc  de  maîtres  & gardes, 
ou  jurés  du  corps  Je  la  draperie  Si  fcrgcrteric  de 
Beauv'?is,  à qui  il  appartient  de  faire  les  A'ifitcs  par 
les  maifons  & ouvroirs  des  drapiers  & fergers  , aux 
bateaux  Si  moulins , & chez  les  ouvriers  Si  foulons. 

Les  boujonneurs  font  au  nombre  de  di:^;  cinq 
du  corps  des  drapiers  & fergers , trois  tiAerans , Si 
deux  lancurs.  Chaque  année  les  cinq  plus  anciens 
rotccni  de  charge,  & cinq  auues  font  dus  eu  leur 
place. 

C’oft  aufTi  par  les  boujonneurs  & cfgards  en 
charge  ,quc  .fc  fait  la  marque  desc:o!lts  , en  y appo- 
fant  le  plomb  ordonne  par  le  reitlcment  de  i éf  7. 

BOUiS , ouBUIS*  Aibte  (top  comm  pour  qu’il 
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I foi:  néccfTalre  d’en  faire  la  defeription.  L'on  fc  <onf 
I tentera  feulement  de  parler  de  fon  bois,  par  rapport  . 
i fa  nanice,  à fon  ufâge,  & au  négoce  qu’un  en 
fai:. 

Le  bois  de  bouis  cA  jaunltre  , du^ , folide , égal , 
três-pefanc,  Si  pfend  aifement  le  poli. 

Lorlqitc  ce  oois  cA  en  morceau  de  groiTcur 
longueur  raifonnablcs , il  cA  de  bonne  vente  ; s’em- 
ployant a faire  des  ouvrages  de  fculpture  , de  des 
inArumens  de  mufîque  à vent  ; tels  que  fom  les 
hautbois,  fiûrcs,  fl.q;col]ecs , mufèttes,&c. 

Le  bouis  île  moindre  qualité  fert  i faire  de  me- 
nus ouvrages  ; comme  peignes  , boules  de  mail , 
toupies , cuillières , fourchettes , manches  de  couteau, 
caHc-noix,  étuis  à curedents,  boctes,  tabatières, 
poulies , Sic. 

Le  plus  fin  de  la  fdure,  ou  rapure  du  bouis  > fert 
à mettre  fur  récriture  nous'cÜc  , pour  la  féchcr 
promptemenL  Les  papetiers  & les  pcigmers  en  font 
un  commerce  confiJcrable. 

* La  Champagne  & la  Franche>Comté  foumilTênt 
beaucoup  de  que  l’on  eAinse  très-bon;  mais 

le  meilleur  vient  d’Elpagne  Sc  de  Smyroe.  Celui-ci 
Arrive  i*  Rouen , od  les  nollandois  l’apportent  par 
le  retour  de  leurs  vaifTeaux  du  levant. 

C’cA  de  cette  efpccc  de  bouis  t que  font  faits  pref- 
que  tous  les  peignes  qui  fe  fabriquent  i Pans.  11 
le  vend  au  cent  pelant  cA  en  groffes  & menues 
bûches  de  quatre  pieds  de  long  pour  l’ordinaire.  Ce 
fom  les  pcigniersqui  le  débitent  eux-memes , & qui 
en  font  ce  qu’ils  appellent  des  copeaux , qui  font 
des  morceaux  de  bois  caués , de  diAérentes  lon- 
gueurs* Si  cpainêurs , fuivam  les  peignes  qu’on  en 
; veut  faire.* 

Le  bois  de  foit  en  buchtyfoit  en  copeaux^ 
paie  en  France  Je  droits  d* entrée  y 10  fols  le  cent 
peftnt , 6r  autant  pour  la  forttt , avec  Us  fols  pour 
livre. 

La  grande  quantité  qu’il  en  arrive  i Rouen  , fait 
qu’il  s’y  fabrique  beaucoup  de  peignes , qui  s’en- 
voyent  i Paris  , dans  les  prosinces  du  royaume , Se. 
meme  dans  les  pays  etrangers. 

On  tire  du  bouis , par  le  moyen  de  la  cornue  , 
un  efpric , Si  une  huile , qui  fe  peut  reéltfier  de 
meme  que  celle  de  Gayac.  Les  marchands  droguiftes 
de  Paris , & ceux  de  quelques  bonnes  villes  du 
royaume  , font  un  alTcx  bon  négoce  de  cette  buile^ 
quon  croit  fouvenine  .1  plulleurs  maux;  mais  qu’il 
cA  facile  de  fopliiAiqucr. 

BOUL.  On  nomme  ainfi  i Smyme  m poinçon 
ou  cachet  dont  on  fc  fort  pour  marquer  les  cotles 
que  l’on  donne  i peindre  en  tmiiennes  aux  Am\é« 
niens  ou  aux  Grecs , pour  empêcher  qu'ils  ne  les 
puifièm  changer,  ces  ouvriers  étant  tons  de  grands 
iVippons.  L’empreinte  du  boul  fè  fait  avec  du  noir 
de  fumée  Sc  de  l’huile  de  lin  , qui  rend  la  marque 
inétfsçable. 

BOUÎ^ANGER  , quelques  - ims  écrivent  POU- 
LEN’GER.  CV'lui  qui  pétm , fait  d:  cuit  le  pain. 

11  y a i Paris  une  commuuauté  de  boulangers , 

qui 
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^«1  prennent  la  qualité  de  miin'/iJ/idj  tafme//ùrS’ 
n:tûtr<s  boulangirs. 

Cette  communauté , qui  eA  une  des  plus  anciennes 
qui  ayent  été  ccaUics  dans  cette  ville  en  corps  de 
jur||^de  y a long  temps  joui  du  privilège  davoir 
line  lurirdiétion , qui  lui  ctoit  propre,  a laquelle 
toutes  les  atfiires  concernant  fa  dlkiplinc  & Icxc- 
cution  de  les  Aaruts  écoicnc  portées , privaiivcmcnt 
i celle  du  châtelet  du  llcutcnan:  de  police  , qui 
connoilTcnt  de  celles  de  toutes  les  autres  comnm- 
nautes. 

Un  UcQienant>génér.il  , un  procureur  du  roi,  un 
grefHer  ic  divers  officiers  compofoient  cette  juril^ 
dicâion,  dont  le  grand  panneticr  de  France  ctoit  le 
chcfdc  le  protccleur.C  ctoit  au  nom  de  ce  grand  officier 
de  la  couronne,  que  les  Aatuts  &lcs  réglcnicns  ctoient 
donnes  ; qu’on  etoit  re^n  à rapprentiiTagc  de  à la 
nuitrile  , & entre  les  mains  de  qui  Te  pretoit  le 
ferment  : aiilll  étoic-ce  i lui  qu’appartcnoienc  tous 
les  droits  de  réception  ; ce  qui  rendoit  la  jurifdic- 
tion  de  la  panneterie  audi  proStablc  qu’honorable  à 
ecüx  qui  ctoient  revems  de  cette  charge , une  des 
plus  anciennes  de  la  monarchie. 

Ccîrc  jtirirvùction  du  grand  pannetier  ayant  été 
fupprimee  fous  le  régne  de  Louis  XIV,  par  un  édit 
du  mois  d’août  17  ii  , la  communauté  des  bou^ 
langtrs  de  la  ville  &:  fausbourgs  de  Paris  eft  rentrée 
dans  le  droit  commun  des  autres  communautés  ; de 
comme  elles,  aînd  qu’on  le  dira  dans  la  fuite  , cA 
ioumilc  ila  furildiétion  du  prcvùt  de  Paris  d^  de  Ibn 
bcjtcnant'gencral  de  police. 

Par  les  anciens  & nouveaux  Aatiits  des  maîtres 
b<'*u!i:ngers  de  la  ville  de  Amxbourgs  de  Paris  , il 
n’appartient  qu’i  eux  de  s’y  établir , tenir  boutique  , 

y vendre  du  pain  , tam  mollet  d:  blanc  , que  bis- 
blinc  & autres , à peine  Je  conHfcation  dC  de  600  liv. 
d’amende  ; ce  qui  néanmoins  ne  préjudicie  point  i 
la  liberté  accordée  de  tout  temps  aux  boulangirs 
forains  de  de  la  campagne , comme  ceux  dcGoncITc , 
Cocbeil , Charenton,  dcc.  d’apporter  & de  voiturcr , 
foit  pat  terre , foit  par  eau  , du  pain  pour  la  pro- 
vision de  la  ville,  les  jours  <le  matchés  , & de  les 
expofer  en  vente  dans  les  places  publiques. 

Les  jours  qu’on  appelle  /ours  di  marché ^ font 
i Paris , le  mercredi  de  le  famedi.  A l’égard  des 
places  publiques  , où  rexpolîtion  & vente  du  pain 
font  ptrmifcs  aux  boulangers  de  dchois  , elles  n’a- 
voient  été  juTqu’en  l’année  1709,  qu’au  nombre  de 
fept  ou  huit , qui  étoient  les  plus  célèbres  marchés 
de  Paris  , 'tel$  que  font  les  haltes  , la  place  Mau- 
bert , le  marché-neuf,  le  cimetière  Saint-Jean , dcc. 
mais  dans  cette  année  , indiquée  par  une  des  plus 
grandes  chertés  de  bled  dC  d’autres  grains  qui  ait 
peut-être  jamais  afflige  la  France , les  officiers  de 
police  trouvèrent  à propos  il’cn  ajouter  quantité 
tl  autres  i en  fonc  qvt  il  y a prcfcntcnicnt  a Paris 
prefquc  autant  de  places  où  s expofe  le  pain  de  la 
c.-mpagne  , qu’il  y a de  lieux  un  peu  vaAcs  dans  cous 
les  quartiers  de  cette  erandc  ville. 

POULANGFR  DE  CA^^^  On  nomme  aiiafi 
Commerce»  Tome  /• 
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des  ferges  drapées  de  demi-aune  de  large  ,‘qiii  le 
fabriquer.;  dans  quelques  endroits  du  Poitou,  pai- 
ticulicremciu  i Brcuil  fie  a Parez.  On  les  nomme 
boulanger  y du  nom  de  l’ouvrier  qui  en  ale  pre- 
mier établi  la  fabrique  ; de  de  camp  , parce  qu’elles 
lont  toutes  de  laines  Fi’pa^nolcs  de  Campo. 

BOULET  DECANTVL  lîJie  de  fer  donc  on 
charge  le  canon.  Les  boulets  fonc  du  nombre  des 
iiurch.uJiA.*$  d ;nc  la  forùc  cA  défendue  en  t lancc 
par  l’ordonnance  de  idüj. 

BOULI,  Poe  â prép-irer  le  thé.  Il  y en  a de  cui- 
vre cramé , d:  d’ancres  de  terre  ronge.  Les  boulis 
de  cuivre  viennent  du  Japon:  ceux  de  terae  , de 
Sianu 

liOULTNMS  ou  POULîGNTS.  Monnoic  de  cui- 
vre qui  fe  fabrique  i Koulognc  en  Italie.  File  y 
tient  lieu  de  lois  f & dans  les  achats  de  ventes  on  y 
marchande  pai  boulinis , comme  l’on  fait  eu  Fiance 
par  fols. 

Les  boulinis  valent  quatre  quadrin*  , c*cA-à-ilire 
la  bayoque  de  Rome  , qui  y a cours  en  concurrence 
arec  eux , i caufe  que  Boulogne  cA  terre  papale. 
Leur  nom  , comme  on  le  juge  afTcz  , vient  de  Ix 
ville  où  ils  font  frappes,  Foycf  la  table  des  mok-* 
Moirs. 

BOUQUIN,  Vieux  Lvre  fripé  , peu  connu,  ou 
peu  cAime. 

BOUQUET,  AfTcmblagc  de  Heurs  naturelles , 
arrangées  de  liées  par  leurs  queues.  On  fait  auili 
des  bouquets  de  Heurs  artificielles  ; les  uns  de  pa- 
piers , d’autres  de  cocons  de  vers  à foie , & d’au- 
tres encore  de  plumes  de  divers  oifoaux.  Ces  ou- 
vrages ingénieux  fe  font  la  plupart  par  des  reli- 
gieufes  ; mais  ce  font  les  marchands  merciers  , par- 
ticulicremcnc  ceux  établis  fous  le  quai  de  Gevres  , 
qui  en  font  le  commerce  à P.iris. 

Bouquet  d’émail.  Ce  font  des  fleurs  anifîcleliox 
que  les  émaillcurs  font  avec  des  émaux  de  diveiiés 
couleurs. 

Bouquet  de  elume.  On  appelle  alnff  tUsplumes 
d’autruche  de  diverfes  couleurs , arrangées  a plu- 
ficiirs  étages  fur  le  bord  d'un  chapeau  , pour  y 
fervir  d’ornement  ; ce  qui  les  diAingue  des  plumets  , 
qui  ne  font  compefes  que  d’une  feule  plume  , 
j couchée  fur  le  bord  du  cliapeau.  Les  bouquets  Je 
plumes  ne  fcrxcnt  plus  guère  qu’aux  ptinces 
grands  feigneurs  dans  des  ceremonies  extraordinai- 
res, ou  aux  comédiens  fur  le  ihcâtre.  Ceux-ci  s’ap- 
pellent quelquefois  des  capelines , fur-tout  quand  ce 
font  des  aélriccs  qui  s’en  fervent, 
j On  appelle  auffi  bouquets  de  plamcSy  ces  alTcni- 
I blagcs  de  plumes  arrangées  autour  d’une  aigrette  , 

1 que  l’on  met  aux  quatre  coins  d’un  dais , ou  fur 
les  lits , que  Ton  met  dans  les  princip.aui  app  \r- 
tcæens  des  palais  & des  grandes  nutfons.  Ce  l'mit 
les  plumafficrs  qui  font  & qui  vendent  les  uns  \* 
les  autres  ; d’où  ils  ont  pris  dans  leurs  Aatuts  la 
qualité  de  plumaffters  bouquetiers» 

1 BOUQUETIER.  Celui  qui  fait  ou  q-.  i vend  les 
'bouquets.  "Lzs  bouquitiets  à Paiis  ne  comp>.(.  vt 
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poinc  une  communautt^  particulière  » mais  (ont  éu 
corps  des  marchands  mcicicrs , & ne  lonc  appclUs 
bouxjuetien , ()tie  parce  qu’ils  Fooc  principalement 
le  commerce  <lc$  bouquets  ou  tics  fleurs  arûhciclles 
dont  on  les  compolc.  Le  négoce  des  fleurs  artifi- 
cielles eft  conlidcrablc , non-feulcmcnt  par  les  grands 
envois  dans  les  pays  cttaiigcrs,  mais  encore  parla 
conrommation  qui  s’e»  lait  en  France , 6c  particu* 
licrcmetu  à Pans , (oit  pour  rornement  des  autels  , 
Toit  pour  la  parure  des  lemmcs  y qui  emploient  les 
plus  belles  , ou  dans  les  bouquets  qu’elles  mettent 
devant  clics  y ou  dans  leur  coenttre  , ou  même  dans 
leur  habiUeuientj  fur  «tout  l'ur  leurs  palatines  & 
fichus. 

BouQUCTiea.  Les  maîtres  pIumaHiers  de  Paris 
fe  qualifient  aufil  dans  leurs  ftatuts,  marchands  mai- 
trts  plumafftirs , panachers , boaquititrs  & enjo^ 
tiveun  \ parce  que  par  le  fixicme  article  de  ces 
mêmes  ftacuts , il  leur  cil  permis  , privacivemem  i 
tous  autres  marchands,  ou  ouvriers,  de  (aire  toutes 
forces  de  bouquets  de  plumes  peintes , ou  natu- 
relles , même  enrichies  & cnjolivccs  d’or  & d’ar- 
gent , pour  les  autels  des  cgUrcs  & les  buHm  des 
raaifons. 

BOUQUETIÈRE.  G:llc  qui  lait  des  bouquets. 
On  appelle  ainti  à Paris  ces  lemmes  établies  dans 
leshrilies  & marches  delà  ville,  ou  aux  portes  des 
principales  cgiifes  , qui  agencent,  font  Sc  vendent 
des  bouquets  de  fleurs  naturelles  pour  la  parure 
des  dames. 

Ces  bou^uitUns  étoieAc  du  nombre  des  petites 
comnuinaiitcs  de  Paris , qui , fans  être  érigées  en 
corps  de  jurande  , 6c  fans  as’oir  de  jurés  , ni  de  fta- 
luts , ne  laifToient  pas  li’oblcrvet  des  erpèces  de 
rcglcmens  fous  rantorité  6c  jurildi^ion  du  prévôt  de 
Paris  , ou  de  fon  lieutcnonc-gcnéral  de  police. 

On  ne  met  pas  neanmoins  de  ce  nombre  les 
bouüuttUns  ambulances  , qui  orTrenc  aux  palfans 
quelques  fleurs  , bien  difîcrentes  Je  celles  miî  font  un 
commerce  réglé  de  leurs  fleurs  & de  leurs  Bouquets, 
où  Clics  trouvent  un  gain  coitfidérable. 

BAURA.  Sotte  d'étoffe  foie  & laine.  Voye{  mom- 

CAHIARD. 

BOURACAN  ou  BARRACAN.  Etoffe  noncroi- 
fcc  , qui  cR  une  efpêce  de  camelot  d’un  grain  beau- 
coup plus  gros  que  rerdinatre.  On  s’en  ierc  à faire 
des  man:eaux  , des  furtouts  6c  autres  femblobles 
vctcn^ens  , pour  fc  garantir  de  la  pluie. 

Les  bourûcans  fe  tiffent  & fe  cravaUlent  fur  an 
métier  i deux  branches , avec  la  navette,  de  même 
que  les  camelots  6c  les  toiles.  Le  fil  de  la  treme  en 
cR  fimple  , retors  6c  fin  filé  ; St  celui  de  la  chaîne 
en  eR  double  , ou  triple , c’eR-à-dire  que  chaqiie 
brin  de  chaîne  eR  coinpofé  de  deux  ou  trois  fils 
bien  cors  enfemble.  La  matière  la  plus  ordinaire  , 
dont  on  fc  ferc  pour  les  f^riqtes , eR  la  laine  ; 
quelquefois  on  y fait  entrer  du  chanvre. 

11  y a des  bouracans  àoai  U laUe  cR  telate , 
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aeanr  que  d*ctrc  travaillée  fur  le  métier  ; ce  font 
ceux'li  que  l’on  nomme  bouraca/is  teints  en  laine» 
11  y en  a d’autres  qui  fc  fabriquent  en  blanc  , & que 
l'on  teint  enfuite  en  rouge  , noir , bleu  , brtin  » &c. 
Ces  derniers  font  appcUés  bouracan^  teints  en 
parce  qu’ils  n'ont  été  teints , qu'aptes  que  les  pièces 
ont  été  levées  de  deffus  le  métier. 

Les  bouracans  ne  fc  foulent  point  ; on  les  fait 
feulement  bouillir  deux  ou  trois  fois  dans  1 eau 
claire , au  fortir  du  métier , pour  empêcher  qu’ils 
ne  godent  ou  ne  gripent  \ ce  qui  s'appelle  , Us 
faire  vafferpar  le  bouillon  : enfuite  on  les  met  fous 
la  calandre  , pour  les  bien  unir  ; puis  on  en  forme 
des  manières  de  rouleaux  applatis  , que  l'on  enw 
■ pointe  par  les  deux  bouts , avec  de  la  menne  fi- 
celle. Ce  font  ces  rouleaux,  que4’oii  nomme  pièces 
de  bouracans» 

I Les  bonnes  qualités  du  boutacan  font  , d être 
, bien  uni , d’un  grain  rond  , 6c  fi  ferré  , que  1 eau 
I ne  faffe  que  couler  deffus  , fans  pouvoir  pafler  à 
travers. 

Les  villes  où  tl  (ê  fabrique  le  plus  de  boura^ 
canSf  font  Valenciennes,  Lifle  , Abbeville,  Amiens 
6c  Rouen. 

Ceux  de  Valenciennes  font  les  plus  eRimés  : il', 
fout  compofes  tout  de  laine,  tant  enchaîne,  quen 
crème.  Leur  largeur  ordinaire  cR  de  deux  tiers 
d’aune  ; 6c  la  pièce  a vingt-trois  aunes  de  longueur , 
'mefure  de  Paris. 

Ceux  de  Lille  font  aiiffi  fabriqués  tout  de  laine , 
& ont  la  meme  longueur  & largeur  que  ceux  de 
Valenciennes  j mais  ils  leur  font  intcrienrs  en 
qualité. 

Ceux  d’Abbeville  font  A peu  prés  fcmblables  i 
ceux  de  Valenciennes  , foit  pour  la  matière  dont 
ils  font  compofés  , foit  pour  leur  largeur  3c  lon- 
gueur y aufii  les  appcllc-t*  on  ordinairement  , bou^ 
racans  façon  de  Valenciennes , quoiqu’ils  ne  foient 
ni  fi  fins  , ni  fi  bons. 

Ceux  qui  le  f^riquent  à Amiens  , (ont  pareille- 
ment tout  de  laine  3c  font  de  deux  largeurs  3c 
loogeun. 

Les  premiers , qui  font  appellés  étroits  « n ont 
que  demi-aune  de  large  3c  vingt-unc  aunes  de  lon- 

Î;ueur.  Ceux-là  ont  du  rapport  i des  gros  camc- 
ocs , ce  qui  les  fait  nommer  quelquefois  camelots 
Jils  retors  ou  camelots  à gros  grains* 

Les  féconds  , qui  font  nommés  larges  , ont 
trois  quans  de  largeur , 6c  1a  pièce  vingt-  trois  aunes 
de  long.  La  plupart  des  baracans  d Amiens  fe  font 
en  blanc  , 3c  font  enfuite  teints  en  diveifcs  couleurs. 
Ceux  de  demi-aimc  fc  dégorgent  ordinairement  dms 
l’eau  avec  les  pieds , avant  que  de  Us  faire  pauer 
par  U bouillon  3c  par  la  teinture. 

Les  bouracans  de  la  manufâêlure  de  Rouen  font 
les  moindres  de  cous.  Il  s’en  fait  de  deux  fortes; 
Us  uns  tout  de  laine,  tant  en  chaîne  quen  trctnci 
3c  Us  autres  dont  la  chaîne  cR  de  enanvre  3c  la 
txéme  de  laine  ; la  largeur  des  uns  3c  des  autres  c® 
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<^c  Jeux  tiers  ; Sc  la  longueur  des  pièces  « de  vingt- 
trots  aunes. 

L’article  19  du  réglement  général  des  manulâc 
rures , du  mois  d’août  1 66p  , & l’arréc  du  confcil  du 
19  Février  t»  ont  réglé  les  longueurs  & largeurs 
des  ^urJcans»  Quoiqu’il  paroidê  par  cjs  régle- 
mctis , Cjuc  les  longueurs  des  pièces  de  âourjcans 
n’ayent  été  fixées  quM  vingt-une  8c  vingt-trois  aunes, 
neanmoins  les  ouvriers  font  dans  rufage  d’en  fabri- 
quer depuis  vingt- une  aunes  , jurqu’i  quarante- 
deu  T. 

Bouracans  tfints  cm  LAiME.  Ce  font  les  âou» 
racûns  dont  la  laine  cA  teinte  avant  de  la  travailler 
lîir  le  métier. 

Bouracans  teimts  EM  PiécB.  Cc  font  ceux 
qu’on  ne  mer  a la  teinture  qu’au  fortir  du  mérier. 

Rouleau  de  eouracan.  C'cA  une  pièce  de 
houracan  qui  a tous  Tes  apprêts , & qui  eA  roulée  & 
cmpointéc. 

Les  droits  dcntr/c  qui  ft  payent  en  France 
peur  les  bouracans  , Jont  dtff'e'rens  fuivant  les 
lieux  ^où  ils  viennent  & ceux  qui  les  font 
entrer 

Les  bouracans  » fabrique  de  Hollande , payent 
f //V.  la  pièce  de  ai  aunes  , ne  peuvent  cn- 
trer  que  par  Calais  & Saint^Valery  , fuivant 
les  arrêts  des  8 novembre  \€%i  le  ) juillet 

I6çi. 

Lts  autres  hnoniezos  étrangers  , la  pièce  de  ix 
aunes  » payent  jo  pour  cent  de  leur  valeur  y le 
doivent  entrer  par  les  pores  ci-dejfus.  ' 

Les  bouracans  de  fabrique  Françoife  , feule- 
ment  3 Hv.  la  pièce  » au^  de  ti  aunes , en  rap^ 
portant  certificat  en  bonne  & due  forme  ^ du  lieu 
oit  ils  auront  été  fabriqués»  Cette  dernttrt  fîxj~ 
tion  efl  tirée  du  tarif  de  1667  , les  deux  autres 
du  tarif  4^  \6o9» 

BOURACANTIERouBARRACANIEP. 
Artèfan  qui  Fabrique  des  bouracans. 

Il  cA  défendu  i tous  maîtres  bouracanien  de 
couper  aucune  pièce  de  bouracau  & de  la  lever 
de  defTus  le  métier , qu’elle  n’ait  été  auparavant 
vilïtée  parles  efgards  ou  jurés  de  leur  communauté  , 
8c  que  le  plomb  n’y  ait  été  par  eux  appliqué  & 
marqué  fur  l’érille. 

BOURACHER.  C'eA  le  nom  que  l'on  donne  i 
Amiens  aux  ouvriers  qui  travaillent  à certaines 
étotfes  y comme  raz  de  Gênes , &c.  La  communauté 
des  bourachers  eA  jointe  à celle  des  autelijfeurs  8c 
ont  leurs  efgards  8c  jurés  particuliers. 

BOURDAIGNE.  F.fpêcc  de  paflel  • bâtard  y 
qu’on  nomme  autrement  pafiel-bourg, 

BOURDAINE.  Sorte  de  petit  bois  avec  lequel 
on  fait  le  charbon  qui  entre  dans  la  compofitioo 
de  la  poudre  2 canon* 

Ce  bois  qui  ne  fe  trouve  ^cres  qtic  dans  les 
taillis,  dure  a peine  cinq  ou  ux  ans,  8c  ne  devient 
jimais  plus  gros  que  deux  pouces.  On  rappelle 
quelquefois  mort-bois , à caufe  de  fon  peu  de  vie , 1 
nais  improprement , n’etant  pas  du  nombre  de 
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I ceux  que  l’ordonnance  mec  pirmi  les  mor-boii* 
' Son  charbon  cA  extrêmcmu*nt  léger  & fcc  , certe 
dernière  qualité  le  lait  préférer  dans  la  fabrique 
de  1a  poudre,  i celxii  de  enenevote  qui  cA  plus  Icger, 
mais  plus  humide. 

Il  as'oii  été  défendu  par  l’ordonnance  de  16^9  , 
fur  le  fait  des  eaux  8c  forêts , article  XHI , du  tîrre 
de  la  police  des  bois  , de  faite  aucune  déÜvran;: 
de  bois  verd  ou  fec  aux  poudriers  8c  falpéaiers, 
(ous  prétexte  d’en  faire  du  charbon  propre  à U 
fabrique  de  1a  poudre  d canon. 

Cette  défenlc  avoit  depuis  été  levée  par  arr?t 
du  II  janvier  lédp,  8c  fa  majeAé  avoit  accordé 
pcrmiAîon  au  comminaire  général  des  potidrcs  & d 
les  commis  feulement,  de  faire  fôparcr  dans  les  ventes 
qui  aaroirne  été  adjugées  aux  marcltands , le  bois 
ae  bourdaine  d’avec  toute  autre  eTpccc  de  bois , 
lequel  leur  feroit  délivré  en  payant  le  pris  duHic 
bois , (ur  le  prix  de  la  valeur  des  autres  bois  ^ avec 
une  augmentation  de  deux  fols  pour  livre  , qui 
feroit  payée  aux  adjudicataires  , 8c  qu’au  furplus 
l’ordonnance  de  1689  feroit  exécutée. 

Mais  comme  les  olficiers  des  eaux  8c  forêts  ne 
voiiloicnt  pas  fouftVir  que  la  délivrance  de  cc  boh 
fc  fit  autrement  que  dans  le  temps  des  coupes  , 
qui  ne  fe  faifant  qu’à  Tige  de  dix,  de  vingt,  8c 
de  trente  ans  , rendoît  abfolunicnt  inutile  la  pcr> 
million  accordée  aux  poudriers  8c  (alpétriers  , atten* 
du  que  la  bourdaine  n’cA  bonne  que  dans  (à 
jcuncflè  , & lorfqu’elle  n’a  que  neuf  ou  dix  lignes 
de  diamètre  j fa  majcAé  par  un  dernier  arrêt  du  i ) 
août  1701  , ordonna  qu’il  Icroît  permis  au  com- 
midaire  général  des  poudres  & à fes  commis , de 

f»rcndre  & couper  avec  des  ferpettes , tant  dans 
es  bols  de  fa  majefté  , que  ceux  appartenans  aux 
c:clc(iaAiques  & communautés , la  quantité  de  bok 
de  bourdaine  , de  l’âge  de  croisa  quatre  ans , dont 
ils  auroiem  befoin , après  en  avoir  obtenu  la  per- 
inidion  des  ofiieiers  des  eaux  iè  forets , i la  charge 
que  les  gardes  feroienc  prefens  pour  drefler  dca 
procts-vecbaux  de  la  quantité  des  bourccs  qu’ils  y 
prendront  , Iclqiiclles  feroiem  pavées  (ur  le  pied 
des  bourées  marchan.lc'^ , ou  à ladite  maicAé  ou 
auxdites  commnnaut:^ , cnfcmbic  les  falaircs  dc(^ 
dits  gardes  , avec  d.-fenfes  aux  poudriers  & fal- 
pétriers  de  fe  fenir  d’autres  outils  8c  ferremens 
que  des  ferpettes,  ni  de  (atre  de  nouvelles  routes, 
à peine  de  confii'cacioo  des  outils  8c  de  500  1. 
d’amende  pour  la  première  fois  8c  du  double  en 
cas  de  récidive. 

lîOURDALOUE.  Efpece  de  linf^  ouvré  y qui 
fc  fabrique  en  baffe  Normandie  , patticulièremcM 
i Caen  8c  aux  environs. 

BOURDE.  Sorte  de  foudecysiel^  três-manvaife. 
Voyei  SOLDE. 

BOURDELAGE.  Droit  qui  fc  paye  au  feigneur 
dans  qucl-.p<e$  coutumes.  Ce  droit  le  paye  quclqiu^ 
fois  en  argent,  mais  plus  ordinairement  en  bled  , 
eu  plume  & volaille.  Dam  quelques  lieux  le  droit 
Oo  ij 
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l’e  boutdiliiffc  eft  île  u\cme  nr.iurc  & qualiic  que 
cciui  de  ta  taille  réelle. 

liOL'KOUJFK.  11  i*e  die  cj^ale»ncm  & de  celui 
qui. doit  le  droit  de  bourJclajjc,  ^ de  Ihcmage  qui 
(n  cJt  cliartjé. 

hOV  KD  1 L L O N.  ffois  de  c fient  refendu  , 
propre  i faire  des  lonrieaiix  & füuUles.  Vvye\ 

MAIKATN. 

f OUKG.  Pûfiel  bâtard  , qu’on  nomme  aurti 
bourdai^ne,Voy<{  pAsm. 

1^01.  KGEOlS.  Généralement  parlant , fc  dît  de 
tout  citoyen  qui  habite  une  ville.  Il  s’entend  pl'  s 
pnr;iculii  rement  de  ceux  des  citoyens  qui  ne  font  i 
ni  du  nombre  des  eccleliaftiques , ni  de  celui  des  , 
nobles  ; 5c  encore  plus  prcciremcnt  de  ceux  qui 
n’cxci^ant,  à la  vérité,  aucune  des  {grandes  char- 
ges d.-  m^giitrature  , ou  nctam  point  diùingucs  par 
des  fonctions  d’éclat  , font  neanmoins  , par  leurs 
biens , par  leurs  richeHcs  , par  les  emplois  hono- 
jables  dont  ils  font  revêtus , 5c  par  leur  commerce , 
fort  au-delTus  des  ariifans  5c  de  ce  qu^oo  appelle  , 
le  peuple*  Et  c’eft  en  ce  lens  qti  on  dit  d’un 
homme  qu'on  veut  louer , qu’il  cKun  \>on  bourgeois, 

Eourgeois  ( En  terme  de  marine*  ) C'eK  le 
proprietaire  d’un  vaiilcau , Toit  qu’il  l’ait  fait  conf* 
cruire  lui-même  , Toit  qu’il  lui  appartienne  par 
achat.  Comme  il  peut  y avoir  un  Icul  bourgeois 
de  plulieurs  vailTcaux  , plulieurs  pcrlbnncs  peuvent 
être  auili  les  co-^or/r^io/s  d’un  meme  navire.  Ce 
lonr  les  bourgeois  des  vaidcaux  qui  Ls  cqtiipcnt , 
qui  les  irectent  & qui  font  avec  ceux  à qui  ils  les 
louent,  cette  cîptec  de  traite , qu’en  terme  de  nia- 
linc  on  appelle  charte  ~ partie»  chartc> 

PARTIE. 

L’on  croît  communément  que  le  terme  de  bour- 
geois ne  s’tfft  introduit  dans  la  marine  , que  par 
l’ufa'tc  oïl  l’on  a été  de  tout  temps  dans  les  villes 
anfeitiques  , de  ne  permettre  qu’aux  bourgeois 
d’avoir  5:  de  (aire  conflruire  des  navires  ; ce  qui 
peut-être  a été  emprunté  de  ce  qui  le  praiiquoit 
dans  les  meilleurs  temps  de  la  Répuolique  Rom^e , 
pendant  Icrqucls  les  patrices  ou  fénateurs,  ne  poU' 
voient  polTcdcr  ni  tenir  en  propre  aucun  bâtiment  de 
mer  de  cor.fcquence , mais  fculeincm  des  barques; 
n'etant  permis  qu’aux  lîmples  citoyens  d’armer  de 
jjtrnds  vailfeaux. 

Bourgeois.  Se  dit  aulTi  parmi  les  anifans  , de 
ceux  qui  les  font  travailler  5:  dont  ils  ont  la  pra- 
tique. 

On  nomme  i Reims  effaminiers  bourgeois  > des 
efpcccs  d’eftaminiers  privilégies,  quinclontpas  du 
corps  des  eRaminiers  facluriers. 

BruRGEots.  On  appelle  vin  bourgeois  , le  vin 
qtte  les  bourgeois  de  la  ville  de  Paris  recueillent  de 
leur  crd , 5c  qu’ils  ont  droit  de  vendre  i pot  chez 
eux.  On  le  nomme  ainlî  , pour  le  diRinguer  du  vin 
de  cabaret  , qui  a ordinairement  1a  réputation 
d’étre  accommodé  5c  frélaté. 

BOURGETEURS.  On  appelle  ainfi  d Lille  en 
Flandic  , les  ouvriers  qui  navrent  aux  manufac- 
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turcs  de  draperie  5:  autres  cfpéces  de  laincric;  Ce 
nom  leur  vient  de  la  ville  de  Bourges , capitale  du 
Berry,  une  des  provinces  de  France  d’ou  les  pre- 
miers ouvriers  d’étorics  de  laine  avoient  été  appelles 
i Lille  pour  v en  établir  les  fabriques. 

BOURl.  On  nomme  aulli  en  Egypte  le  mu^  » 
des  ceufs  de  ta  femelle  duquel  ou  ^t  U bouiargUe. 

BOURLET.  BoutUt  pour  les  enfans.  Celi  un 
petit  rouleau  d’environ  un  pouce  ou  un  pouce  Se 
demi  de  diamètre,  rempli  de  bourre.  Ils  font  cou- 
verts communément  de  velours  noir  & pliés  en  forme 
de  ccrle.  On  les  met  autour  de  U tête  des  enfans 
quand  Ils  commencent  i marcher,  pour  les  enipc- 
ener  de  fc  blclîcr  en  tombant.  On  1«  vend  chez  les 
marchands  au  palais  i Paris. 

BOUR  ou  BOUUMfü.  Ce  font  les  foies  Ugis 
de  Perle  , qui  ne  font  pas  de  la  meilleure  qualité  i 
elles  ne  font  que  de  U féconde  cfpécc. 

BOURNAL.  Miel  encore  contenu  5c  renferme 
dans  fa  cire.  C’cR  ce  qu’on  appelle  un  rayon  Je 
miel, 

J1  cR  prclquc  hors  d’ufâge. 

BOURRAS.  On  appclloit  autrefois  de  ce  nom 
une  forte  de  groHc  étoifê  de  laine,  qui  ne  fervjit 
que  pour  habiller  les  pauvres  5c  les  payfans.  Ce  tet- 
me  n’cR  plus  en  ufage  , 5c  il  y a apparence  qu’oii 
lui  a ftibltiuié  celui  de  bure  , qui  hgnlfie  picicme- 
ment  la  même  ckofe*  I^oacj’Büre. 

BOURRE.  PoU  de  plulieurs  animaux  , comme 
taureaux  , bœufs  , vaclu's,  veaux  , bulles , chevaux , 
cerfs  , 5cc.  qu’on  détache  par  le  moyen  de  la  chaux  , 
ou  qu’on  rate  avec  un  couteau  de  deflus  leurs  peaux 
ou  cuirs,  lorfqu’on  les  prépare  dans  les  tanneries , 
ou  chez  les  mcgillicrs  , chamoifeurs  5c  hongrieurs. 

La  bourre  (êrt  i garnir  des  fellcs , des  bâts , des 
chaifes  , des  tabourets,  des  banquettes  , ou  formes, 
&c. 

A Paris,  ce  font  les  marchands  de  fer  , qui  font 
du  corps  de  la  mercerie  , qui  font  prcfque  tout  le 
négoce  de  cette  forte  de  bourre , quoiqu'il  foit  aulîi 
permis  aux  marchands  épiciers  de  le  faire.  Ceux  q-.ii 
en  font  commerce , l'acnctcnt  en  gros  des  Ouvriers 

3ui  préparent  les  cuirs , 5c  la  revendent  enfuke  en 
ctail  aux  artilàns  qui  en  ont  befoin. 
BOURRFLANISSE,  ou  BOURRE-NALISSR. 


ER  lalaine  que  les  laineurs,  ou  éplaigncurs  tirent 
de  dcR'us  les  draps  , ratines  , 5c  autres  ctoRes  de 
laine,  lorfqu’ils  les  préparcot.  fur  la  perche  avec 
le  cliardon  , pour  les  mettre  en  état  d’etre  ton- 
dues. On  s’en  fert  principalement  â (aire  des  nu- 
telats  , 5c  i rembourer  des  bâts  de  mulets.  Cette 
forte  de  marchandife  fût  auRi  partie  du  commerce 
des  marchands  de  fer. 

BOURRE-TONTISSE.antremcntTONTURB 
DE  DRAPS.  ER  celle  qui  fc  ürc  des  draps  & ctofrs 
de  laine  , qui  paRcnt  par  les  mains  di-s  tondeurs. 
C’cR  la  moins  cRimcc  déroutes  les  foncs  àe bourra  • 
parce  qu’elle  eR  cxtrémcn'cnt  courte  ; auRi 
défendu  aux  taplRicrs  d’en  lucttic  dans  les  mauuis 
emn  deux  fuoincs* 
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Celle  qui  eftde  la  plus  belle  couleur»  & b tr:cux 
ComU:ioiince  » s'cinploye  i bîrc  des  tapiilcrics,  des 
pavois  pour  les  vailTcaux  » & d’autres  fcmMablcs 
ouvrages  de  diifcrens  dclTcins  & nuances  » en  b fc- 
manc,  par  le  moyen  d’un  ramîs,  Tur  des  toiles  pre- 
parccs  » & peintes  auparavant  avec  des  couleurs  i 
uuÜe. 

Les  houms^ontijfcs  écarlates  & couleur  de  feu, 
{èrvem  encore,  en  les  faifaot  bouillir  avec  qiielqucs 
drogues,  i CO  tirer  un  alTez  beau  rouge,  qu  on  em- 
ployé ordinairement  pour  mettre  en  couleur  les  cîr.s 
dont  on  fait  des  aigrettes  aux  cbevaus  decaroHc;^ 
lyvoirc  ou  05  que  l’on  employé  en  tabati.-res  , 
pommes  de  cannes  , patenôtres , ou  chapelets  , &i. 
autres  (êmblables  menus  ouvrages,  ün  en  peint 
aufli  les  fleurs  urîiticicilcs,  dont  on  fait  des  bouquets 
d'églifcs;  &;  lc>  dames  memes  en  ulent  quelquefois 
au  lieu  de  rouge  û'h  lpagne. 

Le  rebut  de  CCS  fortes  de  boums  , de  quelque 
couleur  qu’elles  puiflent  être,  s’cmployc  à rcm- 
bi>urrer  des  bouirclets  pour  mettre  fur  des  balTim 
de  Commodité  , que  vendent  les  potwrs  detaiu. 

KOURHE  Di-;  LMSK  Se  dit  aufii  de  ce  qui 
tombe  fous  b cbye , lotfqu’on  y bat  b laine,  l'oyc^ 
lATNF. 

ROURRE  DE  SOîE  , eue  l'on  appelle  aufli  f:lo- 
ftlU  ou  jl'unt.  C’ert  de  b foie  de  rebut  & im- 
pa.taite,  qu’on  tire  avec  b carde  ou  le  peigne, 
apres  que  l'on  a dévide  U £ne  foie  de  deifus  les 
cocons.  yoy£7  scie. 

La  bourre  Je  foie  fe  file;  & fc  met  en  cchevaux  , 
de  meme  que  1.»  bonne  foie , & entre  dans  b com- 
polition  de  plufieurs  fortes  d’etoftés  ; elle  s’cmplovc 
a;flii  fabriquer  des  bas  , des  gants,  des  padoucs  , 
des  ceintures , des  aiguilictccs  , des  bccts  , du  cor> 
düimct , & autres  fembUbles  ouvrages. 

Les  bourres  , fuivant  leur  nature  & çual/U  ^ 
payent  Jifferemment  les  droits  d'entrées  (t  de 
/ortie  en  France* 

La  bourre  ou  capiton  de  foie , paye  dentrée  feu- 
lement x liv*  io  / du  cent  pefant  ^ (t  ^Uwdt 
/ortie, 

La  bourre  chiquette  ou  bourre  de  toutes  fortes  ^ 
io  fols  du  cent  pour  l'entréey  t6  fols  pour 
la  /ortie, 

La  bourrc-lanifle,  20  fols  dentrée, 

La  bourre  rouge  , St  bourre  à faire  lits , ty 
fols  d'entrée  t & 2 //u.  to  fols  de  /ortie.  Ce  qui 
s'entend  toujours  du  cent  p/ant  , avec  les  fols 
pour  liv, 

La  fabrique  des  boums  vient  du  Levant  , & 
celles  de  Marfclilc  , de  Nifmcs  & des  autres  villes 
de  France  n’en  font  qu’une  imitation.  Depuis  que 
cette  manufaélure  a etc  établie  dans  le  royaume , 
les  bourres  étrangères  on:  etc  défendues. 

BOURRE  DE  MARSEILLE.  Nom  que  l’on 
donne  a une  (brtc  d’etotTc  moerée  , dont  b ch.iinc 
cft  toute  de  foie , & la  ticme  entièrement  de  bourre 
de  fi>ie.  File  a pris  fon  nom  de  b ville  de  Mar- 
fcUIc  > où  i’ou  en  a d’abord  fabriqué.  Ou  en  fait 
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prefentement  à Montpellier  , à Niûncs , i Avignon  , 
i Lyon  , & même  d Paris, 

Les  bourres  de  Marfeille  font  de  trois  largeurs  ; 
de  demi-aune  iufte  , de  demi -aune  moins  un 
feize  ou  fept  feize , & d'un  quanicr  & demi  ou 
trois  huit.  Ces  (brtes  d’etotfes  font  partie  du  négoce 
des  marchands  merciers. 

.Bourrf.  Le  tarif  de  b Douane  de  Lyon  difiia« 
giic  les  bourres  en  bourre  de  cerf,  bourre  d bàticr, 
bourre  d boucher , bourre  de  chèvre  , bourre  de 
foie  cardee , bourre  de  f«»ie  filée , & boure  de  foie 
lie  Vicence,  Lucques  , Gènes  , fc  autres  lieux  ^ 
ce  qui  revient  aux  lîivcrfcs  fortes  de  bourre  on 
a parlé  dans  les  articles  précédens. 

Bourre.  Chez  les  teinturiers  , fc  dit  du  poil  de 
cirevre  le  plus  court,  apprêté  avec  de  b garcncc , 
dans  laquelle  on  l’a  fait  bouillir  plulîcurs  lois. 

Quand  cette  boum  acté  bien  préparée  , elle  fc 
fond  dims  l.a  cuve  d teindre”,  d’une  manière  i n’en 
retrouver  aucune  chofe  ; & cette  fonte  fc  bit  par- 
le moyen  de  quelques  acides  que  l’on  imJc  avec  , 
comme  cendre  graveiev,  urine,  Sec» 

Cette  bourre,  ou  poil  ainfi  apprcrcc  , cR  mife  au 
nomlire  des  drogues  colorantes;  aufii  s’en  fert-on  d 
teindre  en  rouge  , que  Ton  appelle  rouge  de  bourre 
ou  nacarat  de  bourre , qui  dl  un  des  fept  bons 
rouges  admis  par  les  teinturiers.  Voye^  rougp. 

BOURREE.  Petit  fagotfait  de  fort  petit  bois, qui 
prend  feu  prompiemcm , fc  qui  dure  peu.  On  le  dit 
quelquefois  de  ce  qu*on  appelle  lame  du  fagot, 

BOURRELET,  Signifioit  autrefois  cette  forte  de 
harnais  de  chevaux  de  chamtte  , qu’on  nomme 
aujourd’hui  plus  communément  collier’,  fc  c’cR  de- 
là que  les  ouvriers  qui  travaillcot  à ces  harnois  one 
été  appelles  bourreliers, 

BOURRELIER.  Celui  qui  fait  des  bourrelets  ou 
harnois  de  chevaux  de  caroïïcs  fc  de  charetee.  Les 
boumliers  font  de  b communamé  des  fellicrs-lot- 
miers,  fc  font  corps  avec  eux. 

BOURRIER.  Ce  qui  cft  fait  <Ie  bourre.  On  ap- 
pelle bourre-burriires  i les  bures  qui  fc  fabriquent 
à ThibivilUers  dans  le  Vexin  Normand , parce  qu  elles 
font  faites  en  partie  de  bourre  - tontine  , pour  les 
diRingucr  de  celles  de  Dreux  , qu’on  nomme  bures^ 
loyaies,pxxcc  qu’il  n’y  entre  que  de  bonne  incrc-lainc. 

Bourrique.  Koycr  asne. 

POURRIQUET.  Voyej  bouriquet. 

bourru.  On  appelle  vin  bourru,  du  vin  qu’on 
a empêché  de  bouillir  , fc  qui  a encore  toute  fa 
douceur. 

BOURSE.  Efpécc  de  petit  fiic  , qui  s’ouvre  fc 
Ce  ferme  avec  des  cordons , ou  avec  un  reffort;  qui 
fert  à mettre  de  l’argent , des  jertons , on  autres 
chofes  qu’on  ne  veut  pas  qui  s’égarent.  On  ^t  des 
bour/es  de  velours , de  cuir  , de  tiflu , de  réfeau  d’or , 
d’argent , on  de  (oie  fc  d’émail.  On  en  fai:  de  (impies  , 
de  bordées  d’or  fc  d’argent , au  métier,  à raiguiik-  ; 
enfin  de  tant  d’autres  façons  fc  d’étoffes  , qu’il  eff 
difficile  de  les  dire  toutes.  C’eR  du  mot  de  bour/c 
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u*a  priî  (on  nom  la  communiulc  d«ç  maires  bour- 
de  Paris.  Voyei  boursier. 

Ixs  bourfes  payent  en  France  les  droits  d* entrée 
6-  de /ortie  fur  d/  fférens  pieds , fuivnm  leur  çua^ 
lité , éj  les  divers  tari/'s* 

Droits  de  Sortie. 

Far  le  tarif  de  /«bourfes  en  broderies  y 

garnies  d'or  ù d’argent  fin,  payent  / liv>  to 
fols  la  livre  pefant. 

tes  bourfes  en  broderies  de  foie  , ou  garnies  de 
foie  y t8  falsyiu  ffi  la  livre» 

Et  les  bourfes  de  toutes  autres  fortes  y fans  or  y 
argent , ni  foie  , comme  mercerie  , g liv.  du  cent 
pejdnt  » à moins  tjue  ce  fo/t  pour  pafer  aux  pays 
étrangers , ^ae  ces  dernières  ne  payent  tfue  2 Itv. 
comme  mercerie.  Celles  en  broderie  doré/  dar» 
gent  fols  de  la  livre  ; ^ celles  en  broderie 
de  foie  y feulement  8 fols  aujfi  la  livre  y conjor-^ 
mentent  à V Arrêt  du  y Juillet  16^2» 

Droits  d'Ei*tré£. 

Far  le  même  tarif  de  1 66.^  y les  bourfes  en  bro^ 
derie  dor  dargent  fin , payent  2 liv.  de  la  livre. 

Les  bourfes  en  broderie  de  foie  , 6r  garnies  de 
foie  t f fols» 

Et  par  VEdit  du  3 Juillet  iCGty  les  bourfes 
de  cuir  ê/  laine  , fans  or  y argent  , ni  J'oie  y lo 
liv»  du  cent  pej'ant , comme  mercerie , avec  les 
fols  pour  livre»  I 

Bourse.  On  appelle  bourfe  des  marchands  yOü  I 
bottrfd[commune  des  marchands  yoo  bourfe  Si.  con- 
vention des  marchands , des  |uiifJl<fUons  établies  en 
France  dans  pliilTcurs  villes  de  commerce  y pour  cnn- 
noitre  en  première  inllance , des  procès  &:  difterends  ; 
qui  naiden:  & arriveni  entre  les  marchands  , nègo> 
cians  & banquiers,  pour  fait  de  commerce,  mar- 
chandifes  , billets , & lettres  de  change  , dont  les 
appellations  des  jugemens  fentcnccs  vont  direc- 
tement au  parlement.  Cdl  proprement  une  juriidic- 
tion  confulaire  , fcmblable  i celle  de  Paris  ; au(Ti 
ccu*  qui  compofenc  ces  fortes  de  jurifdiélions , nom- 
mées bourfes , font-ils  appcUu  prieurs  & con/uls. 

hi  bourfe  des  marchands  de  Touloufe  fut  établie 
par  Henri  1 1 , en  Tannée  1549,  ad  injlar  des  juges 
confcrs'atcurs  des  privilèges  des  foires  de  Lyon. 

L*ciit  de  cette  cr^élion,  confirme  depuis  par  des 
lettres  patentes  du  même  roi , du  a i Mal  15^1, 
permet  aux  marchands  de  cette  ville  dcÜrc,  & faire 
chaque  année  un  prieur  & deux  confuls  d'entreut, 
pour  connoîîTc  & décider  en  première  inllance  de 
tous  & chacun  les  procès  le  différends  qui,  pour 
railbn  de  marchandîfcs, changes, affurances,  comptes 
autres  telles  chofes,  feroient  mus  It  intentés  entre 
marchands  & trafiquans  è Touloufe  ; Si.  par  appel 
d*cux  , en  la  cour  de  parlement  de  ladite  ville  de 
Touloufe  immé.üatement  : au  jugement  clrfqurîs 
procès , Icfdits  prieur  te  confuls  pourroltnr  appclJcr 
tels  perfonnages  qu’ils  verroiem  être  à faire  ; leur 
permettant  entre  outre  d’acheter  ou  çonflruirc 
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un  bâtiment , pour  y tenir  la  juriûliéUon  3c  les  af- 
fcmblces  de  ladite  bourfe  commune. 

A Tcçard  des  lettres-patentes , outie  qu’elles  con- 
firment ledit , elles  règlent  le  expliquent  en  détail, 
en  dix  articles,  la  compétence  »le  la  bourfe  com- 
mune y fur  laquelle  il  étoit  furvenu  quamité  de 
contertations  entre  cette  juridiction,  le  les  oificiers 
des  juriluicnons  ordinaires* 

La  plupart  de  ces  articles  font  conformes  au  ré- 
glement des  jugcs-confuh  de  Paris , le  des  juges- 
Conlcrvatcurs  de  Lyon  ; i la  réferve  du  dixiéme  , 
ar  lequel  U cÜ  donné  aux  prieur  le  confuls  de 
'ouloufc,  toute  infpcffion fur  les  marchatidifcs qui 
(c  recueillent  dans  le  Languedoc  It  le  Lauragais, 
& qui  s'y  appreun!  , telles  que  font,  cmr’autrcs, 
le  paflcl  & le  gueflc  , avec  pouvoir  de  nommer  des 
Commis  3c  infpcétcurs  pour  les  voir  & vihicr , le 
fur  leur  rapport,  ordonner  ce  que  de  raifon,fuî- 
vant  la  qualicc  de  la  contravention , ou  mauvaile 
q'ialiuf  le  appret  defdites  denrées  & marchandilcs. 

Les  marchands  qu'il  c(l  permis  aux  prieur  & con- 
fuls de  choiiir  5:  de  s’aflbeier,  pour  afliflcr  aux 
juqcmcns  tle  hibourfe  , s ^ppcWcoi  jugcs-confeillers 
de  la  retenue , le  Ibnt  au  nombre  de  foixantc.  On 
en  parle  ailleurs.  Voye^  JüCFS  pe  la  retenue. 

L’clc^on  des  prieur  le  confuls , le  des  juges- 
confcillcrs,  aulli-bien  que  les  prélcances  difputées 
entre  tous  ces  ofliciers  de  la  bourfe  y ayant  long- 
temps caufé  des  contcftaiions , que  ni  un  arrêt  du 
parfement  du  xy  juillet  1I97,  ni  un  arrêt  du  con- 
fjii  d’état  du  i6  juin  1700  , n’avoient  pu  aflbupir  , 
U fut  enfin  fait  en  1701 , un  reglement  général,  pir 
une  délibéraûon  du  corps  de  ladite  bourfty  qui  a 
depuis  été  exactement  oofervé* 

Ce  reglement  qui  a remis  la  paix  dans  la  bourfe 
de  Touloufty  cft  rédigé  en  qiiarantc-fept  articles  , 
qtii  entrent  dans  un  grand  detail  , non-feulemcnt 
CCS  élections  le  du  droit  de  prclcancc  , mais  encore 
des  fonctions  du  greffier , du  fyndic , de  la  forme 
de  procéder  dans  les  jugemens  qui  fc  rendent  à la 
bourfe  \ des  protêts  des  Ictucs-dc-changc,  le  de 
quantité  d’autres  matières  de  commerce , dont  1 qb- 
(eevation  eft  fins  doute  Uen  capable  de  le  faire 
fleurir  dans  cette  capitale  du  Languedoc  , le  dans 
tout  le  refie  de  la  province. 

I.A  bourfe  de  Rouen  y ou  comme  on  Tappelle 
autrement,  la  convention  de  Rouen  y cil  de  quel- 
ques années  plue  moderne  que  celle  de  Toul'»ulc  , 
n’étant  que  de  Tannée  15I6,  fous  le  de 

Charles  IX.  Pour  le  telle  , clic  lui  cil  à peu  pics 
fcmbliblc. 

I.a  plus  nouvelle  de  toutes  les  bourfes  confu- 
laireSy  eft  celle  de  Montpellier,  ï.ouîs  ?<fV  en 
avant  érige  une  en  léci , pour  les  marchands  de 
cette  ville,  dont  b jurifdi^ion s’étend  dans  les  dio- 
cèfes  de  Montpellier,  Nimes,  Ufez,  Viv:crs,  b 
Puy,  Mcn  !e  , LodeîVc  , Agdc  , Beziers,  Nar- 
bonne le  Saim-Ponts* 

Cette  bourfe  y comme  celle  de  Touloufe  , cil 
compofee  d’un  prieur , de  deux  jugcs-conluls , d uu 
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/ynfÜc,  i:  d’oo  cetraio  oombre  <le  boir'cois  & 
marchands  , anauellcinenc  nommes  par  les  prieur  . 
& juges^onfuls , pour  aHi/lec  conjointement  avec 
eux  aux  jugemens  qulls  font  obligés  de  rendre. 

A Bordeaux,  les  confuls  fom  appelles  jugis»^ 
confuls  dt  la  bourft  commuai  du  marchands*  \ 

VoyC\  CONSULS,  & CONSULAT.  ' 

BouasE.  Sedît  encore  d*un  lieu  ou  place  publi- j 
que , établie  <fans  plufiears  villes  de  commerce  de 
FEurope , od  s’afleniblent  & Ce  trouvent  i certains  , 
jours  de  la  romaine,  les  march.mds , négocions, 
banquiers,  couniers , commUTiounaires , interprètes 
des  langues,  & autres  perfonnes  qui  fe  mêlent  de 
commerce,  pour  traiter  de  routes  fortes  d’adaires  , 
qui  regardent  le  négoce  des  lettres  & billets  de 
enange,  grolfes-avancures , aifuranccs,  alTrètemens 
ou  nolifTcmens,  & autres  négociations  mercantiles , 
unt  de  terre  que  de  mer.  Ailleurs  on  dit,  place 
du  change , ou  college  des  marchands  , comme  dans 
les  villes  Anfeatiques. 

On  prétend  que  Torigine  du  mot  de  bourft  , 
qu’on  donne  aux  places  où  s’aflcmblent  les  mar- 
chands pour  les  atfaires  & négociations  de  com- 
merce, vient  de  la  ville  de  Bruges  en  Flandre , où 
CCS  aiTcmblces  fc  tenoient  pres  de  l'iiotcl  des  bour- 
f<s , ainfi  nommé  d’un  feigneur  de  rancicnne  & 
noble  maifoD  des  Dourfes , qui  l’avoit  fait  bitir , 
& qui  en  avoir  orne  le  frontlipice , de  l’éculfon  de 
Tes  armes,  chargé  de  trois  bourftSy  qu'on  aiUirc 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  fur  ce  batiment  qui 
a rubüllé  jufqu'a  prélent. 

Les  principales  villes  de  France  où  l'on  donne 
le  nom  de  bourft , au  lieu  où  fe  trouvent  les  mar- 
chands pour  leurs  affaires  communes  , Ibnt  Paris , 
Rouen,  Nantes  de  Toulouie  y uc  dans  les  pays  eiran- 
rers,  Londres,  Bruges,  Anvers , Amiterdam , & 
Koterdam. 

Les  aflcmblccs  dans  les  bourfts , fom  tenues  en 
certains  lieux,  avec  ranid’exaélitudc , & les  négocians 
font  Cl  abfolument  obligés  de  s'y  trouver , que  Ci 
uclqu'un  y manquoît,  cela  le  feroit  foupconocr 
c banqueroute  ou  de  faillite}  c'cil  pourquoi  quand 
on  n'y  auroic  aucunes  adaires,  il  ne  faut  paslaif- 
fer  d'y  aller  pour  s'y  fait  e voir , aân  de  conferver 
Ton  crédit. 

L'on  dit  que  les  Anglois  font  fî  prévenus  pour 
ce  mot  de  bourft , que  la  Reine  Ëlifabcth  ayant 
voulu  par  un  édit  faire  changer  le  nom  de  la  bourft 
dt  Londrts  y en  celui  de  cuange  royal,  les  mar- 
chands ne  purent  jamais  s'y  accoutufncr,  & qu’ils 
ont  toujours  voulu  conferver  le  nom  de  bourft  , 
à leur  place  de  commerce. 

La  bourft  d^Amflirdam  cil  regardée  par  tous 
les  négocians,  comme  la  plus  confîdcrable  de  tou- 
tes. Celle  d’Anvers  éroii  aulTi  rrcs  imponanic  avant 
q\2c  le  port  de  cette  ville  eût  etc  rendu  prefque 
impratiquablc  par  les  Hollandois , pour  attirer 
tout  le  commerce  chez  eux , particuliérement  à 
Amllerdam. 

Dés  le  temps  des  anciens  Romains,  il  y a eu 
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dans  les  villes  les  plus  marchandes  de  l'Empire  , des 
lieux  dciUnés  pour  les  alTcmbUes  des  marenands. 

Celui  qui  fut  bâti  a Rome  *l’an  de  fa  fon- 
dation, 49S  ans  avant  la  naiflance  de  Jefus-ChriR, 
fous  le  confulat  d’Appius  Claudius,  & de  Publias 
Servilius,  fut  nonunc  le  colUgt  des  marchands  i 
Sc  il  en  reRe  encore  quelques  vcRiges , que  les  Ro- 
mains modernes  appellent  la  loge , loggia»  C'cR  ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  la  place  Saint-Ceorges» 

Ces  deux  noms  de  collège  & de  loge , l’un  ancien 
& l’autre  nouveau,  on:  depuis  été , pour  ainiidire, 
partages  entre  les  François  Sc  les  Allemands}  ceux- 
ci  s'écanc  approprié  le  nom  de  collège , dont , comme 
on  l'a  déjà  remarqué,  fe  fervent  toutes  les  villes 
Anfeatiques , pour  figniHer  la  bourft  ; & quelques- 
uns  de  ceux-là , eocr'autres  les  Lyonnois  Sc  les 
Marfeiilois , ayant  donné  i b place  ou  maifon  de 
leurs  négocians , le  nom  de  loge  du  change  , ou  de 
loge  des  marchands» 

Bourft  de  la  ville  de  Paris» 

Jufqu’cn  l'année  17x4  , le  lieu  d’aiTcmblée  où  les 
marchands,  banquiers,  négocians  de  agens  dechange 
de  la  Ville  de  Paris , Ce  uouvoienc  pour  traiter  des 
affaires  de  leur  commerce , ccoit  appelle  la  place  du 
change»  L’on  a dit  ( à l’aniclc  place  ) que  ce  lieu 
étoit  ïituc  dans  la  grande  cour  du  Palais , au-deflbus 
de  U galerie  dauphine,  du  côté  de  la  conciergerie. 

La  licuation  incommode  de  cette  place,  Ion  obf> 
curité  , fon  peu  d'étendue , de  panlculicremcnt  l’em- 
barras continuel  des  carolTes  qui  en  occupolcnc  tous 
les  environs , en  ayant  dégoûté  cous  les  marchands, 
il  y avoit  plus  de  vingt-cinq  années  qu'ib  l'avoienc 
cncicrcmem  abandonnée,  lotfqu’on  longea  à leus 
procurer  une  nouvelle  place,  qui  par  Rm  air,  fa 
vaHe  étendue , la  commodité  de  fes  portiques , Sc 
tous  les  autres  avantages  dont  on  prendroit  foin  de 
l'accompagner , pût  les  engager  à y tenir  leurs  aHêm- 
blccs  de  commerce , & à y faire  les  diderentes  négo- 
ciations de  lettrcs-dc-changc , de  papiers  commer- 
ables,  de  marchandifes  & autres  crtccs,  qui  font 
eurir  le  négoce  dans  cette  capitale  du  royaume. 

11  eR  vrai  que  quelques  années  auparavant  (17^0), 
on  avoit  voulu  établir  une  cfpéce  de  place  dans  le 
jardin  de  l'hôtel  de  Soîfîbns  , pour  le  commerce  des 
aérions  de  la  compagnie  des  Iodes , ahn  de  le  tirer 
de  b rue  Quinquempoix , où  le  ctprice  du  peuple 
l'avoit  écabU , &:  long-temps  foutenu , malgré  les 
defenfes  reiterées  de  la  cour  & des  oHiciers  de  po- 
lice } mais  les  aéUons  étant  alors  tombées  dam  le 
diferedit , b nouvelle  place  fut  auflî  fermée  fans 
qu'on  y eût  fait  aucunes  négociations.  On  peut  voir 
ce  qu'oD  en  dit  à raiticlc<dc  la  poliçe. 

Les  chofes  éioicnten  cet  état,  lorfque  le  rois’e- 
tint  fait  rendre  compte  de  b manière  dont  fê  faifoicne 
à Paris  les  négociations  des  Icttrcs-de-changc , bil- 
lets au  porteur  ou  à ordre , Sc  autres  papiers  com- 
merçablcs , Sc  des  marchandifes  & effets,  fàmajcfic 
jugea  qu'il  Ictoit  ooo-fculemen:  avantageux  au  com- 
merce , mais  cocote  trés-néceflaite  pour  y maiuccaix 
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la  bonne  foi  &la  (urcic  convenable,  <îVt.\blîr  dms 
la  ville  He  Varis  une  place  oU  les  nc^oci.ins 
pulTcnt  s’aflciubler  cous  les  jours  i ccrninc heure, 

four  y traiter  des  a:Vdires  île  contmerce , tant  de 
intérieur  que  de  rexcerieur  du  rovaiimc  , & où  les 
n«.j;ociaiions  de  toutes  lcttres-iic-cHan?,c  de  place  en 
place  , & fur  les  pays  etrangers , bilï-ns  au  porteur 
ou  à ordre,  Se  autres  cHcts  commcrç.iblcs , comatc 
tn:fli  des  maicliandilés  & edets , pufUnt  être  faites 
à î'cxclulion  de  tous  autres  lieux , entre  t*ens  con- 
nus ou  par  le  miuiûcte  de  pcrfoimes  que  fa  majcAé 
commettroit  à cet  ctlct. 

Pourrcxccuiion  d’un  projet  It  utile,  on  commença 
par  le  clioix  du  lieu  où  s'établiroit  cette  place , 
& l’on  crue  que  l’hotc!  de  Nevers,  qui  fait  partie 
du  palais  Mazarhi , qui  appartient  i la  compagnie 
des  Indes,  & ou  elle  ti.nt  fes  aflcmblces,  feroit 
d’.mtant  plus  convenable  , qu’il  eù  d.ms  un  des  plus 
beaux  quartiers  de  la  ville , S<  qu’on  y aborde  de 
tous  cotés  par  de  larges  fie  belles  rues,  particuliè- 
rement par  la  rue  Vivienne,  ou  l'un  dctlinoit  d'en 
faire  la  principale  .entrée. 

Ce  choix  eue  à peine  etc  fixe  , qu’on  vit  s’élever 
autour  de  la  principale  cour  de  cet  hôtel , de  ma- 
ItniHqucs  portiques  de  pierres  de  taille,  &:  s’y  cta- 
l)lit  des  butcaiix  commodes;  ceux-ci,  où  les  mar* 
chauds  Se  agens  de  banque  pouvoîent  faire  les  écritures 
de  leurs  négociations  ; Si  ceux-la , où  à l’abri  des 
h^jures  du  temps , iis  pouvoîent  convenir  de  leurs 
tiaités  Se  de  leurs  marchés. 

Cette  place  crt  un  grand  carre  long,  <|ui  pour 
fon  étendue , (a  magnificence  & fes  commodités , ne 
le  cé.te  pas  même  à la  hourfi  d'Amftcrdaai , qui 
eft  ellimcc  une  des  plus  belles  de  l’Europe.  Voyei 
ce  qu’on  en  dit  au  paragraphe  fuivant. 

Les  bitimens  finis  avec  une  depenfe  royale , Se 
lout  étant  dilpofé  pour  y recevoir  les  marchands , fa 
majcHc'  ordonna  par  un  arrêt  de  fon  confcil , du 
14  feptembre  1714,  l’ctablillemcnc  d’une  bourft 
dons  la  ville  de  Paris , pour  y traiter  des  affaires 
de  comnrcrce , tant  de  rimcricui  que  de  l’ extérieur 
du  royaume. 

Cet  arrêt  qui  cft  en  forme  de  réglement,  tant 
pour  la  police  qui  doit  s’oblcrver  dans  la  nouvelle 
bourft  y que  pour  les  fonéUons  des  agens  de  Change , 
par  commillion  que  (a  inajefté  y établît , efl  compofe 
de  XLl  articles , les  XVI  premiers  concernant  la- 
dite police , Si  les  XXV  autres  uniquement  pour 
Icfdits  agens. 

On  ne  rapportera  ici  que  les  articles  de  police , 
les  autres  qui  regardent  les  agens  ayant  été  employés 
ailleurs. 

Art.  I.  Il  fera  inceiTàmmcnt  établi  dans  la  ville 
dp  Paris , une  place  appcUée  la  bourft  y dont  l’cn- 
trec  principale  fera  rue  Vivienne,  fie  dont  l’ouverture 
fera  indiquée  fie  fiicc  par  le  licutcnant-géncial  de 
police,  que  fa  mrdefte  a commis  fie  commet  pour 
avoir  juiifiiifiion  far  la  police  d’iccllc , Se  don:  les 
pr;  -mcns  feront  exécutés  provifbircmcnt , nonobllint 
'•'yulîiioa  "ou  appellation  qticlcQnqucs* 
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TI.  \j\bourft  fera  ouverte  tous  les  jour?,  CTCCptJ 
les  jours  de  diuKiuclie  Se  lé;cs , iiet>u}s  dix  heures 
du  matin  , jufqu’i  une  heure  ap:és  midi  ; apres 
laquelie  heure  l’entrée  en  fera  refuféc  i ceux  c|aî 
s’y  prcfenteroni,  de  quclqu’ctat  Se  condition  qu’iU 
puilfent  être. 

III.  11  (cra  établi  à la  porte  de  hibourfey  une 
garde  commandée  par  un  exempt,  & coinpol'ce  du 
nombre  d’archers , que  le  fleur  lieutenant-general 
de  police  jugera  i propos  pour  empêcher  les 
dvfordies. 

IV.  L’entrée  de  la  bourft  fera  pcrmile  aux  nego- 
cians,  marchands,  banquiers,  financiers,  agens  de 
banque  fie  de  commcicc,  bourgeois  Se  autres  per- 
fonnes  connues  & domiciliées  dans  la  ville  de  Paris  ; 
Comme  aulli  aux  forains  fie  etrangers , pourvu  que 
CCS  derniers  ibient  connus  d’un  négociant , marchauH  , 
ou  agent  de  change  fi:  de  commerce,  JomlcUiés  i 
Paris", 

V.  Pour  empocher  qu’il  ne  s’introduire  i la 
bourft  y d’autres  pcifonncs  que  celles  qui  auront 
droit  d’y  entrer,  veut  ià  majeflé  qu’il  fois  difdribaé 
par  le  licur  lieutenant-general  de  police,  ou  celui 

u'il  commettra  à cet  effet,  une  marque  i chacun 
c ceux  qui  Icront  dans  le  cas  de  l’article  prcci> 
dent, fie  fur  la  rcquiittion  qu’ils  en  feront;  lelquel* 
les  marques  feront  repréfentées  i l'entrée  de  la 
bourft  y fans  être  oblige  de  les  laiflcr , par  celui  att 
nom  duquel  elles  auront  été  délivrées , Si  non  au- 
trement : fie  fi  aucune  defdites  marques  ctoit  repre- 
fentée  par  un  autre , elle  fera  arrcicc  ainti  que  celui 
qui  en  fera  porteur. 

VI.  Ceux  qui  feront  porteurs  dcfdhes  marques  , 
les  ayant  perdues , en  aveniront  celui  qui  fera  pre- 
pofo  pour  cette  dillribution  par  le  fieur  lieutenant- 
general  de  police,  fi:  il  leur  en  fera  delivre  de 

j nouvelles.  . » i l’egard  de  ceux  qui  ccflêront  de 
' vouloir  faire  ufage  de  celles  qui  leur  auront  été 
diJfiibuces , ils  feront  tenus  de  les  rapporter  audit 
prépofé  ; fie  dans  l’un  Si  l’autre  cas , il  en  fera 
fait  mention  fur  le  loie  de  difiributioo  defditct 
marques. 

\ il.  il  ne  fera  délivré  des  marques  aux  forains 
Se  ctrangei-s , pour  avoir  entrée  a la  bourft , que 
fur  le  certificat  d’un  négociant,  marchand,  banquier 
ou  agent  de  change  Si  de  commerce  , domiciliés  i 
Paris. 

VIII.  Si  d’autres  panicttlicrs  trouvent  moyen 
d’entrer  a la  bourft  lans  avoir  rcprcicntc  une  mar- 
que À leui  nom , veut  fa  mafefié  qu’ils  ibient  arrêtés 
Si  en  foient  mis  hors  pour  la  première  fols , avec 
défenfes  de  s’y  rcprclcnter , fie  en  cas  de  récidive  , 
à peine  de  prifon  fi:  de  mille  livres  d’amende  au 
profit  de  l’hôpital  général  , fi:  payable  avant  que 
d’être  élargi. 

IX.  $i  un  particulier  fe  iert  du  nom  qui  fera 
inferit  fur  le  billet  dont  il  fera  porteur , pour  entrer 
à la  bourft , fi:  qu’il  y foit  arreté  pour  contraven- 
tion i aucun  des  anklcs  du  prêtent  rcglcrnem  , 
ordonne  ù majellé  que , où  il  y aura  preuve  du  pût 
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düdit  billet  ) celui  qui  l'aun  prc:é  fcri  contluimé 
en  quinie  cens  livres  d*a<iicndc  payable  par  corp<i  > 
Se  applicable  i 11u>pital  general,  tans  que  celle  peine 
puilic  erre  remirc  ou  modérée , & il  ne  pourra 
rentrer  i la  bourfe  où  fon  nom  Tera  inlcri;* 

X.  Si  rexempe  ou  les  gardes  ù la  porte  de  la 
bourfe  y font  entrer  quclt^u'un  fans  marque , ils 
feront  dclUcucs  de  leurs  emplois  , & feront  en  outre 
les  gardes  condamnes  i un  mois  de  priton. 

XI»  Les  femmes  ne  pourront  entrer  i la  bourfe  y 
pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  foir. 

XII.  Toutes  les  négociations  de  lettres  de 
change , billets  au  porteur  on  à ordre  y marcHan- 
ditês  , papiers  commcrfubles  Si  autres  edèts  » fe 
feront  i la  bourfe , de  la  maniéré  Si  ainti  qu'il  fera 
ci  apres  expliqué.  Défend  ta  majeAé  i tous  parti- 
culiers , de  quelque  état  & condition  qu'ils  foicm , 
de  6ûre  aucune  alicmblce,  & de  tenir  aucun  bureau  | 
pour  y traiter  de  négociations , foie  en  maifons  I 
bourgcoiiès  , hôtels  garnis  , chaïubres  garnies  , I 
cafés , limonadiers , caoaretiers , &:  par-tout  ailleurs , | 
i peine  de  prifon  & de  lit  mille  livres  d'amende  I 
contre  les  concreveoans , payable  avant  de  pouvoir 
^re  élargis , Si  applicable  moitié  au  dénonciateur 
Se  moitié  i l’hôpital  général;  Si  feront  tenus  les 
propriétaires,  en  cas  qu'ils  occupent  leurs  maifons. 
Si  les  principaux  locataires,  auHi-tôt  qu'ils  auront 
connoiffince  de  l'ufagc  qui  en  fera  fait  en  contra- 
vendon  au  préfent  article  , d'en  faire  déclaration  au 
commilTaire  du  quartier , Se  d'en  requérir  acke , 
faute  de  quoi  ils  feront  condamnés  par  corps  en 
pareille  amende  de  Ax  mille  livres  , applicable 
cpmmc  ci-dciîus. 

XIII.  Défend  trcs-eTprc(Témcnt  (à  ma)eAé  aucuns 
anroupemens  dans  les  rues  aux  environs  de  lubourfcy 
Se  dans  toutes  les  autres  rues  de  la  ville  & fauxbourgs 
de  Paris,  pour  y faire  aucunes  négociations  , Se 
fous  quelque  cau(c  6e  prétexte  que  ce  foit  : enjobt 
fa  majcAé  au  fîeur  lieutenant  général  de  police  , de 
^Ire  arrêter  les  contrevenans , Se  de  les  faire  conf- 
tituerprifonniers. 

XJV.  N’entend  fa  majcAé  comprendre  par  les 
detenfes  portées  par  les  deux  prcccJens  articles  , les 
traites  ou  négociations  pour  marchandilés  feulement, 
lui  outre  la  bourfe , pourront  continuer  de  fe  luire 
[ans  les  foires , balles  ou  marchés  i ce  dcAinés  , 
& (ans  neanmoins  qu'il  y puiAe  être  fait  aucune 
négociation  d’autres  cAecs. 

XV.  Afin  d’établir  l’ordre  Se  la  tranquillité  i U 
bourfe , Si  que  chacun  y puilTe  traiter  de  Tes  aifaircs 
fans  être  interrompu , fa  majcAé  défend  d’y  annoncer 
le  prix  d’aucun  enet  à haute  voix  , & de  faire  aucun 
lignai  ou  autre  manœuvre  pour  en  faire  haulTcr  ou 
baiAer  le  ^rlx , i peine  contre  les  contrevenans 
d’étre  prives  d’entrer  pour  toujours  i la  bourfe  • & 
condamnes  par  corps  à fit  mille  livres  d’amende  , 
applicable  moitié  au  dénonciateur , Se  l'autre  moitié 
à rhôpical  général. 

Xvl.  S’u  arrive  i la  bourfe  des  comeAations 
entre  les  particuliers,  fuivics  de  meoaecs  Si  de  voies 
Çommerçe*  Tome  /• 
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de  f;it , celui  qui  aura  levé  la  m.^in  pour  ft  ’pf  et , 
lcri  'far  le  cliamp  arreté  Si  conAhuc  prifonnier , 
pour  eue  juge  fuiv.uit  les  ordonnaitccs  ; Se  pour 
s’.iA*urer  des  coupables , on  fonnera  une  cloche  au 
premier  avertiflenient  qui  en  fera  donné  , Se  les 
portes  feront  i l'inAant  fermées  , fans  que  q ii  que 
ce  fou  puUîe  exiger  qu’elles  (oient  o*eveitc<,  à peine 
contre  ceux  qui  p \t  violence  ou  auiremeiu  voudraient 
faire  ouvrir  lelditcs  portes , d’cire  traitci  coui.kie 
complices  du  défordre. 

Bourfe  d' Amfterdam* 

La  bourfe  d'AmAjrda.n , mi  fe  fait  la  plus  grande 
partie  du  commerce  d’une  ville  fi  cru*  are  par  celui 
qu’elle  entretient  dans  toutes  les  parties  du  monie  , 
cA  un  grand  biiLncnt  de  brique  Si  de  pierre  de 
taille.  Autour  de  ce  bi.imcne  qui  a pieds  de 
long  , Air  130  de  large  , régne  un  perî.Ulc  au-delTu» 
duquel  cA  une  galerie  de  vingt  pieds  de  largo.  Les 
piliers  du  pcriAiIe  font  au  nombre  de  quarmtc-fix, 
tous  ouméroics  depuis  un  jurqu’i  quar\ntc-(îx  , pour 
diAingucr  les  pbces  où  fe  tiennent  les  marchands, 
Se  aider  d les  trouver  aux  perfonnes  qui  ont  d traiter 
avec  eux. 

(.’cA  dans  cette  bourfe , qui  peut  contenir  environ 
4300  perlonncs,  que  fe  trouvent  chaque  jour  tous 
les  ocgocians  qui  ont  quelques  atfaircs,  auAi-bicrr 
q^uc  les  courtiers  qui  font  chargés  de  q iclq  ic  traitto. 
hile  eA  ouverte  tous  les  jours  ouvra'-'ics  depuis  midi 
(ulqua  uuc  heure  & demie  ou  deux  heures.  On 
en  annonce  l’ouvcnure  par  le  fon  d'une  cloche*  A 
midi  Se  demi  on  en  ferme  les  portes  ; on  y peut 
neanmoins  entrer  jufqu’i  une  heure,  en  pivanf 
un  certain  droit  que  reçoit  un  commis  éubli  pour 
le  recevoir. 

Chaque  marchand  Se  chaque  forte  de  né'^nce  a fa 
place  alfeétee  dans  \\  bourfe  y fans  quoi  ii  f-roit 
impoAîble  de  fe  pouvoir  trouver  les  uns  les  autres, 
tan:  la  foule  y cA  toujours  g'ande , i h réicrvc 
neanmoins  du  famedi , i caufe  que  les  Juifs  n’y 
viennent  pas  ce  jour-là. 

On  tient  qu'il  y a environ  mille  courriers  i 
AmAerdam , tant  de  ceux  qu’on  appelle  courtiers 
jurés  y que  des  autres  qui  travaillent  lans  commilliort 
du  bourgucmcAre.  Il  n'y  a guercs  des  uns  ou  des 
autres  qui  manquent  de  fe  trouver  i la  bourfe» 

Il  y a encore  une  autre  bourfe  i AmAerdam  , 
que  Ion  appelle  la  bourfe  ou  marché  aux  grains. 
Elle  tient  tous  les  lundis , mercredis  & vcnurcdls , 
depuis  dix  heures  du  matin  julqu’i  midi. 

Cette  bourfe  cA  un  grand  bâtiment  de  bois, 
fouienu  de  quantité  de  piliers  aulTi  de  bois , ou  fe 
trouvent  tous  les  marchands  de  grains  , tant  de  la 
ville  que  du  dehors.  Chaque  marenand  a fon  faéfcur, 
qui  a foin  d'y  porter  les  montres  des  grains  qu’ilc 
veulent  vendre.  Ces  montres  font  dans  des  (âcs  qui 
en  peuvent  contenir  une  ou  deux  livres, 

Comme  le  prix  des  grains  fe  régie  autant  Air  leur 
poids  que  fur  leur  bonne  ou  mauvailc  qualité  , U 
y » Ail  le  derû^cc  de  la  ^outfe  divalcs  peûtci 
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b.ihnces , pit  IcrqucUci  en  pcCànt  trois  ôu  quatre 


COURSE.  Se  dit  aullî  de  ceux  qui  ont  beaucoup 
comptant , qu’ils  font  valoir  fur  la  place  , 
eu  cùomptant  des  lettres  & billets  de  change*  Ainli 
on  dit  : cet  homaie  i ce  marcliand  c(l  une  des  meil* 
leures  bourfts  de  Paris  ; cet  agom  de  ch.inj;e  lait 
les  meilleures  allaircs  il  conuoic  les  meilleures 
bourfts. 

Lcr  Iquc  le  temps  cil  malKcurcux  , &:  que  l’argent 
efl  rare  l'ur  U phcc  > & paimi  les  aegocians  , on  dit 
que  ic  bo-urfts  lont  l'cnuces. 

Quand  ua  ar^ntre  ou  un  amiable  compnfiteur 
Coa  U.une  qae!qti*iin  i d mner  quclq  :e  chofe  i là 
partie  adeerlc,  au-delà  de  ce  qu’il  pourroit  devoir 
.1  la  rig’.cur , pour  c:abür  la  paix  & la  concorde 
cntr'cux , on  dit  qu’il  a coupe  la  bourjï  à celui 
qa'il  a condamne. 

PouKSE  COMMUNE.  Eft  proprement  une  focicté 
qui  Ce  fai;  entre  deux  ou  pluliciirs  perfonnes  de 
jnc.nc  protcHion  ou  Dcgoccj  pour  partager  pat  égale 
portion  les  profits  , & lupportcr  de  meune  les  pertes 
qui  peuvent  arriver  dans  leur  trafic. 

Les  mirchands  & ncgocians  qui  font  en  focictd , 
fant  ordinaiicment  bourjï  commuru  \ d’oii  l'on  dit 
quelquefois  tenir  la  bourfi  , au  lieu  de  tenir  la 
caillé)  en  parlant  de  celui  qui  chargé  de  faire 
la  recette  & dcpcnlc  des  alTociés  pour  lait  de  négoce, 
marclundilc  ou  banque. 

Bourse  commune.  S'entend  aullî  de  ce  qui 
provient  des  droits  Je  réception , foit  i rapprcmi(i> 
Ugc , foit  à la  maîtrife , dans  les  corps  des  mar- 
cii.mds  & les  communautés  des  arts  & métiers  ; ce 
qui  compofe  un  fonls  qui  ne  peut  être  employé 
que  pour  les  befuins  fie  les  atKiiics  communes.  Les 
maîtres  & gardes , d:  les  jurés  font  ordinairement 
les  receveurs  de  ces  forces  de  deniers  communs  , 
don:  Us  font  obligés  de  rendre  compte  au  fortir  de 
charge;  quclquelois  néanmoins  il  y a des  receveurs 
particuliers , comme  dans  la  communauté  des  cour- 
rovciirs , od  le  receveur  cU  élu  fnivant  l’ordre  du 
taVdcau.  C'eft  le  premier  grade  pour  entrer  dans 
le;  charges. 

Bi  UHSR.  Se  di:  encore  dv  l’ar'^cnt  ou  du  bien 
de  quelqu’un.  Avoir  la  bourfi  ^ inuniat  la  bourfty 
t c.'»-a-iirc,  être  maître  île  faite  la  depenfe.  Met- 
tre 1'  lïiain  i la  bourfi  , c’cll  depenfer  , employer 
de  l’at  Tcnt.  On  dit  aulîi  , f.iire  une  aîiairc  tans 
bourfi  dvUer,  quand  on  fait  un  troc  de  nnrehan- 
liùc  , un  accommodement  but  à bat , & fins  que 
1 on  foie  obligé  de  donner  de  l’aigcnt  île  part  ni 
d’aUt'C. 

Bourse.  Efl  aufll  une  maniéré  de  compter,  ou 
fi  Ion  veut,  une  cipccc  de  monnoie  de  cr>mptc , 
fort  en  ufage  dans  les  états  du  grau  1 - fvi'^n  ,ur  , 
p.rtic  lièrcmcnt  i Coafl.mtinoplc.  L.i  bourfi  tti 
c mpoféc  de  quinze  cens  livre;  , monnoie  de 
' r ..U,.*.  On  IV ppellc  ^owr/c , parce  que  mutes  les 
clpvcct , foit  d’or,  foit  d'aigcnt,  qui  entrent 
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le  trefor  du  fcrail , font  enfermées  dans  des  facs  , 
ou  bourfis  de  cuir , & ne  palTent  jamais  cinq  ccot 
écus. 

La  bourfi  d’or  cft  de  quinte  mille  fcquios , ott 
de  trente  mille  ccus.  On  ne  (c  fert  guères  de  ce 
compte , que  pour  les  prefeos  que  le  erand-feîgneur 
fait  quelquefois  à fes  favoris , ou  i ^cs  fukancs  les 
plus  chéries.  Ainlî  quand  on  die  fimplcmen:  une 
bourfi  dant  le  lev'ant , on  l'entend  toujours  de  ciuq 
cens  ccus , ou  de  qu'mze  cens  livres  de  France* 

BOURSIER.  Ouvrier  qui  fait  & vend  des 
bourfes* 

Les  maîtres  de  la  communauté  des  boursiers  de 
Pails  fe  qualifient,  maîtres  boursiers  , coUeüers , 
pochetiers,  calçonniecs  , fûfcurs  de  brayers,  gibe- 
cières , mafcarincs , & cfcarceUes  d'oc  éc  d’argent  ; 
bude  y maroquin  , cuir  noir  & blanc  y 6c  autres 
ctotfes  goncralement  quelconques  , de  la  ville  » 
faJxbour*»s  , banlieue  , prévôté  6c  vicomté  Je  Paris* 

BOU^SiLLHR.  Contribuer  chacun  de  quelque 
foinmc  pour  achever  un  paiement  : faire  de  nou« 
vcllcs  avances  pour  une  entreprtfe  od  plufieurs 
alTocics  ont  part.  Il  ne  fe  dit  guères  que  lorfquo 
les  fommes  qu’on  paye  de  nouveau  font  peu  conli- 
dérables. 

BOUSILLAGE.  ( Terme  de  limosinerie,)  C'efV 
une  conAruéfion  faite  avec  de  la  terre  & de  la  boue- 
Lc  meilleur  bousilla^  fe  fait  avec  de  la  pailla 
hachée  & courroyée  avec  la  terre. 

Bousillage.  Se  die  parmi  les  artllans  » d'un 
ouvrage  mal  f;i^nnc  & mal  fait. 

BOUSILLER*  Faire  un  ouvrage  de  limofinerie 
avec  de  la  terre  détrempée  ou  de  la  bouc. 

Bousiller*  Signifie  au/U  ^àter  une  be/bgac  ou 
la  faire  mal  proprement, 

BOUSILLEUR.  Celui  qui  travaille  en  bousillage, 

Bousilleur.  Eft  encore  un /n<7avr7/b  oaw’er  q**f 
fçait  nùl  fbn  metiee , S:  qui  travaille  avec  peu  d’adreoa 
& de  propreté. 

BOUSIN.  Les  carriers  & tailleurs  de  .pierre 
appellent  bousin  y une  fubftance  molle , & pour 
ainli  dire  mal  fornu-e  6c  pétrifiée , qui  couvre  le 
detTus  des  pierres  au  fortir  de  la  carrière , 6c  qui 
leur  tient  lieu  de  ce  que  l'auUcr  cft  au  bois.  Le 
bousin  cft  une  cfpcce  oc  foucliet  qui  ne  vaut  rien> 
6c  qu  un  dort  cnticiemcm  abattre  en  équarifTauc  les 
pierres.  Koyr?  pierre  de  tailîb  ù soüchbt. 

BOUSSOli  y qu’on  nomme  autrement  COMPAS 
DE  ROUTE,  ou  CADRAN  DE  MER.  Ceftune 
machine  dont  fe  fers'ent  les  pilotes  pour  pointer  & 
aifjrcr  1a  route  de  leurs  vaillcaux. 

La  principale  pièce  dont  la  bou^olc  cft  coropofoe, 
le  fans  laquelle  elle  (croit  abfolumcnc  inutile  > eft 
l’aiguille  ainaanicc , qui  le  coi!tnant  naturcllcnienc 
& furcmcnc  vers  les  pôles , quoîqii'i  1a  vérité  avec 
diverfes  variations  & Jccliiulfons  , dirige  le  pilote 
6c  lui  fait  connohre  de  quel  coté  il  dote  cdctc* 
tenir  ou  rcdrclTcr  fa  route* 

Cette  aiguille,  qu’aninie  l’aimant,  6c  i Liquelie 
il  donne  une  elpècc  de  vie  y eft  ocdinaiicmcot  fait* 


Digi  i.'ir-J  by  Gnogl 


B O U B O U 

ircc  le  fil  de  fer,  au*on  nomme  v\ilf»airemcnt ^ un  mets  propre pojr  ce  fimt  tems.  On  m:’.i"e  la 
ifrtrt'/w/,  ou  de  r/VA<îr</,pliéÔcdifpofc  en  lozan^c.  boutargat  avec  l'hitiic  d’olive  fie  le  citron;  il  ùut 
Ce  fil  cft  comme  cnchaflcdan^  répailTcur  d'un  carton  la  clioiür  fcchc  fie  rougeâtre, 
taillé  en  rond,  qui  porte  fur  fa  furface  cacéricuic  II  fc  faitaufli  quantité  de  boutr.rgut  dan*;  divera 
plulieurs cercles , dont  l'un  eftdivifccn  ;<*o  degrés,  endroits  de  ritg'pîr, p.Trùcuiier.-mcut  ducôtcd’A- 
d:  un  auo’c  en  3 1 partie^:,  qui  marquent  autant  de  dide*  lexandrte.  Le  podlon  des  oriif^  duquel  nnfiucccte 
rens  aires  de  vents.  L'un  aes  angles  aigus  du  loaange  drogue,  cft  i p?uprc>  de  la  longueur  du  brochet, 
eft  frotté  d’un  aimantle  plus  vif  fie  le  plus  généreux  mais  un  peu  plus  éiroî.  On  l'ouvre  aufli-u>:  qu’U 
qu'on  puilTc  avoir  ; ce  qui  fc  fait  avec  quelque  pré-  cft  pris , fie  l’on  en  prépiic  les  oeufs  à pru  p-  c»-  comate  * 
caution,  étant,  comme  on  l’cftimc,  abfolumcnt  né-  on  tait  ceux  de  TciVirge»^  pour  le  caviac.  On  coupe 
ccfiliire , que  lors  du  frottement  la  pierre  (oit  tenue  1^  boutargtu  pu  tranche,  fie  quand  ^ h veut  gar- 
da côté  du  nord  par  rapport  à l'aiguilb.  Dans  cette  der , on  met  chaque  niorccau  à part , en  l’cnvclop- 
fituatlon  , on  la  paflc  doucement  depuis  le  nfilieu  , P^^^t  dans  des  efpèccs  de  feuilles  de  cire , afin  d'em- 
c'ed-à-dire  , depuis  un  des  angles  obtus  de  l'aiguille  , pveherque  les  mites  ne  s'y  mct:cnt.  U fc  fait  dans 
l'ufqu’i  l'angle  aigu  qu'on  veut  qui  fe  tourne  vers  le  t*>uc  le  Lev'aniune  çr.mdc  conloinnration  de  la  bou- 
nord  ; fie  apres  l’as’oiv  levée,  on  revient  la  p.illcr  ti^rguc  d’Alexand-ie. 

de  la  métne  manière  depuis  l'autre  angle  obtus,  fui-  hOÜTE,  Flpcce  de  grand  vaiffeau  propre  à iranf» 
qu’au  même  angle  aigti , en  prenant  ^irdedcncl'a  porter  les  vins  dans  les  pays  de  montagne.  Il  eft 
point  f.ùrc  retourner  par-deflus  raigiiide  déjà  tou-  de  peau  de  boeuf  fans  p ‘il,  p.ifTéc  fie  préparée 
chcc  , fie  ne  la  point  non  plus  arrc;cr  au  bout,  lorf-  de  manière  qu’elle  cft  foupfc  te  maniable  ; ce  qui  la 
qu'elle  y cft  arrivée.  rend  plus  commode  pour  la  charge  des  mulets  fie 

Au  milieu  du  rond  de  carton  où  cft  engagée  l'ai-  autres  bétes  de  fomnie , que  ne  feroienc  les  barils, 
guillc,  ce  que  l’on  appelle  la  rofe  de  la  boujfole  , vin  ne  fc  garde  point  long-tenis  dans  les  boutes: 

eft  un  petit  cône  de  lcron,  un  peu  concave  , qui  & il  faut  auflbôt  qii  il  cft  arrivé  dans  les  lieux  pour 
fort  à le  pofer  fur  un  pivot  de  meme  métal , attacné  Icfqucls  on  le  dcftinc , le  furvnider  dans  des  tonneaux 
au  fond  d'une  boetc  de  bois  ouverte  par-dcITus , fie  | «le  ^is , (i  l'on  a dcfTcin  de  le  conferver. 
couverte  d’un  verre , i travers  duquel  il  cft  facile  de  ’ Boütp,  Sc  dit  encore  des  grandes  tonnes  ou  bari» 
voir  les  divers  mouvemens  de  l’aiguillî.  ^ embarque  fur  les  vaifleaux  , pour 

Enfin  , cette  prtmière  bocte,  qui  cft  proprement  mettre  la  prnvifion  d’eau  douce  jiour  les  éatiipagcs. 
\zboufloU  , cft  dans  une  autre  plus  grande,  où  clic  ‘^’^'vent  être  cerclées  de  fer.  C cft  aulU 

eft  foutenue  pîr  plufieurs  cercles  de  cuivre,  qu’on  moitiés  de  futailles,  en  manière  de  baquets,  oà 
appelle  balancier  ^ te  qui  fervent  X tenir  la  boujfole  l’o“  met  le  breuvage  que  l'on  diftribuc  chaque  jour 
toujours  en  éq  lillbrc , fie  pofee  horifoncalcment.  ' 3ux  matelots. 

L'on  ne  s'eft  arrêté  ici  qu'à  la  dcfcripûon  de  la  BOUTE-HOPS  , ) , fe  dit  des 

bouffoU  marine , de  fi  grand  ufage  dans  le  commer-  avances  qu’un  propriétaire  de  vailfeau  cft  obligé  de 
ce  , iur-tout  pour  les  voyages  de  long  cours  ; fie  l’on  faire  , pour  le  mettre  en  mer.  Ce  vaifteau  a coûté 
n'a  pas  cru  non  plus  nécciTaire  d’y  répéter  ce  qu’on  tant  pour  les  frais  de  boute-hors^ 
a dit  ailleurs  des  inventeurs,  fie  ac  Tutilité  de  cette  BOUTEILLE.  Vaifleau  propre  a contenir  des 
admirable  machine.  liqueurs.  Il  y a Àçs  bouteilles  de  cuir-ho  iilli,que 

BOUT  D’ESTAMTNE  , qu'on  nomme  auffi  font  te.  vendent  les  gatniers  ; des  bouteilles  de  verre 
BRUT  D'FSTAJdINE.  Etoffe  façonnée  à la  ma-  fin,  qu'on  couvre  d'oficr  ; Sr  d'autres  degros  verre, 
nière  des  eftames , dont  il  fc  fait  un  aflea  bon  négoce  qtii  ne  font  point  couvertes,  (xs  deux  fortes  de  bou- 
â Lyon.  Vovej  brut  o'bstaminp  , ou  estaminf.  fc  fabriquent  dans  les  verreries  ,& fc  couvrent 

BOUTAS'ES.  Toiles  de  coton  qu’on  fabrique  & fc  vendent  par  les  verricrs-fayanciers , courTCurs 
dans  rific  de  Chypre,  fie  qui  font  une  partie  du  de  bouteilles  te  flacons. 

I négoce  que  les  François  fit  autres  nations  chrétiennes  Autrefois  clics  tenoient  tomes  une  pinte  de  Pari* 

font  dans  cette  échelle.  VoyetTcn?  de  coton.  jufte  , fi:  les  diminutions  à proportion  ; mais  depui* 

I POUTARGUE  , que  lesWovcnçaux  appellent  que  les  cabarciicrs  vendent  dans  le  dcrail , la  plupart 

I hou-orguts , eft  foitc  avec  les  œufs  de  muge  ou  de  oc  leurs  vins  en  bouteilles , contre  jes  ordonnances 

mujon,  gros  pnifTon  afTex  commun  dans  la  M edi-  de  U ville  , qui  portent  cju’ils  ne  le  vendiont  que  dans 

i tcrrancc.  Ceft  une  cfpêce  de  kavia  , avec  la  feule  des  pots  fi:  mefurcs  d’ciain  marquées  fi:  étalonnées, 

différence  que  le  dernier  fc  fait  d’œufs  d’efturgeons  j on  diroit  que  les  verriers , comme  d’accord  avec  eux , 

la  boutargue  d’ailleurs  fe  falant , fi:  fc  fccb'ant  au  n’obfcrvcnt  plus  de  les  réduire  à la  pinte , n'y  en 
foleil  comme  le  kavia.  ayant  point  qui  ne  foicm  diminuées  , même  q irlque- 

La  meilleure  boutargue  vient  de  Tunis  en  Bar-  fois  aflez  confidérablcment.  Outre  les  bouteilles  dé 

i baric  ; il  s’en  fait  aulfi  à nuit  lieues  de  Harfeillc  dans  cuir  bouilli  te  de.  verre  , il  y a encore  des  boutcillet 

\ tm  lieu  nommé  Les  Provençaux  enman-  de  grès  de  diverfes  foncs  , Que  font  les  potiers  de 

' genc  beiuicoup.  11  ne  s'en  fait  pas  un  grand  com-  terre,  fi:  que  débitent  en  dcrail  les  chandeliers  A 

mcrcci  Paris  , cependant  les  gros  marchands  épiciers  autres  regratiers.  Voye^  Gaînifr,  ver  MERjrAYAX» 

en  ont  ordinairement,  fur-tout  vers  ie  cacêmc,éi2Ci  ciex,  chakdiuer  ti  eoUEA  de  tfrre* 

Pp  jj 
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Les  droits  J'entrJe  tjut  Us  bouleilles , /ô»V  <fou- 
Hes , fait  simples , p.iyent  en  France,  font  de  lo 
Jiv.le  cent  pefant,fuivantVarritdu  naoùt  i688; 
^ ceux  pour  Ui  boiUCiâ<?<  de  urrty  conjbrmément 
élu  tari  J' de  , i fols  la  dou^a/ne. 

Les  droits  de  furtie  font  de  t fols  la  douzaine 
pour  celles  de  vern^  ô"  feult'vent  i fol  pour  Us 
hvuuilUs  de  terre  ^ avec  Us  fols  pour  livre» 

Bouteille.  Mefure  des  Ü4  i lc< , <ioiu  on  fc  fort 
i Amftcrdam.  Elle  n cft  point  tlilforente  du  mingle. 
Voye^  la  tnjie  des  mtsures. 

hi>uTEiLLE*  Sc  dit  ai'H!  de  la  liqueur  qui  y cfl 
contenue*  Une  bouteille  de  vin , une  boutàlle  de 
cidre. 

BÜtlTlQUF.  Lieu  od  les  marchands  expofent 
leurs  marchandifes  en  vente  ) qui  cA  ouvene  fur  U 
Tuc  , Si  au  rex-de-chauflcc.  On  rappclioit  autrd'>ls 
fenêtre  & ouvroir;  & l’on  trouve  plus  communé- 
jnen:  ces  deux  mots  dans  les  anciens  Aituts  dc- 
cnm.nunautcs  dus  arts  & mcûers,  que  celui  de 
tique» 

Un  dit:  lever,  ouvrir  boutique  i\zo\t  boutique  ; 
gar<l<r  , conduire  \.\  boutique  iU  mettre  t n boutt~ 
que  ; gardon  de  boutique , Itilc  de  boutique»  Ce  mar 
ciianiï  a ouvert  fa  boutique. 

Les  merciers  de  Paris,  Tiiivinc  leurs  ftacuts,  ne 
peuvent  avoir  plus  dVrne  boutique  ouverte  i la  foi  . 

Les  ordonnances  de  police  veulent  que  les  bou-- 
tiques  fuient  ferait  es  les  dimanches  fle  Icslctcs,  te 
pendant  les  rcjouifTanccs  publiques , ou  quand  U v 
a une  nuladic  cnntogieulc, 

11  y a audt  des  boutiques  dans  les  foires  » dans 
les  fales  du  palii.,  &c« 

On  appelle  pareillemenî  , certains  dtaiix 

portatifs , i l’abri  dcfquels  fu  mettent  les  petits  mar- 
.clunds,  qui  vont  aux  foires  du  campagne  pour  y 
vendre  des  jouets  d unfans , de  la  quinquailleiîe  ou 
menue  mercerie. 

Les  (âvetiers  & ravaudeufes  de  Paris , n’avoient 
autrefois  q ic  de  ces  fortes  de  , compofees 

d’un  auvent,  pour  les  caramir  de  l'injure  du  teins, 
& d’une  cfpùcc  de  cailTê  carrée  pofeu  dcs*ant  eux, 
pour  (errer  leurs  marchandifos  & leurs  ouvrages. 
On  en  voit  encore  beaucoup  de  cette  Ibrtc  au  coin 
des  rues  ; mais  plus  de  ravaudeufes  que  de  favetiers. 

Ces  boutiques  font  fttjcttcs  i un  droit  de  voycric  j 
ti  l’un  ne  peut  les  établir  fans  purmiiTion. 

On  donne  encore  le  nom  ffoutique  yi  des  ma- 
nettes , boutes  ou  layettes  qui  font  portées  au  col&: 
fut  le  dos,  par  qnclq  tes  petits  maciccs  qui  courent 
la  campagne , & auxquels  on  donne  le  nom  de  porte- 
balle» 

ARRi^R»--Rrt?TTCVF..  FA  un  magasin  Cüt  le  ikr- 
lièrc  de  la  nnifon,qui  fert  à mettre  I smarchan- 
difes  de  confcqucncc  Que  l’on  veut  conlcrvcr. 

GARD*^-BruTiQUF.  Sc  dit  d'unc  vieille  étofe  ou 
Buirchandife  qui  n’cA  plus  de  deman.lc  , pour  n’etre 
pas  i la  mode,  ou  p)ur  être  dé*-oi‘^iieulc. 

PouT  QUP.  '‘'c  dit  aîfli  du  f-nds  d’un  marchand. 
II  a vendu  ^ U a.  laitTcfa  boutiquii  alToclé , i 
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Ton  garçon  ; pour  dire  , qu’il  lui  a abandonné  fef 
raarchandifes , Ton  fonds. 

On  appelle  les  garçons  marchands , courtauts  de 
boutique  ; ce  qui  ne  le  dit  gucrcs  que  par  mépris 
& par  derHion. 

On  nomme  encore  boutique , les  bateaux  donc 
(c  fervent  les  marchands  de  poilfon , pour  faire  voi- 
turcr  leur  pollfon  & le  nourrir , en  attendant  qu’ils 
pailfont  en  luire  la  vente.  Ces  bateaux  font  percés 
de  divers  trous  au-dedous  du  niveau  de  la  rivière  ; Sc 
ne  font  foutenus  fur  l’eau  , qu’i  caufe  du  vuide  qui  eA 
à l'.ivant  & i rarricre. 

il  y ai  Paris quanih.c  de  ces  boutiques  i poifToih 
Les  ordonnances  de  la  ville  leur  alîîgncnt  les  places 
qu’elles  doivent  occuper  d.ms  les  ports.  Celles  du 
port  faint-Paul  font  les  plus  conlidérables , fie  font 
placées  i la  defeente  du  pont  Marie.  Ce  font  les 
prévôt  des  marchands  & echevins , qui  conuoilTent 
les  contcAations  & délits  fur  le  fait  defditcs  bou- 
tiques» 

BOüTîQUER.  Se  dit  des  marchands  qui  ven- 
dent en  boutique. 

BOUTON.  FTpccc  de  petite  boule,  ou  attache 
ronde , applatie  par-de(l*ous  , qui  fert  i joindre  les 
deux  côtes  d’un  juAe^au-corps , ou  de  quclau’autre 
vêtement,  que  l’on  veut  attacher  , félon  que  l’on  en 
a befoin. 

Il  fc  fait  des  boutons  de  plulîcurs  grofleurs  , fa- 
çons Si  matières  ; d’orfevrene  , d’étajn , de  Icton  , 
d’acier,  de  métal,  d’or  & d’argent  tilc , de  foie,  de 
poil  de  chèvre,  de  fil  de  lin  ou  de  chanvre;  de 
crin,  de  jayet  ou  jais  ,&  de  pierres  prétieufes  , comme 
diamant,  agates,  &c*  On  fait  aulli  des  boutons  â 
queue. 

On  faifoit  autrefois  comme  aujourd’hui  des  bou- 
tons y dont  les  moules  de  bois  étoient  couverts  de 
drap , ou  de  quelqu’autre  ctolfe,  ou  tiflTa  fait  au  métier, 
qui  ctoient  d'un  grand  u(^e  ; mais  Louis  XIV  , par 
la  déclaration  du  i s (èptembre  1694  par  arrêt  de 
fon  confcil  d’eut , du  14  juin  I6p$  , fit  des  defenfes 
tres-expre-nes , fous  peine  d’amende,  aux  tailleurs 
dliabits , & à tomes  autres  perfonnes , de  faire  & 
mettre , ni  porter  fur  les  habits , aucuns  boutons  de 
drap  , liflu  de  ruban , ni  d’aucunes  autres  étoiles  de 
I foie,  d’or  & d’argent,  faites  au  métier. 

I Depuis  ces  defenfes,  Ü s’étoic  encore  introdutc 
une  mode  de  boutons  de  corne , qui  fc  jetteicni  en 
moule,  & auxquels  on  donnoit  toutes  (brtes  d’in)- 
prenions , Cius  que  les  mains  ni  l’aiguille  y cufTcnt 
auctme  part  : & comme  Tufage  de  ces  lottes  de 
boutons  ne  fe  trouve  pas  moins  contraire  au  négoce 
des  foies,  qu’i  l’interet  des  maîtres  pafiementiers- 
boiuonnicrs,  le  même  roi,  par  autre  artet  de  luu 
Confcil  d’étac,  du  16  janvier  i7is,  défemiit  au* 
tailleurs  d’habits,  & i cous  autres , de  faire  5c  met- 
tre , ni  porter  fur  les  habits  des  boutons  de  corne  » 
fous  peine  d’amende.  Ces  prohibitions  , comme  biea 
d’auties  pareilles  , font  tombées  en  defuétude. 

On  appelle  boutons  i juAe-au-corps , boutons  i 
veAes , boutons  i louuacs , â fouiaDeUes , i rob£S- 
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le  palan  ; Boutons  a chemircs  le  i camîroles  j &c. 
des  boutons  q*»i  Ibnc  d'une  grolïèux  le  laçon  con- 
Tcnable  à ces  fortes  de  vetemens. 

Les  Boutons  eo  forme  d’olive,  étoîcm  autrefois 
I la  mode,  & l’on  en  portoitconimuncmcm  fur  les 
liabhs^mais  cette  mode  s étant  palTcc  en  peu  d'aimées, 
ils  n’étoient  reliés  J’ufi^c , que  pour  retenir  des  pen- 
tes de  lit  , & attacher  des  rideaux.  Les  dûmes  en 
ont  pourtant  retwuvellé  l’ufagc  ; le  les  hommes  les 
ont  adoptés  à iUricrentes  époques. 

Lts  pafïmtnticrs  & Us  boutonnUrs  nt  forment 
préfentement  qu'une  feule  U mtme  communauté. 

Quoiqu’il  fc  fabrique  à Paris  \ptc  très-grande 
quantité  de  boutons  \ç  toutes  les  fortes,  & des  plus 
beaux  , on  ne  laiïïc  pas  cepentLam  d’en  tirer  de 
plufeurs  endroits  du  royaume  , meme  des  pays 
etrangers. 

Ceux  de  Rouen,  font  , ou  de  crin,  ou  de  H1 
blanc;  ceux  de  Giibrs , de  ûl  blanc;  ceux  d’Apre- 
jnont  & de  Moiuaterrc  près  Chaittilly  , de  foie  & de 
poil  de  chèvre  ; ceux  d’Auvergne  & du  Limofin  , 
ce  crin;  ceux  de  Flandre,  de  lil  blanc,  cics'beaux 
& très-fins;  ceux  de  Hollande  font  de  crin  , le  crès- 
cllimcs  ; ceux  de  Liège  font  aufîi  de  crin , mais  moins 
beaux  que  ceux  de  Hollande.  Toutes  ces  fortes  de 
boutons  Ce  vendent  le  fc  débitent  ordinairement  i la 
grofle  ou  à U douxaîne , le  font  une  portion  du 
négoce  des  marchands  merciers. 

Il  efl  défendu  aux  boutonniers , p^r  leurs  anciens 
téglemens  , d’entcrmcr  dans  leurs  boutons  aucun 
CS,  ni  bois  dcgayac,i  caufe  de  leur  pefanteur. 

On  appelle  le  moule  <T un  bouton , ce  petit  mor- 
ceau de  bois  à demi-rond  , percé  parle  milieu,  qui 
fc  trouve  renfermé  fous  le  fil  d’or , d’argent , de  (bie  , ] 
ilc  poil , &c.  dont  le  bouton  c(l  compofe. 

En  fronce , Us  boutons  d'or  U d orient  fin 
payent  de  droits  dentrée^  ;o  fols  de  la  livre 
pefant. 

Les  boutons  de  foie^  s 6 fols* 

LiS  boutons  d'or  Ct  d'argent  faux  y 15  fols, 
conformément  au  tarif  de  HS64. 

Les  boutons  de  fil  y de  laine*  de  verre  & de  ro- 
tailU  , U cent  pefant , 1 5 livres» 

Et  Us  bo'.’tons  de  crin^  au(p  U cent  pefant  ^ 
JO  //V.  fuivant  Varrlt  du  \ juillet 

A Végard  des  droits  de  fortie  , Us  boutons  dor 
b dargentfin  * compris  Us  bois  ü canon  y payent 
%o  fois  la  livre  pefant» 

Les  boutons  d'or  U dargent  faux  y b boutons 
de  foie*  compris  tes  bois  b canon  , ii  fols  aujfi 
de  la  livre» 

Les  boutons  de  crin  , t*erre  b rocaille , comme 
mercerie  y f //V.,  U s'ils  font  defitaés  pour  aller 
aux  pays  étrangers  y ftuUment  i liv»  du  cent 
pefant , fuivant  U mime  arrêt  du  j Juillet  tlï*i  : 
le  tout  avec  les  fols  pour  livre» 

£gVTüV  i>E  MÉTAL  ï»  LAME.  Outre  les  boutons 
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de  divers  métzux  , qui  fe  fondent  dins  des  mouics  , 
il  s’en  fuir  aulfi  quinùtc  en  France , Si  fur-tout  i 
Paris  , avec  des  lames  , ou  feuilles  très-minces  d’or , 
d’argent,  ou  de  cuivre,  mais  parùculicrement  de 
CCS  deux  derniers  métaux.  L’invention  de  ces  bou- 
tons , qui  cil  très-ingenieufe  , mais  d‘un  alîcx  iii’ju- 
vaisufigc,  n’cil  ancienne , & n’a  guère  commencé 
qu’avec  le  dix-huiticme  ficelé  , ou  fur  la  hn  du  iiix- 
fcpücme. 

Après  que  le  métal  que  l'on  veut  employer , a 
etc  réduit  en  lames , 011  en  feuilles  d'une  cpaitléür 
convenable , foie  par  l oricvrc  , fi  c’eft  de  l’or  ou 
de  l'argent  ; toit  par  les  foiislcurs  Se  ouvriers  qui 
battent  le  applatilTcat  le  cuivre  , fi  c’efi  du  Icton^ 
on  le  taille  en  petites  pièces  rondes,  dun  diamètre 
proportionné  au  moule  de  bois  , qui  doit  remplir  le 
Ujuton  de  métal»  Pour  débiter  ces  lames  , «n  fe 
fert  d’un  emponc-pièce  d’acier  ctcs-trancbant , avec 
lequel^  les  coupe  far  une  table  de  plomb,  qui  ne 
reiifiant  que  mollement  au  coup  , empêche  que  le 
fil  de  l’outil  ne  fe  gâte. 

Chaque  pièce  de  métal  alnfi  coupée  , le  enlevée 
de  la  tcuiliC , efi  enfuite  emboutie  avec  la  boure- 
lollc , c'cll-i'dire  clt  réduite  de  la  figure  du  defTus 
d'un  bouton , en  la  frappant  fuccclllvcmcnt  avec  ccr 
outil  dans  diverfes  cavités  fphcrjques  , qui  s’appro- 
touditknc  par  degrés,  le  en  commentant  pat  les 
uioini  prutondes  , jufqu’à  ce  que  la  lame  ait  tout 
ic  relief  d'int  elle  a bcloio  ; le  afin  de  ménager  le 
peu  dépaiitcur  de  la  lame,  non-lculcincnc  on  en 
embeutit  julqu  à dix  ou  douze  i la  fois , mais  encore 
on  les  recuit , pour  les  rendre  plus  ductiles  Si  plus 
tnallcablcs* 

La  bouterolle  cft  un  morceau  de  fer  rond  , en 
forme  de  gros  poin.,*on , convexe  par  le  bout , qui 
iert  i emboutir  ; le  plat  par  l’antre  , pour  h pouvoir 
frapper  pUi^ fortement  le  plus  sûrement. 

V^uand  les  lames  font  embouties , on  les  travaille 
fur  le  tas  avec  la  meme  bouterolle  ; mats  avec  cette 
dUicrence  , qu’alors  on  met  du  plomb  entre  la  bou- 
teioUe  & la  lame. 

On  appelle  le  tas , un  morceau  d’acier  de  la 
forme  des  carrés  qui  l;rvcnt  à ! i fthricarion  des  mon- 
noics , gravé  en  creux  par-dt-ffis , Si  avec  une  cfpècc 
de  queue  pointue  par-dcfVous,  pour  l’artcrmir  fur  un 
biiioc,  ou  fur  un  établi. 

La  cavité  du  tas , ou  doit  fê  faire  rcmprcînte  , 
a une  profondeur  le  un  diiintètre  convenables  i la 
forte  de  éow/q/i  qu’on  y veut  frapper,  chaque  forte 
ayant  befoin  d'un  cas  particulier,  i.c  plomb  que  l’on 
metcnticlabo.itcrollclc  la  lame  emboutie,  iot  fqu'ot» 
la  veut  travaider  fur  le  tas , fert  à lui  en  faire  pren- 
dre tous  les  traits  ; ce  metaJ  cedant  facîlemcuc  aux 
parties  gravées  Je  relief,  & s^inlinuan:  avec  la  meme 
facilité  dans  le  contours  de  la  gravure  en  creux;  Cette 
façon  s’appelle  emboutir  Jur  U tas, 

La  lame  ainfi  cmbo.itte  fur  le  cas  fert  i faire  la. 
pai*.i.‘  fupcricurc  Ju  bouton , Si  s’apptUe  la  coquille  : 
une  autre  lame  audi  emboutie , »ui>  plus  plattc , le 
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fans  empreinte , en  fut  h partie  bv^'riciirc.  C’eft  à | 
Cette  d.-micce  loudce  une  pcfi*e  ^’ieue  I 

mente  mitait  pour  arteter  & coudre  K*  houtonA 
On  }omc  l'une  ÿc  l'autre  lame , en  les  foudint  ^ 
enfcmble , apres  y avoir  enterme  aupara"ant  un  ^ 
moule  de  bois , couvert  de  cire  ou  d'une  clpècc  de  ^ 
maftic  , pour  le  rendre  plus  lolidc.  L t cire  qui  entre  I 
dans  tous  les  creux  du  rciief  tic  la  teiiiUe  de  mitai , ! 
le  ibutient,  l’cmpcchc  de  s’jppUtir  , &:  lui  conferve 
fa  bofle  «Se  Ion  dcilein.  Quels|uct*ns , & même  le  plus 
fouvent , on  fc  Contenue  de  Couvrir  le  moule  de  bois 
de  la  coi^uilie  de  métal , en  en  ra'jauaut  les  bords 
par>dcir>us  » & pour  coudre  le  bouton , on  fe  fert 
alors  d’une  petite  corde  à boyau , <jui  tr  ivcrlê  en 
croix  le  mitieu  du  moule* 

Cette  nouvelle  fabiiquc  de  boutons  fiii:  partie 
du  négoce  de  l'orlcvreric , de  la  mercerie,  des  do- 
reurs lur  métal  & des  maîtres  boutemniers^ 

C.cs  derniers  & les  ortcvves  ont  eu  dc^ngucs 
coatcliattons  au  fujet  de  cette  nouvelle  fabrique  , 
les  uni  précendant  être  en  droit  dcfiire  des  boutons 
d argent , Se  les  autres  non-iculcnicnc  les  tcvendi- 
qiLuit , comme  faifani  partie  de  1 orlcvreric  , mais 
voulant  auHi  en  faire  des  autres  métaux  , dores  d'or 
moulu  Se  en  feuille , ou  argentés. 

L'arrêt  de  1717,  t^ui  a réglé  ces  comellacions , 
êc  splia  conferve  aux  orfèvres  les  boutons  d'argent, 
Si  aux  boutoniiicrs  ceux  de  cuivre  dore  , n'a  pu  em- 
pêcher <}ue  les  uns  Se  les  autres  n’atent  continué 
leurs  mutuelles  entreprifes  ; les  orfèvres  , qu’on 
appelle  orfévres^boutonnurs  t en  taifant  lou- 
l’oiirs  de  cuivre  dore  , oaatg.’iité^  & les  boutonniers 
n’ayant  point  difeoatmue  la  fabrique  des  boutons 
d’argent. 

11  faut  remarquer , par  rapport  a ces  derniers 
boutons  , que  la  coquille  n'etam  pas  alTex  forte 
pour  foutenir  la  marque  du  poinçon  ,*  les  co.nniis 
de  li  ferme  les  marquen:  île  deux  cachets  , quand 
ils  ont  été  mis  par  douzaines  fur  les  cartons  par 
l'ouvrier. 

BOUTONNERIE,  IVlunchandUc  de  bootons.  II 
fc  dit  aullî  de  la  profdlion  de  ceux  qui  en  ton:  le 
négoce.  Les  bouconniers -pafllmen  iers  fabriquent 
la  plupart  de  la  boutonntrie  de  foie  , de  lil  ,dc  poil, 
de  crin  , Sec.  mais  ce  font  les  march.inds  merciers 
pour  qui  ces  ouvriers  travaiuent  , qui  en  font  le 
Commerce  le  plus  rontiderablc* 

BOUTONNIKR.  Ouvrici  qui  fai:  des  bonrmi«. 
LrCs  ^oa/a/7/i/ers  ne  fon:  que  rarenune  le  c<*mincrce 
des  boutons  en  détail  ; niais  pour  l’ordinaire  ils  les 
veulent  en  gros  aux  march.uids  nierticrs,  aux  rail- 
leurs , aux  tapidiers  , &c.  A Paris  les  nvattres 
nttrs  font  partie  de  la  connnunautc  des  maîtres 
p.'.ifeincnticrs.  Us  prennent  dans  leurs  ftituts  la  qua- 
lité de  maîtres  pajfimentitrs^boutonnicrs- enjo- 
liveurs. 

PouTOKNiFR.  On  appelle  orfévnS’boutonnitrs 
ceux  du  corps  de  l’ortevrcric  , q”.i  ne  s’occ».pti” 
qu'à  fabriquer  Si  à vendre  des  boutons  dar^uit* 


BOY 

BovToNMrsn  en  email , verre  de  criRâlîn.  Artiraa 
qtii  flic  des  boutons  à la  lam;>e  avec  ces  fones  de 
matières.  Les  maîtres  boutonniers  en  émail  font  une 
dei  communautés  des  arts  Se  métiers  de  la  ville  Se 
fauxbourgs  de  Paris.  Ils  ont  été  réunis  en  1706  avec 
les  nuitres  verriers-couvreurs  de  flacons  Se  boiucilles 
en  oficr.  Ceux-ci  font  plus  connus  fous  le  nom  do 
J'ayancUrs.  Les  autres  fc  nomment  communément 
émJilUun.  Voye^  iî.maillf.urs.  . 

HOU  ETES.  P.lpccc  de  grands  tonneaux  dans 
Icfquels  on  enferme  en  Guyentur  les  feuilles  de 
tabac  , après  qu'elles  om  lue.  Chaque  boutte  con» 
tient  environ  Icpt  quintaux  de  feuilles;  ce  quînVft^ 
pas  loujours  , cela  dépend  du  plus  ou  du 
moins  de  foin  s]dc  l’on  prend  de  les  prefler  : plus 
les  feuilles  fout  preflccs  dans  l:\boutte  , plus  elle» 
fe  confcrvcm.  Voyt(  l’article  du  tabac. 

Bcvutti  . On  nomme  auiîi  de  la  forte  Icsbariques 
dans  lerqucUcs  on  met  le  caviac , ou  œufs  d’eftur- 
geon  de  moaronne,  qui  viennent  delà  mer  notre* 
La  boutte  de  caviac  pete  fept  quintaux  Se  demi. 

BOUVEUîE.  f Terme  de  marchands  debefliaux 
St  de  bouchers  ).  C’eft  proprement  une  étable  à borafx. 

HOYAU.  Cond'.ii:  dilpofé  dans  l’animal,  pour 
fcîter  au  dehors  les  excrémens  qui  proviennent  de 
la  nourriture.  11  v a des  boyaux  de  quelques  ani- 
ni.iUT , qui  font  utiles  au  commerce  , après  avoir 
été  préparés  par  des  ouvriers  , qu'on  nomme  à Paris 
boyaudiers.  f^oyc{  RovAuiiirRS. 

BosAir.  On  appelle  cc  rde  de  boyau  certaines 
cordes  faites  de  boyaux  de  mouton  , ou  d'agneau  p 
dont  U fc  fait  un  aficz  gr.inJ  négoce  à Rome,  d 
Touloufcyà  Lyon,  à «Marfeillc  Se  à Paris.  Voye^ 

CORDES  DE  BOVAU. 

Brn  AU.  On  nolunic  , en  termes  de  pêcheurs  , ver» 
veux  en  boyjji  t un  verveux  qui  n'efî  point  monté, 
& qui  n'a  ni  (ex  enlarmcs  , ni  fon  arcnclet^  enfin  , 
qui  cR  tel  qu'il  fort  de  la  niaio  du  pécheur  qui  cri 
a fait  les  mailles. 

BOYAÜDiER.  M.Furctiêre  dit  BOYAUTïER; 
mais  le  râle  du  conrcil  de  1^91  fe  fert  du  premier.  Se 
c'eR  le  nom  que  ces  ouvriers  fc  donnent  cüx*mêft»cs  , 
& qu’ils  ont  par  leurs  frattits. 

Lis  ' yaudiers  font  des  anifans  qui  préparent 
& filent  les  cordes  à bovau  , qui  fervent  pour  le» 
iiifirumcns  de  mufique , les  raquettes , Se  quantité 
d’ai'trcs  ouvrages* 

Ces  maîtres  compofentene  des  communautés  de» 
arts  & métiers  de  la  ville  Se  fauxbourgs  de  Paris. 

BOVF.  ( Terme  de  marine  ).  C’eft  une  marque 
ou  cnEignement  que  l’on  met  d.uis  les  ports  de  mer  , 
ou  duis  1q  raies  , aux  endroits  dangereux.  On 
s'en  fert  auffi  pour  marquer  les  lieux  où  les  vainêaux 
ont  jetté  leurs  ancres , Se  les  ancres  qu’on  n'a  pu 
enlever. 

ROVER,  Ffpécc  ér  bateau  , ou  chaloupe  Fla- 
m-'ndc , ci*’i  firt  i tranfportcrles  marchandifes , pour 
ebarcer  les  vaîfTcaux  en  rade.  On  s'en  fert  plu» 
communcm  n:  furies  rivièiM ,c.maux  Si  autres  caui 
imcincs,  que  pour  la  mer* 
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B?ABANTFS  .ou  PREXILLAS- CRUDOS. 
Soues  lie  tüilcî.  <ic:)jpç*»  de  lin,  qui  fe  f.ibriqucm 
aux  cjuirom  de  G vtut,  Hti.gcs  ,Couitrr.y  Vprcî. 

hRACELET,  Ürncnic;\t  qu'on  met  autour  du 
poi'ioet  J on  en  E*.i:  de  lubant , de  till':'?  cheveux  , 
lie  crin,  de  pcrl-'t  & de  piurrciics  j & c'eft  aull»  uu 
bTûCi.Ut  qu'on  attache  les  pcù;s  purtraits  de  mluiu' 
turc  q l'on  porte  au  bras, 

Lev  hrjcdcts  l'ont  c;:^alcmcnt  en  u(tt*^c  parmi  les 
peuples  les  plus  pouces  & les  narious  les  plus  bar- 
Dires*  Les  n ibi.ans  de  Mad.’.;^a(ear  en  fou:  de  me- 
niiles  de  mécal , C|ui  font  en  forme  de  carc.m*  Ceux 
des  fduva^es  de  lAmcriL|uc  font  de  rallàdc  &c  de 
vcroteric*  Les  noirs  des  cotes  de  Guinée  en  onr  de 
ces  coquilLioes  , qu’on  nomme  cauris  en  Alie,  Si 
bougis  en  Alriquc  \ Se  c’eft  pour  avoir  de  ces  vains 
ornemens , qu’ils  donnant  les  uns  Se  les  autres  leurs 
lus  licbcs  maichandifcs  , Se  mé.nc  quelquefois  la 
bcrtc  de  leurs  p^res , de  leurs  tH^aics  & île  leurs 
cnfâns. 

BRAILLER.  ( Terme  de  falaiCon  dt  hareng'^^» 
C'eft  après  qu'on  a mis  le  Ici  au  poillon  , le  remuer 
avec  des  pelles , qu'on  appelle  brailles  , pour  qu'il 
prenne  mieux  la  fiJcurc.  Cette  façon  ne  le  donne  au 
hareng  , que  lorfqu'on  le  laie  à terre.  Quand  il 
s*cticaquc.à  bord  , on  le  tient  fur  des  paniers  plus  ; 
& en  le  phçtint  dans  la  caque»  on  I.*  faiipouJre 
de  fel  à chaque  ranj;cc  qu'on  en  f.dt.  Il  y a des 
endroits  , où , pour  lui  mieux  faire  prendre  le  fel , 
on  le  fafle  dans  de  grands  paniers  i anfes  , en  le  fc- 
couant  » Sl  le  faîlâm  liauccr  i plulicurs  reprifes*  Kov. 
HARENG. 

BRAiSE.  Bois,  ou  charbon  trcs-allttinc , Se  qui 
oc  rend  plus  de  famée.  On  appelle  a •'ïi  braife  , ce 
charbon  que  les  boulangers  Se  p.v’fijrs  tirent  de 
leurs  fours  , après  qu’ils  les  ont  mrtifamment  chauf- 
fes, Se  qu'ils  éteignent  dans  ce  q’/ils  appellent 
Vdoujfoir*  Le  nèv’occ  de  cette  braife  é’cintc  cR 
ves-conliderablc  \ Waucoup  de  gens , qui  craignent 
les  mauvais  effets  du  cliarbon  noir , s en  fervant  à 
pluficurs  uGges.  File  fe  vend  au  boifil  au  ras. 

BRANCHE,  f Terme  de  manuja-lure  d^itoffes 
de  laine)  y en  uC'.gc  dans  quelques  endroits  de  Pi- 
cardie, parmi  les  fergers  de  baracaniers , paicicu- 
licrcmcm  i Abbeville.  La  branche  eft  une  portée 
de  hls  donc  font  ccmnolces  les  portées  qui  font  la 
largeur  de  la  chainc  n une  étoffe. 

L’article  VI  des  rcglcmcns  de  i^7o  pour  la  com- 
munauté des  fergers  de  baracaniers  d'Abbeville  ponc  » 
que  les  (èrges , façon  de  Lonrlrcs  , auront  foitantc 
po  tées  X vingt  filschaq'  c branche  y cVft-i-dirc,  a 
Viug:  fils  clutjMc  demi-portée. 

BRANCHE  DE  CYPRES.  C'eft  une  cfyècc  de 
èkoit  de  balilV  qui  fe  çrde  au  bureau  des  fermes  du 
roi , établi  .1  Biaye.  Ce  droit  eft  de  4 f.  6 don.  par 
chaque  v^fteau  venan;  de  Bordeaux,  Libourne  & 
Bour^.  Le  tien  Je  ce  Jioic , montant  à i loi  6 Jeniers, 
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I appartient  au  fermier , les  deux  autres  tiers  fou:  au 
due  de  Duras,  parconcdlion  de  fa  ma)L-fté. 

BRANDERiE.  On  nom.nc  ainlî  en  Hollande,  de 
p.irtlculiércmenc  à Amftcrdam  , les  lieux  où  l’un  fait 
les  eaux- Je-vie  de  gi.'in, 

BRAN-DK-VlN.  C’eft  ccqu'on  nomme  autrement 
eau»de-vit. 

Ce  icr.nc  n'eft  guère  d’ufage  que  parmi  le  peuple 
de  le  foldat.  A Paris , où  les  petits  marchands  en  üé- 
biten:  à pérîtes  nufurcs , depuis  quatre  deniers  jut- 
qu'àun  (ul  \ de  dans  les  armées  , ou  les  vivandiers  , 
qui  en  font  le  négoce  en  detail , difent  plu;  or- 
dinairement bran  de^vin  , (\\x'eau~de‘vie,  Ai;U'ur< 
on  ne  die  c^w'eau-de^vie  , à moins  que  cela  ne  foi:  en 
plaif  n:nnt.  Voyej  faü-df-vif, 

BRAN’-DL-ÜON.  C’eft  le  plus  gros  Ean  îles 
gr.iins  qu’on  a fiût  moudre , qu’on  en  tire  par  !s 
bluteau. 

BRAND-HARlNGou  HARENGOTRRAND. 
Sorte  de  hareng  qui  fe  pêche  par  les  HoIlinJois. 
Cette  forte  de  hareng  eft  franc  i Icntrcc  , d<  p«V;'c  i 
la  for:  le  i florins  folols  du  laft  de  douze  tonnes, 
fuivant  la  nouvelle  lifte  ou  tarif  de  Holhindc  de 

Il  y a encore  quelques  fortes  de  harengs  qui  f- 
nomment  brand  ^ en, w.eu:  jacobi  brandy  l ankehn  i 
ou  kruigS’hrand'fgos  y ou  ipuanancke'hrand.  G* 
derniers  payent  qaa:rc  florins  du  même  lift  dî 
douze  tonnes.  Fbjrrf  la  nouvelle  lifte  ou  tarif,  l 
l’article  iisTP. 

BRANLE.  ( Tetme  de  marine  ).  C’eft  une  farte 
toÜe  longue  de  fept  i huit  pieds , qu’on  Cfpcr.d 
dans  un  vaiffeau  ptr  les  quatre  coins , pour  faire 
coucher  un  homme  dcllus.  C’eft  une  difimc^i.m  dans 
un,vaifle.\u  nvirchaitd  ordinaire,  que  de  pouvoir 
avoir  uu  branle  ; il  n'y  en  a point  dans  les  hcUcs  , 
ni  dam  les  barques  , encore  moins  dans  les  artancs. 
BRANLER.  Se  dir  d'un  marchand  ou  d’un  bon- 
uier  qui  fait  prvfvnt'rr  fes  billets  par-tout  p 5ur  avoir 
e l'argent , & qui  donne  par-Li  i connoitrc  qu’il  cft 
prccà  fiiire  faillite.  On  entendra  bientù:  parler  de  plu- 
fleurs  mauvaifes  alVaircs  ; je  connois  deux  ou  trois 
gros  marchands  qui  branlent, 

BRAS.  On  appelle  les  bras  d’une  baleine  » ce 
que  dans  les  autres  poiffons  on  nomme  des  nugcoiies. 

royei  DALBINC. 

Bras.  Lls  bras  d’un  ancre  lôm  les  deux  porrlons 
de  la  pièce  dr  bois , qui  le  tr.ivcrfcnt  pur  eu  haut , 
chaque  hms  fiiifam  la  moitié  de  la  crolfée.  On  die 
auffi  les  branches  J'un  ancr:.  Voyej  akc  rf. 

BR  ASSAGE.  ( Terme  de  monnaie  ).  CVft  le  droit 
accorilé  parle  prince  aux  nuîtres  des  mor.noic.s  pour 
les  frais  de  la  fabrlca  ion  de;  erpcces. 

Ce  droit,  appcllé  dans  la  balfc  L.a:ini:é  br0.a- 
gium,  du  mot  François  braf  'cr  ^ n’a  comincnce  de 
l'j  payer  en  France  , que  fous  li  troilieme  ncc  , la 
monnaie  s'y  fabriquant  aupar.;va'i*  aux  dépens  du 
p.ibiic  ; ce  qui  U rendok  d‘un  même  prix  cncruvic  ^ 
5c  hors  d’ccuvrc. 

Le  (luit  de  brajfage  n'a  pas  toujours  été  ég.il  ; il 
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lut  même  aboli  en  1679  Louis  XIV  , mais 
avant  été  rétabli  dix  ans  apres  , U s’cfl  depuis  payé 
(iir  l’ancien  pied  de  trois  livres  par  marc  d'or  & 
dix-Kuit  fols  par  marc  d'argent. 

BRASSF,  hUfurt  qui  contient  ce  qui  eR  com- 
pris de  rextremité  d'une  main  à Tamie  t lorfque 
les  deux  bras  font  étendus  \ ce  qui  fait  environ  la 
t )ifc  de  France  , ou  la  longueur  de  llx  pieds  de 
lui. 

Ceft  X 1a  ùrûffg  que  fc  mcfurc  h profondeur 
des  rivières , des  mers  , des  mines , des  carrières, 
& des  puits. 

L’on  mefurc  aulli  la  longueur  des  cables  , qui 
fervent  â tenir  les  ancres  des  vaiifeaux  ; & alors  il 
\ en  a de  trois  fortes. 

La  grande  , qui  cR  la  des  vaiHeaux  de 

guerre  , elV  de  lîx  pieds. 

La  moyenne  , qui  n'a  que  cinq  pieds  & demi, 
(crt  aux  vailleaux  marchands. 

Et  la  petite  , qui  n*eA  que  de  cinq  pieds  , cR 
celle  des  patrons  de  btiebe  , c'cR-à-dirc,  des  petits 
baiimeirs  , tels  que  ceux  qui  fervent  i la  pèche  du 
hareng,  • 

Les  HoUanlois  fc  fervent  auflt  de  la  grande 
l^rafg  , pour  rannemem  des  vaiifeaux  que  la  com- 
pagnie envoyé  aux  Indes  Orieiu.ilcs. 

uKASsr:.  Ed  auJli  une  elpécc  tyaufig  ou  de  /ne- 
Jure  dg  longueur  t qui  fert  X mefuter  les  corps 
étendus;  comme  draps  de  foie,  de  laine,  ferges , 
toiles,  & autres  m.irclundifcs  de  pareille  nature. 

La  Ifn^lfg  cil  en  ufjge  prcfquc*aans  toute  fltalic, 
quoiquciie  folt  de  ditièrente  longueur,  luivam  les 
lieux. 

A Venife,  la  trnjfg  contient  un  pied  onze  pou- 
ces trois  lignes,  c|ui  Font  huit  quinzièmes  d'aunes 
de  Paris  ; m manière  que  quinze  Srajfgs  de  Venife  , 
font  huit  aunes  de  Paiis;  ou  huit  aunes  de  Paris, 
font  quinze  braffes  de  V'enife. 

La  bnijfg  de  Bologne  , Modcnc  & Mantouc,  cft 
fcmMablc  à celle  de  venife. 

A Luques , la  hrajfg  cft  conforme  au  ras  de 
Viémont  : elle  contient  un  pied  neuf  pouces  dix 
lignes  ; ce  qui  fait  une  demi  - aune  de  Paris  : enforte 
que  deux  Prajfgs  de  Luques  font  une  aune  de 
i\uis;  ou  une  aune  de  Paris  fait  deux  hrajfgs  de 
Luques. 

A Florence , la  brajfe  contient  un  pied  neuf 
pouces  quatre  lignes,  qui  font  quarante -neuf  cen- 
tièmes naune  de  Paris,  ce  qui  cft  un  peu  moins 
d’une  demi  - aune  : de  manière  que  cent  brajfgs  de 
Florence  font  quarante-neuf  aunes  de  Paris  ; ou 
quarante -neuf  aunes  de  Paris , font  cent  braffes^z 
Florence. 

A Milan  , la  brajfe  dont  on  fc  fert  pour  mefurer 
les  draps  de  foie , contient  un  pied  fept  pouces 
qu.nc  lignes  , ce  qui  fait  quatre  neuvièmes  d’aune 
rte  Paris  : de  f.’.jon  que  les  neuf  braffes  de  Milan, 
pour  les  draps  «le  Cote , font  quatre  aunes  de  Pa- 
ris ; ou  quatre  auues  de  Paris  font  neuf  tTaJfes 
de  Milan. 


B R A 

Dans  la  meme  ville  , la  brajfe  deftinée  poflr 
mefurer  les  draps  de  laine,  cft  Icmbkble  X l’aune 
de  Hollande , Se  contient  deux  pieds  onze  lignes  , 
qui  font  quatre  (cptiémes  d’aune  de  Paris  ; enforte 
que  {cpt  hrajfgs  de  .Milan  , pour  les  draps  de  laine  , 
lont  quatre  aunes  de  Paris  ; ou  quatre  aunes  de 
Paris  font  fept  brajfes  de  Milan. 

Enfin,  à Bergamc,  la  brajft  contient  un  pie^ 
fept  pouces  fix  lignes , qui  font  cinq  neuvièmes 
d’aune  de  Paris  : de  manière  que  neuf  brajfts  de 
Bergame , font  cinq  aunes  de  Paris  ; cinq  aunes 
de  Paris  font  neuf  bmjjès  de  Bcrgamc. 

Pour  réduire  les  brajt'es  de  Bergamc  en  aunes 
de  Paris , U faut  fc  fervir  de  la  règle  de  trois , & 
dire  ; fi  neuf  brajfes  de  Bergame  font  cinq  aunes 
de  Paiis , combien  tant  de  brajfes  de  Bergame 
fcroiu-cUcs  d’aunes  de  Paris  i Et  au  contraire , pour 
réduire  les  aunes  de  Paris  en  brajfes  de  Bergame, 
il  huit  dire:  fîcinq  aunes  de  Paris  font  neuf  brajfes 
de  Bergame , combien  tant  d’aunes  de  Paris  feront*- 
elles  Je  brajfes  de  Bergame  ? 

Cette  manièrcQe  rèJuirc  les  brajfes  de  Bergame 
en  aunes  de  Paris , & les  aunes  de  Paris  en  brajfes 
de  Bergame , peut  fervir  pour  toutes  les  autres 
rèduélions.  Ébycf  la  table  des  mesures. 

Brasse.  Se  dit  audî  de  la  chofe  mefurèe  ave* 
la  braffe.  Une  brajfe  de  velours  : une  brajjè  de 
drap. 

BRASSEUR.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  Ubiér* 
en  gros. 

La  communauté  des  maîtres  brajfeurs  de  la  ville 
& fauxbourgs  de  Paris , eft  très-ancienne  ; & une 
des  premières  qui  ait  été  érigée  en  corps  de  ju- 
rande , & i qui  le  prévôt  de  Paris  ait  aonné  des 
ftatuts. 

Outre  tous  les  articles  de  rcglcmcns  contenus 
dans  les  anciens  Se  nouveaux  ftatuts  des  braffeurt 
de  bière , il  s’en  trouve  encore  quelques-uns  dans 
l’ordonnance  des  aides  de  1680,  qu’us  font  obligés 
d’obfervcr  , X peine  d'encourir  les  amendes  portées 
contre  les  conircvcnans. 

Ces  articles  font  les  1®,  4*,  & 5*  du  titre 

des  droits  fur  la  bière. 

Par  le  premier  de  ces  quatre  anicles , les  brajTeurs 
ne  peuvent  fc  forvir  de  cuves^  chaudières  & oacs  , 
que  rcfpallemcnt  n’en  aie  été  fait  avec  le  fermier  oa 
les  commis  ; Se  que  ledit  fermier  n’y  aie  appofe  (à 
marque , i peine  de  confifeation  des  vaifteaux  non- 
jauges  ni  marques , de  la  bière  qui  s’y  trouvera , & 
de  cent  livres  d’amende. 

Par  le  fécond,  ils  font  tenus , X chaque  braftîn  , 
d’avertir  par  écrit  les  commis , du  joue  de  de  llicure 
qu’ils  mènent  le  feu  fous  les  chaudières  ; & de  n’en- 
tonner leur  bière  que  de  jour;  fçavoir,  depuis  le 
rcmier  avril  jufqu’au  premier  oélobre  , depuis  cinq 
eurcs  du  matin  jufqxi  huit  du  foir  ; Se  aepuis  le 
rcmier  oélobre  jufqu’au  premier  avril , depuis  fepc 
cures  du  matin  julqu’i  fept  du  foir  ; & feulemeoc 
enpréfence  des  commis,  ou  eux  diicment  appelles , 
fous  pareilles  peines. 
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P.ir  le  croifîcme , il  cft  or^lonnc  que  les  tonneawx 
feron:  marques , i mclurc  qu’ils  Icront  remplis  ; 
du  nombre  & de  la  comincncc  dcfqucls  il  fera  cenu 
regiftre  parles  commis , avec  dcfcnies  aux  brafeujz 
d'en  Toutfrir  rcnlcvemcnr , qu*ils  niaient  c:é  démar- 
qués par  les  commis,  â peine  de  conlifca:ion , & 
de  cinq  cent  livres  d'amende. 

Eniin , par  le  qua*rîémc , il  cft  laUTc  au  choix 
du  termicr , de  fe  faire  payer  des  droits,  ou  fur  le 
nombre  & la  comincnce  des  vaifTeaux  , dans  lefqucls 
la  bière  aura  etc  entonnée,  (ans  aucune  deduftion; 
ou  fur  le  pied  de  rcfpallement  des  chaudières , ila 
diminution  du  quart,  tant  pour  celles  où  il  y a des 
gantes , que  pour  celles  où  U n’y  en  a point  j & ne 
cuvent  etee  les  gantes , que  de  quatre  pouces  de 
auteur. 

ERAULS.  ( ToiUs  des  Indes  rayées  de  bleu  & 
de  blanc.)  On  les  nomme  autrement  des  turbans  y 
parce  quelles  fcivent  i couvrir  cette  (brte  d'habiilc- 
B»cm  de  tête , particulièrement  fur  les  eûtes  (TA- 
friû^uc.  Voye-t  turban. 

dRAY.  F-ipece  de  poix  ou  r/sJne , qui  fert  a 
calfater  les  vaineaiix. 

n y a de  deux  fortes  de  bray  ; du  brny  fie  y & 
du  bray  liquide. 

Le  bray  fie  eft  l’arcançon.  V’oye^  arcançon. 
Le  bray  liquide  y qu’on  nomme  auRi  tare  y cft 
le  coudron.  Voyej  gouproh.  • 

Bray.  Eft  au(lî  une  compolîtion  de  gomme  , de 
re(inj , & d’autres  matières  gluantes , qui'  font  un 
corps  dur , fec  & noirâtre , ou  bien  de  la  poix 
liquide  mclce  imiplemcnt  avec  de  Tliuile  de  poillcn. 
L un  & l’autre  fervent  aux  caliâts  des  batimens  de 
mer. 

Le  bray  qui  vient  en  France  y des  pays  étran- 
gers y paye  de  droits  d entrée  S liv,  U leth , 
compojé  de  dou^e  barils  ordinaires. 

Le  bray  venant  des  provinces  du  royaume  où 
Us  aides  dont  pas  cours  > paye  20  fols  du  leth , 
& les  plus  gros  a proportion. 

Les  droits  de  fonte  du  bray  fi  payent  comme 
goudron  i c’ejl-a-d/rey  $2  Jolsdu  leth  y de  doute 
barils, 

fcRAYER.  Bandage  fait  d'acier , couvert  ordi- 
nairement de  cuir  pâlie  en  chamois , & quelquefois 
de  velours,  & autres  étoffes.  Il  fert  aux  perfunnes 
qui  ont  des  hernies  & defeentes  , pour  contenir  les 
ûncflins , & les  empeebér  de  tomber  dans  le ferotumy 
ou  dans  les  aines. 

Les  fajfeurs  de  brayers(ov\\  du  corps  des  maîtres 
bourliers  de  la  ville  de  Paris,  qui  en  prennent  la 
qualité  dans  leurs  Ratius , 6c  qui  ont  été  maintenus  , 
par  arrêt  du  parlement  du  mois  de  feptembre 
confirmé  par  l’article  %6  de  leurs  ftatuts  de 
dans  la  faculté  excliifivc  de  faire  ces  fortes  de  ban- 
dages. Les  maîtres  qui  s’appliquent  a cette  fabrique  , 
f^nc  reçus  à faint-Cûme.  Il  leur  cft  neanmoins  dé- 
fendu de  prendre  la  qualité  de  chirurgiens , mais 
fculemcn:  celle  d’experts  çn  bandage  pour  les 
hernies. 

Commerce,  Tome  L 


ERE  joÿ 

rr.FAUKE,  ou  rn:ONNF..  Eipîce  de  toile 
faite  de  lin.  l'oyej  brici.ne. 

BREE-IS,  que  quclqucs-un'i  écrivent  aufli  RRFBT. 
Animal  à quatre  pieds  couvert  de  hiue  ; la  fcntclie 
du  bclier , 6c  qui  porte  les  agneaux.  File  fournie 
pour  le  commerce  les  mêares  marebandifes  que  le 
bclier  8c  le  mouton  j 6:  outre  cela , fon  lait , dont 
on  fût  du  fromage  , panijulièieracn:  cchii  que  Ton 
appelle  de  Roc/ott,  y oye^  movtou  6*  FROMAr.r, 
à l'endroit  où  il  ejl  pari:  de  celui  du  Languedoc* 

Les  brebis  paient  en  France  les  droits  de  finie , 
comme  moutons  y quatre  fils  de  la  pièce  y & lc% 
fils  pour  livre. 

Les  pecos  du  Pérou  , qui  font  des  clpèccs  de 
brebis  gr.mdcs  6:  fortes , dont  on  fe  fert  comme  de 
bêtes  de  charge,  6c  quipcuvc-nt  porter  )jfqu'àccne 
livres  pcfant,font  couvertes  d’une  laine  très-longue 
j 8c  tres-rine , dont  on  fait  diverlt'S  fortes  d’ouvrages 
de  lalneric  , qui  font  extrêmement  cAimés.Les  hiÛ^ 
riens  du  Pérou  en  difen:  bien  des  chofes  extraordi- 
naires fur  les  divers  ufages  od  on  les  emploie; 
mais  comme  elles  ont  peu  de  rapport  au  commerce , 
OD  peut  avoir  recours  aux  orîgimux,  6c  particulic- 
rcment  à l’Hiftoîre  de  la  decouverte  de  ce  vafVc  & 
riche  rq\*aumc,  tr.tdiiire  de l’Flp.iînol  d'Auguftin  de 
Zarat.  On  peut  voir  aufll  dans  ce  DifVionnaKc , i’iir- 
ticle  du  pecos,  concernant  leurs  différentes  cipeces, 
6c  les  diverfes  étoffes  qu’on  fabrique  de  leurs  laines. 

BREF.  Ce  qui  a peu  d^étcnJuc,  ou  qui  n’cil  p.w 
long. 

On  appelle  bre^  état  de  compu  , un  compte  eu 
abrogé,  8c  qui  n cÛ  pas  drclfé  ni  rendu  en  forme* 

l'oyf^  COM  PT  F. 

Bref,  (en  terme  de  marine,)  Signifie  en  Bre- 
tagne, congé  y ou  permiffion  de  naviger, 

11  y en  a de  trois  Çortes,  Bref  de  faiiveté , bref 
de  conduite , 8c  bnf  de  vicluailles.  Le  premier  fe 
donne  pour  être  exempt  du  droit  de  bris  ; le  fccciiJ  , 
pour  être  conduit  hors  des  djnqcrs  de  la  cûtc  ; 6c 
ie  froifîcme , pour  avoir  lalihcrté  d’.ichctcr  des  vivres. 

On  les  appelle  aulTi  brieux , 6c  dans  le  lan^aqe 
ordin-iirc,  on  dit  : parler  aux  lUbrieuxy  pour  dire, 
obtenir  ces  brejs, 

BRFFVE , ou  BRF.VF.  ( Terme  de  monnayage,  ) 
Il  fîgnihc  le  poids  des  faons  y qu:  le  maître  de  la 
monnoic  donne  au  prévôt  des  ouvriers  pour  ajuf>er  ; 
atnh  nomme  de  ce  que  le  prévôt  & le  maître  doivenc 
faire  un  bref  état  fur  leur  regirtre  ; l*un  , du  poiiis 
des  daons  qu’il  donne;  8c  1 autre,  de  celui  qu'il 
rcçoi:;lc  prtvôt  étant  obligé  de  les  rendre  poids  pour 
poids , tant  ceux  qui  ont  la  pcfantcur  requife  , quo> 
ceux  qui  ont  été  lebtucs  comme  foibles , avec  des 
limailles,  ce  qui  s’appelle  rendre  la  brève;  aîné 
u’on  dit,  donner  la  Ircve , quand  le  maître  mec  les 
aons  Hans  les  mains  du  prévôt.  Le  maître  paye 
d;m«  la  fuite  au  ptcvûc , deux  fols  pour  maïc  d’or , Se 
un  f^l  pour  marc  d’argent,  fur  le  pied  de  ce  q*  i 
cft  palie  de  net  en  detivrancè,  pour  eue  diÛiiouea 
ceux  qui  ontajufté  la  breve^  c'eft-i-dire,  les  flaons , 
à propor^ioi»  de  leur  uavatl. 
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i^REVt.  tlle  aulfi  ilii  nombre  flaom  que  les 
ouvrier;  lunnnoicms  fom  tenus  d' Aller  quciir  dins 
r4:rcticr  > ou  Us  ont  éce  marques  fur  crciiche  ; dont , 
uut  ouviicrs  , que  remrepreneur  ou  m.irquenr 
fur  ^renebe  , doivent  tenir  reeiftrc  par  bnf  ' état.  Ce 
qui  s’appelle , comme  on  l’a  dit  du  prcvtk  des 
ouvriers  ajurteurs , rfo/z«er /j  bnvi  y quand  les  ou- 
vriers minnoyeurs  reçoivent  les  flaons  ) & rtndn 
la  bnvc  « lorlqu’ils  les  rapportent. 

BRKLLK.  CVft  le  nom  que  les  inarcliands  de 
bois  quarre  donnent.!  une  certaine  quantité  dcp/Vces 
d<  bois  liées  enfembU  » en  forme  de  petit  radeau. 
Il  faut  quatre  brelles  pour  faire  un  train  complet. 
Voye;  train. 

B R K L U C H E , ou  RKRLUCHF.  Drofruft  fl 
& laine  y qui  le  fabrique  ordinairement  i Rouen  & 
à Darnculy  enbatîc  ^^o^ma'ldic,& lîtr-tom  .îCaci. 
On  :q5pcUc  auilt  bteluches , les  tirtaines  de  Poitouy 
Q li  lont  pareillement  hl  &:  laine.  Voye^  drocuet  , 

V TIRTAINE. 

B K F N N E.  Sorte  A'étofê  téîj^n , donc  il  cft 
parle  dans  1;  tarif  de  la  douane  de  la  ville  de  Lyon. 
Ji  y en  a d'.inics , 5c  d’autres  qui  font  rayées  de 
foie.  Ces  dernières  paient  5 f de  la  liv,  pour  Pan- 
Cf  en  divit  y & a fols  pour  te  nouveau , a-don  nom* 
rneautre/nent  rcapprccia  ion,  aveclesfols  pour  liv* 

KKFNTF. , en  Italien  hrenta,  ( Mefun  des  li>fui~ 
des  dont  on  fc  fert  .1  Rome.  ) La  brente  crt  de  96 
Locales  , ou  de  treize  ruGcs  & demi. 

La  brente  de  Veronne  crt  de  fciic  bafll-es.  Voye^ 

la  TABLE  DES  MLSURLS. 

BllFS'CATE.  Efpécc  de  revêche  y dont  il  fc 
fait  quelque  commerce  avec  les  nègres  ^ qui  font 
aa-dcii  de  la  rivière  de  Gambie,  iufqua  celle  de 
Serre-Lionne.  Les  meillcuics  pour  ce  négoce , font 
les  bleues  5c  les  rouges. 

BRESIL.  Bois  atnfî  nommé  , a caufe  qu’il  ert 
d’abord  vcmt  du  Brésil , province  de  l’Amérique. 

On  le  famomme  ditferemment  y fui\*am  les  divers 
lieux  d’od  on  le  tire.  Ainli  il  y a le  hresil  de 
Fernamb  iuc  y le  bresil  du  Japon  , le  bnstl  de 
Lamon  , le  bresil  de  Sainte-Marthe , & cnHn  le 
bresilUt , qui  crt  le  moindre  de  tous.  Ce  dernier 
s'app  me  des  lUcs  Antilles. 

Le  bresil  du  Japon  fc  nomme  autrement  fapan. 
Ji  y en  a de  gros  & de  petit  ; le  gros  s’appelle 
fimpl'mem  fapan;  & le  petit  bimah, 

Uûrbre  de  bresil  croît  ordinairement  dans  des 
lieux  fées  &:  arides  5c  au  milieu  des  rochers.  Il  de- 
vient fort  gros  5c  loct  grand,  5c  pouiTe  de  longues 
branches  , dont  les  rameaux  font  chargés  de  quan- 
tité de  petites  feuilles , i demi  rondes  , d’un  très* 
beau  verd  luifam.  Son  tronc  ert  rarement  droit , 
maks  tottu  5c  rabottefix  5c  plein  de  noeuds  , à peu 
près  comme  l’éplae  blanche.  Ses  fleurs  , qui  ^nt 
L*mblables  au  muguet , 5c  d’un  très-beau  rouge  , 
exhalent  une  odeur  agréable  , 5c  très-amie  du  cer- 
veau  , qu’elle  fortifle.  Son  fruit  ert  plat  5c  renferme 
deux  efpèces  d’aqiandes  pareiUemcnc  plattcs  , de 
U fortkc  de  la  graine  des  ckrowÜles  de  France. 
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Quoique  cet  arbre  foie  très-gros , il  crt  couvert 
d’un  auDJcr  (î  épais , que  lorfque  les  fauvages  Toik 
enlevé  de  dertus  le  vif  du  bots  , fl  le  tronc  étolt  de 
la  grortcur  d’un  houime  , i p>eine  rertc-t-U  une 
bûche  de  bresil  de  1a  gro^eur  de  la  jambe. 

Le  bois  de  bresil  ert  trés-pefanc  , fort  fcc  5c 
pétille  beaucoup  dans  le  feu  , oû  il  ne  fait  pref- 
que  point  de  fumée  , i caufe  de  fa  grande  fé- 
chcrclTc. 

Toutes  ces  ditferentes  fortes  de  bresil  n'ont  point 
de  mocle,  a la  réferve  de  celui  du  Japon.  Le  plus 
ertimé  cft  le  bresil  de  Femambouc, 

Pour  bien  cboifir  ce  dernier  , il  rtmt  qu’il  foie 
en  bûches  lourvlcs  , compaft  , bien  faiii  , c*cfi-à- 
dirc  , fans  aubier  5c  fans  pourriture  \ qu’apres  avoir 
etc  éclaté , de  p.ilc  qu’il  ert , il  devienne  rougeâtre  ; 
5:  qii  étant  mâché  , il  aie  un  gmitfiicré. 

Le  bois  de  bresil  cft  propre  pour  les  ouvrages 
de  tour,  5c  prend  bien  le  poli;  mais  fon  principal 
ufage  ert  pour  la  tciiuiire  , où  il  fort  à teindre  en 
roulée. 

11  cft  cependant  défendu  par  les  réglemcns  , aux 
teinturiers  du  grand  teint  de  s’en  fervir , parce  que 
c’ert  une  faude  couleur  qui  s’évapore  ailément,£c 
, qu'on  ne  peut  employer  f^s  l’alun  & le  tartre.  On 
louflVe  pourtant  que  les  teinturiers  du  petit  teint 
s’en  fervent  quoiqu'il  y ait  aufli  de  grands  iocon- 
veniens  i craindre. 

l^obois  de  bresil  de  Femambouc  y on  tire  une 
cfpccc  de  carmin  , par  le  moyen  des  acides  ; on 
en  faitaurti  de  la  lacque  liquide  pour  la  miniature. 
Et  avec  une  teinture  de  ce  bois  pluficurs  fois  réité- 
rée , on  en  compolc  ccuc  craye  rougeâtre , qu’on 
appelle  rofette , qui  n’ert  autre  chofe  que  du  blanc 
de  Rouen , i qui  le  bresil  doone  une  couleur  d'ama- 
rante. 

Les  droits  <J tntrée  qut  le  brcfil , ou  gros  bois 
de  Lamon  de  Femambouc  paye  en  France  y font 
de  10  fols  le  cent  pefent  ; (i  les  autns  brcfils , 
comme  ceux  de  Java!  & Campêche  ,/cu/cmc/zr  ix 
fols. 

Les  droits  de  fortit  pour  tous  ces  bois  font 
de  i;  fols  du  cent , avec  les  fols  pour  livre* 

BRESILLER.  ( Terme  de  teinture  , qui  veut 
dire , teindre  avec  du  bois  de  bresil,  ) On  ne  doit 
brtsiller  aucunes  toiles  y m flls  i marquer , qu’ils 
he  foient  teints  en  bonne  cuve.  • 

BRESILLET.  Bois  de  bresil  mû  vient  des  Iflct 
Antilles  , dans  les  Indes  Occidentales.  C’ert  le 
moindre  de  tous  les  bois  qu’on  appelle  bois  de 
bnsil* 

Le  brefîllet  paye  en  France  la  fols  d'entrée  & 
JI  de  fortit  au  cent  ptfant  y avec  les  /o/<  pour 
livre, 

BRF.T AGNES.  On  nomme  ainfi  des  toiles  oui 
fè  fabriquent  dans  cette  province  de  France*  F'Jes 
font  ditfércntcs  des  crés  ou  crues  qui  fe  font  à .^lor* 
laix,  5c  dans  d’autres  endroits  de  Breta^e*  Elles 
font  bonnes  pour  le  commerce  des  Ifles  Canaries* 

BRETAUDER.  Ancien  terme  en  ufage  chez  les 
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ton:îe«rs  drap*  , & autres  ét'^ffes  de  laine  , <\iv. 
figiiüioît , to/iJn  inégalement,  Voye^  tondre  ^ 

TONDP-nR. 

BRETEIXFS.  Deux  bandes  de  ruban  de  cuir 
ou  de  fanglt , joimes  cnfemblc  par  le  moyeo  de 
deux  traverfes,  i une  diOancc  r.iîroanable  pourpalTcr 
par  dcfllis  la  rèce;  en  force  qu*cUcs  porcent  uir  les 
dpaulcs.  Ces  bandes  font  pendantes  par-devam  ic 
par  derrière  , au  bout  delqucllcs  on  accrocbc  la 
ccittHire  de  la  euîmte  pour  la  foutenir.  Les  por- 
teurs de  chalfc  appellent  ain/i  les  bandes  de  cuir 
donc  iU  fe  fervein  pour  foateuir  la  cKaifc  & foulager 
leurs  bras* 

Bretelles.  Signitient  encore  , dans  le  tarif  de 
la  douane  de  Lyon , ce  qu’on  nomme  à Paris , des 
changes  ou  pâmer  de  verre,  La  bretelle  de  verre, 
si  elle  ejl  médiocre,  paye  par  ce  tarif  $ fols  6 
deniers  pour  rancien  droit  fir  a fols  pour  le  nou- 
veau i é si  elle  ejl  grande  , 7 fois  pour  Curie  6’ 

3{  fols  pour  Cautre,y  eryej^  pakitr  db  verre. 

Bretelles.  S’entend  auHÎ , dans  quelques  pro- 
rm:cs,dc  la  charge  des  vccrc3  1 boire  & autres 
verreries  que  portent  fur  leurs  dos , dans  de  grandes 
Iiottes  ou  paniers  à claire-voie  , les  marchands  ver- 
riers qui  courent  la  campagne. 

ERPVE  ou  BREFVE.  Terme  en  ufage  dans 
les  monnaies , pour  hgoider  le  poids  ou  le  nom- 
bre des  fîaons  qui  font  delivres  aux  ouvriers 
trurs  ou  aux  ouvriers  nionnoycurs  , par  le  maître 
de  la  monnoic.  Voyei  breeve,  Voyei  aujjî  jhon- 

KOYAGE. 

BREVET.  Se  dit  de  plu5curs  a6Vcs  qui  ft  palTcrac 
pai'devam  notaires , ou  qui  s’cxpddient  par  les  com- 
mis des  douanes  ou  les  maî:rcs  ÿi  gardes  & jurés 
ncx  corps  &communantcs. 

Brex-et  de  controlic,  C’eft  une  efpcce  de 
recepijfé  ou  d*atteflation  y que  donneorlcs  commis 
OCX  buccaux  des  douanes  , traîtres  foraines  , &c. 

A la  fortlc  du  royaume , à la  place  de  l’acquit  de 
p.'icmenc  des  droits , q^uc  les  conduflcurs  & voitu- 
riers des  niaichandiles  leur  remettent  entre  les 
maias. 

Ce  brevet,  oui  cR  fur  du  papier timbrd , &im- 
prt.iié , fe  donne  fans  irais  ; étant  dclendii  aux 
commis  , fous  peine  de  concunion  , d’en  prendre 
aucune  chofe  , non  pas  même  le  prix  du  timbre. 
U fert  de  certificat,  que  les  marchandifes  contenues 
dans  les  acquits  ont  étu  vifitées  & rcccnfées  5 & que 
ce  font  les  mêmes  &i  en  meme  quantité  , que  celles 
pour  ItAquellcs  les  droits  exprimés  dans  les  acquits 
ont  été  pAyés.  * 

Quoiotie  ce  foit  ordinairement  au  dernier  bureau 
que  fe  dohrent  délivrer,  par  les  commis , ces 
vets  de  contrôle , U eR  néanmoins  loifiSlc  aux  c6m- 
n Is  des  bureaux  oui  fe  trouvent  fur  la  route  des 
voinr  ers , de  fe  faire  repréf-.nter  l’acquit  de  paie- 
ment i meme  de  le  retmi»*,  fi  bon  leur  femble  , çn 
■<’onnant  en  la  place  un  de  ces  brevets»  V6ye^  j 
/LQüiT  D£  PAIEMENT  , OU  CarcicU  i3  du  titre  1 I 
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de  Vordonnance  des  cinq  grofes fermes  , du  mois 
de  février  16Z7. 

Brevet  d’apprektissacb.  qui  Ce  délivre 
à un  apptentif  apres  qu'il  a fervi  le  temps  porté 
par  les  ftaïuis  de  fa  communartr , ou  celui  dont  il 
cR  convenu  par-dvvaut  uotairo'.  » avec  un  m.»  en- , 
qui  pourtant  ne  peut  être  moindre  que  celui  ré.^jé 
par  les  Ratms.  On  appelle  aufli  brevet  , VohÙffé 
de  C apprentif,  qui  doit  êtic  cnregirtré  par  les 
jures , & qu’il  doit  rapporter  , auRi-bicn  que  les 
certificats  de  fon  apprcutilTàge , S:  de  fon  fervice  eu 
qualité  de  comp^ion  , avant  de  pouvoir  c:re  reçu 
a la  niaîrrifc  & admis  au  chef-d'œuvre.  Voyf^  ap- 
prentie fir  ArPREHllSSAnÇ. 

Bkevpt.  On  nomme  auRi  quelquefois  Grevez  de 
maî:ri(c , l’acbc  de  réception  a la  m.niiifi;  } nuis 
ccR  improprement^  on  dit,  lettres. 

Brevet  , tntermede  marine,  ER  ce  qu’on  i\p- 
pelle finï/zo/^Tncr;/, fur rOeem  de  cha;- 

Çemenî , fur  la  Méditerranée  , cVft  - X -*iie , un  c'ait 
fous  feing-privé , par  lequel  le  maître  d'on  vaifîcau 
reconnaît  avoir  chargé  telles  & telles  mutebandife^ 
dans  fon  bord  , leftpiclles  U s’oblige  de  porter  au 
lieu  , &pour  le  prix  dont  on  cR  convenu . faiiflcs 
rifqucs  de  la  mer.  Koycf  ccnkoissemint  & pouck 
DB  crargemint. 

BREUILLES.  Ce  font  les  entrailles  du  hareng, 
que  les  pcchcurs  arrachciu  avant  qiic  de  le  ^âlcr, 
& de  rcocaqucr.  l^oye^  RMi.rMO. 

BRIDE  A iiipvAL.  Aftbui.nvns  de  baudes  de 
cuir  & pièces  de  fer  joîrics  cnfemblc  , propres 
à tenir  la  tête  du  chcs'al  fujnttc  & obiiflTante.  Lx 
bride  cR  compoféc  de  deux  rênes  , d’une  tèJcrc 
& d’un  mords.  Ce  font  les  xiiarchands  épcroimicrv 
qui  les  vendent. 

BRIEFS.  ( Terme  de  commerce  d:  mer) , ex 
ufage  dans  10  itc  la  Bretagne.  Il  fignîfic  la  mc.no 
dhofe  que  b'rieux, 

BRli:UX.  T crme  dont  on  (c  fert  en  Bretagne , 
pour  fîî^nifîcr  les  congés  de  Vernirai , on  de  l’ir- 
miramé.  On  les  appelle  auiTî  brefs,  Voye^  brrt. 

BrUiix  quife  payent  â Nantes  & dens  fa  prévétém 

Suivant  la  pancairc  de  cette  prcvfté  , chaque 
yaidcau  portanr  diarge  de  lix  tonneaux  , de  au- 
deffous , paye  brieux  d’année  , c'eft»à-dirc,  Ope 
fols  flx  deniers. 

Chaque  vaifleau  depuis  lix  tonne.' ux  jufqu’i  dix, 
dix-fepe  fols  fix  d:ricis. 

Chaque  vaiiTcan  depuis  dix  tonneaux  jufqo’i  dix- 
neuf,  doit  brieux  de  conduite  de  viftudillcs , qui 
montent  X cinquante-cinq  fols. 

Tout  navire , barque  ou  vaifTcau  allant  à la 
mer , de  dix-neuf  tonneaux  ic.  au  - dcîôus  , doit 
les  trois  brieux  \ favoar,  dç  fiuvcté  , de  ccndciîc 
St  de  viéliiailles,  montant  ciifcmMci  ccm  dix  foie  , 
faufles  vaiiïeaux  cha-ges  de  bled  St  autres  mar- 
.chandifes  qui  ne  peuvent  fe  fauve:  à U mer,  qui 
j ne  doivent  aucun  bricuv  île  fa*ve!é. 

1 Pareillement  lys  bar^-s  St  v.’jffeaux  qui  c!»?.r- 

^ ij 
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gcm  J^-s  m^rchandifes  pour  mener  au  dedans  du 
coince  Nantois,  ne  doircnc  aucun  brUax  ^ & s’ils 
en  ont  pris  dans  quelques  havres  de  Bretagne , ils 
leur  valen:  autant  d’acquits  d la  prevâte  , &*nc 
(ont  potnc  tenus  d’en  prendre  d’aucres  pour  par- 
faire leur  voyage  & retourner. 

Si  lefdiis  vaiifeaux  viennent  vuides  pour  char- 
ger  des  imrchandifes  au  port  de  Nantes  » & qu’ils 
u\cnt  plus  grand  britux  que  de  victuailles  , le  re- 
ceveur de  la  prcvdté  n’eU  tenu  de  le  recevoir,  & 
le  peut  contraindre  d payer  le  furplus  de  leur  droit 
de  britux  , fuivan;  la  charge  de  la  marchandife  , 
qu’ils  ptennenc  audit  port;  mais  s’ils  s’en  retour- 
ocr.t  vuides  , Us  ne  peuvent  être  comraiiics 
prcn.irc  d'autres  britux  que  ceux  qu'Us  ont  ap- 
portes, 

Britux  pour  lift!, 

Les  (cls  charges  en  Poitou  Sc  hors  la  comté  & 
éveché  de  Nantes  , comme  Brouage  & autres 
lieux  des  environs  de  h Rochelle  , venant  au  port 
de  ia<iicc  viUe  , doivent  ; favoir  ; 

Ch.iquc  vaUIcJU  port2nc  judm’d  Ht  muîds  de 
fel  , mdurc  NamoUc , & aM-dclTous , doit  britux 
d’aimcc  > c’eU-i-dire , fept  fols  lîx  deniers. 

S’il  porte  dtpi:is  (ix  nviids  jufqu’i  dix  de  la 
nume  mcfurc,  il  doi:  britux  de  victuailles,  qui 
montent  à dix-fept  fols  lix  deniers. 

11  n'cfl  du  a.icim  britux  de  (àuveté  pour  les 
vaiireaut  chargés  de  fei  de  quelque  nombre  & 
^uamitc  que  p'iin’c  être  leur  charge. 

Britux  dt  Cutrriindt  dts  nutrts  bureaux  de 
ce  territoire. 

Si  le  (cl  chargé  a Guerrande  & dans  fon  terri- 
toire doit  c:rc  mené  au  dehors , ceux  qui  le  char-  ! 
gent  fur  leurs  vaHTcaux  & navires  , doivent  le 
dioit  de  britux  fuivant  leur  charge. 

Si  L'flits  navires  fortcnc  vuides  du  territoire  de 
Guerrande , pour  aller  charger  des  marchandifes 
hors  le  coiiué  Nantois , ils  doivent  les  britux  de 
vlétuaillcs  , s’ils  font  du  port  de  plus  de  (îx  con- 
neaux ; & s'ils  font  de  moindre  port  , fculcmem 
le  britux  d’année. 

Les  navires  qui  arrivent  an  Croidc  chargés  de 
vins  & autres  marchandifes  , doivent  les  devoirs 
de  britux  , félon  leur  ch  irgc  , encore  qu’ils  ne  dc- 
charg  'uc  Icfdics  vins  &:  marchandilcs  audit  lieu. 

P-UIN  DF,  BO'S.  Terme  de  marchands  de 
bois  qunrré  ù de  charpentiers  y dont  ils  fe  fervent 
po  r «liAingiicr  le  bois  de  brin  d’avec  le  bois  de 
fciaQt,  Us  appellent  bois  de  brin  , les  pièces  dont 
on  a (culcmcnt  Atc  Vaubicr  pour  les  équarrir  , & 
(hms  Iclqucllcs  fe  trouve  en  entier  le  cœur  du 
bois , en  quoi  condde  fa  princmale  force.  Ils  aj>- 
pclleot  au  contraire  bois  de  feiage  , les  prcces 
qui  ont  été  refendues  par  les  feiearx  de  long  , & 
auxquelles  Une  fc  trouve  qu’une  petite  partie  du 
caur  du  bois , non  pas  au  milieu  de  la  pièce , 
mais  à un  de  fc$  angles.  Ikc  bois  <U  brin  eSt  in- 
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comparablement  meilleur  & plus  fort  que  le  bois 
de  (ciage.  II  cfl  facile  i diihngucr  par  le  bouc  de 
la  pièce  nouveUement  fcié.  Voye^  fiois  QUAaar. 

Üne  perfoone  très  - inceUigente  dans  le  com- 
merce des  bois  , mec  au  nombre  des  caufes  du  dé- 
pcrinêment  des  forets  en  France , la  trop  grande 
confommation  <^ui  s’y  fait  des  bois  de  brin  , depuis 
environ  un  denii-liccle  , c’eU  -i-dirc,  depuis  que 
les  architeélcs  ont  inventé  les  plafonds  dans  les 
bâiimens , qui  font  t La  vérité  , d'un  grand  oroc- 
mcnc , mais  qui  exigeant  des  bois  de  l’ige  d’en- 
viron quarante  ans , au  lieu  qu’auparavanc  les  plan- 
chers de  folives  ne  fe  faifoient  fcul':racnc  que  de  bols 
de  feiage  , font  ciufc  qu’on  a recours  aux  plus 
beaux  baliveaux  de  trois  & quatre  Âges , qui  fans 
cela  (e  conicrveroient  , & pani'iendroient  comme 
autrefois  a lage  parfait  des  arbres  de  haute  fitayC  ^ 
ce  qui  cft  le  but  des  ordonnances,  dans  rinlfitu- 
üon  des  baliveaux  & autres  arbres  retenus. 

BRIN.  On  nomme  ain(î  en  marchandife  de  chan- 
vre & en  fabrique  Je  toile  , le  chanvre  le  plus 
long  & le  meilleur , c’c(l-à-dire , celui  qu’on  cire 
de  la  principale  tige  de  la  plante. 

Le  léglcincnt  du  premier  février  1714  , pour  les 
toiles'à  voile  I qui  le  fabriquent  dans  l'cvéchc  de 
Rennes  en  Bretagne,  dilHngue  dans  plufieurs  des 
1 6 articles  donc  il  cil  compofe , celles  de  ces  miles  , 
donc  la  chaîne  oa  la  tclturcdolt  ètic  de  par  brin  , 
& c.'lles  auxquelles  il  e(l  pcimis  de  les  faire  de 
chanvre  dont  le  brin  cft  tiré,  l^oyt^  ce  régle- 
memiraniclc  des  r^clfments  pour  tes  toilfs. 

BRINS.  Efpèccs  de  toiles  de  chanvre  qui  fc  fabri- 
quent en  Champagne.  Voyt(  toiles  de  Cham- 
pagne. 

B R I O N N E , que  l’on  nomme  quelquefois 
BREAUNE.  Eft  une  fonc  de  toile  de  lin  , blan- 
che, & allez  claire,  qui  fe  fabrique  en  Normax>- 
dte  , parciculicrcmcm  à Beaumont  , à Rcrnay  , 
& à Brionne.  C’efl  de  ce  dernier  endroit  qu’eiie 
a pris  fon  nom. 

Les  brionnes  Ce  vendent  a Faune  courante  , Sc 
font  de  deux  tiers , ou  de  trois  quarts  St  demi  de 
large  ; les  pièces  contenant  depuis  cent  , jufqu’i 
cent  vingt-quatre  aunes , mefurc  de  Paris. 

Il  y en  a de  dilfcccmes  qualités , les  imcs  Hnes , 
les  autres  moyennes  , & les  autres  plus  grolTcs  , 
ui  s’employem  ordiixairement  i faire  des  rideaux 
c fcneae  ; on  ne  idilfe  pas  cependant  de  s’en  lervir 
uelqucfnis  à faire  deschemiies,  & d’autres  fortes 
c lingerie. 

Brionne.  C’edaunî  une  plante  que  l’on  nomme 
communément  en  France  , coulevrte  , &:  que  les 
botanifles  appellent  vignz  blanche  ou  vigne  noire , 
fuivam  refpcce. 

Quelques  droguides  fubdinieoc  la  racine  de  la 
^r/on/7e blanche, à celles  du  jalap  & du  mcchnacam  , 
ou  du  moins  les  mêlent  enfemblc  ; ce  qui  pounant 
n’cA  pas  difficile  à connoître.  Fbycf  J a l a p 
Mechoacam. 

Brionne  de  rAmérique.  Voyc{  Mechoacam. 
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BRIQUE.  Carreau  Je  wnc  granfe  & rougeâtre , 
^u*oo  faic  d’abord  fccber  au  Tolcil , de  caTuuc  cuire 
au  four , après  l'avoir  bien  pétrie  & courroyce  avec 
des  rabots,  ou  avec  les  pieds.  Les  dr/yuc;  Te  dref* 
ica;  dans  des  moules  de  toîs  de  divers  échantillons  ; 
c-'ed-à^ire , plus  ou  moins  épais,  fuivant  les  ouvrages 
auxquels  on  doit  les  employer. 

Les  échantillons  dont  on  fc  fert  le  plus  ordinal^ 
rement  en  France  , ibne  la  bri<nu  entière  , qui 
t huit  pouces  de  long , fur  quatre  de  large  j & la 
briqut  de  chanrignole  , ou  d’échaïuillon  , qu'on 
nomme  auHi  dtmi-briqut , qui  n'a  qu'un  pouce 
depailTeur  , (ur  la  même  grandeur  de  la  hriqui 
entière.  La  brique  entière  fert  au  dedans  des  murs 
qui  doivent  être  revêtus  de  pierre  ou  de  marbre, 
ou  au  dehors  de  ceux  dont  elle  fait  le  parement 
des  panneaux.  La  dimi^briqiu  s’cmployc  a faire 
des  atres  & des  comre^cœiirs  de  cheminées  , &:  à 
paver  entre  des  bordures  de  pierres. 

Dans  les  principales  villes  de  Hollande  , le  pavé 
des  rues , qu'on  appelle  pavé  de  bourguemaitres  , 
qui  Icrt  aux  gens  de  picJ  , cft  fait  de  briq  ie  d e- 
chaniillon,  pofées  de  champ,  ccR*à-dirc,  fur  le 
Cote. 

Brique  crue.  C’eft  une  brique  qui  n'a  été  fé- 
chcc  qu'au  foleil  , & qui  n’a  pas  été  mife  au  four. 
On  s’en  fert  beaucoup  dans  les  pays  chauds  , &: 
où  il  pleut  rarement,  particulièrement  dans  toute 

On  appeü.c  aulTi  trique  crut  , une  forte  de 
trique  qui  fc  fuit  avec  de  la  terre  blanchâtre , S: 

u'on  lailfe  fccher  cinq  ou  fii  années  avant  que 

c s’en  fcrv’ir. 

En  France , les  droits  d*entrée  de  la  brique  , 
oujft^hien  que  ceux  de  fortU  , Ce  payent  au  mtl^ 
lier  eh  nombre  , fçavotr  8 fols  d*entrée  & ç fols 
de  fonte  ; le  millier  ejïimé  à dix  francs  é»  les 
fois  pour  livre» 

Bkiqul.  On  appelle  de  Vétain  en  brique  , une 
forte  à'étain  qui  vient  d'Allemagne  , en  petits 
morceaux  ou  lingots  de  huit  à dix  livres  , qui  ont 
h figure  d’une  brique.  Voyei  étain  vers  le  com- 
mencement de  Vanicle» 

Briquf.  ^e  dit  encore  de  certains  pains,  ou 
morceaux  de  favon  fec  & jalpé  , du  poids  d’une  livre 
& demie  iufqu'i  trois  livres.  Voyci  savon. 

BRIQUET.  Soitc  de  petit  ubac  dont  le  filage 
o'a  ^ucrcs  plus  de  cinq  lignes  de  diamètre.  Il  s’en 
faifbu  autrefois  un  commerce  très-confidcrable  à 
Dieppe , éc  il  a c:é  long>tcmps  la  baie  de  celui 
que  les  marchands  de  cette  vUJc  & quelques  autres 
Normands  failbicnt  dans  le  nord. 

BRIQUETERIE.  Lieu  où  l’on  fait  la  brique. 

BRIQUETIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  b 
brique, 

BRIS.  ( Fjipture  faite  avec  violence,  ) Il  fc  dit 
dans  le  commerce  de  mer  , & dans  les  )urifdictioos 
des  amirautés  , des  vaiTcaux  qui  fc  brifent  ii  fc 
rompent  par  quelque  fortune  de  mer. 

Les  ordonnances  de  b mâtine , du  mois  d’aoùt 
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i^8i  , & du  mois  de  janvier  léSf  , enjoignent  à 
tous  ceux  qui  auront  tiré  du  fond  de  b mer  , ou 
trouve  fur  les  flots  , & fur  les  grèves  & rivages  , des 
ertets  ptocédans  du  jet , bris  ou*Mtaufrage  , de  les 
mettre  en  fureté , & d’en  faire  leur  déclaration  vii^t- 
quatre  heures  après  au  plus  tard  ; pour  lefdits  effets 
être  proclamés  aux  prônes  des  paroUTcs  du  port  de 
b viÛe  maritime  b plus  prochaine , & être  rendus 
aux  proprietaires,  qui  les  réclameront  dans  le  jour 
dt  an  de  b publication  qui  en  aura  été  faite  , en 
payant  les  frais  faits  pour  les  fauver  ; de  en  juiUfianc 
par  lefdits  propriétaires  de  leur  droit  de  qualité  , par 
comoüTcmcnc , police  de  chargement , faéfurcs , 6c 
autres  pièces  fufiifantes.  Et  en  cas  que  les  cBcts 
provenons  du  bris  ne  fufienc  point  reebmes  , les 
memes  ordonnances  veulent  qu'ils  foient  parcages 
entre  fa  majcflé,  ou  le  (èigneur  à qui  elle  aura  cédé 
Ion  droit  , 6c  le  grand  amiral  de  «France,  oo  le 
gouverneur  de  b province  , fi  ce  n'eft  en  Bretagne} 
les  fr.ij5  du  fiuvcmcnt  6c  de  juAicc  préalablement 
pris  fur  le  tout. 

11  faut  luamnoins  obfcrvcr* que  fi  les  effets  naufra- 
gés ont  etc  ttouves  en  pleine  mer , ou  tirés  de  fon 
tond,  la  troUIémc  partie  en  doit  être  délivrée  incef- 
famment  6c  fans  frais  , en  clpèce  ou  en  deniers  , d 
ceux  qui  les  on;  fauves,  & les  deux  autres  tiers  être 
mis  CD  dcpüt , pour  en  être  difpofc  comme  U eft 
dit  ci-deflTus. 

Le  litre  cinquième  de  l'ordonnance  fur  le  fait  des 
cmq grofles  fermes , du  mois  de  lévrier  régie 

auili  pluiicurs  chofes  concernant  les  marchandifet 
provenantes  du  bris  des  vailTcaux  6c  fauvccs  du 
naufr.ige;  entr’autres  qu'elles  ne  feront  fujettes  a 
aucuns  droits  d’entrcc  6c  de  fortic  , fi  clics  font 
réclamées  dans  l’an  6c  jour  , pourvu  néanmoins 
qu’elles  foient  tranfportces  liors  de  France  dans  trois 
mois  du  jour  de  b réebmation  jugée  ; à la  referve 
pourtant  de  ce  qui  en  aura  été  vendu , comme  fujet 
à dépcriflcmcnt , 6c  la  trolliéme  partie  des  eflers 
naufragés  délivrée  à ceux  qui  les  ont  iâuvcs  fur  les 
flots  , ou  tirés  du  fond  de  b mer  , pour  lefqucis  les 
droits  doiv'cm  être  payes. 

BRISEURS  DE  SEL.  Petits  officiers  de  gabelle^ 
établis  fur  les  ports  & dans  les  greniers  i fcl,  pouc 
brifer  le  fcl  trop  fcc , 6c  le  mettre  en  état  d’etre  pond 
ou  mefuré.  Ils  font  de  plus  obligés  de  fournir  les 
pelles  pour  mettre  le  fcl  dans  b trémie  , 6c  de  faire 
le  chemin  aux  maîtres  mefureurs  6c  porteurs.  Voye^ 
GABELLE. 

BROC.  Mefure  des  liquides  % qui  contient  envi- 
ron deux  pintes  de  Paris,  ün  l'appcUe  en  qt:clques 
endroits  une  quarte  , 6c  en  d’autres  un  pot»  Voye^ 
ces  deux  anicles. 

Broc.  Signifie  aufli  chez  les  tavemlcrs  & mar- 
chands de  vin  en  détail , un  gros  vaifeau  portatifs 
relié  de  fer,  avec  une  pance  fort  large  & un  col 
aficz  étroit , dont  ils  fe  fervent  pour  aller  tirer  du 
vin  a b cave , 6c  enfuitc  le  débiter  par  petites 
mefurcs.  Ces  brocs  n'ont  point  de  continence  cer- 
taine, 6c  font  plus  grands  ou  petits,  fuivant  que 
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Tordonne  le  marchand  de  vin  qui  en  a berotn , ou 
le  tonnelier  qui  les  fabrique. 

BRÜCANTH^  Ce  terme , qui  n cft  gucres  en 
ufa"c  que  dans™ ris,  & pacticulicrcmcm  chez  les 
curieux  &lcs  peintres,  ou  parmi  quelques  marchands 
merciers,  lîgniîîc  achittry  rtvittàrt  ou /ro*///er  des 
tableaux  , des  cabinets  , des  bureaux  , des  bronzes  , 
des  tables  & figures  de  marbre , des  porcelaines  , 
des  pendules  , des  tapincrics  , des  paravens , & 
autres  fèmblablcs  nurchandifes  , meubles  ou  cu- 
riolîtcs. 

BROCANTEUR.  Celui  qui  fc  mêle  de  ^ro- 
C(intcr, 

BROCARD.  BROCART  & BROCAT.  Fjofe 
ou  drap  <For  y (Tarant  ou  de  foie  y rclcvcc  de 
fleurs,  de  feutlUges  ou  d’autres  ornemens.,  fuivant 
le  caprice  des  marchands  ou  des  ouvriers  qui  inven- 
tent les  modes.* 

Autrefois  » par  ce  terme , on  entendoit  feulement 
une  étoffe  toute  tillue  d or . tant  en  cliaine  qu  en 
tréme,  ou  d’argent,  tü  des  deux  enfcmblc  : enlMirc 
il  a pailé  aux  étodes  oii  l’on  mêlrdt  de  la  foie  , 
pour  relever  & profiler  les  'leurs  d’or  Se  d’argent. 
Mais  prcfcntcmcnt  toute  ctoffe  de  pure  foie,  fiit 
qu'elle  foi:  gros  de  Tours  Se  de  Naples,  fatin  & 
mvaie  fiaiple  taffetas  , lo;  fqu ’clie  cJf  enrlcliie  Se 
ouvragée  oc  quelques  Heurs . ou  autres  figures . fe 
nomme  brocard. 

I.c  brocard  d’or  ou  d’argent  cfl  du  nombre  des 
quatre  draps,  fur  l’un  dcfquels  ceux  qui  veulent  fc 
faire  reccs*oir  marchands  Se  mai::  es  ouvriers  en 
draps  d’or,  d’argent  Se  de  foie  en  la  ville  de  Paris , 
dtdvcm  f.ûrc  leur  ch?f-d’<ruvrc.  Article  55,  rigîe~ 
ruent  de  iGC’i  y fait  fur  la  manujdcîure  de  ces 
fortes  de  dr  ips. 

Les  articles  49  Se  50  du  même  reglement,  & 
l’article  16  de  celui  de  Lyon  de  la  meme  année, 
enjoigaen:  de  fuirc  les  chaînes  & poils  des  bneardsy 
d’organcin  file  & tordu  ; Se  les  crèmes  doublées  Se 
momccs  au  moulin  , dans  un  peigne  de  onze- 
vingt-quntriémcs  d’aune  entre  les  deux  lifîèrcs.  Se 
d;:  pure  & 6nc  foie  crue,  i peine  de  foixantc  livres 
d'amende , Se  de  confifeation  contre  les  comrevenatts 
pour  la  première  fols , & de  plus  grande  s’il  y 
cchct. 

Les  droits  (Centrée  & de  Jortie  fe  payent  furie 
pied  des  draps  d'or  & d'argent , & des  draps  de 
foie.  Voyer  nnars  d’or  & D’ARcrur. 

EROCA'IDKL.  Ffpccc  d’étotre  propre  d faire 
des  tapiiTorics  fie  autres  amcublcmcns*  Ceft  ce 
qu’on  appelle  communément  brocatelle. 

Le  tarif  de  la  douant  de  Lyon  , où  on  lui 
doune  le  nom  de  brocardcl , en  fixe  les  droits , 
lorfqu'elh  efl  m.Hée  de  fit  & de  foie , à n/r*f 
fois  six  deniers  pour  la  première  taxe,  & à deur 
fth  six  deniers  pour  la  réappréciation.  Voye; 

JIROc,\TVll.F. 

BF,0(,A  TELLE.  Petite  étoffe  faîte  de  coton  ou 
de  grofle  foie,  à nuiitation  du  broctrd.  11  v on 
a auflî  de  tout  fuie  St  de  tout  laine.  La  brocâtilU 
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qui  fc  fait  i Vcnifc  , a toujours  été  la  plus  cfHmée. 

On  donne  encore  le  nom  de  brocatelle  à une 
autre  efpêce  de  petite  étoffe , que  l’on  nomme  aqtrc- 
mem  ligature  ou  me\elipe.  roycf  ugaturf. 

On  appelle  aufli  brocatelle , une  certaine  cfpccc 
de  marbre. 

BROCHÉ , ÉF.  ( Terme  de  manufazlure.  ) Il 
fe  dit  d’imc  étoffe  , d’un  ruban , d'une  gaze  , &c. 
od  il  y a de  la  broclturc. 

Dans  les  gazes  à Heurs  , la  brochure  n excède 
point  la  rupcrficie  ou  le  fond  de  Tétoffe,  mais  cft 
toute  enfermée  entre  les  foies  de  la  chaîne  & celles 
de  la  treme.  Dans  le  brocard  , au  contraire  , la 
brochure  des  fleurs  s'élève  au-dclTus  du  fond.  Voye^ 
CAZe  & BROCARD. 

Brochée  de  chandelle.  Ceff,  en  terme  de 
chandelier  y la  quantité  de  chandelles  que  Ton  peut 
faire  à U fois,  en  les  plongeant  dans  le  moule,  ou 
abîme  rempli  de  fuif  liquide.  On  l’appelle  une 
brochée , i caulc  que  les  mèches  qu’on  veut  couvrir 
de  fuif,  (ont  arrangées  le  long  aune  baguette  de 
deux  pieds  Se  demi  de  longueur,  qu’en  terme  du 
métier  on  nomme  broche.  Chaque  brochée  de  chan^ 
délit  en  contient  plus  ou  moins  , fuivant  que  la 
chandelle  cfl  plus  ou  moins  grolTc.  Aux  chandelles 
des  huit  â la  livre  , la  brochée  cR  de  feize  , à 
celles  des  douze,  on  en  met  jufqu’i  dix-huit  i la 
brochée’. 

On  dit  aufTi  une  brochée  de  mèche , pour  fignificr 
le  nombre  de  mèches  que  l’on  me:  fur  chaque 
bagiicrte  pour  les  plonger  dans  le  fuif:  mais  on 
s'en  fert  rarement  en  ce  Icns , & plus  communc.ncnt 
une  brochée  de  mèche  veut  dire  une  baguette  , ou 
btoche  à chandelle , remplie , autant  qu’elle  en 
peut  contenir , de  mèches  coupées  de  longueur , 
très-(crrces  les  unes  contre  les  autres  ; ce  qui  peut 
aller,  fuivant  le  nombre  des  fils  dont  chaque  mèche 
etl  coinpofce,  depuis  quinze  jufqu’i  dix-huit  dou- 
zaines. voyer  ch^ndhile. 

^ BROCHER,  C'ert  faire  la  brochure  d'une  éto^'cy 
c'cR-i-dirc , pafler  de  Tor , de  Targent , de  la  foie 
entre  les  broches , ou  aiguilles , ou  avec  une  efpccc 
de  navette,  quon  appelle  efpoulin ypfior  fabriquer 
certaines  étorfe^s , telles  que  peuvent  être  les  brocards, 
les  rub;ins  façonnes , les  gazes , &c. 

Procher.  Eli  aulT»  un  terme  île  bonneterie,  qui 
fignific  tricoter  y ou  travailler  avec  des  broches  , 
ou  aiguilles  y des  bas  y des  camifolles-,  Sic. 

Brocher.  Se  dit  qucIs]ucfois  au  fubdamif.  Pour 
lors  il  s'entend  des  façons  qui  ont  etc  brochées  fur 
une  etode.  L'on  dit  en  ce  fens  que  le  fin>blot  fert 
; au  brocher  d’un  gaze , & que  le  brocher  d’un 
j brocard  cil  bien  fait.  On  fc  fert  aulll  du  .^crme  de 
brochure. 

BROCHET.  Voifion  d'eau  douce , extrêmement 
vorace , qui  a des  dents  & qui  devo-c  les  autres 
poiffons , ce  qui  fait  qu'on  n’en  met  januis  dans  les 
étangs  qu’on  vent  empoiflomicr. 

On  appelle  brochet  carreau  , un  gros  brochet 
qui  a au  moins  dix-huit  pouces  entre  ceil  St  bat  i 
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If  hrochiton  celui  qui  cû  de  peü:e  ou  de  moyenne 
taille. 

Lti  brochets  payent  en  France  les  droits  d*en- 
trie  (/  de  fortity  fur  le  pied  du  cent  en  nombre  ^ 
jeavoiry  ly  f,  du  cent  pour  te  ne  rie  ^ ù trerue^ 
cinq  fols  pour  la  fortit  » avec  les  fols  pour  livre. 

BkOCHURE.  ( Terme  demanufadure  (Titoffes 
de  foie,  ) Ce  font  les  façons  que  l’on  fait  fur  le 
fond  d’une  ctoife. 

A quelques  ctoifes  » comme  aut  gazes , la  hro~ 
chure  fc  ^ic  avec  l’elpoulin  ; à d’autres , comme 
au  brocard,  elle  fc  fait  avec  des  cfpèccs  de  broches 
ou  n’.ui;uiiics. 

BROIDER.  Faire  fur  quelque  th  >ffe  divers  ouvia- 
ges  a rai^uiile,  [>our  i enrichir  & lorncr.  On  hrodz 
avec  de  l^r,  de  l’argent,  de  la  foie  » du  jays,  de  h 
laine  , du  fil , des  clienilles  , du  cordonnet , des 
nœuds,  quelquefois  meme  avec  des  perles,  pour 
les  ouvrages  précieux. 

BRODERIE,  BRODEUR.  Ouvrier  qui  travaille 
en  broderie. 

Les  maitres  brodeurs  de  Paris  prennent  la  qua- 
lité de  maîtres  brodeurs^chafubl  ers  , à caufe  que 
les  chafublcs , vdtcmens  dont  les  pretres  le  fervent 
pour  célcbrer  la  mcHe  , font , aulfi-bicn  que  les 
autres  omemens  deglifc  , du  nombre  des  ouvrages 
qu’il  leur  cil  pcimis  de  tailler , de  faire  & de 
broder. 

BRODEUSE,  Outre  les  filles  qui  travaillent  chez 
les  maures  brodeurs , il  y a de  certaines  ouvrières, 
qu’on  nomme  particuliètément  brodeufes  de  g^es  , 
que  les  marchands  merciers  occupent  i travailler 
en  divcifes  fortes  de  broderies,  ouvrages  &:  embel- 
lilTcmcns  fur  les  gazes,  dont  on  fait  les  coetTes  & 
les  écharpes.  Elles  palTcnt  pour  filles  de  boutique 
des  merciers  , i qui  il  eR  permis  d’enjoliver  les 
marchandifes  qu’ils  vendent,  & en  cette  qualité  ne 
font  point  fujettes  aux  Ratuts  ni  aux  vilites  des 
maîtres  brodeurs. 

BRONZE.  Mccal  fa^ce  & compofe  du  mélange 
de  pluficurs  métaux. 

La  fonte  cR  une  efpèce  de  bronze  , qui  ne  diffère 
du  véritable , que  par  le  plus  ou  le  moins  d’alUage 
que  l’on  y mêle.  ^ 

Pour  les  belles  Ratues  de  bron\e , l’alliage  fe  fait 
de  moitié  de  cuivre  rouge  , & de  moitié  de  leçon  ou 
cuivre  jaune.  Les  Egyptiens,  que  quelques-uns 
croycnc  les  inventeurs  de  cet  art , mettoienc  les 
deux  tiers  de  léton  , & l’autre  tiers  de  cuivre  rouge. 
Le  cuivre  rouge  en  rolctte  cR  moins  propre  pour 
la  fonte  des  Ratues , que  celui  qui  eR  battu. 

Dans  le  bronze  ordinaire , l’ailiage  fe  Fait  avec 
de  l’ctain , & même  avec  du  plomb  , quand  on  va 
à l'épargne.  On  peut  voir  la  proportion  de  l’alliage 
de  ce  métal , quand  il  eR  deRiné  pour  être  employé 
à des'  pièces  n’artillcrie  ou  i des  cloches,  â l’article 
od  il  en  cR  parlé.  Vo^e{  fonte. 

Il  y a un  autre  cuivre  compofé  , qu’on  appelle 
fimplement  mitai  ; mais  c’cR  véritablement  du 
bron{e  f avec  la  Icolc  différence  de  la  quamlié  qu’on 
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y mêle  d’étain.  La  proyorcion  de  l’alliage  pour  le 
métal,  cR  de  douze  jufqu’à  vingt-cinq  pour  ccnt« 
Le  bronze  fournit  quelques  remèdes  à la  méde- 
cine. Sa  lie  , ou  plutôt  Ion  marc , qu’on  appelle 
dipbryeSi  y cR  de  quelque  ufage. 

I La  Heur  de  bronze t cR  la  vapeur  qui  s’élève, 
quand  on  jette  de  1 eau  fur  ce  métal  fondu , & qui 
le  forme  en  petits  grains,  en  manière  de  millet , lorf> 
qu’elle  fc  congèle , en  s’attachant  à une  platine  de 
1er , qu’on  met  au-deffus. 

ÉcAiLiFS  PF  BRON2F.  Ce  (ont  ces  petites  parties 
J dcml-bnilécs , q*'i  tombent,  quand  on  bat  l'aiiaia 
Se  qu'en  le  met  en  œuvre. 

Le  bronze  fert  à faire  des  Ratues , des  médail- 
les , des  valcs  , des  mortiers  , des  canons , des  clo- 
ches , Sic. 

Bronze.  C’cR  aufliunc  couleur  préparée  par  les 
marchands  éyicicrs vendeurs  de  couleurs , pour  imitcc 
le  bronze» 

11  s’en  fait  de  deux  lortes  : le  bronje  rouge,  8c  le 
bronqe/aune , ou  dori.  Ce  dernier  cR  fait  de  fimple 
li.niiilc  de  cuivre  ,*la  plus  fine  & la  plus  brilbme 
qu’il  fe  peut  : dans  l’autre  il  entre  quelque  portion 
oocrc  rouge  bien  pulvérifc.  L’un  & l'autre  s’em- 
ploient avec  le  vernis.  Pour  faire  un  beau^ro/z^e, 
& qui  ne  prenne  point  le  vcrd-dc-gris , il  faut  le 
fécher  avec  un  réchaud  de  feu , auilî-tat  qu’il  cR 
appliqué. 

BRONZER.  Donner  a un  ouvrage  la  couleur  de 
bron;e. 

Bronzer. Se  tlit  auRi  chez  les  courroycurs-peauf- 
fiers  • chamoifeurs , & les  cordonniers , d’une  façon 
qu'on  donne  aux  peaux  de  maroquin  & de  mouton, 
lorlqu’au  lieu  d’en  former  le  grain , on  y élève  lue 
la  fuperficie  un  velouté , ou  eipcce  de  bourre  , fciu- 
blahle  a celle  qu’on  voit  fur  les  bazancs  velues.  Le 
bron^i  fc  fait  toujours  en  noir  ; & c’cR  de  quoi  l'on 
fait  les  Ibulicrs  & les  gants  de  grand  deuil,  fuîv^ie 
la  qualité  des  peaux  ironjies*  Voye^  Bazane. 

On  appelle  fouliers  broniis , gants  bron\is , 
les  fouliers  & les  gants  qui  font  faits  de  cette  forte 
de  cuir.  ^ 

BROQUEiTE.  C’cR  la  plus  petite  foitc  de  toui 
les  clous.  I!  y en  a depuis  quatre  onces  julbu’d  deux 
livres  le  millier.  Cette  dernière  (c  nomme  broquette 
epampée,  ou  à tUe  emboutie.  II  y a auflî  une  grolle 
broquette  cRampéc  de  deux  livres  8c  demie  de  de 
crois  livres  au  millier,  qui  s’achètent  au  cent.  Tou- 
tes les  autres  s’achètent  âla  fomme,qui 

cR  de  douze  milliers. 

BROSSE.  Efpèce  de  vergette , qui  fert  aux  mê- 
mes ufages  que  les  vergectes  memes , & qui  cR 
faite  de  même  matière  j c’cR-ardirc  , de  bruyère , 
de  chiendent  8c  de  (bic , ou  poil  de  porc , foie  do- 
mcRlque,  foit  fauvage.  Voyeq  vergette. 

Les  brùflts  ou  vergettes  à nettoyer , payent  en 
France  les  droits  de  fortie  fur  le  pied  de  mer~ 
cerie  » c*ep~a-dire,  3 liv*  du  cent  pefant  i & feule- 
ment Z liv*  Ji  c'eft  pour  les  pays  itrangers  , 
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confirm/mcnt  à Varrèt  du  Juillet  1691  » avec 
Us  J'ois  pour  livre» 

Brosse.  La^n>/i^  Jes  Tondeurs  de  draps  cfl  faire 
de  poil  de  fangiier.  Ils  s’en  fcrvcni  pour  couclicr 
la  laine  des  érodes,  qu’ils  om  tomlucs  en  dernier, 
&:  fur  Icfquclles  Ils  ont  fait  palier , ce  qu’ils  appellent 
le  cardiitxiL 

Brosse.  F.B  aulTi  un  çros  pinceau  de  poil  de 
cochon  , médiocrement  Hii , avec  un  a(Ic7.  lon^  man  :hc 
de  bois,  dont  les  peintres  fc  fervent  pour  imprimer 
les  grands  ouvrages  en  huile  &:  en  détrempe. 

BROSSIKR.  'Celui  qui  fait  des  brofes.  Il  y a i 
Paris  une  communauté  de  maîtres  Vcrgciticrs  , 
Raquettiers  , Brolïiers , &c. 

BROSïURE.  On  appelle  fimplc  brofurey  en 
termes  de  peaudiers-teinturiers  en  cuir , la  couleur 
<}iu  ces  anifans  donnent  aux  peaux  y en  les  im- 

fuimant  limplcmcm  avec  la  brolle.  La  brofure  cd 
a moindre  acs  teintures , qui  leur  font  permiLs  par 
leurs  Ratius. 

BROTTF.S.  On  nomme  ain(î  i T-von  , & aux 
environs  , les  culUicics  de  bouis  •ou  de  limplc  bois  , 
qtii  fervent  à table. 

Les  broitcs,  par  le  tarif  de  la  douane  de 
Lyon  , payent  4 fols  du  millier  pour  Vancien 
droit , 6'  X fols  pour  la  nouvelle  r<!apry‘ciation, 
BROU  . BROUT  ou  BRU , Ecofe  , coque  ou 
écaille  verte  y qui  couvrent  les  noix,&:  don;  il  cft 
permis  aux  teinturiers  de  fc  fervir  pour  ouclqucs 
teintures,  & qui  leur  cd  détendue  pour  diuttcs. 

Les  tourneurs  , menuifiers  & tablctticrs  , fc  (créent 
aulli  du  bi  ou  de  noix  y pour  donner  a diverfes 
fortes  de  bois  , la  couleur  oc  bois  de  noyer.  Toute 
la  préparation  conftAc  i faire  bouillir  le  brou  dans 
de  l’eau  plus  ou  moins,  fuivontmtc  l’on  veut  que  la 
couleur  loit  plus  biune  ou  plus  claire.  Voye^  noix, 
NOYER  6*  TFINTÜRIIR. 

BROUETTE.  Petite  machine  en  forme  de  cha- 
rerte , qui  'n’a  qu’une  roue , & que  celui  qui  s’en 
Icn , poulie  devapt  foi  ,par  le  moyen  de  deux  cfpcccs 
de  liiiions  , foutenus  d’un  cftté  par  t’cllieu , 6c  de 
l’autre , par  les  nulns  & les  bretelles  du  biouctteur , 
^ui  (e  met  au  milieu.'  ifb 

Il  y a deux  fortes  de  brouettes  ; l’une  a claire* 
voyc  ‘y  6c  l’autre , en  forme  de  petit  tombereau.  Les 
carriers , les  terralÜers  6c  les  Liinofins , fe  fervent  de 
ecllc*ci , pour  vuider  les  terres  ; 6c  ces  derniers 
encore,  pour  faire  le  (crvice  dans  les  attcllers  de 
maçonnerie  , 6c  voiturcr  du  mortier  & du  moilon. 
L’autre  brouette  fort  aux  vinaigriers  i rouler  dans 
les  rues  de  Paris,  6c  même  ù u campaj^nc  , leur 
petite  boutique  , chargée  du  vinaigre  6c  de  la  mou- 
Urde,  qu’ils  vendent  en  détail, & ipetitemefure. 

BROUII.LAMINI,  BOILIAMINI  ou  POL 
EN  BILLE.  C’cR  une  des  fortes  de  terres  ou  bols , 
que  vendent  lescpicicrs-droguiftcs.I'oycf  bol  d’ar- 
MÉNTC. 

BROUILLARD  ou  BROUILLON.  Ceft  ain(i 
qu’*>n  nomme  quelquefois  un  livre  y dont  (c  fervent 
ks  uégociaas»  marchands  6c  banquiers,  peur  les 
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affaires  de  leur  commerce.  On  l'appelle  fouvenC 
brouillon  ; mais  fon  nom  le  plus  en  ufage  6c  le 
plus  or.linairc  cR  mémorial.  C'ell  proprement  un 
livre  journal  qui  n’ed  pas  tout-à-fait  au  net. 

Brouillard.  Eft  au(H  le  nom  que  l’on  donne 
a une  forte  de  papier  gris , qui  s’appelle  autrement 
papier  à demotfelle. 

Brout  de  cocos.  C’cR  une  cfpcce  de  bourre 
qui  couvre  la  coque , ou  écorce  lignculê  de  la  noix 
de  cocos  y que  Ion  file  dans  pluheurs  cniifoits  de 
l’Orient  , comme  on  laie  le  chanvre  6c  le  lin  en 
Europe. 

Broyer.  Réduire  quelque  chofe  en  poudre.  On 
le  dit  particulièrement  des  couleurs  qui  fervent  i 
la  peinture  j Icfquclles , après  avoir  été  pulvcrifccs 
dans  le  moiticr,  fe  mettent  fur  le  marbre,  pour  y 
I recevoir  la  dernière  façon  avec  la  molette.  Qucl- 
; quefois  on  les  broie  i fec  fur  le  marbre , ou  fim- 
I plcmcnt  en  les  humefbnc  avec  un  peu  d’eau  gommée 
I ou  collée,  (ui\*ant  qu’elles  doivent  (ervir  a U dc- 
t-empe  ou  a la  miniature;  6c  quelquefois  avec  de 
l'huile,  ou  de  lin,  ou  de  noix,  quand  c’cR  pour 
' peindre  ou  pour  imprimer  à l’huile.  Les  marchands 
I épiciers,  qui  font  le  négoce  des  couleurs,  ont  foin 
aulTi  de  les  faire  broyer. 

I BRUGNOLES  ou  BRIGNOLES.  Efpcce  de 
prunes  féches , qu’on  envoie  de  Provence  dans  de 
petites  caides  ou  dans  des  bocies  à confitures.  Les 
meilleures  doivent  être  fcches , blondes  &:  charnues. 

I Files  viennent  ordinairement  de  Digne,  d’Aubagne 
' 6c  de  Brugrole.  C^tte  dernière  , de  laquelle  cos 
prunes  ont  pris  leur  nom,  eR  une  petite  ville  pris 
j de  S.  M:*vimin. 

I BRUllRE  i faire  vergettes.  C’cR  un  arbre  qui 
jette  force  branches,  & qui  produit  des  grains  rouget 
comme  le  genièvre.  Les  plus  foiblcs  bouts  , ou 
nimcaux  qu*il  poufl'e , font  extrèrrtcmcnt  fouplcs  6c 
pliables  , on  en  fait  en  France  des  vergette».  Fn 
Tofcanc , où  l’on  en  fait  des  balais , l’arbre  fe  nomme 
feopa  y c’cR-à-dirc  , un  balai. 

Les  bruyères  à faire  vergettes  payent  en  France 
18  fols  dit  cent  pefant  de  droits  d*entréey&  ^6 
fols  de  fortie , & les  fols  pour  livre. 

^ Bruiere.  C’cR  aufli  une  forte  de  laine  d’AUe- 
magitc.  Il  y en  a de  pluficurs  cfpèccs , comme  de 
)a  bruiere  du  Rhin  , de  la  bruiere  de  Wilinar,  &c. 

BRUNES.  Ce  font  des  toiles  ^01  fc  fabriquent  à 
Rouen  & aux  environs.  Elles  font , avec  les  blao- 
cards  & les  fleurettes , les  trois  cfpèccs  de  toile*  , 
au  fujet  dcfqucUcs  om  été  donnés  les  réglcmcns  de 
1^76  y 1^8;  , 1^84  & 171^.  Voycj  ces  ré^emens* 
Voyej  auffi  V article  général  des  toiles , ou  il  eft 
parlé  de  celles  de  Normandie. 

BRUT  ou  BRUTE.  Ce  qui  rneft  pas  poli  , tra- 
vaille , fini , achevé,  pcrfcéHonné.  Du  fucrc  brut , 
c’efl  celui  qui  n’cR  pas  affiné.  On  appelle  desdiet» 
mans  bruts  , ceux  qui  n’ont  point  encore  etc  tra- 
vaillés , & qui  font  tels  que  l’on  les  a trouvés  dans 
le  làbic , ou  dans  les  fentes  des  rochers.  On  en 
dit  de  meme  des  émeraudes  6c  dçs  autres  pi'nes 

précicuics , 
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pTédeofcs , qu%n<l  elles  n’onc  poîoc  (alUées  , ni 
iafonnées. 

Rrvt  » ou  Ort.  Se  doit  enceodre  du  poids  d;  la 
marchandife  , Quand  elle  eft  pefée  avec  Ton  em> 
lalla^c*  On  dit  en  ce  fens  : CIctie  l>alle  de  poivre 

fcfe  brut  ou  ort  Hx  cent  livres  » pour  marquer  que 
emballat^e  & le  poivre  qui  efl  (le<i\ns , pefent  en- 
ièmblc  ilx  cent  livres.  Il  y i^des  marchandifes  qui 
payent  les  droits  d’enirce  & de  fortic  du  royaume  , 
net  ’y  & d'autres , brur  ou  ort.  On  fe  fcri  auHi  du 
mot  bruto  y qui  iîî^nifie  la  même  chofe  ; mais  il  cil 
étranger»  Sc  na  que  tres-peu d'uiage  en  France. 

Ou  appelle  chez  les  plumalïicrs , marchandifn 
•brutes , p/umes  brutes  , les  plumes  qui  font  encore 
en  paquet  » ou  , comme  ils  difent , en  f.igots  , c'cil' 
d-dire»  telles  qu'on  les  a de  la  première  main. 
Le  trentième  amcle  de  leurs  flatucs  défend  i tout 
martre»  ou  compagnon  du  métier,  d'aller  relier  ou 
£agoter  les  marchandiies  & plumes  brutes  dans  les 
fuaifons  des  marchands  des  autres  corps  & com- 
munautés. Et  par  le  trenre-imicmc  » il  cA  fait  pa- 
reille inhibition  aux  marchands  forains  , ou  autres, 
si  acheter  des  plumes  brutes  en  la  ville  de  Paris , 
pour  les  relier  & fagoter  , & enfuitc  les  revendre 
aux  maîtres  de  la  meme  ville.  F’oycf  autruche. 

Brut  ou  bout  u'^tamisf.  Sotte  d*/toffe  aifez 
(êmblable  à rètaminc  qui  fe  fabrique  en  quelques 
lieux  de  France , & donc  il  fè  fait  un  allez  grand 
négoce  à Lyon.  Vo\t\  étamine. 

ÏA  tarij  de  la  douane  de  cette  ville  en  fixe  les 
droits  à 8 fols  du  quintal  pour  Vancienne  taxe  , 
^ à X fols  pour  la  nouvelle  réapréciation  p avec 
les  fols  pour  livre» 

B U 

BUANDERIE  , qu'on  nomme  aulTi  BLANCHI- 
RIE  , BLANCHISSERIE  & CURANDERIE. 
Lieu  oïl  l'on  blanchit  les  toiles.  On  le  dit  particu- 
licrcmcnt  des  fallcs  ou  atteliers , dans  Icrqucls  on  fai: 
la  IcHive  des  toiles  crues , avant  que  de  les  mettre 
furie  pré.  Voye{  blanchir,  blanchiment  & blan- 
chisserie. 

BUCHE,  que  l'on  écrit  auffi  BUSCHE  , &que‘ 
quelques-uns  appellent  BU2E  , ou  FLIBOT.  CcA 
une  erpece  de  petite  fliite , ou  bâtiment  de  nier , dont 
les  Hollandois  fe  fervent  pour  U pèche  du  hareng. 
Ils  lui  donnent  le  nom  de  buis  , karine-huis.  Ces 
éortes  de  bâclmens  font  pour  rordinairc  du  port  de- 
puis quarante-huit  iufqu’i  foixantc  tonneaux  , quel- 
quefois plus.  Us  ont  deux  petites  couvertes  ou 
cambres , l'une  i l'avant , & l'autre  à l’arricrc  ‘y  celle 
de  l’avant  cA  dcAinée  pour  la  cuifmc. 

Chaque  bûche  a Ton  maître  ou  patron  , un  aide , 
un  contre-maître , & des  matelots  à proportion  de  fa 
grandeur.  C'cA  le  maître  qui  la  commande  en  chef, 
^s  Tordre  exprès  duquel  les  filets  ne  peuvent  être 
jeaés  â la  mer , ni  en  être  retirés.  L’aide  a le  com- 
mandement apres  lui  ‘y  enfuitc  le  contre-maître  ,dont 
Te  foin  eA  de  faire  agir  les  matelots  qui  virent  9 
Çommtrct»  Tomt  /• 
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bord  les  aufTières , ou  funes  ; ceux  qui  font  em- 
ployés i faifir  les  filets  j & les  caqueurs , qiii  font 
ceux  qui  égorgent  les  harengs , fc  qui  les  vuidenc 
de  leurs  breuiUcsou  entrailles,  â inclure  qu'on  lec 
pèche.  Les  matelots  fe  louent  cominuncmcn:  pour 
tout  un  voyage  en  gros. 

Les  viéluaülcs  que  I on  embarque  dans  les  bûches , 
neconlîAenc  pour  l'ordinaire  qu'en  bifeai: , gruau  , 
6e  poifTon  fcc  ou  fatc  , Tèquipagc  fc  contentant  pouc 
le  furplus  du  poilTon  frais  qu'il  pèche. 

BUClOCnE.  Sorte  de  draps  àz  l'rovencc&dc 
Languedoc,  que  les  vailTcaux  François  portent  i 
Alexandrie  & au  Caire , od  Us  valent  ordinaircmenc 
éo  medins  le  pic. 

BUÉE.  Mot  en  ufage  dans  quelques  provinces  de 
France  , pour  lignifier  ce  qu’on  nomme  atUeurs  lef» 
sive, 

BUFFETER.  Boire  au  conneau.  Ilfe  dit  des  voi- 
turiers , tant  par  terre  que  par  eau  , qui  m;*ncnt 
des  vins , & qui  perçant  les  pièces  , dont  la  conduite 
letir  cA  confiée  , en  boivent  à diferétion  , ic.  les  rcm- 
pliflcni  d’eau  , & quelquefois  de  fable  , pour  ne  les 
pas  rendre  en  vuidange. 

On  a coutume , quand  les  vins  (c  voinirent  par 
eau , de  donner  un  certain  nombre  de  pièces  pour 
la  boiffon  des  voituriers  & battclicrs , pour  les  em- 
pêcher de  bu  fêter, 

BUFFETEUR.  Voiturier  qui  conduit  des  vins , 
& qui  perce  les  tonneaux , pour  en  boire  en  chemin. 
Les  ordonnances  enjoignent  aux  juges  de  punir  des 
galères  les  voituriers  buffeteurs» 

BUFFLE.  Animal  faiivagc , refTcmblant  au  bœuf, 
f\  ce  n'cA  qu’il  cA  plus  long  & plus  haut.  Il  a la  corne 
fort  noire , fon  corps  cA  très-gros  & fa  peau  très- 
dure.  Il  a le  poil  court  & noir , n’en  a preique  point 
ila queue  , mais  beaucoup  fur  le  devant  de  laictc  « 
qu'il  a très-petite  en  comparaifon  du  rcAc  du  corps, 
oes  cornes  font  fort  larges , fon  col  gros  èc  long  , 
fa  qneue  petite , & fes  cuilTcs  grolfcs  & courtes.  C'cA 
proprement  un  b<ruf  fauvage  , qui  s’apprivoife  , & 
qu'on  fai;  travailler  en  Italie  , & en  plulîcurs  autres 
pays,  comme  on  fait  les  boeufs  en  Fr.mce. 

Les  bufpes  font  ircs-commims  dans  le  Levant , 
paicicullèrcmcnt  aux  environs  de  ConAantinoplc  3c 
de  Smymc.  Il  s'en  voit  aufli  beaucoup  en  Afrique , 
& for-tout  dans  le  royaume  de  Congo.  Les  mac- 
chandifes  qu'on  en  tire  pour  le  commcKc , font  les 
cornes , la  peau  ou  cuir , & le  poil. 

Des  cornes  on  fait  divers  ouvrages  de  tour , par- 
ticulièrement des  patenôtres  de  chapelets  , 3c  des 
tabatières , qu'on  cAime* 

De  la  peau  paffèc  en  huile  , & préparée  commo 
il  fout , on  en  fait  des  cfpcccs  de  juAe-au-corps , 
appelles  des  buffles , qu'on  donne  i la  cavalerie  fie 
i fo  gendarmerie.  On  en  fait  auflî  des  bandoliètes , 
des  ceinturons , des  gibecières  , des  canis  , fitc. 

Les  peaux  de  buffles  fcches  en  poil  font  une  por- 
tion du  négoce  que  les  François , Italiens , Angloît 
fie  Hollandois  font  i ConAantinoplc»  a Smymc  , fiç 
fur  les  côtes  d'Aftique.  Us  les  y achètent  en  rpiouç 
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mirchandii^  qu*ils  y portent  de  Icnr  pays. 
Voyi^  Us  chapitres  x U 6du  livre  5 de  la  fcconde 
partie  du  Parfait  Négociant  de  M.  Savary;  vous 
y trouvere\  des  inftruclions  tris^utiles  « touchant 
le  commerce  qui  Je  Jait  de  ces  fortes  de  peaux  , 
foità  Smyme  , foit  à Conflantinople, 

Quand  les  peaux  d'clans  , ou  dotignaux  , de 
breu?5 , de  vaches  & d’autres  fciiiblablcÂ  aninutix  > 
ont  été  paffccs  en  huHc , & apprêtées , ainil  que 
celles  des  buffles  , on  leur  dunne  aulit  le  nom  de 
buffles  y & clics  s’emploient  aux  mêmes  ufu^cs. 
Celles  des  boeufs  & des  vaches  font  les  moins 
mécs  , leur  emploi  le  plus  ordinaire  n'erant  que 
pour  faire  des  bandoUcres,  des  ceinturons  Sc  des 
gibecières. 

Il  y a en  France  pluficurs  manufactures  devinées 
our  l’apprêt  de  ces  fortes  de  peaux  , comme  i G>r- 
eil  pres  Paris,  à Niort , a Lvon  , i Rouen  , i 
ht.impes , à Cône  , &c.  Celle  de  Corbcil  cft  la  plus 
contidcrable,  & les  peaux  qui  s’y  apprêtent  Ion: 
dtinrees  les  meilleures.  On  en  doit  le  premier  cta- 
blillcment  au  heur  Jabac  , natif  de  Cologne  , qui  les 
avoir  pouflecs  à la  dcrnicrc  pcifeCHon. 

Les  peaux  de  buffles  t d’cl.ins , de  bœufs,  de  va- 
ches , &c.  paflecs  en  huile , font  une  partie  du  né- 
goce des  marchands  du  corps  de  la  mercerie.  Voye^ 
CHAMOIS,  vous  y trouverei  la  manière  de  pajffer 
ies  peaux  en  huile. 

On  parle  plus  bas  des  dmies  que  toutes  ces 
peaux  payent  tant  à Ventrée  qu^à  la  fortie  de 
k'rance. 

L*c  p >il  de  hu^e  , après  avoir  été  levé  de  dcHus 
la  peau  , par  le  moyen  de  la  chaux , avant  que 
d’etre  pafféc  en  huile , cil  une  forte  de  bourre  , oui , 
étant  mêlée  avec  celle  de  bœuf,  de  vache  , ou  d au- 
tres femblablcs  animaux  , fert  à rembourrer  des 
meubles  de  peu  d’importance , des  felles  pour  les 
chevaux  , des  hârs  de  mulets , &c.  Voy,  bourre. 

BCFFLFTIN.  On  le  dit  egalement , & du  buf- 
fle , quand  il  cR  encore  jeune  ; & de  la  peau  des 
jeunes  buffles , apprcicc  & paûce  en  huile.  Voyep^ 
l'article  précédent. 

Les  bulHcs , élans  & cerft  , paffés  en  buffles , 
esii(fi-hien  aue  Us  collets  6/  colUtins  de  bvfflcs, 
payent  en  France  Us  droits  d'entrée  fur  diff  'érens 
pieds. 

Ceux  qui  y font  arponés  , foit  par  Us  fu/ets 
du  roi , /oit  parles  étrangers  y autres  que  Us  HoU 
éandois  , payent  . 0 livres  du  cent  pefant  y co/i- 
J'jîménient  au  tarif  de 

J t ceux  que  Us  Hollandais  y apportent , ne 
P 'yent  qu  \6  Itv.  aufft  du  cent  pefant  > fuivent 
la  rem  le  qui  leur  a été  accordée  par  la  décla^ 
ration  du  mai  î69p. 

Végard  des  droits  de  fortie  y Us  buffles  ap~ 
prêtés  payent  la  pitety  Pun  portant  l'autre  z^f, 
(i  Us  \ ulhcùns  I î. 

Les  b‘.  fflts  fif  bufflciins  du  Levant  y dont  il  y a 
de  trois  fortes  ; falloir.  Us  bulHcs  d"  Alexandrie  , 
Us  oui^esde  ConJfantinopU y (teeux  qu'on  nomme 
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buffles  efeart  , font  du  nombre  des  marckandéjes 
qui  viennent  des  terres  (»  pays  de  la  domination 
du  grandfeigneur  , du  roi  de  Perfe  , le  d'Italie, 
Elles  paient  lo  pourcent  de  leur  valeur  y confort 
mémtnt  a P arrêt  du  15  aout  ylorfquilsont 
été  entrepofés  dans  Us  pays  étrangers  i fr  mime 
fans  avoir  été  entrepojés  , quand  ils  entrent  par 
U port  de  Rouen  , l^out  avec  Us  nouveaux  JoU 
pour  livre» 

BÜGLOSE  SAUVAGE,  Plante  dont  la  racine 
eR  colorante , & qui  lert  i la  teinture.  On  l’appelle 
autrement ore<7«//e.  Voye^  orcanetti. 

BUHOT.  Terme  en  uùgc  dans  les  manufactures 
d’Amiens  , qui  hgniiie  un  petit  canon  , ou  tuyau  , 
fait  de  roieau  , en  manière  de  petite  bobine  fans 
bords , qui  le  met  dans  la  poclic  de  la  navette  , de 
fur  lequel  on  dévide  une  portion  du  hlMclliué  i 
former  la  treme  d’une  ctod'e  ; c’cR  ce  que  l’on  ap- 
pelle communément  tfpoulU,  On  donne  encore  à 
Amiens  le  nom  de  huhot  aux  véritables  bobines. 
Voye\  BOBIRE  , ESPOULLE  NAVETTE. 

Buhot.  Ce  terme  cH  auffl  en  ufage  à Abbeville  , 
pour  hgniher  une  partie  de  la  chaîne  dont  les 
étoffes  J'ont  compofées. 

Le  reglement  de  1670, pour  la  communauté  des 
I maîtres  fergers  baracaniers  de  cette  ville , ordonne 
UC  les  ferges  drapées  qui  feront  faites  de  laine 
’Anglcterre,  ou  de  laine  fine  de  France,  auronc 
4^  ponées  & \9  fils  a chaque  huhot»  Le  buhot 
f.iit  une  demi-ponce  ; en  forte  que  dans  la  fabrique 
de  CCS  ferges,  la  ponce  emière  cft  de  j8  fils. 

On  fe  l'ert  aulTi  de  ce  terme  pour  les  baracane 
& pour  les  belinges  oui  fc  fabriquent  dans  cctee 
manufacture;  ainii  la  enaîne  des  baracans  doit  être 
en  compte  de  9 bukots  & de  ponées,  de  18 
fils  cha<^ue  ponce;  & la  chiine  des  belinges  de 
laine  filce  au  grand  rouet , de  t8  portées  à 10  fils 
chaque  demi-ponée  ou  buhot,  Voyei  l’article  des 
Rt^GLFMENS. 

Buhot.  Se  dit  auffl  chez  les  marchands  plumaf^ 
fiers , des  plumes  à’oye  « teintes  de  diverles  cou- 
leurs , qu’ils  mettent  a icurs  boutt  jues , pour  y fervir 
d’étalage  & de  montre. 

BUIS,  ou  EOUIS.  Arbre  y dont  le  bois  fert 
à plulieurs  ouvrages  de  marqueuerie , fculpture  Se 
tabletterie.  Voyej  ecuis. 

Buis,  haring-ruis.  bûche.  K.  harem  g» 

HUiSSKKlF.  Efpcce  de  propre  à faire 

des  muids , 3c  autres  ouvrages  de  tonoeilciie.  Voyep 

MAIRRAIN. 

BUISSON.  ( Terme  d'exploitation  (/  de  mar~ 
ckandifes  de  bois.)  On  nomme  ainh  dans  les  eaux 
& forêts , U11  canton  de  bois  planté  , foit  en  fiuayc , 
foit  cil  taillis,  qui  n’a  pas  atfez  d’étenduc  pour  cire 
réputé  foré;.  Il  y a dans  la  généralité  de  Parts , 
des  huifons  de  rçoo  6c  xooo  arpens  de  bois.  Les 
boqueteaux  font  moindres  que  les  buijfons , & d’ooc 
gucTcs  que  depuis  ;o  jufqu’i  fo  arpens. 

BULBE  , ou  BULBA , qu’on  nomme  plus  ordi- 
nuiremetu  FORLE.  Petite  momioie  de  cuivre  qui 
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a court  en  Fgypte.  Eilc  vaut  un  peu  moins  que  le 
ÜarH  de  France.  Koyi|  la  table  des  monncIES. 

BULE,  ou  GRCS  bon.  ( Ttrmt  dt  pap<te^ 
r/e,  ] C eR  la  pâte  commune  > compolce  de  vieux 
chidons  ou  drapeaux  de  toile  de  lin  , ou  de  chan- 
vre, pourris  dans  des  cuves,  & pilés  Se  battus  au 
moulin  , qu’on  referve  pour  la  fabrique  du  gros 
papier. 

BULLETIN,  ou  BULTIN.  BilUt  que  l’on 
donne  en  France  , poor  fervir  de  ccrtlKcat , qu’on 
a paye  les  droits  d'entrée  & de  rouie*  11  cR  dillerenc 
de  l'acquit* 

BuLLEriN.  C’cR  aufTi  le  nom  que  rinRru^ion 
dredec  en  execution  de  l’arrêt  du  confcil  du  ij 
juillet  i6lo,  pour  les  comptes  courans  en  banque, 
&:  les  vircmens  de  parties , donnoit  aux  billets , 
que  ceux  qui  avoient  des  comptes  ouverts  dans  les 
livres  de  la  banque  royale  , dévoient  porter  ou  en- 
voyer aux  teneurs  de  livres , pour  s’y  faire  , ou  cré- 
diter, ou  débiter.  L’inRruélion  poitoir  : que  pour 
Us  h/lUts  ou  bulletins,  U Jtroit  pripofé  un  com» 
m/s,  qui  tous  Us  hu/t  jours  Us  rttïnro/t  des 
teneurs  de  livres,  Voyti  bakque  royale. 

BUNIAS.  On  nomme  ainfi  la  graine  ou  femttice 
du  navet  fauvage.  Elle  cR  du  nombre  de  celles 
donc  les  marchands  ^iciers-droguîRes  font  com- 
merce I mais  comme  ion  unique  ufage  cR  pour  la 
compoitrion  de  la  tliériaquc,  il  n’y  a que  les  plus 
curieux  oui  s’en  chargent , les  autres  en  connoiÎTant 
â peine  le  nom.  On  lui  fubRitue  quelquefois  la 

f raine  du  navet  des  jardins,  à laquelle  'celle  du 
ujtias  relTemblc  beaucoup.  On  peut  neanmoins  en 
connohre  la  différence  au  godt , la  fcmencc  du  bu-- 
nias  étant  plus  piquante. 

BURA  , ou  BURAT,  qu’on  nomme  aulTî  quel- 
quefois BÜURA.  Btoÿi.,  partie  foie  , partie  laine, 
qui  cR  connue  fous  le  nom  de  moncahiard,  Voye^ 
BfONCAHIARD. 

BURAIL,  qu’on  nomme  plus  ordinairement 
FF-RRANDINE.  Etoffe  de  foie  tramée  , quelque- 
fois de  foie , & plus  ordinairement  de  Uine  , de 
poil,  de  fil  ou  de  coton.  ff.rranpi>ib. 

Burail  a contre-foil.  Cette ctod'e  Ce  faitpar 
les  bautc-liRèurs  de  la  fayecteric  d’Amiens.  Elle  doit 
Ce  monter  en  vingt-huit  buhots  trente  portées , Se 
avoir  un  pied  &:  demi  de  roi  entre  deux  gardes. 
Sa  largeur , au  fortir  de  rcRillc , doit  être  de  vingt- 
une  aunes  Se  demie  , pour  revenir  apres  l’apprét  i 
vingt  aunes  un  quart  ou  vingt  aunes  Se  demie. 

Burail  de  Zurich.  Eipece  de  cnfpon  » qui  fe 
^brique  iZurich  en  Sailfe.  Voye{  crespon. 

Tl  y a encore  diverfes  fores  de  burail , qui  fe 
fabriquent  tant  en  France  , que  dans  les  payseiran- 
cers;  comme  \esburails  lis^  les  burails  croifist 
tes  burails  simples  , les  burails  d*étoupts  Se  les 
l/uraih  de  Flandre, 

Les  burails  ou  crefpons  de  Zurich  , payent  de 
droits  d'entrée  en  France  ^ jo  pour  cent  de  leur 
palufr , fuivant  le  tarif  df  iCb7  ae  peuvent 
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entrer  que  par  Lyon  ou  p ir  Auxonne  , confor- 
mênunt  à Carrét  du  janvier  1690. 

Les  lu-ails  ervifés payent  16  liv,  la  pièce  de 
aunes  , Jhivant  i arrêt  du  lo  décembre  1087, 
ne  peuvent  entrer  que  par  Cala/s  & S»  Fa» 
Ury , en  conftquenct  des  arrêts  des  8 novembre 
168;  fir  ^ ju/Uet  1691. 

Et  Us  burails  liinplcs  ou  de  Flandres  , auffi  la 
pièce  de  ^ 5 aunes  S Itv,  fuivant  le  tarif  de  1 ^67  , 
& ne  peuvent  entrer  que  par  Ufd/ts ports  de  Calais 
êr  S,  vallery  > conformement  aux  menus  arrêts  de 

1687  fir  I6yî. 

A Végard  des  droits  de  forties^  Us  burrîls  lie 
Ce  crojfcs  ou  moncihiards  de  toutes  fortes,  payent 
comme  camelots  à eau  , 7 liv,  du  cent  pefant  ; 
0 les  burails  d'étoupes  5 liv,  comme  mercerie , aujfi 
du  cent  pefant , ju/vant  U tari  J de  1664  , /<  tout 
avec  Us  fols  pour  livre. 

Outre  tous  les  buratls , dont  on  a parlé  ci-dcfTuS| 
le  tarif  de  la  ville  de  Lyon  en  contient  cn^e  plu* 
ficiirs  autres  ; comme  les  burails  de  Reims  » les 
burails  de  Bergame  > les  burails  de  foie  de  Milartp 
ceux  de  Gênes  & ceux  de  Naples, 

I BURATTE  , que  dans  qjclques  manufacture» 

! on  appelle  BURAT,  Petite  étoffe  toute  de  laine  ^ 

un  peu  plus  forte  que  celles  qu’on  nomme  étamines 
à voiles  , dont  pourtant  elles  font  une  efpécc. 

! Les  états  de  la  province  de  Languedoc  , obtinrent 
en  167^ , un  arrêt  du  confcil  d’état  du  roi , portant 
pcrmillion  aux  teinturiers  de  cette  province  , & i 
ceux  d'Auvergne  , de  teindre  les  cadis  Se  barattes 
en  brtsil  « pour  le  rouge  } oonobRant  le  réglement 
de  i66^« 

Il  y a eu  auRi  depuis  deux  réglcmens , par  deur 
autres  arrêts  du  confeil  d’état  des  7 juin  Se  5 août 
1718^  le  premier  concernant  le  pliage  Se  l’autre 
pour  les  ponées  Se  largeurs  des  étamines  ou 
rates  » qui  fe  fabriquent  i Langogne  8c  autres  lieux 
du  Gevaudan,  aulli-bien  que  pour  la  qualité  des 
laines  qui  doivent  y être  employées. 

BURATTFE.  Etamine  burattée,  C’cR  une  éta- 
mine , dont  la  fabrique  cR  à peu  près  fembUble  à 
celle  des  buratees, 

BURATiNE  ou  BURATIN.  Efpccc  de  pape* 
line  y dont  la  chaîne  cR  de  foie  fort  déliée,  8c  la 
(réme  de  groffe  laine  ; on  la  pafle  fous  la  calandre* 
BURrtTlNES.  Soies  baratines.  Ce  font  de» 
foies , que  l’on  tire  de  Perle  , par  la  voie  de  Seyde. 
Elles  fe  péfent  au  damalquin  de  fix  cens  dragmes , 
qui  rcvicnnenc  i quatre  Livres  onze  onces  de  Mar- 
ic\l\e,Voyer  soies  du  levant. 

fiURBAS.  Petite  monnoie , qui  fe  frappe  à Alger, 

8c  qui  porte  des  deux  côtés  les  armes  ou  cnfcignes 
du  dey.  Six  burbas  valoicnc  autrefois  un  afpre  : pré- 
lèntcmem  ils  n'en  valent  plus  gucres  que  la  moitié, 

II  s’en  fait  i Tunis,  qui  font  re^üs  fur  le  pied  de 
ceux  d’Alger. 

BURE.  ÉiolFc  de  laine,  tres-bmte  8c  tres-groC* 
fiére , ayant  un  vilain  poil  long , point  croifée  , de 
iêu  peut  put  I qui  fe  labrique  fur  un  métier  i 

Eiij 
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4 eux  marcKci  av.  c la  navcnc , amH  que  les  <lraps , 
iv  amrc«  pare  lUs  ctoifes  » qui  n’ont  poini  de  croifure. 

La  bute  a une  aune  de  b'gc.  Son  ufage  le  plui 
e>r(iin.iirc  t pour  habiller  les  pauvres  gens.  Il  y a 
Hc  l’apparence  que  fon  nom  dérive  du  mot  de 
boum  i parce  que  (buvcni  l’on  fait  entrer  dans  le 
filage  des  laines  qui  la  compofent , une  portion  de 
bourre  lontifîc  , qui  eft  cette  forte  de  laine  tres- 
courtc  , qui  provient  du  lainage  & de  la  tontiire  des 
draps,  ratines  & autres  femblables  étoiles  de  laine. 

Les  lieux  du  rr^Mume  od  U fc  fabrique  le  plus 
de  burts , font  Gifors  & Thibtvillicrs  dans  le  Vexin 
Normand.  H s’en  faifoit  autrefois  beaucoup  i Dreux 
& à S.  Lubin , fitués  en  Tlfle  de  France  j mais  cette 
manufaélurc  ell  tombée.  Les  furts  de  Dreux  fc 
nommoient  bures  loyulUs  , parce  qu’elles  ëtoient 
faites  tout  de  bonne  mérc-lainc  \ 4:  celles  de  Thi- 
bivillicr^  cioicnt  appcllécs , bures  bourr/ères  , parce 
que  rjtfoic  entrer  de  la  bourre  tontilTc,  que  l’on 
ir.éloitWvcc  la  bonne  laine  , en  la  filant.  Il  niut  que 
la  bure  ait  etc  jugée  de  bien  peu  de  confcqucncc , 
l'uifqu’il  n’en  efl  aucunement  parle  dans  les  tégle- 
lucns  des  manufakflures. 

Parle  tarif  de  i^t^4  , la  bure  cfl  aufH  appeilée 
bugU  ou  beugle  ; ù les  droits  en  dui^enf  être  pnybs 
à taifon  de  4 //v.  du  cent  pefint  pour  la  Jortiei 
6*  pour  Ventrée  y fur  U pied  Je  ao  f la  pièce  de 
doui<  aunes  avec  les  fols  pour  livre» 

QaeUiues- uns  donnent  le  nom  de  bure  , k une 
fcitc  de  gr-ifTc  tirctainc  fil  & laine  , qui  fe  fabri- 
que .1  Hcaucamps  le  ' ici  en  ^icaidic  , laquelle  n’a 
qu'une  demi-aune  de  large.  Voye\  tiritainb. 

BURF  AU.  GrofTc  éto^'e  de  lame  non  croifée,  qui 
n’cft  autre  chofe  qu’une  ï>urc  renforcée. 

BURFAU.  On  app.Ue  K-  bureau  de  la  r/7/e,  la 
|urifliélion  du  prévàt  des  marchands  4:  échevins. 

Bu  h FA  U.  Se  dit  aufli  du  lieu  où  les  marchands 
e'afTcmblent  pour  traiter  & délibérer  fur  les  affaires 
qui  regardent  leur  corps.  Chacun  des  fix  corps  des 
xnarchands  de  Paris  , a fon  bureau  particulier.  Cefl 
dans  celui  de  U dr^crie  , comme  le  prcmiercorps  » 
que  fe  font  les  af!emblccs  générales  des  fix  corps. 

Huhfau.  Se  die  aufli  d’un  endroit  établi  pour  la 
yente  & le  débit  de  certaines  marchandifes  de  manu- 
facture particulière*  Le  bureau  des  cuirs  de  Hon- 
rie  : le  bureau  des  maroquins  : le  bureau  des  Aain- 
caux  : le  bureau  des  chandelles , &c. 

Les  marchands , ncgoci;ans  & banquiers  , appel- 
lent aufli  bureau  , une  grande  table  , fur  laquelle 
ils  mettent  leurs  livres  & p.\piers  1 pour  travailler 
à faire  leurs  écritures. 

Bureau*  9c  dit  encore  des  lieux  défîmes  pour 
la  perception  des  droits  établis  fur  les  marchandif  s , 
pour  l’entrée  4c  la  fonte  du  royaume,  8c  des  pro- 
vinces réputées  étrangères.  Le  bureau  de  la  douane 
de  Paris  ; \c  bureau  des  traîtres  d’^ngrande  : le  bu- 
reau de  la  rom.iine  de  Rouen  ; le  bureau  de  la 
comptablie  de  Bordeaux  , 4Cc.  Tl  y a des  bureaux 

Sénéraux  , des  bureaux  particuliers  , des  bureaux 
e leceac  4c  des  bureaux  de  copfccvç*. 


BUS 

PetTt  sureau.  Cefl  ainfi  qut  parmi  les  cocbw 
roycitrs , tanneurs  , megiffiers  4c  cordonniers  , ors 
appelle  le  bureau  des  vendeurs  de  cuirs» 

Bureau  i>e  commerce.  C’cfl  un  bureau  com- 
pofé  de  ’perfonnes  choifies  par  fa  ma[cflc  parmi 
ceux  de  fon  confcil , qui  ont  le  plus  d’expérience  au 
fait  de  commerce.  Il  a été  établi  par  arrêt  du 
juin  17  St. 

Cefl  à ce  bureau  que  (ont  difeutées  4c  examinées 
toutes  les  propofitions  , 4c  mémoires  qui  y (ont  pré- 
fentés  ‘y  cnfemble  les  affaires  4t  difÜcultcs  qui  fur- 
vicnnent  concernant  le  commerce  tant  de  terre  que 
de  mer  , au  dedans  4c  au  dehors  du  royaume  , Ôc 
ce  qui  regarde  les  fabriques  4:  manufaélurcs.  Voye^ 

CONSEIL  DE  COMMERCE. 

Bureau  des  congés.  Koj'ef  congé. 

Bureau  dfschartrons.  ^oyer  ciiartroms. 

BURGALÈSES.  Laines  burgaiifis.  O font  des 
laines  d’Efpagne , qui  fe  tirent  de  la  ville  de  Burgos 
4c  de  fes  euvirons.  11  s’eo  fait  un  grand  négoce  i 
Bavonne. 

faURGAN  DE  TEINTURE.  On  nomme  ainfi 
dans  les  lOcs  Antilles  Fran^oifes , un  pot  (Ton  teflacé 
qui  produit  une  clpccc  d écarlate  ou  de  pourpre* 
voyep  pourpre. 

BURIN.  Outil  é'acier  i quatre  carres  , donc 
la  pointe  c(l  ordinairement  taiiiee  en  loaange.  Il  a 
au  bout , par  où  on  le  tient , un  petit  manche  de 
bouis  ou  d’autre  bois , tourné  au  tour  , qui  fe  ca- 
che entièrement  dans  la  main  de  l’ouvrier,  quand  il 
s’en  ferr.  Le  bunn  cft  propre  â graver  fur  les  mé- 
taux j particulièrement  fur  les  planches  de  cuivre  , 
pour  f^ce  ce  qu’on  appelle  des  tailles-douces» 

Les  fcrrurîcrs  fe  fervent  pareillement  de  divers 
burins  pour  leurs  ouvrages  : de  plats , pour  fendre 
les  pannetons  des  clefs  : de  coulans , de  carrés  4c  eu 
lozange  , pour  graver  divers  ornemens. 

I Les  tailleurs  des  monnoies  , les  graveurs  fur  mé- 
I taux  , les  orfèvres,  les  arquebufiers,  fourbiffeurs  , 
armuriers , eperonniers  & autres  ouvriers  qui  tra- 
I vaillent  en  cifclure  4c  damafquinerie  , en  ont  aufli 
I pour  tatUer , réparer , rechercher  leur  gravure  , foie, 
en  creux , foit  en  relief.  Enfin , les  tailleurs  de  limes 
en  ont  pour  piquer  les  râpes. 

Ce  font  les  maîtres  aiguillicrs  qui  font  4c  vendent 
les  burins  ; d’où  Us  ont  cntr*autres  qualités , celles  de 
maîtres  ai ^illiers , nlefniers , faifeurs  de  burins^ 

BuSCHE.  Gros  morceau  de  bois  propre  a (e 
chauffer  , donc  plufinrrs  mis  cnfemble  compofenr 
la  corde  de  bois  à brûler.  11  y a des  bûches  de 
divers  échamillons , c'eft-i-dire  , de  différentes  Ion- 
gucuis  , depuis  trois  pieds  fix  pouces  , j.’fqu'à  qua- 
tre pieds  deux  pouces , 4c  quelquefois  jufqu  a quatre 
pieds  quatre  pouces , qui  c(l  une  longueur  extra- 
ordinaire. 

Les  bûches , fiiivant  leur  groflèur  , fc  cordent 
ou  fe  vendent  au  compte.  V^oye^  bois  de  corde 

DE  COMPTE. 

Buscrf,  On  appelle  coPtrSleurs  de  la  bûche , 
de  pcUi;  officiers  énblis  fur  les  porcs  de  ia  TÎUe 
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île  Paris»  poar  veiller  i ce  que  les  bois  foiem  de 
U longueur  Sc  groilcur  réglées  parles  ordonnances, 
fuivant  leur  fone  & qualité* 

EUSCHER.  Abbatrc  du  bols  dans  les  forêts 
pour  en  faire  des  biiches. 

BUSSARD  ou  BUSSE.  CeRune  des  neuf  efpê- 
ces  de  vailleaux  ou  (titaUIes  rcgulicres , dont  on 
fe  fert  en  France  , partlcuUc renient  en  Anjou  , 
& ca  Poitou , pour  toetue  les  vins  & autres  li> 
quejcs. 
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Le  hujfard  cR  la  moiûê  d'une  pipe  & cR  égal 
i une  dcuii-quçue  et  Orléans  , de  Blois , de  Nuys , 
de  Lijon  &:  de  Mâcon  j ce  qui  revient  aux  trois 
quarts  du  muid  de  Paris,  qui  font  vingt >fcpe  fep- 
tiers,  chaque  fepder  de  huit  pintes  ^ enfonc  que 
le  bujjard  eR  compofé  de  deux  cens  feize  pintes 
de  Paris* 

BUSTES.  Boëus  de  fapin , légetes  & à demi 
rondes  , dans  Id'quellcs  on  apporte  les  laiTins  de 
Damas. 
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, troîficme  lettre  de  l'alphabet.  Cette  lettre  » ou 
feule,  ou  fuivic,  ou  préccacc  de  quclt^ucs  autres, 
fert  aux  marchands , négocions , banquiers  & teneurs 
«le  livres , pour  abréger  certains  termes , qu’ils  font 
obliges  répéter  louvcnt  dans  les  écritures  qu'ils 
portent  fur  leurs  journaux  ou  rcgiUrcs.  C.  lignihc 
compu  ; C.  O.  compte  ouvert  ; C C compte 
courant  ; M.  C mon  compte  ; S.  C.  fin  compte  ; 
L.  C.  leur  compte;  N.  C,  notre  compte. 

CAABLÉ.  ( Terme  de  commerce  de  bois.  ) On 
appelle  bois  caablé  y les  arbres  que  les  vents  abba> 
tcnc  dans  les  foicts.  On  dit  auffi , pour  fîgniAcr  la 
meme  choie,  bois  yerfi  & bois  chablis% 
CABALISTE.  ( Terme  de  commerce  ) qui  cft 
en  ufige  à TouloÙTe,  & dans  toute  la  province  de 
Lah;^uciJoc. 

C'eft  un  marchand  qui  ne  fait  pas  le  commerce 
fous  Ton  nom , mais  qui  eA  intérelté  dans  le  négoce 
d’un  marchand  en  chef. 

L'article  X4  du  réglement  général  de  la  bourfe 
commune  de  Touloufc  , de  Vannée  1701 , pour 
l’cleiAion  du  prieur  & des  confuh  de  ladite  bourle, 
pone  : que  tout  marchand,  od  Als  de  marchand  , 
faifanc  aéluellemenc  la  imrchandife  , fera  obligé 
d’accepter  la  charge  Je  baille,  ou  adminiArateur 
de  la  confrérie , s’il  y cA  nommé  ; & q«c  les  cabet^ 
lipes  Sc  intérefles  au  commerce  «l’un  marchand  en 
chef,  pourront  aulfi  être  choifis  &:  nommes  i ladite 
adminiAraiion. 

CABANES.  Ce  font  de  petits  bateaux,  couverts 
de  planches  de  fapin,  fous  Icfquelles  un  homme 
eut  tenir  debout  & i couver:.  On  les  fabrique  i 
oanne  fur  la  rivière  de  Loire,  oû  elle  comaience 
à porter  bateau , 8c  defeendent  de>U  jufqucs  à 
Nantes , en  prenant  fur  la  route  toutes  les  marchan- 
difes  & paliagcrs  qu'elles  rencontrent,  comme  à 
Nevers,  la  Charité,  Sancerre,  Cofae,  Briare,  Gicn, 
Orléans,  Tours,  & autres.  Ces  arrivées 

une  fois  1 Nantes  , font  d leur  dernier  gîte , à caufe 
de  la  didictilté  de  remonter  la  Loire.  Les  rcgilTeurs 
des  nouvelles  melTagcries  royales  ayant  établi  des 
cochet  d'eau  fur  la  Loire , ont  fait  alBiictrir  les 
cabanes  à un  droit  de  permilbom 

CABARET.  Lieu  otl  l'on  vend  du  vin  en  detail. 
L'on  ne  pouvoit  autrefois  vendre  au  cabaret  que 
du  vin  i pot,  ou  , comme  parlent  les  ordonnances 
de  la  ville  & celles  des  aides,  i huis  coupé  8c  pot 
rcnvcrfc , c'e A i-dire , en  le  débitant  par  un  trou 
coupé  8c  ménigé  dans  les  treillis,  qui  ferv-»!ent 
anciennement  d’huis,  ou  de  portes  aux  cabarets^ 
comme  on  en  voit  encore  i quelques-uns,  8c  en  j 
içavçiiânt  le  pot , ou  uiciurc , daus  quoi  on  U I 
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débitoit,  (î-tât  que  le  vin  avoir  été  livré  aux  boufw 
geois. 

Cétoit  alors  la  principale  ditfccence  qu’il  y avoir 
entre  le  cabaret  Sc  la  taverne , oü  le  détail  As 
faifoit  i l’anictte,  c'eA-i-dire,  od  il  ctoit  permis 
de  donner  à manger  à ceux  qui  y venoient  boire. 
Prcfenicment  l'on  iic  fait  plus  cette  dillinClion;  8c 
les  marchands  de  vin  en  detail  le  débitent , ou  à 
pot,  ou  à aAieite,  fuivant  qu’ils  en  payent  les  droits. 

ViN  DE  CABARET.  C’cA  du  v/Vi  qui  fc  Vend  chez 
les  cabarctiers.  On  le  dit  ordinairement  par  oppo- 
ftrion  a vin  bourgeois , qui  cA  célui  que  les  bour* 
geois  ont  dans  leurs  caves  pour  leur  provUion , ou. 
qu’ils  vendent  d pot,  comme  de  leur  cnl.  En  ce 
lens,  quand  on  dit  vin  de  cabaret  ^ on  l’entend  du 
vin  mixtionné , frelatcé  ou  coupé , 8c  qui  n'cA  pas 
naturel  commc.cclui  des  bourgeois. 

Cabaret.  On  notomc  aufli  de  la  forte  ces  efpéces 
de  tables , Ibh  avec  des  pieds , foit  fans  pieds , 
fur  lefquelles  on  préfente  le  thé , le  café  & les 
autres  aqueurs  chaudes,  qui  ont  palTc  du  Levant 
dans  l’Kurope. 

Les  plus  beaux  de  ces  fortes  de  cabarets  viennent 
de  la  Chine  & du  Japon  , 8c  font  enduits  de  ces 
vernis  admirables , que  les  Européens  n'ont  jamais 
pu  bien  imiccrl  Ils  font  apportés  en  France  par 
les  vaiiTeaux  de  la  compagnie  des  Indes  Orientales, 
aufli-bicn  qne  les  foucoiipcs , les  rafles  &:  les  pots 
d fucre  de  porcelaine , dont  on  a coutume  de  les 
garnir , & A>nc  une  partie  du  négoce  de  ces  mar> 
chauds  merciers  , qui  étalent^  palais  8c  aux  foires 
de  S.  Germain  & de  S.  Laurent  ; & de  ceux  qu'on 
appelle  quelquefois  brocanteurs  , dont  U y en  a de 
ü riches  a Paris. 

A regard  des  cabarets  que  Ton  imite  , ce  font 
les  cbéniAcs  8c  ouvriers  de  marqueterie , qui  les  font 
8c  qui  les  vendent.  • 

Cabaret.  C'cA  encore  le  nom  que  le  vulgaire 
donne  ordinairement  d la  racine  d'j^<7rum  oanani 
fauvat^e,  ^ 

CAKARETIFR.  Celui  qui  tient  cabaret , qui  y 
vend  du  vin  en  détail. 

Les  cabaretiers  font  d Paris  du  corps  des  mar- 
chands de  vin,  en  ont  la  qualité  8c  les  privilèges  & 
ne  diflerent  d'cyx  , que  parce  qu'ils  ont  fait  , les 
uns,  l’option  du  commerce  de  vin  en  gros  ) &:  les 
autres , de  ccli’i  du  vin  en  di  tafl. 

Les  march.inds  de  vin  en  détail  ont  bien  les  mêmes 
Aatucs  , que  ceux  qui  en  font  le  commerce  en  gros 
qu’on  peut  voiri  iVirticlc  cité  cMcfliis  ; mm  outre 
cela,  ils  font  encore  tenus  d'obfcrvn  lîecrs  articles 
de  ré‘>lcmens  contenus  dtnsl'otdonn  mec  h viilr  de 
Paris  de  i6ii8c  dans  l’ordjimiu^cc  des  aiùcs  de  i68o« 
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Entre  les  articles  de  rorJonnance  de  la  ville, 
les  plus  importans  font  ceux-ci. 

Les  vins  encavés  , pour  être  vendus  en  détail , 
ne  peuvent  être  vendus  en  gros. 

Les  hdrclliers  & cabarttien  ne  peuvent  aller 
acheter  , ni  faire  acheter  par  perfonnes  mtcrpofècs 
aucuns  vins , Toit  dans  Icicndue  des  vingt  lieues , 
foit  au-deli  ; mais  font  tenus  de  fe  fournir  fur  les 
ports  & étapes. 

Us  ne  peuvent  fermer  leur  cave  , ni  difeontinoer 
la  vente  de  leurs  vins , juf^u'i  ce  qu'ils  foiem  en- 
tic  rernenc  vendus. 

11  leur  cil  fait  défenfes  de  mixtionner , ni  couper 
leurs  vins. 

11$  font  tenijs  de  ne  les  vendre  » ni  dUlribucr 
qu^en  potsdetain,  & en  pintes  étalonnées,  & nun 
en  bouteille. 

Enfin,  a tous  les  lieux  où  les  vins  fc  vendent  en 
détail  , il  doit  être  mis  enfeignes  , ou  du  moins 
bouchons. 

Il  y a auHi  dans  cette  ordoimance  quatre  arti- 
cles , concernant  la  vente  en  détail  des  vins  étran- 
gers, vulgairement  appcllés  vins  de  liqueur, 

La  plupart  de  ces  articles  de  rordonnancc  de  1a 
ville,  qui  fervent  de  reglement  aux  marchands  de 
vin  cabaretiers  , fc  trouvant  aufli  d.ms  l’ordon- 
nance des  aides  » prcfqu’en  mêmes  termes , on  le 
contentera  d ajouter  ici  les  plus  importans  de  ceux 
qui  font  particuliers  à cette  dernière  ordonnance. 

I Les  cabantiers , tavermers  & autres  vendans 
▼in  en  détail , ne  pourront  (c  fcivir  de  râpés  de 
copeaux,  niais  de  railla  ; & encore  de  ceux-ci 
(culcmcnt,  d*un  demi  muid  , par  vingt  niuids  qu’ils 
auront  dans  leur  cave. 

Ils  ne  pourront  les  tenir  dans  d’autres  caves, 
que  celles  de  la  mailbn  oii  ils  demeurent  , ni 
mettre  les  vins  dcHus , qu’en  prefence  du  commis  , 
ou  scclui  diicment  appcllé. 

3^.  Us  ne  pourront  dilpofcr  des  vins  de  leur 
cave  , réputés  gates  , qu’ils  n’aycnt  c:é  reconnus 
tels  pat  le  commis;  & en  confequcncc  dèmatqués , 
& meme  mêlés  de  quelques  pinces  de  vinaigre  , fi 
le  cas  y échoit  , & que  ledit  commis  le  trouve  à 
propos. 

4 Toutes  les  bai/ficrcs  du  vin  vendu  Si  démar- 
qué , feront  furvuidees  dans  un  meme  Si  leul  ton- 
neau ; Si  le  tonneau , quand  il  ell  plein  , tranfporté 
chez  les  vinaigtiers. 

;*.  Ils  ne  pourront  tenir  chez  eux  aucun  attclier 
de  chaudières  à cau-dc-vie,  ni  en  faire,  à peine  de 
confilcatioa  des  uilenlUcs  Si  de  l'eau  de-vic  , & de 
a 00  liv.  d’amende. 

Les  rtatuts  des  caharetiers  marchands  de  vins 
tn  détail  de  la  ville  Si  faurbourcs  de  Paris  , or- 
donnent entr'autres  articles  de  police  , qu’il  ne  leur 
fera  pas  permis  de  faire  la  vente  de  leurs  vins  les 
jours  de  dimanches  & fcrcs  , pcnrlant  le  fcrvice 
divin,  non  plus  que  les  autres  jours  , apics  huit 
heures  du  (oir  en  hiver  , Si  dix  heures  en  été. 
L’on  a pluGeuis  icntcnces  des  officiers  du  clôtelct 
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qni  confirment  une  fi  fage  difcipltne , Si  le  parle- 
ment n’a  pas  cru  qu’il  fut  au-defibus  de  la  dignité  de 
l’autorifer  ibuvcnt  parfes  arrêts. 

CABAS  ou  CABAT.  Panier  fait  de  jonc  ou  de 
feuilles  de  palmier.  C’ell  dans  ces  ibrtes  de  paniers 
que  l’on  met  les  figues  de  Provence , après  qu’on 
les  a fait  féchcr.  U y en  a de  grands  & de  petits  ; 
les  uns  pour  la  marchandife  delice  , & les  autres 
pour  la  commune.  On  les  couvre  également  avec 
une  toile  ordinairement  bleue  , ou  violette. 

« Les  cahats  de  jonc  Si  autres  , payent  i la 
» douane  de  Lyon  , p.ir  le  tarif  de  i6^i  pour  1?.- 
»>  dite  douane,  5 fi  de  la  balle  pour  l’ancien  droit 
» & deux  fi  pour  la  nouvelle  réaptéciation  & les 
» fols  pour  livre.  » 

CAIitÇA  ou  CABESSE.  Les  Portut^s  ciiU  font 
le  commerce  des  foies  dans  Us  Indes  orientaUs  , les 
difiinguem  par  les  mots  de  Ctifeça  Si  de  barillo  , 
c ’efi-i-dire , tfte  Sc  ventre.  Les  foies  cabeça  font 
les  plus  fines;  Us  barillo  font  moindres  de  quinze 
à vingt  pour  cent.  Les  ouvriers  Indiens  tachent  de 
les  faire  palier  l’une  a\cc  l’autre  , Se  U n’y  a guêrcs 
de  balles  de  cabeça  qui  ne  foient  fourccs  de  b^au* 
coup  de  banllo  y auili  les  plus  habiles  des  Euro- 
péens qui  font  ce  nej>occ  , ont-ils  coutume  de  les 
ouvrir  Si  d’examiner  les  échevaux  les  uns  apres  U$ 
autres. 

Les  HoUandois  qui  en  font  un  grand  commerce , 
en  diAinguent  de  deux  fortes;  f^avoir , izeabefe 
de  more  Si  la  cabeffe  ordinaire, 

CABEKR.  Monnoic  de  compte  dont  on  fc  fert  i 
Mocha.  l’article  des  movkoies. 

CABESAS.  Efpêce  de  laines  , qui  viennent  d’Efi 
tramadurc. 

CABIDOS  ou  CAVIDOS,  Sorte  de  racfurc  éten- 
due , dont  on  le  Icrc  en  Portugal , pour  mcfiucr 
les  ctofies , les  toiles , Sic, 

Le  cahidos  , ainfi  que  l’aune  de  Hollande  oa 
de  Nureniberg  , contient  deux  pieds  onze  lignes, 

3UJ  font  qu«a:rc  fcptitiftes  d'aune  de  Paris  ; & Vjuhc 
u Paris  fait  un  cahidos  Si  trois  quarts  de  cahidos  : 
de  forte  que  fept  cahidos  font  quatre  aunes  de 
Paris,  ou  quatre  aunes  de  Paris  font  (cçi  cahidos. 

Pour  faire  la  réduétion  des  cahidos  , en  aunes  de 
Paris  , il  faut  , en  fe  feevant  de  la  régie  de  trois, 
dire  : fi  fept  cahidos  font  quatre  aunes  de  Paris  , 
combien  tant  Secahidos  feiont-ils  d’aunes  de  Paris? 
Et  au  contraire  , pour  réduire  les  aimes  de  Paris  en 
cahidos  yWiàXM  dire  : fi  quatre  aunes  de  Paris  font 
(êpt  cahidos  ■,  combien  tant  d’aunes  de  Paris  feront- 
elles  de  cahidos.  Voye{  la  tabie  dfs  MPsi*Rrs. 
CAh  Ll.AoD.  Elpcce  \\c  morue,  bby.  awikur. 
CABINET.  Ouvrage  de  nicnuilèric  ou  debé- 
nifurie. 

(! ’eft  une  crpêce  d’armoire  ou  de  buffet  d phi- 
ficuis  volets  Si  tiroirs  , dediné  à y enfermer  les 
choies  les  plus  précieufes , ou  d fervir  fimplen.cnt 
d'ornement  dans  les  chauibies,  gallcries  ou  autres 
appartemens, 

11  y a des  cabinets  çommuns  de  chêne  ou  de 
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noyer  ; <^es  cabinets  vtmiffés  la  Chine  ic  du 
Japon  \ dc5  cabimti  dt  pitms  dt  rapport  ; d autres 
de  marqtutcrit  ; d’auucs  à'ibint  ou  autres  bois 
rares  & précieux. 

Les  cabinets  d’Allemagne  étoient  autrefois  en 
grande  rcput.uion  en  France  ; & on  les  y ellimoic, 
i caufe  de  diverfes  raretés  & curioitcés  de  mccha- 
nique  , alfez  ingenieufement  imaginées  , dont  ils 
ctoient  remplis  en  dedans.  Ils  conl'ervem  toujours 
leurs  prix  dans  les  pays  etrangers;  & les  Hollan> 
dois  en  portent  encore  dans  rOrient  ; mais  lufagc 
en  cft  tombé  parmi  les  François  , aulli-bicn  que 
celui  des  cabinets  debene  , qui  veuoient  de 
Vcnifc. 

V Les  cabinets  de  la  Chine,  de  marqueterie  , de 
» pitres  de  rap|  ort , de  bois  d'ébéne  ou  autre  bois 
P précieux  , enrichis  de  bronze  & cuivre  doré  ou 
» non  enrichis  , payent  en  France  les  droits  d’entrée 
M & de  fortic  i Vcitimatiou , à raifon  de  lix  pour 
» cent  de  leur  valeur.  » 

« Les  cabinets  d’autres  qualités  & de  bois  de  peu 
» de  valeur,  payent  comme  mercerie , fçavoir , lol. 
n d’entrée  du  cent  pcf:.nc  & ^ liv.  de  forrie  , con- 
P forn>cmem  à l’arrct  du  % juillet  1691,  t^ui  même 
P a reduie  les  droits  de  fortie  i i liv.  loriaue  cette 
P mercerie  cil  dellince  & déclarée  pour  les  pays 
P étrangers  , le  tout  avec  les  ibis  pour  livre.  » 

CAhLK  , qu’on  écrit  & qu’on  prononce  quelque- 
fois CHABLF.  GrolTe  Se  longue  corde  , ordinai- 
rement de  chanvre  , qui  fert  à tenir  les  navires  à 
l’ancre  ou  i remonter  les  foncets  Se  grands  bateaux 
dans  les  rivières*  11  fe  dit  au(Ti  des  cordages  qui 
fervent  à élever  de  pefans  fardeaux,  par  le  moyen 
des  grues , des  chèvres , des  roues  à carriers  & autres 
tels  engins. 

On  ne  nomme  ordinairement  cables  , que  les 
cordes  qui  ont  jufqu'à  trois  pouces  de  circonfé- 
rence ; au-deflbus  , on  les  appelle  cordages  Se 
cordeSf  ^ 

Chaque  cable  , de  quelque  groHeur  qu’il  foit , 
ell  coinpofé  de  trois  haniie res  ; chaque  hanlicrede 
trois  tourons  ; le  touron  de  trois  cordons  ; Se  le 
cordon  de  plus  ou  de  moins  de  fils , fuivant  que  le 
cable  cil  plus  ou  moins  gros.  Les  termes  de  han^ 
iilre  , de  touron  Se  de  cordon , font  expliqués  i 
leurs  articles. 

Pour  faire  un  cable  • après  que  les  tourons  font  | 
formés  de  la  manière  qu’on  l'eTplique  à l’article  de 
la  corderic  , on  fe  fert  de  bâtons , que  l’on  paile  d’a- 
bord entre  les  tourons  dont  on  fait  les  hanfiércs , Se 
enfuite  entre  les  Hanhercs  dont  Ce  compofe  le  cable , 
afin  que  les  uns  Se  les  autres  tournent  mieux  & 
s’entrcl.iflem  plus  rigiilicrement  cnfcmble  ; Se  pour 
empêcher  qii  ils  ne  fe  tortillent  au  filage , on  fuf- 
pend  au  bout  de  chaque  hanlîcre  Se  de  chaque  tou- 
ron , un  poids  de  plomb  ou  de  pierre. 

Quand  le  cable  eil  fini  Se  tors  comme  il  faut , on 
en  détord  tiois  ou  quatre  tours,  afin  que  le  rcAe 
demeure  mieux  en  état* 

Les  cabUs  tiop  records , etevem  aiTcmcnt  ; quand 
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ils  font  filés  mous , c’cA-â-dîre  , qu’ils  ne  font  pas 
afTcz  records,  ils  fe  rompent. 

Le  nombre  des  fils  dont  chaque  efpèce  de  cable 
doit  être  compofée  , eA  toujours  proportionné  à fs 
longueur  êc  groAeur;  Se  c’eA  autit  par  le  nombre 
des  fils  qui  y entrent  & qui  font  Ton  diamètre  Se 
fa  circonférence , qu’on  peut  juger  de  fa  pefanteur 
Se  en  faire  l’évaluation. 

Un  cable  de  crois  pouces  de  circonférence  , ce 
qui  revient  i un  pouce  de  diamètre,  eA  de  qua* 
rance-huic  fils  ordinaires  ; Se  c'eA  furccpied-li  que 
font  fupputées  les  deux  tables  que  le  ueur  Aubin 
a rapportées  dans  Ton  Diékionnaire  de  Marine  , 
pour  faite  l’imc  Se  l’autre  opération , Se  que  l’on 
a cru  néceATairc  d’inférer  dans  celui-ci  avec  nriAruc- 
tion  pour  s’en  fervir , afin  de  ne  rien  laKTêr  à défirer 
au  leCfeur  dans  une  matière  qui  ne  doit  point  être 
ignorée  de  ceux  qui  fe  mêlent  du  commerce  de 
mer , qui  arment  pour  eux , ou  qui  frettenc  pour 
autrui  des  vaiflcaux  marchands , qui  font  des  poli- 
ces d’aifurance  ou  donnent  leur  argent  à la  groAê 
avanmre. 

Table  de  la  quantité  de  fils  dont  les  cables  doivent 
être  compofes  par  rapport  à leur  circor^érence^ 
depuis  trois  pouces  , ju/qu'à  vingt , 6 depuis 
4ÎÏ  fili  I jufqu'à  1943* 

Pouces.  Ffis* 


3 

: 

7 

8 
9 

10 

1 1 
II 

>3 

>4 

16 

>7 

18 

48 

77 

Itl 


>74 

î>> 


485 

598 

€99 

8ri 


95» 

>093 

1144 

X404 

>574 

1754 

*M3 


Pour  trouver  par  cette  table  le  poids  que  doit 
avoir  un  cable  ac  certaine  longueur  donnée , pa^ 
exemple  de  cent  dix  i fix  vingt  braflês  de  long,' 
il  faut  mefurer  l’épailTeur  du  cable  par  fa  circon- 
férence , êc  voit  dans  la  table  , combien  , par  rap~ 
port  i cette  circonférence  , U doit  avoir  de  fils  ; 
enfuite  multiplier  par  quatre  le  nombre  de  fils , 
chaque  fil  de  la  longueur  qu’il  faut  pour  filer  le 
cable  de  réccnduc  prqpofee  , devant  peler  environ 
quatre  livres  ; & le  produit  de  la  multiplicaûoo 
donnera  i pen  près  le  poids  du  cable»  Ainfi  un 
çablc  (le  10  pouces  de  çitcoiifcicoce , qui  fuivant 
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in  table,  doit  avoir  1^4;  fils,  percra  7771  livres  ; 
ce  ^ui  dote  s’entendre  d’tm  cahlt  neuf  & n’a 
pas  encore  été  goudronné. 

"TcihU  pouf  évaluer  h poids  Sun  cable  par  fa 
circonfirtnet* 

Pouces.  Poids  ou  livres. 


3 

308 

484 

6 

696 

8 

9 

10 
1 1 
I X 

1x44 

!57X 

1940 

X391 

1796 

«3 

J184 

3808 

4J7X 

. 

4»7« 

17 

18 

70I« 

777X 

Par  les*  deux  tables  précédentes , on  peut  auHi 
connaître  combien  U faut  de  fils  pour  chaque 
touron , füivant  l’cpailTêur  qu’on  lui  veut  donner. 
Par  cYv'mple  , pour  un  cablt  compofé  de  trois 
to'urons  . i qui  l’on  veut  donner  dix>huit  pouces  de 
circonfcTonce  , on  mettra  cinq  cent  cinquante  fils 
pour  chique  touron,  & ainfi  des  autres,  en  re> 
marquant  néanmoins  que  fi  l’on  veut  faire  le  cable 
un  peu  plus  ferre  qu’i  l’ordinaire  , il  fera  plus 
cour:  & plus  mince  ; & que  fi  an  con:ralre  on  le 
veut  iûire  plus  lâche  , U fera  plus  long  & plus 
gros. 

11  n’y  a point  de  vaififeau  marchand  , fi  f«>ible 
qu’il  foit,  qui  n’ait  au  moins  trois  eeWes  î (avoir, 
le  maître  cable  , ou  cable  de  la  maitrcfe  ancre  ; 
le  cable  ordinaire  \ & le  cahle  Sa^ourcké  ^ qu’on 
nomme  aufii  greslint  qui  eft  le  plus  petit.  La  lon- 
gueur de  ces  cables  1a  plus  ordinaire  cH  de  110, 
ou  de  lîo  brafics. 

tt  L;$  cables  payent  en  France  les  droits  d’en- 
» tréc  ti  de  fortie  , fur  le  pied  de  corJtgcs  j 
« (avoir , pour  ceux  de  fonte  , x liv.  du  cent  pc- 
p Tant,  ÎC  pour  ceux  d’entrée,  feulement  15  fols, 
P Sc  les  nouveaux  fols  pour  livre*  » 

Cabie.  Se  prend  aufli  , en  terme  de  marines^ 

Îiour  une  mefure  de  110  brafics , à caufe  que  c’eft 
a lon-’ueiir  ordinaire  de  toutes  fortes  de  cables  i 
ainfi  Io"fiiii’on  dit  , qu’on  e(V  mouillé  à deux  ou 
fmis  cables  de  terre , on  doit  entendre  qu’on  en 
efi  4 deux  cent  quarame  , ou  â trois  cent  foixante 
bra'^c'. 

C M LFAU.  Petit  cable  dont  on  fc  fer?  ordinai- 
i marrer  1 > chaloupe  d'uA  Tillfcau.  Qb 
Commerce»  Tome  U 
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appelle  auflfî  cahleau  ou  cinctndli , cette  longue 
corde  dont  les  bateliers  (c  Icrvcnt  i tirer  leurs 
bateaux  en  remontant  les  rivières. 

CiVBLEUR  , qu’on  prononce  , & qu’on  écrit 
plus  ordinairement  CHAKLEUI*.  OJficier  établi 
liif  les  rivières  , pour  faire  poiLr  les  bateaux  p ic 
lc^  pcmiis , fous  les  ponts  , & autres  endroits  duil- 
cilcs.  Voye^  cHABirvR. 

CABOt'.HE  ( Terme  de  clotttier.  ) On  nomme 
! ainfi  les  ebms  qu’on  appelle  vulgairement  chus  à 
fouliers  , parce  que  le  peuple  , & les  gens  de 
peine  ont  coutume  d'en  cloucr.delTous  leurs  foulitr^, 

f>ûur  en  conferver  plus  long-tcms  les  femelles  & 
CS  bouts.  Il  y a doux  fortes  de  cahockes  \ les  unes 
qu’on  nr>mxxic  caboches  d r/cwx  léits  J & les  autres , 
caboches  à tête  de  eùamant» 

Cabochp.  üc  dit  aulli  dc<  vieux  clous  , particti- 
Ucrement  de  ceux  que  l’on  tire  des  bateaux  que 
l’on  dépèce.  Ils  font  une  partie  du  nct^oce  des  mar-« 
chands  de  vieille  lcraille  , qui  les  vendent  â laltvrc^ 
aux  ma^'ons , & autres  amfans. 

« Les  caboches  Sc  vieux  clous  payent  en  France 
» 5 fols  le  cent  pefant , pour  droits  de  fortie  , & 6 
» (ois  pour  droits  d’entrée  , & les  fols  pour  livre,  is 
CAHOCHOM.  ( Terme  de  joyaillerte,  ) Ceft 
en  général  toute  pierre  prccicufe  qui  a feulcmenc 
reçu  le  poliment , & â laquelle  l’on  n'a  donné  par 
la  taille , aucune  forme  régulière  , ni  fait  aucune* 
facettes , lui  ayant  conferve  la  figure  qu’elle  avoir 
naturellement,  & au  fortir  de  la  mine.  U y a des 
cabochons  de  divcifes  formes  ; encr’auiics  de 
ronds , d’ovales  & de  bofifus.  Ce  terme  cil  plus  en 
ul^ige  pour  les  rubis,  que  pour  toutes  les  autre* 
pierres  précîeufcs. 

C.APOTAGE.  C’efi  proprement  la  connoifTanc» 
des  mouillages  , ancrages  , bans , coiirans , marées  \ 
enfin  de  la  fimaûon  de  toutes  les  parties  des  cotca 
d’une  mer. 

Il  fc  dk  3u/n  du  commerce  qui  fc  fait  de  pro« 
chc  en  proche  & de  pott  en  port. 

CABOTER.  ( Terme  de  marine  or  de  corn* 
mtree  de  mer,  ) Ccil  naviger  Je  port  en  port , Sc 
feulement  le  long  des  côtes  i c’eft  auIII  faire  le 
négoce  de  proche  rn  p’-ochc. 

CABOTT!FRF-/?j«^ï;/  plat,  Iong&  étroit,  d’en- 
viron trois  pieds  de  profondeur,  avec  un  gouver- 
nail très'lorre;  lait  en  ibrme  de  rame.  C’ette  forte 
de  bateau  ne  fert  guctcs  qu'au  commerce  qui  fe 
fait  par  la  rivière  d'Furc  , qui  vient  du  côté  de 
Chartres  , pr.fTc  à Preux , & fc  jette  dans  U Seine, 
à un  qmrr  de  Heuc  au-defius  du  pont  de  l’arche. 

CABÜIA.  Efpèce  de  chanvre  , qui  croît  aux 
Indes  Occidentales  , dans  la  province  de  Patiamtk 
La  planrc  qui  le  produit,  a des  feuilles  fembla^ 
blcs  à celles  du  chardon  , ou  de  l’iris,  quniqje 
plus  larges  , plus  épaides  Sc  plus  vertes,  Loriqu’elle 
eft  mdre^ , on  la  fait  rouir  comme  le  chanvre  d’Fu- 
rope;  après  l’avoir  fait  (eclier,  on  la  bat  av'cc  des 
cfpcces  de  maillets  de  bois,  jufqii’â  ce  ou  "il  n’y 
lellc  plus  que  U fijilic,  que  les  indiens  filcnc  cop 
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, & dont  ils  font  du  iilet  excellenf  , Sc  de 
crcs-bonncs  cordes.  Ce  Hier  eH  H bon  Sc  fi  dur  , 
qu'un  s'en  fèrt  comme  de  fcie  , pour  fcier  le  fer  , 
en  le  montant  Tur  un  archet , & en  mettant  |>ar' 
dclTus  un  peu  de  Table  ircs-Hu  > àmefure  quel  ou* 
▼rage  s'avance. 

CACAO.  Efpccc  de  noifcttc  ou  de  noyau  > de 
la  groffeur  d'une  amande  médiocre  , qui  cfl  la  fe- 
tnence  du  cacaoyer,  arbre  qui  croit  dans  pluHcurs 
endroits  des  Indes  occidentales  , particuliérement 
dans  les  provinces  de  Guatiinala  & de  Nicaragua , 
& dans  les  iilcs  Antilles. 

Le  cacaoyer , qu'on  nomme  en  Elpat^ol , ea» 
&cnlangat'c  Mexiquain  ycucuhtuguahuitl  y 
rclfcmblc  au  ccriUer  d’Eurnpc  , Toit  pour  la  hau- 
teur à laquelle  11  a cositume  de  s’élever  , foit  pour 
fes  feuilles,  qui  pnurunt  font  un  peu  plus  gran- 
des , &:  tiennent  aulEi  quelque  chofe  de  celles  de 
l’oranger. 

Cet  arbre  cfl  fi  délicat  9i  H tendre  , & le  ter- 
roir où  il  croît  cfl  fi  chaud , que  pour  le  garantir 
des  ardeurs  du  folcil,  on  ne  le  plante  qu’a  Vombre 
d'autres  grands  arbres  , qui  de  U font  appellés  les 
mins  du  CAcaoytr , parce  qu'iU  lui  en  iervem  en 
quelque  forte  , en  1 élevant  dans  fa  ieuncf?e  , & 
«n  lui  procurant  par  leurs  ombrages  une  fève  abon« 
dante , dont  le  cacaoyer  fcmble  avoir  plus  befoin 
qu'aucun  autre  arbre. 

Le  fruit  du  cacaoyer  eft  renfermé  dans  une 
cfpécc  de  goufic  de  la  groifeur  d’un  concombre  , 4c 
de  métiie  figure  , excepte  qu'elle  commence  & finie 
en  pointe.  Le  dedans  de  cette  goulTe , qui  efl 
dpaiffe  d’un  demi-doigt  , forme  un  tifTu  de  fibres 
Llanchcs  Bc  fort  fucculcntes  ; un  peu  acides,  mais 
propres  i appaifer  la  foif. 

Ces  fibres  contiennent  au  milieu  dix  8c  douze, 
& mcinc  quelquefois  iufqu'i  quarante  grains  de 
couleur  violette,  qui  font  environ  gros  comme  le 
pouce , & fecs  comme  un  gland  Je  chêne.  Cha- 
toie grain,  qui  eff  couvert  d'une,  petite  écorce,* 
{ loilqu’ilen  ctl  dépouille,  ) fc  fcpare  en  cinq  ou 
ih  petites  pièces  inégales,  au  milieu  dcfqucUes  cfl 
un  pignon  qui  a le  germe  fort  tendre , & difficile 
i conferver  : 4c  c’efi  de  cette  fcmcnce  que  les 
LTpagnols , 8c  i leur  exemple,  le  rcHc  des  nations 
de  l’Europe  , font  cette  cfpéce  de  conferve  , ou 
de  pâte  , dans  la  c.ompofîtion  de  laquelle  on  fait 
«mrer  aiiHî  de  la  vanille  , & d’autres  ingrédient  , 
4c  dont  on  fe  fert  , délayée  dans  de  l'eau  bien 
chaude , à faire  la  délicieufe  boifîbn  que  l'on  ap- 
pelle chocolat,  Voycj  chocolat. 

Le  commerce  que  les  Efpagnols  font  de  cette 
prtcicufc  amande  , efl  (i  coohdcrable  , qu'il  y en  a 
qui  tirent  plus  de  vingt  mille  ccus  tous  les  ans 
d'un  fcul  jardin  plante  de  cacaoyer. 

11  y a deux  efpéces  de  cacao.  Le  pins  com- 
mun , qui  cft  néanmoins  le  meilleur  , efl  d’une 
couleur  obfciirc  , tirant  fur  le  rouge.,  rond  4c  pi- 
queté au  bout  : l’aviuc , appelle  pat\ax%  > cil  blanc, 
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4c  plus  laige  , plus  gros  4c  plus  piaf  , £i  qualité 
cft  derticative. 

Les  marchands  épiciers  4c  droguiftes  de  Paris  , 
en  vendent  néanmoins  de  quatre  fortes  ; favoîr  le 
gros  4c  petit  caraque , 4c  le  gros  4c  petit  cacao 
des  iflcs  J ce  qui  vraifcmbUblement  peur  fc  réduire 
aux  deux  efpcces  dont  on  vient  de  parler  : car  ce 
n'eft  apparemment  que  la  petitefTe  ou  1a  grofTcuz 
qui  en  multiplient  ainfî  les  noms. 

De  CCS  quatre  cacaos  , le  gros  caraque , alaft 
nommé  de  la  province  de  Nicaragua  au  Mexique» 
efi  le  plus  excellent  \ le  moindre  de  tous  efl  le  petic 
cacao  des  ides. 

Le  gros  caraque  doit  être  choifi  nouveau  , gros  , 
pcfam , noirâtre  au-deffus , rouge  fonce  au  dedans , 
d’un  bon  goût , 4c  qui  ne  fente  point  le  moifî.  Le 
choix  du  petit  caraque  doit  fe  foire  à proportion 
du  gros  : il  en  efV  de  même  du  gros  cacao  des 
ides  ; car  pour  le  petit , le  plus  fur  efl  de  ne  s’ea 
point  charger. 

Les  grains  du  cacao  font  cAlmcs  par  les  mé» 
dccins  du  Mexique  , un  remède  anodin  , propre 
fur-tout  pour  tempérer  les  douleurs  d’entratUcs,  en 
le  mangeant  cru.  On  en  tire  encore  une  cfpcce 
de  beutre  , ou  huile  , qui  cd  aufli  douce  que 
celle  d’amande  , 4c  qui  fc  fait  de  meme  j elle  cft 
nicrveUleufc  pour  la  brûlure.  Quelques  créoles  de 
l’Amérique  s’en  fervent  comme  d’un  fard,  pour  Ce 
rendre  le  teint  frais  4c  uni. 

Il  y a quelques  endroits  de  l’Amérique  od  les 
grains  de  cacao , fervent  de  menue  monnoie , mai* 
feulement  parmi  les  Indiens  : on  en  donne  douze 
ou  quatorze  grains  pour  une  réalc  d’Efpagne. 

Cacao  confit.  Us  Ce  font  dans  les  ides  An- 
tilles , 8c  ils  font  cxccllens  4c  furpaffent  même  les 
meilleurs  ronHnircs  d’Europe. 

Le  cacao  qu’on  veut  conHre  doit  être  cueilli 

Quelque  temps  a^ant  qu’il  foie  mur,  8c  la  maturité 
c cc  fruit  le  connoit  quand  les  cofTes  qui  le  ren- 
fermenc  commencent  à jaunir  ; on  les  cnoific  quel- 
ques jours  avant  qu’cUc«  ayent  pris  le  jaune. 

Les  amandes  qui  en  cet  état  font  tendres  4c  dé- 
licates , Te  mertent  tremper  dans  de  l’eau  douce  4c 
trcs-ciaire  que  l’on  change  foir  4c  matin  pendant 
cinq  ou  Hx  jours  ; enfuite  on  les  larde  d’écofles  de 
citron  4c  de  cancUe  crcs-minccs  *,  puis  on  fait  ua 
Hrop  du  plus  beau  fucre  , mais  trcs-clair , où  on 
les  laifTc  pendant  vingt-quatre  heures  , auffi  - lôe 
qu’il  efl  hors  du  feu  , 4c  qu’il  eff  fùfHlammenc 
dariiie.  Apres  être  retirées  Je  cc  premier  firop  4c 
bien  égoutccs  , on  en  fait  un  autre  un  peu  plu* 
dort  de  fucre  , où  elles  reftent  encore  un  jour  en- 
tier ’y  enfin  lorfqu’elles  ont  pafîé  ainfî  fucceflîve- 
mcni  dans  cinq  ou  Hx  fîrops  , on  en  fait  uo  de 
plus  grande  conùfiance , où  l’on  mêle  du  mufe  4c 
de  l’ambre  , ou  d’autres  parfums , fuivanc  qu’on  les 
aime , où  elles  rcHenc  pour  fervir  au  bcfoin. 

Pour  les  mettre  au  fcc  on  les  ôte  du  firop  ; 4c 
après  les  avoir  bien  fait  égoutet , on  les  plonge 
dans  une  plc^c  d'nn  ftutv  firop  btf  a Cmp 
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Tifîi  ëc  fort  <!e  fucre , & Tur  le  cHamp  on  leJ  oiet 
dans  une  étuve  oii  elles  prennent  le  caniii. 

O Le  cac^o  paye  en  France  de  droits  d entrée  , 
i>  outre  de  par<^ciius  les  anciens  droits , 1 5 fois  la 
» livre  poi.ls  de  marc  , contormémenc  i Tartêt  du 
3 confcil  du  roi  du  la  Mai  169^.  o 

Il  cil  neanmoins  permis  de  renircpofcr  i Dun- 
keraue,  Dieppe  » nouen  , S.  Malo  » Nantes , la 
Nocnellc  , Bordeaux  & Bavonne,  (ans  payer  au> 
cans  droits , iî  à l'arrivcc  il  cil  déclaré  au  com- 
mis, pour  être  envoyé  aux  pays  étranç;crs  ; auquel 
cas,  il  doit  être  mis  jufqu'au  tranlport  t dans  un 
ina^fin  i deux  ferrures. 

Suivant  les  états  communi^c>i  i M.  T Abbé  Rainald , 
il  Bit  amené  en  France  pendant  le  cours  de  Tannce 
ii775  >^  Cay<nne  , 15s  quintaux  de  cacao  qui 
furent  vendus  10,000  liv.:  àc  la  Martinique  ë,6%6 
«auintaux  quifurent  vcndu$éo5,ooo  Uv.  : de  laGua- 
dtlouft  y 1)015  quintaux  (jui  Birenc  vendus  71)000 
liv.:  enfin  de  Saint  Donungue  , )>7S7  quintaux 
qui  valurent 405,000  liv.;  en  tout  15,618  quintaux. 

CACAS.  C*cll  ainfî  qu'on  nomme  i la  Rochelle 
ce  qu'on  appelle  ailleurs  cacao* 

CACHALOT.  Sorte  de  haleine  qui  a des 
dents. 

Corneille  le  Pnin  dans  Tes  voyages  aux  Indes 
orientales,  imprimes  en  1718,  pailc  de  cette  ef- 
pèce  do  baleine  & des  marchandifes  qu'on  en  tire , 
mais  certainement  fur  des  mémoires  trcs-peu.ltirs, 
pirtiailicrcmcnt  fur  ce  qu'il  dit  de  la  drogue  qu'on 
* nomme  communément  fpenTut  ctti  ou  blanc  de 
haleine  , qu'il  prend  pour  un  (cl  qui  fe  trouve 
fur  le  derrière  du  col  de  ce  monflrucux  poiflôn , 
dont  on  peut  recueillir  (ur  chacun  fepe  à huit  ton- 
neaux , quoiqu’il  foit  certain  que  ce  fperme  n'efi 
autre  chofe  que  la  cervelle  du  cachalot.  Pcui-ctrc 
cet  auteur  cfi-il  mieux  inftruic,  lorfqu’il  donnd  aux 
dents  de  ce  poifîbn  environ  cinq  pouces  de  long. 
On  fe  fert  de  ces  dents  dans  les  ouvrages  de  tour 
& de  cablctcrie. 

CACHATIN.  Gomme  lacque  cachùtin\  c'eft 
une  des  fortes  de  lacques  que  les  marchands  chré- 
tiens portent  i Smyrnc.  Elle  y paye  les  droits  d’en- 
trée à la  donanc  Bir  le  pied  de  4 afpres  Tocque. 

CACHE  , qu’on  nomme  i la  Chine  , cayas , 
& en  plufieurs  endroits  des  Indes,  cOi , cajfe , casie , 
6*  ca^te*  Menue  monnoie  de  cuivre  , qui  vaut  un 
peu  plus  qifun  denier  de  France.  Voye^  la  table  i 

DES  MONNOICS. 

CACHERON.  Efpcce  de  ficelle  grofiiere  qui  | 
Ce  tire  d’Abbeville. 

CACHOU.  Drogue  médicinale  Sc  aromatique , 
que  l’on  met  au  nombre  des  parBims. 

Quoique  le  cachou  eu:  été  d’un  très -grand 
ufage  en  France  avant  celui  du  caft  & du  thé , 
& que  bien  des  gens  s’en  rcrvifTcne  encore  afTcx  , 
communément,  la  nature  de  cette  drogue  n’y  étoit 
pas  pour  cela  plus  connue  ^ même  parmi  les  plus  | 
Labiles  médecins  , & les  plus  expérimentes  dro-  I 
guillcs.  Quelques  - uns^  paice  qu  on  l'appelle  en  I 
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latin , tirrà  Japonica  , la  mettoient  au  nombre 
des  terres  médicinales , & pretendoient  que  cette 
terre  fc  trouve  fut  les  plus  hautes  montagnes , & 
y eft  couverte  des  racines  des  cèdres  à qui  elle 
fert  de  nourriture  : qu'après  en  avoir  été  tirée  , 
lavée  en  eau  de  rivière  , & féchée  au  folcii , 00  ei» 
forme  une  efpcce  de  pâte;  & que  c'eft  cette  pâte 
qu’on  apporte  en  Europe  , où  elle  fert  de  baie 
ices  fortes  de  paftillcs , ou  petits  grains  noirâtres, 
qu'on  oominc  cachou» 

D’autres  , un  peu  plus  vraifembhblemcot , U 
rangeoiem  parmi  les  gommes  , & difoient  qu’elle 
fc  tire  de  la  dccoftion  epaifiie  d’un  arbre  nommé 
caious  y qui  croît  aux  Indes  orientales  , fur-tout 
dans  le  royaume  de  Cochin  \ que  Cct  arbre  eft  de 
la  grandeur  d’un  grenadier  ; que  fa  feuille  , alfez 
epaifte  , cft  d’un  verd  clair  , fa  fleur  blanche 
I comme  celle  de  l'oranger  , & Ibn  fruit  de  la  grof- 
; feiir  d’une  pomme  , d iin  beau  jaune  au  dehors  , 
fpontrieux  en  dedans,  & plein  d’un  fuc  doucereux 
& aftringent. 

On  fçaic  maintenant  que  le  cachou  eft  une  dro- 
gue compofée  de  plulicun  autres  , & particulière- 
ment de  fuc  d’areca  , d’extrait  de  teelüTc  & de 
calamus  aromaticus  , de  graine  de  bangue , Sc 
de  l’ecorce  de  l'arbre  que  les  Indiens  appellent 
catcchu , qui  pourroit  bien  être  le  meme  dont  on 
vient  de  parler , & qui  apparemment  a donné  fon 
nom  au  cachou  , bien  qu’un  peu  altéré. 

Il  faut  choilîr  le  cachou  d’un  rouge  tanné  au- 
delTus , d’un  rouge  clair  au  dedans , point  brûlé  , 
& très-luifant. 

0 Le  cachou  paye  en  France  les  droits  d’entréa 
O furie  pied  de  j liv.  le  cent  pelant,  & les  fols 
» pour  livre.  » 

CADASTRE.  Les  marchands  de  quelques  p.ro- 
vinces  donnent  quelquefois  le  nom  de  cadaprt  au 
journal,  ou  rcgillre  fur  lequel  ils  écrivent  chaque 
jour  les  affaires  concernant  leur  commerce,  & la 
détail  de  la  ncpcnlc  de  leur  mailon. 

C .A  D E N A S.  Serrure  mobile  Sc  portative  , 
propre  d fermer  des  malle. , des  mânes,  & coffres 
de  campagne , des  valifes , 4:  des  potte-mamcaui. 
On  fc  fert  aufli  de  gros  cadenas  aux  portes  des 
chambres , des  caves  , & autres  lieux  qu’on  veut 
qui  foiem  plus  fùrcment  fermés  ; aulli  - bien  qu’aux 
coffres  foits  dont  fc  fervent  les  marchands  & ban- 
quiers pour  ferrer  leur  argent  comptant , & leur* 
autres  plus  précieux  cRcts.  * . 

« Les  cadenas  de  toutes  laçons  , payent  eo 
D Fta.nce  les  droits  d’entrée  Se  de  fortic  , comme 
» quincaillctic  de  fer  ; fçavoir,  pour  la  fortie 
» 10  fols  du  cent  pefant , & pour  l’entrée , i liv, 

U 11  fols,  & les  nouveaux  fols  pour  livre.  » 

CADENE,  C’eft  une  des  lôrtcs  de  tapis  que  les 
Européens  tirent  du  Levait , par  la  voie  de  Smyrnc. 
Us  fom  les  moindres  de  tons. 

CADICÉE  ou  CADISÉ.  Sorte  de  drogues  qui 
fe  làbtique  en  Poitou. 

CADIS.  Sorte  de  peùte  étoffe  de  laine  cioifée  ^ 

§s  ij 
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t|«i  nVft  antre  cliofe  qu’uiic  Tergctte  très-^troîte  éc 
Ic^cre , ^ui  n’a  que  «icui  pans  Je  lar^c  , mcl'ure  de 
l.un:;ucdoc;  ce  qui  revient  à demi-aune  moins  un 
douze  de  Paris.  Les  pièces  de  cad/s  ont  pour 
rordinairc  i 51  aunes  de  longueur,  auiU  me* 
Turc  de  Paris. 

Il  s’tn  fabrique  Icaucoiip  en  Cevaudan  , dans 
les  Ccvcnncs  , vers  le  Puy  en  Vcl'.y,  & en  quel- 
ques autres  contrées  qui  avoifincni  la  province  du 
X.ant>u  doc  t dont  il  le  fa:!  d*s  envoij  considérables 
d.ms  les  pavs  cir.inq.  rs.  Cx  font  les  Lyonnois  qui 
en  fon*  le  plus  commerce  ; & prcfque  tous 

les  c<:Ms  qui  viennent  i Paris  ♦ ( oi\  il  s’en  faiioit 
a'ttrciois  une  couCnnaution  confiihrrable  en  meu- 
bles ) y f me  envoyés  par  eux. 

Quoique  pat  les  nclemens  generaux  des  ma- 
nufaélurcs  du  niois  daout  1669  , il  fuit  défen- 
du de  fabriquer  aucune  ëtolfc  de  laine  , de  fi 
petit  prix  qu  elle  puiüe  être  , qu’elle  n’ai:  au  moins 
une  demi  * aune  de  larg&,  mefurc  de  Paris,  même 
de  les  tein  ?re  en  ro.  gc  avec  le  btclll,  au  lieu  de 
g.arance  J cependant  Ls  cdilis,  par  rapport  i leur 
peu  de  valeur,  ont  été  «liipcnfcs  de  la  riquciir  de 
CCS  rcqlcmens  , p.rr  arrêt  du  confcil  du  14  oc- 
tobre i67t  , qni  fixe  leur  largeur  à deux  pans  de 
large , Sc  qui  permet  de  les  teindre  en  breiil. 

U cil  bon  de  faire  remarquer  encore  qu’il  a etc 
rendu  un  autre  arrêt  du  confcil  le  7 oéfobrc  ïéyi  > 
ni  exempte  cette  forte  d’étort'c  de  I.i  vifitcdC  marque 
ts  qirdes* jurés  des  marcluinds  do  draps. 

On  a juge  à propos  de  rapponcr  ici  ces  replc- 
mens  & arrêts  pour  rinllruilion  J^s  marchands  & 
negocians,  parcicuiièrement  deceux  qui  font  chargés 
de  la  vifitc  & marque  des  étoiles  de  l.iine  , alm  qu'ils 
ne  puill'ent  faire  aucune  mauvaife  diriiculté  aux  ou- 
vriers qui  les  fabriquent,  & à Ceux  qii  en  font 
négoce, 

Capis.  On  appelle  encore  cur/rs une  autre  erpece 
d’étoffe  de  laine  hnc  , croifee  8c  drapée  , d une  demi- 
aune  de  large  , dont  les  pièces  cuntictmeni  depuis 
3 S jufqu’i  41  aunes , mefure  de  Paris. 

Ces  lortes  de  a:d/s  , qui  fe  fabriquent  en  Lan- 
guedoc, particuliérement  aux  environs  de  Monuu- 
ban  , font  tic  diîiuentcs  qiialircs , les  uns  plus  forts , 
les  autres  plus  lins.  Les  plus  rins  ont  la  cruiure  très- 
delicc  , & font  peu  cÎMrges  de  poil  ; ce  qui  les  fait 
appcàlcr  cûJ/s  ras-  I^e  peu  qui  sdi  voit  à Paris, 
y Cil  envoyé  ,ou  en  bime  , ou  en  noir.  Les  fnrrs 
A'mploicnt  en  culottes,  les  fins  fervent  à faire  des 
Labits  pour  les  religieux  gens  d’c^Iife, 

a Les  endis  payent  en  France  les  droits  <fc  l.i 
M fouie  Air  le  pied  des  (erges , c’cll-.i-dirc , 4 livres 
t>  du  cent  pcf.mt , U les  lois  p^ntr  liv'c  »>. 

CAiy.Sr.  Ffpêcc  de  Jro^uct  croifé  8c  drtrpj ^ 
dont  il  fiî  fibrique  pl.:fivurs  fortes  en  divcnlicux  de 
Poirou.  Leurs  chiincs  Joivcm  être  morv.c'S  de  ^5 
portées  , de  i<^  fils  au  moins  chacune,  5c  ils  doivent 
avoir  tout  apprêtés  une  demi  aune  de  large  Je  40 
a-  ncs  de  long, 

CADMIE,  ou  FIFKRECALAMÏNAIRE,  que  i 
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l*on  nomme  autrement  C’ALAMÎNF.  Efpéce  de 
minéral , ou  terre  folUle.  Voyt7  cAtAMiNP., 

CADRAN  , ou  COMPAS  DE  MER.  Voy,  bovs- 

SCIE. 

(.AFFA.  Toilts  dt  coton  peintes  de  diverfes  cou- 
leurs &de  diilércns  deficins.  Elles  fc  fabriquent  aux 
Indes  Orientales  , ou  on  les  acheté  au  llcngalc  3 
l'aunage  en  cil  inêgaL 

CAl  K.-^KD.  On  appelle  damas  caffdrds  diverfes 
fortes  d’étoiles , dont  quelques-unes  o.ni  la  chaîne 
de  foie  , ou  de  fleuret,  3C  la  tréme  de  fil  ; d’autres 
qui  font  tout  de  fil  , tant  en  cvcnie  qu’en  chaiûe  , 

il’autrcs  encore  qui  font  tout  de  laine. 

Cauaro  dp.  viuAGt.  On  nomme  ainfi  une 
étoile  'aflez  giofliérc  faite  tout  de  Ltinc , ou  de  fil 
& Lvine  , fans  aucun  mélange  de  foie. 

Ci  Les  cajfards  de  village  payent  en  «France  les 
» droits  de  iorûc  fur  le  pied  de  mercerie  , c’cll-i- 
» dire  ^ liv.  du  cent  pefant , quand  c'ell  pour  rentrer 
» en  France  meme  , &:  feuicaicnt  1 liv.  quand  ils 
n font  dcftlncs  pour  les  pays  etrangers  ) à quoi  ils 
» ont  été  réduits  par  l’arrêt  du  3 juillet  1691. 

» A l’egard  des  droits  d’emrée , ils  fe  payent  à 
» raifon  de  40  fols  la  pièce  de  dix  aunes  , le  touc 
» avec  les  fols  pour  livre  ». 

CAP  E , ou  CAPlUÉ  , comme  le  nomment  les 
Orientaux, 

Les  Turcs  8c  autres  Maliométaus , i qui  le  vîn 
"efl  défendu,  en  boivent  fréquemment , & luicroieuc 
des  vertus  & des  qualités  extraordinaires. 

Le  commerce  que  l’on  fait  de  cette  fève  cR  très- 
conliJérablc  ; on  rapporte  d’Alcp,  d’Alexandrctte  ; 
Se  même,  depuis  le  commencement  du dix-Huiriéme 
fucle  , les  P'ranijOls  fe  l’on;  lufardes  d’aller  le  quérir 
en  droiture  & de  la  première  main  , jufqu’à  iMocha, 
port  fameux  de  rAnbic-Heareufe , où  fc  charge 
pre(v|ue  tout  celui  qui  fc  voit  en  P'urope. 

Le  ca/é  de  la  meilleure  qualité,  qn*on  appelle 
épinocht  , doit  être  choifi  nouveau  , verdâtre  , ne 
Icnr.m  point  le  moifi  , de  moyenne  grolîcur , le 
moins  rempli  qu’il  fe  peut  de  grains  fées  3:  arides  , 
ou  couverts  de  leur  coque , en  un  mot , qu’il  foie 
parfùcemcnt  monde. 

Il  faut  remarquer  quand  on  rachète  en  halles  y 
I que  le  fond  des  balles  n’ait  point  été  mouillé  , l'eau 
! corrompant  aifément  le  café  qui  $*y  trouve  , donc  la 
corruption  fe  communique  enfuite  ptoniptcmcnç 
au  relie. 

Commerce  du  café  en  France* 

J«rqu\m  mois  de  novembre  17x3  , le  commerce 
du  caji^  en  fève  avoir  etc  libre  en  France  , & il  y 
h;if  >it  une  des  plus  confidérabics  parties  du  négoce 
des  epicuTS,  iôit  en  gros  , foit  en  detail. 

Cette  liberté  fvit  orée  par  un  arrêt  du  31  août  & 
une  dc:lar.vnn  du  to  oétobre  de  la  meme  année, 
qni  accordoient  â la  compacnic  des  Indes  le  pri- 
Icge  exclulif  de  la  vente  de  cette  marchandife  dans 
toi  te  l’ét  nduc  du  roy.iumc  , i commeuccr  du  ''te- 
mi^i  dudit  mois  de  novembre. 
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ta  Jécliratîon  contîrm.i:jvc  de  Tarree  > ^ qui  en 
orl-^nnc  Icxccution  , concicntcn  XXXVJI  articles 
la  nunicre  donc  doit  fc  faire  re.xploi»;iua  du  pci* 
vile-i'c  accordé  à la  compi(;nic. 

Ces  XXX  VII  avtl:Ls  fju: , pour  ainfi  dire , par- 
tages en  quatre  claires.  La  ptcinierc  conceuie  le 
cujuinerce  du  café  dans  rinurieur  du  royaume  ] la 
féconde  cil  pour  le  etranger  , pattlcnhcccineu: 
celui  qui  arrive  du  Levant  par  Marfculc  ; la  troi> 
lii.nc  regarde  le«  commis  de  la  vente  exclalive  du 
cajé,  leurs  fooftions  &;  leurs  privik?cs  j & cnlin 
la  Jern]«rc  traite  des  figes  devant  Idqucls  doiven: 
être  ponces  les  contcJLuions  au  fujci  de  ce  pri.iicgc 
& de  fou  exploitation. 

On  va  parcourir  les  articles  de  ces  quatre  claHes, 
ne  s*arrêtan'  ncanmoîn»  qu’au  plus  important  de 
chacune  , & fe  comeatauc  icaicuicut  d’indiquer 
les  autres. 

Première  ciassf.  De  la  venu  du  café  dans 
Vintiriitir  du  royaume. 

Cette  clafîc  cil  compofcc  de  douze  articles , qui 
font  dirperfcs  dans  tout  le  corps  de  la  dcclaration  , 
& qu’on  a juge  à propos  de  révlutrc  fous  un  l'eul 
titre  pour  la  commodité  du  leCicur. 

Par  le  premier  de  ces  articles  il  cft  ordonné  que 
l’arcéc  du  3 1 août  fera  exécuté  feloo  fa  forme  & 
teneur  ; & ea  confcqucnce  ^ que  la  compagnie  fera 
feule  , à rcxclufion  de  cous  autres  , entrer  , vendre 
& débiter  le  café  en  t;ros  & en  détail  dans  toute 
l’ctendue  du  royaume  , pays , terres  & lcj{;ncuries 
de  l’obcillance  du  KoI , i commencer  au  premier 
novembre  fuivant. 

Le  fécond  areiXe  fait  défenfes  i toutes  perfonnes , 
autres  que  la  comptonie,  de  faire  Icilic  commer:c  , 
fie  d’en  f.iirc  entrer  dans  le  royaume  , foît  par  terre , 
foit  par  mer,  i peine  de  couHlcation  , tan:  des 
caJéSi  que  des  vaidcanx  , barques,  chevaux  , char- 
rette?, bic.  qui  auront  lerv»  audit  tranljmrr,  fie  de 
mille  livres  d’ajnende  (olidairc  » tant  contre  les  pro- 
prietaires des  cafés  y que  contre  les  voituriers  fie 
autres  complices  de  la  traude. 

Le  troiiicme  article  fixe  à*  cent  .fol*  U livre  de 
llize  onces,  poids  de  marc  , le  prix  du  ca/é  qui  fera 
vendu  par  la  compagnie  , Se  ordonne  que  ladite 
vente  fera  faite  dans  fes  mar.afins  fie  bureaux  , dans 
des  facs  de  deux  livres,  une  livre,  fie  une  demi  livre  , 
cachetés  de  fes  cachets. 

Le  quatrième  article  fait  défenfes  i toutes  per- 
fonnes d’imiter  fie  contrefaire  Icfdits  cachets  , â peine 
de  faux  contre  ceux  qui  les  auront  fabriqués  ou 
fcit  fabriquer  , ou  qui  s’en  feront  fervis  ; de  con- 
fifeation  des  cafés  qui  en  auront  été  cachetés , fie 
de  trois  mille  livres  d’amende  : Et  pour  pouvoir 
avoir  recours  aux  véritaldcs  cachets,  en  cas  de  bc- 
foin,  il  eft  enjoint  d’en  dép-jfer  les  emortintes  en 
plomb  ou  en  cire  aux  gretfes  des  junfUélions  des 
traîtres  00  des  ports  , fie  anrres  qui  comioiircnt  des 
droits  des  fermes  de  fa  ma;cfté. 

11  cH  oïdonné  par  le  douzième  i tous  négo- 
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clans,  marchands,  cplcicis  , limonadiers  fie  autres 
qui  auront  des  cajés  en  leur  dlfpoli:ii>n  audit  jour 
premier  novcmbic  , d’en  Liic  Lur  d.-cliration  aux 
buicaux  de  la  compagnie  d.ms  quinzaine  j zprès  la- 
quelle quinzaine  , illcur  cd  accordé  trois  mois  pour 
les  envoyer  i l’étranger , s’ils  n'ont  pu  s’accorder  de 
prix  avec  la  compagnie. 

Par  le  fcizic.uc  il  cil  permis  i la  compagnie  de 
retenir  la  quantité  de  caje  qu'elle  croira  nccclfaire 
pour  le  louniÜlcmcnt  de  fes  magilins  , au  mé.nc 
prix  que  les  particuliers  s’en  feront  rendus  adjudi- 
cataires , à condition  de  le  payer  comptant  , pourvu 
qu’ciie , ou  fes  prepofes  pour  crie  , aient  fai:  leur 
déclaration  par  ccti;  qu’us  le  vculcat  ictenir  pour 
le  prix  de  lâchât. 

Le  vingt  • ttoiliéme  fait  inh.îbîtion  à toutes  per- 
fonnes d’acheter  aucun  r.»/ccn  fraude  , i p/nc  de 
confiicarioti  fie  de  milic  livras  d’vmcndc  , fa  majcllc 
déclarant  cajés  en  fraude  tous  cafés  qui  ne  fe  trou- 
veront pas  marqués  des  plombs  ou  cachets  de  la 
Compagnie,  donti’empreimeauraété  dépoféccomme 
on  l a die  ci-ticiLis. 

Le  vingt-quatrième  ordonne  les  memes  pcin?.s , 

Se  encore  la  conKfcati'm  des  charrettes  & équipage»  * 

contre  ceux  qui  fc  trouvcioac  faîUs  ou  vendant  Icitiits 
ca/és  en  fraude.  Il  p .rîe  aulfi  des  autres  peines  aux* 
quL'lIes  pourront  être  condamnés  chacun  de  ceux  , 
félon  leur  qualité , qui  ne  feront  pas  en  état  de  payer 
Icfdites  amendes.  Ces  peines  font  le  fouet , les  ga- 
lères , le  banniiTcment  Se  la  flctritfurc. 

Le  vingt-cinquième  défend  à tous  les  fuj^rs  de 
fa  majcllédc  retirer  dans  leurs  maifons  les  porteurs 
fie  voituricis  de  cafs  en  fraude  , ni  de  foutirir  que 
les  cafés  y foicnc  entrepolès  , i peine  de  complicité. 

Le  trente-quatrième  anicle  adjuge  au  profit  de 
la  compagnie  toutes  les  conftfcations  fie  amendes 
qui  feront  prononcées  crrt’ertu  du  prtlcnt  réglement , 
fie  tait  défenfesà  toutes  cours  ou  juges  de  les  reduire , 
modérer,  ni  appliquer  à d’autres  ufages,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foi:. 

Le  trcn:c-fixié:nc  article  difpenfe  la  compagnie  , 

de  fc  fervir  de  papier  timbré  , tant  pour  les  rcgilîrcs 
de  recette  fit  de  contrôle  , les  regiftres  des  entrepôts , 
de  deciarations , pcrmi'Iîons , lettres  de  voiture  , fie 
autres  expéditions  gcncralement  quelconques  qui 
lui  feront  nécefTaires  pour  la  régie  fie  explouation 
du  privilège  de  U vente  du  cafi. 

Enfin  le  trente  fepticme  fie  dernier  article  ordonne 
que  les  édits,  déclarations  , ordonnances  Si  réglc- 
incns  concernant  l’exploitation  du  privilège  de  la 
vente  exclufive  du  tabac,  aient  lieu  fie  filent  obfer- 
vés  dans  l’exploitation  dudit  privilège  de  la  vente 
cxclufivc  du  ca/é , en  ce  qui  ne  fera  poin:  coimaÎK 
à la  ptefenté  déclaration, 

SECcKpr  et  ASSF.  Des  cafés  qui  arrivent  du  dehors,  ^ 

particul/cremcnt  de  celui  du  levant  entrant  \ 

par  Mnrjeillt, 

Huit  articles  compofent  Cette  cUfc  j fjavoir , le 
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vil  , le  vni . le  IX  , le  X , le  XI , le  XIII , le 
XIV  4:  le  XV. 

Par  le  premier  de  ces  articles  il  eil  défendu  en 
pcncral  à tous  marchands  François  & étrangers  de 
faire  entrer  par  mer  &:  par  terre  aucuns  Câ//s  dans 
retendue  du  royaume. 

Le  fécond  permet  neanmoins  l’cntrcc  du  café 
s'enaiu  dircclemcut  du  Levant  par  des  vailTeaux 
François  dans  le  port  de  jMaricillc , i condition  qu’en 
arrivant , il  folt  mis  en  entrepôt  dans  des  magallns 
cliollii  à CCI  ed'et. 

Le  troKlcme  accorde  aux  négocians  qui  auront 
fait  venir  lefdits  cafés  ^ la  liberté  de  pouvoir  d leur 
choix , ou  le  iranfponer  a Ictrangcr , ou  le  vendre 
« la  compagnie  , fur  le  pied  qu^U  vaudra  en  Hol- 
lande lors  de  la  vente. 

Par  le  quatrième  il  eft  enjoint  aux  maîtres  des 
bdtimens  abordans  i Marfeille  , de  faire  leur  dé- 
claration f dans  les  vingt-quatre  heures  de  leur  ar- 
rivée , au  bureau  de  la  compagnie , des  quantités  de 
café  dont  ils  feront  chargés  , avec  défenfes  d’en  dé- 
charger aucun  avant  ladite  déclaration  , i peine  de 
coutîfcation  des  ca/és  , & de  mille  livres  d^amendc. 

Le  cinquième  ordonne  » que  tous  les  cafi's  dé- 
chargés à Marfeille  ne  pourront  être  cranfportcs 
hors  du  royaume  , que  dans  les  mêmes  balles  ou 
autres  de  pareille  continence  , dans  lelquclles  ils 
feront  arrives  ; ni  embarques  ou  chargés  qu’en  pre- 
fcncc  du  commis  de  la  compagnie  qui  en  délivrera 
perniidion  , fur  la  IbumUIîon  des  marchands  de  rap- 
porter dans  le  temps  convenu  un  certiHcac  de  leur 
arrivée  au  lieu  de  leur  dcHination  , dans  les  formes 
ordonnées  par  ledit  article , à peine  de  conâfcafion 
&de  trots  mille  livres  d'amende,  . 

Les  trois  derniers  articlês  de  cette  cladê  concer- 
nent les  cafés  chargés  far  des  vaiileaux , qui  , par 
cas  fortuits , font  obliges  de  relâcher  dans  les  ports 
du  loyaume  , & les  cafis  pris  en  mer  par  des  vaif- 
féaux  de  guerre. 

Il  efl  ordonné  â l’egard  de  ces  derniers  , qu’ils 
feront  dépofes  dans  des  magalîns  pour  y être  vendus , 
à la  charge  par  les  adjudicataires  de  les  envoyer  â 
1 etranger  avec  les  précautions  preferites  par  l’aniclc 
onze  ne  la  déclaration. 

Dans  l’autre  cas  les  maîtres  on  éapltaîncs  de  vaif- 
féaux  chargés  de  cafis  > outre  b déebration  qn'ils 
feront  dans  les  vingt-quatre  heures  , apres  être  re- 
lâchés dans  lefdits  ports , feront  encore  tenus  de 
juftificr  par  leurs  livres  de  bords , que  lefdits  caffs 
étoient  dcfVinés  pour  d’autres  pays  étrangers,  â 
peine  de  confifeation  des  cafés , vailfeaux  & mar- 
chandifes , & de  trois  mille  livres  d’amende  : Et  fi 
lefdits  capitaines  font  obligés  de  mettre  â terre 
lefdits  cafis , ils  ne  le  pourront  faire  qu’en  préfence 
defdits  commis  , & feulement  pour  être  enfermés 
dans  des  magafins  â deux  ciels , dont  l’one  reliera  au 
commis , U l’auue  aux  capitaines. 


CAP 

Tiioist^mi  classe#  Des  commis  » de  litiA 
fonclions  6r  de  leurs  privilèges. 

Cette  clalTe  cil  la  plus  granle  des  quatre quol4 
qu’elle  ne  contienne  qu’onze  articles , à caufe  qu'oa 

Ï'  entre  dans  un  grand  detail  de  tout  ce  qui  regarde 
es  prépofés  â b vente  cxclufivc  du  caft.  On  va 
l’abréger  autant  qu'il  fera  pofiîble  , mais  (ans  rieia 
en  retrancher  dVlTcnticl, 

1^.  Il  efi  défendu  aux  commis  , & autres  qui 
font  prépofés  pour  la  vente  des  cafis  , d’en  vcadre 
aucuns  qui  ne  foient  en  paquets  cachetés  des  ci'* 
chets  delà  compagnie  , à peine  de  punition  cor- 
porelle. 

1®.  U eft  permis  a la  compagnie  d établir  pour 
l’exploitation  de  fon  privilège  , des  magafins,  bu- 
reaux & entrepôts , 9c  d’y  mettre  des  receveurs  , 
gardc-niagafins',  cnircpofcurs , débirans , commis  Se 
gardes , en  tel  nombre  , & dans  telles  villes  Se  lieux 
qu’elle  jugera  occeflaire. 

5®.  Lculits  commis  ainfi  établis  pourront  aller  & 
refter  â bord  des  vailfeaux  chargés  de  cafis  , pour 
qu’il  n’en  puilTc  être  déchargé  aucuns,  qu’apres 
qu’ils  auront  fait  leur  vifite  ; Se  les  capitaines , offi- 
ciers, &c.  feront  tenus  de  les  y recevoir  9c  fouf'» 
frir,  â peine  de  trois  mille  livres  d’amende. 

4®.  Les  commis  prépofés  pour  la  régie  du  pri- 
vilège du  tabac  , pourront  l^tre  ea  même  temp* 
pour  l’exploitation  de  celuijdu  cafi^  fuis  être  obligés 
de  prendre  de  nouvelles  commiJfions , ni  de  prêter 
de  nouveaux  fermens , â la  charge  neanmoins  d’ob- 
ferver  dans  ledit  cas  les  formalites  ordonnées  par  les 
XlXe.  & XXe.  articles  de  U dcclaration. 

5^.  Les  commis  du  cj/?  pourront , en  quelques 
lieux  qu’ils  fc  trouvent , même  hors  de  b jurifdic- 
tion  od  iis  auront  prêté  fermem , faifii  les  cafis  qui 
le  trouveront  en  ^fraude  , enferabb  les  petits  bâii* 
mens , bateaux , chevaux  , charrettes , &c.  même 
arrêter  les  petits  voituriers,  & conduire  le  tout  au 
plus  prochain  bureau  ou  entrepôt  de  b compagnie  , 
9c  en  dreflêr  Ic^  proces-verbaux  de  faifie. 

é®.  Il  eft  accordé  aux  commis  9c  autres  employés 
de  b compagnie  les  mêmes  privilèges  & exemp- 
tions dont  jouiHent  ceux  des  fermes-unies  de  fa  ma- 
jefté , conformément  â l’article  XI  du  titre  commun 
de  l’ordonnance  de  l'année  i68i. 

7®.  Il  eft  enjoint  aux  commis  du  cafi  de  veiller 
â b confervation  des  droits  des  fermes-unies  \ Se  lé» 
ciproquement  aux  commis  dcfditcs  fermes  de  pren« 
di  e foin  des  droits  concernant  ledit  privilège. 

8®.  Les  proces-verbaux  faits  & fignés  par  plu-« 
fieurs  commis  feront  valables  , lorfqn’Qs  (eront  af^ 
firmés  par  deux  des  commis  qui  les  auront  faits. 

9®.  Un  fenl  commis  ou  garde  de  b compagnie  , 
alTifté  d’un  huiffier , fcreeoi  royal  ou  archer  de  b 
maiéchaufléc , pourra  faire  toutes  faUîes  Se  captures 
de  cafi  CO  fraude , & arrêter  les  foaudeurs  j 9c  leurs 
proces-verbaux  feront  rems  en  juftice,  comme  s’ils 
avoient  été  faits  9c  dteilés  par  deux  commis 
gardes,  ^ ^ 
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1o*,  Enfin  n cft  permis  auxdics  commis  éc  gardes  , 
bu  nombre  de  deux  au  moins , de  faire  toutes  vifites , 
perquifiùons  & recherches  dans  Us  magalîns , bou* 
tiques , hôtelleries  & maifons  des  otfgocians  Sc  mar* 
chands , même  dans  les  places  , châteaux  & maifons 
xopUs  de  la  majeHé  \ comme  auHi  datas  celles  des 
princes  & feigneurs  , couvents  , communautés  , & 
autres  lieux  prétendus  privilégies  ; & en  cas  de  refus  ! 
d ouveRores  de  poncs , de  les  faire  ouvrir  par  un 
ilèiTurier  ou  autre  ouvrier , en  prélence  du  premier  ' 
|uge  fur  ce  requis  , avec  injonétion  aux  gouver-  j 
neucs , capitaines  , concierges , Sc  autres  officiers 
defdites  places  & maifons , d'en  faire  ouverture  aufli- 
t4Ît  qu’ils  en  feront  requis,  â peine  de  dcfobëinance  , 
&d.  & les  procès-verbaux  qui  feront  drelTcs  en  ce 
cas  , feront  affirmés  en  la  manière  accoutumée 
pardevant  les  juges  des  fermes  ou  autres  , confor- 
jnéroent  â rarticle  11|  de  la  dcdaraiion  de  177 1. 

{Quatrième  classe.  Dts  /agis  fir  des  jugtmens. 

Cette  clalfe  n'efi  compofée  que  de  fix  anicles , 
qui  font  le  XVIII , le  XXIX , le  XXX,  le  XXXI , 
le  XXXIV  & le  XXXV. 

I«e  premier  de  ces  fix  anicles  attribue  la  con- 
fioiffance  de  toutes  les  conteflations  qui  pourront 
iurvenir  dans  l’exploitation  du  privilège  delà  vente 
exclufive  du  cafl , tant  pour  le  civil  que  pour  le 
criminel  enpremicre  inflancc , aux  officiers  des  éltc^ 
tiens  , & a ceux  des  jurifdiSions  des  traittes  ù 
des  ports  où  U n’y  a point  d clcdion  j & par  appel , 
aux  cours  des  aides  ou  autres  cours  Tupéricures  , 
auxquelles  rcIfoRiflcnt  lefditcs  jurifdiéHons. 

Le  (ccond  ordonne , que  ceux  qui  auront  été  con- 
damnés par  des  fcntcnces , à des  amendes , ou  à des 
peines  alBilrives , ne  pourront  être  reçus  appellans 
qu'ils  niaient  configné  dans  le  mois  de  la  pronon- 
ciation ou  fîgnification  d’iceUc$,lafommc  de  jooliv. 
entre  les  mains  des  receveurs , commis  ou  prépofes 
de  la  compagnie  ^ & faute  par  les  panies  condam- 
nées, d’avoir  rait  ladite  confignaiion  dans  le  délai  ci- 
deifus,  elle»  æ feront  plus  reçues  â la  faire,  ni  i 
xotecjetter  appel. 

Le  troüiéme  veut,  que  lappcl  des  ordonnances 
ou  fêntences  interlocutoires , ne  pourra  fufpendrc 
ni  empêcher  l’inflruéfion  & le  jugement  des  tnfian- 
ces  civiles  ou  criminelle^ , concernant  ledit  privilège 
6c  défend  â toutes  cours  fupéricures , de  donner  au- 
cunes furféanccs  , & dtTenles  de  procéder. 

Il  efi  ordonné  par  le  quatrième,  que  tout  ce  qui 
cA  poné  par  b décbrauon  du  14  avril  16^9,  Sc 
autres  réglemcns  intervenus  depuis , au  fujet  des 
jnferiptions  de  faux  contre  les  procès-verbaux  des 
commis  des  fermes , fera  exécute  i l’égard  des  tnf- 
criptions  de  faux  contre  les  proccs*verbaux  des  com- 
mis du  ctj//. 

Le  cinquième  porte,  que  les  etrangers  ou  autres 
perfonnes  non-domicUiccs  dans  le  royaume , qui  au* 
xont  été  condamnées  i des  amendes  &:  confifeations, 
ou  qui  réclameront  des  cafis  , vailTcaux  navires , 
& autres  voitures  confifquces  par  icmcaccs  , ne 
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pourront  être  reçus  appelUns,  ni  les  rècbmatcuis 
parties  intervenantes , qu’ils  n’aient  donne  caution 
(blvablc  & reçue  avec  (a  compagnie,  pour  l'évé- 
uement  dcfdits  appels  ou  rcclamarions. 

Enfin , il  cA  dit  par  le  (îxieme  de  ces  articles , 
que  le  temps  preferit  par  l’ordonnance  du  mois  de 
juillet  i68i,  au  titre  commun  articles  XLVII , fie 
XLVIII  ,pour  relever  les  appels  des  fcntcnces  con- 
ccrnanc  le  paiement  des  droits  des  fermes  de  fa  ma- 
jcAé,  fera  auill  obCervè  dans  les  affaires  concernant 
le  privilège  cxclufif  du  café. 

L’cnrcgiArcmcnt  de  cette  décUration  à b cour 
des  aides  de  Paris,  cAdu  17  oétobre  1713. 

Tout  cct  appareil  de  légilUcion  fifcalc , fut  inu- 
tile comme  tant  d’autres  ç le  produit  n en  valoir  pas 
les  frais.  Il  fallut  revenir  vers  l'antique  & primitive 
libené  de  ce  conimercc  , qui  n*a  pas  ceflé  de  faite 
les  plus  grands  progrès , depuis  qu’on  l’a  fait  jouir 
d'une  aAcz  grande  franchifê.  En  voici  l’état  acfucl 
fuivant  les  cables  communiquées  â M.  l'abbé  Rai- 
naid.  On  y verra  juiqu’i  quel  point  b culture  s’en  eA 
multipliée  dans  les  colonies. 

En  I77Ç , la  France  reçut  de  Cayenne , fiçp  quin- 
taux de  caje  : de/n  Martiniqucy^t  mille  889  quin- 
taux: de  la  Guadeloupe  y 6^  mille  quintaux;  de 
Saint  ~ Vomingue  y 45^,33^  quintaux  j en  tout, 
environ  lix  cens  vingt  mille  quintaux. 

Café  marinL  C'cA  du  café  qui  a été  mouillé 
de  l’eau  marine,  foi:  par  naufrage  , jet  en  mer , ou 
autres  tels  accidens , fit  puis  féené.  On  eAimc  peu 
cette  forte  de  café  y à caufe  de  racreté  que  lui 
donne  l’eau  marine  , que  ne  lui  ôte  pas  même  Ii 
torrcfaèlion,  fie  qu'il  conferve  dans  b boiflon  qu'on 
en  fait. 

al^  café  paye  en  France  pour  droits  d’entrée 
» 10  pourcent  de  fa  valeur , conformément  i l'arréc 
» du  confcil  du  iç  août  ifiSç  , fie  encore  lo  fols 
)>  b livre  pelant,  outre  fie  par-dclTus  ce  premier 
» droit , fuix'ant  l’arrct  du  11  mai  ; ne  pou- 
» vant  encrer  que  par  le  poR  de  Marfcille  , où  il 
»»  jouit  néanmoins  de  b faculté  de  l’entrent , fans 
» payer  aucuns  droits , s’il  cA  i l'anivce  déclaré  aux 
» commis  pour  être  envoyé  aux  pays  étrangers  j i 

b charge  pourtant  d’être  enfermé  jufqu’au  tranf- 
» port  dans  un  magafîn  fermé  i deux  cich  ». 

C\ F é.  Se  dit  aulti  des  lieu  x dans  Icfqucls  on  donne 
i boire  du  ca/é» 

Les  ca/és  de  Paris  font  pour  b pIupaR  des  réduits 
ornés  de  tables  de  marbre  , de  miroirs,  fie  de  luAres 
de  criAal , ou  quamiic  d’honnetes  gens  de  b ville 
s’alTcmblcnt  autant  pour  le  plÜfir  de  b conversation, 
fie  pour  y apprendre  des  nouvelles , que  pour  y 
boire  de  cette  boilTon , qui  n’y  cA  jamais  II  bien 
préparée,  que  lorfqu’on  b fait  préparer  chez  foi. 
Les  marchands  de  ca/é  en  envoyeur  aulfi  par  U 
ville  , avec  un  cabaret  portatif. 

I^s  marchands  de  café  font  partie  de  b com- 
munauté des  roaicres  limonadiers  ; fie  en  cette  qualité , 
vendent , ou  peuvent  vendre  toutes  foRcs  de  limo- 
nades, forbets,  orgeades,  eaux  de  buits  ou  de  âcuis^ 
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auiTi-blcn  tjncMiirc?  fortes  de  ratafias,  J’eaux^dc-  y tenir  fépar^isicnt;  & fur  celles  des  femcltes  afou- 
vie  ptéparccs , de  rolTuîis , & a atres  liqueurs  ou  de  ter  un  écriteau  qui  marque  q\f elles  Ibnt  de  ce  genre* 
Wontpcilier  , ou  des  pays  etrangers.  & qualité. 

Cabarets  i c^fa  ce  font  de  petites  tables  i pieds  II  cft  permis  aux  marres  oifcliers  de  fondre  en 
ou  lims  pieds  , fur  IcfqjcUcs  on  me:  les  talU-s  & plomb  les  augets  des  citées  qu'ils  fabriquent- 
foucoupes  de  poiceLûncb  a prendre  du  caj'i.  Voy<l  C'eft  porter  bien  loin  les  peticcs  précautions  régie- 
CABARfvT.  meinaircs  , & faire  defeendre  bien  bas  l'aucorité 

C.^FFETIERE.  Efpèce  de  coqucmardipiéparcr  legiilative  d’un  empire, 
le  café*  CAGOSANuA. Cert  ia planté  fi fo«\xraine  pour 

CAFFILA.  Troupe  de  marchanis  ou  de  voya-  1^  dyircnteric,  qu’on  nomme  autrement,  iptcA» 
gcurs  , ou  plutôt  troupe  s]ui  cft  compolce  des  uns  enanha.  P'îjycf  ./b//  Urticli* 

& des  autres  , qui  s’aircmblcn:  pour  traverfer  avec  CAHOAS^NK.  Sorte  de  tortue  f qu’on  appelle 
plus  de  litîctc  les  vafics  états  du  Mogol,  & autres  auHi  F‘'oV‘7  TOiiTt/E. 

endroits  de  lu  terre  ferme  des  Indes.  CAH  UÉ.  Les  Orientaux  nomment  a>nfi  ce  qu'on 

Il  y a aulïl  de  femblabics  qui  traverfont  appelle  ca/ié  ^ en  Occident.  Voytj  CMé» 

une  partie  des  deferts  de  l’Afrique,  p.miculiére-  CAHVS.  Mefurc  des  grains  donc  on  fc  fert  en 
Oient  ce  qu’on  appelle  la  mer  di  fahlt  ^ qui  efi  qucîoues  endroits  d’Efpagne  , particulièrement  ^ 
entre  Maroc  5c  l'ambouélou,  capitale  du  rovauinc  Deville  & i Cadix.  Quatre  cchys  font  le  fsnega, 
de  G.igo.  Ce  voyage  , qui  cfi  de  400  lieues  , dure  ^ î®  fanegas  lontle  laft  d'Amficrdam.  Il  faut  liouze 
deux  mois  pour  aUei,  & autant  pourlc  retour,  anegia;  pour  un  Koy.  laTABiE  des  mesures, 

la  cafjiliî  ne  marclunt  que  la  nuit,  i caufe  des  (T.AJAN’TKS,  qu’on  nomme  aufii  PLJMET- 
çxccllives  chaleurs  du  pays.  L-es  piincipalcs  mar-  Tl'S.  Voyer  T'Lümfttes.  Cette  forte  d’étolFc  le 
ctiandifes  qu’elle  rapporte  confident  en  poudre  fabrique  à Lille  & dans  aaclques  autres  endroit* 
d’or,  qu’ils  nomment  atibar^  & les  Européens,  des  Pavs-bas.  La  largeur  de  celles  de  Lille  éft  de 

i à J d^aiine , & leur  longueur  de  lo  aunes  ou  de  40, 
La  caffila  cfi  proprement  ce  qu'on  épelle  cara^  Les  autres  enjantes  on:  les  memes  longueurs  fur 
vannt  dam  l’empire  du  grand-  h pr^ur  , dans  celui  i aune  * de  large.  H s'en  débite  beaucoup  en  Hol- 
du  roi  de  Perfe  ,&  autres  lieux  de  i'^ment.  hnde,  où  elles  paient  Es  dioits  d’entrée  fur  le 

Cahila.  Se  dit  auifi  dans  les  JilVércns  ports  que  pi^’d  gc.iérd  des  m înufaflurcs , fuivant  la  nouvelle 
les  PottMgiis  occupent  encore  fur  les  côtes  du  liPe  ou  tarif  de  Hollande  de  I7a>»  Voyt^  c<ttt 
royaume  de  Guzarate,  des  petitts/Zo/^i miîn:A<7/7*/«r5  liflc  à fon  article* 

qui  vont  de  ces  pottsi  Suritr,  ou  qui  y revien-  Quelques-uns  lf*s  appellent  autremcnc^roî^^J/’/rr^ 
Dent  de  S\irate , fous  l’efcorce  d'un  v.iüTcau  de  guerre,  phinates  , on  caliW.hei» 

que  le  roi  de  Portugal  y entretien;  i Cet  elfe:.  CA  J. LP*.  Petit  oifeau  dcpalTigc,  d’un  plumage 

CAFFiS.  Mefure  de  comiiwncc  dont  on  fc  fert  grivclé , qui  s’tngraific  aifément , & qui  cft  cxceUcuc 
pour  les  grains  à Alicante.  Le  caffis  revient  à une  « mat'ger. 

charge  5c  demie  de  Maifci.ic,  5c  contient  iiz  quil>  « î n France,' les  caiHeSt  grafics  ou  mVigres  , 
lots  de  Coufiantinopic.  » p iim:  les  droits  ik*  fortie  fur  le  pied  de  a lois  la 

CAGE.  Petite  logetre  faite  de  menus  bâtons , ou  ” Jouvainc  ,.avcc  les  fols  pour  livre  ». 
de  fil-ile-fer  & de  Icton,  dans  laquelle  on  nouriit  CA!LLOTlS.  Sorte  de  Joude  y dont  les  pierres 
des  oifeaux.  Ce  ibnt  les  maîtres  oilelicrs  de  la  ville  fnnt  de  médiocre  gtofieur,  3c  fort  fcmblablcs  ides 
3c  fauxbourgs  de  Paris  qui  font  ces  fortes  de  ca*^ei  , cailloux,  d'où  elle  a pris  Ton  nom  : cette  fou.de  cft 
particuliérement  celles  Je  léton  3c  de  fil-dc-ferj  fort  cllimcc  par  ceux  qui  en  font  commerce.  l'bycf 
étant  néanmoins  loiùolc  aux  maîtres  vanniers  den  soude. 

Ctiic  d'ofier,  en  forme  de  paniers,  où  l'on  nourrit  f'A’I  LOU.  Petit?  pierre  dure,  qucloucfois  po- 
ordinairement  des  merles  3c  des  (an'bnncts , 3c  d’au-  lie  ^ luifintc.  l a mode  des  tabatières  ne  caillou 
1res  plus  plates  3c  fans  Fond,  où  l’on  enferme  les  a commencé  en  France  avec  le  dix-huiriéme  héclc, 
poulets  que  l’on  veut  engrailTer.  Les  cailloux  dont  en  les  fait,  viennent  d'Allcnia- 

Les  fiatuts  des  oilêlicrs  de  î6oo,  difiinguoicnt  gne , 3c  pAîticultcremcnt  du  côte  de  Strasbourg.  L« 
dans  îc  commerce  des  ^iüVaux  deux  fores  de  cagm  divertré  des  couleurs  , 3C  le  beau  poli  que  prcnncuc 
fifavoir  les  cafres  hautes  «c  chnrtaxlfes  y &:  les  ces  c/:/7/<;«.r , les  a fait  mettre  au  nombre  des  pierre# 
cares  bafès  3c  muettes'»  ces  dcnùcics  fc  nomment  précieufes;  £c  ils  remportent  fur  l'agate  3c  l'omx. 
autli  des  éffrainoiresm  On  s’en  étoit  néanmoins  tou’ours  fervi  dans  le# 

Ccix  qui  expofent  des  oifeaux  en  vente,  pour  ouvrages  de  pierres  de  rapport  ; mais  les  cailloux 
n en  point  inipolcr  au  publie,  en  vendant  des  fc->  qu’on  y employoie , n’étoient  ni  fi  grandis , ni  fi  beaux 
mcllfs  pour  des  mâles,  tout  tenus  de  mettre  ceux-ci  que  ceux  des  tabatières.  • 

dans  les  cbaoîciefies,  3c  les  autres  dans  les  égrzi*  « I.cs  cailloux  en  tabatières,  paient  en  Franc# 

noires  } 3c  lorfqu'lls  en  ont  quantité  cnfemblc,  3i  » les  droits  d’entrée  fur  le  f icd  Je  bijoiiictic , â raîlôa 
qu’ils  font  obligés  de  le  fervir  de  balles  3C  » dccirnponrccntdclcurvalcur,  A'irslolspourlîv.» 

pucuci  pour  les  un#  & ks  autres  « Us  doivent  les  C.-MôlACANJS.  Sotte  de  toiles  fines  dont  W fe 

fait 
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an  graiiil  conuueice  j Smyme  : elles  font  du  1 
noaibrc  des  cambrafîiies  de  Bciig<üc.  f^oyc(  cam- 
BJ:A5iicrs. 

CAJOLT,  ou  ACCAJOU.  Arbre  qui  croît  dans 
le  BretÜ,  & dans  quelques  autres  endmits  de  l’A- 
nsciique,  qui  porte  u noix  d'jéccajou.  Voyt{ 

ACCAJOU. 

CAISSE.  Erpèce  de  vaifleau,  ou  cotIre  fait  de 
menues  planches  de  lapin,  ou  autre  bois  léger, 
jointes  cafcmblc  par  des  clous , ou  des  Chevilles 
dç  bois , dons  lequel  on  met  divetfes  forces  de  nur- 
cH.Ludifci,  pour  les  pouvoir  cranlporter  piusfacUc* 
ment  ûas  le  gâter  ni  (ê  corrompre.  Une  caiffe 
d’c;oflu:s  de  foie , une  caijfi  de  batille  , une  caijft 
de  toile  de  Hollande , une  Ctiijfc  d'ccorcc  de  citron , 
une  Cûijfe  d’orangss,  une  catfft  de  liqueurs,  &c. 
cft  une  remplie  <ic  Tune  de  ces  fortes  de 

marchandifes. 

Une  caijfc  emballée , cft  une  catffi  pUdne  de  I 
marchanJUcs  , qu'on  a entourée  de  paille  , & cou- 
verte d'une  lcrpillitre , ou  giofTc  toile  qu'on  a 
coufuc  i gros  points  avec  de  Ta  llccllc,  de  garrotéc 
ou  liée  extérieurement  en  placeurs  endroits  avec  de 
la  corde. 

^ Une  Ciifjfc  cordée , cA  une  ca/Jft  qui  n’a  point 
d’emballa;;c , n’étant  Iculemcnt  que  liée  par-deüus 
arec  de  la  corde  de  diAaoce  en  dîAâncc  , pour 
empêcher  que  les  planches  ne  putAem  s'écarter  les 
imcs  des  autres.  . 

Les  mvehands  te  uegocians  qui  Tnroyent  des 
inarchandifes  au  dehors,  doivent  s'appliquer  i les 
bien  ranger  dans  les  caiJTcs , & faire  en  fone  que 
ces  cnifTiS  foient  cmballce»  3c  cordées  comme  il 
feut , fans  quoi  ils  courent  rifqtie  de  faire  des  pcncs 
con/îdérahlcs. 

Quao<l  on  dit  qu'nne  caijfi  a été  ficelée  & plom- 
bée , cela  doit  s'entendre  que  les  commis  de  la 
douane  l'ont  fait  emballer  fie  corder  en  leur  pré- 
fcncc , apres  avoir  fait  payer  les  droits  des  inarchan- 
difes qui  y font  renfermées;  fie  qu’ils  ont  fait  nouer 
une  ficelle  autour  du  nceud  de  U corde  qui  n'cA  que 
d'une  pièce,  dans  laquelle  ficelle  ils  ont  fait  pali'cr 
le  plomb  qu'ils  ont  marqué  dcHus  & deAbus  avec 
les  coins  du  bureau. 

Les  coiffes  ficellces  fie  plombées  dans  les  douanes 
ne  peuvent  être  ouvertes  qu'au  dernier  bureau  de  la 
route,  fui\{ant  l'ordonnance  de 

On  appelle  r<i/s//;s  en  coiffe  ^ ou  raifins  de 
coiffe  f cernins  railios  fecs  en  grappes,  qu'on  appelle 
autrement  raisins  aux  juhis , qui  viennent  de  Pro- 
vence dans  des  coiffes  ordinatrenicn:  de  fapin , de 
divers  poids  fie  grandeurs , qui  ont  chacun  leur  nom 
particulier.  Voyc^  haisih. 

Caissv.  Signifie  aufTi  une  e^ce  de  cofire  fore 
tom  de  fer,  ou  de  bois  de  chêne,  garni  de  bonnes 
birtcs  de  fer  fie  d’une  ou  plufieurs  ferrures,  qui 
O dinairement  ont  des  refforts  qui  ne  font  conmis 
de  ceut  i qui  h coiffe  appartient. 

OeA  dans  cîs  forces  de  coiffes  que  les  marchands 
cegocians  fie  btnquicrs  eafccmenc  lent  aigcot  comp- 

Çommerce.  Tome  L 
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taur , fie  leers  principajx  cîîbts  de  pctû  volume , 
comme  lettres  fie  bidets  de  cbai'.ge  , promeAbs  , 
lingots  d'or,  bancs  d’argent,  pierreries,  fi:c. 

On  entend  auAî  par  le  mot  de  , le  cabinet 
du  caidier  où  cA  la  coiffe  t ou  colfre-foit , fie  oi 
il  fai:  lli  recette  fie  fes  paiemens. 

On  appelle  livre  de  coiffe  y une  forte  de  livre 
ui  contient  en  débit  fie  crédit,  tout  ce  qui  entre 
argent  dans  la  coiffe  y fie  tout  ce  qui  en  fort.  Le 
livre  de  coiffe  eA  le  plus  important  de  tn-os  les 
livres  auxiliaires  ou  d'aide , dont  les  marchands  , 
ntgociairs  fie  banquiers  fe  puilTcat  feivir.  Voye^ 
LIVRES. 

Caisse.  Se  dit  encore  de  tout  l’argent  qu'un 
marchand  négociant,  ou  banquier  peut  avoir  à fa 
difpofition  pour  négocier.  ALnli  l'on  die , la  coiffe 
de  ce  banquier  cA  de  cent  mille  livres , de  deux 
cens  mille  cens  , fi:c. 

Moniteur  Savary , dans  fon  Parfait  Négociant, 
liv.  1 , chap.  4 de  la  fécondé  partie , fait  connoitre 
que  le  gouvernement  de  la  catfft  d'une  foclécé , eA. 
tout  ce  qu’il  v a de  plus  de  conféquence  pour  U 
faire  bien  réultlr.  Comme  U donne  fur  cette  matière 
d’excellentes  maximes , on  a juge  i propos  de  les 
rapporter  ici , icUcs  qu'elles  le  trouvent  en  ce  cha- 
pitre , étant  très  diAicilc  d’en  pouvo'ir  donner  de 
plus  judicieufes.  Voici  comme  il  s'explique. 

« LesaAbciés  doivent  partager  entr  eux  leschoA:i 
n à quoi  ils  doivent  être  employés  , tant  en  l'achat 
n qu  en  la  vente  des  marchandises , i tenir  la  cûfj/è 
» fie  le  livré  de  raifon,  fie  regarder  à quoi  l'un  & 
» l'autre  feront  plus  propres,  ('clui  qui  cQ  d’une 
» humeur  aéHvc  , eA  plus 'propre  i l'achat  fie  i la 
»>  vente  , fie  non  pas  Celui  qui  l’cA  moins  & qui 
D aime  le  repos.  CeA  pourquoi  le  plus  aéUfdcsdeax 
n aAucîés  doit  être  employé  à l'achat  fit  a la  vente  dc9 
» marchandifes , 8c  l'autre  à tenir  le  grand  livre  do 
» raifon  & 1a  caiff;  ,*  parce  qu'ayant  moins  de  feu , 
i>  ileAplvs  (âge  fit  modéré  en  la  conduire  des  aAoires 
» fédenraires,  que  s'il  avoir  plus  d'aélivité. 

Et  en  effet  c'cA  de  U conduite  fit  du  bon  ordre 
n de  celui  qui  dent  la  caiff  fit  les  livres , que 
tt  dépend  tont  le  bonheur  de  la  fociété  ; fit  cet  ordre 
» coiüîAe  à tenir  des  livres  fans  confufion  , de 
n feav^ir  en  un  moment  ce  qui  cA  dii  fit  ce  qu'oa 
n doit , fie  i faire  bieq  foUicicer  fes  dettes. 

V Le  plus  important  de  tout  eA  le  gouvememenc 
» de  la  ca/ffe , parce  que  tout  dépend  dc-ü  Cet 
» ordre  ne  co«l-.Ac  feulement  pas  à recevoir  fie 
» payer;  cela  cA  bien  aifé  : mais  celui  qui  U gou- 
» verne  doit  avoir  bien  d'autres  foins , o où  rcfjJte 
n tout  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la  fociété. 
» CeA  pourquoi  U doit  veiller  particuliérement  i 
n Jeux  chofes:  la  première,  qu’il  y ait  toujours 
» fuÆfammcnt  d’argent  en  coiffe  pour  payer  Ks 
» Iccttcs  de  change  que  leurs  corrcfpondans  fit  manu« 
» fiuAuriers  tirent  lur  eux  , fl:  les  bÜlcts  qu’ils 
i>  auront  feits  pour  les  lettres  que  l’on  aura  fournies  \ 
» ou  s’ils  licnccm  des  manula<Aurcs , jmur  argent 
» prêté,  afin  d'achclcr  les  maucies  y foai  pi.o-% 
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» p:c^  » pmir  ne  pas  Idirc  Ccfîèr  le  travail  des 
» ouvriers,  où  l'argent  ne  doit  jimais  manquer. 

» Secondement,  de  t'ûrc  roUiciccr  les  debheurs , 
» p’.rcc  «j’ic  fila  'cm  de  li  cnifTc  sert  (fcould  par 
» les  patem^ns  ij  li  om  été  l.ii:s  pour  l'achat  des 
» m.irch.injifi;s , il  faut  cjn’il  revienne,  & qi'cUc 
w fe  rcmpiiTc  pit  le  moyen  d.*  la  vente  qui  s'en 
» fart  \ l’argent  cî-nu  un  moiivcmcm  perpétuel 
» d’écoulement  Se  de  retour. 

n Fufin  , celui  q \i  tient  la  caijfc,  cft  comme  un 
» bon  pilote , qui  doit  prévoir  tous  les  or:ges  q u 
J»  peuvent  (urvcnlr  pendant  le  cours  de  la  focicié  ; 

V pûrûcalicrc:i>ent  q.iand  l'on  tient  des  nianufiilures 
» de  marcSanniCs  Uijettes  i la  mode , comme  des 
I)  écotfes  talonnées  , qsii  font  au  caprice  du  monde  . 
» donc  1;  debi;  ne  le  fait  pas  toujours  en  tout 
w temps.  Par  excjnplc  , ceux  qui  font  commerce 
» de  draps  d'or , d’argent  & foie , foçonnés  & des 
» points  de  France,  s’il  llirvicnt  des  deuils  caulcs 
y*  par  la  mon  des  princes  Se  des  rois , éprouvent 
» que  la  vente  cefle  ; il  ne  fam  pas  laifTcr  de  payer 
y>  ce  que  l’on  doit , Se  d’entretenir  les  manufactures , 
» qui  ne  doivent  pas  ccfTcr  pour  cela. 

» C’efi  un  temps  bien  fâcheux  pour  ces  fores  Je 
n tiégocians  , car  1^'S  marchandifes  demeurent  fans 
>►  nrv.vemtnt  d.ms  le  nngalin  ; les  debiteurs , qui 
>»  lo.u:  nr  rchan;!s  en  dé;  ijl  , ne  peuvent  payer  ce 
>»  q.t’iK  leur  doiven: , parce  que  leur  corn  ncrce  a 
» aidîi  ceilc  ; le*trs  créanciers  vcni.nt  erre  fatiifaiis  , 
» aiiili  l.t  cvfi-  demcorC  ftérUe  Se  fans  fond.. 

>»  Qutivi  c-:“s  temps  l.i  arrivent , c'cll  à celui  qui 
» tien;  h d’avoir  des  rcifourccs  pour  trouver 

» de  ra»gcnt.  ■' 

» U y en  a Je  tmk  fortes.  la  première,  ceux 
>1  qui  doivent  à la  focièté  ; b-  f‘c«.u:ic , la  place  , & 
»>  Ittroiûémc,  les  amis  partictilieis. 

» 11  UC  faut  pas  f dre  brincojp  d’etac  des  dchl- 
rt  leurs , parce  qu'ils  ne  peuvent  paver , par  la 
» même  raifon  de  ce^fadon  d.-  leur  commerce;  c’eft 
» un  temps  mi  :h  d ûvent  être  traités  doucement , 
» pour  tvj  les  pas  réduire  à faire  faillite. 

» I.e  credi:  de  la  p!.\cc  cft  înccmin,  parce  qu’il 
» dépend  du  caprice  des  lîommcs  ; uinfi  il  ne  faut 
» pas  tout  .’.-fû:  >'y  attendre. 

« La  plus  gnotlv*  rciVourcc  ef  cell  ; des  amft  par- 
» ticuliers  qui  font  çuilTans  en  argent , qui  n'en 
» refufent  pas  qii:.nd  ils  y ttouvent  leur  fiircté. 

» Toutes  les  conuderatiovs  cM'fTas  r.-p-ef  niées, 
J»  que  doit  avoir  un  caiffer  pour  \ \ ^raniîtcncion  di: 
>»  commerce , l obl'genr  i prévoir  de  bonne  heure 
» i lou-çs  chofes,  pour  n'êîvc  pas  furpris  ; & pour 
» cela  i’ordre  qu  i!  doit  tenir  , crt  d’avoir  toujours 
» divam  les  yeux  un  carnet,  ou  bilan  des  debiteurs 
>»  &; créditeurs  delà  fociété,  àreftet  dcconnoîtrc  l'étu 
» dvs  alTaircs , foi:  pour  foUiciter  les  «Icttes  atVives , 

V ou  rcnoiivcncr  les  bilLis  les  paflîvcs  , lorlquc  le 
» temps  du  paiement  cit  échxi.  Et  en  ras  que  le  fonds 
n m.mque  , 11  faut  c:re  dillpcnc  dans  l'un  8e  d.ms 
ï>  l'autie,  & prendre  foigneuf  mem  gaide , f ceux 

V i ^ui  ou  prête  les  matchandÜcs  font  ponctuels  <iu 
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o paiement,  & s’ils  font  (âges  & pnidens  dans  leur 
» négoce  , pour  ne  pas  s'engager  imprudemment 
U à leur  trop  prêter,  car  il  cil  important  de  connoître 
I»  le  fujet  fur  lequel  l’on  agit. 

v>  Celui  des  ailbciés  qui  a la  caiffe  > doit  f^avoir 
1*  que  s’il  cA  négligent  en  U faUicitarioa  des  dettes 
» aétives,  il  fait  ^eux  notables  préjudices  i la  fociéré, 
tt  qui  ne  Ce  peuvent  réparer  : le  premier  , qu'un 
t»  marchand  cA  bon  aujourd'hui,  & ne  le  fera  peut- 
» être  pas  demain  , & qu’il  peut  faire  faillite  par 
» quelque  difgrace  imprévue  , qui  empone  une 
» partie  du  profit  que  peut  avoir  fait  la  compagnie  : 
»»  le  fécond , que  n’ayaut  point  d'argent  en  cei/^e  » 
» U en  fiut  emprunter  ; les  gros  intérêts  que  la 
» compagnie  pave  , achèvent  d’abforbcc  tout  le 
?>  pr  >Hr,  éc  bien  louvcnt  le  fonds  capital* 

P de  me  fuis  un  peu  étendu  ^c'cA  toujours  Fauteur 
>»  du  Parfait  Négociant  ) fur  les  foins  3c  l'ordre  que 
» doit  avoir  uu  caifîier;  mais  comme  c’cA  la  bouflole 
« Se  le  gouvennil  d’une  fociété,  pour  la  raanmen- 
»*  tion  du  commerce,  l’ai  cru  qu'il  ctoitirés  important 
P d’en  donner  les  préceptes  que  j’ai  remarqués  cî- 
*»  dvflus  , afin  q’ic  l-*s  jeunes  gens  puilTcnt  apprendre 
P a (è  bien  conduire  dans  le  gouvernetnent  de  la 
*»  C.’iifTi  ». 

CMS^E  OE  CRÉDIT.  CVft  une  caijfc  établie 
en  faveur  des  marchands  forains  qui  ameuem  i Paris 
des  vins  3:  autres  boüToas. 

Le  preinlcuétablUÎemeo:  de  cette  C(t/£e  eA  du 
mois  de  l’cptembre  i7îji.  L'é*Ut  porte  que  les 
marclianils  ioiaius  &:  amccs  pourront  y recevoir  fur 
le  champ  le  prix  de  Tcurs  vins  & boilVons , Se  y 
prendre  crédit,  moycnnaut  llr  deniers  pour  livre 
de  remife,  fans  neanmoins  que  ceux  qui  u'y  pren- 
droiciu  point  de  crédit,  pulknt  être  teuas  de  payer 
aucune  choie  de  ladite  rcmiie. 

La  nouvelle  ca/jTi  trouvant  peu  de  Aiveur  parmi 
Ls  marchands  de  vins,  dans  l’crperancc  de  ranimer 
1cm  créai:,  il  Au  donne  un  arrêt  du  confeil  le  4 
avril  i7ti  , Se  enfuîte  des  lettres  paterne' fvu  icclui 
le  18  jtiin,  enregiArées  .i  la  cour  des  aides  le  14 
aoiit  de  la  même  année  ; mais  tout  cela  n'étant  pas 
encore  fufiiianc,  il  parut  enfin  un  fécond  arrêt  du 
confeil,  du  t?  fcptembte  17x5 , qui  explique  dans 
un  gland  détail  les  avantages  que  les  marchands  de* 
vins  y peuvent  tfbuvcr,  & la  police  qui  doit  y être: 
obfcTVCw*. 

Sa  majeAé  déclare  d'abord  que  le  fonds  tic  cette 
C'iifTc  fera  pris  fur  les  deniet'  provenons  des  droits 
récablts  par  Ic'  arrc:s  des  10  & ix  mars  17x1  , Se 
par  la  déclaration  du  15  mars  furv.tnt. 

Dans  cette  catjfe  tous  marchands  forains  3c  aufres 
généralement  quelconques , ont  la  liberté  d’aller 
p'^endre  le  crédit  dont  ils  ont  bcfoiir , qui  potirtant 
ne  peut  excéder  la  valeur  de  la  moitié  des  vins  3t 
boirions  qu’ils  ont  amenés  à Paris,  foit  par  eau  foie 
par  terre. 

La  remife  que  Fon  paye  pour  y prendre  crédit, 
cA  de  iîx  dcoiers  pour  Uvre , fuis  aêaxuuoias  que 
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cetiz  qui  n’en  pcenucot  poine,  pain!cat  être  tenus 
de  Udiee  remife. 

Le  creclit  des  vins  sVcablif  pwrement  & fîmplcmcnt 
par  un  acle  de  tecorjiôiiTancc  Sc  de  rpumiliion  Tous 
îeing-ptivc,  fur  un  regi/irc cxpr^tUinuu  tenu  i ccr 
edet,  en  grand  papier  timbre,  6:  paraphe  par  le 
piév  ot  des  iiiarchiuiis. 

Apres  le  rembouricmcnc  du  premier  crêdi:  qui 
finie  être  pris  par  préférence  a toute  au:re  dette, 
fft  les  deniers  qui  proviendront  des  premières  ventes 
des  vins , il  peut  c:rc  encore  accorde  aux  uiarchauds 
un  fécond  crédit  & cnfuicc  un  troiliouc  ; mê.nc 
encore  d’autres  qui  fe  feront  à ü meme  remife  de 
Hx  deniers  par  livre  , mais  coujoiirs  jufqit’i  U con> 
currence  de  la  moiûd  de  la  valeur  des  vms  qui 
reftcronc. 

Pour  fiirctc  des  crédits , tous  les  vitis  des  mar- 
chands pour  lerqucU  Us  ont  cté  pris , font  rouannes 
d’une  rouanne  parikulicrc , & mi;  ou  i la  halle  au 
vin,  ou  à l’cftapc  aux  f:>Ue$  de  l’hotcl- de -ville, 
ou  aux  caves  du  mont  faint-Gervais  ; auxquels 
lieux  les  ventes  en  gros  peuvent  être  faites  à lonli- 
naire  à la  volonté  des  proprietaires^  &:  Uns  aucune 
contrainte. 

Lors  du  rembourfement  des  premiers  crédits , 
les  vins  qui  ont  été  roiiannés  de  la  rouaiMie  de  la 
coiffe  f (èront  demarques  d’une  raye  en  barre  échan- 
crée  fur  l’empreinte  ce  ladite  rouanne  , & rouannén 
de  nouveau  autant  de  fois  qu’oa  pruidra  de  nouveaux 
crédits. 

Les  marchands  de  vins,  leurs  aÏÏocics  , faveurs 
ou  commiirtoanaires , demeurent  toujours  dans  la 
liberté  de  gouverner  leurs  vins  de  crédit  , comme 
ceux  pour  IcfqucU  ils  n’en  ont  point  piis , excepté 
les  délivrances  après  les  veiucs  qu’ils  en  auront 
faites  I auxquels  le  catlTicr  créditeur  doit  être  appelle 
pour  retirer  Ton  crédit  fur  Is  prix  des  vins. 

Apres  les  rembourfemer)s  des  crédits  en  entier , 
la  foumiflion  que  le  marchand  a donuec  fur  U regis- 
tre doit  être  déchargée,  & U doit  lui  être  délivre 
un  certificat  du  caiiiîer,  portant  que  les  deniers 
de  la  vente  lui  ont  été  remis  \ mais  d Icfdics  rcm- 
bourfemens  ne  font  faits  qu’en  partie  , on  doit  faire  i 
feulement  une  note , tant  fur  le  certificat  du  caînier , 
que  furie  te^tdTC  üe  \a  caijfe , des  fournies  qui  ont 
été  reçues  i compte. 

Les  vins  de  crédit  qui  fortent  des  lieux  de  dépôts, 
après  que  le  prix  en  a été  mis  entre  les  mains  du 
caiiTicr , doivent  ctre  démarques  par  les  iaCpe^lcurs 
gardiens  defdits  dépôts  , Ôt  dcpomaircs  des  rouannes 
de  la  caiffe  & non  autres  : (â  majeAé  défendant 
exprefTcmcm tous  marchands,  faéVcurs,  commif- 
donnaires  , tonneliers , de  autres  prépofés  a la  dircc- 
ûon  des  vins  dans  Icfdits  lieux , de  démarquer  eux- 
mêmes  aucun  vin  de  crcdic,  i peine  de  confifcaiion 
de  de  cent  livres  d’amende  pour  chaque  pièce  de 
vin. 

S’il  (c  trouve  des  vaiffeaux  de  vin  de  crédit  en 
mauvais  état , de  qui  ne  puiiTcnt  être  réparés , le 
uanTvaiêment  s’en  doit  fure  dans  un  auuc  en  pré- 


fonce d'un  des  commis  delacd/^,  lequel  nouveau 
tonneau  doit  être  par  lui  rouanaé , de  la  douve  de 
ihiucitn  tonneau  od  croie  l’empreinte  de  la  prc.nière 
rouanne,  rompue  p.ircillcmcnr  en  f-  préfjncc. 

Knfin,  fa  m.q.iîc  ordonne  que  le  rcniboiirf.nicnt 
des  crédits  que  h coiP'e  aura  dociic  f.ir  les  sdns  , 
fera  priviKoié  & prctcrablc  à toutes  aJiircs  deucî  de 
créances  de  telle  autre  nature  qj’.ile>  p âlLiu  tire; 
de  qu’eu  cas  de  fiific  defdits  vins,  aucune  vente 
n’eu,  pourra  être  faite  ni  ordonnée  , q fâ  la  charge 
exprcfl'c  de  non  aiuremenc  , dudit  rembourfement 
par  privilège  de  préférence , même  à tous  frais  de 
juf^ice,  de  iàilic  de  miles  d'exécucioo. 

OrssE  o£$  FMpRVNTS.  Oii  uomuioît  alnfî  en 
I France,  une  catjfe  publique,  établie  i Paris  dans 
rhutcl  des  fcrmes-unics  du  roi,  od  toutes  (brtes  de 
perfonnes , de  quelque  qu.Jitc  de  condition  qu’cUel 
fuflem , tant  François  qu’étrangers , étoiçnt  reçues 
a porter  leur  argent  pour  le  faire  v,iloir;  & d’oïl 
ils  le  pouvoienc  retirer  i réchéaucc  des  promefTes 
folidaires  , que  les  fermiers  generaux  dc*U  majefté 
lci:r  en  fouruitroicn? , figuacs  des  quatre  de  U 
compagnie , prépofes  à ce:  clfct. 

Cci  forMs  de  proniclTes  , don;  le  nam  de  cchiî  qui 
en  avoir  pave  li  valeur  tdloic  en  blanc , étnirut 
faites  pay;iblt*$  au  porteur  dans  un  .an  ; de  les  intérêts 
q lî  y étoient  compris  pour  raiméc , ne  C:  pavoi^n? 
qu’a  leur  échéance,  fui:  en  les  rcnouvcllaiu , foit 
eu  retirant  fou  capital. 

Ciette  c^.ilfe  avoit  etc  éuiVIle  , non-fculcmcu 
pour  ftciihcr  la  régie  des  fcimes  de  fa  majollê , 
mais  encore  pour  donner  au  pui>lic  le  moven  de 
placer  fes  deniers  avec  quelque  profit , en  attend  int 
qu’il  fil:  dans  le  dcfTcin  de  les  employer  en  acqui- 
luions  de  aiaifons , terres,  ofHccs,  retires  ou  auite- 
ment. 

Le  premirr  établi  (Teraent  de  la  ca/Jfe  des  emprunts 
fc  fie  au  mois  d’oéVj'urc  1675  * régne  de 

Louis  XlV , M.  de  Colbert  étant  controleur  general 
des  finances  : mais  après  avoir  fubliftc  piufieurx 
années  avec  une  égale  utilité  pour  l’état , & pour  lee 
particuliers  , l’un  y ayant  trouve  de  promptes 
rcÛburces  dans  les  guerres  que  la  France  avoit  en 
i fouccoir  depuis  id7t , de  les  autres  un  emploi 
prompt , de  un  intérêt  fûr  de  leur  ar<?tnt , elle  fut 
ruppiimcc  fur  la  fin  du  dix-feptiéme  licclc  , de  les 
fonds  rembourfés  à ceux  qui  les  avoicni  depofes , 
d:  tous  les  interets  payés. 

La  commodité  de  cette  cai^e  eprouvee  (î  long- 
temps , jointe  aux  depenfes  immenfes  od  l’ctat  Te 
vit  de  nouveau  engage  au  commencement  du  dtx- 
huiticme  fiècle  , pour  Fiuccnir  l’accqptation  du 
ccAamcut  de  Charles  II , roi  d’Ffpagnc , en  fâvenr 
du  duc  d’Anjou  , fie  penfer  aux  minifires  i la 
rcmcare  fur  pied  , quoiqu’avec  quelque  dlffirrence 
pour  les  intérêts  des  fomincs  dépofees,  qui  furent 
payés  fur  un^ied  plus  haut  dans  la  nouvelle  eaiÿc 
des  emprunts , quils  ne  l’avoiem  été  dans  Tao- 

teienoe. 

Ce  fccood  écabliiTcmcm  fiic  fait  en  1701  » eix 
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coofc;yjence  d’une  dicUratioQ  du  roi,  du  ii  mars 
de  U m$me  annce. 

Pot  ccttc  déclaration  , les  intérêt»  furent  réglés 
fur  le  pied  de  hait  pour  cent  par  an.  Ih  fareiic 
enl’jitc  augme  ntes  jututi  a dix  poür  cent  par  une 
nouvelle  décUratton  du  îj  mars  1705  j mais  Us 
turent  depuis  diminués  , & réduits  à (îx  pour  cen; 
par  une  croifitmc  déclaration  du  T4  oéVobr?  i*'io; 
ce  <)'>i  lubrifia  jufi^u’en  l’année  17  Mi  qu’ils  baif- 
scrcnc  encore  i quatre  pour  cent , comme  on  le  dira 
daiu  la  fuite. 

Lev  pr'jilicfrcs  de  la  cûijfe  étant  montées  d des 
fo^uocs  ioimcnlcs  par  le  malheur  des  temp>,  le  roi 
P*^”***»  I7M  I ^ acquitter,  tant  les  ptincipauz 
qu  mterers  ; ccut-ci  n’ayant  pas  etc  ptyés  icg.rlicrc- 
meni  dep  is  quelques  années,  & n’ayant  pis  été 
libre  aux  paniciTlicts  de  retirer  les  autres,  fuivam 
1 tartiaitiün  de  cette  cailfc. 

Les  premiers  rembourfemens  de  ces  fonds  firent 
ordonnes  par  une  dcclaratiun  du  roi,  du  j oélobre 
de  b manc  année  1 7 M , i raifon  de  lix  millions  par 
an , qui  lêroicnt  payes  par  mois  à ceux  à qui  Us 
échcuireicnt  par  fort , & dont  les  promelTes  feroient 
tifccs  au  hazard  dans  la  forme  & de  la  mviltrc 
preferitespar  la  déclaration. 

Cette  torjiic  de  rembourfement  fut  changée  au 
bout  dun  an  j & par  une  nouvelle  déclaration  du  ly 
décembre  1714,  les  rembourfemens  furent  fixés  à 
un  vingtié.iie  par  an;  enfortc  que  dans  le  terme  de 
vingt  années,  cous  les  capitaux  éc  les  intérêts  des 
promeffjs  de  la  caijfi  des  emprunts  feroient  enrière- 
incn:  acquittés. 

Six  mois  après , une  troifiéme  déclaration  du  7 
mai  1715  appoita  encore  du  clungement , non- 
fcvilcmcnt  dans  la.  manière  de  rembourfer  ces  pro- 
ntclfcs , mais  encore  dans  les  intérêts  ; ceux  • ci 
ayMic  etc  réduits  i quatre  pour  cent , & ayant  etc 
ordomté  que  les  autres  feroient  ttrées  au  fort , de 
Quartier  en  quartier,  en  prefence  de  deux  commif- 
faires  de  iâ  inajeilé , jufqu’i  un  certain  nombre , 
pour  être  payées  & rembourfées  en  leur  entier, 
in.érèis  & principaux , fur  les  fonds  établis  par  la 
décbratjon. 

Cette  déclaration  n’avoit  encore  commencé  d*êtrc 
exécuiéc  que  pour  le  quartier  de  jailL't,  lorfq-i'îi 
p.irut  un  édit  du  mois  d’aoilt  de  la  mèn^e  année, 
p.*n.inf  l’cnrièrc  & totale  fu'ppreilion  de  la  ca/fl  d:s 
emprunts  & de  fos  promefles , Se  en  même  temps 
crr.\ri'*-n  de  cino  millions  de  rentes  annuelles  & pi‘f- 
pct-icllcs  for  IhüCeJ-dc-vUlc  de  Paris,  au  denier 
vin-»*-cî'iq , pour  forvir  de  rembonrfoment  auxdl  es 
piomeflcs^  lefquclles  feroient  rt-mboiirlées , les 
unes  en  leur  entier, & les  autres  foulemcnt  J mairie, 
foivaai  qu’elles  auroicnc  été  ncftocices  ou  non  négo- 
ciées ; ce  qui  feroit  réglé  & liquidé  par  des  com- 
mifTaircs  du  confcil. 

La  mort  de  Louis  XIV  érant  fur#'v.ie  au  com- 
mcncj:nent  du  mois  de  feptembre  foivant  ; & le 
iiüiiveau  goiiv-îmemcnt  ayant  pr^  de  nouvelles  me- 
forcs  pour  acq  nttcr  le  dettes  de  l'ctat , Louis  XV 
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fous  la  régence  de  Phülppes  duc  d’Orléani,  donnt 
une  déclaration  le  7 décembre  de  la  même  année, 
pour  convenir  cous  les  billets  5c  papiers  royaux  , 
de  quel  pie  nature  qu’ils  fuflenc;  au  nombre  deU 
quefs  pjr  couféquent  les  promefTcsdc  h.caiff'c  dts 
emprunts  furent  mifes , en  billets  Je  l’état  dont  fa 
m.iicllé  le  rendit  garante  ; promettant  d’en  payer 
régulièrement  les  intérêts  à quatre  pour  cent,  en 
attendant  qu’elle  en  ptit  fucceflivemenc  éteindre  Icf 
capitaux  par  les  voies  les  plus  convenables. 

Cette  déclaration,  qui  nVtoii  que  préparatoire, 
fot  expliquée  par  une  autre  du  premier  avril  I7i5, 

3ui  fixa  ia  couvcrlion  de  tous  les  billets  royaux  i 
eux  cent  cinquante  ivillions  de  billets  de  Pétac , 
5c  qui  rc;^Ia  les  diâcrens  pieds  fur  lefquels  chaque 
efpéce  de  papiers  dévoie  être  liquidée  par  les  com^ 
milTaircs  du  confcil. 

Dans  cette  réduftion,  Icspromefiès  de  la  caijfe  des 
emprunts  fc  trouvèrent  employées  en  trois  claffcs. 

La  première  , qui  foc  de  celles  dont  la  valeur 
avoU  été  originairement  fournie  en  argent  comp*' 
tant,  ou  partie  en  argent  & partie  en  papier,  hic 
réduite  aux  trpis  quarts. 

La  foc  onde  , qui  cnmenoit  les  promeffos  dont  il 
n’avoit  été  fourni  aucune  s'aleur  réelle  , mais  qui 
avoient  été  expédiées  il  y avoit  quelques  années , 
pour  être  négociées  à des  pertes  confiacr^lcs , fui 
réduite  aux  deux  cinquièmes. 

Et  enfin , U troifiéme  5c  dernière  claffo , oü  étoienc 
comprifos  tomes  celles,  qui  de  notoriété  publique 
avoient  été  négociées  dans  les  derniers  temps  du 
précédent  régne  , avec  perte  de  plus  de  quatre- 
vingt  pour  cent,  foc  réduite  i un  cinquième. 

Üepuis  cette  déclaration  il  n'a  plus  été  mention 
en  France  , ni  dans  le  commerce,  ni  autrement, 
de  promcfTcs  de  la  cai  ft  des  emprunts  ; 5r  fous  le 
nom  général  de  billets  de  l'état , elles  om  été  con- 
fommées  par  les  divers  débouchemens  ordonnés  de- 
puis par  U majcHé  pour  ces  fortes  de  billets  ; def^ 
quels  debouchemens  on  a parlé  ci-detam  à Fanicie 
des  dijférentcs  cfpcces  de  billets , qui  ont  encore  , 
ou  qui  ont  eu  ci-devam  cours  dans  le  commerce  , 
tant  de  l’intérieur  du  royaume,  qu’avec  les  étrangers. 

CAISSE  D’FSCOMPTF.  EUe  cfl  établie  à ParU 
par  deux  arrêts  du  confoil , dont  voici  la  teneur. 

ARRÊT 

DU  CORSCIL  d’état 

DU  ROI, 

Tortant  étahliffemtnt  S une  cn/Jfe  d*Efcompte, 
Du  14  mars  i77^- 

Extrait  des  Regipres  du  Confeil  • 

Sur  la  requête  prefentée  au  roi  , étant  en  fou 
confoil , par  .Ican-Paptiflc-Cabrivl  Befnard  , con- 
tcRîint  : q*.i’il  defîrcroit  établir  dans  la  capirole  une 
caife  d*eJcompte,  donc  toures  les  opérations  ;cti- 
dxoicnt  à faire baifTcx  l'istérêf  de  l’argenc,  5c  q^'i 
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pi<^tcnterott  rni  moyen  de  Tûrcié  S:  d'economii 
publie  , eu  fe  chaigcani  xecevoie  tenir  gr«t' 
toiteuient  en  rccctrc  Se  en  dépeuTe , les  for.-is  ap^ 
par:cnaos  aux  pariieuliers  oui  voudroient  les  y faire 
verfer;  qa*i  cet  cfEèt  , H lupplicroic  Cà  majullé>de 
vouloir  Gicn  Tamorifur  à fmmer  une  compagnie 
d'a^ionnaires  y nux  oibccs,  claufes  dccouditions  ci- 
après  énoncées» 

Art.  I.Lcs aôionnaires  qui  conip'>(êrom  Lidite 
couipi^nie  , rc:om  a(T>ciés  en  comniandivC  f Ibus 
la  dcnominad  >u  Je  cciffe  étifeompu, 

A 11.  Jycs  opéranon^  de  l.ulite  cûijft  , c'^n^derom; 
prc:m;iemeuc , à clconioccr  des  iet.Tcs  de  chani^e 
éi  ai:trcs  cïîers  Æommcr^bles  , à la  vojomc  des 
adminifkrateurs  , à un  taux  d'iiuécct  > qui  ne  pourrra 
dans  aucun  cas  > excéder  quatre  pour  cent  Tan  ; 
rccoodcmem  \ i faite  b conunerje  des  madères 
d’or  Sc  d’argent  ; iroiliémcment , i (c  cb?.cgcr  en 
rcccre  Sc  en  dépenfe  des  deniers  , cailTcs  paie- 
meus  des  panicnlicrs  qui  le  dédrorgm , fans  pou- 
voir exiger  d eux  aucune  foumilCon  , rcitibunon 
ou  retenue  quelconques,  & fous  quelque. denomi- 
nation  que  ce  puifle  être. 

III.  La  compagnie  n’enten.l , en^  aucun  cas  ni 
fous  quelque  pcctoxcc  que  ce  foie , emprunter  a 
ioictèt  g ni  cc^craélcr  aucun  en  ^agemon:  qui  ne 
foie  payable  d vue  j elle  s’interdit  tout  cuvoi  de 
marcundilcs  , expédition  marittpic  , afTirancc  & 
commerce  quelconque , hors  uplui  qui  cft  précifé- 
ment  defigné  en  l’aniclc  pféccdcDr. 

IV.  Il  fera  Êiit  pai  Icloiis  aétionn  ûres  un  fonds 

de  milliotii  dt  livns  , p*our  Icrquch  U 

4eur  lèra  delivre  cinq  milU  avions  Si  trois  mille 
livres  cHacuoc , qu’ils  payeront  en  arr^cm  compiunf , 
en  un  feul  payement  J dofi^uels  quinze  mi  liions^ 
il  y en  ama  cinq  qui  rrrviromM  commencer  les 
op.T.vi<  os  de  ladite  coiffe  d'efeompu , & les  ainres 
dix  millions  feront  d^rpofes  au  trcloc  royal  le 
premier  .juin  1776  , pour  futetc  des  otgagein.ns 
de  ladite  ccif.'e  , aînli  Sc  de  lu  manière  qu^il  fera 
explique  par  rarûcîe  VÎ5  lerqucls  dix  millions , 
û majcilcfcru  lappLct*  d’acccpret,  i ti.re  de  prêt, 
&:  de  donner  pour  valeur  , des  quittances  de  h- 
nmee  du  garde  diidi;  trefor  xo  ^ , pour  treize 
millions  p^wabUs  en  treize  années  , afin  d’opérer 
ic  rtmbotirlcmer.t  du  capital  & le  payement  des 
in.erJrs  de  ladite  ijAinc  de  dix millioits  i Iclquellcs. 
quirLiuces  de  Hnanec.  f ront  divil'dcs  Sc  acquittées 
eu  w/xa,*-s/i  p.i;eincnscga;iX,  de  cinq  cent  milU 
livres  chacun , dont  K premier  fera  cchu  & payable 
le  premier  décembre  J77<«  , & qui  conttnueront 
aiuii  de  fix  mois  en  iu  mois  les  premiers  de  ]uin 
& de  décembre  de  chaque  année,  jtd'qties  Sc  compris 
le  premier  juin  17S9. 

V.  Pour  fiirecé  delqeeh  piyemcns  , tels  qu’ils 
font  Aipjlik  CM  larnclc  préce  ien^,  la  majeûc  fera 
lùppliéc  d’adcélcr  les  produits  de  Lî  ferme  des 
polies  , Sc  «Tordoiuicr  au  gai  de  de  fon  tréfor  royal , 
en  exercice  xtîaqî*c  année  , de  délivrer  au  crJlHcr 
de  ladite  coiDpagr.iu,  en  payement  de  la  quitta  ûcc 
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de  finance  de  cinq  cent  mille  livrrs  qn’ilania  à fc- 
cevoicà  chaque  epoque  , une  anîgodiion  fut  l’a^* 
judicataire  de  ladite  ferme  des  pedes. 

V 1.  Les  trciie  millions  de  livres  .qui  forment 
le  montant  total  des  quittances  de  finance  cidellus 
nientionuées,  ou  ce  qui  en  rcfrci.x , eu  égaid  aux 
payemens.  q'ii  auront  été  faits  , dcnvtur  lOti; 
cUkmeuc  aü.clé:  d la  fureté  Sc  gannüe  get'ér.de 
des  opcrnû^us.Je  ladite  caijfe  ; Sc  ne  pourront  en 
aucun  ca.,  les  admimûratcurs  <»d'icelle , vendre, 
aliéncce,  cranl'portcr  ni'  Uypotcqiier  la  portion  des 
quittances  de  finance  q.ii  fc  ctouvcia  non  rem- 
bouiléc.  . **  ' 

Vil.  Ladite  caijfe  d'efeompte  fera  ouverte  Icpro* 
miwr  julnpioch  Ju , en  tel  endroit  dt  la  ville  de  Paris , 
que  la  compagiücdés  adtionuaircs  jjgcra  4 propos 
tic  fixe*-. 

VIII.  Lefdîtes  aéVions  feront , îraprimées  con» 
formément  au  modèle  joint  i la  pcéfentc  requete  , 
Sc  numérotées  depuis  le  numéro  un  jufq-ie^  de 
compris  le  nuniéro  cinq  mille  : elles  feront  li- 
gnées par  le  coijfier  ^néroL , c mtrciées  pur  tlcux 
Jes  adiiuninr^curs  Je  ladlre  caiffe. 

■ IX.  Le  ficur  dC'Mory  lera  nomme  provifc»ixc>^ 
men:  caijper  glnà-al  de  ladite  cnijfe  d'e/compte  ; 
recevra  en  conféquence  tou  cs  les  femmes  qtii 
compoferont  les  quinze  millions  At  fond»  de  I vdire 
caijc  î & U remettra  à cç.ix  qei  dcfîreront  s’y  In.é- 
refîcr  , fes  recoanoilTan  es' peranc  promcilç  Je 
leur  délivrer  le  nombre  d'aéllons  dont  ils  lui  auiqpt 
fourni  la  valeur  , à laifon  de  crois  mllic  livres 
par  adlion. 

X.  Le  ùeur  de  Mory  fera  avertir  les  aélion- 
naircs  par  une  afiîcbc  qui  tixcra  , au  moios  dix 
jours  a l'avance,  le  joutât  le  lieu  Je  la  première 
aCcmbléc  générale,  dans  laquelle  tout  poicèur  de 
vi.ng;;-cluq  aétinns  , aura  entrée  & voix  délibérative 
pou.  le  choix  des  aJmini'ir..tcurs  de  laédte  com- 
pao.ûç. 

aI.  Les  opérations  de  Ladite  conipagmç,  feront 
régies  par  fept  adnûniftrrtteurs  qui  leront  élus  , i 
la  pluralité  de-  luHrages , dans  Uiilce  proimc.e  af* 
M'cmbicc  générale  , I.'lqucls  IciOut  tenus , dans  leur 
adiuimr.rutipii , »lc  le  conformer  4 ce  qui  fera  <:é- 
termiaé  par  détlbcrations  dans  les  aficmblées  gc- 
nér.des  : ils  nommeront  les  employés  , fixczoïu  leurs 
appoiotemens  , Sc  pounont  les  révoquer  ÿ le  tour 
de  la  mojiiéie  âc  ainfi  qu'ils  le  jjgeroac  aécefifaire 
pour  le  bien  Sc  l’avumagr  de  ta  compagnie. 

• Xn.  Ch'.que  aJiuhjllraccur  de  la  comp.u>nic  , 
fera  tenu  d’éirc  prop-iétaire  de  cinquante  aAious  de 
Iidirc  cnife , h de  les  remettre  trois  jours  après 
fou  élc^ioii , tUoslc  dépôt  dont  ii  lèra  ci-apiès 
parlé  J 3:  faut  ^ par  lui  de  faire  ledit  depot , 
cleélion.  lera  uulic. 

Xîlî.  Aucut  i’?s  aJminifiratcnrs  ne  pourra  être 
defiicué  , fl  ce  n’rll  par  les  fuliages  des  deux  tiers 
des  aétionrains  prtTc.r.^  durs  une  oKcmMéc  géné- 
rale, ou  par  h oix  unanime  de  li*  auircs  z >vi- 
niflratcor'* , ou  en  cclTant  de  conuirvcrau  depoî 
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lu  compa^îc  le<  cinquante  aftionf , conformément 
\ l'anicle  précédent. 

XIV.  Les  honnrtirc;  des  adnnr.irt'Hîcuri  feront 
pris  fur  les  bcnéJiccs  de  ladirc  Cti/JJÎ  , & dans 
aucun  cas  , fur  les  quittances  de  hn.incc  ou  aili  < 
pnarions  reprelcmativcs  des  /re/fc  m/lf/ons  ci 
de^us  énoncés  » ils  n’auron;  meme  aucun  hono- 
raire  , jufqu'i  ce  que  le  bcncHce  forme  un  objet 
de  ant  cinquante  mille  livra  par  femertre  de 
aU'dcHus  J dias  ce  c.is  feulement  , ils  prclcver<>tK 
le  diricme  dcfdics  bcndiccs  > qui  fera  parta^  entre 
eux  en  portions  c^.Ucs. 

XV.  11  fera  tenu  tous  les  ans  deux  ancmblées 
générales  des  aélionnaircs  , dans  les  mois  de  jan- 
vier & de  juillet  , pour  délibérer  fur  les  adaires 
de  la  compagnie  , pour  recevoir  & examiner  le 
compte  du  fcmeftic  qui  aura  picccdc  raflemblée, 
Icqxicl  coinptc  fera  certifie  véritable  & (î^né  par 
les  adminidratcurs , & pour  ft.\tucr  fur  la  Hxation 
du  divi<lcude  i repartir  aux  àdionuaircs  pour  les 
lix  mois  écoules. 

XVI.  Pour  parvenir  à h fixation  de  ce  divi- 
dende , il  fera  produit  pu  les  adminiftrateurs , un 
compte  dénillc  des  bénéfices  qui  auront  été  faits 
& ré-ilifés  dans  le  fcMncftrc  éco  :lé  , déduélion  faite 
de  tous  frais  d’adminiftration  &:  des  pertes  , s*il  y 
en  a : fur  ces  bénéfices  nets , lorfqu'ils  excéde- 
ront cent  cinquante  mille  livres  dans  un  même 
fcmcdic»  Si  non  autrement  , U en  fera  piélcvé  un 
dêïiémc  pour  être  partagé  par  portions  égales 
entre  les  adminiflrareurs  , auifi  qu'il  eft  dit  ci  dcHlis  : 
ce  dixiéme  prélevé , il  fera  ajoute  au  bénéfice  ref- 
tant  les  cinq  cent  milU  livres  qui  auront  été  re- 
mis pour  partie  des  treize  millions  , & ce  fera 
fur  ce  total  que  les  aéUonnaires  détermineront,  i 
la  pluralité  des  fuffrages , la  fomme  qu'Us  jugeront 
à propos  de  répartir , a titic  de  dividende  , fur  leurs 
délions  pour  le  femeftre  échu  \ en  confequence  , la 
première  fixation  fe  fera  en  janvier  1777  ^ le 
reliant  de  la  préfente  année , Se  enfuice  de  fix  mois 
en  fix  mois , 3c  non  autrement. 

XVII.  Il  fera  ouvert  i ladite  caijfe  un  depot 
d'aélions , tant  pour  celles  que  les  aélionnaires  dc-^ 
fireront  y placer  i l’abri  de  cous  accidens , vols, 
incendies  ou  autres , 3c  d’oü  ils  pourront  les  reti- 
rer toutes  les  fois  qu'ils  le  voudront  , que  pour 
CcUei  qu'on  auroit  istemion  d y remettre  en  vertu 
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' d’aflçs  devant  notaires  , -3c  enfin  pour  celles  dont 
le  depAt  feroit  ojdonné  par  juAice. 

XV  UI.  Ladite  d\fcompt€  fera  réputée 
3:  cciifce  écre  l.i  cat^e  pcribnnalc  3c  domcllique 
de  chaque  particulur  qji  y tiendra  fon  argent } 3c 
elle  fera  comptable  envers  Icfiits  particuliers , de 
Il  même  minière  que  le  (croient  leurs  caiÂierf 
domeltiqucs. 

Vu  l uUtc  requête , les  otTres  faites  Se  les  con- 
ditions piopofccs  : OUI  le  rapp(»rc  du  iteur  Tur- 
çot,  conlviller  ordinaire  au  conlciJ  ro)*al , contrit 
leur  général  des  finances}  lf.  aoi  étant  en  son 
coKsciL,  a autoriie  Se  aucoiife  ledit  Jcan-Bapttfte- 
Gabriel  Petnard , i former  iVcablilTemenc  de  ladite 
caijfe  d*efcompte  , fous  les  condltioas  ci  - delTus 
énoncées , fans  néantnoins  entendre  par  ladite  au» 
torifation , apporter  aucun  changement  d la  liberté 
dont  ont  joui  3c  continueront  de  jouir  les  banquiers  ^ 
négocians  3c  autres  , d’efeompter , de  faire  le  com- 
merce des  matières  d'nr  Se  dAigcnt  , 3c  de  recevoir 
les  deniers  des  particuliers  qui  defircroienc  les  leur 
remettre.  Fc  fa  niajeAé  acceptant  l'oArc  faite  de 
remettre  dix  millions  au  trefor  roval , au  pre- 
mier juin  prochain  , a ordonné  3c  ordonne  au  heur 
Savalctte  , garde  de  fon  tréfor  royal  en  exercice  , 
de  remettre  pour  valeur  , tant  du  Apiral  que  des 
intérêts , vin^Jix  quittances  comptables  de  cinq 
cents  mille  livres  chacune  , payables  en  trtixe  an- 
nées , de  fix  mois  en  fix  mois , donc  la  première 
aura  pour  époque  de  payement  le  premier  dé- 
cembre 1776  , la  fcconde  le  premier  juin  1777  , 
3c  ainll  de  fuite  , IcfqucUes  quittances  ferooc  ex- 
pédiées au  profit  de  la  compagnie  , pour  être 
payées  d chaque  échéance  , par  Je  garde  du  tré- 
(br  royal  en  exercice  , (ur  la  quittance  du  caiAier 
général,  en  une  aAignation  aux  memes  termes,  fur 
l'adjudigataire  général  de  la  ferme  des  PoAes,  qui 
demeure  fpéciaTcmcnt  atfe^é  pour  filrcté  du  paye- 
ment defdKs  trtiie  millions  : feront  les  quittances 
de  finance  du  garde  du  trcfbr  royal  , qui  ferooc 
rembourfccs  d chaque  époque  , déchargées  par  le 
garde  des  regiAres  au  contrôle  général  des  finances, 
qui  en  aura  fait  rcnrcgiArcment  : Se  feront  fur  le 
prêtent  arrêt,  tAitcs  lettres  patentes nécclTàircs  ex- 
pédiées. Fait  au  confeil  d’état  du  roi,  fa  majcAé 
y étant , tenu  d Vcrlàilles  le  vmgt  - quatre  mars 
mil  fepeeem  foizaatc-iêizc.  Signé  p£  Lamoignon* 
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Sept  derniers  mois 
»77«- 

Six  pnmiers  mais 
■777* 


Six  derniers  mois 
1777. 


Six  premiers  mois 
1778. 
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N°.  Caisse  D’Escompte. 

JDjpipinde  ts'Actiov  pour  les  Sept  derniers  mois  mil  fept  cent 
foixante-feipe. 

N».  Caisse  b’EseosiPTt. 

Dividende  d’action  pour  les  Six  premiers  mois  mil  fept  cent 
foi.xame-dix.fept. 

tfp.  CAISSE  d’escompte. 

Diriosuoe  D'Action  pour  les  Six  derniers  mois  mil  fept  cent 
Jbixante-dix-fept. 


N».  Caisse  d’ Escompte. 

Dividende  d’Action  pour  les  Six  premiers  mois  mil  fept  cent 
foixance-dix'huit. 


Six  derniers  mois 
1778. 

Six  premiers  mois 

>778' 

Six  derniers  mois. 
I77ÿ. 


Su  premiers  mois 
1780. 
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W”.  Caisse  d’ Escompte. 

Dividende  d’Action  pour  les  Six  derniers  mois  mil  fept  cent 
foixante'.Six-liuet. 

N».  Caisse  d' Escompte. 

Dividende  D’Action  pour  les  S(x  premiers  mois  mil  fept  cent 
foixinte-dix-neuf. 


N°.  Caisse  D’Escompte. 

Dividende  d’Action  pour  les  Six  derniers  mois  mil  fept  cent 
foixante-dix-neuf, 

N“.  Caisee  D’Escompte. 

Dividende  d’Action  pour  les  Six  premiers  mois  mil  fept  cent 
quaire-vingt. 


Six  derniers  mois 
1780. 


Np  Caisse  D’Escompte.  ' 

Dividende  d'Action  pour  les  Six  derniers  mois  mil  fept  cent 
quatre-vingt. 


Six  premiers  mois 
1781. 

Six  derniers  mois. 
1781. 
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N».  Caissed'Escompte. 

Dividende  d'ActION  pour  les  Six  premiers  mois  mil  fept  cent 
quatre-vingt.un. 


JV». 

Dividende  d’Action  pour  les 
quatre-vingt  un. 


Caisse  d’F. scompte. 
Six  derniers  mois  mil  fpt  cent 
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N®.  r JO  jv  t/d /a  CaiJJe d'Efeompte» 

E Porteur  ell  propriétaire  d’une  Aüton  de  U CalJJe 

d*Efiompte^  établie  par  Arrêt  du  Confei!  du  2^  ATars  1776. 

Contrôlé  tnvtrtu  Signé  pmrla  Caiffe  d Efeompu  f 

d{  la  mimt  Délibération,  par  Délibération  du 

N®. 


ARRÊT  DU  CONSEIL, 

Qui  , en  dérobant  à celui  dp  24  miirs  lynS, 
difpznft  le  sieur  Befnard  ^ de  verferau  tréfor 
royal  les  dir  millions  <ptil  y devoit  porter  aux 
termes  dudit  arrêt  : ordonne  que  Us  deux 
millions  qui  y font  àépofés , lui  feront  rendus; 
(f  que  Us  fonds  de  la  caijfe  Stfeompte  feront 


de  doüxe  millions  feulement , divips  en  quatrt 
mille  aclions  de  trois  mille  livres  chacune  » 
pour  être  employées  en  totalité  aux  opérations 
de  ladite  caijfè, 

• Du  lifcptcmbre 

Sur  la  rcauctc  prefentée  au  roi , étant  en  loa 
confcU,  par  Jcaa-Raptiftc-Gabricl  Rcûiard,  coiuo 
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nam  : que  par  tri êt  du  conlViK^.u  t4  març  mi  ^ CAISSFS.  L’on  nnnunc  ainli  dans  le  comoierce 
U Z ùc  tutoriic  à lonuer  uue  comp^^^nie  de  la  q'rin?.*.iHcric  cunaiii.*s  clpjccs  ic 

paires  pour  icrabUlLinciu  d*unc  d'efeompu  hoU  di  fdpin  cxirctiicincm  lcj;er  , longues  envuou 

arec  un  caplr^  de  qi.inxî  mil/jns  de  ii/rc$»  donc  d’an  pied  lur  deux  ou  u.ds  doives  de  Urge , dans 
Cl  maj.'llc  avoi;  etc  Rppliee  d ic:ep:cr  dix  millions  IcfqueUcs  on  envoie  la  foie  de  fangüer  , dom  Ce 
à litre  de  prêt  , aux  cU'ilcs  ^ coadi.i  >ns  énoncées  fccvenc  les  bourcciicis  , lêlliers  » cordonniers  , 
dans  ledit  arrêt;  & les  ci  iq  niilUons  rclr.im , étoient  vetiers , & autres  ouvriers  qui  trav.\illcnt  eu  cuir , 8c 
ddtixKs  aux  opcraüons  de  ladirc  cû/jU  : qu’en  s’oc-  qui  le  coufent. 

ciipauC)  en  vertu  de  cette  autocilktion  , à former  CAISSKTlNS.  Petites  caifTis  de  Japin  ^ plus 
Cl  compagnie  , il  avait  reconnu  qu’il  feroie  plus  longues  que  larges  , dans  IvfqucUes  on  envoie  de 
cnnfotmc  aux  vues  des  aftionnaites  de  ne  former  Provence  cette  forte  de  raili-is  en  grappes,  fécLé* 
g l’un  capial  de  douze  mÜtions  de  livres,  pour  au  foleil , ou’on  appelle 

e.rc  employés  en  totalité  aux  opérations  d’efeompte  ^ CAISSIER.  Lcl  ii  qui  tient  la  caiflTe  , qui  garde 
& au  commerce  des  matières  d’or  8:  d’argent  , Se  l’argent , qui  eR  charge  de  recevoir  & de  payer, 
de  ne  point  verfer  dix  millions  au  trefor  royal  : C’cll  de  la  conduite  du  caijficr  que  dépend  tout  le 
qu’il  fupplioir  en  confcqucnce  fa  majefte  de  vouloir  bonheur  ou  le  iiulhcnr  d’une  fociétc.  » l'Vycf  ci- 
bicu  l’aucorifcr  i former  un  ctablillcmcm  avec  un  » devant  caisse  , vous  y trouverez  itc  tres-boone* 
capital  de  douze  millions  de  livres  fcul.'inent , divifé  » maximes , pour  fe  conduire  cooiuic  il  faut  dans  le 
en  quatre  mille  aérions  de  trois  mille  livres  cha*  **  maniement  d'une  cailTc  ». 
cunc  ; de  renoncer  i l’olfre  du  prêt  de  dix  millions,  CAISbON.  Diminutif  de  callTc.  Petite  caijpe  p 
Se  d’anmiller  les  difpofitions  de  l'arrc:  du  14  mars  dans  hquclle  on  envoie  des  marchandifes. 

177<!*  , relatives  , tant  à ce  prêt  qu’au  fonds  de  CAIVAVA.  Les  Efpagncls  ^pcllcnt  ainfi  cette 
quinze  millions , auquel  devoir,  erre  porte  celui  de  elpécc  de  tortue  , que  les  François  nomment 

la  caijfe  <Tefcomptï»  K ipxo\  s'ouUnt  pourvoir;  vu  knouanne  mi  caboenne»  Kby'Cf 

ladite  requête  : oui  le  rapport  du  rtcur  de  Clugny,  CALADARIb.  Toile  de  coton  rayée,  ou  de 
confciller  ordinaire  au  confcil  royal  , contrôleur  rouge  , ou  de  noir , qu’on  apporte  des  Indes  orlen* 
gênerai  des  hnances;  IR  ROI  étant  fm  son  coh-  talcs  , parüculictcmcni  de  Bengale , dom  la  pièce 
4EU , a ordonné  & ordonne  ce  qui  fait  : a d'ordinaire  huit  aunes  de  long  , fur  Cept  huit  d# 

Art.  I.  Les  difpofitions  de  l’ariicle  IV  de  l’arrêt  large, 
du  confcil  dudit  jour  14  mars  î7?ê  , demeureront  CALAISON.  On  nomme  ainfi  dans  les  ports  de 
fans  elfct  , aînfi  que  tout  ce  qui  y cft  rch.if  dans  U province  de  Guyenne  , particulièrement  à Bor- 
Ics  articles  V,  Vl,  VIII,  Ia,  XIV  & XVI,  8c  dcatu  , la  profondeur  d’un  vaillcau  depuis  le  pre- 
dan^  le  prononcé  dudit  arrêt , qui  fe  r:ipporte  aux-  mier  pont  jufqu’au  fond  de  cale.  Ainfi  dans  la  jaiiqe 
dits  articles,  & qui  concerne  le  prêt  de  dit  mil-  que  Ion  fai;  des  v.ûflcaux  pour  en  connoître  le 
lions  i faire  : en  coofeq  jcncc  , Uvhte  caife  d*e/^  I^rt , on  dit  jauger  la  calïtiCon , pour  dire  en  jauger 
compte  ne  verfeta  point  au  tréfor  royal  les  dix  la  profondeur.  On  voit  aflcz  que  ce  mot  vient  de 
milbons  qu  elle  uevoit  y dvpofct  ; ordonne  fa  ma-  fond  de  Cale  , qui  lignifie  la  plus  baffe  partie  du 
jcllv  que  U fomme  de  deux  milliun'.  qui  y avoir  é:é  navire*  • 

portée  d compte  , fera  remife  en  efpéccs  audit  CALAMANOE,  CALAMANDRE,  ou  CAL- 
kcfiard  8c  compagnie  ou  au  ciillicr  nommé  par  les  MANDRE.  Divers  noms  d’un,*  croflc  qui  fe  manu- 

adminidratciirs  île  h caiJTc  Sefeonpte  * Ailpécia-  fafliire  en  Flandre  8c  en  Brabant,  caisiam- 

lement  autoîifc  par  eux  pour  recevoir  Icfdiîs  deux  i>Rr. 

mhiion.  ; à la  charge  d’en  donner  quittance  au  CALAAIEOUC,  Efpècc  de  bois  qui  vient  de  la 
garde  du  tréfar  royal  , en  la  forme  ordinaire  , 8c  Chine , que  les  marchands  droeuille*  vendent  quel- 
de  lui  rapporter  les  quittances  de  finance  ou  recé-  qncfois  fous  le  nom  de  bvis  et Aloés* 
pillés  qui  auroiem  pu  ctic  exué  lié^,  CALAMROURG.  Bois  odorijérant  y Sont  la 

II.  l.e  fonds  de  ladite  cj/'/Zr  tefcompie  , demeu-  couleur  tire  tm  ptu  fur  le  verd.  U cft  différent  da 
rcra  fixe  a douze  millions  de  livres  , diviie  en  calambouc  ; U vient  des  Indes  en  groTes  8c  longues 
quatre  mille  aéHons  de  trois  mille  U/ics  chicunc  ; biichef.  On  eu  fait  des  chapelets  & plufieurs  ouvragci 
lefqMclîcs  feront  numérotées  dep.ih  le  numéro  prem.  de  tonr  ér  de  tabletterie.  Les  barbiers  & étuvillci 
lufq'tes  & compris  le  numéro  4 oco  , (Ignées  par  le  en  font  aullî  quelquefois  bouillir  dans  l’eau,  qui  leur 
caiflicr  général  & contrôlées  par  deux  des  adininlf-  ft  it  i fiirc  h b*rbe  , ou  avec  Uqucllé  ils  préparent 
inteurs  de  U litc  caiffe*  leurs  b ûns , pour  lui  donner  une  odeur  agréable. 

ni.  Veut  au  ftirplus  fa  mafcRé  , que  l’arrêt  du  CALAMfN’K  , qu’on  nomme  autfi  CADMIE, 
confcil  dudit  jour  14  mars  i77#î  , foie  exécuté  8c  ou  pV'RRK CALAAUNAIRE  , & qu.-lquefols  CA- 
uit  fon  eâtft  poi:^  tout  ce  i quoi  U n’a  pas  été  dé-  I.AMlTK,  Eft  un  minéral,  ou  terre  folllle,  qui  a 
roge  pir  le  p-efenr  arrêt.  Fait  au  confcil  dc*T;  du  q'/el  pre  ufage  dans  la  médecine,  mais  qui  s’emplùe 
rm  , la  maj.rié  y étant , tenu  à Vcrfiilles  le  yiogt-  ordinairement  par  les  fondeurs  , pour  teindre  le 
deux  fvpti.ubrc  mil  fcp:  cent  loixaiuc-tèizc.  Siçné  cuivre  rouge  en  jaune. 

AwkLcT.  U y a ilcux  fortes  de  calûeAine  $ de  U 

do 
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la  rouge  î 1a  grifc  s'apporte  d'Allemagne , d'An- 
gleiefre , ic  du  pays  de  Liège  ; la  rouge  fc  trouve 
en  Berry  , prés  de  Bourges  ; & en  Anjou  , prés  Sau* 
mur.  Onrres  ces  deux  calaminti  nacurcUes,  il  y en 
a d’artiâcitfUe  , dont  la  meillenrc  cft  celle  qu’on 
appelle  pompholix»  Koyej  pompkoux. 

La  calamine f folt  la  grife,  foit  la  rouge,  ne 
devient  jaune  , que  quand  on  la  fait  recuire  a la 
manière  des  briques  ; & ce  n’cft  qu’apres  cette  cuif- 
fon , qu'on  s’en  (en  pour  jaunir  de  augmenter  la 
rofette  , ou  cuivre  rouge. 

« La  calamine  paye  en  France  les  droits  d’en- 
» tree  fur  le  pied  de  lo  fols  le  ccm  pefant , & les 
» fols  pour  livre  u. 

CALAMIMQUE.  On  nomme  ainfi  en  Hollande, 
pMticulurcmem  i Amilcrdam  , cette  fonc  à'itofft  , 
quon  appelle  en  France  Je  la  calmandrt. 

CALAMITE.  C’eft  cette  pierre  minérale  que  l'on 
appelle  plus  ordin.iiremcnt  aimant* 

Calamité.  C’eft  auflî  une  des  huit  fortes  de  ca- 
lamine , ou  cadmie  artificielle  , 6c  la  mctUetirc  de 
toutes.  File  fc  prend  autour  des  perches,  ou  braf- 
foirs  de  fêr , avec  lefquels  on  brallè  & remue  le 
bronze , lorlqu’U  eft  en  fufion  dans  les  fournaiftis. 
On  rappelle  calamité  , du  mot  latin  calamus  , qui 
ftgnjfic  rofeau  , parce  que  lorfqu’ellc  cft  bien  le- 
couée , elle  reprefente  la  forme  d'une  canne  , ou 
rofeau  fendu  par  le  milieu. 

C'tft  fous  le  nom  de  calamite  que  les  droits  de 
la  calamine  font  fixés  dans  le  tarif  de  la  douane  de 
Lyon  de  1631. 

« La  calamite  paye  par  ce  tarif  19  fols  3 dcn. 
» du  quintal  pour  l’ancien  droit , & on  fol  p dcn. 
» pour  la  nouvelle  réapréciation  3 & encore  40  fols 
i>  pour  les  anciens  quatre  pour  cent  , & 5 fols  pour 
O la  nouvelle  réapréciation  dudit  dernier  droit , & 
o les  nouveaux  fols  poui  livre  ». 

CALAMUS  \ ERUS  , qu'on  appelle  aufti  c<i- 
lamtn  aromaticus  , & calamus  amarus,  C'eft  une 
cfpècc  de  rofeau , de  la  groficur  d'une  plume  d’ove , 
de  deux  on  trois  pieds  de  haut , divife  par  nœu^s  , 
d’oü  fortent  des  feuilles  vertes , de  au  bout  duquel 
font  des  ombelles  chargées  de  fieors  jaunes.  Son 
principal  & prefque  unique  ufage  cft  pour  la  tlié> 
xiaque. 

Ce  rofeatt  croît  dans  le  Levant , d’oû  il  cft  ap- 
porté à Marfeillc , quelquefois  ender , mais  le  plus 
l'oureocpar  bottes  rfenviton  un  demi  pied  de  long. 
* fl  faut  Le  eboifir  gros  , nouveau , mondé  de  fa  ra* 
cine  & de  les  branches , & en  bottes.  II  doit  être 
gris,  rougeitre  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans  3 
iic  que  fe  moèle  ibit  blanche  , qu'il  fi  rompe  par 
cclau  , de  qu'au  goût  Ü fbh  d'une  amertume  infup- 
porcable. 

O Le  calamus  virus. , fbos  tel  nom  qu’il  vienne , 
O & de  quelque  forte  qu’il  foit,  paye  en  France  les 
» droits  d’entrée  fur  le  pied  de  to  fols  du  ccoe 
» pefan: , par  le  tarif  de  1 3 de  par  le  uill'  'de  la 

Commerce*  Tom$  /• 
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O douane  de  Lyon  de  1631 , od  il  eft  taxé  fous  le 
» nom  de  calami  aromatici  , 1 1 fols  8 dcn.  du 
» quintal  pour  rancien  droit , de  un  1 fol  4 dcn. 
U pour  la  nouvelle  réapréciation  3 & encore  pour 
» les  anciens  quatre  pour  cent  4 ^1$ , 1 1 folx 

» pour  raugtucucation  ou  téapréciatioo  dudit  der- 
» nier  droit , de  les  nouveaux  fols  pour  livre  ». 

CALANDEUR.  L'on  nomme  ainfi  dans  les  ma- 
nuUétutes  de  lafnerie  de  U vUle  d’Amiens , l'ori- 
vrter  qui  mec  fous  la  calandre  les  camelots , ba- 
rocons , de  autres  étoffes  qui  ont  befoin  d’ccre  ca- 
Undrees.  Ces  ouvriers  ne  font  point  de  commu> 
nouté  , étant  loifible  à chacun  de  faire  ce  métier. 

Calandre.  Machine  dom  ou  fc  frrt  dons  les 
manufadlurcs , pour  prefTcr  certaines  étoifes  de 
foie,  ou  de  laine,  meme  des  toiles,  pour  leur 
dom\er  le  luftre  , les  rendre  polies , unies  de  lillcs  ^ 
ou  pour  y faire  venir  des  ondes , telles  qu'on  les 
voit  fur  les  moires  & fur  les  cabis* 

L'ou  eûimc  la  calandre  i cheval  moins  boune 
que  celle  i roue  3 ccnc  deroiCtc  ayant  un  mouve* 
ment  plus  égal  & plus  certain. 

Il  a'y  a i Paris  que  les  maîtres  teinturiers  du  bon 
teint , qui  puiflcnt  tcoir  chez  eux  des  calandres  g 
à Amictis  de  ailleurs  il  cft  loifible  i toutes  pcrfoimes 
d'en  avoir. 

Calandre.  Sc  dit  auifi  d’un  p-:îc  infcâc  noir  , 
q\ii  fe  fourre  dans  le  bled , & qui  le  mange  , en- 
loric  qu’il  lie  lailîc  que  l'ccorcc.  Outre  le  dechet 
que  les  calandres  caul'ens  au  bled  où  elles  fc  met- 
tent, elles  communiquent  aiifii  un  très  - mauvais 
goût  i la  fciiiae  qu’on  en  tire.  Ces  infcéles  s'appel- 
Iciu  encore  cAarençons  & pates^pelues* 

On  appelle  bled  calandré  , un  bled  qui  a été 
mangé  des  calandres  , de  enfuitc  criblé  pour  le 
mettre  en  vente.  Ce  bled  eft  peu  cftimé  , de  d'un 
médiocre  débit. 

CALCANTHUM.  C'eft  le  vitriol  rubific. 

CALCEDOINE,  qu'on  nomme  aufli  CALCî- 
COINF.  Vittre  précieufe  , fort  fcmblablc  i Tugitc 
commune , de  qui  en  cft  une  cfpècc.  Voy*  agate. 

CALCUL.  Supputation  de  pluficurs  fommes  ajou- 
tées , ou  fo^aflraites  , ou  multipliées , ou  dirifecs. 

On  dit  qu'erreut  de  calcul  n'eft  pas  compte  , 
pour  faire  entendre  qu'on  doit  faire  juftice  des  er- 
reurs qui  fe  trouvent  dans  les  comptes  , lorl'qu’dJc* 
pr3vicnncnt  du  dcfiiut  de  calcul* 

On  dit  auffi  qu'un  négociant  s'eft  trompé  dans 
fbn  c/t/cu/,  quand  U a pris  de  (âufiês  mefures  de 
que  fes  entrepeUés  u'oot  pus  reufii , fuivont  qu'il  fe 
rétoie  imaginé. 

L’erreur  de  calcul  dans  un  compte  ne  fc  couvre 
jamais , non  pas  même  par  arrêts , par  tranlaéUom  , 
ou  autres  aâcs. 

Le  calcul  d’un  compte  fc  fait , apres  que  tous 
les  articles  en  ont  été  arretés  3 Sc  c'eft  par  la  com- 
pauifon  du  calcul  de  la  recette  de  de  la  dépcnlc, 
que  s en  fai:  la  bahu^vc , ou  bU.ui. 

Vv 
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CALCULATEUR.  (Celai  qyi  calcule).  II  ne 
Ce  die  guetes  de  ceux  qui  font  des  caicoL  mercac' 
tilles  , inai«  aHèz  ortlinairement  des  aArooomes  qui 
CAlculen:  des  éphéiix^tides  , ou  qui  font  d'autres 
rappuudons  aiUonomiquei. 

CALCULÉ.  Un  compte  calculé  eft  un  compte , 
dont  les  fommes  de  tous  les  articles  paffés  ou  al- 
loués font  mifes  5c  additionnées  enfcmblc  ,'pout  en  | 
fiire  un  conL  . » ; 

CALCULER.  Compter,  fupputer.  Les  mar- 
chands négociant  doivent  enfeu/er  leurs  livres,  pour 
connoîtro  le  fond  de  leurs  aifitrcs. 

CALE.  On  appelle  fond  de  cale  dans  un  vaifTcnu, 
la  partie  la  plus  profonde  du  Uitiment.  Ce^I  pro- 
prement le  magaitn  d’un  navire  raarcliand  , 5c  le  lieu 
fAi  l'on  ferre  5c  empile  les  nuechandifos  du  plus 
grand  volume. 

On  ûcnc  le  /ond  de  cale  plus  large  pour  les 
v^{Teauz  qu  on  deliioe  i charger  à cueilletce , ou 
au  Uuintal , que  dans  les  autres  , parce  que  la  di- 
verlc  manière  des  paquets , des  tonneaux , des  caHTes , 
& de  toutes  les  autres  chofes  qu'on  y place , fait 
qu’il  cil  plus  diiÜcUe  de  les  bien  arrimer,  5c  qu'on 
yc  peut  empêcher  qu’Us  ne  tiennent  beaucoup  d'ef- 
pace. 

Le  lieu  du  fond  de  cale  , que  l'on  deûtne  aux 
marchandifes  dans  un  navire  marchand  , ic  nomme 
rum  > d’où  cd  venu  le  mot  arr/magt , qui  iignihe 
l'arrangement  des  marchandt/es  dans  le  fond  de 
cale. 

CALEBASSE.  Vai(Teau  léger  fait  d'une  courge 
vuiJee  5c  féebéc.  Les  caleâaffes  fervent  i mettre  di- 
verfes  marchandifes  , dont  les  marchands  cpicicrs- 
droguiAes  font  négoce , entr’autres,  delà  poix  , ou 
arcan^'oii.  ^ 

C’cA  auAi  dans  des  calebaffès , que  les  Indiens  de 
quelques  endroits  de  l’Amcrique  , foit  fur  la  mer 
du  Nord  , foit  fur  celle  du  Sud , mettent  les  perles 
qu'ils  pêchent , 5c  les  Negtes  de  quelques  c5:és  d’A- 
éique  , leur  poudre  d’or  : les  petites  calebajfes  fer- 
rant le  plus  ibuvcm  aux  uns  & aux  autres  de  ces 
barbares  » de  mefures  , auxquelles  ils  détaillent  & 
vendent  aux  Européens  ces  précieufes  marchandifes. 

On  fe  fert  pareillement  de  calebaffes  poux  mettre 
des  liqueurs  ; 5:  ce  font  les  bouteilles  & les  Aacons 
les  plus  ordinaires  des  pèlerins  5c  des  foldats. 

CALEBASSIER.  Arbre  qui  croit  dans  les  iflcs 
Françoifesde  rAmcriqtie , qui  produit  des  calcbaiTcs. 

CALHÇONNTER.  Ouvrier  qui  fait  des  calerons; 
on  le  dit  plus  particulicrcmcru  ne  celui  qui  fait  des 
caleçons  de  chamois;  d'où  les  maîtres  bourfiers  le 
qualihent  dans  teirrfi  ftatuts , martres  boursiers , col- 
leùtrs , pockettitrs,  caleçonréers* 

Les  martres  peauflicrs- teinturiers  en  cuit  pren- 
nent au(Ti  la  qualité  de  caleçonniers  , à caufe  de  la 
faculté  que  leur  donnent  leurs  Aacuts  , de  pafTcr  les 
cuirs  propres  i faire  des  caleçons , qu’ils  peuvent 
aulh  f^re  fabriquer  & vendre  dans  leurs  boutiques. 
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CALEMBAC,  ou  TEMBAC.  Sois  préciear'/ 

3ui  s'apporte  de  la  Chine.  CeA  le  véritable  bois 
’aloés.*Kov.  ALoés. 

CALENfDARS.  Toiles  peintes  oni  viennent  de* 
Indes  5c  de  Perlé.  Ce  font  les  plus  emroées  de  toute* 
les  indiennes  ; aulTi  leur  nom  Jattes  avec 

la  plume , pour  les  dtAinguer  de  celles  qui  uc  font 
que  limplcmcm  imprimées.  U s'en  fait  un  grand  né- 
goce i Smyrnc. 

C ALFAS , ou  CALE  AT.  Enduit  de  fuif,  de 
bray  5c  de  goudron , dont  on  bouche  les  trou*  <Eua 
bâtiment  de  mer , pour  empêcher  qu’il  ne  falTc  eau. 
On  ne  met  le  calfas , qu’aprés  avoir  rempli  les  trous 
d’une  étoupe  faite  de  vieux  cordages , qu’on  y pouffe 
avec  force , aullî-bicn  qu’entre  les  planches  du  na- 
vire. Cette  étoupe  fe  nomme  auHî  calfas, 

Calfas, ou  calfat.  Se  dkauffîdes  inArumens 
de  fer  ^ laits  encifeaux  , dont  on  feferc  pour  poulfcr 
l’étoupe  dans  les  feores  des  planches  du  vaiAWu.  Il 
y en  a de  larges  , de  ronds  5c  à rainure. 

Il  fe  dit  pareillement  de  l'ouvrier  qui  emploie 
le  calfas , 5c  de  l'ouvrage  qu  il  fait. 

CALFATER  UN  NAVIRE.  Le  radouber , en 
boucher  les  voyes  d’eau  avec  du  calfas  5c  du  bnv* 
CALFATEuR.  (Celui  qui  donne  le  calfas  à un 
vaiAcau  ). 

CALFATIN.  ( Le  moujfe  qui  fert  de  valet  au 
calfatcur  ). 

CALIBRE.  Les  marins  appellent  calibre  t le  rao- 
dclo  que  l’on  foie  pour  la  conArucUon  d'un  vaif* 
feau  , 5c  fur  lequel  on  prend  fa  longueur  , fa  lar- 
geur , & toutes  fes  proportions.  C’cA  la  même  çbofe 
que  GABARIT. 

CALICE.  ( Vafe  d'étain,  de  cuivre , d’arj;em,  ou 
d’^^  dont  fc  fervent  les  prêtres  pour  célébrer  la 
meAe).  Cela  fait  partie  du  commerce  des  potiers 
d’étain  & des  orfèvres. 

CALIN.  Efpcce  demétal  plus  beau  que  le  phmb, 
mais  inférieur  à l'étain.  Il  eA  fort  commun  dans  U 
Chine  , la  Cochinchinc,  le  Japon  , i Siam  , 5cc.  On 
s’en  fert  communément  dans  les  Indes  pour  couvrir 
les  aiaifonSÿ  de  même  qu’on  fait  en  France  , de 
plomb.  Les  boëtes  â thé  , qui  viennent  de  la  Chine  » 
font  faites  de  câlin, 

C’eA  un  mélange  d’étain  5c  de  plomb , plutôt  qu'un 
métal  d’une  efpcce  nouvelle. 

CALLÉE.  Cuirs  de  collée,  font  des  cuirs  Bar- 
barie , qui  s’achètent  â Bonne.  U font  exccilens  ; 
mais  il  eA  diAicile  d’en  avoir , parce  q^uc  les  Ta- 
grains  A les  Andaloux  les  achètent  , & les  accom- 
modent pour  Tufage  du  pays. 

CALlOTS.  On  nomme  ainfi  les  majfes  de 
pierre  que  l’on  tire  brutes  des  ardoiûèrcs  , pour  les 
fendre  , 5c  tailler  eu  ardoifes. 

CALMANDE  , CALAMANDE  , ou  CALA- 
JVTANDRE.  EtoAe  qui  a du  rapport  à ce  qu'on  ap- 
pelloic  autrefois  ras  rfUtrecht,  qui  fcfobrique  dans 
le  Brabant  & dans  la  Flandre  , particulicrcmcDr  i 
Anvers,  i Lille,  Tonrnay,  Turcoin  , Roubais  5c 
l.aanay.  11  lé  fiait  des  calmandts  de  diAércmes  Ut- 
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^c»r$ , les  ^oci  <îe  fept  lehe  , !«  autres  de  deux 
iier$ , Icf  autres  de  fept  dourc  » les  autres  de  cinq 
l)iii:  , 6c  d'autres  de  cinq  douze  » le  tout  aunage 
de  Paris.  Pour  ce  qui  eftde  U longueur  des  pièces , 
U n*y  a rien  de  réglé  ; les  ouvriers  les  ^fanc  plus 
ou  moins  longues  , fuivam  quMsle  jugent  à propos  > 
ou  qif elles  leur  font  oMonnées  par  les  marchands. 
t>t;c  étodè  cft  trtVliiflréc  , 6c  croifée  en  chaîne  y 
ce  qui  fait  que  la  croifurc  ne  paroit  que  dun  côté, 
qpi  eîl  celui  de  l’endroit  ; elle  fe  fabrique  ordinal' 
renient  tout  <le  laine.  Il  s’en  fait  néanmoins  quel' 
ques-unes  dont  la  chaîne  eH  méUe  de  &ie , 6c  d’au* 
très  où  il  entre  du  poil  de  chèvre.  Il  y en  a de 
toutes  les  couleurs  & façons  ; les  nnes  pleines  & 
unies , les  autres  i bandes  chargées  de  fleurs , d au> 
1res  à bandes  fans  fleurs , d’autru  rayées  , & d’autres 
ondées.  On  eu  confomme  beaucoup  dans  toute  la 
Fliiuirc  de  le  Brabant , meme  en  Fiaucc  , 6c  il  s’eo 
envoie  quamiic  dans  les  pays  étrangers , panlcu- 
liéremem  en  Hfpagne.  La  calmande  eft  propre  à 
faire  des  liabiis , des  robes  de  chambre , des  jupons , 
des  meubles  « 

CALMJ.  Sortes  de  toiles  peintes  qui  fc  fabri- 
quent dans  les  états  du  graud«'Uiogol  i le  commerce 
en  efl  interdit  en  France. 

CALOTTE.  Petite  coefTurede  tricot  > de  feutre , 
de  cuit  y de  fatln  , ou  d'autre  étoife , qui  ne  couvre 

3ue  le  haut  de  la  tctc , dont  fe  fervent  les  gens 
’cglUê  pour  fe  garantir  du  froid  , ou  même  pour 
s’eu  faire  une  efpéce  de  parure.  Lh  calotte  rouge 
ell  une  marque  de  dignité  ; & U n’y  a que  cetrx 
qui  font  élevés  au  cardinalat,  qui  aient  droit  delà 
porter. 

Les  calottes  de  cuir  noir  , qui  font  prcfque  les 
feules  donc  on  fc  ferve  prétentemenr  dan;  le  clergé 
fécolicè  de  France  ( le  clergé  régulier  s’étam  comme 
réfervé  les  calottes  tricotées  , ou  celles  de  feutre 
& d’étofie) , furent  inventées  en  l’année  1^49  par 
N.  le  Maure  , qui  les  fit  d’abord  de  cuir  de  vieilles 
boucs  de  maroquin , qui  ctoiem  alors  fort  à la  mode 
i Paris. 

Cette  circonflance  , & l’attentat  des  ’ Anglois , 
qui  cette  même  année  firent  mourir  leur  toi , don- 
nèrent cours  d une  faufle  centurie,  qu’on  attribue 
encore  aujourd'hui  à Koflradamus,  quoiqu’elle  ne 
fe  trouve  dans  aucun  de  fes  Recueils;  6c  qui  nVft 
pas  certainement  une  de  celles  qui  don/.ent  le  moins 
de  réputation  i ce  ramas  informe  de  prediéVions, 
à qui  l’on  fait  toujours  dire  ce  que  l’on  veut. 

Voici  le  quatrain  qu'on  a cru  devoir  rapporter 
ici , pour  defabufer  ceux  qui  auroiem  pu  fc  laifler 
furprendre  par  la  certitude  de  l’cvéncment  tragique 
le  fameuT  qui  y eft  prédit. 

Lorr^ue  Galoife  nation,  de  botte  aura  tltt 
càauffife , 

Par  infulairt  trahifon  , fera  haute  tête 
abhaijée, 

CALOtTIER.  Celm  qui  fait,  ou  qui  vend  des 
caloues. 

Les  maSires  calottiers  de  la  ville  &:  fiuxboarçi 
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de  Paris , Qc  font  point  encore  érigés  en  corps 
jurande,  quoiqu'on  ait  déjà  tenté  pluficurs  fois  de 
le  fiüre  ; 6c  julqu'ici  U fabrique  des  calottes  icven- 
diüuéc  par  trou  corps.  6c  commuoautés , leur  eft 
reliée  CO  commun.  1^  maîtres  calottiers  fc  font 
comme  volontairement  partagés  cutr’elles  trois  ; lef 
uns  étant  marchands  mercien,  les  autres,  marcliandi 
bonnetiers,  6c  quelques-uns  marchandspcaullicrs. 

CALQÜIERS.  Lcsatthsrj/^ü/érs  (ont  desfatiat 
des  Incfcs.  11  y a aufli  des  tamrtas  des  Indes  qui 
portent  ce  nom. 

camaïeu.  Pierre,  ouparunieu  ddanituic, 
il  fc  trouve  quelques  figures  repréfemées.  Pline 
parle  d*unc  agate,  où  fc  voyoit  Apollon  h Ivre 
a la  main  au  milieu  des  neuf  Mures,fans  que  u 
mtture  cflt  été  aidée  de  h main  de  l'ouvrier. 


Camaisu.  Sc  dit  auJli  de  toutes  cfpcccs  de  p/Vrm 
précieufes,  comme  onit,  fardoîncs , agates,  fur 
lefquellcs  ont  peut  gravef  des  figures  , ou  en  relief, 
ou  en  creuï.  Les  maîtres  lapidaires  de  Paris  font 
appelles  dans  leurs  ftatuts,  tailleurs  de  camaieux , 
graveurs  , 6c  criflallicrs  ouvrans. 

CAMBAYES.  Toiles  de  coton  y qui  fc  font  X 
Bengale , a Madras  & en  quelques  autres  lieux  de 
la  Cote  de  Coromandel. 

La  largeur  6c  la  longueur  des  unes  6c  des  autres  , 
particulièrement  des  communes,  eft  de  quinze  cobree 
fiir  deux,  le  cobre  évalué  à dix-fept  pouces  îe  demï 
de  roi.  Elles  font  propres  pour  fc  commerce  des 
Manilles , où  les  Angfois  de  Madras  en  envovent 
bcancoup. 

CAMBIO.  ( Terme  ÎMlten,<pxi  fignifie  chauf^e*^ 

On  s’en  fert  allez  communéareut  en  Provence; 
6c  quelques  nations,  cmr’amres  la  HoUandoife  , 
fe  le  font  aufli  approprie.  change. 

CAMBISTE.  Nom  que  Ton  donne  i ceux  qui 
fc  mêlent  du  négoce  des  lettres  & billets  de  çJiange  ; 
qui  vont  régulièrement  fur  la  place  ou  fur  la  bourfe , 
pour  s’inAtuirc  du  cours  de  l’argent , 6c  fur  quel 
pied  il  cil , par  rapport  au  change  des  dificrcoccs 
phvcs  étrangères,  afin  de  pouvoir  faire  i propos 
dcsiraittcs  6c  rcmifes , ou  des  négociations  d’argent, 
ou  de  lettres  & billets  de  change. 

Le  mot  de  cambifle , quoique  vieux , ne  laifTc 
pas  d’ètre  de  quelqu’uf^e  parmi  les  marchands , 
négocians  & banquiers.  Quelques-uns  le  font  déri- 
ver du  mot  Latin  cambium , qui  fignific  le  change , 
ou  la  place  piiMiquc  o:i  fc  uit  le  commerce  du 
chp.Ttgc  : d’antres  le  dren:  de  cambio  , qui  c(l  anfli 
un  mot  Italien , qui  veut  dire  , Je  change',  6c  dont 
on  fc  fert  quelquefois  dans  le  négoce,  pour  figoi- 
ficr  chance, 

CAMhRASlNPfi.’Toiles  fines  d’Egypte , dont  il 
(r  Lit  un  afTcz  grand  commerce  au  Caire  , À Alexan- 
drie 6c  i Rofette.  Leur  prix  cA  de  cinq  piaflres  la. 
pièce*  Elles  font  nommées  eamhrasines , parlent 
rcflcmblancc  avec  les  toiles  de  Cambr<ii.  , 

Il  y a aufli  des  catnbresines  que  rios  Provençaux 
tirent  de  Smyrne  *,  elles  font  de  deux  fortes  , cclh  s 
qui  vicnnciû  de  Petfe , 3c  colles  qu’on  apporte  Je  U 
Vr  ij 
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kUca  UC.  Les  premières  confervent  leur  nom  de  I 
cnmfrtsines  , & les  autres  fc  nomment  mamoudis  : 
Celles-ci  (om  pun^ircs^mais  plus  douces  Se  plus  fines 
<)ue  les  autres:  elles  tircQi  d*otdlnairc  ^6  pics  de 
longueur , qui  ^nc  ii  cannes  de  Marlêille  , Se  ont 
quatre  pans  de  large.  Elles  Te  veudem  depuis  4 piaP 
1res  î , jnfqu  a 4 y 

Outre  ces  camhnsines  de  Perfe  Se  de  U Mecque , 
il  y a encore  plus  de  trente  fortes  de  qiialliès  de 
toilcN  auxquelles  on  donne  ce  nom , paracuUèfement 
à celles  qui  viennent  de  Bengale , 8e  qui  ont  toutes 
ditTcrcntes  longueurs  Se  largeurs.  De  ces  dernières  ; 
il  y en  a de  Jeux  ou  trois  efpcccs  qui  (c  didinguent 
par  des  noms  particuliers , conunc  les  /ers  à cktval^ 
les  turhjns  & les  caimancanis» 

CAMBRAY,  ouCAMBRESlNE.Ccft  ainfîquc 
Von  nomme  une  forte  de  toile  blanche,  claire  & 
fine  , faite  de  lin  , laquelle  a quelque  rapport  pour 
la  qualité  aux  quintins  clairs  & fins  de  nretagne , 
quoique  d'une  qualité  qui  leur  cfl  beaucoup  iupc- 
neuic. 

Cls  fortes  de  toiles  ont  pris  leur  nom  de  la  petite 
province  de  Cambrefîs,  & de  la  ville  de  Cainbray 
qui  en  cA  la  capitale , od  elles  fc  tibriquoient  toutes 
autrefois,  & ou  U ne  s’en  fait  que  très-peu  prèfen- 
temem;  la  plupart  de  celles  que  l'on  voit  aujour- 
d’hui, fous  les  noms  de  CambraySe  de  CamBresintf 
fe  manufafhirant  i Peroone , & aux  environs  de 
cette  ville  de  Picatdtc. 

Les  to/Us  de  Cambray,  qui  ont  pour  l’ordinaire 
deux  tiers  de  large,  fe  vendent  par  petites  pièces  de 
treix^  aunes  , mefure  de  Paris.  Leur  oiàge  le  plus 
ordinaire , cA  pour  faire  des  garnitures  de  tète  pour 
les  femmes  , Se  des  rabats  Se  manchenes  pour  les 
hommes. 

Il  faut  rcmarqner , que  de  toutes  les  toiles  qui 
fc  font  en  Picardie , il  n'y  a que  les  Cambroys  qui 
fc  vendent  en  pièces  de  treize  aunes. 

« Les  toiles  de  Camhrùy , fines , unies  ou  ou- 
p vrees , foit  ccrues,  jaunes  ; blanches , ou  bizettes  , 
» tant  fines  « moyennes , que  grofles , payent  en 
P France  les  droits  d’entrée  fui  le  pied  de  8 liv.  la 
P pièce  de  quinze  aunes , Se  ne  peuvem  entrer  que 
» par  Rouen  & Lyon  ». 

a Les  droits  de  ibrtie  fc  payent  d raifbn  de  10 1. 
P le  cent  pcfàm  ; f^*avoir , 3 liv.  pour  l’ancien  droit, 
P & *7  liv,  pour  la  traîne  domaniale  ». 

<t  Le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de  1631,  taxe 
n Us  mimes  toiles  à t s f.  é deo.  la  pièce  pour  l’an- 
n cien  droit , 3c  à x f.  é den.  pour  la  nouvelle  réa- 
p préciatioa}  le  tout,  avec  les  nouveaux  fols  pour 
P livre  ». 

CAMEADE.  Efpcce  de  poivre  /auvage , dont 
le  grain  cA  d’abord  verd  , pais  rouge.  Se  enfin  noir, 
quand  U cA  fcc.  On  l’appelle  quelquefois  Bois 
r/7,  St  pey/vre  des  montagnes, 

CAMELIN,  ou  CAMELOTINE.  Petite  Itofe 
en  manière  de  camelot , qui  fe  fait  a Amiens. 

CAMELOT.  Etoffe  non  croifee,  compofée  d’une 
chaîne  Se  d’ituc  Rcme,  qui  Ce  fabrique  avec  la  na- 
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vette  fur  un  métier  a deux  marches,  de  sème  qoa 
la  colle  ou  Vètamme. 

Les  camelots  font  plus  ou  moins  larges,  & les 
pièces  plus  ou  moins  longues,  futvani  leurs  dific» 
rentes  c^ces  Se  qualités.  Se  les  Deux  où  ils  fe  fiabri* 
quent.  Il  s’en  fait  de  toutes  fortes  de  conleors  ; les 
uns  de  poil  de  chèvre , ram  en  chaîne  qu’en  crème  i 
les  autres,  dont  la  treme  cAde  poil.  Se  la  cbaioe 
moitié  poil  6c  moitié  foie  3 d’autres , dont  1a  cbaine 
6c  la  treme  font  entièrement  de  laine;  6c  enfin 
d’autres , dont  la  tréme  eA  de  laine , 6c  la  chalad 
de  a 

Il  y en  a de  teints  en  fil , c*eA-à-<Uce  , dont  le 
fil,  tant  de  la  tréme  que  de  la  chatuc,  a été  teioc 
avant  que  d’etre  tilTu,  ou  travaillé  fur  le  métier: 
d’autres  teints  en  pièces  : d'autres  jafpès  ou  mélan- 
gés ; d'auues  rayés,  d’autres  ondés,  Se  d’autres 
gauArcs. 

Les  camelots  font  propres  a divers  ufàges,  fus- 
vanc  leurs  différcmes  cfpcccs  Se  qualités.  Les  uns 
s’emploient  i faire  des  habits  , tant  pour  hoaimet 
que  pour  femmes;  les  autres  fervent  à faire  des 
tours  de  lits,  Se  autres  meubles;  ded’autres  font  def- 
ünés  pour  faire  des  chafublcs , paiemens  d’aiueU,  Se 
autres  femblablcs  orocincns  d’églifè. 

Les  endroits  du  royaume  où  il  fe  fabrique  le 
plus  de  camelots  t font  Lille  en  Flandres,  Arras 
en  Artois  , Amiens  en  Picardie , la  Keuville , près 
Lyon,  Se  quelques  lieux  d'Auvergne.  En  temps  de 

aix  , U s’en  tirs  aufli  des  pavs  étrangers , paiticup 

crement  de  Bruxelles,  de  hollande  6c  d Angle* 
terre , qui  font  fort  eAimés. 

Il  en  vient  auAÎ  de  Bude , d’Anduenne , êe  de 
plufieurs  endroits  da  Levant.  Ces  derniers  eaireiu 
ordinaire^''’ U par  Marfeillc,  Se  paient  les  droits 
fur  un  pieu  dînèrent  des  autres  camelots  comme 
on  le  dira  d la  fiu  de  cet  article.  * 

• Enfin , il  y a des  camelots  de  foie  de  diverlés 
couleurs , entr 'autres  de  ronges  crainoifis , d’incarnats 
cramoîfis,  6c  de  violets,  qui  Ce  fabriquent  a Venife, 
Florence  , Milan  , Naples  6c  Luccjues  ; mais  qui 
ne  font  proprement  que  des  tabit  A des  taffetas  oé- 
guifes  foas  le  nom  de  camelots,  Voyei  tabis  , Sr 

TAFFETAS. 

Les  camelots  ondés  de  VéronnCy  qn’on  nomme 
auffi  tapis  de  Véronne , font  au/Ii  des  efpcces  de 
tabis. 

Lille  fournit  quantité  de  camelots  , les  uns  tout 
de  poil , 6c  les  autres  tout  de  lame  , tant  en  chaîne 
qu’cQ  tréme , doru  les  largeurs  les  plus  ordinaires 
font,  demi-aune,  6c  demi-aune  moins  un  feize  ou 
fept  (êizes  ; chaque  pièce  contenant  vingt  - une  à 
vingt-deux  annes , incfurc  de  Paris.  camelots 
fc  teignent  en  difilbentes  couleurs , après  avoir  etc 
fabriqués  en  blanc  ; 6c  fout  enfuitc  paflês  fous  la 
prefle  i chaud  ^ pour  les  rendre  plus  unis , Se  leur 
donner  ce  cati , ou  luAre , que  l’on  y remarque. 

Il  fe  manufaélurc  enev*^  i Lille  , & en  quelques 
autres  endroit':  de  1a  Flandre  Françoifê  , une 
quamité  prodigieufe  de  petits  camcloüns  acs-etroics 
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& (rés-Ugeti,  U pinçait  dcftioés  pour  TEipagne,  ' 
auxquels  les  Flamands  donnent  divers  noms  aiTcz 
bizarres , donc  voici  les  principaux  : Campanllas  f 
ou  nompaniUt  : polimitu , poUmii  , ou  polo» 
* mittt  : picotu  » ou  gutufe  : ^turutu,  ou  gu/netUf 
& changeant.  Toutes  ces  dilfcrcnics  forces  de  cd- 
melots  le  irouvcntexpliquces  chacune  à Ton  article , 
fuivanc  leur  nom  particulier. 

Les  camelots  d’Arras  font  pour  rordinaire  très- 
grolTicn  » ayant  le  grain  fort  rond , liranc  plus  fur 
celui  du  bouracan  , que  fur  celui  des  camelots  ordi- 
naires. Ils  fr  nianufi^luren;  pour  la  plupart  eu  bUuc, 
& fom  enfuite  ceints  en  differentes  couleurs , puis 
calandres.  Il  y en  a de  demi-aune , & de  crois  quarts 
& demi  de  large  , dont  les  pièces  conciennen:  environ 
vingt  aunes  de  longncurj  mefurc  de  Paris. 

n fc  fait  i Amiens  une  très-grande  quantité  de 
camelots , don:  les  noms  ic  les  qualités  font  différens.- 
• Les  picmiers , qui  font  les  plus  cAlmés  de  cous , 
font  appelles  camthts  façon  de  Bruxelles  % parce 
qu'ils  imitent . en  quelque  manière,  les  véritables 
firuxellcs  , foie  pour  leur  tiffure , leur  longueur , 
leur  largeur  , ou  U maticce  donc  iis  font  compiles. 

Les  féconds  font  des  efpéces  de  petits  bnuracans 
écroics  tout  de  laine,  qui  fe  nomtuen;  quelquefois 
camelots  Jil  retors  , ou  camelots  à gros  gratn» 

, Les  croifïcoKs  font  nommés  camelots  quinetteSy 
dont  le  fil  de  la  Ircme  n*eft  formé  que  d un  fjul  fil 
tres-tors.  La  madère  en  cft  »outc  de  laine,  la 
largeur  de  demi-aune  , ic  la  longueur  des  pièces  de 
vir^i-unc  aunes.  Ils  fouc  pour  l’ordinaire  manufe^- 
rés  en  blanc , puis  teints  en  dUférciitcs  couleurs , & 
prelTés  ou  catis  i chaud. 

Les  quatrièmes  s’appellent  petits  camelots  rayés , 
parce  qu’ils  ont  des  rayes  de  diverics  couleurs  , 

• qui  vont  en  longueur  depuis  le  chef  de  la  pièce  )ul- 
qu'l  la  queue.  Leur  largeur  cfi  de  demi-aune  ; & 
la  longueur  des  piiccs , de  vingt-une  a vingt-deux 
aunes , mefure  oe  Paris.  Ils  paffenc  auHi  par  H 
pteirc  i chaud  , de  même  que  les  camelots 
qumcites. 

U fe  fabrique  encore  .1  Amiens  quelques  petits 
camelots  fil  & Liinc , d’une  d^i-aune  de  large  ; mais 
il  s’en  fait  peu  de  cette  d.*rnicrc  qualité. 

Les  camelots  d'Amiens  y dont  b chaîne  cft  de 
poil  & foie , & la  rrcme  tont  poil , portent  deux  (iers 
de  large  fui  trente-deux  aunes  trois  quarcs  , & ueuce- 
buic  auucs  trois  quarts  de  longueur. 

U y en  a aulfi  dont  la  chaîne  cfl  de  laine  & foie 
loifcs  Mfemblc,  & iatréme  de  laine.  lU  ontparcU- 
lentcnt  oeux  tiers  de  Lirgc.  ^ 

Par  un  aitéi  du  confcil  detat  du  roi,  du  17  mars 
1717»  ponant  tcglcment  pour  les  manu fnélu te'- d’A- 
miens , les  fal'ciquans  n'ont  point  de  liâmes 
particuliers,  il  cil  ordonné  : 

T.  Que  les  camelots  de  grains  tout  laine  , façon 
de  Bruxelles,  qui  (c  fabriquent  .à  Amiens  , auront  la 
chaîne  de  41  portées,  de  lo  fils  ou  buhots  chacune  : 
qu'ils  autom  demi-aune  demi-quart  de  largeur  entre 
* les  gardes  ou  Ufiéccs  » & aunes  de  longueur. 
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II.  Que  les  camelots  enrichis  de  deux  fils  de  foie> 
bçon  de  Hollande,  auront  41  portées  de  id  â aS 
fils,  ou  buhots  ; demi-aune  denù-quart  de  largeur» 
& y 6 à 40  aunes  de  longueur. 

111*  Que  les  camelots  fuperfins , façon  de  Bruxel* 
les,  auront  la  chaîne  de  poil  de  chèvre  filé , autre- 
ment dit  poil  de  chameau,  & de  deux  fils  de  foie, 
de  41  portées  de  i 36  fils  ou  buhots  chacune  ; la 
tréme  double  de  fii  de  lurcoin,  ou  fie  poil  de  chèvre 
filé , autrement  dit  de  chameau , de  même  longueur 
& largeur  que  ceux  ci-dcITus. 

IV.  Les  camelots  rayés  te.  unis  changeans , tout 
bine,  auront  la  chaîne  de  33  portées  de  ii  fils  ou 
buhocs  chacune  ; de  demi  - aune  de  largeur  entre 
deux  lilicres , fie  de  x i 9c  demie  de  longueur  en 
toile , pour  revenir  i 1 x aunes , fuivant  les  réglemens 
de  ififip. 

Autrefois  Amiens  foumiffolt  une  autre  forte  de 
camelot  extraordinaire  , auquel  on  donnott  le  nom 
de  hangmers.  Il  étoit  façonné  en  carreaux , ou  en 
ondes , te  fc  faifoit  fur  un  merier  à huit  ou  dix  mar- 
ches. La  cliaine  te  la  tréme  en  écoienc  de  laine  , fie 
les  figures  de  fil  d’épinay  blanc.  Il  s'en  talloi:  une 
alTtra  grande  confbmmation  en  France , fie  des  envois 
confiderables  dans  les  pays  étrangers , parriculicre- 
ment  en  Portugal  3 mais  i préfen:  il  ne  s'en  fabrique 
prefquc  plus,  la  mode  en  étant  ahfolument  perdue. 

Les  camelots  de  la  Neuville  font  à peu  prés  fem- 
l>j«bles  i ceux  de  Bruxelles,  te  prefque  autant  edi- 
nics;  aufiî  les  nomme-t-on  communément,  camelots 
façon  de  Bruxelles,  Leur  largeur  1a  plus  ordinaire 
cft  de  demi-aune  demi-quart , fie  les  pièces  contien- 
nent trente-cinq  à quarante  aunes,  mefure  de  Parî$.t 
C'eilaux  (leurs  Claude  fit  Jofeph  Verdun,  freres , que 
l’on  a l’obligation  de  l'ctablidcmcnt  de  cette  manu- 
(aélure. 

Les  camelots  d'Auvergne  font  femblaMcs  aux 
camelots  rayiSi  te  aux  camelots  quinettes 
d'Amiens,  quoique  plus  giolTiers  te  inferieurs  en 
qualité. 

Ceil  l’article  18  du  réglement  général  des  manu- 
fiélures , du  mois  d’aoui  \6éç , filles  arrêts  du  coci* 
fcil  des  ip  février  1671  , fif  11  mars  1^73  >qui  ont 
fixe  les  longueurs  fie  largeurs  des  différentes  efpéces 
de  camelots  , qui  (ê  manufa^rent  en  France. 

Les  camelots  de  Bruxelles  font,  ou  fafpés,dti 
unis , fans  rayes  ni  façons.  I..curs  longueurs  ordi- 
naires font  de  demi-aune  demi-quart , te  de  deux  tiers; 
les  pièces  conteoant  depub  trcntc-cmq  aunes  jufqu’à 
foixancc , mefure  de  Paris.  11  y en  a de  tout  poU  , 
tant  en  chaîne  qu'en  tréme;  fie  d’autres  dont  Iatréme 
e(V  de  poil , te  la  cliainc  moitié  poU  de  1a  couleur 
de  la  treme  , fie  moitié  (bic  d'une  autre  couleur;  ce 
qui  en  fai:  !a  jafpurc,  c'efi-à  dire , que  chaque  fil  de 
chaîne  efl  formé  de  deux  fils , Tun  de  poil , te  l’autre 
de  foie , bien  tors  enfcmble.  Les  camelots  de  Bruxel- 
les font  ordinairement  calandrés,  te  fupérieurs  en 
qiialité  fit  en  beauté  i tous  ceux  qui  fe  fabriquent  en 
France,  môme  en  HoUandc  fit  en  Angleterre;  quoi- 
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que  CCS  (lecnlets  leur  roiem  aflèz  fiunbbblcs,  te  éon 
cHimtfs. 

« On  appelle  camelots  gauffrés , certains  cami^ 
lots  d’une  feule  coukor,  que  Ton  a ou 

ûuptmks  de  diverks  fleuri , rainages  ou  Hgurc&  , 
par  le  moyen  de  certains  1ers  chauds  » qui  fuo:  des 
cfpcces  de  moules , que  l'on  lait  palier  en  même  tcnis 
que  rêtolfcTnus  une  prclfe.  Les  camelots  gauA'rcs  ne 
viennent  guêres  tjue  d'Amiens  de  de  Flandre.  Le 
négoce  en  étoit  autrefois  alTcz  conltdcuble  ; maisi 
prefenc  il  ne  s’en  voit  que  tres-peu  , qui  s’employent 
ordinairement  en  oroemens  d’cglife  > & quelquefois 
en  meubles. 

Ce  qu’on  nomme  camelots  ondés , font  des  c/ï- 
me/nfi  auxquels  on  a fai;  prendre  des  ondes  de  meme 
qu’aux  tapis , par  la  force  de  la  calandre , fous  laquelle 
on  les  a fait  palTcr  plulicurs  fois. 

On  appelle  camelot  à eau,  ceux  <jui  après  être 
fabriqués , ont  reçu  un  certain  apprêt  d eau , & qu'«m 
a enfuire  mis  fous  Lt  prclTe  à chaud}  ce  qui  les  a 
rendus  ca:is  & liillrcs. 

Ceux  qui  fabriquem  des  camelots  ite  les  mar- 
chands qui  en  font  le  débit , doivent  bien  prendre 
garde  à ne  pas  leur  laine:  prendre  do  faux  ou  mau- 
vais plis } êtam  trêS'dilHcilc  de  les  ùcer  de  cette  ctodê  » 
quand  une  fols  elle  en  a pris  quelqu’un  : c'ell  ce  qui 
a donne  lieu  au  proverbe»  qui  dit,  a qiiune  pér- 
il fonne  rclTcmble  au  camelot  » qu’il  a pris  fon  pli  ; o 
pour  taire  entendre  » « qu’il  a contraffé  une  inau- 
1»  vaiiê  habitude,  qu’il  cil  im^oiTiblc  de  lui  larre 
» quitter». 

« Les  camelots  de  toutes  fortes  payent  en  France 
1»  les  droits  d entrée  fur  le  pied  de  it  liv.  La  pièce  de 
i>  lo  aimes,  fuivant  l’.irrêt  du  so  décembre  1687  j 
» i la  rclcrvc  ncaïuuoins  des  camelots  .1  onde  & de- 
19  mi-foie  , & de  toutes  autres  ibrtcs  , de  fabrique  de 
» Holl  andc,  dont  les  droits  ont  été  modères  en  fa- 
i>  veur  des  Hollandois»  à 3 liv,  U pièce,  par  le 
1»  tarif  de  1699  ». 

Tous  les  camelots  étrangers , même  ceux  de  Hol- 
lande , ne  peuvent  entrer  que  par  les  ports  de  Ca- 
lais de  S.  Vallcry»  conformément  aux  arrên:  des 
8 décembre  1687,  A:  ^ juillet  1691, 

U A l'egard  des  droits  de  fortic , iU  fc  payent  f ir 
» deux  pieds  difbiirens , fçavoir  les  camelots  à eau 
» ii  fans  eau  ,famis  ou  jamilis  , 8e  ojlades  ;ca- 
n^ilots  à ondes  & fans  ondes  » & autres  de  meme 
» qualité , de  laine  &:  poil,  7 liv.  du  cent  pelant} 
n SiXti  camelots  d'AmUnSt  8c  autres  de  laine  feu- 
» Icmcnt  & fans  poil,  3 liv.  auffî  du  cent  pefant  ». 

« Les  camelots  du  Levant  font  taxés  fur  un  autre 
» pied  que  ceux  d’Europe } & par  l'Arrêt  du  i ç aotit 
» 168)  , ils  font  compris  dans  le  nombre  des  juar- 
I»  cHandifes,  detqiicUcs  il  efl  ordonné  de  payer  les 
» droits  d’entrée  a railbn  de  vingt  pour  cent  de  leur 
» valeur,  le  tout  avec  les  fols  pour  livre  ». 

CAAIFÏ.OTÉ  , CAMKLOTFE.  Ouvrage  ou 
étoffe  tilTuc  & travaillée  h 1a  manière  des  camelot*. 
Il  y a des  étamines  camelotées  à gros  grain , £c 
d’autres  camelotées  à petit  graiiu 
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CAMELOTIER.  C’cfl  ainf!  qu’on  appelle  une 
forte  de  p.7p/er  très-commun.  Voyei  PAPiaa. 

CAMÉLOTlERS.LcsLyonnois  appellent  ccme- 
htierSt  ceux  qui  font  la  contrebande.  Oo  dit  ail-  « 
leurs  contrebandiers, 

CAMELOTIN,  Se  dit  quelquefois  des  petits  ca- 
melots étroits , légers  8c  de  peu  Je  valeur,  qui  ne 
peuvent  être  de  bon  ufc  «ce  n’eft  qu’un  camelotint 
|e  n’en  veux  point. 

CAMELOT  INF.  Petite  étoffe  mêlée  de  poil  3c 
de  flciuct,  faite  i b minière  des  camelots.  Ce  terme, 
ou  plutôt  cette  étoffe  , mt  fc  trouve  plits  que  dan\  le  $ ' 
réglemens  pour  les  manufiflurcs  de  foie  de  1689  } 
les  manufacturiers  ne  fabriquant  aucune  étoflé  qui 
porte  ce  nom,  3c  les  mardiands  n'en  vendant  point. 

La  camelotint  fe  peut  faire  de  trois  brgeurs  y • 
fçavolr,  de  demi -aune  moins  un  frire,  de  demi- 
’aune  entière,  & de  demi-aune  & un  fcir.c. 

CAMINI,  en  Efpagnol,  YERVA-CAMINI.  Eft 
une  herbe  qui  fe  recueille  dans  le  Paraguav, pro- 
vince de  rAmêcique  méridionale.  Elle  o’ert  diffé- 
rente de  l’herbe  qu'on  appelle  paraguay , ou  yerva^ 
con-palosy  en  franç^i^  CT^c  avec  la  paille  y que 
parce  qu’elle  efl  micul^hoific , qu’elle  en  ofl  l'élite  , 

3c  qu’il  n’y  a aucune  de  ces  pailles  ou  petits  morceaux 
de  bois  (font  le  Paraguay  cfl  tout  rempli. 

CAMIONS  ou  RONDELLES.  Nom  que  l’on 
donne  aux  plus  petites  bofis , ou  têtes  de  ces  char- 
dons dont  on  fe  fert  dans  les  manufaétarcs  de  biiicrie. 
on  les  appelle  auin,/éfc5  de  linotes,  Voye\  roh— 

DELIES  h CHARDON. 

Camions.  Epingles  très-déliées  3c  très-fines , qui 
fervent  communément  à attacher  les  coeffures,  tours 
de  gorges  3c  antres  toiles  ou  dentelles  três-fincs 
font  à Vufage  des  femmes. 

Camions.  Ce  font  encore  de  petits  haquets  ou 
charrettes , i un  timon  ou  à deux  timons  , qu’un  fcnl 
homme , ou  deux  nu  plus , ont  coutume  de  tirer. 
On  s en  ferr  dans  les  douanes,  3c  particulièrement 
dans  celle  de  Paris,  à cranfportcr  chez  les  marchands 
les  ballots,  cailTes  3c  marchandifesqui  leur  atrlyrnt 
par  les  roiilicrs  3c  vomiricrs , après  que  la  vifitc  eu 
a été  faite  par  les  vilîrturs  & infpeélcurs } ou  pour 
conduire  a la  douane  celles  que  les  marchands  veu* 
lent  bire  vKiter  3c  plomber  avant  que  d'en  faire  les 
envois. 

Les  camions  des  douanes  ont  un  timon}  ceux 
despciiis  marchands  de  ballais  3:  autres  denrées  qui 
fc  vendent  dans  les  rues , font  i deux  timons } ceux- 
ci  avec  des  ridelles,  comme  les  charrettcJ*,  3c  les 
autres  fans  ridcilcs , comme  les  haquets. 

CAMJSETTES.  On  nomme  almldans  le  tarif  de 
la  douane  de  Lyon  ,dc  , les  camifoles  trico- 
tées or  3c  foie,  qui  fc  font  à Naples. 

CAMISOLE  DU  CHEMISETTE , que  les  Ls*on- 
nois  appellent  camifette.  Petit  vetement  qnc  l’oo 
met  la  nuit,  & fouvenr  le  jour,  entre  la  chcmîfê 
$c  b vcfic  , poar  fe  garantir  du  froid.  On  en  fait  ds  ' 
toile,  de  bahn,  de  fiiiaine  , de  molleton  , de  f.i- 
ncUc , de  ratine  3:  autres  étoffes } meme  qaclque- 
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lots  d«  dhuttois  : enfin  , d'ouvrage  au  (rko(  »de  foie, 
de  fil  ou  de  coton.  Les  camifoUi  au  tricot  l'c  font 
par  les  inaiciesdu  corps  de  U bonneterie  j celles  de 
chamois , parles  peaumers  ; les  autres  font  le  panage 
des  tailleurs  Sc  couturières. 

O Par  le  tarifée  Lyon  ,le$  camifoUi  ou  cami^ 
• JctUiàt  foie,  oui  fc  fiibriquent  a Naples,  & dans 
» d’autres  Jieux  a Italie  , payent  les  droits  fiir  difiê- 
» rens  pieds,  fuivant  leur  neheffe  & beauté  ». 

% Les  camifoUi  de  foie , avec  de  l’or  aux  bords, 
» payent  i8  lois  la  pièce  d’ancien  droit,  & 8 fols 
te  de  nouvelle  rcaprcciaüon  ». 

R Celles  piquées  avec  tafiecas  ou  fatios , y fuis 
te  d'ancienne  taxe,  & x fols  de  rcaprcciaiion  ». 

O Eelcs  camifoUi  piquées  couvcncs  de  cotonine 
» ou  bottanne , ^ fols  J’aocien  droit , & z fols  de 
» nouvriic  rcapreciarion  \ le  tout  avec  les  fols  pour 
» livre  ». 

CAMOMILLE  , que  quclqiies'uns  appellent  par 
corruption  CAMAMILLK.  rianu  qui  a les  raci- 
nes fibreufes,  les  tiges  & les  branches  velues,  minces 
& Toupies,  chargées  de  quantité  de fcuUlrs,  dccou- 
pecs  trcs»menu  j 4 la  cime  des  tiges  & des  branches 
viennent  des  ficurs  afiêx  grandes,  radiées  Ci  atta- 
chées par  de  longues  queues  ^ le  difquc  ou  milieu 
de  CCS  ficuis , cfi  uu  aUeinblagc  do  petits  tuyaux  de 
couleur. jaunâtre , qui  vont  en  clargiflanc  vers  le 
haut  : la  couronne  ou  le  tour,  ell  compofée  de 
feuilles  blanches  & oblongucs.  Cette  plante,  auilî  bien 
ue  l’huile  qui  fc  fait  defesficurs,  font  du  nombre 
es  droçues  propres  â la  médecine , dont  les  marr 
chands  cpicicrs-droguiAes  font  commerce. 

« L'huile  de  camomille  paye  en  France  les  droits 
»'de  forcic  fur  le  pied  de  ao  fols  le  cent  pefant, 
» avec  les  fols  pour  livre  ». 

CAMP.  Les  Siamois  Ce  quelques  autres  peuples 
des  Indes  orientales  , appellent  dcscflm^j,  les  quar* 
tiers  qu’ils  alîîgnem  aux  nations  écrangcics  qui  vien- 
nent wîrc  commerce  chex  eux.  C’cfidansccs  campsy 
où  chique  nation  forme  comme  une  ville  particu- 
lière , que  Ce  fait  tout  leur  négoce  j Ce  c*ch-U  oü 
non-rculement  Us  ont  leurs  magafins  & leurs  bouti- 
ques , mais  aufiî  on  ils  demeurent  avec  leur  famille 
& leuis  facteurs  commlfilonnaire$.Lcs  Européens 
font  exempts  à Siam  , & prcfque  pat-tour  ailleurs , 
de  cette  fujétion  j & U leur  cà  libre  d'habiter  dans 
les  villes,  ou  dans  leurs  fanxbourgs,  luivan;  qu’ils 
le  trouveront  plus  commode  pour  leur  commerce. 

CAMPANÉ.  Manière  de  crépine  ou  Je  frange , 
faite  de  fil  d’or,  d’argent  ou  de  foie,  qui  fe  teriiiinc 
par  en  bas  en  petites  houpes  qui  relTcmblent  à de 
petites  cloches  : auffi  ce  terme  a-t-il  été  tiré  du  latin 
campana,  qui  fignifie  cloche» 

Il  n’cft  peirois  à Paris,  qu’aux  fculs  maîtres  pafle- 
menders-boutonniers  de  faire  des  houpes  & campanei 
couUntcs  ou  arrêtées , montées  fur  moules  & bour 
jdçs , nouées  & i l’aiguille  , pour  garnir  toutes 
fortes  d'ouvrages  , ft»it  pour  ornemeiis  d’cgllfc  , ou 
pour  amcublcnicns.  Article  23  de  Uun  fiatuti  du 
mois  d^ avril  16^3» 


' c A M . 343 

Quoique  ces  ouvriers  foiem  en  droit  de  vendre 
les  camparus  qu’ils  fabriquent , ou  font  fabriquer , 
les  marchands  merciers  ne  laiifeni  pas  cependant 
d’en  faire  une  portion  de  leur  commerce. 

Camfakc.  kfi  aulTi  une  cfpèce  de  petite  dentelle 
baiTe , légère  Ce  fine , ordinairement  de  fil  de  lin 
blanc  , ou  de  foie  de  divcrfcs  couleurs , qui  fc  fait 
fur  l’oreiller  asYC  des  fiiièaux  Ce  des  épingles  , de 
même  que  les  autres  dentelles.  Celles  ne  fil  fe 
coufent  i de  plus  hautes  dentelles  de  même  manière. 
Toit  pour  en  augmenter  la  hauteur,  foi:  pour  les 
orner,  ou  pour  en  rétablir  le  picot  ufif.  Les  femmes 
en  mettent  aufiî  d leurs  manches,  cornettes,  fichus 
& autres  Icmblables  ajuAemeus , au  lieu  d’autres 
dentelles* 

Pour  ce  qui  cA  de  celles  de  foie  , elles  s’appli- 
quent ordinairement  i des  écharpes , à des  fichus , 
& i d'autres  pareilles  hardes  de  femmes.  Les  unes 
Cl  les  autres  font  de  la  dépendance  du  négoce  des 
marchands  merciers.  Les  Lngcrcs  en  vendent  aufil  , 
mai^  ce  ne  font  que  de  celles  de  fil  de  lin  blanc. 

CAMPANIMl.  Marbre  d’Italie , qui  fc  tire  des 
montagnes  de  Carrare , à Pictra-fanta.  On  le  nomme 
amfi  à caufe  qi’il  raifonne  en  le  travaillant , Ce  qu’il 
imite  en  quelque  forte  le  Ion  d’une  cloche.  Cette 
forte  de  marbre  eA  très-dure,  mais  aufil  fort  facile 
à s’éclater. 

CAMPES.  Sortes  de  dromiets  croifès  & drapés , 
ui  fe  fabriquent  a 1a  ( haficicncrayc , faint  Pienc 
U Chemin , Ce  autres  lieux  dii  Poitou.  Ils  doivent 
avoir  tout  apprêtes,  demi -aune  de  large  Ce  qua- 
rante aunes  de  long. 

CAMPESCHH  ( Baie  de  ) dans  l’Amérique  Elpa- 
gnolc  , où  l’on  trouve  le  bois  de  teinture,  fi  eAuné 
en  Europe  pour  le  noir  Ce  le  violet. 

Campeschp.  Bois  qui  vient  de  l’Amérique  , 
propre  i la  teinture  & à la  marquetterie  , ou  rable-> 
«rie. 

CAMPHKF.  Gomme  ou  réfiirc  fort  facile  A 
s'en/’ammer  , Ce  difficile  a s’étciiidrc  quand  elle 
a pris  Itfii , brûlant  même  dans  l’eau  , d une  odeur 
forte  5:  penéuame  , & qui  fe  dliTipc  aifemcm  i 
l'air. 

Le  camphre  coule  par  les  inclfions  que  l'on  fiai: 
au  tronc  & au\  principales  branches  d’un  arbre  très- 
gros  , qui  croît  en  pluficurs  endroits  des  Indes 
orieiu.alrs  & de  la  Cliine , mais  plus  paniculiércmcin 
dans  nOe  de  Bornéo. 

Cette  gomme  cA  blanche  ; quelques  ^teurs  dtfenc 
néanmoins  qu’elle  eA  d'abord  rouge  , Ce  qu’elle 
ne  blanchit  qu’apres  avoir  été  cxporèc  aux  rayons 
du  foleil* 

On  appelle  camphre  brut  y celui  qui  cA  apporté 
des  Indes  en  petits  pains  , tels  qu'ils  fe  forment , 
& fe  trouvent  au  pied  des  arbres  qui  ont  été  incifés* 
Le  camphre  en  cct  état , doit  être  choifi  en  mor- 
ceaux faciles  i rompre  , blanc,  fec,  de  bonne  odeur, 
&.  U faut  qu’étant  égrené  il  rcITcmblc  au  fcl  blauc 
ordinaire* 

Pour  confetver  le  camphre , Ce  empêcher  qu'i] 


544  . C A N ' 

uc  S cvapore , il  fam  le  mc:irc  itan$  du  Ton  ou  dans 
de  U graine  de  lin. 

On  tire  du  camphre  t par  le  fecours  de  refprit  de 
nicre , une  forte  d’huile  couleur  d'ainbrc  * fort  elUmée 
pour  U gucriG>n  de  la  carie  des  os.  Si  le  lc(TVeur  eft 
curieux  de  i^avoir  quelque  choie  de  plus,  toiicbam 
cette  efpèce  d’huile,  il  peut  avoir  recours  à l’oU' 
vrage  de  M.  Leiucry , l’on  prétend  que  c’ell  l’un 
de  ceux  qui  en  a le  mieux  traité. 

a camphre  ^ par  le  tarif  de  1664,  paye  en 
n France  les  droits  a entrée  fui  le  pied  de  1 $ Ijv.  le 
» cent  pelant  ». 

tt  £t  par  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon , % liv. 
» Tx  fols  6 dcn.  pour  l’ancien  droit,  & 17  fols 
» € dcn.  pour  la  nouvelle  réapréciation , & encore 
» 16  fols  pour  les  quatre  pour  cent  d’ancienne 
» impolîtion  , avec  les  nouveaux  fols  pour  livre  ». 

Commerce  du  camphre  à Amjierdam, 

Quand  le  camphre  raRne  le  vend  à AniHerdam, 
on  le  tare  au  poids  : les  dédué^ions  font  de  «leux 
pour  cent  pour  le  bon  poids , & d’un  pour  cent 
pour  le  prompt  paiement, 

CAMPO,  ou  PETIT  CAMPO.  Laine  d’Efpa- 
gne  , qui  vient  de  SevÜle  & de  Malaj^a. 

CANABASSFTE.  Etorfe  dont  il  cA  fait  mention 
dans  le  rarif  de  la  douane  de  Lyon  de  Il  y 

en  a de  deux  fortes , les  unes  fans  ioic , &:  les  autres 
rayées  de  foie, 

«I  "Ltscanabaffetei  rayées  de  foie  payent  10  f.  par 
Il  pièce  pour  l’ancien  droit  ^ &j  f.  pour  1a  nouvelle 
>1  réapiecUtion  ÿ & Xtscanabafjetti  fans  foie  4 f.  <>  d. 
M dp  fa  pièce,  anciennement  taxés,&  i f,  6 d.  de  réa- 
» préciation,  le  tout  avec  les  nouveaux  C pour  1.  » 

CAXADOK.  Mefurc  des  liquides  de  Portugal, 
dont  les  douze  fonr  un  alatonde  , qui  cA  une  autre 
mefurc  dumèmepavs.  Le  canadartcs-iciix  au  mingle, 
ou  bouteille  d’Aiullcrd.am.  K.  minczb  6'  almofue. 

CANAL.  Conduit  artiUciel,  qu’on  creufe  dans 
ce  terres , pour  fa<re  communiquer  des  mers  on 
des  rivières  les  unes  aux  autres,  & par  U faciliter 
le  commerce  & abréger  le  traufport  des  marclian- 
difes  : ouvrage  dont  Tuiilitc  ne  peut  s'apprécier, 
& qu’on  néglige  depuis  des  liècles  pour  dépenfer 
mille  fois  plus  en  guerres  mcurcricrci. 

La  France  a plulleurs  de  ces  canaux,  entr’autres 
le  canal  de  Montartçii  ^ le  canal  SQiUans^  le 
canal  de  Briart  & fc  canal  de  Languedoc  ; ces 
trois  derniers  font  les  plus  célébrés , &:  feront  les 
feuls  donc  on  parlera  ici , d la  réferve  néannioins 
du  canal  de  Paris  , projcaé  en  17»^  » ^ du  nou- 
veau canal  de  Picardie  propofeen  17^4  , pour  la 
jonélion  des  civières  de  nomme  9c  d'Oife  , dont 
nous  donnerons  ci-après  le  projet  & la  route,  ainti 
que  les  lettres-patentes , le  tarif  & auttes  pièces 
conccrnani  ledit  canal» 

Camai  db  Buia&e. 

Ce  canal  a été  entrepris  pour  communiquer  de 
la  rû'ière  de  Loire  à la  rivière  dç  Seine , par  le 
moyen  du  Lolu^* 
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11  avoir  été  commencé  fous  le  régne  d’Henri  IV, 
Se  Alt  achevé  fous  celui  de  Louis  XIII,  par  les 
foins  du  cardinal  de  Richelieu.  Il  a onze  grandes 
lieues  de  longueur , à le  prendre  depuis  Briare 
jufqu’à  Montargis.  CcA  au-deAbus  de  Briare  qu'il 
entre  dans  la  Loitc  , de~li  U remonte  recale  nord 
par  Ouzoucr , côtoyant  la  rivière  de  Trozée  j il 
continue  enfuicc  par  Rognv , par  Châüllon  9c*  par 
Montaigis , 9c  huit  dans  la  rivière  du  Loing  i 
Efpoy , par  le  moyen  de  laquelle  les  bateaojp  fe 
rendent  dans  U rivière  de  Seine  , demt-Ueue  au- 
dcAbus  de  Muret,  oii  le  Loing  fe  décharge. 

Les  eaux  du  canal  font  foutenucs  pat  quarante- 
deux  ccltifes  : c’cA  pat  le  moyen  de  ces  cclu- 
les  , que  les  trains  de  bois  ou  les  bateaux  montcot 
ou  defeendent  dans  le  canal  avec  une  fureté  & une 
facilité  extraordinaire. 

Les  bateaux  9c  les  trains  qui  vont  de  Loire  en 
Seine  ou  de  Seine  en  Loire , font  d'une  largeur  3c 
d'une  longueur  proportionnée  aux  cclulcs  , dans 
lefqüeilcs  'iis  doivent  entrer  pour  monter  pu  def- 
cendre.  Ce  canal  eA  d’une  grande  commodité  pour 
la  commnnic.uion  des  provinces  Allées  fur  la  Loire 
avec  Paris  9c  les  provinces  voHincs  de  la  Seine  \ 9c 
l'on  ne  peut  dire  combien  «le  marchandifes  y paAbm 
fans  çclie.  Quand  les  chaleurs  font  grandes  , il  n’cR 
^s  navigable  depuis  la  tin  de  juillet  jufqu’i  la 
ToulTaints. 

Pour  l’eiKreticn  du  canal  9c  de  fes  éclufes , auAî^ 
bien  que  pour  le  rembourlcment  des  proprietaires 
i^ui  en  ont  fait  les  avaitces , ou  plutôt  de  leurs  hé- 
ritiers , il  y a un  droit  de  péage  qui  s’acqvûuc  i 
chaque  éclufe  fuivant  la  pancarte  qui  cA  attachée 
au  bureau  où  fc  paye  ce  droit,  Loifquc  pour  les 
befoins  de  l'état  on  doable  ou  l'on  tierce  les  péages , 
cette  augincncacion  appartient  au  roi , qui  oïdiaairt:- 
ment  les  donne  à fernoc. 

Canal  pe  Lanovedoc, 
ou 

Canal  des  deux  mebs. 

Ce  canal  avoit  été  propofé  fms  François  ï,  U 
prqpoiîtion  en  fut  depuis  fcnottveUéc  fous  Hemi  IV 
Se  (ous  Louis  Xlll  mais  il  ne  fat  entrepris  S:  achevé 
que  fous  le  régné  de  Louis  XIV. 

L’utUitc  en  cik  conAJerable  pour  tout  le  royau- 
me , & principalcmcni  pour  deux  de  fes  plus  fer- 
tiles provinces , la  Guyenne  & I.*  Languctfoc , qtii 
envovent  aujourd’hui  leurs  marchaudifes  & leurs 
dArces  par  une  vole  couite  Se  fare  , au  lieu  qu  au- 

f>aravant  il  falloit  prcnvlre  un  d::our  de  huit  ccat 
icues  avec  tous  les  lifques  qu*on  a coutume  ‘le 
courir  fur  mer , foît  du  côté  des  vents , foit  de  celui 
d.:s  c'orlaires. 

C'ette  communication  commence  pat  un  referveh 
de  qu4trc  mille  pas  de  circoofcrcncc  & de  quarre- 
v'ingt  pieds  de  profondeur , qui  reçoit  les  eaux 
U luuntagne  Noire.  Files  defccnlcut  4 Namo^f® 
liaftS  UU  baflîn  dç  100  toifes  de  longueur  & de  'i® 
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Ac  hr^eur  tout  revc:u  Je  pierres  de  uille.  Li  eft 
le  pumt  de  pAicage  pour  diUribucr  les  ciux  i droire 
& ^ giuchc  , duos  un  canal  de  foixame  & <)iu?rc 
lieues  de  l<Msg , ou  le  jettent  plufieurs  petites  rivières 
foiicenues  d'elpace  en  efpace  de  cem  miatrc  éclutês. 
Celles  qui  font  le  plus  bel  effet , font  ks  liui:  ou'on 
voit  près  de  Beriers  ,qul  font  comme  une  cakade 
d'cclufcs  de  cent  cinquante-nz  toifes  de  loi.gueur 
fur  onze  toifes  de  pente. 

Ce  canal  en  quelques  endroits , eA  conduit  fur 
des  aqueducs  & fur  des  ponts  d'une  hauteur  in- 
cros'able  qu'on  a fait  exprès  » pour  donner  paiTage 
par-iie/Tous  d d’autres  rivières.  Mais  ce  qu’il  y a de 
plus  étomtan:  , cVft  qa’en  d'autres  endroits  on  l’a 
uilié  tancui  i~découvcrc  6:  tantôt  en  voûte  plus  de 
mille  pas  dans  le  ro^  D'un  bout  il  fe  joint  à h 
Garonne  près  de  Touloufc,  & de  l'autre  bout  tra- 
veefant  deux  fois  l’Aude  , il  paffe  entre  Agdc  & 
BezierS)  & va  finir  au  grand  lac  de  Tau  qui  s’étend 
{ufüu'au  port  de  Cette. 

Cet  ouvrage  comparable  à tout  ce  que  les  Ro- 
mains ont  fait  de  plus  grand , fut  commence  en  i666 
par  M.  Riquet , qui  eut  l’avantage  de  le  finir  avant 
la  mon  , qui  arriva  au  commencement  d’oétobre 
i68o«  Ses  enfans,  rocllicurs  de  Bonrepos  maure  des 
requêtes,  & Caraman  capitaine  aux  gardes  , & fes 
deux  -gendres  meffeurs  de  Grammont  baron  3e 
L,anca  , & Combreuil  ircforiei  de  France  i Tou- 
loulè  , y donnèrent  la  dernicrc  main. 

11  en  a coûté  treize  millions  pour  achever  cet 
■admirable  canal , dont  le  roi  a oonne  fîx  millions 
neuf  cem  vingt  mille  huit  cem  dix>hait  livres,  & 
la  province  de  Languedoc  ûx  militons  foîxance  Sc 
dix-neuf  mille  quatre-vingt  deux  livres  ,y  compris 
1a  depenfe  du  port  de  C^ne  montant  a deux  millions. 

Ce  qu'on  a dit  ct-deffus  des  péages  du  canal 
de  Briarc,  doit  s'appliquer  à proportion  à celui 
de  Languedoc  : il  faut  feulement  obfcrver  que  ce 
droit  ell  de  quatre  deniers  par  lieue  pour  chaque 
quintal  poids  de  marc,  fur  quel^u’clpècc  de  mai* 
enandifes  que  ce  foit  \ fc  pour  (Agiter  toute  con- 
tclHtion  , il  y a des  tarifs  qui  fixent  le  nombre 
des  licites  qu’il  y a d'on  port  à l'autre  par  eau. 

Les  droits  qui  fe  perçoivent  fur  le  canal , fu- 
rent donnes  par  le  roi  i M.  Riquet  ; & fa  famille 
en  jouit  prefentement.  Pendant  la  paix  , on  les 
edime  année  commune,  folxante  mille  livres;  mais 
pendant  les  longues  guerres  du  régne  de  Louis 
XIV,  il  y a eu  des  armées  que  la  recette  a monté 
jufqu’â  cinquante  mille  écus , â caufè  des  armées 
que  nous  avions  en  Catalogne. 

La  commodité  de  ce  canal  en  avoit  fut  pro- 
pofer  un  autre  pour  la  communication  de  la  mer 
de  Provence  vers  les  cAtes  de  Normandie  , ce  qn'on 
prétendoit  faire  en  joignant  la  rivière  d’Ouche  avec 
celle  <PArmaafoo  vers  Gros- Bois,  d’od  elles  ne 
font  clbignécs  que  de  trois  lieues  ; en  forte  qae 
3ar  cette  feule  jonflion  , on  pourroit  traverfer  toute 
,a  France  par  le  Rhône  , la  Saône  , l’Ouche  ^ 
i'Armanfon , l'Yopne  & U Seine* 

Conuncrcc,  Tonu  /• 
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Depuis  que  le  canal  des  deux  mers  eut  océ  ache- 
vé, comme  on  vient  de  le  dire  , l'on  propofi  de 
faire  un  fécond  réiervoir  d'eau  plus  giani  que  ce* 
lui  de  Ferioi,  deiargir  le  canal , & d'aggran’lir 
toutes  les  éclufes  ; en  forte  que  les  galères  y puif- 
fem  entier  & pailec  ainiî  plus  commodéaient  de 
la  mer  du  Levant  dans  celle  du  Ponant , félon 
qu'il  fcioii  nécefuire  pour  le  fervice  du  Roi  ; 
mais  rentreprife  ayant  paru  trop  grande  & d’une 
trop  grande  dépenfc , on  a cru  plus  i propos  de 
laillci  le  canal  dans  l’état  oïl  U fè  trouve  préicn- 
tcmcni. 

Canal  D’OiiLéAMX. 

Quoique  ce  canal  ne  paffe  point  i Orléans , il 
en  a cependant  pris  fon  nom  , parce  qu’il  n’en  cft 
pas  éloigne  , &:  qull  commence  au  bourg  de  Coru- 
bleux  qui  n'en  cA  qu'à  une  petite  lieue. 

Il  a clé  entrepris  vers  l'annce  , pour  faire 

Eaffur  les  bateaux  & les  marchandifes  de  Seine  ca 
oire,  & de  Loire  en  Seine.  Ce  qui  avoit  auAî  été 
le  deffeîn  de  celui  de  Briarc  dont  on  vient  dépar- 
ier ; mais  cçlui  d'Orléans  eA  plus  court , & dans  un 
terrein  plus  uni  : par  compenfation  on  a éprouvé 
que  dans  les  années  féches , les  eaux  ctoient  plus 
ao^ndantes  dans  le  canal  de  Biiare  que  dans  celui 
d’Orléans. 

Ce  dernier  remonte  de  Comblcux  aux  Pont  aur- 
Moincs,  & traveefe  la  forêt  d'Orléans  par  les  villages 
de  Fay , Vitry  , Sucy  aux  Bois  , Heauchamps  & 
Chailly  , d'où  il  fe  rend  comme  le  tanal  de  Hriare 
dans  le  Loing  au  village  de  l'Efpoy  ; laquelle  rivière 
de  Loing  fe  décharge  dans  la  Seine  , au-dcAbus  de 
Morc^ 

II  y a vingt  éclufes  dans  le  canal  d’Orléans , oïl 
fon  lève  â peu  près  les  mêmes  droits  que  fur  celui 
de  Briarc.  Le  paA'age  par  l'un  ou  l'autre  canal  » 
fernble  être  plus  ou  moins  fréquemé  fulvant  les 
tems  de  guerre  ou  de  paix , la  pair  augmentant 
celui  de  Briare,  & 1a  guerre  celui  d'Orléans;  ce 
qui  peut  aller  pour  les  droits  environ  i on  tiers 
en  fus. 

Pour  la  communication  des  paroifTcs , par  lc(^ 
quelles  le  canal  d’Orléans  a fon  cours , il  y a di- 
vers ponts  de  bois  oû  l’on  ne  prend  aucun  pc2ge  » 
S.  A.  R.  Monfieut,  frere  unique  de  Louis  XfV, 
qui  l’a  fait  continuer  & prefquc  achever  , en  ayant 
déchargé  le  public. 

Ce  canal  avoit  d'abord  etc  entrepris  & com- 
mencé par  une  compagnie  de  particuliers , qui  en 
avoient  obtenu  des  lettres  patentes  ; mais  cette 
compagnie  céda  dans  la  fuite  fes  droits  à fadite 
A.  R.  ^ la  charge  de  le  pouA'er  à fa  peifefUon,  de 
de  leur  en  accorder  la  jouiffance  pendant  dix  ans 
du  jour  qu'il  feroit  fini,  6c  de  leur  payer  après  lc« 
dix  années  cent  mille  écus  comptons* 

CcA  Philippe  d’Orléans , tégem  de  France  foas 
la  minorité  de  Louis  XV  , qui  a fait  achever  ee 
canal* 
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Canal  de  Picardie. 

I.c  dcfTcin  iVu.»blir  une  navif’Ation  en  Pic.irilie 
par  la  josxctlon  des  ri^'U  rcs  de  Sonsnie  & d’Oife,  , 
Tont  les  Icüles  propres  pour  cetîe  opciArion  , 
n ciîl  pas  nouveau.  Il  a cti  tonne  fous  les  m:nil- 
tcrcs  des  cardinaux  de  Hicliclicu  & de  Mazailn  , ! 
te  du  teins  de  .M.  CoH>er(«  Ces  habiles  minUlrcs  en 
ont  connu  l'utiliiè  j &:  cet  objet  pas  ece  perdu 
de  vue  pendant  tout  le  régne  de  Louis  XIV.  Mais 
les  lon'^ucs  git^rrcs , dont  le  régne  de  ce  Prince  a 
c:é  rempli , en  ont  arrêté  l'execution. 

Apres  fa  mort  , monfeigneur  le  duc  d’Orléans 
régent  du  royaunre  , en  Hc  faire  le  projet  en  17*7 
&:  1718  , par  le  edebre  père  SèbaAicn.  Mais  il  | 
fi*cut  pas  Ion  cxcruîion  , parce  tjue  le  gouverne- 
ment tut  occupe  du  fyAêmcy  empêcha  de  lon- 
ger à aucun  autre  établUremcm  de  commerce. 

En  1710  , le  fieur  Hc  Maro^’ , doyen  des  con- 
fcillers  du  Hailliagc  de  S.  Quentin  , fi:  un  autre 
projet  diAcrent  de  celui  du  père  hebalUen.  Il  fut 
proprjfé  au  conicil  de  fa  majcAc  » aui  ordonna  i 
mcllîcurs  les  Imendans  d'Aniiem  & ue  SoKTons,  Se 
aux  commilTdires  nommés  pour  en  faire  les  nivel- 
Icmens , d’en  faire  leur  rapport  & en  donner  leur 
avis;  ce  qui  a été  exécuté.  • 

fji  1714  , M.  le  Pclcricr  Desforts  ayant  rédigé 
l’avis  & fait  Ton  rappon , le  roi  par  édir  du  mois 
de  fepicmbre  17x4  , regiftré  en  parlement  le  7 fep- 
tembre  1715 , a accord  i M.  de  Marcy  le  privi- 
lège d’exécuter  le  projet , Se  de  faire  un  canal  en 
Picardie  > par  la  jonétion  des  rivières  de  Somme 
& d’Oife  } & de  rendre  ces  deux  rivières  navin- 
blcs  aux  endroits  qui  (êronc  fuges  nccclTaires.  Les 
ingénieurs  nommes  pour  l’execution  des  ouvrages 
de  C4  canal , ont  cAimé  qu’il  convenoit  d’ouvrir  la 
navigation  parChaulny,  oü  la  rivière  d’Oife  com- 
mence à être  navigable  , pour  remonter  à Tugny  , 
ütué  entre  Ham  Se  S.  Quentin,  où  cA  la  rivière  de 
Somme  , y faire  un  bras  de  canal  qui  conduira  à 
S.  Quentin,  te  depuis  Tugny  fuivre  la  navigation 
en  palTant  par  Ham,  Perrone , Bray  , Coroie  Se 
Arnicas  , où  la  rivière  de  Somme  fc  trouve  navi- 
gable julqu'a  S.  Vallcry  qu’elle  (c  perd  dans  U 
laer. 

Les  provinces  a portée  de  certe  rivière  font  le 
Ponthicu,  le  Vimeux  , le  Koulonnois , le  pays  con* 
quis,  la  Flandre,  l’Anois,  le  Cambrefis  , le  Hai- 
ciault  & la  Picardie.  Tout  le  commerce  de  ces 
provinces  le  fait  par  didérens  canaux  qui  répon- 
dent aux  rivières  de  la  Marque , de  la  ocarpe , la 
Lis , la  Deulc  & l'Efcaut,  qui  paAfc  i Cambray  dif 
tant  feulement  de  (êpt  lieues  de  S.  Quentin. 

La  rivière  d’Oife  , dont  la  Iburce  eft  en  TKiera- 
che , pafic  par  Guilê , la  Ferre  , Channy , Nqyon , 
Compiégne , où  elle  reçoit  la  rivière  d’AUàe , Creil, 
Jkaumont , Ponioifc  , Se  fc  décharge  dans  la  Seine 
au-dcAus  de  Conflaos  Sainte-Honorine.  Ces  rivières 
mrrofent  la  Picardie , la  Thierache  , le  SoHfonnois , 
une  partie  de  la  Champagne  & de  i’IAe  de  Fnocc. 
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lai  rivière  de  Seine,  en  la  prenant  i Pcmfroîf 
où  rOilc  le  joint  à elle  , ( c’cA-i-dirc , i Conflanç 
Sainte  - Honoiine  , ù cinq  lieues  de  Paris  ) palTe 
au  travers  Je  Paris , Se  reçoit  au-dcAbus  de  Cha- 
renton  la  rivière  de  Marne,  de  en  la  remontant 
toujours , on  trouve  à Motet  le  canal  de  Loing  qui 
fait  fa  communication  avec  U rivière  de  Loire  , 
par  les  canaux  de  Hriarc  Se  d’Orléans  , & i Mon- 
treau  elle  reçoit  aufli  la  rivière  d'yonne. 

Ce  font  ces  rivières  Se  ces  canaux  qui  ablKCUvenc 
le  SoUlbnnois,  riAede  France , le  Panlîs , la  Oiam- 
pagne  , la  Brie , la  Bourgogne  , l'Orléanois  , l’An- 
)ou , la  Bretagne , le  Berry  , le  Nivernois , le  Bour- 
boonois  , l’Auvergne , le  Lionnois  , le  Forez  , U 
Provence  , le  Dauphiné,  & généralement  routes  les 
provinces  qui  fout  à portée  1a  Seine  , de  TAllicr 
& du  Rhône , n'y  avant  que  douze  lieues  de  Lyon  i 
Rouanne  , où  (ê  font  les  crobarquemens  fur  la  rivière 
de  Loire  des  marchandifes  qui  viennent  des  pro- 
vinces ci-dcAlis  & de  la  Méditerranée  , pmur  être 
cranlportées  i Paris , &:  de-li  par  le  canal  de  Picar- 
die conduites  dans  toute  la  Picardie  Se  dans  le  pays 
du  Nord  par  S.  Valéry. 

La  jonélioa  de  la  Somme  Se  de  l’Oife  qui  (è  dé- 
charge dans  la  Seine  , fait  la  communication  de 
toutes  ces  rivières  Se  prefque  des  deux  mers , Se 
facilite  le  commerce  de  toutes  Les  villes  Se  provin- 
ces au-dc(Ius  de  au-deflbus  , qui  fitra  plus  abondanc 
Se  à moins  de  frais , au  moyen  du  pa(^^de-bout  par 
la  ville  de  Paris  , fans  payer  aucuns  droits  pour  les 
vins  Se  eaux-de-vie  , qu  il  a plu  au  roi  d’accorder  par 
ledit  édit. 

Les  avantages  qu’on  attend  de  certe  entreprilè  ne 
font  pas  peu  conliJérables  , puifque  par  l’immenAte 
de  foQ  étendue , elle  fera  commercer  par  les  rivières 
& les  canaux  qui  la  compofent  Se  qui  (e  communi- 
queront, 1a  partie  du  nord  avec  b méridionale  ,*U 
Manche  avec  U Méditerranée  , Se  qui  aura  pour 
centre  de  fon  commerce  la  ville  de  Paris. 

On  avoir  travaillé  depuis  l’année  17x8  à ce  canal 
dont  b dépenfe  monteiti  plus  de  fix  millions.  Les 
droits  qui  y font  attribués  , font  fixés  par  un  tarif 
arrêté  3ut  coofeiL 

Le  fieur  de  Marcy  avoit  cédé  (bn  privilège  i 
mellteurs  Crozat , commandeur  des  ordres  du  roi , 
Couvay , fecrétaire  du  roi , Durant  de  Belgui^  auilj 
fecrétaire  du  roi  Se  autres.  Depuis  quelques  années 
le  canal  abandonné  par  les  héritiers  du  millionaire 
Crozat  avoit  été  rq>cis  par  M.  Laurent.  Mais  U eft 
eacore  fitfpendu. 

Camal  de  Paris. 

Le  projet  de  ce  canal  a été  inventé  en  ryix  , 
par  meffire  Nicobs  le  Roi  de  jumelle  , chevalier 
comte  de  Jumelle  , ancien  officier  de  b marine  du 
roi , dont  b famille  eft  originasiemcnt  de  Picardie, 
Se  d’une  nobleflê  très-diftiniguée  tant  par  Ibn  anti- 
quité , que  par  les  grands  emplois  qu’elle  a remplis. 

Le  fieur  ^ JnmeUe  ayant  penfé  que  les  eaux  de 
U rivière  de  Croue  qui  ariofcat  b ville  de  S.  Denis , 
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ToBt  fiipmcurei  X ccU?*  Je  la  rivière  de  Seine  , de  noorriture  au  cc/ul  fi:  en  même  temps  de  poiût 
qui  paiî'c  au-Jefios  de  i arfïnü  à Paris  , a fait  taire  de  panajj;c. 

a tes  frais  pluticurs  nWcllcmcns, & pinicwlicrcuiem  Le  canal  dcfccrJra  enfaîte  dans  la  prairie,  ^ 
par  M.  de  Scyne  de  lacadcmie  des  fcicnces  , en  rentrera  dat»s  le  lit  de  la  rjgulc  faiat  - Louis , au- 
vartu  d'un  ordre  du  roi , pour  rcconnoitre  la  polli>  dcltous  de  f^nC’ Denis,  vis*  i*  vis  le  moulin  de  la 
hilité  d'un  canal , en  p'iflant  dans  les  foffés  de  l’ar-  Truie  ; il  paltcra  fous  le  pont  faint  - Ladre  , d cent 
feaal  & de  la  porte  $.  Autoine,  julqu’au  delà  du  toifes  duquel  il  fonira  du  lit  de  la  rigole  fiint*  Louis, 
Pom-au-choux,  & enl’uitc  entre  Thr-puil  S.  Louis  & pour  tomber  en  li;^?  droite  dans  U Seine  ^ entre 
les  Rccoliets , à travers  U plaine  S*  Denis , jufques  la  Briclie  Se  Tembouehure  de  la  Çroue. 
à ladite  rivière  de  Croue , au-deflus  du  moulin  Le  canal  aura  huit  coites  de  largeur  dans  le 
BalTet  » Se  ddccodre  par  derrière  S.  Denis,  à la  fond,  (iz  pieds  de  hauteur  d’eau,  onze  toifes  de 
rivière  de  Seine  ; enfortc  que  les  eauz  de  la  rivière  largeur  à la  fuperficie  ,■  les  éclufes  14  pieds  de 
de  Croue  fi:  celle  qu’on  y peut  joindre  , puiilcm  palfagc  entre  les  bajoycn  fie  les  fas,  14  toifes  entre 
fcrs'ir  de  point  de  partage  fi:  pour  le  fcrvicc  des  les  portes. 

cclufes  des  deuz  extrémités , dans  la  vue  d’abréger  Ledit  canal  fera  divife  en  drux  parties  par  un 
le  cours  de  U navigation  Se  de  faciliter  l’arrivée  point  de  partage,  lîtuc,  comme  U a été  Jit , au- 
desprovitîons  de  Paris  fi:  le  coiniperce  des  provinces  dclTus  du  moulin  Bafleu  Ce  moulin  cfli  $50  toiles 
étant  au-dellus  fi:  au-deflbus  de  cette  capitale.  au-dclTos  de  filnt-Dcnis.  Les  eaux  qui  le  font  tour* 

Apres  les  nivcllemens  fi:  autres  operations  qui  ont  “cr  fcrvtront  de  nourriture  audit  KUcsfont 

jette  le  lieur  de  Jumelle  dans  des dépenfcsconlidéra'  amenées  de  la  rivière  de  Croue,  ^ar  une  grande 
bjes,  il  a propolc  rezccucion  de  ce  projet  au  con-  rigole  de  i3  a so  pieds  de  lirgcur,  foutriiue  le 
leil  de  fa  majclTé , fie  demandé  le  privilc^  nécef-  long  du  rideau  de  Li  rivière  de  ('roue.  Ladite  rigole  a 
faire  a cet  clfet.  L’examen  de  fa  propofinon  a été  été  con/lruiic  Ibus  le  régne  de  S.  Louis , pour  arro- 
d’abord  renvove  au  confcil  de  commerce,  où  l’on  fer  l’abbaye  fi:  la  ville  de  faint-Dcnis,  dans  laquelle 
a pris  l’avis  de  toutes  les  perfonnes  capables  de  elle  fait  tourner  trois  moulins, 
juger  de  rutilité  de  cette  entreprife  : il  y a meme  Cette  rigole  commence  au  moulin  de  Dngny, 
un  tarif  arrêté  pat  M.  Lambert  lors  prévôt  des  mar-  dune  petite  lieue  de  diHancc  , au-delTus  de  faine» 
clrands  de  la  ville  de  Paris , en  prclcnce  de  tous  les  Denis}  mais  cette  rigole  a beaucoup  plus  d’étendue, 
corps  des  marchands  tntércITés  en  ladite  navigation } parce  qu’il  a fallu  Ârrvre  le  contour  de  la  colline  , 
en  lotte  que  les  lettres-patentes  demandées  par  le-  pour  (outenir  les  eaux  fit  les  mener  dans  la  ville , 
die  fîcur  de  Jumelle  lui  auroient  été  félon  les  appa-  qui  eft  beaucoup  plus  élevée  que  roncien  lit  de  la 
renccs  accordées , lî  les  changemens  des  mintffres  Croue. 

n’avoient  retarde  la  décifion  de  cette  grande  affaire.  Ladite  rivière  ayant  paiTé  emièreniem  fous  la 
L’utilité  de  ce  canal  pour  celui  de  Picardie  roue  du  moulin  de  Dugiiy , f:  divlle  au-dcffbus  ca 
entre  les  rivières  d’Oife  fie  de  Somme  , avoh  porté  deux  parties  ; la  plus  grande  quantité  des  eaux  fuie 
Al.  le  Duc  de  Chaulnes  à faire  vérifier  le  projet  rigole  de  Ciint  - Louis  , Se  fc  reffe  pafle  par  une* 
du  fieur  de  Jumelle  par  le iîeur  Oudait , ingénieur  ouverture  ou  décharge  faite  en  pierre  de  taille, 
employé  au  canal  de  Picardie.  Voici  l’extraie  de  pour  tomber  d.ans  l’ancien  lie  de  la  Croue.  Les  eaux 
rinffniéHon  que  le  fieur  Oudart  a dreflee  en  1719 , qui  paffent  par  cette  ouverture,  font  dIus  ou  moins 
pour  la  poficion  dudit  cimu/,  ^rés  avoir  fait  le  ni-  aoondantes , fuivant  les  dificrentes  faifons.  11  s’en 
veUement  fie  le  profil  des  terres  des  lieux  par  où  ccoulolt  lors  de  la  vilite,  le  mars  17x9,  16 
ledit  doit  paHer.  pouces  de  hauteur  fur  ip  de  Largeur,  qui  faifoient 

Le  canal  propofé  commencera  dans  le  foffé  à tourner  i xo  toifes  de  diffancc,  un  moulin  affez 
l’angle  flanque  du  baff ion  de  l’arfenal  de  Paris } il  foiblement , malgré  la  hauteur  de  fa  roue  fi:  la 
iiiivra  ledit  fofTc  , pafTcra  foas  le  pont  de  la  porte  hauteur  de  fa  chû:e. 

5.  Antoine , fous  celui  appelle  le  Vont-aux^cnoUT^  A cinquante  toifes  aa-deffbus  de  ladite  ouverture, 
â cinquante  toifes  duquel  il  (ôrtira  des  foûcs  pour  fuivant  le  lit  de  la  rigole  faint-Louis , on  a confi- 
ciurei  dans  les  marais  ou  jardinages  jufqu'à  U rue  truie  un  point  d eau  , félon  le  terme  des  meùnicYs , 
de  U Courtille  qu’il  eraverfera  dans  uné  efpace  lequel  a été  fait  pour  fixer  la  quantité  d’eau  qui 
vuide  de  maUbns  , à 50  toifes  de  diAàncc  de  la  doit  entrer  dans  la  rigole.  Cet  ouvrage  eff  de  niveau , 
barrière,  fuivant  toujours  ces  marais  qui  font  au-  pavé  de  dalle,  fi:  Icsoords  revêtus  de  pierre  détaille, 
defibus  fie  vis*i*vis  i’hùpical  de  S.  Louis  : il  formera  Sa  longueur  eff  de  trois  toiles  , ainfi  que  fa  lar» 
un  coude  derrière  le  dos  des  RécoUcts , fi:  côtoyant  geiir  fur  ces  dimonfions , fie  fix  pouces  de  hauteur 
les  maifons  du  fanxbourg  qui  regarde  Alontfaucon  d'eau,  qui  v pafToit  le  mars, 
fie  la  Voirie  , il  coupera  de  niais  la  chaufTcc  de  la  On  a obfervé  qu’en  t7  fécondés  on  environ  , it 
ViUette  fi:  la  demiere  maifon  détachée  de  celles  pafToit  U quantité  de  161  pieds  cubes  d’eau,  qui 
du  fauxbourg  S.  Martin  : delà  il  pafTera  A l’angle  du  font  en  une  heure  pieds  10  pouces  cubes 

dos  derrière  (âioie  Perinne,  fie  continuera  en  ligne  d’eau,  fie  en  douze  heures,  41 1670  pieds.  Il  pafTe 
droite  de  aSoo  toifes  jufqu’au  deffus  du  moulin  par  la  décharge,  dont  nous  avons  parlé  d-dclTus , 
Ballet , où  fe  txouvcia  rivière  de  Croue,  qui  ferrira  la  quantité  de  1 loSfio  pieds  cubes  d’eau  eh  douze 
*.  Xx  if 
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Kcurcs;dc  forte  que  toute  la  rivlcre  fournit  ' 

pijils  cubes  dans  hs  dojzi  licurcs*  Ünc  éclufc  de 
dix  pieds  de  chure  contiendra  )8S3o  pieds  cubes 
d’eau  ; par  conlcqucnt  ladite  rivicre  donnera 
éclufécs  Sc  deniie  en  douze  heures , fupp  ilc  qu'il 
oc  fe  perdit  point  d’eau  p.*r  les  portes  ou  par  tranf- 
pira:ion.  Un  pied  de  hauteur  d’eau  de  plus  dans 
le  c.vt.il,  donneroit  50  cclufccs,  comme  celle  ci* 
dclTus. 

Il  fiut  obfervcr  que  la  rivière  diminue  dans  les 
tems  fecs,  mais  aufîi  qu'elle  aug  neme  confidérablcr 
mem  dans  les  icms  de  la  frequente  navigation* 

Suivant  le  nivellement,  il  y a depuis  la  fupcrlicie 
de  U ri 'olc  de  flint-Louis , prife  au-deflusdu  mou- 
lin BafTec , jurqu’i  la  ftipcrHcie  de  U rivière  de 
Seine,  vis  i-visie  baAion  de  Tarcenal  de  Paris,  xo 
pieds  ^ pouces  8 lignes  de  pente , qiie  Ton  fiutera 
par  uneedtte^  & depuis  la  même  ruperdeie  des 
eaux  au-delTus  dudit  moulin  Ballet , jvlqu'i  la  fa- 
pertieie  de  la  Seine  au-delTous  de  faim-Denis , U y a 
a 7 pieds  8 pouces  9 lignes  de  pente  , que  l’on  fran- 
chira par  trois  écl'.ifcs  , dont  les  deux  premières  qui 
feront  (i:uècs  proche  le  moulin  Raflet , feront  accol- 
lécs  & auront  cnfemble  14  pieds  8 pouces  6 lignes 
de  chiite,  au  moyen  de  quoi  on  gagnera  la  pr.urie, 
de  1:  canal  tombera  dans  la  rivière  faint  - Louis  au- 
delTous  de  faint-Denis , dans  laquelle  en  fera  encrer 
la  petite  rivière  d’Ouille,  qui  lcrvira  de  nourriture 
t la  croilîémc  èclufe  de  x 3 pieds  j liqnes  de  chute, 
par  rapport  i la  hauteur  ordinaire  de  la  Seine.  Le 
bouc  du  canal  qui  entrera  dans  la  Seine , au-deflbus 
de  la  fiiflite  èclufe  , fera  creafe  de  lîx  pieds  au- 
delToiis  de  la  fupcrficic  de  la  Seine , qui  n'a  pas 
plus  de  profondeur  dans'lc  pallàge  des  bateaux  vis- 
a-vis fine  faim-Denis,  & i la  maifon  de  Seine. 
Ladite  rivicre  monte  en  cet  endroit , dans  le  temps 
des  inondations,  14  ou  pieds  au-JelTus  de  la 
fuperlîcie  prefeute,  de  diminue  de  trois  pieds  au- 
dctToui  de  la  même  fuperfide  II  Crra  nèceltkirc  que 
portes  de  rèclulc  de  i|  pieds  j lignes  de  chiite, 
en  aient  au  moins  ti  de  hauteur;  autrement,  elles 
ftroient  couvertes  des  grolTes  eaux , paif-m’ellcs 
momeront  deux  pieds  dans  le  canal  zn  - deflus  de 
l’éwlutc. 

Principaux  avantages  duJit  canal. 

Les  folTés  de  rarfenal  & de  la  ville  feront  un 
Porc  od  l'on  pourra  mettre  les  bnceaux  a couvert 
d;s  inondations  & des  places  , lorfqti'Il  y aura  du 
péril;  de  meme  quen  débarranhn:  p»r  ce  moyen  les 
quais  de  Paris , cela  empèchria  le  non'^cmcm  de 
In  rivière,  qui  caufe  fouvenr  des  defordres aux  ba- 
teaux & le  long  des  quais.  Ce  canal  r-jcevra  une 
partie  des  eaux  de  la  Seine  , quand  elles  feroin 
cuficcs,  empêchera  les  inondations  au  travers  de 
Paris. 

Ce  canal  (êta  un  embcHilTcmcnt  remarquable 
P'^'tr  les  environs  de  ccrtc  ville. 

Les  eaux  de  la  rivière  de  Crooe  font  claires , 
elles  Mt  un  couxs  rapide,  de  oc  gèlent  po^m  en 
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hiver  , 1 caufe  de  la  chaleur  de  leur  (burce  qui  eft 
peu  éloignée.  Elles  fervironc  pour  l’hôpital  de  faint- 
Louis  , tjui  manque  abfolument  d eau  , & donc  oa 
fait  peu  d iifage  par  ce  defaut  ; au  lieu  qu  a ce  moyen 
il  lcrviroic  à dèbarralTcr  confîdcrahlement  rHôtel- 
Dieu.  Hilcsfoac  encore  alfcz  abondantes  pourlaillcr 
un  écouicmenc  de  j pieds  du  côté  des  marais  qui 
font  au-delTous  de  Monc-.nartre  , aHn  de  nettoyer  le 
rutflsau  infeélé , od  fe  déchargent  tous  les  egouts  , 
qui  répand  de  mauvaifes  odeurs  dans  tous  les  en- 
nroits  oil  il  palTe , & mèniie  dans  les  chemins  du  bois 
de  Boulogne  le  de  Verfaillcs. 

Ces  eaux  pures  lêront  d'une  très-grande  commo- 
dité pour  une  partie  du  fauxbourg  laine  - Antoine  , 
pour  les  jardiniers  dam  les  marais,  de  pour  les 
bourgeois  qui  occupent  les  maifons  (ituées  dans  les 
didérens  fauxbourgs  qui  les  traverfenc  ou  qui  y 
font  contigus. 


Canal  iArvTi-MAx.xE. 

Avant  de  finir  cet  article  des  dÜfércns  canaux  qui 
ont  été  entrepris  en  France,  pour  la  conamunica- 
tion’dcs  provinces  & le  iranfport  de  leurs  marcKan- 
difes , oQ  croit  faire  plaifir  au  leûeur,  de  n’oubliec 
pas  le  fameux  canal  oc  fûnte-  Marie  , qui  fiic  com- 
mence fur  1a  fin  de  l’année  , par  rarchiJachcllê 
Claire  Eugénie , fille  de  Philippes  11 , roi  d’Elpa- 
gne , gouvernante  des  Pays-bas. 

Le  defTein  de  ce  canal  étoit  de  joindre  le  Rhin 
avec  la  Meufe,  pour  enfuiie  le  continuer  depuis  U 
Meule  jufqu’au  Demer  , de  dc-U  jufqu'i  l’Ëfcaui  ; 
afin  d'ouvrir  un  palTage  aux  fers,  aux  cuivres,  aux 
bois , de  aux  autres  denrées  qui  viennent  d'AUema- 
gne , pour  le  porter  dans  le  Brabant,  ce  qui  eût 
Oté  aux  Hollandois  le  profit  de  ce  négoce. 

Ce  canal  fut  repris  à trois  fois , de  toujours  inter- 
rompu i force  ouverte  par  les  Hollandois , qui  eu 
prcvoyolent  les  conféqucnccs  pour  1a  dimiouüoo  de 
leur  commerce  : enfin  il  fut  abandonné , de  l'on  ne 
voit  plus  que  les  relies  d’une  cnireprilè  qui  n’étoic 
point  au-dclTus  du  courage  d’une  princelTe  compata>- 
ble  aux  plus  grands  rois  par  les  tares  qualités. 


Camavx  de  Bourcocne. 


On  travaille  aftoellemeot  à joindre  par  la  Bour- 
gof^oc  , la  Seine  avec  U Saône , d’une  parc  : 1a 
Loire  de  le  Rhône , d'autre  part.  Dieu  veuille  que 
CCS  deux  prt^cts  utiles , arrivent  enfin  i leor  parfaite 
exécution  l 

CANAN.  Mefure  des  liquides , dont  on  fe  lèrt 
dans  le  rrn'aume  de  Siam.  Les  Portugais  rappellent 
cAoup,  FUc  tient  environ  un  pot , ou  deux  pintes 
de  Paris.  Le  quart  du  eanan  s'appelle  leing;  c’ell 
notre  cliopinc.  Au-dvlTous  du  leing , font  les  cocos  j 
il  y en  a cependant  qui  peuvent  contenir  une  pinte 
enticie  de  liqueur.  Voyc{  la  table  des  mesures- 
CANARD,  On  appelle  boiscanard^ziss  le  com- 
meree  du  bois  fiotte,  les  pièces  de  bois  que  l’on 
Aici  CO  flottage  fur  les  petiics  rivières  ou  ruifleaux  > 
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& qui  y plongent  ou  s y ai  récent*  Les  marchands 
ont  quarante  jours  pour  faire  pcchcc  leurs  bois 
canans»  Voye^  bcis  rtoTTÉ. 

CANASSE.  L'on  nomme  ainîî  à AinAerdam , 
CCS  cfpcces  de  grandes  ezifles  quclquctois  ci'ccain  , 
dans  UrqucUcs  les  vailTcaux  delà  compagnie  appor- 
tent les  ditîcrcns  thés  de  la  Chine  Se  des  Indes  orien- 
tales. Dans  la  vente  de  cette  marchandife , on  donne 
ordintircment  t6  liv*  de  tare  pir  cû/z<7jl‘e, 

Camasse.  CcA  audi  une  fone  de  talfac  51é  fore 
menu,  l^oy^i  les  arüciti  ou  tabac. 

CANCAMUM.  Efpèce  de  gomme  laque,  qui 
fert  i la  mcdccine. 

CANCAN/AS.  Allas  , ou  Cuiu  que  Ton  tire 
des  Indes  orientales. 

CANCELLATiOy.  Terme  en  ufaoirà  Bor- 
deaux , dans  le  bureau  du  courtage  S:  de  Vt  foraine. 

11  lîgniSe  ia  décharge  que  le  commis  donne  aux 
marchands,  de  la  fojaudion  qu'iLs  ont  faire  de  pa)cr 
le  quatruplc  des  droits  , faute  de  rapporter  dans  un 
temps  limité,  un  ccrtiHcac  de  l’arrivée  de  leurs  mar- 
cbandifes  dans  les  lieux  de  leur  dcAinacion. 

La  cûnçeUûtion  fc  fait  en  barrant  & déchargeant 
Taéle  de  foumî/Uon  qu’a  fait  un  niarchand. 

CANCELLES , qu'on  nomme  autrement  SOL- 
DAT. Elpéce  de  crabe  dont  on  tire  une  huile 
médecinalc. 

•CANDI,  qu'on  nomme  plus  communément 
CANDO.  Mejure  des  Indes  orientales.  Voyci  la 

TABLE  DES  MESUBES. 

Camdi.  On  appelle  fucrt<andi  , du  fucrc  que 
VoB  a fondu  & recuit  i diverfes  fuis  pour  le  rendre 
tranfparcnt,  & plus  dur.  11  y«a  du  faert  - candi 
blanc  , & du  Jiicre^candi  rouge. 

CANDIIL,  ou  CANDlLh.  Mefure  donc  on  le 
fert  aux  Indes , i Cambaye  & a Bengale , pour 
rendre  le  ris  Se  les  autres  grains  ; elle  contient  qua- 
torze boiAcaux , Se  pèfe  environ  cii:q  cent  livres. 

C'eA  fur  le  pied  du  candiil  qu'on  eAime  Se  qu'on 
jauge  les  navires , comme  l’on  fait  en  Europe  au 
tonneau.  Airi(i  lorfque  l'on  dit,  qu'un  bâtiment  eA 
du  porc  de  quatre  cent  candiils , cela  doit  s’enten- 
dre, qu'il  peut  porter  deux  cent  mille  pelant,  c]ui 
i'onc  cent  tonneaux  , le  conneau  pris  for  le  pied  de 
deux  milliers. 

Candul.  EA  auAî  un  poids  dont  on  fe  1ère  dans  i 
la  Chine  , ée  â Galanga.  ! 

n ^cA  de  deux  fortes  ; l’un  qu'on  nomme  le  petite  \ 
eA  de  feize  mans  j l’autre  qui  cA  plus  fort , eA  de 
vingt  mans.  Le  candiil  de  feize  mans , fait  trois 
chincab  bien  fores;  Se  ceUi  de  vingt  mans,  trois 
chÎDuls  Se  crois  rubis.  Le  rubis  fait  treme-deux 
rotolis.  Voyer  la  table  des  mesures. 

CANDO,  CANDI , ou  CONDI.  Mefurc , ou 
aune,  dont  on  fe  fen  dam  pluAcurs  cantons  des 
Iodes  , Se  paniculiérement  i Goa , capitale  des  pla- 
ces que  les  Portugais  y occupent  encore. 

Le  cando  de  C^oa  cA  de  17  aunes  de  Hollande  , 
de  f par  *ccn:  plus  grand  que  les  aunes  de  Babel, 
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Se  de  Balfota  ; & de  6 & | plus  que  le  varre , 00 
aune  d'Ormus. 

Les  étoHcs  de  Ibie  Se  celles  de  laine  , fc  niefîi- 
rem  au  varre  ; Se  les  toiles  au  cundo.  Le  cando  » 
ou  condt , dont  on  fe  fert  dans  le  roy.iuinc  de 
Pégu  , cA  pareil  â faune  de  Venife.  Voy<i  la 

TABLE  DES  MESURES. 

CANEFAS,  ou  CANEVAS.  Nom  que  les 
HoUandois  donaent  i une  forte  de  grojje  toile  de 
chanvre  trcs-lêcréc  , qui  eA  propre  â taire  des  voiles 
de  luvire. 

CANELLA,  CANELAS  , ou  CANFLAT. 
Sorte  de  dragée , compofée  d'un  petit  morceau  de 
cancAe,  couvert  de  fucrc  blanc  Se  djr.  Le  mciilcat 
cûnella  cA  celui  de  Mibn. 

CANELLE , ou  CANNELLE  , que  le  tarif  de 
Frmcc  appelle  auAi  CINAMOME.  tfpécc  d’épi- 
corie  très -connue  en  Europe,  qui  vient  de  l'Ate 
^ Ccylan. 

La'  canelU  eA  t’écorce  d'un  arbre  , qne  les  lofu- 
laires  apprllcnc  corunda  gauhah*  Il  croît  dans  les 
bois,  comme  les  autres  arbres , & Us  n’en  font  pæ 
grand  cas. 

Toute  la  caneUe  qui  fc  confomme  en  Europe  , 
vient  néccnaircmem  des  Hollandois , qui  en  font 
lèuls  le  commerce , s’étant  rendus  roaitres  de  fide 
de  Ceylan , Se  jtyanc  ruiné  les  autres  arbres  de 
candie  qui  fe  crouvoient  aux  environs  de  Cochiii. 

Il  faut  fur-tout  prendre  garde  , quand  on  aclictte 
de  groAes parties  tic  cette  précicufc  épicerie,  qu'elle 
ne  (bit  point  fourrée , ou  méiée  de  candU  dont 
i'cAcûce , ou  l’huile  , ait  etc  tirée  ; ce  qui  eA  fort 
I diiEcUe  â connoîere,  â moins  de  goûter  toutes  loe 
I écorces  , ce  qui  feroit  cdmme  hnpoAible. 

I Pour  le  détail,  U faut  choilîr  la  candie  en  belles 
écorces,  minces,  d’un  goût  piquant,  agréable  Se 
aromatique,  & la  plus  haute  en  couleur  qu’il  cA 
poAîble. 

Les  Hollandois  envoyeot  auAi  une  efpcce  de 
candie  en  écorces  fon  épailTcs , & prcfque  fans 
goilt  & fans  odeur.  On  l'appelle  cantllt  mattt , qui 
cA  une  niarchandilc  de  pc'i  de  valeur , Se  d’aucuU 
débit , mais  qui  fert  fouvent  aux  marchands  épiciers 
& droguîAcs  qui  manquent  de  bonne  foi  , â mêler 
parmi  la  véritable  candie. 

On  tire  de  la  candie  une  huile , que  l'on  appelle 
auAi  ejfence-t  ou  qutnte^ijlence  de  canette^  qui 
cA  un  exceUent  cardiaque  : il  n'y  a guères  que  les 
HoUandois  qui  en  aient  le  fècret , les  anillcs  ou 
pharmaciens  de  France , la  faHant  Se  i plus  gi;inis 
frais , & moins  bonne , ce  qui  oblige  la  plupart  des 
marchands  droguiAes  d’en  faire  vccir  de  Hollande* 

La  caneUe  fournit  auAi , par  le  moyen  de  la 
cbymie , des  eaux , des  extraits  , des  fcls , Se  Ton 
en  compofe  des  fyrops , des  poAillt* , appeUcee 
autrement , oleo  facenarum  , & une  efTcncc  propre 
â convertir  en  bypocras , toutes  fortes  de  vins  blancs 
Se  rouges. 

« La  canelle  , ou  cinamome  , paye  en  France 
» les  droits  d’cuaéc  fur  le  pied  de  s7  L ccat 
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. » pd»nt , conformement  au  urîf  de  î fle  par 
V le  tarif  de  U douane  de  Lyon  , i liv.  i z ^Is 
M € deniers  du  quintal,  pour  Tancien  droit  , & 17 
» fols  7 denteis  pour  la  nouvelle  rcipréchcion  ; 
M outre  6 Hv.  pour  les  anciens  4 pour  cent , & 40 
» fols  pont  leur  rcaprcci.v.ion  »,  1 

« Le  meme  tarif  de  Lyon  parle  aiifli  d'une  fc-  ' 
»*  condc  cantlU  • qu'il  appelle  cantlU  courti  » qui 
» paye  pareill.'mcm  du  quintal  47  fols  6 di,nicrs , 
M anciennement  taxes  , & x fols  6 deniers  de  réapre- 
» ciation  ; & encore  ^ Uv,  pour  l.'fiits  4 pour  cent , | 
»>  4:  xo  fols  pour  leur  augmeucaLion , avec  les  fols 
H pour  livre  », 

Canblle  blanche  , qiTc  quelques-uns  nomipenc 
co^ui  blavt  cofius  coiticus^  ou  corticofus  , ou 
écorct  Winthtm%  « du  00m  de  celui  qui  en  a le 
premier  apporté  en  Anj^Ietcrrc.  C’eft  l’ccorcc  d’un 
arbre  de  la  grandeur  d'un  olivier,  & qui  croit  en 
abondance  à faint-Domin'îuc  , dans  la  Guadeloupe 
& fur-tout  dan»  Titlc  de  Macügafcar,  oii  leslniulaj- 
rcs  l’a{>pcllcm  fimpi. 

Cet  ai bre  a des  branches  menues  , hautes,  droites, 
& tort  garnies  de  feuilles  délicates , fouples , d’un 
verd  natCint , 5:  d’une  odeur  agréable  ; fon  fruit  cfl 
rond,  6c  d’un  très-beau  roii^e  ; l’écorce  de  cet 
arbre  , qui  fe  fèche  comme  celle  de  la  candU  > ell 
d'abord  grisâtre  , d'un  goût  auill  piquant  que  le 
poivre  , d'une  odeur  de  mufe , 6c  qui  blancnit  en 
léchant  ; le  bois  en  cil  trés-bbtnc , trcs'dur  ; 6c 
brûlé , e(l  très-odoriférant. 

De  cet  arbre , coule  une  gomme , que  les  mar- 
chands dro^uiJles  6c  épiciers  nommrnt  alouchi  » 
ou  btddium  , 6c  les  habicans  de  Clialcmboulc  , 
mie  des  provinces  de  Madagafear , 

Cette  gomme  efl  noire  par-deiTus  , mais  blanche 
èi  grife  cti  dciüns  ; c’cH  une  cfpèce  de  parfum  qui 
n’eft  pas  dcfagréable. 

La  candie  blanche  étoit  autrefois  fore  taré  i 
Paris,  6c  par  confequent  fore  chère;  préfentement 
elle  y cil  trcs-commuoe , mais  peu  emmcc  : quel- 
ques colporteurs  la  mêlent  dans  les  quatre  épices , 

U place  de  la  mufeade,  dont  elle  a alTcr  le  coût. 

Canellb  CtiRorLKE.  Ceft  au(Ti  l’ccorcc  d’un  ar- 
bre qui  croît  au  Brefîl,  6c  dans  l’iHe  de  Madagafear, 
où  il  cil  connu  fous  le  nom  de  ravendfara*  Les  : 
Portugais  l'appellent  emvo  de  Marenhany  8c  il 
s'en  fait  un  allez  grand  commerce  i Liibonne,  d’où 
les  marchands  épiciers  6c  droguiües  de  Paris  cirent 
U plus  ordinairement  cette  cfpèce  d'épicerie. 

Les  feuilles  de  l'arbre  d'où  l’on  enlevé  cette  écorce 
aromatique  font  femblables  .1  celles  du  laurier  ; fes 
fruits  font  ronds , de  la  groHcur  d’une  noix  de  galle , 
6c  de  la  couleur  d'une  châtaigne  , 6c  ils  renferment 
un  pépin  qui  a l’odeur  6c  le  gode  du  girofle. 

L’écotee  de  la  eanellt  giroflée , battue  6c  pulvé- 
rifée,  cft  ibuTcai  fabflitnée  par  les  colporteurs  au 
véritable  girofle , dont  cependant  elle  n’approche 
ni  par  les  qualités  ni  par  le  prix. 

Pour  la  bien  choiifîr,  U faut  qu’elle  foie  mondée 
4e  fa  pt entière  ccorcc , mince,  d*uo  goût  piquai^  6c 
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ir'^matique,  6:  le  plus  approchant  qu’il  fe  peut  de 
celui  de  giroüc  auflt-bicn  que  de  fon  odeur. 

il  y a une  forte  de  bois  que  l’on  nomme  bois 
de  canelUy  auircmcoc , fajjajras  y JaxaJrasy  ou 
pervame. 

LANKPFN.  Cuir  très-mince  6c  trcs-légcr,  qui  fê 
lève  de  dcfTiis  la  p.-au  du  chevreau  ou  du  mouton, 
apres  qu’elle  acte  palTce  en  mégie,  ou  en  blanc  i 
c cfl  proprement  ce  que  les  anacomiflcs  appellcoc 
<Uns  i'humme , Vépidermt. 

Paris , après  Kome  , ciV  l'endroit  où  l’on  f^alt 
mieux  lever  le  cantpin  ; ce  travail  fe  fait  par  les 
peauffiers.  Ceux  de  Rouen  ont  tente  plufîeurs  fois 
de  le  faire  ; mais  ils  n’ont  pu  ).fqu’i  prefent  y bien 
réaflir. 

Les  g^riers  nomment  ordinairement  le  canepin , 
du  cmYdt  poule  ; 6:  c'efl  de  ce  cuir  dont  ils  fabri- 
quent \x  pi-is  grande  partie  des  gants  de  femmes, 
dcftincs  p )uri’c:é.  11  s’en  employé  auffi  beaucoup 
à faire  des  évcntails.  Le  canepin  de  chevreau  eft  le 
plus  cùimc  pour  la  ganterie , particulièrement  celui 
de  Rome. 

CANFSSE  DF-  MORF.  Sorte  de  Joie  que  les 
Hoilandois  apportent  des  Indes  Orientales.  U y en 
a de  deux  fortes  , la  mellleur9  8c  la  commune.  La 
meilleure,  fe  vend  à Amfterdam  x ► fols  7.  de  gros  , 
6c  la  commune  16  fols  7.  Labariga  de  more  eueft 
aufïî  une  efpccc. 

CANETlLLF.  C’eft  on  morceau  de  fil  d'or  cAi 
d'argent  trait  , fin  ’ou  faux  , plus  ou  moins  gros , 
qu'on  a tourne  fur  une  longue  aiguille  de  fer  , par 
le  moyen  d’un  rouer  ; enlorte  ()ttc  le  morceau  de 
fil  fe  trouve  forme  comme  une  efpècc  de  long  cire- 
bourre  très-ferré  6c  irès-menu. 

La  canetillt  s'employe  dans  les  broderies , cré- 
pines 6c  autres  femblables  ouvrages.  Les  bouque- 
tières en  fervent  auffî  à lier  leurs  bouquets. 

Quoique  La  canetiUe  falTe  une  portion  du  métier 
des  paffememicr>-boutonniers , ce  font  cependant  les 
tireurs  d'or  qui  en  fabriquent  le  plus.  Lorfqoe  la 
canetillt  efl  platte  6c  luifante , ayant  été  applacie 
entre  deux  roues  d’acier  , on.rappeile  du  bouillon  i 
8c  ce  bouillon  entre  aufC  dans  la  compofliioo  des 
crépines  6c  des  broderies. 

O Les  canetilles  payent  en  France  , par  le  tarif 
» de  1664,  L*s  droits  de  fortie  fur  dilfifrens  pieds  j 
» Ravoir , les  canetilles  d'oa  6c  d'argent , 3 IJv^  4 
» fols  de  la  livre  jpcûm  ; 8c  les  canetilles  afürcs 
» fur  draps  6c  ctoftes  de  foie , 46  fols  aoflî  de  La 
» livre.  » . 

» Les  droks  des  canetilles  d'or , fixés  pat  le  tarif 
» de  la  douane  de  Lvon , font  de  3 liv.  pour  l'an- 
» cien  droit , 6c  de  5 (ois  pour  la  réapréciatioa , avec 
» les  (bl^our  livre.  » 

CANETTE  ou  CAVETTE.  Vêtit  pot , qui  fcrr 
à mettre  des  liqueurs.  Il  y en  a de  terre  , qui  vien- 
nent de  Hollande  , 6:  qui  fervent  à boire  de  U 
bière  ; d'autres  , qui  font  d'ètain , qu'on  fabrique 
en  France.  Les  unes  6c  les  autres  entrent  dans  les 
cargaifoos  que  l'on  fait  pour  les  eûtes  4 Afrique  ^ 
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•d  le«  Eorôpéem  vont  faire  la  trame  Hc$  Nigre?. 

CAKEVAS.  Toile  écruc  trè-, -claire  , de  chanvre 
ou  de  lin,  tiniie  régulièrement  en  periti  caneaiix. 
On  s*cn  fert  pour  ics  ouvrages  de  t.ipiflîrie  i l’ai- 
guille , en  partant  par  les  intervalles  ou  carres , des 
bis  d*or , d'argent , de  foie  & de  laine. 

Prefoue  tous  l-s  Crtntvas  a tapiJFeru  , <^-.ie  l’on 
voit  a Paris , fc  fabriquent  aux  environs  de  lUont- 
fort-l’Anuury , particaiièrement  en  un  endroit  que 
Ton  nomme , U Mtfnil. 

Il  s'en  fait  de  gros , de  moyens  & de  fins  ; les  plus 
fins , pour  l'ordinaire , font  de  Un  & les  autres  de 
chanvre.  Il  y a de  l'uniformité  dans  la  longueur  des 
f>ièces  de  canevas  , étant  toutes  de  quarante-cinq 
aunes  de  long  , mefure  de  Paris.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  leurs  largeurs , qui  font  bien  dificremes 
les  unes  des  autres  , s*cn  mfanc  d’un  quart  , d’un 
^uart  & demi,  d'une  demi-aune  , d'une  demi-aune 
tm  lèize  , d’une  demi  «aune  demi -quart,  de  deux 
tiers,  de  trois  quans,  de  crois  quarts  & demi , d’une 
«une  de  de  cinq  quans  d'aune , aufli  mefare  de  Paris. 

U s'en  fabrique  cependant  quelques-uns  de  trente 
à quarante-cinq  aunes  de  long  , fur  deux  aunes  de 
large , mclure  m Paris , mais  les  ouvriers  n’en  font 
point  de  cette  eipcee  , qu'ils  ne  leur  folcni  com- 
mandés par  les  marchands. 

Quoique  les  canevas  à tapiffer/e  ne  paroîflcut 

Î>as  un  o^ec  confidcrablc  dans  le  commerce  , on  ne 
ailfe  pas  néanmoins , outre  la  confommation  qui 
$'en  fait  à Paris  & dans  les  autres  bonnes  villes  du 
royaume  , d’en  faire  quelques  envois  dans  les  pays 
étrangers , particulièrement  en  Angleterre , en  Alle- 
magne , en  Pologne  de  dans  quelques  endroits  du 
Kord, 

a Les  canevas  â tapijferies  payent  en  France  de 
* droits  d’entrcc  , 4 liv.  «du  cent  pefanc  de  de  droits 
9 de  fortie,  comme  toile  de  chanvre  , ^ liv.  to  f. 
9 aufli  du  cent  ; fçavoir  , pour  rancien  droit,  3c  f. 
9 de  4 fl  pour  la  traite  domaniale , avec  les  lois  pour 
9 livre.  9 

Cakevas.  eu  aufli  une  grofle  toile  de  chanvre 
écrue  , un  peu  claire , qui  (c  fabrique  dam  le  pas’s 
du  Pcrclic , dont  on  (ê  Icn  d faire  des  piqucurcs  de 
corps  de  jupes  , de  d’autres  hardes  i 1 ufage  des 
femmes.  Ces  fortes  le  toiles  ou  canevas  » ont  deux 
tiers  de  demi  de  large , de  les  pièces  contiennent  de- 
puis foixame , jufqu'd  foizantc-dix  aunes  de  long  , 
jnefure  de  Paris  3 ils  fa  vendent  i l'aune  courante. 

11  fa  fait  â V^imoutiers  en  Normandie , une  (brte 
de  toile  , a laquelle  oa  dqpae  pareillement  le  nom 
de  canevas. 

Canetas.  Elf  encore  le  nom  que  l'on  donne  i 
«ne  clpècc  de  crés-groflê  toile  de  chanvre  , écrue  , 
qui  s’emploie  i liure  des  torchons.  Cette  force  de 
loüc,  qui  fa  fabrique  en  Normandie  , aux  environs 
d' Alençon  , & dans  le  Perche  > vers  Morcagne  » con- 
tient ordinairement  foixante  anocs  1a  pièce  , & (â 
largeur  cfl  d'une  demi-aune  de  un  douze  , mefarc  de 
Fatis. 
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Toutes  ces  fortes  de  canevas  payent  Us  droits 
de  fortie  fur  le  pied  detotUs  de  chanvre. 

Cakevas,  ou  canefas.  C'eflainfi  que  les  Hol- 
landois  nomment  certaines  grojfes  toiles  de  chanvre 
tics  - fortes  & très- ferrées  , qui  fa  fabriqueu:  clux. 
eux  , de  dont  ils  fa  farvencù  faire  de»  tuiles  de  aaviic. 
Ces  elpcccs  de  toiles  fa  vendent  ptr  rouleaux  , ou 
pièces  d’environ  viugc-huit  aunes  de  long  , fur  près 
de  deux  tiers  de  large  , mefurc  de  Paris.  Les  Fratv 
çois  n'en  tiruu  que  rarcmeut , pour  ne  pas  dire  point 
du  tout. 

11  faut  remarquer  qu'en  Hollande  on  y appelle 
fouvent  canevas  , ou  canefas , les  toiles  à voile# 
qu*<M»  y envoie  de  France. 

CANEVASSIFHE.  C’efl  une  des  qualités  ou  ti- 
tres qui  efl  donnée  aux  mardiandcs  lingéres  de 
ris , par  leurs  flatuts  & lettres  de  maitrifa.  A Lyon 
on  nomme  marchands  camha(fun  , ou  canevaf 
fiers  , ceux  qui  font  négoce  de  grofles  toiles.  Voy. 

CANGETTE*  Sorte  de  petite  ferge  qui  fa  fabrique 
dans  quelques  endroits  delà  baflê  N 01  matutie , paiticu* 
licremcnt  i Caen  , d'où  cette  etofle  a pris  fou  nom* 
Elle  fart  à faire  des  habits  au  petit  peuple , étant 
honnête , d'un  bon  ufage  , & d’un  prix  très-modique» 

La  mamifa'flure  de  ccrcc  étoile  etou  autrefois  tres- 
confidvrable  i Caen  , & U s’y  en  fabiiquoit  jiiflpa'i 
dix-huît  mille  pkecs  par  au.  Én  tédy  cette  fabrique 
fa  trouvok  reduke  i moins  de  rtx  mille  pièces,  à 
caufa  des  difléremes  augmentations  de  droits  qui  y 
avolent  été  mifas  par  disers  tarifs  ariétcsau  coiifaiU 
Sur  la  repréfantatioA  des  maires  & échevins  de  Caen  , 
avant  de  faire  droit  fur  la  nomination  dcfdices  im- 
poiitions , il  fat  ordonné  par  arrêt  du  moU  d’avril 
de  la  meme  année  , qu’il  faroit  dreflé  proces-verbal 
de  la  caufe  du  dêpé^riflciucn;  de  cette  luanufac'fure 
pour  y pourvoir  : ce  qui  ayant  été  fait , une  partie 
des  droits  a etc  fupprimee  , & la  manufacture  dc9 
cangettes  en  quelque  forte  réublie  & renouvellée 
dans  U ville  de  Caen  & fes  fauxbourgs , où  U con-' 
tinuc  toujours  de  s'en  faire  un  grand  commerce» 

CAN  ICA.  Sorte  d'épicerie  qui  croit  dans  rirte  de 
Cuba.  Ceft  une  cfpècc  de  canelle  fauvage , mais 
dont  le  goiit  approclic  plus  du  clou  de  girofle  , que 
de  b vraie  canelle»  On  s'en  fert  aufli  dans  la  uW^- 
cine  , od  on  b fubflitue  à b caflê.  Elle  efl  d'un  aflêz 
bon  débit  dans  les  ifles  Efp^noles. 

CANIF  , ou  CANIVÉT.  Petit  coi/fCfTu  d'acier , 
très  tranchant , dont  on  fe  fert  pour  tailler  les  plu- 
mes ; ceux  de  Paris  & de  Touloufe  font  les  plu» 
eflimés. 

a Les  canifï  Sc  canivets  payent  en  France  le# 
9 droits  d'entree  & de  fortie  comme  mercerie  » fa- 
» voir , 10  livres  du  cent  pefant  à l’entrée  » de  3 liv.. 
9 à b ' fortie  3 meme  feulement  s livres , s'ils  fonr 
9 deflioés  pour  les  pays  étrangers  1 conforniéiiienc 
» d l'arrêt  du  t juillet  léçs  ». 

CANIFiCE.  Quelques  droguiftes  de  province  ap- 
pellent canifice,  ce  qu’on  nomme  plusordinaircmenx 
fuji  M bâton , c’eft-à-<iiic,  qui  n’ell  p»s  uk>iu1m> 
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CANIFICIER.  CVft  ainfi  au  on  nomme  aux  iflcs 
Françoifct  l'arbre  qui  protluir  la  cifle. 

On  a donn^  i 1 article  dj  cette  drogue  une  def- 
criptioo  a(Tez  (îipciJîcicUc  de  cet  arbre  » <)ui  même 
ne» pas  dans  une  parfliitc  cvaflltude  ; on  peut  U 
reêlincr&:  l'augmenter  (Ur  celle  du  célèbre  P«  Labat, 
dont  on  peut  voir  ici  l’ettraic. 

L'arbre  c]ui  porte  la  caHe  » ou  le  cantfic/tr  des 
illcs , vient  facilement  de  bouture  , U croît  fort  vite , 
êc  porte  beaucoup , & deux  fois  l'année*  Son  bois 
c/l  blar.cliâtre , alTcz  mou  , mai*  cxtrcmcnient  co- 
riace , Ton  écorce  c/l  grife  & fort  raboteufe.  Cet 
«ibrc  rient  très-grand , fes  feuilles  font  longues  & 
étroites , d'un  verd  pâle  ; il  pou/Te  des  fleurs  jaunes 
par  gros  bouquets  » auxquelles  fuccédem  des  fUj- 
ques  , dans  Icfqiiclles  la  cailè  qui  en  c/l  conune  la 
moelle  » e/l  enfermée*  Ces  (îiiqucs  pendent  aux 
branches  comme  des  paquets  de  chandelles  de  doure, 
quinze  , & même  de  vingt  attachées  cnfemblc.  Elles 
/ont  vertes  avant  que  d’è*re  miires,  C'c/1  à la  noir- 
ceur qu’on  reconnoîi  qu'il  eil  temps  de  les  cueillir* 
Quant  i leur  gro/Teur  & à leur  longeur,  elles 
dépendent  de  l’àge  de  l'arbre  & du  tcrrcin  oïl  il  c/l 
planté.  Pluslcs  (îliques  ou  bâtons  de  cade  font  longs , 
gros  Si  pefans  , plus  la  ca/Tc  c/l  eftimee. 

Le  canificitr  c/l  naturel  aux  i/lc$  , c*e/l-i-dirc  , 
qu'il  nV  a point  été  apporté»  ni  cranfplanté  d'ail- 
leurs* Son  fruit  étoit  autrefois  une  des  mcDleurcs 
marchandifes  des  Î/Ies  ; mais  depuis  qu'on  y a mul- 
tiplie i Texecs  les  le  commerce  en  c/l 

beaucoup  tombé.  Voy.  l'article  de  lacAssp* 

CANNAGE.  Mefurage  des  étoffes  , toiles  , ru- 
bans , &c.  Qui  fe  fait  avec  la  mefure  des  longueurs 
qu'on  appelle  canne* 

CANNAMELLE,  comme  qui  froit  CANNE- 
A-MIEL.  C‘c/1  la  canne  , ou  tofeau  dont  on  tire 
le  fucre. 

CANNE.  Mefure  de  longueur  , dont  on  fc  fert 
â mefurer  les  corps  étendus  » tels  que  peuvent  être 
les  draps , les  forges , les  toiles , & autres  femblablcs 
maichandifcs*  <.ette  mefure  e/l  plus  ou  moins  Icm)- 
guc  , fuivant  lei  pays  U les  lieux  où  l’on  s'en  fert. 

A Naples , li  canne  contient  lîx  pieds  dix  pouces 
& deux  lignes  » qui  font  une  aune  Sc  qumze  dix- 
feptiémes  d'aunes  de  Paris  : en  forte  que  dix-(èpc 
cannef  de  Naples  font  trente-deux  aunos  de  Paris , 
ou  trente-deux  aunes  de  Paris  font  dix-fcpc  cannes 
d«  Naples, 

La  canne  de  Tonloufc  tz  de  tout  le  haut  Lan- 
guedoc y même  de  quelques  vUlos  de  Guyenne  , e/l 
femblabic  i la  varre  d’Arragon.  Elle  contient  cinq 
piedi  cînq  pouces  Cix  litnes , qui  font  une  aune 
fe  demie  de  Paris  j de  manière  que  deux  cannes  de 
Toulou/c  font  trois  aime.;  de  Paris  , ou  trois  aunes 
de  Paris  font  dtux  cannes  de  Toulou/c. 

A Montpellier  fe  dans  tout  le  bas  Languedoc  , 
comme  no/n  eu  Provence  fe  en  Avi'rnon , meme  en 
Da.iphiuc  , la  canne  a fix  pieds  neuf  li^.nes  de  lon- 
gueur ; ce  qui  fait  une  aune  deux  tiers  de  Paris  : 
tic  fjvoj  que  trois  cannes  de  McmpeÜicr  fon;  cinq 
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aunes  de  Paris  » ou  cinq  aunes  de  Paris  font  troU 
cannes  de  Montpellier.  Cette  canne  fc  divife  en  huk 
pans  y ou  palmes*  Koy.  palmf* 

Pour  réduire  les  cannes  de  Montpellier  co  aunes 
de  Pans , il  fout  fc  fcivir  de  h règle  de  trois  , & 
dire  : Si  trois  cannes  de  Montpellier  font  cinq  aunes 
«le  Pat  i>,  combien  tant  àecannes  de  Montpellier  feront* 
elles  d'aunes  de  Paris  f Ht  H au  contraire  l'on  veut  foire 
la  réduclion  des  aunes  de  Paris  encannes  de  Mont- 
pellier , il  faut  dire  t Si  cinq  aunes  de  Paris  font 
trois  ci7/t/icx  de  Montpellier,  combien  tant  d'aunes 
de  Paris  feront  - clics  de  cannes  de  Montpellier  ? 
Cette  méthode  peu^  fers’ir  pour  réduire  les  cannes 
des  autres  lieux  en  aunes  de  Paris , fe  les  aunes  de 
Paris  en  cannes  des  autres  lieux. 

Il  faut  remarquer  que  Tufi^c  de  la  canne  a ccé 
défendu  en  Languedoc  fe  en  Dauphiné , par  arrês 
du  confcil  d'état  du  roi , des  24  juin  fe  17  ofiobre 
TdS7  ; fe'  que  , fuivant  CCS  arrêts  , on  ne  peut  fe 
fervir  dans  ces  provinces , pour  l'achat  & la  vcnic 
des  étod'es  , que  de  l'aune  de  Paris , au  lieu  de 
canne* 

Caknf*  Sc  die  au/Ti  de  la  chofe  qui  a été  mefurce 
avec  la  canne  : une  canne  àc  drap,  une  canne  As 
toile* 

Cakne,  qu'on  nomme  autrement  ROTin*.  C'eû 
une  efpccc  de  rofeau  qu'on apponc  des  Indes,  qui 
fert  i foire  ces  fortes  de  barons  qu'on  pone  à la 
main  , foit  pour  s'appuyerfe  s'aider  2 marcher  , foit 
par  lîmple  contenance.  Il  s’en  foit  un  grand  cotn- 
merce  2 Paris  par  les  marchands  merciers , fur-tout 
par  ceux  qui  ont  des  boutiqitcs  au  Palais.  On  les 
orne  .par  en' haut  de  poignée  d'or  , d'argent  , d'a- 
gathe  , d'yvoire  , même  quelquefois  de  pierreries , 
mais  le  plus  (buvenr  de  /Impies  pommes  de  diver^ês 
fortes  de  bois.  On  y fait  auill  des  poignées , qu'oa 
appelle  lorgnettes  y qui  ayant  aux  deux  bouts  deux 
verres  , l'un  oculaire  fe  l antre  objcélif , fervent  de 
lunencs  d'approche  , avec  quoi  l'on  voit , ou  ^ 
comme  l'on  dit , on  lorgne  les  objets  un  peu  éloi- 
gnés , d'oü  clics  qpt  plis  leur  nom. 

Les  cannes  ou  rottlns  fe  nomment  aufll  des  ;ets , 
i caufo  ^l'on  les  coupe  ordinairement  d*uugei,  q'efo- 
i-dire , a un  naud  i un  autre. 

il  y en  a encore  qu’on  appelle  des  nauds , â 
cau/e  que  leur  tige  en  eft  toute  couvene  de  deux 
pouces  en  deux  pouces  y ces  cannes  font  roides  j ^ 
ne  plient  point, 

Il  fe  foie  une  rroi/iéme  efpcce  de  cannes  avec  de 
/impies  rofeaux  rrcs-légcrs  , mais  très-ca/Tans , qui  le 
trouvent  en  divers  endrogs  de  France. 

Enfn  on  foie  des  cannes  de  diverfes  fones  de 
bois  précieux  , comme  d'cbcinc  , de  fainte-Lucie , 
de  bois  de  rofe , de  bois  violet , fec.  Ce  ne  font , i 
la  vérité,  que  de  /Impies  bâtons ) mais  l’u/àge  qu'ils 
ont  commun  avec  les  véricabies  cannes  > leur  ea  a 
fou  donner  le  nom, 

Cannes  du  Beiigale. 

Les  plus  belles  cannes  que  les  Européens  ap- 
portent 
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partent  «n  France  , vienneat  du  Bengale  j U y en  a 
qui  font  fi  fines,  que  Ion  en  faic  desvaTcs,  qui 
e:aiu  endui»  par  dedans  d'une  Ucque  noire , faune  , 
ou  de  quelqu'aucre  couleur,  contiennent  les  li- 
queurs , comme  les  vafes  faits  de  verre  ou  de  por- 
celaine 'y  aufli  les  habhans  s’en  fervent-il$  aux  memes 
ufâ<;cs  que  ceux-ci. 

Ces  vafes  fe  font  i peu  près  comme  on  fait  en 
France  & en  Flandres  ces  paniers  d'oziec  qu'oo 
cilime  (î  fort  pour  leur  fineffe. 

CANNEQUINS.  ToiUsdt  coton  hlancfuStOti 
les  appone  des  Indes , & elles  font  propres  pour 
la  traictc  des  côtes  de  Guinée  , paniculicremcnt  du 
Sénégal  de  de  Gambie.  Ces  toiles  font  ployccs  en 
quarré  , ÿc  ont  huit  aunes  de  longueur. 

CANNER.  Mefurer  les  ètofies  , les  colles , les 
rubans , &c.  avec  cette  mefure  des  longueurs  qu'on 
appelle  canne»  Dans  les  lieux  od  la  canne  eft  en 
uCige , l'on  dit  canner  ^ dans  toutes  les  memes  figni- 
ficAtions  qu'auner  à Paris , & dans  les  autres  endroits 
oïl  l'on  fe  fert  de  faune. 

CANNETTE.  On  appelle  ainfi,  chez  les  fabri- 
quaus  gaziers  , un  petit  morceau  de  rofeau  , fur  le- 
quel dévidée  la  foie  de  la  treme  donc  on  fait  la 
gaze.  La  cannette  fc  met  dans  la  bocte  de  la  na- 
ver.e  , c'eft-i-dire  , dans  renfonccrocm  qui  cft  au 
milieu. 

CANON.  Les  canons  & antres  pièces  d'anlllcric  • 
aulH-bien  que  leurs  adiits,  & tout  ce  qui  fen  pour  les 
charger  de  tirer  , font  du  nombre  des  marenandifes 
de  contre-bande  , dont  la  iorcie  cfl  défendue  par 
toute  l'étendue  du  royaume,  terres  & pays  de  l'obéif- 
fance  du  roi , fuivant  l'ordonnance  de  1687 , titre  8 , 
an.  I , de  tous  les  traités  de  paix  , fous  peine  de  con- 
fifeation  , d'amende  de  autres , s'il  y écneoit. 

Cahon  efl  encore  la  partie  des  moufquets , fufils , 
carabines , arquebufes  , pillolcts  de  autres  petites 
armes  â feu  , oïl  (ê  met  la  charge  de  poudic  de  de 
plomb. 

Cl  Le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  fixe  les  droits 
»>  des  canons  d’.irquebufes  fur  deux  pieds , (avoir  , 

V les  canons  des  arquebufes  de  France  à 10  fols  ii 
w balle  , d'ancienne  impofition , de  â 5 fols  le  cent 

V pelant , de  nouvelle  rcapreciation  ; de  les  canons 
9 étrangers  i $ livres  15  fols,  d'ancien  droit  , la 
D balle  t Sc  t s fols  du  cem  pefaot  de  réapredation  , 
» avec  les  fols  pour  livre  ». 

Canon.  FA  aufli  une  petite  bobine  fans  bord, 
faite  de  rofeau , ou  de  furcau , qui  fe  met  dans  1a 
bocte  de  fefpoulin , de  fur  laquelle  fe  dévident  l'or , 
l'argent , de  les  foies  dont  les  gaziers  brochent  leurs 
gazes. 

Canon  a devider.  Efl  une  efpèce  de  bobine 
avec  des  rebords  aux  deux  bouts , i l'un  dcfquels 
U y a un  trou  pour  mettre  la  broche  du  rochet. 

Canon  fe  dit  encore  d’une  fonede por  de  fayanet 
un  peu  long  de  rond , od  les  marchands  apothi- 
caires , particulièrement  ceux  de  Paris,  mettent  les 
confeélions  de  les  élcéfuaires  à mefuie  qu'ils  Us  prA 
parent. 

Comment»  Tome  L 


c A N 


5H 


Canon.  Étoîc  autrefois  un  demi-bas , qui  s'étfn 
doit  depuis  la  moitié  des  cuIiTcs , j>/.fqu’i  la  momé 
des  (ambes.  II  s'en  faifoit  de  foie  & de  laine,  au 
tricot.  On  appelloît  aufli , canon , un  orncincn:  de 
toile  très-fine  , borde  de  points  6c  de  dcnccUcs,  qui 
fe  renverfoit  fur  les  canons. 

Canon.  Les  émailleurs  appellent  aufli  de  la  forte 
les  plus  gros  morceaux  , ou  filets  d email  qu'ils  ti-  < 
rent,  pour  le  mettre  en  état  dette  employé  eu  divers 
de  leurs  ouvrages. 

L'anicle  dix-neuf  de  leur<  flaruts , porte  qu'au- 
cunes perfonnes,  marchands  ou  autres,  ne  pouironr 
mêler  aucune  forte  d email,  ni  retenir  canon  pour 
vendre , Gnon  pour  les  maîurcs  du  métier,  ycye^ 

ESMAIL  & CSMAILLEUR. 

Canon  de  soüfre.  C’eft  un  morceau  de /bw/rï 
d’environ  trois  pouces  de  grofleur , de  de  fix  d Icpc 
pouces  de  longueur  : on  le  ooaunc  aufli  bilie  de 
foujrc. 

CANOT,  Signifie,  dansla  marine  des  Européens* 
une  cfpècc  de  petite  chaloupé,  ou  petit  bateau 
très -léger,  très-court  de  peu  la^e  , deRiné-au  fer- 
vice  dVu  plus  grand  bâtiment. 

Canot.  Veut  dire  aufli  un  petit  bateau  d’écorce 
d'arbre  , ordinairement  de  bouleau , donc  plufîcurs 
Sauvages  de  l'Araérique  fc  fervent  pour  pécher  fur 
mer , de  pour  voyager  de  aller  en  courfe  & en  craitte 
fur  les  rivières. 

CeR  de  cette  force  de  canots  dont  les  François  du 
Canada*  qu'on  appelle  coureurs  de  bois , fe  urvcnc 
i l'envie  des  Sauvages,  pour  aller  jufques  datv:  leurs 
habitations  leur  poner  des  marchandiXes,  de  en  rap- 
porter des  pelleteries.  Deux  hommes  conduifem  ces 
canots;  de  quand,  i caufe  des  fmts  des  rivières, 
il  faut  faire  portage , Us  chargent  canots  de  marchan* 
dlfesfur  leurs  épaules , de  les  rranfporteot  au-deffus, 
ou  au-deflbus  des  fams,  félon  qu'ils  montent  ou 

3u'ils  defeendeue  les  rivières.  Les  plus  grands  canots 
'écorce  ne  peuvent  contenir  quatre  pciibnncs. 

Canot.  Sc  dit  aufli  des  petits  bateaux  de  l'Amé- 
rique , de  des  côtes  d’Afrique , qui  font  faits  d'un  feul 
tronc  d'arbre  cieufc  en  dedans , lorfqu'Us  ne  peu^ 
vent  concenirque  trois  ou  quatre  nègres , ou  Indiens; 
autrementeeux  de  l'Amérique  le  nomment  piro^es  ; 
de  ceux  de  Guinée,  tham. 

Les  canots  des  Sauvages  du  détroit  de  Davis  font 
encore  plus  flnguliers.  Ce  font  des  bateaux  en  forme 
de  navettes,  longs  de  fept  ou  .huit  pieds,  &la  gcs 
de  deux , compotes  de  petites  bagutmes  de  bois 
pliant  en  forme  de  claie,  couvertes  de  peau  ie 
chien  marin.  Chaque  canot  ne  peut  porte:  qu’m 
homroe  , qui  s’aflied  dans  un  trou  pratique  au  mi- 
lieu. Ils  fervent  i la  pèche,  de  a faire  le  peu  ce 
commerce,  que  leur  pauvreté  dclcur  Indolence  leur 
peuvent  permettre. 

CANQUES.  Efpèces  de  toiles  de  coton,  qui  fe 
fabriquent  i la  Chine.  C'eft  de  cette  toile  dont  les 
Chinois  font  leur  premier  habillement,  qui  eR  pro- 
prement U chemife  Chinoife. 

11  y » deux  fortes  de  canques.  Celles  de  Focheân , 
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qui  conrienncni  quinze  cobres  delon^fur  qnatofte 
ponr^  de  largeur  j & celles  de  Nanquin,  qm  ont  la 
ineme  labeur,  mais  poneni  ringt  cobres  de  longueur. 

CANTAR.  Elp  L-ce  de  mclure.  Voyt\  la  tablf.  I 
CANTARIDÉ  Efpccc  de  mouclie,  ou  d'ef- 
carboc. 

Cette  mouche,  dont  le  poiToBcR  ▼iolentÿcR  verte 
& lui  fonte. 

Ce  font  les  payfans  des  environs  de  Pars,  qui  y 
tpportem  la  plupart  des  cantûridti  « qui  s'y  con- 
fomment  par  les  marchands  apothicaires  & par  les 
maréchaux.  Il  en  vient  néanmoins  des  pays  étrangers 
en  tonnes.  Celles  d'Italie,  qui  font  plus  groffes  que 
les  autres , ne  font  d’aucun  ufage  en  France. 

11  lauc  cKollîr  les  cantaridtSy  nouvelles , féches  & 
bien  entières.  Elles  ni*  peuvent  gucres  fc  conferver 
plus  de  trois  ans  faits  (e  gâter,  &fe  réduire  en  pou- 
dre, qui  n'cR  plus  bonne  à rien. 

« Les  cnntaridti  payent  en  France  les  droits 
• d entrée  fur  le  pied  de  4 liv.  du  cent  pifant;  & 

«>  pou;  les  droits  de  fortic  5 liv. , conformément  au 
•1  tarif  de  166^  i>, 

« Les  droits  qu'elles  pavent  par  le  tarif  de  la 
•0  douane  de  Lyon,  font  de  fols  6 dcn.  d'an- 
s>  cicnne  taxation , i6  fols  6 dcn.  de  nouvelle  rcapré- 
» ciaiion,  ro  fols  des  anciens  quatre  pour  cent,  & 
» 50  fols  d'autre  réapréciaiion  ^ le  tout  du  quinul , 
» avec  les  fols  pour  livre  ». 

CANTARO.  Poids  dont  on  ïc  fert  en  Italie,  par- 
Ticuliérement  i Livotirne  , pour  pefer  cerrames 
clpcces  de  marchandifes. 

Il  y a de  trois  fortes  de  cântaros  .•  l’un  pcft  cent 
cinquante  livres,  l'autre  cinquante  • une  livres,  &. 
l'autre  cent  foixantc  livres.  La  livre  de  Livouine  cR 
de  douze  onces , poids  de  marc  ; & celle  de  Parie , 
d’AniRerdam,  de  Strafbourg  & BeCm^on  , od  les 
poids  font  égaux , cR  de  feize  onces , auffî  poids  de 
marc  ; en  forte  que  fur  ce  pied,  ces  trois  lorces  de 
Cfintdros  doivent  rendre  â Paris,  &c.  fçavoir: 

Celui  de  cent  cinquante  livres,  cent  trois  livres  ^uit 
onces. 

Celui  de  cent  clnquante-uoe  livres,  cent  quatre 
livres  trois  onces. 

Er  celui  de  cent  foixantc  livres  , cent  dix  livres  fix 
onces  trois  gros,  un  neu  plus. 

Cantarc.  ER  aufli  une  mcfurc  de  continence, 
don:  on  fc  fert  â Cochin.  Il  y en  a jufqu'i  trois, 
qui  ilid'érci^de  q ’.clques  livres.  On  s'en  (en  fuivant 
les  diverfes  marchandifes  qu'on  veut  roefurer.  Ordi- 
nairement le  cantJtro  cR  de  4 rubis,  & le  rubi  de 
trente-deux  rotolîs,  VoytT  IPS  tabifs. 

CANTIMARONS  ou  CATIMARONS.  Efpécc 
de  radeaux , dont  les  habitans  de  la  côte  de  Coro* 
mandcl  fc  fervent  pour  aller  i la  pèche , & même 
pour  trafiquer  de  proche  en  proche.  Ib  font  corn- 
pofes  de  crois  ou  quatre  petits  canots  de  pied  d’arbres 
creufes , liés  cnfcmble  avec  des  cordes  de  coco,  & 
ont  une  voile  de  natte  de  forme  triangulaire  , de 
même  matière  que  les  cordes.  Ceux  qui  les  con- 
duifent,  foitt  ordinairement  i demi  dans  l’eau,  n'y 
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ayant  qu*nn  adroit  un  peff  élevé  vers  le*  raRieir  » 
pour  mettre  leurs  marchandifes  ; cequ'om  feulement 
les  cantimarons  marchands,  & non  les  pêcheurs. 

CANTOR.  Poids  dont  on  fe  fert  en  Sardaigne* 
Un  cantor  pcfe  145  livres  de  Venife.  Koycf  ta. 

TABLB. 

CAP  ou  CAVESSE  DE  MORE.  Chenl  Rouan  , 
qui  a 1a  tète  Ôc  l’extrémité  des  pieds  noires.  Voy€^ 

CHEVAL. 

Cap  irQuEirp.  Les  fabriquam  & les  marchands 
tlKVnt , qu’une  pièce  d'étoth; , ou  de  ro'tle  , a Cûp  ôc 
qutui  , pour  .Cure  entendre , qu’elle  eR  encore  toute 
enàcre , it  qu’il  n’en  a pK>im  été  coupé.  Voyi\  chpf» 

CAPACITÉ  d’un  vaKîeau  marchand.  C'cR  Ion 
pon  ; Iciendtie  ou  l'efpace  qu’il  a pour  contenir 
des  marchai) üCrs. 

CAP.ALANIER.  On  nomme  ainfï  furies  vaiffeaux 
Bretons  qui  vont  a la  pêche  de  la  morue  fcchc  » 
les  matclors  qui  aidem  à cette  pêche»  Ib  ont  rang 
entre  les  dccolcurs  ôc  les  faleurs,  Ôc  ont  le  mémo 
pot-de-vin. 

Cape.  Efpcce  de  fleur  & de  fruit  tout  enfemble  , 
ue  l'on  conHt  dans  le  vinaigre,  ou  que  l'on  fale* 
''Q  dit  plus  ordinalrèmem  CAPRE.  C’eitle  vcriuble 
mot. 

CAPELET  ou  CHAPPELET,  CeR  ce  qu'on 
nomme  autrement  cantllt 

• CAPHAR.  Droit  que  les  Turcs  font  payer  aux 
Marchands  Chrétiens , qui  conduifènt  ou  envoycnc 
des  marchandifes  d'Aiepâ  Jcrufalem  , & autres  lieux 
de  la  Syrie. 

Le  droit  de  avoît  été  établi  par  les  chré- 

tiens mêmes , lorfqu’ib  étoient  maîtres  <fe  la  terre- 
(ainte , pour  l’entretien  des  troupes , qu'on  mettoir 
dans  les  palT^es  difliciles , pour  obfcrver  les  Arabes 
& empêcher  leurs  courfes  ; mais  les  Turcs , qui  l'ont 
commué  & augmenté,  en  abufent,  & fe  fervent  du 
prétexte  du  caphar  y ponr  foire  des  avanies  aux 
voyageurs  Ôc  marchands  chrétiens  . i qui  ib  font 
payer  des  fommes  arbitraires  6c  coalîdérables,  pour 
les  défendre  des  Arabes,  à ce  quib  difent,  avec 
qui  néanmoins  ib  s'entendent  le  plus  fouveor , pour 
fovorifer  leurs  courfes  Sc  leurs  brigandages. 

CAPILLAIRE.  Nom  qu'on  donne  a de  cenaines 
plantes  qui  croiflent  en  filets  très-déliés , ôc  pour  ainii 
dire , femblablcs  à des  cheveux , d'oii  leur  vient  leur 
dénomination. 

Les  Ciipiîlairts  doivent  être  choifis  véritables  Ca- 
nada , ou  Montpellier , nouveaux , bien  verds  , ôc  le 
moins  brifes  qu'il  (êra  poflible.  A l'é^d  du  fyrop, 
il  doit  être  d'une  conlcur  d'ambre  , d un  bon  goût  ^ 
cuit  en  confîRance  raifonnabie , clair , tranfparent , 
& ne  Tentant , ni  l'aigre , ni  le  moili.  On  foit  auRÎ  de 
la  conferve liquide  de  capillairts  > dont  le  commerce 
eR  trés-peu  de  chofe. 

« Le  fyrt»  de  capillairt , que  le  tarif  de  la 
» douane  de  Lyon  appelle  fyrop  de  capitîi  vtntri%y 
V paye  i cette  Douane  lo  fob  par  quintal  pont 
» l'ancienne  taxation , Ôc  t r fob  pour  la  nouvelle 
» réapreciaôoa  & les  fob  pour  livre 
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. CAPITAINE  PB  VAUSEAU  marcbaro.  Voye\ 

MAtTRP  De  VAIf$EAU  MAACMAMU. 

CAPITAL.  Sc  dk  pirmi  les  oiarcliands , négo- 
ciant A bana-JÎcrs,  du  fon  is  qjc  chacun  apporte 
de  Ton  chef  dans  tÂ)e  focidté  » au  moment  q j elle 
Te  commence.  11  Te  dit  auHi  de  U fomme  d*^.rgeat 
Gu*un  marchand  met  d’abord  dans  foa  Obmmcr:e  » 
iorn)u*tl  s’établit  pourfon  compte  par  iailicr. 

Le  mot  de  capital  cft  oppofe  d celui  de  gain  , 
ou  prohi,  ûuoique  Ibit.-nt  le  g.iin  a'igmente  le 
capitalise  ocvicnne  capital  lui-même »loifqu’ü  cft 
|oiot  au  premier  capital, 

capiton.  Efpèce  de  bourre  de  foie , oii’on  tire 
de  defius  le  cocon , apres  qn’on  en  a dévidé  l.i 
véritable  foie*  On  Tappelle  aufli  l^Jfts  Sc  carda  fe, 
^rcc  qu’on  en  fabrique  des  étodé^  de  peu  de  con- 
Icqueoce  , auxquelles  on  donne  ces  deux  noms.  Voy. 

BOIP. 

a Le  capiton  pave , comme  bourre  de  foie , 5 
tt  Itv.  le  cent  pelant  de  droits  de  fonic,  Sc  fc  ..lcmenc 
•>  X liv.  10  fols  d’entrée , avec  les  fols  pour  livre  »« 
CAPLAN , Sorte  de  petit  poiflon  qui  fc  trouve 
en  grande  quantité  vers  les  endroits  odfc  pèche  U 
morue  : il  y en  a fur-tout  en  grand  nombre  fur  les 
côtes  de  Plaifance.  Tl  fen  à amorcer  les  hameçons  des 
lignes  i prendre  la  morue. 

On  prend  le  caplan  avec  des  feufnes  , qui  font 
des  cfpèces  de  grandes  fâaes  dont  les  mailles  font 
aflez  étroites. 

Scufncr  Je  caplan , c’cfl  le  prendre  avec  la  feufne. 
CAPOC.  Elpcce  d’ouate  qu’on  tire  d’un  arbre 
epi'oo  appelle  capoquier.  Elle  eft  fort  fine»  ôc  fi 
courte,  qu’on  ne  fçauroit  la  filer.  Les  Siamois  s*eo 
£:rvcnt  au  lieu  de  duvet.  ^ 

CArRE,  que  le  petit  peuple  de  Paris  appelle 
CAPE.  C’efi  tour  enirmble  la  fieur  ôc  le  fruit  de  la 
plante  ou  arbrinêau , qu’on  appelle  cdpritr. 

Cette  plante,  qui  efi  braoebue  & épineufe  » rampe 
pat  terre  , & s’étend  beaucoup  en  rond.  Elle  (è  pliit 
dans  les  ouvettures  Sc  crevafies  des  rochers  St  vieux 
snurs,  Sc  dans  les  lieux  défitits.  Ses  feuilles  font  ron- 
des. Sa  fieur»  quand  elle  s’épanouit»  elV  blanche; 
mais  avant  que  de  s’quvrir»  die  eft  vene»  formant 
une  efpéce  de  ptfipt  olive  prefque  ronde  » avec 
One  queue.  C’efi  ce  bouton»  qui  eJd  proprement  le 
Fruit  du  câprier  » que  l’on  confie  daos^  vinaigre  ou 
dans  le  fel  » Sc  dont  on  fait  un  commerce  confidé- 
rable. 

Cefi  des  environs  de  Toulon»  Sc  de  quelques 
autres  lieux  de  Provence  » que  viennent , non-feu- 
leniem les  cdpres  qui  fe  vendent  i Paris,  mais  encore 
tdutes celles  qui  fe  portent  dans  le  refte  de  l’Europe» 
â la  réferve  des  cÂpru  de  Majorque  ^ tvn  font  de 
pcttte^cdprci  falées  » dont  le  commerce  eu  aufTi  afiez 
grrand  en  tems  de  paix  ; St  de  cenaînes  câpres  plants 
de  îyon  » qui  ne  font  pas  d’un  grand  débit. 

Quelques  marchands  épiciers  » pont  désuifer  leurs 
marchatidifcs,  donnent  aux  câpres  de  Toulon^  lonom 
de  câpres  de  Nice  ou  de  Clnes^  quoiqu’il  n’en  vienne 
point  de  ces  deux  endrola  > d’autres  | comme  à Ly on^ 
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les  appellent  câpres  bipennes:  miif  quelque  noiii 
qu’on  leur  donne»  U faut  les  chaiùr  nouveUes  Sc 
vertes  ; Sc  comme  il  y en  a de  plufieurs  grofieurs  » il 
eft  bon  de  fçavoir  que  celles  q-û  font  les  plus  peti- 
tes » Sc  garnies  de  leurs  queues  » Ion:  les  plus  efiimées. 

11  y a encore  d’autres  fortes  de  câpres  » comme 
câpres  capucines,  câpres  de  gcnejl,  Scc.  mais  l'on 
en  fait  peu  de  convmcrcc:  Sc  clics  ne  le  cueillent» 
Sc  ne  fc  confifrnt  » ou  ne  le  falcnt  que  par  curiofiié. 

La  câpre  de  genejl,  que  l’on  envoyé  par  exccU 
Icocc  dj  pays  d'Artois , toute  falée , cA  la  fleur  jaune 
du  genefl , loit  fauvage  » fbit  des  jardins  » qu’on  cueil- 
le » Jorfju’cUc  cA  encore  en  bouton. 

• La  cupre  capucine  cA  aufli  le  bouton  d'une  fleur 
i cinq  feuilles  » jaune  Sc  très  - t^réablc  quand  elle 
eA  épanouie  » que  produit  une  plante  » qui  s'appelle 
capucine  » qui  nous  a été  apportée  des  Indes  » Sc  i 
laq  .icUe  on  donne  auflî  le  nom  de  crtjfon  d'Inde  » 

( quoiqu’elle  n’ait  aucun  rapport  au  crcHoo  de 
France  ) dont  la  feuille  eA  prelque  ronde,  i peu  près 
(emblable  i un  bouclier;  Sc  dont  la  tige , qui  eA  foi- 
ble,  Sc  qui  rampe  furla  terre  » s’emorille  autour  de 
l’apput  qu’on  lui  donne , de  la  manière  que  le  volu- 
bilis a coutume  de  faire  ; SC  forme  un  obeiifque  fort 
plaifani  i voir  par  la  beauté  de  fes  fleurs  » Sc  le  vetd 
de  (es  feuilles. 

a Les  câpres  » de  toutes  forces  » payent  en  France 
n les  droits  d'entrée  »conibrmèmcm  au  tarif  de  16A4, 

» i raifon  de  36  fols  le  cent  pefiim;  Sc  ceux  de  for- 
» tic,  comme  fruits  ^ces , c’eA-d-dire , ix  fols  1». 

« Les  câpres,  qu’a  Lyon  on  nomme  câpres  bu- 
iffennes,  payent,  fuivant  le  tarif  de  la  douane  de 
tf  cette  ville  » 49  fols  \ deniers  du  quintal  d’ancienne 
1»  taxation  » Sc  1 o (bis  de  nouvelle  réapréciatign  ; Sc 
» pour  les  anciens  quatre  pour  cent  » 4 fols  du  ba- 
» ril  » Sc  10  (bis  de  réapréemion  » avec  les  fols  pour 
» livre  », 

Capxb»  en  terme  de  commerce  de  mer.  Se  die 
des  armateurs  Sc  des  vailTeaux  armés  en  gtit^re . de(^ 
tinés  i aller  en  coutfè  » pour  faire  des  prifes  ùu  les 
ennemis  de  fétac. 

CAQUE  » que  les  HoUandois  nomment  e en  ton 
haaring,  Sc  que  nous  appelions  communément  BA- 
RIL. CcA  un  petit  tonneau  dam  leqncl  on  encaque 
les  harengs»  ceA-d-dire,  od  l'on  les  arrange  Sc  on 
les  enferme  » après  qtt’ils  ont  été  apprêtés  Sc  falés. 

Caqvb.  Se  nit  aufli  des  petits  barils  dans  Urquclx 
l'on  renferme  la  poudre  1 canon. 

Caqvb  » c’eAen  Champagne  ce  qu'oo  nomme  plus 
ordinairement  un  quarteau» 

CAQUAGE  ou  CACAGE.  Façon  que  l'on  donne 
au  hareng  en  vracq , lorfqu’ou  le  vent  faler  Sc  pac- 
quer.  Le  eacage  fe  fait  ordinairement  la  nuit.  • 
CAQUER  LE  HARENG.  CeA  fégorger  Sc  loi 
arracher  les  Srouîllcs^u  entrailles  » pour  le  difpofêt 
i èlrc  falé  Sc  mis  dans  le  caque  ou  barîL 

On  dit , encaquer  du  hareng,  pour  dire , le  met- 
tre ou  l’arranger  dans  un  caque  ou  baril. 
CAQUEUR,  qu«  l’on  nomme  ÉCA* 
Yyij 
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QU  EUR  ou  ÉTETEUR.  Alaiclot , dont  le  foin  cft 
de  caqucr  le  hareng. 

CARABÉ.  CeR  de  l'ambre  jftunc  rdduit  en  pou- 

dlC.  ypye(  AMBRE  JAUHE. 

« Le  caralfé  ou  poudre  d'ambre  > fuivant  le  tarif 
y>  de  la  douane  de  Lyon  île  163a  , paye  du  quinral 
a»  I ) fols  J deniers  d'ancienne  taxation  ; 1 fol  9 
*)  deniers  pour  la  nouvelle  rcaprcciaiion;  1 6 (bis  pour 
» les  anciens  qu.itvc  pour  cent , & 8 foû  pour  la  der- 
V nicre  réaprcciation.  n 

cc  Le  CûTiibe  c(l  audi  du  nombre  des  drogues  & 
» mardiandilcs , qui  par  l’Arrêt  du  15  août  1685  , 
«''doivent  payer  vingt  pour  cent  de  leur  râleur,  arec 
» les  fols  pour  livre  ».  ^ * * 

CARABINE.  Arnieàfcu,  momiîe  fut  un  fuft,dont 
le  canon  ctl  affez  court,  & ordinairement  rayé  en 
dedans.  Elle  fc  montoit  autrefois  avec  un  rouet,  & 
maintenant  elle  a une  platine  comme  les  autres  pe- 
tites armes. 

« Les  cdrabina  font  du  nombre  des  marchandifes 
« dont  la  fortie  ed  défendue  par  toute  Ictenduc  du 
>»  royaume  en  France  , terres  fie  pays  de  robciflance  | 
>•  du  roi,  à peine  d'èuncndc  & de  conHfcation,  fuivant 
» l’Ordonnance  de  1687  , ttt.  8 , art.  ) , & tous  les 
>1  traités  de  paix  ». 

CARACOLl.  Efpccc  de  métal  dont  les  caraïbes 
des  ides  Antilles  font  une  forte  de  parure  en  forme 
de  croilTant , qu’ils  nonuueni  auHi  caracolL  Ce  métal 
AÛcnt  de  la  terre-ferme,  & la  commune  opinion  c(l 
qu'il  cR  compofe  d'argcn'f,  de  cuivre  6:  d’or.  Le 
nu-lange  de  ces  métaux  c(l  (t  parfait , que  celui  qui 
en  i;c(ulce  a une  couleur  qui  ne  (e  temk  jamaia 
quelque  long-tems  qu’il  rede  dans  la  mer  Sc  dans  la 
Tcrrcf  11  eft  aigre  , graineux  Sc  caiTant , & ceux  qt»i  le 
▼eulent  employer,  font  obliges  de  le  mélanger  avec 
un  peu  d’or  pour  le  rendre  plus  doux. 

Les  orfèvres  François  & Anglois  ont  fairpIuHcurs 
ctpérier|^cs  pour  rimiccr,  ceux  qui  en  ont  le  plus 
approche , avoient  mis  fur  fix  parties  d’argent  trois 
parties  de  cuivre  rouge  purifie  , & une  parte 
«ior.  Les  connoifTeurs  trouvent  cet  alliage  Imitd, 
quoique  très-beau  , bien  au-defTous  de  celui  des 
Sauvages. 

Le  P.  Labat , des  relations  duquel  on  a eitrait 
cet  article,  croit  que  le  caracoli  efr  un  métal  fimplc. 
Oïl  en  fait  aux  lues  des  bagues , des  boucles , des 
poignées  de  cannes  , & autres  femblables  petits 
ouvrages. 

CARAFFE.  Petite  bouteille  de  verre,  forme 
ronde , propre  i verfer  i boire , & c^u’on  fert  fiir 
u «c  foucoupc.  Les  caraffts  ne  font  point  de  mefure 
rJ?Jce , hors  celles  qui  font  de  forme  conique , 
d-^nt  fc  fervent  les  marchands  limonadiers  pour  le 
débit  de  leurs  limonades , orgeades , &:  autres  eaux 
.rafraicKiflantes,  qui  tiennent #cmi-fcpcicr  bourgeois 
de  Paris. 

CAR.\FFON.  GrofTe  bouteille  de  verre  épais, 
d long  col,  avec  on  bouchon  de  liège  çarni  d'ar- 
gen:  ou  d’étain  , dont  on  fc  fert  pour  faire  rafraî- 
^r,  & mettre  à la  glace  Us  liqueurs.  U y en  a de 
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différentet  continences  \ les  plus  grandes  contenaoc 
lufqu’â  quatre  pintes , meftire  de  Paris , & les 
moindres  deux  pintes.  Au-defTous  on  les  nomme 
bouuiUti, 

CARAGACH.  Sonc  de  coton  qui  vient  de 
Smyrne  pqr  1a  voie  de  Marfeille  : Ion  prix  pat 
apprcdaiion  e(l  de  quatre- vingt -feize  livres  Le 
quintal. 

On  nomme  i Smyrne  riLET  caracacr  , les 
plus  beaux  fils  de  cocon  qui  s’y  faHcnr.  Ils  viennent 
de  JofepialTard  & des  environs. 

CARAGI.  On  nomme  ainfi  dans  les  états  da 
erand-felgncur , Us  droits  d’entrée  éc  de  fortie , qui 
(e  payent  pour  les  marchandifes. 

On  a remarqué  ailleurs  qite  Us  droits  d'entrée  ne 
fc  payoient  qu'une  feule  fois,  & feulement  à la 
douane , où  les  marchandifes  font  d’abord  déchar- 
gées i étant  libre , (i  on  ne  Us  a pas  vendues , de 
tes  tranfportct  dans  04e  autre  ville  , où , en  repré- 
Tentant  le  premier  acquit , on  dl  exempt  des  droits 
de  la  douane.  A cet  égard  Us  Turcs  font  cerrai- 
nement  moins  barbares,  que  d’autres  peupUs  qui 
leur  en  donnent  Le  nom.  • 

Caragi.  Sc  dit  au(G  des  commis  des  bureaux 
où  (e  perçoivent  les  droits.  Le  douanier  general  , 
ou  cUrcéleur  Je  U douane  , U nomme  cabagi- 
BACHI. 

CARAGNE,  ou  KARAGNE.  Gomme  tré»- 
rare,  qui  vient  de  la  nouvelU  Efpagne.  Les  arbres 
d’où  elle  coule  , fonc  femblabUs  au  palmier.  Nou- 
velUment  fortie  de  l’arbre , eUe  cR  blanche  , nuis 
en  vieillifTam  elle  devient  grisâtre , tirant  (ûr  Le 
verd.  C e(l  de  cette  dc|^cre  forte  «qu'on  l’cnvoye 
en  Europe  ; la  blanche  ne  s’y  trouvant  que  tarer 
ment. 

Elle  y efl  apportée  en  malTe  , enveloppée  de 
feuilles  de  rolcau.  Celle  de  la  meilleure  qualité 
doit  être  mollafTe , comme  Us  onguents  dont  oa 
fait  des  emplâtres,  â demi-culte,  d’une  odeur  agréa- 
ble & aromatique  , & La  plus  blanchâtre  qu^U  Le 
pourra. 

La  cherté  de  cette  gomme  cil  cauTe  qu'elle  Ce 
vend  peu  fouvent  toui-i-faïc  pure,  ou  qu’on  lut 
en  fubfUtue  d’autres,  qui  n’ont  point  (es  propriétés 
& fes  vertus»  Appliquée  fur  la  tete , elle  en  appaüê 
les  douleurs.  Elle  fait  le  même  effet  pour  celles  des 
jointures  ; & l'on  l’enimc  tant  dans  la  médecine  , 
qu’on  y dit  en  proverbe  de  pharmacie  : que  tout 
ce  que  le  tacamacha  n’aura  pas  guéri , la  caragae 
U guérira. 

Les  Amcrlqtiatns  en  compofent  un  baume  fou- 
verain  , i ce  qu'ils  prétendent , pour  b guérifoQ  des 
plaies  & des  hémorroïdes.  On  en  peut  voir  U 
recette  dans  rhifloire  générale  des  drogues  dti  lîeur 
Pomec. 

CARAGROUCH.  Monnaie  d'argent  de  lEm- 
pirtf , qui  pèfc  neuf  dragmes , ce  qui  ne  revi'  m pas 
tout-i-fait  i l’écu  de  Fr.mce  de  t liv.  Il  a cours  i 
ConRanûooplc  pour  iso  alpres.  iJ  y en  a de  quatre 


Digitized  by  Googlc 


CAR 

ïort^  qui  paffent  fur  le  méoie  pied.  Voyt\  la  TABlbI 

l>eS  MCNNOIfS.  ' 

CARAGUATA.  Efpcce  de  chardon  qui  croît 
au  BréfU , & dans  quelques  autres  lieux  de  TAmé- 
rique , dont  les  feuilles  bien  rouies  , bien  lavées , 
éc  bien  frottées , ou  broyées  , foumiflenc  un  lin 
trés'délié  A:  très-fort  « propre  à faire  divers  ou- 
vrages de  cotderie.  Les  Indiens  en  font  des  rets  i 
péener. 

CARAPACE.  GrofTe  écaille  tres-ferme  & tres- 
folidc  qui  couvre  les  tortues } & od  tiennent  ces 
xiches  écailles  tranfparentes,  quon  nomme  cartt  % 
ou  écûiïU  dt  torttu , dont  on  lait  tant  & de  d beaux 
ouvrages  de  marqucitcric  & tabletterie. 

CARAPAT.  Ccll  ce  qu*on  nomme  autrement 
PALMA  CHRÏSTI. 

CARAQüE.  C*cR  le  nom  que  les  marchands 
épiciers  donnent  au  meilleur  cacao  qu*ils  vendent. 
Il  y a de  deux  fortes  de  caraque , le  gros  & le  petit. 
Koyc{  CACAO. 

Caraque.  CcR  aulTt  le  nom  que  les  Portugais 
donnoient  autrefois  aux  plus  grands  vailTeaux  qu'ils 
envoyoient  aux  Indes  orientales  Sc  occidentales , 
chargés  de  marchandilcs  d’Europe  i & fur  lefquels 
ils  faifoicot  leurs  recours  de  celles  de  l'Alic  & -de 
l'Amérique.  Lâ  caraque  étoit  ordinairement  du  port 
de  deux  mille  tonneaux , A quelquefois  i fept  .& 
huit  ponts. 

Caraque.  Les  HoUandois  appellent,  porcelaine  i 
caraque  f en  leur  langue  kraak~porceltiny  leurs 
plus  fines  porcelaines  , parce  que  jes  premières 
porcelaines  orientales  qui  lone  venues  .eu  Europe, 
y furent  apportées  par  les  câraques  Ponugaifes*  i 

CARAnA.  Poids  donc  on  fe  fert  en.  quelques 
endroits  d'Italie , paniculiercment  à Livourne  > pour 
la  vente  des  laines  6c  des  morues. 

X.C  carara  cR  de  cent  fbizante  livres  du  pays, 
& la  livre  n*eR  que  de  douze  onces , poids  de  mate  ; 
ce  qui  revient  i cent  dix  livres  fix  onces  crois  gros , 
un  peu  plus,  de  Paxis , d’AmRcrdam,  de  Straf- 
bourg,  de  Befm^on , A autres  villes,  od  les  poids 
Ibnt  egaux,  & la  livre  de.fctze  onces,  poids  de 
snarc.  , » ’ ■ . ' 

Le  carara  fait  cent  crente-fix  livres,  poids  de 
Marfcille.  Voyet  la  table  des  roids. 

CARAT , ou  KARAT.  C*cft  le  nom  du  poids 

• qui  exprime,  la  bonté  ou  le  titre  de  l'or* 

Les  nioonoycubs , ou  l’ufage  , ont  fixé  la  per- 
; fcétioo  de  l'or  4 vingi-quatre  carats  , quoique 
cependant  on  ne  puidè  jamais  fi  bien  épurer  ce 

• piéctcuT  métal , 'qu'il  n'y  manque  quelque  quart  de 

carat,  • 

Le  carat^  divife  eu  quarts , huidemes,  feiziémes 
& trente-deuxièmes.  Ces  degrés  (êrvent  i marquer 
le  plus  ou  le  moins  d’alliage  : par  exemple , l'ox  i 
(Vingt -deux  carats  » eA  celui  qui  a deux  parcs 
▼d'argent , ou  d'autre  méial , fur  vingt-deux  parcs 

• do  hn  or. 

• L’on  petit  voix  da&&  les  q^û  ont  ualtc  des 
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monnoles , plufieurs  ebofes  très  cutleufès  fur  cette 
madère* 

Suivant  l'ordonnance  , les  marchands  orfèvres 
ne  peuvent  travailler  que  d'or  fin  a vingt -troiv 
carats  • fans  remède  & fans  foudure , i un  quarc 
de  carat  de  remède , & en  ouvrage  creux  charge 
de  filets  & de  rapports , à demi  carat  de  remède  : 
mais  lorfqu  on  leur  delivre  l'or , ils  peuvent  travailler 
i tous  titres , pourvu  qu’ib  en  tiennent  rcgiAre. 

Carat,  que  les  Elpagnols  nomment  quitale. 
EA  au/n  un  certain  poids , dont  les  marchands  orfè- 
vres & foyaillicrs  fc  fervent  ordinairement  pour  pefer 
les  pierres  ptécieufesdr  perles. 

Ce  carat  eA  de  quatre  grains , un  peu  moins 
forts  que.  ceux  du  poids  de  marc  , & chacun  de 
ces  grains  fe  divife  en  demis,  en  quans,  en  huitiè- 
mes, en  feiziémes  , &c. , & c’cA  fur  ce  pied  que  l'on 
cAime  & ou  on  donne  le  prix  aux  pierres  prccicu/cs 
St  aux  perles*  Tavernier  rapporte  que  le  diamaue 
du  grand-mogol,  qui  eA  eAimè  le  plus  grand  qui 
fuit  au  monde  , pefe  deux  cens  foixantc  dix-neuf 
carats  neuf  Aiziémes. 

En  Erpagne , le  carat  ou  quintal , cA  au/Tt  de 
quatre  grains.  Trois  carats  font  un  tomm  , huit 
tomins  un  caAillan , fix  caAülans  St  deux  tomins  une 
, once,  & huit  onces  un  marc;  mais  le  marc  d’Efpa- 
gne  e/^  d’un  feptième  environ  plus  folble  que  celui 
de  France. 

CARAVANE.  Ce  terme  n'eA  d'ufage  qu’en 
Orient.  Il  fignific  une  troupe  , ou  ajfe'mblee  de 
voyageurs  & de  pclerins , & plus  paruculicremcnc 
de  marchands  , qui , pour  plus  de  uiretè , marcheur 
enfcmble  pour  traveifer  les  dé/eits , ou  autres  lieux 
dangereux , & infcAcs  d'Arzbes  ou  de  voleurs* 

il  a un  chef,  ou  aga,  qui  commande  la  cara* 
vane  , St  qui  a un  nontbre  de  janillaires , ou  autres 
milices , utivanc  les  cuts  d’où  les  caravanes  par- 
tent , fu/liraut  pour  les  défendre  St  les  faire  arrlicr 
aux  jours  & aux  lieux  marqués.  La  caravane  c.impe 
tous  les  foirs  auprès  des  puits  ou  ruiflêaux  , qui 
fuut  ebimus  des  guides , & il  s'y  ubfcrvc  une  dilci- 
pliue  aulft  exaèle  qu'i  la  guerre.  • 

Les  chevaux  , mais  plus  ordinûiemcnt  les  clu- 
meaux , font  les  voitures  don:  on  fcfèrt;  ces  derniers 
aoimaux  étant  d'uue  grande  fatigue  , mangeant  pçu  , 
Sc  fur-tout  fc  pafîam  des  trois  & quatre  jours  de 
boire* 

Il  part  des  caravanes  d’Alep  & du  Caire.,  pour 
la  rcifê,  la  Mecque,  &.c. 

II  y a atUli  des  caravanes  de  mer,  qui  fmt  èta» 
blics  pour  les  même»  raifuns  6c  pour  le  même  ufage  , 
comme  ecUede  CoaAauûnuple  pour  Alcxaii  lrie.  3cc. 

Remarqua  concernant  les  caravanes  eP/IJte. 

Pour  former  une  caravane  , il  faut  avoir  par  écrie 
la  pcrmi/Tion  d'un  Ibuvcraîn  approuvée  , St  pour 
aiali  dire  légalifée  , au  moins  par  deux  autres  fuu- 
verains  voi(Tns.  Cette  permilfion  doit  cooicnir  le 
nombre  4 > de  voitures  St  de  marcliandUcs 
dolycm  la  compoler*  Ce  font  à ceux  à qui  ap- 
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panient  U daravane  à choUtr  le«  officiers  , Èc  i 
tcgler  tout  ce  qui  regarde  U police  qui  doit  s'ob* 
(crv’cr  dans  U marche* 

Il  y a ordinairement  quatre  principaux  officiers  ; 
f^avoir , le  carvanbachi  ou  chef  de  la  caravane  > 
le  capUûne  de  coiuiuhe»  le  capitaine  de  reposée 
le  capitaine  de  dUlribmion. 

Le  premier  commande  abrolumenc  I cous  1rs 
autres,  éc  leur  donne  Tes  ordres  ; le  fécond  ell  ab- 
folu  pendant  la  marche  ; le  troiiîdme  n'exerce  Ton 
emploi  que  lorf«;|ue  la  caravane  s'arrête  & fijour- 
Dc  ; 3c  le  quatrième  a foin  de  difpofer  toutes  les 
artics  de  la  caravane , en  cas  d'attaque  3c  de  corn- 
at.  Outre  cette  fonction , ce  dernier  a encore  inf- 
pe^oo  pendant  la  marche  fur  la  difiribution  des 
profilions  de  bouche , qui  fe  fait  fous  lui  par  di' 
vers  diUribuceurs , qui  donnent  caution  au  maître 
de  la  caravane  , 3c  qui  font  char,'^cs  chacun  d’un 
certain  nombre  d'hommes  , d’dléphans  , de  droma  ■ 
^ires  , 3cc.  qu'il  doit  faire  conduire  6c  nourrir  d 
iès  rifques. 

Le  cinquième  officier  de  la  caravane  eft  le  payeur 
eu  trèforiec  qui  a fous  lui  quantité  de  commis  3c 
d’interprètes , qui  tiennent  des  journaux  de  tout  3e 
qui  fe  pafle  ; 3c  c'eft  fur  ces  journaux  fînés  des  offi^ 
tiers  (u^ticurs , que  les  intérclTés  i la  caravane 
jugent  t^ils  ont  bien  fervn.  I 

Une  autre  efpcce  d'officiers  font  des  mathéma-  ' 
ciciens  Arabes , (ans  lefqueb  aucune  caravane  ne 
▼oudroit  marcher  » y en  ayam  ordinairement  jufqu'i 
trois  dans  les  grandes  caravanes»  Ces  officiers  ticn> 
nent  lieu  tout  eufcmble  de  maréchaux  des  logis  3c 
d'aides  de  camp  , guidans  les  troupes  quand  la  ea- 
ravane  eft  attaquée  , 3c  traçant  leslogemens  od  elle 
doit  camper.  % 

On  diiUngue  cinq  efpcccs  de  caravanes  , les 
caravanes  pelâmes , compofées  d'éléphans , de  dro- 
madaires, de  chameaux  3c  de  chevaux;  les  cara- 
vanes légères , od  il  entre  peu  d'éléphans  ; les  ca- 
ravanes ordinaires , od  il  n en  entre  point  du  tout  ; 
les  caravanes  de  chevaux  , dans  lesquelles  on  ae 
fe  fen  ri  de  chameaux  , ni  de  dromadaires*  Enfin  les 
caravanes  de  mec,  c'eft-àdire  ,un  convoi  marchand, 
efeoné  par  des  vaifleaox  de  guerre. 

* La  proportion  qu’on  garde  dans  les  caravanes 
peûmtcs , eft  que  locfqn'if  y a cinq  cent  éléuhans , 
ont  met  mille  dromadaires  3c  deux  mille  ciievauz 
au  moins , l'efcorte  eft  alors  de  quatre  mille  ca- 
▼aliers.  Il  faut  deux  hommes  pour  conduire  un 
éléphant , cinq  pour  trois  dromadaires , 3c  fept  pour 
douze  chameaux.  Ceoe  muliitode  de  valets , jointe 
aux  officiers  3c  aux  palTagers , donc  le  nombre  n*eft 
point  réglé , fouticm  l’efcorte  dans  le  combat , 3c 
rend  la  caravane  plus  terrible  3c  plus  lîlre.  Les 
pafiagers  d la  vérité  ae  font  pas  obligés  de  corn- 
oattre  , mais  s’ils  refuftnt  de  le  fiüce , Us  ne  doivent 
plus  compter  fur  les  provifioos  de  la  caravane , 
même  en  payant. 

11  y a ^ éléphans  qui  ne  fenrev  que  pouç  le 
combw  j uo  éléphant  bk&  coodUioood^  coûte  oïdioai- 


rement  fept  cent  cinquante-Cspr  écus.  Ils  viennene 
de  riudc  , leur  beauté  3c  leur  blancheur  augmente 
leur  prix  jufqu’â  quinze  mille  francs. 

dromadaire  qui  cU  un  dL'>uble  chameau , Os 
trouve  dans  les  montagnes  de  Golcondc  , U coûte 
au  moins  trois  cents  écus. 

Un  boa  chameau  coûte  craquante>huic  écus.  La 
Perfe  3c  les  états  du  Mogol  en  font  pleins , mais  les 
meilleurs  viennent  de  l’Arabic-hcureufc. 

L’équipage  d'un  elephant  coûte  foixante*fîx  écus , 
celui  d'un  dromadaire  trcntc<-dcux  écus  , 3c  celui 
d’un  chameau  dix-huit» 

La  dépende  d'un  éléphant  monte  i trois  écus  8c 
demi  par  jour  en  campagne  3c  deux  écus  pendant 
toute  Vannée  ; un  dromadaire  dépenfe  en  campagne 
cinq  abbaffis , dans  le  fejour , il  n'en  dépcnlc  que 
la  moitié  ; un  chameau  coûte  en  chemin  crois  ab- 
baffis  3c  une  dans  le  féjour.  La  nourriture  d'ua 
cheval , foie  qu'il  marche , foie  qull  repofe  , tevienc 
à un  abbaffis  par  jour;  celle  de  chaqueJioinme  danx 
les  voyages  de  terre  , revient  d deux  abbaffis , U en 
coûte  le  double  dans  les  couriès , parce  que  le  tran(^ 
port  de  1a  boiiToo  demande  plus  de  Ê^ais.  Voye^ 
ABBASSTS. 

On  appelle  voyages  de  terre , ceux  qui  Ce  font 
dans  les  pays  habités , oû  tous  les  foirs  on  trouve  un 
caravanleras  ; les  voyages  de  couifirs,  fout  ceux  qui 
, fe  font  d travers  des  défera. 

\jC  paiement  des  officiers  3c  des  valets , fe  fait  tout 
les  lundis , d moins  qu'il  ne  foit  ple’me  ou  nou* 
velJe  lune  , en  ce  cas  on  le  remet  au  jour  fuivant: 
on  commence  d faire  le  paiement  par  les  plus  viU 
du  cortège. 

On  explique  plus  bas  ce  que  c’eil  qu’un  cara* 
vanfrras. 

Les  armes  dont  on-fe  munit , font  une  carabine 
rayée , une  on  demi  * pique  , deux  pifto- 

lets , uo  fabre , une  bayonoette  3c  une  calotte  de 
fer  qu’on  met  fous  le  bonnet. 

Un  nik , c*cfi«d-dire , un  eofuu  de  neuf  d dix  aœ 
drcfTé  d cet  exercice  , monte  chaque  éléphant  , 
qu'il  a fojn  de  conduire  3c  de  piquer  pour  1 animer 
au  combat  ; U a encore  le  foin  de  charger  les  armes 
de  deux  foldats  qui  montent  l’éléphanc  avec  lui. 

Le  jour  marqué  pour  le  départ  ne  ckai^  jamais* 

Pour  réfiftcT  davantage  aux  grandes  chaleurs , ou 
le  lèrt  de  bas  3r  de  calteçons  faits  d’une  elpéce  do 
coton  tiré  ( d ce  que  dit  fauteur  ) de  cette  pierre 
que  les  anciens  appelloient  amiante , qui  a U pro* 
priété  d'être  filée  après  avoir  été  battue  , 3c  qu’oo 
eftlme  incombuAible. 

Comme  la  plupart  des  princes  Arabes  n’ont  point 
d’autre  fonds  pour  fubfifter,  que  le  brigandage , ils 
entretiennent  des  efpions  pour  être  avertis  du  dé- 
part des  caravanes  , qu^ls  attaquent  très-louvcnt 
avec  des  forces  rupérieures  , fiilânt  leurs  plus  grands 
efibrts  contre  le  centre  afin  de  couper  3c  d’enlever 
s’il  fe  peut  favant-gtrde , ce  qui  leur  téuffic  allés 
fouvent.  Lorfqu’tls  ont  été  repoufiés , on  ea  vient 
oïdinaiicmeot  d od  BccommodtnBfnt  dow  ks  cottf 
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Aidons  ne  manqaent  ^ètes  d'étre  ob(étvdes , far-  | 
tout  Cl  cc  font  des  arAD«s  naturels  : mais  (î  la  cara-^  \ 
vânt  cA  battue  j elle  cA  abfolument  pillée  , toute 
Icfcorte  demeurant  erdave  : U cA  vrai  qu'on  a 
plus  de  démence  pour  les  etrangers. 

Quelquefois  la  p:ife  d’une  (cule  caravünt  fu/fic 
pour  entiwlik  cesptinces. 

La  peite  ciam  ton  commune  en  Orien^  on  cA 
oblige  i de  grandes  p:ccauûons  pour  empêcher 
que  les  caravanes  nr  la  painem  comoiuniquer  aux 
lieux  par  où  elles  palTcnt , ou  qu'elles  a'en  puiiTcnt 
être  inrecVces  : audi  lorfqu’on  arrive  près  des 
villes  f on  s’interroge  muiuemmcnt  fur  l’état  de  la 
faute , & l’on  s’avenit  de  bonne  foi  de  part  Sc  d’autre, 
de  ce  qu'il  y auroit  à craindre  ; Sc  quand  il  y a 
quelque  foupfon  de  maladie  , on  fournit  des  vivres 
par^dcAtis  les  murailles , ne  Ce  permettant  récipro- 
quement aucune  communication.  • 

Les  profits  qui  fe  font  dans  ces  caravanes  pen> 
daot  qu'elles  font  en  marche  , font  fouvent  incroya- 
bles» & l’auteur  rapporte  que,  par  diifcremes  répé- 
tkious  de  troc  & d’échange , un  de  lès  amis  avoit 
gagné  jufqu'à  vingt  mille  écus  , qui  ne  lui  avoient 
coûté  qu'une  montre  d’or  de  trente  louis  qu'il  avoit 
donnée  pour  deux  diamans  bruts  à un  marchand  de 
la  caravane  , avec  laquelle  il  voya^eoit. 

Ces  profits  qui  font  aAcz  ordinaires  , engagent 
an  grand  nombre  de  paAagers  de  fiiivre  les  cara^ 
vants  & adouciAcnt  les  incommodités  qu’il  y faut 
fupporter.  £o  effet  » elles  ne  font  pas  légères  & 
îl  faut  pour  aiofi  dire  ne  compter  pour  rien  ni  1a 
fitauvaile  qualité  des  alimcns  , ni  le  godi  infuppor- 
table  des  eaux  qui  fouvent  manquent  lout-a-fait , 
ni  rcifroyable  confufion  de  langues  & de  nations , 
ni  la  fatigue  des  longues  marc!)es , qui  en  été  corn- 
naencenti  cinq  heures  du  foir  & durent feize  heures» 
ni  les  droits  excenih  qu'il  en  coûte  pour  les  douanes» 
pankulicrcmcnt  aux  François , i cau(è  de  la  répu- 
tation qu'ils  ont  detre  riches  : enfin  les  vols  hardis 
& les  filouteries*  fubtUes  où  l’on  cA  expofe  au 
milieu  de  cet  amas  de  vagabonds , qui  ne  fréquent 
tem  les  caravanes  que  dans  le  dcÂcm  de  vivre  aux 
dépens  ou  des  fots  ou  des  négUgens.  il  cA  vrai 
qu  on  peut  remédier  i ce  dernier  mconvéniem  , du 
moins  {>our  les  ebofes  les  plus  précieufes* que  l’on 
porte  avec  foi,  en  les  mettant  i la  caiAe  deucara^ 
vane  , qui  eA  une  efpèce  de  coffre  fon , qui  comme 
ceux  d'Ëuropc  » ont  une  fcmire  qui  ne  peut  jamais 
être  ouverte  que  par  ceux  qui  en  ont  le  fccret. 

U part  d'Ezeron  capitale  de  la  partie  d'Arménie» 
qui  cA  fous  la  domination  du  grand>feigneur»  une 
grande  quantité  de  caravanes , les  unes  ^us  fortes , 
tes  autres  moins  confidérablcs.  Il  y en  a meme  quel-  i 
ques-iines  qui  ne  font  compofées  que  d'Arméniens  » 
comme  A>nt  celles  qui  vont  porter  des  foies  à 
Toca , à Smyrnc  & à ConAantinople  : cellcs^i  par- 
tent ordinairemmt  dans  le  mois  de  feptembre. 

CARAVANIFR.  Voiturier  qui  conduit  les  cha- 
meaux & autres  bêtes  de  fomme , qui  ont  coutume 
de  compofer  dans  le  Levant  des  caravanes. 
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CARAVANSERA  ou  KARAVANSERA.  Lieu 
deAiné  pour  loger  & recevoir  les  caravanes.  C’cA 
ordinairement  un  vaAe  & grand  bâtiment  carré,  dans 
le  milieu  duquel  Ct  trouve  une  cour  trés-fpacieufe.. 
Sous  les  arcades  qui  l'environnent  » regne  une 
efpèce  de  banquette  élevée  de  quelques  pieds  au- 
dc-ffus  du  rez  de  chaulféc  , oü  les  marchands  & 
voyageurs  fe  logent  comme  ils  peuvent  eux  & leurs 
équipages  ; les  bêtes  de  ibnune  étant  attachées  au 
pied  de  la  banquette.  Au-defTus  des  portes  qui 
donnent  entrée  dans  la  cour  » il  y a quelquefois 
de  petites  chambres  » que  les  concierges  des  cara» 
vanferas  louent  uès-cKer  a ceux  qui  veulent  être 
en  particulier. 

Les  caravanfiras  tiennent  en  quelque  forte  lieu 
en  Orient , des  auberges  on  hutelleries  d'Europe  : 
mais  une  didérencc  trcs-grairdc  » c’cA  que  dans  les 
caravanferas  on  ne  trouve  abfolument  rien  » ni 
pour  les  hommes , ni  pour  les  animaux  > & qu'il  y 
faut  tout  porter. 

La  plupart  de  ces  bâtimens  font  les  effets  de  la 
charité  Mahomëtanoe  ; & les  plus  grands  feigneurs, 
par  dévotion  » ou  par  oAentation  » y confommenc 
des  fommes  prodigieufes  » funouc  fî  c'cA  dans  des 
lieux  fecs , arides  & deferts  » où  U faille  faire  venir 
de  l’eau  de  loin  & i grands  frais  » n'y  ayant  point 
de  caravanfera  fans  la  fontaine. 

il  n'y  a gncrcs  de  grandes  villes  dans^l'Oricnt  » 
funout  de  çelles  qui  (ont  dans  les  états  du  grand- 
feigneur , du  roi  de  Perfe  & du  Mogol  » qui  n'ay^c 
de  ces  foncs  de  bâtimens.  Les  caravanferas  de 
ConAantinople  , d'Ifpaham  & d'Agra , capitales  de 
trois  empires,  la  Turquie  , la  Perlé  Sc  le  Mogol , 
fon:  furtout  célébrés  6c  parleur  nombre  & par  leur 
magnificence  j & c’cA-U  où  les  marchands  étran- 
gers tiennent  la  plupart  de  leurs  magafms , y en 
ayant  pluficurs  dans  ces  trois  villes , qui  » outre  ce 
qu’on  a dit  ci-deAus,  de  la  conArufHon  ordinaire  des 
caravanferas  » ont  des  lieux  & des  appanemens 
fürs  6c  commodes  pour  les  maichandifes  & les 
marchands. 

Les  caravanferas  de  Schiras  , & de  CaA)în  » 
villes  confidèrables  de  Perlé  , (ont  auAI  en  grande 
réputation  » & ne  le  cèdent  gucres  a ceux  de  la  ca- 
pîmle. 

Outre  les  caravanferas  qui  tiennent  lieu  dans 
les  villes  {l’Orient  » d’hôtcUcries  6c  de  chambres 
garnies  pour  les  marchands  » il  y en  a auAi  i 
Ifpaham  , qu'on  peut  appeller  des  ba{an  ou  halles 
couvertes  » dans  IcfqueU  il  y a des  boutiques  & des 
magalins , où  lé  ferrent  & s ctalem  diverfes  fortej  de 
marchandifes  de  d’ouvrages , dont  l'intendant  ou  gar- 
dien du  caravanfera  t répond  » moyennant  un  cer- 
tain droit  qu'on  lui  donne. 

C'cA  auiTt  le  caravanftrakier  ( on  nomme  aio/t 
ce  gardien  ) qui  tient  compte  de  toutes  les  mar- 
• chandilés  qui  s’y  vendent  i crédit  ; étant  rems 
de  les  écrire  fur  fon  regiArc  , de  même  que 
les  noms  des  vendeurs  6c  des  acheteurs  , lé  char- 
geant même  du  cccouvtcmcoc  des  fommes  ducs  aux 
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ni^irchani^s,  pnur  cc  qui  s'cft  vcn<lu  Jahs  leur  c.îra^ 
vanjha  » moycnnam  Hcux  pour  ccnt  que  le  vendeur 
lui  pave. 

• CA^AVANSERAKIER.  L’intendant  ou  gardien 
d’un  caravanfera. 

CARAVELLE.  Sorte  Je  petit  navirt*  On  nomme 
ainîi  fur  les  côtes  de  France,  les  bâtimrns  qui  vont 
•JL  U pèche  du  harenc;  fur  L‘S  bancs  ; Us  font  ordinji- 
icment  de  tf  d 30  tonntfaiix.  Ceux  deftinès  pour 
la  même  pèche  qui  fe  fait  dans  la  Manche  , s’appel- 
lent des  tririi^uarsi  Us  font  depuis  11  jufqncs  i 
tonneaux. 

CARBEQUI,  ou  ASPRE  DE  CUIVRE. 
Monnoie  qui  a cours  dans  la  Géorgie,  particulicre- 
incat  A Teflis  qui  en  eU  U capitale.  40  cârheqttis 
I )iii  l’abagl,  & 10  carbiquis  le  chaouri.  Voyti  la 

TSRtB  DÏS  MOliKOIFS. 

('ARDAMOME.  Plante  & graine  mcdécinale, 
fort  aromatique,  *qui  entre  dans  la  compoliüon  de 
la  thériaque. 

Il  y a trois  fortes  de  cardamome  ^ le  gflhd,  le 
moyen  Ôc  le  petit , que  les  marchands  droguiftes 
nomment  bien  fouvent,  quoiqu  en  François , carda- 
mome majui  , medium  ^ minuu 

Le  grand  cardamome  n’cA  autre  choie  que  la 
maniguette  , ou  graine  de  paradis  , qui  cU  une 
eTpccc  de  poivre,  qui  vient  a Rio  Sextos^  au  petit 
Dieppe,  & en  d’autres  lieux  de  ta  côte  d'Afrique. 
On  s*en  cR  long-temps  fervi  en  France  4 le  poivre 
des  Indes  n’étant  pas  u commun , à caufe  qu'il  venoie 
par  la  Méditerranée  , & qu’on  ne  railuit  pas  cher- 
cher de  1a  première  main  par  des  voyage;  de  long 
cours. 

Les  médecins  qui  réprouvèrent , dans  les  com- 
mencemens  que  les  Dieppois  & les  Malottins  en 
apponèrent , ne  le  trouvèrent  gnércs  dilférent  de 
celui  des  htdes  , finon  qu’il  étoic  pliis  âcre  9c 
plus  bnUant.  11  s’en  fait  encore  un  alTcz  grand 
commerce. 

La  plante  qui  produit  le  grand  cardamome  , & 
qui  a le  même  nom , a Tes  feuilles  vertes.  Son  fruit 
eR  une  efpécc  de  gouRe , ou  de  Rgue , d’un  alTez 
beau  rouge  ; & la  graine  qu’elle  renferme  , qui  cR 
la  maniguette , ou  petit  poivre,  car  on  lui  donne 
anRi  ce  nom , cR  d'une  figure  triangulaire,  rougeâtre 
eo-deflus , blanche  en  dedans , d’un  godt  âcre  & 
piquant , & d’une  odeur  agréable , fur-tout  lorfqu’elle 
cR,  nouvelle. 

Quelques  colporteurs  la  vendent  mêlée  avec  le 
poivre.  L’iile  de  fainte-Marie , Galensbonc  près 
la  gaande  ifie  de  Madagafcar , font  très-abondans  en 
cette  forte  de  grand  cardamome. 

Le  moyen  cardamome  a des  feuilles  dentelées  & 
poiotnes , attachées  trois  à trois  en  forme  de  trefics. 
oes  goufTês  font  de  deux  on  crois  pouces  de  lon- 
gueur de  de  figure  triangulaire.  Sa  graine  eR  auRÎ 
en  forme  de  triangle , un  peu  cannelée  de  applatie 
par  le  bouc.  Cette  plante  cR  rampante  Ac  s’élève  peu 
de  terre.  On  voit  aRçz  raicmem  de  ce  cardamome 
pu  Françcf 
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Le  pefif  cardamome  fc  recueille  an  royaume 
deCananor,  fur  une  montagne  i lix  ou  fept  licics* 
de  fi  mer  ; de  c’eR  le  fcul  endroit  du  monde  où  l’on 
CO  trouve.  Scs  go jITcs  iriangilaires , & d'une  couleur 
de  blanc  griàtre  un  peu  rayé,  font  bien  plus  petites 
que  Celles  du  moyen  cardamome  t Si  elles  couvrent 
uns  matière  apte  de  rude,,  qui  llrable  une  efpcce 
de  farii^  bien  que  cc  foit  véritablement  de  la 
gr.ûne, 

La  terre  où  croît  cette  plante  cR  d'un  grand 
revenu  , n’ayant  befoin  ni  de  labour  ni  de  fsincnce  î 
Il  Iculc  peine  qu'il  fc  faut  donner  eR,  LtRiuc  les 
pluies  font  ccflccs  , de  brider  les  herbes  qu’elles  ont 
fait  naître.  Le  foleil  les  féche  en  peu  de  temps , de 
leur  cendre  furiic  pour  dilpofer  la  terre  à produire  le 
cardamome, 

Prefqiie  tout  cc  cardamome  , qui  eR  le  plus 
eRimé  & le  plus  précieux , le  débite  Sc  fs  confomme 
en  Orient,  i caule  que  le$  peuples  ne  crouveoc 
leur  lis  bien  aitaifonné  qu’avec  ceitc  forte  de  drogue 
ou  épice.  Il  en  palTe  néanmoins  quelque  peu  en 
Europe.  Nos  marchands  drnguiRi*s  de  France  le 
' tirent  des  Anglois  de  Hollandois.  Ces  derniers  en 
I confomment  beaucoup , parce  qu’ils  fe  plaifcn:  à le 
! mâcher. 

I n En  France  , le  cardamome  paye  les  droits 
; » d’emree  fur  le  pied  de  5 livres  du  cent  p^fim , 
n fuivant  le  tarif  Je  i66j^  ; 8c  par  celui  de  la  douane 
» de  Lyon , où  il  eR  appelle  cardamome  , U pa-.e 

0 I liv.  ; fols  6 dcn.  d'anciens  droits  du  quincal  ^ 
» & 4 liv.  pour  les  quatre  pour  cent  d'ancienne 
» taxation  ; ce  qui  s'entend  du  cardamome  mond/p 
» le  tarif  de  16^4  ne  parlant  que  du  cardamome 
» brut , avec  les  fols  pour  livre  ». 

Commerce  du  cardamome  à Amflerdam. 

On  tare  les  caiRcs  au  poids",  la  deduélion  pour  le 
bon  poids  cR  de  deux  pour  cent , de  ccUc  pour  le 
prompt  paiement  d’un  pour  cent. 

CARDASSE.  C’cR  une  fonc  dç  peigne , ou  plutôt 
une  efpèce  de  carde , propre  i tirer  1a  bourre  de  la 
foie , pour  en  faire  du  capiton. 

Cardassf.  On  appelle  auRÎ  cardajfe^  la  bourre 
de  foie  qu’on  a tirée  de  dclTus  le  cocon  avec  cette 
forte  de  carde.  Son  véritable  nom  cR  capiton»  oa 
U nomme  quelquefois  iajfis» 

R Les  carJaffes  â faire  capiton  payent  en  France 
n les  droits  de  (ortie  fur  le  pied  de  bourre  de  foie  « 
n 5 livres  du  cent  pefanc , Sc  les  nouveaux  fols  poux 
» livre  ». 

Cardasses.  CeR  aufTi  le  nom  que  l'on  donne 
dans  les  manufaéVures  de  draperie  du  Languedoc , 

1 de  certaines  groRês  cardes , dont  on  fe  fert  pour 
ouvrir  de  peigner  les  laines  teintes,  deRinées  pour 
la  fabrique  des  draps  mélangés. 

Dans  quelques  manufaéhires  les  cardajTes  (bnf 
nommées  écarajfes.  Voye\  feutre.  Voy<\  aujji 
DROUSSEUR. 

CARDE.  Elpècc  d’inRrument , ou  plutôt  de 
peigne. 

Les 
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Les  cardts  foot  d'un  trés-gran^l  uûge  dans  les 
manufadurcs , od  elles  reivent  à cirer  ou  démêler  la 
laine  , Sc  autres  fenibUbles  matières  » pour  les 
diipolèr  i être  filées  » afin  d'en  faire  des  étolïès , des 
bas  > &c.  ou  à être  employées , (ans  être  filées , i 
dirers  autres  ulàges , comme  les  laines  & les  poils  > 
donc  les  chapeliers  Ce  fervent  dans  la  fabrique  de 
leurs  chapeaux. 

Le  négoce  des  cardts  eft  rrcs-*con(idérable  en 
France  ) particulièrement  de  celles  qui  fe  font  dans 
le  royaume.  On  en  tire  aufli  en  aflez  grande  quan> 
cité  de  (falTex  bonnes,  des  pays  étrangers , fur>tout 
c|e  Hollande,  qui  font  plus  petites  que  les  cardts 
trançoifes , mais  fort  eflimées. 

Les  meilleures  cardes  qui  fe  fàfTent  en  France , 
font  celles  de  Paris , od  neanmoins  les  cardiers  ne 
font  que  Ic^monter  : les  fulls  ou  bois , fur  quoi 
on  les  monte,  y étant  envoyés  de  Tioyes  en  Chain- 
pagne. 

Après  celles  de  Paris , on  efUme  davantage  les 
cardts  de  Rouen  de  de  Dreux.  Les  autres  lieux  où 
U s'eo  fait  font  Romorancin , Bouges,  Aubigny  en 
Richement , Yvoye-lcs-prcx  en  Berry  , Orléans , 
Troyes,  Elbeuf,  Chiceauroux , Beauvais , Tours, 
Poitiers  de  fâtnt-.Maixaoc. 

a Les  cardts  neuves  payent  d'entrée  en  France 
« 30  foU  le  cent  pefant , de  les  vieilles  feulement 
» tÿ  fols.  Elles  payent  auft  so  fols  neuves  d: 
T>  Vieilles  pour  la  fpriie,  de  fols  pour  livre». 

CARDE,  CARDÉE.  Cocon  cardé  y cardé , 

laine  cardée , dec. 

CARDEUR.  Ouvrier  qui  carde  les  laines , le 
jpoil , le  coton , la  bourre , dec. 

Les  eardeurs  de  Paris  forment  une  communauté 
partio^re  d'anilâns , dont  les  anciens  (latuts  ou 
rdglcHis  qui  fê  trouvent  inferits  au  trentième 
feuillet  du  livre , ou.  regidre  en  parchemin  , des 
ordonnances  de  flatucs  , appelles  te  petit  cahier  y 
qui  ed  depoie  en  la  chambre  du  procureur  du  roi 
au  chitclet , ont  été  confirmés  par  lettres  patentes 
de  Louis  XI , du  14  juin  1467  , de  depuis  confirmés 
de  augmentés  par  autres  lettres  patentes  de  Louis 
XIV,  du  mois  de  feptembre  id88  , regidrées  en 
parlement  le  it  juin  1691. 

Outre  le  pouvoir  attribué  aux  maîtres  eardeurs 
de  Paris , par  leurs  datuts  , de  carder , peigner  & 
arfonner  la  laine  d:  le  coton  , de  couper  toutes 
fortes'  de  poil , de  faire  des  draps , de  filer  les  lumi- 
^oos , de  de  faire  des  cardes , ils  ont  encore  la 
nculté  , fuivaot  les  mêmes  fUtuts , de  teindre  ou 
frire  teindre  en  leurs  maifons,  toutes  fortes  de  laines 
eo  noir , mu(c  & brun  : mais  il  leur  ed  défendu 
par  arrêt  du  conTell  d'état  du  roi , du  10  août  1700, 
d'arracher , couper  de  carder  aucun  poil  de  lièvre , 
même  d'en  avoir  des  peaux  dans  leurs  maifons  , 
n’écam  pas  permis  aux  maîtres  chapeliers  d'employer 
lie  cette  forte  de  poil  dans  la  fabrique  de  leurs 
ch^eaux. 

CARDIER.  Ouvrier  qui  fait  de  vend  des  cardes, 
pour  carder  du  coton , de  la  hme , dcc. 

Commerce,  .Terne  /. 


ILes  dames  des  maîtres  eardeurs  de  Paris  lest 
dotuicor  emr’autres  qualités  celle  de  carJiers , à 
caufe  qu'il  leur  eft  ^rmis  dq  faire  & monter  des 
cardes.  Ils  fê  fêr^^put  néanmoLis  raremeat  de  cette 
faculté  , s'en  foumiiTanc  ordinairement  chez  les 
cardiers  3c  Paris , ou  en  tirant  des  provinces 
royaume  de  des  pays  étrangers,  paniculièrtniem  de 
Hollande.  Quels  foins!  qdels  details!  & pourquoi* 
CARDINAL.  Les  tondeurs  de  draps  appcllcm 
ainfi  une  carde  i carder  la  laine,  garnie  ou  rem]>Ue 
de  bourre  lootinê  jafqu'i  l'extrératcc  des  pointes , 
donc  ils  fe  ferrent  pour  coucher  le  poil  ou  U laine , 
fur  la  fuperficie  des.  éioffes  , après  qu'ils  les  ont 
tondues  a fin  y c'eft-i-dirc,  en  dernier  y ou  pour 
U dernière  fois. 

Quoique  par  le  réglement  général  des  manufaélu- 
res  du  mois  d'août  1669,  ilfoit  défendu  aux  ton- 
deurs de  fe  fervir  de  cardes  de  fer , pour  le  cou- 
chage des  étoffes,  neleurécantpermisqued  employer 
des  chardons}  néanmoins  on  prétend  quel'expcrience 
a fait  connoitre  , que  l'on  peut  fe  fervir  du  cardinal 
avec  fuccés,  c’eft-i-dire  , de  cardes, loirqu'ellcs  ont 
été  remplies  de  bourre,  aioH  qu'il  a été  dit  ci- 
deffus. 

Cette  réflexion  aaïve  du  bonSavari, prouve,  comme 
cent  mille  autres  exemples , que  la  plupart  des  pco- 
hibitioQS  & réglemens  font  faits  à concre-fens , & ne 
peuvent  que  nuire  aux  manufaélures. 

CARDOUZILLE.  Petite  étojfe  de  laiie 
foie. 

« Elle  paye  en  France  les  droits  de  fortie  fur  le 
O pied  de  mercerie , 3 liv.  le  cent  pefâot;  &:  ceux 
» d'entrée  i raifon  de  40  fols  la  pièce  de  dix  aunes , 
» avec  les  fols  pour  livre  ». 

CARET,  oui  s'écrit  au0î  CARRET.  Efpcce  de 
tortue , donc  l’écaille  eft  1a  plus  pcccieufê  de  toutes 
les  écailles  de  tortue.  On  appelle  aufit  caret  y l'é- 
caille même  levée  de  deflus  u corme. 

CARGADORS.  On  nomme  ainfi  i Amfterdam, 
des  efpeces  de  courtiers , qui  ne  fe  mêlent  que  de 
chercher  du  fret  pour  les  navires  qui  font  en  cliar- 
gcmeni,  ou  d'avenir  les  marchands  qui  ont  des 
maichandlfes  a voiturer  par  mer , des  vailTcaiiT  qui 
font  prêts  â partir  , & pour  quels  lieux  Us  Tout 
deftinés. 

Si  le  cargador  i qui  le  maître  d’un  vatftcau 
s'adrefTe  , trouve  i le  uetter  tout  entier,  il  convicor 
du  prix  avec  le  marchand  qui  en  a befuin  ; fi  au 
contraire  il  ne  trouve  i le  charger  qu'à  cueillette, 
U dlftribue  des  billets  à la  bourfe  , & y fait  afficher 
des  placards  conformes  au  modèle  fuivanc,  qu'on 
fiippofe  par  exemple  être  pour  la  cargaifon  d'uH 
vaiUeau  daftiné  pour  Ronifbctg. 

Poua  Konis»f.  RG. 

« Le  vailTeau  eft  devant  le  Oude-hads-hetberg  , 
» ou  la  vieille  auberge  de  la  ville. 

» Le  capitaine  Tcunis  Alopfc  de  VlicUnd,  par- 
» tira  ( avec  l’aide  de  Dieu)  avec  fa  flûte , extraor- 
» dinaîreineac  bonne  voilicre,  nommée /e  Berger  y 
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V moncée  Je  pièces  de  canon  & auerït  rminlùons 
P de  guerre  i proportion;  fî  queli^u'uQ  veut  -lui 
• «ionoer  <|uelques  ntardmtKlit'cs  ou  autres  ctfetSi  il 
« les  recevra  & les  délivrera  üdèlement  i>. 

Il  fiui  i'adrtjfcr  à Thtunis  Bhk  Courtier  , , 
ti  à rieur  Fleyoïs*  \ 

t»  N.  P.  On  ne  ch«ir^cra  rien  fans  en  avoir  parle 
jf.  aux  cargndors  « ni . uns  être  d’acc6rd  pour  le 
if  fret  > la  Ton  cuvoyera  les  connoiHèmcns  avec  Li 
’.V  marchandife  i».  * 

Quiud  nn  marchand  cft  convenu  du  fret  de  les 
marchandifes  avec  les  deux  ear^dors^  ou  lun 
d’eux , il  prend  un  palTc-port  & les  envoyé  à bord 
par  Ton  batelier  q‘ii  lui  en  rapporte  un  récif, 
c'ell-i-dire  , un  billet  du  pilote  qui  les  a tenues. 
Par  ce  récif,  il  déclare  qu’il  a re^u  i bord  d’un  tel 
navire , tant  de  balles , tant  de  tonneaux  , ou  tant 
de  pièces  de  marchandifes  d’une  telle  marque,  après 
quoi  le  marchand  en  drclTe  trois  ou  quatre  connoIlTe’ 
mens  qu’il  donne  au  CJrçodor  avec  le  récif,  qui 
les  frit  ligner  par  le  capitaine  du  navire,  qui  en 
gartie  un  pour  lui,  & rend  les  autres  pour  être 
icjuis  au  marchand. 

Quand  c'eA  pour  retirer  des  marchandifes  qui 
arrivent  par  mer  i AmAerdam  ; ce  font  aulfî  les 
car^don<\\n  ont  coutume  d’avenir  les  marchands 
de  Farrivée  des  navires  ; & alors , celui  d qui  quel' 
que  marchandife  cA  adrelTée,  en  fait  faire  la  décla- 
ration par  fon  convooy-looper,  qui  lui  en  fbtmiit 
le  paile-port  que  le  marchand  n’a  qu’à  donner  i fon 
batelier  ou  d (on  tonnelier  avec  le  connoUIement , 
qui  vont  retirer  U marchandife  & la  portent,  ou 
font  conduire  où  il  fouhaite. 

Lorfquc  perfonne  ne  fe  préfente  pour  retirer 
quelque  marchandife  chargée  fur  un  vaiAcau , ou 
que  celui  à qui  elle  eA  adrcAée,  eA  inconnu  aux 
cargadors  > on  fait  crier  i ta  bourfe  pendant  plu- 
üeufs  jours  par  un  des  valets  de  la  bourfe,  qu’il  y 
a une  telle  partie  de  marchandife,  d’une  telle  mar- 
que , dans  un  tel  navire , venu  d’un  tel  endroit , 
enargée  par  un  tel  , & adreiïée  i un  tel , & que 
celui  qui  en  a l’ordre  ou  le  connoinement  ait  a la 
srenir  retirer  , foute  de  quoi  elle  fera  mife  en  maga- 
Cn  aux  dépens  du  proprietaire. 

U fout  remarquer  que  lorfqu’un  marchaiid  reçoit 
par  quelque  navire,  des  marchandifes  fujettes  au 
coulage , s’il  s’en  trouve  quelques  pièces  vutdcs , ou 
prefque  vuides  , en  forte  qu’elles  ne  vaillent  pas  le 
fret  qu’il  en  doit  payer , il  n’cA  pas  obligé  de  les 
recevoir  , & les  peut  laiflêr  pour  le  fret  qu’il  déduit 
de  la  partie  entière. 

Mais  (i  ce  font  des  marchandifos  foches  qui  om 
été  chargées  bien  conditionnées,  4c  qui  fc  (ont  gâ- 
tées par  quelqu’accidcnc  anivé  en  chemin , le  mar- 
chand qui  les  reçoit  ne  doit  pas  manquer  en  les 
déchargeant,  de  protcAcr  ou  foire  un  procès-vcrhal. 
de  Fétat  où  il  les  reçoit,  afin  de  les  foire  entrer  dans 
les  grolTes  avaries , ce  qu'il  ûc  pQorrgit  obtetüi  s’il 

manquoitâ  cette  formairé.  ’ 


Bnfin,  i l’égard  des  marchandifes  fujettes  a (e 
gâter,  pour  ainfi  dire,  d’ellc' -memes,  comme  font 
les  raifins , les  figues , les  châtaignes,  &c.  fi  elles 
fc  trouvent  gâtées  fans  aucun  accident  extérieur,  on 
cA  obligé  d^n  payer  1c  fret,  toot  de  même  que  fi 
cHcs  étoient  bien  conditionnées. 

CARGAISON.  Ce  terme  fignifie  diverfes  chofes 
par  rapport  au  commerce  de  mer. 

Juelqucfois  il  s’entend  de  la  charge  entière  d’un 
eau.oouvcot  on  le  dit  de  la  foélure  des  marcl»an- 
diles , dont  an  navire  eA  chargé  ; & Fort  s’en  fort 
encore  pour  exprimer  le  temps  propre  à charger 
les  VailTeaux  de  diverfes  marchandifes.  tu  cc  dernier 
fens , on  dit  : ce  mois  eA  le  temps  de  1a  cargai/bn 
des  vins,  des  huiles,  des  morues,  &c. 

CARGAMON.  Sone  ^épUerte  tpès-rare,  de 
très-précieulê  qui  ne  croît  que  danses  serre*  de 
Vifopoar,  royaume  des  Indes  orientales.  Son  prix 
ordinaire  cA  depuis  cent  jul'qu’â  cent  dix  réaàcs  les 
cinq  cent  livres  pefanu 

CARGUE . ou  CHARGE.  Utfurt  des  grains 
dont  on  fc  fen  â Marfeille  & dans  le  rcAc  de  U Pro- 
vence. Voytr  CHARGE. 

CARILLON.  Pericc  harre  de  fer,  qui  n’a  que 
huit  ou  neuf  lignes  en  quarré. 

CARISEL,  qu’on  nomme  CRESEAU.  GroîTc 
/o/7e  très-claire  , qui  fort  pour  iravaillcf  en  tapiAè- 
rie  , de  même  quelle  canevas-  U y en  a de  ^lanc 
4c  de  teint  en  diver(^s  couleurs. 

CARISET , ou  KARFZÉ.  Btoffe  de  laine  croi-- 
fée , qui  (è  fabrique  en  Angleterre  4c  en  EcolTe. 

CAnlVF.  C’en  an  des  treixe  noms  que  Fon  donne 
au  poivre  de  Guinée  , ou  corail  des  jardins , vul- 
gairement connu  en  France  (bus  celui  de  piment» 
CARLA.  Toile  des  Indes , oui  fc  fabcj^  dans 
un  village  du  même  nom,  â^une  lieue  dc'é^an#r  , 
I^Acz  près  de  Tilcery,  ou,  cmnme  on  le  nomme 
plus  communément , Pondichéry,  où  la  compagnie 
des  Indes  a fon  principal  bureau. 

CARLET.  Sorte  de  petite  étoffe  toute  de  laine. 

Voye^  CARRFtFT. 

CARLETTE.  CcA  une  des  fortes  à'ardoifes  qui 
fc  taillent  fur  les  ardoiûèrcs  d’An|ou , 4c  du  pays  dta 
Maine. 

CARLIN.  Petite  monnoic  d’argent  qui  a cours 
dans  le  i*oyaumc  de  Naples , 4c  en  Sicile.  Zi*c  car- 
lin vaut  un  peu  moins  de  fcoi  fols  de  France.  Il 
en  faut  neuf  pour  foire  Fccu  de  foixante  (bis.  Koycf 
laTABLF  DfS  MCNNOIES. 

CARLINE.  ou  CAROLINE,  qu’on  appeUe 
auffî  CHAMELÉON.  Plante  médicmalc  , fouve- 
rainc  , â cc  qu’on  dit , contre  le  poifon  4c  coocre 
la  peAe  , 4c  qu’on  employé  pour  la  guérifoa  de 
quantité  d’autres  maladies. 

Il  y a de  deux  fortes  de  caréine , la  blanche  4t  la 
noire,  qui  ne  dificrent  guères  que  de  couleur,  4c  en 
ce  que  ta  blanche  nç  poufle  point  de  lige  , 4c  lanoitc 
s’clcTc  ruifonnablcment  haut. 

Scs  racines , pour  être  bonnes , doivent  être  nou- 
velles , bien  nourries , d’un  goût  doux  , 4c  d’une 
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o.^cur  7Tomatî<]'Jc.  La  i^inc  de  la  r^euxe  ae  di^ie 
dr  colle  de  U blanche  » que  parce  qu'elle  .eH  à 
demi  ouvcRe  & moins  pefame. 

CARLOEK.  Efptce  dcc*o//e  dt  po//To«t|u*oourc 
d'Arch.iagcL  Elle  ti\  laite  avec  la  vcilîe  de  l'clVur- 
econ.  Son  principal  u(àge  ell  pour  éclaircir  le  vin. 
Ün  s'en  fcEt  au!li  pouc  la  teinture  : la  meilleure 
Tient  d'Aitracan)  ville  Mofcovice  > à Temboucliure 
du  , otlU  Te  pécUe  quantité  d'cAuTSeons. 

CAKME.  Nom  que  l’on  donne  i une  clpèce  d'a- 
cier. Voyt^  Acipt. 

• CARAÎELTNE.  Laine  carpitlint  de  vigogne, 
qu'on  nomme  aullî  lâ'tni  bâtards,  C'eft  la  tecondc 
upece  de  laine  qu'on  tire  du  vigogne.  Vvyi( 
ViCOGNÉ  LAIMC. 

CARMIN,  toulcur  rouge  crcs*TÎve , & commet 
vclout.e , dont  fe  fen  ent  les  peintres  en  miniature  , 
^ quelquefois  les  pvintrrs  en  huile , mais  rarement, 
a caufe  de  Ibn  prix  excelfitl 

Le  carmin  eR  la  plus  préciculc&  lapins  riche 
marchan-Ufe  aûcl’on  tire  de  la  codicnllle  m.Récue  ; 
c'eft  une  fccule  ou  poucire  qui  reRc  au  fond  de  Tcau 
oü  l^on  a fairtremper , & bien  mêlé  l.i  cocbenUlc^ 
le  chouan  & lautnur*  On  y ajoute  quelquefois  le 
rocou  \ mais  le  carmin  en  devient  trop  orangé. 

Pour  «ire  excellc&t  » il  faut  qu'il  fou  en  poudre 
çrerqu'irapalpablc,  haut  en  couleur  , proprement  & 
faicllcmca;  Fait. 

Qiiclques*un:  font  le  carmin  avec  du  bois  de 
£réiU  & de  Fernambouc , bien  battus  dans  un  mot* 
fier,  & trciqpés  enfuite  dans  du  vinaigre  t>Ianc  ^ & 
l'écume  qui  en  fort  ;q»rês  avoir  bouilli,  cR  le  car~ 
min  i mars  ce  carmin  o*ar>procbe  en  aucune  ma- 
aière  de  la  beauté  du  premier. 

Les  marchands  drapiers  fc  fervent  du  carmin 
pour  colorer  & cacher  les  endroits  de  leurs  cc.'.r- 
l.itcs  qin  font  rcRc<  blancliltres , après  qu'on  les  a 
épomies  de  énouées. 

, carnet.  CeR  qn  des  noms  que  les  marchands^ 
négocur.s^*  ba:squiers  donnent  i une  Cbctc  delivre 
dont  Us  fc  Atrveni  pour  coonoîcrc  d'na  coup  d'œil 
.les  -teiups  des  échéances  de  Leur’^/ietccs  avives  U 
paflives , c eft-d-iliie  des  lômmes  qu’ils  ont  à rece-; 
voir,  & de. celles  qu'sis  om  i payera  aEn  q^ien 
Êtifam  la  balance  ou  comparaifon  dts  paiemens  qui 
1e  r doivent* être  faits,  avec  ceux  qu'ils  doivent 
faire , ik  puiflônt  -pourvoir  aux  fonds  néceflaircs 
pour  pa)*er  i point  oomnsé , 6c  dans  les  temps  des 
échéances. 

Le  catnet  cR  du  nombre  des  livres  -que  l'on 
pcUe  Uvrts  auxiliaires , ou  iwre  d'aide.  Scs  autres 
font  livre  des  échéances , 6c  livre  des  mois  , 
o|i  des  paiement.  QuclqiYes-uos  lui  douuuu:  eneqr/t 
le  nom  de  bilan  , parce  qu'il  Cen  , pour  ainli  dite,, 
à bakmeer  «e  qui  eR -dd  , .avec  ce  quei'on  doit/ 
Vo^t{  LIVRE  DES 

Carrât.  Se  «tit  au/Iî  d’une  efpéce  de  petit  livre 
que  les  marchands  portent  dans  les  foires  & marchés , 
wlcqucl  U»  cesivept  (ouceslcsÿ^alfes  qu'ils  y fpnt, 
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fôk  pour  l'dcha: , foit  pour  U vente  des  cn;^rcbandi- 
fes , même  leur  recette  6c  dépcni'c  jourm'iire. 

On  appe  lle  quelqu?foi»  carnet  y ".ne  forte  He 
peri:  livre  dont  les  in^.rçhands  6c  ncgocians  de  Lyott 
1;  Icrvem  iQrfqulls  vont  fur  la  place  du  change,' 

ftour  faire  le  virement  des  pir’ie^  ^ mais  foa  nom 
e plu»  en  nfage  eR  bilan»  Vovet  bilan. 

CARNOK , ou  COMB.  Mejure  qui  fert  en^An- 
zleterte  i mefurer  les  geains , ^iraincs , b gumes , Vc. 

KOy.  l?.  TABLE  prs  AUSURfS. 

CAROBES.  Sortes  Je /éivs  qui  viennent  en  abon- 
dance dans  rifle  de  Chypre  ; la  plupart  deshabkans 
s'en  nourtifTcnt  : mais  malgré  cçtic  grande  confom- 
macion , ces  légumrs , ou  , comme  d’autres  les  ap- 
pellem  , ces  fruits , Font  encore  une  panie  du  com- 
m.Tce  de  crtte  ine,  d’od  il  s'en  tr.in  porte  tous  l?i 
ans  quantité  fur  des  barques  d/us  toutes  les  ifles  de 
l'Archipel. 

CAROLINE,  Plante  médicinale.  Voy,  CARti'  E, 
Cakoline.  C'eR  aufli  une  monnaie  d*ar^nt  dq 
Suède  > qui  vaut  fept  marcs  6c  demi , h railbn  de 
huit  rouftiques  , ou  fix  doubles  au  folcil  le  marc, 
ce  qui  LU  vingt  fols  de  Suède  , & revient  environ  4 
dix-neuf  fols  de  France,  ou  quinze  fols  de* Hol- 
lande , prenant  le  marc  1 JC  le  pied  de  deux  fob  Hj 
deniers  de  Fiance.  Voy,  la  table  des  yoNNOiac. 

CAROLU5.  Pcriic  monnoic  de  billon,  ou  de 
cuivre  , cenau:  un  peu  d ’j'gent  \ aiaR  nomuK-c  , de 
ce  qu  elle  avok  cc;:uncncc  aèirefabriquéc  en  Francs 
tous  le  régne  de  Charles  Vill. 

Le  cûrolus  valoic  dl»:  deniers  , lotfqu'il  a ccHe 
d'avoir  cours;  il  avoii  été  plus  haut  a/paravam.; 
ce  qui  s'entend  néanmoins  niivam  qu'il  tenoit  piqs 
ou  nv>ins  de  fin , y a)'UQc  eu  des  catvlus  , entr'autrés 
ceux  de  Lorraine , qui  éteient  au  titre  depuis  cinq 
deniers  vingt  grains , fifqu'si  trois  deniers  .un  grain. 
Ccui.  France  de  â--  Bourc^^gne  ne  teubient  Je  Hn 
au  plusq'ae  deux  dcmcr<i  nix-hult  gr-ins , i la  ré- 
ferre  dcsctfrp/wj  frappés  fous  le  té^c  de  Fr.nçch  I , 
qui  ctoicot  au  titre  Je  cinq  dciucrs  quatre  grains. 
Ceux  qui  fc.nuucnc  encore  d.ns  le  commerce  en  . 
Lorraine  ,.ou  dans  quelque?  provinces  voinncs  t pa(^ 
£;nt  fous  le  nom  û fur  le  pied  des  fols  de  France 
de  douze , ou  quinze  deniers. 

Les  demi  catolus  foni  parcUlcmenc  de  dii^é- 
centes  valeurs  6c  de  divers  titres , d propor;:on  des 
ctiro/oi.  Ceux  à trois  ficurs-dc-lys  eu  barrv , qu’oii 
appelle  demi  - càrolus  vieux  ^ ticiu.t'in  .ti  oi>  denivîs 

Quinze  gralus  de  fin  les  neufs,  feulement  qeux 
euleis  f.v  grains. 

CAROTtE  Je  table.  On  appelle  aînfî  dans  îz 
commerce  du  tabâc  en  corde  , que  Ici  .regratters  Jo, 
Paris  vendent  en  détail , un  morceau  de  tabac  loug 
«Qvifion  d'un  pied  ; gros  füivant  i'crpcce  du  rahac  , 6c 
fîcelc  jfotcentcnt  dans  toute.  0 longueur  , pcepa^é 
ainfipouç  être  tapé  , de  reJujt  cnp.oudre.  ^ 

11  y a encore  une  autre  forte  <U  la^ac  en  carotte , 
qui  fe  prépare  en  Hollande  6c  en  ; Anglctctrc  , & 
qui  cR^h  avec  du  lab.ac  deyirglnjc  , qui.  s apporte 
çn  icuijlçs  en  Europe.  Ccj  caj^/tes  ne  font  poja 
* • • Zz*q 
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ficellcc5  , & ont  la  figare  d*un  cône  long  & étroit , 
alfez  fembhble  à la  racine  de  la  plante  qu*on  ap- 
pelle carotte  , d'od  apparenunent  ce  tabac  a pris 
Ion  nom.  Cette  dernière  cA  It  véritable  carotte, 

CARPETTES.  Gros  draps  rayés , qû*on  nomme 
autrement  taprs  ef  emballa^, 

a pes  fortes  de  tapis  payent  lé  fois  la  douzaine 
9 de  droits  de  funie,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

CAUPO-BALSAMUM,  On  nomme  ainfi  les 
bayes  , ou  le  fruit  de  Tarbre  qui  produit  TexceUent 
baume  du  Levant. 

« Le  carpO“ba!famum  , ou  > comme  Pappelle  le 
O tarif  de  la  douane  de  Lyon»  carpo  •balfamy^ 

» paye  en  France  » fuivant  ce  tarif,  le  quintal  ,3a 
» lois  fit  deniers , d’ancienne  taxation  \ 4s  fols  fit 
tt  deniers  pour  la  nouvelle  réapréciation;  4 Livres  pour 
n les  anciens  4 pour  cent  ; & encore  4 Livres  pour 
P une  autre  réapréciatioo  3 & par  le  tarif  de  1664 
9 feulement  3 livres  du  cent  pefane , avec  les  fols 
» pour  livre  ». 

CARRAS.  On  nomme  ainfi  en  Languedoc  les 
bois  de  Apio  » qui  font  débités  comme  nos  bois 
carrés.  Il  y en  a de  deux  fortes , ceux  de  la  grande 
forme,  & ceux  de  la  petite  forme,  qu’on  nomme 
aullî  petits  fommerots, 

par  les  tarifs  de  la  foraine  domaniale  & du 
denier  faint-André  , qui  fe  lèvent  en  plufieurs  bu- 
reaux de  Languedoc  , les  giands  carras  , cAimés  it 
livres  pièce  , payent  une  livre  de  foraine  , & un  fol 
pour  le  denier  faim-André. 

Et  les' petits , la  pièce  cAimée  cinq  livres,  payent 
8 fols  4 dco.  de  foraine  , & 5 den.  pour  le  denier 
faim-André. 

Et  pour  la  réapréciation  i fol  8 den.  de  foraine  , 
de  un  denier  pour  le  denier  faim-André. 

CARRE,  qu’on  nomme  auAî  CASSE.  Mefure  de 
continence  dont  on  fe  fen  i Briare  pour  ineAirer 
les  grains. 

La  corrrpèfê  10  lîv.  lo  carres écccscarhi 
font  le  fepticr  de  Paris.  , 

CARRÉ  DE  CUIR.  Lts  tanneurs , & ceux  qui  1 
font  commerce  de  gros  cuir , appellent  carrés , cer- 
tains morceaux  de  cuir  fort  coupés  par  carrés  , ou 
en  forme  de  tableau  ; ce  qui  leur  nît  auAi  donner 
quelquefois  le  nom  de  tableau  de  cuir, 

CARRÉE  FINE  , CARRÉE  FORTE.  Ce  font 
deux  diverfes  elpéces  d'/tn/o/yes  » qui  fe  taillent  dans 
les  ardotfiéres  (X  Anjou.  . 

CARREAU.  Pierre  de  taille  de  groAcur  ordi- 
naire , qui  fit  vend  an  cbarriot , le  cbarriot  contenant 
deux  voyes , & li  voye  cinq  carreaux.  Les  plus 
grolTes  pierres  de  taille  s'appeUem  des  quaixters, 
Voy,  MEK  RE. 

Carreau  a paver.  CeA  un  pavé  plat  & peu 
épais  , qui  fert  i füre  des  planchers.  li  y en  a de 
marbre  , de  pierre  de  liais , d ’ardoife , de  porcelaine  , 
4e  fayaoce , de  terre  cuite , de  carrés  , a’exagones  , 
d oétogones , de  ronds , &c. 

Outre  l'uÀige  des  carreaux  de  porcelaine  & de 
Cayance  , pour  paver  quelques  .endroits  des  cbam- 
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brcs  & appartemens , on  s*en  fert  i incruAer  les  Ceor 
dcAincs  aux  bains  , au(Ti-bien  que  le  dedans  des  che- 
minées qu'on  veut  qui  foient  un  peu  propres. 

Les  marbriers  font  & vendent  les  carreaux  de 
marbre  , de  pierre  de  liais  de  d'ardoife  \ les  fayan- 
ciers  ceux  de  porcelaine  & de  fayance  , tk  les  potiers 
de  terre  ceux  de  terre  coke.  Tous  ces  carreaux  fe 
vendent  to  compte , c'eA-i-dire  , au  millier , quand 
ils  ne  font  pat  en  place  3 & à la  toUè  quarrée  , quand 
ils  font  placés. 

« Les  carreaux  de  terre  cuite  ^ue  le  tarif  de 
B 14^4  appelle  carreaux  de  thuiles  a paver  » payent 
B en  France  les  droits  d’entrée  & de  fonie  au  mil.* 
B lier , favoir  , 1 3 fols  pour  l'entrée , de  8 fols  pour 
B la  fortie  b. 

Carreau  de  meulage.  Pierre  propre  i paver* 

« Ces  carreaux  ptyent  au  cém  les  droits  n’entrée 
B de  de  fonte.  Ceux  de  France  , une  livre  10  fols» 
B pour  les  uns  de  les  autres  droits  ; de  ceux  de  Brie 
n t liv.  de  fortie  de  3 5 C d’entrée  , avec  les  C pour  1.  » 

Carreau.  Les  Aatuts  des  niaiires  paveurs  de  la 
ville  de  fauxbour^s  de  Paris  » appellent  carreau  ce 
^u’on  nomme  prefentement  pavé\  ce  qui  ne  s'entend 
néanmoins  que  du  pavé  de  grés. 

Par  le  quinziéme  anlcle  ^ ces  Aatuts , U leur  eft 
ordonné  de  mettre  de  chaque  edté  du  ruiAeau  jufqn^d 
quatre  pieds  de  large  du  moins  de  bon  fàMon , de 
carreau  fourni  ; de  au  reAe , tirant  vers  les  maifoos , 
feulement  de  bons  carreaux  moyens , fi  bon  leur 
(emble. 

Carreau.  Signifie  auflî  le  pavé  des  halles  8c 
marchés  de  b ville  de  Paris,  fur  lequel  les  mar- 
chands de  certaines  fortes  de  marchandifes  ont  cou- 
tume de  faire  leur  étalage  ; tel  eotr’autres  eA  le 
carnau  de  la  pone  de  Paris , où  les  cnpiers  dc 
tripières  expofent  chaque  matin  les  tripes  & iiTueu 
qu  ils  ont  cuire  ; & tel  encore  le  carreau  de 
l'ancienne  & nouvelle  vallée  de  misère  , fur  leqtKl 
les  coquetiers  étalent  leurs  volailles  & gibier. 

Carreau.  Od  appelle  de  b forte  une  efpèce  de 
couAtn  ou  d'oreiller  , ordioairemcK  de  mours  , 
brodé  de  riches  galons  d’or,  dont  les  dames  de 
qualité  fe  fervent  pour  mettre  fous  leurs  eenotrx  ^ 
lorfqu’elles  aAîAem  aux  offices  de  l’églife.  Aurrefois 
ldi  carnaux  des  femmes  de  b cour  étoîent  diAin- 
gués  de  ceux  des  femmes  de  robe  dt  de  b ville , par 
les  galons  que  les  premières  ponoient  d*or , & les 
autres  feulement  de  foie.  Prélentemem  tons  le  ga- 
lonncnt  d’or , avec  quelque  dîAérence  d b vérké  , 
qui  confiAe  dans  le  plus  ou  le  moins  qu’on  voit  de 
velours  dans  le  milieu  du  carreau.  Le  carreau  des 
dames  fait  une  partie  de  leur  toilette  , de  ce  font  les 
marchands  miroitiers  qui  les  foumiAèot  aux  nou- 
velles mariées  , avec  le  oûroir , les  boeces  & les 
carres. 

Carreau.  C’eA  auAi  un  terme  dont  on  Çe  firrt 
dans  le  commeroe  dc  poîAbn  d’eau  douce  , od  l’on 
appelle  brochets  carnaux  les  plus  longs  dc  les  pbs 
gros  brochets.  Les  fins  conooineurs  ne  les  cAqneoi 
pas  tant  que  les  brochets  de  tnédiocre  longueux  > 
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Bui<;  co.nme  îH  Te  réfcrvcm  ordinaireincat  pour  les 
prélVns , & qu'ils  ne  parotlTeot  que  fur  les  ubles 
€oo6<lcrAbles  « le  priii  ou  remétemeoc  » fcinble  y 
donner  du  go4t , & les  taire  préférer  aux  autres* 
CARRELET , CARLETouCARTELET.  Cdl 
^encore  le  nom  d'une  petite  étojfit  dt  laine  , d'une 
qualité  aflêz  médiocre.  Voyt\  cartelet* 

« Cette  itoÿt  eft  employée  dans  le  tarif  de  i66^ , 
» fous  le  nom  de  cartelet  i & dans  celui  de  la  douane 
s»  de  Lyon , tous  le  nom  de  eariet,  EU^paye  , coo> 
w fbrmémem  i ce  dernier  , les  droits  â raifon  de  4 C 
» 6 deniers  d'ancienne  taxation  par  chaque  pièce  « 
» de  un  loi  üx  den.  pour  1a  nouvelle  réapréciation  , 
» avec  les  lois  pour  livre  »• 

• Carrelet.  une  forte  de  grande  aiguille  â 
Qtiatre  carnes  Ou  angles  , qui  fert  aux  feUiers  , cor- 
donniers , bourreljH , fâvetiers  > mallccicis  , dcc. 
poux  coudre  & |oiMc  les  ettirs  légers. 

CARRELETTES.  Limes  6nes  qui  fervent  i polir 
ie  fer.  11  y a de  groAês  & de  petites  carrtlettei* 
Voy,  LIME. 

CARRET.  On  appelle  fil  de  carret , du  fil  qui 
fèn  d coudre  les  voues  » & autres  ouvrages  & ma- 
nœuvres furies  vaifl'eaux.  K<^.  fil  de  carret. 

Carret  > qu'on  écrit  plus  ordinaircincnccARET. 
Ecaille  de  tortue  , dont  les  tabletîers , pcigniers , 
dbémAcs  & ouvriers  en  pièces  de  rappon  ou  mar- 
quetterie  font  diverfes  iortes  d’ouvrages.  On  le  dit 
auiC  de  l'efpéce  de  ces  amphibies  qui  eA  couverte 
de  cette  écaille  précieufe. 

CARROSSE.  Divers  ouvriers  travaillent  à la  fa- 
brique des'  carrojfes»  Les  charrons  font  le  train. 
Xes  maréchaux  de  gros  ouvrages»  les  e Aïeux»  lorf 
qu'ils  (ont  de  fer  j les  arcs»  les  reiïbrts  & le  reAe  de  la 
ferrure»  comme  les  bandes  des  roues»  les  arbou- 
jians , dcc.  Les  menuifiers-carroAîers  font  le  coffre  ou 
^bacteau.  Les  bourreliers»  les  foupentes  & les  tauAês- 
foupentes , auAî-bien  que  les  hamois  de  chevaux.  Les 
fondeurs  û doKurs  lur  métal»  fourninênt  les  pla- 
ques » les  boucles,  lesvafes  dc.ies  doux  dorés.  Enfin , 
les  fcUiers-lormicrs  gamiAênc  les  carrojfest  tant  de- 
dans que  dehors  » de  Us  peintres  & doreurs  les  pei- 
*gnent  & les  dorenL  « 

Les  lormiers-éperonoicrs  ont  auAi  la  permiAion 
& U droit  de  faire  & vendre  toutes  fortes  de  carrofi 
fies*  Au  contraire , U eA  défendu  aux  marchands 
fcrrailUurs  d'en  vendre  » ni  d'en  acheter  de  vieux 
autrement  que  pour  Us  dépecer. 

Carrosse  de  voiture*  C'cA  un  carrofie  établi 
pourtranfporter  de  voiturer  les  perfoones  de  les  mar- 
chandifes  » d'une  vUU  ou  d'une  province  i une  autre, 
iDoyennam  un  certain  prix  fixé  donc  un  tarif»  arreté 
par  rautorké  du  prince. 

Il  y a i Paris  quantité  de  ces  fortes  de  cnrrofies, 
qui  en  panent  toutes  Us  femaines  i jour  de  d heure 
nommés»  pour  Us  principales  villes  du  royaume» 
de  dont  Us  ^urs  du  retour  font  pareillement  réglés. 
Tels  font  Us  carrojpts  de  Lyon , de  Rouen  » d^r- 
léam  » de  Tours»  de  laRochelU»  de  Poiiiers»  de 
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Metx , de  ScraAmarg  » de  Lille  » de  Bordeaux  de  qua»> 
üié  d'autres.  • 

Pour  le  tranfpon  des  marchandifes , il  y a i l'avaar 
de  i l'arriére»  deux  grands  paniers  ^ofier,  arrêtés 
entre  Us  moutons  du  carrofie.  On  Us  appelle  des 
magajinsi  de  c'cA  en  effet  où  l'on  emmagafine  les 
ballots»  coAres  de  valifês,  qu'on  a foin  de^ien  em- 
pailler , de  qu’on  couv/e  encore  par-deiTus  d'ime  toiU 
cirée  » ou  même  quelquefois  d'une  couverture  de 
cuir. 

Les  maîtres  de  ces  carrofits  font  tenus  aux  mêmes 
chofes  por^s  par  les  ordonnances  de  régUmens 
pour  Us  autres  voituriers  publics»  eur'autres  d’avoir 
un  livre  pour  cnregiArcr  Us  hardes  de  marchandifes; 
ce  que  jes  marchands , ou  ceux  i qui  elles  appar- 
tiennent» doivent  avoir  grand  foin  qui  s'exécute  exac- 
tement » les  maîtres  de  ces  carrofits  n'étanr  propre- 
ment refponfables  que  de  celles  qui  font  mregiArées. 
‘ Les  cochers  qui  conduifent  ces  carrofies , doivent 
avoir  une  lettre  de  voiture»  pour  la  rcpicremer,  où , 
de  quand  il  en  cA  befoin.  On  l’appelU  la  feuille^ 
qui  n’eA  qu'un  extrait  du  reglAre  » figné  du  commis. 

Lorfque  les  carrofies  partis  de  Paris  ,y  rentrent» 
Us  cochers  doivent  a abord  préfcnterleur  feuilU  i la 
barrière»  & fouArir  la  vifite  du  commis  des  entrées» 
s’il  la  defire  faire.  Après  quoi»  ils  font  tenus  de 
mener  leurs  voitures  a la  douane  , pour  leur  feuille 
y être  vue , de  les  marcha^fes  déchargées  de  vifieées» 
fans  qu'il  leur  foit  penij^d’en  décharger  aucune  en 
chemin. 

Carrosse  de  la  DiunENCE.  Il  fê  dit  des  car» 
rofies  de  voiture,  qui  par  U moyen  de  plufieurs 
relais , difpofcs  fur  leur  route»  font  une  plus  grande 
diligence  que  Us  carrofies  ordinaires.  Voyei  dili- 
gence. 

Mettre  un  ballot  au  camfie  : retirer  un  paquet 
du  carrofie  : envoyer  une  raiffe  par  U carrofie;  de 
quelques  autres  femblables , (ont  tous  termes  com- 
muns de  ufités  dans  U commerce  qui  (è  fait  par  la 
commodité  de  ces  fortes  de  voitures , trop  intelligi- 
bles» pour  demander  une  explication. 

CARSj^YE  ou  CRESEAu.  ÉtoAê  croiféc  qui  fe 
fabrique  en  Angleterre.  11  s'en  fait  auffi  en  France  de 
en  Hollande  » parùculièrement  à Leyden. 

Les  carfayes  ^An^ettrrt  ne  peuvent  entrer  dan» 
Us  états  de  la  république  de  Hollande , qu'en  blanc 
ou  tfifltes  en  laine  ; celles  apprêtées  ou  temtes  après 
avoir  été  Uvées  du  métUr  y étant  du  nombre  des 
marchandifes  de  contrebande.  Les  pièces'  en  blanc 
font  de  M â id  aunes  de  long  » ou  de  )o  d jz  ; de 
celles  teintes  en  laine»  depuis  id  jafqii'i  17  aune», 
ou  de  JL  jufqu'i  34.  Les  carfaves  d^Ecofie  font  de 
iz  aunes  mefurées  en  doubles  ; & celles  de  Leyden , 
de  ;o  aunes. 

CARSK.  Mefure  de  grains  dont  on  Ce  fert  à 
Rriâre.  Ployer  Carre, 

CARTA.  Quelques  marchand»  Provençaux  » de 
plufieurs  négocians  étrai^ers  fc  feivent  de  ce  terme 
dans  leurs  écritures , pour  fignjficr  la  page  ou  U 
folio  d'un  regîAre. 
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CARTAHÎE.  fefpêcc  <ic  que  Ton 

appelle  qîiflî  fafrenboHr^, 

CARTES  A JOUER.  Le  commerce  cartes 
cR  av'^ucllcmcnt  a(Tu|ccti  d.m<  tout  le  royaume  i 
pluficurs  forniaticcs  & prohi'ahions , i caufe  de  nm- 

Î)ôc  qu’on  a mÎ5  fiu  cette  marchandlfe.  Voici  les 
olx  qui  les  écabliRcnc* 

'ÉDIT  DU  ROI, 

Pâtir  réitr.bitjl}rnefit  J*un  droit  fur  Us  cartes  i 
jou:r.  • 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  Se 
de  Navarre  : i tou>  préfens  &i  venir  » (kluc.  La  ne- 
ccRitc  où  nous  fommes  de  remplacer  par  quelques 
recours  extraordinaires,  les  aliénations  que  nous  (om- 
ises obli<;cs  de  luire  «l’une  partie  de  nos  revenus , 
nous  a «ionné  lieu  d’écouter  la  propoHnon  qui  nous 
a été  Faite , d’établir  un  droit  modique  fur  les  cartes 
à jouer  t pour  en  faire  une  ferme  à notre  profit,  & 
nous  avons  cru  ne  pouvoir  rien  faire  pour  fubvenir 
à DOS  befoins  qui  fut  moins  i charge  a nos  fujets.  A 
CES  CAUSFS,  & autres  a <e  nous  mouvans,  & de 
notre  certaine  fcicncc,  pleine  puiRance  & autorité 
iO)ralc,  nous  avons  par  le  preienc  édit  perpétuel  & 
mcvocablc , dit  Se  orvloruic  , difons  3c  ordonnons , 
voulons  3c  nous  plaît , quU  commencer  du  jour  de 
la  publication  du  prcfcqÉjHt,  il  (bit  établi,  impofe 
3c  levé  ù notre  profit  dawWoutc  Tetendue  de  notre 
.royaume , pays , terres  3c  fcigncurics  de  notre  obéif- 
(Kncc,  dix-huit  dvuiers  fur  chaque  jeu  de  carres  3c 
tarrots  » •&  révoquons  tous  dons  Sc  concc/Hons  que 
nous  pourrions  avoir  faits  de  (cjnblables  droits  , vou- 
lons qu’d  cet  effet  atiflî-tdt  après  la  publication  des  pré- 
fentes  , il  loi;  fait  i la  diligence  de  celui  auquel  nous 
ferons  b^  dndi:  droit  procès-verbaux  3c  inven- 
taires des  cartes  Se  tarrots  qui  fc  trouveront  fabri- 
ques chez  les  «n  lùrcs  ouvriers  oarners  , marchands 
3c  autres , 3c  ce  par  un  commilfaire  du  châtelet  en 
notre  borfnc  ville  de  Paris,  3c  pur  les  licutenans-gé- 
néraux  ou  autres  ofRciers  de  poiiee  dans  les  autres 
villes,  auxquels  nous  enjoignons  «de  fe  Taire  repré- 
frnterpar  Icfdics  maîtres  cartiers  les  planches  qui  ont 
fervi  lufqu’i  prêtent  i rimptclfioa  defdircs  cartes , 
pour  c’rc  fur  le  champ  rompues  3c  brifccs  ; ordon- 
nons que  les  jeux  de  cartes  Se  tarrots  qui  fc  trou- 
veront chez  eux  alTortis  , fer^'w  cachetés  far  les 
enveloppes , 3c  qu  t l’egard  des  autres  qui  ne  feront 
cas  encore  achevés,  les  maî;rc>  Se  ouvriers  cariiers 
feront  ccius  de  ks  repréfemer  dons  huitaine,  pour 
étrcpareillemenç  cachetés , 3c  être  du  tout  les  droits 
payés  à raifon  de  dix-huit  deniers  par  jeu,  3c  s’il 
s’«m  trouve  d’autres  chez  eux  après  lefdits  inventai- 
res , 3c  auc  lues  plandies  pour  les  imprimer , ils 
feront  coiîfifquéi  au  profit  du  feruilcr , Se  kfdiis 
cattiuts  condamné»  à cinq  cm:  livres  d’aiuenJc , 
dont  un  tiers  appariend^  à Hi'oual-gcncral  des 
lieux,  un  tiers  au  fermier,  3c  r.iitic  au  dmoncia- 
teur,  accbr«(ons  aux  nvaitres  c.irticrs,  nurchaiids3c 
autres  f U liberté  de  vendre  3c  diAribucr  ,jufqu’;A: 
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premier  janvier  prochain , les  cartes  Se  tarrots  qu 
ont  d-dcv.nt  fabriquées , (ans  qu’â  l’avenir  ils  en 
puiffent  fabriquer  aucunes, que  dans  les  formes  ci- 
après , ni  qu  apres  ledit  jour  premier  pinvier,  il» 
puiiTem  en  expofer  d’autres  en  vente , ni  les  garder , 
a peine  de  confifeatioD  3c  de  pareille  amende  que 
ddfus  : voulons  que  tous  les  maîtres  cartiers  foienc 
tetius  dans  un  mois  de  fe  (aire  inferire  au  bureau 
du  ièrmier,  3c  d’y  faire  leur  déclaration,  du  nom* 
bre  des  oufriers  eu’Us  ont  chez  eux  ou  ailleurs  > 
(ervansà  La  fabrique  3c  apprêt  deCAîta  cartes  3c  tar» 
rots , far  les  regillres  que  le  fermier  tiendra  à cet 
effet  ’y  lui  permettons  de  faire  faire  chez  eux  des 
vificcs  toutes  fols  3:  quantes  qu’il. le  jugera  à propos 
par  fes  commis  : voulons  qu’a  l’avenir  ks  nuîtref 
3c  ouvriers  cartiers  foiem  tenus  de  porter  aux  bureuut 
des  fermiers , les  feuiUes  eqflteier  des  cartes  i 
tètes  ou  figures , pour  y écre^^rimées  de  figuret 
nouvelles , 3c  marquées  de  marques  telles  qu’il  le 
jugera  â propos  , 3c  enfuite  rendues  auxdits  car* 
tiers , apres  qu’ils  auront  payé  ledit  droit,  pour  let 
apprêter , mettre  en  couleur,  3c  débiter  comme  boa 
leur  (cmblera , 3:  fera  l’empreinte  defditcs  figures 
3c  marques  dépofee  fans  frais  aux  greffes  de  police 
des  lieux  , pour  y avoir  recours  en  cas  de  befoin  } 
3c  à l’égûrd  des  autres  cartes , nontmées  cartes  d 
pointes  ou  blanches  & des  tarrots , feront  lefdits 
cartiers  tenus  de  les  apporter  imprimées  en  canon 
aux  bureaux  du  fermier,  pour  y être  nurquéesde 
la  même  marque  que  les  autres  cartes»  Permettons 
néanmoins  auxdits  maîtres  caniers  d’imprimer  chez 
eux  les  appcllécs  tarrots^  ainfi  qu’ils  oac 

fait  jufqu  à préfent , â la  charge  de  les  apporter  aux 
bureaux  du  fermier,  pour  y être  marquas  comme 
ci-dcîTus , 3c  en  être  les  droits  payés  ; â l’dfct  de 
quoi,  ils  pourront  conferver  les  plandies  qui  leur 
ont  fervi  (afqu’â  préfent  pour  rimpreftion  nefditel^ 
cartes  : fora  loifîble  à notredit  fermier  de  chan:*cr 
les  figures  dcfdites  cartes , lorfquc  kfditcs  planche* 
le  trouveront  ufées  ou  endommagées',  lors  duquel 
changement  ks  anciennes  planches  feront  rompues 
en  prcihncc  tlcrdics  officiers  de  police , Icïqucls  en 
drcücron:  leurs  proccs-verbaur 3c  mettront  en  leurs 
greffes  les  empreintes  des  nouvelles  figures , fans 
toutefois  que  le  cours  des  cartes  qui  fc  rroiiveront 
avoir  c:é  imprimées  3c  marquées  des  anciennes  (fgü- 
res  3c  marques,  en  puiHc  être  pour  ce  interrompu  ; 
défendons  a tons  maîtres,  opvTiers\ canîcrs , mar- 
chand* 3c  autres,  de  vendre,  débircr,  ni  fabrioiier 
à l’avenir  aucunes  cottes  à jotter  ni  tarrots  , fi  elles 
ne  font  imprimées  3i  marquées  dins  U f^rme  ci- 
deflûs , ni  ne  faire  aucunes  cartes  en  papkr  double , 
fimplc  ou  autrement , â peine  de  cmhfcation  dd^ 
dites  cartes  , oudls  3c  autres  uficniîle*  fervans  i 
leur  f «brique,  3c  de  mille  livres  dAmenk,.irplicabIc 
un  tiers  aux  luJpinux-gév.éraux  des  Peux  , «n  tiers 
au  fermier,  3:  rautre  au  dénonciateur,  ine.nc  d’in- 
ter itfrion  de  le  irs  mifcTT.'s3c  eemmerer  , en  c ;<  de 
récidive  \ comme  zufh  J :oes  g“c  'aurs  de  giU'Ct  à 
Ihwcciir  aucintcs  pUnîiics  de  quelque  ni;v..wquccc 
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fort,  ponr  imprimer  lies  figure»  âe  cart<s , fan?  lal 
permiilion  par  écrkdcnorrcv-üc  fermier,  ic  ce  fousles  { 
pciaes  ci'dciliis*  Faiibrts  parcilicmcnt  trc$-cxpxcfies  j 
ia)iibi;ions  & dcicolrs  i (outes  pcrfonncs  dc^ijci<|iie 
qualité  & conücjon  qu'eUcs  foicOC,  de  rcÛK;r  dAi» 
leurs  châteaux  , hbiels  & niailoTU , >ncaie  dans  les 
licJX  privilégiés  6c  monaJlcres , ni  lùifcr  travailler 
chez  eux  aucui»  dcfHts  oukees,  ouvriers,  com- 
pagnons ou  atitrcs,  à la  fabrique  deldites  csrrts  6c 
tarrvU  , â peine  de  derobetifancc  , & de  trois  mille 
livres  d’amende , applicable  comme  dcfllu.  Permet- 
tons au  fermier  ou  i fes  commis  & prepofes , de 
faire  leurs  vifites  dans  tous  les  châteaux  , hôteb , 
couvents , coniipunautés  6c  tous  deux  privilégiés  6c 
autres  où  ils  auront  avis  qu’il  fe  commettra  quelque 
contravention  â fon  prcjuitice,  foit  liins  la  fabrique, 
♦ênic  on  iifigc  dcfdircs  cartes  Sc  rjj-ro/5 , lâns  qu’il 
puiiïc  leur  être  apporté  aucuns  cmpèchemcns , fous 
quelque  caufe  & prerexte  que  ce  puiHc  être , pourvu 
néanmoins  quclclîjlts  commis  foient  afliJlcs  comme 
delTus  : Et  en  ca*  de  refus  dcfdites  vifites , ordon- 
nons â tous  juges,  commiffaircs,  prévues , exempts 
6c  archers,  de  prêter  toute  main-forte  & afÜftjice 
néceflaire  à la  première  requifition , à peine  d*cn 
répondre  en  leur  propre  6c  privé  nom.  Defendons 
à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition 
au’ellcs  loient , autres  que  lefdits  marchands  cartiers , 
de  vendre  & débiter  aucunes  cartes  à jouer^  s’ils 
ne  fe  font  fait  inferire  prcalablctnem  fur  les  regiftres 
du  fermier,  lequel  pourra  faire fes  vilites  cher  eux, 
de  même  que  chci  les  cartiers,  & feront  fujetSycn 
cas  de  contravention  , aux  mêmes  peines  que  dclTus  ; 
faifuns  pareillement  defeofes  i toutes  perr>nnes  de 
quelque  qualité  6c  coalition  qu’elles  foicnc,  de  don- 
ner a jouer,  ni  de  jouer  avec  des  cartes  autres  que 
celles  imprimées  delanouvcUe  empreinte  & marque 
du  fermier,  apres  ledit  jour  premier  janvier  pro- 
chain ,&  â tous  cartiers,  merciers,  chandeliers  & 
autres,  de  recouper  & revendre  les  cartes  qui  axironi  j 
deji  fervi , le  tout  fous  les  memes  peines  qiîe  deffus  ; 
n’entendons  néanmoins  que  les  cAUes  6c  tarrots  qui 
feront  envoyés  6:  portes  hirs  le  royaume,  foient 
fujeis  audi: droit,  6c  â cet  effet  , ordonnons  qtjç  les 
ouvriers  & marchands  feront  tenus  de  faire  leurs  dè- 
clirations  au  bureau  élu  fermier,  de  la  quantité 
qu’ils  en  voudront  foire  fonir,  & enilijtc  y envoyer 
les  feuilles  en  blanc , pour  y ctjc  imprimées  6c  mar- 
quées de  même  que  celles  du  royaume,  & pour  les 
oiflinguer,  il  fera  imp:Imé  fur  chique  carte  ces 
mots , franc  pour  V étranger , au  moyen  de  quoi , 
lefdits  inarclumds  ne  feront  tenus  de  payer  aucuns 
‘droits  audi:  fermier.  F.‘ifons  trê<i-exp:enes  inhibi- 
tions 6c  défenfes  J hocredit  fermier , de  fabriquer 
.ni  vendre  aucunes  cartes , ni  pcxmettre  qu’il  en  foit 
•£abriqué  ou  vendu  pat  fes  comnûs  6c  prepofés  j fc- 
xom  teous  lefjits  commis  <lu  fermier , de  prêter 
ferment  en  la  manivre  ordinaire  , pordcvani  les 
oflîcicrs  de  police  des  lieux , 6i  jouiion;  dans  les 
lieux  de  la  fabricaûon  aîeftiitcs  cartes  , des  memes 
privilèges  6c  cicnipûoos  dom  jouilTciuics  commis 
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de  nos  fermes  j voulons  que  les  contraventions  (jul 
pourront  arriver,  lun:  â la  fabrication  qu’au  délit 
dv'fdites  cartes  6c  dtoits  ctiblis  par  le  preibnt  édit , 
foient  iaflruits  & juges  fommaircment  ; U'ivoir , dans 
notre  boune  ville  6c  fauxbourgs  oc  Fails,  par  te 
lieutenant-gèncral  da  police  , & danslesauircs  villes, 
pendant  tleux  années  •feulement , par  les  fieurs  in- 
tendans&  corn inl (fai rcs  dtÿartis  dans  nos  provinces 
& leun  fubdeiegués  , apres  lequel  temps , h con- 
noifTance  en  appartiendra  aux  licuten.v.s-gcnccatix 
& autres  officiers  d#  police  établis  par  nos  édits  .des 
mois  d’oélobre  & novembre  mil  fîr  cen:  quatre* 
vingt-dix-nciif , privativcment  i tous  autres  juiçcs. 
Voulons  en  outre  que  les  Aatuts  & rcglcmcns''dt$ 
maîtres  cartiers  j ram  de  notre  bonne  viiic  de  Paris  j 
qu’aiitrca  de  notre  royaiuue,  foient  exécutes  félon 
leur  fornae  6c  teneur  , & enjoignons  aux  licutc- 
nan;^  - généraux  6c  autres  oiTicters  de  police  d’y 
tenir  la  nuin.  Si  dckkcns  f.n  mandfment  â nos 
ames  & féaux  confeillcrs  , les  gens  tenans  notre 
cour  de  parlement  6c  chanibre  de  nos  compres  â 
Parisj  que  notre  préfent  édit  ils  PalTcnt  lire  , publier 
6c  cnregiflrcr  , même  en  tems  de  vaciâons , & le 
contenu  en  îcclui  fuivre,  garder  &:  obfervcr  félon 
là  forme  6c  tcucur , codaiit  6c  faifant  ccilcr  tous 
troubles  & empechemens  qui  pourroi^nc  être  mis 
ou  donnés,  oonobO^nc  tous  édks,  dccUrations,  ré- 
glcmcns  & autres  chofes  â ce  contraires , auxquels 
nous  avons  dérogé  S:  dérogeons  p?.r  ledit  ptcicnl 
édit,  au*x  copies  duquel  coiiationuécs  par  l’un  de 
nos  amés  & féaux  confrUlccs  fccrctatrcs,  voulons 
que  foi  foit  ajou;ce  comme  i l'original:  car  tel 
cl>  notre  plaifir  , 6c  afin  que  ce  foit  choie  ferme  ûc 
fiable  à toujours  , nous  y avons  fait  mettre  notre 
fcel.  Dcnn^  i Fontainebleau  au  mois  d’o<51cbrc, 
l’an  de  grâce  mil  fcpi  cemun  , f:  de  notre  régne  le 
cinquanternetivième.  Signé  , LOUIS  ; & plus  bas  , 
par  le  roi,  PHtL\PEAüx  , i^iyk  Phfi vpr.Auy,  Vu 
au  confcil , Chamillart.  Et  fcçllé  du  gr?nd  fccaa 
de  cire  verte  en  lacs  de  foie  rouge  â*  verte. 

« Regiflrc  , oui , & ce  téqueraot  le  procureur* 
n général  du  roi , pour  être  exécuté  félon  fa  fotme 
»&  teneur,  & copies  colUtionnces  envoyées  aux 
w fîégc*,  bailliages  A:  féocchauffées  du  report, pour 
P y être  lues,  puiilices^  earcgiftrées.  Fntoim  aux 
P fubflmits  du  procureur-général -du  roi  ,dV  tenir  la 
P main,  & d'en  cettther  lacour  dans  un  mois,  fuivant 
P l’arrêt  de  ce  jour.  A Pa*is , en  paden-ent , en  va* 

P cations , le  diz-neuviénie  oùobre  mii  lî'pt  cent  uo* 

P Signé , IssALY  P. 

DÉCLARATION  DU  KOI, 

Çt//  ordonne  le  rétabli  fement  Ju  droit  ePun  fol 

fix  deniers  fur  chaque  Jeudi  cartes, 

Donnée  â Vcrfailles  le  lé  fcvrier -1745  » 
Regijlrée  en  parlement  le  sC  defdits  mais  & an» 

LOUIS  , par  la  grâce  de  Dieu  ,roi  de  France  6c 
de  Navarre  : A tous  ceux  qui  çcs  p:êf;n:c$  lettres 


Digitizod  by  Google 


I 


)g8  CAR 

verront , falat.  Eiuie  tous  les  moyens  qui  nous  ont 
été  prepofes  pour  fubveoit  aux  bclotns  a^hicls  4e 
Tetac  t i pour  nous  mettre  en  état  de  fupporter  les 
nouvelles  clurges  auxquelles  nous  nous  Tommes 
obligés , nous  n en  avons  trouvé  aucun  qut  tût  moins 
onéreux  â nos  fujets , que  le  r«c?.bliffcmcnt  des  droits 
fur  les  canes  à jouer , dont  la  perception  a été 
ordonnée  par  rédic  du  mois  d’oflobre  1701  , & qui 
om  été  perdus  juTqu*cn  171p.  A ces  causes  Se  au- 
tres i ce  nous  mouvant , de  najjrc  certaine  Tcience  , 
pleine  puiflance  6c  autorité  royale  , nous  avons  par 
ces  prélentes  /ignées  de  notre  main  dit  , déclare  6c 
ordonné  , difons  , déclarons  6c  ordonnons  , voulons 
& nous  plait , que  le  droit  de  dix-huit  deniers  pat 
chaque  jeu  de  canes , établi  par  édit  du  mois  d'oc- 
tobre 1701  , Toit  levé  & per^u  dans  toute  retendue 
de  notre  royaume  , â compter  du  jour  de  la  publi- 
cation de  la  prcTentc  déclaration  , & ce  Tur  le  pied 
de  dix-huit  dcnicR  par  jeu.  Voulons  que  les  con- 
traventions qui  pourront  arriver  , tant  à U /abri- 
cation  qu'au  débit  dcrJitcs  canes  » & droits  établis 
par  notre  prcTcntc  déclaration  » Toieni  inftruitcs  6c 
jugées  par  Icslicutcnans-gcnéraux  6c  autres  officiera 
de  police  , privativement  i tous  autres  juges , Tauf 
l'appel  en  nos  parlemcns.  Et  (êront  au  Turplus  les 
diipontions  duJit  édit  du  mois  d'oélobre  1701  , 6c 
de  la  déclaration  du  17  mars  170)  » exécutées  fé- 
lon leur  forme  de  teneur , en  ce  qui  n'cft  pas  con- 
traire a la  pré/ence  déclaration.  Si  ooH%:oiiS  en 
MANDEMENT  d nos  amés  6c  féaux  con(ViUcr$,  les 
gens  tenant  notre  cour  de  parlement  , chambre  des 
comptes  6c  cour  des  aides  i Paris , que  en  préTcmcs 
ils  ayenc  i /aire  lire  , publier  & regillrer  , 6c  le 
contenu  en  icelles  garder  6c  exécuter  Tclon  leur 
forme  6c  teneur , nonob/Vaot  toutes  choTes  d ce  con*  | 
traires,  auxquelles  nous  avons  dérogé  6c  dérogeons'; 
aux  copies  dcTquelles  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  dt  féaux  confeillcrs  fccrctaircs , •voulons  que 
foi  Toit  ajoutée  comme  i l'original , car  tel  ell  notre 
plaiitr.  En  témoin  de  quoi  » nous  avons  Taie  mettre 
notre  Tccl  d ccfditcs  préfentes.  Donné  i VcrTaillcs  , 
le  Teiziéme  jour  de  février  , l’an  de  grâce  mil  Tepe 
cent  quarante-cinq , 6c  de  notre  régne  le  trentième. 
S/gn/ , LOUIS.  Ft  p/us  bas  , par  le  roi , Phe- 
LYEBAUX.  Vu  au  c«n/èil  t On  a y.  Et  Tcellé  du  grand 
(ccau  de  cire  jaune. 

a Regi/lrce , ouï  de  ce  requérant  le  procureur 
» général  du  roi  » pour  être  exécutée  Célon  la  forme 
V 6c  teneur  ; 6c  copies  collationnées  envoyées  dans 
» les  bailliages  6c  léncchauflccs  du  reffisrt , pour  v 
P être  lue , publiée  6c  rcgi/lrée  : Enjoint  aux  fûbf- 
« tituts  du  procureur  général  du  roi  d’y  tenir  U 
P main  , & d'en  certifier  la  cour  dans  le  mois , fui- 
» varie  l'airéc  de  ce  jour.  A Paris , en  parlement  > 
» le  vingt-lix  février  mil  fcpi  cent  quarante-cinq  «. 
t VSABEAÛ, 
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DÉCLARATION  DU  ROI. 

Portant  augmtntation  du  droit  ritcbli  par  otlle 
du  16 Jivritr  ly^ifurlti  canes  i jouer,  pour 
Il  produit  tn  (trt  appliqué  à Chottl  de  C école 
royale  militaire , 

Donnife  â V'etCiiUes  le  ij  janvier  I7S  « . 

Regijlrée  en  parlement  .^chambre  des  comptes  (t 
cour  dès  aides- 

LOUIS  , pat  la  grâce  de  Dieu  , toi  de  France 
5c  de  Navarre  : A tous'  tout  qui  ces  préfentes  ver- 
ront , falut.  Le  droit  que  nous  avons  ciahli  fur  les 
cartes  à jouer,  par  uotic  déclaration  du  ti  février 
1745  • ne  pouvant  Être  onéreux  d nosfjjcts,  nous 
avons  rcfoti  de  l'augmenter , en  faveur  de  la  defti- 
nation  que  nous  en  avons  faite  , pour  fubvonit  aux 
frais  de  l'ctablincmcnt  5t  de  rcntxcticn  d'une  école 
royale  militaire  que  nous  avons  fondée.  A ces 
CAUSES  5c  autres  à ce  nous  mouvant , de  notre  cer- 
taine feience , pleine  puilTance  5c  autorité  royale  , 
nous  avons  par  ces  préfentes  figné»  de  notre  main 
dit  . déclaré  5c  ordonné . difons  . déclarons  5c  or- 
donnons , voulons  5c  nous  plait , qu'à  compter  du 
jour  de  la  publication  de  la  ptefenee  déclaration , le 
droit  tétabu  fut  les  cartes  à jouer,  par  notrrdite 
déclaration  du  |5  février  I74î  , foit  levé  5c  perçs 
dans  toute  l'étendue  de  notre  royaume , pays  , ter- 
res 5c  feigneurics  de  notre  obéilTance  , fur  le  pied 
d'un  denier  par  chaque  carte  dont  feront  compofôs 
les  differens  jeux  , qui  font  5c  pourront  être  dans  la 
fuite  en  ulâge , pour  le  produit  en  être  appli^iié  ^ 
dudit  jour , i l’ÂabUlfeinem  5c  à l'entretien  do  l'ccole 
royale  miUtaite , fuivant  5t  aux  termes  de  notre  édit 
du  préfem  mois , portant  fond.uion  d'icelle.  Et  feronc 
au  furplus  les  difpofitions  de  notrcdiie  déclaration 
du  i<  février  174Î  , exécutées  félon  leur  forme  5C- 
teneur . en  ce  qui  n'cft  point  contraire  à la  prefonte 
déclaration,  St  donnobs  eb  mabdembbt  à nos 
amés  5c  féaux  confeilicts , les  gens  tenant  notre  cour 
de  parlement,  chambre  des  comptes  5c  cour  dex 
aides  à Paris,  que  ces  préfentes  ils  aient  i foire  lire  , 
publier  5c  rcgiftter , 5c  le  contenu  en  icelles  foire 
garder  5c  exécuter  félon  leur  forme  5c  teneur,  cur 
tel  eft  notre  plaifit.  En  témoin  de  quoi  nous  avons 
foit  mettre  notre  feel  à ccfdites  ptéltntes.  Donné  1 
Vctfailles  , le  treiiiéme  jour  du  mois  de  janvier  , 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante-un  , 5c  de  notre 
régne  le  treote-lîxiéme.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas , 
m.  P.  PE  Voïer  p’.Argebsob.  Vu  au  confeil , 
Machault,  Et  fcellc  du  grand  Iceau  de  cire  jaune. 

H Regiftrée  , ouï , ce  requérant  le  procureur  gé- 
. aérai  du  roi , pour  être  exécutée  félon  fa  forme 
D 5c  teneur  ; 5c  copies  collationnées  envoyées  aux 
» bailliages  5c  fénéchaulfécs  du  reflort , pour  y être 
n lue  , publiée  5c  regiftrée.  Enjoint  aux  l'ubftit^  du 
» procureur  général  du  roi  d'y  teoir  la  main , 5c 
» d'en  cetûlîcr  la  cour  dans  le  mois,  fuivant  1 arrêt 
• »de 
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i Je  ce  jour.  A Paris  en  parlement  , le  xi  janvier 
n mil  Tept  cent  cin^uantc-uii  »•  Signé  Ysasbau. 

« Regitlrécs  en  la  chambre  des  comptes , oui  le 

• procureur  gênerai  du  roi , pour  erre  exécutées 

• Iclon  leur  Srme  & teneur  , a U charge  que  ceux 

• qui  Cerout  prepofes  à U régie  & piiccption  des 
« droits  inipolcs  for  les  eartts  à joua , feront  tenus 

• d'en  compter  a la  chambre  en  la  manierc  accou- 

• tumée  , ainfî  qu*il  cû  porte  par  arrêt  de  la  cliam- 
#bredu  n mai  t7^ç  , imcrs'cnu  i renrcgiftrcnicut 
^ de  la  dcclaracion  du  roi  , du  i6  février  audit  an, 
n portant  érabliflemcm  du  premier  droit  (tir  les 
O cartes  à jouer  ^ pour,  les  deniers  pros'cnans  des 
O droits  ét.iblis  par  les  prefeotes  lettres  en  forme  de 
P déclaration  , cire  remis  au  tréforicr  de  Tccole 
» ro)*alc  miücairc  , & être  employés  , fjivant  les 
O ordres  du  fecrewire  d’état  ayant  le  département 
» de  la  gtierrc  , i la  fubnilancc  & entretien  de  la^lite 
P école  royale  , conformement  à U difpofiuoa  de 
P rarticle  XI  des  lettres  - patentes  en  forme  d*cdît 
P du  mois  de  janvier  dernier.  Les  femeftres  alTcmbîés, 
P le  i;  février  mil  fept  cen:  cinquante-un  ».  Signé 

.Dt;coiiMeT. 

» Rcgiftiécs  en  la  cour  des  aides , ouï  , A ce 
O requérant  le  procureur  général  du  roi , pour 
» être  exécutées  felun  leur  forme  & teneur  ; à la 
P charge  néanmoins  que  ‘toutes  les  conccflations 
P nées  & i naître  i l’occaHon  de  la  perception  dudit 
» droit  feront  portées  en  première  inflancc  de- 
» vant  les  officiers  de  rélcOlon , Sc  par  appel  en  la 
P cour.  Fait  à Paris , en  laiütc  coilr  des  aides  , les 
P chambres  ademblées  , le  14  août  mil  fept  cem 
41  cinquamc'fîx.  Collationné  ».  Signé  Beshier. 

ARRÊT 

DU  CONSEIL  D*éTAT 

DU  ROI, 

fortant  règlement  pour  la  perception  du  droit 
fur  Us  cartes. 

Du  $ novembre  1751. 

Extrait  d<s  regifres  du  confeil  d'état. 

LE  ROI  ayant  fixé , par  fa  décLiration  du 
fanvter  dernier , le  droit  rétabli  fur  les  cartes  à 
fouery  pat  celle  du  lé  février  i74f,  i un  denier 
par  chaque  carte  donc  feront  compofés  les  jeux  qui 
îbnt  ou  pourront  être  dans  la  fiite  en  ufàge , pour 
le  produu  en  être  appliqué  à récablifTcment  & à Ven* 
treticn  de  1 ccolc  royale  militaire  ; de  fa  majeflé  étant 
iuformcc  que  les  précautions  prifèspar  les  anciens 
réglemcDs  ne  futhfunt  pas  pour  arrêter  les  f*aitdes 
qui  fe  commettent , (à  majcAé  a jugé  oéceffiire  de 
rendre  un  nouveau  réglement  quj , en  rappcllar.t  d: 
expliquant  les  difpofltions  des  anciens  , en  conticn* 
dra  de  nouvelles,  pour  procurer  un  recouvrement 
plus  &cilc , de  afiurcr  davaosigc  la  pccccpûofi  du 
Commtreu  Tome  L 
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droit*  A quoi  défirent  pourvoir:  ouï  le  rapport  , 
«A  .MAJESTÉ  ÉTANT  EN  SCN  CONSEIL,  a Otdonoé  dC 

ordonne  ce  qui  luit  : 

Art.  I.  A compter  du  jour  de  la  publication  du 
prefent  arrêt,  il  fera  fourni  aux  carûcrs  par  le  ré- 
gifTeur  du  droit  fur  les  cartes , du  papier  propre  d 
nmpreffion  des  cartes  à figures  & a point , fan* 
qu'ils  puifTcnt  en  employer  d'autre  à cet  ufage  j i 
peine  contre  les  contrevenans , de  crois  miilc  uvres 
d'amende  , applicable  un  tiers  au  dénonciateur , le 
furpJus  à l'ccole  royale  mi&itaire , de  confifeatioa 
des  cartes  > canons  & impreffions , 3c  d’etre  déchu! 
pour  toujours  de  la  maitriU; , de  du  droit  de  fabriquer 
des  cartes. 

II.  Pourra  le  rcgifTcur  faire  entrer  dans  la  conipo- 
fidon  dudit  papier,  telles  marques  ou  telles  filigra- 
nes que  bon  lui  femblcra  : permet,  Ci  majeflé  , aux 
fabriquant  de  papier  qu’il  commettra  , de  les  em- 
ployer, & de  donner  au  papier  qu'il  fera  faire  poux 
l'împrdTîon  des  cartes , les  dimeafions  & le  poids 
qui  leur  feront  ordonnes,  nonobflani  l'arrcc  du  con- 
icildu  18  feptembre  1741.  Enjoint,  fà  majeflé,  à 
tous  autres  ubriquons  de  fe  conformer  audit  arrêt, 
de  leur  défend  de  contrefaire  ledit  papier , i peine 
d'étrepourfuivis  extraordinairement,  & punis  comnie 
pour  crime  de  faux. 

III.  Le  dioit  d'un  denier  par  chaque  carte , fer» 
levé  de  perçu  p.ar  le  régificur  fur  ledit  papier  , X 
proportion  de  ce  que  chaque  feuille  contiendra  de 
cartes , de  ce,  indépendamment  du  prix  marchan<l 
dudit  papier,  Icfquels  droits  & prix  marchand  ferone 
payes  comptant  par  les  cartiers  , lors  des  livr^fons 
qui  leur  en  feront  faites  , à la  déJuéUoUvdu  droit  de 
dix  feuilles  au-deffus  de  chacun  cent,  dont  il  leur 
fera  fait  remifê  pour  leur  tenir  lieu  de  tous  déchets  ^ 
Sc  dans  le  cas  oU  le  régiffeur  leur  aurolt  des  cré< 
dits,  il  pourra  procéder  contr'eux  par  voyc  de  con^ 
traintc,  conformciucm  aux  réglemea*  tendus  fur 

le  fait  des  aides. 

IV.  Difpcufc,  faroajellé  , pour  l'avenir,  les  car- 
tiers  de  porter  au  bureau  de  la  régie  le  papier-carrief 
fervant  au-d«.f{ùs  de  la  carte  y pour  y être  timbre. 

V.  Les  cartiers  concinucronc  de  porter  au  bureau 
du  régifTetar,  le  papier  deflinc  au  moulage  des  figu- 
res, pour  être  imprimé  fur  fes  moules;  leur  fait, 
fa  majeflé,  defenfes , &:  1 tous  ouvriers , marchands 
Sc  autres  , de  vendre,  débiter  ni  fabriquer  aucunes 
cartes  a jouer  , (I  les  figures  n'en  font  imprimées  fur 
Icfdics  moule;,  d peine  de  confif:ation  ms  cartes  , 
outils  Sc  u/lcnfiU‘>  fervant  à la  f;^ricatîon , de  trois 
mille  livres  d’amende  applicable  comme  deflTus,  8c 
d'interdiélion  de  leur  maitrife  Sc  commerce  : leur 
enjoint,  fa  majefié,  fous  les  mêmes  peines , de  remet- 
tre au  bureau  des  régifTeurs  , leurs  moules  pour 
les  caries  à portraits  étrangers  y Sc  leur  defend 
d’impri.ncr  Icbütcs  cartes  ailleurs  qu'au  bureau  dç 
la  regie. 

VÎ.  Fait,  fâ  majeflé,  défenfes  i tous  particuliers,  de 
travailler,  dans  quelques  lieux  & maifons  que  cq 
foit^  i recouper  ocs  cartes  f à peine  de  conmuûoà 
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CJr/65)  ou:ils  Hc  u(lcniilcs,  8c  de  mille  lims 
(fuincnuie,  iippliv^uable  comme  defTus , pour  U pre- 
xnierc  foU , 4*;  en  cas  de  rcci.iivc  > de  trois  iniUc 
Uvres  d aiucnJe  8c  du  circrm. 

VH.  Fai:  pareillement  iWfimrcs,ri  mnjcflc,  aux 
C Tticn*  d«îl>i:.uis  dec  ir/es,  & j;cnçralemv’ni  a tous 
a i:res  , de  vendre,  i‘eji:or  8c  colporter  dos  cartes 
rcalVonics,  recoupées  ou  fabrujuces  en  frajdc,  i 
peine  de  mille  livres  d’.micnde  : penne:  en  outre, 
û majeîté , aux  c''iu:ni>  Ja  ré'»iilcur  , d‘.irrè:cr  & 
demprilomicr  ceux  5c  celics  c]ui  lexoat  iürpri»  col> 
pori—it  del  litcs  cartes» 

Viil.  Fait,  la  nuj  llé,  défenfes  à toutes  per- 
fr.i;,acs,  de  c:,ii  Ce  con.ii:ion  quelles  l*>ii.nt  , 

de  tenir don^  leurs  cliâtca  ix,  liJtcls , couvcns,com- 
immaui^sûc  nuilons  , aucun  moule  propre  ù impri- 
tner  des  cartes  à jouer;  d’y  retirer  ni  ib  -diir  tra- 
>’aiIJL’r  i U fabrique  5c  xcznwi^c  cartes  èc  tarots  ^ 
aucuns  nuîtics  cartiers,  ouvricts,  c unpapioas  , 
apprenril' , ou  autres,  à peine  de  ocrobeiirance  , & 
de  P treille  amende  de  cc>is  mille  livres,  applicable 
comme  detTus. 

IX.  Ne  pourront , les  carciers , ouvriers  & amres, 
travailler  à la  fabrication  des  cartes , ailleurs  que 
dans  les  villes  dcnoiiunécs  en  l’eut  a:mexc  a'i  piélcnt 
arrêt,  nonobflint  tous  ft.it uts  , ic?lcmens  , loix 
& ufj^es  i ce  contraiies  : fait  eu  conieq-  ence  , fa 
mijtlVe  , dcfcnfes  aux  car:i:rs  qui  l’o.ir  établi,  dans 
les  aimes  villes  , de  contia  lerlcur  commerce,  apres  | 
avoir  employé  les  moulages  qu’î.,  le  trouveront 
avoir  e;i  leur  poHi'rt.ou.  lors  ucs  invcmaîics  qui 
feront /aiîs  cher  eux  après  la  p ‘biicaüon  Ju  pre- 
fent  arré-.j  i peine  C'Mitrc  ceux  qui  coiurevicndront 
a U prefente  oilpoti.i  tn  , de  conlircanoa  dcsc.Wci, 
outils  5c  uftcnlile*^ , 5c  de  trois  mille  livres  d’amende, 
applicable  comme  délias;  veut , fa  iijijellc,  üuc  les 
cartiet'  aél'.iellement  c:.;bîis  dans  les  viÜes  6:  lieux 
où  la  fabiicatitm  des  cartes  eft  prulûbce  par  le  pré- 
fcni  arrêt , piriftên:  s etabiir  dans  les  viilci  où  elle 
«Il  pcriiufe , autres  touteloU  que  evUes  où  il  y a 
maittilè  5:  jurande  , en  f-il.int  au  burcaii  de  la  régie 
les  dccUratioiiî  ci-apre^  ouiomucs. 

X.  Les  Cimiers  lèton:  tenus  thms  le  delai  d’un 

mois  , de  fc  faire  inlcriie  an  bureau  de  U régie  , 5c 
c’y  faire  déclaration  du  nombre  de  ct>;r»p  .nions , 
ouvriers  & «pptentif;  i)ui  travailltr  irt  cl.c:i  tux  a l; 
fabrique  5t  apprêt  il«s  cartes  5:  tarots,  d.fqucl 
compagnons,  apprcr.îÜs  5:  ouviieis , ils  Jomieron: 
les  nom,  , âge  , demetre  5:  pr/s;  6c  ne 

pourront  en  renvoyer  un  ou  pluhcurs,  nî  en  rece- 
voir de  nouveaux  fom  faire  une  pareille  dcclaraûon , 
i peine  de  cinq  cens  livres  d’amende  , applicd>le 
comme  ilenus. 

XI.  Ne  pnurrorir,lcs  carriers, travailler  i Fapprê:  Se 
fabrication  des  cartes  , •«tlleurs  cjuc  daas  lcsinaift»ns 
& lieux  par  eux  occupes,  foi:  a titre  de  propriété  , 
foît  i titre  de  bail  : leur  défend  , fa  maiefte  , d’avoir 
des  attelien  fccras  & inc-'nnus  au  régilTcur,  fous 
les  peines  portées  par  l’article  V ; 5c  les  proprictai- 
icsott  principaux  iocacaiiesoillcldits  attclicts  fccreu 
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8e  cacfids  auront  été  c/écouverts , {éroRf  condamné 
pcrfonncllcmenc  J pareulc  amende  de  trois  mille* 
livres , applicable  conunc  dclTus , Ctn$  que  cette  peine 
puilfc  erre  réputée  comminuoire  en  aucun  cas.  Et 
P >iir  prévenir  tonte  dilîiciil'.é  fur  l'cxccudan  du 
prclent  anicle,  feront  tenus , bfdiy  ciniers  , d’in- 
l.  rcr  dans  la  dcclar.itinn  ordonnée  par  l’ardcle  pré- 
céden:,  le  nombre  d'atteliers  qu'ils  auront  dans  les 
lieux  par  eux  occ^ipés;  5c  ne  pourrayn: , (bus  les 
mêmes  peines,  aucuns  proprietaires  ni  principaux 
locauires  de  mailbns  , louer,  fous-loucrni  prêter 
leurs  m.iilon  .,  en  tout  ou  parue,  i aucun  c.irticr  ou 
fabriquant  de  cartes , fuis  en  faire  leur  déchration 
au  bureau  de  li  régie  , i.iquelle  déclaration  fera  in(^ 
dite  5c  par  eux  lignée  fur  un  regiftre  qui  IcratcniL 
à ce:  cftét. 

XI î.  Fait,  la.  majefté, définies  â toutes  perfnnnes,  de 
q ;clque  qualité  5c  condition  qu’elles  foiint , autres 
q le  le.  m.iî;rc'.  carriers  , mè.iie  aux  maîtres  5c  mar- 
chands des  co^ps  5c  cummunaurés , qui  préten- 
dent as’oir  le  droit  de  débiter  des  cartes , de  vendre- 
5c  colpo*ier  aucunes  cartes  à jouer,  même  dans  les. 
lieux  ou  il  n’y  aura  pas  de  maîtres  cartiers , làns 
um*  pcrniillion  p'ir  écrit  tia  régilTeur , lequel  pourra 
refiler  ou  révoquer  ladite  pcrmiftîon  lorfqu’il  le 
jugera  à propos  ; ecce  , nonobftanr  tous  prbilcgcs, 
lUturs , lettres  èc  uûges  .i  ce  contraires , le  tout  , 
i peine  ce  conh(ca*ioa  dei  cartes  , & de  mille  livres 
d’amende,  applicable  comme  delTus.  Pourra,  le 
regthcur,  étooiir  pour  dcbic.im  , telles  petlbnncs 
qv’il  jugera  à prr*pos , meme  d.uis  les  villes  otl  la 
tabricoiioii  des  cartes  clV  pcnntlè  , quoiqu’il  y aie 
maîtiifc  DU  jurande. 

XliJ.  Les  carriers  feront  tenus  de  mettre  dans 
leurs  enveloppes  les  jeux  5c  lîxolm  , i mefure  qu’ils 
les  anurriroiu  ; veut,  ù majefté,  que  kfdits  jeux  5c 
lixains , foiciu  colles  par  les  commis  de  1a  régie  » 
cheï  les  cartiers,  avec  une  bande  fur  laquelle  fera 
empreinte  la  manque  du  regifteur  : leur  fait,  fa 
majefte,  Jéfenlcs  d avoir  clica  eux  des  jeux  aflbrtis , 
qu’ils  ne  foient  dans  les  enveloppes  , lacs  quHs 
puifféac  en  vendre  aucun  jeu  av.mt  que  l’cnvcloppt 
ait  etc  collée  avec  la  bande  du  comrole  de  la  régie  , 
à pyinc  de  conHûation  des  cartes  > & de  mille  livres 
d’amende. 

XIV.  I.es  caniers , tant  dans  la  ville  de  Paris  que 
dans  les  autres  vilUv  où  la  fabrica  ioa  des  cortes^ 
cft  periTiilc  , le  conformeront  aux  ftatuts  de  leur 
CAmmumauié  : veut  en  conréquenec , Ùl  uraiefte  , que 
les  cîivcloppes  dont  ils  fe  ilrviront,  portent  leurs 
nom  , demeure , enfetgne  8c  bluteaux. 

XV.  Ne  pourront,  les  commis  du  rc'^ifleur, 
app''d*cr  la  bonde  de  contrùic,  qu’au-dclTous  des 
jeux  5c  (îxi*ln.Si 

XVJ.  Enjoint,  fa  mnjcfté,i  toutes petibnnes  qui, 
après  la  publication  dg  préient  arrêt , (c  trouverom 
lies  cartes  f de  les  porter  ou  envoyer  au  bureau  le 
plus  prochain,  dam  le  délai  de  trois  mois,  pour  y 
recevoir  gratis  la  bande  de  contrâle  du  régiftêtr^â 
peine  centre  ceux  chez  qui  il  en  fctolt  trouvé  apres 
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*l^Ai  tempi , lie  conftfcatîon  & Je  cin<j  cem  livrer 
<J*4unct)dc  : n*ciucuJ  néanmoins  > Ta  nujoftc , que  le 
sé^^Urcur  fait  tenu  d'appufer  la  bonde  de  conttâic 
fur  les  jeux  &i  ftxalns  qui  ne  Te  trouvetoient  p^<int 
dons  ^enveloppe  du  regUTeur.»  QU  C4cUcuis  4c  fon 
cochet. 

XVII.  Enjoint,  fa  majefte,  à toutes  perfonnes 
tetiaa:  acodémics , cafus,  cabarets,  tabagies,  jeux 
de  paume  , de  billard  ou  de  boule  ; aux  tipiciers  , 
choodâiiers , grainiers , merciers,  regraJers  , enlêm- 
ble  tous  ceux  qui  font  nfige  de  vieilles  cartti , de 
Coutfrir  les  viliîcs  de  exercices  des  commis  du  regif- 
icur  • à peine  , en  cas  de  refus  , de  cinq  cens  livres 
d'amende.  Leur  défend , fi  moj  jflé , & à toutes  autres 

Îterfonnes , de  quclqn’ctat  de  condition  quVUes 
oient,  d'acheter  , vendre,  tenir  dons  leurs  malfons , 
ou  £burtrirqu*il  y foie  preiome  aux  joueitrs  , aucuns 
jeux  de  Citrt($  qui  n'ajroiem  pas  été  fabriqués  avec 
le  papier  de  Li  régie,  & ne  poneroicn:  pas  h 
baude  de  contrôle  du  régiifcur , J peine  de  uùilc 
livres  d'amende  applicable  comme  dedus. 

XVIII.  Defemî,  fa  mijefté , l'entrée  & le  com- 
fnerce  des  cartts  fabriquées  dans  les  pays  étrangers 
éc  dans  les  principautés  q ii  font  enclavées  dans  le 
royaume , a peine  de  trois  mille  listes  d'amende.' 
Enjoint,  fa  majedé,  X tous  commis  & gardes 
iiièmes  aux  cavaliers  des  nnréchauffées , d’eniprîion- 
ner  ceux  qui  en  introduiront  : défend,  famijcllé, 
l'ufage  dcfdites  cûrtes  d tous  (es  fujets , a peine 
coiure  ceux  qui  s'en  trouveront  fiifis , de  conlifca- 
tion  Se  de  mille  livres  d'amende. 

XIX.  B ait , fl  nujcilé  , défends  X tous  roiniriefs , 
eant  par  eau  que  par  terre , de  (c  charger  ni  Je 
tranfportcr  des  certes  cT>  cailles , ballots  ou  autre- 
ment , lans  un  congé  du  régiflcur  ou  de  d‘$  prcpolc', 
qui  pourront  être  préfens  aux  chargemens  ér  dcchar- 
gemens  des  voiiurcsj  à peine  de  confiferdon  des 
cartes  t chevaux  Se  voitures,  & de  cinq  cens  livres 
d'amende  apppltcable  comme  dcfTus:&ftroni tenus, 
ceux  pour  qui  les  cartes  feront  dcAlnécs , d’en  fiiic 
déclaration  i TinAant  de  l’arrivée , au  bureau  de  la 
tegie , 5c  d’y  remettre  le  conge. 

XX.  Permet  fa  majefté  aux  commis  éeprépofés 
du  ré'^HTèur  , de  fiirc  , pour  la  confervation  du 
droit  (ur  Les  cartes  , des  vidtec  6c  recherches  dans 
les  châteaux  , hôtels  , couvens  , communautés  6c 
tous  Lieux  priviîé*^ics , & cher  toutes  fortes  de  per- 
ibnnes  , de  quelque  qualité  6c  condition  qu'elles 
puinTem  être  , en  prenant  une  ordonnance  , ou  en 
te  faifant  aHiAcr  d’un  juge  ; enjoint  fa  majcAé  au 
premier  juge  fur  ce  requis,  d’.iutorifcr  Icfditcs  vif 
tes . meme  d’accompagner  Icfdirs  commis  6c-prc 
pofés  J 6c  â toutes  perfonnes  de  les  fmilTrir , 
peine  de  dnq  censlivres  (Tamcode.  N’entend  oéan 
moins  fa  majené  , que  les  commis  du  régîfîeur 
(oient  renus  de  prendre  U permidron  ou  de  (c  faire 
afTifrcr  d’un  juge  dans  les  viAtes  qu'ils  feront  chez 
les  carriers  ou  déhitans  éc  dans  celles  qui  font  au- 
tortfécspir  l’arücle  XV'II  du  prefent  arrêt.  Déclare 
*..m  r,  r..: • i_. 
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, compagnons,  appr.'Qtif,  Je  ouvuts 
n>  les  villes  & lieux  oïl 


maîtres  cartiers, 
carnets  q ii  fe  rctireron;  dan> 
b fabrication  cft  pioliibée  , ou  qui  déclorctone 
abandonner  leur  profcflîon. 

XXI.  Pour  faciliter  les  exercices  Je  les  vérifica- 
tions des  commis  de  la  régie,  les  cirncrs  feront  te- 
nus de  fép  ircr  dans  leurs  nugallus  & boutiques  , 
‘es  ditfércntcs  natures  de  jeux  & les  dldcrenccs 
natures  de  p'.picr  : leur  fait  défeofes  d’v  coaf)udre 
le  papier  qui  leur  fera  fourni  parle  ré  ;ilTcur  avec 
celui  qui  forme  le  deifus  de  la  carte  , ni  Tun  8c 
l’autre  avec  l’étrclTc  ou  m;io  brune. 

XXIT.  Fait  fa  majefte  debnfes  a tous  graveurs, 
tan:  en  cuivre  qu’en  bois  , Je  d tous  autres  , da 
graver  aucun  moule  ou  aucune  planche  propre  i 
imprimer  des  cartes  , fans  b p.TiniÜion  par  écrit 
du  régilTcur  ; comme  aulTi  de  coutrefaire  fes  fili- 
grames  , timbres  , caclu-ts  & autres  marques  ; X 
p^iiw  pour  b première  fois , du  carcan  Je  de  trot» 
mille  livres  d’A»r4cndc  appl  ic..Ü^  comme  dclfus  ; Je 
en  cas  de  récidive  , ce  pArclUc  amende  & 4fes 
galères  pour  neuf  ans. 

XXIiî.  Ceux  q :i  .‘•uront  éic  comlimnés  à des 
amendes  pour  tJLeliion  , frauda  Se  contravention  , 
ferou:  contraintj  par  corps  au  paiemvnt  d’icvlles, 

XXIV.  Permet  fa  m.qcAé  au  rcgiiTeur  , de  faire 
ti'.formcr  contre  ceux  q".i  coinrebroiLUtlcs  mouics, 
formes  6:  autres  marques  vie  la  rc;’ic  , qui  II-  (ervi- 
roient  de  ceux  qui  auront  été  Contrefaits , Ji  rr.cme 
contre  ceux  qui  en  auroieiic  favorifé  U contrcbc- 
lion  Je  l’ufagc,  pour  les  faire  condamner  aux  peines 
portées  par  le  p’-éfeot  atrêr. 

XXV.  X'^euî , b majefté,  que  les  cmplnvcs  de  b 
régie  du  droit  fur  les  cartes  t jouilTenc  des  privilè- 
ges & exemptions  dont  jouiilent  les  coma.is  des 
férmes.  Seront  au  farplus  l’edi:  du  mois  d'oé^übre 
1701  i les  déclaratirus  des  17  mars  170^  Se  ii 
oélobrc  1746  6c  autres  rcglemcns  cor.ccrtiam  le 
droit  fur  les  cartes  , exécutés  en  ce  qui  ne  fera 
point  contraire  aux  difpoîîtions  da  prefent  arrêt, 
rnjoint  b mij;f:é  au  ficui'  lieutenant  gcoéral  de 
police  a Paris  & aux  lîcurs  ImcnJans  dans  les  pro- 
vinces , de  tenir  b main  J rexccution  du  prél'cnc 
arrêt , qui  (cr.i  lit  , publié  & atfiché  pnx-tout  oA 
befoin  lera  , Je  exécuté  nonobdant  oppoftions  ou 
autres  cmpcchemcns  , dont  fiaucuns  interviennent, 
b inajcné  fe  rcfcrs-c  la  connoifTancc  Je  à fon  con- 
fcil , Je  icelle  interdit  à toutes  fes  couis  J:  autres 


juges.  Fait  au  confril  d’état  du  toi , b majcAé  y 
étant , tenu  i Fontainebleau  le  neuf  novembre  mu 


fept  cent  cinquante' un.  Signé P.  de  Voyek 
d’Argfksck.  ■ 

LOUIS  , parla  grâce  de  Dieu,  roi  de  France 
Je  de  Navarre  , dauphin  de  Viennois , comte  de 
Valcntinois  Je  Dbis  ^ Provence  , Fotealquivr  Jr 
terres  adjacentes  ; A notre  amé  Je  féal  confeiilec 
en  notre  confcil  d'état  le  lieur  lieutenant  général  de 
police  de  notre  bonne  ville , prévjJtc  J:  vicomté  de 
patis;  JC  au0i  d nos  âmes  J:  féaux  confcillcTs  ru 


tuüî  b majefte  fujeu  aux  viiices  des  comiuis,  les!  nos  confeUs  les  ücuis  iac(riij<lns  te  commiitiiic, 
■ • ■ ■ AiJii 
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clcpani^  pour  rciccctition  de  nos  ordres  dans  les 
provinces  & géucraikcs  de  notre  royaume,  Saiüt. 
Nous  voulons  & vous  mandons , p.ir  ces  prefentes 
üqnccs  de  notre  main,  que,  conformcincnr  àTarrét 
ci'atcacKé  Tous  le  comrcfcel  de  notre  chancellerie , 
cejourd'hui  rendu  en  notre  confcil  d*érat , nous  y 
étant , vous  ayez  i vous  employer  & tenir  U main 
à reaécution  audit  arre; , fuivam  fa  forme  & teneur. 
Commandons  i notre  huifllcr  ou  forgent  premier 
requis,  de  faire  , pour  l'czccution  dudit  arrêt  & de 
ce  que  vous  ordonnerez  en  confêquence  , tous 
exploits , (igniHcations  , &:  autres  a^es  requis  & 
ncceiT.Urcs  9 nonobdam  clameur  de  haro,  chartre 
normande  & autres  choies  à ce  contraires  , fans 
pour  ce  demander  autre  con^  ni  permilTlon  : 
Car  tel  est  notre  tlatsir.  Uonné  i Fontaine^ 
blcau  , le  neuvième  ^ur  de  novembre,  lau  de 
grâce  mil  fept  cent  cinquante-un  , de  de  notre  règne 
le  trente  - fepticme.  LOUIS,  Et  plus  bas  , 

par  le  roi  dauphin^  comte  de  Provence.  Signé  M. 
P.  DE  VovER  d'Argenson.  Et  fccUc  du  grand 
iccau  de  cire  jaune. 

ETA  T des  villes  où  fa  majefléveut  ^entend 
que  la  fabrication  des  cartes  foit  refreintt , 
tn  exécution  de  VarrU  de  fon  confeil  de  c e- 


JourtPAui» 

VI  L L E s. 

CéMiRALITés. 

OÙ  la  fabrication  des 

cartes  eil  permife. 

Taris j 

: Paris. 

^ V erfailles. 

'Artois -j 

r Arras. 

^ Saint-Omer. 

Jimitns j 

[■  Amiens. 

1 Abbeville. 

'AUnçan -j 

] Alençon. 
Lilicux. 

{ 

' Strafbourg. 

’Alfact 

\ Colmar. 

( 

[ beffîart. 

Auch. 

1 Pau. 

Auch  6 Pau i 

: Rayonne. 
( Dax. 

Bourgis  . 
Bordeaux 

Bretagne» 

Caen  « • 


Tarbes. 

Bourges. 

Bordeaux. 

Agen. 

Perigueux* 

Rennes. 

Nantes. 

Brell. 

L’Orient. 

Morlaix* 

Caen. 


VILLES 
OÙ  1a  fabrication  des 
cartes  ell  permife. 


{S, 

Dijon • I Dijon. 

C Lille. 

Flandre  . • • « • • • ^ Dunkerque* 

( Cambrai. 

Fr.ncAc-ComU { 

CnnoHt.  .....  .j  Grenoble. 

^ Romans* 

Hainault | Valencienne* 

LaRochtlU ; U Rochelle. 

f Saintes. 

{ “.ISS™. 

{ M\)n"ibrifon. 

Mei{ I Metz. 

/ Montpellier. 

MontpillUr > ^7“; 

{ Le  Puy. 

Montauhan»  . • • * . | Moniauban* 



Foitiers  .*....,(  Poitiers. 

C Aix. 

Provence» 4 Marfeille. 

f Toulon. 

{ Sr..,. 

isr 

Touloufe I Touloufe*  , . 

f Tours. 

Tours • • 1 Angers. 

( Le  Mans. 

U II  ne  pourra  s’établir  des  canieis  dans  les  gené- 
n ridités  de  Moulins  Se  de  SoilTons,  ni  dans  la  pro 
n vince  du  RouHtUon.» 

Fait  & arrêté  au  confcil  d’etar  du  roi,  Cz  majefté 
y cunt , tenn  k Fontainebleau,  le  neuf  novembre  mil 
fept  cen:  cinquante-un.  Signé  » M.  P.  ne  Yoyer 
d'Argenson. 

V Nicolas*  René  Bcrrycr , chevalier  * confeiller 
n d ctat , lieutenant 'général  de  police  de  la  vUle  , 
» prévAtc  & vicomic  de  Paris  : » 

Vd  Tarrêt  du  confcil  d’état  du  roi  ci-delTus  , Sc 
les  lettres  de  CommifTion  à nous  adrcH^cs  , nous 
ordonnons  qu’il  Icra  imprimé  , liî  , publié  St  affi- 
ché , pour  être  exécuté  félon  fa  formel  teneur, 
& i ce  que  perfonne  n’en  ignore.  Fait  à Paris, 
en  notre  hôtel , le  vingt-deux  Dccembcc  mil  fcp*’ 
ccac  cinquanu-uo.  Signé 
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• CARTE  on  QUARTE.  Mcfare  des  grains»  dont 
on  Ce  Tcrt  en  quelques  lieux  de  la  Savoie. 

Xa  cêrtt  de  G>nfUos  pefe  treotC'Cinq  livres»  poids 
^dc  marc. 

La  cartt  de  fainc-Jean  de  Maurienne  » viogt*une 
livres  , auHi  poids  de  marc. 

La  cartt  de  Faverge  » crence  Rvres  , poids  de 
Genève. 

La  cartt  de  Miobn  , faim  - Pierre  d*Alhi- 
Çny  , & faiïu  - Philippe , vingt  - cinq  üvres  poids 
oe  Genève. 

La  cartt  de  Modane,  vingt  > quatre  livres  » .pa- 
rcUlemcot  poids  de  Geueve.  Voye^  la  table  des 

MESURES. 

CARTEL.  Mefure  de  continence  pour  les  grains, 

2ui  cR  en  uiaged  Rocroy , à Mcaicres  » & autres 
enz.  • 

hccaittl  de  Roment  pèfe  à Rocroy  , trencc'Cinq 
livres  , poids  de  marc  j celui  de  mcccil , trente- 
quatre  , & celui  de  feigle , trente-trois. 

A Mèzières,  le  carttl  de  froment  pcfe  trente 
livres  j de  meteiJ , vingt  - huit  ; & de  feigle  , vlngt- 
fix  livres. 

A Sedan  , le  carttl  de  froment  pcfe  trente  - oeuf 
livres;  de  rnèteU,  trente- huit;  de  feigle  , trente- 
fept;  & d’avoine,  trente-cinq. 

A Montmidy  , le  carttl  de  froment  pèfc  qua- 
rante - huit  & j ; de  mcicil , quarante  - fept  j & d’a- 
voine , cinquante  livres. 

Toutes  les  évaluations  ci-deflus  H>nt  au  poids  de 
marc,  Voyci  b table  des  mesures. 

CARTcXET.  Petite  ctoRe  » ordinairement  toute 
de  laine. 

U Les  carttltts  (ans  foie  paient  en  France  les 
n droits  d’emree  , fur  le  pied  de  i liv.  la  pièce  de 
w 10  aunes,  parie  tarif  de  ^ ceux  de  fortie, 

» comme  rtierceric,  i raifon  de  z liv.  du  cent  pdknt , 
» fuivant  Tarrec  du  ; juillet  ^6p^  ». 

CARTELLES.  ( Ttrmt  dt  commtret  dts  boit»  ) 
On  débite  en  carttlUt  les  bois  qui  font  de  recher- 
che , comme  les  noyers,  les*  érables , & les  frencs 
oouailleux  ht  loupeux»  c*cft-à-dirc,  qu’on  les  met 
par  petites  planches , ou  cables  de  deux , trois , 
quatre  & cinq  pouces  d'épaifleur , pour  fervir  aux 
^éniRcs,  aimuriers  , tournevrs  , ^cc. 

^ CARTEROM.  Voya  QUARTERON. 

CARTESIENNE  A LA  ROULONOISE.  On 
donne  ce  nom  à une  fonc  de  foie  que  les  marchands 
d’AmRcrdam  tirent  ordinaircmen:  de  Milan. 

CARTISANE.  Petite  bande  de  carte , de  par- 
chemin ou  de  velin,  très-étroite  & très-mioce,  cou- 
verte de  fil  délie  d’or , d’argent  ou  de  foie,  que  l’on 
fait  entrer  dans  li  componûon  des  puipurcs,  de 
quelques  broderies,  6c  d'autres  fembkMcs  ouvrages. 

La  cartifant  fait  partie  du  métier  des  paTe- 
menners-boutonniers  : ilsl.*  travaillent  au  rouet,  i b 
moUctie  & i b main.  Il  y a de  l’apparence  que  ce 
terme  a été  ciré  du  petit  morceau  de  cane  , qui  fait 
le  fond  de  b cartifant.  « 

CARTON*  GroRc  cane  Rùtc  de  pluRcurs  feuii- 
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les  de  p?.pier  collées  cnfrmble.  On  fait  auRi  dit 
carton  grollier  avec  de  vieux  papiers  & vieux  cat^ 
tons  f battus  au  mortier  » & rcduiis  en  une  clpcc« 
de  bouillie  , i laquelle  on  ajoute  un  peu  de  colle  » 
pour  lui  donner  de  la  conliilcnce  , qu’on  dcelTe  en- 
fuite  (Uns des  moules;  & que  pour  dernière  fa^on 
on  met  dans  des  preiles»  pour  en  exprimer  toute 
Peau,  & les  réduire  i leur  epaifleur.  ^ 

L’une  & l’autre  fonc  de  carton  le  diRingucm  par 
des  numéros , qui  en  marquent  la  fînefle  & la  qua- 
lité. Les  plus  tins  font  des  deux  cdtés  , couverts 
d’un  papier  trcs-blanc  & bien  liife  ; d’autres  ne 
font  blancs  & lilTés  que  d’un  eûte  ; d’autres  encore 
ne  Ibnt  couverts  de  pan  & d’autre  , que  de  papier 
commun  : enfin , les  plus  gros  cartons  de  papier 
haché  & battu  au  mortier , n’ont  du  papier  collé  ni 
d’un  cdté  ni  d’autre. 

Le  commerce  du  carton  eR  très-cqnfîdérable  en 
France,  6c  il  s'en  confomme  une  gran^  quantité 
en  porte -feuilles  , en  émis  d chapeaux 
chons , à bonnets  carrés , & en  pluficurs  autres 
fembbbles  ouvrages  ; mais  paniculicrcmcnt  pour 
^reli'^ure  des  livres,  par  les'  relieurs,  6c  pat  les 
feiliers  pour  b gamiiurc  de  leurs  fcllcs  & carrofTcs, 

Ce  font  les  papetiers-mcrcicrs  6c  les  papetiers- 
colleurs  de  feuilles  & feuillets  , qu'on  nomme 
autremcot  cartonnUrt  , qui  font  le  négoce  du 
carton  ; avec  cette  diR'ercncc  que  les  dentiers 
en  fabriquent  6c  en  vendent,  6c  que  les  papetiers- 
merciers  débitent  feulement  celui  qu’ils  achètent 
d’eux. 

Carton.  Les  marchandes  lingères  du  palais» 
appellent  auffi  des  cartons , ces  cfpéccs  de  boétes 
de  carte  , avec  un  couvercle  de  même  , dans 
lefqueiles  clics  mènent  les  garnitures  de  tète  , les 
engageantes , 6c  autre  linge  fin  & dentelles  des 
dames. 

CARUI.  Vlantt  aromatiqiu  qui  a quelque  ufage 
dans  la  médecine.  Sa  graine  eR  du  nombre  de  celles 
qui  entrent  dans  le  commerce  des  épiciers-droguif 
tes  ! clic  cR  ücs-connuc,  & nos  jardins  en  font 
remplis  ; mais  nos  marchands  ne  debieem  guéics 
que  de  celle  qui  vient  de  Provence  6c  de  Languedoc. 

Ses  bonnes  qualités  font  d’ètre  nouvelle  , bien 
nourrie , verdâtre  , d’un  goût  chaud , âcre  de  piquant» 

& d’une  odeur  aromauque*  On  b donne  pour 
rendre  l’haleine  douce,  pour  aider  i la  digcRion  de 
pour  clianci  les  vents. 

CAS.  CcR  ainfi  qu’en  langue  Malayc , on  appelle 
une  petite  monnoic  des  Indes , partie  de  plomb  & 
partie  d’écume  de  cuivre,  qui  Je  fabrique  dans  U 
Chine.  Son  nom  Chinois  qui  cR  le  véritable  » cR 
caxa*  Deux  cens  cas  font  neuf  deniers  monnoic  de 
Hollande , qui  cR  d'un  cinquième  plus  forte  que 
celles  de  France.  Voyt\  la  table  des  monnoies. 

CASAVA.  Monnoic  des  Indes  orientales.  Veyt^ 
idtm» 

CA$BEQUÉ,  ^tt’oa  Qooiau:  pliu  oïdmaiiemcnt 
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KASB^SQUT.  Petite  moanoic  <ie  cuîvrt  | ^ui  (c 
fabrijits  en  Peifc»  K.  idtm» 

CnSCAV  LLE.  On  no^u.ite  ainfî  ila  Roohcllc  ce 
fhmc'jv  tcL'rif:gc  ^j'on  appelle  ^curs  quinquina, 
Ft>.)Vf  QflNJJflHA.  J 

CAS^*  Pe;i.e  monnoic  lîc  cuivre  dn  Japon,' 
qu*on  uo.nnu  aufl]  cacke , caiii  6i  cajfu*  Voyt\  U 
TArtE  DFS  MOhNCirS. 

i^AS^-'KlhS.  Les  A;.îbes  de  la  Tcrrc-faime  nom- 
ment de  la  forre  , ce  qu*on  appelle  ailleurs  des 
chflns  H de-  carav'fn/iras, 

1 y a deux  ci^fcrici  d Rama.  Ce  font  de  grands 
encl')s  de  murailles  , au  - dedans  dcfqucls  U y a 
divers  nugiftns  pour  ferrer  les  marcUandilcs , &: 
pl  lieurs  cc.iries  pour  les  cbamcaux. 

CAS  E o'j  CASS  E,  qu*on  nomme  auïïi  CASE, 
plus  ordiiiatremcm  CACHE.  Pciite  raoonoie  da 
Japon.  Voyt\  la  TAFtP.  | 

’ CASILLK  jX.  ( Terme  dt  vttrier,  ) On  appelle  I 
du  Verre  CûsilUux  , celui  qui  fc  calfe  alfément , I 
loifqu'on  y appuie  le  diamant  pour  le  couper  Se 
dcoicer  en  morceaux.  Ce  défaut  du  verre  lui  vient 
de  ce  qu'on  Ta  tiré  trop  tôt  du  fourneau,  ou  qu'il 
a*a  pas  co  aiTr?:  de  recuite. 

i ASSA.  Les  Provençaux  fe  fc’’vent  alfcT  fouvent 
de  ce  mot , pour  (î»niHcr  h ca/jfe  ou  coffre  fort  ^ 
dans  lequel  les  mardi  mds , ne^o^ims,  banquiers  & 
geiiv  d’.ilf..ircs  , ont  coutume  dU*nfcrmrr  leur  argent 
compianc,  pierreries,  papiers  de  canfcqucocc,  & 
leurs  autres  ciUus  les  plus  p’-édeux.  i 

CASSA  LIGNE  A ou  CASSIA-LIGNEA. 
Quelques  auteurs  rcmcndcut  de  li  ctfle  en  bi[on,j 
qu'on  noiuine  audi  quelquefois  canifice  ; mais  le 
véritable  eajfa  lignea  ed  un  bois  a'^omatique , qui  ' 
cH  une  rn>cee  de  ciaaamome.  DiofeoriJe  l’appelle  : 
de  h café  dure,  I 

CAVsE  ou  CANEF'C^.  Drogue  propre  d U! 
médecine  » q n purge  doucement  & qui  eft  commu- 1 
nemem  ordonnée  par  les  médecins  & apothicaires  de 
France,  & fiir-tmit  de  Paris,  • î 

U y a quatre  fortes  de  cflffes  » toutes  fcmblablcs 
pour  les  propriétés  & prefquc  pour  la  figure , étant 
tu  ites  dans  ^ longs  bâtons  noirs,  plus  ou  moins 
pios  & longs  , nuis  ces  quatre  cfpèces  font  bien 
diderenres , fi  on  les  veut  comparer  eofcmblc  par, 
les  di.^cr>  arbres  qui  les  p-od-iîf  nt. 

Ces  cajfcs  font , la  enff'  du  levant  , la  caffe 
eTF-gyptif  la  crffe  du  Breitl  Si.  la  cajfe  des  ijîes 
Antilles, 

La  caffe  du  levant  ^ cfi  le  fruit  d’un  arbre  très- 
haut,  dont  l’écorce  cil  cendrée,  & qui  a le  bois 
trèt’lolidc  & d’un  grain  tres-ferré.  Son  b ds  vers  le 
cenrre  , eft  d’un  noir  d'çliénc  & jaunâtre  auprès  de 
l’ccorcc.  Ce  calTicr  jette  fes  racines  comme  celles 
du  noyer , fe  a les  feuilles  larges  Se  <Pon  aftez  beau 
verd.  Ses  fleurs  font  j-xunâtres.  Se  elles  produifent 
un  frait , qui  eft  une  cfpècc  de  goalTe  lonoiic  , 
ronde  Se  maftivc , de  co  .leur  rou^e  tirant  fur  le 
noir.  Q ’in  1 \^  gouflê  eft  mûre  , elle  eft  pl  cioc  de 
moelle  noire  ôc  douceâirc , p^tsjgée  de  petites 
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cellules  de  matière  ligneufe;  6c  Ü fe  (rowre  mêlé  4 
Celle  moelle,  une  gr.iinc  très-dure,  eu  forme  do 

£eiits  noyaux  blancs  f4Îcs  comme  un  emur,  qiù  eft 
; fcmencc  de  l’arbre. 

Cette  ceffje  doit  être  cholfie  aouveUe  > en  gros 
bâtons , peum , non  cncavcc  , d’une  coulcui  tannée^ 
dou:  Iccorcc , étaa:  caftec,  foit  fine  6c  blanche  ai^ 
dedans , Se  garnie  d’une  pulpe  ou  moelle  noire  6^ 
Veloutée,  nuQ  godt  doux  6c  fuerc,  uc  feiitant  ni 
Tait^rc  ni  le  molfi.  Cette  cajfe  vient  pat  U voie  dq 
AU^ifeilie. 

La  cajfe  d'Egypte  eft  toute  femblable  i celle  du 
levant , tant  dans  Varbre  que  dan;  le  fruit  ; â la 
rérerve  que  l’arbre  s’élève  encore  plus  haut , & que 
les  feuilles  font  beaucoup  plus  étroites.  Pour  le  fruit, 
il  eft  bien  plus  menu  , Se  a l’écorce  plus  tenire» 
Le  choix  s’en  doit  fiire  conmv  de  celle  du  Icvan;, 
C’eft  aullî  de  MaiTw'ille  qu’on  l’apporte , où  elle  eft 
envoyée  du  grand-cairc. 

La  cajfe  du  Brhil  eft  la  plus  grofle  de  toutes , 6c 
il  s’en  voit  dont  U goufle  a quatre  â cinq  pouces 
& plus  de  tour. 

L’arbre  qui  la  pone  a fes  feuilles  longues  6c 
étroites , un  peu  arrondies  par  le  bout , 6c  arrai^écs 
avec  une  Tyinétrie  admirable,  des  deux  côtés  des  petite* 
branches  od  elles  font  arrachées.  Ses  fleurs  foné 
une  efpèce  de  rofe  â quatre  ou  cinq  feuilles,  dont 
il  fort  une  piftillc  6c  deux  ou  trois  filets.  Catete  caffk 
n’eft  giières  or  Un  lire  chez  les  marcLiods  épiciers  6c 
droguiftes  de  Paris , 6c  il  n’y  en  a que  quelques*tms 
qui  en  ayciit  p.ir  curiofirë. 

Enfin  , la  cajfe  des  ifes  » qui  eft  celle  que  l'oa 
voit,  6c  dont  on  ufe  plus  communément  i Paris  , y 
eft  eoNToyée  des  Antilles,  où  elle  fe  trouve  en  telle 
abondance , qu'elle  fort  de  Icft  aux  v.kiiTeaux  pour 
le  retour , ce  qui  fait  qu’elle  paroît  allez  fouvenc 
craftèufe  6c  baroouillée. 

L'arbre  qui  porte  cette  efpèce  de  caffe  eft  de  1* 
groftèur  Se  prefque  de  la  figure  d'un  pêcher.  Scs 
feuilles  font  longues  6c  étroites:  fes  fleurs,  qui  (ont 
jaunes , croilTent  par  bouquets , 6c  en  defieuriftant 
clics  pouffent  leur  fruit  > ou  (’oulTes , d’un  bon 
pouce  de  grolTcur , 6c  l:mgucs  ù’un  pied , quelque- 
hiis  de  deux.  Ce  fruit  en  grolHlIant  eft  verd , SC 
quand  il  eft  mûr , il  devient  d’un  violet  fi  brua  , 
qu'il  approche  du  noir. 

U n'y  a rien  à remarquer  pour  le  choir  de  cette 
café  f que  ce  qu’on  a déjà  dit  en  parlant  de  la  café 
dj  levant.  11  fout  cependant  obfervcr  que  fi  1 oia 
veut  la  tirer  de  la  Rochelle , de  Nantes  ou  de  Dieppe, 
il  eft  bon  d’ordonner  aux  commiffiotmaires  quma 
aura  dans  ces  villes , d’en  choifir  qui  foit  nouvelle  , 
fans  aucun  mélange  de  vieille , qui  n’ait  point  été 
enterrée  pour  la  mieux  garder , & de  l’arraxiger  de 
long , 6c'  proprement , dans  les  vjülcaux  qui  fcr« 
vent  â U tranfportrr , pour  empêcher  qu  elle  œ 
fe  brtfe. 

On  appelle  cejTè  ca  Intvn  , Se  quelquefois 
fflule , celle  dont  la  gouffe  eft  entière , Se  ^nc 
la  juoêile  m’ea  a point  encore  dté  osée  : 6c  ■café* 
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monêU , quand  elle  a été  tirée  & pafl2e  dans  un 
tarais.  Quant  X cette  dernière , il  tant  ia  prendre 
d'apothicaires  connus  & fidèles  » ou  la  faire  mon- 
der devant  foi  , n*y  avant  rien  de  fi  ordinaire  « 
que  de  ne  trouver  cnra  la  plupart  que  de  la  caJR 
vieille  mondée  , ou  cuite  avec  du  fucrc  pour  la 
cooferver. 

Le  plus  grand  commerce  de  cûJTc  qui  le  fafle 
en  France,  cft  pour  Paris , y ayant  peu  de  con- 
lommation  de  cette  drogue  dans  les  provinces  du 
royaume.  • 

La  enjfe  verte  , aulTi-Hen  que  les  fleurs  dn  caificr  , 
le  confiUnc  dans  le  levant  & dans  les  iîlcs , $c  ont 
prct'quc  les  mêmes  effers  que  la  caJTi  ordinaire. 
Cette  confiture  purgative  doi:  être  nouvelle  , & il 
faut  que  Ton  fyrop  cui:  en  confidence  » ne  fente  ni 
l'aigre  ni  le  moili. 

n La  cajfi  du  levant  & la  cajjc  d'Egypte  font 
* du  nombre  des  marcKandifes  venant  du  Levant , 

I»  Barbarie , 5c  autres  pays  & terres  de  la  domination 
» du  grand-ftigneur  6t  du  roi  de  Perfe,  fur  Iclquelles 
lA  il  cÀ  ordonne  erre  levé  vingt  pour  cent  ac  leur 
» valeur,  lorrqu'clles  ont  été  entrepofées  dans  les 
w villes  5c  pays  etrangers,  conformement  à l'arrc: 
« daconlcildu  août  i^fls  n. 

« A l'égard  des  caJTes^fiJluUs  des  Antilles , ou 
» du  Brésil  y elles  payent  les  droits  d entrée  furie 
V pied  de  3 llv.  du  cent  pelant , le  tout  avec  les 
o fols  pour  livre  ». 

Commerce  de  la  café  à Amfterdanu 

A AmfVcrJam  on  tire  les  futailles  ; la  déduction 
pour  le  bon  poids  efi  de  deux  pour  ccm , 5:  celle 
pour  le  prompt  paiement  d'un  pour  cent. 

Casse.  Ceft  une  cfpccc  de  moufTclinc , ou 
toile  de  coton,  blanche,  très-fine,  qui  vient  des 
Indes  orientales  , panicalièrcmnu  du  Bengale.  Les 
|Âcce«  de  CCS  moulTclincs  om  (ciïc  adbes  de  lon- 
gueur fur  fept  huit  de  large.  On  les  nomme  quel- 
quelois  cafés  Bengale , du  nom  du  lieu  d'oü  elles 
viennent , ou  plutôt  d’oû  il  en  vient  le  plus  aboit- 
dammenr. 

CASSENOLLF.  Fxcroifiânce  qui  vient  fur  une 
el*pècc  de  chêne,  qui  croît  en  Provence  & en  Gaf- 
cogne , dont  on  le  fert  pour  la  teinture  en  noir. 
C'eft  proprement  li  noix  de  galle.  Voyei  callf. 

CASSIA-LIGNEA.  Efp  èce  de  cnuuimumc , ou 
écorce  fort  femblable  X la  vraie  cancUe , 5c  qui  aufii- 
bien  qu'elle , ne  croît  que  dans  linc  de  Ccyun. 

Cette  écorce  doit  être  fine  » hidtc  en  couleur , 
d'un  godt  agréable , piquant  5c  aromatique , mai^ 
qtelquc  bonne  qu'on  la  puiflc  choifir  » elle  n'appro- 
CDC  point  de  la  cancllc  j auflî  n'cll-cllc  p~s  u'un 
grand  débit  toute  feule  : 5c  peut-être  n'en  aurcit- 
ellc  aucun,  fi  des  marchands  ^icicrs-drogulfics  5c 
colporteurs,  avides  d'un  gain  (ordide  injufic,  ne 
la  mclolcnt  avec  la  véritiible  canelle  : ce  qui  tA 
nnç  friponnerie  punirtêblc;  quatre  livres  de  cajjtc^ 
iignen  ne  coûtant  pas  tant  qu’unp  livre  dç  caoelk 
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fine.  On  $*en  fert  niamnoins  dans  la  compofitioa 
de  h thériaque. 

Commerce  de  la  cajjîa^lignea  à AmfterJam. 

A AinAerdam  on  tare  Ié>  caiAls  ; la  dcduélioti 
pour  le  bon  poids  eA  de  deux  pour  cent,  5c  celle 
pour  le  prompt  paiement  d’un  pour  cent. 

CASSiDOlNE.  Pierre  mincralc  5c  précieufe  , 
li  a des  veines  de  plulîcurs  coiilenri , dont  on  fait 
es  vafes.  Quelques-uns  croyent  que  les  valcs  que 
les  anciens  jppello;entmùrrA//7<ï,  & qu'ils  cAimoient 
tant,  éroicnc  de  caffidoine*.  d'autres  veulent  qu’ils  , 
fuAent  d’une  cfpccc  de  porcelaine.  Voyei  poRCt- 

lA)^C. 

CASSEE,  qu'on  nomme  aiilTi  CASIK,  CASE  5c 
CACHE.  Petite  mmnoîe  de  cuîstc  du  Japon,  qui 
vaut  environ  un  denier  tournois  de  France,  l^oye^ 

ia  TABUB  l ES  MnN>riES. 

CASSONNADK  ou  CASTONADE.  Sucre  qui 
n'a  pas  eu  {âdcmicte  fa^on , 5c  qui  n’a  pas  paflé  par 
rafhnagc.  Flic  fc  vend  en  poudre  5c  en  morceaux. 
La  plus  blanche  , & celle  dont  les  morceaux  fivar 
les  plus  gros  , eA  la  uieillcurc.  Picn  des  gens 
cAiment  qu’elle  fucrc  davantage  Que  le  fucrè  en 
I pain  ; mais  en  échange  il  cA  certain  qu’elle  lait  bien 
I plus  d’écume,  Voye^  sücrf. 

« Les  cefionaiUs  bbnehes  ou  grifes , fines  ou 
»>  moyennes,  payent  en  F'râncc  les  droits  demcée 
» fir  le  pied  de  m liv.  le  cenrpefant,  fuivam  le 
» tarif  de  \66y  , 5c  l'arrêt  du  coofcil  du  15  avril 

t>  lé^O  i>. 

« A l’égard  des  droits  réglés  par  le  tarif  de  l:v 
» douane  de  Lyon,  ils  font  de  16  fols  6 deniers  le 
n quintal  pour  l’ancicnnc  taxation  , 7 fols  6 den. 

» pour  la  nouvelle  rcaptéciacion , ii  fols  pour  les 
» anciens  quatre  pour  cent,  5c  li  fois  pour  leur 
O nouvelle  réapréciation,  avec  les  fols  pour  livre  «. 

CASTAGNETTE.  Etoffe  de  foie , de  laine  5c 
de  fil  f qui  Cs  fait  par  les  hamcliücuts  de  la  fiiyerterie 
d’Amiaû.  Elle  cA  croifée  des  deux  cotés,  5c  doit 
fc  faire  fuivant  rariiclc  175  des  réglcmcnsdo 
de  quaramc-un  buhuts,  trente-deux  poitées  5:  demie, 
5c  avoir  de  largeur  entre  les  deux  gardes  un  pied 
ÔC  demi  de  roi , fur  vingt-une  aunes  5c  demie  dois 
de  l’cAille,  pour  revenir  apprêtée  à vingt  aunes  8c 
un  quart  ou  viii!7t  aunes  5i  demie. 

CASTALOGN’E  ou  CASTELOGNT.  Cou- 
verture de  lit , faite  fur  le  métier  des  tiUèrans  avec 
de  la  laine  tres-finc. 

« Les  cajlûlognes  payent  en  France  les  droits 
» d’entrée  iur  le  pied  de  6 liv.  U douraine,  5c  ceux 
« de  fi>rtic,  comme  mercerie , c*cA-d-dirc  3 liv.  du 
» cent  pefant,  à moiu-.  qu'elles  n’aycn:  été  déclarées 
» pour  être  envoyées  X l éttanger  ; auquel  cas , 
» luivant  l’arrêt  du  3 Juillet  1691 , elles  ne  payent 
i>  que  1 livres  ». 

« Le  tarif  île  la  doinae  de  Lyon  , qui  les  appcller 
» couvertes  de  Catalogne  6'  d*Efpagnt , en  fixe 
» les  droits  a ? Ih  res  la  charge  pour  ranciciine 
9 taxation  , 3 lois  pour  ia  nouvelle  léop.cviaiioD  ^ 
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O 7 fols  é deniers  1a  pied  pour  on  ancre  ancien 
» droit  ^ } fols  pour  la  nouvelle  réaptéciation  de 

» ce  dernier  droit  ». 

CASTILLAN.  Monnoic  d’or  qui  a cours  en 
Erpagne.  Le  eapiUan  vaut  quatorze  réaies  & feize 
deniers , ou  trois  livres  dix  Tols  monnoic  de  France. 
Voyt{  la  TABtr. 

Castulan.  C’eft  auffi  un  poids  dont  on  Te  fert 
en  Efpagne  , pour  pefer  l’or.  Ceft  la  centième 

arrie  d’une  livre  poids  d’Elpaf^ne , qui  eA  envîroa 

'un  feptiéiTie  par  cent  plus  toiblc  que  la  livre  poids 
de  marc  de  Paris» 

Tl  faut  cinquante  eûpiflans  pour  le  marC , /Iz 
capillûns  & deux  tomins  pour  Fonce;  huit  tomins 
font  le  capillan:  chaque  tomin  cft  de  douze  grains, 
& le  carat  de  quatre  grains. 

Le  cuftillari  eft  pareillement  en  u(âge  à Buenos- 
'Ayres,  dans  les  mine*s  du  ChUy  & du  Potoh,  Sc 
dans  tout  le  relie  de  FAmérique  Ë{pagnole. 

Ce  qu'on  appelle  ordinairement  un  poids  d*or  en 
Efpaqnc  ,s’entc*nd  toujours  du  capillan»  Ainh  quand 
on  du  dix  miilc  poids  d’or , c'ert  comme  (i  Fon 
difoii , le  poids  do  dix  miWt  caftillans  d'or»  Voye^ 
U TABLE. 

CASTOIGNEAU  ou  CASLOIGNEAU.  Vuit 

pan  ’fcr  dans  lequel  on  met  quelques  elpcccs  de  inar- 
eliandifes. 

CASTONADE.  Voycr  CASSONADE. 

CASTOR  ou  BlEVRli.  Animal  amphibie,  qui 
fit  tantôt  fur  terre  Ô:  tantôt  dans  Feau. 

Les  marchands  diftinguem  trois  forces  de  cafioFf 
quoiqu'ils  foient  tous  la  dépouille  du  même  uni> 
mal  r le  caftor  neuf,  le  capot  ftc  de  le  cafior 
gras. 

Le  c(^arntafy  qu'on  appelle  auflî  capor ^hivtr 
de  Mojcovitty  parce  qu'on  le  réferve  ordinairement 
pour  Fenvoyer  en  Molcovie,  eft  le  cajior  qui  pro- 
vient de  la  chalTc  que  les  Sauvages  font  pendant 
l’hiver.  Il  cR  le  meilleur  & le  ^us  propre 'pour 
les  belles  fourrures,  parce  qu'il  n'a  rien  perdu  de 
Ton  poil  p.tr  la  mue. 

Le  eaJJor  fie  • que  Fon  nomme  quelquefois 
cafior  maigre  J vient  de  la  chalTcde  Fête,  qui  cR 
le  temps  que  la  béte  cR  en  mue , de  qu'elle  a perdu 
une  partie  de  fon  poiL 

Quoique  beaucoup  inférieur  au  premier  , Il  peut 
lufli  s'employer  en  fomrures  j mais  fon  plus  grand 
ufage  eR  pour  la  fabrique  des  chapeaux.  Nos 
François  le  nomment  capor  veuU  & cajlor  d'été. 

Le  cefior  gras  eR  celui  qui  a contrarié  une  cer- 
taine humeur  grafte  & onélueufe  , de  la  lueur  qui 
s’exhale  du  corps  -des  Sauvages  , qui  s'en  font  lcr- 
vis  pendant  quelque  temps.  Bien  que  celui-ci  foit 
meilleur  que  le  lec  , il  ne  fçrt  toutefois  que  pour 
Élire  des  chapeaux. 

Outre  les  cluipeaux  d:  les  fourrures  à quoi  Fon 
emploie  ordinairement  lec^or,  on  tenta  en 
cTen  faire  d'autres  marchrindifes  : & en  effet  on  en 
Éshsiqua  des  draps  , des  flaoeUcs,  des  bas , dcc.  dans 
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lefquels  il  entrott  partie  poil  dé  eafior^  partie 
laine  de  Ségovie. 

Cette  manulaflure  , qui  fut  établie  à Pads  , aa 
fauxbourg  S.  Antoine,  téuRît  d’abord  aHez  bien  \ de 
fuivanc  le  génie  François,  U nouveauté  donna  quel- 
que vogue  aux  étoltes  , & aux  bas  de  cajior  : 
mais  1a  mode  en  pallâ  tout  à coup  , parce  que 
l’expérience  fit  connoitre  que  Fufage  en  étoit  très* 
mauvais , & qu’outre  qu'eues  fc  dcchargeoient  trop 
de  ceinture  , quand  clics  avoicm  été  mouillées  , 
elles  devcnoicqt  fccbcs  & dures  comme  du  feutre. 
Auifi  U n’y  a pas  d’apparence  qu'on  oie  jamais  en 
bazarder  une  nouvelle  manufaélure  ; 8c  Fon  peur 
proaoftiqucr  qu’i  l’avenir  Fufage  du  capor  le  ré- 
duira , comme  autrefois  , aux  chapeaux  8c  aux 
fourrures. 

Quand  on  a coupé  le  poil  de  dcITus  la  peau  du 
capor , pour  être  employée  à la  fabrique  des  cha- 
peaux , cette  peau  ne  laiiTe  pas  encore  de  fenrir  d 
plufîeurs  ouvriers  : fçavoir  , aux  bahut’iers , pour 
couvrir  des  coRVes  8c  des  malles  ; aux  cordonniers 
des  halles , 8c  du  palais  de  Paris , pour  meure  dans 
leurs  pantoufles;  8c  aux  boilTcliers  , i faire  des  czi« 
blcs  pour  cribler  les  grains  de  graines. 

« Le  cafior  en  peau  , y compris  les  robes  8c 
U morceaux  qui  ne  lotit  pas  en  peaux  entières  ^ 
» pave  en  France  les  droits  d'entrée  lur  le  pied 
» de  8 liv.  4 f.  la  livre  ; ce  qui  monte  i 820  iiv. 
O le  cent  pefont  , conformément  à l’arrêt  du  17. 
» mars  169^  , de  ne  peut  entier  que  par  Rouen 
U Dieppe , le  Havre  , & la  Rochelle.  » 

n Le  cafior  8c  biévre  en  poil  ou  poil  de  cafior 
4^  loutre  , en  confequence  du  même  arrêt  » 
» ne  peut  entrer  que  par  les  memes  ports  marqué» 
» pour  le  capor  en  peau,  de  paye  i)  liv.  7 fois 
» I den,  de  là  livre  ^ ce  qui  évalue  au  cent , tevieoe 
» à içjdliv.  » 

Castor.  Signifie  auRi  un  chapeau  (ait  endêre<» 
ment  de  poiê  de  capor.  Un  demi’^apory  eR  un 
chapeau  où  Fon  a mêlé  d’autre  poil  avec  celui  di| 
caftor, 

C A S T OR  E U M.  Liqueur  enfermée  dans  do 
petites  bourfes  , qu'on  trouve  vers  les  aines  du 
caRor , & non  pas  dans  fes  tcRiculcs  , comme  lo 
cr<n'oicnt  les  anciens , puifque  les  femelles  çn  onr 
auRi-bicn  que  les  mâles. 

('ette  liqueur  s'épaifTit,  de  devient  jatme  comme  le 
mieL  Si  on  la  pend  dans  la  cheminée , elle  prend 
la  confiRance  de  la  cire.  Quand  elle  cR  nouvelle  , 
les  médecins  y trouvent  des  venus  d:  des  qualiics 
admirables  ; mai»  â force  de  vieillir , elle  noircit  de 
devient  un  poifon  violent. 

Il  faut  choifir  le  caporeum  vrai  Dantzick , celui 
de  Canada  lui  étant  beaucotip  inférienr.  Les  plus 
gros  roîgnons  ^ & ceua  dont  l’odeur  eR  la  plus 
forte  , font  eRimés  les  meilleurs  , fui^tout  quand  iis 
font  pefins  8c  bien  charnus.  Il  faut  prendre  cepen- 
dant garde  qu'on  ne  fe  ferve  de  miel , 8c  d’autres 
raauvaifes  drogties  pour  les  groffir,  ce  quf  fc  peut 
iccQimoîue  ca  les  pceRànt  j ceux  qui  foot  fopbjftî* 
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étÀîd  moIUfTcs,  & rcnJanc  un  miel  liouitlL*  1 
& puant  ; & lès  natureU  étant  pcùns  & durs  , 
d’une  odeur  pénetroote  ôc  remplis  de  quantité  de 
iîlamens. 

Outre  U thériaque  , & le  mithridat  » où  encre  le 
caffonum  y on  s’eu  fert  i compofer  des  remèdes 
céphaliques  & hiAériques  ; on  en  lait  l’huile  , qu’on 
nomme  kuilt  dt  cnpor  ; de  l’on  s’en  fen  aullî , 
quand  U cA  encore  en  liqacui  onûueufe  , pour , 
en  faire  des  oné'tloas  dans  divcrfcs  fones  de  maux. 
n Le  cafioreum  paTc  en  France  les  droits  d’entrée 
i talToo  de  ) liv.  ùu  cent  pelâne , Tuirant  le  tarif 
9 de  i66^  i> 

«(  Cette  drogue  , que  le  tarif  de  la  douane  de 
9 Lyon  nomme  Ammemcot  cûjlor  » y paye  les 
» droits } fçavoir  47  (ois  6 den.  du  quintal  pour  l’an- 
9 cienne  taxation  > 3 liv.  pour  la  nouvelle  réapré* 
9 ciaticAi , 10  fols  pour  les  quatre  pour  cent  anciens 
& 5 liv.  10  L pour  leur  nouvelle  réapréciation , 

9 avec  les  fols  pour  livre.  » 

CASTOS.  On  nomme  ainAau  Japon  , les  droits  ! 
l’entrée  & de  fortie  » que  l’on  paye  |(^ur  les  mar- 
chandifes  qu’on  y porte  011  qu’on  en  tire  ; on  plutdc 
ce  font  les  pcéfens  que  les  Èuropcciu  avoicm  coa> 
cume  de  faire  tous  les  ans , pour  y être  reçus,  avant 
que  les  HoUandnis  Ce  fiilTcnc  empares  ac  tout  le 
commerce  de  ces  Iflcsj  ce  qui  leur  icnoii  lieu  de 
droits,  dont  ils  ctoient  déchargés,  & qui  alioit  beau* 
Cot^  ^us  loin  que  ceux  qu’ils  aurotent  pu  payer. 

CATAPUCE.  Plante  qu’on  appelle  autrement 
palma  Chrifii  , ricimas  ou  re^ium  eramtn.  Elle 
croit  aulTi  haut  que  le  Hguier.  Scs  feuiUcs  font  alTca 
remblables  i celles  du  phne  , mois  plus  grandes  , 
plus  noires  Sc  plus  liffées.  Scs  branches , aulll  bien 

?|ue  foo  tronc,  (ont  crculcs  comme  un  rolcau.  On 
ait  de  fa  graine  une  huile , qui  cA  bonne  d brûler  , 
& qui  entre  dans  la  conipofiiion  de  quelques  em> 
plâtres. 

CATERGI.  CcA  le  nom  que  l’on  donne  aux 
voituriers  dans  les  états  du  grand-feigneur.  Ils  ont 
cela  de  (înguHer  , qu'au  lieu  qu’en  France  , & 
prefque  par  tout  ailleurs , ce  font  les  marchands  ou 
voyageurs,  qui  donnent  des  arrhes  i ceux  qui  doivent 
conduire  , eux  , leurs  haedes  & marchandifes  ; bs 
voinirien  Turcs  en  donnent  au  contraire  aux  mar> 
chands  ou  autres , comme  pour  leur  répondre  qu’ils 
feront  leurs  voimres  ou  qu’ils  ne  paidtoot  point 
fans  eux. 

CATHOLICON,  Élcfbiaire  mol  êc  purgatif, 
qui  eA  une  eipèce  de  panacée  , c’cA-i-dire  , de 
remède  untvcrkl.  U y a plulicuts  fortes  de  CAtho^ 
iieons  , qu’on  diAingue  par  b nom  de  ceux  qui 
en  ont  inveucé  b compolîtioa  ; comme  celui  de 
Ferncl , & celui  de  Nicolas  de  Saieme  , qu’on 
nomme  par  excellence  & abfolumcnt  catholicon, 

U Le  cûthoîicon  paye  en  France  les  droits  d’en- 
» tréc  fur  b pied  de  ij  Uv,  du  cent  peAmt  & les 
9 fols  pour  bvre.  » 

CATI  ou  CATTI,  Poids  de  la  Chine,  patitcn* 
liéxementen  ufage  du  cOtc  ie  Cantoi», 

Commtret,  Tomt  1% 
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Le  cûti  Ce  divife  en  fci/c  taels  , chaque  i-^cl  ' 
faifant  une  once  deux  gros  de  France  , il  * manicré 
que  b cati  revient  i une  livre  quatre  onces,  poi  ls 
de  marc.  Il  but  cent4.'J//s  pour  faire  un  pic  , qui 
cA  un  gros  poids  de  la  Cmnc , femblable  i cenr 
vingt  livres  de  Paris , d’AniAcrdam  , de  Befanfoo 
& de  StraA>ourg. 

Le  oati  eA  auAî  b fcul  poids  du  Japon.  Oa  ‘ 
s’en  fert  encore  à Batavia  , & dans  d'autres  ciuiroitx 
des  Indes  , où  il  pefe  plus  ou  moins  , fuîvant  qu’il 
comiencplus  ou  moins  de  tacls  : b cati  ^ pat  exem- 
ple , de  Java  valant  jufqu’i  vingt  taels  , & celui  de 
Cambaye  jufqu’i  vingt-(cpt. 

Cati.  C’cA  encore  un  petit  poids , dont  les  lapi- 
daires de  rOrient  fe  fervent  pour  pebr  bs  émerau- 
des. Ce  câ// ne  péfe  que  trms  grains.  la  table 

DES  POIDS. 

Cati.  CeA  pareilbmentune  monnoie  de  compte* 
dont  on  fe  fer:  i Javi&  dans  quelques  autres  lÛce 
▼oifîoes.  Il  revient  environ  d dix-neuf  florins , mon- 
nois  de  Hollande.  U faut  cent  mille  cixa»de  Java 
pour  b cati  y bs  deux  cent  caxas  vaUm  neuf  de- 
niers. Voytl  la  TABLE  DES  MONI  OIES. 

CATt.  C!eA  auAi  uue  forte  d’apprêt  » qui  fe  donne' 
aux  étoffes  de  laine , par  b moyen  de  la  preffe,  pour 
les  rendre  plus  fermer , plus  luAcées  , & d’un  plut 
bel  rcîl.  ^ 

C’cA  une  fcicncc  chez  bs  maoufaékuricrs , que 
fjfavoir  bien  donner  le  cati  aux  étoffes.  Les  bonne- 
tiers donnent  auffi  b cati  au  bas  d’oAaïue* 

CATIANG.  Efpécc  de  Ueume  ou  pait  pois^ 
qui  croit  en  quelques  lieux  des  Indes  Orientales, 
articulicremcn:  fur  les  eûtes  de  Malabar.  Cochin  * 
orca  , Caücoulang  ^ Coulant  , petits  royaumev 
de  cette  câic  , font  bs  lieux  qui  en  foiirniiTcne 
davantage  ; A c’cA  de  là  qtic  bs  Anglow  A Holian- 
dois , qui  y ont  des  comptoirs  , en  enlèvent  tous  Icg 
ans  cette  'grande  quanâte  , qu’ih  dlAribuent  dans 
tous  les  lieux  des  Indes  , qui  ne  produifent  point 
ce  légume  , où  il  leur  lcrt  i échanger  contre  d’autres 
marchandifei , dont  Us  font  les  cargmfons  des  vaif- 
feaux , qu’ils  renvoient  en  Europe. 

CATIR.  Donner  b cati  aux  draps , aux  ratines, 
aux  ferget , Ac. 

L’arrec  du  confeil  d’etae  du  x décembre  idi'7* 
fur  ce  que  Je  réglement  général  des  manuf.iAurct 
du  mois  d’août  id6p,*ne  rappclloit  pas  l’cxccmion 
des  anciennes  ordonnances  , a ordonné  q'i’ciies 
feroien:  exécutées  j A fait  defentes  aux  m trcîumds 
drapiers , manufaCçuciers , fabriquans  , foulons , ap- 
pUigneurs,  tondeur;  A auttes , d’avoir  chwZ  et  c 
aucunes  pteffes  i fer , nirnin  , A 1 ku  , m de  s’en 
fcrvtr  pour  prcHtr  bs  draps  A étoffes  de  bine  : A 
aux  Burchar.ds , de  commander  ni  erpoferen  ventty 
aucuns  draps  ni  étoffes  de  laine  , qui  aient  été  p^cI- 
fées  à fer , airain  {Ai  feu  ; b tour , fous  U‘s  i ciuos 
A amendoi  portées  pjr  ledit  atrê:.;  , 

CATTSSKUP.  Ouvrier  qui uavaîUe  dans  les  ma- 
nufaCwicv  de  I-înc»c  i preffer  bs  étoît  s,  pou; 

I but  dornet  le  caii*  Cette  cfpccc  d’ouv.jc  s .n 
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nomme  &ufn  prejfeun  » quoique  ce  Toit  fonvent  des 
tonikurs  qui  tiiTcnt  cet  ouvrage. 

CAVAÜAS,  qu'on  nomme  auiTî  CAVADO. 
Melure  <iont  on  Te  fcn  en  Portugal , pour  les  huiles. 
Ji  faut  lix  cavadas  pour  Talquicr  , & deux  aJquiers 
pour  Palmude.  Le  cavadas  cil  comme  le  mingic  , 
ou  bouteille  d’Amilcrdam.  Veyt^  la  table  des 
MESURES. 

CAVAGE.  Terme  en  ufage  1 Amflcrdam  , qui 
fignific , tantôt  X'acUon  avec  lajutlU  on  tncavt 
unt  marchanàifty  eantdt  Ufalatrt  qui  </?  dûaux 
travailUun  qui  la  dtfctndtnt  fif  la  placent  dans 
une  cave  9 & tantôt  encore  pour  le  loyer  d'une 
cave  , Joit  au  mois  y foie  a Vannée* 

Lorlqueles  caves  fo  lo^m  au  mois,  le  mois  fe 
compte  depuis  un  jour  , julqu’i  un  autre  jour  Hxe, 
comme  du  premier  au  3 i mars;  niais  lorfque  ccA 
à l'annce , le  mois  n'a  que  vingt-huit  jours , 8c  par 
conlioiicnt  l’annee  a treize  mois.  Voye^  ci~apris 
l’aniclc  de  magasthage. 

CAVALIER.  Monnaie  dardent  de  Flandres,  oü 
il  s*cn  fabrique  quelques-uns , mais  peu.  Ce  font 
i-peu-pres  des  demi-bajoires  de  Hollande. 

CA  V ALLO.  Petite  monnoic  de  blllon,  ainlî 
nommée  de  rempreinte  d’un  cheval , qu'elle  a d'un 
côté. 

Les  premiers  cavallos  firent  frappés  en  Piémonc, 
en  ^8t6  ‘y  ceux-U  tiennent  un  denier  vingt-un  grains 
dcHn.  Ij  y'ena  d'autres qiii  5’ ppcllent  cavallosàla 
petite  croix  , à caufe  aune  croix  qui  cR  entre  les 
jambes  du'  cheval  : ceux-ci  ne  prennent  de  fin 

3u*un  denier  douze  grains.  Les  uns  8c  les  autres  font 
escfpèces  de  fous.  Voye^  la  table  des  monnoies. 
CAVAM.  Mcfurc  dont  on  fe  fen  dans  quelques- 
unes  des  ides  Philippines,  particuHcrement  i Manille, 
pour  mefurer  les  grains  8c  les  légumes,  entr'auires 
JC  ris.  Le  cavan  uc  ris  pcfc  cinquante  livres , poids 
dTfpagnc.  1a  table  des  mesures. 

CAcDEbFC.  Sorte  de  chapeau,  ainR  appellé  i 
caufe  de  h ville  de  Caudebec  en  Normandie , oü  U 
s'en  fabrique  beaucoup.  Ils  font  faits  de  laine  d a- 
gnclius , du  poil  ou  duvet  d’autruche , ou  de  poil 
de  chameau. 

CAVELIN*  On  nomme  ainhi  AmRerdam,  ce 
qu'on  nomme  en  France  un  lot* 

Dans  les  ventes  au  baiHn  qui  fe  font  à AmRer- 
dam  , c'cR-i-dire,  dans'  les  ventes  publiques  od  les 
Aiarchandilcs  (c  crient  en  préfencc  des  vendu-meeP 
iers,ou  commifTaircs  députes  des  bourguemaicres , 
U y a de  cerraines  fortes  de  marchanmfcs  dont  le 
▼endeurfaie  les  ravr/z/rj  auRi  grands  ou  auflî  petits 
qu'H  le  juge  à propos  , par  rapport , ou  i leur 
valeur,  ou  à la  quantité  qu'il  en  veut  vendre,  dr 
d'autres  dont  les  cavelins  font  réglés  par  l'ordon- 
nancc  du  bourgi’emaître. 

De  la  première  ibne  font,  la  coebcnille  , 1rs 
foies , l’indigo , le  poivre  , le  caft , le  fucre  de 
Bréûl , les  prunes , & plufiears  antres.  De  la  fécondé 
ibne , font , les  vins , les  eaux-de-vie  , & le  vinaigre. 
Les  cavelins  de  U cochenille , des  (oies  » 8c.  des 


c A U 

autres  marchaiidifes  les  plus  Anes , ne  font  ordlnai-^ 
rcmeot  que  d’une  balle. 

Ceux  des  indigôts , d’une  banque , ou  d’uoe  ou 
deux  caiflcs,  ou  d'un  ou  deux  ferons. 

Ceux  de  poivre  , de  10  balles. 

Ceux  du  café  , d'une  ou  deux  balles. 

Ceux  du  fucre  de  BréAl , de  deux  grandes  ou  de 
deux  petites  caifTes. 

Et  ceux  des  prunes , de  deux  pièces  ou  de  qnacre 
demi-pièces , 8c  ainA  des  autres  a proportion. 

A 1 egard  des  vins , des  vinaigres  & des  caux-de- 
vic,  le  placafd  ou  ordonnance  des  bourgucmajcres  y 
du  16  janvier  1700,  l’a  réglé  ainfi  qu’il  enfuit  : 
fçavoir  : 

Les  cavelins  des  vins  de  France , tant  blancs 
que  rouges,  i deux  tonneaux,  ou  huit  bariques  , 
8c  deux  dorins  deplokpcnîn  , c*eR-i-dfte,  de  denier 
i Dieu. 

Les  cavelins  ék  vin  mufeat,  de  Frontignan  , à 
deux  banques  , 8c  le  plokpcnin  a vingt  fols. 

Les  cavelins  du  vio  du  Rhin  8c  de  1a  Mofelle, 
i une  pièce  (A  deux  demi-pièces,  & pour  le  plok- 
pcnin , \ florins. 

Les  cavelins  de  Rynfche  - Blecken,  on  vin  de 
Rhin,  gris  , à deux  demi-pièces,  & pour  le  plok- 
pcnin , 1 fiorins. 

Les  cavelins  de  vin  dTfpagne  & d’Italie , tant 
blancs  que  rouges  , à deux  Iwcies  ou  pipes  , 8c  vingt 
fols  de  plokpcnin. 

Les  cavelins  de  vinaigre , tant  de  France  que 
du  Rhin,  d’Hfpagne , ou  d'Italie,  a quatre  bari- 
ques , ou  deux  bottes  ou  Ax  aams , & vingt  fols  de 
fnokpenin. 

Les  cavelins  d'eau-dc-vic  de  France , du  Rhin  , 
d'Ffpagne  ou  d’Italie , 1 deux  pièces  de  cin- 
quante verges  chacune,  ou  au  - delîous  , 8c  de* 
autres  pièces  i proportion  , 8c  pour  le  plokpcnin  » 
trente  fols. 

U faut  faire  deux  remarques  fur  ce  réglement 
des  cavelins  des  vins , vioai^es  & caux-de-vic.  La 
première , que  par  l'ordonnance , tous  les  cavelins 
peuvent  être  compofés  de  plus  grande  quantité  que 
ne  pone  le  placard  , mais  jamais  de  moindre.  Et  la 
fécondé , qu’i  l'égard  des  eaux-de-vie,  leiéglemcnt 
n'eRguères  fuivi;  le  cavelin  d'eau-de-vie  de  Fran- 
ce , &c.  ne  fe  fàifant  ordinairement  que  d'une  pièce» 
le  ptokpenin  rcRaot  néanmoins  toujours  i trente 
fols.  Ceux  de  l’eau-de-vie  du  Rhin  de  huit  demi- 
aams,  avec  vingt  fols  de  plokpenm,  & ceux  des 
caux-dc-vie  de  grains  qui  fe  font  dans  le  pays , à 
une  pièce , 8c  vingt  fols  de  plokpcnin. 

CAVîAL.  Oeiifi  defiurgton  , dont  il  fe  fait  nn 
grand  commerce  en  Italie , en  Mofeovie  , & en 
pluAeitrs  autres  lieux  de  l'Europe.  Voyeq  kavia. 

CAVIDOS , qu'on  nomme  auflî  CÂBïDOS, 
Ceft  une  mcfîirc  des  longueurs  en  ufage  en  Por- 
tugal. Vayei  la  tabib  des  mbsoree. 

CAURIS,  que  l'on  nomme  auflî  BOUGES, 
que  l'on  écrit  plus  communément  CORIS.  Ceft 
une  c%ècc  de  petit  coquillage  blanc  , qui  vient  des 
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Indes  orieaules  , Sc  qui  fen  de  memie  monnoic  en 
quelques  eadroiis. 

Caution.  ^J/hranct  <iucl*oa  prend,  ou  que 
Tou  donne  pour  quelque  choie. 

Caution.  Se  die  aufll  de  celui  qui  s'oblige  pour 
un  autre , qui  promet  de  payer  en  fa  place  , de  (à- 
ti^^Taire  pour  lui.  L'on  ne  peut  venir  fur  la  caution  , 
qu'apr^s  avoir  difeuté  le  principal  obÜgd , i moins 
que  dans  l'aille  de  caucionnemenc.  Il  n'y  ait  quelque 
claufe  contraire , ou  que  la  caution  n'yfoit  deda^ 
tee  caution  folidairc. 

L'article  lo  du  titre  5 de  l'ordonnance,  porte  : 
« que  les  cautiom  bailldes  pour  révenement  des 
» lenrcs* de -change  , feront  dccliargccs  de  plein 
1»  droit,  fans  qu'il  foi:  befoin  d'autres  jugement, 
w procédures  ou  fommatiqn , s'il  n'en  ed  fait  aucune 
1»  demande  pendant  Koisans,  à compter  du  jour 
» des  dernières  pourfuites  n. 

Caution  bourgëoise.  A/ponrfj/rt  quiafqp  do- 
micile , qui  eft  établi , qui  a des  biens  apparens 
dans  un  lieu,  dans  une  ville. 

Caution  banale.  Se  dit  au  contraire,  d'un  mal- 
heureux , qui  n'ayant  rien  à perdre,  eil  toujours 
prêt  i cautionner  telles  perfonnes  qui  fe  prefentenc , 
& telles  fouîmes  qu'on  veut. 

Caution.  Par  un  des  articles  des  ordonnances 
& ilatuts  du  corps  des  orfèvres  de  Paris,  les  afpirans 
i la  maitrUê , font  obligés  de  donner  caution  de 
la  fomme  de  mille  livres  ; pour , en  cas  qu'ils  con* 
treviniTem  aux  ordonnances,  & qulls  fuirent  infol- 
vables  , avoir  recours  fur  la  caution  pour  les 
amendes. 

CAUTIONNEMENT.  Aâion  de  ctîui^ui 
cautionne  , ou  l'aéle  qu’il  en  dreife  chez  le  no- 
taire ou  î.u  ereffe.  • 

CAUTIONNER.  Se  rendre  caution  , répon- 
dre pour  quelqu’un  , foie  par  a£le  public , foit 
fous  feing-prive  , foit  par  un  lîmplc  engagement 
verbaL 

C4XA.  Petite  monooie  de  plomb  , mêle  d’un 
peu  d’ccumc  de  cuivre  , qui  fe  fabrique  i la  Chine  ; 
mais  qui  a cours  principalement  i Baman , dans  tout 
le  relie  de  l’ille  de  Java , & dans  quelques  ifles 
Toilînes. 

Cette  monnoie  , qui  fe  fond  i Chinceo  , ville  de 
la  Chine,  n’a  cours  parmi  les  Javans,  que  depuis 
l’an  1590.  EUcell  un  peuplas  mince  quun  double 
de  France,  & a un  trou  carré  dans  le  milieu,  qui 
fert  à les  enfiler  plulïeurs  enfemble  avec  un  cordon 
de  paille. 

Ce  cordon  , qu'on  nomme  fanta , cR  de  deux 
cent  caiûi , qui  valent  neuf  deniers.  Cinq  làotas 
attachés  en  un  feul  paquet , font  mille  caxai  ; ce 
qui  s'appelle  un  fapacou , qui  revient  à trois  fols 
neuf  deniers  , iponnoie  de  Hollande. 

Rien  n'cR  lî  fragile  que  cette  monnoie  t U n'en 
tombe  point  de  cordon , qull  ne  s'en  rompe  dix 
ou  douze  pièces , & même  davantage  ; & R on 
IcS  lailfe  une  niit  dans  de  l’eau  filée,  clics  fc 
collent  ü foitemem  les  unes  aux  dattes^  qui!  s'eo 
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cadê  plus  de  la  moitié  en  les  fcparant.  Les  Malais 
les  appellent  cas;  Sc  en  langue  de  Java,  on  les 
nomme  pit/s» 

11  y a de  deux  fortes  de  caras;  de  grands  Sc  de 
petits.  Les  petits  font  ceux  dont  on  vient  de  parler , 
dont  les  trois  cem  mille  valent  i-peu  prés  clnquant»- 
liz  livres  cinq  fols  de  Hollande.  Les  grands  font 
les  vieux  taxas , dont  (îx  mille  valent  une  réale 
de  huit.  Ces  derniers  ne  font  gucres  differens  des 
caches  de  la  Chine , & des  caRics  du  Japon.  Voye\ 

la  TABLE  DES  MOMNOIES. 

CAYELAC.  Bois  de  fenteurc^x  croît  dans  le 
royaume  de  Siam.  Les  Siamois , auRî-bien  que  les 
Chinois,  en  brûlent  dans  Ic^  temples , en  l*honneuf 
de  leurs  Pagodes.  Il  fai:  une  partie  des  marchindifes 
qu'on  tire  de  Siam  pour  la  Chipe.  11  coihe  i Siam  . 
un  taél  deux  nus  le  pi: , & fc  vond  X Canton  deut 
taêls  deux  mas. 

CE 

C E C H I N , qu'on  nomme  plus  ordinairement 
SEQUIN.  Monnoie  d'or,  quiacoursa  Vcnilc 
Sc  au  Levant.  Voye^  slquin.  ! 

CÉDANT.  Celui  qui  cède,  qui  tranfportc  quel- 
que fomme  , quclqu'cîFei  à un  autre* 

Quoiqu'un  pilîRè  quelquefois,  & fuivàîil 

fes  conventions,  céder  fans  gaiantic,  il  cR  toujours 
garant  de  fes  faits,  c’cR-à-dîre  , «que  la  chofè  cédée 
cxiRc,  qu'elle  lui  appartient,  ou  du  moins  qu'il  ci^ 
en  droit  d’en  difpolcr. 

Appellcr  un  cédant  en  garantjj  , c'cR  l'alTigncr 
pardevant  les  juges,  pour  (c  voit  condamner  a 
garantir  ce  qu'il  a cédé  , conformément  aux  cUulcs 
dcTsrf  afle  de  ccRîon.  * 

CÉDER.  Traufportcr  une  chofei  une  autre  per- 
fonne  , lui  en  donne:  la  pioprléié  , l’cn  rendre  le^ 
maître. 

On  dit,  en  termes  de  r.i'gocc , céder  fon  fonds , 
fa  boutlqiie , fon  magafin  ; pour  dire  , s’accommo- 
der de  les  marchmjifcs,  s'en  défaire  en  faveur 
d’un  autre,  fous  de  cerednes  conditions.  Ce  maf- 
chand  fe  retire  du  comnetee  il  a cédé  fon  fonds 
X fon  Ris. 

On  dit  encore,  d.ns  le  même  (ens,  céder 
part  qu’on  a dans  une  focicté,  dans  Une  eintipiife, 
dans  l’armcmcpt  d’un  vaifîcau.  On  rUt  aulîî , céder 
une  aélion.  J’avois  dit  aillions  dans  la  compagnie 
d’Ottcidcnt,  je  n’en  ai  plus  que  Rx , j''cn  al  cédé 
quatre  : R vous  voulez , je  vous  céderai  les  actions 
que  j’at  dans  la  compagnie  S\i  Sénc-»al. 

CÉDRA,  OU  Cr.URAT.  rfpècc  de  eitronrder  , 
dont  le  fruit  rR  de  bonne  odeur.  On  donne  auflî 
ce  nom  aux  citrons  qu’il  produit.  On  fait  une  con- 
fiture liquide  av.c  les  p?*.irs  cédrats,  qu’on  confit 
tout  entiers  J &:  or  fi  tu  re  R ch  c avec  les  grands 

cédrats  , qu’on  coupc  pir  qua*-tiv’rs. 

L’eau  de  f/inTr , qu’on  cRîmc  ciirèmcment,  J 
caufe  de  fon  excellent  naifum,  & prit -être  auRi 
X cr.ufc  de  fa  rarerc , le  fait  avec  des  aeftes , ou  petits 
morceaux , que  l’ou  coupe  de  dcRus  l’écorce  des 
^ Bt.b  ij 
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ddratSi  Brant  qulls  roieiu  èuis  leur  entière 
ri  é ; ilonc>  en  les  prdVam , on  exprime  la  liqueur  » 
im*on  foi:  ic)aiilu  lur  un  morceau  de  rrerre , d’où 
elle  coule  dans  quelque  vafe  , qu’on  tienr  d^'Hous. 
Quclquus-uuî  rappellent  eau  da  Barlfadci  ; mais 
il  y a de  la  ditTcrcnce  , en  ce  q-ac  l’eau  de  cédrat 
cil  pure , & l’eau  des  Barbades  cA  un  mélange  d’eau- 
de-vie  rcflifice  , & d’eau  pure  de  cédrat* 

On  fait  encore  l’eau  de  cédrat  d'une  autre  ma- 
nière qui  n’efl  pas  moins  bonne , Se  qui  o’eft  pas  ü 
longue. 

ŒDRE.  Grand  arbre.  C’el^  du  tronc  Se  desgrofl*es 
branches  de  cet  arbre , que  » pendant  les  grandes  cha- 
leurs » coule  d’elle-méme  & lîuu  incifion  une  réfioe 
blanche , claire  & tranrparente , qu  on  appelle  gomme 
de  eedre,  ou  manne  maflicine»  Les  plus  gros  arbres 
en  rendent  â peitse  fix  onces  par  four. 

Quand  h comme  a ccïft  de  couler  dVllc-mdme , 
on  iocife  l’arorc  > & il  fort  une  liqueur  on<flueufe , 
q\ii  fe  fcche  en  coulant  le  long  du  tronc.  C’efl  la 
lélioc  de  cedre  qu’on  voit  chei  nos  marchands  épi- 
Ci'^rs-dro^uiftcs , St  qui  cft  d’un  beau  jaune  , friable , 
lucide  , traofparcnte  Sc  d’une  bonne  odeur. 

Enfin  le  cedre  fournit  encore  une  croifîcroe  dro- 
gue , nommée  térébenthine  di  cedre  ^ qui  eft  une  li- 
«roeur  cliire  & blanche  comme  de  l’eau  , d'une  odeur 
forte  Sc  pénétrante , qui  eil  cometiue  dans  de  petites 
uefftes , que  rczceflive  ardeur  du  foleil  fait  élever 
lut  le  tronc  de  l’arbre. 

<•  La  gomme  ou  réftne  de  cedre  , (bit  la  blan- 
» che  , luit  la  Ibuge  , paye  en  France  les  droits 
1^  dentrée  fur  le  pied  de  50  H le  cen:  pc&ot , avec 
P les  fols  pour  livre  ». 

CFDRIE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à la 
gomme  ou  réfine  qui  coule  du  cedre.  Sa  bonne  qua- 
liié  coidUle  i être  graife  , é^aiffe  , tranfparente  , 
d’une  odenr  forte;  Sc  lorfquon  la  veiFe  » qu’elle 
tombe  égalcmcot  goutte  a goutte.  Cedrie  eft  le 
nom  fous  lequel  les  tarifs  de  France  en  fixent  les 
droits.  Voy.  ci-devant  VanitU  du  cedre. 

CFDULH.  Petit  morceau  de  papier  ou  l’on  écrit 
qHllque  chofe. 

Cl^nuLP»  Parmi  les  marchands  banquiers  Sc  né- 
gocians  figoifie  affez  fouvent  le  morceau  de  papier 
fur  lequel  ils  écrivent  leurs  promcllês  , lettres  de 
change  , billets  payafcùes  au  poneur,  refaiptions  , 
Sc  autres  tels  engagemens  qu'ils  prennent  muruel- 
lemen:  eotr’eux  par  a£le  fous  feing-privé  > p^ur  le 
fait  de  leur  négoce , Sc  particuliércmeiu  pour  le 
pavement  de  l’argent. 

Do  appelle  porte-cédule  le  petit  porte  - feuille 
4otig  Sc  étroit , couvert  de  cuir  > d'étolfe  , Sc  quel- 
quefois de  riches  lifTus  d’or . d’argent  Sc  de  cheveux  , 
que  l’on  peut  mettre  dans  (à  poaxe , Sc  dsuis  lequel 
on  enferme  ces  fortes  de  papiers  précieux , dom  la 
gai*de  demande  du  foin  & de  l’attention. 

CéoirLES  DéTAcn^ES.  On  nomme  ain€  ea  Hol- 
lande , dans  le  bureau  du  convoi  Sc  Ucenten  ».  les 
expeditinns  qu’on  délivre  aux  marchands  pour  juf- 
ûfirr  du  contenu  aux  dcclaiations  qu’ils  ont  fiiiies 
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de  leurs  maicKandifes , ou  du  payement  des  droits;» 
C’cll  fur  ces  cédules  que  les  commis  aux  recherches 
doivent  faire  leurs  vifltes. 

CEKR.  Poids  tout  cnfcmble  Sc  mefure  » dontoa 
fe  fen  fur  la  côte  de  Coromandel.  Cinq  ceers  font  le 
biis  t huit  biis  un  irun  , Sc  deux  luaos  un  candi. 

Comme  le  candi  cfl  inégal  , de  qu’en  quelqnev 
endroits  il  o’dl  que  de  trois  cent  quatre-vingt  livres 
de  Hollande»  Sc  en  d’autres  de  cinq  cens,  le  ceer 
cR  a proportion  plus  ou  moins  pefant , fuivaot  les 
lieux.  Le  ertr  contient  14  tols. 

CEINTURE.  On  nomme  ainfi  i Bordeaux  une 
e^ce  de  jauge  avec  laquelle  fe  vérifie  par  le  dehors 
1a  véritable  continence  des  banques  de  prunes  , qui 
pafTcnt  par  le  bureau  des  chartrons  , l’un  des  faux* 
bourgs  de  ladite  ville  de  Bordeaux* 

Cette  ceinture  eft  faite  d’une  balcltte  plate  Sc 
pliante  , fur  laquelle  font  marquées  les  diviiioits  de* 
la  jaifte  , par  où  l’on  connoît  aifémem  les  excédens 
ou  défauts  defdites  bariques  ; 00  l’appelle  ceinture  » 
parce  que  dans  l’opération  elle  (è  place  autour  du 
bouge  de  la  pièce  en  forme  de  ceinture. 

Il  y a dans  le  bureau  une  armoire  où  Ct  ferre  la 
ceinture  fous  deux  clefs  , dont  Tune  eR  entre  les 
mains  do  contrdleor , qui  cR  le  clief  du  bureau  » Ce 
l’autre  dans  celles  d’un  des  (îx  vifiteurs  ; laquelle 
armoire  ne  fe  peut  ouvrir  qu'en  ptéfcBCe  de  ces 
deux  officiers.  * 

CEINTURIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
ceintures. 

La  communauté  des  marchands  ceintariers  de' 
la  ville  Sc  fauxbourgs  de  Paris  , éioit  autrefois  une 
des  plus  confidérablcs  de  cette  ville. 

CcLADON,  Couleur  verte  blafarde  ^ mêlée  de 
blan<^»  ou  qui  tire  fur  le  blanc» 

L'article  xi  des  Ratuts  des  maîtres  teinturiers  en 
foie  , laine  & fil , porie  que  les  foies  celadones  y 
verd  de  pomme , verd  de  mer , &c.  feront  alunces  » 
Sc  enfuite  gaudées  avec  gaude  ou  farette  y fuivant  la 
nuance  , puis  paflees  fur  la  cave  d'Indc.  * 

Le  44e.  orclonne  que  les  lames  etiadontf  foieiit 
gaudées  & paflees  en  cuve  » fans  les  branir  avec  du 
bois  d’inde. 

Et  le  50e* , que  les  fils  pour  teindre  en  verds 
gais , du  nombre  defquels  font  les  céladons  » fl* 
feroient  d’abord  bleus  , Sc  fcroieut  enfuite  rabattus 
avec  bols  de  campèche  Sc  verdec  » puis  gaudes. 

CELF.RET  ou  COLERET.  Filet  dont  on  fe  fett 
furies  côtes  de  Normandie.  C’cR  uuee^ce  de  feine 
que  deux  hommes  traînent  en  mer  aufu  avant  qu’ils 
y peuvent  entrer  Sc  gendre  pied. 

CELLERAGE,  Droit  fcigneurialfur  le  vin  , qui 
fe  lève  toîfqu’U  eR  dans  le  ccUicr. 

En  quelques  endroits  on  Tappelle  droit  de  chan- 
telage  » à caufcbdes  chantiers  fur  lefqueh  on  place 
les  tonneaux  & pièces  de  vin  dans  les  caves  &ccÛitts. 

CENDRE.  qui  rcRe  dubois  , ou  autres  iiu- 
ticres  combuRibles , quand  elles  ont  été  couRunées 
par  le  feu. 

Ootiç  ru&ge  que  Ton  fiuc  de  la  cendre' comsawiQ 
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pour  les  leilives  & blinchiflâge  da  linge  , & pour 
coDipofer  ôc  purifier  le  filpètre , elle  cil  encore  d’une 
grande  uctUcé  aui  teinturiers  , qui  la  mettent  ta 
Bombre  des  drogues  non  colorantes  qu’ils  font  entrer 
dans  les  bains  & bouillons  od  ils j>t<ipaieotlc$  étoffes 
pour  recevoir  la  couleur.  Ils  fc  (ervent  auHi  de  ctrt- 
dns  recuites  pour  le  guefde.  Le  nom  feul  fuÆt  pour 
fiaire  entendre  ce  que  c’eü. 

« Les  cendres  communes  payent  en  France  pour 
» droits  d’emree  %o  fols  du  left , qui  eft  de  douze 
• barils  > & } 6 fols  de  droits  de  fortie  ». 

Par  les  ordonnances  des  eaux  fit  forêts  f de  parti- 
colicrcment  par  celle  de  1669 , U eft  défendu  aux 
marchands  vemiers  , aux  ufagers  de  i toutes  autres 
perfonnes  de  faire  des  cendres  dans  les  forêts  du 
roi , ni  dans  celles  des  eccléltailiques  ou  cummu-  ^ 
nauiés , s’ils  n’en  ont  letnes- patentes  vérifiées  fur 
Tavis  des  grands  maîtres. 

Les  cendns  qui  fc  font  en  veitu  de  lettres  ne 
peuvent  être  faites  qu'aux  places  de  endroits  mar- 
ques  par  les  officiers  , de  les  marchés  palTés  avec  les 
cendriers  doivent  être  enregiflrés  aux  greB'cs  des 
maîtri  fes. 

Tous  les  attclicts  de  cendres  ne  peuvent  être  ail- 
leurs que  dans  les  ventes , de  Icfdites  cendns  n’en 
doivent  être  uanfponées  que  dans  des  tonneaux 
marqués  du  mancau  du  marchand. 

Les  cendns  de  la  Koquette  , qu*on  appelle  vul- 

fairement  cendns  du  Levant  , parce  que  cette 
erbe  fe  bnTle  i (âint-Jean  «l’Acre  de  à Tripoli  de 
Syrie , fervent  à faire  le  favon  de  le  criAal.  Celle  de 
faine-Jean  d’Acre  vient  dans  des  facs  gris,  de  cfl 
la  plus  eflimée  , de  celle  de  Tripoli  dans  des  fiics 
bleus. 

a Les*  cendres  du  Levant , que  le  tarif  appelle 
s»  cendres  de  Surie , font  au  nombre  des  marchan* 
V»  difes  du  Levant , Barbarie  , de  autres  pays  de  teil-es 
s>  de  la  domination  du  grand-feigneut , du  roi  de 
» Perfe  & d’Italie  , fur  Icrquellcs  on  lève  10  pour 
s>  cent  de  leur  valeur,  con^mémcni  à l’arrêt  du 
» confcil  du  15  août  1^85,  lorfqu'elles  ont  été  entre- 
» poféesdans  les  pays  étrangers,  de  qu’elles  entrent 
9 par  Marfêille  \ de  même  fans  avoir  été  emrepo- 
» fées , lorfqu’elles  entrent  par  le  port  de  Rouen  n. 

Les  cendns  de  fougin  , plante  afTcz  connue , qui 
vient  de  Lorraine , fervent  auHl  à faire  les  verres  de 
les  bouteilles  qu’on  appelle  de  Jou^n, 

La  cendre  gravelUe , dont  fe  fenreot  les  tein- 
turiers , n’efl  que  de  la  lie  de  vio  féche  , calcinée. 

9 La  cendn  gravellée  de  potaÿe  payent  en  France 
9 les  droits  d’entrée  fur  le  pied  de  i]  fols  du  cent 
9 pefant  i>. 

9 La  cendn  de  verre , 4 fols  aulTI  du  cent  ». 
Ctnoxe  DE  PLOMB.  ÉftduDÎomb  en  fort  menus 
grains , dom  les  chaffeurs  fe  (ervem  pour  chafTer  au 
menu  gibier.  Fby.  plomb. 

9 La  cendn  de  plomb  paye  en  France  1 5 (bis  du 
9 cent  pefant  de  droits  d*eiUTée,  de  7 fols  de  droits 
9 de  fortie  9. 

J1  y a beaucoup  de  cooleuis  que  les  marchands 
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épiciers  vendent  aux  peintres  , qui  slappellent  cenl» 
dres  9 comme  la  cendn  d'azur  bc  la  cendre  bleue  ^ 
qu’on  nomme  quelquefois  cendre  verte  , i caufe 
qu’elle  verdie  après  avoir  été  employée. 

(Zcitt^endre  eR  une  compofition  , ou  quelquefois 
une  pierre  naturelle  broyée  & réduite  en  poudre 
impalpable  , qui  approche  un  peu  de  l’outre-mer 

{>àle.  Elle  vient  de  Dantzic , «l’oii  les  Anclois  de 
CS  HûUandois  l’apportent  chez  , de  de  u l’en- 
voient enfuite  en  France,  fl  en  arrive  cependant  une 
aflcz  ^ande  quantité  à Rouen  par  les  vailTeaux  Sué- 
dois , danois  de  Hambou^eois.  Il  faut  la  choifir  fine  » 
haute  en  couleur  de  trcs-feche. 

La  cendre  verte  , qii’on  appelle  audî  verd  de 
tern , fert  pareillement  a la  peinture. 

n La  cendn  verte  paye  «le  droits  d’entrée  4 livres 
» du  cent  pefant , le  tout  avec  les  nouveaux  fob 
n pour  livre  ». 

Les  antres  cendres  pour  la  peinture  viennent  or- 
dinairement de  Flandre. 

Cendre  de  bronzf.  Ceft  ce  qu’on  appelle  au- 
trement pompAolix , ou  calamine  blanche. 
CENDRE.  (Couleur  de  cendn  ). 

Cendrée.  CcR  aulfi  la  plus  menue  poudre  de 
plomb,  au-de(Tous  de  b cendre  de  plomb. 

CENDREUX.  On  appelle  ào^ir  cendnux,da 
fer  qui  prend  mal  le  pofi  , de  qu  on  ne  peut  jamais 
rendre  bien  claiA 

CENDRIER.  (Celui  qui  bit  des  cendns 
marchand  qui  en  fait  trafic  )« 

CENSAL.  { Terme  en  uuge  fur  les  cdtes  de  Pro- 
vence , dt  dans  les  échelles  du  Levant).  Il  fignifie  l.i 
même  cliofe  que  c«3urtier , c*efi-i-dirc , celui  qui 
s^entnmet  entre  les  marchands  négocions , pour 
faire  acheter  fc  vendre  des  marchandifes  ; ou  qui  fe 
mêle  de  quelques  aunes  négociations  mercamilcs. 

Les  marchands  dcnégocians  payent  ordinairement 
un  demi  pour  cent  au  cen/al,  pour  Ton  droit  de 
cenferie  ou  courtage. 

La  plupart  des  cen/dls  du  Levant , mais  pani- 
culiêrement  ceux  qui  font  la  cenferie  ou  courtage 
au  grand  Caire , font  Arabes  de  nation.  Les  négo- 
ciations qu’ils  font  entre  les  marcliands  d’Europe  8c 
ceux  du  pa^,  pour  l’achat  ou  la  vente  des  marchan* 
«iifes , fe  panent  toutes  en  mines  & en  grimaces;  fc 
c’efi  fur-tout  une  «raie  comédie,  quand  le  cenjai 
veut  obliger  le  marchand  Européen  de  payer  la  mor- 
chan«Hfe  de  fon  compatriote  i fon  premier  mot , ou 
du  moins  de  n’en  gucres  rabattre* 

Lorfque  l’Européen  a f^  fon  offre,  toujours  an- 
deffous  de  ceque  le  vendeur  en  demande , le  cenfal 
Arabe  feint  dc  fè  mettre  en  colère  ; hurle  fc  crie 
comme  un  furieux  ; s’avance  comme  pour  étrangler 
le  marchand  étranger,  fans  pourtant  lui  coucher.  Si 
cette  première  fcêne  ne  réufîit  pas,  il  s’en  prend  à 
foi  - même , déchire  Tes  habits  , fe  frappe  la  poi- 
rrine  à grands  coifps  de  poing , fc  fc  roulant  i 
terre,  cric  comme  un  défefperé,  qu’on  [nfulte  un 
marchand  d’honneur  ; que  fa  marchandife  n’a  point 
été  volée  ^ pour  en  méfo£ir  fi  ezcraordiBaiiemenu 
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l'nKn  ,1e  ncgôciani  d'Europe  accoutumé  i ceite  bar* 
Icl^uc  ueguciatiou  , rede  tranouUle , de  n'olfranc 
rien  de  plus , le  ctnfal  reprend  aulli  fa  tranquÜ> 
lité,  & lui  tendant  la  main,  & l'cmbraHant  étroite- 
ment  en  ligne  du  marché  conclu , finit  la  pièce  par 
Ton  halla  tjucbûr t halla  qutbir  ^ Dieu  eit  grand, 
de  tres-^rand , c|u'il  prononce  avec  un  aufll  grand 
fang-froid,  que  s’il  n avoir  pas  contrefait  toutes  les 
coniorlions  & les  cris  d’un  polTêdé« 

CENSERIE^  Exprime  tout  ce  que  Henifie  cour- 
tage \ c’efl'i’dire , quelquefois  la  profijtton  du  cr/z- 
Jlily  de  quelquefois  le  droit  qui  lui  ejl  dû, 

CENT.  Se  dit  d'un  certab  poids  6xe  de  réglé , 
que  l'on  appelle  en  plulieurs  endroits  quintal.  Il 
ell  compole  ilc  cent  livres  ^ U livre  plus  ou  moins 
forte,  fuivant  les  lieux. 

Il  y a des  marchandifes  qui  fe  vendent  au  cent 
de  pièces,  d’autres  au  cent  en  poids. 

En  AïK’lcjcire  , paniculièrcmcnt  i Londres , on 
(c  fert  pour  les  drogueries  fie  épiceries  , d’un  poids 
que  l’o^  tppcMc  grand  cent  ^ qui  cfl  compole  de 
cent  douze  livres;  dont  les  cinquante-lîx  livres  font 
fc  demi -cent;  les  vingt-huit  livres , le  quarteron  ; 
de  les  quatorze  livres , le  demi-quancron. 

En  France , les  bois  de  charpente  fe  vendent  au 
cent  de  pièces  ; les  fagots  de  les  concrets , au  cent: 
de  l’on  en  donne  quatre  par-dclTus  le  cent*  Le  ha- 
reng blanc  fe  vend  fur  le  pied  de  cent  quatre  poif- 
fons  pour  cent* 

A Nantes , de  dans  la  plupan  des  ports  de  mer 
de  Fr.mce,  ti  morue  Ce  compté,  de  fe  vend  à raifon 
de  cent  vingt-quatre  poilTons , on  foixantc-deux  poi- 
gntev , ou  couples  pour  cent  ; ce  qui  fe  nomme  grand 
compte* 

A Orléans  fie  en  Normandie , le  de  morue, 
grand  compte,  cH  de  cent  trente-deux  poiffons,  ou 
loixantc-lîx  poignées.  , 

A Paris , il  n’cA  que  de  cent  huit,  ou  cinquante- 
quatre  poignées;  fie  c’eft  ce  que  l'on  appelle  le  cent 
ae  morue  petit  compte. 

Le  maquereau  fe  vend  fie  s'acHete  aulli  au  cent. 
Au  Havre  de  Grâce  fie  i Dieppe , on  en  donne  cen: 
trente-deux  pour  cen/*  ARolcotfjcnbairc-Brctagne, 
on  n'en  donne  que  cem  quatre.  « 

Cekt.  Eli  auHÎ  un  terme  dont  on  fb  (crtlbuvcnt 
dans  le  commerce , pour  exprimer  le  profit  ou  la 
perte  qui  fe  rencontre  fur  la  vente  de  quelque  mar- 
chandile  ; en  forte  que  quand  on  dit  qu  il  y a eu  dix’ 
pour  cent  de  gain , ou  dix  pour  cent  de  perte  fur 
une  marchandite  que  l'on  a vendue  , cela  doit  s'ci)' 
tendre  que  Von  y a profité,  ou  que  Von  y a perdu 
dix  francs  fur  chaque  fois  cent  francs  du  prix  , i 

3 MOI  la  mirchandife  revenoit  d’achat  ; ce  qui  eA  un 
izicme  de  perte,  ou  un  dixième  de  gain  fur  le  total 
de  la  vente. 

Gagner  etnt  pour  cent  fur  un  commerce , c’eft 
doubler  foQ  capital  ; y perdre  cinquante  pour  cent, 
c'eA  le  diminuer  de  moitié. 

Cbni*.  Eft  encore  un  terme  en  ufage  dans  le  né- 
goce d'argent.  Il  fignific  U bénéfice  l'intérêt  qui 
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Ce  tire  de  celui  que  Von  fait  valoir*  Ainfi  , Von  dits 
l’argent  vaut  huit  pour  cent  fur  la  place  ; pour  faire 
entendre , qu'il  rend  huit  francs  de  bénéfice  fur  cha- 
que  fois  cent  francs  que  Von  prête* 

Cemt*  Se  dit  encore  par  rappon  aux  traites , fie 
remifes  d’argent  que  l’on  fait  d une  place  fut  une 
autre  place.  11  en  codeera  deux  fit  demi  pour  cent 
pour  remettre  en  une  telle  ville.  Le  tant  pour  cent 
qu'il  en  coûte  pour  les  traites  fie  remifes  d'argent  » 
eft  ce  que  Von  appelle  le  prix  du  change. 

Quand  on  dit , qu'un  courûer,  ou  ^ctu  de  change 
prend  un  oélave  pour  cent,  pour  (on  bénéfice  des 
négociations  qui  fe  font  par  fon  CDtiemifc , cela  doit 
s’entendre , qu'il  lui  revient  la  huitième  paftie  de 
vingt  fols , qui  eA  deux  fols  fix  deniers  ^our  chaque 
fois  cent  francs  qu'il  a fait  négocier.  L oélave  pour 
cent  fe  donne  ordinairement  par  les  deux  parties, 
c’cA-i-dire,  par  le  donneur  fie  par  le  preneur  d'ar- 
gent ; en  forte  que  claque  négociation  produit  deux 
oé^aves  pour  cent  au  courtier , qui  font  cinq  fols , 
ou  le  quart  d’une  livre  pour  cent  i ce  qui  fait  cin- 
quante fols  pour  chaque  fac  de  mille  livres. 

Lorfqu'un  commilllonnaire  met  en  ligne  de 
compte  à la  fin  d'une  faéhire  d’achat , qu'il  envoyé 
a fon  commettant  deux  pour  cent  pour  là  provilion 
ou  coi^ilHon:  cela  veut  dire  , qu*il  emploie  pour 
fes  peines  fie  udaires,  autant  de  fois  Jeux  livres  ou 
quarante  fois , qu'il  y a de  fols  cem  francs  dans  le 
total  de  la  fa^ure.  ïl  faut  remarquer  que  le  une 
pour  cent  de  provifion , fe  prend  par  le  commilTioii- 
nairc  fur  tout  le  montant  de  U faélure  , c'eAà-dire  ^ 
tant  fur  le  prix  pcbcipal  de  l’achat  de  la  marchant 
dilé  ,que  fur  les  frais  fie  débourfés  faits  pour  raifo» 
d’iccUe , comme  droits  de  traites  fie  douanes , ports  , 
emballages , fiée.  * 

Dans  les  écritures  des  marchands  oégocians  8c 
banquiers , le  tant  pour  cent  fe  met  ainli  en  abrégé 
( Z pf  ) ce  qui  veut  dire  deux  pour  cent* 
CENTAINE.  Se  dit  -d'un  certain  brin  de  foie , de 
fil  ou  de  laine,  par  ou  on  doit  commencer!  dévidée 
un  écheveau.  Pour  ne  pas  mêler  cette  foie,  il  faut 
trouver  la  centaine, 

CENT AL.  ^o/sot/or//^rJ/i/,qui  vient  des  Indes 
Oricnnlcs.  Voyej  Sehtai. 

CTPÉES  ou  SÉPÉES.  ( Terme  d'exploitation  Sr 
de  commerce  de  bois).  Ce  terme  lignifie  quelque» 
fois  àes-buijfons , mais  le  plus  Ibuvent  on  le  dit  des 
bois  qui  repouflent  d’une  même  fouche,  comme  le 
taillis,  qui  de-là  font  appellcsi^o/i  de  cepées. 

L’ordonnance  de  1669  porte,  que  les  bois  de 
cepées  ne  feront  point  abbatus,  ni  à la  (erpe , ni  à la 
fcie , mais  feulement  â la  coignée. 

Cepées  fc  prend  aulTt  quelquefois  pour  les  fouches 
qui  rcAeot  apres  que  les  bois  font  abbatus. 

CERCEAU.  Lien  de  bois  fiicUcdfc  plier,  dont 
on  (c  fert  pour  relier  les  tonneaux,  les  cuves , cu- 
viers , baignoires,  ficc.  Les  meilleurs  cerceaux  font 
ceux  de  clâciigner;  on  en  fait  aullï  de  coudre,  de 
frêne , de  bouleau  & d'autres  bois  blancs , dont  l'on 
fend  les  branches  par  le  milieu.  Ceux  de  cKàtai* 
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^uer  viennent  Picar<Üe  } & xenx  de  bols  mélé , 
de  Champagne  > panicuÜèremenc  de  la  Fené-fous- 
Jouare.  On  les  appone  en  molle  > c’ed'àMlire  > en 
bottes  » comparées  de  pins  on  moins*  de  etretaux  » 
ftüvam  leur  eÿèce. 

Cerceau,  On  nomme  Uton  tn  ctrccûu  » des  fils 
de  leçon  tournés  » ou  pliés  en  paquets , de  figuie 
circulaire, 

CERCHE  ou  SERCHE , tju’on  appelle  plus  com- 
ntmément  ÉCLISSE.  Sorte  de  bois  de  refend,  tres- 
Miince.  Il  fe  fiûc  de  chêne  ou  de  hêtre, 

CERCLE.  Grand  cerçcau  de  bois  de  çhdtaîj^nlcr, 
de  coudre , de  boulean  ou  d'autres  fembiabies  bois 
Rexibles  , dont  on  (è  fert  pour  relier  pliificurs  ouvra- 
ges  de  tonnellerie.  Il  y a cependant  quelque  diti'c> 
rcnce  entre  les  ctrcUi  & les  cerceaux  ; les  uns  ne 
iêrvam  que  pour  les  grands  ouvrages , comme  les 
cuves  3c  les  cuviers , les  baignoires  \ & les  autres  aux 
médiocres  3c  aux  pcA  tonneaux , tels  que  font  les 
muids,  demi-muids,  barils,  3cc,  Les  cercles  fc  ven> 
dent  â molle  \ les  grands,  de  trois  à la  molle  , de 
«juatre  toifes  de  longueur  ; 3c  les  plus  petits , de  douze 
cercles  auHl  d la  botte.  Les  cuves  d'une  grandeur 
extraordinaire  , Te  relient  preft^ue  toujours  avec  des 
cercles  àt  fer  ; 3c  il  y a même  bien  des  cabaretiers  3c 
marchands  de  vin  en  detail,  qui  ont  la  précaution  d'en 
mettre  deux  aux  pièces  devin  qui  doivent  long-tems 
reRer  en  cave  : on  les  place  â chaque  bout,  uu  peu 
au-delà  du  jablc. 

ff  Les  cercles  3c  cerceaux  payent  en  France  les 
1»  droits  d’entrée  fur  le  pied  de  6 fols  du  millier  en 
« nombre } 3c  pour  les  droits  de  Tonie  ,30  fols  avec 
» les  fois  pour  livre  »• 

CERF,  Animal  fâuvagc  fort  leger  a la  coorfe , 
qui  pone  fur  la  tête  un  grand  bois  branchu. 

Les  marchandifes  qa’iî fournit  font,  Veau  de  tUe 
eU  cerf  y ou  de  crû  de  cerf i la  corne  de  cerf  y 
Vos  de  cceur  de  cerf  y la  moelle  de  cerf  y le 
fuif  de  cerf  i Ton  nerf,  ou  priape,  fa  veilte,  fa 
nappe  ou  peau  \ fa  bourre  j 3c  enfin  un  efprit , un 
lêl,  une  huile  3c  une  efpèce  de  fpode  ou  cendre, 
propres  à la  médecine.  * 

L'eau  de  tête  de  cerf  y ou  de  cnl  de  cerf  y 
vue  eau  qu'on  tire  par  le  moyen  de  la  difiillation 
du  bois  de  cerf  y lorfqu^il  commence  i pouiTer , 3c 
qu’il  cil  encore  nsoL  C'eR,  a ce  qu’on  aflure,  uu 
«ardiaque,  ou  cordial  admirable  3c  un  remède  fou- 
veiaio  pour  faciliter  l’accouchement  des  femmes,  3c 
ponr  la  guérifon  des  fièvres  malignes, 

La  corne  de  cerf  y c ’eft  le  bois  da  cerf»  Les 
ouvriers  qui  s'en  fervent , lui  donnent  le  premier 
nom  3 3c  les  chaflêurs , pour  en  parler  plus  noble- 
ment , lui  donnent  le  fécond.  On  râpe , on  racle 
cette  corne,  pour  en  compoiêr  des  ptifanes  afliin- 
gentes , 3c  pour  en  faire  des  gelées  ; c'eR  cette  ra- 
clure que  £;s  marchands  épiciers  - droguiftes  nom- 
ment graine  de  corne  de  cerf  U faut  prendre  garde 

itt’on  ne  lui  fubftitue  point  des  os  de  bauf  râpés. 
•CS  coiueiiets  font  des  manches  de  coutcatta  avec 
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la  corne  de  cerf;  3c  les  foorbiffears , des  poignées 
de  couteaux  de  chafTe , 3cc. 

L'os  de  cœur  de  cerf  eft  un  os , ou  cartilage  qui 
fe  trouve  dans  le  cœur  de  cet  animal  ; il  rauc  le 
choifir  mcdiocrcment  gros  3c  bien  blanc.  II  fe  trouve 
dans  le  cœur  du  bœuf  un  pareil  os  ; quoique  peut- 
être  il  ait  autant  devenu,  3c  qu’il  foit  un  excellenc 
cardiaque , pour  n’ètre  point  trompé , en  le  rece- 
vant l’qn  pour  l’autre  aes  marchands  épiciers-dro- 
guifles  , on  le  peut  diftinguer  par  la  figure  3c  pat 
figroHèur , celui  du  bœuf  étAnt  beaucoup  plus  gros , 

3c  celui  lie  fc^^'plus  tnaii<>ulairc  ; ce  dernier  entre 
dans  la  compoiition  de  la  conl'cifkion  d’hyacinthe, 

La  moelle  de  cerfCc  tire  de  Tes  plus  gros  os, 
^u'on  calfe  3c  qu'on  *faic  bouillir,  3c  qu'on  réduit 
enfuite  en  petits  paiiis  ronds  de  difiercotes  épaif- 
feurs.  Fondue  Ivcc  l'efprit-dc-vin  , elle  cft  excellente 
pour  les  humeurs  froides. 

Le  fuif  de  cerf,  qu’on  tire  des  parties  les  plue 
graifes  de  l'animal , a prcfque  les  memes  propriétés 
que  la  moelle  l'un  3c  l’autre  font  fort  fujccs  à être 
fophilUqués. 

Le  nerf  ou  priape  de  cerf,  qui  cft  proprement 
une  pdrtion  des  parties  génitales  de  cet  animal , eft 
mis  au  nombre  des  remèdes  diurétiques  ; &*fa  vcllie  , 
i ce  que  l’on  prétend  , a une  venu  toute  fingulicre  « 
pour  guérir  la  teigne. 

Toutes  ces  diHcrcntes  chofes  qui  fe  tirent  Àucerf 
font  une  portion  du  négoce  des  marchands  épiciers* 
droguiftes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  peau  , que  les  chafteurs 
appellent  nappe,  on  en  fait  des  gants , des  culot- 
tes , des  chemifettes,  des  ceinturons  3c  d’autres  fem- 
blables  ouvrages , après  qu’elle  a été  pafféc  en  huile 
par  les  chamoifeurs , ou  en  mégie  par  les  mégif^ 
fiers.  Les  marchands  fourcurs  en  font  quclqucmis 
des  manchons , quand  elle  eft  cocotc  ^vcc  tout  foa 
poil  3C  préparée  comme  les  autres  fourures. 

a Les  peaux  de  cerfs  3c  chevreuils , tant  grandes 
n (|ue  petites , encore  en  poil , payent  i*une  portant 
»1  autre,  4 fols  de  la  pièce  de  droits  d’entrée  en 
P France;  3c  celles  apprêtées  8c  paflècs  en  buillc  , 

O comme  buffle  ,15  liv.  du  cent  pelant  d, 

(C  Les  peaux  de  cerfs  8c  chevreuils  non  apprê- 
» tées  , payent  de  droits  de  fortic  6 fols  de  la  piece  , 

P tant  «ande  que  petite,  l’une  portant  l'autre,  avec 
N les  fols  pour  livre  )». 

La  bourre  du  cerf  C’eft  le  poil  que  les  roégif- 
fiers  ou  les  chamoilcars  ont  fait  tomber  de  deitus 
la  peau  de  l'animal , en  lui  donnant  ces  apprêts. 
Cette  bourre  ou  poil,  étant  mêlée  avec  d’autre 
bourre , fert  â rcmbmirer  des  Telles,  des  bâts  , des 
chaifes , 3cc. 

CERF-VOLANT.  C’eft  ainfi  que  les  tanneurs 
3c  autres  anifans  qui  font  commerce  de  gros  cuirs , 
appellent  |cs  cuirs  tannés  i fort , dont  le  ventre  a été 
ôte. 

CERISE.  Couleur  rouge  , qui  reflembU*  au  fruit 
qui  lui  a donné  fou  nom.  C'eft  une  cfpécc  d’incar- 
nat, qui  4 teint  Avec  les  mê^s  drogues  3c  de  U 
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meme  manière  qae  le  véritable  incarnat*,  mais  qtii 
eA  diverfement  ribatu.  Des  tadetas , du  ruban  cou- 
leur ^cctrtfi*  Voyti  aouGBou  imcarkat. 

ŒRON  , que  Ton  nomme  plus  ordinairement 
SURON.  Sorte  de  ballot  nurchandife»  couvert 
de  peau  de  boeuf  fraîche,  dont  le  poil  eA  en  dedans. 
Foyer  su  ROM. 

Certificat,  ( Témoignage  qu'on  donne  par 
écrit  pour  ccrâHcr  de  la  vérité  d'une  chofe  ]. 

Certificat  de  franchise.  CeA  un  aBt  qui 
déclare  de  certaines  marchandifes  franches  & exemp- 
tes des  droits  de  Tonie  du  royaume  , pour  avoir  été 
acheiccs  & enlevées  pendant  le  cems  des  fianchiTes 
des  foires. 

CERTIFICATEUR.  Celui  qui  Te  rend  caution* 
d'une  caution;  qui  la  certiRc  folvable  & en  répond. 

La  caution  & le  ctrtificauur  reçus  en  juAice  , 
font  folidalrement  obligés  avec  le  principal  debi- 
teur , & font  également  condamnés  au  paiement  de 
la  chofe  due , A le  cas  y écheoir.  Mais  il  y a cette 
ditiérencc  entre  la  caution  & le  ctrtificateur  ^ que 
le  artificatturrCcft  obligé  que  fubAdiaircment , (c 
en  cas  d'inibivabilicé  de  la  caution  ; en  Ibrce  qu'il 
faut  difemer  le  principal  oblige  & fa  caution avant 
que  de  s'adrefler  au  ctrtificauur^ 

CERTIFICATIOM.  AticAation  qu'on  donne  en 
juAice  delà  folvabtlité  d’une  caution  prefemée , dont 
on  veut  bien  répondre  en  Ton  propre  nom. 

CERTIFIER.  Signilic  répondra  d* une  caution, 
apres  avoir  attcAé  de  fa  folvabilitc. 

CERVIER.  L'on  nomme  ainfî  une  certaine  efpéce 
d'animal,  dont  la  fourrure  fait  partie  du  commerce 
de  la  pelleterie.  On  l'appelle  plus  ordinairement  i 
ioup  cervier.  Voyei 

CERVOISE.  RoilTon  faîte  de  bled,  d'orgo  & de 
houblon , fermentés  avec  de  l'eau  dans  de  grandes 
cuves , te  enfuite  bouillis , cuits  te  brafTvs  dans  des 
chaudières  de  cuivre.  C'cA  ce  -qii’cn  France , on 
appelle  pi^fçntement  dcla^/érc. 

CERVOISIER  ou  CERVISIER.  Celui  qui  fait 
te  qui  vend  de  la  cervoife.  C'cA  oc  qu'on  nomme  an 
brajfeun 

CERUSE , qn’on  appelle  auHl  CHAUX  DE 
PLOMB.  C'cA  du  blanc  de  plomb  réduit  en  pou« 
dre  tfi  broyé  à l'eau  , dont  on  tor’mc , dans  des  mou- 
les, de  petits  pains  qu'on  fait  fcchcr. 

O La  ceruje  Ane  paie  en  France  les  drois  d'entrée 
» fur  le  pifd  de  »o  fols  le  cent  pcfanc  »>• 

a Ceux  taxés  par  le  tarif  de  U douane  de  Lyon , 
a font  ta  fols  S deniers  d’ancienne  taxation  du  qûin- 
» tal , 8 fols  pour  les  anciens  4 pour  cent , te  4 fols 
B pour  la  nouvelle  réapréciation , avec  les  fols  poui 
a uvee  n. 

Cerusb  d’estaim.  y9ye{  bstaih, 

CESSION.  CcA  un  abandonocroent,  un  délaiffc- 
tnem  qu'un  négociant  fait  à Tes  créanciers,  de  cous 
fos  bitns , tant  mcublti  qu'lmmcublcs , folt  volontai- 
rement, foiten  juAice,.  pour  éviter  la  contraimepaf 
Burps  , qu’ils  pouiroicac  cxciccc  9ontru  lui. 
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Il  y a deux  fortes  de  cejfions  ; la  ctffion  volotl^ 
taire  te  la  cej/îim  judiciaire* 

La  cejjion  volontaire , eA  loriqu’un  négociant  Ce 
voyant  hors  d’état  de  pouvoir  payer  endereroent  fcB 
crtauciers , leur  fait  cejfton  te  abandonnement  de 
tous  Tes  biens  général. ment  quelconques,  te  que 
cette  ceffion  cA  confencie  & acceptée  volontaire- 
ment par  Tes  créanciers  : ce  qui  fe  fait  par  un  contrat 
que  l'on  appelle  contrat  de  cejfion  ou  d’abandonné- 
ment  de  biens. 

Celui  qui  fait  cejfton  volontaire , doit  donner  i 
Tes  créanciers  un  état  au  vrai  de  tous  (es  biens  tc 
clfets,  tant  meubles  qii'immeublcs , fans  aucune  ex- 
ception , & faire  homologuer  en  juAice  Ton  contrat 
de  cejfion  avec  ceux  qui  y ont  Agné  volonuirement, 
te  le  faire  déclarer  commua  avec  ceux  qui  auront 
été  refufaos  de  le  Agner. 

Quoique  cette  cejfton  volontaire  foit  acceptée 
par  les  créanciers , elle  ne  Liflc  pas  cependant 
d’étre  infamante  i celui  qui  FrfAcc  , d’autant  qu'on 
la  regarde  comme  A c'etoit  uuc  véritable  banque- 
route ; ce  qui  le  met  ho'-s  d’état  de  pouvoir  /amais 
afpircr  d aucune  charge  publique,  à moins  que  par 
1a  fuite  il  ne  paie  enricrcment  Tes  créanciers , tc 
qu'il  n'obdeanc  des  lettres  de  réliabUiracton  en  chan- 
cellerie. 

Un  débiteur  qui  a fait  cejfion  de  Tes  biens  à Tes 
créanciers , qui  Vont  confentte  volontairement  (ani 
y avoir  été  forcés,  eA  déchargé  envets  eux  de  toutes 
chofes  généralement  quelconques,  (ans  qu'ils  puiflenc 
avoir  aucune  aéUon  de  recours  contre  lui , fur.  les 
biens  qu’il  auroit  pu  acquérir  depuis  la  cejfion, 

La  ceffton  judiciaire  cA  celle  qui  lê  fait  par 
un  Q^ociant  qui  cA  aéfucllcmcnt  détenu  prifonnier 
par  (es  créanciers  , tc  qui  eA  abfolument  hors 
d’état  de  les  payer  , lequel  demande  en  juAke  qyli 
lui  foit  permis  d’etre  reçu  i ceJJion»  Cette  cejjîon 
judiciaire  cA  certainement  forcée  de  la  paît  des 
créanciers  , puifque  le  debiteur  eA  ordioair^enc 
reçu  au  bénéAcc  de  cejfton  par  ordonnance  Je 
juAice  , nonobAaru  les  oppomions  formées  de  la 
part  de  ces  mêmes  créanciers  pour  l'empêcher  ; àc 
c’eA  cc  qui  la  rend  par  confequeut  plus  infunante 
que  celle  qui  cA  volontaire. 

Celui  qui  fait  ceffion  , doit  U faire  devant  Icy 
jiigcs-conluls  du  lieu  de  fa  réfidcncc  , i'auà'cnoe 
cenauc  ; te  s’il  n’y  a pomt  de  confuls  , en  préfencoi 
de  l’aÂcmblée  commune  de  la  ville;  te  ccUpci-^ 
fomtoliement , tète  nue  & non  par  procureur  , li  cor 
n’cA  qu'il  fût  malade  ou  pour  quelque  autre  raifo.i^ 
légitime  , te  doit  y déclarer  fon  nom  , fur-ooro  , 
qualité  tc  demeure  , tc  qu’il  a été  re^  à faire 
etjjion  de  biens , laquelle  déclaration  dois  être  pu- 
publicc  par  le  greffier  de  inférée  dans  k tableau  pu-^ 
blic.  Ce  qui  eft  conforme  i l'ordonnance  de  Mou- 
lins de  Charles  VIII  , du  i8  décembre.! 4PO  » 

; à celle  de  Lyon  de  Louis  XII,  du  mois  de 
juin  rs  to  , art.  70  ; a celle  de  Louis  Xlll  , de  jan- 
vier ï6i9  , art,  14}  i te  d celle  de  Louis  XIV  , 
(nois  mars  1^7}  , Cit*  so,  ar?.  U 

$«ircnt 
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» Suivant  ordinaire , celui  qui  fait  cejjion 

^oit  être  conduit  par  un  huilfier  ou  fcrgem  , à la 
place  publique  ) un  jour  de  marche  , pour  faire  la 
publication  en  fa  préfence  de  la  ctjfion  qn’ila  faite  » 
^ de  laquelle  publicacioo  rhuiHicr  doit  drelTer  fou 
proccs-vcrbaL 

Il  y a de  certains  cas  od  l’on  ne  peut  être  refu 
au  benédee  de  ctffton^  comme  pour  banqueroute 
frauduleufe. 

Pour  rcliquû  d'un  compte  de  tutelle  j ce  qui  a 
dtd  jugé  par  arrêt  du  7 mai  iéo8. 

Lorfqu'un  etranger  n’a  pas  obtenu  de  lettres  de 
naturalité,  ou  de  déclaration  de  naturalité.  Art^  2 
du  tit,  to  de  Vordonnanee  de  tSjs* 

Un  naturel  François  contre  un  étranger;  ainfi 
jugé  par  trois  arrêts  des  18  avril  iféé,  ç décembre 
1591  dt  17  aoiit  1^98. 

Pour  deniers  royaux. 

Pour  ftcUionnat  & faufle  vente,  ^rrf/  du  8 février 

iSn, 

Ceux  qui  ont  des  deniers  confignés  entft  les  mains 
par  ordonnance  de  judice* 

Pour  moilToQS  de  grains.  Arrêt  du  28  mars 

Ceux  qui  ont  obtenu  de  leurs  créanciers , par  des 
contrats  d’acermoyeinent , un  délai  pour  payer  , & 
<)ui  ont  reçu  d’eux  quelque  remife.  Arrêt  du  ii 
février  i6n. 

Ceux  qui  ont  obtenu  des  lettres  de  répit.  Arrêt 
du  8 février  t6t  /. 

Et  pour  vin  vendu  par  un  bourgeois  dans  là  cave* 
Arrêt  du  1 1 juillet  1611  y confirmé  par  autre  arrêt 
du  12  avril  tôt 2»  * 

Un  débiteur  ne  peut  renoncer  au  béncHce  de 
teffion  y par  l’obligation  qu’il  fait  à fon  créancier. , 
Arrêt  du  zu  novembre  tS99» 

Les  biens  acquis  par  un  ceflionnalre  judiciaire 
depuis  £i  cejjton , foit  par  fuccdlion  , donation  ou 
autrement  , font  toujours  atiêOés  & obligés  à les 
créanciers , jufqu’à  concurrence  de  ce  qui  peut  leur 
être  du  du  rcAe,  fans  toutefois  qu|ils  pullTem  exercer 
aucune  contrainte  par  corps  contre  luL 

Autrefois  celui  qui  faifoh  ceffion^  étoic  obligé 
de  poner  un  bonnet  verd,  qui  devoit  être  acheté 
par  Tes  créanciers  ; & s’il  ctoïc  trouvé  dans  les  rues 
par  quelqu’un  de  fes  créanciers,  avoir  fur  fa 
tête  le  bonnet  verd , il  étoit  permis  à ce  créancier 
de  le  faire  remettre  en  prifon.  Cela  a été  même 
jugé  par  divers  arrêts  ; néanmoins  cette  coutume  a 
été  abrogée  , particulièrement  à l’égard  des  celTion- 
naires  qui  ont  agi  de  bonne-foi  & (ans  fraude. 

L’ordonnance  de  Louis  XIII , du  mois  de  janvier 
i6if  f porte  que  ceux  qui  feront  cefiion,  pour 
être  tombés  en  pauvreté  par  des  pertes  qui  leur 
feront  arrivées  dans  leur  commerce,  êc  qui  iêrom 
/ccoonus  de  bonne-foi,  n’encoureront  point  d’in- 
famie. Cependant , nonobAant  la  dilpolîtion  de  cette 
ordonnance  , ces  fortes  de  ceffions  ne  laificnt  pas 
de  palTer  pour  infâmes  dans  l^pinion  générale , 6c 
ceux  qui  les  ont  faites  ne  font  jamais  éiu^  en  Jiucune 
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charge  & emplois  publics.  En  forte  que  l’on  pc^ 
dire  que  la  cefiion  eA  une  efpcce  de  mort  civile  ; 
cependant  lorlqu’un  ccAionnajrc  a payé  entièrement 
fes  créanciers , il  peut  être  réhabilité  par  des  lettres 
du  prince.  Af.  Sûvary Patf  ait  Négociant. 

ŒSSIONNAIRE.  Celui  qui  accepte  & à qui 
on  fait  une  ceffon,  ou  tranfport  de  quelque  chofe. 
Le  cefftonnaire  n’a  pas  plus  de  droit  que  le  cèd.!n;. 

On  appelle  encore  cejfionnaire , un  marchand , 
ou  autre  perfonne , qui  a fait  une  ceAîon  ou  un 
abandonnement  de  tous  fes  biens  à les  créanciers  , 
foit  en  juAice , (bit  volontairement. 

CHA.  C’cA  une  étoffe  de  foie  tres-fimpîe  & 
trés-lcgcrc  , dont  les  Chinois , chez  qui  clic  fe 
fabrique,  s’habillent  le  plus  ordinairement  en  été; 
elle  approche  a(Tez  de  nos  tatfecas , hors  qu’elle  cA 
moins  ferrée  6t  moins  luAfée , mais  auAt  beaucoup 
plus  moclleufe  ; ce  qui  vient  apparemment  de  ce 
u’il  y a moins  d’apprée.  Il  y en  a d’unies  6c  d'autres 

fleurs , dont  les  fleurs  font  percées  â jour , 6c 
vuidccs  comme  les  dentelles  d’Angleterre , 8c  quel- 
quefois en  (î  grande  quantité  qu’on  oc  voit  pas  le 
co^s  de  l’étorfe. 

Cha.  C’cA  auAi  le  nom  que  l'on  donne  â la  fleur 
de  thé. 

et  Le  cha  paye  en  France  les  droits  d’entrée  fur 

0 le  pied  de  lo  liv.  le  cem  pefant , avec  les  foJa 
i>  pour  livre  ». 

CHABLE.  Voyer  CABLE. 

CHABLEAU.  i^oyer  CABLEAU. 

CHABLEUR.  Oflicict  de  la  vUlc  de  Paris  , 
établi  pour  faire  paAcrIes  bateaux,  coches , chalans, 
foncets  , & autres  voitures  par  eau  , fous  les  ponts 
& par  les  permis , 6c  autres  paAagcs  diAiciles  & 
dangereux  des  rivières. 

On  confond  aAez  fouvent  les  officiers  chahUurs 
avec  d’autres  ofliciers,  dont  les  fonctions  fout  peu 
dUferentes , comme  font  les  maîtres  des  ponts , 
leurs  aides  & les  maîtres  des  penuis.  Us  ne  font 
pas  pourtant  les  memes. 

Les  iîx  premiers  articles  du  quatrième  chapitre 
de  l’ordonnance  de  la  ville  de  Paris  de  1671 , règlent 
les  fondions  de  tous  les  ofliciers  , & la  polyc  qui 
doit  s’y  oblervcr  entr’eux* 

Par  le  premier , ils  font  obligés  de  faire  rcfîdence 
fur  les  lieux , de  travailler  en  perfonne , & d'avoir 
des  flettes , cordes  & autres  équipages  néccifaires  : 
faute  de  quoi  ils  font  tenus  des  dommages  6c  imérêts 
des  voitures , même  de  la  perte  des  bateaux  & mar- 
chaodifes , naufrage  arrivant  aux  ponts  6c  permis , 
faute  de  bon  travail.  If 

Par  le  fécond  article , il  eA  cnioinc  aux  marchands 
6c  voituriers  de  fe  fervir  de  ces  oÆciers  aux  ponts 
6c  pailles  des  rivières,  où  U y en  a d’éublis;  & 
aux  oflKiers  de  palfer  les  bateaux  fus  picieieoce , 
6c  fuivant  l’ordre  de  leur  arrivée. 

Le  troifléme  défend  â ces  ofliciers  de  faire  cojo« 

1 merce  fur  la  rivière,  entreprendre  voiture  ni  tenir 
I raveroe , cabaret  ou  bdtellctie}  dans  les  lieux  où  ils 
I cxeiccot  leun  fonftipns. 
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m Le  oaatrîéme  ordonne  qu’il  fera  mîç  une  pancarte 
au  lieu  le  plus  éminent  îles  porcs  &^rres  ordinaires, 
comenant  les  droits  <1^1  leur  font  attribués. 

Le  cinquième  les  charge  de  dénoncer  toutes  les 
'cntrcprifes  faites  fur  les  rivières , par  conllruéHons 
de  moulins,  gros,  pertuis , &c. 

Enfin , le  fixicme  article  enjoint  pareillement  la 
réiîdencc  aux  aides  de  ces  ofHcicrs,  &:  leur  com- 
nnande  l’obcinancc  aux  ordres  de  leurs  maîtres,  fuus 
peine  d c:re  refponfablcs  des  pertes  arrivées , faute 
oe  les  avoir  exécutés. 

CHABLIS.  ( Tirme  de  commerce  de  bois»  ) On 
appelle  bois  chablis , les  buis  abbatus  dans  les  forêts 
par  la  violence  des  vents  & des  orages. 

Le  dix-(èpüéme  titre  de  l'ordonnance  de  1669, 
fur  le  fait  des  eaux  & forêts,  contient  en  fept  arti- 
cles ce  qui  regarde  1a  vente  de  ces  fortes  d’arbres. 

LoiTqu'il  fe  trouve  des  chablis  dans  les  bois  & 
forêts  du  roi,  le  fergenr  i garde  doit  en  drcHer 
fon  procès-verbal,  éc  le  garde  * marteau  veiller  1 
ce  qu’il  n'en  foit  rien  pris , enlevé  ou  ebronché , 
fous  prétexte  d’ulôge  , de  coutume , ou  d’autres 
droits. 

Ces  arbres  ne  peuvent  être  jélcrvés  ni  façonnés, 
fous  prétexte  de  les  aménager  ou  débiter  en  autre 
temps  pour  le  profit  du  roi^  mais  doivent  être  vendus 
en  1 ciat  qu’ils  le  trouvent. 

Les  adjudications  s'en  font  par  le  grand  maître , 
ou  les  otHcicrs  des  maîiriles , a l'cxtinéUon  des  feux, 
après  deux  publications  faites  à l’audience  , ou  au 
marché  du  Lieu,  Sc  aux  prdncs  des  villes  6c  villages 
prochains. 

Le  temps  des  vuidanges  ne  peut  être  que  d’un 
mois  pour  le  plus. 

Les  chablis  font  du  nombre  des  menus  marchés. 

Jufqu’i  l’arrêt  du  confcil  du  30  décembre  léS?  | 
les  orHciers  des  maitriles  avoient  coutume  de  faire 
des  ventes  & adjudications  de  bois  chablis  8c  volis 
de  deux  ou  trois  arbres  feulement  j ce  qui  étoit 
caufe  de  dilférens  abus , noD-fculemcnt  par  le  bas 
prix  qu'ils  fe  vendoient,  mais  i caufe  principalement 
que^us  le  prétexte  d’emporter  Sc  d'enlever  les  bois 
chablis  adjuges , on  avoir  la  liberté  d'y  prendre 
d'autre  bois  âe  délits.  Sa  majeflé  pour  prévenir  ce 
defordre  , ordonna  par  ledit  arrêt , que  la  vente  8c 
adjudication  dcfdics  chablis  8c  volis  (croit  faite  dans 
la  forme  preferite  dans  l’ordonnance  de  1669  ^ 8c 
qu'd  l'avenir  il  ne  s'en  pourroit  foire  vente  moindre 
.que  de  dix  cordes  à la  fois. 

CMABNAM , ou  ros^.e.  Ffpèce  de  moufeline 
ou  toile  de  coton  três-claire  & très-fine , dont  la 
pièce  contient  feize  aunes  de  long , fur  deux  tiers  8c 
Jrois  quans  de  large  , qu'on  apporte  des  Indes 
orientales , particulièrement  de  Bengale. 

CHACAkT.  Efpêce  de  toile  de  coton  d carreanx, 
de  différentes  couleurs.  Elles  viennent  des  Indes 
orientales , particulièrement  de  Surate.  Les  pièces 
font  d’ouae  aunes  8c  demi^  dç  long , fui  trois  quans 
de  large. 
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CHAFAUDIER.  On  nomme  ainfi  fur  les  vaif- 
feaux  Bretons,  qui  vont  i la  pêche  de  la  morue  8c 
qui  la  font  fccher , ceux  de  l'cquipage  oui  drcfTem 
les  échafauds  fur  lefqucls  on  met  féener  le  poiifon. 

CH  AFERCONNÉES.  Toiles  peintes  qui  fe  fabrU  « 
uent  dons  les  états  du  grand  mogol.  On  les  tire  par 
urace.  Elles  (ont  da  nombre  des  toiles  dont  le  com- 
merce a été  défendu  pendant  long-temps  en  France* 
CHAFFE.  ( Terme  d'amidonnier,  ) Ceux  qui 
font  l'amidon  avec  du  froment  en  grain , appellent 
b chnffe , l'écorce  ou  fon  du  grain  qui  rcRc  danx 
leurs  fiCs , lorfqu'avcc  de  l'eau  ils  en  ont  exprimé 
toute  b ficiir  du  froment. 

CHAGRIN  ou  CHAGRAIN.  Efpccc  de  pean  , 
ou  cuir  très-dur,  couvert  & porfemc  de  petits  grains 
ronds , qui  apparemment  font  calife  qu'on  lui  a 
donne  le  nom  de  chagrin» 

Les  peaux  de  chagrin  viennent  aux  marchands 
de  Paris  de  bien  de  ditTérens  endroits  ; emr'autrcs 
de  Tauris , de  Conft.intinoplc , d'Abcr,  de  Tnpoî», 
de  Pologfic,  8cc»  Celles  de  ConRintinople  font  les 
plus  cftïniccs  ; le  chagrin  gris  qu'on  en  apporte , 
e(l  le  meilleur  de  tous , te  blanc , ou  (olé , eR 
moindre. 

Le  chagrin  prend  telle  couleur  que  l'on  veut, 
noir , jaune  , verd , rouge  ; le  rouge  c(l  le  plus  beau 
8c  le  plus  cher , i caulc  du  vermillon  & du  carmin 
qui  fervent  à le  rougir. 

11  faut  choifir  les  praux  de  chagrin  vraies  Coof- 
tantinople  ; à leur  defaut  celles  de  Tauris , d* Alger 
8c  de  Tripoli;  mais  rejerter  abfolument  celles  de 
Pologne  , qui  ^ont  trop  feches,  8c  prennent  mal  la 
teinture.  Les  peaux  doivent  être  grandes  , belles  , 
égales  , de  petit  grain  rond  bien  formé  , & fans 
miroirs  , c'elr-i-dirc  , fans  places  unies  & luifiores  : 
ce  n’cR  pas'que  celles  de  gros  grain  , ou  inégales , 
ne  foieot  auiu  bonnes , mais  elles  ne  font  pas  d« 
vente. 

On  contrefait  le  chagrin  avec  du  maroquin  pafTé 
en  chagrin  ; mais  le  maroquin  s’écorche , ce  que 
ne  fait  pas  le  chfigrin  ; 8c  c'cR  a quoi  on  peut  les 
didir^ucr. 

K Les  peaux  de  chagrin  payent  en  France  les 
t>  droits  d’cntrcc  fur  le  pied  de  15  fols  b douzaine 
» &:  les  fols  pour  livre.  » 

Chagrin.  C'ert  auflî  une  étoffe  de  foie  très- 
légère  , dont  les  façons  élevées  fur  b fuperficie  de 
l'ctoife  , imitent  alTcz  bien  le  grain  de  cene  cfpêce 
de  peau  dont  on  a parlé  dans  l'article  précédent.  11 
s'en  bit  de  toutes  fones  de  couleurs  , particulière- 
ment de  noirs  , qui  prefqtie  tous  ne  fervent  qu'aux 
doublures  des  habits  d'été.  C'eA  une  c(pècc  de  taAttas 
moucheté. 

CHAIR  SALÉE.  CcA  celle  qui  a été  faupon- 
drée  de  fel , 8c  mi(ê  dans  des  barils  , pour  b cot- 
ferver  ou  pour  en  faire  commerce. 

Chair  BoucANit.  CeA  de  U chair  fumée  , 8c 
fcchée  dans  un  boucan  , à b manière  des  Sauvages. 
de^  l'Amérique. 

« Les  chairs  faUes  de  toutci  fertes , y cqa* 
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h pris  le  lard  , les  langues , & les  jambons  , payent 
» en  France  les  droits  d^cntrce  fur  le  pied  de  5 liv. 
» du  cent  pefant  ; i la  réferve  neanmoins  du  bœuf 
» Talc  dVrlande  entrant  par  les  ports  du  Havre  » de 
U Nantes , S.  Malo , la  Rochelle  & Bordeaux  , & 
» déclaré  pour  être  envoyé  aux  liles  Françoifes  de 
P l'Amérii^uc  , qui  efl  exempt  de  ce  droit , en 
P lentrepofant  toutelbis,  jurqu’i  ce  que  le  cliarge* 
P ment  s'en  puiflè  faire  fur  les  navires  , dans  un 
P magahn  i deux  ferrures  &:  deux  clefs , dont  le  com- 
p mis  du  fermier  en  aura  une  , fuivant  Tarrét  du  7 
P décembre  1668.  » 

« A IVgard  des  droits  de  (ortie,  le  tarif  de  16^4 
P n*cn  ^églc  que  pour  les  chairs  fraîches  de  mou- 
p tons,  de  bccaf>,  & de  vaches  ; fyavoir  , pour  b 
P chair  de  mouton  tuée  & babiliéc , 4 fols  de  b 
P pièce  î & 35  fols  aurtî  de  b pièce  pour  b chair 
P de  bœufs  & de  vaches  pareillement  habillée,  avec 
P les  Ibis  pour  livre.  » 

Chair.  On  zppcilc  couleur  de  chair , une  des 
nuances  du  rouge , c'cft*à-dire , un  rouge  mêlé  de 
quelque  bbnc  , qui  imite  la  couleur  du  teint  d’une 
belle  femme  un  peu  animée. 

Ces  fortes  de  rouges , (î  ce  (ont  des  foies , doivent 
être  alunés , & bits  de  pur  lirétU  ; fi  ce  font  des 
fils,  ils  (c  font  avec  le  Brefil  de  Femambouc,  ou 
quclqu’autre  Brèfil , & le  Raucou. 

CHAIRCUITJKR,  ou  CHARCUTIER.  Mar- 
chand de  chair  cuite.  On  le  dit  à Paris  des  maîtres 
d'une  communauté  conlldcrable , qui  ont  fculs  b 
permilfion  dappreter  b chair  de  pourceau  , & d’en 
faire  commerce,  foie  crûe , foit  cuite,  auilî-bien 
que  de  plufieurs  ragoûts  qui  fe  font  de  chairs  ha- 
chées , coinme  faucUfcs , cervelas,  boudfns  & autres 
Icmbbbles. 

Les  Ratuts  anciens  $c  nouveaux  de  cette  commu- 
nauté , donnent  toujours  aux  maîtres  b qualité  de 
chaircuititrs  ; aulîi  il  paroit  que  c’elf  mal  les  ap- 
pcller,  que  de  les  nommer  charcutiers»  Cependant, 
pulfquc  l'Académie  Françoife  a décidé  pour  ce  der- 
nier, on  s'en  tient  i (a  dccifîon  \ c'eft  à l’article  de 
charcutier  qu’on  remet  i parler  amplement  des 
maîtres  charcutiers , de  leurs  Racuis  & de  leur 
commerce. 

CHAISNE.  Terme  de  manufa^ute  ^ qui  (c  dit 
des  fils  de  foie , de  laine , de  fin  , de  chanvre,  de 
coton,  &c.  étendus  en  long  fur  les  métiers  des  lif- 
feurs,  (HTcrans  & tinittlers , i travers  defquels  l’ou- 
vrier fait  palTcr  tranfverfalcment  le  fil  de  b tréme , 
par  le  moyen  d’un  outil  appellé  navette  , pour  fa- 
briquer les  étoffes,  les  r#>ans , les  toiles , les  bafins , 
les  futaincs , 8cc. 

Pour  qu  une  étoffe  de  laine  (bit  de  bonne  qua- 
lité, & bien  donditionnéc , drap  , ratine,  (èrge, 
&c.,  U faut  que  les  fils  de  b chaîne  foient  d’une 
meme  cfpccc  de  bine , & d’une  égale  filure  ; qu*îls 
foient  collés , ou  empefés  comme  il  faut  avec  de  la 
colle  de  Flandre , ou  de  rature  de  parchemin  bien 
apprêtée  , Sc^  que  ces  fils  foient  en  nombre  Cuffibnc 
par  rapport  i la  largeur  que  I’oü  veut  dooner  i 
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rècofie , afin  de  la  pouvoir  rendre  de  b finciïc,  bonté, 
Si  force  convenable  à fon  cfpèce  Si  qualité,  jdrt, 
i8  f du  riglement  géiUral  des  manufaâures , du 
mois  d'août  1669. 

Ourdir  b chaîne  d’une  étoffe , d'une  toile,  dcc. 
c'cR  en  difpofcr  les  fils  fur  l’ourdinbir , pour  b 
mettre  en  état  d’etre  montée  fur  le  métier.  Voye^ 

nURUIR  , & OURDISSOIR. 

Par  les  tcglcmcns  faits  en  1667 , pour  les  manu- 
ftéhircs  de  Lyon  Si  de  Tours , il  efi  défendu  aux 
marchands  Si  maîtres  ouvriers , de  faire  ourdir 
aucunes  chaînes  pour  manubefurer  les  étoffes  , Sc 
draps  d’or  Sc  d’argent , ou  de  foie , & autres  étoffes 
mehngées , ailleurs  que  dans  leurs  maifons  Sc  ou- 
vroirs , ou  chez  des  maîtres,  ou  veuves  de  leur 
même  communauté , i peine  de  confifeation  des 
marchandiies  & ourdifToirs. 

Les  chaînes  des  futaincs  & des  bafins , doivent 
être  montées  de  fils  de  coton  files  d’un  même  degré 
de  finefic , & c^aleinenc  (erres , tant  aux  lifiéres  , 
qu’au  milieu,  d’un  bout  i l'autre  de  la  pièce,  ^rt»  1 o 
& 14  du  règlement  Jait  pour  la  ville  de  Troyes, 
le  4 janvier  1701. 

Les  anicics  s & 6 du  réglement  du  7 avril  ; , 
pour  les  toiles  quife  bhri<^ent  dans  les  généralités 
de  Caen  Si  Alençon  , veulent  que  le»  ch.:încs  des 
toiles  foient  également  ferrées , tant  aux  liJtércs , 
qu’au  milieu , d’un  bout  à l'autre  de  b pièce , & 
qu’elles  foient  montées  d’un  nombre  fiiffifan;  de  fils, 
pour  que  les  toiles  foieiu  d’une  largeur  proportioa** 
née  à ce  qui  cR  porté  par  ce  réglement. 

Les  chaînes  des  toiles  qui  fc  fabriquent  dans  b 
généralité  de  Rouen,  doivent  être  montées  d’un 
nombre  de  fils  fuffifans,  par  rapport  à leur  fineffê, 
êc  à la  brgeur  dont  .elles  doivent  être.  A l’égard 
des  toiles  appcUces  fleurettes , Si  blancardes , le 
nombre  des  tils  dont  les  chaînes  doivent  être  corn- 
pofees  , cR  fixe  ; fçavoir  pour  les  fleurettes  , 
a iioo  fils  au  moins,  1&:  pour  les  bbocardes,  i 
xooo  fils  auRî  au  moins  ; &ces  toiles,  tant  fleu- 
rettes que  blancardes  , doivent  être  bbriquccs  en 
chaîne  Sc  en  tréme  , toutes  de  fil  blancard  , ou 
toutes  de  fil  brun  IcRive , avec  b tréme  de  fil  blan- 
card, ou  b chaîne  de  fil  blancard  , avec  b tréme 
de  fil  brun  lefTivê.  Art»  ix,  13,  14&  16 , du 
réglement  du  14  décembre  1701* 

Les  chaînes  des  étoffes , tant  de  foie  que  de 
laine,  font  compofées  d’une  certaine  quantité  de 
portées , St  chaque  portée  , d'un  ceitain  nombre 
de  fils. 

Chaisne.  C'cR  auRî  une  longue  pièce  de  métal 
Compefée  de  pluficurs  chaînons , ou  anneaux  euga- 
gés  les  uns  dans  les  autres.  On  fait  des  chaînes  d’oc 
& d*argcf«,  de  léton,  d’étain  j de  rondes,  de  pb- 
tes  , de  carrées , de  doubles , de  (Impies  ; enfin  , 
de  tant  d’cfpccee*  êc  d tant  d'ufages , qu'il  feroie 
difficile  d’en  faire  le  détail. 

Ce  font  les  rraîrrcs  chainettiers  d qui  il  devroîe 
appartenir , prtvativemcnt  d tous  aimes  , de  bire  cof 
fones  d'ouvrages  dans  U vilU  Sc  buxbgurg  de  Paiis^ 
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iniis  outre  que  les  orfèvres  & joy.rilliers  ont  »u(T  le  I 
droit  d'en  fiire  d'or  & d'argent,  & ^uc  ce  font  cui 
qui  font  feuls , & qui  montent  ce  qu  on  appUlc  des 
chaints  de  diamans  , & autres  pierreries , la  com- 
munauté des  chaînettiers  eft  tellement  tombée  , que 
le  peu  de  maîtres  qui  la  foutiennent  encore  , ont 
peine  i fublifter  de  leur  métier  , à caufe  de  la 
quantité  de  chamberlans  qui  .y  travaillent,  l'oyef 

CHAISüETTtFIlS.  , , , , l e 

Dans  le  négoce  qui  fe  fut  de  cette  marchandile, 
les  erolTes  cAa/nes  de  fer  fe  vendent  i la  pièce  ; 
les  médiocres  de  fer  , & les  cAaines  de  cuivre  de 
toutes  groffeurs , fe  vendent  au  pied  ; «c  quelquefois 
celles  de  cuivre  , aufli  au  poids , quand  elles  font 
- fines.  Ceft  parcillcmcm  au  poids  que  k vendent 
celles  d'or  S:  d'argent  ; mais  pour  ces  deux  dernières 
fortes , les  façons  s'en  payent  i part. 

Chaisme.  Efpèce  de  mefurc  nommée  ainli , parce 

3u’elle  confifte  dans  une  petite  chaîne  de  fer , ou 
c Icton , de  longueur  convenable  aux  choies  qui 

doivent  fe  mefurer.  . , j 

Dans  le  commerce  des  bois  a brûler , ü y a des 
êhaînes  pour  le  bois  de  compte , pour  le  bois  de 
corde  . pour  les  fegots,  pour  les  cotterets , & pour 
les  falourdes.  On  en  fait  aufli  pour  la  melure  des 
gerbes  de  toutes  fortes  de  grains,  particulièrement  par 
iapport  à la  redevance  des  dixmes  : il  y en  a pour 
les  bottes  de  foin  , & d'autres  encore  pour  melurer 
la  hauteur  des  chevaux. 

Toutes  ces  chaînes  font  divifées  par  pieds  , par 
pouces , ou  par  paumes,  fuivant  leur  ufage  ; & ces 
divifions  fe  marquent  le  long  de  la  chaîne , par  de 
petits  fils  de  Icton  ou  de  fer , de  quelques  lignes  de 
longueur,  qui  y font  attachés.  • r , 

On  ne  parlera  ici  que  de  la  chaîne  qui  feit  a 
Paris  pour  mefurer  les  bois  i brûler , comme  étant 
d'un  ufage  plus  commun.  On  ajoutera  feulement 
que  c’eft  au  grefié  du  chitelet  que  fe  gardent  tous 
les  différens  modèles  des  mefurcs  appcllces  chaînes 
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<^ui  font  en  ufage  dans  la  ville»  &uxbourgf,  & 

Îircvôté  de  Paris  ; & aue  c'cfl  fur  ces  modelés  que 
es  chainecûcrs  font  obliges  de  mefurer  les  chainH 
quils  fabriquent»  qui  y doivent  être  étalonnées» 
pour  être  employées  dans  le  commerce» 

Ce  font  les  l'iirés  mouleurs  de  bois  qui  mefurenc 
fur  les  ports  de  Paris  » les  diverfes  efpéces  de  bois 
à brûler  qui  y arrivent  » & qui  font  fujets  i la  mefurc 
de  la  chatnta 

Celle  dont  les  ofliciers  (é  fervent , efl  une  menue 
cbainette  de  âl  de  fer»  longue  de  quatre  pieds.  A 
Tun  des  bouts , cil  un  petit  anneau  i po0er  fe  doigt; 
& i lautre»  un  petit  crochet.  Depuis  l’anocau  » juC. 
qu*au  crochet  » (ont  marquées  par  depetifes  cllès  » 
aulTî  de  fîl  de  fer  » les  diKcrentcs  groiïeurs  des  trois 
fonesde  bois  de  compte,  & autres  femblables  bois» 
qui  ne  fe  mefurent  pas  dans  la  membrure , & qui  (e 
vendent  au  compte. 

Pour  fe  fervir  de  ïichaîrut  on  entoure  la  pièce 
de  bois  qu'on  veut  mefurer  avec  la  partie  de  cette 
même  chninc  qui  lui  convient,  en  forte  que  le 
crochet  puifle  entrer  dans  la  bouclette  » ou  anneatt 
de  l'ciTc  qui  dcligne  (à  groHeur.  Si  1a  chaîne  reÜe 
lâche , la  pièce  n'cll  pas  fuüilâmmenc  grolTe , & e(V 
rejettée  i f\  au  contraire  le  crochet  ne  peoc 
entrer  dans  la  bouclette  , elle  1 eA  trop»  & cA  réfer- 
véc  pour  un  plus  gros  compte.  Ko  un  mot , U faut 
que  la  chaîne  Ce  trouve  juAe. 

Les  mouleurs  de  bois  ue  font  pas  rcAreints  i la 
lonf^ueur  de  quatre  pieds  qu'ils  donnent  à leur 
chaîne , & ils  peuvent  b prendre  au(Ti  longue  qu'il 
leur  plaît.  Mais  comme  les  membrures  oïl  fc  mefurc 
ce  qu’on  appelle  de  corde^  foit  neuf,  foh  flotté  » 
foit  demi-flotté»  doit  porter  quatre  pieds  en  quarré  » 
ces  ofliciers  réduifent  leur  chaîne  i cette  mefurc 
aHn  qu  elle  poifle  leur  fervir  à vérifier  cet  roembru. 
rcs , au  lieu  de  U canne  » auAÎ  de  quatre  pieds  » donc 
quelques-uns  aiment  mieui  (è  fervir. 
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^^HAISNETTE.  Les  fran^iecs  appelkac  ainC 
une  espèce  de  petit  tiffu  Âe  foit  > qu'ils  tooc  courir; 
far  toute  la  tête  de  la  frange. 

Crai^kettf.  C'eit  encore  une  (orte  de  broderie 
de  fîl  ou  de  foie»  dont  on  fait  de$  Ufer^es  a l’ai- 
guille  fur  des  moutfclines , ou  des  éu>nu  Lcgcrcs* 
CHiisMETTE.  C'eil  audi  un  long  filet,  qui  règne 
tout  le  long  de  U Unète  d'une  ctofiede  foie,  pour, 
en  faire  connoiire  la  qualité.  Elle  cil  de  couleur 
didcrenie  de  celle  de  U chaîne  de  Tétofic , orduiai- 
rement  de  foie , mais  quelquefois  d or  ou  d’argent  fin. 

CHAISNETTIER,  (Ouvrier  qui  lait  descitaincs,- 
ou  le  marchand  qui  les  vend  ).  ' 

CHALAND.  Bateau  plat,  dont  on  fc  fere  furj 
U rivicre  4e  Marne,  pour  apporter  i Paris  les  mar- 
chandifes  de  Cliampagne , 6c  des  autres  provinces 
voiiines.  Ceux  qui  Ce  fabriquent  iur  cette  rivière, 
s'appellent  de  Ton  nom , des  Marnois»  Oo  les  ré*{ 
monte  en  traits  de  fo  de  6e  chalands  , attachés 
deux  i deux,  qu'on  lait  tirer  par  quelques  attelages 
de  chevaux. 

• Les  chalands  plus  proprement  dits  , font  les 
bateaux  qui  oavigent  fur  la  Loire,  particulièrement 
c%ux  qui  font  defiinés  pour  le  canal  de  Bthrc.  Ils 
\ ont  douze  toUes  de  long,  dix  pieds  en  large,  & 
quatre  de  hauteur  ae  bord.  Ils  font  très-légers , 5c 
allez  mal  conRruits:  auûi  ne  remontent-Us  jamais 
en  Loire.  Les  mariniers  qui  les  ont  conduits , les 
Tendent  d Paris , od  ils  font  depécés , 6c  rempor- 
tent leurs  cordages,  leurs  bannes,  & autres  ulleniUcs 
propres  i cette  niviganoo,  par  les  roulicrs  d'Orléans, 
qui , après  avoir  déchargé  leurs  vins  i Paris , s'en  rc- 
tourneoe  le  plus  fouven:  d vuidc. 

Chaland.  Celui  qui  a coutume  d'acheter  dans  la 
bout'que  d'im  marchand.  C'eft  mon  chaland  y je 
lui  vends  ordinairement. 

Il  fignifis  quelquefois  fimplement  un  acheteur. 
Attirer  les  chalands , rebuter  les  chalands. 

Dans  la  plupart  des  ftaims  des  commitnaïués  desi 
ans  & métiers , il  y a des  articles  qui  défendent  aux 
mrJircs  d'appcller  1«  chalands  <\ui  font  aux  bouti- 
ques de  leurs  voifins.  Ceux  des  püti^ers  ordonnent,, 
que  les  maîtres  qui  étaient  aux  pardons  des  faims ,! 
peur  Y vendre  des  gaufres , feront  au  moins  i deux* 
tolfes  les  uns  des  autres , pour  ne  pas  s’ôter  les  cha- 
lands, Ceux  des  rôiifTcufs  veulent,  que  les  maîtres 
laiiTcnt  les  chalands  fc  retirer  d'-enx  - mêmes  des 
fenêtres  des  auu^s , avant  que  de  leur  faire  ligne , 6c 
les  convier  de  venir  acheter  chez  eux.  i 

CHALANDISE.  Concours  de  chalands,  qui  vont 
acheter  dans  une  même  boutique.  En  ce  Cens  on  dit , 
q^t'un  marchand  a beaucoup  de  chalandife  y quand 
f>rand  nombre  d'achermusAra  chez  lui  : qu'il  a perdu 
Commerce,  Tome  I,  Part,  //, 
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Cx  chalandife  , quand  les  acheteurs  n'y  vont  plus 
que  rarement. 

CtLALANOisa.  Sc  dit  aufil  de  l’habitude  qu'on  a. 
d’achetei  chez  un  marchand,  ou  même  du  dctTcui 
qu’on  forme  d’y  acheter  à l'avenir,  il  y u long  temps 
que  ce  drapier  a ma  chalandife  : vous  aurez  défut-  ^ 
mais  ma  chalandife, 

CHALCÉDOINE  . ou  CALQDOINE.  Pierwt 
prdcuuft  y qu'oo  met  au  nombre  des  agates.  Voyi{ 

AGATHE.  , 

CHALCEDGINEÜX.  Terme  ^ ^oyailUeTy  qui 
Ce  dit  d'un  defaut  qui  fc  trouve  en  plulicurs  pierres 
precieufes,  quand  en  les  tournant,  on  apperçoic 
quelques  marques,  ou  taches  blanches , feniblablcs-à 
celles  de  la  chalcedoinc.  Le  défaut  d’être  chalet- 
dointux  Ce  sencontre  particuliérement  aux  rubis  6c 
aux  grenats,  que  l'on  chêve  , pour  en  ôter  la  chai- 
ccdoine.  i 

CHALCITE.  Sorte  de  vitriol  oanirel , qo'on 
nomme  plus  ordinairement  CHALCITIS , quelque- 
fois CÜLCOTAR.C’cft  une  efpcce  de  viiritA  rouge, 
naturel , en  forme  de  pierre  rougeâtre.'  Les  anciens 
confondoient  la  chalcitis  avec  le  misiy  le  melcnte- 
ria , & le  fort  : ou  plutôt  ils  difoient , qu’il  fe  failoic 
une  tranfinmation  fuccellivc  de  ces  quatre  mii»éraax  , 
qui  commcQÇoit  par  la  chalcitis  y qui  devenoic 
misi  y enfuiic  mtlanttria , 6c  qui  enfin  demeuroit 
fort*  Les  marchanda  drogui/lcs  de  Paris  ne  connoif. 
lent  6c  ne  vemient  q'ie  la  chalciiis  ; & i peine  q^ml- 
ques  habiles  d'entr'eux  favcnr-ilslenom  des  trois  autres. 

Cette  drogue  cR  apportée  d'Allemagne  ou  de 
Suède  : elle  fc  trouve  ordinairement  dans  les  mines 
de  cuivre.  11  faut  la  choiiîr  en  beaux  morceaux,  d’un 
rouge-brun  , de  goût  du  vitriol,  qui  fc  fonde  f.tcile- 
menc  i l’eau  , 6c  qu'étant  enflée , clic  foit  un  peu 
brülaoce,  de  de  couleur  de  cuivre.  Son  plus  grand 
ufage  cfl  pour  la  thériaque*  On  lui  fubrtituc  quelque- 
fois le  calcanthum , ou  vitriol  rubéfié , la  couperole 
blanche  calcinée,  ou  U pierre  calaminaire. 

CHALOUPE.  Pctitbiiimcot  qu'unyaifleau  prend 
ordmairemem  avec  lui , pour  s'en  lêrvir  en  cas  d'ac- 
cident : quelquefois  il  h fait  fuivre  lorfquc  la  mer 
efl  mcdiocrement  agitée  \ mars  fi-tôc  qu'il  furvicnr 
quelque  tempête  , U la  tire  dans  fon  bord  par  le  • 
moyen  des  moufles.  Les  grands  vaKTcaux  ont  quel- 
quefois deux  ou  trois  chaloupes  dont  Us  favent  Ce 
lervir  i propos. 

CHAAlBf  RLAN  ou  CH  AMBRELAN.  Artifan , 
ouvrier  qui  travaille  en  ch.imbrc. 

Il  Y a de  deux  fones  de  chcmberîans.  Les  uns , 
qui  font  maîtres  de  quelque  communauté  , & qui 
n'ayant  pas  moyen  de  tenir  boutique  , Ce  rcrirenc 
daps  des  chambres  , pour  fiùrc  les  ouvrages  de  le«r 
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métier.  C«tix>cî  jouinêot  de  tous  les  privilèges  des 
commuoâutcs  donc  Us  font  maîtres  y êt  ne  fonc  tenus 
q«e  comme  les  autres  aui  virucs  de  leurs  jurés , & 
à rcxécacîon  des  (latuts  fie  ré^lemem» 

L'autre  cfpcce  de  c/iamà<rlans  cfl  compofife  des 
apprentifi  , compagnons  ou  garçons  , ou  même 
gens  fans  aucune  de  ces  qualités  , qui  cravailienc  Cc- 
crerennent  » d.ins  des  lieux  cach^  & détournés , auT 
ouvrages  de  quelque  métier  qulU  ont  apprit  fous 
les  maîtres  de  la  campagne  » ou  fous  d’ancres  c/uim^ 
btrluns  comme  eux.  Les  ouvrages  de  ces  derniers 
font  fujecs  à coufifcaùon , & eux  au  payement  des 
amendes  portées  par  les  Hatucs  des  communautés  , 
& fourent  i U prifoo  , pour  avoir  commis  le  grand 
crime  de  faire  l'ouvrage  qui  leur  eH  demandé  ctés- 
volontairement  par  un  citoyen  qui  le  trouve  bon 
pour  lui , fans  avoir  payé  la  peimi(Tion  d’employer 
aind  rinduftrie  que  la  nature  & le  travail  leur  ont 
acquife. 

tHAMBOURiM.  Efpécedc  pierre,  qui  fen  i 
faire  les  verres , qu’on  appelle  verrti  de  crifial.  On 
y employé  aulli  aautres  luaticrcs , comme  du  fable 
& des  cailloux  blancs;  mais  c'cR  feulement  de  eham- 
bourin  qu’on  lés  fabrique  dans  les  verreries  de  No> 
nan:  & de  TortifTambeit  en  Normandie. 

CHAMBRE.  Se  dit  des  lieux  oii  le  cienneiit  cer> 
laines  aiTcmblées , foit  pour  rendre  juRice  , foh  pour 
traiter  d'autres  affaires  ou  publiques , ou  particulières. 
La  grand*chambn  , les  chambra  des  enquêtes  & 
des  requêtes  , la  chambre  des  comptes  fie  pluBeurs 
autres  établies  dans  le  palais  de  Paris  fie  ailleurs , 
font  du  nombre  des  premières.  Les  chamhrts  de 
commerccf  \a  chambres  d’affurances , la  cAnmêre 
royale  ou  fyndicale  des  libraires  fie  toutes  celles  de 
cette  efpéce,  font  des  dernières.  On  va  traiter  dans 
les  articles  fuivans , de  toutes  les  chambres  qui  con> 
cernent  le  commerce , les  marchands , fie  les  corps 
fie  communautés , tant  en  général,  qu’en  particulier. 

Chambre.  Se  dk  non-feulemcat  du  lieu  otlilfê 
rient  de  certaines  aflèmblécs;  mais  encore  des  ifTcnv- 
blres  mêmes. 

Crambrv  de  commerce.  C*eft une afTemblée  de 
marchands  fie  négocians  , od  il  iê  traite  des  a&ires 
da  commerce. 

J/ét^bliflèment  général  des  chambres  du  cpm- 
merce  dans  plnfieurs  des  principales  villes  de  France 
efl  du  30  aodi  1701  ; mais  les  établiflemeas  pardeu' 
licrj,  ne  font  que  de  quelques  années  après,  fit  ont 
ptcfqje  tous  dilféremes  dates  d’éreéUon.  11  y avoir 
cependant  avant  ce  temps  - li  quelques  villes  du 
royaume  , qui  jouifToient  du  privÜége  den  avoir  ; 
fit  la  ville  lie  Marfeille  , entr  autres  , en  avoh  une 
éiaS!  ie  dep  uis  pl  ifieurs  années  ; à Icxemple  de  la-  I 
quelle  celle  de  nunkesqoc,qui  a aufli  précédé  l'éta- 
blilTemem  général  > fut  créée  par  édit  du  roi  Louis 
XIV  , an  mois  de  février  1700» 

La  chambre  de  Dunkerque  cfl  compofée  d'un 
préftdcnt , de  quatre  cooièillcrs.  , dont  deux  font 
pris  du  nombre  descchevîns  aéluellcmen:  en  charge, 
fie  deux  parmi  les  plus  Doubles  marchands  fie  négo- 
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ehns , qai  ont  déjà  été  échevins  , fit  d’un  penfion- 
naire. 

Ces  fnt  perfonnes  s’alTemblem  deux  fois  la  femaine 
dons  une  des  falles  de  l’hfitel  de  ville , pour  y con- 
férer fur  le  moyen  de  ^re  fleurir  le  commerce 
dans  leur  propre  ville  ; de  l’augmenter,  tant,  au 
dedans  qu^au  dehors  du  royaume  , 6c  de  recevoir  les 
avis  fie  propoHtionS  utiles  au  négoce  > defquels  ils 
tiennent  regiftre , aufli-bien  que  des  délibérations  , 
dont  ils  envoient  les  extraits  tons  les  trois  mois  i 
l’internant , s’il  eft  fur  les  lieux  ; fie  en  foo  abfeoce 
quand  les  affaires  preffeot , en  droiture  â la  Cour. 

Ccd  au(Ti  le  prcBdent  de  cette  chambre  , «a 
l'ancien  des  confuls  i fon  défaut  , qui  donne  les 
certiâcacs  pour  la  fortie  des  marchandifês  qui  en 
ont  befoin. 

L’établifTcmene  qui  fur  fait  d’un  confeil  royal  de 
commerce  en  1700,  fiit  caufe  de  celui  des  chambres 
dans  les  principales  villes  du  royaume  en  1701  fie 
du  bureau  du  commerce  à Paris. 

Dans  le  premier  projet  pour  l’ércélion  de  ce  bu- 
reau , le  roi , outre  ùi  commHTaires  de  fon  confefl 
d’état  , avoit  trouvé  i propos  qu'il  fut  compofé  de 
douze  principaux  marchands  négocians  de  raris  fiC 
des  provinces;  feavoir,  deux  de  cette  capitale,  fie  un  de 
chacune  des  villes  de  Lyon,  Rouen,  Bordeaux,  Mar- 
feille  ,1a  Rochelle  , Nantes,  S.  Malo,.  Lille,  Bayonne 
fie  Dunkerque;  auxquels  depuis  U Ru  ajouté  par  arrêt 
du  confeil  du  mois  de  feptembre  de  la  même  année, 
un  député  de  la  province  de  Languedoc  , fie  en  con- 
féquencc  de  la  ville  de  Montpellier.  Sa  majcflé  ju^ea 
depuis , qu’afln  que  ce  bureau  put  être  mieux  m- 
forme  de  tout  ce  qui  corteeroeroh  le  commerce 
des  provinces,  il  fàlToit  y établir  des  chambres  avec 
Icfqaellcs  il  fut  en  relation  , qui  Ini  pufTcm  fournir 
des  mémoires  , fie  Élire  les  propofÎTioas  fiir  Icf- 
quflles  le  bureau  auroit  à délibérer. 

Cette  vue  donna  occafioe  i l’arrce  du  conécrl 
du  30  aoilt  170T  , qui  ne  fut  i la  vérité  qu'un 
prélivninaire  pour  rétablUîcmenc  des  chambres 
de  commerce  , mats  qui  ordonna  que  les  mar- 
chands fie  négocians  de  Lyon  , de  Lif»c  , de  Rouen , 
Bordeaux,  la  Rochelle  , Nantes , S.  Malo  fie  Bayon- 
ne , aulli-bien  que  la  province  de  Languedoc  , cq- 
verroienc  dans  le  1 5 du  mok  d*oétobrc  fuivant,  Icura 
avis  fur  la  manière  la  plus  convenable  , fie  la  plus 
avantageufe , d'établir  ces  chambres  dans  leurs  villes. 
Marfeille  fie  Dunkerque  n’y  furen;  point  nommées , 
parce  qu’il  y en  avoit  d’ét^lies  chez  elles. 

La  chambre  du  commerce  db  la  ville  di 
Lyok  , fut  établie  la  première  de  toutes  celles  dont 
l’creélion  (ê  fit  en  conféquence  de  rairêc  du  conièil 
du  to  aoiie  1701. 

l^’affemblée  générale  des  prcvdt  des  marclaodc 
fie  échevins,  tant  anciens,  qu’aêlucîlcment  en  charge , 
fie  des  principaux  négoctans  , députés  des  quatre 
cotps  des  marchands,  ayant  été  tenue  le  10  Février 
1701 , fie  le  réfultat  envoyé  à la  cour  , le  roi  donna 
on  aiiêc  le  xo  juillet  dé  la  même  année  , pouc 
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VctablHîcmem  de  U chambre  pacciculicre  de  cstte 
rille. 

Par  cet  arrêt,  la  chambre  lue  compofée  du  prévôt 
des  marchands,  d'un  échevin  négociant , d'un  excon* 
iul  marchand  , d'un  marchand  drapier,  de  deux  ban* 
^uiers  ou  marchands  de  toie  , d'un  marchand  épi- 
cier , ou  d'un  marchand  de  dorure  de  d'un  marchand 
&briquani  de  la  communauté  des  marchands  maiires 
ouvriers  en  foie,  faiCu)t  lâbriaucr , qui  tous  font 
apMllés  dirtâeurs  de  lackamire  du  commerce. 

nn  rabfence  du  prévôt  des  marchands , réchevin 
prchde  ; & rexconfui  en  rabfence  du  prévôt  des 
marchands  & de  l'échevin.  , 

La  chambre  tient  fes  (eances  nne  fois  la  femaine 
dans  l'hôtel  de  ville* 

Les  alTcmblécs  générales  pour  les  élections  fe  font 
tous  les  ans  le  15  décembre  \ & dans  ces  alTemblécs 
on  cboiôt  quatre  nouveaux  direéleuts  : enforte  que 
cliacun  d’eirx  ne  relie  que  deux  ans  en  place , dans 
laquelle  ils  ne  peuvent  cire  coniinùés  que  deux 
autres  années. 

L'éleélion  du  député  du  commerce  rcfldcnt  à 
Parts  , fe  fait  conjointement  par  le  corps  de  ville 
& la  chambre , qui  ont  tous  deux  le  roeme  lé* 
créeaire. 

Pour  fubvenir  aux  frais  de  la  chambre  > on  prend 
tous  les  ans  13000  liv.  fur  les  deniers  communs  de 
la  ville  , donc  8000  font  pour  les  appoimemons  du 
député  du  commerce  , & xooo  pour  ceux  du  iêcré* 
taire  3 le  refte  s'emploie  aux  hais  de  bureau  j à 
la  dlflribution  de  deux  jettons  d'argent  i chaque 
dircéleur  , à la  fin  de  toutes  les  afiêmblées  3 
& d'une  médaille  d'or  du  poids  de  cinq  louis  d'or, 
audî  i chacun  d’eux  en  forçant  de  charge  3 de 
même  qu’au  député , quand  il  ceiTe  d'en  ^aire  les 
fonéUons. 

Il  fc  fît  deux  éreélions  de  chambres  particulières 
de  commerce  pendant  l'aimée  1703  3 l'une  le  ip  juin 
â Rouen , & l'autre  le  xp  décembre  à Touloufe. 

La  chambre  de  commerce  de  Rouen  , eA 
compofée  du  prieur  , des  deux  jnÇCs>confuls  en 
charge  ^ du4>rocureur*Syndic , & de  cinq  marchands 
ou  négociam , avec  la  qjali:é  de  fyndics  du  com- 
merce de  ia  province  de  Normandie. 

La  chambre  s'afTemble  une  fois  chaque  lèmaine 
dam  la  maifon  coufulaire. 

L'éleétion  des  nouveaux  f)'odic$  fe  fait  tous  ks 
ans  au  mois  de  décembre  3 de  deux  fyndics  une  an- 
née , & de  trois  la  faivante , & ainli  altemaiivemem  3 
enforte  que  chaque  fyndic  cA  au  moins  deux  ans  en 
charge  3 pouvant  être  conùnaé  deux  autres  années , 
mais  jamais  au-deU. 

La  nomination  du  député  du’commerce  réfidcnt 
à Paris  fe  fiuc  par  la  chambre  , Sc  par  les  an- 
ciens juges*confuis  & les  anciens  fyndics  conjoki* 
cement. 

Le^fecrétalre  , qui  doit  être  marchand , ou  avoir 
fait  le  commerce  , s'elit  tous  ks  deux  ans , & peut 
être  coutinué. 

Les  appoiDccmcQS  du  député  font  fixés  a 8000  1. 
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Sc  4000  liv.  font  deAioés  pour  ceux  du  fecrétiir^ 
hais  de  l'écritoire , bois , bougies , Sec.  comme  auAi 
pour  la  diAribution  des  jettoas  d'argent  à chacun 
des  fyndics  , a la  fin  de  chaque  afTcmblée  3 & celle 
d'une  mcdaiUe  d'or  à eux  , & au  député , quand  iis 
fortenc  de  fonéUon. 

Pour  établir  ce  fonds , le  même  arrêt  régie  un 
tarif  Je  nouveaux  droits,  qui  doivent  être  payés, 
tant  à Rouen , que  dans  toute  la  province  de  Nor- 
mandie 3 & pour  la  réception  Sc  diAribution  de 
l'argcm  proven.int  defdics  droits  , un  des  fyndics 
eA  nommé  tréforitr  feulement  comptable  à la 
chambre. 

Enfin  , aucun  parère  , fait  fur  la  place  de  la 
bourfe,  n'a  d’autorité,  qu'aprês  avoir  été  propofé 
i la  chambre  & avoir  eu  fon  approbation. 

La  chambre  de  commerce  de  Toulouse, 
n'eA  compofée  que  de  fepr  perfonnes,  fans  comptes 
le  fccrctaire  3 fçavoir  , du  prieur  de  la  boarfe,  com- 
me prcfident  3 des  deux  confuls  de  la  bourfe  en 
charge  3 & de  quatre  marchands  Sc  négocians , foit 
en  gros , foie  en  détail , foit  nobles  ou  autres , qui 
ont  1a  qualité  de  députés. 

Les  nobles , ^uand  il  y en  a d’élus  , ont  feaace 
i la  droite  du  prieur  3 & le  plus  ancien  d'eux  pré- 
fide  en  fon  abfcnce. 

L'afreniblée  de  la  chambre  » où  le  fyndic  de  la 
province  de  Languedoc  a féancc  , quand  bon  lui 
femble  , fc  tient  dans  la  mailon  de  la  bourfe  une 
fois  la  femaine. 

Deux  des  députes  fe  rtnouvelleuc  tous  les  ans  3 
& l'élcéUon  s’en  fait  à la  fin  de  l'amiée.  lis  peuvent 
être  continues  pour  deuxannéev,  mais  néanmoins 
volontairement  3 Sc  ceux  qui  l'ont  déjà  été  , peuvent 
être  élus  de  nouveau  , apres  quelques  années  d'in- 
tervalle : en  cas  d'égalité  de  luAr^cs  , le  fort  “en 
décide. 

Les  parères  faits  fur  la  place  de  la  bourfe  , n'ont 
d’autorité,  qu'apres  que  la  chambre  les  a approuves. 

Enfin  |,  les  états  de  la  province  de  Languedoc 
payent  chaque  année  une  fomme  de  6000  liv.  tant 
pour  ks  appointemens  du  fcctécaire  , que  pour  les 
autres  frais  Sc  dépenfes  de  la  chambre,  il  n’cA  parlé 
dans  l'arrêt  d'érc^on  , ni  de  député  du  commerce , 
ni  de  fès  appomtemens. 

La  chambre  de  commerce  de  Monteeliier, 
fut  établie  par  arrêt  du  confeil  d'etat  du  roi , du  1 5 
janvier  1704. 

Le  nombre  Sc  les  qualités  des  perfonnes  qni  ht 
compofem,  leur  nom,  leur  rang,  leurs  fonêlions, 
le  lieu , les  jours  de  l'affcmblce , les  élcéhons  des 
députes,  la  fomme  que  ks  états  de  la  province  de  Lan- 
guedoc foumifTent  chaque  année , pour  fubvenir  aux 
frais  de  1a  chambre»  en  un  mot  tout  ce  qui  regarde 
fon  autorité  Sc  fes  prérogatives , cA  fi  fcinrUblc  i ce 
quon  vient  de  rapporter  de  celk  de  Touloufe  , 
u'il  feroit  inutile  Sc  fuperflu  d'emrer  dans  aucun 
écaiL  II  faut  feulement  ajouter,  que  s’il  n'y  eA 
poUu  non  plus  fait  mcniioo  du  député  du  coov- 
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fwcrcc  ) cVft  qoe  U roi  ivoit  fur  li  fWlibéra* 

tion  des  cracs  de  la  province  de  Languedoc  » du 
la  -janvier  I70t  , que  le  Tyndic  gené^  de  ladite 
province  > oui  leroit  de  tour  pour  être  députe  à la 
tour  f tcinpiircÛT  auffi  la  place  de  députe  du  com- 
merce • quoiqu'il  ne  fiU  pas  négociant , fans  preju- 
^ce  néanmoins  aux  énts  de  nommer  > quand  bon 
leur  feniMeroic , un  marchand  négociant,  pour  rem- 
plir la  place  de  député  du  commerce. 

La  CHAatBRE  DE  COMMERCE  DE  BORDEAUX, 
cil  une  des  demicres  qui  ait  été  établie. 

L'arrêt  du  confcil  qui  ordonne  fon  établiflement, 
cA  du  mai  1705. 

Les  juges  Sc  confuls  de  cette  ville,  avec  dx  nego- 
cians  actuellement  ourchands  , ou  'qui  ont  exercé 
^e  oégncc,  fujets  du  roi,  ou  nacuralllis  , 1a  compo- 
leoc , fous  le  nom  de  Jinchurs  <iu  commirct  dt  la 
praviiict  d4  GvycKfu» 

Un  fccrctairc  en  enregiAreles  délibérations,  Sc  an 
des  directeurs  ell  nommé  trd'oricr  pour  recevoir , 
iùr  h recette  generale  de  la  province  de  Guyenne , 
4oSé  liv,  par  an,  payées  auparavant  chaque  année 
par  le  roi,  pour  des  annuels  attribués  aux 

su>ryv  9c  con»munau:ec  des  marchands  ti  aniOms 
de  la  ville  de  Bordeaux  , éc  deAinecs  par  l’allcnn» 
blcx  générale  dcf  liu  corps  & communautés  , du 
•s  feptembre  1704  , pour  les  frai^  de  depenres  de 
ia  cluxmOrt* 


Cette  lunimc  c A employée  au  paiement  des  nppoio. 
temeus  du  recrciairc , aux  trais  de  l’ccritoire , du 
bois  &:  bougies  J en  jetions  d'argent,  pour  être 
diliribués  Jeux  i chaque  diputé  les  jours  d'af!cm- 
blées  qui  fe  tiennent  une  t'ois  chaque  rcmainc  dans 
lliOtcl  de  la  bouri'c*,  & en  médailles  d'or  aux  direct 
leurs  en  ibrranc  de  charge,  &:  au  député  du  com- 
merce, en  quittant  les  tonéUons. 


I.cs  élevions  des  dir<  rtcurs  le  font  tous  les  ans , 
■&  de  trois  i cluque  t'ois.  Tout  le  rcAc  des  droits, 
fon^tions,'prérogatlvcs,  auioritc  de  cette  cham^rtt 
pniculiéicmcnt  fur  les  parins  faits  X la  bourfe , cA 
i'embhible  i ce  qui  a etc  rapporté  plus  au  long , 
en  pa>’lant  de  1 ccablilfcnietH  de  la  chambre  de 
Touliïul'e. 


Ch.vmbre  de  commerce  nr  ia  Fochfiie, 
Ccrc  c/inmèrt  cA  une  do  celles  dent  l'étiSlilTenKo: 
ft  été  le  plus  lnng->îemps  ditTéré.  H tiit  fait  en  1710, 
par  arrêt  du  confcil  du  ti  oélobrc,  rendu  fur  le 
fcTuliat  de  railemblcc  des  marchands  de  cette  ville, 
La  chQmbrt  cA  compofée  d’tm  dircéVeur , de 
ouarre  fyndies  & d*on  fecrctaire  , qui  tous  doivent 
4e  faire  par  étcéVion,  h la  rélcrve  néanmoins  de  la 
première  nomination  qui  fut  faite  par  le  roi. 

Trente  négocians  de  la  même  ville  font  appelles 
chaque  année , pour  élire  le  dircûeur  & deux  fyn- 
ilics  ; enforto  que  le  direOeur  ne  rcAc  qu’une  année 
en  charge , & chaque  fyndic  deux  années. 

Le  rccrct.'dre  qui  cA  choiA  pir  la  eha/nlirf  feule , 
nefe  change  que  to'ti  les  deux  ans,  pQjvaiu  néat}'- 
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moins  être  contintié.  Les  uns  fc  les  antres  doîvcm 
être  aétuellcincnc  marchands , ou  ayant  exerce  le 
commerce  au  moins  quinze  années. 

Les  aflTemblées  de  U chambrt  font  Axées  i une 
feule  par  femaioe , qui  fe  tient  dans  la  maifon 
confulairc. 

C'cA  i la  chambre  » conjotnfHnent  avec  trente 
négocians  convoqués  i cet  elTet , â nommer  le  député 
du  commerce  établi  à Paris  ; âc  c*cA  i elle  aufli  « 
mais  fans  Ilntcrvemion  de  marchands  convoqués  , 
d’approuver  les  parères  faits  fur  la  place , ab» 
qu  ils  ayent  force  de  loi. 

Les  frais  de  la  chambre  r 9c  les  appointemens  du 
fecrétaire , Amu  réglés  d tooo  liv.  par  an  ^ & ceux 
du  député  • au0î-oicn  que  les  fonds  pour  les  uns 
9c  pour  les  autres , remis  a la  volonté  du  roi  pour 
en  ordonner. 

Enfin , les  direôcurs,  fyndies  A:  députés , reçoivent 
cous  au  (brtir  de  charge , une  médaille  d'or  du  prix 
de  60  livres , & dans  ^aque  aftcmblêc  il  fe  diAribue 
i chacun  Je  ceux  qui  y aAîAent,  deux  jettoos  d'ar- 
gent du  poids  de  fix  deniers. 

L’intendant  de  la  Rochelle  a droit  de  fc  trouver 
aux  aiîemblées',  quand  il  juge  i propos,  9c  d'y 
prclider. 

Chambre  de  commerce  pf  la  vtii  e deLillf. 
Son  établiflement  cA  feulement  du  31  juillet  17  f 4* 
Les  malheureux  événemens  des  dernières  années  de 
h guerre  pour  la  fucceflion  d’Eljpagne  , le  fufgc 
fameux  de  cct:c  célèbre  ville  , 9c  la  prife  en  1708 
par  l'armée  des  princes  réunis  d.ms  la  grande  alliance 
contre*  la  France  8c  l'Ffpagnc , aprt^s  une  défenfe 
très-longue  9c  très-(ângLinte  , avoient  empêché  le 
roi  Louis  XIV  de  Li  donner  plutôt  cette  marque 
de  fa  bienveillance,  9c  de  la  Ciiisfaélion  qu'il  avoie 
de  fon  aèlc  9c  de  fa  fidélité  : mais  aufTi-:6i  que 
cette  importante  ville  eii:  été  rcAitucc  à la  France 
par  le  traité  d'ütreck,  on  ne  perdit  aucun  emps 
pour  y établir  une  chambre  particulière  du  com- 
merce , projcitéc  des  170T, 

Cette  chambre  cA  compofée  d’un  dircéfeur  , qui 
en  cAprélidem,  9c  de  quatre  f^-ndics , lefquds,  pour 
la  première  fois , furent  nommés  par  le  roi. 

Les  êlcéHons  fe  font  d'année  en  année , mais  fcir- 
lemcot  de  deux  fynJics , afin  que  chacun  y rcAc 
deux  ans  entiers. 

Nul  ne  peu;  être  élu  pour  dircéVeur,  qu'il  n'ait 
été  auparavant  fyndic. 

Dans  les  féanccs , les  fymbes  nobles  précédent 
les  autres. 

Ceux  qui  font  conviés  pour  les  éleÔions , s'ils  font 
élus  eux-memes , font  tenus  d'accepter  l'emploi  , ü 
moins  d'exeufe  légitime. 

L'hôtel-de-vjlic  cA  le  lien  des  aflcmblccs  de  h 
chambre  > qui  s’y  tiennent  tous  les  jeudis , depuis 
dix  heures  fuApi'i  midi. 

Pourl'élçéUon  du  député  du  commerce,  il  faut, 
outre  les  directeur  5c  fyndies , vingt  notables  bour- 
geois mand». 

I-c  fcviétairc,  qui  doit  être  m^irchand,  ou  atoir 
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cominetce , ne  s*clic  cjuc  pour  dcn*  tm;  raaîs  j 
ü peut  être  contuuic.  I 

Lc<  patins  , ou  avis  faits  fur  li  phcc  en  fatt  de  , 
négoce,  nonc  daucori.é  qu’apres  1 approbation  du 
la  chambre^ 

Les  tV.'iû  pour  les  nppoiiitemcns  Ju  fccrétairc , j 
Ixîis  , bou^Tes , pon  de  lettres,  &c.  dans  IcfvjueU  font 
o<*mprjs  îa  dirhibnrion  de  deur  fettons  d’argt-ac , j 
chaque  jour  d’aficmblce,  aua  dircfleur  6:  fyndics  ; ' 
4c  celle  d'une  niécUillc  do:  de  li  valeur  de  fo  liv. 
au»  incarnes  dtid^cur  fi  fyndics  , & au  députe , 
lorfqu  ils  fortent  d’cmpldl , font  fîtes  i tooo  livres 
far  an. 

Les  appointemens  du  députe  font  remis  1 la 
volonté  du  roi , &:  la  fomme  qui  lui  cl^  réglée,  aufli- 
bicn  que  les  looo  liv. , font  pnfes  fur  les  fonds  & 
revenus  de  l a vill.*. 

Fnfin , les  directeur  & f.*ndics , tant  qu*ils  font 
en  charge , jouiflvm  de  la  même  exemption  de  droits 
^ue  les  magiftrats,  & autres  orticters  de  la  gouver- 
nance, pour  les  denrées  qui  fe  confommenc  dans 
leurs  maifons. 

' Les  chambres  de  commerce  de  Bayonne  . de 
Nantes,  de  faiut-Malo  ôe  d’Amiens  on:  été  e:ab]j.:s 
depuif. 

L*objec  de  ces  chambres  cft  de  procurer  de  temps 
en  temps  au  conlcil  du  commerce , des  mémoires 
ü-Jcles  &m(lruéVifs  (ur  l’eut  du  commerce  de  chaque 
province  où  Ü y a des  chambres^  fi  fur  les  moyens 
lt‘s  plus  propres  a le  rendre  florilTmt  : par-là  le 
goiiycmcnient  cil  inflrui;  des  parties  qui  exigent  un 
encourageiccnt  ou  un  prompt  remède. 

Coiunte  la  pratique  icnferinc  une  multitude  de 
circonllaoces  que  la  tlicorie  ne  peut  enibraHer  ni 
prévoir  , les  né'^ocians  inAruîts  foin  lêuls  en  état  de 
connoître  les  ctfets  de  la  loi , les  rcAtl^ious  ou  les 
extcnlions  dont  elle  a befoin.  Cette  corrcfpondance 
étoii  trcs-nccelTiirc  à établir  d.ms  un  grand  royaume 
oii  1*011  voiiloit  animer  le  commerce  : elle  lai  ulTure 
toute  la  protection  dont  Ü a befbin  , en  même 
temps  qu  elle  etend  les  lumières  de  ceux  qui  -le 
protègent. 

Cette  corrcfpondance  pifTc  ordiaairement  par  les 
mains  du,  dépure  du  commerce  des  villes , qui  en 
fait  fon  rapport.  La  nature  du  commerce  cA  de 
varier  fins  CL-Aè  ; les  nouveautés  les  plus  fiinples 
^ Hans  leur  principe , ont  fouvent  de  grandes  confé- 
quences  dûis  leurs  fuites.  Il  feroit  donc  impoAîble 
que  le  député  d’une  place  travaillât  utilement , s'il 
ne  recevoit  des  avis  continuels  de  ce  qui  fe  p ifTe. 

Chambre  des  assorakcfs.  C*eA  une  (ôciété  , 
ou  afTcmblée  de  pluficurs  perfonnes , marchands , 
négocians  , banq  n-îrs  & autres  , pour  entreprendre 
Je  commerce  des  afurances, 

îl  y avoir  long-temps’  que  les  polices  & contrats 
d’aflurancc , & grofle  avanture , avoicnc  cours  en 
France  ; & une  longue  expérience  avoir  alTcz  juUihé 
combien  ce  commerce  étoic  utile  à ceux  qui  font  le 
négoce  de  mer , particulièrement  Inrlqu  ils  entre- 
prennent des  voyages  de  lon«-  cours  j puUquc 
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moyennant  des  fommes  ufley  modiques  qu’ils  . ne 
pour  faire  ajurcr  leurs  vaîflv.iux  marcîund^ûs , 
il;  évitent  de  grandes  pjrces , Si  foTvçnt  le  t»-  rui.ia 
cmicrc  ; cependant  avait  Tamtèc  , iln'vavoi: 
gucres  que  ims  les  villes  mat'r.imcv  da  rovci’iine  , 
que  Ton  fit  ce  commerce,  Se  ce  ne  fit  qi'alm^ 
que  l'on  crut  avantageux  de  Ictablir  dans  l.i  ca- 
pitale. 

Il  cft  vtai  qrc  depuis  quelques  années  il  f.  réfoi; 
i Paris  d?s  aAcniblces  d’alTarancc  ; m-ds  c immc 
elles  ne  fe  ten oient  qu’entre  particuliers , & q.i’cilcs 
n’etoient  point  auioriféopar  les  lettres  du  prince  , 
on  y avoi:  peu  de  confiance , & il  ne  s’y  faifoic 
pas  des  polices  confidcrables , ni  en  grand  nombre. 

Ce  fat  donc  par  un  arrêt  du  coafcii  d’é:at , du  $. 
juin  de  la  méaie  année  , que  Louis  XlV, 
alors  rcgnint , accorda  pcrmidioti  a^ix  marclunds  , 
negociaus  , afTircurs  éc  alTirrcs,  & autres  perfonnes 
de  la  qnaii'.é  requife  , de  la  viile  de  Paris , qr.i 
depuis  quelque  temps  avoient  commente  à s’aftem- 
blcr  pour  fait  des  alTuranccs  & grofl'cs  avcmurcs, 
de  conthucr  leurs  affeinb»éc5,&  mêm.*  d’cabiîr  un 
bureau  qui  poneroit  le  nom  des  ajlhrances  , 
au-dclîîi>  de  la  porte  duq  cl  f.roit  mi',  pour  inferip- 
:ion  : chambn  des  ajïurances  ff  grafts  avantures-, 
établies  par  le  rot  i & le  \6  da  meme  m.ois , le 
lieutenant  générai  de  poiiee  ordonna , par  /enreace, 
l’cnregiArement  de  lanèt  du  confeii  au  grerfe  de 
ladite  police. 

Cette  chambre  ne  parvint  pas  tout  d’un  coup  X 
fapcrfètlion,  JlCC  ne  fut  qu’en  1671  que  les  alTociés, 
au  nombre  de  plus*  de  foixamc  des  plus  riches 
marchands  , négoctans  , binquicrs  de  autres  bour- 
geois de  Paris  , accrédités  dans  le  commerce  , firent 
un  reglement  dans  leur  atlcmMcc  générale  du  4 
décembre  , qui  fit  homologue  par  arièt  du  confeii 
du  10  du  meme  mois  , & regiAré  au  greffe  de  la 
police,  pur  fcntcncc  de  M.  dj;  la  Ri \ nie,  alors 
iicutenam  gcncr.U  de  ladite  police , le  16  auAi  dudit 
mois  de  décembre. 

Ce  reglement  contient  en  vingt-trois  arùclcs  , 
toute  la  police  de  cette  ch^urdre. 

Les  quatre  premiers  concernent  l’ètablifTenrent  dej 
bureaux,  trntgèucial  que  particulier,  ou  chambre 
du  confcil. 

Le  cinquième  fixe  au  no;rbie  de  cinq  , les  com- 
miflaires,  ou  juges  particuliers,  pour  les  a'^irrs 
renvoyées  par  le  biueau  general  , y comp;is  le 
rapporteur,  pour  les  affûres  foinmaires,  à fept  pour 
ccUcs  qui  feroient  un  peu  plus  conlidérablcs , & à 
neuf  pour  les  plus  impon^intcs  ; fous  néanmoins 
nommes  par  le  prèfdcnt , & confuntis  pur  les  paiûcj 
intércAces. 

Le  fixiérne  marque  les  jours  d*aAcmblccs  géné- 
rales , & les  indique  .1  deux  vendredis  par  mois , de  . 
qiiUixc  jours  en  quinre  jours;  fi  l’ünxièmc  traite 
oes  aAemblces  particulicrcs , qui*  fe  doivent  tenir 
tous  les  autres  vendredis  racans. 

Le  feptiéme  ordonne  qu’il  fera  f?.i:  un  tableau 
des  aAureurs  3t  alTurés , contcu.in:  leurs  noms  Se 
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<]cmeMrc5,  pour  hrc  mis  (Uns  ia  Qle  du  bureau 
pitncip.^1* 

Le  baicicine  réfflc  la  dil^ribution  des  l’ettons 
«l’ar^cnr  atiT  rreme  plus  anciens,  qni  fc  ttouvcrolcut 
a-x  alTciuMccs  ccncral^'s,  i raifon  de  quatre  d cha- 
ciiii,  n’v  avum  p'îim  de  d)ftrU»u:ion  aux  airemMcas 
p irticulicTCs,  ruivantrexception  marquée  au  an2lc.ue 
atticlc’. 

Les  neuvième  & dixléiuc  nomment  le  prcfi.leit;, 
& parlcnr  des  Tcaiiccs  des  airurciirs  Se  alT  rcs, 

Les  douzième,  treizicjnc,  q lator/iciue,  qain- 
îiéne,  {'eizicme  , dK-huhiéme  , dix-ncuvii  ne  & 
vin::i-iinicmc  , rc';lent  les  FonrUmis  du  greflicr  ; la 
m'.nicrc  de  tenir  les  rcpiilrcs;  l'ordre  que  Ton  doit 
obreivcr  pour  dreiïer  & clo:c  les  polices  j rexaclt- 
ludc  , la  diligence  & le  dilîntéreirement  qu’il  doit 
avoir  po  ir  U délivrance  des  aéles  & extraits  de  la 
ch.vnb^ii  le  paiement  des  prîmes;  les  corrcfpon- 
dances  avec  les  nc^ocians  des  villes  maritimes,  de 
1 )ii  anid-û'.c  au  bureau  , de  lui  , Ton  caillicr  ou 
L>js-caif1icr.  ^ 

Le  dix-n*ptjcme  cnjiint  aux  iu^es  nommés  par 
Li  chtimbn  y de  s’en  tenir  daiu  leurs  îu^emeiis , 
non  Iculement  aux  conditions  écrites  & décidées  par 
les  polices;  mais  a'iHl  de  lîiivre  en  tout  les  ordon- 
nances , rc^^lcmens , us  & coutumes  de  la  mer. 

Le  vitH^ticme  ordonne  pardevanc  qui  doivent  cire 
prêtés  les  fermens,  lorlque  le  cas  y écbet. 

Le  vinç:  - diuxiciiic  contient  le  reglement  des 
prières  &;  mclles  à faite  dire  pour  les  allureurs 
affurcs,  np’  ès  leur  décès.  ^ 

Knfin  la  chiîmbre  daiisle  vinpt'troiiîéme  le  nomme 
un  grertrer , & délibéré  que  fa  ma|eftc  fera  tres- 
liunîbhrmcnt  fuppliée  d ordonner  rhoinolo|ratioii  de 
ce  ré'»lcm;nr  y par  un  arrêt  du  conieil  d’enhaut. 

Cvttc  chamhit  ajouta  ifans  la  fuite  pl  tiîeurs  autres 
articles  à Ton  rc;,;lem?nt , de  en  éclaircit  & expliqua 
quelques  autres  : dccoutcs  ces  délibérations , qui  cou- 
cerr.olcut  le  publie  , furent  autorifées  par  des  ar- 
rêts du  confcil. 

Il  y en  a un  du  i ; feptembre  ï <<7  r , pour  Faiirer 
aux  alTurcs  la  liberté  de  choifir  leur  debiteur  , & or- 
d mnec  que  les  polices  feroient  diftribitces  entre  les 
alUircurs  avec  beaucoup  de  prudence  de  de  bonne  foi. 

Un  autre  du  z6  août  , pour  cmpccber  les 
afrurciirs  & les  alTurcs  de  porter  les  dirterends  fiir- 
TCiius  entr’eux  , pour  fiii  dï*s  polices  d’aîfurances  4c 
pfjlïes  aventures  d . ns  les  juHiccs  rcj;Iècs  , Se  les 
ô’.diqcr  a prendr-  des  arhirr*s  p->ur  être  )ii3cs  parmi 
ceux'  qui  comp.>ic:'.t  I.t  chambre* 

Kt  un  trolfîc.nc  du  t \ janvier  \ , au  fujec  des 

afTurances  faites  pour  compte  d'ami,  & poor  fa- 
voir  lorlque  le  cas  y échcoit , le  verît^jple  nom  des 
perfonnes  pour  LfqacDes  on  a fait  afiurer. 

Les  encUs  reftêrint  en  cet  état  jufqu'en  , 
q ;e  h chambre  j ’Z  • mt  par  le  peu  de  polices  d’af- 
r Tances  q l’cilc  f.  ifoic , cpi'il  f.Jloi:  étaHir  la  com- 
pagnie fur  un  autre  pizd  , Ht  divers  protêts  pour 
i’étabiilîemcn;  d’une  nouvelle  foc'éré , fur  les  fon- 
demeus  nc.uwioiüs  du  premier  règlement.  MaU  ce 
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ne  fut  qns  trois  ans  apres  qu’elle  donna  cntiéremci* 
la  forme  à cette  fociè’é , qui  bu  alors  établie  ca 
conlcquence  d'un  édit  du  roi  du  mots  de  mai  i68é  y 
vcrûic  en  parlement  le  des  memes  mois  3c  an  ^ 
poitanc  création  & régicmem  d’une  comp2;^ic  gé- 
ocralc  pour  les  anùranccs  3c  grolTcs  ai^mrcs  de 
France  , en  Ii  ville  de  Paiisr 

L’cdic  n’oilre  d'ailleurs  rien  de  remarquable  que- 
refpric  de  gène  . qui  s’err^  alors  introduit  dans  l'ad- 
mumlrattoa  prditique  dn  commerce  , 3c  qui  l’a. 
long  tc.t'ps  etbirouché.  L’article  interdit  tour 
co  nmcrcc  d'AlfuMnces  3c  de  grofics  avantures  dan» 
la  ville  de  Paris , i d’autres  qu’aux  membres  de  la 
compagnie  ; c'etoi;  ignorer  que  U conHancc  ne  peut 
être  forcée , 3c  que  la  concurrence  cA.  wujours  ea 
faveur  de  i’etat. 

L’article  lailTe  aux  négocians  des  villes  raa- 
ritim.'s  la  liberté  de  continuer  leur  commerce  d'a^ 
furanecs  , mais  feulement  fur  le  pied  qu’ils  le  fai* 
foieiu  avant  la  date  de  l’cdit.  Cette  ciaufe  ctoii  con- 
traiic  i U concurrence  3c  i la  liberté  ; peut-être 
même  a-t-elle  retardé  dans  les  ports  rétabiiflêmenr 
de  pluhcurs  chambres  , qui , enrichies  dans  ce» 
temps  i la  faveur  des  forftts  primes  qu’on  payoit , 
feroient  devenues  pliu«K  aiTez  puilTantcs  pour  fc 
charger  de  gros  ri(ques  à moindre  prix  , 3c  pour 
nous  fouftnire  d l'empire  que  les  etrangers  ont  pria- 
fur  uotis  dans  cette  partie. 

U s’ell  tonné  en  1750  une  nouvelle (/ej- 
apurances  à Paris , i laquelle  le  roi  permit  de  pren- 
dre le  titre  de  chambre  royale  des  afuranees*  Son 
fonds  ctoic  de  Hx  millions  , viivifcs  en  deux  mille  ac- 
tions de  trois  mille  livres  chacune*  Cet  établiiîemcor 
n’a  pas  eu  de  fuites. 

Dans  pref^uc  toutes  les  grandes  villes  maritime» 
de  France  il  y a pluHeurs  chjfnbres  tTapurancc 
compofecs  de  négocians  j Rouen  en  a fepe , Mante» 
trois  y Borleatix  , Dunkerque  , la  Rochelle  en  onc 
auHi  ; mais  ce  n’cR  que  depuis  la  dernière  paix 
qu  elles  font  formées. 

La  ville  de  fiint-Malo  , toujours  diRingnée  dan» 
les  grandes  entreprifes , cft  la  feule  de  France  qui 
ail  eu  le  courage  de  former  une  chambre  d*apurancc 
pendant  la  dernière  guerre;  elle  étoit  compofee  de 
vin7î  adîons  de  foixamc  mille  livres  chacune.  Mal* 
eré  le  malheur  des  temps , elle  a produit , i fa  ré* 
Hli.ttion  à la  pilx  , quinze  mille  livres  net  par  cha- 
cune aéHon  . fanv  avoir  f.dt  aucune  avance  de  fonds  r 
Ir  profit  eut  etc  plus  conlîdéraSlc  encore , fans  la 
rèdiiAion  des  primes  qui  fut  ordonnée  i U p.üx, 

’ndéperdamment  de  ces  fociérés  dans  nos  villes 
maritimes,  U fe  far  des  affiiranccs  paiticuliè.cs  ; 
un  néîTociam  fouferit  i un  prix  une  poüce  d’alTu- 
rancc , pour  la  fomme  qu’il  prétend  alTurcr  ; d’au- 
tres nc^ocians  continuent  à la  remplir  aux  mêmes 
conditions. 

C’eft  de  certe  ficon  que  fe  fonr  les  alTuranccs  en 
H'dl.mdc;  les  pavlans  mêmes  connus  prenneo:  un 
rifque  fut  11  police  ouverte  ; & , fans  être  au  îiit 
du  commerce  , fe  règlent  furie  prlavipal  ulluceut. 
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Le  qoîiranw-îfol/îcme  fla:urd'^h  reine  Flîril'cth 
ltablin<)ic  à Londres  un  bureau  publie , où  toutes  les 
|>olicc-s  d'aniirance  devoienc  c:rc  cnrcgiiHccs  ; mais 
en;ourd*hui  elles  (c  font  entre  parnculicrs  , & font 
de  la  même  valeur  en  jnllicc  , que  li  elles  étoient 
«nrcçiJlrécs  ilafculedjrlcrcnccjc’td  que  perdant  une 
police  non  cnccgilhcc,  oa  perd  le  titre  de  i'.illurance. 

Le  meme  Aariir  porte  , que  la  lord  cKancciiei 
donnera  pouvoir  à une  conii'.ijjlion  pu»iculicre  de 
piger  toutes  dilcuHions  au  fujet  des  polices  d’aflu* 
rance  cnrct^iftrccs.  Cette  coinmilllon  doit  être  com- 
pofee  d un  juge  de  l’amirauté  > de  deur  doùcurs  en 
croit , de  deux  avocats , de  huit  négocians,  aU  moins 
de  cinq  j elle  doit  s’airenibler  au  moins  une  f>is  li 
Ictnainc  au  greife  des  alfuranccs,  pour  juger  foin* 
maireinenc  & fans  formalites  toutes  les  catifes  qui 
feront  portées  devant  elles  , ajourner  les  parties , 
«nten.Ire  les  tc.uoîiis  (lir  ftriuen:  , & punir  deprh’on 
ceux  qui  rcfijfcront  d'obeir. 

On  peut  appellcr  de  ce  tribunal  à la  chmiccUeric  « 
en  dépofant  la  fomme  en  liage  entre  les  mains  des 
commiiTaircs  : lî  la  fcntence  cH  conhrmée  , les  dë* 
pens  font  adjugés  doubles  à la  partie  qui  gagne  for. 
procès. 

Ce  tribunal  cft  toui-à-Ia-fois  une  cour  de  droit  S: 
d’équité , c’eft-.i-dire  , oïl  l’on  ju^e  fuivam  IMpri:  de 
la  loi  & l’apparence  de  la  bonne  foi. 

Les  alTiir.inccs  fe  font  long-temps  Taircs  A Lon- 
dres par  des  particuliers  qui  fignoicnt  dans  chaque 
police  ouverte  jufqu’i  la  lomme  s^uc  leurs  Ucultcs 
permettoient. 

En  1710  plnficurs  pairiculicrs  pensèrent  que  leur 
crédit  feroi:  plus  contidcrablc  s'il  croit  réuni , & 
qu’une  aflociati^'n  feroi:  plus  coinmotlc  pour  les  j 
allurés  qui  n’auroicntà  faire  qu’à  una»rcule  pcrfonnl . 
au  nom  des  autres. 

Deux  chambra  fe  formèrent,  demandèrent  la 
protefUon  de  l’état.  ! 

Par  le  lîxiémc  ftamt  de  George  T , on  soit  que  le 
parlement  l’autorilà  a accoulcr , (bus  le  grand  fceau  , 
deux  chartes  à ces  detix  chambns  , l’une  connue 
fous  Ir  nom  de  royal  ixehan^t  ajjurance , & l'autre 
de  london  affuranct, 

11  cft  permis  à ces  compagnies  de  s’alTcmblcr , 
d’avoir  rcipeéHvemcnt  un  fceau  commun  , d’acheter 
des  fonds  de  terre  , pourvu  auc  ce  ne  foie  pas  au- 
defftis  de  la  fomme  de  mille  livres  par  an  ; d'exiger 
de  l'argent  des  intèreftes  , fou  en  (buferivant , foit 
en  les  iâifant  feulement  contribuer  au  befoin. 

Les  mêmes  chartes  dcf.’ndcn;  le  commerce  des 
aiTuranccs  & de  prêt  i la  groftè  avanture  i toutes 
autres  chambres  , ou  aiTociation  dans  la  ville  de 
Londres  y fous  peine  de  nullité  des  polices  ; mais 
elles  conférvent  aux  pardci:Ücrslc  droit  de  continuer 
ce  commerce. 

Les  deux  chambres  font  tenues  par  leurs  chaucs 
d’avoir  un  fonds  réel  en  efpèccs  , uiffifam  pour  ré- 
pondre aux  obligations  qu’elles  comraélent  ; en 
cas  de  refus  ou  de  retard  de  payement , l’afTuré  doit 
îo(ca(ci  une  aéUou  pour  dette  contre  U compagnie 
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dont  U fe  pi  tint , déri.trcr  la  fomm?  qui  Tii  cft 
duc;  en  ce  cas,  les  domuigcs  intcuts  feront 
aiijmiés  au  demaïuiiur  , & tous  les  fonds  & cftîtsdc 
lu  chambre  y feront  hypothéquer 

Le  roi  fe  rèfervc  par  ces  chartes  le  droit  de  les 
révoquer  aprèi  le  terme  de  trente-un  ans , h clics  fe 
trouvent  p:e;t:dici  iblcs  i l'intcrè:  publie. 

Dans  le  deuxietne  ftarit  du  mt-mc  ptiticc  , il  cft 
ordonné  que  dans  toute  afii'în  înten  ée  contre  q-url- 
u’unc  des  deux  chambres  d'affurance  , pour  caulc 
e dette  ou  de  validité  de  contrat  en  vertu  d’une  po- 
lice d'alTurancc  palTcc  (bus  fon  (ccaii  , elle  noiur.i 
ail  igucr  en  general , qu’elle  ne  doit  ricf.  au  drman- 
deur  , ou  qu'elle  n'a  point  contrevenu  aux  clmfcs 
du  contrat  : niais  it  i'oa  convient  de  s’en  r.\ppor:cr 
an  jugcmeii:  des  jurés , ccux-ci  pourront  orilonner 
le  paycinrnt  du  tout  ou  de  par.ic,  & les  dommages 
qu  Us  croiront  appartenir  en  toute  jurtice  au  de- 
mandeur. 

Le  même  ft.um  défend , fous  peine  d’une  amende 
du  ecm  livres  , da  di.fcrcr  de  plus  de  trois  jours  la 
lîgnarurc  d'îuie  p^îicc  d’alTarancc  dont  on  cft  con- 
venu , & de  li*^e  omUc  toute  promelTc  d’alTiircr. 

Les  chambres  d'ajfurancc  de  Londres  fon:  com- 
poiée.  ne  ncgicl-iiis  ; eiles  choi(ini.nrpour  diicélcurs 
i.*s  plus  connus,  a^n  d’augmenter  Je  crédit  de  la 
chamhu  i leurs  p.ppointcmcns  font  Je  trois  mille  liv. 
Eiies  fe  (bnc  dilVn  rusfes  l’une  de  l'autre , dans  les 
temp»  les  plas  critiques , par  leur  exactitude  & leur 
bonne  foi. 

Sur  1.1  fin  de  la  dernière  guerre , il  leur  fût  dé- 
fendu de  faire  aucune  a(uir.incc  iîir  les  vaifleaux 
ennemis  J on  a dii^crfcmcnc  jugé  de  cette  ioi  ; Jes  uns 
ont  prétendu  que  c’etoit  diminuer  le  profit  de  l’An- 
gleterre ; d’autres  on  penfé  , avec  plus  de  fondement , 
q'ie  dans  la  pofition  oit  ctoiem  les  chofes , ces  af- 
(iiranccs  f.iiloicnt  foriir  de  rAnglcccrre  la  majeure 
partie  du  prodrit  des  prifes. 

•Cc'tc  dêf'nfe  avoit  des  motifs  bien  fjpcricurs  : 
1:  gnuyernemint  Anglois  penfoit  que  c'etoit  nous 
in:cidirc  tout  commerce  avec  nos  colonies  , & s’en 
faciliter  la  conque  c. 

Les  loix  de  rAngIc:crrc  fur  les  afTiiranccs  font 
aftcT  fcmblables  aux  nôtres , que  l’on  trouve  au  lîtfe 
é de  l’ordonnance  de  la  marine  de  léSf. 

ChAMFRE  ROYV^j  ou  CHAVBRE  SVKDirAlB 
OFS  VSRCUANrS  LIBRAIRFS  DE  PaRIS.  C’eft  Une 
chambre  établie  pour  y tenir  les  alTemblées  , y 
deiibcicr  tics  aifaircs  du  corps  de  la  librairie  , & 
veiller  au  maintien  des  privilèges  cxclufils  de 
la  communaux\  Elle  cft  aulTi  deftinée  A fervir 
de  depût  A tons  les  livres  qui  arrivent  à Paris , 
jufqu'A  ce  que  les  billots  9<.  paquets  y ayent 
été  ouverts,  & les  livres  vus  & vifiics  par  les  fyn- 
dic  & adjoints  : & c’rft  encore  dans  cette  chambre  ^ 
que  les  marchands  forains  doivent  faire  I.i  vente  , 
ou  l’échange  des  livres  qu’ils  apponent  A Paris  pour 
I les  y vendre  ou  échanger  , apres  qu’ils  y ont  auli 
I été  vifiics. 

pdd  ÿ 
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L’ci;\bli{remcni  «lu  «IcpiV  de?  livres  ncfl  j;ncre  1 
plus  ancien  «^.ic  le  com<Mcncai>cnt  ilu  «üy-ieptieme  | 
îiéclc  , q loi^iie  U vifi:c  ilc;>  livres  & l'ouverture  ites 
biilnis,  balles  &.  peqticei  p/.r  les  lyn^lic  & raij^iuis 
r.un:  tte  ordinuuies»  de*  le  rc;:ic  «le  Henri  11  , pat 
l-rricîe  15  «iu  re”lcnv:n:  de  i^iî. 

Ce  t.ir  le  reylciucnt  de  1610  qui  le  premier  or- 
donna ce  L'auicle  ; ponc , que,  «lu  confui- 

ccmenr  du  p.octueitr  «lu  roi  , il  icroit  choili  un  lieu 
propre  f ou  ui'.ttcs  les  inarchandlfos  de  librai'ic  arri> 
vam  à Pa:is  , t'eroieu:  declur(;ces  ; &:  Us  .irci^les  14, 
is  , & 17  le^Uur  Li  l'orme  du  dépv'c,  h.  «!iû 

eipUiic  d.-  la  viii:e. 

h p.uoû  par  l‘ur:icîc  10  du  rtglcmem  de  1/^18  , 
q.’C  ce  fet  la  chambri  fyndicaU  , qui  pour  U 
pl.i  j»rande  cornai.)  Ii:é  fui  choilic  à cet  erfet  ; on 
l’.ippeiioit  aurti  le  m ?^/s//7  Je  la  communauté, 

A peu  pus  lans  le  même  tc;V.p.  il  fut  ordonne  , 
d'aboid  fe  Umeu:  par  le  préiù*  Je  Paris  , cufui:e 
j>ar  qu.niiîe  d’ediis  & de  dccl.m.:ions  du  roi , Jarrets 
«le  fui  C'.afciî , !k  caKn  en  l<«r3  , par  une  ietitctice 
du  lieutenant  oc.-.ci.J  de  p -lice  1 snvlonnc  Pcxé' 
cution  ÿ que  tous  les  Uvieî.  arrivant  à Paris  par  toutes 
fort  JS  de  voilure  • , feroien'  portés  en  d.  oirure  à Li 
douane,  fins  que  les  voirurursen  puflcnt  taire  au- 
cun entr  pût , avant  que  dVmrcr  à P.uis  , ni  les 
délivrer  à leur  adrelTe  , lorfqn’tls  y feraient  entres  , 
autren>cnt  que  far  les  billets  des  fyndic  3*  ad)oints 
de  la  librairie. 

Un  infpcctriic  p;énéral  des  rpamjfacVtrrcs  ayant 
etc  établi  de  la  paît  du  roi  à la  Joitane  de  Paris  en 
1^86,  en  le  clj.uj^ca  pjcfquUulîi-:dc  de  tenir  rc- 
giftic  des  livres  arriv.ant  à la  douane,  & Je  les  en- 
voyer à la  chnmbrt , où  fur  fes  billets  Us  feroient 
icais  par  le  commis  ou  clerc  de  la  librairie  , qui  en 
doiinciüh  fon  rectpiflé,  pour  y être  inccirimmcnt 
viùtcs,  conf iriiiément  au  lé^lcincnt  de  la  même 
année  1686.  I 

Par  ce  rc^Iciucnt , le  (\'ndic  & les  quatre  adjoints  , 
ou  du  ni  lins  trois  d’cnri^cux  , doivent  (c  trouver  i 
la  chambrt  tous  les  m.irdis  & vcn«!redi»  à deux 
heures  de  1 vies  ce,  pour  laiic  la  vifue  des  livres  qui 
y cm  été  envoyés.  ^ 

Les  factures  dont  le  fyn*lic  relie  chargé  ayant  été 
repréfeiuées,  & les  b.ülots  ouverts , s’il  ne  s’y  trouve  ! 
xien  de  c*<ntir»ire  aux  regl.uu.ns  , il«  fj.it  ddiviés 
aux  lÜM.ûres  S:  .1  leurs  f.itcurs^,  ou  autres  perlônnes 
5iq‘:i  Ils  ont  été  aiîrciles  j iiiius  il*  toa*  retenus  d« 
arré.és,  s’il  s’y  trouve  des  livres  «le  contrcbaïuie , Se 
ao  1 pé-nis  par  1-.  oriîonrrnces. 

* Les  livres  qr.i  fini  ceniesde  contr<baii  lc>s  f nt 
les  livres  contre  la  religion  , le  r«pas  de  i'eca:  & les 
bonnes  imrnrs  ; les  h-»dJcs  diiKunatoices;  les  livres 
imprimés  fans  m m rl'aatcur , «le  libraire  , ou  delà 
v;ilc  oii  ils  ont  etc  ir.ipiimés  ; enfin  ceux  qui  ont  c:é 
cnrîrtférs  fur  les  livres  imprimés  avc<^priviL*ge  , 
ou  con:i  itt  i;i  ni  «le  p/ivilégc.  Toutes  ces  cfpèces  de 
liv.es  doivent  c:ie  arretées  & failles  parles  fyntiie 
&:  adioints  j cuknMc  tous  les  autres  livres  , meme 
pciicis;  comme  aufli  touie>  les  uuicli^idil'cs  q^ui 
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retrouvent  enfer.nccs  avec  les  livres  «le  cantrcb.anfe 
I dans  le*  balles  , ballots  & paquets. 

Des  livres  failis , les  uns , comme  les  livres  contre 
la  religion , l état , les  bonnes  moeurs  , & les  libelle^ 
di.faiiu'.otres , font  déchires  & lacérés  pour  être  en- 
voyés aa  pilon  , cVl^i-dire,  aux  p ip^icrî-cuiron* 
niers  pour  ctre  pilonnes  , Sc  réduits  en  cctre  p.rte 
dont  Ui  font  certaine  f^rte  de  carton.  Les  autres  , 
comme  les  livres  contrefaits , font  délivrés  .i  ceux 
i qui  ils  .«pp.i; tiennent  en  vertu  de  fnir  privilé;»e, 
les  tV.iU  de  i.âltc  , ou  autres  , préalablcmem  p.ayes 
de  le  reliant  eJl  vetida  au  profit  He-li  chambrtm 
C’cil  dans  la  chambre  Syndicale  , ainli  qu  on  l'a 
remarqué  cldeflus  , & q-i  on  le  «lira  plus  au  loog  i 
l’artivlc  des  lü>raircs  forains , que  le  doivent  faire 
la  vilitc  , lax*cncc  & lecliange  de  leurs  livres.  11  clb 
neanmoins  d«.fcn«!u  aux  fyndic  &:  adjoints,  en  fai- 
faiu  cette  vifittf  , d'acheter  ou  f^re  acheter  pour  leur 
compte  , ni  de  mettre  à part  , pour  échanger  , au- 
cun de*  livres  qu'ils  auront  viûtes  , fmon  vingt— 
q i.urc  heures  apres  la  s'ilitc  faite  , qu’ils  pourront  , 
coujurrcmaieiu  avec  les  autres  libraires  , acheurr  eu 
écluncei  ce  qui  reliera  dcfdits  livres.  Sur  ce  modèle 
on  vient  d'établir  des  chambres  fynJiccUs  dans^ 
toutes  les  villes  du  royaume. 

CHAMBKKLAX.  Ouvrier  eiui  travaille  en  cham- 
bre. Tous  le;  ftatiKs  des  comimmautés  des  arts  & 
mcîijrs  filent  ckamberluns  ces  fortes  d'ouvriers  , 
m.ilgre  IViimologic.  Voy,  chamberlan. 

CHAMKAU.  Animal  doiv.dlique  i quatre  pieds  , 
fort  doux,  t(cS‘Conuu  dans  piuiicurs  endroits  de 
l'Alic  Se  «le  l'Afiique,  , 

Le  p'>il  tombe  à ces  animaux  au  printemps , &: 
eA  recueilli  avec  foin , i caufe  du  grand  commerce 
^u’on  en  tai(«  Il  dl  propre  à être  file  , pour  ers 
faire  des  étotfes , ou  i être  mêlé  paimi  les  autres 
poils  qui  entrent  dans  la  fabrique  des  chapeaux  y. 
|•«t^«icu^itrement  de  ceux  qu’on  appelle  caudebecs* 
Le  meilleur  poil  de  chameau  eft  celui  du  dos,  & 
q.ii  efi  le  moins  rempli  de  blanc.  Prcfqoc  tout  le 
p iil  de  chameau-,  qiù  fc  voit  en  France,  fc  tire  du 
Lev.-ju  par  La  voie  de  Marfcillci  les  Lyonnoisen 
f)ut  un  graml  négoce* 

« Le  poil  de  chameau , qui  vient  du  Levant , Sc 
M «I  li  cit  entiepofc  dans  les  pays  étrangers,  .avant 
» <’  le  d’entrer  en  France,  ou  qui  y entre  par  le 
»po;t  «le  Uouen , paye  les  droits  d'cnciéc  lur  le 
» pied  de  vingt  pnu:  cent  de  fa  valeur,  conlornié- 
ment  à l’airct  du  conlèü  du  if  août  168),  avec 
n les  lois  puer  livre. 

« A l'egard  des  «iroits  de  fortîc,  il  Vivres 

»dii  cent  pefiut,  fuivim:  le  tarif  de  «. 
Commerce  du  poil  de  chameau  à Am^.irdam, 

Un  ven.l  à Amiierdam  deux  lorurs  «le  poil  de  ch>> 
menu  , celui  «l'Alcp  celui  de  Suiyrne;  l’un  û«  Vau- 
tre le  vendent  i la  livre, 

Chamfkats.  CoMper  du  bois  en  chamjnirty 
fgi'iiic  ( en  tcancs  -le  cUarpenrier  éc  de  uîeuuiliet) 
le  couper  en  biais.  die  aulU  chauiiiamci  du  bok» 
mais  U cil  uioius  d'ulage* 
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CHAMOÎS,  Ffpccc  ^^ccIu.^•rc  fort  ftwvagî,  maîs 
<]itïcrenU‘en  bien  des  choies  de  la  chèvre  commune  j 
ou  domefiiquc.  On  l’appclic  aufli  ffard, 

11  le  rencontre  qucl^urfois  dans  \a  vclTlc  de  cet 
animal  , une  pierre  de  diiîtrentc  grx->fIcUT  Se  cou- 
leur , i qui  on  doeme  le  noni  de  d’A  ilona- 

gne  , 8c  auquel  les  AÎL-mands  attritum:  prefq-c  les 
memes  propriété»  qu’au  beroard  o-iennl. 

La  peau  du  cA:ifno/S  cH  for;  elii  nec,  préparée  5c 
pa(Tce  en  huile,  ou  en  uu'gje.  rüc  fort  à quantité 
d’ouvrages , & meme  de  vétenicns  d’a  it  *.nt  pUis  com- 
modes, qu’outre  qu'ils  font  doux  à chauds  , on  les 
peut  làvonner,  faj«  qu’ils  perden:  rien  de  leur  qua- 
lité : aulîi  quelques  perfonnes  s’en  fon'cnr  for  la  peau 
même  à cru,  La  peau  de  cA/î/Tjc/i  fort  auHi  i purifier 
le  mercure,  qu’on  lait  palfcr  à :ravcrsfo*s  porcs,  qui 
font  fort  fcries. 

Le  mot  de  chamois  fc  prend  aufTî  pour  la  peau  de 
ranimai.  Ainfî  l’on  die , un  caleçon  de  chamois , une 
culotte  de  chamois , des  gants  de  c/iamois , des  bas 

chamoiSfBcc. 

La  plus  grande  partie  des  peaux  de  chamois , qui 
fc  voyem  en  France , viennent  toutes  apprêtées  de 
Genève,  de  Chajj.bery  & de  Grenoble;  les  unes 
en  jeune  paffecs  en  huile,  & les  autres  en  blanc  paHees 
en  mégie. 

« Les  peaux  de  cA.3/7jo/5*^pprétécs , habillées,  ou 
n paflees  tan:  en  blanc  qu’en  jaune , doivent  payer  en 
» Fiance  les  droits  d’entrée  & de  fortiç  du  royaume, 
» 8c  des  provinces  réputées  étrangères;  {Ravoir,  pour 
» l’entrée,  à raifon  de  ^ liv.de  Lidou7.aine,  foivant 
» le  tarit  de  iét»7,  8c  Tartétdu  i$  lévrier  \6Sp  ; 8c 
V pour  lafortic  , fur  le  picd^le  f.  aujlidcla  dou- 
r>  zaine  , conformement  au  tarif  Je  ». 

» A Icgard  des  droits  Hiés  par  le  tarif  de  la  douane 
o de  Lyon  , Us  font  de  m 1.  6 dcn.  par  douzaine 
P d’ancienne  taxation  , & de  f fols  de  nouvelle  réa- 
p préciation,  avec  les  fols  pour  livre  ». 

L’on  concrefoit  l^vcrinblc  chamoisiyvcc  des  peaux 
de  boucs , de  cliévrcs , de  chevreaux , & de  mouton. 
Ly^oii,  Grenoble,  Niort,  Poitiers,  Orléans,  Mar- 
fojile , Mimes , Touloutc  , 8c  iVaTin^uc,  font  les 
lieux  du  roy.imiic  de  France  , où  il  s’eu  apprête  le 
plus  : mais  Lvon  , Grenoble,  Niort  & Poitiers,  l'em- 
ponem  pour  fa  quantité  des  peaux  de  boucs , de  chè- 
vres & de  chevrea  ix  ; car  dans  les  autres  endroits,  on 
O y prépare  quafi  que  des  peaux  de  mouton. 

Quoique  le  chamois  imité  avec  la  peau  de  mou- 
ton, foit  le  moins  eilunc  , on  ne  laifle  pis  cependant 
d’en  fobriqtier  une  quantité  prodigieufo  , de  d’en  fiirc 
un  négoce  de  une  confommacion  conhdcrables. 

Chamois.  Se  ditauflî  d’une  forte  de  couleur  tirattt 
furPifabellc  , i-pcu-prês  fcmblable  a celle  d’une  peau 
de  chamois  i qui  a été  apprêtée  de  pifTèe  en  huile. 
Ainfi  l’on  die,  une  cioac  teinte  en  <‘A.-7/no/s  , pour 
«ire , une  ccodc  à laquelle  le  teinturier  a donné  cette 
couleur,  parle  moyen  de  cmamcs  drorrucs, 

CHAMüISE'GH.  Lieu  où  l’ou  prépare  les  peaux 
de  chamoiv  ou  d’aurcs  peaux  ; qu  on  veut  leur  ren- 
dre fcarbkblcs,  enlcsapprctantdc  les  pallânc  cahtiUe* 
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Ou  prétend  ente  1rs  premières  cham-yiCc^hs  qui  f: 

(on:  vues  en  Vrincc,  furent  cual.es  i Poiriers,  du 
temps  :1e  Fr  iKois  j^reniier. 

CHA.MOI  »V’ÜK.  Cc-l'ii  dont  Ii  profotFon  c^l  da 
préparer  3c  pafTcrcn  huile  dus  peaux  de  chamois  ^ 
ou  iciravaidcrà  les  im,  et  avec  J.s  pea  ix  «le  boucs, 
de  chèvre^,  de  chcvtt.iux  , de  moutons, dcc. 

I.MAMPI.  Soîtrdv  ^f?;j/.’rpropre  p'uii  Ic'chafïïs, 
CHAM  , oj  KAN.  Ou  appelle  aiull  .il. s q iel- 
qu’endroiis  du  Levant,  pirtitulicrement  dans  la 
Syrie  , de;  lieux  publies  bâti;  aux  dépens  du  gr.uil- 
foigneur,  ou  le  plu;  fjuvcti:,  par  la  chuitè  dei 
pArticulier;  , dcniucs  pour  l’ufogo  des  marchan  Is  & 
voyageurs,  C’eft  à-peu-près  ce  qu'on  notn.ne  dans 
la  pi  ipart  des  autre»  ètits  du  Turc  , en  Perfe,  8c 
prd'que  dans  toute  l'Aiie  , des  carav.  0fr.n. 

Ces  chans  font  bans  dans  les  villes , près  des  vil- 
lages, ou  meme  dans  des  lieux  ftcrilcs  & défetts , 
dans  une  diilance  raifon  ubie,  8c  qui  ne  détourne 
point  trop  le  voyageur  ou  le  marchand  , du  grand 
•chemin.  Ils  font  oi\fti.iirement  confomits  en  forme 
de  cloîtres , autour  d’une  cour  de  quatre-s'ingt,  oti 
(îx-vingt  pied»  en  quarre,  plus  ou  miins , félon  les 
ficultes  , ou  la  charité  du  fondateur.  Il  cfo  permis  i 
tous  les  pùlTîms  de  s’y  retirer,  en  payant  crèî-pc  i • 
de  chofe  au  concierge  , 8c  fouvem  rien  ; ce  qi.i 
d’une  alTcz  grande  coinmoilité  dans  des  pays  ou  l’on 
oc  fj-iit  ce  que  c’eft  que  de  c ibirets  & (Tli  VcllciifS  , 
miis  Audi  n y trouvc-i-on  d’ailleurs  que  les  q'jatrc 
murailles,  chacun  cram  obligé  avant  que  d’y  arri- 
ver,de  fo  pouttoir  de  nouiiuurc,dc  boilfon,  de  lits, 
de  fou  & de  fourage. 

CHAMCELLEKIF,  Office  de  chancelier*  On 
le  die  aulli  du  lieu  où  l’on  garde  les  focaux , de  où 
l'on  focUe  les  expéditions. 

M fc  dit,  {en  terme  de  commerce)  du  greffe  des 
confuL,  que  diverfes  nations  de  l’Europe  entretien- 
nent dans  les  échelles  du  Levant , &•  d.xns  pluficurs 
villes  où  il  fo  fait  un  négoce  Cünù  Vr.ill  ** 

C l"!  A N C E L I F R.  C’eft  le  greftirr  des  confols 
nationnnix  c.aHlis  dans  les  villes  de  grand  commerce* 
CHANDELIER,  Ouvrier  & nurchauJ  tout  cn- 
feinblc  , dont  le  principal  ouvrage  3c  négoce  cft  de 
faire  & de  vendre  des  chandelles. 

Par  tous  les  rcglcmcns  3c  llattits,  ils  font  quidilics 
matins  chandeliers^  huiliers^mout^niiers  ^ avec 
faculté  de  faire  3c  de  vendre,  non-feulement  Je  la 
chandelle , qui  cft  la  principale  fonélion  de  Icuc 
an  3c  métier;  mais  encore  de  débiter  i petits  poids 
3c  mcforcs,  en  regrat,  toutes  fortes  d’huiles  à brû- 
ler, da  noix,  olives,  navettes,  pavots,  pignons, 
chenevis  , 8c  autres  graines  8c  légumes  ; vcncs  , 
bouteilles  couvertes,  8<  non  coiivcr.es  d’oficr;  fagots, 
co'tcrcts,  bots  fendu,  alhnmttes  , charbon,  mou- 
tarde , vinaigre  , foin , piillc , clous . fabocs,  lattes , 
pains  blancs , amidon  , empois  , fàtine , favon , ris , 
pruneaux  . pois , fèves , railins  , épingles , égiiillcttes 
de  cuir,  fil  te  foie,  Uects , fruits  cuits  3c  cruds  , 
pois  (ucrcs  en  bouteilles,  papier  à la  main,  mufo.ulc  » 
poivre,  fromages,  agrafes,  fil  en  échevii’ai,  pots ^ 
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tocJi^>-',  i.'l'sjs?,  eftwiDes,  Si  autres  fortM  de  me- 
iî;K . inaichindifcs  au  rc-jrat. 

Ou:rc  ce»  rcglcmcns  &:  ftatuîs , il  y a encore 
dent  arrêts  du  p.trlcment,  rendus  en  faveur  des 
m:Hîn%  chandilicn'y  dsMit  l’im , du  i f.-p:c.iil»rc 
1 6^6  , lenr  per.ncc  de  vendre  du  î*curre  ; Se  l'autre  > 
du  % fcvsiir  id“7  , les  maintien:  & ^'rd-i  dans  lu 
polTenlon  &.  jouiiTincc  de  vendre  Se  dcMter  en  rc<;rat 
& en  détail,  des  mtreh  viidifes  de  r.duoK  , pelles  , 
tourelles , battoirs,  S:  autres  (îijcttes  à regrat. 

Les  jurés  ck^vid^litrs , c’eft-i-dire  , les  mAurcs 
élus  & prépofe»  par  la  communauté  pour  la  régir , 
gouverner,  ea  foatenir  les  droits , & en  faire  exé* 
cuîcr  les  ftatius  & rtglcmcns , font  au  nombre  de 
quatre , dont  deux  fe  renouvellent  toutes  les  années  ; 
en  forte  c|ullt^‘cn  trouve  toujours  en  place  deux  an- 
ciens &:  deux  nouveaux. 

Ce  lont  CCS  maici'cs  jurés  chandeliers  qui , en 

Qualité  d'huiliers,  prétendent  devoir  être  les  fcuU 
cpofttaircs  de  l’étalon  des  mcfurcs  de  cuivre  defti- 
iiccs  pour  mefurer  les  huih^  à brûler;  mais  ccfr 
Avantage  leur  eft  difputc  p tr  les  marchands  épiciers , 
parce  c|uc  ce  font  eux  qui  font  ' le  négoce  oc  toutes 
furti's  d huîLs  en  •^los  S:  en  dctaîU 

4!HAXD.:LLK.  Petit  flambeau  de  fuit , qui  fert  à 
éclairer , don;  la  mcche  eA  faite  de  pluiîcurs  brins  de 
(jl  de  coton,  îrodicremcnt  files  & tortillés  cnfcmbic. 

On  appclloitaulfi  autrefois  en  France,  chandelles 
de  cire , ce  qu’on  nomme  prcfcntemcni  des  houf^ies-, 
ou  des  cierges  » mais  depuis  long-temps  aucun  ou- 
vrage de  cire  propre  i ccUircr,  n'a  éonfervé  le  nom 
de  cluîmUlte  , fi  ce  n’cft  parmi  le  peuple , qui  dit 
toujours , prefenter  une  chandelle  , pour  lignifier , 
P,^r/r  des  cierps^  ou  de  petites  houles  ^ pour 
ttre  bnilcs  en  Inouneur  des  faims,  à lintcrcclhon 
dci'uucls  il  a recours. 

Ün  nomme  encore  dans  quelques  provinces , 
particiilicrcment  en  Anjou,  chandelle  de  rousine  y 
une  efpècc  de  chandelle  compoféc  de  poix-refinc  , 
& de  mauvais  fuif,  qu'on  fait  pour  ruUgcdcs  pau- 
vres gens  : mais  ce  commerce , qui  fait  ordinaire- 
ment partie  de  celui  des  marchands  de  fer  de  ces 
provinces , cft  fi  peu  confidérable  i qu’il  fufiît  de  l’a- 
voir inillqué  , fans  en  parler  en  détail. 

La  chandelle  de  fuif  y pour  être  de  bonqe  qua- 
lité, doit  iitt  faite  fdoitié  fuif  de  mouton  & de 
brebis , de  moitié  fuif  de  bceufdc  de  vache,  fondus 
cnfcmble , & bien  purifiés  ; étant  defirnJu  par  les 
réglcmcns , d'y  mêler  aucun  autre  fuif  ni  grailTc , 
particulièrement  de  porc , ce  dernier  fuif  la  faifaitt 
couler,  & exhalant  toujours  une  odeur  très-mauvaife, 
de  une  vapeur  noire  de  cpailTc. 

On  fabrique  en  France , particuliérement  a Paris , 
de  deux  fortes  de  chandelles  ; les  unes  qu'on  ap- 
pelle chandelles  p/orrgé’ri;  les  autres  qu'on  nomme 
chandelles  moulées» 

CHANGE.  Convention  par  laquelle  on  troque 
ou  on  donne  une’chofc  pour  une  autre.  On  cil  lou- 
vent  trompé  au  change. 

Chakük.  Signifie  h commerce  d*argcnt  qui 
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fe  fait  de  place  en  place  ou  d'un  lieu  en  un  autre  i 
par  le  moyen  des  lettres  de  change , en  donnant  de 
l’argent  en  ime  viUc  , Se  recevant  une  lettre  pour  ca 
retirer  U valeur  dtns  une  autre  ville. 

Les  négocianstpiinc  s’attachent  uniquemen:  qu'au 
commerce  du  change , s'appcllciu  communément 
languie  rs» 

Le  commerce  du  change  cft  egalement  utile  au* 
mat  ch  tnds , négocians , banquiers  & autres  perfon- 
ncs  : car  fans  la  facilité  qu’il  donne  , celui  qui  a de 
l’argent  dans  une  ville  feroit  dans  l’obligation  de  le 
faire  venir  en  cfpcccs  p.ir  un  mcltigcr  ou  autre 
voiturier,  de  celui  qnicn  auroiebefoin  dans  la  même  , 
ville,  feroit  pareillement  obligé  de  l'y  faire  vokurcr 
du  lieu  de  l.i  demeure  : ce  qui  ne  C:  pourroit  faire 
fans  gr.vU»  frais  Se  fms  rifquc  ; au  lieu  qu'il  y a fou- 
venc  du  profit  à tirer  & à remettre  des  lettres  de  • 
change , de  peu  de  rifqiie  i courir. 

On  anachc  dans  le  momant  aéVuel  une  grauv'le 
importance  aux  opérations  variables  du  change  : cette 
nvruicrc  étant  peu  connue , les  politiques  routinier* 
qui  veulent  toujours  avoir  im  myftcrc  pour  pré- 
texte , voyant  qu'on  avoit  éclairci  ceux  qi’ils  appel- 
loient  balance  du  commerce , importation , erpor* 
tatioHy  intévft  de  Vétaty  argent  <jui  entre,  argent 
^ui  fort  y Sec.  fe  (ont  jettés  fur  le  change. 

U cft  donc  ablblumcnt  nécellairc  d’en  développer 
ici  les  principes  de  les  operations , d’aptes  un  auteur 
ircs-inftruic , dont  l’ouvrage  cft  le  plus  modtme* 
Les  Commerçons  y verront  que  les  commiffions  dtx 
change  leur  l&m  irès-avantagcufcs  ; les  vrais  adrai- 
niftiatcurs  des  empires  agiicolcs,  qu’elles  leur  font 
ablolunicnt  indiftérentes. 

Principes  & opérations  du  change. 

La  connuilLince  des  monnoies  , des  poids  & des 
mcfurcs  des  dilférens  pavs , cft  indifpcnfable  pour 
quiconque  veut  f.tirc  de  tonnes  entreprifes  de  com- 
merce. Sans  cela  on  cft  arreté  i chaque  pas  ; on 
n’a  point  de  marche  certaine  , 31  l’on  court  toujours 
rifquc  de  faire  de  fauftes  fpéculations. 

Convaincus  de  cette  verke , nous  fommes  entrés 
dans  de  longs  details  fur  ces  objets , Se  nous  les 
avüus  préfemés  a nos  Icéleurs  d'une  mooicie  fimple 
Se  chire , afin  qu'ils  puiftem  fans  effort  acquérir  une 
connoifiimee  fi  eftcnticllc  à toutncgocianc.  Quiconque 
la  pofledera  bien,  aura  déjà  fait  un  pas  avance  dans 
la  carrière  du  commerce , Se  peut  fe  promettre  que 
fes  entreprifes  lui  tourneront  à bien  ; mais  s'il  veut 
tirer  le  plus  gnind  avantage  poflible  de  fes  (pécu- 
lations,  il  doit  encore  fe  mettre  en  état  de  profiler 
des  circonftances  favorables  qui  arrivent  ibuveoC 
dans  les  changes» 

Pour  rendre  h chofe  plus  fcnfible  , füopolbnf 
qu'un  négociant  ait  fait  des  achats  de  marenandifee 
dans  une  ville  de  commerce  oft  il  doit  remettre  des 
fonds  pour  en  payer  la  valeur.  Y enverra-t-il  du 
papier  direfV , ou  y en  remettra-t-il  d’indireft  ?Le- 
quel  de  ces  deux  partis  lui  rendra  plus  de  bénéfice? 
U n'en  fçait  rien , & à cet  égard  il  opêfc  au  hafaté 
s'il  D*a  toi  une  étude  da  c/mn^f  Se  s’il  ne  s’cA  soii 
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fcn  Ai.t  J*cn  combiner  avec  jufteffe  le^  (Uffcrenccs  en 
diverfes  pUecs.  Cepenriant  cette  combinaifon  des 
changis  cft  louvent  ou  ignorce  ou  ncglijccc  par 
beaucoup  de  né^ocians , &:  elle  ell  laite  par  d'autres 
fur  des  principes  faux  ou  erronnés,  qui  les  einpc- 
clicnt  de  bien  îbilîr  la  vraie  méthode  d'un  arbitrage , 
d'ailleurs  fimple  & facile  X trouver.  Pour  mettre  les 
premiers  en  état  de  tirer  un  niCiUcuc  parti  des  occa- 
2ons  qu'ils  peuvent  avoir  d'opérer  dans  les  changes, 
Prendre  aux  dcrnicri leurs  operations  plus  ailées; 
nous  allons  établir  dans  i'aiticlc  premier  des  prin- 
cipes raifonnés , clairs  & faciles  pour  trouver  le 
pair  du  changi  de  deux  villes  de  Commerce , &: 
pour  fçavoir  quel  changi  oKi  pourra  faire  entre  ileux 
places  par  rentrcmil'c  d’une  troiliéme.  Dans  le  fécond 
article , nous  donnerons  quelques  explications  rela- 
tives à la  méthode  la  plus  ailce  de  faire  des  calculs 
les  prix,  les  frais  de  les  conditions  d’achat  & 
de  vente  de  pluficurs  marclundifes. 
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Comme  cet  ouvrage  cft  deftiné  également  i 
inftruiic  ceux  qui  ii'ont  que  de  foiblcs  notions  da 
commerce,  & ifervir  de  recueil  aux  perfonnes  ver- 
fées  dans  cette  fcieuce , A:  cenfees  par  cette  raifort 
n'ignorer  rien  de  ce  qui  concerne  l’arithmétique, 
CCS  derniers  ne  trouveront  pas  mauvais  que  non» 
donnions  ici  préahblcmcnC  une  explication  de  la 
régie  conjuinte  >dont  nous  nous  fervirons  dans-tous 
les  calculs  que  nous  ferons  dans  le  cas  de  faire  ci- 
apres. 

La  régie  confointc,  compliquée  pour  quelqu’un 
qui  n*a  pas  affez  de  connoiltmcc  du  rapport  de» 
monnoies  de  des  chants  de  divers  pays , ou  qui  ne 
poflede  de  l’arithméiiquc  que  les  quatre  régies  qu'on 
apprend  aux  écoles.,  eft  un  calcul  finiple  d ’arimmé- 
tique , dont  toute  la  di^culté  confifte  dans  l’arran- 
gement  des  parties , & qui  ne  coûte,  aucune  peine 
dés  qu’on  en  a faifi  la  m?rchc  qui  eft  clairement 
expirée  dans  l'exemple  fuivam  : 


On  demande  combien  looo  roubles  font-elles  de  féaux  de  vcUon  , fi  l'on  tire  de  Peterftourg  fur  Amftcrw 
dam  au  change  de  fols  par  rouble,  argent  courant  de  Hollande , fuppofé  que  l’agio  contre  l'atgcnc 
de  banque  foie  dans  cette  dernière  ville  a t04f  pour  cent,  & que  le  changt  d’Amlfcrdam  fur  Madeid 
iè  trouve  X $o  gros  de  banque  par  ducat  de  change  i 

Pûfcz  d'abord  X votre  droite  les  looo  roubles,  ainiî 

loôo  Roubles. 

Dites  enfuitc  : un  rouble  vaut  fols  courans  de  Hollande , & pofez  le  chiffre  t au  côté  gauche,  de 
59  i la  droite  ÿ 

1000  Roubles. 

I Rouble  vaut  • • . • fols  courans. 

Comme  xo  fols  font  t florin,  vous  mettrez  xo  i la  gauche , & 1 a la  droite , toujours  en  forme  de 
colonne  : 

1000  Roubles.  f 

1 Rouble  vaut  39  fols  courans. 

10  Sols  1 florin. 

L'agio  contre  l'argent  de  banque  étant  a 104  | p | , en  doublant  ce  nombre  pour  éviter  la  fiaélioa^ 
vous  direz  icp  florins  courans  valen:  xoo  florins  Je  banque , 9c  pofez  ainfi , 

1000  Roubles. 

1 Rouble  vaut • • fols  cottrans. 

xo  Sols  courans  1 florin  courant. 

X09  Floiini  ^urans * xoo  florins  de  banque» 

Le  florin  de  banque  contenant  40  gros,  de  90  gros  falfant  la  valeur  d'un  ducat  de  change,  ces  deux 
pallies  doivent  être  rangées  X la  fuite  des  précédentes , de  U minière  fuivantc  ; • 

* 1000  Roubles.  # 

T Rouble  vaut  •■■•••••••  39  fols  coûtant. 

xo  Sols  courans  1 florin  courant. 

X09  Florins  courans.  xoo  florins  de  banque. 

I Florin  de  banque  40  gros  de  banque, 

po  Gros  de  banque 1 ducat  de  cliange. 

Le  ducat  de  change  vûut  xo  rcaux  xs-J^  maravedis  de  vcUon  ; mais  pour  éviter  les  fraélions,  il  But 
dire  ; 8 <7  ducat,  de  change  font  1 3 000  réaux  de  vcllon , & pofer  cette  partie  au-dcilbu$  des  autres  corainc 
fuit,  (avoir  : 

* looo  Roubles. 

1 Rouble  • ••••••••«  39  fols  courans. 

xo  Sols  courans  1 florin  courant, 

xop  Florins  courans * xoo  floiins  de  banque. 

T Florin  de  banque  40  gros  de  banque, 

po  Grosdebanque  • •*...•••  i ducit  de  change* 
s.  867  Ducats  de  change.  « t • • t • 28000  réauz  de  vcUon* 
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Toiifes  les  parties  éz  U <^ont  on  clicrcHc  U folution  étant  placées  comme  tîcflus,  il  f.mt  ré.^uirc, 
tuunt  <jvul  crt  poflîbic , les  nombres  des  deux  colonnci  pour  rendre  ii  muljplication  de  chacune  amins 
pénible.  On  pourra,  par  exemple,  orcr  les  lo  r>ls  de  h colonne  gauche  , rubuitucr  un  i aux  a‘> 
gros  de  la  colonne  droite , au  on  barrera  pour  égaler  les  deux  pmics , pnill^uon  ne  comp*e  cjuc  x fois 
xo  dans  ^Q.  On  barrera  aulli  les  90  gros  de  la  colonne  gauche  , & en  ûitaiit  la  meme  choie  des  iSooo 
féaux  de  celle  de  la  droite,  on  y fublthucra  le  nombre  100  : car  90  fois  xoo  font  exa£lement  iSooo, 
voici  un  exemple  de  ccre  méthode. 

N.  B.  Nous  plaçons  entre  d.ux  cioilcs  les  nombres  qifil  faut  barrer  en  operan:  avec  la  plume. 


1000. 

I. 

î?* 

20. 

r. 

109. 

xoo. 

I. 

y.  %o/ 

•ÿO.* 

. 

1. 

867. 

ioo.  *18300.* 

Comme  il  n'cft  pas  pofllblc  de  réduifc  dans  des  r.omircs  plus  petits  les  109  Se  8^7  <jui  fubfWccî 
«Sans  la  colonne  gauche,  il  faut  les  multiplier  t’un  par  l’autre,  & Il  en  faut  faire  de  meme  des  nombres 
1000,  ^9,  xoo,  % & xoo  de  la  colonne  droite:  apres  quoi  U Eitie  divifer  le  produit  de  ccUc>ci  pat 

i_  J..*  I- it_  lî  _'ir.T » __j_  _ /*  _ 1 * i_  *.  i_ 


évioi  muHplic  par  34  , & le  produit  divifé  par  le 

Tl  exemple  : 

fooo. 

I. 

>9- 

♦lO.* 

1. 

209. 

xoo. 

'•  . 

1,  *40* 

*90.* 

T. 

867. 

>oo.  •i8ooo.* 

I67X. 

1000.  muitiplUt  par  5 y. 

1X54* 

font  39000.  par  xeo. 

14<J. 

3900000.  par  X. 

••  7800000.  p^r*xoo. 

>181x03  Divifeur* 

I 560000000. 

Somme  à divifer 


51x0000000,  par  iSixoj  h divifeuK 


-1307970  produit  17x18  rr  9 mrs>  • 

395490  — 

330840 

I49tî370 

Quotient  46746  multiplié  par  * 


Donm  1589564  qui  divifé  par  h divifeur  a 
produit  les  9 mrs* 

Cette  régie  poutroit  Te  faîte  aiiHi  d’uije  manière  plus  abrégée  , fi  au  lieu  de  réduire  les  fols  de  HoU^dtf 
en  dorins , on  les  réduifoit  en  gros.  £n  voici  l*cxcmplc  : 


fooo  Fotiblcs. 

1 Rouble  vaut  39  f.  ou  78  *'•  vis.  cour. 

•09  à\  vis.  courans.  xoo  «h  vl^.  bco. 

90  dv  vis.  bco . • • 1 ducat. 

B67  Ducats  «t****»*,**  18000  réaox  de  vellou* 
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On  ne  pourroîe  Jatis  ce  cm  rctranclicr  que  Ic^  ^ * Je  la  colonne  paucu-,  3c  ilfaudroit  rub/litocr 
dans  celle  de  la  droite  les  loo  qui  corrcrpondcnc  aux  teaux,  comme  luitj 


. 1000. 



X09»  ••••••••  XOO. 

Vo.* I- 

S67»  •.•••••«  »oo.  *18000.* 


Divifiur  t8iio)^  3c  jüooooooo.  la  fommt  à divifeu 


Produit  comme  i la  page  precedente  réaux  Se  9 mrs»  de  velïon» 

Telle  cft  la  régie  conjointe  dont  nous  ferons  uln^e  dans  la  fuite,  mais  d’une  manicre  courte  8c pl« 
propre  i montrer  la  nature  de  lopcracion  qu’i  la  détailler. 

ARTICLEPREMIEJt 

Opérations  de  cliangc. 


* 5.  I.  Quoique*  la  ville  d’Aniftcrd.im  foît  regardée  comme  la  première  pour  le  commerce,  elle  ne  l’cH 
certainement  pas  pour  les  opérations  de  banque.  Paris  3c  quelques  autres  villes  en  Europe  peuvent  lui 
difputer  i juAe  titre  la  préponderance  dans  ce  genre  de  négoce.  Malgré  cela  , les  grandes  affaires 
qu  AmAerdam  fut  dans  l’étranger , 1a  mettent  datis  le  cas  de  donner  fouvent  la  loi  aux  autres  places  de 
change»  La  fupéTioiité  qu’a  acquis  cette  ville  par  fon  commerce  fur  toutes  celles  de  l’Europe  , eft 
démontrée  par  les  changes  avantageux  qu’elle  en  obtient  j il  ne  faut , pour  en  erre  convaincu , que  (ercr 
un  coup  d’œil  fur  le  tableau  raifonne  que  nous  donnerons  ci-aprés  du  pair  des  monnoies  de  change  de 
quelques  places  avec  celles  en  u(âge  à AmAcrdam  ; tableau  que  nous  avons  fait  fur  la  valeur  imrlulcque 
des  monnoies , en  égalant  la  \*aleur  de  l’or  à celle  de  l'argent  dans  le  ^-apport  que  ces  Jeux  métaux  une 
aujourd’hui  l’un  avec  l'autre  en  Hollande.  ' 

Amsterdam  a principalcjnent  des  changes  ouverts  avec  Paris  en  France,  Madrid  en  Ffpagne  , 
Lifbonne  en  Portugal,  Venife  , Gènes  , Livourne  en  lolic,  Londres  en  Angleterre,  Hambourg  cm 
Allemagne.  Or , pour  établir  le  pair  du  change  d’AmAcrdam  lur  chacune  de  ces  villes , il  eA  naturel 
de  chercher  en  premier  lieu , la  valeur  imrinlcque  tant  de  l'or  que  Je  l’argent  de  chaque  monnolc  dans 
laquelle  on  établit  le  change  dans  les  endroits  rcfpeCUfs.  Nous  avons  lancmblc  cette  valeur  iottmfcque 
des  monnoies  , 3c  nous  avons  dit  que  , **  . 

• Contenu 


Le  florin  de  banque  Je  40  3v  vis  <TAmAcrdam  

L’écu  de  France  de  60  fols  tournois  

Le  ducat  d’Efpagae  de  $75  mrs.  de  plate  vieille *« 

Le  crufade  de  Portugal  de  400  rées 

Le  ducat  de  lire  de  banque  de  Venifè  • 

La  pezza  de  Gènes  de  lire  fuori  di  banco  

La  pezza  da  8 rcali  de  Livourne  

La  livre  AerUng  d’Angleterre 

La  thaler  Je  Hambourg  de  Z marcs  bco  


D'or  fin»  d'argent  ^fin» 
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Cette  vaîcur«incrinfôque  connue,  nous  devons  chercher  i établir  pour  chacune  de  ces  monnoies  Ct 
valeur  relative  i l’argent  de  banque  de  Hollande.  Pour  cela , il  faut  commencer  par  dîAinguer  deux 
valeurs  dans  chaque  monnoie  ; (çavoir , celle  en  01]^  celle  en  argent  ; enfuite  prendre  le  prix  moyen 
de  ces  deux  valeurs  pour  déterminer  la  parité  des  monnoies  qu’il  ne  feroit  pas  poAible  de  trouver  (ans 
cette  mcthoile , qui  eA  aufTÎ  fimple  que- claire  3c  facile  â faiitr  : car  la  proportio.r  entre  lor  & largen* 
étant  fhffcrcntc  en  chaque  pays , 3c  néanmoins  lc»r  3c  l’argent  en  maticre  y ayant  des  valeurs  dctcrmiiiées 
prop''  rtionnccs  à celles  des  monnoies  d’oc  3c  d’argent  qui  y font  admifes  , il  s cnliiit  naturellement  que  , 
pour  établir  une  parfaite  parité  entre  les  monnoies  étrangères  , il  faut  calculer  non-fculemcni  leur  poids 
3c  la  finciTc  de  la  maticre  dont  elles  font  compofées , mais  avifli  le  rapport  qu  il  y a entre  1 or  & 1 argent 
«ans  les  pays  auxquels  elles  appattiçnucnc.  Voici  Jonc  qac^c  cft  csuc  paiité  fondée  fut  ce  rapport  : 
Commerce»  Tome  L Part»  JI9  ' 
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Tarifé  rxhuhe  Prix  rnoyerim 

à Port  O Vargcnt» 

LVca  France  reponi  à » . . .54  ^ 55  ? ^ 55*îH  ^ 

Le  Jucac  d'Eîp.ï^^nc  • 95  Tl  • 97  i ••••  9^  r* 

Le  crufade  dcFonu^’l f • 45  i • • • • 45  H 

Le  ducat  de  Venife •••88~  dits» 

La  pezaa  de  Gènes S5rf*55H  •••®5tt  dits. 

La  peiza  de  Livourne  •»•«••»••••»••*•  S6|  .84j  dits. 

La  livre  d'Angleterre •.••55*^Î55'^9ÿ  • J5  ^ 4 H ^ ^>co» 


Li tlialcrd’H.’.m’uourg • • • 5-  fl  55  17  • • 55  57  bco. 

Telle  cft  la  parité  des  chançii  de  la  ville  d’Amftcr<lam  fur  les  états  & villes  nommés  ci  defTus.  Toutes 
les  fois  donc  que  le  cours  du  ct\an\*i  fur  quelque  place  que  ce  loii , fc  trouvera  plu>  bas  que  le  pair , 
ce  fera  une  marxjvc  qu’il  y a plus  de  tireurs  que  de  preneurs,  & par  une  conllqucncc  affez  fcnîib.c  Se 
prcfquc  toujours  vr.;ie,  il  fera  à piclùmcr  que  la  balance  du  commerce  d’Ainfterdam  avec  cette  place , 
ert  plutôt  en  fa  faveur  qu’à  fon  defavantage.  JI  tâm  cependant  faire  aticmlon  que  rt  l’on  tire  une  lettre 
de  ebange  fur  une  place  à un  tcriiic  de  deux  ou  trois  mois,  on  reçoit  un  change  plus  bas,  en  raifon 
de  rinteret  qui  correfpond  au  temps  que  le  preneur  doit  attendre  le  rernbourfcmcntdu  mt>nwnt  de  la  ler.rtr 
de  change  dans  l’endroit  mi  le  paiement  doit  s’en  faire.  Lci  intérêt  cil  compté  à Amllcrdam  fur  environ 

5 p|  l’Àn  ; car,  en  fuppoi'.mt  que  le  change  d’une  lettre  payable  à Paris  à vue  loît  i 53  d> , il  fera  i 1 1 

à un  mois  de  date , s i J a deux  mois  & i 5 1]  i trois  mois  : cette  proportion  cft  pourtant  fu)ctte  i varier , 

6 il  n’ert  pas  rare  de  voir  entre  le  papier  court  & celui  i trois  mois  «ne  didcrcnce  dans  le  ckûn^t 
de  T d.  & quelquefois  atilli  ci’  \ d.  entre  des  lettres  i deux  & d’autres  à trois  mois  de  date*  Au  refte, 
le  change  crt  un  objet  qu’il  n’ert  pas  podible  de  rixer;  car,  indepeiuiammcni  des  circonftanccs  ordinaires 
qui  le  b>nt  varier  chaque  jour,  le  crcvlh  donc  jouit  fur  la  place  le  tireur  crime  lettre  de  change  ne  lailTe 
pas  d’inAii^r  fur  le  %'hange.  Les  circonflances  qui  font  ordlnaiicmcn:  varier  le  change  d’un  jour  à l'autre, 
ibnt,  ou  une  trop  forte  abondmcc , ou  une  grande  rareté  de  papier  fur  une  place.  L une  fait  bailTcr, 
l'autre  haullcr  le  change*  Mais  rien  ne  caulc  une  révolution  plus  fcnlible  & louvcnc  plus  funcile  que 
l'altération  des  monaoies, 

Quand  le  papier  alnindc  , il  eft  prmh'm,  fi  on  peut' le  faire,  d’envoyer  le  ficn  à une  ville  où  l*cîn 
fçîura  qu’il  ell  recherché , plucdc  que  de  s’expofer  .t  perdre  gros  dans  le  change , en  le  négociant  fur 
la  place  dans  cctic  circonftancc.  il  faut  pour  cet  clFct  trouver  dans  le  rapport  des  changes  dcpluüeurs 
p'iaces , celui  qui  pfbmcî  le  plus  grand  avantage , non-feulement  d.ws  la  negoetation  de  Ion  papier,  mais 
au.'U  dans  l'objet  des  retours  qu’on  en  doit  recevoir.  Nous  allons  en  donner  des  exemples  qui  rendront 
leitl^de  l’avan;.tgc  de  la  méthode  dont  nous  parlons. 

1^',  Cas,  Le  papier  fur  l'rfpagne  fc  trouve  en  trop  grande  abondance  à Amnerdam,  où  il  s’en  c/l 
négocie  une  paiàe  fur  .Madrid  au  change  de  90  d.  Le  papier  coun  de  Paris  c(l  par  contre  rechercha 
à 5 ; d.  pendant  qu’on  cote  le  change  dans  Cette  dernière  ville  fur  Madti  J à 1 5 L 3 f la  pillolc , à ufo 
te  demi.  On  dctmndc  quel  eft  le  cours  que  pourroit  faire  un  négociant  d'Am/lcrJam,  fi  envoyant  à Paris 
f >n  pipier  fur  l’Kfpagm*,  il  en  obtenoit  la  négociation  au  cours  indique  , & s’il  en  fournifToit  i court  la. 
valeur  fur  fon  banquier  dans  cette  ville?  Réponje  : 


Opération  * 


I. 

loS'/. 

•to.*  *11.*  4. 


7^.  *575.* 

loi,  *505.* 

55- 


Divifeur  455^*  401475.  Produit  91  J 

• . 

Cette  régie , comme  l’on  voit , e(l  fimplc  & facile  à exécuter  ; elle  feroit  plus  compliquée  ,ou  plotdc 
p^.us  cmbarralTimc , fi  les  changes  d’Amilerdam  AParîs  & de  Paris  fur  M.idrld  avaient  des  fraflions^ 
comme  pir  ctcmplc  sifj,  s5,d.,ou  15  L i b 6 d.  Mats  il  y a une  autre  réglé  qu’on  peut  nommer 
univerfdU , parce  qu’elle  cft  applicable  à toutes  les  operations  du  genre  de  celle-ci  , régie  qui , par  U 
ficilité  de  fon  exécution , pourra  peut-être  mieux  fervir  i quelques  perfonnes  que  celle  <^uc  nous  venons 
de  donner  pour  exemple,  La  voici  : 

11  fa  it  mulrtplicr  Je  change  Je  Paris  fur  Madrid , d’abord  les  livres  en  fols  , Si  ceux-ci  en  quarts  de 
fols.  Le  produit  en  doit  être  egalement  multiplié  par  le  change  d'AniAcrdtm  fur  Paris.  A U fomme 
qui  en  provicnd:a*,  on  ajoutera  premièrement  enfuite  ~ après  quoi  ou  additionnera  toute  U 
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quantité,  de  laquc”cil  faudra  preodre  i pai  mille  qu'oa  ajoutera  au  total,  dont  on  rctranchci.t  uois 

€lu«iX(;S« 

Ezimpli  • Üv.  J fols  font  fols  ou  ma  quat:s  de  fols,  qui  mulJpLics 
par  î} 


Donnent 

jéjouui  . 1 

. 1 la  11 

ér  , . 

, «yi. 

51107t. 

Ajûutfi  encore 

184 

Produit 

yii(«. 

pour  X parmilU* 

Ct  qui  répend  à 5>i  ~ 


X*.  Cas,  Le  papier  fur  Fordcaujc  eft  techcrchd  i AinAcrdam,  oii  Ton  donne  53  J d.  i % ufancct , 
tandis  ouon  niaïque  de  Bayonne  que  le  papier  fur  B.ibao  y cA  Ijcaacoap  dcjuandé.  Ce  dernier  ne 
vaut  à Aiii.Urdaai  que  ÿi*  d.  i ulo  , ce  qui  Uit  feuicmen:  91^  d.  pour  celui  à ufo  & demi.  Li- 
dclTus , A d'AmAcidam  remet  i C de  Bayonne  l’on  papier  fur  Liibao , le  charge  de  le  négocier  pour  le 
mieux,  & d’en  envoyer  le  produit  en  clpeccs  i B de  Bordeaux , fur  q ii  u fc  rembourfe  avec  avantage, 
)c  changi  étant  de  53^  d,  4 un  mois  de  date.  C de  Bayonne  négocie  le  Eilbaoi  15  1.  s f«  & en  remet 
le  produit  en  cfpcces  i B de  Bordeaux.  Les  frais  de  trmfport  des  cfpcccs  de  Bayonne  i Bordeaux  , 
provili  m Se  courtage  i Bayonne,  5c  provilion  à Bordeaux  , tout  enfe.n'aic  un  ob;et  de  i p|.  On  demande 
^ucl  change  reviendra  i A d'ÂniAcrdam  pour  Ton  papier  fur  Bilbao  ) Réponft  .*  d* 

Opérattoi^’  r*  37^.  maravedis  de  plate» 

1088.  30t.  fols  tOtarnois. 

lOî.  y,  *100.*  pourcent. 

*480.*  14  417.  gros  de  banque. 


r/r  1^57311.  X44iÿoéx5.  Produit  91 

Ce^eux  cas  font  applicables  à une  operation  Ample  de  commerce  qui  feroit  faite  de  la  manière  fuivantc: 
A d'Amftcrdam  lait  acheter  des  marchandifes  dans  une  ville  de  France , pour  le  rembourfement  dcfquellct 
il  indique  à B une  maifon  i Paris  ou  a Bordeaux  fur  laquelle  U puillé  tirer  Tes  traites.  A PccKéancc  de 
celles-ci , A , qui  doit  en  faire  les  fonds  d C de  Paris  ou  de  Bordeaux  , iftjuvani  que  le  papier  fur  l’une 
de  l’autre  de  ces  villes  lui  coûteroic  trop  cher , lui  remet  de  ccitii  fur  l’Efpagnc  qui  lui  promet  pins  d’avan- 
tage ; en  effet,  ce  dernier  étant  négocié,  comme  il  cA  dit  ci>dcffus,il  y trouve  un  bénéfice  railbnn.ible. 
Tous  les  autres  cas  que  nous  expliquerons  ci-apres  , peuvent  être  appliques  i des  (pccuJacions  de 
commerce  dans  le  meme  fens  que  nous  venons  de  montrer. 

3*^.  Cas,  On  remet  1 Paris  du  papier  fur  Cadix,  qui  ne  vaut  d AmAcrdam  qu*  9î  d. , pour  être 
né  gocié  dans  la  première  de  ces  villes , & s’en  faire  les  retours  fut  une  des  places  de  l’Europe  où  le  chaogt 
fera  le  plus  avantageux.  Ce  papier  fe  négocie  à Paris  à ly  liv.  i fols  6 den. , & on  en  reçoit  !e  produit 


Opération  1 i. 

375. 

maravedis  de  plate» 

1I7<'. 

<oy. 

lois  tournois. 

*xo.* 

• 

livre  tournois. 

1S8. 

*•  5-  *ioo.* 

marcs  banco. 

4* 

fols  bco. 

Divifeur  16)63^1. 

110871875. 

Produit  91  i 

4*.  Cas.  On  remet  à Bordeaitr  du  papier  fur  fiint-Sebafticn , ejui  codte  à Amfterdim  9t|  d. , & on 
en  demande  les recoiirr  (ùr  Londres.  Ce  papier  fe  ndjocie  i Fordeanx  à ts  liv.  4 fols.  Se  l'on  en  reçoit 
pour  retour  de  celui  fur  Londres  au  change  de  ;o~  d.  ftcrlin^s , tjiii  le  négocie  d Amftcrdam  à j y C 
] S.  bco.  On  demande  quel  change  rendra  par  cette  voie  le  papier  fur  ^Sebaftieni  Réponjei  fj  j d. 


Opiratton  : 


*ioS8.* 

*140.' 

*140.* 


*171.*  «8. 
*48.*  i6t 
48. 


'î- 

>8* 


’75- 

*7«.* 


'57Î. 

*}04. 

III. 

4»5- 


maravedis  de  plate. 
* lois  tournois, 
deniers  (Verlingi. 
gros  de  bco. 


Divifur  51114. 


48di385.  Produit  jj  j 


Eee  ij 
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î».  Cjs.  On  remet  a Marfcilît;  i\i  paj>îer  Air  Scvillc , qui  corne  à Amflerdam  90  i.  ; lequel  papief 
eA  négocié  üaus  la  prcmiùe  de  ces  villes  i 1 5 I.  i A 6 d.  , & du  produit  on  reçoit  des  remues  fur 
]<ivourne  â 9^  fols,  qui  fe  ncgoclcnt  i AmOerdam  à 84  d*  On  demande • quel  fera't>oo  pu 

cette  voie  du  papier  fÿ  Sdvillc  ï Réponjex  y d. 

Opération  : i ducat  75. 

*IT7<Ç.*  544.  <03. 

• *5>5.*  ijJ*  ai.  *84/ 


maravedis  de  plate, 
fols  tournois. 

^ de  *:ros  bco. 


Vivifeur  10356.  ^49715.  Produit  9 \ \» 

6*.  Cas.  On  remet  a Bordeaux  du  papier  fur  Lifbonne , qui  coûte  à Amflerdam  45  d.  , & H v eil 
aé{*ocié  i 460  rées,  dont  on  lait  les  retours  en  papier  fur  Amilcrdaiu  i 53  d.  On  demande  qiici 
eaange  fera  le  papier  fur  Lilbonnc } Réponfe  ; 46  d» 

Opération  ; i cruiade  lo.  *400.*  rccs. 


*460.*  x^. 


53.  ^ de  gros  bco. 


Divifiur 


1060.  Produit  46  7. 


Régie  univerfclle.  Muhiplicx  les  55  d.  de  gros  par  400 , 6c  divifez-en  le  produit  par  460  rccî  ^ 0^ 
le  change  de  Bordeaux  fur  Lilbonne. 

7*.  Cas.  Le  papier  fur  Venile  ne  pouvant  être  négocié  i Arndcrduin  qu*â  86  d« , on  le  remet  d 
Hlarfcllle,  oü  U e(i  place  à 98  fols,  Sc  les  retours  s en  font  en  papier  fur  Amftctdam  au  change  da 
54  d.  On  demande  quel  change  fera  le  papier  fur  Venife?  Réponje  ; 8S  d.  ^ 


Opération  : 


T 

*60. 


ducat  de  banque 
' C y. 


49* 

9. 


^8.*  A)ls  tournois. 
Ç4.*  deniers  de  gros.- 


Divifeur  5-  441.  Produit  88  jd', 

Régie  univerfelle..  Multipliez  les  74  d.  de  gros»  ou  \z  change  de  MarfcÜlc  fur  AmAcrdaflipir  Icf 
48  foU  , ou  le  change  entre  MarfeilJe  & Venile  , 6c  divifez>en  le  produit  par  60. 

8^  Cas.  On  demande  de  Lyon  du  papier  fur  Gènes  , qui  coûte  i AmAerdam  80  d.  Ce  papier 
cfl  négocié  i Lyoni  93  fols  4 6c  les  retours  s*en  font  Au  AmAerdam  i 33  d.  On  demande  changç 
icxà  le  papier  de  Gènes  f Réponje  :■  8z  î d. 

. Opérationi  i pezza  31.  *93.*  fols  tournois. 

*60.*  ^ xo,  43.  deniers  de  gros  banco» 


Divifiur  so.  1643.  Produit  %x\^. 

Régit  univerfelle.  Elle  cA  la  mêmb  que  celle  du  cas  7*.  On  doit  voir  que  Eopéraüon  que  noue 
venons  de  taire  cft  la  même  chofe  que  cette  régie. 

9*.  Cas.  Le  (fepier  fur  Livourne  quon  remet  i Paris,  parce  qu*on  ne  peut  le  placer  à AmAcrdam 
qu"â  83  d. , fc  négocie  i 97  fols  , donc  les  retours  font  faits  de  Paris  fur  AmAerdam  au  change,  dq 
51^  d.  On  demande  quel  change  fera  le  papier  fur  Livourne?  Réponfi  : 85^  d. 

Opération:  i pezza  97.  fols  tournois. 

S40.  SIX.  dv  de  gros  bco* 


Divifeur  140*  10467.  Produit  85  - 

Régie  univerfelle.  Elle  cA  la  luême  que  celle  du  cas  7*. 

10^  C<i5*  On  remet  i Nantes  du  papier.fur  Londres  , pris  a AmAcrdam  à 34  f.  3 d. , lequel  ell 
négocié  â Nantes  a 31  d.  , 6c  on  en  fait  les  retours  de  Nantes  fur  AmAcrdam  à 34  <b  Ou  demande 
qud  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fui  Londres  ? Réponfi  » 34  ^ 10  dv. 


Opération  : 1 livre 


10.  *140.*  d\  Acjlli^s. 

54.  dv  de  gros  bco. 
, I.  A vis.  DCO. 


piW/cnr  31. 


1080.  Produit  34  A 10  dv 
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Kégît  univerftlU*  Elle  eft  au/Ti  (îniple  que  ropciaûon  , car  oo  peut  muUiplier  les  $4  d.  de  gros  pac 
, 6i  en  divifer  le  produit  par  3 i* 

1 1^.  Cas,  Le  papier  fur  Hambourg  ^ant  recherché  i Bayonne  , on  y en  remet  d'Amflerdam  i 3 r 1 1*  > 
lequel  ed  négocié  a Bayonne  à 7 ^ lubs , & on  fait  rcmife  du  produit  fur  Anil>erdam  à 5^  7 d« 
On  demande  quel  change  fera  pat  cette  vote  le  papier  fur  Hambourg?  Réponfty  5}  } Ibis, 


Operation  : , i thaler 

*101.*  51 


8.  *16*.  *51/  ^ lubs  bco  de  Hambourg. 

II}.  de  gros  bco.  d’AmAcrd^. 
1 . fol  bco. 


Dtvifeur  51.  1704*  Produit 

Réglé  univerjelle.  On  peut  l^re  cette  operation  d’une  manière  encore  plus  Hmple  : multipliez  les 
d.  de  gros  I ou  le  change  de  F rance  avec  Arnderdam  > par  i d , & divilcz-cn  le  proi^it  par  1 5 • 1« 
lubs,  ou  par  le  change  de  Bayonne  avec  Hambourg. 

11^  Cas*  On  remet  a Cadix  du  papier  fur  Paris  , ^our  en  avoir  des  retours  fur  Amfterdam.  fl 
coûte  dans  cette  dernière  ville  51  7 d.,  & ell  négocie  a livres  i fol  i Cadix  , où  les  retours  fur 
Amderdam  coûtent  ^3  d*  On  demande  quel  change  fera  pat  cette  voie  le  papier  fur  Paris } 
Reponfe  i H 

Opération  : i ccu  *éo.*  fols  tournois. 

30T.  f44.  *io88.*  roarivedis  de  plate* 

*}ooo.*  *î0.*  ij  747.  dv  de  gros  bco. 

Divifeur  7î*'f*  406368.  Produit  j4 

Ré^e  univerfelle,  Multiplict  les  ^^jd,  de  gros,  ou  le  change  de  Cadit  fur  Amftcrdam  , pat 

Y74Î  ajoutez > y 8,  & divifez*cn  le  produit  par  les  301  fols,  ou  par  le  change  de  Cadix  fur 

Paris.  • ^ 

13*.  Cas,  On  remet  a Mïklrid  du  papier  fur  Cadix,  qui  n*a  coûté  i Amftcrdam  que  po  d.  : il 
négocie  pi  de  perte,  d:  les  retours  en  ont  lieu  de  Madrid  fur  Amftcrdam  i 94  d.  On  demande 
quel  change  produit  par  cette  voie  le  papier  fur  Cadix  , en  comptant  que  la  provifion  de  le  courtage  à 

Madrid,  lefcomptc  de  le  courtage  à Amfterdam,  coûtent  p|?  Répvnje  y | d. 

Opération  i i ducat  94.  dv  de  gros  bco.  ^ 

• *ici.*  yi  * ço.  *100.*  à\‘ 

Divifeur  51.  4700.  Produit  « 

T4*.  Cas,  Le  papier  fur  Lifbonne  étant  recherche  â Madrid  de  peu  demandé  i Amftcrdam  , oiV  il  ne 
Tau:  que  447  d. , on  en  remet  â Madrid  où  il  eft  négocie  a 600  rées  1a  piaftre  , de  on  en  fait  le» 

retours  à Amfterdam  à 94  d.  On  demande  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  l^Ubonne-# 

Reponfe,  45-i  d- 


Opération  :•  r cruzade  a.  *400.*  rées. 

*600*,  5 171,  niaravedis  de  plate.  • 

94*  ^ de  gros  bco.  « 

Divifeur  1115.  Proàuit 

^ Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Madrid  de  Amftcrdam  par  & diviléz-cu  le 

produit  par  \&change  encre  Madrid  de  Limonne. 

i^e.  Cas,  On  prend  a Amfterdam  <fu  papier  fur  Venite  à 847  d.  qu’on  remet  i Madrid,- ou  il  elf 
négocié  à 117  p|,  de  on  en  reçoit  de  retour  des  lettres  fur  Amftcrdam  à 94]d.  On  deuundc  quel 
change  fera  p?j:  cctcc  voie  le  papier  fur  Vcnilc  ? Réponfe  , 86  -|q  d. 

Opération:  *Joo.*  15  ducaù  ^ 117.  piaftres  de  change. 

t.  68.  *171.*  maravedls  de  place. 

37^»  94*  ^ de  gros  bco. 

Divifeur  937f.  811784.  Pn>t/c//Y  86  dv.. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  les  i»7  piallces,  ou  le  change  entre  l’Efpegoc  de  Venife,  par  7, 


I 


Digitized  by  Google 


‘4Ôÿ  C H A 

cnÙJÎîc  par  Ici  j?4  d. , ôu  le  chan^  entre  rEipaj^ne  & AmftcrJam  ; ajoutei-y  j pour  ceuf , èc  de  ceux- 
ci  encore  { » ^ retranchez  trois  chidres* 

if-^  Ct7S.  Le  papier  fur  Livourne,  pris  i Amftcrdani  d 8j  d. , efl  ne^ocl^  à Barcelone  a 114  p|, 
les  retours  s’en  tont  iiir  Aa^Bcrdam  i ^4  d.  Oi\  demande  quel  changt  produira  le  papier  fur  Livoucae  I 
Képonfij  84  n d. 


Opération  : 

0*100.*  15  peaze 

3 t.  *114.*  piaAres  de  change. 

t. 

lyx.  nuravedis  de  plate. 

375. 

94.  de  gros  bco. 

Divifeur 

S575- 

7jzd8.  Produit  84  7^  *1. 

Régît  umv(rfilU*^]lc  e/Ha  même  que  celle  du  cas  15*. 

17*.  Cas,  t>n  demande  de  Cadix  i Aniftcrdam  du  papier  fur  Genes  au  change  de  8o|  d. , lequel  eft 
negocid  à Cailix  à iti  p|,  & les  retours  en  ont  lieu  fur  AmAcidam  à ^5  7 d*  üa  den^de  quel 
change  s'établira  pour  le  papioc  fur  Gi-nai  RéponJ'e , 8i  d. 


Opération  : *100/ 


’75o. 


pezze.  it!«  piaûrcs. 

54.  *78.*  *171/  maravedîs  de  plate. 
57Î»  187.  ^ oe  gros  bco. 


Divifeur  76  ji8.  Produit  Zx 

Régie  univerfelle.  Elle  cft  la  meme  que  Celle  du  cas  IJ^ 


18*.  Cas,  Un  négociant  d’AmUcrJam  remet  à Bilbao  du  papier  fur  Londres  , qui  lui  coûte  ^4  (bis 
9 den* , lequel  le  négocié  à Bilbao  i ^8  | dcn. , & il  lefoit  pour  les  retours  du  papier  fur  AmÀcrdam 
à 94  dcn.  On  demande  quel  change  produira  par  cette  voie  le  papier  fur  Londres  \ Répor^e  ^ 
J y fols  y dcn.  • • 


Opération  ; 


1 livre. 


77. 


4.  *48.*  *140.*  ^ fterling, 

y 44.  maravedîs  de  plate. 
f4.  de  gros  bco. 

I.  vis.  bco. 


Divifeur  Î77y«  Produit  35  ^ î d- 

Ré^le  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Bilbao  & AmAerdam  par  T4~,  & ôtez  du  produit 
^ divit'cz  cnluiie  ce  qui  rcAe  par  le  change’  encre  Bilbao  & Londres.  Le  quotient  fera  multiplié 
par  II  pour  faire  des  deniers  de  gros. 

ij*.  Cas,  Le  papier  fur  Hambourg  étant  recherché  i Cadix , on  y en  remet  d’AmAcrdam  d 31 
fols  i il  cA  négocie  i Cadix  à 88  dcn.  , & on  en  fait  les  recours  en  lettres  fur  Amftcrdam  au  ckan^ 
de  93  den.  On  demande  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Hambourg!  Réponfi  ^ 

33  H <“■«• 

Opération  ; ^ thalct  4.  *8.*  *<4*  iK  de  gros  bco.  de  Hambourg. 

*88. ^ n ÿj.  de  grQj  bco.  d'Anifti^dam. 

*1.*  T.  r.bbco. 


Divifeur  ii.  J7i.  Prodiuf  3 5 ^ C bco. 

Régie  univerfelle.  Pour  fiûre  encore  plus  facilement  cette  opération,  on  multipliera  les  jt  den.  de 
gros , ou  le  change  de  Cadii  arec  Amftcrdam  , par  8 , & enfuite  par  4 , & on  en  diviTera  le  produit 
pa{  88  d.  vis  bco. , ou  le  change  de  Cadix  avec  Hambourg. 

10'.  Cas.  Un  négociant  d'Amftetdam  remet  à Lilbonne  du  papier  fut  Paris , qui  lui  coiite  41  den. 
lequel  Y cfl  négocié  d 460  tées , & il  re»it  en  retour  du  papier  fïir  Amlicrdam  à 46  j dcn.  Oa 
demande  quel  change  produira  le  papier  fut  Paris  t Riponfe , 55  7*1  d. 

Opération  1 écu  tj.  *aéo.*  tées. 

*i4oo.  *80.*  id  }7.  *185.*  ds  degrot. 


Divifeur  16. 


851.  Produit  Ji 
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R/gU  unhtrfdllc.  Mulîipîicz  rccs,  o.i  le  changi  de  Li/benne  fur  Paris , par  les  4^  Jden. , 

eu  le  ckangi  de  Liil)omie  iur  Amilctdam  \ & diviicz'cu  le  pruiuit  par  400* 

II*.  Cas,  On  remet  a Lifbonne  Ju  papier  Tur  MiJrid , <^ui  corne  à ArnHcnlam  pi  d.  Il  cil  nt  ’ocîé 
dans  la  première  de  cc4  villes  i ijpo  rccs  , 6c.  on  en  fait  les  retours  en  papier  fur  AmOerJam  à 4^  d* 
On  demande  ijucl  changt  s ciablira  par  cette  voie  pour  le  papier  fur  Madrid  ? Réponfi  , 94  ^ d. 

Operation:  1 duca:  75.  *57Ç.'  maravedis de  plue. 

10S8.  ijp.  *ijî:o.*  rces. 

*400.^  *40.  *10/  4.  15.  *4^**  ^ de  gros  bco. 

ViviCcur  45îi*  41117^.  Vroduit 

RigU  um^filU.  Multipliez  \t  change  entre  Liiliontic  & Madrid  par  celui  entre  LiP^onne  & Amf- 
ecrdani  ; otez-cn  premièrement  i , & enfuite  1 1 p | & retranchez  du  produit  trois  chidfcs.  * 

li*.  Cas.  Le  papier  fur  \'cnirc  , pris  à Amftcrdam  i 85  | d. , cft  nê^.oeie  i Lin>onne  i 750  rées , & le 
produit  en  cft  remis  en  lettres  fur  Ainilcrdam  à 46  d.  On  deutandc  quel  change  produira  le  papier  fur 
V'cnifc?/l/po/{/è,  87  jd. 

Opératiom  i.  • ducat  de  bco.  iç.  *7Î«*  *7fo.*  rces. 

*i6oo.*  •féo.*  51.  ^ 187.  de  gros  bco. 


€)ivif<ur  # 180 J.  Produit  87  | dv. 

Régie  univerfdU,  Multipliez  le  change  entre  Lifbonne  Se  Venife  , par  le  change  entre  LlU'onnc  Se 
AmAcrdam,  & divifcz-cn  le  produit  par  400. 

ij*  Cas,  On  demande  de  Lifbonne  du  papier  fur  Gènes , cjtii  coûte  i Amflcrdam  80  7 d. , & qui  efî 
négocie  dans  la  pi  cmicrc  de  ces  villes  3744  rces  j les  retours  s en  font  fur  Amidccdam  i 46  J.  On  denumdc 
quel  change  donnera  par  cette  voie  le  papier  fur  Gènes  ? Réponfe  , 83  7 d. 


Opération  : 

I.  pezza 

18t.  *724/  rées. 

*400.*  *100.*  ço. 

13.  *46.*  de  gros  bco. 

Divifiur 

50. 

41*3.  Traduit  il  jJ' 

Régit  univerfelli.  Elle  efl  la  meme  que  celle  du  cas 

Z4*  Cas,  On  tire  d’Amflcrdam  fur  Lifbonne  i 4^  d. , & on  y remet  en  provifion  du  papier  fur  Livmtme 
qui  a coûté  « dans  la  première  de  ces  villes , 8z  d.  , & qui  cA  négocie  dans  la  fécondé  i 740  rées.  Oa 
demande  quel  change  s établira  pour  le  papier  fur  Livourne  ? Réponfe  ,85  d. 


Opération,:  1.  pezza 

400.  20.  10 

37-  *740.* 
13.  *4É.* 

rées. 

dv  de  gros  bco. 

Divi/iur  lo. 

CO 

Produit  8y 

Régie  univerfelli.  Elle  cft  la  meme  que  celle  du  li®  cas. 

25'.  Cas,  On  remet  iLifbonne  du  papier  fur  Londres  ,qui  coûte  à Amflcrdam  34  ^ 3 ^ i & qui  cfl- 
négocié  dans  la  première- de  ces  villes  à 65  • d.  : on  reçoit  en  retour  du  papier  fur  AmlVrdam  i 46  d. 
On  demande  quel  change  aura  produit  ainli  le  papier  fur  Londres  \ Réponfe  , 34  ^ 11^. 


Opération  : 

I.  livre  ftciling.  10.  *140.* 

^^7.  10.  *8000.* 

”c.*  46. 

'ir.*  - II. 

ftcriings. 

rces. 

dv.  gros  de  bco. 
fi  bco.  • • 

Divifeur 

527.  18400. 

Produit  34  fi  11  dv, 

Régie  univerfelle.  On  peut  faire  plus  ficUcancnt  cette  opéraûon  en  multipliant  les  ^6  d.  de  gros  bco 
par  50  , & en  divlfant  le  produit  par  les  65  \ d.  llcrlings^ 

16*  Cas,  On  ordonne  de  Lifbonne  d’y  remettre  ^papier  fur  Hambourg , qui  vaut  à Amflcrdam  jz  i L 


4* 


» 
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’.\  en  cire  îe  proi!uit  Tur  LifL^inne  .1  4c  lî. , Sr  l’on  négocie  Jans  ccîte  der^erc  tille  de  Hamboarg  a 4J 
n ilcmandc  cjucl  chan^i  produira  le  papier  fur  Hambourg  i Réponfi  » 5 i J. 


Opération  : 


tbaler 


17J. 


64.  ^ bco.  de  Hamboufff. 
ço,  (bis  bco  d’AmAcrdaitil 


Diviftur  i7j.  57^o.  Produit 

univtrfclle.  Elle  crt  h meme  que  celle  du  cas  i^*. 

î7*  CtJS»  On  remet  à Gencs  du  papier  fur  Paris,  qui  coûte  i Amfterdarn  îî  J d.  Ce  papier  cft  né- 
a 9 1 fois , & on  ^ic  les  retours  fur  Anitlcrdam  à 8 j jd»  Ou  demande 


«ocié  dans  la  première  de  ces  villes 
ijucl  chan^t  produira  par  cette  voie  le  papier  fur  Paris  î Képonft , 5 5 J d, 

Oj»/niiton -•  I ccu  JO.  *do.*  fols  tournois, 

“pi  60),  ^ de  gros  bco. 


JUvifittr 


4890.  ProJt//V  î J 5 


Répfe  univcrfcîU*  Multiplier,  les  81  ^ d.  de  gros  , ou  le  ckanst  de  Gènes  fur  AmUccdam  par  ^0  , de 
clivifcz-en  le  produit  par  les  9 1 fols , ou  le  ckan^t  de  Gènes  fur  l^rls,  « 

rS'  Cas,  Le  papier  fur  l’Ffpagne  étant  abondant  à AmAcrdam , oii  il  vaut  90  | d. , de  demandé  i Gènes  » 
on  y remet  du  Madrid  , qui  s'y  négocie  4 6i^  maravedis^lc  plate  par  feudo  d'oro  marche  , de  on  en  tire 
le  montant  fut  Gcucs  à 83  d.  On  dcmmdc  quclc/td^g'e  Rra  par  cecte  vole  le  papier  fur  Madrid  2 K/po/iy<  ^ 

Opérction:  1 ducat  3.  *75»*  *57î«*  mars  de  plate. 

lîi**  î*  !•  feudo  d’oro  marche, 

io(*  i89*  pezze  de  3 | lire. 

I.  43.  ^ de  gros  bco. 


Dhifiur  50Î-  46811.  Produit  9i' W 

R/gli  univtrftïU,  Multiplict  les  83  <S,  de  gros , ou  le  change  d’Amftcrdain  fur  Gènes,  par  70 j,  & 
^ivifez-en  le  produit  par  les  6a  $ q^aravedis  ,x>ü  par  le  change  de  Gènes  fur  Madrid. 

19*  Cas,  On  tire  d’Amftcrdam  fur  Gènes  i 8 3 d. , de  on  y remet  en  provllîon  du  papier  (îir  Lilbonne  , 
Cfui  coûte  dans  la  prcmicrc  ville  44  ^ d. , & qui  cft  négocié  dans  la  féconde  d 730  rocs,  Qn  demande  quel 
change  fera  par  cette  operation  le  papier  fur  Lisbonne  î Réponfe , 4î  { d. 

Opération  \ 1.  cruzade  40,  *400.*  rccs. 

*750**  75*  *^5*  ^ de  gros,  bco. 

Divi/eur  7J»  Produit 

' Régit  univerfilie.  Multipliez  le  change  entre  Gènes  de  Amflerdam  par  400  , & divUeZ'Cn  le  produit 
par  le  change  entre  Gènes  6i  Lilbonne. 

JO*  Cas,  On  remet  à Gènes  du  papier  fur  Livourne , qui  coûte  à Amdcrdam  8 j d. , de  qui  eft  négocié 
dans  la  première  de  ces  villes  i 1 19  f.  f.  di  bco.  On  s'en  rembourfe  fur  ccllc-cl  i 8t  d.  On  delîre  lavoir 
fommem  s'établira  par  cette  voie  le  papier  fur  Livourne  î Réponfe , 84  d. 

Opération:  1 p«zz«  119.  foldi  fuori  di  bco. 

iif.  8s.  dv  de  gros  bco* 

Divifeur  1 1 y.  9758*  Produit  84  ^ dv. 

Régie  univerfilie.  Elle  crt  aufll  (impie  que  l’opération  même. 

J 1*  Cas.  Le  papier  fur  Venife  ne  pouvant  être  négocié  à Amllcrdam  qu’à  84  dlQPn  le  remdt  i Gènes , 
dû  U fe  négocie  à 96  f.  bco.  Se  on  tfn  reçoit  le  produit  en  lettres  fur  Amflerdam  i 8j  d.  On  demanile 
quel  change  fera  par  cciic  voie  le  papier  fur  Venife  ? Réponfe  > 85  J dcn. 

Opération:  1 ducar  ji,  *m.*  foldi  di  bco. 

•96.*  *14/  6 1,  feudo  di  cambio* 

y*  •*4.*pczzede  iiy  f. 

T<  • 8j.  dv  de  gros  bco. 


P/v/ftar  JO, 


Produit  \ il- 


Rtdt 
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KégU  univtrftlU^  Multiplier  le  entre  Gènes  & Vcnirc,  per  le  cknngt  entre  Gènes  & AmC- 

lerclnm , & divifer'en  le  produit  par  no. 

ji*  Cas»  On  a ics  remifes  à faire  i Gènes , & on  en  fait  arec  du  papier  fur  Londres , qui  coiVe  i 
Amftcrdam  Î4C  3 deniers  , dt  qui  fc  négocie  dans  la  preroierc  de  ces  villes  i 47  den,  ftcri:r,j»s.  Si  le 
change  de  Gènes  fur  Amftcrdam  fc  trouvoit  à cette  époque  i 8i  ^ deniers , on  dchre  favoir  quel  change 
feroit  le  papier  fur  Londres , fi  on  en  lecevoit  des  retours  i ce  meme  change  ? Réponfc , 3 j f. 


Opératwn  ; 

I livre 

47. 

*4.* 

*11.* 

J.  *6o.*  *z4d.*  8^  ftcrlings. 

1.  perra  de  y | lire. 
319.  A de  gros  bco. 

I.  ^ vis.  bco. 

Diviftur 

47. 

i<4{.  Produit  3î  S. 

Régit  univerftlle.  Multiplier  le  change  entre  Gènes  & Amftcrdaju  par  ro , & divifez-cn  le  produit 
par  le  change  entre  Gènes  & Londres. 

33*  Cas.  On  remet  à Gènes  du  papier  fiir  Hambourg  , qui  coûte  1 Amfierdam  31  deniers , lequel  eA 
négocié  dans  la  première  ville  i 8 1 d.  , A’  elle  en  fait  des  retours  fur  Amitcrdani  1183  d.  Qu  demande 
â quel  change  reviendra  le  papier  fur  Haïubourg  \ Réponfe^  3^  7 f* 

Opiration  ; 

1 thaler 
81. 

*%* 

3».  *^4.*  ^ vis.  bco.  de  Hambourg. 
83k  de  gros  bco.  d’Antllctdam» 

X.  fol  bco. 

Diviftur 

8 t. 

i<5«.  Produit  'il 

Ki^euniverftlU»  Multiplier  le  change  entre  Gènes  & AmOerdam  par  3s,  Sc  divifer-en  le  produit 
par  le  change  entre  Gènes  & Hambourg. 

34*  Cas.  On  tire  d^Amficrdam  fur  Livourne  i 84  ~ d. , & on  remet  dans  cette  dernière  ville  du  papica 
fur  Marfeille , qui  n’ayant  coûté  dans  la  première  que  $rdaûcrs,eft  négocié  i Livourne  i ^4  j fols.  Om 
demande  i combien  reviendra  le  change  entre  MarfcUlc  Sc  Amficrdam  } R/ponfi  > 53  i ^ 

Opération  : 1 écu  j.  *»o*.  *60,*  C»  tournois. 

*189.*  ^3*  t»  pezrc  de  8 réali. 

*4.*  337,  o\dcgrosbco. 

Divifeur  ^3-  H?®*  Produit 

Régit  univerftlle.  Multipliez  les  84  ; d.  de  gros  , ou  le  change  d’Amftcrdam  fur  Livoarae , par  €0 , 
A divifcr-cn  le  produit  par  les  p4  ~ fols , ou  par  le  change  de  Xivourne  fur  Marfcille. 

3f*  Cas.  On  remet  â Livourne  du  papier  fur  Cadit  » qui  a <;oûcc  i Amficrdam  91  deniers , & qui  cA 
négocié  dans  la  première  de  ces  villes  a 114  pour  Oo  enje^'oie  pour  les  retours  du  papier  fur  Amf- 
terdam  ^85  deniers.  On  demande  i combien  revient  le  change  emtt  cette  demicre  ville  tic  Cadir  \ Ké^ 


ponft  , S4  î <!• 
Opération  : 

1 ducat 

37^.  maravedis  de  plate* 

171. 

1.  piafire  de  plate. 

*114.*  jt. 

i|8  *100.*  perre  de  8 reali. 
8f.  ^ de  gros  bco. 

1. 

Diviftur 

843»' 

79687Ç.  Produit 

Ré^e  univerfeîle»  Multiplier  les  8f  d.  de  gros,  ou  le  change  entre  Livourne  de  AmAenlam  , par 
1 103  , & divifez^en  le  produit  par  91s  , ou  parle  change  de  Livourne  fitr  Cadix , multiplie  par  8. 

3éc.  Cas.  Obligé  de  faire  des  fonds  à Liroume  , on  y remet  du  papier  fur  Lifbonne , qui  coûte  .1  Amf^ 
terdam  4f  deniers , & qui  fc  négocie  dans  la  première  de  ces  villes  a 750  rées.  Si  on  fe  faifoit  taire  des 
retours  fur  Amficrdam  i 87  deniers , on  demande  i quel  change  reviendroit  le  papier  fur  Lilbonuc  i R^ 


ponft , 48  T <!• 

Opération  ; i cruïaJe 

*7J0.*  *15.*  f. 

8.  *400.*  rces. 

Z9.  *87.*  dv  de  gros  bco. 

Diviftur  3. 

Cammtret.  Tome  J,  Part.  II. 

»3x.  Produit  ^6'^  i^. 

fû 
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VUgU  univtrfilU*  Elle  cft  la  même  que  celle  du  cas  lÿe. 

37e»  Cas  Le  papier  fur  Venlfe  étant  demandé  d Livourne  » on  y en  remet  qui  codte  d Amllerdam 
96  dieniers  j il  y c(i  négocié d 97  pour  f » & on  en  failles  retours  fur  Amdcrdam  à 86  \ d.  On  demande 
quel  cours  établie  cet  arbitrage  entre  AmAerdam  & Venife  } Képonft  > 88  y d* 

Opérâtion:  97  ducaù  jo.  *100/  pezzc  de  8 rcali. 

*1*  I,  I7J.  ^ de  gros  bco. 


Divijeur  97»  8650.  Produit  99^  9^, 

R<^gl£  univirfdlt.  Multipliez  le  change  entre  Livourne  & Amfterdam  par  100 , & divirex-en  le  produit 
par  le  change  entre  Livourne  & Venil'e. 

3 8e.  Cas,  On  tire  d*Amftcrdam  fur  Livourne  â 86  deniers , & on  en  fait  la  provifion  en  papier  fur  Gènes, 

2ui  coiîtc  Âins  la  premicrc  de  ces  villes  8 1 deniers  , & qui  eft  négocié  dans  la  fécondé  à 1 1 8 ibldi  f.  di  bco- 
>n  demande  <\yxc\change  produira  le  papier  fur  Gènes  ? Réponje  > 8j  ^ d, 

'Opération:  x peraa  iif-  foldi  fuori  di  bco. 

*118.*  ^9»  4J.»*86.*'  ^ de  gros  bco. 


Divifeur  ÎP*  Produit  8j  ||  dv. 

Régie  univtrfelU,  Elle  eft  auflî  fimple  que  l’opéiadon  même. 

39c.  Cas.  On  remet  à Livourne  du  papier  fur  Londres  , qui  vaut  d Amfterdam  34 f.  8 deniers,  & qui 
eft  négocié  dans  la  première  de  ces  villes  a 4P  d.  ftcrlinn  , donc  on  fait  les  retours  lur  Amfterdam  i 87  d* 
On  demande  quel  change  reviendra  pour  le  papier  fur  Londres  ^ Rjponfe  , 3 ^ C 6 d. 

* 

Opération  : i livre  lO.  *140.*  fterlings. 

49.  87.  de  gros  bco. 

*ia,*  1.  ^ vis.  bco. 


Divijeur  4P*  1T40.  Produit  35  ^ 6 

Ré^e  univerfelle.  Elle  eft  la  même  que  celle  du  cas  i8e.  ^ 

40c.  Cas,  On  demande  de  Livourne  du  papier  fur  Hambourg  , qu*on  remet  d’ Amfterdam  au  changé 
de  3 s ^f.  On  fe  rembourfe  de  la  valeur  fur  la  première  de  ces  villes  au  change  de  86  deniers.  On  de- 
mande  i quel  change  reviendioit  le  papier  fur  Hambourg  , s'il  fe  négocioit  a Livourne  i 81  deniers  è 
Riponfeyii  I C 


Opération:  i thaler  16.  *3X.*  *^4**  ^ vis  bco.  i Hambourg. 

*8s.*  41  86.  dv.  de  gros  bco.  i Amfterdinu 

1.  fol  bco.  i Amfterdam. 


Divifeur  41.  |J7^»  Proiu//53yC 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Amfterdam  & Livourne  par  31  » & divifez-^  le  produit 
par  le  change  cotre  Livourne  & Hambourg. 

4ie.  Cas.  On  remet  d Venife  du  papier  fut  Lyon  , qui  coûte  d Amfterdam  ^ deniers  , lequel  s*y 
négocie  d 6x  p | les  retours  en  font  6ûts  fur  Amfterdam  d 88  d.  On  demande  quel  change  fera fuu  ceccc 
voie  le  papier  lut  Paris  \ Réponfe  , 54-^  d. 

Opération  : *ioo«*  s;  écn$  6x.  ducati  di  bco. 

i.  11.  *88.*  dv  de  gros  bco. 

Divifeur  13Û4.  Prod!ïi// 54 ®^. 

RJgle  univerfdle.  Multipliez  le  change  entre  Venife  & Lyon  par  celui  entre  Venife  & Amfterdam.,  8c 
rctrancbei  deux  chifiTes  du  produit. 

41e.  Cas.  Le  f»afdcr  fut  rEfpaenc  étant  tres-aBondant  d Amfterdam , on  remet  d Venife  de  celui  fur 
Cadix  d p&  deniers  ; il  eft  négocié  a 118  p | , 8l  les  retours  en  (ont  faits  fur  Amfterdam  d 8p  demers.  On 
demande  quel  change  produit  le  papier  fur  Cadix  \ Répoufe  > 9$  ^ d. 
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Optrêtion  : t ducat 

17». 

•118/  }». 

t. 


C H A 

}7{.  maravcilis  de  plete. 
!•  pUflre  de  change. 
>}.  *ioo.*ducati  di  bco, 
ip.  d'.  de  gros  bco. 


Divifiur  8704. 


854571.  Produit  9S  fl'. 


univtrftlU.  Multipliez  les  69  deniers , ou  le  changt  entre  Venife  & Arnderdami  par  i|8  , Bc. 
Hcduilez-en  un  par  mille*  Enfuite  dlvifez  le  produit  par  i»8  piaftres , ou  par  le  change  entre  Venilê 
Bc  (^diz. 


4}e.  Cas.  On  tire  d*Am(lerdair)  fur  Venife  a 87  deniers  » & on  y remet  en  proviHon  du  papier  fur 
Lifbonne  , qui  a codeé  dans  la  première  ville  44  deniers  , & qui  fe  négocié  d.ms  la  fécondé  i 770  secs  paa 
ducat.  On  demande  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Liibuune } Réponfe  p 45  f d. 

Opération  : t cruaade  40.  *400.*  rccs. 

*770.*  77  87.  dv  de  gros  bco. 

Divifiur  77.  5480,  Produit  45 1 


Régie  univtrfillt.  Elle  cil  la  même  que  celle  du  cas  19e. 

44e.  Cas.  On  reçoit  avis  de  Venife  » que  le  papier  fur  Gènes  y efl  demandé  ; on  y en  remet  qui  coûte  i 
Amlierdam  8i  deniers  » Bc  la  négociation  en  ayant  été  faite  à 96  foldi  par  fctido,  on  en  fait  les  retours 
fur  Amflerdam  à 88  deniers.  On  demande  quclc^Jn^e  aura  produit  le  papier  fur  Géaes  i Réponfe  p 
85  \ deniers. 


Opération  : pczie 

I 

*114.*  ji. 


f.  feudi  di  cambio. 
14.  *96*  foldi  di  bco. 

11.  *88.*  de  groÿ  bco. 


Divifiur  51. 


1640,  Produit  8f  J d'. 


Régie  univerfilU.  MultipLez  les  96  fols  par  les  88  deniers,  ajoitteZ'y  8 pour  mille  , Bc  dtez  - en 
deux  chiffres. 

4çe.  Cas.  On  remet  i Venife  du  papier  fur  Livourne , qui  a coûté  a AmÛcrdam  84  deniers  lequel  eft 
négocié  dam  la  preimère  de  ces  villes  i » p 7 de  perte  , on  en  fait  les  retours  fur  Amilerdam  i 89  aenicTs* 
On  demande  quel  produit  par  cette  voie  le  p^tpier  fur  Livourne  ? Réponfi , 87  j d. 

Opération:  *io».*  51  pezze  fo.  *100.*  ducati  di  banco. 

I.  89.  de  gros  bco. 

Divifiur  ji.  44îo«  Produit 


Régie  univerfilU.  Multipliez  le  change  entre  Venife  & Aroftcrdam  par  100 , 8c  divifez-eo  le  produit 
pour  Tes  101  pcizc , ou  le  change  entre  venife  8c  Livourne,  v 

4ée.  Cezi*  Ou  remet  à Venife  du  papier  fur  Londres , qui  a coûté  à Amflerdam  34  C 9 deniers  , Bc  efl 
négocie  i ço  den.  dans  la  première  de  ces  villes , d'où  l'on  reçoit  de  retour  le  produit  fur  Amflerdam  i 
88  ^deniers.  On  demande  quel  change  s'établit  par  ce  moyen  entre  Amftctdani  Bc  Londres!  Réponfi  p 


, 6 deniers. 
Opération  : 

I line  *ï.* 

*éo*.  *140.*  fterlings. 

«<o.*  *10.*  l. 

I.  ducato  du  bco. 

*4.* 

7ï*  ^ ^co. 

*11.* 

1.  b vU  oco. 

Divifiur  i.  7 s-  Produit  1%  ^ 6 

Régie  univerfilU.  Elle  eft  1a  même  que  celle  du  cas  loe. 

47c.  Cas.  On  remet  â Venife  du  papier  fur  Hambourg,  qui  a coûté  à Amfterdam  - deniers;  ce 
papier  étant  négocié  dans  la  première  de  ces  villes  184;  deniers  , les  retours  en  font  faits  fur  la  dcmicie 
a 87  A deniers.  On  demande  quel  change  fait  par  cetic  voie  le  papier  ûir  Hambourg  î Réponfi , 3 } C 

Fffi| 
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Opération  : i üiiler 


C H A 

^4.  ^ vis  bco.  de  Hamboorg* 
*1/  *4'*  dacitidibco. 

I7f.  ^ de  gros  bco.  d*Am{ler<hm« 
I*  r.  bco  d’Amfterdam. 


Divifeuf  j}9«  11100.  Produit 

R/gie  univtrftlU»  Elle  cA  la  meme  que  celle  du  cas  19e. 

48c  CJi.  On  remet  à Londres  du  papier  fur  Bordeaux  qui  coâce  d Amilerdam  4 deniers»  lequel 
cA  nc!^ocid  dans  la  première  de  ces  villes  i 30  | deniers,  & on  en  faii  les  recoure. lur  la  deroicre  â 
C 4 deniers.  On  demande  quel  change  s'établit  par  cette  voie  entre  Bordeaux  & Amdecdam  ’ RéponJÏ  p 
54  deniers. 

Opération  .* 


% 

X40. 


écUS 

48. 


di.  ^ ftcrlings. 

*4iç.*  ^ pour  3 J <1  I â'. 


Divifeur  Îi8f.  Produit 

KégU  univerfelle.  On  peut  autrement  multiplier  les  35  î dv , ou  les  4x5  gros  bco.  qu'ils 
font , par  les  30;  dv  ilcrlin^s  » cours  du  chdn^  de  Londres  fur  Bordeaux  3 & le  produit  en  doit  duc  divifé 
par  lo. 

49'.  Cas»  Le  papier  fur  l'Efpagne  étant  recherché  i Londres  » on  y en  remet  de  celai  fur  Bilbao  » qui 
coiirc  à Amilerdam  91  âv  ; jl  y «fl  négocié  i 38^  dv,  & on  en  fait  les  recours  fur  cette  demicrc  ville  i 
33  r.  Il  On  demande  quel  change  produira  le  papier  fur  Bilbao?  Képonfe 

Opération  : 1 ducat  75.  *375.*  matavedis  de  platte. 

1176.  307.  d' fterlings. 

*140.*  48.  • 431.  de  gros  bco. 


9^  ' 


Divifeur  104448. 


99^1T?S*  Produit  9^ 


Régie  Univerfelle,  }A\x\\ip\\tx\t%  dv  de  gros  » ou  les  3 3 ^ 11  par  les  38}  dv  (lerlings;  6tex 
du  produit  8,  (Sc  divifez  enfuicc  celui-ci  par  174. 

50^  Cas»  On  tire  d'Amflerdam  fur  Londres  au  chan^  de  35  f.  8 dv^  & on  y remet  pour  provWîou 
du  papier  fur  Porto , qui  a coûté  â Amflerdam  44^  d.  » il  cil  négocié  i Londres  k 64^  a.  On  demande 
^ucl  change  s'ccablit  par  cette  voie  entre  Arndcrdâm  de  Porto?  Réponft  : 46  d. 

cruzade 


Opération  ; 


*1000.*  5. 

*140.*  *‘60,*  lO. 


I.  '400.  rccs. 

43.  *119.*  d^  fterlings. 
107.  *418.*  dv  de  gros  bco. 


Divifeur  100. 


4601.  Produit  ^6^ 


Régie  univtrfellt.  On  peut  faire  cette  opération  d’une  autre  manière.  Multipliez  les  44^  d,  de  gro* 
par  64^  d.  iVcrlings , ou  le  change  d’Amllerdam  par  celui  de  Londres  » de  divifcz-cn  le  produit  par  éoo  » 

31*.  Cas»  On  remet  à Londres  du  papier  fur  Gènes,  qui  a coûte  i Amftcrdan  8î  d.,  lequel  étaæ 
négocie  dans  la  première  de  ces  villes  i 47  d.  fterlings,  on  reçoit  pour  retour  du  papier  fur  1a  dernière 
à 35  C 9 d.  ün  demande  quel  change  s'ct3Û>liC  par  cette  voie  entre  Gènes  de  Amftcxdam  î Réponfe  : 84  4. 


Opération  : 


'140. 


pezza 

8o. 


47.  d^  fterlings. 

I43  *419.*  d^  de  ^ros  bco. 


Dhdfeur  80.  4711.  E/odu/V  84  dv. 

Régit  Univerfelle,  Elle  cft  la  même  que  celle  du  cas  48e. 

51c.  Cas»  Le  papier  fur  Livourne  cuti:  recherché  à Londres , on  y en  remet  d’Amfterdam  a 83^  d.; 
il  cft  n.gocié  i Londres  i 49  d.,  d:  on  reçoit  en  retour  du  papier  fur  Amftcrdam  i 33  C 6 <L  O» 
demande  quel  chan^  établi:  cet  arbitrage  entre  Amftcrdam  & Livourne  î Réponfe:  87  d. 

Opération  i t pezza  49,  d\.  ftcrlinj^s. 


140.’  40. 


Divifeur  40, 


71.  %i6.*  d^  de  gros  bco. 
347P»  Produit  îf^» 
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C H A 41^ 

R/gl(  univtrftlU,  Elle  eft  la  mênie  que  celle  du  cas  49e* 

5|c.  Cus»  L’abondance  du  papier  fur  Venife  fait  prendre  le  parti  â an  négociant  d’AmAerdam  d’en 
envoyer  une  partie  i Londres , qui  lui  coûte  86^  d.  ; ce  papier  e(l  négocié  dans  cette  dernière  ville  à 
yo^  d.  » & on  reçoit  en  retour  du  papier  fur  Amllerdam  a C 5 d.  On  demande  quel  s’établit 

entre  Amilcrdam  & Venife  ? R/pon/i  : 8^  d« 


Op/ratipn  : 

4 

ducati  dit  bco. 

é7. 

*aoi.*  ^ fterlings. 

*»40.* 

*48*  16. 

8y. 

*4sy.*  ds  de  gros  bco. 

Divifeur 

64- 

j6,{.  Produit  8ÿ  If. 

R/gU  univtrfilUé  Flic  eft  b même  que  celle  du  cas  49c. 


y4c.  Cas,  On  cire  d’Amfterdam  fur  Londres  i f.  4 d«,  Sc  on  en  (ah  tirer  le  produit  de  Londres 
fur  Hambourg  .1  34  f.,  parce  que  le  changt  d’Amfterdam  fur  cette  dernière  ville  n’eft  qu’i  • C Oa 
demande  quel  change  s établit  par  ce  moyen  entre  Amfterdam  & Hambourg  } Réponfix  C 


Opération  ; i ihalcr 

*408.*  yi» 

i 


}i,  *64/  vis  bco.  de  Hambourg, 
y J.  *414**  <1^  de  gros  bco.  d’Amftcidam. 
r.  C bco.  d’Amfterdam. 


Divtfeur  yi. 


i6$6,  f rodait  II 


RégU  univtrfdU*  Elle  eft  U même  que  celle  du  cas  i^e. 

yyc.  Cas*  On  remet  a Hambourg  du  papier  fur  Bordeaux  i yii  d. , qui  eft  négocié  dans  la  première 
de  CCS  villes  à x6  f.  lubs,  & on  en  fait  les  retours  fur  Amfterdam  à 357  f.  On  demande  quel  changt 
s'établit  par  c«tc  voie  entre  Amfterdam  & Paris?  Rjponfex  y4-^  d. 

Opération  : i écu  13.  *ié.*  fl  lubs  bco.  de  Hambourg. 

*31.*  i<î.  é7,  dv  de  gros  bco  d' Amfterdam. 


Diviftur  i<?.  871.  Produit 

Régit  univtrftllt  Multipliez  les  33^  C bco. , ou  le  change  de  Hambourg  fur  Amfterdam  par  les  C 
lubs , ou  par  le  change  de  Bordeaux  lut  Hambourg , & divifez-en  le  produit  par  i6. 

yée.  Cas»  On  tire  d'Amftcrdam  fur  Hambourg  i 33^  C & l'on  fait  tirer  par  contre  fur  Cadix  i 90  â, 
en  même  tems  que  le  cours  de  U première  ville  fur  cette  dernière  fe  trouve  à 91  d«  On  demande  quel 
eft  celui  qui  t’établit  encre  ces  Jeux  villes  par  cet  arbitrage?  Réponje  : 93^  d. 

Opération  * i ducat  4y.  *90.*  vis.  bco.  de  Hamboaiv. 

*x^6*  ti8.  167.  ^ de  gros  bco.  d’Amftetdam. 

Diviftur  ii8.  iioiy.  Produit  91 

Ré^t  univerfeUe»On  peut,  d’une  autre  rranière,  multiplier  les  33  J f.bco.,  ouïe  changt  d’A.mfterdtm 
fur  Hanibourg,  par  les  90  d.  de  gros  bco. , ou  le  change  de  cette  dernière  ville  fur  Cadix  3 enluite  en 
disifer  le  produit  par  31. 

y7e.  Cas.  Le  papier  fur  Llfbonnc  étant  très-abondant  i Amfterdam , od  le  change  de  ccrtc  ville  (c 
trouve  à 4y  d.,  on  le  remet  i Hambourg  od  il  eft  négocié  à 44^  d.  & on  reçoit  en  retour  du  produit 
du  papier  (ur  Amfterdam  i 33^  f On  demande  quel  change  procure  par  cette  voie  le  papici  fui 
Lifl^nne  ? Réponfe  : 46}  d. 


Opération  ; 

4 cruzades 

179.  9^  vis.  bco.  de  Hanibourg. 

ii8. 

133.  9\  de  gros  bco  d’Àmfterdaia* 

Dh'ifiur 

îii. 

13807.  produit  ^6^9^, 

Régfe  univerfdle.  Elle  eft  b même  q.ie  celle  du  cas  y6e. 

y8c.  Cas.  On  remet  à Hambourg  du  papier  fur  Gènes , qui  vaut  a Amfterdam  80  d. , lequel  eft  n^opé 
dans  la  première  de  ces  villes  d 79  H. , & les  retours  en  ont  lieu  en  papier  fur  Amfterdam  a 33^  d. 
On  demande  quel  concs  éubllt  cet  axbiuage  enue  Anifteidam  9c  Gènes  ? Réponfe  : 63  d« 
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Op^mron:  t peu»  ^ 

79.  dv  vL.  bco  de  Hambourg.  ' 

>69,  de  gros  bco.  d’AmAerdam. 

Divifiur  »j<. 

»ii{i.  Prvduit 

KégU  univtr/clit»  Elle  cft  U même  que  celle  du  cas  jrfe. 

f9e  Cits»  On  prend  i Amflerdam  du  papier  fur  Livourne  i 83  d.,  &on  le  remet  à Hambourg  od 
étant  négocié  à 8tJ  d.,  on  en  reçoit  le  produit  en  papier  fur  Amftcrdam  au  change  de  33*  C On  deouade 
queî  cours  établit  cet  arbitrage  entre  Aindetdun  & Livourne  ? Réponfi  : 8é  d. 

Op&ationi  4 pezze  351*  vis.  bco.  de  Hambourg. 

ts8.  133.  d\  de  gros  bco.  d’AmAerdam* 

Diviftur  44^^3*  Produit  Z6 

KégU  univtrftlU*  Elle  eA  la  même  que  celle  du  cas  çée. 

éoe.  Cas,  Le  papier  fur  Venife  étant  rccberché  à Hambourg,  on  y en  remet  d*Am(lerdam  à d.  ; 
il  eA  négocié  dans  la  fécondé  de  ces  villes  i 89^.  d. , & les  retours  en  ont  lieu  fur  la  dernière  i 33,  dL 
Ou  demande  quel  cours  setablit  par  cet  arbitrage  entre  AmAcrJam  & Venife  I Réponft  : 88  4* 

Opération',  4 ducati.  341.  ^ vis.  bco.  de  Hambourg. 

xç6.  , 167,  de  gros  bco.  d’AmAerdam. 

Divifiur  1014.  91047*  Pmt/ü//88fjdv, 

Régie  univerftlU,  Elle  cA  la  même  que  celle  du  cas  fée. 

éie.  Crs.On  remet  i Hambourg  du  papier  fur  Londres,  prisa  AoiAerdam  i 33  f.  11  d , lequel  eA 
négocie  dans  la  première  de  ces  villes  à 33  U i d.  Si  les  retours  s*en  font  fur  la  dcmicrcà  33^1  on  demande 
quel  change  s’établira  entre  AmAerdam  & Londres } Réponft  : 34  f.  d. 

Opération  : i livre  AcrÜng  199.  *398.*  ds  yl$.  bco.  de  Hambourg. 

<3.  *33*  ^ de  gros  bco.  d’AmAcrdam. 

Divifeur  «3.  1^467,  Produit  34  **  f î 

Régie  univerfclle,  11  faut  multiplier  les  398  d.,  (qui  font  les  33  f.  id.)par  les  33^  d. , & «n  divifer 
le  produit  par  384.  Ce  qui  en  proviendra  fera  des  fols,  & le  quoiient  multiplié  par  is,&  dirifé  par  le 
divifeur  (384)  produira  les  den.  de  gros  banco. 

éie.  Cas,  Le  papier  fur  Vienne  ne  pouvant  être  négocié  i AmAerdam  qu’i  34^  f. , on  le  remet  à 
Hambourg  od  il  cA  placé  i 144  p* , & on  fe  làit  faire  des  recours  fur  la  (econde  de  ces  villes  i 33^ 
On  demande  quel  change  s’ccablh  par  cette  voie  entre  AmAerdam  de  Vienne?  Réponft  : 34^  C bco. 

Opération',  *144.*  48  tbalcr  xy.  *50.*  *ioo,*  nUr.  bco. de  Hambourg. 

*x.*  1.  I.  *3.*  tbalcr  bco.  dit. 

*1.*  I.  67.  fols  bco.  d'AmAetdam. 


Divifeur  48.  1675.  Prpt/a/'r  34J  f.  bco. 

Régît  univerfetU,  Il  faut  multiplier  le  change  de  Hambourg  fur  AmAerdam  par  ly o , de  en  divifer  le 
prodoit  par  le  chan^  de  Hambourg  fur  Vienne. 

Cas,  On  remet  a Hambourg  du  papier  fur  Breüau,  prisa  AmAerdam  i4t^  f.  Il  cA  négocié  dans 
la  première  de  ces  villes  d 4x  C , & les  retours  en  ont  lieu  Lur  la  dernière  i 33î  1*  On  demande  t^uel 
cours  établit  cet  arbitrage  entre  AmAerdam  de  BreOauî  Reponfix  44  d,  ' 

Opération!  1 livre  bco  xi.  *41.*  A lubs  bc^.  de  Hambourg. 

*é4«*  3X.  67.  fols  bco. d’AmAerdaïu. 

Divifeur  31,  1407,  Produ/V  44  dv. 

Aégfe  univerfelle.  Multipliez  le  change  de  Hambourg  fur  Brenau,parle  change  de  Hambourg  fur 
AmAerdam,  de  divifez~en  le  produit  par  31. 

Il  y a un  autre  arbitrage  qui  diiTére  en  quelque  chofe  de  celui  donc  nous  venons  de  donner  6^  exemples  3 
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il  conlifte  i remettre  <fua  papier  qoclconqne  à une  place  étrangère  pour  y être  a^goci^,  & i s'en 
procurer  les  retours  fui  une  autre  place  Àrangère.  Les  exemples  fuivans  en  expofent  clairement  la 
méthode. 

1er.  Extmplt.  Du  Papier  fur  Cadix  ,(mine  rau:  d Amflerdam  que  91  d. , eft  remis  d Paris  pour  y dire 
■égocié  Si  en  avoiries  retours  fut  une  place  de  l'Europe  dont  le  change  fera  plus  avantageux.  Le  papiet 
fnr  Cadix  cil  négocié  d Paris  d it  1.  x f.  é d.  ; les  retours  en  font  faits  fur  Hambourg  au  change  de 
188  , 8c  ils  font  négociés  d Amllecdam  d }};  C On  demande  cpid change  produira  le  papier  liu  Ctdiae 
R/pon/ii  d. 


Opération  : t ducat 

XT7<. 

*10*.  1. 

188. 


}7t.  maravedis  de  platte. 
807.  fols  tournois. 

I.  livre  tournois. 

5.  *100.*  marcs  bco. 

■ fols  bco.  d'AmOerdam. 


Divifeur  i8;83fs. 


130871877.  Produit  fx  ^ 


ae.  Extmplt.  Il  y a d Londres  une  fone  demande  de  papier  fur  l'Efpagne.  On  y remet  du  Madrid 
qui  coûte  à Amttcrdam  91^  d. , avec  ordre  d'en  (wre  les  retours  en  papier  court  fur  cette  dernière  vUle 
au-delTus  de  ; ( f.  j d. , ou  d défaut  fur  Paris , au  mieux  poffible.  La  négociation  du  Madrid  fe  (ait  i 
Londres  d ]8  d.  fterlings , 8c  les  retours  en  ont  lieu  en  papier  court  fur  Paris  d 30  d.  llerlings , lequel 
cil  négocié  a Amflerdam  d 33I  d.  bco.  On  demande  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Madrid  ) 
Bjponfe  : 93  d. 

Opération",  t ducat  aj.  *1x3.*  *373.*  mrs  de-plate. 

*171.*  136.  19.  *38.*  fterlings. 

*110.*  *40.*  8 113.  8s  de  gros  bco. 

Divijiur  ro88.  rot  173.  Produit  93 


3e.  Exemple.  Le  papier  fut  Porto  en  Portugal  ne  pouvant  pas  être  négocié  d Amftetdam , ou  l'on 
n'en  offre  que  44^  d.  bco. , on  le  remet  d Londres  od  on  le  négocie  d 84a  d.  fteilings , 8c  d'od  l'on  (ait 
les  retours  fur  Bilbao  d 38  (L  fterlings.  Ce  papier  eft  n^cié  d Amfterdam  491^  d.,  8c  l'on  defue  ffavoii 
quel  change  fera  par  ceue  voie  le  papier  fait  Pono  > Réponfe  : 43^  d. 


Opération  : 1 cruzade 

•aooo.*  *3.* 
*38-*  >»• 

*730.*  *373-* 


Divifeur  1373. 


*400.*  rées. 

43.  *IS9.*  8.  llerlings. 

, 88.  *138.*  ^X7a.*  mrs.  de  plate. 
57.  *183.*  8\.  de  gros  bco. 


108188.  Produit 


4e.  Exemple.  On  a du  pap[er  fut  Venife,  qu'on  ne  Vc'U  négocier  d Amfterdam  qu’d  87  d.,  8c  on  le 
remet  d Vienne  od  il  eft  négocié  d 18  pf  de  bénéfice.  On  en  reçoit  de  retour  du  papier  fur  Hambourg , 
qui  a coûté  d Vienne  141  p|  8c  qui  eft  n^ocié  a Amfterdam  d 33  f.  bco.  On  demande  quel  change 
fera  pat  cette  voie  le  papier  fur  Venife  ? Réponfe  : 89 J d. 


Opération:  *100.'  dncati  <fa  bco 

*141.*  47-  • 


fis 8.  thlr.  cour,  de  Vienne. 
*100.*  rthlr.  bco.  de  Hambourg. 
*3.*  thlr.  bco.  dits. 

33.  *88."  8.  de  gros  bco. 


Divifeur  47. 


4114.  Produit  i9\^. 


%,  II.  La  France  a plufieiirs  places  qui  font  un  cogunerce  très-confidérable  en  change.  Les  principale! 
de  ces  places  font* Paris,  Bordeaux,  Lyon  8c  MarfeiUe.  Elles  ont  des  cours  de  change  ouverts , particu- 
Uèrement  avec  Hambourg , Leipzig  & Vienne  en  Allemagne , Madrid  8c  quelques  autres  vules  en 
Efpagne , Genève  en  SuilTe,  Gènes , Naples , Livourne,  Rome  8c  Turin  en  Italie , Lilbonne  en  Portugal, 
Londres  en  Angleterre;  Amfterlam  8c  quelques  autres  villes  en  Hollande.  La  Fiance  donne  le  certaiia 
pour  l'incertain  aux  cinq  dernières  de  ces  places , 8c  elle  reçoit  le  certain  pour  l’incertain  des  huit 
premières.  Or , pour  établit  la  parité  des  enangti  fut  celles-ci  pat  la  valeur  iotrinfi^ue  des  monnoies 
de  France  , nous  commencerons  pat  rapporter  Im  contenus  d'or  8c  d'argent  des  monnoies  de  chaque  pays 


* 
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dont  nons  routom  cherchcf  le  piir  du  change  , pour  ca  fiier  cBfuite  U vraie  parité.  Nou  atons  dit 
picccJemitiem  que , 

Contenu 


D'or  fin, 

L’écu  de  France  de  6o  folr  tournois  a . IB  as  ob 

Lapiftole  d'Erpa:;nede  loSS  inrs.  de  plane  vieille ^6  , , , 

La  reichUliale  de  l>.tnquc  de  Hambourg  de  3 marcs , de  4S  If  lubs , de  8 

vis.  ou  de  p<  vis.  bco }î  7'^  • • • 

Lathalec  courante  de  Leipaig -'jï  • • • 

Le  florin  courant  de  cailTe  de  Vienne  7'r^  • • • 

L ’ecu  de  Genève 31  . . , 

La  pezza  de  5 j lire  fuori  di  bco.  de  Gènes. i°  'h  • 

Le  ducato  di  regno  de  Naples . , , 

La  peaaa  da  otio  reali  de  Livourne 31  ^ . , . 


d'argent  fin. 
aS4  Aï  «• 

lîi 


53» 

• 5<4  7n 

• 5<4  t’A 

• 4«7  t’A 

• 45s  -lit 

• 415  ‘h 

• 4SI 


Le  contenu  d*or  8c  d’argent  de  chacune  de  ce*  monnoles  étant  divîft  pat  le  contenu  d’or  Ôc  d’argent  d« 
la  nionnoie  de  France,  on  trouvera  les  parités  fuivantes  : fi^avoir  : 


écuf* 


Parité  relative 

à l'or , à Pargent 

prir  moyen. 

loo  Ecus  de  Genève  , valent  . • 

• ê ^ * 16^  -jL  écus  1^4  écus 

>«4  H 

100  Ducats  de  Naples 

>45>  ï 

1 00  Th  jer  de  Leipzig.  .... 

Ilj,  i 

107  Rtbir.  bco.  de  Hambourg  . . 

184  i 

100  Marc<  bco.  de  Hambourg  . 

. . . . . l8t  1.  17  r.  é d.  i8é  I.  14  r.  t d. 

184  1.  f n ; 

Piftolc  d’EfpAgne  . 


d.  t^  1.  17  ù 


d.  1.  6 

lois 


4 d. 
fol^B 


TJ 

s 

T 


14 1.  r.  8 

ï Florin  courant  de  Vienne  • •••••«•>»  7?  | ibis  77  fols  78 

I Pezza  da  8 reali  de  Livourne  9S  Ti  •••••  9^ 

1 PcTza  de  f J lire  de  Gènes tt i 9S 

Telle  eft  la  paihé  des  chân^i%  entre  la  Frv’cc  8c  les  pays  ci-defTus  dénommés , auxc^uels  elle  donne 
l’incertain  pour  le  certain,  fuiv.mt  U variation  des  c/iangts»^  On  voit  d’abord  que  toutes  les  fois  que  le 
chan^  de  ces  places  cft  au-viefibus  du  pair , la  France  y gagne,  &:  qu’elle  s^erd  par  la  même  raifon 
toutes  les  fois  qu’il  cft  au-delTiis.  Dans  le  dernier  cas , fi  un  négociant  établi  eu  France  a de  fortes  fommes 
à fc  rembourfer  fur  quelqucs>uncs  de  ces  places  , il  ne  trouve  des  preneurs  qu’à  un  change  défav'antagcux 
pour  lui  ; mais  il  a un  moyen  de  parer  a cet  inconvénient  ; c'eft  de  nét^ocicr  Tes  traites  dans  une  ville 
oii  le  change  lui  ibit  plus  favorable.  Ceux  qui  font  verfes  dans  cette  partie  de  commerce , ne  font  point 
embamilcs  dans  ces  conjonétares  ; montrons  aux  autres  par  des  exemples  fcnfibles,  de  leurs  renburces 
Sc  la  manietc  d’en  profiter. 

ICC.  Cai*  Lo  papier  fur  Genève  ne  pouvant  pas  être  négocié  à Lyon , od  il  vaut  fctlcmcnt  1^8  pj, 
on  le  remet  à Leipzig, od il  eft  négocié  à ii  1.  10  C par  louis  d’or  de  f thalcr,  8c  d’où  les  retours  en 
ont  Ucu  fur  Lyon  à p|  de  bénéfice.  On  dAaaudc  quel  produira  par  cette  voie  le  papier  fut 

Genève  ? Répdnji  i i75v  ccus. 


Opération  : 


Divifeur 


»3- 


*100.*  écus  de  Genève. 
*60*  fols. 

thalcr  de  Leipzig, 
t)}.  ccus  de  France. 


tj,  l990o  Fror/üiV  î 73 

Régît  univirfillto  Multipliez  le  change  entre  Leipzig  de  la  France  par  ^ , 8c  divifez^cn  le  produit 
par  le  change  entre  Genève  de  Leipzig. 

ze.  Cas,  On  remet  à Hambourg  du  papier  fur  Genève  pris  à Pa^s  à \66  p|  il  eft  négocié  dans  !■ 
première  ville  à S?  d. , d(  on  en  fai:  les  retours  fur  la  demicrc  à i8p  1.  On  denjande  quel  change  produira 
par  ccttt^  voie  le  papier  fur  Gcocvc  ? Répenfi  ; 171J  p|* 

Çpifraticm 


Digitizod  by  Google 


C H A 


Op/raewM  : 


Diviftur 


1 

* I oo.* 


*100.*  icHs  (^c  Genève. 

• 87»  vh  l'co.  t!e  Hainbourg. 
I.  inarc  bco.  ilî:. 

*189.*  livres  tournois. 

1.  écu  de  France. 


}i. 


Vwduh,  i7ïîP^ 


KfgU  univtrpelU,  Multiplier  le  chîtngc  entre  Genève  8«:  Hambourg,  par  celai  entre  Ha^nhoarc  3r 
Fatis,  & divilcz>en  le  produit  par  96,  ' ^ 

C.7i.  Le  p.\}fier  fur  Genève  étant  demande  i Livourne,  & p-u  rccbcrcîié  à Paris  , ou  l’on  non 
peut  Uire  c|uc  167  p*  , on  en  remet  qui  cft  négocie  i ^5  p-,  & les  retours  s'en  font  de  Livourns 
iur  Paj-is  à 98  fols.  On  demande  <^ucl  chon^i  produit  par  cette  voie  le  papier  lut  Genève?  Rfpon^e^ 
i7t  P*. 


Cpération  : 


*60.*  5. 


*100.*  écus  de  Genève. 
100.  pezze  de  Livourne. 
$8.  lois  tournois. 

I.  ccu  de  France. 


Divifeur  57.  . 5800.  Produit  171  p|. 

Régit  univerftlîT,  Multipliez  le  change  entre  Livourne  & Paris  par  500,  & divifez-en  le  proruit 
par  le  change  entre  Geneve  & Livourne,  après  avoir  multiplie  ccjui»ct  par  3.  • 

4^.  Le  papier  fur  Genève  continuant  i être  peu  demande  à Paris , on  en  remet  i Gènes,  ml 
il  eft  négocié  i 54^  , 8?  d'ou  les  retours  s*cn  font. fur  Paris  à py  fols.  Ou  demande  qncl  c/ia/iat 

produit  par  cette  voie  le  papier  fur  Genève  ? 9 iTi^p^.  ^ * 


Opération  : 


189. 

}• 

*eo,* 


*roo,*  ccus  de  Genève, 
loo.  pezze  de  Gènes, 


97. 

I. 


lois  tournois, 
écu  de  France. 


Diviftur  567.  , ^7000.  Produit  17 pi 

Régie  univerfellt»  Elle  efl  la  même  que  céllc  du  cas  piccédcnc. 

5*.  Cas»  On  remet  d Livourne  du  papier  fur  Naples , pris  i Marfcille  i J40  pj  : ce  papier  ail 
négocié  dans  la  première  de  ces  villes  a 1 11  p|,  & les  retours  en  ont  lieu  fur  h dernière  a <;6  fol^. 
Ou  demande  quel  produira  par  cette  voie  le  papier  fur  Naples  ? Képonje^  141^'p^ 

5.**ioo.*  ducats  de  Naples, 

Opération*»  '41t.*  7.  pvzzc (fc  Livourne. 

I.  1.  *é.*  lois  tournois. 

*80.*  *j.*  I.  écu  de  France. 


Divifeur  7-  1000.  Froti/zV  141 1 pj. 

Régie  univtrfellt*  Elle  cH  la  jneme  q«e  celle  du  cas 

• é*.  Cas»  Il  y a ^Gcncs  de  la  demande  de  papier  fur  Naples  j on  y en  remet  de  Paris  d 140^  pî, 
qu’on  négocie  dans  la  première  ville  i IC4  fojdi  litori  di  bco.  , 8c  on  en  rcçnic  de*  retour  du 
papier  fur  la  dcinièic  à ibis.  Ou  demande  quel  change  produira  le  papier  lar  Naples?  Réponfe  , ' 
M3  P5- 

• • *5*.  *100.*  diic.'its  de  Naples. 

Opération^  ^ t.  104.  foldi  fuori  di  bco.  de  Gènes. 

*iiy.*  1^.  yç.  fols  tournois. 

*éo.*  J.  . * I.  ccu  de  France.  * 


Vivijiur  69.  98<o.  Vnduit  m • • 

V./gU" univerfclli.  EU  la  mûme  que  celle  Ju  cas  3'. 

7'.  Cas.  Le  papier  fur  Lcipfick  ajontlant  à Lyoo , on  en  remet  à Geatve,  oùil  ei^  ncgocii^  à 11  Liât, 
Commerce,  Tome  I,  Parts  II.  Czz 


Dii^  ^od  by  Google 
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Les  recours  en  ont  lieu  cie  ceae  demicre  ville  fur  Lyon  i pj.  On  demande  quel  change-  fera  par 
cette  voie  le  papier  fur  Lciprick?  Répon/t^  PÎ» 


Opération  : 


f. 

*6o.* 

*100,* 


J8. 


100. 

Id9« 


tbalcr  de  Lcipflck. 
fols  de  Genève, 
écu  de  Genève, 
éous  de  France. 


Diviftur 


pSos.  Produit 


RégU  imivtTrdlt*  Après  avoir  réduit  en  fols  le  change  de  Lcipfick  fur  Genève  , 4nuluplicz-le  par  le 
change  de  Geneve  lur  Lyon  , & divifez-en  le  produit  par  300.  * % 

• 8*.  Cas.  Le  papier  fiir  Leipfick  n'ayant  aucune  demande  â Paris  , oû  le  chan^  eft  i 13a  p|  » on  le 
icmcT  i H.unbourg  où  il  cft  négocié  i 1^1  p| , & les  retours  en  ont  lieu  ïùr  Paris  a r88  liv*  On  demuade 
quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Lcipùck?  Réponfty  ijjj  p|. 


Opération  : 


14T. 

*ioo,* 


*100.*  thalcr  de  Lelplîck. 

100.  rrhir.  bco  de  Hambourg. 
188,  écus  de  France. 


Divifeur  141.  i38oo.  Produit 

Régie  rmiver/c/ie.  Multipliez  le  change  de  Hambourg  fur  Parts  par  100,  & divifez-en  le  produit 
par  le  change  enue  Leiplick  ék  Hambourg. 

9*.  Cas,  On  remet  i Vienne  du  papier  fur  Leipfick , pris  i Paris  Ü4Z9  p;  : il  eft  négocié  dans 
la  première  de  ces  villes  a i pf  de  bénéfice , & les  retours  ont  lieu  de  celle-ci  fur  la  ‘dernière  d 7^ 
1 iis.  On  dcipande  quel  change  s'établira  par  carte  voie  pour  le  papier  üir  LeipûcA  f Rdponje  ^ 
<5Î 

♦iftA.*  tbalcr  de  Leipfick. 

tballr  de  Vienne.  * 

fols  tournois, 
écu  de  F^cc. 

Produit  i|j  pj. 

R.ég/e  univerfilU.  Multipliez  le  change  entre  Leipfick  & Vienne  par  celui  entre  Vienne  & Paris^ 
^ divii'cz-on  le  produit*par  60, 

il  cft  ucgocic 

change  produira  le. papier  fur  Hambour^L-Répo/i/c  t 18SJ  p|- 

^ *100.*  nbl.  bco- de  Hambourg. 

Oférdtionx  *100.*  71.  *14^.*  tbalcr  de  Leipfick. 

*100,*  30.  133»  cens  de  Ffancc. 


*100.' 

Op&athn  ! 

*IOO.* 

lOt. 

I. 

79. 

60. 

1. 

Dmftur 

60. 

1919- 

Cjs*  Le  papier  fur  Hambourg  n’ayant  point  de  preneurs  d Lyon,  on  le  remet d Leipfick,  oïl 
iégocié  d I41  , & on  s'en  fait  fair^lcs  retours  fur  Lyon  meme  i iJ3  p;*  Oi»  demande  quel 


JO. 


Divifeur 
'Je  univerf 

&‘ia  l'raice,  & uivifcz-cu  le  produit  pai*^ioo. 


9443.  P/x)iu/f  i88{  P J. 


univtrrelle.  Muîûplicz  le  chan^  entre  Hambourg  & Leipfick,  par  le  change  entre  Lcipfick 


, 1 >*.  Cas.  On  femet  de  MarfcUIc  d Cadix  du  papier  fur  Hambtfürg,  qtii  a été  pris  .dans  la  p^micre 
vil  ' ù ijç  écus,  A:  qui  eft  négocié  dans  la  (èrondc  d 88  den.  ; on  en  fait  les  retours  de  Cadix  d 
tllc  au  change  de  i^  1.  3 f.  la  piftolc.  On  Jemandi^quel  change  produira  le  papier  fur  Hamboiirgî 
Ktjjonfe,  iS^ïPi.  . * 


Operation  : 


T. 

88. 

*jo93.^  14. 
*60.*  *3.^ 


*100.*  rtlilr.  bco.  de  Hambourg. 
*9é.*  3'.  vis.  bco,  dit. 

37f\  nus.  de  plattc  vieille. 
303.  lois  tournois. 

I.  ccu  de  France. 


Divifeur 


5681*5.  Produit  189  7 pj. 


Digltized  b> 
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■Ké^ït  univtrftlh*  Commence*  par.ré^lnire  en  lois  lo  ckan^  3e  France  fnr  l‘Efpa^^  » St  'multt- 
pliez-lc  par  iS/f.  Multipliez  eiilîiite  le  chiJfi"t  cm?e  Haiwbour»  8c  rtfpAgne*  par  34,  vo'.k 
terminerez  cette  opération  en  diviüuit  le  produit  Hc  la  prcmicre  muliipûcation  pat  celui  de  U 
Féconde. 

^ii*.  Cas.  Le  papier  fur  Hambourg  éram  fon  recherebe  i Livoarne , on  y ci  remet  de  Pai«  À i?S 
P®,  qui  y cft  négocié  i 81  d.  Lc5  recourt  <*en  font  de  Llvnirre  fur  Paris  i 97  L On  demande  quel 
chûn^  produira  par  cette  v<Tic  le  papier  fur  Hambourg*  Képonfty  p^. 

, ’ 5.  ‘'loo.*  niilr,  bco.  de  Hambourg* 

Opération  : 


T. 

31.  *98.*  ^ vis.  bco.  dit. 

«r. 

I.  pezza  de  Livourne. 

t. 

97.  fols  tournois. 

W *3.* 

t.  écu  de  France. 

81* 


i 3 5 xo.  Produit  I J P 


Divifeur 

Régit  anivtrfdlu  Multipliez  le  change  entre  Livourne  & Paris  par  jéo , 8c  divifcz>en  le  produit 
par  le  change  entre  Hambourg  8c  Livourne*  ^ 

IJ®.  Cas.  Le  papier  fur  Hambourg  étant  recherché  i Vienne,  ôn  jr  en  remet  de  Paris  qui  «coûte 
i^tiécus  ; il  y cil  négocié  à 141  p|,  & on  en  fait  les  retours  fur  Pans  i 79  f*  On  demande  à quel 
change  reviendra  le  papier  fur  Hambouig  ? Réponfi  p 190^  p|» 

*ioo,*  rthlr.  bco.  de  Hambourg.  • 

Opération  t *ioo.*  71.  *14».*  thlr.de  Vienne. 


*60.*  30. 


79* 

t. 


IbUt'iumois. 
écu  de  France. 


Divifear 


30.  Î7<>9*  Proda/7  190  P J. 

Ré^e  univerfellt.  -Multiplie*  le  chan^  entre  Hambourg  & Vienne  par  celui  entre  Vienne* 8c  Paris , 
f&  dis'i!ez-eo  le  produit  par  60.  ^ 

14®.  Cas»  Le  papier  fur  Mqdrid  n'ayant  aucune  demande!  Paris,  où  il*cft  1 î4  1.  rf  f.  la  pi*ole , 
on  le  remet  i Hambourg  , nù  il  fe  négocie  X 88  deew , 8c  on  en  reçoit  pour  retour  du  papier 
fur  Paris  i 189  livres.  Ou  demande  a quel  change  revient  le  papier  ûir  Madrid?  Répon/t  ^ 
If  liv.  I fol  7 dcn.  . 


Opération  : 


1 pi  fiole  * 

H* 

?75-*  i»J. 

XX. 

•ji.* 

. - 

'100.*  if. 

#1 

<1- 

*88.*  8\.  ,vls.  bco.  de  Hambouig. 
I.  marc  boo*  die* 

*189.*  livres  de  France. 


Divifeur  311^ 


47tS4*  Produit  if  L r F 7 d. 


Régie  untverfelle.  Multiplie*  le  change  entre  rEfpaene  8c  Hambourg,  par  celui* entre  Hambourg 
81  la  F'rance,  8c  divifez-en  le  produit  nar  1103.  Le  quotient  devra  ctre  multiplié  par  10  8c 
divifé  par  le  même  divilcur  pour  ^re  des  lois,  puis  on  multipliera  le  quotient  des  fols  par  11  pour 
en  faire  des  deniers*  * . * 

If®.  Cas.  On  remet  i Livourne  du  papier  fur  Cadix  , qui  a coûté  â Marfcille  tf  liv.  ; il  ell  ticgocic 
dons  la  première  de  ces  villes!  x8  pf  de  pene,  8c  les  retours  s'en  font  fur  la  dernière  a 98  fols.  On 
demande  quel  change  £era  par  cette  voie  le  papier  fur  Cadix?  Réponfe , ifl.  éCjd* 

• *4.*  *1088.*  mrs.  de  plattc  vieille. 

I.  ptallre  de  cliange. 
f.  ^*!oo.*  pezzc  de  Livourne*  * 


Opération  : 


r piilole 
•z7z.*  . 

*118.*  * 


16. 


I. 


4^- 


*98.*  folstoumok. 

I.  livre  de  France. 


J>ivifear  ré.  *45.  Produit^^  1. 8 f.  3 d. 

Ré^e  univerfellt.  Multipliez  le  entre  Livourne  8c  Marfcille  par  10,  & divifczren  le  prtvlum 

le  change  entre  Livourne  8c  Cadix.  Le  quotient  en  doit  dtre  enfuite  multiplié  par  zo  pour  en  tiûi* 


. fols , U puis  par  ix  pour  en  faire  des  deniers. 


Gggij 


I 


Digitized  by  Google 
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1^^.  Ci2S»  On  dcmati.^e  «le  Gcn^s  à Paris  du  papier  lur  Madrid , aui  a coilté  dans  la  fécondé  de  ces 
villes  14  !.  17  f. , Sc  dont  on  tire  le  mmiiant  fur  Genes  a ;97  C;  d'après  cela  on  demande  à combien 
teviendioit  à Paris  le  chan^t  du  papier  fur  Madrid , s'il  fc  ncgocioii  à Gènes  à niaravedis  de  plaue 
le  feudo  d’oro  inarcbc  ? Kiponft , 15  1.  z C j <L 


Opération  ; 

I pift)Ic 
V50.*  315. 

lûi. 

. *71.  *io88.*  mrs.  de  plattc  vieille, 

I.  fciido  d’oro  marche  di  pcriu. 
*ioo.*  feudo  d’oro? 

• 

*100.' 

T. 

94.  *i88.*  pe//c  de  Gènes.  . 

97.  fols  tournois.  • 

‘ 

^10.*  * f. 

. I.  livre  de  France. 

• 

Divifeur 

14800516.  Produit  14 1. 1 f.  J d. 

R/r,Ic  univirfcllt.  Multipliez  I?  ^han^e  entre  Gènes  & Paris  par  cent^  aioUtez  au  produit  zf44  > 
5:  diVit'oz  le  tou:  par  le  change  enue  (renés  & i’Pfpa;*ne.  Pour  réduire  le  rjuotienc  en  fols , il  faudra  le 
nuilzipUcr  par  &o,  & caluite  par  la  li  vous  voulez  le  réduite  en  deniers. 

17^  Cas.  On  remet  a Leipliclc  du  papier  fut  Vienne  en  Auiricbe , qui  a coûté  à Lyon  77  fols  ; ce 
papier  .crt  négocié  à Lcipfîck  à J pf  de  bénerice  , 3c  les  retours  s'en  font  dc-li  far  Lyoa  à i Ji  p|.  Oc. 
dcni.'UjJc  quel  cours  s’étaoUt  par  cette  voie  entre  Lyon  3c  V ienne  ? Réponfi  » 7^|  C *• 

Opération  : *ioo.*  50  tblr.  de  Vienne , zoi.  *thlr. de  Lcipfîck. 

*100.*  5.  55.  *141.*  cens  de  Fi.uicc. 

it  fols  tournois. 

Tiiviftur  i?o.  1^899.  VroAuit 

< 

Régît  ttnivcrCdU.  Multipliez  le  change  toxx^  Lcipfick  3c  Lyon  par  5 ; ajoutez  au  produit  f p|  pour 
le  bénéfice  du  changt  entre  Vienne  & Lciplick»  3c  divilcz*»cn  je  produit  par  ç.  Si  au  lieu  du  ucneJicc 
ilarts  le  change  entre  Vienne  & Lciplick»  il  y avoir  de  la  perte,  il  faudroii  déduire  le  f p^  , au  licu'de 
l'ajouter  au  p;  O Juit  du  entre  Lciplick  3c  Lyon.  ^ • 

i8*.  Cas.  Le  papier  fur  Vienne  ne  pouvant  pas  être  négocié  i Paris  ,.on  le  remet  i Hambourg , od 
U le  il  à Î41  Pî»  3c  les  retours  s’en  font  de  ceac  dernière  ville  fur  Paris  188  p^  On  demande  quel 
change  fera  par  ccctc  voie  k papier  tire  de  Paris  fur  V'^icnne  ? Répon/e  , 80  f. 

Opération:  *141.*  47.  tblr. de  Vienne,  *100.*  nhlr.bcQ.de  Hambourg. 

*100.”  188.  écus  de  France» 

I.  . lo.  *éo.*  fols  tournois. 


Diviftur  47. 


J760.  Frodait  %o(o\s. 


RéfiU  unhtrftlîe»  Multipliez  le  change  entre  Hambourg  3c  Paris  par  3o,,&  di»ifcz-cn  le  produic 
pat  le  change  entje  Vienne  & Hambourg. 

î9*.  Cas.  On  remet  d Livourne  du  papier  fur  Vicnrtc , pris  à Paris  a 78  fols , 3c  il  y cft  négocie  i 
folJi  mon.  buoiu  : les  retour*  s’en  font  de  Livoariïc  fur  Palis  i 98  C On  d:Ure  f^'ivoii  quel  change 
produira  par  cette  voie  le  papier  fur  Vienne  i Réponfe  , 80 1 f. 

Opération'.  ahlr.  de  Vienne,  3.  fioiins  de  Vienne. 

I.  63.  foidi  mon.  buoi  de  Livourne. 

Il  s.  !•  pezza  da  ot;«  rcaii.  . 

I.  *98**  f<>l^  tournois. 


Divifitir  IM* 


9150.  Produit  80 1 f. 


Régît  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Vienne  & Livourne  , prcmicrcment  pu  j , puis  pat 
It  change  entre  Livourne  & Paris,  3c  divifcz-cn  le  produit  par  ijo. 

lo*.  Cas.  On  remet  i ^ambourg  du  papier  fur  Livourne  , qjii  a covlré  i Marfeillc  9%  fols; 
il  cil  négocie  ilans  la  prenuvre  île  <k‘î  villes  à 8i  den, , 3:  on  en  rccoi:  de  retour  du  panier  fur 
Marfeille  à 189  Livres.  On  délire  f^voir  quel  change  reviendra  entre  M.iri"eillc  3c  Livourne?  » 

96}  lois. 
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’Op/ration  t 


T pezza  de  Livourne , 

*î>>  i6. 

*100.*  î.  * 

1. 


4î.  vl«.  bco.  de  Hr.mlo«rg» 

1.  marc  bco.  du. 
ïSp.  livres  de  France. 

' •to."  fols  tournoiü. 


42  V 


Dh'ffcur  8 O. 


77^P.  Vroduit  J r. 


univtrftlU»  Multipliez  le  chAngt  entre  Livourne  5:  Hambourg,  par  celui  ^ntre  ccîic  cîcrniiîre 
ville  fie  Marfclili*,  & divifci-cn  le  produit  par  i6o, 

îi**.  Cas.  On  remet  à Cadix  du  papier  fur  Livourne  , pris  à Bordeaux  foU , lequel  cA  negodu 
dans  la  prcmtûc  Je  ces  villes  à s?  p|  Je  bcnclicc  & les  retours  en  o u lieu  fur  la  dernière  à 15  L 5 l‘. 
On  demande  quel  change  produira  le  p-tpicr  Tur  Livourne  î Répor^i  % ^ f. 

Opération:  *100.*  lo  pezza  dt  Livourne, 


•ïo88/  4. 


6t. 


1S9.  piaflrcs  de  clianoe, 
*i7î.'  nirs.  de  plate  vieille, 
•joç.*  lois  tournois* 


Divifeur  80. 


7865,  Produit  98  I C 


R^gU  univerfclle.  Multiplrcz  le  change  entre  Livourne  & Cadix  , par  celui  entre  CiiJiz  & Bordeaux , 
près  avoir  rejuk  ce  dernier  en* lois  ^ &:  divilcz-en  le  produit  par  400. 

tz*.  Cas.  Le  paj'icr  fur  Livourne  étant  peu  rcchcrcbc  i Paris,  meme  à fols,  on  le  n*:nrt  1 
Vienne,  où  il  cil  nc»ocié  i 6s  fols  mon.  buo.  , & les  retours  s'en  font  de  cette  dernière  ville  f»r 
Paris  à 79  (bis,  ün  Uemande  quel  change  produira  par  cm:c  voie  le  papier  lur  Livourne?  Reponje , 
9?j  fols- 

Op/raeion  i pezza  de  Livoujnc , 115*  foldi  mon.  buona. 

*6»,*  31.  • î.  florin  devienne.  . * ^ 

5,  *s.*  thlr.  cour.  dire*. 

• I.  7p.  fois  tournois*  * , • • ‘ 


J^ivifeur  93. 


9083.  ' Produit  <>7 


Règle  univcrfelle.  Multipliez  le  change  entre  Vienne  & Paris  par  130,  & tlivifcz-cn  le  produit  pr.i 
le  change  entre  Livourne  & Vienne  , apres  avoir  maitiplic  celui-ci  par  3. 

15^  Cas.  On  tire  Je  Marfcillc  fer  Gènes  à 97  fols,  5:  on  remet  en  provifion  à edre  dernière  ville 
du  papier  fur  Livourne,  pris  i 977  fols»  qoi  y cft  négocié  i iifl  foUi  fuori  di  bco.  On  demande  quel 
change  produirH  par  cette  voie  le  papier  lur  Livourne?  Rèpon/Cy  99v  f. 

Opération  t 1.  pezza  de  Livourne,  Ji8.  foHi  f.  di  beos  de  Génc>. 

115.  ^ • I.  pezza  lie  Gènes. 

, I,  . 97.  lois  tournois. 


• Diy{feur  115.  1144^*  Produit  $9id. 

Régie  univerfellt.  Elle  ne  peut  pas  être  plus  Ample  que  Topération  même. 

Z4«.  Cas.  Le  papier  fur  Gènes  étant  trop  abond.mt  i M trfjiîlc , on  Iç  remet  i Ctdîx  , oii  il  cft  négocid 
à 660  mr<.  de  platte , & d’où  Ton  en  fait  les  retours  fur  j^laricUj  meme  i 13  liv.  la  piflolew  On  da^uuiJc 
quel  change  revicnilra  pour  le  papier  fur  Gènes  î Réponfe , 97^  f. 

Opération:  *188.*  47  pezze  de  Gènes,  Joi.  feudod’oro  marche  Jipoi.ri, 

I,  165  *663/  mrs,  de  piare. 

*1088.*  171.  13.  livres  de  FiUncc. 

1.  3.  *io.*  fols  tournois. 


7)/vi/eur  117^4. 


ÎZ49873.  Produit  97  i f. 


Régie  univerfèl!^  Multipliez  le  change  entre  Cènes  Se  Cadix  , d’abord  par  ctlui  entre  cette  dernière 
ville  Marfcillc,  * enluite  pat  4,  & vous  en  diviîjtcz  le  produit  par  4 ^5.  ^ 

15^.  Cas.  On  remet  à Livnj»-ne  du  p?.pîcV  ft»r  Gènes,  pris  .1  Paris  à 03  fols,  Ir^vcl  efb  nvpocté  »Vns 
h premiers  *'c  <*rs  villes  i 1 16  l'oMi  1.  di  b,  '*. , les  re*ours  rn  *bnt  fais  de  celle-ci  fur  Paris  i 98  loi:, 
ün  demande  i quel  c/ifï/rj^evicudra  le  papier  fur  (Jencs  ? Répon/e , 97  f ». 
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Opération  î 


pma^e  G^n«, 
58. 


4P 


I Tf . foHi  fiioH  di  banco* 
I*  pcz?a  de  Livourne* 
*9^*  foU  tournoi». 


Divifcar  ^8. 


*5^3  5»  Produit  çi  \ 


Régît  univerftUe.  Multipliez  le  changt  tnxxt  Livourne  & Paris  par  J 15  , & dUifcz-cn  le  ptoiuit 
par  le  change  entre  Gènes  & Livoume*  # 

Quand  le  change  dircA  n*cft  pas  alFcz  favorable  pour  en  pouvoir  retirer  un  avantage  honnête  , U 
convient  alors  de  fc  faire  riire  les  retours  fut  une  place  étrangère.  La  maidie  i^u’il  faut  fnivre 
ce  cas»  eA  tracée  dans  les  exemples  fulvanSj  pour  ceux  de  nos  lecteurs  <jui  peuvent  avoir  occalioo  dca 
^fairc  ufage.  • 

Exemple»  I.  On  rciiiet  k Hambourg  da  papier  fur  Letpfck»  pris  à Pari;  i r^,  il  cA  négocié  â 
Hambourg  à 141  py»  & les  retours  s’en  font  de  cette  ville  a Paris  avec  du  papier  fur  Madrid  i 8p  d. , 
letjucl  papier  fe  négocié  i Paris  i L f C la  piAoLe.  On  demande  ^uel  cheingt  produira  par  cette 
voie  Le  papier  fur  Lcipiick?  Réponfi^  i33n  Pf* 


Opération  : *141.*  71 

. 1 ■ *1. 

S*. 

• *ioS8.'  *<«.*  17.  • 

, *<o.*  *é.*  I. 

5.”*5ô.*  *100.*  ihlrw  cour.de  Lcipfick. 

15.  *100.*  rthlr.  bco.  de  Hambourg. 

I.  *16*  *96*  ^ vis.  bco.  dit# 

37)*  mrs.  de  platce  vieille.  • 

305*  fols  tournois, 
t.  écù  de  France. 

_ \.Divifiur  10741}. 

i4is«8^.  Prorfu// 133  Vf  Pï> 

Exemple  II.  On  remet  à Gidix  du  papier  fur  Gênes  pris  i Parts  a 89  J fols,  lequel  eA  négocié  dans 
la  première  de  ces  villes  i 6to  mrs  1e  Icndo  d’oro  marche:  on  re<joii  de  Cadix  en  retour  du  papier  fur 
AmAerdam  , a 90  d.,  lequel  eA  négocié  i Paris  à ^4  d.  On  demande  quel  produira  £^r  cette. 

epcrah>nt  le  papier  fur  Gènes } Réponfe  : 

Opération'.  *i88.*  47  peiie  de  Gènes , 

I.  13. 

•’s7ï.*  ’ts.* 

*54.*  *17.'  3.  I. 

TOI.  feudo  d’oro  marche. 
**315,*  *830.*  mrs.  de  plate.A'ieiUc. 

10.  *90-*  ^ vis.  bco.  d'AmAcrdam. 

*15.*  *éo.*  fols  tournois.  ^ 

Diviftur  141. 

„ '13130..  Proi/u/V  73  y fols.  ' 

Exemple  HT.  On  remet  i LiAxtane  du  papier  fur  Madrid , pris  à ftiris  d 15 1.  4if*  lequel  eA  négocié 
dans  LiAîonne  i 1400  rccs.*  On  en  reçoit  de  retour  du  papier  fur  Londres  i 65  d. , <nii  eA  négocie  à. 
Paris  à 30  d*  On  demande  quel  change  pro.luira  par  cette  voie  le  papier  fur  Madrid?  Réponjt  t 
*1  Ç 1.  T 1 U 

Opération  : i piftolo  é.  * 

*1000.'  *5.'  I. 

*30."i5.'  5. 

1».*  *»400.*  rées. 

13.  *6s*  ^ AcrÜnçt. 

I.  *3.*  livres  Je  France. 

Diviftur  . (. 

78-  Erüduit  15  1.  laC 

5.  III.  L’AKGLETERaa  dont  le  commerce  sVA  él(?vé  an  plus  haut  point  de  iplendeut  od  il  puiAê 
jaïuiis  attciadrc  , n’a  t^u’une  icule  place  de  change , qui  cA  Lomlrcs,  (Zette  ville  a des  cours  de  chanv 
réglés  avêc  AmJtcrdam  & «|«clqucs  autres  viilei  de  Hollande , avec  Hamîmurg , avec  diverfes  viUcs’de 
France,  d'Efpagnc  & de  Portugal,  dtavccGcnes»  Livoume,  Naples  &Vcnife  en  Wie.  Londres  donne 
le  Certain  pour  1 incertain  à AmAcrdam  & à Hambo  irg , *8c  il  donne  rincortam  pour  le  certain  aux  autres 
pays  8c  villes  que  nous  venons  de  nommer.  U faut  donc  commencer  par  établir  le  pair  des  monnoics  de 
change  de  clucim  Je  ces  pays  & viücs , rclativcmciu  à la  moimôic  courante  d’Anglctcue.  Nous  avona 
dit , dans'  un  autre  enrboit  ^ que  : 
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Continu 

D'or  fin,  tfcrgint  fin. 


i5t 

19 


I-a  livre  de  140  fterlinjp  , •••••••••<•• 

L'dcu  de  France  de  do  fols  toSois  , 

Lapiiftre  adhirllc  de  17a  mrs.deplatce  vieille 14  . 

Le  millerdes  de  Portugal  4>  7^  > 

La  pezza  de  Gènes  de  ; ^ lire  fuori  di  bc^ • 

La  pezza  da  8 reali  de  Livourne. 31  7'^  . 

Le  ’^iicato  di  regno  de  Kaples z7  7*^  . 

Lcducato  di  banco  de  VcnlTe Hz  ' 


ou  1195  7n 

577  77; 
45» 

45  > ih 
4IÎ 

4«s  -:s 


calculant  les  valeon  des  contenus  (Tpr&  d'argent  de  chacune  de  ces  monnoief  y pir  U vale'ir  des 
contenus  d’or  & d argent  de  la  livre  de  140  d.  fterlings , on  trju/era  que  U parité  des  ckan^s  de  Lon- 
dres fur  les  pays  & villes  d'-dcHus , cil  comme  fuit  : 


Vérité  rtliUiift 
i Tor,  à Vargint, 


Prix  moyen. 


L’éctt  de  France  vaut  d\.t9  2i^ouyo-‘'^dv  flcrlingr. 

La  plaAte  d’Efpagne • « • • • • 7 • • 7 • }S  J 

Le  millerées  de  Portugal  • •<  > 617.  , 60  \ 

La  pezza  de.  Gènes .48..44  4S77 

La  pezza  de  Livourne  •■•4P  ^..47  7.  ••48;^ 

Le  ducat  de  Naples , • . . i « * 43  4 « • • 43  77* 

Le  duCiC  de  banque  de  Venife  • • . • • • • . • • . . • 70  ^ • 49  j • • «49  7 

Cette  parité  connue , comme  les  clunges  varient  d’un  jour  i l'autre , du  plus  au  moins , ou  du  moins 
«U  plus,  fuivant  les  circontlances,  il  faut  chercher  dans  la  combiniifon  des  changes  de  Londres  Air  les 
divers  Aeux  rapportés  ci-deiTus,  lequel  peut  être  le  plus  avantageux;  enl'uite  de  quoi  on  pourra  •;>érer 
avec  la  place- dont  le  c/iange  promet  le  mieux.  Nous  allons  faire  fuivre  ici  plulicurs  cas  qui  peuvent 
s’oHrir  en  ce  genre  aux  ncgocians  de  Londres. 

ter.  Cas,  On  remet  à M.idrld  du  papier,  fur  Paris  pris  i Lon  tresà  50  d.;  ce  papirr  -ell  négocié  i 
15  liv.  i Madrid , qui  en  fait  les  retours  fur  Lpn.lres  a ^9  d.  Aerlings.  On  demanJe  quel  change  lera 
par  cette  voit , le  papier  fur  Paris  î Ké^onfi  : j i J fterUugs, 

Opération:  1 écu 

15  1.  ou  *300.*  5. 

*z7».*  I. 


Réponfe  : 5 i J Jierli/tp< 

1.  *^o.*  fols  tournois. 

4.  *ioSd.*  muravedis  dc'platte< 


Divifeur 


5* 


39.  dv  rtcrlings#. 

Produit  3 I y d\  fterlings. 


I^e, 


en  fols, 

le.  Cas,  On  remer  a Lilbonnc  du  papier  fur  Bordeaux  pris  à Loidies  a toj  d.  fterlings , ^ 
a rées  dans  la  première  de  Ces  viilcs , qui  eu  fait  Ls  rctoutî  far  la  deruicre  i 67  ’d,  fterlings.  Ün 
demande  quel  cAj/ige  produira  par  cer.e  voie  le  papier  fur  Bord 'aux?  Réponfi  : 3o[-J  d.  Jiirlings, 

, Opéfation:  i.  écu  • . . 13  *460.*  ries.  ‘ 

*1000.*  50.  67.  dv  i 


Divifeur  50. 


' ucrimgs. 

30 

iix  & LUlonoc , pat  celai 


IÎ4I. 

Régie  univerfelle,  Mukipliez  les  deux  chancres  , favoir;  celui  entre  Borde 
entre  Liîbonnc  & Loadres , & rctraaclicz  du  produit  trois  chitTres  de  la  droite. 

3e.  Cas,  Le  papier  tu;  MarfcUle  éun;  beaucoup  demar.d^à  Cènts,  00  y en  remet  de  Loiulicj  on 
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lie  <î.  Il  y eft  ncf^ocié  i où  foli,  -V  Icî  ictoaTs  s*en  font  He  G^n«  furLon(ïre«,  i 4P 

('n  ttfc.Tiandc  lyicl  chùr.^  tcvlundra  par  cct  arbitrage  pour  le  p.u>icr  fur  MarfeUJe  ? Kéfonjï  : joJ  J. 
fhrlings»  . . ^ 

Opt'raticni  i.  c'eu  j.  •rfo.*'  fo]i||trnotf, 

•*ç6*  3.  I.  pc7^He  Gcncs» 

I.  49*  îicflin^s. 

Divif:ur  8,  ^ PivJuit  30  \ 

iirtivcr/ilU.  riluUijillcx  le  chiWf*c  ciiîrc  GeuCî  & Londres  par  60,  ôc  divi(cz-cn  le  produit 
par  le  ch,:r.^€  cône  Matlcillc  S:  Ccncs*  * 

4c.  Cjs*  On  tire  Je  Lon-l^cs  fur  Livotirnc  i 49;  d.  S:  on  rcn:«  X cette  d^mierc  ville  en  pcovilton  du 
p.ij  ier  tiu*  l.von^juia  çou.c  ipi  d. , ùi  qui  v ell  né;;ocic  i 97  f»ls.  On  dcnind.;  quel  cours  scuuUc 
put  cetcc  op^'ranon  pour  le  papier  fut  Lyon  à Londres  t Rcjto:iJk:.^o\»d*  Jicrltngs,  , 

Of*tJti'cn  : I.  ccu  30I  *éo.*  fols  tournois. 

07.  “ I.  pezza  de  Livourne. 

•“i,*  9.9.  ^ fterlings. 


« IIBI  0 

Dh  ijlur  97»  1970»  Produit  50  -J 

R.'^U  univcf^llt*  Elle  cft  h nume  que  celle  du  cas  3e, 

5c.  C.7.S.  Ot\  rcui.*:  à Mapîes  du  papier  fur  Paris  pris  à Londres  i 50*  d.  ; ce  papier  étant  négocié 
X 140  p;  dans  la  pre«^ic:e  place , & celle-ci  en  faiùnt  des  rcrouts  fur  la  d mitre  à 44  d.  rtcrîings  , on 
demande  quel  produira  par  cette  voie  le  papier  fur  Paris?  Réponji  ! 31^  d, 


Opémtion  : *140.*  7 ccu®  5.  *ioo.*  ducats  de  Naples.  • 

• I.  44.  »lv  ftciUngs. 

Diviftur  7.  iro.  Produit  3Tï^- 

PUpJi  univ^rfüîc.  Ajoutez  deux  zéros  au  ckungi  cniic  Naples  & Londres  , St  divifex-cn  le  produic 
par  0 c.)Jiig£  entre  PaiisS:  Naples. 

^c.  Ctis*  V’cnilc  ordonne  d Londres  de  lui  remittre  du  papier  fiir  Lvon  à 30  d.  fterlinp,  êc  d’en  prendre 
fur  elle  le  rcnibouts.  Ce  papier  fc  négocie  à 61  ducati  i V enife,  fur  qui  Londres  cire  à 50^!.  ftcrlings. 
On  délire  feavoir  quel  cours  lcra  par  cette  operation  a^ondres  , le  papier  fur  Lyon  ? Réponft  : j l U* 
fierlitigs, 

Cf/r4Ît/o«  '100.*  *1.*  1 t-cu  31.  *6\^  ducats  deVenife. 

I.  I.  *30.*  «L  ftciUngs. 

Divifcir  jt.  Produit 

R/oJc  univcrfcHt*  Multipliez  les  deux  ch<*nna;  feavoir,  celui  entre  Lyon  de  Venife , par  celui  entre 
N'cniic  de  Londres,  d»:  retranchez  deux  cliitfics  du  produit.  * 

7C.  Ci7S.  On  remet  à Paris  du  papier  fur  Madiid  , piis  à Loivdrcs  i 3“  j d.  deiîinys  , lequel  cl>  nd^o- 
cié  à 1 5 l.  dens  première  de  ces  villes  , qui  en  fait  les  retours  à Lnnrrcs  un  ckr.ngt  ce  ^0^  d.  fterlin<^, 
ün  dcmaiiile  quel  cours  revient  par  ce:  arbitrage  pour  le  papier  fur  Madrid  î Riponjï  : 38,^  d.  Jiirlirzfjs* 

Op/ttUiou  : 4 plaflres  y,  *ry.*  livres  tournois. 

*1^.^  4 i'-5.  Iterlings. 


Diviftur  1 <;  1 y.  Produit  3 8 ^ d* . 

Rt'gti  univsrfJli*  Multipliez  le  entre  Madrid  de  Paris,  par  celui  entre  Londres  le  Mtulcid, 

& ci. ifez-cn  le  produit  par  ri. 

8c.  CV75.  Lotdîcs  devant  faire  des  fonds  i Lif!>onnc  , y remet  du  papier  fur  Madrid,  qui  lui 
d.  ftcrîlngs  1.1  piartre.  Ce  papier  le  m’'Toçic  à î^Sy  rêes  la  pido'lc  à Lifl)onn^,  o»i  le  chûngt  fur 
Lon  1res  le  trouve  à cette  époque  à 66  d.  ftcrÜiv.;-;,  On  délire  fçavcîr  quel  cAirw^rproduiroit  par  une  pareille 
«^pïiatinn  le  prpicr  lâii  Mad.id  , li  l’on  eu  recevoir  pour  iccour  de  Lilbonne  cKi  papier  fur  Londres ï 
. Rtpoufi  : jhrlingu 

Opération  \ 


Digilized  by  Google 
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Opérniwn  t 


4 

*I50C.* 


piaîlrcs 

'iOO."  130. 


477- 

?î- 


V'é.*  J-  ftcillngs. 


i*5! 


Vivifitir  430.  ^ M74*‘  Phduit 

K/^le  untvtrftlU»  Muhîpîicz  le  change  Je  Lifbonne  fur  MaJriJ , par  celui  entre  Lon Jrcs  & Lifbonne. 

90.  Cr,i^  On  remet  i Gwnes  Jj  papier  (ar  CavÜx  , qui  a coi'itt^  à LonJres  d.  ftcrlin^s;  H eft  nojf>- 
ck*  i o$o  nucavcJis  de  pUtte  dam  la  prcnücrc  de  ces  villes,  qui  en  fait  les  retouts  à la  dcrnicie  à 4^^  <!. 
flciângs«  On  demaade  quel  ckan^t  lcra  par  cct  arbitrage , le  papier  fur  Cadix  } Rtponji  : d« 

maravedîs  de  plané, 
l'cudo  d*oro  marche* 
pezze  de  Gènes* 
dv  fterlings.  # 


Cpiraion  : 

I 

piaAre 

34.  *<8.*  *171.* 

•5x3.*  tfj. 

t. 

'toi. 

188.  ; 

..  . . 

*4-* 

r. 

55>.  *ISÎ.* 

Diviftur 

«Séj. 

X49xS8. 

Troduit  j8 'îv  Hcrlings.  ’ • 

Repu  univnfdlu  JVV.iltIp!icz  le  change  entre  Londres  de  Gènes  par  5x8,  & ajoncez  4auproduîC| 
^uc  vous  divU'erez  par  le  ckan^  entre  Gènes  & Cadix. 

toc.  Cas.  On  tire  de  Londres  (iir  Livourne  à 49  d.,  & Ton  y remet  en  pro\  ifion  du  papier  (ùr  Cadix, 
qui  a coûté  dans  Li  premicre  ville  d. , & qui  efl  négocié  dans  la  féconde  i 1x7  p^.  On  veut  f^avoir  X 
quel  cours  reviendra  par  cette  operation  i Londres , le  c/uinge  fur  Cadix  } Réponfe  : 38^ 

Opération*,  1x7  piaArcs  leo.  pezze  de  Livourne.  ' 

1*  49.  ^ Acrlings^  ; , • 


Diviftur  1x7.  4900.  PnoriwV  j 8 Jv  Aerlings. 

RipU  uniycrftlU,  Elle  ne  peut  être  plus  Ample  que  roperation* 

I te.  Cas.  On  leinet  à Paris  du  papier  fur  LiA>onne  pris  à Londres  , à d.  Aerlings  : ce  papier  étan» 
Bcgocic  à 4ÇO  rces  dans  la  première  de  cci5  villes , qui  en  fait  les  rctonrs  fur  la  dernière  a 305  d.  Acrlings, 
on  demande  quel  cours  s établi:  par  cct  arbitrage  pour  le  papier  fur  Liibonne  f Réponjc  : à.Jlirüngs% 

ï milletces.  4.  *1000.*  rée».  ! 

•440.*  9*  I*  écu  de  Fraacc* 

*4.*  I.  lit.  Aerlings. 


Opération  : 


Vivifeur  9*  * ^07,  Troduit  67 

Régit  univtrftlU,  Elle  cA  comme  ropération,  en  ne  rcduiCuit  pas  les  nombres  principaux. 

ne.  Cas.  On  tire  de  Londres  fur  Madrid  i 39  d.  ActUngs,  &pn  y remet  en  provlAon  du  papier  fur 
lùAvsnne,  qui  a coûte  65  d.  dans  la  première  ville,  & qui  fe  négocie  à 1360  rces  dans  la  féconde. 
On  demande  quel  cours  reviendra  par  cctie  opération  pour  le  papier  fur  Lilbonuc  1 Réponfi  : 66  ^ d. 
Jltrltnp, 

Opération  e 1 millcrécs  100.  ^1000.*  rées. 

, *'x3éo,*  *136.'  j9*  X.  *4,*  piaArcs  de  change. 

' ’ I.  39.  Aerlings.  ^ ' 

* 'Diviftur  79.  390®.  Troduit  66 

Régit  univtrftlU,  Elle  cA  comme  l'operanoo , en  ne  reduifant  pas  les  nombres  principaux. 

lîc.  Cas.  On  remet  i Gènes  du  papier  fur  LiA>onnc , pris  à Londres  i 6^^  d.  Aerlings.  Il  y eA  négo- 
cié a 740  rces^  Se  les  retour*  s’en  font  fur  Londres  d 494  Aerlings.  On  demande  quel  change  produit 
par  cet  arbitrage  le  papier  fur  Lifi>onnc  î K/poff/e  : 66^  d*  • ' , 

Opérations  i miUerées.  t .a5*  “loo.*  *iooo.*  rces.  , • . • ■ . »;  y vk 

•'740*.  74,  I.  pezza  de  Gènes.  ■■■:,<• 

i*  *4,*  ^1.  . 197*  «'‘Aerlings,  * * 


Diviftur  74. 
Commtret,  Tomt  I,  Tan,  II, 


49x3,  Troduit  66 


\ 
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RtgU  univtrftllt.  Elle  cft  comme  l'opération  mime , les  nombres  principaux  non  rédnitt. 

T^e.  Cas-  On  remet  1 Livourne  du  papier  fur  Lifbonne , qui  a coûté  <4^  d.  (lerlings  d Londres, 
d’oïl  l’on  prend  le  tem'oourlêiiient  fur  Livourne  à ;o  d.  Ileilingt.  Ce  papier  étant  négocié  dans  cette 
Tille-ci  à 7{o  lies,  011  dedire  fijavoir  quel  cours  il  fera  par  cet  arbitrage!  Réponfi  ; 66^  d.  flerlittgs, 

Opératioax  1 millerees.  4.  *10.*  *iooo.*  rées. 

*750.*  * IJ."  5.  I*  perza  de  Livourne» 

I,  50,'  ^ ïlerlings. 

Divifeur  . j.  aoo.  Produit  66  } dv.  •' 

Régie  unixierfelle.  Elle  cft  comme  l'opération , les  nombres  principaux  non  réduits.  * 

ne.  Cas.  ün  remet  à Marfcille  du  papirr  fur  Gènes  , qui  a coûté  48J  d.  fterrmqt  à Londres;  il  y eft 
négocié  à u , & les  retours  s’en  font  fur  cette  dernière  ville  d ; i > d,  fterlings.  On  demaitde  quel 
eéùinge  établit  cette  opération  pour  le  papier  fut  Genes!  Réponfex  4?f  i,  fterlings. 

Opération  : i peiza  _ 8.  *ÿ<.*  fols  tournois. 

*éo.*  ;.  ji.  dv  fterlings. 

Dh’ifear  y.  148.  Produit  49 1 fterlings. 

Régie  aniverfelle.  Elle  cft  comme  l’opéiation  même;  mais  il  no  faut  pas  réduire  les  nombres 
principaux. 

ide.  Cas.  On  tire  de  Londres  fur  Cadit  à j8i  d.  fterlings , St  l’on  remet  pour  provilîon  du  papier  fïir 
Gènes,  qui  coûte  dans  la  première  ville  48^  d.,  St  qui  fe  négocie  dans  la  féconde  d ii8  p|.  On  de&re 
{(avoir  quel  cours  cet  arbitrage  établit  entre  Gènes  St  Londres!  Rxponfe  : 49}  A.  fterltufp. 

Opérations  *100.*  *15.*  y pezze  8. '•ji.*  *ia8.*  piaftres  d’Efpagne. 

. *4.*  7.  31.  'lyy.*  «.fterlings. 

Divifeur  y.  Z48.  Pro./u/r  49  y 8»  fterlings. 

Régie  univtrfelle.  Multipliez  \t  change  etsrte  Gènes  H Cadix,  par  celui  cotre  Cadix  St  Londres,  SE 
retranchez  deux  cbiftccs  d .la  droite  du  produit. 

T7e.  Cas.  On  remet  i Lifbonne  du  papier  fur  Gènes  pris  d Londres  à-47j  d.  fterlings.  Il  y eft  négo- 
cié i 710  rées,  & les  retours  s’en  font  uir  Londres  d 67-  d,  fterlings.  On  demande  quel  cours  s’établit 
par  cette  opération  entre  Londres  Si  Gènes!  Réponfes  48^!.  fterlings. 

Opération  : i pezza  9.  *7  zo.*  rées. 

•xooo.*  *iy.*  y.  17.  *155.*  8v  fterlings. 

BMfeur  y.  143.  Produ/1 48  j Sv  fterlings. 

Régit  univerfelle.  Multipliez  les  deux  changes  l’un  par  l’autre , 8c  rctrancbez-en  trois  chiffres  d la 
droite.  , 

18e.  Cas.  Naples  demandant  du  papier  fur  Gènes , on  y en  remet  de  Londres  , d 48^  d..  Se  l’on  fë 
remboutfc  de  h dernière  fut  la  première  deees  villes,  au  change  de-4y  d.  ftedings.  Le  papier  fur  Gènes 
étant  négocié  d Naples  d 90  p; , on  demande  quel  cours  il  fcioit  d Londres  ! Riponfe  -.  yo  d.  fterlings. 


Opération  : i pena 

la 

'50,  ♦lOO'.*' 
1.  “45.* 

ducats  de  Naples.  . 

^ OctUn<n. 

0 1 

Divifeur  i. 

yo. 

Produit  yo  iv  fterlings. 

Régit  univerfelle.  Elle  eft  conane  l’opéution  même.,  mais  fans  rien  retrancher  des  nombres 
principaux. 

19e.  Cas.  Le  papier  fur  Livourne  étant  rcchctclié  d Venife,  on  V en  remet  d 48  d.  fterlings.  Il 
y eft  nt^^ocié  à 2.  de  pexic  , & les  retours  s*cn  font  fur  Londres  i d."ftcrîmgsa  On  demande  (jacl 
cours  s’établit  par  cctce  voie  entre  Londres  & Livourne  ? Réponft  •'  49  1 ^ ftôrÜogs. 


V 
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*10».*  f!  ptzi»  ij.  *Jo.*  'loa.*  ducats  !)Co.  <le  Venifa 
*1.*  I.  lot.  ^ llecliags. 

Divi/iur  {i.  >J»f.  Produit 

R/^i  univtrjillt^  Elle  eft  comoie  l’opération  mime  -,  niait  £uu  rien  retrancher  des  nombres 
principani. 

zoe>  Cas.  On  remet  i Paris  du  papier  for  Naples,  prit  i 41a  d.  i Londres , d’oil  l'on  fe  rembonrre 
fur  la  première  ville  i 30  d.  llerlings  : le  papier  fur  Naples  y étant  négocié  d 144  p;,  on  dehrc  Cfavoic 
^uel  cours  il  aura  làii  par  cet  arbitrage  ! Réponfe  : 43I  d.  fitrlings. 

Opération;  ‘loo.*  *10.*  y ducats  71.  *144.*  écui  de  France. 

I.  3.  *30.*  4s  fterlings. 

Diviftur  y.  aié.  F/udu/r  43  ÿ 4s  fterlings. 

P.((it  umvtrftllt.  Multipliez  les  deux  changes  l’un  par  rature,  4c  reiraochci  deux  chit&es  du 
produit.  ^ 

aie.  Cas,  On  tire  de  Londres  à yo  J deniers  fur  Vcnife  , od  l’on  remet  en  provifion  du  papier  fur 
Naples  i 43  deniers , lequel  papier  s'y  négocie  i 1 1 y p j.  On  demande  quel  cours  t’étabdk  pat  cette  voie 
entre  Naples  4c  Londres } KJponfe , 43  j d,  fterlings. 

Opération;  *iiy.*  13  ducats  10.  *yo.*  *ieo.*  ducats  deVenife. 

*x.*  I.  loi.  ^ fterlings. 

Diviftur  *13.  toio.  Produit  43  \ *. 

Ré^e  univerfelle.  Ajoutez  deux  zéros  au  change  entre  Vcnilc  4c  Londres  , 4c  divifez-Ie  par  le  change 
entre  Naples  4c  Venife. 


ise.  Cas.  On  remet  d Paris  du  papier  fur  Venife,  prixà  44  J d.  d Londres,  4c  00  s’en  remboutlê  d 19 
J d.  fur  la  première  de  ces  villes , oïl  le  papier  lut  Venife  fe  négocie  d téo  p £.  On  demande  quel 
change  produit  par  cette  voie  le  papier  fur  Venife  ! Réponfe  , 47  ^ d.  fterlings. 

Opération  ; *100.*  y ducats  1.  *»o.*  *i<o.*  écus  de  Feance. 

*8.*  I.  - 137.  ^ fterlings.  3 

Diviftur  y.  tjp.  Produit  47  î 4*. 

Régie  unJvtrftllt,  Comme  celle  dn  cas  10e. 

tye.  Cas.  On  tire  de  Londres  fut  Livourne  d 47  d.  fterlings , 4t  on  y remet  e»  provifion  du  papier  fur 
Venife , pris  dam  la  première  de  ces  villes  d 47  { deniers  fterlings , 4c  négocie  dans  la  fécondé  d 77  p J. 
On  demande  quel  change  produira  pat  ceue  voie  le  papier  fur  Venife  ! Réponfi , 48  d.  fterlings. 


Opération  : 

97  duOUS 

I. 

100.  peize« 

47*  ^ ftertiRgS. 

Diviftur 

4700.  Produit  48  ~ d'. 

Régie  univtrftiU,  Elle  ne  peut  tue  plus  lïraple  que  l’opération. 


tee.Cas.  On  remet  d Gènes  du  papier  fur  Venife,  pris  d Londres  d 48  ^ d.  fterlings , lequel  s’y  iiégocJ» 
d 94  C di  bco  , 4c  on  en  lait  les  retours  de  Gènes  fur  Londres  d 4I  d.  fterlings.  On  demande  quel  change 
l’établit  par  cette  voie  eture  Londres  4c  Veoil'cl  Réponji,  47  j d. 


Opération  s 1 ducat 

*74.*  *a.*  I. 
»• 


' ' * IÎ4.  foldibco.  de  Ventlê. 

• ' ,t  I.  icudo  di  cambio  de  Gèaxt. 

a.  *4.*  pezze  de  Gènes. 

I.  *48.*  il  fterlings. 


Diviftur  y. 


148.  Produit  47y 


Régit  univtrftiie.  Multipliez  le  change  de  Londres  fiit  Gènes  pat  77  y,  4c  divifez-en  le  produit  pai 
k change  entre  Venilê  4c  Genes. 

ajc.  Cas.  On  remet  à Naples  du  papier  Cu  » lui  c®l*ts  ^ Londre*  yo  deniers  fter^gs  5 il  cA. 


^23 
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3 T4  P ; i^e  Wncfîce  6?n%  la  prcroicrc  ville  • Si  l*on  fait  ile  la  les  retours  fur  Londres  à 4|  deniers 
fiçriiaj's.  On  ilcmandc  <|uci  cours  s'établit  par  cette  voie  entre  Londres  Se  Veniie  ? Réponfi  , î * d. 

Opération:  *ioo\  *50."  10 


ducats 


57. 


1T4. 

%5- 


ducats  de  Naples. 
^ fterlinss. 


Diviftur  10.  . pj.  Produit 

R/g(€  univtrftUe*  Multipliez  les  deux  ckan^ts  l'un  par  l'autre , Si  retranchez  deux  chines  du 
produit.  * . 

lodcpeniam  nent  des  cas  que  nous  venons  de  rapporter  concernant  le  fîmple  arbitrage  entre  Londret 
êclcs  diverfes  places  avec  lcU|ucUcs  cette  ville  a des  cours  de  chan^t  reliés»  nous  doiuicrons  quelques 
exemples  d'arbitrage  plus  compliques,  pour  nous  conlormer  à la  medtode  que  nous  avons  luivic  dans  les 
deux  paragraphes  prccédens.  . „ ^ 

Exanpît  /.  On  remet  à Rayonne  du  papier  fur  Malrid  , qui  a codté  a Londres  \ d.  fterUngs  ^ il 
ed  négocié  i Tf  liv.  5 iblsdans  la  première  de  ces  villes  , qui  en  laj(  les  recours  en  papier  fur  Amilcritacn 
à 54  deniers  de  gros  bco. , lequel  papier  fe  ucgocic  enfuicc  à Londres  i ^4  f.  6 don.  bco.  On  demande 
quel  c/ia/z^i  s'établit  par  cette  voie  entre  Londres  &.  Madrid  ? Réponfi  j9  \ d.  fterl. 

Opération.'  I piadre  s,  *%7%*  maravedis de  platte. 

*4»*  ï«  fols  tournois. 

>•  , 3*  ‘ ^ ‘ 

’xor.  ij.  I. 


I 

*1088/ 

•60.* 

*414.' 


*17.*  '54.’ 
*6O.**i40.' 


dv  vh.  bco.  d’Amdcrdanb 
derlings. 


Divifeur 


91  y.  *Produir}^^^. 


Extmplc  U.  On  remet  i AmAcrdam  du  papier  fur  Paris , qui  codre  i Londres  19  J d.  Aerlings  ; U c/l 
négocié  a çj  deniers  dans  la  ptemicre ville  , qui  en  fait  les  retours  en  papier  fur  Hambourg  d ji  ^ fols  , 
& ce  papier  eA  négocié  i Londres  i f.  9 d.  vis.  bco.  On  demande  quel  c/tan^e  s'établit  par  cette  voie 
entre  Paris  & Londres?  itciionyi , 30  Tï  d.  Actiings. 


Opération  : 


1 

405» 


»r. 


y 3.  ^ vis.  bco.  d'AmAcrdam. 
118.  vis.  bco»  de  Hambourg» 
1^.  *140.*  dv  fterlingr. 


Diviftur  3y37»  • ioSy44»  Produit  30^  St  Aerlings. 

Extmplt  IJR  On  remet  i Bordeaux  du  papierfur  AmAcrdam,  pris  à Londresi  34  f.  3 deniers,  lequel 
cA  négocie  i 54  d.  dans  la  première  ville,  qui  en  fait  les  retours  i cetcc  dernière  en  papier  fur  LiAsonne 
a 4^0  rccs  j ce  dernier  papier  cA  négocie  a Londres  i 67  deniers.  On  demande  quel  change  s'établit  par  cec 
aibkr^c  entre  Londres  Si  AmAcrdam  î Réponfct  3y  C lubs. 

Opération:  1 livre  1.  *xo.*  ^140.*  Aerlings. 

^7»  1000.  rces. 

*4éo.*  ij.  I,  écu  Je  France. 

I.  54.  '*'•  de  gros  bco.  (TAmAecdain* 

I.  A vis.  d’AmAcrdain» 


Diviftur  154 1-  '*  * ; 34000.  Produit  A lobs. 

Exemple  IV*  On  remet  i Amfterdam'du  papier  fur  Hambourg  , pris  a Looibes  à 33  L ^ deniers  ; 3 
•A  négocié  à 43  deniers  dans  la  premicre  ville,  qui  lanec  ea  retour  din  papier  fur  Paris  1 y 3 dcn.du  gros 
bco,  papier  étant  négocie  i Lotidros  a ^ d.  AerHcigs,  onivciu  favoàr  quel  change  fera  par  ccuq 
opéi.ition  le  papier  fur  Hambourg?  Réportfc,  34  f.  3 d.  vis  bco. 


Opération  ; 


■ ï. 

*-30.* 

t. 

*66é 


livre  Aciling. 

3- 

33.  

r.  ..f 


’140. 

I. 

U- 

<4. 

I. 


* dv  Aeriîngç. 
écu  de  l'rurce. 

^ de  gros  bco.  d'AmAcrdaxD. 
iU  ;ais.bco.  de  Hambourg. 

A vis.  bco.  de  Hambourg. 


Dhifiur  93.  ' ' ' ' Produit  j K 

{.  rV.  HAiitooto  eft  HOC  de<  ptwcipdc*  places  de  change  de  l'Euic^c.  EUe  donne  le  cenain  po« 
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... 

l^tacenaln  i AmAerdam  » à Paris , a Copenhague  , à LeipHck  , a Vienne  a pliiflenrs  autres  villes  d’Al- 
lemagne; & elle  change  fincertain  contre  le  certain  avec  Bordeaux  & queluucs  autres  villes  de  France, 
avec  madrid  & pluCeucs  autres  villes  d’Eljsagnc  , avec  Londres , Lilbonnc  &Veiûre.  Nous  avons  dit  pré^ 
cédemoient  que , 

Continu 

D*or  fin  , d'argtnt  fin» 


... 


La  Reichflhalc  de  48  ^ lubs  ou  ^ vis  bco  de  Hambourg  a • • « 

L’ecu  de  France  de  60  ^ tournois  'ip  ~ • 

Le  ducat  d'Efpagiie  de  mrs«  de.  placte  *•  « 

La  livre  fterling  d’Angleterre  ...  . . . . . • • • • v ^ / 

Le  cruzade  de  400  rccs  de  Lifbonne  17  7'^  • 

Le  ducat  de  bani^uc  dç  Vcnifc 

En  calculant  donc  les  valeurs  de  ces  monnoiev, -d’après  leurs  conre*msre<pe^frtj- nous  trouvons  la  parité 
fttivantc  daenan^es  entre  Han'bourg,  Ailvs  états  & villes  nommés ci-^iciTus  , tàroir  : *"  /I 


H • 

...’V 

35  ih  n oa 

551 

1 ,•  J I » • ' 

Tîï.*  • . • 

»S4  T*^= 

_33  • •' 

■ îrt'/À 

îii 

»>S5  ih 

T*»  -**  ' 

17  7/;  . » . 

*5°  7*Æ 

» T 12. 

? I 7Î*  * • • 

4 «s 

Parti/  rcïatht  ' 
à Poft  à l* argent» 


Prix  moyen» 


La  Livre  fterling  de  Londres,  vaut  •••••#*•  ..54  ^ j ^ Î4 

L*écu  de  France,  • • • . • *•  • » » 1 . iVî  f ^ lub4',-^{y  fi  lubs  ' 

Le  ducat  d'Elpagnc, vis.  , vis. 

Le  cruzade  de  Portugal, 


Le  ducat  de  Vcnifc,  • *...^85 


' .844  • 


on  î4  3Î 
ou  ifi  fi-* lubs. 
ou  9 1 1 év  vis. 
ou  4}| 


> ou 

Cette  parité  établie , les  changes  variant  fuivam  les  circoniVanccs , il  convient  de  favoir  profiter  de 
celles-ci , lorfiiu’ellcs  font  alTcz  tavorablcs  pour  procxirer  un  bénéfice  honnête.  L'arbitrage  fondé  fur  U 
combiaailbn^es  cfLtngts  étant  lo  meilleur  moyen  dont  on  puiHè  faire  uC^e  pour  op  :rcr  avec  sîlretéi  nous 
continuerons  à fulvie  notre  méthode  , ,cn  propnfauc  quelques  cas  fur  le  change  de  Hambourg^  | 

icr.  Cas.  Ou  remet  à Bordeaux  du  papier  fur  Madrid  , pris  i Hambourg  à 89  ^ deniers , lequel  eft 
négocié  i 1.  10  f.  dans  la  première  de  ces  villes , d’oil  les  retours  font  faits  fur  la  dernière  au  chan^ 
de  ^6  fols  lubs.  On  demande  change  fait  par  cette  operation  le  papier  fur  Madrid  ^ Réponjt^ 
91  J dcn. 

T ducat  itf.  *}75**  mar^vedis  de  plate. 

*1176.*  544.  ..  31.  livres  tournois. 

*}•*  *.•  . i . . H *3*  ^ vis. bco.  de  Hambourg. ■ \ 


Opération.! 


Dhifeur  544. 


J0J7J.  Produit  pt  { 


R/g/e  univerfelU.  Multipliez  les  deux  cheMges  , favoir  , celui  entre  Madrid  fi:  Bordeaux  en  livrer , 
par  càul  entre  Bordeaux  fit  Hambourg  en  fols  lubs  ; déduifez  8 p • do  produit , fie  diWfer  ce  qui  relie 

par  4«  * . ' 

■ i . ■ . M 

le.  Cas.  Le  papier  (ùr  Londres  étant  recherché  d Bayonne  on  y en  remet  de  Hambourg  d 34  C 4 
deniers  ; il  efi  négocié  .1  30  d.  llerlings  i Bayonne , d’otl  Ton  en  fait  les  retours  fur  Hambourg  à aé  { u 
lubs.  On  demande  combien  produit  par  cet  arbitrage  le  papier  fnr  Londres  ? Réponfe , 3 9 f*  1 d«  vis  bco» 

livre  ..  ',e  J.  *J-*  ^zo.*  *140.*  4v  fterlw^s* 


Op/ratiott  : 


’jo. 

*4. 

♦lî. 


é» 

I. 

1. 


*140.* 

1. 

an. 

I. 


écus  de  b rance. 

vis.  bco.  de  Hambotlrg* 
fi  vis.  bco.  diu 


Dirifettr 


a II..  Produit  3^  fi  i 


par 


R/glc  ur^  'yerfeHe.  Multipliez  le  change  entre  Bayonne  fi:  Hambourg  par  40  , fie  divifez-en  le  j^rodult 
,r  le  r/;?/ï.'Té  entre  Loiicrcs  fit  Havonne.  * • 


5c.  Cas.  On  ii:c  de  Hambourg  fui  Bordeaux  i x6  C lubs  » & l’on  y remet  eo  provUftOD  du  papier  (14 
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Ll(l>onne  ‘I  44  vl$  , teqirel  eft’ncgocté  l Borticiiix  à 4^0  récs*  On  iemaïuU  quel  changt  fera  par  cetM 
^oic  le  papier  fur  LiH^onne?  Réponfi  » 4^  ^ d. 

Opération  : i cruaadc  8.  *400/  rées. 

%50«*  9*  I.  ^cu  de  France. 

I.  fl.  4s.  vis.  pour  16  A lubs* 


Divifiar  9*  Proi/u/V  46-^ 

Régit  univcrfitU»  File  ne  peut  être  plus  lîmple  que  ropération , en  ne  fiülànt  point  de  rddu^oa* 

4c.  Cü«  Le  papier  fur  Venife  étant  recherché  à MarfeiUe  » on  y en  remet  de  Hambourg,  od  Une  vaut 
Que  94  d.  vU } il  cÙ  négocié  à 60  p ; i Marrellle  , d'od  Ton  en  fait  les  retours  i Hambourg  â lé  f.  lubs« 
Un  demande  quel  cours  fera  par  cette  voie  le  papiéi  fu^  Veifife  ? Réponfi  , 84|  d« 

Opération:  *60*  *iy.*  3 ducati  »o.  *100,*  écus  de  France. 

1.  t).  *fx.*  4v  vis. pour  x6  <1  lubs* 

Divifiar  »tfo.  Produit 

Régie  univetfiiUw  Comme  l'opération  , mais  fans  diminuer  les  nombres  principaur* 

fe.  Cas,  On  remet  à BUbao  du  papier  fur  Bayonne  , pris  i Hambourg  à if  j;  f.  vis  ^ U y eU  négocié 
i M 1.  f fols  I & les  retours  s'en  font  fuc  Hambourg  à 91  d»  vis.  On  demande  quel  cours  fera  par  cec 
arbitrage  le  papier  fur  Bayonne  i Réponfi  , a j C lues. 

, »•  *4.*  *10*  *éo.*  fols  tournois. 

ao88.  maravedis  de  plate. 

91,  4v  vis.  bcô.  de  Hambourg. 

I.  fi  lobs  bcD.  de  Hambourg. 


Opération  t 

1 

JOJ. 

^■1 

*Mf.*  XS. 

■ 

♦1.* 

s. 

Divijiur 

7<»J. 

ipSoié.  Produit  a5  fi  lubs. 

Régie  nniverfiiie.  Multipliez  le  change  entre  Madrid  & Hambourg  par  87 , & ajoutez  3 au  produit  ^ 
que  vous  diviferez  par  le  chan^  entre  Bilbao  & Bayonne  , en  rédnifânc  auparavam  les  livres  en  fols. 

fie.  Cas*  On  remet  i Madrid  dû  papier  furLifbonne,  qui  a coilté  i Hambourg  4a  • deniers  ; on  l'y 
fiégocie  i xjso  rées , 5r  le  retour  en  a lieu  de  Madrid  fur  nambourg  a 89  d.  vis.  On  oemande quel  cours 
fera  par  cette  opération  le  papier  fur  Lilbonne  î Réponfi , 44  { d.-vis.  bco. 


Opération  ; 


I.  cruzade 
*1^10.*  19* 


'j.*  *400.*  rces. 

io88«  maravedis  de  plate. 

. 89.  4^  vU.  bco.  de  Hambourg. 


Dhifiur  ii7f. 


pfi83i.  Produit  44 -J 


Régie  univerfille.  Multipliez  le  change  entre  Madrid  &:  Hambourg  par  iifio,  & ajoutez*y  47.  Vous 
diviferez  enfuite  le  pioduit  par  le  change  entre  LHbonne  & Madrid. 

’ 7e.  Cas*  Ayant  d faire  des  fonds  d Bilbao , on  y remet  du  papier  fur  Londres  , pris  i Hambourg  â 
f.  8 den.  vL , lequel  fe  négocie  a 38  dcn.  ftcrlings  i Bilbao , dWi  les  recours  s'en  font  fur  Hambourg 
2 90  deniers  vis.  On  déliré  lavoir  quel  change  fera  par  cette  voie  le  pspier  fur  Londres  l Réponfi  p 
|4  f.  4 d.  vis»  ^ ■ 


. Opération  : 


T.  livre 

'‘}S.*  IJ. 
*)75.*  '7J.*  f. 

•li.*  I. 


1.  %.*  *10.*  *140.*  4^  ficrlings. 


171.  maravedis  de  place, 
fi.  *90**  4v  vis.  bco.  de  Hambot^. 
I.  fi  vis  bcov  dit. 


Divifiar  9^*  31^4-  Produit  34  fi  4 4», 

Régie  univerfille*  Multipli.*z  le  change  entre  Hambourg  fie  Bilbao  par  14  f » fie  divifez^a  le  produit 
pur  le  change  entre  BUbao  & l.ondrcs, 

8e.  Ciis.  On  remet  d Li/bonne  du  papier  fur  Boedeauz , pris  d Hambourg  d i f.  lubs  j il  eft  négocié  à 
460  rées  dans  U premierc  de  Cis  villes , fi:  on  en  fait  les  recours  de  U fur  Hambourg  d 46  dcn.  vis.  Oû 
jlcmaiide  quel  cours  fera  par  cette  voie  le  papier  lui  Bordeaux  ï Réponfi  16  ^ f,  lubs. 


QigitLzed  by  Coogic 


Opération  i 


t 

400* 

1. 


écu.  • 
*10.*  10* 


C H A 

»j.  *4^0,*  fé«# 

13.  *4^»*  ^ vis  bco. 

I.  fi  lubs  de  Hambourg* 


Diviftur  xo. 


Produit  fi» 


Régit  univtrfiile.  Multipliez  les  deux  changes  Ton  par  Vautre , & prenez  le  huitième  du  produit , dont 
vous  retrancherez  deux  chinies  i la  droite» 


9e.  Cas,  Oo  tire  de  Hambourg  fur  Lifbonne  d 44 1 d»  ▼!$«  fit  l’on  remet  en  provifion  du  papier  fur  » 
Madrid , qui  a coiité  d.  vis.  Ce  papier  étant  négocié  a Liiboonc  i X380  rées , on  demande  quel  change 
fera  par  cct  arbitrage  le  papier  fur  Bayonne  t Reponfi  , 9 1 ^ d. 


• Opération  : i . ducat 

1088. 

*8o.*  ifi. 


7^*  *37f**  maravedis  de  plate» 

IIP»  *x38o»*  rées. 

179»  vis»  bco.  de  Hambourg. 


Diviftur  17408. 


M97Î7Î*  Produit  91 


Régit  umvtrfeÜu  Multipliez  les  deux  chanps  , favoir  , le  nombre  de  rées  du  change  entre  Madrid  fit 
Lilbonne  , par  le  nombre  oc  deniers  vis.  du  cJutngt  entre  Madrid  êc  Hambourg^  cela  fait , divifez-en  le 
produit  par  683  ^ puis  le  quotient  par  I7* 

1 œ.  Cas,  On  remet  a Liibonne  du  papier  fur  Londres  » qui  a coûte  â Hambourg  33  f.  96,  vis*  ^ il  y ell 
ttégocié  à 66  d. ftcrlings  > fit  les  retours  fe  font  delà  première  de  ces  villes  fur  la  dernière  i 46  deniers 
vh.  On  de(ire  (avoir  quel  cAn/zjr  produira  par  cette  opération  le  papier  fur  Londres  ? Réponjif  34  fols 
10  deniers. 


Opération  »*  i livre 
*66."  33. 

*400.*  *x»*  I. 
*ix.*  1» 


10»  *10»*  *»40.*  fi'  fterlings. 

5.  *ïooo»*  rées. 

»3»  *4^.*  fi'  vls.bco.de  Hambourg» 

I.  fi  vis.  bco.  dit. 


Diviftur  33.  1150.  Produit  fi  lo*'. 

Ré^tunivtrftlle,  Multipliex  le  cA/r/igx  entre  Hambourg  fie  Lifbonne  par  50,  fie  divifez-en  le  produic 
par  le  change  encre  Litboone  fie  Londres. 

i I le.  Cas.  On  tire  de  Hambourg  fur  Londres  d 34  3 deniers  , fie  l’on  y remet  en  provHîon  du  papier 

/ur  Bordeaux,  prisiHanibjdrg  i x<f.  lubs,  lequel  v ed  négocie  i 19  | d.  licrling^.  On  demande  quel 
change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Bordeaux  i Réponfc  , ~ f,  lubs. 


Opération  : 4 ccus 

*140.*  80. 

X. 


iip.  fi'  fterlings. 

137,  *411.*  fi' vis.  bco.  de  Hambourg* 
1.  fi  lubs  bco.  dit» 


Diviftur  640.  16503.  Produit  fi  lubs» 

Ré^t  univtrfelle.  Multipliez  les  d.  fterlings  du  changt  entre  Londres  fie  Bordeaux  par  les  fols  vis.  du 
change  entre  Hambourg  fie  Londres , fie  ilivilcz-ea  le  produit  par  40. 

^ lie.  Cas,  Le  papier  fur  Cadix  étant  trop  abondant  à Hambourg  , fie  au  chantât  91  deniers,  on  le 
remet  a Londres , ou  il  fc  négocie  2 19  ~à.  fterlinps  ffied^oüles  retours  en  font  laits  a Hambourg  au  change 
de  3 4 C 6 d*  vis.  On  demande  quel  change  s’cublira  par  cet  arbitrage  pour  le  papier  fur  Cadix  ? Réponje  ^ 
fi  ï d.  vis. 

Opération'*  1 ducat  zy.  *73.*  *373.*  maravedis  de  plate. 

344.  79*  fi'  fterlings. 

*X40.^  *16.*  8*  107.  %T4»  fi^  vis.  bco..dc  Hambou^» 

Divijeur  ^ 4JÎ»'  408810.  Produit  9il^- 

■ R.égie  itn/Veiyè//e*  Multipliez  ks  d.  fterl.  du  change  entre  Cadix  fi:  Londres  pat  les  fols  vis.  du  change 
cotre  Hambourg  fieLotidres , d.>ublez  eofoite  la  fbinme  > & vous  en  déduirez  t ~ patnaille , fit  ce  qui  reliera 
,kra  divifé  par  \$* 

ije.  Cas*  Aysae  à £àire  des  fonds  i Londres  » on  y remet  du  papier  fut  Porto  , qni  a coûté  1 lUmboutg 
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44  d.  t1$.  ; ce  papier  eA  négocie  d é6  d.  Acrlingr  i Londres  , od  le  cfutngc Xot  Hambonrg  Ce  tioare  , J 
cette  cpoqne  , a 54  f.  4 d,  vis.  à coun.  On  délire  favoir  quel  cours  aurok  établi  l’arbitrage  pour  le  papier 
fut  Porto , li  les  retours  en  avoient  eu  lieu  de  Londres  lut  Hambourg  à ce  dernier  chiann  } BJpar\ftt 

, ,1 


Operation:  i cruzaJc  i.  *i.*  *400.*  râ-s. 

^lOGO."*  f.  II.  *66*  fterîinffs, 

*140/  *iio.*  *50.*  5.  loj.  *4ix,*  vU.  bco.  de  Hambourg, 

^ ■ ' ' - j I.II  .1  I »i  I ; , II.  . , 

Divifeur  iç.  iMj,  Produit 

Kéffîe  univtrftlU.  Multiplict  les  d.  fterlings  du  cluvi^t  entre  Londccs  & Porto  par  les  fols  vis.  da 
change  entre  Hambouxe;  & Londres , & divifc7-cn  le  produit  par  ço.  • 

14c.  Cas»  On  remet  i Londres  du  papier  fur  Venlic  > pris  i Hambourg  à 85  d.  vis.  ; il  y cft  négocié 
à ^ 1 d.  ?tcrliiigs , & les  retours  en  font  faits  fur  la  dcrnicre  454^33.  vis.  On  demande  t^uel  cours  s'cublic 
par  cette  voie  pour  le  papier  fur  Vcnil'c  ? R6ponfe  87  J 3.  ^ 


Opération:  i ducat  17.  '5 1.*  ^ flctlings.  ^ • 

*140.*  8o.  411.  d>  vis.  bco.  Je  Hambourg» 

Divifeur  80.  ^>87*  P/Oi/u/V  87  j dv  vis. 

RégU  univerfelle*  aMultiplica  les  d.  Acrlings  du  change  entre  Londres  & Veoife  par  les  H vis.  du 
change  entre  Hambourg  CSc  Londres,  & divi(cz-cn  le  produit  par  ao*. 

15c.  Cas,  On  tire  de  Hambourg  fur  V'coifc  à 86  d.  vis. , &:  Ton  y remet  pour  provUioo  du  papier  fur 
iMarfciUe  qui  a coûté  1^7  f*  .lubs  dans  la  première  yllb,*,  & qui  fc  oe*;ocie  à 6x  p|  dans  la  leconde. 
On  dc(tte  f^avoir  quel  change  cet  ?,rbitrage  piodui:  pour  le  papier  fux  MarlcUle  ? Réponfi  ; s6^ 
C lubs.  . * « 


Opération  : *ioo.*  jo.  écui.. 

. ; . - f* 


51.  *6x*  ducats  bco.  de  Venife* 

43.  *o6,*  vis.  bco.  de  Hainbourg* 
I.  lubs  bco.  dit. 


Divifeur  yo. 


*351* 


Produit  t6ff  ^ lubs. 


Régît  univerfilU,  Maltipliez  les  deux  changes^  fcavoir , celui  entre  Marfcillc  U,  Venife  par  celui 
*entic  Hambourg  & Vcnifci  prenez  la  moitié  du  proîfuic  de  cette  multiplication  re:ranchez-ea  deux 
chitf;cs  À la  droite.  * « 


t6c.  Cas»  On  remet  à VcnHc,  oii  l’on  a quelques  paicmens  a faire , du  papier  fui  ï^ondres  pris  À, 
Hambourg  à 33  f.  6 d.  vis.  Ce  papier  fc  négocie  à 50  d.  fterlings  i Venife , oti  le  (ur  Hamoourg 

fe  trouve  à ccctc  époque  à 86  d.  vis.  On  délire  fçavoir  que!  change  auroit  fait  le  papier  fur  Londres  ^ 
ü l’on  s’en  ctoit  fait  faire  les  retours  dç  Venife  fur  Hambourg?  Réponfet  34-  f.  5 d.' 


Opération  : i livre 

5, 


« Divifeur  î- 


X,  *10»*  *140.*  ^ Aeilings. 

I.  ducats  de  Venife. 

86.  vis  bco.  de  Hambourg. 

I.  vis.  bco.  dit.  <’ 


17a.  Produit  fi  3 


Régie  univerfelle:  Multipliez  le  change  entre  Venife  & Hambourg  par  so,  8ç  divifez-en  le  produit 
par  les  d.  ficrimgs  du  change  entre  Londres  & V'^cnife.  v' 

On  a dû  voir  par  ce  que  nous  avons  dit  dc/i,  combien  ces  fenples  arbitrages  d*une  place  fur  I*aatre 
par  U médiation  d’une  troifiémc,  font  avantageux.  Il  eft  néanmoins  évident  qu’une  opération  qui  feroie 
faite  entre  quatre  places  ou  plus  , feioit  plus  avantageufe  ‘encore.  Nous  avoOs  rendu  la  dipfe  rcnlîbJc  i 
ceux  de  nos  leéleurs  qui  font  le  moins  verfes  en  cette  matière , dans  les  exemples  que  nous  ce  a%*oos 
donnes  précédemment.  H fera  bon , malgré  cela , de  faire  fuivré  ici  deux  autres  exeinpies  de  notre  tné-» 
thode,  applicables  aux  circoiifiancct  des  c/unges  de  Hambourg. 

Rxemple  I.  On  prend  à Hambou'g  du  papier  fur  Pordcaux  au  change  de  15  j C lubs , & on  le  remet 
eu  change  de  x8;  Jiy.  à Paris,  où  ilcft  n;;gücic  .i  r p|  de  bénéfice.  Paris  remet  en  retpùr  du  papier  fui 

Amlfetdaiii 
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A.iîftcr.bm  au  cnanjc  de  54  d.  Je  eros  Je  banque,  & ce  papier  cft  nogndc  à H.»:*.3bmirg  a 31!  fois, 
On  veut  Ifavoir  combien  aura  produit  par  cetic  operation  le  papier  fur  Bordeaux  ? Réponfe  : x6^  «i. 
Opération  : *1/ 

*1^.* 

^lOO." 

100. 


I écu 

51- 

^ lubs  bco.  de 

I. 

I. 

marc  bco.  dit. 

^5* 

189. 

livres  tournois. 

loi. 

dites. 

I* 

*54.' 

h.  de  gros  bco.  1 

131. 

I.  V *^4.* 

*Ii8.* 

lubs  bco.  de  h 

Divifiur  317500.  8770941.  Produit  16*- 

Exemple  II.  On  remet  i Londres  du  papier  fur  Lifbonne  pris  i Hambourg  a 41  d.  vU,  lequel  y 
cft  négocié  à 66  d.  Ilerlings.  Londres  fait  les  retours  en  papier  fur  Madrid  a jS  d.  Aerlings,  6i.  ce 
papier  fc  négocié  à Hambourg  à 89  d.  vis.  On  demande  quel  ch4tnge  produira  cet  arbitrage  pour  le 
papier  llir  Lilbonne?  Réponjè:  44^!  d. 

Opération:  1 crueade  i.  *i.*  *400.*  rées. 

5.  ai.  *66.*  ^ fterlings. 

171. 

• ^9> 


1000. 

*38.*  ip. 
*375-* 


mrs  de  plare. 

^ vis.  bco.  de  Hambourg. 


Divifeur  11875. 


531576.  Produit 


5.  V.  Apres  AmAerdam , Paris  & les  autres  villes  de  France , Londres  & Hambourg , il  n*y  a point 
de  place  en  Europe  dont  le  commerce  en  change  Toit  au/Ti  coiHidcrable  que  celles  de  LcipHck  » Fraiicl'orc 
(dr  Mc\*n  > Augfbourg , Nuremberg,  Vienne  & quelqu’autres  d*Allcmagnc.  Quoiqu’on  fe  (erve  dans 
ces  villes  de  monnoics  didérenccs  « il  y en  a une  qui  a prévalu  Tut  les  autres  pour  le  paiement  des 
lettres  de  change , & cette  monnoic  cA  celle  qu’on  nomme  argent  de  convention»  A Lciplick  de  dans 
plufieurs  des  autres  villes  nommées  ci-deflus , on  fût  qnclquet'ois  les  paicmens  en  louis  d’or  fur  le  pirJ 
de  5"thaler  courantes  le  louis  ; mais  cet  ufage  le  perd  peu  i peu  de  Anira  Tans  doute  i la  longue.  Cependant 
en  reduilâne  les  monnoics  des  divers  pays  avec  Icfquels  les  villes  d’Allemagnè  ont  des  changes 
en  celle  de  convention  ayant  cours  dans  ces  memes  villes;  nous  adoptcions  ,pour  établir  la  parité  des 
memes 
en  or 

ment  à l'argent.  Prclqu 

i AmAcrdam,  Hambourg,  Londres,  Lyon,  Bohan  d:  Venife  ; aînli , nous  devons  chercher  d’abord  U 
parité  des  changes  fut  chacune  de  ces  places.  Nous  devons  expliquer  que 

Con 


;Ue  de  convention  ayant  cours  dans  ces  memes  villes;  nous  adoptcions  ,pour  ecaoiir  la  parue  des 
es  changes,  l'ufagc  de  compter  5 thaler  pour  un  louis  ;c'cA  le  moyen  de  Axer  la  valeur  imrinfcqne 
r de  chaque  thaler,  qui  varie  chaque  joiAr  fuivant  La  hauAc  ou  la  bailTe  du  prix  de  l’or,  relative- 
à l'argent.  Preique  toutes  les  villes  d’Allemagne  fus-menrioonées  dçnncnc  l’incertain  pour  le  certain 


« • • • 

D*or  fin, 

• as , 

f argent  J!t. 
ou  3<î4  45- 

• • . « 

. 1*5  • • 

• 

La  rixdale  de  banque  d'AmAcrdam  , de  50  (bis  bco.  • • • 

• • . • 

Ji. 

• 5 J i»«  • • 

La  reich Ahale  de  banque  de  Hambourg, 

• « • . 

• ? î 7J3  * • 

• 55‘ 

La  livre  Aerling  d’Anglererre , 

»... 

• M'  .'A  • • 

• »•-»{  -h'. 

• • • • 

• '9  ïîï  . • 

• 184 

La  leicbAhale  de  Bolzan  de  90  kreutzers  monnoic  longue , 

• îf  • • 

• 384  üi 

Le  ducat  de  banque  de  Venife , «... 

. . . . 

• 1 1 î’57  • • 

- , 4«5> 

parité  des  changes  étant  calculée  furie  contenu  tant  d'or  que  d'argent  de  chacune  de  ces  moimoics, 

il  en 


en  réfulte  que  : 


100  Reich Ahales  de  banque  d’AmAerdam  , valent 
100^  RcichAhales  de  banque  de  Hambourg, 

I Livre  Aerling  , 

100  écus  de  France  . 

100  RcichAhales  ds  Bolzan  , mon.  longue, 

SCO  Ducats  de  banque  de  Venife,  • • • f 
Commerce»  Tome  L Part,  IL 


Parité  relative , 


à l'or , 

à l' argent , 

prix  moyen» 

• • M3 

-U. 

146 

JJL 

t «• 

OU 

'47  -,'À 

thir. 

. • 141 

JÜ. 
1 «• 

145 

JLL 

to» 

ou 

'44 

dites 

. . 6 

4 

6 

JX. 

1*9 

OU 

6 

I»» 

dites 

. . 78 

JL5_ 

1 •• 

78 

1 » 

ou 

78  ih 

dites 

• • 'OJ 

_ 

too 

OU 

'«'  7^ 

dites 

1 • 117 

Tb« 

X18 

9 , 

7*« 

ou 

117  -’i 

' 1 »lr 

lii 

dites 
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Les  npc:a(!on$  en  baoqiie  font  fréquences  en  AUema^oe  » phis  même  que  dans  aucun  autre  pays  de 
l'Europe.  Rien  n'y  coorribue  autant  que  le  grand  coininexce  dcÿèces  qui  Ce  fait  dans  pcefque  toutes 
les  grandes  villes  de  cet  Empire.  Comme  il  y a un  prodigieux  nombre  de  monnoics  différentes  dans 
leurs  poids  & leurs  titres , quoique  pourtant  prerque  routes  le  meme  i>oni , la  couooiflânee  de  chacune 
de  CCS  monnoics  eR  une  fcicnce  particulière,  don:  ceux  qui  la  polTcdcnt  cacbem  de  cirer  le  meilieuc 
parti  pofTible.  Ce  font  pour  la  phipan  des;ui(s  qui  s'occupent  de  ce  co>niiierce,&  quoique  lebcocftce 
qu'ils  retirent  de  chaque  opénûon  Toit  fort  borné  , ils  fivcni  le  multiplier  de  maolcre  à s'enrichir.  Au 
relie , toutes  ces  monnoics  particulières  ne  regardent  que  le  commerce  intérieur  de  l’AUem^nc.  Nous 
avons  déjà  vu  qu’il  y a dans  le  commerce  exterieur  de  cet  Empire  une  monnoie  qui  a prévalu  fur  toutes 
les  autres , fur*tout  pour  le  réglement  des  ch.ingcs  etrangers , Sc  nous  co  avons  érabti  les  parités  \ U 
ne  nous  relie  donc  plus  maintenant  qu  a rapporter  quelques  cas  &:  quelques  opérations , qui  prércnccrooe 
aux  negocians  d'Allemagne  un  tableau  limulè  des  bénéhees  qu’ils  peuvent  faire  dans  ces  mêmes  chcngtu 

1er.  Cts.  On  remet  deLeipûclt  i Amflcrdam  du  papier  fur  Hambourg , qui , pris  dans  la  première 
ville  a 140  p| , cil  négocié  dans  la  (econ  ie  à C & donc  les  retours  Ce  lont  uir  Leiplîck  a 141  p^. 
On  demande  quel  cÀrngc  s'établit  par  ceue  openuion  entre  Leiplîck  d:  Hambourg  ? Képon/è:  141^  p|. 

Opération  : 


^o. 

*100/ 


71- 


*100.*  rthlr.  bco.  de  Hambourg. 
3*  chalet  dites. 

67.  fois  bco  de  Hollande. 

I.  rixdale  bco.  de  Hollande. 
"14».*  thalcr  de  Leiplîck. 


Oivifiur  loo* 


14171.  Traduit 


Régie  univerfellc»  MnltipKea  le  entre  Hambourg  de  AmAerlam>  premîércmem  par  3 . puis 

pa~  le  change  enuc  Hambourg  d:  Leiplîck:  de  vous  prendrexla  moitié  du  produit,  dont  vous  couperez 
deux  clûtrrcs  a la  droite. 

ic.  C?5.  Le  papier  fur  Lyon  ne  pout’ant  etre  négocié  i Leipfîck  qu*i  i6  pf  , on  le  remet  i Aroftcrdam 
on  le  négocie  d ni  ^ retours  en  font  faits  fur  Leiplîck  d 14^  pj.  On  demande  quel 


cours  fera  par  cette  voied  Leipfîck  le  papier  fur  Lyon)  Réponfe  : 77^  p|. 
Opération  i 1.  *100.*'  écus  de  France, 


4» 

100. 

*100,* 


1 1 )•  ^ de  gros  bco.  de  Hollande. 
T.  rîtdalc  bco.  dire. 

J7T.  *i4d.”  thalcr^e  LeipHck. 


Divifeur  lOo. 


iïj4^.  Pro</ü/f  77ipf 


R*gie  unJver/eUè.MMpWet  Ir.  change  cnixc  Amderdam  de  Lyon,  par  celui  entre  Amflcrdam  de  Leipfîck^ 
de  coipez  deux  chiffrai  du  produit.  . 

3e.  Cjs.  Un  négociant  de  Leipfîck  remet  d Amilerdam  du  papier  fur  Londres , qui  lui  coiice  6 tlialera 
par  livre  Acrling;  ce  papier  cft  négocié  a 3^  f.  7 d. , dans  AmOerdam  d'od  les  retours  on:  lieu  fur 
Leipfîck  d i4f  pi*  On  demande  quel  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Londres?  Réponfe  : 

é thlr.  4î 


Opération  : 


I 

100. 

roo. 


livre  Aerling, 


417.  dv.  de  gros  bco.  d'Amflcrdam. 

I.  rixdale  bco.  dit.  ' 

1434  tlilr.  cour,  de  Leipfîck. 


6 ip  1 5.  Ttodait  6 thlr.  4 ^ gros. 


Divifeur  10000. 

Kéfdi  v.nivtrftlUm  Elle  eft  comme  l'opération.  ^ 

4c.  Coi*  On  «.met  de  Francfort  fur  Mey.ii  Au’.flcrdam  du  papier  fur  Venife  ,(^oi  a coûté  iio  tbaîers; 
il  cil  négocié  4 Amilcrdam  à S6  d. , dt  les  retours  en  font  laits  fur  Fiancfort  a 144  p|.  On  demande 
quel  cours  s’établira  dans  cette  decnicrc  fille  pour  le  papier  fur  Venife?  Réponfei  >^5,4  Pv* 


Opération  : 


I. 

*100/  I. 

*!00,*  ij. 


I.  *100.*  ducati  di  bco.  de  Venife. 

8d.  dv  de  gros  bco.  d'Amflerdam. 
T.  rixdale  bco.  dit. 

3^.  *144**  chli.  cour,  de  Francfort. 


Div.fcur  ly. 


joÿd.  Produét  ii}4  P5* 
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Ré^e  unrytrfettt-  Mdliîpliez*le  ehan^  entre  AmllerHam  & Vcîiiie,par  celui  entre  Artiftcfilatn  ^ 
FrancfoR}  A:  retranchez  deux  chiAres  de  la  droite  dit  produit* 

îc.  Cm.  Augfbourg  ayant  à renïcttrc  des  foniK  i Haotbourj; , y covoic  du  papier  fur  Amfterfli*.m , 
^u‘il  a payé  141  p|.  papier  fc  négocie  i 35  f. , 3 Hambourg  ou  le  chang:  lur  Aug(bourg  fc  trouve 
a cette  epoque  i 144  p|.  On  demande  quel  cours  (c  (êroi:  c;abQ  i Aug'bourg  pour  ic  papier  ùr 
AiuAcrdam  par  un  aibitrag^  de  certe  nature?  R/pon/ci  i4t;  p5* 

I.  *100.*  rixJales  bco.  d’AinAerdam. 
t*  50.  fois  bco  dit. 


Op/ration  : 


I.  thalcr  bco.  de  Hambourg, 
s.  nblr.  bco.  dite. 

48.  ^144.*  chli.  cour.  d*Augibotifg« 


V/viJiur  55.  V 4800.  Prodiut  145  ^p|. 

Multipliez  le  entre  Hambourg  & Haugibourg  par  337  ^dedivifez-en  le  produit 

par  le  chengK  cncte  AmAcrJ^m  de  Hamboutg.  * 

éc.  Cm.  On  remet  de  Francfort  d Hambourg  du  papier  fur  Londres  pris  dans  la  première  ville  i 
6 ihlr.  dt  négocie  dans  lafcconde  d 34  C d d.  Les  recours  s*en  taifant  de  Hambourg  fur  rrancfort  i 144 
pl,  on  demande  quel  cours  établit  cette  opération  en;ie  Francfort  de  Londres?  Rjéponfti  6 tU.  Xf 
kreutzers. 


Opération  : 


Dtvifiur 


•96  * * 

lOOc 


livre  llcrling, 

4».*  l. 


aoy.  *414.*  ^ vls.<b^o.  de  Hambourg. 

1.  nhlr.  bco.  dite. 

3*  *144.*  thlr.  cour,  de  Francfort. 

61 1.  Produit  6 ch.  kreutzers. 


Régie  unive^eile.  Multipliez  les  d.  vis.  du  entre  Londres  de  Hambourg , par  le  cÂnngecnuc 

Ham^urg  de  f^rancforc  3 prenez  enfuite  la  moitié  du  produit , de  i cecte  moitié  vous  aputetez  1 pf  de 
ce  même  produit.  Cette  moitié  d:  ce  i p~  réunis  1 vous  en  retrancherez  les  deux  chiffres  de  la  droite  > 
de  vous  multiplierez  ce  qui  reAcra  par  yo  pour  faire  des  kreutzers. 

7e.  Cas»  AugAxïurg  tire  fur  Lyon  a ni  fl.  pour ’ioo  ccus  de  remet  fon  papier  â Hambourg , oïl  il 
eA  négocié  i z6  (.  lubs  de  d’oU  les  retoun  fe  font  fur  AugAiourg  a 143  p~.  On  demande  quel  change 
revient  i AugA>ourg  pour  le  papier  fur  Lyon?  Répon/ex  itd  fl.  ii  j.kr* 


Opération  : 


♦48/  16. 
*IOO.*  I. 


I,  *ioo,*  écus  de  France. 

13,  *zd.*  fl  lubsbco.de  Hambourg, 
t.  rthlr.  bco.  dit. 

143.  tblr.  d'AugA)ourg. 

I.  •5,*  florins  cour,  diisv 


Dhifeur  16. 


185^. 


Produit  1 1 é florins  1 1 ♦ kreutzert» 


Ré^e  univtrftllt»  Multipliez  le  change  entre  Hambourg  de  Lyon  » par  celui  entre  H:ur.bourg  de 
Auglbourg  , de  divifez^n  le  produit  par  5 a.  ’ 

8e.  Csi.  Le  papier  fur  Venife  ne  pouvant  être  négocié  i Lcipfick  qu*J  trp  thlr. , on  le  remet  i 
Hambourg  od  on  le  négocie  i 84  d.  vis , de  d où  les  retours  Ce  font  fur  Lcipfick  à 14s  p|*  On  demande 
quel  change  s’établit  par  cet  arbitrage  entre  Leipück  de  Venife?  Képonfex  ix4|  p|. 

Opération",  t.  ^loo.*  ducati  dibeo.  de  Venîlc. 

7.  *11.*  *84.*  dv  vis.  bco.  de  Hambourg. 


* 

♦100.» 


14*’ 

I. 


I.  rthlr.  bco.  die. 

71.  *141.*  thlr.  cour,  de  Leipiîck. 


Vivifeur 


4P7.  Fnwfa/V  1X4^  pf. 


R/gfe  univtrftilt.  Multipliez  le  change  entre  Hambourg  de  Venife  par  celui  ei#re  Hambourg  dé 
Lcipbck)  de£vifez>eo  le  produit  parpd. 

pe.  Cas,  On  remet  de  Leipfick  i Lyon  du  papier  fur  AmAerdam  , qui  a coiîté  dans  U première  ville 
J40  pi  fie  cA  négocié  (Uns  U fecoade  d ^3  m Les  xccours  en  étant  nies  Je  Lyon  fur  Lirtpzig  à 77^ 

lii  ij 
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ihlr  pour  loo  écus.  On  denunde  quel  cours  éubllt  ccitcopcratloo  entre  LeipSek  & Amderdam?  R/ponJiî 
^4îip|- 

Opération  t i.  *100.*  rixdaîes  bco.  d*Ainftecdam. 

1*  100.  ^ de  gros  bco.  dit» 

éca  de  France» 

*100.*  I.  77.  tkif.  cour,  de  Lcipfîck^ 

Drvi/tur  fj.  • 7700.  Produit 

Ré^t  univtrftlU.  On  ajoute  deux  zéros  au  change  entre  Lyon  & Leiptick»  & on  en  dhrife  le  produit 
par  le  change  entre  Lyon  & Amflcrdam. 

TOC»  Cas,  On  remet  d’Augfbourg  à.  Lyon  du  papier  fur  Hambourg  pris  i Augfbourg^.â  140  p;»dc 
négoci<5  i 188  écus  i Lyon,  d’oii  les  retours  fe  wnc  fur  Augfbourg  a 77  p^.  On  deinmJt  s^^chan^ 
s'ecabru  par  cette  voie  entre  Augfbourg  & Hambourg?  A^po/iyë  : 144^  pf.  ^ 

Opération:  i«  "100.*  tblr.  bco.  de  Hambourg. 

*103,*  I.  47.  •188,*  écu5  de  France. 

*ioo.*  ij. 


Divifeur  15. 


77.  tlilr*  cour.  d'Augibourg. 

3^18.  Prorfü/V  144^  p.|. 


Réf^U  univerfille>  Multipliez  le  change  entre  Lyon  & Hambourg,  par  celui  entre  Lyon  de  Augfbourg^ 
& retranchez  du  produit  deux  chines  clé  la  droite. 

lie.  Cas.  Le  papier  fur  Londres  ne  pouvant  être  négocie  d Vienne  à f ih.  88  kr. , On  le  remet  1 
Paris  od  il  etl  négocié  à te}  d. , & d’oti  les  retours  ont  lieu  fur  Vienne  i 77  p|*  On  demande  quel  cours 
fait  par  cette  opération  i Vienne  le  papier  fur  Londres?  Répon/e  : 6 th.  17  kr.  cour. 

Opération*,  i livre  11.  *140.*  fterlings. 

13p.  8.  écus  de  France.  * 

*103*.  5.  ^ 77.  thJr.  cour,  de  Vienne. 


Divifeur  ProJ!u// 6 ihlr.  17  kr. 

Régie  univtrfelU»  Multipliez  le  change  entre  -Pâtis  & Vienne  par  ij  de  divifez^en  le  produit  par  le 
change  entre  Paiis  de  Londres. 

lie.  Cas,  Lcipfick  remet  d Maifcille  du  papier  fur  Venife  au  change  de  114  p|  ; il  y c(l  négocié  d 
fols  : & les  retours  en  ont  lieu  fur  Leipiick  i 78  p|.  On  demande  quel  cours  s*ctablitpar  cet  aroitrage 
entre  Lcipfick  & Venife  ? Réponfe  : 1x87-  p|. 


Opération  ; 

1. 

*éO.*  *10.*  10. 

1.  *foo.*  ducati  di  bco.  de  Venife. 
JJ*  *99*  fols  tournois. 

I.  écu  de  France. 

*IOC.*  1. 

39.  *78.*  ihlr.  cour,  de  Ixripnck. 

DiviCtur 

10. 

1187.  Pror/tf/V  ii8t^p|. 

Ré^t  univerfelîe.  Multipliez  le  change  entre  Venife  & Marfeillc  par  celui  entre  Marfeille  dcLeîpljck, 
& divifez*cn  le  produit  par  60. 

13e.  Cas,  On  rcmtc  de  Vienne  d Londres  du  papier  fur  Amftcrdam  , qui  a coâté  dans  la  première 
ville  14 1 P;  de  qui  cft  négocié  d 34  f.  d d.  à Londres.  Les  retours  en  étant  fmts  fur  Vienne  dé  tb.  Oa 
defre  ffavoir  quel  change  étabisc  cetzc  opération  entre  Vienne  & Aiuflcrdam  ? Réponfex  14$  p|» 


Opiratioa  ; 

50.  *ioo.*  rixdalesbco.  d'Amiladam. 

I. 

100.  ^ vis.  bco.  dites» 

*414.*  *107.*'  éÿ. 

1.  livre  llcrling. 

1. 

i»  *6.*  thli.  cour,  de  Vienne. 

Divifeur  ^ éj.  10000.  Proc/r//r  145  p|. 

Régie  univerftlU.  Ajoutez  quatre  zéros  au  change  entre  Londres  de  Vienne,  de  djvifcz-le  pat  le 
change  cotre  Londres  de  «Amilcrdam  réduit  en  d.  vis  de  gros  bco. 

IhC.  Cas,  Le  papier  fur  Hambourg  étant  trop  abondant  d Vienne  où  il  ne  vaut  que  138  p|^  00  le 
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remet  à Lon<)res  oi)  il  efl  n<$p;oci^  ^ H i <L  > & d'où  les  retours  en  font  Faits  fur  Vienne  i 6 :hlr.  4 
kr.  On  rleminde  quel  cours  établit  cct:c  operation  dans  cate  dcrnicrc  tUIc  pour  le  papier  fur  Hambourg? 
Répon/c:  ^ 


Opération  ; 

1. 

407. 

I. 

fO.  "ÿ*.  }. 

Dtvifeur  iiii. 


10.  *foo,*  thlr.  bco.  de  Hambourg. 
3a.  *96*  dv  vis.  bco.  (lits. 

I.  livre  llcrling. 

544.  kreuezers  de  Vienne. 

I.  thlr.  cour,  de  Vienne. 


174080.  Produit  14a  ^p|. 


Régit  univtrfelle.  Multipliez  le  nombre  de  kreutzers  du  change  entre  Londres  & V'iennc  par 
10^},  & divifez-en  le  produit  par  le  nombre  de  deniers  vis  bco.  du  change  entre  Londres  de 
Hambourg. 

15^  Cas,  On  remet  de  Francfort  à Londres  du  papier  fur  Bordeaux,  pris  dans  la  première  ville  à 
7Ç  pS»  & négocie  i 30^den.  fterl.  dans  la  féconde  , d’où  les  retours  fe  font  fur  Francfort  si  f tbir. 
6 kr.  On  dciuanile  quel  cours  établit  cet  arbitrée  entre  cette  dcmicic  ville  & Bordeaux  ? Répenfe  , 
77rV 


Opération  : 

1.  *10.*'  *100.*  écus®c  France. 

Z. 

6r.  dv  fterlings. 

*140.*  *14.*  4- 

pt.  *546.*  kreutzers  de  Francfort. 

*90,*  9, 

1.  chaier.  courante  dite. 

Divifeur 

7x. 

îiSI.  Produit  77  t;  pi. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  entre  Londres  & Bordeaux,  par  le  montant  des  kicatzcri 
du  change  entre  Londres  & Francfort,  6c  divifez-en  le  produit  par  afd. 

te*.  Cas,  Leiplîck  remet  à Londres  du  papier  fur  Venife  i laa  p|,  lequel  y cft  négocié  i $0  d» 
Les  retours  fe  faifun  de  Londres  à Leipùck  a 6 thlr.  4 kr. , on  demande  quel  change  revient  dans 
cette  dernière  ville  pour  le  papier  fur  V'enifet  Répon/è,  116  p;. 


Opération:  %,  *i#.*  *ioo.*  ducaii  dlbco.de  Vctùlê. 

1.  JO.  ùerlings. 

*X40.*  *14.*  3.  68.  *J44«*  kreutzers. 

p.  I.  thlr.  cour,  de  LeipHck. 

^ Divifeur  17.  5400.  Produit  \i6 

Ré^e  unviverfelle.  Elle  cft  la  même  que  celle  du  cas  ij^ 

17c.  Cas,  Le  papier  fur  Amftcrdam  étint  fort  recherché  a Venife,  on  y en  remet  de  Vienne  qnl 
a coûté  141  p|;  il  y eft  négocié  à 8j  dcn. , & Ion  en  lait  les  recours  de  Venife  fur  Vienne  i izj 
p|.  On  demande  quel  change  produit  par  cette  operation  à \^ienne  le  papier  fut  Amftcrdam  > 
Réponfe,  147  ph 


Opération  : 

I.  *100.*  rixdalcsbco.  d'Amftcrdam. 

I. 

100.  de  gros  bco.  dit. 

*6î.’  17. 

I.  ducato  di  bco.  de  Vienne. 

*IOO.‘  I. 

ij,  *115.*  chlr.com.  de  Venife. 

Divifeur 

17- 

ijoo.  Produit  147  pf. 

« 

Régie  univerfelle.  Ajoutez  deux  zéros  au  change  entre  Vienne  & Venife , & divifez-le  par  le  change 
entre  Venife  6c  Amfterdam. 

18e.  Cas,  On  demande  de  Venife  du  papier  fur  Londres;  on  y en  remet  de  Francfort  au  change 
de  6 thlr.  8 kr. , qui  y eft  mgocié  à 48  d.  fterlings  , & les  retours  son  font  de  Venife  fur  Francfort  i 
iz6  p~.  On  demande  quel  cours  établit  cette  opération  dans  cette  dcinicre  ville  pour  le  papier  lur 
Londres?  Réponfe  f é uu  z?  kr. 


Digitized  by  Google 


c H A 

Op/rat!on  : 

1 livre. 
NS.*  '4.*  >. 
‘100.*  f. 

1.  *11.*  *140.*  84  fterlings. 

f.  ducato  dt  bco.  de  Venife^ 
83.  *116.*  thlr.  cour,  de  Francfort. 

Diviftur 

10. 

83.  Produit  6 ih,  17  kr. 

R/gU  univerfdU»  Mulcipiiez  le  changt  entre  Venife  & Francfort  par  ^ divilea-en  le  produic 
par  le  changt  entre  Venile  & Londres* 


Rien  de  plus  (impie  me  la  manière  d’opérer  dans  les  cas  que  nous  venons  de  mettre  fous  les  yeux 
de  nos  leélcurs.  Mais  il  eft  des  circonfhinces  où , pour  améliorer  le  changt , il  convient  de  faire 
l’arbitrage  par  1^  médiation  de  deux  phees  ou  plus.  L’operation  e(l  alors  un  peu  plus  compliquée  ÿ 
mais , comme  on  a déjà  dû  voir , avec  un  peu  d’attention  on  en  vient  ùacilemeht  à bout.  Dormons  ici 
deux  exemples  pour  répandre  un  nouveau  jour  fur  cet  objeu 

Bxtmplt  I.  A de  Nuremberg  ayant  i (aire  i B de  Leipfick  des  fonds  fur  lefquels  U rifquerok  de 
perdre  i p|  dans  le  change , remet  du  papier  fur  Londres  au  change  de  6 thalers  i C d’Amftcrdani , qui  le 
iKgocie  i r.  ^ d.  Ccuii-ci  en  fait  les  retours  i A en  papier  fur  Vienne  a 3)  fols  , & ce  parier  qu’A 
tcmec  i B , e(l  négocie  à Lcip(iclc  avec  ~ p|  de  bénéfice.  On  demande  quel  change  &it  A de  Nuicm^rg 
pour  l'on  papier  fur  Londres  ? Héponfi  » 6 th.  17  kr. 

Opération:  1 liv^flcrling,  X07.  *414**  ^ de  gros  bco.  d’Amfterdam. 

*s.*  t.  I.  fols  bco.  dit. 

*3}.*  fi.  I.  thalercour.de  Vienne, 

loo.  €7,  *iot.*  ch.  de  Leipfick. 

Divifeur  xioo.  1386^»  Fnx/urV  6 ih.  17  kr. 

EzempU  II.  On  remet  de  Leipfick  i Hambourg  du  papier  fur  Paris , pris  dans  la  première  vfllc  a 74J 
thlr.  ; U cR  nésocié  dans  la  (êcondc  à 187  écus  y & les  retours  font  faits  de  Hambourg  i Leipfick  en 
papier  fur  Vcni(c,  pris  au  change  de  83  d.  vis.  On  remet  ce  fécond  papier  de  Leipfick  i Augfbourg  , 
où  il  fe  négocie  â i4p|de  bénéfice,  & Ton  s’en  rembourfe  de  ta  première  ae  ces  villes  lîir  la 

fécondé  à 1 p|  de  bénéfice.  On  demande  quels  cours  fera  par  cette  opération  le  papier  fm  Paris  ^ 

Réponfe»  77tiPÎ* 


Opération  .* 


187. 

I. 

83. 

•100/  î. 
*100.*  i. 


I.  *ioo.*  écus  de  France. 

X.  *too.‘  rchlr.  bco.  de  Hambourg. 
p6,  ^ vis.  bco.  dir. 

I.  ducato  di  bco.  de  Vcnilc. 
114.  thlr.  cotir.d’Aupfbourg. 
loi.  thlr.  cour,  de  Lciprtk. 


£>ivifeur  ijîii.  1101304.  Produit  77 iiVÎ* 

VI.  Gehévb  , Bajïe , faint^Gall  > villes  de  SuilTc , & Bohan  dans  le  Tirol , font  des  places  de 
ekange  qui  font  un  grand  négoce  de  banque  y mais  fur-tout  Genève  , qui  tient  à tuRe  titre  un  rang 
diRtngué  pariTM  les  principales  places  de  change  de  l’Europe.  Genève  donne  le  certain  pour  llncenain 
i AmRetdam,  a Lyon  & a Paris,  i Londres  &:  à Turin  \ & reçoit  le  ceiuin  pour  l’incertain  de  Leipfick, 
Gènes  8c  Livourne.  Rade  ne  donne  l’incertain  pour  le  certain  qu’a  Livourne  (culcincnr.  Saint-GaJl 
donne  pareillement  l’incenain  pour  le  certain  à AmRcrdam , i Augfbourg,  â Genève , à Hambourg  , 
i Paris  & Lyon  , i Londres , à Livourne  & i Vienne.  Enfin  , Holzan  donne  l’incertam  pour  le 
certain  i AmRerJam  , a Hambourg  , i Londres  8C  a Vienne.  Nous  avons  dit  dam  un  autro 
endroit , que  : 

Contenu 

ePor  fin  » ^argent  fin* 


1/ccu  de  Genève  de  3 liv.  ou  118  f.  de  Geneve  ,a.  • • . • • • • .3i-^a$oa  487  as. 


La  RtlRr.  de  Bade  de 

I J fl.  ou  108  kr.  de  change,  • 

. . . }i  . 

• • 4Î< 

T*v 

La  dite  . de 

■ | fl.  ou  106  kr.  courans,  

...  19 

• • 410 

Le  florin  de  5*  Gall. 

<ie  £0  kr.  de  change 

...  18  . 

. • 

-if. 

!«• 

Le  dit , 

de  do  dits  courans  , 

» • • *î  ■ 

• . 110 

Xa  florin  de  Bolzaa  de 

90  kl.  momioic  longue , .•••«••» 

. . . 17  . 

. . .45 

• • 

îïT 
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Conttnu 

fer  fin , far^nt  fin. 


La  rix^le  Je  fl.  ou  yo  T.  bco.  de  HoUaodc,  a...* J5  iVs  ^ 5Î4  xii  a*« 

La  rthir.  de  p6  dw  vis.  bco.  de  Hambourg, 55  • • • ÎJi 

La  livre  fterling  de  Londres, 151  •Hz  • • • 7V5 

Ltfcu  de  France,  de  6e  f.  tournois,  ..•.•••••••••*•  19  7^  • • • 184 

Lecu  de  Turin  de  60  C de  Picmom,  4f  . • * 66^ 

La  pezza  de  Gènes jo  • • 4^9 

La  piallrc  de  Livourne , 7*37*  • • 4îi 

Le  ducaco  di  bco.  de  Venife , 31  • • • 469 

La  ibaler  courante  de  Lcipfick  & d'Au/bourg  

La  thaler  courante  de  I7  fl  de  Vienne , • af  777*  • • $64  7— 


En  calculant  les  ccMueuus  d’or  & d’argent  de  ces  monnoies  pour  trourer  la  parité  des  cAjAjü  de 
chaque  état  & ville  uomiués  ci-deflus , & de  l'ature  parc , on  trouve  que  : 

TariU  rtlativt 


• 

à For,  t 

i l’argent. 

Prix  moyen. 

a 00  Pezze  de  Gènes  font,  .«•••* 

. 9% 

. . jS  } . . 

• . OU  96  ^ écus  de  Gcnèvi*:. 

1 30  Pezze  de  Livourne 

. 96 

. . 96  i.  . 

• ou  96  ^ dits. 

100  dites  de  la  meme  ville, 

. J8  f . 

. . 9ii-..  ■ 

> • ou  tb.  de  cb«  de  Baile. 

Ctnivt  (/  BaJIe  donnant  à Afierdam 

U cirtain  pourTincertain. 

f F.cu  de  Genève  répond  à • . • • • 

• 8?  1 

. . 87  i . 

• ou  88  1 ^ vis.  bc^.  d*AmIlcr* 

1 00  Tlilr.  de  change  de  Eafle , i . . . 

• 

, . grJJ.  , 

• • ” / i «0  ’ 

, ou  88y‘^  rdlr.be. 

Au  rtfic  : 

• 

t Rixdalc  bco.  d'Anidcrdam  fait  • . . 

• 117 

, kr.  izi 

kr.  ou  I kr.  de  cb.  de  S.  Gall. 

T Rthlr.  bco.  de  Ham^ur^ , • • . • 

. I Id  . . 

. • ISO  • • 

• • ou  118  dits* 

100  Florins  cour.  d'Augfbourg  & Leipnck«io9  77  fl. 

. . MO  4 fl. 

. . ou  1 10  ^ fl.  cour,  de  St.  G.U. 

100  Florins  courant  de  V'iennc , • • • • 

. 115  î fl. 

. . lOÿ  1 fl. 

. • ou  1 1 1 77  fl.  dits. 

X Livre  llerling  de  Londres  • . . • 

• sHfl- 

. . 10  H «• 

. . ou  to  jî  fl.  dits. 

I Écu  de  France  de  6o  f.  Tournois  . 

• 77  i kr 

. . 77  i kr 

. . ou  77  i kr.  courant  dit. 

1 Pezza  de  Gènes , ^ 

1 Pezza  de  Livoum^, 

. 117  j kr 

. . 117  i kr 

. .011  117  7 kr.  dits. 

.111  J kr 

. . itj  j kr 

. .ou  I J kr.  dits. 

100  Rixdalcsbco.  d’AmlVcrdam,  • • . • 

• lop  fl. 

. . ZlO  fl. 

. . ou  1 1 4 ^ fl.  m.  1,  de  Bolzan. 

100  Rthlr.  bco.  de  Hambourg,  • • • . 

. io6  2 fl. 

. 1 1 1 8 A. 

• • ou  1 1 X f fl.  dits. 

1^  Livre  fterling  de  Londres , • • • . 

■ 8îîfl. 

• • J H fl- 

. . ou  $ H fl.  dits. 

• Rien  de  plus  évident  qu’en  combinant  les  chûn^s  de  deux  places  , on  peut  fouvent  opérer  d’uiie 
manière  ploi«  avan:;v^eufe  qu’en  négociant  Hniplemcq|  les  traites  fur  la  place  , od  le  petit  nombre  des 
preneurs  peut  faire  ^ailfer  con(idcrablemeot  le  papier.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  (ut  ce  fujet  rend 
" la  chofe  fenflble , & pour  ainfi  dire  palpable  \ cependant  nous  donnerons  encore  quelques  cas  en  (aveuc 
des  quatre  vjlles  donc  cfl  quelUon  dans  ce  paragraphe. 

Cas*  On  remet  de  Genève  à Amfterdara  du  papier  fur  Livourne  , pris  dans  la  première  ville  i 
94  P;,  & négocié  dans  la  fécondé  i 85  d.  vis.  Les  retours  a’en  faifanc  d’AiiiRccdam  fur  Genève  aa 
chang!^  87  d. , on  demande  quel  cours  établit  tette  opération  1 Genève  pour  le  papier  fur  Livourne  i 
R/portfe,  97^  p;. 


Opération  : 

« 100.  pezze  de  Livourne* 

t. 

85.  vis.  bco.  d’Amilerdai^ 

87.  •.% 

I.  écu  de  Genève* 

Diviftur 

87. 

8500.  Pivduie  pjiipl. 

% 
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K^gU  unhtrfdU*  Elle  ne  pcu{  être  plus  fimplc  que  l'op^ratloiL 

le.  Cas,  Le  papier  fur  Genes  étant  recherché  à Turin  , on  y en  remet  qui  a coûté  i Genève  94^ 
pj  , & cfl  négocie  i Turin  i 9^  lire  par  fcquin.  Les  retours  en  étant  faits  de  Turin  fur  Genève  a 
£4  foU  de  Piemom  I on  demande  quel  changt  établit  cet  atbitrage  entre  GcMève  & Gènes?  BJponfc^ 


pi- 

Opération  ; 

ly.  *103.* 

pezze  de  Gènes. 

T. 

iif. 

ibldi  f.  di.  bco.  de  Gènes. 

*170.*  17. 

19.  *190,' 

fols  de  Piémont. 

*84.*  ti. 

• * • 1. 

écu  de  Genève. 

Divifeur 

5 «7.  - 

Î4f»î- 

Produit  9^7  P 

KégU  wiivtrfdlt.  Multipliez  le  change  entre  Genes  & Turin  par  41  & divi(cz>en  le  produit 

par  le  change  entre  Turin  & Genève. 

;e.  Cas»  Le  papier  fur  Amflcrdam  étant  à Genève  d 96  d.  vis. , cH  remis  à Paris  oû  II  cil  n<^octé 
à 54  d.  vis.,  de  les  retours  en  font  faits  fur  Genève  i 1^4  écus.  On  demande  quel  cours  fait  le 
papier  fur  Amilcrdam  a Genève  ? Réponfe  , 88  j d.  vis.  : ce  qui  fait  un  bénéâce  de  z jp  J. 

Opération  : *ioo.*  if  écus  de  Genève.  41.  ccus  de  France. 

I 54.  dv  vis.  bco.  d'Amflcrdam. 


Divifeur  ^s•  1114.  Produit 

K/gU  univerfeUe.  Multipliez  les  deux  changes  > (cavoir , celui  entre  Genève  Se  Paris  par  celui 
entre  Amflcidam  & cette  dernière  ville , de  retranchez  deux  chidres  de  la  droite  du  produit. 

4e.  Ca$,  On  remet  i Paris  du  papier  fur  Leipflck  , pris  à Genève  à 11  L 9 f.«,  & négocié  i 7d  p~  i 
Paris,  d'oû  les  retours  fe  font  fur  Genève  à i6d  p|.  On  demande  quel  change  fait  par  cette  voie  le 
papier  furLeipHck?  Riponfi,  it  /.  ij  f*  p d»  de  Genhe» 

Opération  : i.  louis.  5. 

• *76*  19.  1^.  *ioo.* 

*16 fi,*  83,  . 50.  *'|03," 

I.  ' 3. 


thalcr  de  Leiphek. 
ccus  de  France, 
écus  de  Genève, 
livres  dites. 


Divifeur  M77* 


i87î<'«  Produit  n 1.  17  f.  9 


Régie  univerfeUe»  Commencez  par  multiplier  le  change  entre  LeipHck  Si  I\tis  par  celui  entre  Paris 
d:  Genève  j cela  fait,  divilcz  tfoooo  par  le  produit  de  cette  multiplication,  & le  rcfultac  de  cette 
diviûon  fera  des  livres  de  Genève. 

5e.  Cas>  Balle  remet  du  pij^ier  fur  Livourne^au  change  de  94  p>  à Genève,  oû  il  efl  négocié  d 
94  pf , Si  d’où  les  retours  fe  font  fur  Balle  i 9î  On  délire  fçavoir  quel  change  fera  par  cette  voie 
à Baflc  le  papier  fur  Livourne  ? R^ponfe  , 97fî  Pf» 


Opération  ; 


'100."  1, 

*96,*  *48.* 


I»  *100.*  pezze  de  Livourne. 

47.  *94.*  ccus  de  Genève. 

*3.  *100.*  thlr.  de  change  de  BaHe. 


Divifeur  la.  ii7î«  Produit  97  ri 

Régie  univerfeUe  Ajoutez  deux  zéros  au  change  entre  Livourne  & Genève  , Si  div»fez4e  par  le 
change  entre  Genève  & Haûe.  ^ ♦ 

6c,  Cas.  Le  papier  lur  Amflcrdain  étant  recherché  à Auglbourg  , on  y en  remet  de  raint-Gall  au 
change  de  1 19  kr.  de  change  i ce  papier  étant  négocie  a 140  p|  dans  la  féconde  de  ces  villes , & Us 
retours  en  ayant  lieu  fur  la  Jernicrc  au  change  de  13  p|  de  béncAcc  , on  ddirc  Civoir  quel  change  fera 
par  cene  voie  le  papier  fur  AmÛcrdam?  Réponfe , 111  ^ kreutiers  de  change. 


Opération  ; *100.* 

*1.* 

• *100.* 

►1383.* 

^ I* 


'5. 

1. 

461. 


rixd.  bco.  d'Amû, 


7.  *'140.*  ihlr.  cour.  d’AuIbourg, 

* 3.  A,  dits.  4 

113.  fl.  cour.de  St.  Gall. 

119.  *138.*  *1190.*  fl.  de  change  de  St.  Galh 
I.  *3.*  *6o.*  kreutz.  de  change  die. 


Divifeur  1305, 


18^387,  Pn><fwM»*jkr.  dech. 


Régie 


é 
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Ké^te  unhtrftîU»  Muîtîplîci  le  chnngi  cturc  AugJbourg  & Hïmc-Gall , par  celui  entre  AmAerdaia 
^Augfbourc;  puis  deduil'cz  aoduproduk,  apres  quoi  vous  le  diviferez  par  129. 

7e.  Cas*  On  remet  de  faint-Gall  iLciprick  du  papier  fur  Hambourg,  qui  a codté  dans  la  première 
de  CCS  villes  1 1 ç kr.  de  cb. , & qui  crt  négocie  i 14a  pf  dans  la  IcconJe.  Les  rctoius  eu  étant  faits  fur 
faint'Gall  à 8 fl. , le  louis  à f tlialers , on  demande  quel  cours  fait  par^ct  arbitrage  le  papier  fur 
Hambourg?  Réponfty  l\^^  kr.  dt  change,  ^ 

Ofifration:  *ioo,*  *50.*  5 nhlr.  bco.  de  Hamb.  71,  *141.*  ib.  cour,  de  Lcipfîck. 

*5.*  I. 

*i}8j.*  461.  • 


8.  Hor.  cour,  de  St.  GalU 
T 19.  *1170.*  flor.de  change  dit. 

4.  * 1 1.*  *60.*  kr.  dir. 


Divîfeur  1305. 


170388.  Produit  117  J kr. 


RigU  ünivtrfdU.  Multipliez  le  change  entre  Hambourg  Se  Lcipfick , par  celui  entre  Leipfîck  Se 
ikinc-Gall  en  florius;  vous  déduirez  enluîte  iSo  du  produit,  de  vous  divilercz  ce  qui  rcAera  par  9. 

8c.  Cas.  Le  papier  fut  Paris  ne  pouvant  être  uegocié  à faint-Gall , pas  meme  à 71  kieurzcrs  cour. 

. avec  2 pi  d’aeio , on  le  remet  i Hambourg , oïl  il  eA  négocie  i 187  éfus  p|,  A:  d’où  les  retours  fonr 
faits  fur  faint-Gall  à izo  kr.de  change.  On  Amande  quel  change  foie  par  cette  voie  le  papier  fur  Parisi 
RépanfCi  71  kreut^ers  Se  î|  p%  àiagio. 

Opération:  187.  écus  de  France,  10.  *ico.*  rthlr.  bco.  de  Hambourg. 

t.  121.  kr.de  change  de  Se.  GuU 

*1190.*  119.  cour.  dits. 

’Divifeur  a2iç3.  1887280.  Prorfr//r  72  kr.  & 5 1 p |. 

Régie  univerfiîle.  Mulripljcz  le  change  entre  faint-Gall  & Hambourg  par  ii8j,  & divifez-en  le 
produit  par  les  ccus  de  change  encre  Paris  & Hambourg. 

9c*  Cas.  On  remet  de  Rolzan  i Hambourg  du  papier  fur  AmAcrdam , pris  dans  h première  ville  a 201 
florins,  & négocie  di»ns  la  féconde  a 33  f.  Les  retours  en  ont  lieu  de  Hambomg  lur  Bolzan  au  change 
de  20^  florins,  On  demande  quel  change  fait  par  cette  operation  le  papier  fur  AinAcrdam?  Réponje  ^ 
X07  fl.  4 kr.  de  Holzon.  * 


Of  (ration  : 

1.  *100.*  ritd.  bco.  d’AmAerdam. 

I. 

5 0.  fols  bco.  d'AmAcrdam. 

35- 

I.  tliir.  bco.  de  Hamb. 

3* 

2.  rthlr.  bco.  dits. 

*100.*  f. 

205.  fl.  lie  Bolzan. 

Divifeur 

99. 

20fco.  Produit  107  fl.  4 kr. 

Régie  jiniver/ille.  Multipliez  les  florins  du  cnrre  Boîzan  de  Hambourg  par  337,  de  divifez-en 

le  produit  par  les  fols  du  charge  entre  AmAcrdam  & cette  dernière  ville. 

loe.  Cas,  On  remet  de  Bolzan  i Vienne  du  papier  fur  Hambourg  au  change  de  zot  florins  , 
lequel  fc  nc'^ocic  à 140  p|  à Vienne , d’où  les  retours  fe  font  fur  Bolzan  i loi  p|.  On  demande  quel 
cours  s’établit  par  cet  arbitrage  entre  Bolzan  de  Hambourg?  Répon/è , X07  fl.  kr» 


Opération  : 


T.  *iôO.*  rthlr.  bco.  de  Hambourg. 
70.  *140.*  thlr.  conr.  de  Vienne. 

3.  thlr.  cour,  dites, 
too.  fl.  de  Bolzan. 


Divifiur  loi.  21000.  Produit  207  fl.  Î5  kr. 

Régie  univerfellt.  Multipliez  le  change  entre  Vicano  Se  Hambourg  par  150 , de  divifez-en  le  prodluf 
par  le  change  entre  Vienne  de  Bolzan. 

Nous  nous  bornons  i ces  dix  cas  , qui  doivent  fuffirc  1 ceux  de  nos  lc»^curs,  qui  dcflrcnt 
de  fc  mettre  au  fai:  des  régies  fimpics  d’arbitrage.  Nous  ajouterons  quelques  exemples  d’opératio  is 
plus  compliquées  pour  ceux  qni  font  du  change  un  objet  de  fj-'étiiî.rion  , Se  notamment*  pour 
les  perfonnes  qui  font  le  négoce  dp  change  de  de  banque  danj  les  villes  de  Saürc  & de  Tirol  ci-dcITus 
dénommées. 

Commerce*  Tome  L Part.  Il* 


% 
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ExempU  !•  On  remet  de  Genève  a Paris  du  papier  fur  Londres , pris  dans  la  premicre  fille  à fô  d./ 

& 

AmAcrdam  ; 
ckan^ 

bénéncc  ji  p|. 

Opération  X i ccu  de  Genève.  ix.  **».*  *83.*  dv  tIs.  bco.  d’Amftctdaio. 

*54.*  a7*  , I.  écu  de  France. 


ExtmpU  I.  On  remet  de  uenéve  a l'aris  du  papier  (ur  Londres , pris  dans  la  premicre  fiUe  a fô  d./ 
& négocié  i 19^  dcn.  Acr'.ings  dans  la  reconde , d'oà  Ton  remet  en  retour  i Geneve  du  papier  Tue 
AmAcrdam  à ^4  den.  vis.  bco.  Ce  dernier  papier  étant  négocié  à Genève  i 88  d.,  on  demande  quel 
ckan^  produira  cette  operation  a Genève  pour  le  papier  iur  Londres!  Réponfe  y 48j  à.  fitrlings  » 


119.  Acrllngs. 

DivifeuT 

»7- 

1309.  Produit  48  ~ ^ fterlingf# 

Exemple,  II.  Bàle  a^'anc  abondamment  du 
i la  négociation  i Vienne  , où  il  produit  64 
fur  Hambourg,  au  change  de  ï;8  p|.  Bade 
celui  fur  Livourne  lui  produira  pat  le  moyen 

papier  fur  Livourne  , qui  ne  vaut  que  94  pf  > U rcmef 
f.  m.  buona,  & d'où  les  retours  lui  font  faits  en  papier 
négocie  ce  dernier  i 90  p| , & l’on  dclire  fyavoir  ce  qie 
de  cct  arbitrage  .*  FJponfi  : 96^  p|. 

Opération  : 

I.  • 

*«4.*  •U."  *4.*  J. 

*mI.*  f9. 

90.  9. 

Z S*  *100.*  pezte  de  Livourne. 

11  S*  loldi  mooeta  buona. 

I.  flor.  cour,  de  Vienne. 

I.  *z.*  thlr.  dites. 

15.  *100.*  rtliLr.  bco.  de  Hambourg# 
S.  *io.**ioo.*  thlr.de  change  de  BaHe. 

Vivtftur 

yii6. 

J5J37S-  Produit  fi A.  it  ch. 

ExtmpU  III.  Le  papier  fur  Lyon  étant  recherché  àLeipfîck  , on  y en  remet  de  St.  Gall  tm  chançe 
de  71  kr.  cour.  & 1 p f d’agio  : il  y cft  négocié  i 7^0*  , ficL  cipfich  remet  en  retour  du  papier  (uc 
Vienne  i fpf  de  perte.  Ce  dernier  étant  négocié  i St.  riall  au  change  de  ni  fl.  cour,  p;  , on  defire 
f^avüir  quel  cours  établit  cette  operation  entre  cette  dernjere  ville  & Lyon  » Képonft  : 7a  kr.  cour.  & 
i Pl  d’-gio. 


Opération:  *100.*  i écudeFrance^ 

zor. 

•z.«  I. 

*100.*  5. 


DiviTtur  I1005. 


7é.  thlr.  cour,  de  Leipfîck. 
1.  *z.*  *100.*  thlr.  cour  de  Vienne. 

J.  flor.  dits. 

1 1 Z.  flor.  cour,  de  Sc.  Gall. 
).  *60.*  kr.  cour.  dits. 


76608.  Produit  71  kr.  & y J p.  I 


Extmplt\\^»On  remet  de  Bolzan  d Amflerdam  du  papier  fur  Livourne,  pris  dans  cette  premicre 
voit  à SS  P J & négocié  à 8s  d.  vis  dans  la  Teconde  , d’où  les  retours  ont  lieu  en  papier  Tur  Venife 
au  change  de  83  d.  Ce  dernier  papier  le  nég<4c)ant  i Polran  à 150  foldi  di  bco  le  feudo  , l’agio  de 
l’argini  giro  contre  la  moncra  îun^a  de  Polzan  étant  i ^z  p§,  on  demande  quel  change  fait  cct 
arbitrage  entre  ces  deux  dciniéres  villes?  BJponfc:  sj  pf  bémhcc  4 p}. 


Opération  : 

Njz.*  J. 

*9^*  V. 
*fZ4."  ^1. 

17. 


zo,  *ioo.*  flor.  mon ’bùo.  de  Bolzan. 
100.  flor.  giio  de  holzan. 

5»  *ao.*  *60.*  kreutzers  gi’O. 

no.  fol  h bco,  de  V^enife. 

*88,*  vLs.  bco.  d’Ainfterdam. 
I.  pezza  de  Livourne., 


* Diviftur  4 011. 


Z 600 JO '•  Produit  53  pcxza. 


5.  VII.  Borne,  Naples,  Turin,  Venife,  Gènes  & Livourne  font  les  vîÜes  principales  d’ItaÜe  pour 
le  commerce  de  change,  r'e  tout  ten.ps  elles  en  ont  tait  un  trés-ctenJu  avec  les  .autres  ^ .aces  U 
1 Furope  , auxquelles  clics  douncm  le  ccruin  j-aut  rinccitain  , ou  l'inccrt tin  pour  le  certain,  IcHn 
1 ufa'^c  rc^u  depids  long -temps  fulvanc  le  flUc  cpnv-'ou  cntr’cllcs.  Rome  doni'c  i’inC' nain  pour  le 
certain  à AmUcrJ.un  , Lyon,  Livojmc,  \’^cniie  À*  plniicurs  autres  villes  d'ît.ilici  '^ap  es  dontv 
rinceicain  pour  le  certain  i Borne  , \'cnirc  & Livoutne  ; Turin  à Ainfr.-dam  , \'icone  te  é'i 
fiiies  d Aje.naguc  , à Paris  , Loadics  , Genève,  Rome,  \cr.ilc,  Gènes  &.  LiVouroej  Vcoilc  à Lj.ia, 
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6>nM  , BoImb  ; Gcnfs  i Napleî , Lîvonrnc  & Ronij  ; enfin  , Lîroume  i Vienne  fciilemeni  ; car  cette 
eillc  donne  i toutes  les  tuttes  le  ceniiin  pour  rincertaün.  Nous  avons  dit  que 

» Contenu  . 

D’or  fin,  d’argent  fin. 

Le  fendo  di  Itampa  de  tjij  mezai  quatrini  de  Rame,  a -’jj  ou  169  ■—  as,' 

Le  même  feudo  de  Tfif  dits  « 51  ou  77*  ~ 

Le  feudo  moncta  de  100  bajocchi  j4  ou  ' ;o( 

Le  ducato  di  regno  de  Naples xj  ou  413  ~ 

La  lire  de  Turin  de  ao  fols  de  Piémont  j ~ ou  iid  ~ 

Le  ducato  de  114  (ôidi  di  bco.  de  Venifè  31  ou  4^9 

Le  zecchino  de  Gènes  de  a7o  foldi  fuo.  di  bco.  7a  " ou  1078 

Le  feudo  de  cambio  de  Gènes  de  91  foldi  dits  14  ou  387 

La  pezaa  da  otto  rèali  de  Livourne  3t  ou  451 

La  lira  de  ao  foldi  moneta  buona  de  Livourne  î T*Ï7  o“  7®  7îï  ‘ 

Le  florin  de  banque  d’Amflerdam  Ji  ou  a 13  -t~ 

La  livre  lleiling  de  Londres 1}  I ou  xifi  ■— 

L’écu  de  <0  fols  tournois  de  France  19  ou  aS4  ~ 

Le  florin  courant  de  Vienne  ou  t43  -'i 

L*ècu  de  do  fols  de  Genève 3a  7^  ou  487 

Le  (endo  de  cambio  de  Rolaan  de  9 3 Itr.  ..............  35 

En  calculant  chaoue  contenu  des  monnoies  ci-defTus  on  trouve  la  parité  fuivante  des  changes  de  cha« 
cnne  des  fix  villes  a'italic  que  nous  venons  de  nommer . f^avoir  : 


37  i ou 
, do  i . 

• d»  i ■ 

ÎO  i . 

ta{  ou 
iif  \ . 


100  Ecus  de  L)'oa  font  à Rome  . • 

Xoo.  Ducati  di  bco.  de  Venife  . • 

I Florin  bco.  d'Amflerdam  . . . 

1 Pezzada  otto  téali  de  Livourne  . 

■00  Ecus , monnoie  de  Rome,  font 
à Naples , . , , , 

[ZOO  Duccari  di  bco.  de  Venilê 
ioo  Pezze  da  oîto  rèali  de  Livourne.  1137 
,t  Liv.  lier,  de  Londres  vaut  d Tur/'/i.  19  L 19  f.  9 d.  oa 
:i  Zecchino  de  170  f.  de  Gènes  . 9 L 10  C 9 d.  . 

.1  Florin  banco  diArnfterdam  . . 38  4 fols,  • . . , 

IZ  Ecn  de  France  de  do  f.  tournois.  31^  ..... 

Z Ecu  de  Genève  de  do  fols  . ..  Sj;  ®4. 

,z  Scudo  moneta  de  Rome  ....91^  ......91^ 

I Ducat  bco.  de  Venife  . ...,84  ......8$ 

1 Pezza  da  otto  réali  de  Livourne  . Sa  ^ • 

5100  Ecus  dedo  Cde  Fx.fontd  Ken/yè.  di  4 ou 

Z Scudo  de  cambio  de  Gènes  . . 9d 

:z  Scudo  de  cambio  de  Bolzan  . . 139 

Scudo  mon.  de  Rome  vaut  à Cines,  ixf  ou 

J Ducato  di  regno  de  Naples  . . loa  f i 

IZ  Florin  courant  de  Vienne  . . . d4  f .....  di 

2 Fi.cou.deViena«r,àLri<«<(rnc,  84  pu  . da 


fjavoir  : 

Pariti  relative 

àVor,  à,  P argent.  Prix  moyen. 

37  fc.  di  11.  37  a fe,  di  ilam. 

.....  di  ....  do  ^ dits. 

4a  ^ bajocchi  41  ^ bajocchi. 


i»  i . 

lai  { ducats. 
113  |.  . . 
109  j . ' . . . 
ao  L 13  7 f. 


89  i dits 


za4  ducats. 

. 114  I dits. 

. Z 1 1 J;  dits. 

ao  1.  7 C 7 d.  de  Piem4 


9 I.  t3  J f.  9 1.  »3  . 

38^  fols  ou  387  fols  de  Picot, 
31  I . ou  31  { 

83 

91  1 

84  i 

81  • 

d t ducats. 

9d  a foldi. 

139 

IS7  4 foldi  Ldibc«t 
103  dits, 
da  d dits. 

(t  C m.  b. 

mï) 


ou 
ou 

. ou 
81  ^ . ou 
do  a ducats 
97  foldi 

zad  7 foldi 


foldi 
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. La  parité  des  changes  ainfî  ctnMîe  &:  connue  > U convient  de  donner  aaelques  régies  d’arbitrage  qoi 
puHfcn:  fervir  aux  ncgocians  d’Italie  pour  tirer  de  la  combinaiion  des  cnnn^s  l’avantage  que  les  cir- 
^confiances  leur  peuvent  ollrir. 

1er.  Cû$,  On  remet  de  Rome  i Gènes  du  papier  fur  Lyon  pris  dans  la  première  ville  à j<î  feudi 
ftampa  pour  loo  écus  & negoeté  i 96  fols  dans  la  féconde  , d’où  les  retours  font  faits  fur  Rome  i 
it6  C*  iuoii  di  bco.  On  demande  quel  cours  établie  ccc  arbitrage  entre  cette  dernière  ville  & Lyon! 
K^'ponfe  : 57  I fc.  di  Rampa  d'oro  pour  100  ccus. 


Opération  : 


*15.' 


•lié.* 

61. 


•'100.*  écus  de  France* 

*60.*  fols  tournois, 
iiç.  foldi  fuori  di  bco.  de  Gènes* 
I.  feudo  moneta  de  Rome.  * 
feudo  di  Rampa  d oro. 


Diviftur  5845»  14J750-  Produit 

Régit  univtrJtUe»  Multipliez  le  change  entre  Lyon  & Gènes  p^r  celui  entre  Gènes  & Rome  ; 9c  le 
produi:  fervira  de  diviieut  à 45  145^. 

le.  Cas»  I-c  papier  for  AmRcrdam  étant  trop  abondant  à Rome  où  on  ne  peut  le  négocier  qu'i  43 
bajoccht  > on  le  remet  a Venile  où  U cil  négocié  à 86  d.  Les  retours  en  étant  faits  fur  Rome  à 64 
p|,  on  tlefîre  f^'avoir  quel  changt  fait  par  cette  voie  i Rome  le  papier  fur  AmRcrdam2  Réponft  : 
bajocchi. 

Opération:  i florin  bco.  • t. 

*86.*  43. 

*IOO.*  1.  31. 

*40.*  1. 

I.  I. 


*40.*  vis.  bco.  d’AmRcrdam. 

I.  ducat  bco.  de  V'^cnîlc. 
•64.*  feudi  di  Rampa  de  Rome* 
61.  fcuiii  moncta. 

*ioo.*  bajocchi. 


Divifeur 


4Î« 


1^51.  Produit  45  { bajocchi. 


KégU  univiffclle»  Multipliez  le  changt  entre  Venife  & Rome  par  61  & divifez-en  le  produit  par  le 
changt  entre  Veuife  & AmRerdam. 

3e.  Cjs.  Rome  ayant  i faire  des  fondj  i Gènes  , y remet  du  papier  fur  Venife  au  change  de  61 
pf.  Ce  papier  y cR  négocie  d 96  f.  bco.  par  feudo , 9c  les  rctou*^  fc  font  de  Gènes  à Rome  à 114 
ibl  li.  ('.cia  pofe  , on  veut  f^'avoir  fur  quel  pied  reviendra  dans  cette  dernière  ville  le  papier  fur  Venife  | 
R/potife  : 61 1 P î. 


Opération  : 


î* 

"114.*  I. 

61. 


TOO. 

*114- 

I. 

•40. 


ducati  di  bco.  de  Venife. 
foUi  di  bco.  dit. 
foldi  tuori  di  bco.  de  Gènes* 
feudo  moncta  de  R«nc. 
feudo  di  Rampa  d’oro* 


Diviftur  . 185* 


M$^o*  Produit  6z  J éiucAti» 


Réjhe  univtrfdlc.  Multipliez  le  change  entre-  V'^cnife  9c  Gènes  par  celui  entre  Gènes  9c  Rome , & la 
fo.noic  du  produit  fervira  de  divilcur  à 74806;.. 


ae.  C*<75*On  remet  de  Rome  à Venife  ihi  papier  fur  Livourne  au  change  Hcpi  bajocchi  ; ce  papier 
le  uc;ocic  i a P | de  perte  i V’euife  d’où  les  j-etours-  ont  lieu  fur  Rome  au  changt  de  64  On 
deman  -c  quel  cours  fera  par  ceitç  voie  i Rome  le  .papier  fur  Livourne  \,Répon}t  : 9;  \ bajoceni. 

Ofératiomi  *ioa.*  ;i  pezzede  Livourne  i.  *100.*  ducati  di  bco.  de\’cnirc. 

•loo,*  1.  4.  *jt/  *64.*  feudi  di  Rampa  de  Home* 

*4”'.'  *;.*  I*  6î.  feudi  moncta. 

!•  * 10,  *too.*  bajocchi. 

^Divifur  ;i.  . , 4880.  Pnoifi/// 9 5 ^ bajocchi. 

Régit  univtrftllt»  Multipliez  le  changt  entre  Venife  & Rome  par  9c  divifcz-cn  le  produit 

par  le  changt  entre  Livourne  Sc  Venife.  « 

5c.  Cas»  Ou  tire  de  Naples  fur  Venife  au  changt  de  118  pj  & on  remet  en  proviRoa  du  papier  lur 
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Komc  qnî  ^ corné  Jans  la  première  ville  iif  P . . 

Ipvoir  i combicQ  revicudra  par  cette  opcraiioni  Naples  le  papier  iur  Rome  > R/ponfi  : p|, 


H A 44f 

& qui  fe  négocie  darn  h fccouje  à <o  pî.  On  dcliic 


Opération  ; 


Divifiur 


<Çf. 

*60.* 

*IOO." 


*ioo.*  (cudi  ntoneca  de  Rome* 
*40/  fcuJi  dj  Aampa  d’oro, 

103.  ducati  di  beu.  de  Venife* 

Il  il.  ducati  dj  regno  de  Naples* 


i8î* 


13600.  Produit  pi. 


Régit  univtrjelle.  Multiplie?  le  chattj^  cn&c  Venife  & Naples  par  6%  , ajoutez  au  produit  70 , Se 
divifcz-le  par  le  change  entre  Rome  & VeniCe. 

6e.  Cas,  Le  papier  fur  V'enife  étant  rare  & demandé  â Livourne  , on  y en  remet  de  Napl 
change  de  115  p 5 : ce  papier  y cft  négocie  à J p f de  bénéfice  \ & les  retours  fe  font  de  Livou 
Naples  iiij' 

Réponfe.  ii3 


P.' 
rPï 
Opération  : 


les  au 
ourne  i 

On  dcnun.ie  quel  change  s’établit  par  cet  atbltragc  entre  Naples  Se  V cnife  i 


'roo. 

*100.^ 


I. 

10. 


I.  *100.*  ducati  dibeo.  de  Venife. 
103.  pezze  de  Livourne. 

13.  * 1 1 5.*  ducati  di  regno  de  Naples* 


Divifiur  10.  156;^.  Proifi/// 1 1 8 1 p 

Régie  univerfille.  Multipliez  le  change  entre  Venife  Se  Livourne  par  celui  entre  Livourne  & Naples» 

& retranchez  deux  chidVes  à la  droite  du  produit. 

7e.  Cas*  On  remet  de  Naples  i Rome  du  papier  fitr  Livourne  , pris  dans  U première  ville  au  . 
change  de  p|>  éc  négocie  à po  bajocchi  dans  la  lêcondc  , d’oii  les  retours  fe  font  Iur  N.plcs  à 
118  pi*  On  dciuanJc  quel  cours  revient  à cette  dcraicrc  ville  pour  le  papier  iur  Livourac  ? üepo/tyè  : 
JM}  P!- 


Op/ration  : 

i.  *100»*  pezzc  de  Livourne. 

T* 

9,  "*90.*  bjjocchi  de  Rome. 

*100.*  I. 

1.  feudo  moncta. 

*100/  *10.*  f. 

64.  *1x8.*  ducati  di  regao  de  Naples. 

Divi/cur 

î* 

57«.  Produit  mj-jp”. 

Régle  univerfille.  Mul  ipliei  le  change  entre  Livourne  & Rome  par  celui  entre  ccue  dernière  ville 
Sit  Naples , & retranchez  deux  chificcs  du  produit*  ♦ 

Se.  Cj>'.  Turin  tire  ftr  Cènes  à 9 1.  p f*  Si:  remet  en  provîfion  du  papier  fur  Amfierdam  i 37  lois, 
qui  cU  négocié  d.ms  la  prcndcrc  de  Ces  villes  i S4  d.  vis  bco*  On  délire  favuir  quel  cours  établit  cet 
arbitrage  entre  l utin  Se  Amilcrdam  ? Réponfe  x j8j  fols  de  Piémont. 


Opération  : 

r florin, 

I *4.*  *40.*  vis.  bco,  d’AmAcrdam* 

•84.*  *iS.*  *7.*  I. 

r I f . foldi  f.  di  bco.  de  Gènes* 

*i7o.*  *50.*  J. 

1,  *7.*  *6  J.*  *189.*  fols  de  Piémont* 

Diviftur 

' 3-  • 

115.  Produit  38}  fûts  de  Piémont. 

Ré^e  univerfille.  Multipliez  le  change  entre  Turin  & Gènes  par  17  & ajoutez  7 au  produit  , que 
vous  divifcrcz  eufuite  par  le  change  entre  Gènes  SC  AmAcrdant. 

9C.  Cris*  Le  papier  fur  Londres  étant  recherché  à Gènes  , on  y en  remet  de  TTurin  à 18  I.  19  C 
la  livre  qui  y cA  négocié  à aS  d.  Acrling , Se  dont  l’on  fait  les  retours  de  Gènes  fur  Turin  à 9 L 3 1. 
le  zccchiao.  On  demande  qticl  change  s’établit  par  ccuc  operation  entre  Tuûn  Se  Londicsî 
10  i,  15}  r.  de  Piemont  la  livre  Uerling. 


Opération  : 

livre, 

I *5,"  *140.*  dv  Acrltngs  de  Londres. 

*48.* 

*Z70.* 

*io.* 

T. 

*f4.'  *i8.* 
*4.* 

15.  *11^.*  foldi  faori  di  bco.  de  Gènes* 
X.  65.  *193.*  fols  de  Picinont. 

I.  t.  livre  de  Piémont. 

DivifiüP 

7»' 

, I4JÎ-  Produit  10  1.  lî  f-  3a 
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à 


Ré^ît  unhirpcltt»  KéJuifez  en  fols  le  ckançe  ent^e  Turin  & Gcnes , Bt  nmlttpliet-le  par  f ; apr^ 

Situi  vous  ajouterez  xz  au  produit  » & cela  taie,  vous  le  divifcccz  par  le  change  entre  Londies  & 
Clics. 

loc.  Ca%.  On  remet  de  Turin  à Gcnere  du  papier  fur  Genes  d 9 1.  f f.  pour  y en  fiiirc  la  négocia- 
tion. Flic  le  fait  i 96  p|  , & les  retours  ont  lieu  de  Genève  fur  Turin  a 8t  C l'ccn.  On  délire  l^avoir 
quel  cours  s’établit  par  cct  arbitrage  entre  cette  dcraicrc  ville  & Genes?  Réponfi  ; 9 1-  13  C 1 1 d.  d« 
Fiemont  le  zcccliino.  ^ • 


Opérationi  t.  Zeeebino, 
IM. 

*100.*  *10.*  5* 


xy.  *X70.*  f.  fuori  di  bco.  de  Genêt. 

1.  pezza  de  5 ^ lire* 

14.  *9^.*  CCU5  de  Genève. 

43.  fols  de  Piemoot* 

I.  livre  dite. 


Diviftur  1875.  278^4.  Proia/V.  9 !•  ij  f.  m 

R/gle  univerfclU.  Multipliez  le  change  entre  Geaes  & Genève  pat  celui  entre  celte  dernière  ville 
4c  Turin;  ajoutez-y  6 , & divifez  enluitc  le  produit  par  8yx. 

ne.  Cas»  Ob  prend  à Turin  du  papier  fur  Lyon  au  change  de  çof  fols  par  écu , pour  le  remettre 
d Genève  où  il  uH  négocié  d 168  d’où  les  recours  font  faits  fur  Turin  au  ckanm  de  88  fols  par 

écu.  On  demande  qud  cours  reviendra  par  cette  operation  entre  cette  dernière  ville  & Lyon  î Réponfc  2 
fols  de  Piemom. 

Opération:  'ié8.*  xi.  écus  de  France,  100.  écus  de  Genève. 

I.  II.  *88.*  fols  de  Piémont. 

• 

Divifeur  ai*  110®.  Produit 

Régie  univerfelle.  Ajoutez  deux  zéros  au  change  entre  Genève  & Turin  de  divifcz-le  après  cela  par  I0 
change  entre  Lyon  & Turin. 

ne.  Cjs.  On  tire  de  Turin  fur  Paris  au  change  de  fx  f.,&  l’on  y remet  en  provifîon  du  papier 
fur  Genève  ‘xachangt  de  , lequel  eft  négocie  d Paris  d 169  p|.  On  demande  quel  fera, 

d Turin  par  cette  operation  le  papier  fur  Genève  î Réponfe  : 68  f.  de  Piémont. 

Opération:  *100.*  ccus  de  Genève , 1^9.  écus  de  France. 

I.  15.  *52.*  fols  de  Piémbnn 

Divifeur  25.  ti97*  ProrfwV  38  fols  de  Piémont. 

Ré^t  univerfelle.  tllc  cft  comme  celle  du  cas  yc. 

ije.  Cas»  Turin  ayant  en  abondance  du  papier  fur  Livourne  qu'il  ne  peut^pas  négocier  au  courv 
4u  change  qui  fe  noce  d 80^  C , il  le  remet  d Livourne  même , qui , après  en  avoir  fait  le  rccouvremcDC , 
en  fait  les  retours  d Turin  en  papier  fur  Genève  au  change  à.t  96  p|.  f^e  papier  étant  oégqcié  d Turra 
d 87  f.  par  écu  , on  demande  quel  change  fera  par  cette  voie  le  papier  fur  Livouxne  ? Réponfc  s 
f.  de  Piémont. 


Opération  i *100.*  xj  pezze  de  Livourne,  24.  *9^.*  écus  de  Genève. 

1.  8y.  fols  de  Piémont* 

• _ --  ■ • 

, Divifeur  25.  xo88.  Produit 

Ré^e  univerfelle*  Elle  fe  fait  comme  celle  do  cas  7e* 

14e*  Cas»  On  i^met  de  Venife  d Gènes  du  papier  fur  Paris  d f9  ducad  , lequel  fe  négocie  d 96 
tournois  la  pezza  dans  Gènes , qui  en  fait  les  retours  d Venife  d 96  foldi  dt  bco.  Quel  change  fera  docMt 
par  cct  arbitrage  d Veoife  le  papier  fur  Paris  ? Réponfc  : éo  ; ducati  di  bco.  les  100  écus. 


Opirathn  : 

25.  *100.*  écus  de  France. 

. ». 

%o.*  fols  tournois. 

*9<.*  >. 

I.  pezza  de  5 ^ 1.  f.  di  bco. 

4.  I. 

5.  feudi  di  cambio  de  Gènes. 

• 

I. 

,1.  *9é.*  foldi  di  bco.  de  Venife. 

* 

•1x4.*  51. 

I.  dacad  di  bco.  de  Venife. 

9ivifcur  )i*‘  j8m*  Pnoiu/r  éo;  décadi 
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R/gft  unhtrftUt.  Multjpliei  le  change  cûtrc  Paris  & Gènes  par  éo  J , & divlfcz-en  le  produit  par  le 
change  entre  Vciiifc  & Gemes. 

T 5e.  Cas*  Venife , apres  avoir  tiré  fur  Rome  à pf , y remet  en  proviHon  du  papier  fur  Gènes  • 
(]ui  lui  coûte  94j  Toldi , & qui  cR  négocié  dans  Rome  à 118  foldi  par  feudo  moncta  longa.  On  demande 
quel  chan^  produira  par  cette  operation  a Venire  le  papier  fur  Gènes  i Répare  : 97 1 ducati* 


Opération  : 

1 fendo  de  cambio , 

Z3*  *9a«*  f.  f.  di  bco.  de  Gènes. 

• 

«g.*  I. 

I.  feudo  moneta  de  Rome* 

6t, 

y.  *40**  feudi  di  llampa. 

*do.*  }. 

, y.  *100.*  duc.  di  bco.  Je  Venife. 

31.  *114.*  foldi  di  bco.  dit* 

• 

Vivifeur 

.85. 

J7715*  Produit  97^. 

\ 

R/gU  univerfelU*  Multiplier  le  ckdngt  entre  Gènes  8c  Rome  par  celui  entre  Rome  & Venife  j & 
vous  divircrez  74806^  avec  le  produit  que  vous  aura  donné  cette  multiplication. 

16*.  Cas.  On  remet  de  Gènes  d Naples  du  papier  fut  Rome  oui  a coilté  i foldi  à Gèftcs  , êe  tjuî 
négocié  i Kapics  d 9opl*  Les  retours  ayant  lieu  de  cette  villc<i  fur  la  première  d.  1 16  p5  , on 
fire  li^voir  quel  change  fera  par  cette  voie  à Gènes  le  papier  fur  Rome  i Repon/e  : ijo^  foldi  fuoii 


cft 

de/îre., , 

di  bco.  le  feudo  moneta. 

Opération  : loe.  feudi  méhen  de  Rome, 

*100.*  "10.*  *5.*  I,  • 

I. 


8).  ducati  de  Naples* 

9*  *90,*  pezze  de  Gènes. 

13.  ‘11^.*  luldi  foori  dibeo* 


Vivifeur  100. 


1304t.  Produit  130^  C 


Régie  univer/ille.  Multipliez  le  change  entre  Rome  & Napics  , par  celui  encre  cette  dernière  ville 
& Gènes , ajoutez>y  ao  3 & divlfcz-en  le  produit  par  87* 


\ ^ 

OQ 


Opération  : 


115.- 

I. 


4.  *io.*  *100.*  ducati  de  Naples. 

»o.  *100.*  duc.  di  bco.  de  Venife. 
114.  foldi  di  bco  dit. 

1.  feudo  di  cainbio  d*  Gcn. 
4.  pezze  de  1 1 5 foldi. 


Vivifeur  457.  396V0.  . Produit  90  p~. 

Régit  univerfelU.  Multipliez  le  change  entre  Napics  iSC  Venife , pax  le  change  entre  Venife  St  Gènes, 
& le  produit  fervira  à divifer  la  fomme  de  991000.  » ^ 

I 8'.  Cas,  Livourne  tire  à 84  d.  fur  AmRcrdam  oii  il  remet  du  papier  fur  Vienne  qui  lui  a coûté  83 
foldi  m.  b.  & qui  y cO  neencié  i 40  p;  de  bénéfice.  On  defire  f^avoir  quel  produit  cet  atbi* 

iragc  i Livourne  pour  le  papier  l .r  Vienne  i Réponfe  : éç-f  foldi  moncta  buona. 

Opération:  3.  flotins  de  V^icnne,  1.  thalcr  cour,  de  Vienne. 

*140.*  7.  J.  *100.*  rdlr.  bco.  d*Amllcrdam* 

I.  50.  "100.*  vis.  bco  dit. 

*84.*  M.  tTf.  foldi  mon.  buo.  de  Livourne* 


Vivifeur  44  t. 


1S750.  Prf)t/i//V  65  •{  foldi  m.  buo* 


Régie  univerfelle*  Mukiplicz  ît  change  emtc  V’icnnc  & Amfterdam,  par  celui  entre  Amftcrdam  8c 
Livourne , fie  le  produit  fervira  i divllcr  la  lonmie  de  766667. 

Indépcn  Jam.ncnt  des  régies  de  fimple  arbitrac^c  que  nous  venons  de  donner  , nous  devons  , pour  nous 
conformer  à la  méii)o:lc  que  nous  avons  fuivie  dans  les  paragraphes  précédeus , donner  quelques  exemples 
d’oper.arioiis  de  change  entre  quatre  pLces. 

^Exemple  I*  Rome  remet  à Naples  du  papier  fur  Livourne  au  change  de  9 1 bajocchi , lequel  s*y 
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ntîîrtcic  .i  r 4 pî.l*  lïénclîccj  Naples  remet  en  ïctoiir  du  papier  fur  Venife  au  chtinge  de  ri 
oucl  cH  n<fgoctc  i Rome  i 6^  fciu'U  di  Aampa  ; ou  demande  quel  changt  iâit  â Home  par  ceRc 
le  papier  iur  Livourne  ? Réponfc  : ^ î J bajocchi. 


<pl. 

opcraûo% 


Opération  : 


Divifiur 


*100.*  1 pczxc  de  Livourne , 

1 14,  ducats  de  Naples. 

*l  I6.*,t9. 

T.  *100.*  ducats  bco.  de  ‘Venife, 

*|oo.*  1. 

a,  *8.*  *64.*  feadi  di  Aampa  de  Rome. 

*40.*  5. 

6 t.  feudi  moneta  dit. 

* 

1. 

I.  *ioo.*  bajocchi  dit. 

I4{. 

15908.  Produit  9^}  hi]* 

EximpU  II.  Naples  remet  k Gdnes  du  papier  fur  Rome  pris  dans  la  première  ville  à iti  p5  dC 
négocié  dans  la  féconde  d r^o  f.  fuo.  di  bco.  le  (cudo  : Gènes  fait  les  retours  i Naples  avec  du  pa- 
pier iiir  Livourne  au  change  de  foUi  f.  di  bco,.  Ce  dernier  papier  étant  négocie  k Naples  k 
P I d’agio  ) ou  délire  f^avoir  quel  cours  aura  fait  i Gènes  Je  papier  tbr  Home  ? Réponfi  « la?  p|* 


• Opération  r 

I. 

*116.*  *58.*  19. 

I,  *100.*  feudi  moneta  de  Rome. 

65.  *150.*  f.  fuori  di  bco.  de  Gènes. 

1.  pezza  de  8 réali.  de  Livourne^ 

*100.*  I. 

f7.  *114.*  ducati  di  teguo  de  Naples, 

Divifiur 

19. 

. 370Î.  Proi/u/V  117  J pj. 

T.xtmpU  III.  Il  y a une  telle  abondance  de  papier  fur  Venife  k Turin,  aifon  ne  peut  le  néçoeief 
qu’à  8a  fols  de  Picuiont  J cela  étant  on  le  remet  à Gènes  oü  il  cA  ocgocic  à 96  foldi  bco.  le  feudo* 
& d’où  Ton  fait  les  retours  i Turin  en  papier  fur  Livourne  au  change  dç  fi^  1.  fuo.  di  bco.  Ce 
papier  étant  nép;ocié  à 8.^  fols  de  Piémont  i Turin , on  demande  quel  change  fora  par  cette  voie  dans 
ccRc  deraière  ville  le  papier  fur  V'enife  ? Reponje  : 86  fols  de  Piémont  le  ducat. 


Opération  .* 


I ducat , 

*X4*  1. 

1. 

*116.*  58. 


Divifeur  58. 


* ji.'  *114.*  foldi  di  bco.  de  Venilc. 

I.  feudo  di  cambio  de  Gènes* 

13.  *91*  foldi  f.  di  bco.  dit.  • 

I.  perza  de  Livourne, 

7.  *14.*  *84.*  lois  de  Piémont. 

4^^i*  Produit  86  fols  de  Piémont* 


Exemple*  IV.  A de  Venife  ayant  des  fonds  à faire  à B de  Livourne  , lui  remet  du  papier  fur  Rome 
qu’il  a pris  à.  6^  feudi  di  Aampa  Se  qu’il  fai:  négociera  Livourne  àpo  bajocchi.  Dans  rentrefaite  B s’étaoc 
remhourfe  de  fes  avances  fur  A , fait  à celui-ci  les  retours  du  papier  fur  Rome  en  lettres  de  changt 
fur  Gènes , au  change  de  1 16  foWi  £.  di  bco.  Ces  lettres  de  change  étant  négociées  par  A de  Venife  k 
96  foldi  di  1^0.  On  demande  combien  aura  valu  à ce  dernier  (on  papier  fur  Rome } Réponfi:  4ip{ 
de  béaé'îcc. 


Opération  : 


Divifeur 


I.  *ioo.*  ducati  di  bco  de  VeiiiCr. 


T. 

J'* 

*114.* 

foldi  di  bco.  dit. 

*96.*  *14.*  *6.*  I, 

^3- 

foldi  Aïo.  di  bco.  de  Gènes. 

116.*  X9, 

I. 

pcxza  de  Livoatne, 

1. 

*90.* 

bajocchi  de  Home. 

loo.*  I. 

I. 

feudo  moneta  dit. 

61. 

10. 

40, 

feudi  di  Aampa  dit. 

17651, 


106^50,  Produit  60  J feudi  di  Aampa  béné- 
fice 4j  p^ 


Exemple*  Vi  On  remet  de  Gènes  à Livourne  du . papier  fur  V'cnilc  pris  dans  la  première  ville 
à p8  foliii  di  bco,  y & négocié  dans  la  féconde  à eS  ducati  ; Livourne  en  fait  les  retours  i Gcncs 
en  papier  Air  Rome  an  change  de  9t  b)ijocc!n,  & ce  papier  (c  négocie  à Gènes  k ii8  foU';  f.  di 
bco.  Ces  did'erentes  operations  terminées , on  deArc  feavoir  quel  change  produit  à Gènes  le  papier  fut 
Veuife?  Répon/ef  p5  foldi.  fieoef.  î i p|«  • * 

• Opération  t 


y 
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Opération  : i fcudo, 

*ii8.*  *64.*  iS. 

*ÿl.*  I. 
*100.*  I. 


C H A 

T.  * foliîî  fiio.  di  bco.  de  Géncï» 

1.  *ico/  bajocchi  de  Home.* 

I.  pc2za  de  B rcali  de  Livonnifr* 
4P*  *p3.*  ducati  dt  bco.  de  Venire* 

)t,  *124.*  Toldi  di  bco.  dir* 


Diviftur  lé» 


151p.  Fro^u/'/ P f^oldi  di  bco. 


ExtmpU  VI.  On  remet  de  Livourne  à Naples  du  papier  fut  Venife  pris  dans  la  j>jcmicre  vilL  à 
iorp|&  ncc^ocié  dans  la  fécondé  i it?  ducari  di  re^,no  j Naples  remet  en  retour  à Livourne  du 
papier  fur  Rome  au  change  de  114  ducaii  di  regno , lc<jucl  papier  y cft  négocie  à po  bajocebi.  Cn 
demande  (]uel  cours  fera  à Livourne  le  papier  fur  Veuife?  Réponfe^  >04 j pf. 


Opération  ; 


*too.*  I. 
•114.*  ^6x* 


l- 


I.  *100.*  ducati  di  bco.  de  Venife. 

39.  *117.*  ducati  di  regno  de  Naples. 
*10.*  *ioo.*.  feudi  mon.  de  Rome. 

50.  *100.*  bajocchi  dit. 

I.  pezza  Ja  8 rcali  de  Livourne. 


Diviftur  pj.  P7îo.  Vroiuit  io4jpf. 

5.  VIII.  L’Efpagne  a un  commerce  ue  change  très-étendu  , auquel  toutes  les  nations  de  ITiirope 
font  incéreflées,  foit  dircékcmcnt  foit  indireélcmcnc.  La  balance  de  fon  commerce  lui  étant  fort  défa.an- 
tageufe  , elle  doit  payer  i ces  nations  iic»c  folde  confidtrable  cn  cfpéccs  ; & U réfulte  ordinairemenc 
de  li  que  fon  change  eft  au-dclfous  du  pair  cn  raifon  des  frais  que  coiîtc  le  tranfport  des  matières 
d’Efpaene  pour  les  autres  états  de  l’Europe.  Ce  royaume  a quatre  places  principales  de  change  , qui 
font  » Madrid , Cadix , Séville  & Bilbao.  Ces  places  donnent  le  certain  pour  l'incertain  i Paris , Amftcr- 
dam  y Londres  , Hambourg  & Llibonoc  j & l'incertain  pour  le  ceiialn  ^ a Gènes  & Livourne  feulement. 
Nous  avons  dit  précédemment  que  : 

Contenu 

D'or  fin  , d'argent  fin* 


La  piaftre  de  change  de  8 réaux  de  plate  d’Efpagne  «•••.•*• 

^ La  pezza  de  lire  de  Gènes  

* ^ La  pezza  da  8 rcali  de  Livourne , 

Voici  donc  les  parités  des  changes  d’Eipagne  fur  Gènes  & Livourne. 


• 14  tA  « ou  57^  «• 

•10  lÛ  • • • 4Î9  -fcT 
•J*  7*î  • • • Tv"» 


, Parité  rtlatlve  Prix  moytn. 

à Cor,  à Parlent. 

100  Pcïzc  de  Gènes  répondent  à • *•••  ••••••••!  Z7  on  iss  is.  -Y*  piaflrcs. 

100  Peize  lie  Livourne ii8  -'A  on  iip  -fA  "îù  dites. 

Au  refte , nous  avons  établi  les  changti  li’AitiHerdam  , de  France , de  Loodrps  & de  Hambourg  far 
lïfpagne  dans  les  ateicics  rcfpcilifs  de  ces  villes , oïl  nous  avons  dit  que  , 

Le  ducat  de  changt  de  375  roaravedis  vaut  au  pair  dv  vis.  bco,  d'Amllcrda':;. 

ou pi  I di  vis.  bco  de  Hambouir. 

La  piftolc  Atchangtie  31  rcaui  de  plate  vieille,  . . i)  1.  (S  T.  4 d-  de  France. 

La  piallre  decAa/:^<  de  8 rcaux  dits , 38j  ds  fterlings. 

Comme  la  réduètion  de  ces  monnoics  de  compte  en  argent  courant  d’Efpagne  cil  pénible  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  bien  verfés  dsns  la  corroiflanec  ces  monnoics  de  ce  royaume  , nous  avons  cru  Lire 
plaillr  à nos  leétcurs  de  leur  donner  les  quatre  cables  fuivantes  j ffavoir  ; 

1*.  Une  table  de  la  réduâion  des  piAoles  .de  changtoo  p!allrcs,cii  ducats  de  change  5;  en  réaux 
de  vcllcn. 

Comir.erce,  Tome  I,  Part,  II,  LU 
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C H A 

Une  table  de  la  rédaction  des  pîaftres  de  change  en  plfloles , ta  ducats  de  chatrs^  3c  ta  réiaT 
de  vcllon. 

3*.  Une  tiMe  de  la  rcdu<rtion  des  ducats  de  change  en  piftoles , en  pladres  de  la  mêcoe  AOQaoie  3c 
en  rdauT  de  vcUon. 

4*.  Une  table  de  la  rddu^ion  des  riaux  de  velloa  en  psdoles  , piaftres  3t  ducats  de  ekangcm 


On  r^aîc  <jue  la  pidele  de  change  vaut 

ou 

La  piaftre  de  change 
ou 

Le  ducat  de  change 
ou 


to83  maravedis  de  plaee^WeilW 

a04S  maravedis  de  velion. 

17a  maravedis  de  place  TÎeiUee 

fis  maravedis  de  vellon* 

maravedis  de  plate* 

70^  fl  maravedis  de  veUon*- 


Pour  riduîre  pins  facilement  ces  ducacs  en  riaux  de  vcllon , orr  peut  mulcipUer  la  Comme  des  ducarv 

Î>ar  to7d}  Sc  retrancher  du  produit  deux  chli&et , dont  il  ne  reliera  plis  prenlref  pour  avoir 
e nombre  des  maravedis*  D'une  autre  pan  » fi  l'on  veut  Caire  des  ducats , il  fau  lra  maliipiier  les  riaux 
de  vcllon  par  49  f 3c  retraocher  du  produit  (rois  clûâres  ^u'oo  multipliera  curuice  par  ao  pour  faire; 
des  fols  3i  par  is  pour  faire  des  deaiets* 


% 


« 
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TABLE  I.  De  la  reduSton  des  pifloles  de  change  en  ptajlres  de" change, 
ducats  de  change  & réaux  dé  vellon. 


Pijlol. 

Rx. 

Mrs. 

Font. 

Piaflres. 

Rx. 

Mrs, 

Ducats, 

» mm 

Sols, 

Dca. 

=^-  '■  'rfi 

Vellon.  * 

Réaux, 

Mrs, 

10,000 

a 

a 

40,000 

B 

a 

19,01  J 

6 

8 

doi,55i 

51 

9,000 

U 

a 

j4,ooo 

a 

a 

i($,iii 

H 

a 

r4i,ii7 

22 

8,000 

a 

a 

) 2,000 

a 

a 

2^,310 

>5 

4 

48i,Mi 

12 

7»ooo 

a 

a 

i8,coo 

a 

a 

10,509 

6 

8 

411,847 

3 

tf,ooo 

a 

a 

34,000 

B 

a 

17,408 

a 

a 

5«i,4ii 

15 

j’,O00 

a 

a 

10,000 

a 

a 

i4,yotf 

>5 

4 

501,175 

i6  [! 

4,000 

a 

a 

itf.ooo 

a 

B 

n.tfoy 

6 

8 

140,941 

5 

}»ooo 

a 

a 

13,000 

a 

a 

8,704 

a 

a 

i8o,7oJ 

50 

s,ooo 

a 

a 

8,000 

a 

a 

y,8oi 

•5 

4 

110,470 

20 

t,ooo 

a 

4,000. 

a 

» 

1,901 

e 

8 

«0,1 5 r 

10 

poo 

a 

a 

},4oo 

U 

a 

4 

a 

74.11' 

16 

too 

B 

a 

î>100 

a 

a 

1,511 

I 

4 

48,188 

8 

700 

a 

a 

3»8oo 

a 

a 

3,OJO 

18 

8 

41,154 

14 

âoo 

a 

a 

1,400 

a 

a 

>.740 

itf 

a 

55.141 

5 

500 

a 

a 

3,000 

a 

B 

i.4ro 

15 

4 

50,117 

33 

400 

a 

a 

i,4oo 

a 

a 

i,i£o 

10 

8 

14,094 

4 

}oo 

a 

a 

f,300 

a 

a 

870 

8 

a 

18,070 

30 

aoo 

B 

a 

800 

a 

a 

,80 

S 

4 

11,047 

3 

100 

a 

a 

400 

a 

a 

3p0 

3 

8 

5,015 

18 

po 

a 

a 

}ffo 

a 

a 

i6i 

2 

4 i 

J,4»l 

6 

80 

B 

a 

,10 

a 

• 

15» 

1 

* 1 

4,818 

18 

70 

a 

a 

i8o 

a 

a 

lO| 

I 

*0.1 

4,115 

16 

60 

a 

a 

240 

B 

a 

>74 

I 

7 i 

5, «14 

4 

fO 

B 

a 

200 

a 

a 

>4y 

I 

4 

5,011 

15 

40 

a 

a 

160 

a 

a 

ti6 

i 

I 

1,409 

'4 

}0 

a 

B 

120 

a 

a 

87 

a 

9 î 

1,807 

3 

30 

B 

a 

80 

a 

a 

J8 

a 

6 i 

1,204 

14 

10 

B 

a 

40 

a 

a 

19 

a 

i ï 

5ci 

13 

9 

a 

a 

i<S 

a 

a 

16 

1 

5 

741 

4 

8 

a 

a 

1» 

B 

a 

15 

4 

* î 

481 

50 

7 

a 

a 

18 

a 

a 

20 

6 

* i 

411 

23 

6 

a 

a 

*4 

* 

a 

>7 

8 

3 

551 

'4 

f 

a 

a 

30 

a 

a 

>4 

10 

' i 

501 

5 

4 

a 

a 

16 

a 

a 

11 

13 

' 

•140 

51 

} 

a 

a 

13 

a 

a 

8 

14 

I 

180 

*4 

3 

a 

a 

8 

a 

a 

S 

iff 

» i 

130 

16 

1 < 

B 

a 

4 

a 

a 

1 

i8 

* 1 

60 

8 

» 

M 

a 

S 

7 

B 

3 

itf 

2 A 

78 

13 

H 

i° 

a 

i 

6 

a 

1 

14 

74 

\6 

H 

19 

a 

î 

S 

a 

3 

13 

4 i 

74 

20 

0 

38 

a 

i 

4 

a 

3 

10 

9 

7» 

»4 

n 

17- 

a 

• i 

} 

a 

3 

9 

>«  7 

70 

18 

B 

« 

i 

% 

a 

3 

7 

« i 

48 

51  ‘ 

b 

« 

•.  i 

1 

a 

3 

S 

li 

47 

3 

» 

14 

a 

i 

a 

a 

3 

5 

4 7 

47 

5 

S 

a 

% 

7 

B 

3 

I 

8^ 

45 

10 

a 

31 

a 

3 

6 

B 

I 

19 

10  > 

41 

•4 

a 

IT 

a 

3 

S 

a 

1 

18 

• 1 

59 

18 

a 

30 

a 

ft 

4 

a 

1 

j6 

5 

57 

33 

a 

'9 

a 

3 

) 

a • 

1 

>4 

ri 

57 

16 

a 

18 

a 

3 

3 

B 

I 

II 

7 ; 

55 

50 

a 

>7 

a 

— 

3 

1 

a 

I 

10 

9 7 

51 

B 
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TABLE  IL  De  la  réduBion  des  piaflres  de  change  en  plJloUs  , Ducats  de 
change  & rcaux  de  vellon. 


Piajlrts. 

Rx. 

Mrs. 

Font. 

• 

Fijloles. 

Rz. 

Mrs. 

Ducats* 

Soh. 

1 

Dtn, 

Vellon. 

• 

K/aux, 

|o,ooo 

a 

e 

11,^00 

9 

9 

M 

4 

7J1.941 

a 

40,000 

n 

9 

10,000 

9 

9 

19,013 

6 

8 

doa,3ja 

51 

30,000 

a 

9 

7.J00 

9 

9 

ai,7<îo 

t' 

9 

4JI  7«4 

14 

10,000 

t 

9 

J.OOO 

9 

9 

«3 

4 

301,17a 

l5 

10,000 

a 

9 

».J00 

9 

9 

7.1J3 

6 

8 

150,588 

8 

PtOOO 

n 

9 

*,ajo 

9 

9 

tf,jj8 

It 

9 

I3J.J»9 

14 

8,000 

a 

9 

1,000 

9 

9 

J, 80a 

M 

4 

110,470 

10 

7,000 

n 

9 

t.7îo 

9 

9 

'S^°77 

6 

8 

105,411 

16 

6,000 

9 

i.joo 

9 

9 

4.3J* 

H 

90.3J» 

3* 

J, 000 

H 

9 

i,ajo 

9 

9 

15 

4 

7J-I94 

4 

4,000 

H 

9 

1,000 

« 

9 

a, 901 

6 

8 

ao,2}5 

10 

J, 000 

t! 

9 

7JO 

9 

9 

a,i7« 

9 

4J.i7« 

16 

2,000 

a 

9 

^00 

9 

9 

I.4J0 

13 

4 

50,117 

11 

1,000 

a 

9 

»J0 

9 

9 

7*J 

6 

8 

iJ,oj8 

28 

900 

U 

9 . 

■ “J 

9 

9 

(Sja 

16 

9 

M'JJ* 

4 

800 

a 

9 

100 

9 

9 

j8o 

J 

4 

la, 047 

•* 

700 

9 

9 

m 

9 

9 

J07 

*4 

8 

10,541 

a 

600 

9 

9 

IfO 

9 

9 

4ÎJ 

4 

itr 

9.03  J 

10 

700 

9 

9 

“J 

9 

9 

Jfia 

>3 

4 

7,J*9 

14 

400 

H 

9 

100 

9 

9 

190 

1 

8 

a, 02} 

18 

300 

9 

9 

7Î 

9 

9 

217 

11 

9 

4.JI7 

11 

100 

9 

9 

JO 

9 

« 

•4J 

I 

4 

},OII 

16 

100 

9 

9 

*J 

9 

9 

7* 

10 

8 

I.JOJ 

JO 

90 

9 

9 

11 

16 

9 

«J 

J 

7 i 

i,3JJ 

ro 

80 

9 

9 

10 

9 

9 

J8 

» 

« i 

1,204 

*4 

70 

9 

9 

•7 

16 

9 

JO 

IJ 

J t 

I,0J4 

4 

60 

9 

9 

'J 

9 

9 

43 

le 

4 i 

9°8 

18 

JO 

9 

9 

11 

16 

9 

Î<J 

J 

4 

7J» 

3* 

40 

9 

9 

10 

9 

9 

»9 

9 

3 i 

ao2 

11 

}0 

9 

• « 

7 

16 

9 

11 

IJ 

2 i 

4JI 

16 

10 

9 

» 

S 

9 

9 

>4 

10 

^ J 

301 

a 

10 

• 9 

9 

1 

16 

9 

7 

J 

» ; 

IJO 

10 

9 

9 

9 

2 

8 

9 

6 

10 

i 

13J 

18 

8 

9 

9 

1 

9 

9 

s 

IS 

* 4 

120 

la 

7 

9 

9 

1 

»4 

9 

J 

1 

« T 

lOJ 

14 

6 

9 

9 

1 

16 

9 

4 

7 

» î 

90 

11 

. s 

9 

9 

I 

8 

9 

3 

11 

<J  i 

7J 

10 

4 

9 

9 

1 

9 

9 

1 

18 

'■  à 

6m 

< 8 

3 

9 

0 

9 

*4 

9 

1 

3 

« i 

4J 

a 

1 

9 

» 

9 

iS 

9 

I 

9 

* î 

30 

4 

1 

9 

9 

1 

8 

a 

0 

14 

IJ 

1 

Lu  rétui  8c  let  naravcdis , comme  dans  1a  premiire  table. 
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TABLE  IV.  T>t  la  réduüion  des  riaux  de  vellon  en  pijloles  ,piajlres  & ducats  'de  change. 
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Font.  VifioUi.  Rx.  Mrs.  Piaftrts.\Rx.  Mrs.  Ducats.  ISois.t  Dtn. 


.U 

8 8 


Nons  avons  inttlquc  dans  les  pa*-.^"nphcs  rcfpc^Hfs  d’Amftccdam  « de  France  » de  Londres  & de 
Hamb»ourf* , plvidcurs  Cûs  (}ui  pc»tvcn;  avoir  lieu  pour  les  changes  ^nirc  Ces  villes  & celles  d T^r:>a- 
pne  , & û *nt  ces  dernières  peuvent  c'»aîcment  promer*  Nous  nous  borucrons  donc  d e^epofer  l;s  deux 
Ç(ts  fiivans  relouas  X Genes  & Livourne* 

le  *.  Cas,  On  remet  de  Cadix  A Amftcrdatn  du  papier  fur  Livourne  pris  d|n$  U première  de  ce* 
villes  à lit  pi  & ncpocic  dans  la  Iccondc  A 8;  d.  vis  bco.  Les  retours  en  crani  fans  dAinfteidnn 
en  papier  fur  C adix  A j?o  d.^vls  bcoi j on  demande  ^uel  cours  s*c.al>lit  par  cette  operation  catrfl^anx 
& Livourne  î Rdponfi  : H7  j p »'• 


Qpiratioa 


Divifeur  ^od. 


y,  *10,*  *ioo.*  pexze  de  Livourne.  • 

^ vis.  bco.  d'Anifierdam, 
iiy,  *J7î»\mr^‘  de  pl-uc  vieille. 

1.  piadre  de  cban;^e. 

J1S75.  rrûd.iit 
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tintvtrfilU*  Multiplier  1^  chartgt  entre  AmAcrd^.-n  Si  Livourne  ptr  tjJ}  Sc  retrancher  ii  dta 
proJuii  que  vou*  diviferci  par  le  change  entre  Amftcrdam  & CaJiv. 

i*.  Cas.  On  tire  de  Cadix  fur  Londres  au  change  de  (IcrÜn^,  & pour  en  faire  les  fonds, 

Ton  y remet  du  papier  fur  Genes  pris  à 114  p;  & nci^oclc  à Londres  à 47  d.  llcriin'rs.  On  demanie 
^ucl  change  fera  par  le  moyen  de  cet  arbhiage  i Caîjx  le  papier  fur  Gdnes»  RJponjfe  ^ ixd^pi. 

Op/rationx  * »oo.  pcr.re  de  Gènes* 

I.  ...  ^ ilerlhi!7s  de  Londres. 

73.  i.  pi.illtcs  de  change  d’Efp.^.gne* 

Divifeur  75^  5400.  Produit  iiZ\ 

R^gie  univerfelîe.  A|oiitcï  deux  xéros  au  change  entre  Londres  3c  Gènes  ^ & vous  le  diviferca  en- 
fiiiie  par  le  change  entre  Londres  3c  Cadix. 

Les  arbitraces  parle  moyen  de  quatre  places  convenant  quelquefois  mieux  que  \t%  cîiangcs  dircile, 
ou  les  atbitiagei  limplcs  , aux  négociaas  des  villes  d Efpagnc  , nous  allons  en  donner  aurïl  deux  • 
excniplcs. 


Exemple  I.  On  remet  de  Madrid  i Amflerdam  du  papier  fur  Genes , pris  dans  U premicie  ville  i 
111  P;  8c  négocié  à 84  d.  vis  bco.  dans  la  Icconde , qui  fait  les  retours  a Madrid  avec  du  papier  fur 
Lifbonoe  au  change  de  4f  d.  vis.  bco.  Ce  dernier  papier  étant  négocie  i Madrid  au  change  de  13^0 
rccs  , on  délire  l^avoir  quel  change  aura  produit  par  cette  voie  le  papier  fur  Genes  i Madrid^ 
Rdpvnfe,  ti7n  Pî* 


Opération  : 

*4J-*  'ÿ-"  }• 
*1350.*  47. 


1.  *Too.*  pelle  de  Gènes. 
iS.  . *84.*  «b  vis,  bco.  d'Amderdam* 

80.  *400.*  fées  de  Portugal. 

4.  pialVres  de  change  d’Elpagne. 


Divifeur  141. 


%79^o,  ProdW/ 117  J- P f. 


Exemple  II.  On  remet  de  Cadix  d Naples  du  papier  fur  Livourne  au  change  de  111  pî.  Ce  ^ 
papier  cH  négocié  à 14  p|  de  bénéfice  à Naples  qui  prend  en  retour  du  papier  fur  Genes  au  change 
«le  90  P;  » qVil  remet  a O.dix  , où  il  eft  négocie  a 114  p|*  On  demande  quel  cours  revient  par  ccue 
opération  i Cadix  pour  Ton  papier  fur  Livourne  ^ Kdpo/ryè , 127}  p|* 


Opération  : 

1.  *100.*  pezTc  de  Livourne. 

*100*  I.  • 

57.  *114.“  nucati  de  Niples. 

*ÎOO.*  *IO,*  f. 

9,  *90.*  pczT.c  de  Genes. 

*ioo.*  25.  t 

ji.  *124.*  piafl.c»  de  chatige  d’Efpagne. 

Diviftur 

iij. 

IÎ903.  rro.luit  iî7|  pj. 

5.  IX.  Llibonnc  & Porto  font  les  feules  villes  de  Portugal  qui  fifTèn*  un  négoce  en  change  avec 
1 etranger  : encore  n’y  a t’il  que  Li^l>onne  qui  ai:  des  changes  telles  avec  Ici  pl-tces  principalis  de 
l’Europe.  Cette  ville  donne  Tincertain  pour  le  certain  , i Madrid , Paris,  G tues  3c  Livourne  j 3c  le  cci« 
tain  pour  l'incertain  à Aniftcrdaiu  , Londres  3C  Hambourg.  Nous  avons  dit  quj  : 

Contenu 

d'or  fin,  d'argent  fin* 


1000  Recède  Portugal  ont 

t PtRolc  de  31  réaux  de  plate  d'Efpagnc 
I Ecu  de  60  fols  de  France 
I Pczia  de  f ; lire  de  Genes,  • » • • 

1 Pezza  de  S réali  de  Livourne,  . • t 

Commerce,  Tome  /*  Part,  II, 


42  as  ou  S77  " as. 

19 


4ys> 

4M 


Mmm 
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Voici  iH  parké«  4et  changts  que  cous  troa?eroos  en  calculant  les  râleurs  de  ces  moonolet  ^ 
r^avoic  : 

Parité  rdativt 

à Vor , à Vargtnt*  Prix  moyt/u 

1 Piftole  de  changt  d’Elpagne  vaut 1x53  titi  léop  r<fes  ou  1431  rdes. 

1 Ecu  de  France  de  60  fols  tournois dits  494  dits  • • 473  | dits, 

I Pezza  de  ) ^ lire  de  Gènes,  .••••••••«••••  710  dits  796  dits  • • 758  dits, 

I Pezza  de  8 rèali  de  Livourne, 7x8  dits  781  dits  • • 7)f  dits. 

Nous  allons  expliquer  quelques  cas  c^ui  peuvent  fe  prèfenter  aux  néeocians  de  Lilbonne  pour  les 
mettre  i même  de  profiter  des  circonAances  que  la  combioaifon  des  Aangts  peut  quelquetbis  leur 
procurer. 

ter.  Cas,  On  remet  de  Lilbonne  i Londres  du  papier  fur  Bilbao  pris  dans  la  première  ville  i 
n^oo  rêes , & négocié  i )9  d.  Aerltngs  dans  la  féconde , d od  Ton  fait  les  retours  en  papier  fur  Lifboane , 
au  change  de  66  d.  ftcrlings.  On  demande  quel  cours  s*ccablit  par  cette  opéraciun  cotre  cette  demicre 
TÜie  & Bilbao?  Réponfi  /X564  rces. 

Opération:  t pIAole.  x.  piaAres  de  change. 

I.  • IJ.  *39.*  d'  Acrlin^s. 

*66‘.*  *xx,*  If.  Iiôoo.^  rées  de  PortugaL 

Divijtur  11.  x6ooo.  P/odiu/f  X364  rées. 

Pé^e  univtrftlU,  Multipliez  le  change  retvtt  Londres  & Bilbao  par  4000;  & divifez  le  produit  de 
•eue  multiplication  par  le  change  cnu’c  Londies  & LiA>onnc. 

t«.  Cas,  On  tire  de  Lifbonne  fur  AmAerdam  au  change  de  46  d.  vis.  & l'on  y remet  en  provifion 
du  papier  fur  Paris  pris  i 450  rées  dans  la  première  viiie  & négocié  i 53  d.  vis.  dans  la  fécondé.  On 
7CDI  f^avoir  quel  cours  fait  par  cette  operation  le  papier  fur  Pans  à Lilboone  ? Réponfe  : 46 1 reea. 

Opération:  1 écu  de  France.  fj.  dv  vis.  bco.  d*AmAerilani. 

%6.*  XJ.  xoo.  %oo.*  rées  de  Portugal. 

Vivifeur  zj.  10600.  Prudu/V  46 1 rées. 

Régie  univerfelle.  Elle  cA  comme  lopéradoB , mais  fans  réduire  aucun  nombre. 

3'.  Cas.  Le  papier  fur  Gènes  ne  pouvant  être  négocié  i l.ifbonne  qu*au  change  de  743  rées  , on  le 
remet  i Cadix  ou  il  cA  négocié  à x8  p|  de  béiutice  & d’od  l'on  en  fait  les  letours  à LinK>one  au 
change  de  1400  rées.  On  demande  quel  cours  s’établit  par  cet  arbitrage  entre  LiA>oime  de  Gcncs  ? 
Réponfe  : 7^8  rées. 

Opération  t *ioo.*  i Pezza  de  Gènes.  iz8.  piaAres  dTfpagne» 

•4.*  1.  6.  *X4.*  *x4oo.*  rées  de  Portugal. 

Vivifeur  1.  768.  Produit  768  rées. 

Régie  univerfelle.  Multipliez  le  change  enrre  Lifbonne  & Cadix  par  celui  entre  Cadix  de  Gènes , de 
divifez  le  produit  par  400. 

4^.  Cas,  On  remet  de  Lifbonne  a Paris  du  papier  (iir  Livntirne  pris  à 739  rées  dans  la  première 
aille  de  négocié  a 93  fols  dans  la  fécondé  : le  produit  en  ettnt  tiré  de  Lifbonoe  fur  Paris  a 480 
rées  on  délire  f^avoic  quel  change  fera  par  ccuc  voie  le  papier  fur  Livourne  ? Réponfe  •*  760 
rées.  * 
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Opération*  i pezta  de  Lirourne.  qî.  Toit  tournoU. 

■ * Vo.*  .T.  g,  rée&  de  Poitujal. 

Dtvîfiur  I*.  . 7^0.  Produit  760  rccs. 

Régit  univirfùUt»  Elle  cft  cotmnc  Po^rauon',  mais  fans  diminuer  les  nombres  principaux. 

Voici  encore  deux  eicnvples  ^es  arbitrages  «acre  r^uacre  places  <)ui  peuvent  audi  être  utiles  aux 
négocians  de  I-ilbontte  î 

F.xcmpU  I.  Oo  remet  de  Lilbonne  i Cadix  du  papier  fur  Gènes  pris  à 719  rccs  dans  la  première 
xiile  & négocié  à 11^  p?  dans ‘la*  fcconJc  , qui  en  Tait  les' retours  i Lifi'onnc  avec  du  papier  fur 
Londres  » acheté  i Cadir  i ^9  d.  ileclirrgs  3c  nego  'ié  i LiO'onne  1 ^6  d.  (Icrlings.  Oo  demande  quel 
cours  s'cublîLpai  cette  operacion  coti£  Liibonne  3c  Gènes?  .A/po/zyè : 745  rccs. 


Opiration  : 

-*100.*  I Pezza  de  Gràn. 

I. 

•«<.*  *11.*  II. 

<3. 

13.  *3»-' 

10.  *1000." 

piiAres  de  change, 
ds  Acrlmcs  de  Londres, 
rées  de  Portugal. 

Divifiur 

.11* 

8i;o. 

Produit  745  rées. 

Sxtmple  II.  On  tire  de  Lifbonne  fur  Paris  au  change  de  44^  rccs  j mais  au  lieu  de  négocier  les 
traites  dans  cerre  première  ville  , on  Irt  envoie  i AmAcrdam , où  clics  ptoduifent  le  changt  de  fi  d. 
vis.  bco. , k.  d’od  les  retours  (è  font  en  papier  fur^ladiid  zu  càûngt  de  90  d.  vis  bco.,  lequel  papier 
eft  négocié  i Lifbonne  i 13^0  rccs.  On  demande  .quel  epurs  .s  établit  par  cette  opération  entre  Lif- 
bonne 3c  Paris?  Réponft  i 468  rées. 


Opération  ; 

X 

ëcn  Je  France. 

13.  *51.*  d.  vis.  bco.  d’AmAercîam. 

♦ * 

90, 

575.  mrs.  de  plate  d’Eîptgnc. 

*1088.* 

1^1. 

• • * *t3yo.*^  rccs  de  Portugal, 

Divifiur 

1448. 

• 

ii43<i(.  Produit  .dS  rées. 

$.  X.  Les  états  dn  Nord  de  l'Europe  parmi  lefquels  nous  comptons  le  Dannemarck,  la  Suède  , la 
Radie  » la  Pologne  3c  la  Courlande  , la  rniOc  3c  quelaues  autres  , ont  peu*  ou  point  de  places  de 
change;  3c  encore  celles  qu'on  y trouve  » oc  pcuventrcUes  tirer  que  fur  anc  ou  deux  places  j com- 
me Amfterdam  3c  Hambourg  , & quelquefois  aufli  fur  Londres.  Un  autre  inconveniem  qui  empêche 
aux  villes  du  Nord  d’opérer  lûr  les  changes  comme  dans  tout  le  relie  de  l'Europe  , cA  celui  de  ne 
poQToir  pas  faire  tirer  fur  eljes-mcmes  ni  fe  procurer  des  retours  direéls  d'aucune  des  places  fur  lef- 
quelles  elles  ont  des  chants  ouverts.  Il  y a cependant  quelques-unes  de  ces  villes , telles  que  Ferlin , 
Dantzick,  KonigAïcrg  3c  Riga,  qui  font  quelques  opérations  de  change  avec  les  premières  places  de 
change  d'ARcmagoe  , fur-tout  avec  Leipück,  rranaort  fur  Mcyn  Fteilau  : cette  dcmjérc  ville  eA 
une  place  de  change  affez  importante.  Avant  d expofer  quelques  exemples  du  genre  de  ces  opéra- 
tions, nous  devons  établir  U parité  des  changes  des  prbcipales  villes  de  commerce  du  Nord  avec 
l'étranger.  Nons  avons  dit  que  : ^ 

Contenu 

* .....  ^ (Targent  fn. 


La  Ryksdale  courante  de  Dannemarck  a 

La  Ryksdale  d’efpèce  de  48  A de  Suède,  

Le  rouble  de  100  copecks  de  RuIÜe , ukafe  dei7Ç(, 

La  RcichAale  d’Albert  de  Riga  

florin  de  30  gros  de  KonigAncrg,  • 

Le  florin  de  30  gros  de  Dantzick,  • 

La  livre  banco  de  Berlin  « 

La  thaler  de  S4  bons-gros  de  StetiAi  • 


7h  • n + 
î>  • '4ÎO 
il  • 50< 

8 • ^ -1,5  ^ 

f •'  T*iï 

}«  -nrè  • 454  iVî 

»4  . 347  tV; 

JUmra  ij 
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tPor  fin  , d'argent  fieu 


La  Thalcr  «le  48  ^ de  Stralfund,  •*«••••  V . 
La  ReichAhalcr  courante  de  48  A lubs  de  Lubeck. , . 
La  Rcichftliafer  de  Ro?lock  & de  Wifaiar,  . . . . , 
La  livre  de  z | rdlr.  é B«  ou  izo  C bco.  d'AmRerdaiu 
I a livre  de  z^  rdlr.  6 R.  ou  120  C courans  dit  » • • . 
La  rcichl^lulc  de  48  A lubs  bco.  de  Hambourg , • . 
La  reich Aale  de  48  A hibs  courans  die,  • • * • • . 
La  livre  Acrlîng  d’Angleterre 
La  thaler  courante  de  conveniioD , • 
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OU  3^4 
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»9 
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S6 
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. 1283 
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81 

Jü 
1 ee 

♦ 1223 

__•>  a 

Te* 

3Î 

Jt^ 

T** 
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18 
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1 •• 

. 4x9 
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II 
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JJ^ 

Te* 

M 

• 3«4 

Tee 

Nous  calculons  d’apres  cela  1a  pariré  des  changea  des  villes  de  commerce  d«  Nord  nommées  ci-delTus^ 
•oiiuuc  luit , l'(iavoii:  : 

Variti  relatif 

à Vor , à V argent.  Prix  mo^en. 

D’un  coté  : 


100  RixJiles  courantes  (t’AmfterJam  (ont  i Coppenhagut , • 

e 119 

OU 

118 

ou 

118  ^ rdlr.  coux* 

100  RcichAales  banco  de  Hambourg, 

• “3  î 

'M  î 

la;  ( dites. 

• M 

3 i 

î A dites. 

J FixUle  courante  d’Amflerdam  fait  i dVoclAo/m,  e e . 

• 43  i 

43  i 

45  î ® elp. 

1 RcichAhdle  banco  de  Hambourg . • • 

• 47  j 

47  î 

47  J dits. 

.1  Livre  Acrling  «le  Londres 

• 4 i 

4 i 

7 r;  >■''“• 

1 Livre  de  gros  courante  d'AmActdam  Bue  a Konigiktrg  ^ 

e 308 

3 '7 

3'»  î R«”* 

J RUilr.  banco  de  Hambourg  , 

• '33  i 

137  i 

•33  î «lits. 

t Lhrre  de  gros  banco  d’Amllcttlam  fait  i Dantiick , . . 

• 433  { 

443  T 

•> 

4Î9  T gro«-  ' 

J Ethlr.  banco  de  Hambourg 

• 17»  i 

163  i 

181  ; dits. 

100  Rxdlr.  bco.  cTAmAerdam,  d 

• I4S>  } 

'34 

131  } tUr. 

1O0  RtKlr.  bco.  de  Hambourg , 

- '48  î 

'53  î 

150  {-  dits» 

Too  Rdlr.  bco.  d’AmAerdam , ••••.»• 

. '4'  r 

'4«  T 

T 44  thlr. 

voo  Rdlr.  bco.  de  Hambourg, 

• '3f  î 

'45  { 

t4Z  ) dits. 

100  Rdlr.  bco.  d’Anifterdam.  à & /J'/yînar,  . . • 

• '»»  i 

124  J 

113  1 îKIf. 

ijoo  Rthlr.  bco.  de  Hamboug  , 

. 120  1 

lai  dits. 

.1 00  Rdlr.  courantes  d’Amftetdam , d Lubeck 

."P  i 

118  J 

119  rtMr. 

S 00  Rthlr.  bco.de  Hambourg, 

• 124 

"4 

124  dûs» 

D’un  autre  côté, 

1 Rouble  de  St»  PetersSourg,  ukalc,  dç 

I7yç.  4^  , A ^ 4*. 5,  ^ 44  ~ ^ cour^d’AmA» 

I Dit,  42  i ^ . jS  ï.  on  7*  > lubs.bco.dc  H^mb. 

1 Di:,  . • . • • , JO  ^ ^ 4j  ^ ^ ou  47  J ftcrl. à Londres. 

1 RtUr.  d’AVoen  de  ....  1 , toi  |*  tdlti  T rdlr.  cour,  d’Air.fl, 

J Dûe^  ••tv.  ?••#•••••  ^8^2  rtblx*  ^5  î tdik.  ou  p6  ^ nKlr.bco;.  de  Haob» 
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4^1 

Parti/  rtlativt 

à l'or  à rargtnt. 

Prix  moyen. 

X Livre  bco.  At  Berlin^  • « 

• • 45  i « 4*  é 

A 

ou  43  t ^ bû£.  d’AmlV* 

I Dice 

. . 4X  1 « 4t 

A 

ou  41  i ^ lubs  bco.  deHaitib. 

I Dite,  

. . JO  47  1 

& 

ou  48  i ^ fterlings. 

I Dite 

• • 3®  i SB  50 

EB 

î®  «“  6*  grofchcn  de  teipf. 

. . IIJ  j ir.  II.  1 

xr. 

ou  iix  f xr.  cour,  de  Francf. 

Koa^  avons  dit  plus  haut  que  oarmi  les  villes  de  commerce  du  Nord  , il  s’en  trouve  quelques-unes , 
comme  J^crlin  » Danizick  , Koniglocrg  Si  Riga  , qui  font  des  opérations  de  change  fonvenc  avantageuics 
avec  d’autres  places  cirangcres  : on  va  s’en  ctMBTaincrc  par  les  exemples  qui  vont  fuivre. 

I.  Ferlin  tire  fur  Francfon  fur  Mcyn  au  change  de  i lo  kreutzers  par  livre  , & y remet 
pour  provifîon  du  papier  fur  Arndcrdam  pris  au  change  de  4S  f.  bco.,  lequel  ne  pouvant  être  négocié 
a Francfort  ell  envoyé  i Leiplick  oü  il  produit  140  p^^  mais  certe  dernicre  ville  en  fait  les  retours 
À Francfort  en  efpeccs  qui  perdent , tous  les  frais  déduits,  | p-*  feulement.  On  demande  quel  bénclicc 
aura  fait  Ferlin  au  moyen  de  cctcc  opération  pour  Ton  papier  fut  Aniftcidam?  Ktponfe  .*  p|.  • 


Opération  : x 

livre  de  Berlin. 

11.  *110.*  kr.  cour,  de  Francfort* 

*ÿO,* 

9 

• 1.  tblr.  cour.  dit. 

XOI.  ■ 

• 

10.  *xoo.*  ihlr.  cour,  de  Leipfick. 

*140.* 

7. 

ICO.  rdir.  bco.  d’Amùcrdaxn. 

I. 

50.  fols  bco.  dit. 

Divifeur  1x663.  350000.  Traduit  43  ~ f.  béné- 

ficc  }j  pî. 

Txemph  II.  A de  Damzick  fait  faire  un  paiement  en  ducats  de  Hollande  d 4 fl.  14  tr.  par  B de 
Vienne,  qui  s’en  rembourfe  au  change  de  t^x  p*.  fur  C d’Amilcrdani , a qui  A en  fait  les  tonds  au 
change  de  4\o  gros  , pendant  que  le  cours  des  ducats  cordonnés  cH  à Cantzick  a fl.  is.  La  proviflon  , 
les  courtages  L ports  de  lettres  de  B & C s’élèvent  a 1 p^,  St  l’on  veut  fçavoir  quel  prix  auront 
coûté  i A de  Dantzig  les  ducats  c^u’il  aura  fait  payer  à Vienne  ? Kipen/e  : fl.  it.  11  gros;  ce  qui, 
relativement  au  cours  des  ducats  a Damzick,  fait  une  dilfcrcnce  de  x pf  etâ  faveur  d’A. 


Op/ration  : 

I ducu. 

1x7.  *x5^.*  kreutzers  de  Vienne. 

*S0.*  18. 

1.  thaler  courante  die. 

*141.*  71. 

X.  *too.*  rixdaiesbco.  d’Amficrdanw 

*12.*  i. 

1.  *5.*  livres  de  gros  bco.  diu 

1. 

' 7,  *14.*  •4x0.*'  gros  de  Daoizick. 

*30.*  I, 

I.  florin  dit. 

*100.*  I. 

lot.  florins. 

Divifeur 

7<68. 

89789.  Produit  II  fl.  XI  gros. 

TxempU  III.  On  remet  de  Konigfberg  i Leipfick  du  papier  furAmftcrdam  pris  dans  la  première 
de  ces  villes  au  change  de  3T0  gros  , Sc  négocie  dans  la  Icconde  à 131  p|;  celle-ci  en  fait  les  retours 
i Konigfbcrg  en  papi.T  fur  Berlin  au  ckan^  de  50  bons  gros,  lequel  papier  fe  négocie  à Kon  fherg 
à T3X  pf.  dem;5ndc  quel  change  produira  a ccuc  dcmicre  ville  fon  papier  fur  Amflcrdam?  Réponji  : 
301  gros.  Réfulce  de  bénéfice  3 p^* 


Opérationx  5 livres  bco* 

*100.*  »5. 

I. 

*30.*  X. 

*IOO.*  X5. 


J)iYifcur  î*»î* 


3.  *ix.*  rxdl.  cour,  de  Hollande. 
33,  *î3X.*  thlr.cour.de  Leipfick. 
14.  gute-erofehen  dit. 

I.  livre  bco.  de  BcrDn. 

131.  thir.  cour,  de  Pruile. 

3.  *90.*  gros  de  Prufle. 

^408^6%  Protftf/V  30  r gros. 


s. 
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ExtmpU  IV.  Riga  remet  i Ksniglljerg  du  papier  fur  Amfterdam  qu’il  a pris  i f p|  je  qui  eft 
odgocié  à }rt  gros  i Konigibere , qui  en  fait  tes  retours  .i  Riga  en  kreunchalers  ou  écus  d la  croix 
de  Bourgogne , achetas  i Konigiberg  à i ; o gros  je  vendus  à Riga  dpi  gros.  Les  frais  s’élevant  en 
tout  d I pi  , on  deCre  Cjavim  quel  bdndhce  revient  de  ccue  opdratian  an  Ipdcalateui  de  Riga  t 
^/ponfi  : f i p|. 


Opération:  *too.'  i tthlr.  d’Albert. 

•il.*  I. 

*ijo!*  *j.*  I. 

I. . 
loi. 


Dhifiur  loi. 


idf.  txd.  cour.  j’Amfterd. 
f.  livreveour.  dites. 

(l.  *!«.*  gros  Ac  PcuQê. 

I.  Rreutzdalcr. 
ft.  gros  de  Riga» 

I.  *ioo.*  dits. 


»ÎÎ5.  Produit  94  f gros  pour  ttblr. 

d’Alb.  de  gros , ce  qui  fait  1 1 
P I de  béneiice. 


Au  reAe , les  efpcces  dont  d’une  ndcefliid  indifpenfable  dans  tous  les  ports  de  la  mer  Baltique  , les 
«pdrations  de  VtztmpU  IV  ci-delTus  , s'y  font  en  gdnëtal  plus  fréquemment  que  celles  des  combi- 
naifons  des  channs  etrangers.  Les  régies  que  nous  avons  données  tant  dans  ce  paragraphe  que  dans 
les  ptécédens  fu&ont  d tout  leéfeur  intelligent  pour  le  metue  en  état  de  connoitre  cette  partie  , Se, 
d'opérer  avec  une  juAe  confiance  toutes  les  fois  qu’il  en  aura  occafinn.  Terminons  cet  article  par  quel- 
ques tables  des  rapports  des  thangts  de  trois  places  diRereotes  ; c’cA  le  «layan  d’en  faire  connoitre  les 
paiitet  au  premier  coup  d’ceil. 
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C H A 

TABLE  I.  D«  la  eombuuùfon  du  changes  entre  AmJUrdam  , Parts  & Madrid, 
Cours  des  changes  entre  Arnderdam  & Pans. 


Pari*  âc 
Madrid. 

î* 

a. 

y«i 

Av 

y^ 

i Av 

4 

yi 

i A. 

1 

y« 

I Av 

« 

- 

la. 

y 

y ï 

Av 

Amfter.dc 

Madrid* 

Amftet.  de  Amfter.  & 
Madrid.  | Madrid. 

Arafter.& 

Mwlrid. 

Amrtcr.  & 
Madrid. 

Amfter.  & 
Madrid* 

Amfter.&^Amilcr.  & 
Madrid.  Madrid. 

» 

II 

4^ vis  itf«. 

Av  vis  ld«*. 

A^  vis  idf*. 

Av  vis  idw. 

i 

■i 

•d 

Av  vis  id«*. 

Av  vl 

l4'i. 

4>vli  I4«. 

>4 

to 

«4 

ly 

8f 

1 

8f 

4 

8y 

9 

8f 

II 

84 

a 

84 

< 

84 

d 

II 

8f 

4 

8y 

7 

8y 

10 

8y 

•4 

84 

I 

84 

4 

8d 

8 

84 

11 

» 

*t 

9 

8y 

II 

8y 

>y 

84 

1 

B6 

d 

8d 

P 

84 

II 

87 

# 

1} 

8f 

M 

84 

1 

84 

4 

84 

7 

3d 

II 

84 

14 

87 

1 

87 

y 

'4 

84 

a 

84 

y 

84 

9 

84 

II 

84 

«y 

87 

3 

87 

d 

87 

9 

•J 

84 

7 

84 

10 

84 

>3 

87 

* 

87 

4 

87 

7 

87 

10 

87 

>4 

id 

84 

II 

84 

»y 

87 

1 

87 

y 

87 

9 

87 

XI 

87 

ly 

88 

3 

>7 

87 

t 

87 

} 

87 

7 

87 

XO 

87 

•3 

88 

X 

88 

4 

88 

7 

i8 

87 

y 

87 

8 

87 

II 

87 

»y 

88 

1 

88 

9 

88 

9 

88 

II 

>9 

87 

10 

87 

»3 

88 

X 

88 

4 

88 

7 

88 

II 

88 

»4 

89 

I 

ir 

87 

«4 

88 

1 

88 

y 

88 

8 

88 

II 

88 

»y 

89 

1 

89 

d 

I 

88 

? 

88 

7 

88 

10 

88 

>3 

89 

X 

89 

4 

89 

7 

89 

II 

X 

88 

8 

88 

II 

88 

•y 

89 

1 

89 

y 

89 

9 

89 

II 

89 

•y 

i 

88 

11 

89 

1 

89 

4 

89 

7 

89 

10 

89 

•4 

90 

1 

90 

4 

4 

89 

I 

89 

y 

89 

9 

89 

11 

89 

>y 

90 

3 

90 

4 

90 

9 

S 

89 

d 

89 

9 

89 

13 

90 

« 

90 

4 

90 

7 

90 

11 

90 

»4 

6 

89 

10 

89 

>4 

90 

I 

y>° 

y 

90 

8 

90 

II 

9‘ 

» 

9' 

3 

7 

80 

>y 

90 

1 

90 

4 

90 

10 

90 

•3 

9' 

1 

91 

4 

9« 

8 

8 

90 

4 

90 

7 

90 

II 

90 

>4 

9« 

1 

Pt 

4 

91 

9 

9« 

>3 

9 

90 

9 

90 

II 

9> 

« 

91 

3 

9» 

7 

91 

10 

9« 

•4 

9* 

1 

10 

90 

M 

9‘ 

9« 

4 

91 

8 

9* 

II 

91 

'y 

91 

3 

9» 

d 

T» 

Av. 

y*  ï 

Av 

y* 

y» 

*'• 

y» 

la.. 

y» 

la.. 

• 

y» 

y»î 

A.. 

>4 

10 

84 

10 

84 

M 

87 

, 

87 

4 

87 

7 

87 

XI 

87 

14 

88 

1 

II 

84 

>y 

87 

» 1 

87 

y 

87 

9 

87 

11 

88 

w 

88 

) 

88 

d 

11 

87 

3 

87 

7 

87 

10 

87 

>4 

88 

1 

88 

4 

83 

8 

83 

II 

M 

87 

9 

87 

11 

87 

«y 

83 

1 

88 

4 

83 

9 

88 

M 

89 

* 

>4 

87 

M 

88 

I 

88 

4 

88 

7 

88 

I I 

83 

•4 

89 

I 

89 

y 

»î 

88 
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11 

88 

ly 

*9 

3 

89 

d 

89 

XO 

xd 

88 

4 

88 

10 

88 

•4 

89 

X 

89 

4 

B? 

8 

89 

1 1 

89 

•y 

17 

83 

11 

88 

•y 

89 

1 

89 

d 

89 

9 

89 

13 

90 

U 

90 

3 

i8 

89 

• 

89 

4 

89 

7 

89 

JT 

89 

«4 

90 

I 

90 

y 

90 

8 

'S> 

89 

y 

89 

8 

89 

II 

89 

■y 

90 

3 

90 

d 

90 

10 

90 

>5 

t 

89 

10 

89 

M 

90 

I 

90 

4 

90 

8 

90 

11 

90 

■y 

9' 

1 

1 

89 

«y 

90 

1 

90 

6 

90 

9 

90 

11 

9> 

f 

91 

3 

9« 

7 

1 

90 

4 

90 

7 

90 

10 

90 

'4 

9' 

1 

91 

y 

9' 

8 

9« 

II 

} 

90 

8 

90 

11 

90 

»y 

91 

3 

91 

d 

9« 

10. 

91 

13 

9» 

1 

• 

4 

90 

M 

9« 

« 

91 

4 

9' 

7 

9> 

11 

9> 

•4 

9* 

1 

9» 

y 

î 

91 

1 

91 

y 

9' 

9 

91 

11 

9» 

A 

Pa 

? 

9* 

7 

9* 

10 

d 

91 

7 

9* 

10 

9t 

14 

9* 

1 

91 

y 

91 

8 

9» 

11 

9» 

>y 

7 

9« 

II 

91 

•y 

9» 

1 

9* 

4 

9» 

9 

9* 

<3 

93 

n 

Pl 

4 

8 

9» 

« 

9* 

9» 

7 

9» 

I 1 

9» 

II 

93 

1 

93 

y 

93 

9 

9 

9» 

y 

9* 

8 

9ï 

II 

9» 

'y 

93 

3 

93 

7 

93 

10 

93 

>4 

10 

9» 

10 

9» 

M 

9t 

I 

93 

4 

93 

8 

93 

ir 

93 

■y 

94 

J 
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C H A 

Suite  ^ T A B L E It 
Cours  des  changes  entre  Amfterdam  & Paris. 


SS  SS 


rî ï®'*  SS 


ssi^‘  I ssi*'- 


Am(ler.&  Amfter.âc  Arofter.&  Amfter.âc  Amfter.Sc  Ainfter.&  Amfter.âc  Arafter.* 
Madrid.  Madrid.  Madrid.  Madrid.  Madrid.  Madrid.  Madrrd.  Madrid. 


90 

2 

9« 

7 

90 

II 

9* 

1 

9« 

£ 

9‘ 

II 

9* 
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9* 

7 

9» 

10 

9* 

>4 

9) 

5 

95 

8 

95 

‘i 

94 

2 

94 

7 

94 

12 

97 

f 

^'vls  i5«», 

8p  IX 
JO  I 

JO  6 
JO  II 

91  • 
91  J 
91  10 


91 

iV 

91. 

7 

9* 

10 

91 

>7 

9i 

4 

92 

9 

9» 

«4 

95 

5 

95 

8 

95 

>5 

94 

2 

94 

7 

94 

12 

97 

I 

97 

6 

97. 

TI 

p£ 

t 

ç6 

7 

9? 

10 

9« 

•7 

97 

4 

5 9>  7 

8 I jl  IX 

IJ  I Ji  I 

jx  £ 

JX  II 

95  » 

95  S 

95  >0 

95^  'T 

94  4 

94  9 

94  «4 

95  5 

9f  8 

97  »5 

2 

^<5  7 


'J'  A 


Digitized  by  Goojjle 


i 


C H A 

TABLE  II,  De  la  eomblnajfin  «/échanges  entre’AmJlerdantf  Paris  & Londres, 
Cours  de  changes  entre  Londres  & Paris. 


Amfterdam 
j âc  Londres. 

»9 

sa. 

*9i*^ 

19  ï*' 

19 

i â. 

1 

1 

la. 

19 

m^mm 

la. 

4 

i 

er.& 

ris. 

Air^ftcr.Ôc 

Paris* 

Amfler.ÔC 

Paris. 

Amfter.Ôc 

Paris. 

Amfter.fic 

Paris. 

Aii]rtcr.& 

Paris. 

Amftfr.fic 

Puis. 

Amftcr.  & 

Paris» 

> 

•V  3 

& 

^ vis. 

^ vis  32^». 

^ vis  12”. 

êxVls  }2”. 

^ vh  32**. 

^ vis  jl”. 

iL  vl. 

il'*- 

^vlsjin. 

ii 

1 

4« 

if 

48 

6 

48 

12 

s8 

48 

25 

49 

V 

49 

5 

4P 

14 

2 

48 

% 

48 

XO 

48 

i5 

4« 

22 

48 

s° 

49 

4 

49 

10 

4P 

.8 

} 

48 

6 

48 

•4 

48 

20 

l5 

49 

2 

49 

49 

<4 

49 

22 

4 

48 

XO 

48 

18 

48 

»4 

48 

SO 

49 

6 

49 

12 

49 

18 

4P 

25 

T 

48 

14 

48 

22 

48 

18 

49 

2 

49 

10 

49 

15 

49 

22 

4P 

30 

6 

48 

18 

48 

25 

49 

49 

fi 

49 

'4 

4P 

20 

49 

ïfi 

yo 

2 

7 

48 

22 

48 

30 

49 

4 

4P 

10 

49 

.3 

49 

24 

49 

SO 

yo 

5 

8 

48 

25 

49 

9 

49 

8 

49 

»4 

49 

22 

49 

28 

yo 

2 

yo 

10 

9 

48 

30 

49 

4 

49 

12 

49 

18 

4p 

14 

yo 

9 

yo 

fi 

yo 

>4 

lo 

49 

2 

49 

8 

49 

15 

49 

22 

49 

18 

yo 

4 

yo 

fo 

yo 

.8 

11 

49 

5 

49 

12 

49 

20 

49 

25 

ya 

9 

yo 

8 

yo 

>4 

yo 

22 

34 

a 

49 

10 

49 

15 

49 

»4 

49 

30 

yo 

4 

yo 

12 

yo 

.8 

yo 

25 

1 

49 

»4 

49 

20 

49 

18 

yo 

2 

yo 

8 

yo 

i5 

yo 

22 

yo 

30 

2 

49 

18 

49 

*4 

49 

30 

yo 

5 

yo 

12 

yo 

20 

yo 

25 

y' 

2 

i 

49 

22 

49 

.8 

yo 

2 

fo 

10 

yo 

i5 

yo 

14 

yo 

30 

y' 

5 

4 

49 

25 

yo 

9 

yo 

fi 

yo 

'J 

50 

20 

yo 

28 

y< 

2 

y* 

10 

y 

49 

30 

y® 

4 

yo 

10 

yo 

18 

;o 

14 

y* 

•ï 

y 

5 

y' 

•4 

6 

yo 

tf 

yo 

8 

yo 

•4 

yo 

22 

yo 

18 

y* 

4 

y* 

10 

y* 

18 

7 

yo 

4 

yo 

X2 

yo 

18 

yo 

i5 

yi 

9 

y* 

8 

y' 

'4 

y* 

22 

8 

y» 

8 

yo 

i5 

yo 

22 

yo 

30 

yi 

4 

y* 

12 

y* 

18 

y> 

25 

9 

yo 

12 

yo 

20 

yo 

25 

y 

2 

yi 

8 

yr 

i5 

y 

22 

y 

30 

xo 

yo 

i5 

yo 

*4 

yo 

30 

y» 

5 

yi 

12 

y 

20 

yi 

25 

yi 

2 

XI 

yo 

20 

yo 

z8 

y* 

2 

y' 

10 

yi 

i5 

y> 

2f 

y 

3° 

yi 

y 

iS 

«r 

yo 

*4 

yo 

30 

y 

5 

y 

12 

yi 

20 

y* 

25 

yi 

2 

yi 

8 

I 

yo 

18 

y« 

*2 

y‘ 

10 

y" 

x5 

y. 

14 

y 

SO 

yi 

5 

yi 

12 

2 

y* 

0 

y' 

(î 

y> 

>4 

y 

20 

y. 

18 

yi 

2 

yi 

10 

y» 

l5 

3 

y« 

4 

y> 

XO 

y« 

i8 

y 

»4 

5i 

H 

y* 

5 

y» 

14 

yo 

20 

4 

y' 

8 

y 

14 

y> 

22 

y> 

28 

yi 

4 

yi 

10 

yi 

18 

yi 

24 

y 

y* 

12 

y» 

18 

y' 

15 

yi 

yi 

8 

yi 

14 

yi 

22 

yi 

18 

6 

y> 

i5 

y> 

22 

y' 

30 

yi 

4 

yi 

12 

y- 

18 

yi 

25 

ys 

2 

7 

y* 

20 

y 

25 

y» 

2 

yi 

8 

i5 

y» 

22 

y» 

30 

ys 

4 

8 

y 

22 

y* 

30 

y* 

5 

yi 

12 

yi 

20  ■ 

yi 

25 

ys 

2 

ys 

8 

9 

y> 

25 

y» 

2 

y* 

XC 

y» 

|5 

yi 

44 

yi 

30 

ys 

fi 

ys 

12 

XO 

y 

30 

y» 

5 

y» 

11 

yi 

20 

yi 

28 

ys 

2 

ys 

TO 

Si 

i5 

11 

y» 

2 

y» 

10 

y* 

i5 

y» 

14 

ys 

9 

ys 

5 

ys 

•4 

fi 

20 

id 

9 

y* 

5 

y» 

'4 

y» 

20 

y» 

18 

y? 
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ys 

10 

ys 

18 

Si 

24 
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y* 

10 

y* 

18 

y» 

14 

ys 

0 

ys 

8 

ys 

’i 

ys 

22 

Si 

18 

2 

y» 

>4 

y» 

22 

y* 

i8 

yi 

4 

ys 

12 

ys 

.8 

ys 

ifi 

S4 

3 

y» 

iS 

y* 

ï5 

ys 

ff 

ys 

8 

ys 

>y 

ys 

22 

ys 

30 

S4 

J 

•: 

4 

y» 

22 

yî 

30 

ys 

4 

ys 

ys 

18 

ys 

î« 

y4 

2 

S4 

8 

y 

y» 

15 

yy 

2 

ys 

8 

ys 

.fi 

ys 

22 

ys 

3° 

yy 

5 

S4 

12 

d 

y* 

30 

ys 

4 

ys 

12 

ys 

20 

ys 

25 

S4 

2 

y4 

10 

Si 

i5 

7 

yy 

2 

yy 

3 

ys 

l5 

ys 

!•'. 

ys 

30 

y4 

fi 

14 

>4 

ys 

2> 

• 

8 

ys 

5 

yy 

XI 

ys 

20 

ys 

18 

y4 

2 

y4 

10 

S4 

54 

14 

Commerce.  Tome  1.  P.trt,  II,  ' Nnn 
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C H A 

Suite  TABLE  II. 

Cours  des  changes  entre  Londres  & Paris. 


Æ*. 

JO 

i .J. 

Joi-K  ! 

I joi  i* 

JO 

iler.fciAmfter.se  Amfter.  Sc 
aris.  I Paru.  Pari». 


B S\  vis 

n • 


m-vls  Jl«*. 
49  XO 
49  X4 
49  x8 
fo  n 
;o  4 
fo  g 

yo  IX 

ja  i5 

JO  10 
JO  X4 
JO  x8 
Ji  » 

Jt  4 
Ji  8 
JI  IX 
JI  iS 
JI  xo 
JI  14 
JI  x8 
Jx  » 
JI  4 
Jx  g 


JX**. 
49  X5 
49  JO 
V JO  X 

JO  5 
JO  10 
JO  14 
JO  i8 
JO  XX 
JO  i5 
JO  JO 

J'  X 

JI  <S 


«'vis  JX'*. 
JO  X 

JO  5 
JO  lO 

JO  14 
JO  ig 
JO  XX 
JO  x4 
JO  JO 

J«  X 


JI  IX 
JI  xtf 
JI  JO 
JX  X 
JX  « 
Jx  10 
Jx  14 
JX  i8 
JX  XX 
JX  X(J 
JX  JO 


■IstIs  jx^** 

JO  8 
JO  IX 
JO  15 
JO  xo 

JO  14 

JO  x8 
JI  e 

J«  4 
JI  8 
JI  II 
JI  itf 
JI  lO 
JI  X4 
JI  x8 
Jx  « 
JX  4 

JX  8 
JX  IX 
JX  I(î 
JX  10 
JX  X4 
JX  x8 

Jî  » 
JJ  4 
JJ  «O 

JJ  '4 
JJ  i8 

JJ  IX 

JJ  i< 
JJ  JO 
J4  X 
J4  <5 
J4  ïo 
J4  14 
J4  '« 
J4  XX 
J4  x« 

J4  JO 
JJ  » 
JJ  fi 
JJ  >o 

JJ  >4 
JJ  i8 

JJ  XX 


«'vis  JX'* 
JO  14 

JO  i8 
JO  XX 
JO  iS 
JO  JO 

J>  1 


'g'vis  JX'*. 
JO  XX 
JO  x« 
JO  JO 


^vls  JX'*. 
JO  x3 
JI  » 


JX  xo 
JX  X4 
JX  x8 

JJ  » 

J 

JJ  8 
JJ 

JJ  'fi 

JJ  xo 

JJ  *4 
JJ  x8 
J4  « 
J4  4 
J4  8 
J4  IX 
J4  ifi 
J4  xo 
J4  X4 
J4  xt 
JJ  ^ 
JJ  4 
JJ  8 

JJ  '4 
JJ  «8 

JJ 

JJ  »fi 
JJ  JO 


J'  X 

JI  6 
JI  10 


JJ  * 
JJ  fi 
JJ  10 
JJ  14 
JJ  i8 
JJ  *4 
JJ  x8 
J4  » 
J4  4 
J4  8 
J4  IX 
J4  Ifi 
J4  xo 
J4  *4 
J4  x8 
JJ  " 
JJ  4 
JJ  8 
JJ  IX 

JJ  US 
JJ  xo 

JJ  X4 

JJ  x8 
<» 

J«  4 


JJ  xo 
JJ  X4 
JJ  ï8 
J4  » 
J4  4 
J4  8 
J4  IX 
J4  Ifi 
J4  xo 
J4  X4 
J4  x3 
JJ  » 
JJ  8 

JJ  '* 
JJ  Ifi 

JJ  lO 

JJ  X4 
JJ  *8 

jS  * 
Jfi  4 

j«  8 

tS  IX 


Si  4 
Si  8 


. jJ  xo 

1 JJ  X4 
: JJ  x8 
J4  *■ 

J4  6 
J4  lO 
J4  14 
J4  18 
J4  XX 
J4  xff  I 
J4  JO 

JJ  X 
JJ  fi 
JJ  10 
JJ  14 
JJ  i8 
JJ  XX 

JJ  x« 

JJ  JO 
Jfi  » 

j(J  « 

jS  II 

I jS  I« 

, lo  » 
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TABLE  llï.  De  la  combînalfon  des  changes  entre  Amjlerdam , Hambourg  Cr  Paris. 
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Opération  de  né^c:. 


On  emenii  communément  par  opëratious  de  négoce  la  rpécuhition  C)u*oo  fal:  d'une  mardian  life 
quelconque  , aclietve  <Uns  une  tîUc  de  cammcrce  , pour  être  tranipoftwC  & Tendue  dan^  une  âuuc  viile. 
Dans  ce  i'ens  opérer  ri»«ilie  mettre  en  exécution  ia  fpécutation  qu'on  aura  entrepnje,  A'ais  ki  , 
par  operations  de  négoce  > nous  emendons  l'art  de  calculer  avec  jiillcflc  & precjiion  ia  valeur  des 
marchandifes  fur  Icrquellcs  on  veut  Ipcculer.  Une  inajticrc  bien  fimplc  pour  procéder  avec  Turctc  dans 
une  opération  de  négoce , eft  de  chercher  d’abord,  au  moyen  d’un  compte  Aoiulé,  les  piix  des  mar- 
chandifes  & les  Irais  d’cmbaïquemcnt  \ on  s'informe  de  ce  quc'coittcron;  le  fret  & l'alTtrance  , q*:clies 
feront  les  conditions  de  la  vente  defdiies  marchandilés  ; apres  quoi  , comparant  les  poids  ou  mefures , 
& les  monnoics  des  deux  pais,  U fera  facile  d’opérer  avec  exaéliiude  , au  moyen  de  k régie  conjoinre 
qui  (tinplitie  Itnguiiércmeot  le  railbnncmcn:.  Voici  trotiprxemplcs  de  ces  fortes  d'opérations  qni  fiiilk 
ront  a nos  Icétcurs  pour  comprendre  U méthode  qu’il  leur  consiendra  de  fuivre  en  pareille  occalion  , 
tous  les  cas  fe  reHcmblam  i ce:  égard. 

Exemple  I.  On  fc  propofe  d’acheter  a Bordeaux  une  panie  de  fucrc  terré  dont  le  prix  a bailTé  d s? 
livres  tournois  le  quinral , poi  ls  net  ; en  ajoutant  i ce  pritulcs  frais  d’embarquement  & la  commiHIon 
i Bordeaux,  on  trouve  que  le  lucre  coûte,  rendu  .inbord  du  navire  so  livres  tournois  le  quintal  Je 
loo  tt> , poids  brut  de  France  , qui  répondent  i environ  99  , poids  de  commerce  d’Ainfterdam.  ( Le 

prix  d’achat  d’une  marchandife  fe  régie  fur  fon  poids  net,  c’eft-a-dire,  apres  qu’on  a déduit  du  poids 
brut  1a  tare  & les  autres  conditions  relatives  au  poids.  C’ell  pourquoi  # pour  faire  un  calcul  jufte,  on 
établit  d’abord , au  moyen  d’un  compte  ûmrdc  , à combien  revient  un  tel  poids  brut  d’une  telle  nur- 
chandife , ce  dernier  poids  devant  rendre  dans  le  'lieu  de  la  deAinaiion  de  cotte  marchandile  le  mc.ne 
poids  brut  , proportion  gardée  de  la  ditFcrcncc  qu’il  y a entre  les  deux  poids.  C'eft  la  méthode  que 
nous  avons  luivie  dans  ces  calculs.  Le  chance  fur  cette  dernière  ville  le  trouve  alors  i Bordeaux  à 
fjf  d. , & l’agio  entre  l’argent  de  banque  & l*argcnt  courant  1 Aiuftcrdam  i4^p|^lc  fret,  l’alTu- 
rance  , les  frais  du  déchargement  & la  comnniTîon  coiterom  é p|  > les  conditions  pour  la  vente  dcsfucres 
étrangers  dans  cette  ville  font  x de  bon  poids,  18  de  tare  fur  le  poids  brut  après  en  avoir  déduit 
le  bon  poids , & x p f fur  le  prix  de  la  vente.  Tout  cela  combiné , 011  dcûre  ffavoir  1 combien  reviendra  â 
Ainnerdam  la  livre  de  fucre  qu’on  poucioit  vendre  au  prix  de  1 3 1 d.  Réponfi  .*  i ix  « d.  vis. 

Opération  : t.  livra  de  fucre. 

*100.*  *t.*  I.  17.  *$!•*  *iox.*  pour  X P I de  bon  poids  J AœJlerdaro. 

*joo.*  ço.  55>.  *118.*  pour  1 8 P;  de  tare , dit, 

*9S*  51*  *50.*  livres  tournois , prix  auquel  les  100  tf> , 

P jlds  brut  de  Bordeaux , coâteni  miles 
i bord. 

*6*  *5.*  I.  107.  d'.  vis.  bco.  change  de  ni  ^ pour  3 liv* 

*4oa.*  100.  xoÿ*  pour  l’agio  de  4*;  P ; à Ainfterdam. 

100.  J7«  *5  *iox.*  pour  les  X p|  de  rabais  fur  le  prix  de  la 

vente. 

too.  ^3.  pour  fret,  aHur.  frais  & commif. 

Divifiur  1630000000.  aoxo^yrojSÿ.  P/W«/'r  1 x ^ dv  courant  la  ft». 

Régie  univerfelle»  Multipliez  les  30  livres  ou  le  prix  du  quintal,  poids  brut  de  fucre  i Bordeaux, 
par  î57d\  ou  le  change  y enfuite  le  produit  de  cette  multiplication  par  ou  Lagio  , puis  le  pro- 
duit de  cette  féconde  multiplication  par  io6  ou  par  le  tant  pour  cent  i quoi  s eleveron:  le  fret , ralTa* 
rance,  les  frais  & la  commilîton  d’Amflcréam  , calculés  fur  le  nsomant  principal  de  da  vente  du  fucre 
dans  cette  dernière  ville.  En  divifant  ce  dernier  produit  parx4if&t3  vous  ^urczcxaûemcca  pour  quotient, 
le  prix  coûtant  de  la  livre,  poids  oct  , du  fucre  à Amflcrdain. 

Exemple  IT.  On  lait  acheter  à Londres  une  partie  de  poivre  brun  qui  coûte  de  premier  achat  i r 7 dt 
Berlingsla  livre  poids  net,  mais  qui  ne  revient  mis  i bord  du  navire  qu'à  to-^  la  de  Londres, 
poids  brut,  dont  100  font  environ  91  fh  d’Amderdam.  Le  change  entre  Londres  8c  Amlferdam  je 
trouve  alors  à 35  par  livre  Aerliog  3 d’un  autre  part  , le  fret,  lalTurance , les  droits  & frais  de  dé- 
chargement coûtent  6|  p|  à Amfterdam  oû  Ton  accorde  feulement  pour  tare  4 par  biBc  de  poivre, 
ce  qui  répond  à i <|  ou  poids  brit  ; 8c  x de  rabais  fur  le  prix  de  la  vente  : tout  cela  Tuppofé, 
«n  demande  combien  coûtera  chaque  livre  de  poivre,  poids  net  d'Amllerdam , qui  pourra  eue  vendue 
Â X)  ^ vU  bco.  à Loodiesî  Répon/e:  , , 
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Opération  : 


9%, 

*3so/ 


io« 


*14-^.*  *1'-.*  4*  • 

*ioo/  J. 

*iOO.*  loo. 


1.  de  poîrre* 

^ I,  *ioo.*  tti , pouls  de  Londree. 
lo.  6\,  *305/  pnur  le  i^p|deure  d Amderdam* 

107.  fterlings  , prit  de  lo*;^  4^  que  coûte  la 
livre  poids  brut  de  poivre  y mife  à bord* 
7.  *11.*  *410.*  4v  vis.  change  de  par  liv,  llerling. 

17.  *51.*  loi.  pour  les  1 p|  de  rabais  fui  Targeiu. 

itj.  pour  les  6;  pf  de  Irais,  & >iflurasKe 
commillion , &c.  â Amilenianu 


Diviftur  73^0000.  165439869.  Produit  ^ s)s,\>co* 

Il  réfulte  de  cctie  opération  que  le  poivre , acheté  à Londres  d 1 1 ^ 4>-  Aerliags  la  poids  net , revieoc 
â AiTiAerdam  d ii-jdv  vis.  bco,  la  tt» , poids  net  de  cctre  dcmlcrc  ville.  Ce  qui  établit  la  proponioa 
de  1 4.  vis.  bco.  pour  1 dv  Aerling.  V'oici  un^cglc  uuiverrcUc  qui  rend  ropcratioo  encore  plus  facile 
que  celle  ct-djfTus  : 

Kéy!<  univtrftUt*  Moltipliez  les  419  vis  , ou  les  gros  du  càangg  entre  Londres  & AmAerdam 
par  les  10^  Iterlings  ou  le  prit  auquel  la  livre  de  poivre  , poids  brut  , mife  i bord,  revient  d 
Londres  J le  produit  qui  en  refuhera  fera  cnAiitc  muhiplié  par  106*,  ou  par  le  tant  pour  cent  auquel 
sVlevcront  les  frais  de  dccharuemcm  d AtiiAcrdam  , ftet,  aflurance  & commiAîon  3 & le  produit  total  de 
CCS  deux  multiplications,  divik  par  tttpi  vous  donnera  les  isj  4v  vis  dits. 

ExtmpU  III.  Une  partie  de  liîne  es  fuin,  achetée  à Séville , d divers  prix,  apres  avoir  été  lavée 

^ mi(c  CQ  balles  & chargée  d Cadix  pour  AmAerdam  , coûte  rendue  d bord  10a  rcaux  de  plate 

vieille  Tarrobe  de  S5  poids  brut  de  Cadix  , qui  répondent  d itf  ^ » poids  de  commerce  d'Amf- 
terdam  ; \ç  change  entre  ce:;e  dernière  ville  & Cadix  cAdçods  vis.  bco.  ; le  fret , rafTuranec,  les  frais 
de  décharge  , la  commiAîon  le  ducroire  des  acheteurs  montent  d 7 p|  à AmAerdam  , où  Ton  accorde 
p->ur  condition  4 th  , plus  ou  moins  de  refa^ion  , & ts  plus  ou  moins  <ie  tare  , pour  chaque  balle  pcfanc 
Ciwiron  ao  ) th,  ce  qui  fait  d peu  près  8 p|  du  poids  brut  ; enfultc  14  pour  175  Ih  de  dédu£üon , ce  qui 
répond  i p|  ;cnHn  t\  mois  de  boniHcation  d'intérêt  i raifon  de  14  florins  pour  114  & i de 
rabais  en  fus , eequi  fait  cnfeiuble  M p^.  T outes  ces  conditions  fuppofees  , on  dedre  ffavoir  à combien 

reviendra  la  de  laine  , une  qualité  avec  l'autre  i (*)  Réponfi  : i i6  { f.  la  tt.. 


Opération  : 


*IOO.* 

*î- 

17* 

I.  tt>  jlaine. 

*108.*  pour  8 pf  réfaéVion  & tare. 

*70^.* 

)?î. 

199. 

•796.*  pour  les  14  tt  par  175  tt. 

*187.* 

1 1. 

104. 

*8i6.*  réaux,  d toi  rxlcs  15^  tt  d'AniAerdain^ 

*37î-* 

I. 

*7  J.* 

»î- 

I.  *17.“ 
6,  *j8.* 

*54.*  maravedis  de  plate. 
*90.*  4>-  vis. , pour  le  change. 

*40.* 

*».* 

1,  florin  bco.  d'AmAerdam. 

*7^0.* 

*IOO.* 

1. 

I7f. 

15- 

t« 

795.  fl.  pour  les  11  mois  8c  i p|. 
107.  fl.  pour  7 P;  de  frais* 

*10.*  fols  de  banque.  • 

Diviftur  5165671875.  J59506755458,  Pwduit  26  î A.  bco. 

Réff/e  umvtrftlU*  Multipliez  les  toi  réaux  de  plate  (ou  le  prix  de  chaque  arrobe  de  laine  par  8 
multiplier. -en  le  produit  par  108  ou  par  la  refaéUon  & la  tare  i raifon  de  tant  pour  cent  ) 3 multipliez 
encore  le  produit  qui  en  reviendra  par  90  ^ ou  par  le  cours  du  change  ; multipliez  enfin  ce  dernier 
produit  par  IC7  ou  par  le  tant  pour  cent  d quoi  peuvent  s'élever  les  fiais;  & le  produit  de  toutes  ces 
multiplicatioiu  fera  divifépar  51020918. 

(*)  Pour  bien  entendre  ceci , il  faut  fj^avoir  qu'on  fait  en  Efpagnc  de  chaque  partie  de  laine  des  alTot* 
timens  de  qualités  , qi^fe  vendent  i divers  prix  dans  l’étranger. 

Par  exemple , la  partie  dont  il  cA  queAion  ici , étoit  de  60  l>allcs , dont  il  y avolt 

40  R pefant  « • 11500  tt)  qui , vendues  255  f,  la  tt>,  ptodulfircm  fl 

Il  F.  ...»  5400 di5  

8 S.  . • . • 1500  

60  Balles  pefant  i8?oo  ïb,  poids  brut,  produlfirent  d AmAerdam  bco.  fl.  »••••••  17500. 

Ces  memes  . • 18000  ttv,  poids  brut , coûtèrent  d i6|  A la  .15850. 

U y eut  donc  de  bénéfice  dans  la  partie  15  n p J ou  t ».*«*«  • **• 
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Change  Se  dit  encore  du  profit  qu*un  banquier, 
ou  un  négociant , prend  fur  une  fouimc  de  deniers 
lui  cft  comptée  , pour  laquelle  il  tire  une  lettre 
change,  payable  en  quelque  lieu,  &.  par  une 
autre  perfonne  , tant  pour  l’intcrêt  de  (on  argent , 
les  fâl^rcs  de  fa  négociation.  Ce  profit 
n eu  jamais  égal , "étant  quelquefois  de  i , j , 4 , ou 
î?  ^ 5 » vivant  que  \‘aloi  des  elpéccs 

eudidérciu,  ou  que  Targent  cft  plus  ou  moins  abon- 
dant , ou  que  les  I cures  de  change  Ibntplus  ou  moins 
places.  Ceft  une  crpêcc  de  change , 
que  Ion  appelle  otdinatrcincm  change  réel  ^ & que 
qnclques-iins  nomment  aulli  change  nurcantily  ou 
change  mixte. 

Le  prix  du  s'arbitre,  oü  fe  régie,  fuirant 

" de  la  place  du  lieu  oii  la  lettre  cil  tirée , eu 

égard  i Celui  ou  la  leinilc  cil  faite,  cc  qui  cft  con- 
forme i 1 article  j du  titre  6 de  l’oraonnancc  du 
nx)is  de  mars  ié7j« 

L on  prétend  que  c’eft  la  ville  de  Lyon  qui  donne 
la  loi  pour  le  prix  du  change  y ila  plupart  des  prin- 
cipales places  de  l'Europe» 

Le  mot  de  change  y fuivant  quelques-uns , vient 
du  changement  perpétuel,  qui  (ê  rencontro  fur  le 
pnx  du  change  , qui  eft  tantôt  haut  & tantôt  bas  ; 
y ayant  quelquefois  à perdre,  & quelquefois  i ga- 


qui  a fait  dire  au  proverbe , que  change  & vent 
changent  Jouvent,  Cc  mot  de  tihange  peut  encore 
venir  de  ce  qu'on  change  fon  argent  contre  une 
lettre  , ou  qu'on  change  »lc  debiteur. 

Le  change  ne  doit  point  être  regardé  comme  un 
prêt  ; il  difiérc  du  prêt , en  cc  que  dans  l'un , le 
pciil  regarde  celui  qui  emprunte  ; & dans  l'autre , 
il  tombe  lur  celui  qui  a prêté.  Le  change  eft  différent 
des  interets , parce  que  le  change  n’eîl  pas  dû  par 
le  temps  , & que  les  intérêts  font  dûs  par  le  temps. 
Le  change  fê  prend  aufli  pour  une  permutation  d'ar- 
gent prelont,  avec  d'autre  argent  abfciu» 

Change.  Sc  dî!  auili  du  prix  ou  du  droit  que  l’on 
donne , en  changeant  des  monnoics  contre  d'autres 
monnoics.  Cette  forte  de  change  fc  nomme  commu- 
nêmen:  change  menu  , & quelquefois  par  y 

change  naturel , change  commun , ou  change 
manuel*  C'cfl  celui  qui  a etc  le  premier  en  af^;c. 

Change.  Signifie  quelquefois  la  menue  monnoie 
qn'on  donne  pour  la  groffe.  Il  m'a  demandé  le 
change  d'un  écu. 

^ Change,  Sc  dit  encore  du  grofit  de  l’argent  qui 
s'emprunte  ou  qui  fc  prête  entre  marchands  & nc- 
gocians , fur  le  pied  de  tant  pour  cent  pour  un  cer- 
tain temps , comme  demi  pour  cent  pour  un  mois  y 
ou  fuivant  qu'il  fe  pratique  i Lyon  i ailleurs  , deux 
pour  cent  pour  un  paiement,  ce  qui  doit  s’entendre 
pour  trois  mois» 

Change.  Sc  dît  au/Ti  pour  exprimer  la  perte  qui 
fc  rcncoatxe  fur  an  billec  que  l’on  fait  elcompter» 
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Change»  Se  dit  quelquefois  de  l'dg'/o,  oMpn  jît 
que  l’on  prend  pour  les  avances  que  l’on  fai:  iLms 
le  commerce  pour  quelqu'un. 

Change.  Se  prend  auilî  aflez  (buvent  pour  YagÎ9 
de  banque , qui  cft  la  diftcrcnce  qui  le  rencontre 
entre  l'argent  de  banque,  A:  l'argent  courant»  Voye^  - 
AGIOT» 

Change  sec,  que  l'on  appelle  aufîî  adultérin  , 
FEINT  , ou  IMPUR»  ITft  ceiuj  dans  lequel  on  prend 
un  droit  certain  oif  inccnoin  , de  l'aigcnt  que  l’on 
prête  fans  aliénation  du  pri:icip.U  , foüvcnt  fans 
rifquc  & fins  péril.  Cette  cfpvcc  de  change  cil  un 
prêt  ufuraire,  défendu  par  les  loix. 

Chance.  Signifie  encore  la  banque,  le  lieu, 
ou  U place  ou  le  foi:  précifement  le  commetee  <ia 
change* 

On  nomme  lettre  dechxnge,  une  refeription 
que  donne  un  banquier  ou  un  négociant,  pour 
faire  payer  i celui  qui  eu  fera  le  porccar  en  un  lien 
eioigué , l’argent  qu'on  lui  compte  au  lieu  de  fa 
demeure  Voye^  uttre  de  change» 

On  appelle  bulet  de  change,  certains  écrits  , 
ou  pro.ncllcs  laccînêlcs , qui  fe  font  entre  Jiurchands, 
negocUns  & b.mquicrs , pour  les  lettres  de  change 
qui  ont  été  fourmes , ou  pour  d’autres  qui  le  doivent 
cjrc.  Ces  fortes  de  billets  ont  les  memes  privilèges 
que  les  lettres  de  change,  l^oye^  billet» 

Les  ^ens  St  courtiers  de  change  , font  des  per- 
fonnes  publiques , établies  dans  les  principales  villes 
de  négoce,  pour  facUiccr  le  commerce  dargent,  Sc 
la  négociation  des  lettres  & billets  de  change.  Voye^ 
AGENT» 

Ce  qu’on  nomme  rechange,  c'eft  le  prix  d’un 
iLOUvcau  change , dû  pour  les  k ttres  de  change  qui 
reviennent  i protêt.  yoye{  recr.ince» 

CHANGEANT,  Etoffe  tout  de  laine  y qui  cft 
une  manière  de  camelot , qui  fc  fabrique  i Lille 
en  Flandre.  11  s'en  fait  de  ditTcrcntcs  qualités, 
dont  les  largeurs  font  de  deux  tiers,  Si  de  ftpt  Icizc 
ou  demi  - aune  moins  un  tiers»  La  pièce  conticric 
ordinairement  vingt  aunes  de  longueur , mefure  de 
Paris. 

Changeant.  On  appelle  taffetas  changeant  y 
un  taffetas  dont  la  foie  de  1a  chaîne  cft  d'une  couleur 
Ac  celle  de  la  treme  d'une  autre  , ce  qui , fuivant  fit 
diderente  expofuion  à la  lumière  , le  fait  changer  , 

Ac  lui  donne  divers  reficcs  de  couleurs. 

CHANGER»  Signifie  troquer  une  chofe  contre 
une  autre.  Voulez-vous  changer  soixc  lot  de  mouf^ 
fclinc  contre  le  mien  ? 

Changer.  Se  dit  plus  partlculicremem  des  mon- 
noies  que  l’on  change  les  unes  contres  les  autres. 
C'eft  un  trafic  de  changer  de  l’or  en  monnoie  , Ac 
de  la  monnoie  en  or  ou  argent. 

CHANGEUR. Celui  dont  l’occupation  At  le  trafic 
cft  de  changer  les  efpéccs  ou  monnoics  , c'eft-i-dire, 
des  pièces  d or  contre  des  pièces  d’argent , ou  des 
pièces  d’atgeot  comte  des  pièces  d'or , ou  d«  U 


; 
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menue  monnole  centre  de  plus  gro(Te  \ de  donner  | 
le  prix  de  ï^  nionnoie  lé^cre,  ou  de  celle  c]ui  cA  | 
aUcrcc  oa  décriée , nioyeonanr  un  certain  droit  qui 
lui  eA  attribue. 

En  France , les  changeurs  font  cubUs  par  le  roi  : 
Us  font  obligés  de  porter  aux  botels  des  monnoics , 
les  efpéces  légères , altérées  ou  dccrices  > qu’ils  on: 
reçues  ou  chtuigccv. 

*CH  ANTKLAGE.  Droit  qu’on  paye  en  quelques 
endroits  aux  feigneun  « pour  le  vin  vendu  en  gros , 
ou  1 broche , fur  le  chantier  de  la  cave  ou  du  cellier. 

CHANTIER.  Lieu  où  les  marchands  da  bois  de 
chaud'age,  empilent  les  bots  flottes  qui  leur  arrivent 
à Paris  » par  les  trains  qui  dcfcendcnr  la  rivière  de 
Seine  » & les  autres  rivières  qui  s’y  déchargent. 

Les  cAn/ir/crss’éubliflcnt  ordinairement  au  dehors 
de  la  ville , à caufe  des  accident  du  leu  , qui  peu- 
vent arriver  \ les  ordonnances  marquant  mcm«  les 
diAjnces  que  les  piles  doivent  avoir  des  b^iimcns 
voifins. 

Les  marchands  qui  tiennent  chantier , font  obli- 

Î;és  d'adicher&  d’expofer  dans  un  endroit  apparent) 
a pancarte  ou  tarif  contenant  le  prix  des  boi;,  fixe 
par  les  ordonnances  des  prévôt  des  marchands  & 
échevins  : & les  chaniers  qui  y font  les  voitures , 
oc  peiwem  empêcher,  fous  peine  de  punition,  les 
bourgeois  de  fc  fervir  de  Icwis  chariots  &i  équipa- 
ges , non  plus  que  les  ga-^nc-demers , troubler  les 
domcAiques  des  memes  bourgeois  dans  la  charge 
des  bois  fur  leursdiis  chariots. 

CHANVRE.  Plante  qui  porte  la  graine  de  chc- 
nevis , dont  on  nourrit  pJuiicurs  fortes  d’oifeaux  , 
& de  la  tige  & branches  de  laquelle  fe  tire  une 
filaile  dont  on  fait  dj  fil , ou  pour  U couture, 
ou  pour  être  travaille  en  toile  & cit  ouvrage  dt 
corderie,  &c. 

Chativhe.  51^nifie  aulE  h filafTe , qui  cA  tirée 
de  la  plante , &dc  fit  qui  en  cA  fait.  dit , voiU 
de  beau  thanvre%  On  dit  aulli  , une  toile  de 
thnnvre^ 

Il  A:  fait  en  France  un  grand  commerce  te  une 
grir.de  confommation  de  chanvres,  qui  font  cm- 
p'.nyts  en  tU  pour  la  couture  , ti  en  toiles  de 
toutes  fortes  pour  le  ménage , ô:  pour  les  voiles 
de  navires.  >• 

U entre  aufli  beaueoup  de  chanvre  dans  les 
ouvrages  de  corderie,  fur-tout  dans  les  arcenaux 
royaux,  pour  en  fabriquer  les  cables,  funains,  & 
autres  fortes  de  corda  tes  propres  à l’arnicmcnt  te 
i la  manceuvre  des  vailTcaux. 

Les  piovinccs  de  France  où  il  s’en  cultive  davan- 
tage, font  la  balTc-Normandie,  la  Pretagne  , la 
Picardie  , aux  environs  de  Noyon  ; la  Qumpagne  , 
le  Soillonnois  j la  Bourgrgne  ; ce  chanvre  eii  un 
des  meilleurs  : le  Perche , le  bas-Dauphiné  , fur- 
tout  dans  le  V’iennois  te  le  haut-Valentinois  : le 
I^vonnois,  dans  la  plaine  du  côté  de  U Saône  : le 
Poitou,  autour  de  la  ville  de  Poitiers:  l’Anjou, 
le  Maine,  le  Nivemnis , leBcrri,  autour  de  Bour- 
ges : le  Gâûnois  & l’Auvergne*  Cène  derttière  eu 
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recueillolt  (t  abondamment , particulièrement  dans 
Cette  partie  ü belle  Ôc  fî  fécondé , qu'on  appelle  la 
timagne , qu’ancicnnement  elle  ctoit  feule  en  état 
d’en  fournir  a(7n  pour  les  armemens  les  plus  conli- 
dcrables  des  flottes  Françoifes  ; ce  qui  arriva  en  1 6$^ 
te  1691, que  les  arfenaux  de  mapnc,de  BreA,  de 
Rochetort  &:  du  Havre , en  tirèrent  toutes  leurs  pro- 
viiions  , fans  que  pour  cela  il  manquât  de  cordages 
pour  les  bateaux  des  rivivres  de  la  province , ou  qui 
en  font  voiliiics  , comme  l'Ailier  te  la  Loire  \ en 
ayant  mc.uc  fourni  à Nantes  pour  les  valAeauc 
marchands  qui  s’y  cqulpèrcrK  ces  années -U*  Les 
chanvres  de  Bourges  & du  Gatinois , Ibnt  ceux 
don:  il  vient  la  plus  grande  quantité  à Paris. 

On  pourroic  tirer  quantité  de  chanvre  d’Italie  & 
du  Nord  : mais  les  François  qui  en  ont  fuHRfammcnt 
chez  eux , ne  font  gucres  ce  commerce  pour  leur 
propre  compte , que  dans  la  ncccAîié  dans  des 
cas  extraordinaires.  Pour  les  Hojlandois  ôc  Angluis, 
dont  le  pays  n’en  produit  qu’une  très-petite  quantité, 
i proportion  de  ce  qu’il  leur  en  faut  pour  leurs  flottes 
te  leurs  vailTeaux  marchands;  ils  en  enlèvent  beau- 
coup tous  les  ans  de  plufleurs  lieux  d’halie  : te  dans 
les  pays  du  Nord,  ils  en  tirent  de  Riga,  de  ConiA 
bcig , de  Narva,  de  Cotirlandc  te  de  Mofeovie.  Le 
meilleur  cA  celui  d’Italie  ; celui  de  Riga  fuit  ; ÔC 
après , Celui  de  RiifTie. 

Les  marchands  épicicrs-droguîAcs  de  la  ville  de 
Paris , font  le  négoce  des  chanvres  crus  & en  maOe  ; 

^ les  cordiers  te  les  Hlaffiers , celui  des  chanvres 
afHncs,  & prêts  à Hier. 

Le  chanvre  fait  aiiAi  une  panic  du  négoce  de  ces 
marchands  du  corps  de  la  mercerie , qui  font  le  com- 
merce du  fer.  iicvx  - ci  tirent  leur  chanvre  de 
(^lampagne  & de  Rourgogiw , en  gros  paquets , 
ou  boucs , du  poids  environ  de  cent  cinquante 
livres  chacune.  Ces  b'Xies  font  compofees  de  plu- 
lieurs  autres  petits  paquets  qu’on  appelle  liajjes. 
Comme  ce  chanvre  cA  irès-grus , il  fc  vend  aux 
cordiers , pour  foire  de  la  iiccUe , des  cordes  te  des 
fanglcs,  • 

i-HANVRE  CRif,  OU,  comme  quelques-uns  di- 
fent FScRü.  C’cA  du  chanvre  qoi  n'a  eu  que  là 
prcaiicre  façon.  On  l’appelle  aufli  chanvre  en 

MASSE. 

H Parle  tarif  de  il  paye  de  droits  de  fôrtîe 

» t liv,  10  r.  le  cent  pelant , & d entrée  S ( Ô:  les 
» lôfs  pour  livre  ». 

Chanvre  prêt  a Fîlfr.  C’eA  celui  qui  a reçu 
fes  derniers  apprêts , qui  a paHc  par  les  peignes  les 
plus  tins  , ô:  qui  cA  mis  en  cordons. 

<t  U paye  ço  f.  de  fortie , & 10  f.  d’entrée  , te  les 
» (bU  pour  bvre  ». 

Chanvre  affinf.  C’eA  le  plus  beau  te  le  plus 
fin  de  tous  , celui  qui  a reçu  le  plus  de  façons.  Oa 
i’apptllc  fimplcnicm  de  Vaffinage» 

rt  11  faut  remarquer  que  tous  les  chanvres  du  ctô 
» du  royaume  n’en  peuvent  forcii  pour  aller  i l’ctran* 
» ger , qu’avec  pcrmillion  , cette  nutchandife  avant 
n été  mife , par  l’attidc  6 du  due  t de  l’ordonnaacf 
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» Hc  1687,  aa  nonibrc  des  marchandirc^  de  contre- 
V bjDv^e , pour  l;i  fonte  bnrs  de  France  ». 

Le  néz'occ  des  chanvres  ^:anc  un  des  plus  con- 
fuLrablcs  c|ui  (c  failc  en  France , & s'en  cnn(bni- 
nunr  une  très-grande  qurntiie  dans  le  tov.uimc  • foie 
pour  les  Hls  £c  toiles  qu’on  fibrique  , foit  pour  Ls 
^Qidcrics  de  U nurinc  &:  les  antres  ouvmccs  des 
coiu.Tis,  la  Ci>inp-«nic  Fr.inçoîfc  des  indes,  qui 
depuis  lo.'^  stublidemcnt  a eu,  pourainli  dire,  une 
attention  univr^L'^lc  pour  cnvûiûr  Je  commerce  , 
n’avoit  pas  non  p?n$  oublie  la  culture  & le  trutic 
d’une  plante  tl  neeelfuî.’o. 

Les  ditvdeurs  de  cette  c'’«pa|:nic  croyant  utile 
i 1 état  de  fupprimer  la  ferme  du  ijl^ac , &:  de  rendre 
cette  marebandife  commune  &:  commr‘’çablc  , pro- 
polcTcnt  dans  l’alTcmblcc  generale  , tenue  au  mois 
de  décembre  1719  , en  prclencc  de  S.  A.  R.  mon- 
feigneur  Fhilippes  d’Orléans  , regent  du  royaume  , 
d'«ibollr  toutes  les  plantations  de  tabac  dans  Je 
royaume  , fie  d*y  fublVitucr  des  chanvres  ^ que  la 
conipa<;nic  prendroie  à cdifon  de  3;;  livres  le  quintal 
Ce  qui  cfl  environ  6 Jbls  la  livre  ) > i cn.iiiitiou  d’en 
lournir  au  roi  i ce  prix  pour  la  matiue. 

Cette  propoliiion  ayant  etc  agréée  , U fat  rendu  , 
le  z9  du  meme  mois  Je  décembre  , un  arrêt  du  con- 
(cil  d'ét.u  du  rot , par  lequel  fa  malellc  ordonne  ; 1^. 
que  Je  commerce  du  chanvre  dans  l’intéiieur  du 
royaume  , feroit  libre  : x®.  tâi;  defenfes  de  le 
foire  fortir  , & de  l’envoyer  à l’étranger  ; À peine  de 
conHfcarion  & de  dix  mille  livres  d'amende  1 ;®. 
permet  i la  compagnie  des  Ind(.s  dVtablir  des  ma- 
galios , & le  prix  des  chanvres  : 4®.  fie  dcchaige 
ceux  qui  y feront  portes  , de  tous  droits  de  fermes  , 
oétrois , psAges  fie  autres  , fans  aucune  exception. 
Voulant  en  outre  que  , dans  cette  s'ùc,  les  magalîns 
fie  les  ynx^c^chanvres  foient  établis , favoir,  deux  en 
Ureragnc , l'un  à Nantes , où  le  chanvre  feroit  reçu  i 
raifonde  33  1.  le  quintal  ; l'autre  au  Port-Louis,  où  il 
feroit  pavé  fui  le  pied  de  3*5  livres  ; un  autre  magalin 
i Rouen  pour  les  chanvres  de  Normandie,  dcfqucls 
le  prix  feroit  de  33  Üsres  aud't  le  quintal  3 un  à 
Tonneins  pour  la  (luicnne  U le  Languedoc  , au 
meme  prix  qu’a  Rouen  3 un  à V.dcncc  pour  le  Dau- 
pJiiné  , au  prix  de  30  livres  ; un  .i  Maringuc  , fie  un 
autre  i Clermont  p^uirPAuvergac  , où  le  quintal  de 

éi'nvrc  fc  pAverok  part-illcmcnt  30  livres  3 cnrin 
>q  autres  magidus , Içavoir  , a Auxone  pour  la 
Jvoiiîgognc  3 à h CbaritJ  pour  le  Nivernais  ; i îdou- 
lins  pour  le  Rouibonnois  ; à Giitclleraut  pour  le 
Poitou  3 fie  i Saumtit  pour  l’Ani'ou  , dans  IcèqucUlcs 
chanvres  fercient  aulti  pa\cs  i raifon  de  30  liv.  par 
quintal,  le  tout  poids  de  marc. 

La  propoùiion  faite  par  la  compagnie  des  Indes 

Eour  la  culture  fiC  le  commerce  des  chanvres  dans 
royaume , n’ayant  pas  eu  tout  le  fjccés  que  l’on 
en  avoit  cfpéré  , il  fut  donne  dans  rannéc  17XX  deux 
arrêts  du  confcil  pour  rétablir  les  ebofes  fur  le  pied 
qu'elles  écoien:  avant  l’arrêt  du  ipdcccinbre  17 151. 

Par  le  premier  de  ces  arrêts  * qui  cû  du  lÿ  mai , 
ti  qui  n’cR  proptemeu:  qu’un  arict  prépatatoiie  > 
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fa  ftc  révoque  celui  de  1710,  Si  permet  à tous 
les  Jüjcts  de  faire  fortir  pour  les  eirangffrs  les  chan- 
vres ^ tint  ceux  du  Crû  du  royaume , que  ceux  qui 
auroient  été  tires  des  pays  etrangers,  en  payant  les 
droits  ordonnes  i La  fonic  du  rovamne. 

Comme  l’intention  de  là  majc^c  dans  ce  premier 
arrêt  avoit  é;c  de  decbarger  la  compagnie  des  Inde* 
des  engagemens  qu’elle  avoit  pris  d’établir  dans  les 
provinces  du  rovatimc  des  niagafns  pour  y »lepo(èr 
les  c/.<7/2iT<i  qui  Y leroicnt  recueillis,  Si  en  fournir 
les  Dugalins  de  la  marine  à un  prix  convenu  , 3C 
i^UC  d'aillfu  rs  il  étolt  imjsortant  pour  le  bien  de 
Ictat  que  les  chanvres  Si  les  lins  reftAfTcni  coniine 
auparavant  du  nombre  des  marchandifes  de  contre- 
bande pour  la  foitic  , il  fi't  donne  immcdiarcmcnc 
après  1 arrêt  du  xç  nui  un  fécond  arrêt,  par  lequel 
fa  mq'cAe  ordonne,  que  l’arii,Ic  6 du  titic  8 de 
l’ordonnance  du  m ds  de  lévrier  i<^87,  poit?.m  de- 
Icnlcs  de  faire  fartti  les  chinvres  Si  lins  du. crû  du 
royaume  , fans  permidton  de  fa  majeflé  , i peine  de 
contifeation  fie  de  cinq  cun  livres  d’amende  , feroit 
exécuté  Iclon  fa  forme  & teneur,  fie  que  le  cotn- 
mcicc  defdit»  luis  fie  chanvres  fera  fie  demeurera  li- 
bre danslinccricur  du  royaume  entre  les  fujets  de  (.1 
majcAc. 

Ce  dernier  arrêt  efl  du  13  juin  I7xx  3 ilcuiltAct 
infiillible  de  toutes  les  prob.ibicions  de  cette  cfpécc  3 
il  dcgoùta  les  cultivateurs  d'une  denrée  , qui  ne  |ouif> 
foit  plus  de  la  pleine  libctcc  de  débit  : en  confé- 
qupncc,  les  François  ibnt  obligés  depuis  long-tcmp»  • 

d’ac’ifîcr  tous  les  ans  une  quantité  prodigiculc  de 
chanvres  aux  nations  feiircmrionalcs,  aifez  beurcuiés 
pour  que  leurs  compagnies  des  Indes  fit  leurs  loi* 
réglementaires  ne  leur  ayent  pas  défendu  de  ifous  le* 
vendre. 

CHAN'\  Rir:R,CHANVRIÈRE.Lc  mardunj, 

OU  la  marchande  qui  vend  du  chanvre. 

La  communauté  des  imiêrcs , cA<J/»oY'êr«  , filaf- 
lîcrcs  de  la  ville  fie  fauxbourgs  de  Paris  cA  tres- 
anclcnnc. 

Scs  derniers  A.rcuts  fie  lettres-patentes  fiirenr  cnre* 
giAi'cs  au  parlement  fit  .au  châtelet,  fuivant  i’ufaqe 
oniinairc , lus  fit  publics  i fon  de  trompe  le  8 jan- 
vier ié^7,  • 

En  conféqucnce,  les  chanvres,  lins  Si  filadcs  qu’ap- 
portent les  forains , font  fujets  à vilîte , fit  les  mar- 
chands font  tenus  de  les  faire  defeendre , Si  meure 
en  la  halle  pour  y être  vifitcs. 

C’cll  dans  un  canton  de  l’ancienne  halle  au  bled  de 
Paris,  que  de  toute  ancienneté  les  marchandes  chan^ 
vrèires  fmu  établies  : auAl  cA-U  fait  mention  ûv  cette 
place  dans  leurs  plus  anciens  Aatuts,  fit  toujours  depui* 
elles  y ont  été  confervées  fit  maintenues  par  toutes 
leurs  lettres-patentes  jufqu’.i  prefent.  Ceft-là  au’i  Ucs 
ont  toutes  leurs  boutiques , migafins  fie  ctaUges  , ' 

& c’cA-li  , comme  il  cft  ordonné  par  les  Aatuts , ainfi 
qu’ond’a  remarque , que  les  marchands  forains  doi- 
vcHi  envoyer  leurs  chanvres. 

11  y a pourtant  une  exception  i cet  anlclc  ea 
faveur  de  la  foire  ùint  •Gciuaain  : ks  matchnadi 


Digitized  by  Googic 


C H A 

forains  ayant  droit  d’y  décharger  leurs  marchan- 
difos  t que  les  jurées  ch*invri€res  peuvent  bien  & 
doivent  vifîter  ; mais  qu’eUes»  non  plus  que  les  au> 
1res  maîtrefles  de  la  communauté  , ne  peuvent  ache- 
ter , qa  apres  que  les  bourgeois  s en  font  fournis 
pendant  les  deux  jours  qui  leur  lônt  donnes  de  pré- 
îcrcncc  fur  elles. 

CHAOURI , qifon  nomme  aufîî  SAIN.  Mon- 
noie  d’argent  qui  acours  i Tclis , capitale  de  Géor- 
gie. Le  càaoun  revient  à cinq  fols  iix  deniers  de 
trancc;  quatre  chetourii  valent  un  abigi  ^ deux 
chaouris  iant  un  ufilton  j dit  carbequis  ou  afpres 
de  cuivre  font  un  chnourt , & dix  chaourii  &demi 
font  la  piaftre.  Koycf  la  taelp.  des  monncies. 

CHAPKA  U.  Couverture  ou  habillement  de  tête 
que  font  les  chapeliers  avec  du  poil,  de  la  laine  , 
ou  antres  fcmbîabics  matières  cardées  , feutrées  , & 
foulc'cs  avec  la  lie  de  vin  detrempie  dans  l’eau 
chnuvle* 

Les  ckiîpcAux  de  caf^or , qui  font  les  plus  beaux  , 
les  plus  lins  de  les  plus  chers  de  tous,  Omt  faits  du 
poil  de  ranimai  appelle  c<l/?or,  ou  é/Vvrt  , dont  on 
r.  ô:c  les  plus  grands  poils.  Pour  qu’ils  foicntbons  , 
il  faut  y employer  deux  tiers  de  poil  gras  , & un  tiers 
de  maigre , ou  fec , bien  cardés  cnfcmblc , fans  mé- 
lange d’aucunes  autres  étodês. 

La  manufuf^tire  des  chapeaux  de  caftor  eft  tres- 
co.ifidcrable  en  France  , & fur-tout  i Paris , d’od  U 
s’en  fait  des  envois , non-feulement  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume  , mais  encore  dans  les  pays 
etrangers , particuliérement  en  Efpagne  , & dans  les 
Indes  Klp.îgnoles  par  la  vote  de  Cadix.  Ceux  dcftincs  i 
pour  TKipagne  & les  Indes  font  ordinairement  noirs  ■ 
ou  gris*,  de  forme  placte  , que  quelques-uns  appel-  j 
lent,  quoiqu’impropremem, /orme  quarrée  ^ dotr- 
blés  en  dedans  de  fatin  de  ditTcrentes  couleurs  > 
comme  bleu  , rouge  , violet , verd  , &c. 

Il  fc  fabrique  aulti  en  Angleterre  beaucoup  de 
chapeaux  de  callor , qui  font  tres-beaux  A:  fort 
edimés  ; mais  la  bonté  des  nôtres  , jointe  aux  gros 
droits  d’entrée  qu’on  fait  payer  aux  chapeaux  d’An- 
gleterre , quand  ils  viennent  en  France  , fait  que 
nous  n’en  tirons  que  très-rarement;  ce  qui  ne  peut 
être  qu’avantageux  i nos  chapeliers  & i la  corn- 
pa<tnie  , qui  lait  le  commerce  des  caftors  de  Canada  , 
difoic  tout  bonnement  S.nvari  dans  fon  diéUonnaire. 
Mais  U public  entier  ^ conlbmmateur  des  chapeaux^ 
y trouveroie  - il  le  meme  avantage  } Oh  î c’cft  une 
autre  qiieftion  qu’on  ne  s’étoit  pas  même  avifé  de 
faire»  A:  d’examiner  avec  impartialitc. 

Les  chapeaux  nommés  atmi~capors , qui  ctoient 
autrefois  défendus  en  France  , mais  donc  la  fabrique 
y cft  permife  depuis  l’année  , ne  font  autres 
ue  des  chapeaux  de  vigogne , dans  la  compofition 
efqticU  on  fait  entrer  une  partie  de  poil  de  calfor  , 
plus  ou  moins  foue  » fuivant  que  le  chapelier  les 
veut  rendre  bons  &:  approchans  de  la  qualité  des  vé- 
ritables A purs  caHors. 

Les  chapeaux  que  l’on  nomme  v/go^e , ou  dau^ 
phim  ÿ Se  quelquefois  loutre»,  fom  feulement  com' 
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pofés  de  poils  de  lapin  Se  de  laine  de  vigogne  ; car 
pour  le  poil  de  loutre  il  n’y  en  entre  point  du  tout , 
étant  d'une  qualité  i ne  pouvoir  fe  feutrer  avec  les 
autres  poils.  Ainli  c’cH  un  abus  de  donner  i ces 
chapeaux  le  nom  de  loutres. 

Les  chapeaux  de  caudebec  font  faits  de  laine 
d’agnelins  , de  ploc  , ou  duvet  d’autruche , ou  de  poU 
de  chameau.  Ils  ont  pris  leur  nom  de  la  petite  ville  de 
Caudebec  en  Normandie , od  ont  été  fabriqués  les 
premiers  cAiJpwüx  de  ccttcfortc.  11  s’ycnfait  encore 
en  alTez  grande  quantité  , audt-bicn  qu’i  flolbcc , 
Falaifc  » Dieppe  » &c.  mais  Rouen  cR  le  lieu  où  U 
s’en  fabrique  le  plus. 

On  faiioit  autrefois  certains  chapeaux  gris  , que 
l’on  nommoit  breda  , qui  ctoient  tout  de  pure  Laine 
de  mouton  ; mais  ils  étoient  (t  pcfms  & fî  défagréa- 
blcs  à la  vue , que  la  mode  Se  l’ufage  s’en  font  abfo> 
lument  perdus. 

Le  poil  de  lièvre  étolt  anciennement  d’tin  ^rand 
(ccoiirs  pour  la  fabrique  des  chapeaux , & iJ  s’y 
employoic  meme  avec  oeaucoup  de  fucccs  : cepen- 
dant il  a été  abfolumcnt  défendu  par  rapport  ad 
commerce  du  caftor  de  (hinada  , donc  il  empechoie 
clf.'élivcmcnt  la  confommation. 

Ce  que  l’on  appellolt  autrefois  chapeaux  des  fept 
fortes  » n’étoient  que  des  vigognes  communs , aux- 
quels on  donnoic  ce  nom. 

On  fait  prcfcntcmcnt  des  c^hapeaux  de  foye , Se, 
ce  qui  poucroit  bien  mériter  quelque  attention  de 
la  pan  des  citoyens  éclairés , les  cadeaux  mémei 
de  caflorfom  à meilleur  marché  en  France»  depuis 
UC  le  Canada  , A par  fuite  la  traite  des  cauors 
epend  du  roi  d’Angleterre. 

» Il  y a en  France  quatre  tarifs  ou  arrêts  du  con- 
» feil , fuivant  Icfqucls  fe  payent  les  dtoics  d'entrée 
» A de  forric  du  royaume  pour  les  di(f;rcn:es  fones 
» de  chapeaux  , favoir,  le  tarif  de  1664  A les  ar- 
U rets  du  14  août  léBS  » ^du  3 juillet  J6o^  A du  a 
» avril  1701. 

» Par  ces  tarifs  A arrêts , les  chapeaux  de  caftor 
»>  payent  d’entrée  lo  liv.  la  pièce  > les  demi-caftort 
» 8 livres  ; les  vigognes  A demi-vigognes  1 8 livres  la 
» douzaine  ; A les  chapeaux  de  feutre  » de  toutes 
>»  forces  de  laines , poils  A façons  » ta  livres  aulli  la 
n douzaine. 

I»  Les  droits  de  fonic  font  de  6 liv.  par  douzain^  ^ 
f>  de  caflors , 3 liv.  pour  les  demi-cailors  » i 
» pour  les  vigognes  , -rç  f.  pour  les  demi-vigognes  , 
ir  to  f.  pour  ceux  de  poil  commun,  A 30  f.  pour 
n ceux  de  feutre , tous  atilTt  de  la  douzaine , le  tour 
» avec  les  fols  pour  livre  ». 

Chafp.au.  On  nomme  ainf  en  Hollande  une  dêN 
taine  mefure  de  compte,  fur  laquelle  s'évaluent  les 
droits  d’entrée  ou  de  (ortie  qui  fe  payent  pour  le  tan , 
ou  écorce  de  chêne  propre  à préparer  Se  tanner  les 
cuirs.  Le  chapeau  cR  de  dix  tonnes. 

Chaffau.  C'edaudi  une  mefure  pour  les  grûns , 
donc  on  fe  fcit  i Delft.  Le  chapeau  contient  creizt 
viencls  de  Preda , ou  quatorze  d’Aovçrs.  Voyc{  U 
TAII.B  D£S  MESVR.IS» 
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* L«  droits  dVntrdc  & de  forcîc , qwî  fe  payeur 
» en  France  de  cette  marchandife  , font  de  3 foU 
M par  'ioazainc  êc  les  fois  pour  livre  n. 

Chapeau  de  maistre.  En  ternoes  de  commerce 
de  mer,  fignifie  un  cenain  droit  ou  préfcnc  que  les 
maicres  des  vaineaaz  marchands  fe  font  donner  pour 
chaque  tonneau  de  marebandife  qui  te  charge  dans 
leurs  bords.  Ainlî  un  maître  de  navire  dit  : Il  me  faut 
taq.  pour  le  fret  & tant  pour  mon  chaprau. 

CHAPELER.  ( Termi  tU  âotdunger)*  C’eft  ôter 
avec  tm  couteau  , qu*onap|>cUc  coüteauit'/^*?p€/er, 
il  pur;le  la  plus  épailTe  & la  plus  dure  de  la  croûte 
du  pain  , pour  la  rendre  plus  mince  & pins  aifée  à 
manger.  Voy,  couteau  a cHArELER.  ‘ 

On  appelle  du  pain  chnptli\  Celui  donrle  plus 
dur  de  La  croûte  a été  enlevé.  La  chapelure  de  pain 
^ fc  dit  des  parties  de  la  croûte  du  pnin  , qjî  s*en  en- 
Icveut  , lorCqu'on  Le  chap  de.  Les  boulangers  vca- 
den:  au  litron  cène  chapelure  , qui  fercaua  trahcurs 
3c  ciiifinlers  à cpai/Tir  leurs  fauces  » & aux  pauvres 
gens  d faire  du  potage. 

CHAPELET.  On  nonime  aiolî  pluheurs  grains 
^Rlés  enfcmble , qui  fervent  i compter  certaines 
ièresque  les  catholiqnes  récitent  enThonneur  de 
rus-Chrift , de  la  fûme  Vierge  3c  des  Saints.  On 
les  appelle  autrement  patenôtres  ; ce  q i!  a donné 
le  nom  â trois  commmiauiés  de  Paris.  Voy,  pate- 
VOSTRV  3c  PATEROSTRICR. 

« Les  cfiapelets  3c  aurres  merceries  de  faint- 
» Qaude  , entrant  par  les  bureaux  de  la  douane  de 
y>  Lyon  , payent  1 1 fols  d'anciens  droits  par  chaqne 
i>  balle  , & pour  la  nouvelle  réapréciadon  1 1 fois  I 
V du  cent.' 

» Les  droits  de  forde  de  toutes  fortes  de  cA/i- 
n pilets  , d'ambre  , verre , rocaille  3c  bois  fc  payant 
n comme  mercerie  1 c'eÜ-i-èire  , *5  livres  dn  cen». 

» pefanc  > conformément  au  tarif  de  1664  j 8c  fi  cVfl 
n.pour  envoyer  à rétranger,  feulement  i livres , fui- 
t>  vaut  l'arrêt  du  3 luillet  idy  i «. 

Chapelet.  Sc  dit  aufli  de  cctic  verroterie,  ou 
ralTade  , dont  il  fc  fch  un  E grand  commerce  avec 
les  Nègres  de  la  Guinée  8c  les  Sauvages  de  l'Amé- 
rique , parce  que  ces  grains  de  verre  font  enfilés 
comme  des  ck'peîtts , pour  la  ficilitc  de  cc  négoce. 
Kbver  R^SSA^E. 

CHAPELIER.  Marchand  8c  ouvrier  tout  cnfc:'.i- 
qui  vend  3c  qui  acheté  des  chapeaux,  qui  fâh 
fabriquer  8c  qui  en  fabrique  lui-même. 

X.cschnpcUeri  de  Paris  forment  une  cominunarné 
confidi  rabfe. 

Les  marchands  forains  3c  antres , qni  amènent  des 
chapeaux  pour  vendre  à Paris , font  obligés  de  les 
fai-c  porter*^  direé>cment  d?ns  le  bureau  des  cknpe^ 
tiers  ^ pour  y être  vns  8c  vifités.  Au  contraire,  les 
miUrts  chapeliers  de  Paris  ont  la  faculté  d'aller  ou 
d’envoyer  acheter  dans  le  rot'aume  , même  dans  les 
psy<  etrangers, toutes  forces  de  marchandifes  3c  étoffes 
dépendantes  de  la  cl  aprfcrîe. 

\ CHAPPA-DLLLALT^A.  On  nomme  n»nfi  ^^^Ia 
tôto  dé  Coromandel  j parcicnîirrcmcn:  dam  le  royau- 
Commerce,  Tome  /.  Par:,  II, 


c H'  A 497 

me  de  Gokondc , un  droit  qui  fc  paie  pour  la  mar- 
que des  toiles.  Ce  droit,  qui  n’elt  du  que  par  les 
gens  du  pays , 3c  dçnt  les  Kuropcens  fojt  exempts , 
crt  de  douze  pour  cent  du  prix  des  toiles.  On  ledit 
aufli  de  la  marque  ou  empreinte  , que  les  officiers  du 
roi  mettent  fur  les  toiles. 

CHARBON.  Bois  à demi-confumé  par  le  feu  3c 
réduit  en  braife. 

Charboh.  Sc  dit  auffi  d'une  matière  inflaniinabie , 
que  l'on  trouve  dons  les  entrailles  de  La  terre  ^ ou 
que  l'on  imite  en  quelque  forte,  en  fiiifant  brûler  i 
acmi  de  menues  branches  d’arbres.  Le  charbon  r.a- 
tnrel  s'appelle  charbon  de  terre , quelquefois  houH- 
/r , 3c  fouveoe  charbon  de  pierre!  quoique  pourtant 
on  puifle  foire  quelque  di'icrcncc  entre  ces  trots 
charbons,  A l'égard  dn  charbon  artihcicl,  on  le 
nomme  charbon  de  bois. 

Tout  le  charbon  de  bais  qui  fe  débite  d Paris  ,• 
y vient,  ou  par  car.  dons  des  bateaux,  ou  parterre 
dons  des  charrettes , ou  dans  des  facs  fur  des  hères  de 
fomme. 

I.CS  mrfures,  dont  on  fe  fen , pour  en  foire  le 
dsb’û,  font  le  moid,)a  mine,  le  ininot,  leboiffeau, 
le  dcir.i-boiflrau  8c  le  quart  de  .boiflèon,  expliquées 
eu  leur  QTticlt. 

Une  V*  ic  , ou  une  charge  de  charbon , eft  un  ùc 
rempli  d’une  mine  de  cette  marchandil'e  j 3c  c’eff  cc 
qu  l'u  hoinni  : cnpcut  porter  furlâ  tête  en  une  feule 
toi«. 

Le  charbon  de  boii  fc  di(Hngiie  à Paris,  en 
d’YoDûc,  en  charbon  de  Marne,  enchar^ 
bon  de  Loire , »en  e/r«^r^o/:  de  Seine,  en  charbon 
de  l'Ecole  & en  chatbon  de  Chrvreufe. 

Le  charbon  d'Yotaie  cible  plus  cllimé  de  tous. 
II  eft  menu  , rond  8c  fans  écorce  ; étant  Bu:  pour 
l'ordinaire  de  jeune  chêneau,  que  l'on  a pelé  pour 
f.iirc  du  tan.  C'eff  celui  de  tous  Icv  charbons  qiu 
fcmifurcavecle  plus  d'av.intage,  parce  qu'il  s'cnralTc 
fociiement.  Les  ton  i.urs  en  coîîfbmmcnt  bcauc^vp , 
i caufe  qu'il  rend  unv  chaleur  crès-vire.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  charbon  d'Yonne,  parce  qu'il 
vient  de  Boorgogoc  par  la  rivière  d'Yonne. 

ï^e  charbon  de  Marne,  ainfi  nommé , parce  qr'il 
vient  de  Champagne  parla  Marne,  cflungros  c/tpr» 
éo;?,or  iioaircmcnt  deejuartier , 3c quelquefois  iSnd) 
fa  qualité  fuit  Celle  du  charbon  cTYonne. 

charbon  de Loiie  eff  gros,  rood3t  long,  ayant 
pour  l'ordin.tiic  foa  écorce.  11  fefoit  de  toutes  fortes 
tfc  bols  J 3c  efl  le  moins  eftimé  de  tons , étant  plus 
rempli  dcboisbianc.  On  l'appelle  ckarbonde  Loirty 
parce  qu’il  vient  des  bords  ckU  Loire,  par  Le  canal 
tic  B:iare. 

Le  charbon  de  5cine , ainfi  nomme , d canfc  qu*il 
vient  des  lleflx  fiiués  Je  Ion;»  de  la  Seine , en  remon- 
tant au-dclTus  de  Paris , efl  fiait  de  tomes  fortes  de 
bois.  H y en  a plus  de  ror.d  que  de  quartier;  or  ^r 
naircment  fam  écorce  ; il  fuît  pour  b qualité , le 
charbon  Je  Marne.  * 

Les  charbons  f une  d'Youne,  de  Marne,  queJ^ 
Seine  , arrivent  an  port  de  laGftvc  dans  de  move» 
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bAicaat  chargés  comble  , y 'ayant  pluTieurs  claies 
Ac  hauteur,  pool  foutenir  le  c/b^r^o/t  au-4eiTu$  des 
bords. 

Les  c/urSons  de  Loire  arrivent  au  port  de  la 
Tournelle  ou  port  Maubert , niais  les  bateaux  font 
charges  i plat , fans  comble , c*Lft-.i-dirc , qu’il  n y 
a qu'une  claie  au-dclTus  du  boni  du  bateau  , pour 
routemr4e  ckîirbon  : on  les  charge  ainlî , pour  pou* 
voit  palier  avec  hicUitc  dans  les  ccluCcs  qullomlc 
long  du  canal  de  Briare. 

Le  charbon  de  TFcole  cA  du  churbon  lon^  & 
gros,  quelquefois  rond,  quelquefois  de  quartier} 
«rdinaiiemcnt  ûns  ccorcc  : il  elVfait  de  toutes  fortes 
de  bois.  On  Tenvoie  de  Normandie  &dc  Picardie} 
il  , arrive  au  port  de  l’École,  doi\  il  tire  Ton  nom. 
Les  bateaux  dont  on  fc  fort  pour  les  volturer  en 
remontant  la  rivière  de  Seine,  font  ch  irgés  comble, 
te  beaucoup  plus  gmn  Is  que  ceux  qui  viennent  aux 
ports  de  la  Grève  port  Mauben.  Ce  cAjr^o/i 
cA  particulièiemcnc  en  ufage  parmi  les  orfèvres; 
il  s’en  confomme  auAl  beaucoup  à la  monnoie  , 
même  chez  les  fondeurs. 

Le  charbon  de  Chevreufe  fe  fait  dans  les  forêts 
fuuécs  aux  environs  de  la  petite  ville  de  ChevreU' 
fc , d’od  lui  vient  Ton  noitu  Ce  charbon  cA  amené 
par  terre  dans  des  charrettes  garnies  de  claies  ou 
menus  branchages , ou  fur  des  bêtes  de  fomme , dans 
de  pcti.s  facs.  Tout  le  charbon  de  Chevreufe  fc 
décharge , ou  à la  Grève  , ou  dans  la  rue  des  Egouts , 
près  la  porte  làint-Dcnis.  Quand  ce  chûrbon^^  fait 
de  bon  bois,  il  cA  picfquc  autant  cAimé  qu&lc 
charbon  d’Yonne. 

11  arrive  aufll  à Paris,  par  terre,  quantité  de 
charbon , qui  fc  fait  dans  la  forêt  de  Crccy  en 
Bric  ti,  dans  les  bois  de  Toumon , d'.Auxois  & de 
Ferrière. 

La  plupart  des  rcglcmcns  qui  font  faits  pour  le 
bois  de  chaolTigc  qui  arrive  à raris , font  communs 
au  commerce  & à la  inarchandife  de  charbon  qu’on 
y voiture,  foit  par  eau,  foit  par  icirc.  11  y en  a 
neanmoins  quelques-uns  qui  ne  fout  que  pour  cette 
dernière  raarchandHc. 

Par  ces  rcglcmcns,  les  provifions  de  charbon 
delUnées  pourParis , doivent  y être  amenées  incef- 
fanvnent,  l^s  les  arrêter  en  chcnûn,  ou  les  vendre 
ailleurs. 

Étant  arrivées  aux  ports  de  leur  dcAinatlon,  dont 
on  a parlé  ci-deAus;  le  charbon  doit  être  mis  i 
prix  & au  rabais  de  trois  fours  en  trois  joors  de 
vente;  les  mefureurs  de  charbon  étant  tenus  pour 
cela,  aulll-t«3t  Yariivce  des  bateaux,  d’aller  au  bu- 
reau de  la  ville  pour  la  fixation  du  prix. 

Il  eA  défendt»  d’aller  audevant  du  charbon  ^ de 
le  marchandei  & acheter  en  chemin , comme  aufiî 
de  l’acheter  fur  les  ports  pour  le  revendre. 

Les  marchands  (ont  obligés  de  le  vendre  iyr  la  ri* 
vierc  de  dans  leurs  batteaux , par  eux-mêmes,  ou 
par  leurs  femmes,  enfuis  & domcAiques,  & non 
par  commifiîonnaires. 

il  y cA  défendu  de  vendre  du  charbon  mouillé , 
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itrptnélé  de  bralfe , ou  autrement  dêfeébaeoz  ; te  fims 
avi  ir  été  vifité  par  les  jurés. 

La  braife,  qui  cA  le  charbon  écrafé,  & réduit 
en  trop  pcûts  morceaux  pour  être  de  vente , dote 
être  vendue  fèparémcnc  de  au  prix  fixé  au  bureau  de 
la  ville. 

U o’cA  permis  d’ouvrir  & de  mettre  en  vente  dan» 
chaque  port , qu’un  certain  nombre  de  bateaux  i la 
fois;  f^avoir,  cinq  bateaux  d’Yonne,  te  crois  de 
Marne  te  de  Seine  au  pon  de  la  Grève  ; quatre  au 
porc  de  la  Tournelle,  & deux  au  porc  de  l’Ecole. 

Enfin , il  cA  ordonné  que  le  charbon  foie  aufii 
bon , & de  meme  qualité  au  milieu  & au  fond  du 
bateau  , qu’au-dcAus. 

Tous  CCS  articles  de  rèc^lcmcns  ne  concernent  que 
la  marclundife  de  charbon  ariivam  par  la  rivière. 
A l’égard  de  èellc  qui  vient  par.tcrre  , fi  elle  eA 
en  bannes  ou  charrettes,  clic  doit  fe  décharger  à la 
place  pour  ce  delignèe , pour  v être  débitée  fur  le 
pavé  ; te  fi  elle  cA  en  fiics  fur  des  bêtes  de  fonune , 
elle  peut  être  vendue  par  les  rues  & fur  le  champ  , 
aux  bourgeois  te  artiians  non  regrattiers.  Les  lacs 
de  ces  petits  charbonniers  doivent  être  d’une  min^, 
d’un  minot  ou  demi  miuoc. 

Les  rcgratücrs,  fruitiers  & chandeliers , aufii'bieii 
que  les  femmes  des  gagne-deniers , ou  garçons  de 
la  pelle,  à lexception  des  plumets , peuvent  faire  le 
regrat  du  charbon  ; les  trois  premiers , de  celui  qu’ils 
achètent  fiirles  ports ;&  les  dernières,  des  fonds  de 
bateaux  que  les  luaiclunds  donnent  pour  fiàlaires , 
ou  vendent  à leurs  maris. 

U Le  charbon  de  bois  pale  «n  France  les  droits 
U d’entrée  i raifon  de  ix  lois  de  li  banne  , confor- 
» mement  au  tarif  de  1 664  ; te  pour  ceux  de  (ortie , 
U fiav^r , t6  fols  de  la  bann^  ; autant  en  fac  charge 
u plein  un  char  ; & i b fols  de  la  charretée  & les  fols 
U pour  livre  ». 

Le  charbon  de  terre  eA  une  marchandife  donc  il 
fc  fait  en  France  un  très-grand  négoce.  Les  fetru- 
I riers , les  maréchaux  & amses  ouvriers  qui  font  obii* 

, ges  de  chauifer  le  fer  pour  le  battre  fur  renclume  ^ 
I ne  s’en  peuvent  prcfquc  palTcr. 

I Les  lieux  du  royaume  d’od  U s*en  dre  le  plus,^ 
font  la  Fo(Te  en  Auvergne , les  mines  de  Brafiac.près 
Brioude , dans  la  nrème  province  ; Sainc-Édenne-en- 
Forêt , le  Nivetools , la  Bourgogne  , Concourlbn  en 
Anjou,  les  environs  de  Mezières  te  de  Charlevilic. 

J 1 en  vient  auAî  quantité  des  pays  étrangers,  comme 
du  H .inaut  &:  du  pays  de  Liège. 

L’Angleterre  en  fournit  très -Confidcrablèmcnt , 

3ui  vient  pour  l’ordinaicc  par  le  pou  de  Rouen.  Ce 
cmier  eA  le  plus  cAime , quoique  pluûeurs  ptéteu- 
dent  que  celui  de  la  Fone-cn-Auver^ne  ne  lui  cède 
en  rien , te  que  d’autres  dohaent  la  prelcrcnce  à cclct 
du  Hainaut , parce  qu’il  cA  plus  gras  te  dure  pim 
long-cems  au  feu. 

Les  bonnes  qualités  du  charbon  de  terre  font, 
d'être  peu  rempli  de  (buÆrc,  de  bien  chauAcr  le 
fer  te  de  durer  long-cems  à la  forge.  Ce  charbon 
a une  chofe  pardculicre  en  fi>i , qu  tl  ne  pent  patùl* 
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lenvm  s’allumct,  fans  jerrcr  de  Tcau  dç  temps  en  temps 
dcHus* 

A Paris,  le  charbon  dt  terre  fc  mefure  com- 
ble, & le  vend  i il  voie;  chasjüc  voie  contenant 
trente  dcmi-mino:s;  le  dcmi-minoc  fe  divifint  en 
trois  bod^aux , & le  boiiTcau  (c  partageant  encore 
en  quatre  quart.  Ce  font  les nurchands de  fer,  qui 
font  du  corps  de  la  mercerie , qui  en  font  le  plus 
grand  commerce,  foit  en  gros,  foit  en  détail.  A 
Rouen , il  fc  vend  en  barils  ; & le  vendeur  en  donne 
À Pachctcur  cent  quatre  pour  cent , chaque  baril 
contenant  trois  demi-minots  ; en  forte  que  les  cent 
barils  de  Rouen  rendent  i Paris  dix  voles  & demie, 
moins  trois  dcmi-mtnocs.  • 

En  Angleterre  , od  le  commerce  du  charbon  de 
ierrt  cft  (î  conûdérable , ou^ou  y aligne  ordinaire* 
ment  une  partie  des  fubfides  que  la  Nation  a cou- 
tume d accorder  pouPlcs  befoins  de  Pecat  : la  mcfurc 
à laquelle  il  fe  vend  , fc  nowwnechauderoni  chaque 
chauderon  contient  irente-ûx  boHfeaux. 

Le  charbon  de  terre  pour  laprovifion  de  Paris, 
arrive  & fe  diitribue  au  port  S.  Paul , & aa  port  de 
rÉcolcv 

On  appelle  jurfs  mefunun  de  charbon  , certains 
officiers  de  la  ville,  établis  fur  les  ports  Si  places 
de  Paris , od  fe  vendent  & débitent  les  charbons , 
tam  de  bois  que  de  terre.  . 

Outre  les  marchands  de  fer  qui  fiant  i Paris  le 
«égoce  du  charbon  de  terre  ^ il  y a encore  deux 
(ones  de  march;iniiv  qui  s*cn  mel^t , dont  les  uns 
s’appellent  bourgeois , & les  autres  mar- 

chands  forains*  Ceux-ci  Ibnt  des  marchands  du 
dehors , <^ui  auffi  tut  leur  marchandifo  vendue  , sVn 
retournent  chez  eux  en  préparer  de  nouvelles  voitures: 
les  antres  font  réfidens  à la  ville,  & v font  le  détail 
du  charbon  de  terre , dont  ils  font  charger  dans  les 
provinces  des  bateaux  , par  leurs  commixriünnaitcs 
qui  les  leur  cnvoyciit  à Paris. 

La  did'ércncc  du  commerce  que  font  ces  deux 
Ibrtes  de  marchands , conlific  en  ce  que  les  mar- 
chands bourgeois  ont  la  permiflton  d’avoir  chez  eux 
des  magafins,  & d’y  frire  tranfporter  leur  charbon 
pour  l'y  débiter;  & que  les  marchands  forains  font 
tenus , auffi  ede  apres  leur  arrivée  au  port  de  S*  Paul 
ou  de  racole,  de  le  mettre  en  vente  mcenanimcnt, 
lans  pouvoir  le  mettre  à terre  ou  en  fjlre  des  en- 
trepôts. Auffi  CCS  derniers  ont-Usk  1a  préférence  fur 
les  autres  pour  la  vente  dans  les  ports , n’étant  pas 
permis  aux  marchands  bourgeois  d’entamer  leurs 
bateaux , Se  d'y  expofer  leur  charbon  en  vciJte  avant 
que  celui  des  fbriiins  ait  été  vendu;  ce  qui  pourtant 
ne  s’entend  que  lorfqn’il  y a afiez  de  nurchandilê 
foraine  ponr  la  provifion  de  U ville. 

Un  réglement  général  pour  les  un<  Se  îe«  autres  , 
ordonne  que  quand  le  prix  aura  été  mis  a\i  charbon 
au  commencement  de  la  vente,  ü ne  pourra  è:re 
augmenté  ; & que  fi  dans  le  cours  de  la  tfiftrîhiitirn  , 
le  marchand  en  fait  rabais  , il  fera  tenu  de  continuer 
la  vente  au  dernier  Se  moindre  prix. 

^ Le  chaton  de  terre  venant  des  pays  etrungers , 
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» paye  lA  droits  d’entrée  en  France  fur  le  pied  de 
JO  fols  le  baril,  fuivan;  l’Arrè:  du  j juillet  ifipi  ; 
» 6c  celui  qui  vient  du  dedans  du  Royaume , 6 de- 
» niers  du  oaiil , w lois  du  lac  ou  banne,  chargé' 
»un  char;  Sc  f fols  la  charretée». 

M A I egard  des  droits  de  for.ic,le  cent  d-  barils' 
» paye  8 üvres , Sc  celai  qui  cft  en  houille , la  char- 
» f ctcc  de  cinq  poinçons  deux  tiers , ii  fols , le  tour 
i>  avec  les  fols  pour  livre  b. 

Par  1 Arrêt  du  Confcil  du  6 firptembre  i7or, 
coDcemanc  les  marchandifes  du  crû  d’Angleterre  ,* 
EcolTc  & Irlande , les  droits  d’emréepourdc  t 

venant  de  ces  pays , font  fixés  à nne  livre 
dix  fols. le  baril,  conforinémcn:  i l’Arrêr  du  j 
juillet  i6oa,  pour  toutes  ces  fortes  de  charbons 
venans  des  pays  étrangers. 

charbon  de  frriv  venant  de  la  Flandre  & du 
Uainault,  Sc  entrant  par  les  provinces  de  Ovim- 
pagoc  & de  Picardie, avolcm etc  aufli  compris  dans 
cotte  augmentation  de  droits  établis  par  le  même 
arrêt  du  j juillet  i6^x  ; mais  les  maîtres  des  forges 
de  CCS  deux^  provinces  ayant  repréfenté  le  grand 
préjudice  qu’ils  en  recevoient,  fa  majefté,  par  un 
dernier  arrêt  du  ip  juin  lyoj  , ordonna , qu’i  l’ave- 
nir il  ne  feroiepayé  pour  droit  d’entrée  aux  bureaux 
de  Picardie  & de  Champagne  fur  les  chaYbons  de 
terre , venans  de  la  Flandre  Sc  du  Hainault , que  dix 
fols  par  baril  du  poids  de  trois  cenr  livres , au  lieu 
de  trente  fols , portés  par  ledit  arrêt  du  j juillet 
lépi.  * 

Le  Charbon  de  p/Vrre,  que  quelques-uns  confon- 
dent mri-i-propos  avec  le  charbon  de  terre  $ quoi- 

ils  n ayenc  rien  de  commun , que  leur  qualité 
indommable , cft  une  pierre  minérale , fechc  Sc  fulfu- 
rcuic , dont  il  (è  trouve  divetfes  carrières  dans  plu- 
ficurs  provinces  de  France , pamcolièremem  dans 
le  Nivemois  Sc  le  Bourbonnois.  C’eft  une  cfpèce  de' 
pierre-ponce  noirâtre  , mais  plus  compaflc,  moins 
ipongieufe,  Sc  beaucoup  plus  dure  Sc  plus  péfance 
que  Xi  véritable  pierrc-ponce.  On  la  débite  ordi« 
nairement  en  groi  morceaux,  â'pcii  près  comme 
les  tourbes  de  Hollande , mais  d une  figure  moins  * 
régulière.  Le  feu  ’dc  ce  charbon  cîi  vif  & dure  allez 
long-cems  ; mais  la  vapeur  en  cft  maligne  , Sc  d’une 
odeur  infupporrable  à ceux  qui  n’y  font  point  accou-  • 
tumés.  On  s’en  fert  prefque  à tous  les  auges  oü  l’on 
emploie  le  charbon  de  bois  Sc  celui  de  terre  ; & le 
commerce  en  eft  confidérablc  dans  les  lieux  où  man- 
quent les  deux  autres  fones  da  charbons* 

Le  bois  étant  devenu  très-rare  Sc  très-cher  â Paria 
en  I7Î4  »on  y amena  quelques  bateaux  de  ce  char- 
bon de  pierre  f quife  débitèrent  d'abord  alfcz  bien 
aux  porcs  de  l’École  & de  $.  Paul,  le  peuple  y 
ayant  couru  en  foule  ; Sc  meme  plufieurs  bonnes 
maifons  en  aç*ant  voulu  elTayer  dans  les  poêles  Sc 
les  cheminées  des  anri-chambies  ; mais  la  maligni:é 
de  fes  vapeurs , Sc  Ibn  odeur  de  fiJulTre  en  détoure-  • 
rent  bicn-tdr;  &l|^cntcde5  premiers  bateaux  n’ayant 
^pas  rculli , tes  nnitvcaux  marchands  de  charbon  de 
y, -erre  cefterent  d’en  frire  venir  ponr  la  pxovilioQ  ‘ 
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de  Paih.  Ce  charbon  Te  vcndolc  en  gro$  aù  qaiacal, 
Se  fc  dcUicoic  en  dc:AÎl  i la  livre.  On  s*cA  ravil'é 
depuis , fur-co'jt  apres  avoir  appris  â épurer  le  e4<ïr> 
bonde  pierre, 

a Le^  droits  d’enrree  6xé$  en  France  pour  le  char- 
« bon  de  pierre  > par  le  tarif  de  1 664 , font  de  8 fols 

0 la  banne , Sc  ceux  de  fortie  4 fols , avec  les  fols 
m pour  livre.» 

CHARBONNIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  le 
charbon.  On  donne  auffi  i Paris  le  nom  de  char- 
bonniers, à certains  petits  ofRciers  de  ville,  établis 
fur  Us  potci , avec  la  qualité  de  porteurs  de  charbon; 
maïs  qui  pourtant  a en  font  gucres  les  fonéHons , 
ayant  (ous  eux  des  forts  00  gagne  deniers , qu  on 
nomme  des  plumets  Sc  des  garçons  de  la  pelle, 
CHARBONNIERE.  Place  deftinée  dahs  les  bois 
pour  faire  le  charboiu  Ce  font  les  officiers  des  eaux 
Se  forets  qui  marqueut  les  lieux  dcRinés  à cet  ufage  t 
St  ce  font  les  ordonnances  qui  en  fixent  le  nombre  j 

1 tant  par  coupes  & vente  de  bois. 

Charbonhjere.  Rcgraricre  qui  fût  le  négoce  du 

charbon  de  bois  a petites  mefures.  Outre  les  regra- 
tiers  8c  rcgraticres  qui  ont  des  brevets  ^ U cR  auffi 
permis  aux  femmes  St  filles  des  gardons  de  la  pelle  , 
de  faire  ce  petit  commerce  ; mais  feulement  du  char- 
bon provenant  des  brailcs  ou  fonds  de  bateaux  que 
Us  marchands  vendent  ou  donnent  pour  falaire  i 
leurs  maris  & peres. 

CHARCANAS.  Étoffe  de  foie  & de  coton , qui 
ic  fàbtique  aux  Indes  orientitles.  La  longueur  oes 
pitccs  de  charvanas  cR  de  fept  â huit  aunes  , un 
peu  pluS)  un  peu  moins  ; St  leur  largeur,  toujours 
de{. 

IJ  vient  auin  des  Indes , des  toiles  de  coton  foie, 
qui  fc  nomment  charvanas  La  portée  des  pièces 
^ cR  de  fîx , huit , ou  treize  aunes  de  loogucut  » fur  ^ , 
ou  7 de  large. 

CHARCUTER.  Hacher  ou  tailler  de  U viande, 
comme  font  les  charcutiers.  C’eR  de  ce  terme  que 
ceux  qui  écrivent  chaircutîers , derivem  le  nom  de 
ces  marchands  jle  citait  de  porc  > donc  on  parlera 
dans  ranicle  fuivant.  Ceux  au  contraire  qui  confer- 
vent  rancicnne  ortograplie  de  chaircuitiers , qui  eR 
la  véritable , le  font  venir  de  chair  culte  » qui  fûToic 
autrefois  tout  leur  négoce. 

CHARCUTER  ou  CHAIRCUITIER.  Mar- 
chand de  chair  de  pourceau , qui  la  coupe  , qui  U 
hache , qui  U fàle , qui  raffailonne , pour  en  faire 
(mclée  avec  du  fang  ou  (ans  fang)  des  (âaeides , 
boudins , andouillcs , ccrvclats , St  autres  tels  ragoûts 
de  chair  hachée , enfermée  dans  des  boyaux  de  porc 
oif  d’auucs  animaux. 

Ce  font  auffi  les  charcutiers  qui  préparent,  qui 
foment  St  qui  vendent  les  jambons  , langnets  , lan- 
gues de  bceuf , de  porc  St  de  mouton , St  qui  font 
le  négoce  du  lard  , dq  petit  Calé  , cuit  ou  fiais  , du 
CÛTwlout , ou  graidé  <ie  cochon. 

Les  frequentes  créaclocu  d*offi^^^fûtcs  depuis 
IVnoéc  U91  jufqu*en  170a,  p<ror  ch^ue.corps 
des  maiçltands  St  communautés  d’ans  St  médcis/ 


c HA 

qui  tvolent  été  réunies  au  corps  des  maîtres  char- 
cutiers, y avoient  déjà  introduit  quelques  articles 
de  réglcrrsent , mais  qui  ne  regardoient  gucres  que 
raugmentation  des  droits  de  réceptions  St  de  vîmes 
pour  pourvoir  aux  tembourfemens  des  fommex 
empruntées  par  ladite  communauté , pour  parvenir 
auxdites  réunions. 

Une  création  de  deux  offices  de  courtlen>-vifîteur* 
de  porcs  morts , lard  St  gralRc , faite  au  mois  de 
juillet  170£ , qui  avote  déjà  été  précédée  d’une  autre  , 
de  pareil  nombre  , St  que  les  maîtres  charcutiers 
furent  pareillensenc  obligés  de  (é  réunir , donxu  lieu 
à dé  nouveaux  Ratuts , dreffés  & arrêtés  dans  tine 
afTcmblcc  des  maîtres  du  14  mai  1705  , confirmés 
par  des  lettres  patentes  en  forme  de  déclaration , du 
14  octobre  de  la  même  année  , cnre^Rrées  au  parle- 
ment le  IX  mai  1710,  d Tcffct  de  regler  tout  ce  qui 
concerne  les  andouillcs  , bouAns  , ^uctfTcs  8c  cer- 
vehes. 

CHARDON  A BONNETIEI^  Soae  de  plante 
qui  produit  i l’extrémité  de  Tes  tiges  Sc  furgeons , 
uneelpêce  de  petite  globule  un  peu  long  St  épineux, 
que  Ion  appelle  bojfe,  ou  tite  de  efiardon,  dont 
on  fc  fort  pour  laner , ou  tirer  la  laine  du  fond  des 
étoffes , ou  des  ouvrages  de  bonneterie , pour  les 
garnir  de  les  couvrir  & poil  fur  la  fuMificie , afin 
ae.les  rendre  plus  chauds,  plus  mollets  8c  d’une 
meilleure  vente. 

Pour  confèrver  les  têtes , ou  boRes  de  chardon  ^ 
il  faut  les  tenir  dans  des  lieux  fecs  ; l’humidité  leur 
étant  fi  contraire,  que  du  moment  qu’elles  font 
un  peu  moeaes , elles  font  hors  d’état  de  pouvoir 
fervir. 

O LesboRcs  de  chardon  font  cRtfnéesfinéceflaircc 
» pour  les  maoufaéhires  de  lamages , qu’elles  (ont 
U regardées  coftune  marchandife  de  contrebande  à la 
» fortie  du  ro)'aume  $ de  U o'eR  permis  à qui  que 
» ce  foie  d’en  envoyer  dans  les  pays  étrangers , 

U fins  un  paRêport  du  roi , conformément  à l arrêt 
» du  confeil  du  premier  mars  1^89,  qui  fixe  le 
M droit  des  chardons  à drapiers , fortanc  avec  per- 
» million,  à 10  livres  par  balles  du  poids  de  cent 
V cinquante  livres  ». 

«(  La  fortie  des  chardons  à bonnetiers  a)'ant 
» depuis  été  abfblument  imenlitc , jufqu’i  nouvel 
U ordre , par  arrêt  du  xo  mai  I7 1 f > la  liberté  d eu 
» (aire  ibnir  du  royaume , fut  rétablie  par  arrêt  du 
» X I décembre  de  la  même  année  , attendu  l’abon- 
» dante  récolte  qui  en  avoir  été  faite  dans  la  province 
» de  Normandie  pendant  des  deux  dernières  années, 

M & que  les  granges  St  greniers  de  ceux  c;ui  eu 
t>  faifoicm  la  culture , ou  qui  en  irafiquoicm , en 
n étoient  en  quclûue  forte  fiircha^cs;  & meme  ix>ux 
O en  faciliter  le  négoce  avec  les  étrangers , les  droirs 
» de  fortie  furent  réduits  i 4 Uv.  par  chaque  b?iüe 
n de  cent  cinquante  livres  pefant , au  lieu  des  10  Iv/» 
n portées  par  l'arrêt  de  1689  ». 

« Al’égatd  des  droits  d’entrée,  le  tarif  de 
» les  régie  â xo  fols  aoRi  1a  balle  dtl  même  po.ds  ». 
CHARENÇON.  Petit  uTcétc  noir  lire  , qiU 


^ IZy  CjvK''ÿlc 


C H A 

t’eogèodre  & Ce  nourrit  dans  le  grain  de  bled.  On  le 
nomme  autrement  calandre» 

CHARGE.  Dignité , ofRce  qui  donne  quelque 
autorité  fur  les  autres. 

Les  charges  qui  font  propres  au  commerce,  fonc 
le  ^and*juge  & les  confuls , les  maîtres  & gardes 
dans  les  fix  corps , les  fyndics  & les  jurés , & ceux 
qu*on  appelle  rois  dans  les  communautés  des  arts 
éc  métiers.  On  dit  qu'un  marchand , qu'un  artilàn  a 
paifé  dans  les  charges  > quand  U a été  élu  & a 
tiercé  quc!que$Hins  de  ces  offices.  Les  confuls  & 
leurs  cii^celiers , dans  les  échelles  du  Levant , & 
dans  plufieurs  ports  & villes  étrangères , font  auffi 
des  oÀciers  de  commerce. 

Craxgf.  Efpèce  de  mefure  de  grains  particuliè.. 
icment  en  ufage  en  Provence^ 

A MarfeiUe , la  charge  de  bled  ]>efe  ordinairement 
300  liv.  poids  du  pays , qui  font  143  liv.  «poids  de 
marc  ; elle  cil  com|K>fcc  de  quatre  hémincs , Sc 
chaque  htmine  de  hux  firadières. 

A Toulon  , la  charge  eft  compofee  de  trois 
&ptieis^  le  (êprier  d'une  mine  & demie  mefure  de 
Paris , & trois  de  ces  mines  £ont  le  feptlcr  de 
Paris. 

^ La  charge  cA  auiTi  la  mefure  des  grains  dans 
Tiile  de  Candie.  Cette  dernière  & celle  <£  MarfeiUe 
font  chacune  le  feptier  de  Paris. 

Chargi.  £A  auffi  un  poids  en  ufage  en  plufieurs 
lieux.  Il  fert  à Venife  pour  pefer  le  poivre , le  girofle 
& les  autres  épiceries.  On  fe  fitit  pour  le  poids 
de  la  romaine  du  prince  ou  de  la  république.  La 
charge  eA  cAimée  pe&r  400  livres, j^ds  uibtil  de 
Venife , qui  revient  i 140  livres  de  Paris , de  Straf- 
bourg , de  Befan^on , d'AmAerdam , &:  autres  villes 
od  il  y a égalité  de  poids.  Cette  charge  eA  i Mar* 
^iilc  de  198  livres  8 onces  un  peu  plus  ; le  poids 
de  cette  ville  étant  moins  fort  que  celui  de  Paris , &c« . 

11  y a encore  â MarfeiUe  une  char^  qui  ne  fert 
que  pour  pefer  les  galles  d'Alcp  & de  Seyde  s les 
cocons  filés , & que^ues  autres  marchaodifes.  Elle 
cA  de  300  livres  du  pays,  qui  réduites  au  poids  de 
Paris , de  Scrafbourg , de  fiefan^oo  & d’AmAerdam , 
font  i4j  liv. 

La  charge  d’Anvers  eA  de  400  livres  , faifaat 
141  livres  de  Paris , & de  ces  trois  autres  vUlcs , 
dont  le  poids  cA  au  pair. 

L'on  fc  fen  auffi  <ic  1a  charge  en  Bretagne  , & 
particulièrement  à Nantes  , pour  pefer  cermines 
forces  de  marchandifes  , entr’autres  les  drogoeries 
ic  épiceries , les  fucaines , les  canevas , le.  papier  , 
les  coutils , 1a  mercerie  , la  quinquaillerie , & autres 
telles  marchandifes  qui  fe  mettent  en  ballot.  La 
charge  eA  de  300  livres  Nantoifes  , & la  demie 
charge  de  ifo. 

Chaxgi.  a Arles  h charge  pèfe  191  1.  {poids 
de  marc^  atnfî  60  charges  ~ pcient  autant  que  73 
firpeiers  de  Paris. 

A Beaucaire  elle  pèfo  environ. { poids,  de 
maïc  , & peut  comenii  un  feptier  deux  boîAcaux  { 
de  Paris. 
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Charge  on  cargge.  Mefure  pour  les  grains, 
^dont  on  fe  fert  en  quelques  provinces  de  Fi^ce  , 
particuliérement  en  Provence.  Voyej  cet  article. 

A Arles  , la  charge  pèfe  300  livres  poids  de 
cette  viUc.  *• 

La  charge  de  Beaucaire  eA  de  deux  pour  ceut 
plus  forte  que  celle  d'Arles. 

Une  charge  ou  cargtte  de  MarfeiUe  fait  une* 
mudde  { d’AmAerdam. 

Quarante-une  charges  de  faine  «Gilles  font  un 
laA  d'AmAerdam.  La  charge  pèlè  300  livres,  mais 
plus  fonc  de  18  à 10  pour  cent  que  celle  d'Arles. 

La  charge  de  Tacafeon  eA  du  poids  de  celle  de 
Beaucaire  : U faut  5 1 charges  de  Taiafcoo  pour  un 
laA  d'AmAerdam. 

La  charge  de  Toulon  fait  4 muddes  9c  demi 
d'AmAerdam. 

Charge.  Se  dit  auffi  Ses  foumimens  de  canon 
couverts  de  cuir  de  bafâne , qui  font  attachés  aux 
bandouiUières  des  foldacs , S qui  contiennent  chacun 
autant  de  poudre  quil  en  faut  pour  charger  un 
moulqoet  enaque  fois  qu'on  le  veut  tirer. 

.a  Ces  char^s  ou  foumimens  font  du  nombre  de» 

O marchandifes  de  contrebande,  dont  la  fortie  cA 
» défendue  par  toute  l'étendue  du^oyaume  de  Fran- 
» ce  , à peine  de  confifearion  , conformément  â 
B l'ordonnance  des  fermes  de  l'année  1^87,  titre  9, 

B anicle  3.  Koyr{  coxtreeamdb  b. 

Charge,  {en  terme  de  commerce  de  houcaniers,') 
Signifie  une  certaine  quantité  de  cuirs  de  boeufs 
ou  de  vaches , qu’ils  appareillent  enfemble  pour  les 
mettre  en  vente.  Ces  charges  » qu'ils  nomment 
autrement  bannetteSf  font  compofées  d'un  boeuf  8c 
de  deux  vaches , ou  de  trois  cuirs  de  demi-taureaux , 
c*cA-i«diie , de  jeunes  bouvarts , ou  bien  de  quatre 
vaches  : mettant  ordinairement  trois  bouvarts  pour 
deux  bcEufs , 9c  deux  vaches  pour  un  boeuf.  Ces 
cuirs  font  pUés  en  bannettes , afin  qu'ik  les  incom« 
modenc  moins , lorfou’ils  marchent  dans  les  bots 
dont  l'i/Ie  de  faint  - Domingue , oii  In  boucaniers 
fonc  leur  chaAc  9c  leur  commerce,  eA  en  partie 
couverte.  Chaque  charge  fe  vend  au  prix  commun, 
fix  pièces  de  huit  monnoie  Efpagnole. 

Charge.  S'entend  auffi  de  ce  que  peut  porter 
un  homme,  un  animal.  On  le  dit  pareillement  de 
ce  que  peut  contenir  de  marchandiles  un  vailTeau , 
ou  lculement.de  ce  dont  U eA  rempli. 

La  charge  d'un  vaiAcau  cA  proprement  ce  qu’on 
appelle  la  cargaifon  f il  ne  ie  dit  gucres  que  des 
vaiAeaux  marchands. 

Far  le  mot  de  charge^  l'on  n'entend  ordinairement 
que  les  marchandUês  ou  effets  qu'on  a mis  dclTus  \ 
9c  non  pas  les  foldats,  les  mariniers,  les  apparaux, 
les  munitions  de  guerre  9c  de  bouche , les  canons , 
8ic. , quoique  toutes  ces  chofes  le  chargent  fouvenc 
plus  que  les  marchandifes.  On  le  dit  cepeodme 
quelquefois  de  tout  ce  qui  cA  dans  le  vaifTcau. 

On  dit  qu’un  vailTeau  a fa  charge  t quand  il  eA 
auiTi  rempli  de  marchandifes  qu'il  en  peut  contenir  ; 
qu'il  n'a  que  demi  charge , quand  il  o'eA  plein  qu  i 
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<!?mi  revient  avec  une  riche  quani 

U rapporte  de  prccleure^  marchandiies  & en  quati- 
ti(à;  qu'un  marchand  a fait  toute  la  char^  d'un 
navire,  ou  qu'il  n'y  a 9'ic  moitié,  qu'un  quart 
quand  H a luit  à (a  dépens  la  cargailbn  emicre , 
ou  qu’il  n'y  a contribué  que  du  quart  ou  de  la 
moitié. 

L'on  compte  la  chnrgi  des  vaiiTeaux  par  ton- 
neaux, fur  le  pied  de  deux  mille  livres  pefanc  le 
tonneau. 

L'on  appelle  jours  de  charge  y \t  temps  qui  eft 
accordé  aux  marchands  dans  les  ports  des  rivières , 
pour  charger  leurs  marchandifes  dans  les  bateaux  ; 
c'ell  ordinairement  crois  jours.' 

Chakgf.  Ou  appelle  à Paris , dans  le  commerce 
des  menus  Sois  deenaufa^e,  une  charge  de  coterets  y 
ou  une  charge  de  fagot^y  un  certain  nombre  des 
«ns  ou  des  autres , s]u\in  crochoteur  peut  porer 
fur  Ton  dos , avec  des  crochets.  La  charge  cft  réglée 
i dix -huit  fagots,  ou  autant  de  cocerets.  Voye^ 
«OIS  A ItaUSLPR. 

Charge.  S«  dit  paieillemcnt  i Parh  dans  le 
négoce  du  charbon , d'un  fac  plein  de  charbon  qu'un 
g^ne-dctùer  ou  plumet  peut  porter  fur  fa  tête. 
C«tc  charge  eft  d«  deux  mines. 

CHARGKMENT.  Se  dit  égilement  & de  la 
charge  entière  d'un  vaiflieau,  de  de  fa  cargaifbn,  ou 
charge  des  feules  marchandifes  qu'il  contient.  On 
son  iên  dans  toutes  les  fîgnilîcations  du  mot  de 
charge.  Tl  y a des  haxards  de  mer , & des  oecafions 
nii  le  maître  peur  vendre  une  partie  des  marchandifes 
de  fon  char^ment*  Les  ordonnances  de  la  marine 
règlent  ce  que  les  armateors  , ou  chargeurs  Mh 
vaiiTcaQ  font  tenus  d’y  contribuer. 

Poli  c P D E CH  A R G r M r N T.  Ceft  «me  rcconnoifTincc 
par  écrit  que  donne  le  maître,  ou  patron  d’un  vaif- 
f^au , de  totites  les  marchandifes  donc  un  ou  pluüears 
négocians  chargent  fon  s'tlfleau. 

CHARGER  UN  VA*SbKAU.  Ceft  le  remplir 
de  marchandifes  propres  pour  les  lieux  où  fa  cargal- 
f jn  doit  être  déenargée  & vendue. 

Charger  un  vaisseau  a cüetllrttr.  C'eft 
ramafltr  diverfes  marchandifes  de  dHférrns  particu- 
liers , pour  faire  IVniivre  charge  d’un  navire.  H 
n’cfl  guère  en  tifige  que  dans  l'Océan.  On  dit  annî , 
charger  an  tonneau. 

Chargfr  au  QurnTsi.  CefV  fiir  la  Méditeranée 
la  même  chofe  que  charger  À cueillette. 

Charger  en  GRpNUR'C’cfl  mettre  dans  le  fond  ! 
de  cale  des  marchandifes  en  maffes  ou  monceaux , 
comme  du  fel,  du  plomb,  & autres  fèmblables  qui 
peuvent  fc  conferver  fans  erre  enfermées  dans  Jes 
futailles  & des  ballots. 

Ch  a r G ER.  Se  dit  auflî  dans  le  négoce  en  plnfîeurs 
(îgnificarions.  On  dit  qu’il  ne  faut  pas  fc  chargtr 
de  ma^'cbandiles  de  mauvais  débit , de  marchandifes 
hors  de  mode  , detrop  de  marchandifes,  pour  dire 
qu'il  ne  faut  point  avoir  ces  marchandifes , ou  en 
trop  avoir  dans  fon  magafîn  ou  dans  fa  boutiqne. 
Ou  dit  prcfque  dans  le  même  fens  en  parlant  aun 
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marchand  ; U fe  charge  de  trop  d’afTaires  » H eft 
1 ^extrêmement  charge  de  dettes,  &c. 

Charger  son  journal  , fc»  livres.  Tes  rcgtflres, 
C’cll  parmi  les  marchands , ncgbcians  ii  banquier», 
y écrire  chaque  jour  en  recette  & depenfe  , ou , 
contme  iis  difent , en  débit  & crédit,  tout  ce^ui 
ie  paye  ou  fe  reçoit  jriurnelicmenc , foit  en  marchan* 
diie,  foie  en  efpeee , foit  en  papier. 

Charger  quelqu’un  des  achats  de  fa  marchandife* 
C’cR  lui  donner  la  commiflion  de  U choifir  fuivanc 
les  afTortiniens  , & en  la  quantité  dont  on  lui  envoie 
le  mémoire.  Celui  que  l’on  charge  de  cet  emploi, 
fe  nomme  commijfrMfUiire , qui  en  envoyant  les 
marchandifes  i fon  con«metcanc  i dote  y joindre  une 
faélure  des  efpèccs  &.des  prix. 

I (Charger  trop  une  couleur.  C'eR  chez  Icv 
teinturiers,  la  faire  plus  brune  & plus  obfciire  que 
l'cchanciHon  qu'on  leur  a donné.  * 

CHARGEUR,  Celui  qui  charge.  On  appelle 
marchand  chargeur  y celui  i qui  apparnennent  les 
marchandifes. 

. Chargeur.  Ceft  auffi  ane  efpeee  de  gagne- 
denier  , ou  de  ceux  qu'on  appelle  jorts  fur  les  ports 
de  Paris , qui  fervent  i charger  & décharger  les 
bateaux , d'où  ils'  font  aufTÎ  appelles  déchargturs» 
U y a pareillement  des  chargeurs  de  hois^  qui 
rempliflen:  les  membrures  des  bois  qui  ont  été  tirés 
des  bateaux.  Les  uns  & les  autres  font  des  efpécef' 
de  bat  ofHden  de  h ville,  donc  les  charges s'acli^ 
^tent,  & qui  répondent  an  prévôt  des  marchands. 

La  plupart  de  ces  charges  ont  été  ftipprimées  en 
171P  Sc  17x0,  & réduites  en  commiRîons  , dont 
ceux  qui  ont  été  pourvus  dévoient  faire  les  mêmes 
fbnébions  que  les  ofHciers  en  titre,  mus  avec  attri* 
bution  de  moindres  droits. 

Ces  ofhcicrs  ont  pté  rétablis  par  l’édit  de  juia. 

•I7ÎG,  - 

CHARÎAGF,  Tranfporc  .de  marchandifes,  ou 
autres  chofes,  qui  fe  fait  avec  un  charriot  ou  char- 
rette. 11  fe  dit  aiifH  de  la  peine  Sc  füaire  qui  fe  payo 
au  voiturier.  Le  ehariage  de  mes  ballots  m*a  beau- 
coup coûté , le  chartagi  eft  cher  cette  année. 

CHARTER.  Voiturcr  avec  une  charrette  , an 
charriot  ou  un  cTiar. 

C.HARIOT.  Voiture  toute  de  bois,  on  efpêctf 
de  charrette  i quatre  roues , qui  fert  ù tranfporter  det 
marchandifes. 

Chariot.  C'eft  une  mefiire,  ou  vfHination  , à 
laquelle  on  vend  ù Paris  la  pierre  de  taille  ordindre. 
Le  chariot  contient  deux  voies , Sc  cKaqtie  voie 
cinq  carreaux,  c'efl-à-dire , environ  quinze  pieds 
cubes  de  pierre. 

Chariot.  Ffpccc  de  poids  cti  ofage  i Anvers, 
Voyex  WAGF  & li  tarit. 

CHARNIER.  Efchalas  de  bots  de  chêne,  dont 
on  (c  fcrc  aut,cnvirons  de  Paris,  & dans  quelques 
provinces  de  France . pour  ficher  & appuyer  les 
vignes.  I^cs  bons  charniers  doivent  être  ^ics  de 
cfriir  de  chêne  & fans  aubier.  Koyey  eschalXs, 
V'oye^  aujft  chesne. 
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CHARPENTE^  Gros  bois  propre  aux  grandes 
conftruûioDs , celles  que  font  les  égUres  > palais  » 
maifons , navires , baceaux , &c« 

Les  bois  que  l’on  cire  de  ces  fortes  d'arbres,  lorf-> 
qu'on  les  débite  pour  les  ouvrages  des  charpentiers , 
•le  réduifenc  i deux  efpcces  ; feavoir , le  bois  d'equar* 
fiflâge  & le  bois  de  iciage.  Celui-ci  comprend  tout 
ce  qui  fe  debiee  de  longueur  avec  la  feie  y l'autre, 
tout  ce  qui  s'equartit  avec  la  coignée.  Les  bois 
d'équarrilfagc  font  les  poutres , poutrelles , poinçons , 
scandes  fablicrcs,  grolTcs  Iblivcs,  &c.  Parmi  ceux 
de  feiage , on  met  les  planches , les  contre-lattes , 
les  membrures,  les  chevrons,  les  poteaux,  les 
petîtes  fulivcs,  les  limons,  les  batcans,  les  gouccicrcs 
Sc  les  efchcncs,  &c. 

CHARrENTE.  Signifie  auffi  les  ouvrages  de 
charpentiers  , qui  (ont  faits  de  l'aflemblage  des 
divers  bois  d’équarrifTage  & de  feiage , rapportés 
dans  l'arcicle  precedent. 

CHARPENTIER.  Ouvrier  qui  taille  & qui 
alTeuiblc  la  charpente. 

11  n’appartient  qu'aux  jurés  du  roi , de  faire  toute 
Ti{i(ation  , toifés , cAhuatioiis  , rapports  , dcc.  dc- 
Icnfes  font  faites  aux  fimples  maîtres  charpentiers  , 
Sc  non  reçus  auxdiccs  charges , de  s'immifeer  dans 
ces  opérations,  i prtne  de  faux  Sc  d’amende  : c'cfl 
pareiliemeni  aux  jurés  du  toi , à vifîter  tous  les  bois 
a bâtir , ouvres  Si  non  ouvrés , qui  arrivent  fur  les 
pons  & quais  de  la  ville. 

Aucun  ne  peut  être  reçu  â la  charge  de  juré 
du  roi  , qu'il  n'atc  fait  connoîire  de  fa  capacité 
aux  ouvrages  de  charpenterie  , aqu’il  n'ait  fubi 
toutes  les  formalités  ordonnées  pour  les  afpirans  *i 
la  maîtrife , Sc  qu'il  n'ait  été  reçu  maicce  cinq  ans 
auparavant. 

CHARRÉES.  Ce  font  les  cendres  oui  reRent  fur 
le  cuvier , après  qu'on  a coule  la  Icflive.  L'on 
• employé  quantité  de  chûTtées  dans  les  verreries  , 
pour  V faire  du  verre  commun  , Sc  particulièrement 
de  celui  qu'on  nomme  verre  en  cable,  ou  verre  de 
Lorraine. 

CHARRETTE.  Voiture  montée  fur  deux  roues, 
avec  des  limons  Sc  des  lîdclles,  qui  fèrt  à voicurer 
les  marchandifes  Si  autres  chofes  peûintcs.  Ou  le  dit 
au0i  des  chofes  qui  font  voiturccs  dans  la  charrette } 
une  charnu  de  Jbin  , une  charrette  de  charhon  ; 
pour  dire , plein  une  charrette  de  ces  roarchandifes. 
CHARRETÉE  Ce  que  peut  contenir  , ou  ce  que 
orter  une  charrette. 

ARRON.  Artifan  qui  fait  de»  carrofTcs , des 
coches , des  charriots  , fourgons , littiércs , brancars, 
calèches , berlines,  caiH'ons  , crains  d'artillerie , ba- 
quets , traîneaux , Sc  autres  voitures  fcmblablcs , ou 
attirails  qui  y fervent. 

La  communauté  des  maîtres  charrons- canvjfiers 
de  la  ville  Sc  fatixbourgs  de  Paris,  cft  tres-nom- 
breufe.  Ses  derniers  réglemens  obtenus  (bus  le  régne 
de  Louis  XI V , furent  enregiftres  en  Parlement  Je 
I lo  novembre  i6éS>  Si  ccnticnncnc,  comme  tous 
les  autres,  cent  dérogations  atbitraiies  à la  liberté 
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des  cônfimmateurs  9 qui  n'ont  point  été  confulté^. 

CHARRON  AGE.  Il  (c  dit  également  de  la  pro- 
fdlion  du  charron  , & des  ouvrages  qu’il  fait. 

Bou  DE  CHARRONAGE.  C'cR  le  bois  qu'emploîent 
les  charrons.  Ce  bois  eR  de  deux  fortes , particulie- 
rement  pour  le  bois  d'orme  , dont  Ce  font  les  priiw 
cipaux  ouvrages  de  charronage  ; fçavoir , le  bois  en 
grum»  Sc  le  bois  de  feiage.  s-  ■ 

Le  bols  ep  grume  cii  celui  qui  cR  , ou  en  tron.* 
çons  ou  en  billes , comme  on  dit  en  quelques  en-' 
droits,  c'eR-d-dire , qui  n'cR  ni  éqoarri*ni  dcbiié 
avec  lafcle,  & qui  a encore fon  écorce;  nx^s  qui 
pounant  cR  coupé  de  certaines  longueurs  convc^ 
nables  aux  ouvrages  que  les  charrons  en  veulent 
faire. 

Le  bols  de  feiage  eR  celui  qui  eR  débité  avec 
la  feie  , Sc  réduit  à des  épaifleurs  propres  à d’autres 
ouvrages  de  charronage» 

Des  bois  en  grume , on  (ait  les  moycut , les 
eRieux  , les  empanons,  les  flèches,  les  james  &lc$ 
armons  : les  bois  de  feiage  fervent  à (aire  les  liRpirs  « 
les  moutons  Sc  les  timons. 

ÉchantiUons  du  Sois  d'orme  en  grume. 

Les  grumes  des  moyeux  doivent  être  longue» 
de  üx  pieds  Sc  demi,  Sc  de  dix  pouces  de  diamè- 
tre au  moins , par  le  bout  Je  plus  menu.  Celles 
donc  les  diamètres  fc  trouvem  depuis  douze  jul^ 
qu'i  feize  pouces,  font  les  plus  eAimées , parce 
qu’on  s'en  peut  fervir  pour  les  plus  grofles  roues 
Je  charrettes. 

Les  e/Iîeux  en  grume  doivent  être  de  fîx  pieds  de 
longueur,  & de  fept  à huit  pouces  de  diamètre. 

La  longueur  des  empanons  eR  la  meme  que  celle 
des  edieux , & le  diamètre  prefe^ue  iêiubUblc  , s'ils 
ne  font  pas  chantournés  ; mais  s ils  le  (bne , l'échan- 
tillon en  j>cuc  être  plus  foiblc. 

Les  grumes  pour  les  Reches  doivent  être  de  deux 
(bnes , félon  qu’elles  doivent  fervir,  ou  aux  carofTcs, 
ou  aux  autres  harnols.  C^cUcs  des  cartoffes  fc  tirent 
depuis  dix  jufqVà  douze  pieds  de  long  , Sc  celles  des 
autres  depuis  douze  jufqu’i  quinze  pieds , fans 
noeuds  Sc  bien  courbées. 

Pour  les  jantes , qu'en  Bourgogne  on  nomme 
chantres , les  grumes  doivent  être  coupées  de  deux 
pieds  huit  â dix  poucé's , Sc  même  de  trois  pieds , li 
leur  champeoume  eR  confidcrable. 

Entin , les  grumes  des  armons  doivent  être  de  deux 
fortes , fuivan:  les  différentes  cfpèces  d'armons  ; fçv 
voir  , de  hx  pieds  de  long  & de  huit  à neuf  pouce» 
de  diamètre  pour  les  armons  flr^ples , & feulemenc 
de  quatre  pieds  & demi  de  long  , mais  de  oeuf  .1 
dix  pouces  de  groifeur  pour  ceux  qu'on  appelle 
armons  arcade»  * 

Echantillons  des  bois  de  feiage  t qui  ftrvent\ux 
charrons» 

Les  pièces  pour  les  URbirs  doivent  fc  débiter  do 
(îx  pieds  & demi  de  long  , de  de  fîx  è (cpt  pouces  de 
large,  fur  quatre  à cinq  pouces  d'épailTeur. 
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Les  moutons,  <lc  ptci)s  Icpt  i Iv.iît  pouces  de 
longueur  , de  cinq  i âx  pouces  de  Urgeur,  ic  de 
trois  ou  quatre  pouces  dVpaîRcur. 

£t  les  timons  de  neuf  pieds  de  long , & de  trois 
pouces  & demi  en  qnarré  par  le  bout  fc  plus  menu , 
Sc  quatre  pouces  par  le  gros* 

11  faut  reniarauec , que  comme  il  T a pluHeurs 
autres  pièces  de  dois  d'orme  qui  s’emploiem  dans  le 
charronaet , mais  que  les  charrons  débitent  eux- 
mémes  , les  marchands  ont  coutume  de  laiflet  des 
bois  en  grume  d«  diverfes  crofleurs  & longueurs , 
Sc  qui  ^ ont  point  d'echantilloo  régie  ; les  ouvriers 
les  cboililTant  dins  les  ventes  ou  dans  les  chantiers , 
fuivant  qu’ils  les  trouveoi  convenables  aux  ouvrages 
quils  ont  à entreprendre.  Ces  buis  fans  ccKaniiilons  , 
aufli'bicn  que  les  gros  branchages  d’onue , s'appellent 
par  les  charrons , bois  à débiter. 

. ^4u!n  boii  â<  charronage. 


Le  frêne  (e  débite  ordinaireramt  en  moutons , 
de  èn  timons  : on  en  lailTc  aulTi  quelquefois  en 
grume,  qui  font  propret  i faire  ces  fortes  dc’har» 
unis , dont  on  fc  fert  pour  charrier  le  vin  , qu'on 
nomme  d Paris  hcJuees , & qu’en  quelques  pro> 
vinccs  on  appelle  joujhvicn.  ^s  échantillons  de 
ces  grumes  de  ficne  doivent  are  de  dix  jufqu'à  dix> 
huit  pieds  de  longueur,  & de  huit  i oeuf  pouces  de 
diamètre. 

Le  debic  du  charme , pour  le  ckarronage , e(f 
le  plus  ordinairement  en  cflieux , & autres  pièces 
où  l’on  emploie  l’orme  : mais  nn  ne  s’en  fert  guères 
que  dans  le  pays  où  ce  dernier  bois  cfl  rare* 

Des  branchages  des  ormes  & des  charmes , qui  ne 
font  pas  aiTcz  gros  , pour  être  laliTés  en  grume , ou 
pour  ccrc  debites  pour  toutes  les  différentes  fortes  de 
pièces  de  charrofui^  , dont  on  a parle  ci-devanc , 
on  fait  ordinairement  des  rais  de  roues , quoique 
pourtant  on  y emploie  auili  quelquefois  d'autres  bois, 
particuiicrciiicntdu  ebene* 

CHAURUK.  Inflrumcnt  de  Laboureur,  compoG: 
d’un  train  monté  fur  deux  roues  , qui  a un  gros  fer 
ointn  , K un  autre  tranchant , pour  couper  & ouvrir 
.1  certe  bi  y faire  des  (iilons.  Ce  harnols  eli  du 
aoàubre  des  ouvrages  des  châtrons  ; ils  y em<- 
ploieniordinaiietuenc  ces  branches  d'orme  çn  grume, 
qu'ils  nomment  bois  à déhfttr, 
CHARTE-PARTIE.  ( Terme  àt  commerce  de 
mtr*  ) C'eft  l'aéfc  d’affrettement  fur  l'Océan , ou 
de  noliffcment  fur  la  Méditerranée , cVR*à>Jire  • 
un  écrit  conventionnel  pour  le  louage  d’un  v.ii(!eau  , 
ou  La  lettre  de  , 9l  le  contrat  de  cargaifon  du 

bâtiment* 

La  charte-partie  doit  être  rédigée  par  écrit , & 
pailce  entre  les  propriétaires  ou  le  maure  du  vaii- 
fcai^  & les  marchands  affretteurs  ou  nolifiVurs.  C\fl 
proprement  une  police  de  chargement , par  ht^ucUc 
le  propriétaire  ou  maître,  s’engage  à fournir  mer^- 
Cunment  un  vaifTcau  prêt , équipé , bien  caharc  Sc 
dtanchc , pourvu  d’ancres , de  voiles , de  coriUgrs , 
de  palans  Si.  de  tous  les  apparaux  & agrcilsneccU'ai- 
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res  pour  naviger  & faire  le  voyage  dont  il  eft  queC 
lion  J & encore  de  fournir  l'équipage  , les  vivres  df 
autres  munitions , moyennant  quoi  le  marchand 
alTrcttcur  s'oblige  de  payer  au  miitre  une  cettame 
femme  convenue  pour  le  prix  du  fret. 

Va  charte-partie  (c  fait  pour  l'entier  afftettemenf* 
du  navire,  caui  pour  l’aller  que  pour  le  retour  ; 
ce  qui  la  tend  clifFérentc  du  connoillcmcnt , qui  cft 
un  aèle  particulier , qui  ne(c  fait  que  pour  l'aller 
ou  pour  le  retour  (èulement.  Voye\  conhotssb* 
MENT. 

Suivant  le  tic*  i du  liv*  3 de  l’ordonnance  de  la 
marine,  le  maitre  eR  tenu  de  fuivre  l'avis  des  pp- 
ptictaircs  du  vaitreau,  lorCqu’U  en  fort  l’aRrettement 
dans  le  lieu  de  leur  demeur:* 

La  charte-partie  doit  contenir  le  nom  5c  le  port 
du  vailTcau , le  nom  du  maitre  5c  celui  de  l'arftcr.cur, 
le  lieu  & le  temps  de  la  charge  5c  décharge  des 
marchandilcs , le  prix  du  fret  ou  noiis,  avec  les 
intérêts  des  rccardemens  5c  féjours;  étant  néanmoins 
loUiblc  aux  parties  d'y  ajouter  telles  autres  claulès 
Sc  Conditions  qu'elles  jugent  à propos. 

Le  temps  de  la  charge  des  marchanJifes  doit 
être  , fuivant  Tuf ige  des  lieux  où  clic  fe  fait , 
s'il  n'cît  point  Ihxé  pTniA  charte-partie. 

Si  le  navire  eR  fraté  au  mois , Sc  que  le  temps 
du  fret  ne  foit  point  auffi  réglé  par  la  charte-parttef 
U ne  doit  courir  que  du  jour  que  le  vaiReau  a fak 
voile. 

j Celui  qui  apres  une  fommarion  par  écrit  , de 
, fatisfairc  à ce  qui  cR  porté  par  la  charte-partie , 
refufe , ou  eR  e*  demeure  de  l'exécuter , doit  être 
! idnu  des  dommages  5c  imetéts. 

Sr  néanmoins , avant  le  départ  du  vai  Veau  , il 
arrivoit  incerdiâion  de  commerce  par  guerre , repré* 
failles  ou  autrement,  avec  le  pays  pour  lequel  il  eft 
dcRinc  , la  'charte-partie  doit  être  réfoluc , fans 
doauiugcs  5c  intérêts  de  pan  ni  d’autre  , eu  payant 
cependant  par  le  marcliand , les  frais  de  la  charge 
5c  décharge  de  fes  marchandifes  : mais  11  c’étoit  avec 
un  autre  pays , la  charte-partie  dok  fubliRcr  en 
tout  fou  entier* 

Lorfque  les  porcs  font  feulement  fermes  , ou  les 
vaillcaux  arrêtés  pour  un  temps , par  autorité  fupc- 
ricuro,  la  charte-partie  doit  fubHRcr  aulfi  en  ion 
entier } & le  maitre  5c  le  marchand  doivent  être  tenus 
réciproquement  d’attendre  l'ouvcrnirc  des  ports , 5c 
la  ubercc  des  vaiRcaux,  iâns  dommages  Si  intérêts 
de  part  ni  d’autre* 

Le  marchand  peut  néanmoins  pendant  le  temps 
de  la  fermeture  des  ports  ou  de  l'arrêt , faire  déchar- 
ger (â  marchandife  i fes  dépens , i condition  de  la 
recharger,  ou  d’indemnifer  le  maître. 

I.cs  maîîies  font  obliges  d’avoir  dans  leur  bori 
pendant  leur  vopgc , Izcharfe-partie  , 5c  les  autres 
pièces  juRii'lcatives  de  leur  chargement. 

Enfin  , le  navire  , fes  a^reils  & jipparaux  , le 
fret  5c  les  marchandilcs  charjccs,  font  r.'fpc^Hve- 
ment  aRcélés  aux  çonvcnfions  de  la  c/ihrtc-partie. 

CHAATe-PAKTiE.  ER  cncorcua  tetme  de  manne, 
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<jat  îjjaîfîô  UD  certain  a Je  y pir  lequel  pla/îe;irs 
periomies  le  joii^nenr  oa  s'di'iacicut  cniemlùc  , pour 
navi^cr  de  C'Jinpa^nic  , &:  luire  eiittcpclic  de 

piritviic  ou  d’iUicre  diulc  icmbui^Ie* 

CHARTltR.  Celui  qjî  mené  ui>c  cbjrrctrc , iin 
clte.tiot  , un  luquet,  ou  quciqu’.iuire  voiture  mon> 
t<j  lur  deux  roues,  6i  tirée  pur  des  animaux  do» 
tnciiiqucs.  • • 

L ula^ic  de  h charrcrtc  dtane  trcs-comimtn  & trCs- 
orîlc  pour  le  tranlport  des  marchandifes , on  a porte 
en  t rance  ra:temion  jufqu'i  relier  les  touifl»o-is , 

& rouvent  les  rilaircs  de  ceux  qui  les  condniren* , 
pour  les  empvchcr  de  fuite  des  moMOj-oIes  des 
andeiarions  au  pripiUicc  du  commerce. 

Le  roi , par  fes  cdics , dcclaraiioiis  t<  ?.vrc:s  de 
fnn  conLûl , a pourvu  i ce  qui  rc^ir  le  Us  voitures 
St  voituriers  au  dehors,  comiue  mi  le  peut  voir 
aux  articles  du  routage , acs  roti/Urs,  de>  voiturcsy 
6i  des  ro/r//r?Vr5. 

A Ic^ard  de  ce  qui  concerne  les  voituriers  & 
chartim  de  Paris , lur-ioas  ceux  qui  travaillent  fur 
les  poics  de  cette  c..p(alc,  il  clt  u-^lc  { ar  pluurms 
articiLS  du  qua.riemc  chiputc  de  l’oru^>lmunce  de  la 
vUie,  de  1671. 

L*aitlcle  17  de  cette  ordonnance  enjoint  uu.t  char~ 
tiers  ou  wttarurs  par  terre  , de  le  ttouvci  fur  les 

rons  aux  heures  de  vence , avec  leurs  charrettes  & 
aquet'. , attelés  Se  piecs  a taire  leurs  voitures  , au 
prix  de  la  taxe  laite  par  les  prcvbt  des  marchands 
or  échevins  , avec  detenfes  d'exiger  plus  grand  ik- 
laiie , (bus  peine  du  louée. 

Le  dix-liuitlcmc  leur  ordonne,  de  à leurs  gardons, 
de  charger  eux^mémes  les  inarchandifes  lur  leurs 
chirreites  & baquets,  à l’exception  ncaiimoins  d-$ 
«archandifes  de  bois  , grains  , loin  St  charbon , i 1a 
charge  6e  tlccharge  d:lqucls  il  y a des  olHtiers  ou 
commis  prepofes  ; delendaiic  i cous  oagnc-deniers, 
^ui  travaillent  fur  les  ports,  de  s’îmmiicer  de  char- 
ger aucunes  marchandifes  iur  les  charrettes  &:  ha- 
^ucis , Se  d'exiger  aucune  choie  des  marchands  Se, 
bourgeois,  paieillemcru  à peine  du  fouet. 

Le  dix-nêuvicmc  défend  à tous  ckartUn  de  s'aflb- 
cier  ^ garder  rang  fur  les  ports , ou  de  rchifer  de 
travaiUcr  pour  ceux  qui  les  auront  choilis , & offert 
le  prix,  fuivnn:  la  taxe,  auni  fous  la  mCàne  peine. 

Le  vingtième  veut,  que  de  fix  mois  en  iîx  mois, 
il  foie  mis  fur  les  ports,  & a/fiché  eu  lieux  appa- 
rens,  a la  diligence  du  procureur  du  roi  de  la  ville  , 
une  pancanc  contenant  la  taxe  réglée  par  les  prévôt 
des  niarrhands  de  échevins,  pour  le  falalrc  dcfdiis 
chartteti  Se  voituriers»  I 

Le  vingt-deuxiéinc  les  rend  rclponfiolcs  de  la  | 
niarchandife , perte,  ou  dommage  arrivant  parleur 
faute , ou  de  leurs  garçons. 

Le  vin^t-itoiliemc , pour  empêcher  que  les  rct^rsl?* 
tiers  n cnlcvcnt  plus  de  matchandUls  qu’il  ne  leur 
efl  pcrmi<  par  les  rcglcmcus  j défend  aux  chartiers 
de  charger  ^autrement  , quen  prcfciice  du  boui- 
Çommerce»  Tome  L Part*  lU 


geois  qui  Ii*s  fit:  trariidof  , ^ peine  d’amei-.d-. 

Le  vi.*Tt-qu  ‘.t.ic  ne  leur  ru;oin:  we  rc  point 
d i pou  Ou  *1  m ircliin  li  c .".rra  c:é  cliir-iee,  que 
le  ir.iicaand  r.  ait  c.c  payé  , ou  n’.dt  agiéc,  âpwine 
d’en  rép  mjfc  en  leur  nc  in. 

FaJin,  le  vin  rr -cinq  fiv.nc,  p^ur  que  l;s  r//e.7/rrs 
ne  troublent  po:n:  Ks  boiirncois  dans  leurs  dioits  8c 
prîvüc^cs,  permet  s Cîs  d -rVicrs  de  faire  décharger 
par  Ivu's  d'inteltiques  , du  bafa»  à terre,  les  nur- 
chandiQ's  ôc  denrées  quM.  auront  iVi:  arriver , S:  d’en 
faire  la  voin:rc  leurs  cluriots , lî  bon  leur  fem- 
blc , fans  être  üblif;ô  de  fe  fetvir  des  ehartiers\ 
avec  dulenfcs  auxdits  chartieri  ^ encore  i peine  du 
louée,  de  f.iT»'c  aucun  travail  lur  les  ports,  qu’ih 
n aivntéte  clio'tis  Se  mis  en  bebjonc  par  les  bourgeois. 

CHARTIL.  { Terme  di  Ac/'Oüfvwr. ) Longue  St 
îatge  charrette  .1  ^.utre  lou^ts , dont  les  liJcUcs  font 
extrêmement  évaûcs  par  en  haut.  Les  fermiers  , fur- 
tout  ceux  de  Prie,  s’en  fervent  pour  conduire  4 la 
grange  les  gcrî*cs  de  P'ur  iccolce.  On  y voiture 
aulfi  aux  marchés  les  grains  en  facs.  Se  les  foin« 
en  bottcf.  I.c  chnrtil  peut  contenir  deux  cem  bot-» 
tes , & plus  de  cette  dcinicre  marchandife. 

Chartu.  Se  dit  auJTî  des  hnngardsy  ou  lieux 
fottvifrrs  , fous  Icrjucls  l’on  ferre  les  charriots  , 
clurrettcs , chirntcs , hcifes,  & autres  chofes  fervant 
au  labour , Se  au  ménage  de  la  campagne  , qai 
pourroicn:  fe  gjrcr , étant  expofees  i l'air. 

CHASSE-MARf:E.  Match  uid  voltuger,  qu’t  a^ 
porte  en  diligence  i Paris  Se  dan~  quelques  autrcj 
principales  villes  du  royaume  le  poiflon  de  mer  frais  , 
qui  a etc  péché  fur  les  côtes  les  moins  éloignées  ùe 
, CCS  villes* 

L'ct.vbliflcment  des  chafTe^mnrées  eft  très  ancien 
^ eu  France  ; & le  commerce  qu’ils  font , un  des  plu» 
1 conliiîérablcs , à qui  les  rois  St  les  magifcrais  ont 
accordé  le  plus  de  piotcClton. 

Lorfquc  le  négoce  <T't  poi^'^bn  de  met  frais  corn» 
men^'aà  Parts , c’cft-i>dire , vers  le  milieu  du  onzième 
ficelé  , les  pêcheurs  vcnoicni  eux-memes  y apporter 
Ictir  poillon. 

Ces  cor.rfcs  les  (étov-rnant  de  Icuf  pêt^e,  Icf 
marchands  de  fr.Iincs  , établis  fur  les  ports,  fe  fit- 
firent  de  ce  com.nc’f''  , & Ils  envovoient  à Pa:if 
pai  leurs  valets  le  poilfon  qu’ils  avolcnt  acheté  dci 
pécheurs. 

FaHn  pliilîcurs  de  ces  valets  s’étan:  ériges  en  vr  î- 
luticift,  Si  achetant  eux  mêmes  du  pninen,  ce  com- 
merce leur  rcRa  , £c  ils  priicnt  alo.s  le  mm  Je 
nhlre’iS  , à caufe  des  bidets  qui  lapottcm,  Se  quilt 
chaire".:  devant  eux. 

Les  marchands , qui  virent  for:ir  de  leurs  mains 
un  troiiC  affez  lucratif,  voulurent  du  moins  en  re- 
tenir une  partie,  éc  prétendium  que  les  chaf/e* 
marées  dévoient  recevoir  d'eux  le  pollTmi.  Leurs 
prétentions  récigtoques  furent  réglées  , Se  la  con- 
currence fut  ordooucc  enue  les  L 

les  nuicluLiis. 
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Cc5  noureaux  marchands  voiwrîerj  ont  cîepui< 
obtenu  qiunitc  d’autres  priviie  ;es  concernant  U 
cominoûitc  & sûreté  de  leur  coniutcrce. 

Un  des  principaux  & le  plus  honorable  cft  leta- 
blinciucnt  d’une  jurilîli^ioii  , crccc  exprès  pour  la 
conlcjvanon  de  leurs  droits , dont  les  feancts  i'c 
tiennent  au  palais  de  Paris  p.ir  un  prdident  \ d-.n*x 
con(cillcrs  au  parlement , foii>  le  no.o  de  commtf^ 
Jûirts  Jf  la  marée*  Cc:cc  jurildiclion  a auii»  un  pro- 
cureur general  j mais  cet  o^Hcicr  nVA  point  du 
corp^  de  la  cour  j on  l’appelle  procureur  général 
de  la  marée* 

Les  courfes  des  chnjfe^maréts  fe  falTint  en  tout 
temps  & i toute  heure  , parnculicreinenc  U nuit, 
ils  ont  eu  loiïg-tcmps  des  voyeurs  particuliers  fous 
le  nom  A'élus  , pour  veiller  a la  réparation  des  che- 
iidos  î nuivles  ibnclh  nsde  ces  olHcicrs  étant  finies 
en  i6  6 J faute  de  nouvoLe  eleftion  , les  jùgcs 
roya  'X  l'S  pi  as  prochains  des  lieux  par  oïl  pallciu 
les  , leurs  One  é:c  fubAicues  par  ple- 

/îeurs  a-,  cts  de  la  cour  de  pariemem  & ordonnaiiccs 
lies  jugcs  coinmiiîâiics  Je  U nurcc. 

Les  autres  privilèges  des  c/iajle^maréis  font  : 

1®.  Q'i  on  ne  peut  arrêter  Lurperfinne,  ni  fufir 
leur  poilTon  , h,i’‘nois  Se  chcvailx  , tant  en  allant 
qu’en  revenant  , ni  pendant  le  fé|oer  qu’ils  font  dans 
les  villes  pour  la  vente  de  leur  marchandife. 

I®.  Qu’il  leur  a été  établi  on  f mJs  afluré  pour 
les  rccompcnfer  des  chevaux  q .’ils  peuvent  perdre 
par  accid;uA:n  chemin  , leur  payer  le  poiîTon  qui 
fe  gâte  & fe  corrou'p:  par  l’iniemperic  dts  faifons  , 
& fans  qu’il  y ait  de  leur  faute. 

3°.  Enfïrt  qu’ils  ont  le  dr  >jf  de  pouvoir  conduire 
& mener  toutes  fortes  de  perfonnes  , hardes  & mar- 
chandiles,  en  all.mt , venant  & s’en  retouman:. 

Les  cAjJfe-marées  qui  arrivent  i Paris , viennent 
ordin^remeiu  du  Havre  , de  Dieppe  ^ de  Boulogne  , 
de  Saint-Vallery , &:  d’autres  lieux  & ports  d/mer 
de  Normanciie  & de  Picardie,  qui  ne  font  cloigues 
g'ièrcs  aii-deli  de  licucSi 

Les  poiiHins  qu'ils  apportent  font  des  rurbots  , 
des  barbues , des  lolc' , des  rayes , des  limandes , des 
carlc;s  , du  merlan  , des  rougets , des  vives  , des 
faumons , des  moules  , des  maquereaux  , du  ha- 
reng frais , dr  l’épcrian  , &c.  On  parle  ailleurs  de 
1'.  pèche  & des  ftifons  de  toi'.s  ce.  iKiilfons. 

appede  huîtres  de  tV/rt/v  , celles  que  les 
chû[fe~marées  apportent,  pour  les  dîitingurr  des 
buirres  de  bateau  , qui  viennent  en  montant  la  rivière 
de  Seine  , & qui  étant  long-tt  u'ps  en  chemin  , ne 
peuv;.»:  jamais  ctu  lîfraîçlics.  Vvy,  HUiTRr. 

Ces  marchands  chafe^marées  enaifent  devant  eux 
plulietirs  petits  bidet»  cluprcs  de  pailTon  , cnftTiné 
dans  des  nunnrquins  , ou  paniers  d’oltcr,  de  forme 
ronde  5c  longue.  Au  col  da  premier  de  ces  bidets 
pend  une  groffe  clochette  , q«»i  avertit  les  autres  de 
luivi  c y ce  qui  a été  imaginé , i caulc  que  leur  chafTe 
le  fei:  prcfujc  tou|oars  de  nuit.  U y a des  càajfe- 
^ ni(Jrétf>quib;ü;rvciiE  aulli  de  fourgons.  • 
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La  grandeur  & la  forme  des  paniers  , dans  Icfqoelf 
fe  met  la  marée  , ne  font  point  i la  diferétion  d:« 
cAa/fe  marées  : to.ts  doivent  être  égaux  Se  de  meme 
contmence  j & pour  ô:er  toute  furprife  & toute  oc- 
calton  de  tromperie,  iis  doivent  être  marqués  d’une 
Heur  de  lys,  &,  pour  .ùnli  dire , étalonnes  fur  ua 
cclun.illoa,  qui  legorJe  dans  la  chambre  des  ven- 
deurs de  inaree.  • • 

C’eft  aLJÎi  fur  cet  étalon  que  fe  marquent  les  mo- 
dèles > que  les  jurés-vendeurs , ou  prcfcntcmcnt  le» 
conimis , qui  leur  ont  etc  fub/litucs  en  onr 

loin  d’envoyer  aux  vaniccs  rdidens  fur  les  ports  de 
mer  , .din  i’e  s’y  confirmer  dans  la  fabrique  des  pa- 
niers de  chajfe^marées. 

Outre  la  marque  de  Ictalonnagc  , chaque  panier 
doit  avoir  une  étiquette  de  refpecc  du  poilloa  qu  il 
contient,  aiin  qa'ii  ne  foit  pas  befoin  de  les  ouvrit 
tous , loi  ï de  la  vente  , ou  lutUfa^e  par  le  vendeur  , 
Ce  qui  feroit  trop  long;  niai>  quon  en  puiHc  faire 
l’adjudjcatioa , à l’impwC^on  du  premier  de  chaque 
forte. 

Autrefois  U y avoi;  une  heure  ourquee  pour  l’ar* 
rivée  des  chjjfe^inûrées  à Paris , qui  croit  covûon 
les  huit  heures  du  maun  ; prcicnccmcac  Us  y arrivent 
entre  trois  & quaiie  heures. 

A l’egard  de  la  vente  , le  poifTon  doit  être  vcudii 
le  même  jour  qu’il  arrive , depuis  Piques  julqu^i 
la  fuint  • Remy  ; nors  dc-li  on  peu:  le  garder  deux 
jours. 

C'eft  des  ch.^ffe-marées , mais  par  l’enttcmifc  des 
vendeurs  , que  les  Itarcngcres&  vcndeufês  de  niarce 
des  halles  bi  tnarclrcs  de  Paris  achcccnc  le  poitfoa 
frais  de  mer,  pour  le  revendre  en  detail. 

Lorfquc  les  ckùpé-marées  qui  viennent  i Paris  « 
ont  vendu  leur  poiifoo  , il  o'elt  pav  néceffaire,  s’ils 
ne  le  veulent , qu'ils  arteuient  leur  payement. des  par^ 
liculicrs , y ayant  une  caille  établie , pour  leur  ea 
payer  le  prix  comptant  moyennant  un  droit  aile» 
modique;  en  forte  qu’ils  peuvent  repartir  auin-tôt> 
püur  aller  prèpaicr  ic  amener  de  nouvelles  voitures» 

Les  paniers  dans  quoi  fe  met  le  poifibn  frais  de 
mer  , 5 appellent  dès  tot\juettes*  * 

AU  VENT,  en  HoUandoîs , 
vent-Jagers.  Ce  fonr  Ic^  pTcmiers  hàtimeos  ou  bûches 
qui  vont  à la  pèche  du  hareng.  V^oy*  veht-;aclrs» 
CHASTA  GNT  ou  (.HASTAÏN.  Qui  cft  de 
couleur  de  châtaigne  ; ce  qui  fe  dit  quelquefois  des 
ctodVs  de  foie  &:  de  itinc  , mais  plus  fouvent  des 
dernières. 

tHASTAlGNIER  ou  CHATAIGNIER.  Grand 
arbre  affez  connu,  pour  fe  difpcnfct  d’en  faite  la 
deferiprion,  Cn  dira  fv  Icmcnc  qu’il  fournit  deux 
choies  pour  le  négoce  ; fwolr,  fon  bois  & fonfruk> 
guc  l’on  appelle  'ndin'i-  :mcm  châtaigne* 

Le  bois  de  chutai  nier  cü  alfez  propre  pour  la 
charpente  ; il  le  von  iticme  qiiamhc  d’anciens  édi- 
fices , dans  la  confiruétion  defqucls  il  en  efl  beau- 
coup eutic  ; néanmoins  depuis  que  l’on  <i  icinarqui 
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^nc  le  boh  je  c^ivoo  cil  bccittcoop  meilleur  k éct 
ui.t;5c  , oa  a leide  celui  de  i:!iùtnigniir  ^ r,ui  ne  l'c 
débite  prcfc^uc  plus  i prelcnc  qu'eu  cëu'Ics  oa  ccr* 
ceaux  , pour  relier  lc>  cuves  & lesûuUIcs  ; ou  en 
pcrcbcN,  pour  fuite  des  trciü.s  ^ des  d'p^ers,  (<. 
dos  clôtures  flc  j.udius , que  i'oii  app.ile  vul^ii- 
tcinciu  piichis. 

L'oruuununce  de  Henri  UI , du  mois  de  m.ii  l f So, 
▼c'»:  qiiou  coupe  les  ckôtai^nUn  i du  fix  » 
fepe  ai>: , & c ctl'ii  aulli  le  véritable  âge  qu'iU  d ji- 
vent  avoir,  po;r  cc  p**uvoir  tabriquer  commodé- 
ment des  pr  ebes  CS:  des  cciclcs. 

A iiordeuMX  U i î-ivourne  il  Te  fait  un  négoce 
alTcz  coiiliitcrublc  de  chutuigiics , qui  Te  tirent  du 
Limotln  fc  Ju  Pétig'jfd,  fcc  ü s’en  envoyé  beaucoup 
d uns  les  p^ys  çtrxigers,  particulièrement  chez  les 
Ho’lanJois , qui  en  tout  paiTer  quantité  dans  le 
Nor.l. 

» Les  châtaignes  payent  en  France  les  droits  de 
f»  fortie  fur  le  pied  de  i fols  du  cent  pefam,  & 
»ceux  d'aitrée  , à rai(bn  de  lo  lois,  avec  Icsnou- 
» veaux  fols  pour  livre  ». 

CH  ASUriLlKR.  Marchand  qui  f.iit  & qui  vend 
des  chaTablcs  & autres  omemens  dcglife  , comme 
chapes  , tunis|uc$  , dalmatiqncs  , paremens  d'autel 
haut  Se  bas  , rideaux,  pavillons  , ciel , dcc.  Les  maî- 
tres de  la  coauQunantc  des  brodeurs  de  la  ville  Se 
f iti'^bour^s  de  Paris  font  qualifiés  dans  leurs  lUtuts 
miûfres  broJcurs^kafubliers»  ' 

CHAT.  Il  y a des  chats  domcfliqucs  & des 
c i£S  l'auvages  ; les  preniicrs  font  aflez  coimu'^  \ 
1-s  autres  qui  font  trcs-t'uouchcs , & que  les  chaf- 
C.  :s  noQuneuc  chats~hantSt  Te  retirent  dans  les 

J. s chat  ne  fonipît  pour  le  commerce  qu*«nc 
feu’  t forte  de  march.in  ’ilc  , qui  cft  L peau  revêtue 
de  Ion  poil , que  les  pelletiers  apprêtent , & dont  ils 
lent  lÜvcrfes  fortes  de  foet<u:cs  , meis  particulie- 
rcincnt  des  manchons. 

Outre  les  peaux  de  chats  que  la  France  fournit 
en  affea  grande  quantité,  il  s’en  tire  encore  beau- 
coup des  pavs  ctrat  (Tcrs , paiticuliêrcnicnc  de  Mr  f- 
covic  , d Lfpxonc  iie  de  H^llanàc  , qui  font  fort 
eflimces.  Ces  foites  de  peaux  f>nt  une  portion  du 
nr-Toce  de  la  peUctiTtf*  qui  fc  lait  X Paris,  tant  par 
les  merciers,  our  par  les  p.l!-;ticrs. 

C.fAT'HARFT.  Voj.  ci- Jcvant  CI  A T. 

CHAT.  C’elV  auff»  un  nom  que  l’on  donne  à une 
f^rtc  de  draps,  dont  la  ch  une  eft  pour  l’ordmaiie 
de  lain.-*  de  difTéreircs  couleurs  , qui  provient  du 
rede  des  hi  ^es  filées  d<  oton  s’eft  fervi  pour  fabri- 
^er  les  dripî  de  couleur,  teints  en  laine. 

CHAf,'^"''OV,  Lflcnrilc  de  cuifinc. 

» chaudtrons  de  cuivre,  ou  d’airain , payent 
» en  France  1rs  drtdw  de  fortie  fur  le  pied  je  bat- 
» terie  d’air.Un  & dr  c iivrc,  c’ctl -à-dire , 40  fols  du 
Cent  prfmt , avec  l^s  f'K  pour  livre. 

CH\»TiiEROK.  C’clk  aulfî  une  grande  mtfurc  dont 
on  f:  fer:  en  An^’cîeire  dans  le  coairncrcc  du  char- 1 
bon  de  terre  5 elle  contient  trente  dix  boincaux.  I 
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CHÂUDnnONNlî-^îl.  C'i'Iil  q';l  fjit  S;  qui  vciul 
des  ch.mdcroüs  &:  autres  Uilencilcj*  ec  battciies  de 
cuifiae. 

La  comman.U!:c  des  maîtres  inarchan.ls  d i métîct 
de  chaudcronoctie  , batterie  Se  dinandcric  uc  la.  ville 
de  P*:i. , cfl  ancienne  Se  iio.nbrculc. 

Pai  les  ftanits , il  cil  dcf  nduà  tous  nvarchimis 
forains  A autres,  s’ils  ne  lonr  inaiires  de  ia  com- 
muniste , Ha  ven.lrc,  débiter,  ni  diùribucr  en  l.\ 
ville  J:  faurbourgs  de  Paris  , aucune  marchandile 
du  nicu.r  de  ch  nidcronncrie  & batterie,  fi  ce  n’cfk 
en  gros  Si  au*i!ci!us  île  ia  tomme  de  livres. 

CiïvunERrKNiFR  AU  STfFLET.  üii  n iimnc  aimî 
en  France  , Ls  chauderonni.rs  de»  provinces,  pac- 
ticjli.ncment  d’Auvergne  , d’où  il  en  vient  la  pins 
grande  quantité  ÿ qui  courant  It  campagne , leur 
petite  bouriqnc,  é:  leur  bagage  fur  le  dos , fe  fer- 
vent «I  un  stj^let  X l’ar.iique  , pour  avertir  les  habi- 
tans  des  pciues  villes  & des  villages  où  ils  pilTenc , 

«le  leur  apporter  à raccommo.le;;-  les  uflcnciics  Se 
batteries  de  cuiliue  , de  cuivre  ou  de  fer  , qui  en  ont 
befoin. 

11  cft  defendj  à tous  ces  chauJemnnicrs  cou- 
reurs da  fîlilcr  , Se  de  ricconmodcr  les  ouvrage* 
de  chaudcroniicrie  à Paris  , de  dans  les  autres  ville* 
cfu  royaume  o«  les  chauderonniers  font  en  corps 
de  jurande.  A l’égard  de  ceux  qui  vendent  du  neuf  j 
ils  y funti.-ai.és  comme  mirchands  forains. 

CHAUO'ÈRF.  Grand  vaifleau  de  cuivre  ou  de 
tôle,  fojs  lequel  on  met  du  feu  pour  fUrc  cuire, 
bouillir  ou  affiaer  quelque  chofe.  l’iüficiirs  ouvriers 
fa  fervent  de  chaudiert  ^ enu’autres , les  aÆnnirs 
de  lucre  , les  teinturiers  , les  chapelier*  , les  braf- 
feurs  de  bière  , les  boulangers , patifliers , &c. 

» Les  chaudilrts  de  cuivre , ou  d’airain , payent 
» en  France  les  droits  de  fortie  fur  le  pi'd  de  bat- 
» terie  de  cuivre , à raifon  de  40  fols  le  cen:  pelant 
» & les  f>U  pour  livre. 

Chaudtûre  de  Fin.  U fc  fait  aulF  dars  les 
forges  de  france,  de  plulicurs  fortes  de  chaudierrs  de 
fer  , dont  il  fc  tranfportc  une  très  grande  qu;in;ité 
dans  les  pays  étrangers.  y>  Leurs  droit*  de  r>rtic  fc 
» payent  à raifon  de  8 L du  cent  pcCim  & les  foie 
» pour  livre. 

CHAUF , CHOUF  ou  CH AUFFTTES.  Soies 
de  Perfe . qui  viennent  par  diverfes  échelles  du  Le- 
vant, particuliérement  pur  Alcp  Se  Scyde.  A Alrp  , 
ces  foies  fe  pefem  i la  rotre  d-  680  drames  , qui 
font  cinq  livres  cinq  once;  ; Se  à Scyde  , au  damaf-  » 
quin  de  ^oo  dragmes , qui  rendent  quatre  liv.  onze 
onces , poids  de  MatLlUc. 

CHAUFFAGE.  On  ;'.ppr-Ilt'  beis  de  chauffage  ^ 
les  bois  que  dans  l’exploit,  tion  des  forées  Se  des  hui* 
tiUlis  , les  marchands  dc'iitcn:  pour  fervir  à fe 
chauffer.  De  cc  nombre  fvni , les  bois  de  corde  , les 
cottcrcts  ,lcs  fagots , Se  les  bourre  ?s. 

CHAUONIS.  .MoufT.linc  ou  toîft  de  cocon  , qui 
vient  des  Indes  oricnnlcs 

CHAüSS£,quc  l’on  appelle  plus  ordinairement 
Sssij 


Digitized  by 


5*08 


C H A 


Bas.  Ccft  cette  pirtic  de  l'hAbUlement  de  U jAinbe 
& du  pied.  B\s. 

Chausse  , en  t‘.iiîde  inirme,  fignifie  en  quelques 
endroits , un  ctrtainpréfinty  ou  pot  divin  que  le 
nurchfuid  ch.iri;eur  donne  au  maure  du  bâtiment , 
tant  pour  lui, que  pour  di^'^ribuer  dans  les  ocealtons, 
à qui  il  le  juge  i propos.  Ce  qui  lui  cft  donné  pour 
lui  en  particulier  , >lont  il  notait  point  dcpart.\ge, 
monte  pour  l'ordindirc  4 U valeur  du  lrec«d'un 
tonne  ui. 

Chaussf.  f Tirmi  usité  dans  U eommtret  de 
mer,  ) fl  fi<^iHe  1 1 meme  c^ofe  que  chapeau. 

Le  droit  de  chauffe  oj  chapeau  le  rcçlc  ordi- 
naircinent  fur  le  prix  du  fret  d’un  tonneau.  On  a coa<> 
tume  d‘cn  taire  mention  dans  la  charte-partie,  alîn 
de  prévenir  toute  contciUtion  eutre  le  marchand  Se 
le  ir.aitrc  du  vailTeaK. 

CKAUS.SKAGE.  Dmi:  qui  fc  lève  fur  les  per- 
fmnes,  voitures  & r.iarchan  ÎU'es  p>nr  avoir  perinif- 
Ctiin  de  palier  f it  de  certaines  chaufTces.  Kn  qucl- 
qii’cndioit  ce  droit  cft  domanial,  appartient  au 
roi}  en  d’autres  U clt  fcigncuri.il  & fc  lève  p.ir  les 
ftignears  particuliers;  de  quelqu’cfpècc  qu  il  loir, 
U n’c.1  accordé  que  paur  lcsrcpaia;‘.ja>  des  chauflccs 
d’oii  il  a pris  Ion  nom. 

La  dccliration  du  roj  du  :«#  décembre  T70S  or- 
donne u»:c  levée  pat  douolenv/nt  <!c  tous  les  droits 
de  pétées  % pont(na^SiChuif!':ai;:s  t Uc* 

CH. vUbbKTTLrii.  On no.n ne  .liiwl  en  Bretagne , 
panicuiiéremcnt  .i  V'iirs  , nue  des  trois  fortes  des 
iat  ii:  fil  qui  s’y  f.il»:lqucn:.  Les 
ibnc  les  bis  à pieu  cncicr  ; les  autres  font  le»  ba»  i 
déni  pic  J,  Si  les  bas  à étrier. 

CHAUSiETir^S.  Auciennr’iientlcs  drapiers  I; 
Pari;  étoient  appelles  m.irc/ifV;./*  drapien-chaufl'e- 
tiers  , parce  qu’en  clfet  leur  prolédion  ctoit  nun- 
Icalcmenc  de  vendre  du  drap , mais  encore  d'en 
faire  des  bas  & des  h luts-de-chauifc.  Picfcnienienc 
on  les  nomme  limplemetu  marchands  drapiers  ; cC 
ce  f:>m  eux  qui  forment  le  premier  des  lîx  corps 
des  marchands  de  Paris. 

CHAUSbÜN.  Ce  qui  fen  X couviîr  le  pied, 
de  qu’on  met  foas  le  bis , ou  p‘.r  propreté  ou  pour 
fc  conferver  le  pied  ch.iu  h Un  liîî  i!vs  cha,qons 
de  toile,  dé  iiine  , de  coton  , de  H1  , do 
mois , &:c.  Les  chattfons  de  toile  fc  font  Oi  le  ven- 
dent par  les  nurch.mdes  iingércs  ; ceux  de  liinc, 
de  coton  & de  lîJ  tricotes , par  les  marchatxis  bonne- 
tiers; Se  ceux  de  chamois,  par  les  pc.uiflicr?. 

» Les  r/riîu//ôrti  de  laine  payent  en  Fnne:  les 
1»  droits  d’entrée  ^ de  (ortie  fur  le  pieJ  de  mer- 
D ccrie  ; fçavoir  , l’entrée  a railbn  de  4 Uv.  du  cent 
» pvùnT  ; Se  la  foiTte  , a railbn  de  3 lir.  qui  meme 
» ont  été  modérées  a s Uv.  p\r  l’am  t du  \ jnillot 
» ^6':^  t loifquc  cette  m.ircliandife  eft  dciVinéc  pour 
» ruraaqer , avec  les  fols  pour  livre.  » 

CHAUX.  Les  bonnes  qualités  Je  la  chaux  font , 
d’étre  p'jfâ'aie  , Qu’elle  tonne  coituuc  im  p#t  de 
tcr.c  c litc  , év  v]a’en  la  déticmp ■.II.  avec  l’caa  pour 
l’ccciaiic  Si  U deliyer  avcv  àC  i.»avt  > la  luuoce 
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qui  en  exale  folt  époiflê.  Si  s'élève  en  haut  avec 
promptitude. 

La  chaux  fe  vend  , Sl  G:  mefure  au  boHTcau  ; le 
bollleau  fe  divilant  en  quatre  quarts,  chaque  quart 
contenant  quatre  lierons.  Il  faut  trois  boitîeaux  de 
chaux  pour  faire  un  minot  ; les  quarante-huit  mU 
nots  faifant  le  muid  ; .en  forte  qu’il  -faut  cent 
quarante  • quatre  boillêaux  pour  (aire  on  muid  de 
chaux. 

A Paris,  la  chaux  ne  peut  être  déchargée  que 
dans  le  port  de  fa  dclUnation  , fans  permiihon 
des  prév«>t  des  marchands  Se  échevius  , lous  peine 
d’amende. 

Les  jurés  mcfurcurs  de  chaux  Ibnt  tenus  de 
faire  bonne  mefure  de  cette  marchandilc , Se  d'em- 
pécher  qu’il  n’en  foie  expofé  en  vente  , qu’elle  ne 
flic  botvie , loyale  Se  marchande  , & qu’elle  n’.iit 
é:c  mife  à prix  par  les  prév^  des  m.trchands  Se 
cchevins;  leur  étant  en|oim  d’avenir  les  acheteurs , 
de  cette  taxe  , de  tenir  la  nnin  i ce  qu’elle  f::it 
exécutée  , de  de  dénoncer  les  contraventions,  i peine 
d’interdiction.  • 

Il  cil  défendu  aux  jurés  melurcurs  Si.  porteurs  de 
chaux ^ d’en  faite  commerce  , fie  de  fe  f.ûic  payer 
l^tis  grands  droits  que  ceux  qui  leur  font  attribié-'* 
Tout  cela  cil  conforme  aux  articL's  1 & ; du  chap. 

de  l’ordonnance  de  la  ville  de  Poils  , du  mcis  d# 
décembre  1^71. 

« buiv.int  le  tiuif  de  Ic.s  droits  de  lortte  fie 

» d’entrée  , tant  du  royaume  , que  des  provinces 
» réputées  ctrangcrcs,  font  fixes  *ur  \\chnux\  fça* 
» voir  pour  la  Ionie  , fur  le  pied  de  d fols  par 
» tonneau  ; fie  pour  l’entrée  , à rolUn  de  10  fols  le 
» tonneau  contenant  deux  sptcuc'..  n 

La  chaux  vive  , eft  de  la  chaux  encore  lelie 
qu’elle  cil  ibrtic’du  fourneau,  ions  c;re  f.ifcc , nt 
. éteinte. 

1 La  chaux  fufh  , cft  celle  qui  cl»  reftée  long- 
j temps  à Tiir  fans  qu’on  fuit  éreinte,  dont  toutes. 
: les  parties  ignées  fc  font  impcrcvpciblemcn:  évapo- 
[ rets,  qui  s’cil  réduite  en  poudre  fort  menue  , &:  que 

• nVll  plus  pr->prc  à rivn. 

I Ln  chmx  itei/ifc  ou  amorti:  y clV  de  h chaux 
qu’on  1 Jctrtjiipec  fie  delayée  avec  Je  l’civi  dans  itn 
j bj.lln  , fie  qu’on  g.'irdc  pour  faire  du  mortier , lorf- 

• qu’on  en  a befoin. 

Les  tanneurs,  méqilficis  fie  chomoifTcurs  cm- 
ployen;  bemcoup  de  chaux  pour  la  préparadon  fie 
leurs  cuirs  ou  pj.tuv.  U en  entre  autli  dans  la  o.n> 
p lîdri  de  quelques  tcinccrus;  & elle  cH  «la 
bre  des  drogues  non  colorantes  , qui  1.2  doiveu: 
être  employées  que  par  les  reioiaricrs  du  grand  Si 
bon  teinr. 

Les  réglemens  des  inanufafl  jres  £uîs  pour  ItJ 
torllcs , ( pArticuliéiCinent  celui  du  14  décembre  \ *'o^f 
arc.  49  , ) Jéfen  lent  aux  curandiers  ou  blanchtHcocs 
de  fc  llmrde  c/r.7ü.r  dans  le  blanchlfTage  dcstoil.*^ 

,i  peine  de  ço  Uv;,  d’amende  pour  la  première  tids 
fie  dl.ircr  iiciion  de  la  facubé  de  bUnchic , eu  cas  lie 
tvvivUvc. 
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Chaux.  Se  Hit  auill  cbcz  les  chymütcs , d\me 
force  Je  pouJrc  ou  cciulte  trcs>mcrue,  ^ui  relie  des 
lutcdux  i ou  des  DÛiu'r.nix  , lorCju*ils  ont  été  long- 
temps dans  un  feu  tics*vioieiu.  L’or  & rACj^cntc^u'on 
a reJuit  eu  çhûux , reviennent  par  l'art  dans  leur 
prcoiicr  être. 

La  chiiui  Xitain  , n*eft  autre  cHofe  que  Je  la 
poccc  d euin  plulicurs  fois  calcinée. 

La  chaux  de  plomb  , eli  ce  qu'on  appelle  plus 
oitlinaiicnicm  aruft, 

La  chaux  d'ah\un  , cft  Ju  cuivre  rouge  calcine. 

La  chaux  d'antimuini  , que  les  marcKanJs  apo- 
tîcnrcsiv  iiro^uiîlcs  nomiocn:  auHi  antimoiru  dta^ 
phvrctiqiu , cft  de  raiui.noiiic  Je  Pcriou  , da 
iâlpécre  ra^Ene,  incorpores  cnfcinoic  ; dont  par  le 
moyen  du  feu  & de  l'eau  chiûJe»  on  Uir  une 
poudre  blanche,  laquelle  ctamquiiü  (ecivc  ell  inifç 
en  perics  crochifqucs , que  Tou  fait  bicnfcclicr,  pour 
les  pouvoir  garder. 

CH  A Y.  Plantt  qui  ne  croît  que  dans  le  royaume 
de  GolconJe  » dont  on  tire  Cetre  Wlc  couleur  ronge 
qui  lait  tant  cilimcr  les  toile»  de  MaCilipatan.  Ccd 
pour  cette  partie  des  Indes  , ce  quVll  ailleurs,  &. 

. paiciculiireincm  en  Europe,  U cochenille,  avec 
cette  didcrcnce  néanmoins  que  plus  on  lave  les  toiles 
peintes,  ou  teintes  avec  le  enay,  plus  la  vivacité 
•des  couleurs  augmente,  cette  couleur  ne  le  detei- 
gn’Rt  jamais. 

iàîiumcnt  l’a  lminidration  d qui  la  compagnie 
des  Indes  a cou;é  tant  d’argent , n Vt-elle  pas  fongt 
à conficrer  U moisidre  petite  Coniine  , pour  faire 
tranfporter  & naturalifer  m France  mille  & mille 
plantes  utiles,  d^ni  U conquête  aumit  au  moins 
un  peu  dèdomtnigé  la  nation  des  depenfes  que 
lui  coûta  cette  compagnie? 

CHAYI^,  SCHAl,  ou  CHAY,  CclMa  plus 
petite  monnoii  d'ar^int  qui  fc  fabrique  , & qui  ait 
cours  en  Perle.  Koycf  la  TAftiF  ors  xtcrscu?. 

CHEDA.  hlonnoit  d’étain  , sjui  Te  fabrique,  & 
qui  a cours  dens  le  royaume  do  mê  rc  nom , fîtuc 
dins  Icf  Indes  orientaLs  , dans  le  voifiaigc  des  états 
du  grand-mt>gol.  ' 

Il  y a dciv  f.'rtes  A<^'chcda  ; l’im  Je  fî  rurc  oélotro- 
nc,  l’a  itrc  de  ligure  ror.de.  Les  uns  A:  L;  a itrcs  font 

* aufP  rc^u^dans  le  royaume  de  Péri , dont  le  rci  de 

f/c./.i  cft  pareiIîcn*e.K  le  maître.  la  tabie 

DfS  MCNNCIES. 

CHEF.  Se  die  du  commencc’.ncm  ou  premier 
bout  des  pièces  Je  dt.ips  , Ut;  ratine: , de  Ycîf^cs , 
on  l’appcilc  ai:  F /{'U  ou  c.ip;  au  contraire  de  la 
fin  ou  dcij'ier  !>>)u:dcs  } ièces,q  îc  l’on  noavue  queue, 
Aiali  l’on  dit  d'une  pièce  tl*cto:;'e  q ii  n’a  poi  i:  cncoïc 
été  ni  cnwrace  , ni  oupéc  , qti  elle  a chij’z<  queue, 
tiu  &:  queue , ou  cap  êc  queue, 

• CeftparU*  c/r^/  que  i’oa  ommencc  a travailler 
les  étoile»  fur  le  métier^  £c  la  plupart  des  ouvriers  & 
ma  uîl.tt^uricrs  fjo;  dans  le  mauvais  nUge  de  le  taire 

' plus  bea.i  êc  ine»uc*irq  e le  rc/le  ce  ia  picco  , parce 
q*c  c’eù  I etiwioi;  i.'c  coi;.iV.:e;;.cu;  de  iUvUtrc  , 
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& par  lequel  on  ccUamillcnne  ; outre  qu*il  fert 
conuuc  d’cnvclo^ipc  â toute  la  pièce  , ce  qu  on  ap- 
pelle quelquefois  manteau  de  la  pièce. 

Les  étoltes  de  laine  ne  doivent  point  être  cncao 
méc»,  ni  débitées  par  le  chef  \ ce  doit  erre  par  la 
queue,  le  c/k/ devant  toujours  refter  i la  puce»  i 
cauic  des  marques  Cccalcigncmcns  qui  y font,  comme 
les  nom,  demeure  &:  numéro  de  l’ocvricr  qui  l'a 
tabriquee  y les  rozes  ou  rozettes  qui  juriihcn:  du  bon 
pied  de  teinture  t les  plombs  de  fabrique  & de  vi- 
licc  , qui  font  connoîire  qu'elle  a etc  bien  due.uenc 
exauùiïcc  par  les  m.utrcs  éc  ga'dcs,  le  mfpetccurs 
des  m.muUftarcs , f>dt  pour  la  qualité  , foie  pour  U 
teinture , o.i  pour  la  I it  geur  ; cn'in  , le  plomb  d*a«i- 
nage  , fur  lequel  cil  marque  la  quantité  d'aunesque 
Coiuicnt  la  yùcc. 

L’anicL  jt  du  réglement  du  mois  d’août  t66p, 
le  les  ane;;  du  conlvil  des  7 avril  167J  , & 4 no- 
vcnibiC  16S7,  porunt  que  ica  cnticprcncur»  des 
nionjfaJljics  de  drapeiics,  & les  maîtres  drapier* 
drapans  feront  te  1 is  de  me.trc  leur  nom  an  che/  AC 
premitr  bout  de  ch  que  pièce  fur  le  métier,  ou 
de  les  maïqucr  , éra  1:  en  toile  , de  leur  nom  , & J* 
celui  de  leur  dcaieuru,  fan»  abbreviation  , le  du 
numéro  dcfdircs  pièces , avec  de  U laine  de  couleur  j 
en  lortc  que  le  tout  s'incorpore  aux  pièces  memes, 
en  paJftnt  pir  le  foulon. 

Il  leur  eu  néanmens  permis,  pour  celle»  tlc^linées 
I la  tcimurc,  outre  lefdi:cs  maïqucs  , d’y  en  ajouter 
une  autre  i l’aig  iülc  , faite  avec  da  fil,  ou  du  cnon, 
ou  telle  autre  maiière  que  bon  leur  fembicra. 

I/arrèt  ducaafelldu  s février  i , der'md  aux 
ouvriers  & cntTcprcneiirsdes  nunufa^ures  de  draps 
Se  ctnircs  de  1 line , d’appliquer  ou  meure  aux  pièces 
d’érofics  par  eux  febriquées , aucunes  lettres  on 
marques  étrangères,  c.lraûères , figures  ou  laçons  , 
de  quelque  quarte  qu’eikspuMïciitctre,  outre  celles 
portées  par  les  régJcinons  le  arrêts  cî-dêlTas  rappor» 
lés.  Pareilles  déùnles  font  faites  par  le  meme  a: ré:, 
à l’égard  des  marchands  drapiers  de  Paris  , Kouen  , 
Lyon , &TC. 

Les  cto.ies  qui  ont  encore  chefZe  queue,  cVlT- 
d-d»re,  qui  u’ent  roinc  é:é  entamées,  pcuvtni  c:rc 
revendiquées  par  le  manuratluricr , mtvrier  ou  nui- 
ch.md  qui  les  a vendues  & founMcs , lorfqu’cîle* 
fo  trouvent  fous  le  feedé  d’un  négociant  qui  a l iîr 
faillite  ou  banqueroute,  en  jurktfiant  néanmoins  Je 
leurs  marques,  qualité,  quantité,  couleur,  & aufes 
enfeij;ncmcn«.  Voyej  fur  cet  ufag:  M,  Savary , 
dam  fon  Patjàit  flégociant , a part,  Itv,  4 , 
chap.  3, 

C.HFf.  Se  dit  auîTt  des  croffers  de  foie,  dcpo'I, 
des  toiLs,  &c.  5:  il  a U meure  fi'*nifica:î''n  d Lur 
é-?a;d  , que  pour  les  ctoir-s  .le  laine.  On  doit  cepen- 
dant rcimrt;uer  que  le  t*  des  toiles  n’eft  pas  ordi- 
nairement û beau,  ni  fi  bon,  que  le  rcue  de  la 
pièce. 

t,'HiF-D*«uvKt.  Dap.«  les  fix  corpsdes  marcîianus, 
’î.  dans  les  comnuinautc-s  des  .tits  & métiers  de  la  tU.e 
Je  tauabetiiyS  de  ?..:U  , au^T.-ticn  que  d.os  louees 
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le»;  antres  villfs  du  tnyï«;imc  où  îl  y a {iirandc. , 
/«gnitie  un  ou  crp/rtfnce  p.vriculiêrCf  qtic 

ceux  <^ui  aipir:n:  i U nuitrife  de  cenaîas  cuis  ou 
proFellions,  é:oit:m  obligés  île  tJi'C  en  f réleoc.»  ilc'i 
maures  & g.'.rdci  de?  corps  des  nurcliands,  ou  des 
jurds  des  comuvjnauiés  dans  ler.|«cllc'  iis*  vouloicnt 
fc  Faire  recevoir  et»  qualité  de  marchands  ou  de  maî- 
tres. On  convient  gcncrilement  aujourd'hui,  que 
les  épreuves  éioicnt  inutiles  , & on  les  a lupprimécs. 

CHHGOS.  Pofds  dont  les  Portugais  le  Iciv^mi 
aux  indas  pour  peler  les  perles  ; il  faut  quatre  c/i<- 
gos  pour  t'.üre  un  carat,  yoyej  la  table  des 
POIDS  & MfSITRPS. 

CHl'XïROS  ,ou  CHIGROS.  Çros  filet  de  chart- 
vre  ccompol'é  de  plulîcurs  Hls , Se  enduit  de  poix , 
avec  lequel  les  cordonniers , favctlcrs,  bourreliers, 
fcilicrs,  ^ autres  ouvriers  qui  travaillent  *cn  cuir, 
coufeni  Si  attachent  leurs  ouvrages.  C’eft  au  bout  du 
chtgtxii  que  l’on  met  les  aiguilles  de  poil  de  Tanglier 
ou  de  porc  , avec  lcrquciTcs  on  lait  les  coutures , 
enpailant  les  deux  bouts  du  filet  par  les  trous  qu’on 
a tiits  avec  l’alcne.  Quelques  ouvriers  appellent  //- 
gmuli  ce  qvtc  les  autres  nomment  cAr^rns. 

CHEÏT-X-BUND.  Sorte  de  fou  qui  fc  fait  dans 
les  états  du  mogol  ; elle  tient  le  Fécond  rang  parmi 
les  fix  efpcccs  qui  s’y  recueillent. 

CHELLES.  Tuiles  de  coton  i carreaux  de  ditifé- 
rentes  couleurs,  qui  viennent  des  Indes  orientales, 
particuliérement  de  Surate.  La  pièce  contient  l 3 ou 
14  aunes  de  long  fur-trois  qjiarts  de  bige. 

CHEiMBALi^,  Sortes  at  cuirs  qui  viennent  du 
Levant,  par  la  voie  de  MarrelUc.  ils  fonefujets  au 
droit  de  vingt  pour  cent , & le  paient  aux  bureaux 
de  cette  ville  & de  Beauvoitin,  conformément  au 
Uril  de  i7oé. 

CHEMIN.  L’on  nomme  aînfi  fur  les  ports  de  la 
ville  de  Paris . les  piiees  de  bois  fur  lelqueUcs  les 
maîtres  tomiellers-dcdiargeurs  de  vins,  roulent  les 
muids , queues  Se  autres  conneaux , en  les  déchargeant 
des  bateaux  où  ils  on;  été  amènes. 

Il  eR  défendu  aux  décliargcurs  de  vins , par  les 
ordonnances  de  la  Ville,  de  décharger  Se  labourer  les 
vins,  cidres,  Se  autres  boiîTons , fur  les  planches 
pofées  par  les  officiers  planchcycurs,  m^is  feulement 
pai  les  chemins  qu’ils  ont  eux-mcmes  établis , Se  d’y 
en  rouler  plus  d’une  pièce  à la  lois. 

CHEMISE.  Vcî  cmcni  oriUnairemcm  de  colle , que 
l’on  met  fur  la  chair. 

« Les  chemifes  de  toile  de  lin,  de  toile  de  chanvre 
» & de  toile  découpe,  paient  en  France  les  droits 
» d’entrée  d:  Je  (ortie , fur  le  pied  des  toiles  dont  elles 
» fom  faites  , à raifon  de  tant  du  cent  pefant  avec 
» les  fols  pour  livre,  u 

Chpmüe  ( Terme  d*emballagey  ) donc  on  ne  fe 
feu  pas  en  France  , mais  qui  cR  fort  en  ufage  dans  1 
le  commerce  que  les  Provençaux  font  i Smyrnc  , de 
d^s  les  autres  échelles  du  Levant. 

On  appelle  Ii  chemife  d' une  balle  de  foie.»  une  I 
toile  qui  l’enveloppe  immédiatement.  La  toile  de  ' 
dehors  Ce  nomme  le  çannevas  ; c’eil  cmcc  ces  deux  1 
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toiles  qu*on  met  du  coton , pour  conferver  les  foîet 

qui  f»u;  au-dcjlans. 

t-iUûM.SKTTE,  Vctc.nem  q li  fe  mec  (Urla  che- 
niifc  , Se  qui  ne  va  guères  plus  bis  que  h ceiur  ire. 

On  en  fait  de  diverfes  éiorfés,  ie  partie  Jicr^in^n: 
d’ouvrages  de  b nmeterie , de  lü  , de  co;oo  d:  de  Oie  , 
mciccs  d'or  Se  d’argcut. 

« Par  Je  tarif  de  U douane  de  Lvon  , les  chemi- 
ftttesàz  foie  avec  or  , paient  >6  f.  de  la  iKrc  pu- 
i»  uni,  pour  l’ancien  droit,  & 4 f.  pour  la  nouvelie 
» réapptéciatirm,  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre. 

CHENEVIS.  Pc;i;c  graine  que  produit  la  plao.'e 
d où  l’on  tire  le  chanvre. 

Outre  1 uf’.ge  de  ceftc  graine  pour  la  nouni'iirc 
de  qu  uicirc  d’oifeaux  de  diverfes  cfpcces , qi^e  la 
douceur  de  leur  chant , ou  la  beauté  de  leur  plu- 
majjc  lont  élever  détenir  dans  des  cages:  oa  tire 
aulii  une  huile  du  cheneris,  utile  pour  bruicr,dc 
pour  plulicurs  ouvrages  ; en  forte  q l’il  s’en  fai;  un 
négoce  adex  confiJerable  dans  les  provinces  où  il 
fe  fait  une  grande  calrarc  de  chanvre.  • 

et  L’huile  de  c/ienevis  paie  so  f.  le  cent  pcGnt 
» pour  les  droits  de  fortie,  par  le  taiif  de  11-649 
» avec  les  lois  pour  livre  ».  • 

CHKNF.VOTTE.  car  le  tuyau  de  la  plante  qui 
produj;  le  chinvrc,  lorfquc  le  chanvre  en  a été  fe- 
paré.  On  fait  des  allumettes  de  chemvotte , plus 
feches  Se  plus  facii;is  à prendre  feu  que  les  aiiumeucs 
faites  de  bois. 

On  fait  du  charbon  de  chtnevotte  « qui  n'eR  pas 
mauvais  pour  h fabrique  de  la  poudre  i canon.  On 
ne  s’en  1er;  pourtant  guércs  que  dans  les  lieux  où 
l’on  ne  peut  avoir  de  celui  do  Bordeaux,  comme 
du  coté  de  la  Provence , où  ce  bois  eft  très-raie.  La 
qualité  du  charbon  de  ckenevotte , cR  d’être  très^ 
loger,  de  même  plus  que  le  cliarbon  de  Bourdaine 3 
mtiis  eonunc  i!  eR  exticmemcnt  humide  , ce  défaut 
fait  donner  la  préférence  à l’autre. 

CHEPULKS.  Efpcccs  de  myrabolam  , que  les 
Indiens  appellent  areca» 

CHEQUE  CcR  un  des  quatre  poids  dont  on  fe 
fcit  dans  les  échelles  du  Levant,  paiticulicremenc 
d Smyme.  Il  pèle  deux  ocos  ou  ocquas;  l’ocqua 
revenant  i trois  livres  deux  onces , poids  de  Mar* 
feillc  : ainfi  le  chequi  rend  fix  livres  un  quart  du 
même  poids.  L’on  pcfe  le  tedic  ou  poil  de  ebesTon , 
au  chequi*  Voyeq  la  table  des  poids  et  me- 
sures. 

CHER.  Çc  qu’on  achette  ou  qu’on  vend  au-dcftùs 
du  prix  moyen  ordinaire , ou  du  prix  commun  aflueL 
la  valeur  des  marchandifes  en  argent  (e  régie , 1^.  fur 
l’abondance  ou  la  rareté  j i®.  (».m‘  le  defir  ou  le  bclhin 
que  les  vendeurs  ont  de  s’en  défaire*,  3®.  fur  l’envie 
Se  les  moyens  qu’ont  les  acheteurs  de  fe  les  procurer. 

La  varic’.é  oes  circonRances  déterminantes,  fait 
éprouver  au  prix  des  marchandiles , des  alternatives 
plus  ou  moins  frequentes  j tanrùt  elles  cnùccnt  plus, 
tantôt  elles  coûtent  moins  d’argent  ; le  prit  moyc» 
cR  entre  h plus  haute  valeuy  Se  le  rorillcnr  marché* 

Quand  les  marchandifes  (c  vendent  > Toit  par  des 
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nîfun^  jii/lcf  &:  .naturelles , Toie  par  des  caafi:$  fa^i> 
ces  & Ulc^tümes , beaucoup  plus  (]ue  le  prix  moyen  » 
ceft  ciicrie  géncr.ilc. 

Mais  un  nureband  parnculîer,  une  corapa^^me  de 
tralic , fcr-iout  il  clic  cA  douée  d'un  privilège  cï- 
cluiît  aucorilé  , peuvent  un  Ucvi  , dans  plu- 

Itcurs  cas  , vendre  aa~dcilus  de  la  valeur  a^uelle 
en  ai'^ent  qui  ctille  aiUcars,  & qui  cxiAeroh  ûns 
eux  dans  le  lieu  meme  ou  iU  introdullcnt  le  prix 
cxccflir:  c’cA  cherro  particulière» 

Ces  idees  ctoient  rcilces  juAiu'i  nos  fours,  dans 
une  grande  obl'curicc  , qno;quc  pounam  bien  lumi- 
ncu  Tes. 

CHFRAFIS,  qu*on  nomme  autrement  TFLA. 
Erpeccs  de  midatiUi  ou  de  jutons  d'or  > qui  le 
fabriquent  en  Perje.. 

C.Uriifis  li7,niîic  nobÎ€^  en  langue  Perfane  , & 
c’eA  la  nublcAe  du  mé;ail  dont  ces  incdaillr.s  Amt 
fabiiquécs,  qui  leur  a lait  donner  le  nom  de  chtriifis. 

Quelques  voyageurs  on:  ci  a qiic  le  cherefis  ctoit 
une  monnoie  courante  ; mais  il  eA  ccitain  qu’il  ne  fc 
frappe  a»iC'.mo  erpèce  d'or  en  Perle. 

CHPRAFS.  Ce  font  des  cîi.iTv;eiirs  Banianes  éta- 
blis en  Perle  , partlcüHcrcmcni  a ^'camachi , fur  la 
mer  Calplcnnc.  Ils  font  cftimés  il  fubtils  dans  le 
négoce  , qu’ils  l’cmpoucnt  meme  (ur  les  juii^. 

(IHcRAY  ou  L’on  nomme  ainJi  en 

Perfe  » on  des  poids  don;  on  fe  fert  dans  le  com- 
merce. C’eA  ce  qu’on  nomme  autrement  le  poids 
ci\>ily  ou  commun  y qui  et)  le  double  de  ce  qu’on 
appelle 

CHLRCOLLE.  Etoffe  des  Indes  , foie  de  coton. 
Voyî\  cHH(^uri  \s. 

CH  F- RCONNÉE.Efpècc  de  chui^udasy  ou  itof  t 
diS  IndtSy  foie  & coton.  La  feule  diiicrcnce  qu'il 
y a,  & quicA  peu  coniîdcraole , c’eA  que  les  vrais 
cKuqvielas  font  rayes , & qu’il  y a des  chcrconnéis 
d carreaux. 

CllERlF-  Mor.noic  qui  fc  fabrique  & qui 
acoursen  Fgypte.  Voyti  iatablk*dfs  monhmfs. 

CHENE.  Objets  de  eommcicc  proveiunt  de  cet 
arbre. 

Outre  les  gros  écbanûlloos , comme  poutres , 
fbmmicrs,  arbres  à preffoirs , pouucllcs,  te  autres 
fembUblcs  , q >î  font  ic;  piineipaa  des  bois  de 
chine , qu’on  appc.l  • hots  de  charpente  ; il  s’en 
débite  encore  durs  les  forets  de  plufieurs  autres 
manières^  l\*avoir , en  fente,  en  feiage,  en  bois  de 
chjrronn..ç»e  & rouage,  & en  boK  a brûler. 

La  fente  coniîAe en  1 tes  quarrées,  lattes  volices , 
dchaiis,  mairriin,  éelitTîs , ou  fcrch.'s.  Voyc\  ces 
termes  i ils  font  expl.qués  chacun  à leur  article. 

Le  feiag?  rcnlcimo  le.  won'relittcs,  les  planchas, 
les  membrures , les  chevro.is , les  poteaux , les  loii- 
fcs,  les  limons,  les  battons  &.  les  goucticres. 

Les  ccMtic  la  ïcs  fervent  i U couvcmirc  des  bà- 
ômetis  telles  s’attachent  de  luutctir  entre  les  clicvrons 
par-dsiFjus  les  1 utes  volices,  f’r  lelqucUes on  atta- 
che les  ard  'ilcs.  L.-ur  Urgeur  ordinaire  cA  de  quatre  : 
acinqpouces;  &lcui  cpaaTcui  de  iix  lignes»  i 
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I Les  planches  ont  des  largeurs  & des  cpallTeurs  dil- 
féreoees,  flitvant  lufage  a quoi  elles  font  dcAinecs* 

Le.  prciuicrcs , que  l’on  appelle  planches  d'en^ 
trevoux , parce  qu  elles  fervent  à couviii  les  entre- 
voux  des  lolives  des  pUnchers,  doivent  avoir  neuf 
pouces  de  large  , & oeuf  lignes  d’cpainêur.  On  les 
emploie  auili  quelquefois  à faire  des  auvens. 

Les  fccouies  , qui  fout  nommés  planches  ordi» 
natres , à caufe  que  l'on  s’en  fert  ires  - cousmu» 
nemuu  dans  les  ouvrages  de  menuil  *rie,  on;  un  pied 
de  l uge  , & treize  lignes  franc-fciecs  d’cp.tillèur. 

Les  troilitnics  , qui  s’employant  pour  i'oidinaice 
i la  conAruCtion  des  cuves  , doivent  avoir  onze  pou- 
ces de  largeur  , de  dix-huit  lignes  d opajircur. 

Euhn , celles  qui  fervent  à fâre  des  trapes  de 
cave,  doivciu  être  de  deux  pouces  d'épailleur , de  de 
douze  à feize  pouces  de  largeui. 

Les  mctubrurcs  font  de  deux  fortes;  les  unes  île 
deux  pouces  dVpaillcur,  dt  de  Iix  pouces  de  lar^ 
geur  , & les  autres  de  trois  pouces  d’epaitreur , & de 
iix  pouces  de  largeur.  Elles  font  propres  à la  nienui- 
fcric  , 6i  doivent  ctre  de  bons  échantillons,  d'un  bois 
bien  d >ux  & fais  roulures. 

Les  chevrons  font  patcillcment  de  tleux  A>rccs. 
Les  premiers,  qui  feivcnt  i mettre  fur  les  p.umes 
des  couvcitures  de>  nuilons , pour  foueenir  leiLtccs 
larlt’fquelles  font  actaciiécs  les  ardoilcs  ou  Ls  tulles, 
doiveut  avoir  trois  ou  quatre  pouces  de  gros  , c’cA- 
a-dire  , trois  pouces  fur  une  ficc  , & quatre  fur  l'au- 
ire.  U faut , s'il  fe  peut,  Qu’iU  foicm  fans  nrriids  ai 
aubier.  Les  fécond,  s’emploient , nou-leulemant  i 
U couverture  des  bâtimens , mais  encore  à divers 
autics  ouvrages  de  charpente , même  en  menuilerrie  ; 
& lorfqu’ils  A;  ciouvcm  bien  doux  & bien  qiiarrés  , 
on  en  lait  auffi  des  b.iluAres  tournés  pour  les  efea- 
Ucts.  Cette  féconde  clpécc  de  chevrons  doit  avoir 
quatre  pouces  en  quarré. 

Les  poteaux  fervent  dans  les  bitimens  , i faire  des 
cloifons  , des  pans  Je  bois,  & antres  fcmbUblcs  ou- 
vrages. Leur  groÜeur  ordhuirc  cA  de  quatre  a iix 
pouces. 

Lcn  ibl^vcs  s’emploient  .i  faire  des  planchers,  en  lcr 
failkm  Soutenir  par  des  poutres  de  des  fabliércs.  Leur 
groffeur  accoutumée  cA  de  cin^  8c  (cpt  pouces*  Le 
ixiis  le  plus  fortCt  le  plus  ruAiquc,  cA  le  meilleur 
pour  mettre  en  foltvcs. 

11  faut  remarquer  que  lorfqu’il  fe  rencontre  dans 
les  furets,  des  bjjs  de  chine  de  brin  bien  droits, 
qui  portent  depuis  fept  jiifqu’i  neuf  pouces  Je  grof- 
Icur,  lur  la  longueur,  depuis  quinze  pieds  jufqu’d 
quatre  »>ifes,  meme  davantage , ils  ne  doivent  pas 
être  débites  en  feiage,  d’autant  qu’il  le  conAruit  i 
prcllm  beaucoup  de  bâtimens , od  l’on  (ê  leit  de 
iblives  de  brin  pour  faire  les  planchers , a&n  d’eviter  • 
les  poutres.  • 

Les  limons  font  des  morceaux  de  charpcnie , que 
fervent  a porter  les  marches  des  eicalicrs , 8c  qui 
forment  la  r iinpc  fur  Liqiiclle  font  pofes  les  baluAres- 
On  les  fait  ordinairement  de  quatre  pouces , fur 
huù,  neuf  ^ dix  pouces  d'épaiffeux,  ou  de  cîni| 
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pojccs,  fur  dit  i douze  po.iccs  a«!Tj  dVpailTeur* 

Les  ba:uns  Icrvmt  aux  por:5s  cichcrcs,  (*c  T^nt 
lc>i  principales  piiccscn  luutcur,  &:  otl  fç  fai:  l al- 
i'embU^e  de*  traverlcs.  11^  doiMuic  le  débiter  de 
iTiomc  que  les  limuns* 

Entint  les  goutùères  l^nt  de*  pièces  de  fclapc 
tUccs  de  bois  de  brin  Tain,  fans  roulures, 
nœuds  ni  j*crfures  , q li  f-  t un  a ve  <U*s  jJi.ccs  de 
bois  qui  ont  huit  i neuf  pouç  js  d cquarrirt  ige  ♦ en 
les  Iciaiit  par  les  anples.  On  les  cieule  pour  l’or- 
dinaire à anclc  drojt , on  ne  leur  Uilfc  qu'un 
pouce  dcpailleur.  Les  lon;»ucurs  que  l’on  donne 
commune. lient  aux  ^outtiercs  , loat  o.‘puis  (Ix  pieds 
jufquj  trois  loifcs  & demie. 

Le  bois  de  chim  dediné  pour  le  ebarronnage  , 
eft  ordirulrcmeut  aiiicnc  en  grume  , ou  bûches  gar- 
nies de  leur  écorce  , de  plulieurs  grolTciirs  iS:  lon- 
gueurs, fuivain  les  chofes  i quoi  elles  peuveut  être 
propres. 

Les  bois  Je  chine  qui  ne  peuvent  entrer  ni  dans 
la  fente  ni  dans  le  feiage,  ni  dans  le  clurionn.igc , 
s’emploient  à taire  du  bois  àbtuler,  comme  bâches, 
fagots  4:  coiLcrets.  « * 

Ün  ajoutera  ici  ce  qu’on  a omis  de  dire  à rarticle 
general  des  bt»is  , où  l’on  fcuvoie  : que  pour  ic 
chrne  Jcliinc  au  chaufrage , le  jeune  brûle  & chaude 
»i:eUT,  & qu’jl  fait  un  charbon  aident  & de  durée: 
que  le  vieux  noircit  dans  le  feu  & ne  donne  qu’un 
chaibon  qui  s’en  va  par  écailles,  qui  rend  peu  de 
chaleur  , &qnî  s’éteint  bicntiit  : lU.  qu’entin  le  chine 
ftlardi  cVli-j-dirc , celui  liont  on  a ore  Iccorcc, 
pour  en  faire  du  tan  , brûle  alfi^z  oi  ;n  mais  rend  peu 
de  dialeur;  & qu’ainti  quand  on  prend  du  chine 
pour  le  chaiif.ige  , U faut  le  choitir  avec  Ion  ccorce, 
& en  rondins  de  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre , 
&:  rejettet  lesgrortes  bûches  de  quartier. 

Les  autres  cliofes  que  le  chine  fournit  pour  le 
coauicrce , après  le  bois  6c  la  g^Jlc,  font  le  gland, 
dont  on  tire  une  tortc  d’huile,  6k.  qui  fert  a la  nourri- 
ture des  animaux , particulièrement  des  porcs  &; 
cochons;  & Iccorce  , on  lait  le  un,  ou’on 

levé  particulièrement  du  chêneau  ou  jeune  Cuîne  : 
le  guy  , qui  ictt  i faire  des  rtiains  de  ch.tpclcrs  ; le 
poIypo.le  , qui  s’emploie  en  me  kcir.e:  l’ufnéc  ou 
mouife,  qui  entre  dans  la  com:ao:i:ion  de  pLuieuis 
pou.ltcs  o.'orrt.ites  : enlin  , le  fan-;  agaric,  qui  s’em- 
ploie .lans  les  teintures , & dont  ou  le  fert  auli»  en 
médecine. 

L’on  prétend  que  le  bois,  IVcorcc  & les  feuilles 
du  chim , aufli-t>ieu  que  le**  gian  !.  & leurs  calottes, 
lent  de  cpjclqu’utilitc  en  .incvicctne  ; leur  qualité 
étant  trcs-Jlringrmc. 

(Jâi.iir.  (^ui  cd  de  peu  dcvalmr.  Il  fe  dit  des 
pcuonues  & des  clmlcs.  Un  i:.4f//y cil 
celui  q’  i ne  f.ii*  q-j’un  cor.uneicc  peu  C'Uidileial'le. 
Une  ch'^tive  v:arch.::in\ii{c  y c’cll'  une  m«rchand)lè*, 
ou  de  petit  piix  ou  m.U  fabriquée. 

Tilt  i:$  ch:vnux, 

La  proL'Jju  marchands  de  chevaux  cft  ca 
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France  une  profclTîon  libre , od  le  noble  aulfi-bie» 
que  le  roturier  peut  s’eniï.-igcr^  l’un,  faa>  craindre 
la  dérogé incc  à la noblelié  , & l’autre,  (ans  avoir 
bel  jia , ou  de  lettres  -patentes  ou  de  privilège  ; ces 
f)rtcsde  marcninds  o’ayam  point  etc  jufqu'ici  ériges 
en  titre  de  communauté. 

Ce  n’c.l  cependant  pas  la  coutume  d’appcUer  mar* 
chandsdi  les  nobles  qui  eu  font  des  nourri- 

tures, & qji  vendent  de^pouhiiias  élevés  chez  eux.  Ce 
nom  UC  convient  proprement  qu ’a  ix  particuliers , 
qui  vont  dajis  les  foires  acheter  des  chevaux c^vloxï 
y cxpolc  en  vente,  ou  qui  p.ircourcirt  les  villages , 
pour  y ramifTcr  de  quoi  eu  laire  des  voi.urcs  com- 
plcites,  loic  pour  la  temonte  de  la  cavalerie  désar- 
mées du  roi , foit  pour  la  fourniture  de  Paris , foii 
cnim  pour  les  mener  dans  les  autres  plus  tmpor- 
unics  villes  du  royaume,  d'où  il»  le  répandent  cn- 
fuitc  dan>  les  provinces  où  ils  font  rares  , à qui  en 
ont  belui:i  poui  le  tirage  ou  pour  la  charge. 

A Paris  , on  confond  alTcz  ordinaircnicn:  les  ma- 
quignons avec  \K%morchandi  de  chevaux  y quoi  qu'il 
y ait  bien  de  hdiilcicnce  encre  les  uns  & les  autres  ^ 
ctfux-ci  ne  vendant  guèfes  que  des  chevaux  niufi  y 
^ ceux-là  au  Contraire,  faifant  cra6c  de  chevaux 
rejatti  , d m?  lequel  ils  ont  la  réputation  de  vouloir 
toujours  tromper  les  dupes  qui  achetten:  d’eux  ; 
d'où  vient  que  L nom  de  ^a^ut^non  cft  un  nom  de 
mépris,  & qu’on  prend  ordinairement  en  mauvaife 
part  ; quoique  pourtant  bien  des  gens  difent  prtP 
qu’indifteremmen: , aller  ciicz  les  maquignons , poux 
cire,  ;illcrche7.  marchands  de  cnevaux* 

Dans  le  commerce  des  chevaux  on  n’en  difUnguc 
propicmem  que  de  deux  (brtes,  qui  font  les  che^ 
vaux  de  potia^ey  te  les  chevaux  de  tirapty  c’etb- 
•i-dirc.  Ceux  q,.i  fervent  à üicr  ou  à poncr , fou 
qu’ils  aient  été  dreflesà  i’îm  ou  i l’autre  de  Ces  ulâ- 
^cs,  foie  qu’ils  y foieot  propres  par  leur  nature  de 
leur  ddpididon. 

Le  portage  compren .J  tous  b»s  chevaux  qu’on 
a^pciie  chevaux  de  fellt , ou  de  mohtuie  ; teU 
que  font  lc>  chevaux  pour  la  guciie , pour  1 \ chafl'e, 
po^r  le  lu.inègc  6c  pour  le  voyage  ; ^ encore  tous 
ceux  qu’on  i.ommc  chevaux  Je  loinmc  , de  cbirgc  , 
ou  de  b.it;  ce  qui  s’entend  entr’auttes,  des  c/^w!‘.7c^  r 
de  bûgape  y donc  on  (c  fert  d.;us  les  ai  mtes,  6c  de 
ceux  que  les  voituriers,  ménagers,  coquetiers  5c 
poulailiiers,  emploient  pour  tran  pniter  it  urs  iiur-> 
clian.iifcs , paquets  èc  denrée*  dans  les  di.L-roatos 
vides  U.  p-.nvinces , ou  ils  exercent  itiur  ne-’oc?. 

Dans  le  tirage,  on  me:  tous  lc<  cKivnix  s;  »i  livcivt 
avec  des  traits  , comme  fnn:  les  c/uvaux  de  laliour, 
d’atdltctic , des  vivics , Je  c.-roiTeî , .le  char;e::cs , »lc 
coc!i«.s,  de  tr.u'ncanx,  &.  autres  vo’umcs  p.tr  rerre, 
amli-bien  que  les  chevaux  dont  on  co„ip.>u-  l,*s  cour- 
bes qui  feivcm  à conj'  fir  les  rlvièies  , foi:  eu 
moniant  foit  en  dclccndaut  les  fjp.cets,  cl;  J. uis,  co- 
ches d'eau  , & autres  tels  gton.ls  baicaux  po.t  U 
commodité  publique. 

Des  Jbirei  ces  c/uvùux  ^uil  y a en  Franet* 

Les  priaci^  ides  tuius  de  I rauce  pourlo  c/tci  eu  r. 
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oli  n s*m  Çau  le  plus  grand  commerce , (ône 
celles  de  Normaodie»  de  lireuqne,  de  Poitou,  de 
Franche-Coaic^ , du  Ltmou(in , d'Auvergne , d'Anjou 
& du  pays  du  Maine» 

Les  foires  les  plus  confîdérablcs  de  Normandie, 
4:  oiUl  fe  trouve  un  plus  grand  nombre  de  cktvauXf 
particulièrement  pour  le  cirage,  font  les  trois  foires 
de  Rouen  j fyavoir , les  deux  foires  franches , donc 
lune  (ê  cienc  i la  Chandeleur,  Sc  l'autre  i la  Pen* 
cecôre  , & la  foire  de  S.  Roenam  , qui  arrive  au 
mois  d’oclobrc  : U franche  de  Caen , comme  on 
l aprcUc  dans  le  pays , qui  ouvre  le  lendemain  de 
la  Qualtiuodo  : la  Cuîbrai , fi  célèbre  par  toute  la 
France  Sc  dam  les  pays  étrangers  : les  deux  du 
Cotentin  , dont  l’une  cil  i la  S.  C«!>nie,  au  mois  de 
feptembre , l’autre  à la  S.  Flcxam , au  mois  d'oélo- 
bre  : trois  autres  près  de  Rayeux , la  première  à 
S.  Laurent  fur  mer,  le  1 1 août;  la  féconde  i S. 
Martin  aullifur  me» , le  ii  novembre,  & latroificmc 
à Formigny , le  4 juillcr  : une  autre  à Rayeux  meme, 
au  mois  de  novembre  : une  auNeuboury  au  premier 
mai  : une  autre  i Mome-Bourg;  enfin  la  fameurc 
foire  de  la  Martirc,  qui  fe  tient  dans  la  paroifie 
de  Pouldcry,  en  b .fîè  Normandie. 

Il  faut  remarquer  qu'a  cette  dernière  foire,  aufTÎ- 
bien  qu’i  celle  de  Guibrai , on  vend  plus  de  chtvauz 
Bretons^  que  de  chevaux  Normands  ; Sc  que  Atns 
les  autres  au  contraire  le  commerce  ell  plus  groitd 

chevaux  Normandi^e\\xt  de  ceux  de  Brcragnc. 

La  Bretagne , outre  la  foire  de  1a  Mariire , quVlIc 

Seul  mettre  au  nombre  de  fits  foires,  quoique  fituée 
ans  une  autre  province  > i cau(ê  du  grand  débit 
qui  s'y  fiait  de  chtvaux  Bretons , en  a,  encore  douxe 
autres,  la  pltmart trcs-confidcrables. 

Ces  foires  (e  tiennent  chaque  année  ; une  i Dinant 
au  mois  de  mars  : Jeux  à Carhaix , au  même  mois 
Sc  au  mois  de  novembre  : une  i Clefiey  au  mois  de 
mai  : une  à Trégnier  au  mois  de  juin  : deux  i 
Pornic  aux  mois  de  feptembre  Sc  de  novembre  ; une 
à Noyalcs  au  mois  de  juillet:  une  autre  i fiünte 
Paxanne  aufll  en  juillet,  & deux  dans  le  mois  d'aoüt 
fçavoit , l'une  au  Bourgneuf,  & l'autre  au  PcUcrin. 

Les  foires  de  Fontenai  Sc  de  Niort  font  les  plus 
fameufes  du  Poitou.  U s’en  tient  trois  par  an  dans 
chacune  de  ces  villes.  Celles  de  Fontenai  font  au 
mois  de  juin,  d’août  Sc  d’oâobre;  cette  dernière 
s’appelle  la  S.  Venant, 

Les  foires  de  Niort  Ce  tiennent  en  février , mai  éc 
décembre  ; celle  de  février  fc  nomme  la  foire  de 
fdinte  Agathe:  i l’égard  de  la  foire  du  premier 
dcccmbrc , elle  efi  proprement  defiinée  i la  vente 
des  poulains  de  lai:  ; & c’et^  là  que  ceux  qui  en 
veulent  faire  des  nourritures , viennent  otdinaircmcm 
s’en  fournir.  Chacune  de  ces  foires  doit  toujours 
durer  trois  jours  francs. 

Les  autres  foires  de  Poitou  font  celles  de  Poitiers, 
au  mois  de  décembre;  de  Givrai,  en  novembre  ; de 
BrefTuire,  en  juillet;  de  Viez,  en  juin,  Sc  d’Egne 
en  février. 

Il  faut  remarquer  <{ue  dans  le  commerce  des 
Cotiunircu  Tomt.  L Part,  IL 
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chtvaux  de  Poitou  ,lc5  pouliches  Sc  les  jumens  font 
les  plus  cfiimccs , Ac  que  les  connolllcurs  ne  font 
que  très-peu  de  cas  des  poulains  Sc  des  cfuvauz 
roitevînSt  quoique  pourtant  il  ne  loifle  pas  de  s’ea 
trouver  d’excellens. 


C’efiaux  foires  de  Refançon,  de  Grav,  de  Vefoul, 
de  faim-Claude  Sc  de  Vofgc,  que  (e  vendent  les 
chevaux  de  Franche-Comté , Sc  que  les  rouiiers  du 
duché  de  Bouq'ogne  , de  Champagne,  du  Berry  Sc 
de  Bric  , viennent  fc  fournir  de  chevaux  entiers  : 
c’efi  aufil  otl  les  marchands  de  chevaux  de  cei 
mêmes  provinces  viennent  faire  leurs  emplettes  de 
poulains,  que  pour  l’ordinaire  ils  enlèvent,  ou  da 
moins  qu’ils  retiennent  lorfqu’ils  nont  encore  que 
lix  mois. 


Les  foires  de  Befan^oo  fc  ticnnem  au  mois  de 
février  Sc  d’août  ; on  les  tient  aulTi  dans  le  meme 
mois  i Gray  & J faint-CUude ; A Vefoul,  c’eft  eu 
feptembre  ; pour  celles  de  Vofgc , il  y en  a prefque 
dans  tous  les  mois  de  l’année. 

La  foire  de  Chalus  efi  prefque  la  feule , 00  da 
moins  la  plus  confidérable  du  Limoufin  pour  les 
chevaux  de  cetw  province  Sc  des  province^  voifines. 
Elle  fc  tient  chaque  année  le  jour  de  la  S.  Georges, 
dont  la  fête  arrive  le  du  mois  d’avril.  La  réputa- 
tion de  cette  foire  c(l  ttcs-grande,  particulièrement 
en  Guyenne  ; & c’efi  une  de  celles  de  France  oA 
U fc  trouve  les  plus  beaux  Sc  les  meilleurs  chevaux  f 
Sc  ou  il  s’en  fait  un  plus  grand  commerce. 

Ceft  i celle  d’Augas , qui  s’ouvre  le  IcnJemaia 
de  la  Fête-Dieu , & qui  dure  trois  jours  pour  les 
chevaux,  que  fo  fait  tout  le  commerce  de  ceux 
d’Anjou. 

Le  pays  du  Maine  mené  fes  chevaux  A la  foire 

3ui  fe  tient  au  mois  de  juin,  aux  portes  de  la  ville 
U Mans , capitale  de  cette  petite  pros’ince. 
L’Auvergne  a trois  foires  pour  la  vente  des  fions , 
qui  toutes  trois  (ê  tiennent  i CIcrmotu  : l'une  au 
mois  de  mai,  l’autre  au  mois  d'août,  Sc  la  troiiîéme 
au  mois  de  novembre. 

Fmfin  à la  foire  de  Nogent-fur-Seme,  du  rt  da 
mois  d’août,  on  voit  ane  partie  des  chevaux  de  lis 
Bourgogne  Sc  de  la  Champegnem  H cft  vrai  que 
quelques  chevaux  de  cette  dcmicrc  province  fe 
mènent  aulTî  A la  foire  de  Nangis,  qui  fe  tient  le  4 
juillet;  mais  c’efl  peu  de  chofe,  & le  plus  grand 
nombre  qui  s’y  en  vend  , provient  des  poulains 
nourris  Sc  élèves  aux  environs  de  Paris. 


Commerce  des  chevaux  à Paris* 

La  ville  de  Paris  n’a  point  de  foire  pour  h vente 
des  chevaux  , quoique  ce  (bit  pour  elle  que  la 
plupart  des  provinces  en  élèvent,  particulièrement 
de  ceux  qui  font  propres  nu  tirage  ; le  nombre 
prefque  infini  de  carrolfes , de  charrettes  Sc  d’autree 
voitures  qui  roulent  fans  celle  dans  cette  capitale  du 
royausie,  en  combmme  chaque  année  une  quantité 
incroyable. 

Les  chevaux  neufs  que  les  marchands  y aracnent, 
Tit 
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& (^u'ils  tirent  ou  de-»  ditT^rciucs  Tolres  de?  provinces 
dont  on  vi^nt  de  parier,  ou  de?  P'ys  ctraui»crs , 
comme  on  le  dira  d.ms  li  luite  , y arrivent  par 
voiture  , cert-i-dire  , par  ban  les  plus  ou  moins 
fortes  , dont  1-js  chiVimx  qui  les  coaipofcnt , cou- 
verts fculcn^ent  d’une  ii.uplc  houlfc,  ou  couverture 
de  laine  , font  attachés  à la  queue  des  uns  des 
autres , comme  entérines  entre  de  longues  perches, 
qa*on  nomme  billoti  , qui  leur  pendent  de  chaque 
côiC , un  peu  plus  bas  que  les  épaules. 

Les  voirircs  étant  aiiivécs,  les  mirdiands  a qui 
elles  appartiennent, en  doivent  donner  avis  à la  petite 
écurie  du  roi , u’eiant  permis  à aucun  d eux  d’cxpolcr 
en  vente  les  cktvaut  de  ces  voitures , que  M.  le 
P^ran.l  & le  premier  écuyer  ne  les  aycni  fait  vifîter, 
n'aient  fait  choiltr  ce  qui  peut  convenir  à la  remonte 
des  écuries  de  fa  matdlc , ou  déclare  qu’on  n’en  a 
pas  befoin  pour  le  (crvicc  du  roi. 

La  vilitc  laite  Se  la  déclaration  donnée , la  vente 
eft  ccnfcc  ouverte  ; liberté  néanmoins  dont  le  mar- 
chand n’a  coutume  de  Te  fervir  qu'aprés  avoir  rétabli 
les  cÂd'itux  des  fatigîics  du  voyage,  dans  les  écuries 
qjc  ceux  qui  font  ce  commerce  ont  dans  diverN 

2jantcis  de  Paris  , particuliérement  dans  la  rue 
. Martin,  vers  $*  Nicolas  des  Champs;  dans  celle 
de  S.  Denis , vers  la  porte  du  même  nom  ; dans  les 
fauxbourgs  de  S.  JiUchcl,  de  S,  Vidtor  & de  S. 
Germain,  & dans  plufiçurs  petites  rues  aux  environs 
du  petit  pont  de  1 ndtcl-Dieu,  qui  aboiuilTciit  i la 
rue  de  la  Bucheiie. 

C’cfl  ordinairement  dans  ces  écuries  que  fc  (ait 
tout  le  négoce  de  ces  chtv^,ux  mujïy  étant  rare 
que  les  marchands  en  envoyent  au  marche  aux  cki^ 
vaux , excepté  quelques-uns  de  peu  de  confequcncc. 
ou  qui  ayant  trop  long-temps  gardé  l’écurie , paroif- 
fent  difficiles  i la  vente. 

11  y a à Paris  deux  marchés  aux  chivaux^  Pun 
hors  Li  porte  de  S.  Honoré,  qui  ne  fubdlle  plus, 
quoique  la  place  od  il  (è  cenoit  anciennement,  en 
conlcrve  toujours  le  nom  ; l’autre  à l’cxttcmiié  du 
fauxbourg  S.  Vifkor,  qui  fc  tient  tous  les  mercredis 
& famedis  de  chaque  femaine , depuis  trois  heures 
après  midi  julqu'au  jour  fermé. 

Quoique  Pon  voie  aCTex  foiivent  des  chtvaux 
ntuji  à ce  marché,  foit  que  les  marchands  de  Isatis 
les  y envoyent,  comme  on  a remarque  qu’ils  faifoieni 

?|uclqucfois,  (bit  que  les  marchands  forains  ou  les 
crmiers  des  environs , qui  font  des  nourritures,  les 
y amènent , c’eft  neanmoins  de  chevaux  vieux 
c*cA-i-dire , de  çhevûûx  qui  ont  déjà  fervi , que  s’y 
fait  le  plus  grand  commerce  & le  plus  ordinaire. 

En  effet,  c’ed  là  que  les  voyageurs  étrangers, 
qui  arrivent  dans  cctic  capitale  du  royaume  pour  y 
(aire  quelque  fejour,  ont  coutume  d’envoyer  les 
, chevaux  dont  ils  veulent  fc  défaire  : c’cfl  U audi 
que  les  bourgeois  font  mener  leurs  chevaux  de 
carrojfe  Se  de  fille , lorfqu’ils  veulent  renutivt  ller 
leurs  équipages;  Se.  cMl  U pareillement  que  les 
fermi- rs  de  l’ifle  de  France,  particulièrement  des 
•nrirons  de  Paris , fc  défont  de  leurs  chtvûux  dt 
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charrue  ou  de  monture  » quand  ils  Cfoycût  qoé 
leurs  fermes  ont  bcloin  d'etre  remontées. 

Le  nombre  des  acheteurs  qui  fc  trnuvcfk  chaque 
femaine  à ces  deux  marches  aux  chevaux  de  Paris, 
n’cll  pas  moindre  que  celui  des  vendeurs;  Se  outre 
que  ceux  qui  y viennent  vendre , y font  audi  la* 
plupart  du  temps  pour  acheter , pluùcurs  officiers 
de  cavalerie , dans  le  temps  de  la  guerre , y font 
leur  remonte  ; ceux  qui  ont  des  voyages  à entre- 
prendre, s’y  foumiflem  de  chevaux  dt  ftllti  les 
carroilicrs  Se  les  charretiers  de  la  ville  y rrouvenc 
des  chevaux  de  carrojfes  Se  de  charrettes  i les 
mclTagers,  poulaillers  , coquetiers,  des  chevaux 
de  àafl  Se  de  fomme  ; & il  n’cft  pas  jufqu’aat 
Uerbicis  Se  aux  maraîchers , qui  n'y  trouvent  des 
criquets , ou  comme  on  les  appelle,  des  porie<houXf 
pour  le  commerce  des  herbages  qu’ils  viennene 
vendre  cous  les  matins  au  marché  aux  poirées  de 
Paris , n’y  ayant  point  de  forte  de  chevaux  dont 
ces  deux  inarcliés  du  mercredi  &:  du  famedi  ne  foient 
loujaurs  abondamment  fournis. 

11  y a à Paris  deux  fortes  de  courtiers  pour  le 
commerce  des  chevaux  i les  uns  pour  faire  vendre 
Se  acheter  des  chevaux , que  les  marchands  & uiaqui- 
gnons  tiennent  dans  leurs  écuries , ou  ceux  donc 
tes  bourgeois  veulent  fe  défaite  fans  les  envoyer  a.u 
marché  ; les  autres  ( qui  ne  manquent  pas  de  fe 
trouver  i ce  marche  tous  les  jours  qu'il  fe  tient) 
pour  s’entremettre  des  ventes  Se  des  achats  qui  s y 
font. 

Aucun  de  ces  courtiers  ne  font  en  tître  d’office; 
aulTi  n’y  a-t-il  rien  de  fixe  pour  leur  droit  de  cour- 
tage, leur  fahlre  dépend  de  la  bonne  volonté  & de 
la  libéralité  de  ceux  qui  veulent  bien  s’en  fervir , 
5c  perfonne  n’cll  obligé  d’employer  leur  entreuaife 
pour  l'achat  ou  vente  des  chevaux. 

Il  ell  vrai  que  dans  la  création  générale  des 
offices  de  commiffionnaircs  & de  courtiers , faire 
fous  le  régne  de  Henri  111  , & renouvclléc  fous 
celui  de  Henri  IV,  les  couniers  commiffionnaircs 
pour  la  marchandife  de  chevaux  ne  lurent  pas 
oubliés  ; mais  ils  turent  de  ceux  i l’egard  dcfqu'.ls 
les  créations  n’eurent  pas  de  lieu,  Se  le  courtage 
des  chevaux,  panicuUcrement  pour  Paris,  èfl 
toujours  demeuré  libre , Se  s’en  mcle  qui  veut. 

De  CCS  deux  foncs  de  courtiers  de  chevaux  dont 
on  vient  de  parler,  dont  les  uns  font,  pour  ainü 
dire,  pour  la  ville,  te  les  autres  pour  le  marche  ; 
ceux  de  la  ville  font  des  cfpcccs  de  gens  quî  fé 
connoiffint  en  chevaux  , ou  qui  font  du  moins 
accroire  qu’ils  s’y  conooiiTent,  qui  fréquement  les 
écuyers  te  les  écuries  des  grands  feigneurs  , ou 
même  les  cochers  &les  écuries  des  autres  perfonnes 
de  la  robbe  Se  de  la  bouigcoiâe  qui  ont  cquipa<;r, 
qjî  leur  indiquenc  oii  il  y a chez  les  marchands, 
ou  ailleurs , des  chevaux  qui  leur  conviennent  , 
folt  pour  des  attelages  entiers , foit  pour  les  appa- 
reiller, lorfqii'il  leur  en  m.mqiic  quelques  uns  , & 
, i qui,  quaou  les  marches  réuiUfTem,  le  vendeur  Se 
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raclîctcut  font  quelque  gratiiîcation  convenable  au 
fervice  qu*Ils  oui  ren-iu. 

Les  maîtres  maréchaux  fc  niclcm  auffi  le  plus 
fouvent  de  ce  counage  ; & leur  droit  ordinairement 
règle  par  l’ufigc,  cil  d’un  par  livre  du  prix  des 
chevaux,  que  leur  ptve  le  marchand  ou  maquU 
gnon , fans  compter  ce  que  leur  donne  le  bourgeois, 
qui  eA  rarement  inArui;  de  cctic  convention  Iccretc. 

A l'cgird  des  couiticr>  du  marche,  ce  ne  font 
que  de  jeunes  gens  qui  y fmt  allidus,  & qui  s’in- 
forment des  vendeurs  dos  achr  eurs  qui  y viennent, 
de  la  qualité  des  emplettes  qu’ils  veulent  faire,  ou 
des  qu’ils  veel  nt  vendre;  tâchant  de  faire 

conclure  quelque  marché,  afin  de  tirer  des  uns  ou 
des  autres  quelque  faiiirc.  f.e  font  auflî  eux  qui 
montent  & cirayen:  les  chevaux  ; Se  ce  petit 
commerce , quand  ils  font  un  peu  accrédités , ne 
lailTc  pas  de  leur  apporter  des  profits  alTca  conli- 
rablcs  pour  s’y  enrichir , & devenir  enfuite  courriers 
de  la  ville , qui  cft  la  plus  grande  fortune  de  ces 
iones  de  gens. 

Au  relie , il  eft  bon  de  remarquer  que  le  marché 
chevaux  de  Paris  eft  entièrement  franc,  &:  que 
les  marchands  n’y  font  tenus  d’aucun  droit,  quel 
qu’il  puilfe  être. 

Une  fécondé  remarque  eft  , qu'outre  les  droits 
volontaires  du  courtage  , qui  fc  payent  i ces  deux 
fortes  de  counters,  il  s’en  eft  encore  établi  un  autre, 
auquel  il  n'eft  plus  loilîble  de  manquer , qu’on 
appelle  le  droit  du  cocher,  qui  fc  paye  par  celui 
qui  vend , au  cocher  de  celui  qui  acheté  , & au 
contraire  par  celui  qui  a acheté  , au  cocher  de  celui 
ui  a vendu  , lorfque  ce  font  des  chevaux  bourgeois 
ont  le  marché  a été  conclu. 

Il  n’eft  pas  pennis  en  France  aux  marchands  de 
chevaux ^ foit  François,  foit  etrangers,  de  faire 
entrer  leurs  voitures  dans  le  royaume  par  d’autres 
endroits , que  par  les  bureaux  marques  par  l’or- 
donnance des  fermes  de  1687,  Se  le  tarif  de 

Ces  bureaux  font  Dourlens , Peronne , Amiens , 
Abbeville  Se  faint-Queatin , |>oui  ceux  venans  par 
la  Picardie. 

Rocroy,  Torcy,  fainte-Mcnchoult , ftînt-Dificr 
& Langrcs , cour  ceux  entrans  par  la  Champagne. 

Fontainc-r  rançoife  Se  fiint-Jcan  de  Laune  , pour 
ceux  palfans  par  la  Bourgogne. 

A l'egard  des  chevaux  qui  forcem  du  royaume , 
il  n’eft  point  de  bureau  deligné  pour  leur  paftage  ; 
l’article  3 du  titre  8 de  l’ordonnance  de  i^S7,  avant 
mis  les  chevaux  de  toutes  fortes , du  nombre  des 
marchandilcs  de  contrebande  pour  la  fortic,  a moins 
qu’on  en  obtienne  pcrmillion  & un  palTc-port 
exprès.  Ainlî , quand  en  vertu  de  l’un  & de  l’autre, 
Jet  marchands  conduifent  des  chevaux  hors  de 
France , ils  doivent  fuivre  la  route , & paifer  par 
îts  bureaux  marqués  dans  Icfdites  pcrmiilions  & 
paf^-ports , & en  ce  cas  payer  les  droits  de  fonic 
^és  par  les  tarifs.  « 

m Les  droits  d’cuucc  pour  les  chevaux  /trangerSf 


• Té  fis  par  le  tarilde  idd. , fe  payoient  autrefoit 
U fimam  leur  valeur , leur  detliaarion  & leur  â-c  • 

» mais  «rte  eflimarion  du  prix  Se  leur  dcltinaiioa. 
O loïc  au  labour , foit  à d'autres  ufarres , auili-bica 
» Que  liuccrtilu.lc  de  leur  âge,  faifant  nairre  cou. 
» les  (ours  des  contellatioiis  entre  les  mareband. 
» ou  condufteurs  de  chtvaux,  & les  fermiers  des 
O droits,  fa  niajeftc , pour  les  prévenir,  ordonna 
O par  fa  déclaration  du  14  juiliec  idyt  , que  tous 
»>  les  chevaux,  l'umcus  Se  poulains  entrans  par  le* 
n provinces  Je  Picardie,  SoilTonnois  & Bourgogne, 
» de  quelque  pays  qu’ils  vinlTent,  & i quoi  qu'ils 
» puucm  être  dcftincs , payeroien: , fçavoir , ceux 
» de  la  valeur  de  lix- vingt  livres  & au-dciTus , 
» 20  livres  ».  * 

« Ceux  de  la  valeur  depuis  qu.itre-vinc:  livres 
» jufjuj  lîx-vmgt  livres,  n livres  ». 

« Et  ceux  au-dclfous  de  quatre-vingt  livres  ^ 
» 4 livres  ».  a m 

« Qu’a  cet  effet  les  marchands  Se  condufteurs  de 
» chivoux  ^ l'umens  St.  poulains  , feroicnr  tenus  de 
» hure  & ligner  leur  déclaration  par  le  detail , fut 
» je  regiftre  du  fermier , & de  mettre  le  prix  fur 
» leijuel  ils  prétendoient  payer  le  droit  pour  chaque 
" ‘î"  '^  adjudicataire 

» i:  de  fes  commis , de  recevoir  les  droits  fur  ce 
» pied , ou  de  retenir  ceux  des  chtxviux , jumens 
» & poulains  déclarés  au-delTous  de  no  livres,  en 
•>  payant  le  prix  contenu  dans  la  déclaration , fane 
» que  les  marchands  & conduélcurs  puillcnr  s’ein- 
» pécher  d'en  faite  la  délivrance , fous  prétexte 
» d'tm  payer  les  droits  fur  le  pieJ  du  haut  prix, 
» Sl  fans  aulfi  que  le  fermier  puiuc  contcHcc  la  Jcch- 
» rauon  u. 

« A l'égard  des  chevaux  venans  des  province. 
» de  France  od  les  bureaux  ne  font  pas  établis 
0 comme  Bretagne , Auvergne , Limoulm  & autres, 
0 de  quelque  qualité,  prix  ou  efpécc  qu'ils  foient’ 
» ils  payent  * livres  la  pièce.  Et  les  poulains  Je 
1)  jumens;  lÿavoir,  ceux  au-dclTus  d’un  an  jufqu'J 
» deux,  J livres  de  la  pièce,  & ceux  au-dcnîiut 
» d'un  an  , 40  fols  , conformément  au  tarif  de 
» 1 ». 

« Les  droits  de  foitie,  réglés  pir  le  meme  tarif, 
» font  : 

« Pour  les  chevaux  , tant  i fcllc  gu’à  poner 
» charge,  de  routes  fortes , la  pièce  6 livres  ». 

U Pour  les  petits  chevaux  Se.  jumens , pour  fervit 
M à labourer , 1 livres  ». 

« Pour  les  poulains , miles  ou  femelles  , de  rroii 
» à quatre  ans,  propres  à la  fclle  , é livres  ». 

o Pour  ceux  au-dtfl'us  de  deux  ans  jufqu’l  itois, 
n 1 liv.  10  fols  ». 

» Pour  ceux  d'un  au  1 dix-huit  mois , i livres  », 

« El  pour  les  poulains  de  lait  jufqu’i  Itx  mois  , 
» I liv.  Ce  qui  s’entend  , comme  on  l’a  dit , quand 
» on  a obrenu  des  pâlie -ports  pour  leur  fortic, 
» ou  qu’il  ne  s'agit  que  de  la  fonie  des  pruvrncet 
s lèputècs  étiangccct,  avec  les  fols  pour  livre», 
Tit  ÿ 
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’thcvtux  ditts  les  mêmes  parties , Qui  ne  fe  vendent 
^uc  quatre  francs  la  livre  , lorfque  la  livre  des  autres 
va  fouveot  jurqu  d f o écus , & d avantage* 

U n"y  a rien  de  fixe  pour  le  prix  des  cfuveux  » 
& l'on  trouve  en  France  <ies  cfuvtux  iufqu’à  40  livres 
l'once.  Ce  font  les  chtvtux  blonds  qui  font  les  plus 
rares  & les  plus  chers.  Les  blancs  vont  pourtant 
prerque  de  pûr  avec  eux;  & une  remarque  » fondée 
fur  1 expérience}  c'eft  que  les  cktvtux  blancs  ne 
font  jamais  mauvais. 

La  rareté  des  chcvtux  blonds  a fait  imaginer  de 
Us  multiplier  par  Tart , & de  donner  aux  chevtux 
châtains  la  couleur  blonde  ; ce  qui  fe  fait  en  les 
mettant  fur  Vherbe  » comme  on  fait  la  toile  pour  la 
blanchir  } après  les  avoir  lavés  auparavant  avec  une 
eau  limoneufe. 

Cette  Icflîve  & rexpoftion  au  folcil  les  rendent 
d'un  blond  fi  fin  & lî  parfait  « qiie  Us  perruquiers 
les  plus  experts  dans  la  connoîfiance  des  cheveux  y 
font  aifément  trompés , & ne  peuvent  s'appeteevoir 
de  l'anifice  } qu’apres  qu'ils  les  ont  fait  bouillir  & 
iécher  } parce  qu^alors  ils  deviennent  couleur  de 
feuille  de  noyer  urche.  On  nomme  ces  fortes  de  che- 
veux , cheveux  herbéi.  Il  efi  intervenu  plufieurs 
fcntences  & arrêts  qui  en  défendent  le  commerce , & 
condamnent  Us  comrevenans  d l'amende. 

11  y a encore  une  autre  manière  de  teindre  les 
cheveux  , & de  leur  donner  couleur  , oui  fe  fait 
avec  le  bifimut.  Si  ce  font  des  cheveux  a un  blond 
trop  ardent , cette  drogue  les  rend  d'un  blond  ar* 
genté  ; & fi  ce  font  des  cheveux  d'un  faux  châtain- 
clair,  elle  leur  donne  une  couleur  d*ardoife  , qui  ne 
déplairoit  pas,  fi  elle  étoit  nattirelle.  Le  dcboully 
eft  l'épreuve  de  toutes  ces  faufies  couleurs  , & le 
bifimuioela  foutient  pas. 

Les  marchands  de  chevtux  de  Paris  & les  per- 
ruquiers n'en  cirent  en  droiture  & de  la  première 
main,  ooe  de  ceux  du  cn3  du  royaume  de  Flandre 
ou  de  Hollande.  Pour  les  cheveux  du  Nord  , ils 
palTeDc  cous  par  les  mains  des  HoUandols , qui  les 
Importent  de  la  mer  Baltique  , ou  des  ports  de 
1 océan  Germanique  , par  le  retour  dejeurs  vaif- 
leaux. 

On  appelle  cheveux  vifs , ceux  qui  ont  été  coupés 
’&rla  tète,  foit  pendant  la  vie  des  perfonnes,  foie 
même  après  leur  mort.  Les  cheveux  morts  font  ceux 
qui  font  tombés  après  quelque  maladie  , ou  qui  fe 
font  arrachés  en  les  peignant.  Les  perruquiers 
ploient  des  uns  Sc  des  autres  ; les  vifs  cependant 
incomparablement  meilleurs  que  les  morts. 

htsche\teux  naturels  font  ceux  dont  la  fnfure  n'a 
pas  befoin  d’artifice  pour  fe  fomenir  ; iU  font  rares 
&trés-chers;  ordinairement  ils  font  courts,  & n'en- 
trent guères  que  dans  1a  fabrique  des  perruques 
d’abbés , oü  U faut  même  mcler  un  peu  de  frilure 
artificielle  pour  les  foutenir. 

Les  cheveux  qui  ne  font  pas  frifés  naturellement , 
le  deviennent  par  l’art , en  les  faifant  d'abord  bouillir , 
enfuite  en  les  mettant  au  four  de  1a  manière 
fuivante. 
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Après  avoir  féparé  les  cheveux  qu'on  veut  frifer , 
& misenfcmble  , fuivaot  leur  longueur , on  les  roule , 
de  on  les  attache  fortement  avec  des  cordes  fbr  des 
bilboquets , qui  font  de  petits  infirumens , ou  de 
bois , ou  de  terre  cuicre , de  la  longueur  de  crois 
pouces  } gros  de  trois  ou  quatre  lignes,  de  forme 
cylindrique  , un  peu  enfoncés  par  le  milieu  i en  cet 
état , on  les  met  dans  un  chauderon  fur  le  feu  , oè 
ils  doivent  bouillir  environ  deux  heures.  Au  fonir 
de  l’eau  , on  les  laifTc  fccher  ; de  quand  ils  font  focs  , 
on  les  arrange  fur  une  feuille  de  gros  papier  gris  , 
leur  donnant  â peu  près  la  forme  de  la  viande” que 
l’on  defiincroîi  a remplir  U croûte  d'un  gros  pâté  ; 
puis  on  les  couvre  d’une  autre  fouille  de  papier  ; 
de  ainfi  empaquetés , on  les  envoie  au  pâtifiîet  , qui 
leur  fiù  une  croûte  de  pâte  commune  ; de  qui  le# 
ayant  mis  au  four , les  en  retire , quand  cette  croûte 
eft  i peu  près  aux  trois  quarts  de  fa  cuilfon. 

tète  du  cheveu  eft  le  cûté  par  où  il  tenoit  i 
la  tète  d'oïl  il  a etc  coupé.  La  pointe  c'efi  fon  extré* 
mité , c'eft-â-dirc  l'endroit  par  oïl  on  commence  1« 
boucle  de  la  frifure. 

Autrefois  les  perruquiers  ne  faifoicm  aucune  dif- 
férence dans  la  fabrique  de  leurs  perruques  entre 
la  pointe  d:  la  tctc,  & les  trefloîent  egalement  par 
les  deux  bouts  ; ce  qui  les  cmpèchoic  de  donner  i 
leurs  cheveux  une  belle  frifure  , les  cheveux  treffés 
par  la  pointe  n’en  pouvant  prendre  de  naturelle.  C eft 
aux  Anglois  â qui  on  eft  redevable  de  cette  décoa- 
verte,  & ce  fomn  perruquier  de  cette  nation  qui 
l'apporta  en  France. 

Les  barbiers , baigneurs , étuviftes , perruquiers , 
ont  droit  de  vendre  des  cheveux  y rant  en  gros  qticn 
détail , dans  la  ville , fauxbourgs  8c  banlieue  de 
Paris. 

Ce  ne  font  pourtant  pas  ordinairement  les  per- 
ruquiers qui  font  le  commerce  des  cheveux  â Paris. 
De  quarante  ou  cinquante  mag.^fins  qui  s y trouvent 
de  cette  marchandife , â peine  y en  a-t-il  trois  ou 
quatre  qui  foient  entre  les  mains  de  ceux  de  cette 
profonion. 

» Les  cheveux  pour  perruques  pavent  en  France 
» les  droits  d’entrec  du  royaume  A raifbn  de  10  fols 
» par  livre  pelant , avec  les  fols  pour  livre  ». 

CHEVRE.  Outre  la  chair  de  la  chevre  , qui  fort 
quelquefois  de  nourriture  aux  pauvres  gens , & fon 
lait  , dont  l’on  fait  du  frommage  , & que  les  mé- 
decins ordonnent  aux  malades  pour  le  rétabüfiemcnc 
de  leur  fanté  , on  en  tire  pour  le  commerce  de  trois 
fortes  de  marchandifes , qui  font  fa  peau , fon  fuif 
8c  fon  poil* 

Sa  peau  fore  i faire  du  marroqiiin  , & quelquefois 
du  parchemin  ; l'on  en  contrefait  auflî  le  véritable 
chamois  , & elle  fe  peut  pafler  en  mégie. 

Le  fuif  de  chevre  n'eft  guères  moins  bon  pour 
foire  de  la  chandelle,  & pour  fervir  aux  corroycurs 
dans  l'apprc:  de  leurs  cuirs,  que  celui  de  mouton  , 
ou  de  oceuf.  Audi  ceux  qui  font  des  nourritures  de 
ce  bétail  , ont  grand  foin , quand  les  chevres  de- 
viennent vieiiics , de  les  eogtaiifor  pour  en  avoir  le 
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Chifh  Dï  MER  OU  CHIEN  MARfK.  Ccftunpoîf-|  Tc  pratique  pr.rticulicrcincnt  k Paris,  où  ih  fonc 
foQ  alfcx  gros  Sc  aflez  long  , qui  a le  mufcau  ircs- j appelle»  chifonnUrs, 

poinu'.  5a  peau  ell  cxticmcment  dure  & rude  , 6c  Après  qu  ils  les  ont  bien  lavés , nettoves  & Ci- 
d'un  grain  aifez  fcniblible  i celui  du  chagrin  , mais  chés  , ils  les  gardent  dans  des  greniers /pour  les 
moins  rond.  Les  ouvriers  en  bras  s’en  fervent  pour  vendre  aux  marchands  papetiers-tabriqur.ns  qui  en 
adoucir  & poiit  leurs  ouvrages.  Les  gamiers  en  ont  befoin , ou  à d’autres  marchands  qui  les  emma** 
font  des  bocics  , des  étuits  , &c.  gahnent , pour  enfuite  les  revendre  i ces  memes 

Les  véritables  peaux  de  chien  de  mer»  pour  être  papetiers-fabriquans. 
d’un  grand  débit , doivent  être  grandes  & larges  , (^uoiqinl  fcinble  , d’une  première  vue  , que  le 
d’un  grain  rude , ni  trop  gros , ni  trop  menu , & négoce  des  vieux  chidbns  drapeaux  ne  loit  pas 
garnies  de  leurs  oreilles  6c  nageoires.  uo  ohiet  de  confideration  , cependant  il  s*cn  vend 

Ce  poHl'on  fc  trouve  en  plulieurs  parages , mais  en  Fiance  toutes  les  années  pour  des  (bmmes  très 
en  grande  quantité  fur  les  cotes  de  Fayonne  & conhdcrables } li  confommation  de  cette  marchant 
d’Elpagne  , d'où  les  marchands  épiciers  de  Paris  les  dife  étant  prodigieufe  par  rapp^n:  k h grande  quan- 
tirent  le  plus  oïdinaircmcnt.  dté  de  papeteries  quiiont  établies  dans  le  loyautiAc. 

11  vient  aulh  de  Paire-Normandîe  des  peaux  d’un  La  Bouigognc  & le  Mâconnois  font  les  provinces 
autre  poiiïbn , aHcz  fcmblable  au  véritable  chien  de  od  il  fc  fai:  le  plus  grand  négoce  de  vieux  chiifons 
mer:  mais  parce  qu’elles  ne  font  pas  fi  dures  , on  & drapcaiîx  , particulicrcmcm  à C hâlons  fur  Saône 
les  appelle  des  doucettes  , i caufe  de  cette  dltfé-  6c  k ôlicon  , y ayant  dansées  villes  des  marchands 
reocc  J 6c  quelquefois  des  roujfetteSy  par  rapport  à qui  en  ont  de  trcs-grands  magalîas. 
leur  couleur  qui  tire  fur  le  roux.  11  cft  intervenu  pluficurs  arrêts  du  eonfeil  pour 

On  fait  en  l'rahcc  6c  en  Angleterre  des  manches  permettre , défendre  , réglementer  , taxer  le  com- 
tle  couteaux  ôc  fourchettes  d’une  autre  forte  de  peaux  mcrcc  des  chiifonr.  Le  prétexte  croit  l'utilité  de 
de  poHTon , qui  approchent  allez  de  celles  du  chien  certe  marchandifi;  pour  les  papeteries.  On  cfTavcra 
de  mer  ^ qu’on  dit  être  des  peaux  d’une  efpccc  de  peut  - être  un  jour  fi  le  meilleur  moyen  de  faiie 
raye  particulière.  Elles  fou:  d’un  grain  affez  gros  , profpércr  ces  manufaé>urcs  ne  feroit  pas  de  leur 
prefquc  rond,  & dans  des  dillanccs  égales,  & accorder  pleine  liberté,  pleine  immunité  des  ma« 
comme  en  quinconfe.  On  les  teint  en  quelle  couleur  tières  brutes  ou  façonnées, 
en  veut.  CHIFFRES,  ou  AI  ARQUES  DES  MAR- 

» Les  peanx  de  chien  de  mer  payent  en  France  CHANDS,  On  appelle  ainfi  des  chiffres , ou  mar-^ 
• les  droits  d'entrée  fur  le  pied  d une  livre  dix  fois  ^nei  , que  les  marcliands , particulièrement  ceux. 
»>  la  douzaine.  qui  font  le  detail , mettent  fur  des  petites  étiquettes 

w A l’egard  des  droits  de  fortic , les  peaux  de  «tt  papier  , ou  de  parchemin  , qu  ils  attaclient  au 
s>  chien  de  mtr^  apprêtées  payent  fix  Lvres  du  cent  chef  des  étoffes  , toiles  , dentelles  6c  autres  telles 
P pefant  y le  tout  avec  les  fols  pour  livre  n.  marchandifes  qui  dcfigneni  le  véritable  prix  qu’elles 

CHIENDENT.  Herbe  très-commune  6c  très-  ïctir  coûtent , afin  de  pouvoir  s’y  régler  dans  1a 
connue.  C’eft  de  cette  racine  bien  fcchée , & diviféc  ’cntc. 

en  plüfieurs  menus  liJamens  , que  les  vergetfiers-  Onles  nomme  des  parce  qu’ils  ne  fignU 

brollîers  de  Paris  fe  fervent  pour  faire  plufieurs  fortes  fient  pas  véritablement  ce  qu'ils  fcmblcn;  marquer 
d'ouvrages  de  leur  métier.  yeux;  & auc  c’efi  une  efpèce  Acchijjre  royfi- 

Toute  forte  de  chiendent  n’cft  pas  propre  à cet  léricux  , fous  l’apparence  duquel  les  marchands  ca- 
ufage  ; le  meilleur  efi  celui  de  Provence.  Les  oyfe*  chent  une  vérité  , qu’il  ne  leur  eA  pas  avantageux 
liers  débitent  aufli  quelque  chiendent , mais  du  plus  que  d’autres  connoilTent. 

fin  , i ceux  qui  sWeupent  du  ploifir  innocent  de  On  leur  peut  aufii  donner  le  nom  de  chiffres,  i 
mettre  couver  des  ferins  6c  autres  oyfcaux  de  ra-  caufe  que  ces  marques  en  fint , ou  totalement,  ou 
mage.  en  parue  compofees , la  plupart  des  marchamU  y 

CHIFFES  ou  CHIFFONS.  Vieux  morceaux  de  failant  entrer  quelques  hures  de  l’alphabet.  EUls 
toile  de  chanvre,  ou  de  lin , qui  fervent  f la  fabrique  coniiAent  ordinairement  en  dix  car.iélèrcs,  pour 
du  ptpicr.  marquer  les  nombres  drpr.is  un  jufqu'i  dix. 

CHIFFONNIER,  PATTIER,  DRILLIER,  ou  Cas  mcir^^ucs  ne  doivent  être  connues  que  des 
PEILLIER.  Ce  font  les  diversDoms  que  l’on  donne,  marchands,  & de  leurs  apprentifs  ou  garçons,  ou 
fuivant  les  différens  lieux  , à ceux  qui  fe  mêlent  de  de  ceux  & celles  qui  font  charr.és  de  la  vente  de 
faire  le  trafic  des  vieux  chiffons , ou  vieux  drapeaux  leurs  niarchandifes  , ou  du  detait  de  leurs  boutiques» 
de  toile  de  lin  & de  chanvre*  que  l’on  appelle  au-  M.  Savary,  dans  fon  parfait  négociant,  chapitie 
tttmcnx  pattes  y drilles,  peilies  , on  chiÿ'es  , def-  fécond  du  deuxieme  livre  de  la  première  p?rtie, 
tinées  pour  U fabrique  du  papier.  met  au  nombre  du  devoir  des  apprentifs  de  bien 

Les  chiffonniers  vont  acheter  & ramaficr  dans  connoître  le  chiffixon  marque  de  leurs  maîtres,  6t 
Ses  villes  & villages  ces  vieux  chiffons  8c  drapeaux  ; la  fidélité  qt’’lh  doivent  avoir  à cet  égard. 

Sis  en  f mt  même  la  recherche  dans  les  ordures  qui  | CHIFFREUR.  Celui  qui  fait  lairc  avec  la  plume 
Pont  dans  les  voyeries,  & dans  les  rues , ainfi  qu’il  ' toutes  fortes  de  calculs  6c  d'operations  d’aaiibiuo- 
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tique.  Pouf  ^rc  habile  chiff'rtury  il  faut  favolr 
le  livret , c'cll'i'dirc  , favoir  multiplier  fur  le  champ 
& de  mémoire  toutes  fortes  de  nombres  les  uns  par 
les  autres. 

CHILCHOTES,  C'eft  le  nom  que  l’on  donne  a 
nne  des  quatre  fortes  de  poivre  de  Cjuiocc. 

CHILE.  Les  habitans  de  l’Amérique  appellent 
tind  le  piment , ou  poivre  de  Guinée  , qu’on  nomme 
encore  com/7  dt  jardin» 

CHILLAS.  Toile  de  coton  â carreaux  , dont  la 

f)iccc  a huit  aunes  de  lon^ , fur  trois  quarts  i cinq 
ixde  large.  Les  c/////i2i  viennent  de  Hcngalc  » Sc  de 
quelques  autres  lieux  des  Indes  d’Oricnc. 

CnILPELAGUA.  On  donne  ce  nom  i une  des 
quatre  fortes  de  poivre  de  Guinée. 

CHILTERPIN.  Ceft  une  des  quatre  fortes  de 
poivre  de  Guinée. 

CHINA  , en  François  CHINE.  Racine  médi- 
cinale qui  vient  d’Oiient.  Cette  r.aeine  eft  d’un 
rouge-brun,  tirant  fur  le  noir  au  dehors,  &:  blan- 
che ou  rougeâtre  en  dedans.  Elle  croît  dans  des 
marais , qui  font  ordinairement  couverts  de  la  mer , 
qui , en  fc  retirant , en  entraîne  quantité  fur  la  grève. 
La  meilleure  cR  celle  qui  elt  Iraîche  & ferme , la 
plus  roufTe  en  couleur,  qui  n’cH  ni  vermoulue , 
ni  cHancie  ; on  U croit  excellente  pour  guérir  la 
goutte  feyatique  , i:  elle  cft  aufli  cAimee  fous'c- 
raiiic  contre  l'hydropHic  & laAlimc.  Il  y a aulTi 
un  china  du  Ponant  qui  vient  du  Pérou  & de  la 
nouvelle  Efpagne , donc  la  racine  cA  plus  rouAe 
en  dedans. 

n Le  china  ou  chine  cA  du  nombre  des  drogues 
» & marcKandifes  venant  du  Levant,  Barbarie  , & 
n autres  terres  du  grand-feigneur,  &;du  roide  Perfe, 
V qui  payent  en  France  les  droits  d'entrée  fur  le 
n pied  de  lo  pour  cent  de  leur  valeur , pn  confô- 
» qucnce  de  l’arrêt  du  confeil  du  15  août  1685  ». 

CHINA-CHINA.  C'cA  un  des  noms  que  l’on 
donne  au  quinquina  , cette  écorce  fi  fouveraine  pour 
la  gucrifbn  des  fièvres. 

CHINE.  Sorte  de  tapUTcrie  deBcrgame  , qu*on 
appelle  ainfi  , parce  que  fes  façons  rclfcmblcnt  aux 
ondes  de  CCS  ouvrages  de  foie  & de  laine  que  l’un 
fait  à l’aiguille  fur  le  cannevas  , que  Ton  nomme 
point  de  la  Chine»  Voye{  Bekgame. 

CHINE.  Toiles  indiennes  propres  a être  im- 
primées. Il  y en  a de  plufieuis  ibrtes  , qui  fc  diftin- 
gücn:  par  le  nom  des  lieux  où  elles  fe  labriquent  Sc 
par  les  aunages.  Les  principales  font  ; 

Les  chinûftron^i , toile  blanclie  de  coton , pro- 
pre d être  imprimée  , & mife  en  couleur,  qui  fc 
nbrique  aux  Indes  Orientales  ; les  pièces  n ont  que 
lix  aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

Les  chint-mamodii  , qui  ont  fept  aunes  3c  demi 
de  longueur  fur  une  demi-aune  de  largeur. 

Les  chint^broad  ^ môme  longueur  fur  trois  quarts 
de  large. 

Les  chint‘furat , huit  aunes  de  long , même  lar- 
geur que  la  précédente. 

Lrcs  chint-cadix  Guals , fix  aunes  fur  deux  tiers. 
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Les  chint^jaffercon , huit  aunes  far  trois  qnarts. 

hes  chint-ramauls.  Elles  ont  fept  aunes  & denü 
fur  deux  tiers  de  large  j elles  font  propres  à faire 
des  mouchoirs. 

CHlNTAL.  Sorte  de  poids  , donc  les  Pornigak 
fe  fervent  i Goa  , ville  capitale  de  ce  qu’ils  poATé- 
dent  dans  les  Indes  orieiirales. 

Le  chintal  cA  de  ç mans  & 8 rocolis  \ U mans  de 
14  rotolis  : ainfi  le  chintal  eA  de  118  rocolis  , 
chaque  rotolîs  pcfanc  une  livre  Se  demi  de  Venilè  \ 
ce  qui  réduit  en  livres,  le  chintal  pèfe  19%  livres 
de  Venife  , qui  font  loç  livres  de  Paris  , la  livre  de 
Venife  étant  de  8 onces  6 gros , poids  de  marc.  Fb)% 
la  T%BLE  DES  POIDS  CT  MESURES. 

CHlPPAGE.  Apprêt  que  les  tanneurs  donnent  1 
de  certaines  peaux, 

Bafanec/r//>péf.  C’cA  celle  qui  a reçu  de  Touvriec 
un  apprêt  patciculicc  qui  la  diAingue  des  autres 
balancs. 

CHIPRE  , qu’on  nomme  auffi  fucre  rouge»  C*cA 
le  rebut  des  fucrcs  qu'on  aJfine  j ce  qui  ne  peut  blan» 
chir,  ni  fc  réduire  en  pain. 

CHIQUET.  Petite  panic  du  tout.  Ce  terme  efl 
de  quelque  ufage  dans  le  commerce , ou  neanmoins 
il  uc  fc  die  que  n.\ns  cette  phrafe  : Il  m’a  payccA/^uec 
à chiquet , c’cA-i-dire , petit  i petit , & en  pla- 
ficurs  p-iyemens. 

CHIROGRAPHAIRE,  Terme  oppofé  i hypo- 
théquaire.  On  appelle  ordinairement  dans  les  direc- 
tions des  biens  de  ceux  qui  ont  fait  faillite , un 
créancier  chirographaire , celui  qui  n’a  pour  titre 
qu'un  fimple  cent , billet  ou  lettre  de  change  de  ibci 
debiteur»  ('^t  écrit  n’eA  cenfe  fait  que  du  jour  qu’il 
a été  produit  en  juAice  , Se  par  conféquent  n'eû 
colloque  qu’aprês  tous  les  contrats , obligations  , 
fentences  & autres  titres  dont  U date  ne  peut  être 
fufpeéte,&  qui  par  leur  nature  donnent  hypothèque. 

GHISTIRA.  Elpêce  de  natte  de  paille,  qui  le 
fabrique  dans  la  Chine,  U V en  a de  divers  de.^rês 
de  fincflc.  Les  plus  fines  le  conlbmmenc  dans  le 
royaume  même  ; les  plus  communes  font  propres 
pour  le  commerce  qui  fc  fai;  de  Canton  à l’Ific  de 
Hnvnau, 

CHITF^.  Toiles  de  cocon  des  Indes,  extrême- 
ment belles  , dont  la  peinture  ne  dure  pas  moins 
que  les  toiles  mêmes , (ans  rien  perdre  de  leur  éclat. 
Elles  viennent  de  Mafulipatan , ville  du  royaume 
de  Golcondc  , fur  la  côte  de  Coromandel , où  la 
compagnie  des  Indes  de  France  a un  de  les  bureaux 
ou  comptoirs. 

Les  ckites  ont  ordinairement  quinze  cobres  de 
long  fur  deux  de  large,  le  ,cobre  revenant  â 17 
pouces  3c  demi  de  France.  Outre  le  grand  nombre 
de  chites  qui  viennent  en  Europe  , on  en  enlève 
aufii  beaucoup  pour  le  commerce  d'Inde  en  Inde^ 
que  les  Anglois  Se  Hollandois  font  dans  TOrieot  9 
les  premiers  fur-tout  en  envoient  quantité  aux  Ma- 
nilles 9 où  elles  fc  vendent  depuis  cem  vingt  jufqti’â 
deux  cent  pizAtes  la  pièce. 

Ch)T£S  d'AmADABAT,  CHITES  PE  SeEOFGFS. 

Toiles 
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ToiUs  peiiues  qid  fc  tirent  par  Sunte  ; ce  font  Ie<; 
plus  belles  qui  Te  FalTcut  tiaiis  les  ccats  du  grand- 
ino^ol. 

CHOCOLAT  ou  CHOCOLATK.  Fâ:c  com- 
polcc  de  divcrlcs  drogues , donc  U principale  , & 
comme  la  ba(c  , ell  l'amanJe  du  cacao. 

Le  chocolat  en  billes  & en  taUctics  fait  partie 
du  négoce  des  marchands  épiciers  - dro^ruilbcs  ; 
celui  en  breurage  du  nombre  des  boiflons  qu’il 
permis  aux  maîtres  limonadiers  de  vendre  & dé- 
biter. Le  débit  s’en  laie  i Paris  dans  les  caffés. 

» Le  chocolat  paye  en  France  les  droits  d’entrée  » 
H conformement  au  tarif  de  à raifon  de  $ 

» liv.  le  cent  pefant  j & par  l'arcct  du  t a mai  1 691  , 
V 20  fols  la  livre  > poids  de  marc  > outre  les  anciens 
i>  droits  A'  les  nouveaux  fols  pour  livre  w. 

CHOIX.  En  te. me  île  commerce , lignifie  Tclkc  , 
le  plus  beau  , le  mcUlcui  d’une  marchandife.  I 
C H O L E T ( toiles  de  ).  Eu  Anjou  , Tuiie  des 
mcitlaures  fabriques. 

CHOMMAGE.  LVtat  d'une  chofe  qui  cft  fans 
agir  pendant  un  certain  temps.  Dans  les  arts  & 
métiers  , on  déduit  le  chontmaQi  des  ouvriers  fi 
Compagnons  , c'cA-i-dire  » qu  un  leur  rabbat  le 
temps  c^u’ils  ont  manque  i fe  trouver  i l'ouvrage  & 
i l’attelier. 

Le  droit  de  chommagt  , qui  le  paye  aux  meu- 
niers donc  les  moulins  lont  obliges  de  s’arrêter  pour 
le  paffa^e  des  trains  & bateaux  » cil  de  40  (bis  par 
14  heures  , quelque  numbic  de  roues  qu’ils  ayetic. 

CHOMMr'R.  Manquer  de  pratique  ou  de  travail. 
Il  ne  faut  paslai(îcrc//o/WOTCrlcs  compagnons,  ou  les 
payer  à proportion  du  temps  qu’on  leur  fût  perdre. 

CHOPINE.  5îortc  de  petite  nuTuic  qui  llrt  à 
mefurer  le  vin , J'eau-dc-vie  , & les  autres  liqueurs , 
même  les  olives  & autres  denrées  que  l’on  vend  i cette 
mefurc  en  detail* 

La  chopine  de  Paris,  qui  ed  la  moitié  d’une 
pinte , fe  dWi.e  en  deux  denti  (ipiicrs  ; ce  qui  fait 
qu'on  l’appelle  quelquefois  fipttin  : ch?üuc  demi- 
Icpcier  contient  deux  poiüuns  , & Icpcülon  c(l  de 
lix  pouces  cubiques. 

A Lyon , l'on  ft  feri  d’une  pc’ite  mefurc  illqiicur  , 
ui  a du  r.ipporc  à la  chopinc  de  Paris  v on  lui 
onne  le  nom  de  fiüiîUtti* 

A Saint-Denis  tn  France  , la  chopine  cft  i peu 
près  le  double  de  celle  de  PaHs , n'y  ayant  prcfqnc 
qm*  la  moitié  dVn  verre  de  ciffércnce. 

Cmcpint.  Se  dit  anlfi  de  la  cliofc  mcfuréc  : L^uc 
chopint  de  vin . une  chopine  d’olives. 

CHOUAN.  Pcti'c  gi-ioc  légêie  , d’un  verd  jau- 
nâtre , d’un  goût  aigtv-lc:  fi  filé , & alTcx  fcjtiblablc 
i la  barlnttinc,  ou  fvnun-contra , hors  quelle  cft 
plus  grofTe.  L-j  chouan  doit  être  choifi  vtr<Utrc, 
gros  & bien  net.  Il  ferr  à faire  le  eatmin  , & les 
marchands  plumalTîcrs  s’en  fervent  pour  tcindicleuis 
plumes.  Cctrc  «raine  vient  du  Levant. 

CHOU-FLEUR.  Les  marchandî  cpkiers  & les 
grainetiers  font  un  grand  commerce  de  la  rriine  de 
cette  plante  qu’ils  tirent  de  Marfeille , où  elle  cA 
Cojnmerct*  Tomt  L Pan.  IL 
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Îloitée  de  riJlc  Je  Chypre  , que  l’on  prétend  ctie 
c leul  lieu  où  *cllc  en  produit,  il  en  vient  cepen- 
dant de  Gènes  ; mais  elle  levé  fi  Jifticilcinent , qu’il 
crt  plus  i propos  de  ne  s’en  p is  chari^cr. 

Ce  q ;i  aug.ncmc  encore  le  prix  de  cette  graine  , 
c’cftqu  il  la  faut  renouvcller  tous  les  ans  , n’y  ayaixt 
ordinairement  que  celle  de  ramiéc  qui  (bit  uoiiuc  : 
auifi  y a-t-il  bien  des  gens  qui  veulent  que  les 
marchands  leur  donnent  des  certificats,  que  cclie 
qu  ils  leur  vendent  c(l  nouvelle  , vraie  chypre  , âc 
non  inê».utgéc. 

La  graine  de  choux*fItur  rcfTcmMc a(Tcx  icelle 
d-j  navet , hors  qu’elle  cl't  un  peu  plus  groflè. 

w Elle  paye  en  France  rentrée  comme  fcmence 
» Si  gr-inc  de  jardin  , f.ivoir  , 1 1 fjU  du  cent  pelant , 
» fuiv.'.nt  le  tarit  de  ; & encore  10  pour  cent 
» de  fa  valeur,  en  confeqncncc  de  l'arret  du  ij 
» août  , avec  les  fols  pour  livre  ». 

CHIUSTINEI.  Motmoie  Je  Suède,  d’argent  de 
trv  s-bas  alloi , qui  vaut  environ  15  fols  de  France* 
U y a des  demi  chrijfi nés , qui  valent  10  roiiPi- 
ques.  Ce  f m: , avec  les  caiolines  , piLlquc  les  feules 
nwnnoics  d’.trgent  qui  fefabriqueue  eu  Suède,  l’oy* 
la  TVîir  DIS  MCNNOirS. 

CHIWSOBfdîLE,  Pierre  précieufe , qui  n’eft  au- 
tre ch'Te  qu’une  forte  de  berii  pale,  un  peu  couleur 
d'or.  Vcye{  l:  ril. 

CHUy  SOLOLLF.  Minéral  qui  fete  à (budet 
l’or  , don:  les  ancirjv.  lui  ont  donne  le  nom.  Il  s’eu 
trouve  d.;ns  les  sr.i  ICS  d’or  , d’arrêt  ut,  de  cuivre  éfs 
de  plomb  , qji,  f*loa  la  divcrli»c  de  celles  d’où  o« 
Ls  tire , cft  de  difterentes  couleurs  j jaune  , fi  c’eib 
d’or  } bhacheicrc , fi  c’eft  d’aigcnt  ; verd,  fi  c’eit 
de  cuivre  ; & noirâtre  , li  c’eft  de  plomb.  Les  Arabes 
& les  hibitins  de  Guxaratc  l’appellent  o» 

tincal.  Kn  Europe  , où  il  s'en  trouve  aulli  en  diver» 
endroits , on  le  confond  avec  le  borax  ordinaire. 

CHRVSOLITE,  Pierre  p cckiife  , de  couhur 
j;:inc  ; c’eft  U topaze  des  mod-rnes.  Voy.  topaze. 

CiiKYSoiiTF.  Elft  auftî  un  nom  gcuèrique  que  E*s 
anciens  donnoient  i toutes  fortes  de  pierres  de 
couleur,  où  le  jaune,  ou  couleur  d’or  dominoit. 
Quand  la  pierre  étoit  verte  , on  la  nommoitc/i/y/b- 
prafe  ; les  rouges , les  bleues  avoienc  auffi  leur  dé- 
nomination , qui  marquoit  leur  couleur  ; Si  leur 
or , par  le  mot  chryfb  , qui  commen^oie  leur  nom. 
On  ne  counoi:  plu*,  guères  toutes  cos  fortes  de 
chry/hl/tes  t ou  pluiùt  elles  font  renvoyées  aux  cf- 
pva.'s  de  pierres  defqutUcs  elles  approchent  davan- 
tage j l:s  vertes  à i’é.neiaudc  , le»  rouges  aux  rubis  , 
Si  .finti  des  autres. 

GllRVSO-'Pi.VSIN.Sortcdc  pierre  précieufe  , de 
couleur  verdâtre,  qui  cft  une  cfpèce  de  bcril* 
CHUQ'JFLAS.  ErofTc  foie  S;  coton  , Lbriqute 
rux  Indes  Üiicmalcs.  Elles  fout  trutes  rayées  , ie  ce 
dijfércm  eut: elles,  que  parce q-.i’i^  en  a i grandes 
& à petites  ruyvs.  Elles  mt  >!rp*  Itp;  aunes  de 
j longueur,  fur  cinq  huit  de  lar«,cur,  jufqa’i  feize 
I a.'ncs  de  long , fer  cinq  lix.  On  les  appelle  aulu 
\ chcrcoUesSi  cherconnees,  • 

Vw 
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CJDRE.  LaMormamlic , l’Auvergne,  U Brcingne 
& quelques  autres  provinces  de  France  ».tccondcs  en 
pommes  , font  des  ctJrts  qui  leur  dennen:  lieu  de 
vin  , qui  ne  croit  point  chez  eux  , ou  qui  y cil  rare. 
C'cA  de  Normandie  que  Paris  tire  prd'que  cous  les 
cidres  qui  s'y  conlbmmtnt.  li  en  vient  pourtant  quel- 
ques-uns d’Angleterre  ; in^is  cc  Ion:  ou  des  prdens , 
ou  des  pro^'liî.jns  de  particuliers*  Les  Cidres  Angiois 
font  eltimés  les  ineiiieurs  ; ceux  d Uo.niandie  vien- 
nent , od  j ourtanr  ils  font  cxcellcns,  ou  medio- 
Cïcs , luivane  les  cantons. 

On  fait  do  la  boüTon  de  cidre  pour  les  domcAi- 
ques  , en  mettant  de  l’eau  fur  le  nurc  des  pommes , 
& crt  les  laifant  fermenter. 

Ün  faitaulli  de  Pcau-dc-vic  de  c/t/re  ,qui  fc  con- 
fomme  la  plupart  en  Normandie  , où  il  s'ea  diidile 
le  plus  : ii  s'cii  lai:  aulli  quciqtie  coaiiiiorce  dans  les 
ptos'jnces  , &:  avec  les  etrangers  ; mais  ilcA  défendu  , 
ious  prétexte  de  fa  maavailc  qualité  , d'en  faire  cr.-‘ 
ircr  a Paris. 

» Le  Cidre  paye  en  France  de  droit  d’entrée  j liv. 
P le  tonneau  ; (i  dr  foitic  , iC  f ds.  I 

» Les  autres  droits  qui  fc  payent , fei:  a Paris  , 
V (idc  dans  les  autres  villes  du  royaume  , pour  les 
» entrées  du  adre  » & ceux  qui  V>nt  dns  pour  la 
» vcn*e  en  gros  ou  en  detail  do  cette  , font 

» Axés  par  un  titre  exprès  de  rorio.rnaucc  des  aydes 
» de  I <*  le  ; favoir , * 

» I^s  entrées  de  Paris,  tint  par  eau  que  par 
» terre  , i fols  par  mnld.  Pour  li  vente  en  gros  , 
w au  vin;,ticmc  du  prix.  Pour  le  dLoit  d’augnv. nti- 
p tion  , à ç fols  par  muid.  Pour  la  vente  en  detail  , 
P apo: , ouaflic:te»  i la  moi*ié  du  H;  oit  qui  le  pave  . 
f*  pour  le  vin.  Enfin  , pour  le  droit  de  fobvention  , 

P à I fols  4 deniers  par  inuld  ; ce  qui  sVntcnd 
w neanmoins  feulement  pour  les  lieux  ou  ces  forces 
P de  droits  ont  coutume  d’etre  levés  parle  fermier 
P des  aydes. 

w L’art’clc  7 du  tarif  arrête  entre  la  France  U la 
P Hollande  le  8 décembre  iCpp  , & confirmé  par 
P arrêt  du  conLil  detat  du  roi,  du  50  mai  iti^  , 

P réduit  les  droits  du  cidre  !i  pnîté  des  provinces 
P de  France,  entrant  d/.ns  les  p*sys,  terres  & Ici- 
p gncurics  des  etats-géneranx  , i 4 Aorîns  le  ton- 
P neau  , compofe  de  quatre  hariques  , deux  pipes, 

P iro’s  poinçons  , ou  fit  tierçoos  ». 

CiPRGîEP.  Celui  qui  fait  & vend  des  cierges , I 
ou  qui  en  fait  fabriquer.  Ce  terme  n’cA  gucrcs  en 
nfage  que  dans  les  provinces  : i P.iris , on  dit  or- 
dinairement f/r/Vr.  Voye^  Cl  RI  TR. 

CIGALES.  CcA  ainlî  que  Ton  nomme  aux  ÎHcs 
Anciii.'s  les  bouts  de  tabac  que  l’on  fume  l'ms  pipe. 
Les  Ffj  agnols  les  noiv.mcnt  ci  garros» 

CIGARE  escorte  de  tabac  qui  fc  cultive  en 
quelques  endroits  de  Flfîc  de  Cuba , particulitre- 
men:  aux  environs  de  la  pe.itc  ville  de  la  Trinité  , 
& de  celle  du  Suint  ^Tprit  i mais  dont  tojt  le  com- 
merce le  toit  J la'H.vauoc*  Ce  tabac  fe  fume  ordi- 
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Dairetnent  fans  pipe , nVcant  que  des  feuilles  de 
cctcc  plante,  qui  ne  font  point  âlées,  de  que  i’oa 
tourne  en  forme  de  cornets  qu'ou  allume  par  le  bout. 

ClGNE.  Sorte  d’oifeau  donc  les  plu.ncs  & le 
duvet,  qui  font  d'une  extrême  blancheur,  font  un 
objet  conîi  iérabie  de  commerce.  Voy,  es  eue. 

CINAKUE  ou  CINNABRE.  Pierre  nünccale 
rouge  , pelante  & brillante. 

il  y aauAi  du  arciAciel , c*eA4-dire  ,une 

Imica'ion  du  c//7/7^mtiinéral  naturel  ; il  fe  fait  par 
un  mélange  de  mercure  & de  foufre  fublinié,  êlc 
' réduits  en  pierre.  Le  meilleur  doit  être  haut  en 
I couleur , 6c.  en  belles  éguiiirs. 

O.rre  l’iifage  de  ce  cinabre  aniAciel  dans  Us 
maladies  vénériennes  , les  maréchaux  en  font  des 
plliuicspour  les  maladie^ des  chevaux,  dcles  peintres 
un*  eouicnr  d’un  rouge  aAcz  vif,  mais  qui  féene  diffi- 
cilement. Quoique  l’on  faite  à Paris  de  cette  forte 
de  cinnbre  , on  le  tire  néanmoins  prcfqiie  tou- 
jours de  HüUunJe , d*od  U vient  > ou  en  pierre  » 
ou  tout  broyé, 

ün  rend  (c  cini*bre  ou  vermillon  plus  beau  , Ci 
l'on  y niclî , en  le  brovant , de  l’eau  de  gomme- 
g itce  avec  un  peu  d ; fufran , ces  deux  drogues 
i‘cnîpcvh;mt  de  noircir. 

ClNAMOiMfü.  Kpiccrtc  que  l’on  nomme  plus 
coinmuncmen:  cJihfU, 

Les  aiuiens  , qui  dift'mguoienc  le  cinam'yme  de 
Uc.mcUc  , avec  luquclle  on  le  confond  aujourd'hui  , 
en  fuilbicn:  de  cinq  fortes  ; Je  mofyiifi^jc,  le  c/- 
«Jrrooic  de  montagne , le  cinamome  noir  & brun- 
ebu  , un  autre  blanc  &(]jongieux  , & un  cinq'iîé.uc, 
q ii  e 1 le  moins  bon  , dont  la  couleur  cA  roMlsitfc  , 
^1'oJv‘ur  très-forte.  Il  y aauAi  \\i\cincmome  batatd  , 
‘ qu'on  appelle  {inhiber  ^ mais  qui  n’a  point  les  pro- 
priétés du  vcii:.kblc. 

Tous  les  cinamomts  croifTen:  en  petits  arbriî'^ 
féaux  , qui  d’une  feule  racine  pouAent  fix  ou  fopt 
verges.  C’cA  l’écorce  de  ces  verges,  donc  les  plus 
longues  n’ont  gaercs  qu'un  de.ni  pied , qui  cù  le 
ctiiarroini. 

Cette  épicerie  ctoit  autrefois  d’une  grarîde  réptx- 
tatim,  & rélervée  pour  les  princes  & grands  lîi- 
giieurs  J préfentement  on  n’en  coano;:  plus  qiic  le 
num. 

UXCENFLLKou  CH  ABLEAU  , eue  1«  ma- 
rinsnoaunenr  plus  cop'imunémeot  CABLEAU.  C’ert 
une  ci’pêcc  de  petit  c.^U!c. 

CiNrr.NCLit.  En  terme  de  rivière,  cA  la  corde 
ou  cordeau  q»ii  fer:  à conduire  les  bat-aux , uajns 
& coches  d’c.in  ,cn  montant  ou  en  drlcrn  laai. 

Suivant  les  ordonnances  de  la  viüc  de  Paris,  la 
cinetnelîe  du  bateau  montant , doit  voler  oar-dclTus 
le  bateau  d''fcc;i  Jam  ; & la  cinctnelîe  du  batcaa 
Jefeendatu  fc  lâcher  , & pnlTer  par-slellous  Icmoncam. 
UN’VABRV.  Voy-  LINALRF. 

CIRAGE.  Se  Hit  de  l’art  de  cher  les  toiles.  Cet 
ouvrier  cA  extrêmement  expert  au  cirage  , pour 
dire  ^’il  fait  de  ucs-btUcs  toiles  ciréca.  Kojfj 
rClLE  CIR£i* 
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CîK  AGF.  On  Ait  encore  , en  terme  ée  ç^'inticr , le 
C/r.i^t  des  gan:t , pour  (igniHcr  la  f.’çon  qu^OD  donne 
aux  gams,  qu’on  nomme  cir/s  : éc  en  terme 
de  cordormier , le  cirnf*t  des  bottes  & des  foulicrs  > 
pour  dire  U n\anicrc  de  les  enduire  dune  drogue 
compofee  de  cire  > de  fuif,  & d’autres  ingrédiens  « 
qui  les  rend  impénétrables  à l’eau , Si  leur  donne 
une  couleur  noire  & luifance. 

CIRE.  Matière  molle  & jaunâtre , qui  rcRe  du 
traTail  des  abeilles^  apres  qu’on  en  a exprimé  le  miel. 

En  général , prcfque  toute  la  conlbaimation  des 
cires  de  toutes  Ibrtcs , Te  fait  en  Erpa^^nc  , en  Por- 
tugal, en  Italie,  dans  la  mer  du  Sml  en  France  : 
mais  en  France  plus  que  par-tout  aideurs , parcîcu- 
liérement  à Paris,  od  il  fc  fût  plus  des  trois  quarts 
de  la  confommaüon  du  royaume. 

Des  cires  étrangcrcs , celles  de  Dantzick  font  les 
les  plus  eftîmécs. 

U faut  choilir  la  cire  jaune  , haute  en  couleur  , 
d'une  bonne  odeur,  facile  i calTer,  qui  ne  tienne 
point  aux  dents  , quand  on  la  mâche  ; qui  n’aîc  point 
de  pied  , c ’eR  - â - dite  , qui  foit  bien  purtHce  : & 
quand  ce  font  de  gros  pains , tels  que  ceux  qui  ricn- 
s^nt  de  D.intzick , prendre  garde  qu’il  n'y  ait  au 
milieu , de  l’eau  , des  pierres , ou  de  la  terre. 

Le  trrai  fecret  d’avoir  de  belles  cires  jaunes  , eR 
de  la  faire  fondre  à propos,  de  fur-tout  de  ne  la 

rint  faire  trop  chauti'er  j ce  qui  c(l  le  defaut  de 
plupart  de  ceux  qui  les  fondent  ÿ défaut  cirenûcl , 
qui  empêche  les  cires  de  prendre  un  beau  blanc , 
ce  qu’elles  feioicm , fi  elles  avoient  etc  ménagées 
au  feu. 

Les  meilleures  cires  jaunes  de  France  font  celles 
de  Brcti':^e.  Elles  ne  font  pas  néanmoins  d’une 
dgalc  bonté  , y ayant  cmr’cllcs  de  grandes  didc- 
rences , fuivant  tes  cantons  d’oil  elles  lont  tirées. 

Les  plus  cftimées  de  cette  province  , & q.ii  réi:f 
fi'Tent  le  mieux  au  blanc  , lont  toutes  celles  de  la 
£alTc-6rctagne  , celle  de  la  Haute  ne  faifimr  que  du 
commun. 

L^s  cires  de  Normandie  & de  Sologne  tiennent 
le  fécond  rang.  Il  eft  vrai  qu’il  y a trop  de  choix 
dans  ces  dernières  , qui  font  trcs-mèlées , y en  ayant 
rarement  d’entièrement  parfaites  & toujouts  en  très- 
petite  quantité  ; ce  qui  n’arrive  pas  i celles  de  la 
£a(Te*firetagne  , cetcc  province  en  pouvant  fournir 
jofqu^à  cent  cinquante  milliers  de  la  plus  belle  & 
de  la  meilleure  qualité. 

L'on  ne  doit  plus  compter  les  cires  d’.\uriîlac 
parmi  celles  d’Auvergne  , ne  s’y  en  fail'anc  plus 
aucune  \ mats  en  compenfation  on  peu:  y fubfii- 
tuer  celles  de  Thiers , qui  ne  font  pas  mauvaifes , 
& dont  il  fe  fait  dans  cette  ville  une  affez  grande 
quantité. 

Outre  les  cires  du  Levant  dont  on  a parle  dans  ce 
dictionnaire  , on  en  tire  aufli  de  planeurs  iiles  de 
l'Archipel , pariculièrement  de  Csuidie , de  Scio  & 
de  Samos.  Candie  en  fournit  beaucoup  & allez 
bonnes , Samos  pea  Si  ezcallentcs  5 celles  de  Seto 
fout  mcdiocitfs. 
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Il  faut  avoir  une  grande  attention  far  les  c*res 
qui  viennent  d i Nord  Sc  de  la  Pol  »gne  par  n;mtzit;k, 
qui  font  allez  fouvent  fourècs  5c  fophijliquée*.  Sur- 
tout on  doit  fc  diîier  de  celles  qu’on  tire  par  Ham- 
bouig  Si  par  Amficrdiip  , quand  même  elles  aa- 
roicnc  le  Iceiu  de  l’une  ou  rautre  de  ces  villes  ; 
arrivant  Ibuvcnt  que , milgré  ces  marques  rcfpco- 
tables , ce  ne  font  que  des  cires  refondues,  prcfque 
toujours  mêlées  de  fuif  5c  de  rcfiuc.  Le  plus  sûr 
efi  , autant  qu’on  peut,  de  ne  Ic^  point  prendre  en 
pain,  mais  en  morceaux,  comme  elles  ai  rivent  du 

p?T^. 

I-es  cires  de  Prctignc  Se  de  Conftantînople  font 
ordinairement  hautes  en  couleur  , ce  qui  défigue 
leur  bonne  qualité.  Celles  de  Smyrne  (ont  d’ua 
jaune  tirant  un  peu  fur  le  blanc  » fans  pourtant  en 
être  moins  bonnes. 

La  cire  jaune  fe  fophUUque  quelquefois  avec  de 
la  reüne  , & du  galipot  , ou  poix  gratle , qu’on  co- 
lore avec  le  rocou  , ou  la  tertamerita. 

On  tire  de  la  cire  jaune , par  les  opérations  chy- 
miques  , une  huile  blanche  & épailTc  , qui  rclTcmbie 
i du  beurre  ; 5c  qu’à  caufe  de  cette  rclfcmblancc , ou 
appelle  beurre  Je  cire.  De  ce  beurre  on  tire  une 
leconde  huile  claire  comme  de  l’eau  \ l'nue  5c  l’autre 
font  fouveraines  pour  les  engelures. 

La  cire  i gommer  dont  fe  fervent  les  tapilHers , 
principalement  pour  les  coutils , e(l  une  compofiüon 
de  cire  , de  térébenihme  5c  de  poix  graffe  , fondues 
enfemble,  5c  mifes  dans  des  moules  de  fcr-blanc« 
en  fonne  de  petits  gobelets. 

CiXE  DK  LA  LoVlSîAttHÈ, 

Cette c/«n’cft  point  l'ouvrée  des  abeilles,  maie 
la  produéFon  d’uu?  plante  qi^  croit  en  abondance 
dans  tout  le  MilTillipt. 

I.a  graine  de  cette  plante , après  avoir  long-tempe 
bfluilij  dans  l’eau  commune  , lailfe  dans  le  fond  du 
vaifTeau  oü  on  l’a  mife  en  digeAion,  un  fcdinicnc 
inflammable  de  couleur  verdâtre  avec  quelque  tache 
blanche,  qui  peut  ècte  eitiméc  une  forte  de  cire, 
A la  verite  cene  matière  ne  peut  être  employée 
toute  feule;  m?is  quand  après  l'avoir  épurée  fufii- 
famment  au  feu  , on  la  mclc  fuivant  une  certaine 
proportion,  avec  de  véritable  c/re,  U s’en  forme 
un  tout  auquel  la  cire  fcmble  avoir  communiqué 
tomes  fes  qualités , 5c  l’avoir  rendu  oné^ueux  comme 
elle,  Si  propre  i entretenir  la  lumière  d'une  mèche 
allumée. 

Les  premiers  clTais  que  U compagnie  Frsttçoile 
des  Indes  en  a fût  faire  fur  quelques  parties  de  cette 
graine  qui  lui  avoit  etc  envoyée  , ont  fi  bien  léiîJTî, 
que  meme  on  a fait  de  la  bougie  dont  la  lumière 
□’étoit  point  délâ'^téable  , ce  qui  fait  croire  qu’il 
fera  facile  d’en  faire  iilâge  «Uns  la  fabrique  des 
I bougies,  5cdes  autres  ouvrages  de  marcliands  ciiier>; 
ce  qui  en  diminuant  de  plus  de  moitié  la  coufoni- 
maüon  de  la  cire»  en  diminuera  aufli  le  prix,  celui 
de  cette  er^ne  qui  (e  trouve  en  abonu.mce  dans 
toutes  nos  DOUvcUcs  colonies  de  U Lovilîannc , Se 
Vvv  i| 
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qui  pe.u  encore  être  augmentée  par  ta  culture  » ne 
pouvant  jAmals  être  contutérable , & nous  (Ufoentane 
«te  tirer  des  cir<s  des  pays  étrangers  autan;  qu*on  tait 
à pitfen:. 

CiA£  ir  O I A £ DZS  ANlltLtS, 

Les  abeilles  qui  font  cene  cin  Te  trouvent  prin- 
ctpalcment  dans  i’i.lc  de  la  Guaddot’pc  : elles  ÏV>nt 
de  moitié  plus  petites  que  celles  ci’Kuropc  ^ plus 
noires  & plus  rondes  ; & i ce  qui  paroi:  fui;  aiguil- 
lon , ou  du  moins  li  foiblc,  qu’il  n’a  pas  la  turcc 
de  percer  h peau. 

« La  cire  bLvicke  paye  en  France  de  droi:s 
ü dcntrcc  lo  Uv.  fuivant  l’arrêt  du  3 têvricr  itfüS  , 
» & de  forcic  4 liv.  le  cent  pefant»  com’ürmc*ncm 
1»  au  tarit  de  16^4  ». 

« Les  droits  d’entrée  pour  la  cin  jûune , font 
•»  de  f liv. , fi  ceux  de  fortie  de  6 lis*,  auili  le  cen; 
»»  pefant  ». 

et  A l’egard  de  la  cin  du  Levant  & de  Barbarie^ 
» elle  cft  du  nombre  des  marchandilcs  qui , en 
» conféqucncc  de  l’arrét  du  conlcil  du  iç  août 
>»  léSf  , doivent  payer  vingt  pour  cent  de  leur 
>»  valeur  ». 

« Il  fau^  remartpier , qu’en  confêquence  de  la 
» déclaration  du  roi,  du  mai  16^9  , conHrmce 
» par  l’atrct  du  confcil,  du  30  mai  1713  , les 
» droits  d'entrée  de  la  cin  blanche  ont  é:é  moJercs 
n à M liv.  le  cent  pefant,  en  confiJcration  des 
» 11‘tils  HoU  induis  », 

Cire  d’Fspacke.  C’eft  de  la  laq  c fondue  & 
préparée  «l’une  cert.ûnc  fai^on.  11  s’en  fuit  de  ronge, 
de  noire  , de  jaune , Ac.  On  la  vcnl  or  linaîrenicnt 
en  petits  bâtons  de  lîx  .t  fepe  pouces  «1-  long , les 
uns  ptcfque  quarrv%,  les  autres  tout^à^fait  ronds; 
pour  l’ordinairs  du  po»  Is  d’une  once.  On  donne 
encore  à la  cht  d^LJ'paone  , le  nom  de  cin  d 
cacheter*  parce  que  ion  s’en  fert  pour  cacbctcr  les 
lettres.  Koycf  lAQfJF. 

« La  cire  d*Ffpagne  paye  de  droits  d’entrée 
» 6 liv.  du  cent  pelant,  pu  le  tarif  de  , & 
P par  celui  de  la  douane  de  Lyon , 3 liv.  3 fols  le 
» quin:.ii  pour  l’ancienne  taxation,  avec  les  ibis 
>»  pour  livre  ». 

CIRîEK  on  CIKROIFR.  Qui  fait  commerce  de 
cire,  qui  Lbrique  ou  q>.'i  fait  fabriquer  des  cierges, 
de  la  bnugic  , des  ftembeaux  & des  torches.  Les 
ciriers  font  du  corps  de  l’épiccric,  qui  cille  fécond  des 
lix  corps  des  m.uclunds  de  Paris.  Voye\  épicier, 
ciRF,  Bounrr  , riFROcs  & torches. 

CÏRSAKAS.  FroffvS  des  Indes , prcfquc  toutes 
de  coton,  avec  le  mèlarv^e  de  tres-peu  de  Ibjc.  La 
longueur  des  cirfakas  eft  depuis  huit  jufqu’i  qua- 
torec  aunes  ou  environ , & la  largeur  depuis  deux 
siers  jufqu’i  cinq  hxicmes. 

CIRURE.  Co.Tmoiî:ion  de  cire  & de  fuif,  où 
l’on  mêle  quelquefois  un  peu  de  falpétre,  q\ic  font 
les  cordonniers , pour  enduire  les  ibuliers  & les 
bottes , pour  empêcher  que  ces  ouvrages  ne  prennent 
l’eau.  On  dit  aum  la  chure  des  toilts  (j  do  ta^a^St 
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& la  cirure  des  gants»  On  fc  fert  fouvent  du  terme 
de  cirage , mais  pis  touc-i^fait  dans  le  même  fem  ; 
cirage  ligniliant  proprement  Vart  de  cirer  ^ 6c 
cirure  h compofition  qu’oo  employé  pour  cirer. 

CISELER  Se  diibit  autrefois  des  dittérentes 
façons  ou  Hgurcs , que  l’on  failbit  avec  la  pointe 
des  cifeaux  fur  le  velours  plein , en  decouvram  une 
partie  du  fond  , fuivant  le  dcilîn  qu’on  voulok 
iuivre  . L’invention  de  faire  du  velours  cifelc  fur  le 
métier  , a épargné  cet  ouvrage  long  & impatientanr* 

CISELÉ.  Il  ne  (c  dit  gucrcs  que  du  veiourt 
qui  imita  fur  le  mciier  l’aucl.imc  cilelure  avec  les 
cifeaux* 

On  (ait  à Paris  une  crpccc  de  velours,  qu’on  appelle 
improprement  rc/oi/rsc/yè//,  & qu’on  devroi:  plu- 
tôt appcller  velours  gauff  'ré  y p\ù(c\\\  'xi  (ê  fait  avea 
des  fers  chauds  gravés  , q:ü  appUtilTant  le  poil  du 
velours  aux  endroits  qui  doivent  fervir  de  fonds , fl 
épargnant  le  dcilin  &;  tes  façons , font  une  erpéce  de 
cilèlurc  alTcz  agréable.  On  n’employe  à cet  uûge 
que  des  velours  qui  ont  déjà  fervi  ; ce  qtii  leur 
donne  un  air  de  haicUcur  & «le  nouveauté.  V'oye^ 
GArFFRÉ. 

CISFLET.  Petit  eifeau  d'àcier  bien  trempé,  dont 
l'on  le  fert  pour  cifclcr.  Il  y en  a de  piulleurs  forre% 
de  ronds,  de  carrés,  de  pointus,  fez*  Les  ouvriers 
qui  s’en  Errent  le  plus  communement , font  les 
orfèvres , les  arqucbulîcrs , les  fourbilfcurs  > les 
cpernrmiers,  les  armuriers,  les  doreurs  fur  métal  , 
le*:  graveurs  fur  acier,  f:c* 

Pijficurs  de  ces  cifclets  font  des  cfpèces  dî 
poinçons  graves  en  cretix,  avec  lefquus  1 ouvrier 
grave  en  relief  la  Hgure  qui  y eff  reptefentee.  ijs 
prennent  leur  o^m  de  ces  ligures  , comme  Is 

Ecrloir,  parce  qu'on  s’en  fert  pour  faire  des  perles; 
1 rofette  , la  feuille , le  roafque  , qui  font  des 
rofes,  des  feuilles  de  laurier  S:  des  têtes  d'hommes, 
de  femmes  ou  d’animaux.  Il  y a auHî  des  frailons  , 
des  couteaux  à refendre , des  couteaux  à tracer , 
des  matoirs  , &c-  Voytf  tous  ces  cifclets  aux 
articles  (fui  leur  font  propres* 

CLSFLUHK.  Ouvrage  qui  le  fait  avec  le  cifclec. 
U fc  (lit  aiiHi  de  la  façon  d'un  velours  cUclé  , fc 
encore  de  1 cbauchc  que  font  les  tailleurs  de  pierre , 
avec  le  eifeau  & le  maillet , auioui  du  bloc  qu’ils 
veulent  tailler  au  mancau. 

CfSOiKP.S.  Eipcccs  de  grands  cifeaux,  qu’otx 
appelle  autrement  cifailks* 

ClTOUAHT  ou  ZrOOUART  , que  quelques- 
uns  écrivent  /Î^EO  HE.  Craint  aroma\i~\ue  , qui 
rclTcmblc  beaucoiip  au  ringcnïbre  , mi.is  qui  cfl 
de  meilleure  odeur  6c  d*un  gode  moins  âcre. 

« Le  c/touan  paye  en  France  les  droits  d’entrée 
» fur  le  pied  de  cirq  liv.  le  cent  pefant  ». 

CITKIN.  Sorte  de  couleur  jaune  tirant  furie 
citron,  il  y a un  bois  mé.licitul  , que  l’on  oo0:ir.e 
/entai  citririy  â caufe  de  Ca  couleur. 

LITRON.  Fruit  qui  vient  des^pays  chauds  , dont 
l’écorcc  ci»  û’-’ne , ridée  fi  d’une  odeur  agréable. 
Oa  ne  pailcta  ici  des  citrons , que  par  lappoce 
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lu  commerce  qui  s*cn  fait , & des  marchandifcs  que 
leur  jus  ou  leur  écorce  fournirent. 

La  plupart  des  citrons , Toit  doux  , foit  aigres , 
que  l’on  vend  en  Vrance , (on:  tires  par  les  m.ir- 
enands  droî^itircs  & épiciers  du  royaume,  de  quel- 
ques endroits  de  la  rivière  de  Gènes , entr'autres  de 
lainc-Hcaîc,  o’i  de  quelques  villes  d:s  états  du  duc 
ce  Savoyc , comme  Nice  & .Vciuon,  d’où  ils  font 
iranfpnrtcs  par  mer  jufqu’i  Marfciilc  ^ 8c  cnlultc 
envoyés  ^ Paris  & ailicurs. 

A faint-Kcmc  S:  à Memoo , la  vente  des  citmns 
ne  fc  f«it  q\ic  par  di-ltl)cration  du  conlcil  de  ville , 
& cela  deux  lois  rannec , au  plus  trois  , fuivaiu 
l’abond-mce  & la  recohe,  mais  pour  rordinairc  aux 
mois  de  nuii  8i  dc^-p:c;r.hrc» 

L’on  ne  vend  que  ceux  qui  ne  peuvent  palTct 
par  un  anneau  de  fer,  dont  la  groflèur  cft  réglée 
par  aiitoritc  publique  : pour  les  autres  , Us  éônt 
rebutes  comme  ttop  petits  , & ne  fervent  que  pour 
en  exprimer  le  fuc , ou  fus  , qu’on  tranl'portc  à 
Avignon  &:  à Lyon  dans  des  barils , pour  les  teintu- 
riers du  çrand  teint. 

A l’cgaid  des  citrons  que  l’on  tire  de  Nice  , on 
n’y  fait  pas  tant  de  façon;  en  acheté  qui  veut  & 
'quand  il  veut,  foit  gros,  foie  petits. 

L’on  vend  deux  fortes  d'huile  de  citron  ; l’une 
qui  cft  for:  cftimèc , & qu’on  appelle  (pince  de 
citron , qui  n’eA  faite  que  des  xeftes  de  citrons  , 
ou  de  leur  écoi'cc  râpée  ; l’autre  qui  cA  une  huile 
commune  , vcrd.itrc,  cUirc  & odorante,  qui  le 
fait  de  la  lie  qu’on  trouve  au  fond  des  tonneaux , 
où  l’on  a mis  rcpof.r  & épurer  le  jus  de  citron. 

Cinquante  livres  de  cette  lie  , qu’on  nomme  auAI 
bacchas , ne  tendent  ordinairement  que  trois  livres 
de  cctrc  huile.  Les  parfumeurs  fe  (ervent  de  ces 
huiles , fui'toui  de  ItAcnce  de  cedre. 

X^aifpi  de  cedre  y qu ’cmploycnt  auAl  les  parfu> 
meurs,  & qui  eA  fort  cAimtc  en  France,  cA  le 
fuc  qu’on  eyprime  d’une  certaine  cfpécc  de  c/rrow 
i demi  murs , qui  viennent  de  Borgherc , proche 
de  fiint-âScmc. 

L’on  envoyé  de  Madcrc  de  petits  citions  confits, 
fccs  8c  liquides , 8c  de  grandes  écorces  de  atron 
au  Ai  confits.  Les  petits  dirons  Hcûvcnt  être  tendres, 
▼erds  & nouveaux.  Les  giandcs  écorces  doivent  fe 
choifir  nouvelles,  en  pciircs  cotes  , claires  & iranf- 
parentes , vertes  par  - dcAiis , bien  glacées  par- 
dclTous  , charnues , faciles  à couper  & fans  être 
piquées. 

Le  citronnât  cA  de  l’écorcc  de  citron  confite, 
& coupée  par  tailhdins. 

forbiC  cA  fait  de  jus  de  citron  & de  fuerc. 
Le  meilleur  vient  d’Alexandrie. 

Le  /yrop  de  limon  eA  la  même  choie  que  le 
Jyrop  de  citron.  Chez  les  droguiAes,  il  cA  limplc- 
ment  Jyrop  de  citron;  chez  les  apothicaires,  il  fe 
vend  dcguifè  fous  le  nom  de  Jyrop  de  limon. 

O Les  citrons  aigres  p-yent  en  Fr.mce  les  droits 
> d'emréc  à raifon  de  5 fols  le  cen:  en  nombre , 
» bi  les  çitivns  doux  fur  le  pied  de  1 5 IbU  ». 
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rt  A l'égard  des  droits  de  f>rtîc  , les  citrons 
» doux  01  aigres  payen:  égalenitm  10  fois  du  cent 
» en  nombre  ».  , 

« Les  droits  de  U douane  de  Lyon  fc  payene 
•»  à raifon  de  5 fols  du  quintal,  avec  les  fois  pour 
D livre  ». 

CITROUILLE.  Le  plus  gros  de  tous  les  fruits 
qui  rampent  fur  la  terre.  Sa  giainc  cA  une  de  celles 
qu’on  mec  au  nombre  des  quatre  femenccs , q ic 
les  apothic.ûics  , épiciers  & dtoguiRcs  appcliu;: 
froides  i i caufcdclcur  qualité.  Voye^  strarNcrr* 
I « Les  citrouilles  payent  en  Fiance  les  droits 
i » d'entrée  fur  le  pied  de  10  f.  le  cent  en  nombre  i>. 

CIV  ETTE.  Eipécc  de  parfum  qui  porte  le  nom 
Je  l’anim.îl  don:  on  le  tire. 

Le  parfum  que  cet  animal  produit , s’engendre 
comme  une  cipccc  de  grailfe , ou  d’écume  gralTc , 
dans  une  ouverture  quai  a fous  la  queue.  On  la 
lire  de  temps  en  temps,  A:  elle  ne  faifonne  qu’aataut 
que  la  civette  cA  bien  nourrie. 

Il  fc  fait  un  21  and  trafic  de  civette  à C;>lcm  , a 
Balfora , & en  u’actres  lieux  des  Indes , de  i Orient 
8c  de  l’Afrique , ou  fe  ir'vuvc  l’animil  qui  prr  diût 
ce  parfum.  Ou  voit  auAÎ  des  civettes  vivantes  en 
Fiance  8c  en  IlolLm  lc  ; m .U  elles  y on:  éw  appor- 
tées du  Levant.  Lev  François  ne  les  corifervca: 
guci'cs  que  par  rareté.  Pour  les  Holluulois,  qui 
en  noiirtillcnt  en  aiTcz  grande  quantité , ils  en  tireur 
Il  civette  pour  en  faire  commerce  ; fle  c’cA  ce 
' qui  fournie  une  partie  de  celle  qu’oo  apooitc  de 
: Hollande. 

I II  faut  choifir  la  civette  nouvelle,  d’une  bonne 
confîAtncc  , c’cA-à-dirc  , ni  trop  dure , ni  trop 
molle , d’une  couleur  blanche,  & d’une  odeur  forte 
8i  afez  défîgrcabie.  Au  rcAc  , puifqne  dans  le 
Levant,  i moins  que  de  lavoir  tirer  foi-même  , ou 
cour  rifquc  de  n’avoir  que  de  la  civette  fophtfliauce  ; 
on  juge  bien  qu'on  ne  doit  pas  s’attendre  de  ravoir 
plus  pure  en  Europe  : auAi  il  ne  faut  que  médiocre- 
ment (c  fier  aux  petits  écritaux  , foit  imprimes , 
fuit  écries  à la  m.dn  , que  les  Hollaaiols  mcitcn: 
ordinairement  fir  les  pots  de  civette  t comme  pour 
Certifier  Fuir  bonne  foi  8c  la  pureté  du  parfum  ; A: 

. comme  d’aiilcv.is  il  cA  bien  diAicilc  de  connoitre  la 
tromperie,  le  plus  fur  cA  de  ne  l'acheter  que  de 
maicnan.ls  counus  & fidèles. 

Outre  la  civette  des  Indes  îc  de  Hollande  , il  y 
a encore  celle  de  Biélii,  autrement  de  Guinée,  qui 
cA  afiez  A-mblablc  h celle  du  Levant.  Ce  qu’oa 
appelle  civette  occidentale,  ne  lui  rcAcmblc  en  liea» 

On  employé  peu  de  c/iv/re  en  médecine  ; mais 
tUf  cA  d’iiü  plus  grand  uOge  pour  les  confifeurs  3: 
perfumeurs , qui  ne  doivent  cependant  s’en  fçrvu: 
qu’avec  modération  , puifqu’ autrement  au  lieu  d'une 
odeur  agréable  , Us  n’en  ptoduiroient  qu’une  tre^ 
mauvaife. 

« I-es  droits  d’entrée  que  la  civette  paye  cft 
» France,  conforméinco:  au  tarif  de  *<'64,  Ivnt 
» à laifon  de  5 liv.  la  livre  pefant  ». 

R Et  ceux  qui  fe  payent  i U dù'oaM  de  Ly,  u 
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• pour  tou;  (droits  d'ancienne  taxation  6 lir. , & de 
« plus  1 liv*  de  nouvelle  rcaprcciaüoa  ». 

C L 

CLAIR.  On  appelle  \lu  vin  tiri  au  fM/r>  celui 
<]u’on  a tiré  luft^ua  la  Ile,  Ibit  qu'on  l'ait  mis  en 
bouteilles,  pour  le  mieux  conferver , Toit  qu'on  Tait 
entonne  dans  une  nouvelle  futaille  pour  le  iranf- 

Îiortcr  plus  aîfcnien: , ou  pour  épargner  de  payer 
es  droits  de  la  lie,  qui  fc  payent  pour  les  vins  fur 
lie.  VoytT  VIH. 

CLAIRE -SOUDURE.  CLAIRE -ÉTOFFE. 

Les  Dotiers  d’enin  appellent  de  la  forte,  une  tfplct 
d* étain , compofe  tic  plomb  fie  d'étain  neuf.  On  le 
nomme  aufli  hafe-étofu  & pteiu-étoffe. 

CLAIRE-VOYE.  ( Terme  de  manufaHure  de 
lainage  y ) ^üU\^müc\e  jour  tfui  rejle  quelque/bis 
entre  les  fils  de  la  chaîne  , apres  <^uc  les  draps 
ou  autres  ctolfcs  de  laine  , font  travaillés  en  toile. 
On  les  nomme  aulTi  entrebat.  Voye^  ehtrebat. 

CLAIRET.  On  appelle  du  vin  clairet,  le  vin 
rouge . qui  n'cR  pas  extrêmement  en  couleur.  On  le 
nomme  aufli  vin  pai/let» 

Clr.rbt»  C'eft  auffi  un  hypocras  de  vin.  Voye^ 

RYPOCRAS. 

CLAIRETTE.  On  appelle  eau  clairette  ^ une 
efpècc  de  mafia  compofe  d’eau-de-vie,  de  ccrifes 
& de  fucre. 

CLAM.  C’efl  le  plus  petit  des  poids  dont  on  fe 
ferve  dans  le  royaume  de  Siam.  II  pefe  douze  grains 
de  ris.  Deux  clams  font  la  paye , deux  payes  la 
fompaye  , deux  fompayes  le  fouang,  deux  fouangs 
le  m.ivon  , & quatre  mayons  le  tical  \ cnfortc  que 
le  tad  pcic  76s  grains  de  ris.  Voye\  la  table  des 
?CIDS  & MESURES. 

Cl  AM.  Efl  aufli  une  monnoie  de  compte.  Il  faut 
remarquer  qu'a  Siam  , aulli-bicn  qu'à  la  Chine , & 
en  pîulîeurs  autres  lieux  de  l’Afle,  les  monnoies 
d’a-g?n:,  ou  du  moins  les  morceaux  d’argent  qui  y 
fervtnt  de  monnoies  , y fervent  aufli  tle  poids. 

CLAMFSI.  Sorte  de  petit  acier  commun  ^ qui 
vient  du  Liinoulin.  C'eft  de  toutes  les  efpèccs 
d’a  :icr  , celui  qui  cft  à meilleur  marché.  Il  fe 
%'on  1 par  cartcavtx . ou  billes  de  quatre  pouces  ,*  ou 
environ, 

CLAKTFlCATIONT.  A£Uon  par  laquelle  on 
rend  une  liqueur  plus  claire. 

Les  épiciers , confifeats  & apotliîcaircs  le  difent 
de  leurs  fyrops  & confitures  , ou  plutôt  du  fucre 
u'ils  veulent  faire  entrer  .bns  leurs  compofltions. 
.a  clarification  du  fucre  fc  fait  ordinairement  avec 
les  blancs  li  les  coquilles  d’oeufs  battus  enfcmble. 
Voye{  SUCRE. 

CLAIilFlKR.  Rendre  itnc  liqueur  plus  claire; 
du  fine  plus  par  afrlnc. 

Rien  des  liqueurs  fe  clarifient  en  les  palTani  à la 
cha'.itfc  ; entr’autres  l’hypocras , l'hydrome!  & quel- 
qius  antuj  fcmV.'.Mcs  , qui  fervent  de  boiflons  ; 
ou  en  les  fltf.in:  à tr.tvers  d’an  gros  papier  gris. 
Les  vin:  iîis  dé.icats  fc  clarilicut  avec  de  la 
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colle  de  poiflbn  : ceux  qui  font  plus  couverts . avec 
ce  qu'on  appelle  une  omelette , qui  n'eft  que  des 
blancs  & jaunes  d’oeufs  battus . & délayés  ^ns  de 
l'eau.  On  les  éclaircit  aulfi  en  lespafliuit  fur  un  râpé 
de  copeaux. 

C'eft  une  erreur  de  croire  que  la  colle  de  poiflbn. 
ou  l'oir.  lcttc . puifl'e  être  prejudiciable  d U famé, 
elles  tombent  lune  & l'autre  dans  la  lie  , od  elles 
ne  font  aucun  mauvais  etfet.  Ce  qui  rend  les  vins  de 
cabaret  dangereux,  nefontpasccsinnoccnti^  masièies 
de  êes  clarifier,  mais  les  mixtions  dont  les  cabaretierv 
les  frelattcn: . pour  les  ranimer , parti culièreineat 
l'eaii-de-vie , les  épices  & la  fiente  de  pigeon. 

CLERC.  On  appelle  ainlî  dans  les  lix  corps  des 
marchands , & dans  les  comnmnautés  des  arts  & 
métiers , une  perfonne  prépofée  par  les  maîtres  flr 
gardes , bc  par  les  jurés , pour  faire  les  commiffioos 
& les  couries  oéceflaires  pour  les  aftaires  du  corps. 
C'eft  le  clerc  qui  a ft>in  d'avertir  les  maîtres , des 
jours  qu'il  y a des  aflèmblces  extraordinaires  : Sc 
dans  quelques  communautés  d'artiians,  c'eft  au  clerc 
ue  les  compagnons  qui  cherchent  de  l’ouvrage  , 
oivent  s'adrefler. 

CLINQUA'LLE.  ) 

CLIKQUAILLERTE.S  Voyer  QUINCAILL. 
CLÎNQUAILLIFR.  ) 

CLINQUANT,  Lame  d’or  ou  d’argent,  fin  ou 
faux  , écaché  entre  deux  rouleaux  par  les  tireurs 
d’or.  On  s'eo  fert  dans  la  fabrique  des  dentelics  d’or 
bc  d’argent  , & dans  les  broderies.  Quelquefois 
clinquant  (ignific  une  broderie . où  U eft  entré 
beaucoup  de  ces  lames . qui  font  très-brillantes  s 
mais  il  ne  fê  dit  guéres  en  bonne  part , & l'on  ne 
fe  lcrt  le  plus  fouvent  de  ce  terme  que  par  dérifion. 

CLINQUANTER.  Vieux  mot  qui  fignifioiç 
autrefois  couvrir  un  habit , ou  un  meuble  , de  bro- 
derie faite  avec  du  clinquant.  Il  n'eft  plus  d'ufage. 

CLÎQUART.  Sorte  de  pierre  qui  fe  tire  des 
carrières  des  environs  de  Paris.  Elle  a environ  ouinre 
pouces  au  forcir  de  la  carrière , mais  on  la  réduit  À 
douze , i caufe  du  bouzin.  Dans  les  carrières  de 
faim-Maur.  le  banc  du  cliquart  n'eft  que  le  c\n- 
quiéme  en  ordre  : dans  les  autres . il  eft  le  premier. 
Le  cliquart  du  fauxbourg  faint  Jacques  à Paris, 
écoit  le  meilleur  de  tous , mats  la  carrière  en  eft  finie* 

CLISSON.  C'eft  ainfi  que  l’on  appelle  une  forte 
de  toile  de  lin  blanche,  ni  grofle  ni  fine,  qui  a 
pris  fon  nom  de  la  petite  ville  de  Cliflon  en  Bieca- 
gne , où  elle  fe  fabrique  ordinairement. 

Les  cUfions  fe  font  de  deux  largeurs , de  (ept 
huitièmes  d’aune  . ou  d'une  demî-aunc  un  douze . de 
fc  vendent  à la  pièce  de  vingt  aunes , mcfuce  de 
Pari'5.  Ces  e«pùccs  de  toiles  , qui  fervent  pour 
rordinairc  i faire  des  chcmilès , & d'autres  fem- 
blablcs  lingeries , s’envoyem  pour  la  plupaa  zez 
ifles  Frânçoifes  de  l'Amérique  . & le  refte  fc 
confomme  en  Bretagne  & dans  quelques  provinces 
voifincs. 

CLIVER  UN  DIAMANT.  ( Terme  de  lapr^ 
dajre,  ) Ceft  le  fendre  avec  adrefle,  au  lieu  de  ie 
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fcter.  On  ne  elivt  gacres  que  les  iliamant  qui  ont  de 
gr^nics  ?hccs. 

CXOCHEPIED,  Ccft  une  efpcce  dorgcnïîn, 
qui  n'a  que  crois  bilns  H;  loic , deux  fon;  niou*> 
Imcs  cnlcmblc  iVparéin  ne  > & pui«  moulinés  une 
lécondc  f »i<  arec  le  troi’iems».  U clt  apptlle  clocht~ 
i:J  y comme  s'il  clochoh  ou  bohoir,  i caufe  du 
rin  de  loic  qui  manque,  pour  ainlt  dire,  à un  de 
iVs  plcJs*On  s’en  ferc  dans  U fabrique  des  foies* 
Koyrf  snrs. 

CLOISOM.  C'eft  un  droit  qui  fc  paye  en  Anjou 
paries  nurcluntii , ftéquenunv  la  rivière  de  Loire. 
IJ  fut  impoli*  p.ir  L'vps  II,  duc  d’Aiiioii,  fous 
prêt  Tte  qu'il  avo!t  befoin  de  faire  la  cfoijon  des 
viiiCS  d’Angers  de  de  S.mmur  , c'ell-i-dirc  , de  les 
cafermer  de  murs  5c  de  les  fortitîcr. 

CLUITRE.  L'on  nomme  ai.ifi  le  comptoir  ou 
magiijin  y que  quelques  viùcs  d'Allemagne  ont  dans 
la  ville  de  Berg  , un  des  ports  des  plus  conliJéiablcs 
de  l’Europe  de  le  plus  beau  de  la  Norvo^iu. 

Ce  cloitrt  ctoit  auiceluis  le  pilais  cpikopal  5c 
la  demeure  des  chanoines.  Les  rois  de  Dannemarck, 
pour  àtrircf  le  négoce  tlins  cette  partie  de  leurs 
états  , firent  prefent  de  ce  vailc  baù.ncnt  aux  mai' 
chanJs  de  Hambourg  , Lubeck  , Bremen  & des 
antres  villes  ankA.tiqucs , après  qu'ils  curent  challc 
l'tvêque  & les  chaaoines  de  Beig  , de  aboli  la  rcii* 
gion  catholique. 

Non-fcuJcrnenr  ce  comptoir  conferve  toujours  le 
nom  de  cloître  , qui  ctoit  fon  premier  nom  ; mais 
encore  les  négocians  qui  l'occupent , portent  celui 
de  mornes , quoique  bien  éloignés  des  règles  & de 
l'habit  de  ceux  à qui  ils  ont  luccéde.  il  cil  vrai 
qu'on  peut  dire  , qu'ils  en  iiuitent  en  qucU|uc  forte 
le  cclibi!  , pnifqu'on  n'y  foutfre  point  d'hommes 
nurics,  & que  ceux  qui  y habitent,  Ibnt  obligés 
d'en  fortir , & de  prendre  maîfon  ailleurs  qtiaud  i.s 
font  réfolus  de  s'engager  dans  le  mariage;  quoique 
pourtant  il  leur  foit  toujours  permis  de  tiatiqucr  & 
d’entretenir  commerce  U corrcfponJance  avec  leurs 
anrii-ü-;  confrères. 

Les  marchands , ou  fi  vous  aimez  mieux  les 
moines  de  cette  magmàquc  deuîcurc , ne  font  pas 
un  négoce,  du  moin»  pour  rcfpèce  de  U marchan- 
âlfe , qui  ai:  quelque  rapport  à ce  palais  ; ^uifqu’ils 
ne  tr.iliJucnc  que  de  poülons,  ou  fecs , ou  files  , 
comme  font  les  harengs , les  morues , les  merluches, 
les  llockfifch , &c. , mais  U cft  vrai  qu’ils  en  ven- 
dent en  (i  grande  quantité,  qu'ils  en  fournifent 
prcfquc  toute  la  Mokovie,  la  Suède  , la  Pol-*gnc  , 
le  Dinnemarck , l'Ailcm  ignc , fans  compter  ce  qu’il 
en  vient  par  les  Voilleaùx  François  , Anglois  & 
Holl.mdois. 

CLORRE  UN  COjMPTF.  Se  dit  dans  U meme 
fîgnific-r.ioQ  que  folder  un  compte  ; c ’cft  en  faire 
l'an  été. 

CLOS.  Terme  dont  on  fc  fert  d.ms  les  manufac- 
tures de  lainage  ^ pour  exprimer  une  étoffe  bien 
ferrite  Ainû  l’on  dit  : ce  arûp  ep  bien  clos,  pour 
faire  c&tcodrc  qu'il  o'cif  point  lâche,  que  la  treme 
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en  a été  bien  frappée  fur  le  métier,  qu'il  a été 
tbule  comme  il  faut,  & qu'il  n’a  point  été  efibnôré 
dans  les  apprêts  qu'on  lui  a donnes. 

Cics.  On  dit  qu’un  compte , on  inventaire 
efi  clos  5:  arrête  , po-ir  dire  qu'ii^^  foHé  , la 
balance  de  la  recette  & depenfe  examinée  & fixée; 
& q*.iç  les  afTbcics  ou  parties  intcreiTècs  l’ont  ?.pof- 
till-  de  ligné.  cr.Mpfp. 

CLOSTÜR'E  d’un  compte  , d'un  invcntarc. 
C’cR  le  calcul , raTcrc  de  l’ctat  Fnal  d'un  inventaire  , 
ou  üun  compte  fait  p?.r  ds.s  aîTocics  en  quelque 
commerce , ou  par  un  lu-gociam , qui  fc  rend  lai.bn  i 
lui-meme  de  fes  atfaircs. 

CLOU.  Petit  morceau  de  métal,  q ii  cfl  pnînva 
par  un  bouc.  Se  a une  tece  ph:tc  , ou  un  crochet  à 
l’autre,  qui  fert  à actacaer,  i firpend.:,  ou  a orner 
quelque  chofe. 

L-i  i clous  de  f:r  font  à rufige  de  tyit  d'onv»lers, 
tant  d'autres  pctfinncs  s’en  fervent , qu’il  feroi: 
long  d:  inutile  ti  en  pader  ici  , ni  d'entrer  dans 
aucun  detail , d'autant  plus  qu’on  fera  obli'.;é  d’en 
dire  un  mot , lotfqti'on  traitera  ck  la  fabrique  des 
Slous  & du  oc^oce  de  la  clouterie. 

11  n’y  a gacres  de  provinces  en  France  où  il  ne 
le  fabrique  des  clous  de  feri  mats  ccilrs  qui  en 
fon:  le  plus  grand  commerce,  font  h Normaiioic  , 
la  Champagne,  le  Limoufin,  le  Forez,  Charl.’viile 
& Liège,  qui,  quoique  hors  de  France,  U femnis 
à fon  prince  particulier  , peut  en  quelque  forte 
être  regardé  comme  François,  à ration  de  ce  négoce, 
1a  plus  grande  confom  nation  de  Çc\  clous  fc  faifanc, 
en  temps  de  paix  , dan>  le  royaume. 

La  plus  g.olfc  qiiamlré  & le  plus  grand  alTorti- 
ment  de  clous  le  fait  à CharlcviUc , U aux  environs  ; 
les  autres  lieux  en  fourniflcnc  mcûns  , Si  n'en  ont 
que  de  certaines  cfpèccs. 

Les  did'erentes  lortcs  de  clous  font , la  broquette, 
dont  il  y en  a de  commune  , & d’autres  qu'on  nomme 
broquette  ejlumpee  ; des  clous  à lutte  Sz  des  clous 
à ùrdoije  y appelles  autrement  clous  à bouche  i ceS 
deux  fortes  lont  à tête  plattc  : clous  a burJeau  : 
clous  à titc  ronde  ou  à trois  coups  : clous  a tête 
longue  pour  les  parquets  : clous  à Civehets , à 
bec  de  canne  ou  à pigeon  : chus  à Jouit  en  y à 
deux  têtes  , a caboche  6c  à pointe  de  dtan.ans  x 
clous  a fenruriers  : clous  communs  : clous  Jans 
tête  pour  ferrer  les  fiches , pomcücs , Si  autres 
ouvrages  de  fcrnirerie  de  cette  fort?  : clous  à Jbufpet  t 
clous  à river  : clous  à deux  pointes  ou  a tête  de 
champignon , pour  les  portes  cocheres  : chus  de 
cheval  y ordinaire  & à glace;  & enfin  des  c/oi/5  à 
bande  de  deux  fortes  , de  communs  ou  a tâe 
rabattue. 

Les  clous  qui  forent  de  la  première  main  , 
s’achcrient  ou  i la  femme,  s’ils  font  perles  , ou  an 
compte  s’ils  font  grandsw  La  Comme  eft  compofee 
de  douze  milliers  : en  détail  , ils  fe  vendent  ordi- 
nairement à la  livre , à La  réferve  des  broquettes , 
des  chus  a ardoij'e  Si  à latte  ; de  de  quelques  aauet 
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r'ir;js,  que  les  maçons,  lc«.  coiîvrcjrs,  r-plUjcrs  A: 
b.ihjticr» , achcctcnc  des  maichanJs  de  i^a;is  à U 
faïunïc* 

Tous  les  clous  • dont  le  m'II-er  pèfe  depuis 
quAtre  on^lpijfqu’i  deux  livres,  s’App^llent  hro^ 
c:u{t:$  ; tou;  ceux  don:  b millier  pàc  depuis  d:ui 
livres  jiilqu ’i  q-jariuîc , s appclh  ut  »,*/o«5 , qui  Irat 
de  deux  fortes  , les  clous  IJjcn  & les  chus  eu 
p ùds  ; les  ims  les  au:rc;,  ûivan:  leur  efpècc, 
lo.it  de  même  lonj»ucur  ; mais  ceux  au  poids  (ont 
de  11  moitié,  A:  quelquefois  du  double  pluspefa::: 
que  lis  levers, 

lîRCQübrTP.  Il  y a de  h d’un  quart, 

ou  de  quatre  onces  le  millier  , de  «Ie:r.ie  livre  , de 
trois  quarts,  d’une  livre,  de  cKq  quarts,  de  fix 
quarts  3c  de  fep:  quarts.  Celle  de  deux  livres 
s'ippelle  brjjtutte  ou  à tefe  emltuiitù 

il  y a rne  aune  crp.  co  de  bro.^utîtt  cjhvnpéty  de 
deux  livres  & demie  3c  de  tuùs  livres  le  miilic^ 
qui  s’.icHete  au  cem  pcfmt , & qui  n’cft  ^ucrcs  que 
pour  les  fcrriiiiers.  La  bro^uette  d*un  quart,  qui 
lit  ja  plus  p.uiîc  de  toutes,  fert  aux  tapifricrs  3c 
Cîlicrs,  pour  c4ouer  les  plus  lînes  crotfes , aulli- 
Men  que  les  deux  d’apres.  Celle  d’une  livre  s’cin- 
loye  par  les  mêmes  , pour  les  r.in;^lcs  & les  toiles, 
.es  cinq,  fix  3c  f pt  quarts,  font  proprement  ce 
qu'on  appelle  broqitnu  à l'ufa^c  de  tout  le  monde  j 
citiin  la  deux  livres  cil  propre  aux  tapiilicis , pour 
tendre  les  tipi (ferles  , 3c  aux  ferruriers  poui  atia* 
cher  tous  leurs  <favraî*cs  légers. 

Clous  a couvreurs  et  a maçons.  Tous  ccs 
chus  doivent  être  à tête  plir.e.  On  les  nomme  clous 
il:  bruche-,  p»rce  que  les  ouvriers  qui  les  employen: 
i.'s  tiennent  plus  co.uinunê.ucm  a la  bouche,  pour 
Ivi  avoir  davan.Mge  i li  nnin  en  travaillant.  Ils  l'mt 
■le  deux  foites , les  clous  à ardoi/e  3c  les  clous  à 
htte  : 1rs  premiers  fjnt  de  deux  , de  deux  3c  demie 
3c  de  trots  livres  au  millier;  les  autres  de  quatre 
3C  de  quarre  livres  3c  demie  : ce  dernier  cA  plus 
Ion*»  que  les  autres , parce  qu’il  s’employe  pour 
( louer  la  latte  fut  de  vieux  'dois.  Ils  s’acKctent  à la 
lômmc  aurti-bicn  que  les  broqucties. 

Clous  .a  sardeau.  Cct:c  A>r:e  de  clous  eA  i 
Tufige  des  feUiers,  ferruriers , baHatiers , menuiUers, 
éii.  Ils  s'acitetcnc  auAt  i la  Ibmmc  , comme  les 
jïTccéJciis.  Tous  CCS  clous  ont  Ia  tête  ronde  3c 
Lippes  à trois  coups,  U s’appellent  clous  Ugsrs» 

Clous  a parquet.  Ces  clous  ont  la  tête  longue, 
n^n  qu’elle  puiiTc  entrer  d.ins  les  bois  3c  s’y  perdic. 
H ne  s’en  fait  que  da  io,  du  i;  , du  îo,  du  x3 
3t  du  35.  11  n’y  a gacres  que  les  menuiliers  qui  s’en 
fervent. 

Clous  a cRorHr.T.  On  nomme  ces  clous,  clous 
à crochit,  pîuc  qu’au  lieu  de  tête,  Us  ont  une 
poime  de  fer,  qui  s’élevant  en  angle  droit  fur  le 
clou , forme  un  véritable  crochet.  Us  fc  dlAinguent, 
jcomme  les  a urcs  qu’on  vend  i K fonuiie , pnr  le 
poids  eu  millier.  U ne  s’en  fait  pourum  que  de  3,  de 
8 , de  10  livres  au  mUUar,  qui  cous  fou:  au  nonibre 
chus  kfpin. 
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Qj.JiA  Us  font  plus  gros,  on  les  appelle  clous  à 
crochet  uu  cent , à c.u:fc  que  la  groficur  de  leux 
corps  en  augmuuc  tellement  le  poi  ls , qu’ils  pibuc 
dix  3C  dauac  livres  plus  qu’ils  oc  devroient  par  leur 
grandeur. 

Le  clou  à crochet  au  - dcAus , s’appelle  clou  de 
50,  3c  cA  encore  plus  gros  que  le  clou  du  cent ^ 
le  millier  pcfmt  plas  de  jo  livres.  Le  clou  de  50, 
qui  a le  c.ochci  plat , cA  ce  qu’on  nomme  clou  à 
bec  de  cnnne  ou  a yt^eon , parce  que  fon  uûgc 
le  plus  ordinaire  cA  pou:  attacner  des  panuTs  dùns 
Ivs  colombiers , pour  y faire  pondre  3c  couver  le< 
pigeons. 

11  fc  f.iit  encore  des  cloui  à crochet  bcaucoisp 
plus  gros;  mais  ils  ne  font  point  fabriqués  dans  les 
provinces , Ls  cloutiçrs  de  raris  les  forgent  faivani 
qu’on  leur  commande  , 3C  furies  échantillons  qu’on 
leur  donne. 

Clous  a scrrurters,  3c  clous  communs  on 
au  poids»  Ils  font  de  la  même  longueur , mais 
plus  pcfms  que  ceux  des  memes  qualités , qu’on 
appelle  clous  levers  ; les  clous  communs  d’environ 
l;  double,  & L*s  clous  à ferruritrs  de  plus  du 
double.  Les  comm.ins  font  de  meme  forme  3c  façon 
q ue  les  clous  ordinaires  ; mais  les  clous  a ferra-» 
rien  ont  la  tête  en  poinic  de  diflnant.  Les  uns  3c 
les  autres  fervent  aux  ferruriers  i attacher  leurs 
ouvrages. 

Clous  a snntfRS.  Il  y a de  plufieurs  forte» 
de  clous  à foulien  ; les  uns  qui  s’achètent  i U 
foinmc,  3c  les  autres  au  compte  : ceux  i U fomme 
peOnt  deux  livres  , deux  livres  & demie , trois  livres, 
trois  livres  3:  demie  3c  quatre  livres  au  millier; 
les  trois  premières  fortes  font  çlous  legen,  les  autres 
font  clous  au  poids. 

Ceux  au  compte  font  encore  de  deux  cfpcccs  ; de* 
chus  à foulien  à deux  tftes  , & des  clous  àfou^ 
tiers  à caboche , ou  (i  pointe  de  diamant  ; les  uns 
3c  les  antres  font  fort  matériels , 3c  pour  cela , ne 
s’achettent  p0i.1t  au  poids.  Les  porteurs  de  chaifes 
3c  cmchctcurs  de  Paris,  font  pfcfquc  les  fculs  qui 
s’en  lcrvcnr,  .i  caufe  qu’üs  ttav aillent  3c  marchent 
fans  ceffe  fur  du  pavé, 

Poi.N»FS , ou  nous  s.»NS  TÉTr.  Tl  y en  a de  deux 
fortes  1er:  uns  font  des  chus  Ugers,  3;  les  aut''es 
des  chus  nu  poids  : les  premiers  fon:  de  trois  livres 
3C  trois  livres  3c  demie  , quatre  3c  cinq  livres  au  mil* 
lier,  don:  les  trois , 3c  trois  3c  demie  s’achettent  4 
la  fomme  , S:  les  quitrc  3c  cinq  au  cent. 

Les  pointes  au  poi  ls  font  de  3 , 4 , ï 3c  3 ; lç5 
trois  3c  quatre  s’aihcttcnt  i la  fomme  , 3c  les  cinq 
3c  lix  au  cent  : ils  ferveur  tous  i ferrer  les  fiches  qia 
s’appliquent  avx  pi'rrcs  , croifées  3c  guichets  dhr- 
moircs.  !1  y a la  nume  shiTêrencc  de  la  pointe  légère 
i Celle  au  poids,  que  le  clou  léger  à celui 
poids. 

Clous  A SOUFFLET.  Ccfont  ic^CloUS  fÛtS  COIT.T.» 
des  chus  à fouliers  , plus  longs  3c  avec  une 

tece  plus  large.  On  s’en  fert  pour  les  gros  foun^et} 
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ic<  forges , & cV'ft  avec  ces  clous  qne  le  cuir  s’atta- 
che autour  des  bois» 

Clous  a rivfr.  Ce  font  encore  dc«c/o«s comme 
des  clous  à foiiliirs  , avec  cet:e  di.^crence  * que 
leur  pointe  n’cft  point  aigue,  mis  aiHTi  gro(Tc  au 
bout , qu*au-dclTous  de  la  tête»  Ce  font  les  cliaudc> 
loniers  <jui  $ en  fervent. 

Clous  a deux  pcTvrrs.  On  les  nomme  auAT 
clous  a tiu  dt  chamyi^non»  Ce  f^nc  de  grands 
clous  ÿ dont  la  :c:e  a pljs  d’un  pouce  de  <ii.imc:te  , 
Ib  cft  cxucmemenc  voutec  & clcvcc  en  f->rmc  de 
chajupignon.  Ils  ont  deux  pomtes  ibudccscrfcmblc» 
&:  fûtes  d’un  fer  doux  de  facile  à pSîer.  Ces  deux 
pointes  font  faites  pour,  après  é:rc  pafîces  par  le 
meme  trou  de  villcbrequin  , ou  d*unc  pcthc»rritTe, 
être  pliec-s  âc  rivées  à droite  Se  à gaudic.  Ce  font  de 
CCS  clous  donc  autrefois  on  fc  fervoit  communément 
â toutes  les  portes  cochcres  des  niaifons  de  Paris. 
On  n*en  emploie  plus  guercs  quU  la  campagne , 
aux  portes  des  fermes , où  elles  Icrvcai  tout  enfem- 
blc,  de  dVne  efpécc  d'ornement,  4:  à retenir  les 
barres  de  buis  qui  les  alTemblcat,  ou  les  fortifient 
par  derrièie. 

Clous  a chpvauCc  font  des  c/oüi  qui  ferrent 
d atcacbcf  les  fers  qu’on  met  fous  les  pieds  des  che- 
vaux , pour  conferver  leur  corne.  Il  y en  a de  deux 
fortes  ; les  uns  ordinaires  5:  les  autres  i glace.  La 
feule  didcrcnce  confiée  dans  la  tète,  que  les  pre- 
miers ont  prclque  platce  , & les  autres  en  forme  de 
petite  pointe  de  dard;  afm  que  dans  les  temps  de 
gelées , en  s’enfonçant  dans  la  glace , ils  rendent  les 
pas  des  chevaux  plus  fermes. 

Ofcs  fonc*  de  clous  y qui  fe  f.ibriqucm  prcfquc 
cous  en  balîe-Normandie,  du  coté  de  Brctcuil , font 
de  14,  t6,  i8,  LO,it  ^24  livres  au  millier.  Il 
s’en  fait  aulTi  un  peu  i Tinchebray,  près  Falaifc, 
niais  qui  fe  confomme  prefqiie  tout  dans  le  pavs. 

Ce  qui  fait  que  les  cloutiers  des  environs  de  Bre- 
ceuil  travaillent  plus  volontiers*  à cette  foac  de 
clous  qu  a d’autres,  ç’eft  que  leur  fer  étant  très-doux 
& fort  pliant , y cft  très-propre.  Le  bout  de  ces 
chut  y q le  les  maréchaux  coupent  avec  leurs  te- 
oailles  en  ferrant  les  chevaux , le  vend  aux  vitriers , 
qui  les  rcdrefTcdc  pour  en  faire  les  pointes  dont  ils 
attachent  leur  verre  dans  le  bois  des  chaflîs, 

C'étoit  autrefois  du  Limon  fin,  que  Paris  5c  prel- 
auc  toutes  les  provinces  de  France  ciroieni  les  clous 
a parce  que  la  fabrique  en  écoic  véritable* 

ment,  Si  en  ell  encore  la  meilleure  de  toutes  : mais 
le  bon  marché  de  ceux  de  Normandie , joint  i la 
oerfeclion  & la  bonté  de  l’ouvrage  où  les  cloutiers 
Normands  font  enfin  parvenus  y a fait  entivrement 
tomber  cette  forte  de  clouccrie  du  Limotifin. 

Clous  a bandp,  (f  a tétr  rabattue.  Ces 
clous  y qui  -ne  (e  fabriquent  point  ailleurs  qu’en 
Champagne , du  côté  de  ^aint-Dlficr  , fervent  à atta- 
cher les  bandes  de  fer  qu'on  met  aux  roues  des  car- 
^ roifes , chalfes , charrettes,  &c.  Ceux  pour  les  car- 
toHcs , s’appellent  fimplcmcn:  chus  â bande  ; ceux 
Ccmmcrcu  Tome  ï»  Part»  IL 
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pour  les  chanettes,  q*ii  font  infinîmfnf  plus  forts» 
Si  qui  ont  la  tète  plus  large  plus  elevèe,  fe  nom- 
ment clous  à tête  rabattue, 

Letclous  à bande  le  dlftin-Tucnt  pour  la  grofTHir, 
par  le  poids  du  cem,  c‘cft-j-dirc , que  moins  il  y en 
a au  cent,  plus  ils  Ion:  gros.  Ils  fe  vcn.lv*n*  ai  mil- 
lier, c’cll-i  Jirc  au  compte,  les  plus  petits  font  de 
fept  livres  au  millier,  puis  fuivent  ceux  de  8 , 9, 10, 

1 1 A:  I s.  Quand  ils  fonr  plus  gros  , ils  fc  vendent  au 
poi  Is.  & fe  nommenc  chus  au  poids.  Les  clous  de 
tête  rabattue  fe  rendent  tous  au  poids  ; il  y en  a de 
iii.L-rcnte  grollcur. 

U n’y  a g icrcs  qu’a  Charlcville  où  l’on  fade  det 
aîToiiimens  entiers  de  clouterie,  for-tout  de  bto- 
queues.  La  bafle-Normandie,  p.'.rtic.iliéremMt  Tin- 
chebray , prés  FaUife,  en  fournit , à la  vérité , pref- 
u’autant  que  Charlcville , de  quelques-unes  de  cette 
ernière  forte  : mais  outre  qu’on  n’y  fait  aucune 
broquette  i tête  cùampéc , on  n’y  en  fabrique  des 
autres , que  de  cinq  cfpcces;  du  quart,  de  demi- 
livre  , des  trois  q*.i.irts , d'une  livre , 4:  de  fit  quarts , 
toutes  pl  iS  grofïes  dans  leur  qualité  , & moins  bien 
fûtes  que  celles  de  Charlcville.  Files  s’y  vendent  i 
1a  fichcc  ou  i la  pachcc , qui  péfe  éo  livres  , a l’ex- 
ception de  celles  d’un  quart , qui  n’en  pefo  que 
trente.  AiùTî  ces  broquettes  font-elles  moins  chcrcf 
que  celles  de  Ourlcvillc. 

La  broquette  de  Champagne,  en  général,  cft 
mieux  faite  que  celle  de  Normr.ndie , mais  moins 
bien  que  celle  de  Charlcville.  Elle  efb  plus  chère 
qu’en  l’un  & l’ajtre  endroit  ; 4c-  il  n.'  s’y  en  faic 
q>i’cn  petite  quantité.  Les  clouteries  des  environs  de 
Troyes,  excellent  en  broquettes  fines.  Celles  de 
cette  forte,  des  environs  de  Çaint-Difier,  font  aufii 
irès-bonnes.  Dans  tous  ces  lieux,  il  ne  s’en  fabrique 
aucune  d’cflampJej  & la  CKampigne  les  tire  de 
Taiis,  lorfqu’elle  en  a bcfoiii. 

La  meilleure  broquette  de  tomes,  cil  celle  qui 
fc  fait  en  Forez  ; nuis  elle  y cft  fi  cUcre  , qu’U  ne 
s’en  tire  point  pour  Paris  : on  la  vend  au  millier. 

Pour  Us  chus  de  la  grande  forte  > c’eù-i-Jire,  qui 
ne  font  point  broquettes , Si  dont  le  poids  eif  depuis 
deux  livres  jufqu’i  quarante  livres  le  millier  ; les 
meilleurs  fe  fonc  à Samc-Dificr  : ceux  des  environs 
de  Troyes  viennent  après;  enfuite  les  clous  de  Fo- 
rff  Si  de  Liège  y qui  font  i-peu-près  de  meme  qua- 
lité ; puis  ceux  de  Norman  üe,  d’Anjou  , & des  au- 
tres p’-ovinces  de  France.  On  a déjà  remarque  que 
les  clous  à bande  y foit  pour  caroHe  , foit  p)ur 
charrette,  ne  fe  fabriquent  qu’en  Champagne  , aux 
environs  de  Saint-Difior. 

Il  fe  foit  i Paris  de  toutes  fortes  de  clous  y d la 
réfervede  li  broquette.  Us  y font  de  bonne  fabriq  le, 
m?.b  plus  chers  qu’en  aucun  autre  lieu.  Outre  les  chus 
à river  y ordinaires , qui  fo  fa!)riqucnt  pir  tous  les 
cloutiers  des  provinces  ; ceux  di  Paris  en  font  d’une 
foite  particulière,  qui  ont  environ  deux  pouces  de 
long , fur  differentes  groffeurs  ; ils  ferrent  aux  fer- 
turkrs  poux  attacher  des  penures,  des  couplcti 
Xix 
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# des  cKamiércs,  & autres  ouvrages  de  rermrene  de 
gros  volutne.  • 

a Toutes  fortes  de  etous  de  fer , & de  clouteries 
» paient  en  France , les  droits  d’entrée  i raifon  de 
» 21  fols  du  cempefant  ; & ceux  de  fortic,  fur  le 
» pied  de  8 foH,  fuivint  le  tarif  de  1664  o.  * 
tt  Les  droits  de  la  douane  de  Lyon , pour  la 
ocloutericv  font  de  i (bis  par  t^uintal  d’ancienne 
M ta^aMon , & 6 fols  de  nouvelle  téappréciaiion , avec 
» les  fols  pour  livre  ». 

Clous  a trois  têtes, ou  clous  a cordonnifr. 
Ce  font  des  clous  de  deux  ou  trois  pouces  de  long  , 
dont  les  cordonniers  & faverters  fe  fervent  pour  mon- 
ter les  talons  des  fouUers.  La  tête  de  ce  clou  y qui 
cil  platce*  par  dclTus , de  de  quatre  ou  cinq  lignes 
d’épailTeur , ell  partagée  en  trois  dans  fa  hauteur , 
par  deux  eipéces  de  rainures , ce  qui  forme  ces 
crois  têtes.  Ces  entailles  circulaires  fopt  f^tes,  afin 
que  la  pince  ou  les  tenailles  allongées , les  mordent 

Îdtis  fortement , pour  retirer  le  clou,  quand  le  ta- 
on efi  chevillé.  Ces  artifans  ont  encore  d'autres 
clous  à brocher  * Us  nom  qu*un  pouce  de  long , & 
«ne  tête  trcs-plattej  c’eft  avec  quoi  ils  montent  le 
ibulier  fur’la  forme , ^nand  l'empeigne  de  le  quartier 
(ont  coufus , ce  qulls  appellent  brocher  un  foulier. 
Ce  font  les  marchands  de  Crefpinqui  vendent  les  uns 
& les  autres. 

Clous  a sfllter.  Ce  font  des  clous  d-peu-pres 
fcmblahles  d ceux  des  cordonniers  , hors  qu’ils  font 
ordinairement  plus  petits.  Ils  fervent  d ces  ouvriers 
d monter  âc  établit  leurs  cuirs  fur  les  bois  des  car- 
rolTes,  chaifes,  berlines,  & autres  tels  ouvrages 
de  leur  métier , avant  que  deles  arrêter  arec  la  bio- 
quette  , ou  de  léS  clouer  avec  les  clous  dorés» 

« Les  clous  à cordonnier  à felliery  paient  en 
» France  les  droits  d’emrcc  & de  fortie  , fur  le  pied 
» de  mercerie  i fçavoir,  10  liv.  à l’entrée,  coiûbr* 
P mément  d l'arrêt  du  conlêil  du  j juillet  i6^i , Sc 
9 3 liv.  d la  fortie , du  cent  pefanc,  d moins  qu'Us 
P ne  fuient  defiinés  & déclarés  pour  être  envoyés  d 
P rétraiiger  C auquel  cas  les  droits  de  fortie  ont 
P été  modères  d i liv.  par  le  meme  arrêt , le  tout 
P avec  les  fols  pour  livre  n. 

Clous  de  chauderonkibr.  Ce  font  de  petites 
lames  de  cuivre , coupées  en  lozange,  que  les  chau- 
deronniors  tournent  enfer  d’aiguillettes,  & d laquelle 
ÎU  font  une  cfpcce  de  tête,  dans  ce  qu’ils  appellent 
une  cloutiert»  11»  fc  fervent  de  ces  clous  de  cuivre» 
pour  clouer  tous  les  ouvrages  de  même  métal  qu’ils 
font,  & leur  rivurc  efi  (ï  jufie,  que  jainais •l’eau 
dont  on  remplit  les  valcs  & vailTcaux  qui  en  font 
cloués  , n’y  peut  trouver  le  moindre  paflagepour 
s’écouler.  Voyej  ciouti^rb.  j 

fXOUTIKR.  Celui  qui  fait  & vend  des  clous. 

Les  cloutiers  font  une  des  communautés  des  arts 
& métiers  de  la  ville  & fauxbourgs  de  Paiis.  Ils  (ê 
nomment  dans  leurs  ftatut?,  & d«ins  les  lettres- 
patentes  des  rois  qui  les  confirment , mnUres  clou» 
tien  , larmiers  , EJlameun , ù marchands  j'er» 
ronnitrs» 
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CO  00  COS.  Kerbe  qui  croît  dans  la  province  de 
Fokin,  d la  Chine  , dont  on  fait  une  toile  appcllée 
copou  y qui  efi  fort  elUmée  dans  le  pays. 

CUAGIS  ( Terme  en  ufa^e  dans  le  Levant , 
parmi  les  négoc/ans»  ) Il  figmfic  comm/Jfîonnaire, 
11  y a des  François , Hollandois , Anglois  & Italiens , 
qui  font  établis  dans  les  échelles  du  Levant  en  qua- 
lité de  coagis , ou  cammilftonnatres  : ils  foor 
commerce  par  commitiion,  chacun  pour  le  compte 
des  marchands  & negocians  de  leur  oatioiu 
COAILLE,  ou  QUOAILLE.  La  laine  1a  ^us 
groHiêre  qui  (ê  lève  de  deffus  la  brebis.  Comme  c’eft 
ordinairement  la  laine  de  la  queue  qui  cft  la  plus 
mauvaife  , & qu’aittrcfois  au  Heu  de  queue , oo  difoit 
quoue,  quelques-uns  croyent  qu’on  a d’abord  dit» 
quouailte  , puis  quoaille  dont  on  zhit  coaille. 

COBALT,  ou  COBOLT.  Minéral  y qui  eft 
une  forte  de  cadmie  naturelle  y de  laquelle  on  tire 
le  biGnoUi,  rarfenic  & cette  efpêce  d'azur  que  les 
peintres  emploient  avec  du  blanc  de  plomb  , pour 
peindre  en  bleu , & qui  fert  d donner  a l’empois , la 
couleur  bleue  qui  lui  efi  nécelTaire.  Ce  minéral 
tient  ordinairement  quelque  peu  d’argent.  Ily  en  a 
plulieurs  mines  en  Allemagne,  particuliérement  en 
oaxe;  on  en  trouve  auBî  en  AKâce,  de  dans  le 
Dauphiné. 

COBIT.  Me/ttre  pour  les  longueurs , dont  on  fe 
(ett  en  plufieurs  endroits  des  Indes  orientales.  Le 
cobit  n’efi  pas  par-tout  égal,  & il  varie  d propor- 
tion comme  l'aune  , dont  on  fe  fert  au  même  ufâge 
en  plufieurs  lieux  de  l’Furopc. 

Le  cobit  de  Surate,  ville  du  plus  grand  comrrYbrce 
dans  les  états  du  inogol,  duquel  le  fieur  Tavemier 
a donné  la  longueur  & la  divifion  dans  fes  obferva- 
tions  fur  le  commerce  des  Indes , efi  de  deux  pieds- 
de-roi,  & feize  lignes.  Il  fe  divife  en  vingt-quatre 
tafots , chaque  tafot  d’un  peu  plus  d'un  pouce.  C’ed 
acettemefurcqiies’acheneiK  & fe  vendent  toutes  les 
toiles  de  coton , les  tafictas , les  cotonts  & autres 
étoffes  fcmblablcs,  que  les  valflcaux  d'Europe  ap- 
portent des  Indes  en  fi  grande  quantité. 

CO-BOURGEOIS.  { Terme  de  commerce  de 
marine»  ) Celui  d qui  un  valHcau  appartient  en 
commun  ,\ivcc  un  ou  plufieurs  propriétaires , & qui 
en  cil  bourgeois  avec  eux. 

COBRF.  Sorte  de  mefure  étendue , dont  on  fc 
fert  d la  Chine  , particuliérement  du  côte  de  Canton  , 
pour  mefurer  les  étofi'es,  les  toiles,  & autres  fem- 
blables  inarchandifcs , alnfi  que  nous  f.iifons  de  l’aune 
en  France.  Les  dix  cabres  font  trois  aunes  de 
Paris, 

On  fc  fert  aulfidu  eobrt  dans  divers  endroits  de* 
Indes  orientales,  paiticiilicrcmcDt  fur  la  côte  de  Co- 
romandel, mais  U efi  plus  grand  que  celai  de  la 
Chine  , & revient  d dix-fepe  pouces  & demi  de 
France.  Les  Anglois  de  Madras  fc  (èrvent  ik*  ce 
dernier  pour  mefurer  leurs  étoffes  & leurs  toiles. 
Voyei  LES  TABLES, 
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COBRISSO.  Nom  que  l’on  ilonne  i Ia  tnint 
^argtnty  dans  le  Uiily  & au  Pérou»  lorIqu’eUe 
tient  du  cuivre , & que  par  cette  raifon  elle  cR 
teinte  d’une  couleur  verte  \ cette  forte  de  mine  eft 
difficile  à traiter,  c’eft-i-dire , i en  tirer  l’argent , à 
caufe  du  cuivre  don:  elle  efl  mclce« 

COCA.  Plante  du  Plrou,  dont  les  fruits , quand 
Ils  font  (ces , y fervent  de  petite  naonnoie,  de  mcinc 
que  le  cacao  dans  le  Mexique. 

La  plante  qui  produit  le  cocil,  ne  scléve  gucrcs 
oue  de  trois  & quatre  pieds  : fes  feuilles  font  molles, 
d'un  verd  pile  , un  peu  plus  grandes  que  celles  du 
mync  t fon  fruit  vient  en  grappe , dont  les  grains 
fougilTen;  en  mûriAant , de  dcvienncDt  parf^tement 
noirs , quand  ils  ont  toute  leur  m.a;uriic.  C'eA  en 
cet  état  qu'on  les  cueille,  les  laiiTant  enticrement 
fccber  avant  que  de  les  mettre  dam  le  comnterce. 
Ceft  avec  cette  monnoie  que  les  Indiens  monragnardi 
font  leur  plus  grand  trafic,  s’en  fervam  pour  acheter 
ou  échanger  des  habits , des  befiiaux  , & autres  fem- 
blablcs  marchandifes. 

COCAIGNES.  CcAainfî  qu’on  appelle  les  dou- 
les , ou  pains  de  pajlel , avant  qu’on  l’ait  pile 
téduk  en  poudre  : on  les  nomme  auiîi  cocs* 

La  culture  de  la  cocaigne , ou  pajhl , avok 
autrefois  établi  un  (i  grand  commerce  dans  le  L;:n> 
guedoc , & cette  belle  province  déjà  fi  fertile  lî 
riche  d’cllemicmc , avoir  teliement  vu  augmenter  (es 
richefTes,  & l’abondance  de  toutes  choies , par  le 
grand  négoce  qtii  s'en  faifok  , qu  on  l’appclloit 
vulgairement  le  pays  de  Cocaigne  j par  une  cfpéce 
de  rcconnoifTance  des  avantages  que  lui  avoir  attiré 
une  drogue  fi  utile  : ce  qui  depuis  efi  pafle  en  pro- 
verbe , & l’on  dit  ordinairement  : c*efi  un  vrai  pays 
de  Cocaigne  «pour  faire  entendre  qu’on  efldansun 
lieu  oiî  l’on  a de  tout  en  abondance. 

COCCUS.  C’cfHe  nom  que  la  plupart  des  bora- 
nifies  donnent  a VarèriJJeau  qui  porte  1a  graine  d'~ 
carlattc.  Voye^  cochfmtlle. 

COCHENILLE.  Drogue  qui  (crt  à teindre  en 
rouge,  de  qu’on  emploie  lur-tout  dans  les  cramoifis, 
Ce  les  écarlates. 

La  Cochenille  arrive  ordinairement  d Cadix  , en 
Efp^ne,  fur  les  galllons , qm  y apportent' les  tré- 
fors  du  Mexique  Si  du  Pérou  ; & dc-li , elle  cA 
tranfporiée  en  Hollande,  en  Angleterre  de  i Mu»- 
fcUle , d od  les  marchands  épiciers  de  droguîAcs  de 
France  1a  tirent.  Voye^  ROur.E. 

a Le  tarif  généré  de  France  de  l’année  \66^ 

» difiingue  diverfes  fortes  de  cochenilles  , mi 
» paient  les  droits  d’cn:rée  dans  le  royaume  fur 
» dificrens  pieds,  fuivant  leur  dégrc  de  borné. 

» La  cochenille  mefllxjue , a laquelle  le  tarif 
» joint  la  (Jcmi-mcAèque  & la  tcfcbiale,  paye  40  liv 
P le  cent  pefaat. 

P La  cochenille  camp'tfchiane , ou  campttiane 
P 10  liv. 

P Et  la  cochenille  /y  Iveflre  commune  , comme  la 
P moindre  de  toutes,  (eulcmeot  loliv.  pareillcmeni 
P du  cent  pefant. 
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n A IVgard  des  droits  qui  fe  paient  pour  cc::c 
«drogue  a la  douane  de  I*\on,  ils  font  réglés  à 
» raifon  de  10  liv.  d’ancienne  taxation , Si  î7  liv. 

» lo  fols  de  nouvelle  réapprcciaiioii , le  tJut  avec 
U les  nouveaux  fols  pour  livre  ». 

COCHON.  Animal  domefiique,  dont  on  tire 
qûçlqu’utihtc  pour  le  commerce  & les  manaiaclures. 

* 'oycf  p<iRC. 

« Les  cochons  de  /.7/V  paient  en  Fi  ance  les  droits 
P de  foriie  i raifon  de  i fols  la  pièce-,  conforme- 
»>  ment  au  tarif  de  1 66^  , & les  lois  pour  livre  u. 

On  appelle  langayeurs  de  cochons  , certains 
officiers  commis  pour  faire  lavifiie  des  animaux  de 
cette  efpèce,  qui  le  vendent  dans  les  marché»,  ou 
qui  fc  tuent  par  les  charcutiei  ^ de  la  ville  & faux- 
bourgs  de  Paris.  I.c  nom  de  langayeurs  leur  vient 
de  ce  qu’ils  vifîtenr  les  porcs  , truies  6’  cochons , i'ous 
la  langue , oü  i de  certaines  marques  on  peut  con- 
noirre  s'ils  ne  font  point  artaquc.dc  ladrerie;  le 
commerce  de  ceux  qui  ne  font  pas  fains  , étant  très- 
exprciréiuem  défendu  par  les  ordonnances  & les  fta- 
tuts  des  charcutiers. 

COCKIEN.  Efpèce  demOnnoJe  de  compter  âont 
on  fc  fert  au  ppon,  i-peu-pres  comme  de  lapiftole 
en  plulicurs  lieux  de  l’Europe.  Voye(  la  tablb 

DES  MOKNOIES. 

COCO.  Efpèce  de  palmier ^ qui  cft  trcs*comnnm 
dans  l’une  Si  l’autre  Inic,  & qui  cA  d’une  grande 
utilité  pour  la  vie  & le  commerce* 

COCON , qu’on  nomme  aulfi  COUCON.  Coque 
de  ver  à foie , que  ce  précieux  infeé^c  fc  file  lui- 
mème  , où  il  demeure  enfermé  15  ou  xo  jours,  fur 
la  findcfqucls  il  fc  transforme  en  une  efpèce  de  feve , 
& d’oiHl  fort  CD  papillon,  pour  répandre  fa  graine. 

« Les  cocons  ou  coucons  de  foie , nom  fous 
O lequel  Us  font  employés  dans  le  tarif  de  Lyon  de 
i>  i6{i,  paient  les  droits  à 1a  douane  de  cette 
» ville,  i raifon  de  t}  fols  6 dcn.  la  baUe,  pour 
w l’ancienne  taxation , & tx  fols  6 dcn.  pour  la  nou» 
» velic  rc^prcciation , avec  les  fols  pour  livre  ». 

COCOo,  ou  COCO.  Arbre  qui  produit  les  noi^ 
de  cocos  f dont  les  tablcticrs,  tourneurs  & fculp* 
leurs  font  tant  d’agréables  ouvrages. 

Les  Dieppois  qui  travaillent  fi  bien  l’yvoire , 
fomauAide  très-jolis  ouvrages  de  cocos  t qu’ils  en-, 
voyent  en  divers  lieux  dit  royaume,  mais  pariicu- 
licremcnc  aux  marchands  merciers  de  Paris , dont 
quelques-uns  font  un  aflcx  gros  débit. 

Cocos.  Mefure,  Le  fruit  du  cocos  fefché St  vuidé 
de  fa  moSle  , fert  i Siam  de  mefure  pour  les  liqui- 
des & pour  les  grains.  Comme  ces  fruits  ne  font 
pas  de  la  même  continence , & que  les  uns  font  plus 
larges  & les  autres  moins,  on  en  mefure  la  capacité 
avec  des  cauris;  ces  petites  coquilles  des  Maldives^ 

3ui  fervent  de  menue  monnoie  en  pluficuti  étaa 
es  Indes.  U y a tel  cocos  qui  contient  mille  cauris, 
& d’autres  fculenienc  cinq  cent , Si  meme  beaucoup 
m'iins;  ce  qui  fait  une  diminution  ou  une  augmui- 
tarion  de  mefure,  i p:u-prcs  tfomme  li  chopioe 
Si  la  pinte  , ou  le  litrou  5t  demi-litron,  en  France. 

Xix  ij 
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COCQUE  DE  LEVANT.  Sorte  de  fruit,  qui 
eA  propre  à faire  mourir  la  vermine , &.  a enyvrer 

le  poülon, 

s^CCS.  Ce  font  les  pains  ou  bouUs  de  pojlel , 
avant  qu’on  l’ait  réduit  en  poudre.  On  les  nomme 
auiîî  cocaigne.  Voy<x  PAsrru 

CODE  MAlU'HAND.  C'eftainfi  que  l’on  appelle 
rorrfo/r/ifl/îc*e  de  Louis  XIV , furie  fait  du  com- 
merce, donnée  i Samc-Gcrinain-cn-Layc , au  mois 
de  mars  1 67  t.  Quelquefois  on  la  nomme  limplcmcm 
Vordonnance  de  \6yy 

Ce  code  dl  rédigé  en  douxe  titres»  qui  font  fou- 
divifés  en  pl  itieurs  articles. 

Le  premier  titre  dl  des  appremifs  négocians  &: 
marchands,  tant  en  gros  qu’en  détail;  du  temps  de 
’apprcncilTage  & fervîce  chez  les  maîtres  » de  Tige 
pn  ir  être  reçu  1 nuitrife  ; de  l’cxamerf  qui  doit  pré> 
céder  ; des  droits  de  réception  ; de  la  majorité  des 
marchands  & banquiers  ; du  temps  Hxc  pour  de* 
nunder  le  p yemeiu  de  leurs  niarchandilcs  & ou> 
vrages  ; de  ccl)i  où  l’aflion  pour*  le  payement  doit 
(rrc  intentée  ; du  ferment , en  cas  de  déni,  & i qui 
dctcrc  ; entin»  des  poîd»  & mefures. 

Le  fécond  titre  traite  des  agens  de  banque  de  cour' 
tiers  ; il  leur  ote  U libenë  de  tenir  banque  , ou  faire 
chm';e  , ou  autres  trafics,  pour  leur  compte  parti- 
culier ; de  tenir  caiilé  chez  eux  & de  hgner  des 
lettres  de  change  par  aval;  & défend  de  tecevoir  i 
la  charge  d’agens  & de  courtiers  ceux  qui  ont  ob- 
tenu des  lettres  de  répi , ou  tait  faillite* 

Pans  le  iroldéme  titre  U ell  parié  des  Uvres  & 
fcgidrcs  CCS  négocians,  marchands  & banquiers  ; 
quels  & comment  ils  les  doivent  tenir';  de  leur 
cotte  &:  paraphe  par  premier  d:  dernier  feuillet;  des 
lettres  qu’ils  reçoivent  pour  fait  de  marchandife  de 
de  leur  cnrcgiArcmcnt  ; de  l’inventaire  de  leurs  elFecs 
ac:it\  de  paflifs;  enfin  des  cas  ouïes  regillrcs  de  in- 
venraires  doivent  être  communiques  en  |u(lice. 

Les  fociétes  font  expliquées  dans  le  quatrième 
titre , leurs  cfpéccs  , leurs  obligations , leur  enre- 
ciilrcnicuc  au  grelfc  des  jurifdicîions , leur  forme , 
leurs  cUufes  en  particulier,  celle  de  le  fbumettre  à 
des  arbitres , le  nombre  de  le  pouvoir  de  ces  arbitres , 
leurs  fcniences  d:  Icuv  homologation  ; on  y parle 
aufli  des  veuves  , heiitiers , de  ayans-caufe  des  af- 
fociés. 

Le  cinquième  titre  contient  tout  ce  qui  concerne 
les  lettres  , billets  de  change , Si  promcllc  d’en  four- 
nir; comment  elles  doivent  être  connues,  comment 
être  acceptées , & par  qui  payées  ; les  protêts , faute 
d’acceptation  ou  de  payement  ; les  dix  jours  apres 
celui  de  réchéance  ; les  ufonces  réduites  i trente 
jours  ; les  poutfuttes  contre  les  tireurs,  cnrloffcurs 
& accepteurs;  les  délais,  tant  corAre  les  domiciliés, 
que  ceux  qui  ferndans  les  provinces  du  royaume  , 
ou  dans  Us  pays  étrangers;  les  lettres  peiducs  ou 
adhitecs,  & comment  s en  doit  faire  la  pourfuite  de 
le  payement  ; les  cautions  pour  l’cvcnement  des 
lettres,  dt  leur  décharge  ; laprcfcription  ^rés  cinq 
années  de  celTaûoa  de  denuode  de  pooiiuire  ) les 
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fignatures  au  dos  des  lettres , leur  eadofTcmenc  p 
les  antidates  des  ordres  , les  avals  ; enfin  toutes  les 
précautions  de  toutes  les  claofes  néceffaires  pour  la 
valUute  des  Urnes  de  billeis  de  change , & promelTcs 
d’en  fournir. 

Les  intérêts  , U change  de  U rechange  font  la 
matière  du  lixicme  titre.  11  efl  défendu  a tous  né- 
gocions, marchands  8c  autres,  de  comprendre  l’in- 
térêt avec  U principal  dans  quelque  aéle  que  ce 
foie  , ni  de  prendre  i'intérè;  de  l'imérét.  On  y ex- 
plique fur  quel  pied  doit  être  réglé  U change  , en 
quel  cas  doit  être  du  U rechange  , de  quand  & com- 
ment on  efl  tenu  de  payer  l’intérêt  du  principal , de 
du  change  de  rechange.  On  y parle  aufli  du  prêt  Car 
gages , qui  ne  fe  peut  faire  que  par  a£le  par-devant 
notaires. 

Le  feptiéme  titre  eft  des  contraintes  par  corps , 
&Uy  efl  expliqué  contre  qui , en  quelles  occafions  , 

8:  pourquoi  elles  ont  lieu  , de  peuvent  être  dé- 
cernées. 

Le  huitième , qui  efl  des  feparations  de  biens  , 
ordonne  que  les  lèparaüons  entre  les  négocians  de 
marchands  , tant  en  gros  qu’en  détail , les  ban- 
quiers 8c  leurs  femmes  , comme  pareillcmenc  les 
claufes  dérogatoires  aux  communautés  de  biens  , 
mifes  daps  les  contrats  de  mariage  entre  perfonnes 
de  qualité  8c  profcnîon  mercantme  » feront , outre 
les  qualités  ordinaires  , publiées  à l’audience  de  la 
jurildiéHon  confulaire  des  lieux  , s'il  y en  a , ou 
dans  l’afTemblée  de  rhôtel-de-ville  , 8c  inférées  dans 
un  tableau  expofé  en  lieu  public. 

Le  neuvième  traite  des  defenfes  & des  lettres  de 
répi  ; de  ce  qu’il  faut  obferver  pour  les  obtenir , de 
en  pouvoir  jouir  ; de  la  fraude  qui  en  rend  nulle 
l’obtention  , 8c  qui  empêche  meme  qn'on  foit  rc(u 
au  bcQcfice  de  hceiTîon  ; de  la  fignihcacion  de  ces 
défenfes  & lettres  , du  payement  des  créanciers  fans 
préférence  par  celui  qui  les  a obtenues  ; & de  l’ex- 
clufîon  de  toutes  charges  municipales , & autres 
femblables , contre  ceux  qui  en  obtiennent. 

Les  ccffîons  des  biens  font  le  fujet  du  dixiéme  * 
titre.  Il  exclut  de  ce  malheureux  bénéfice  les  étran- 
gers qui  ne  font  point  naturalifes , 8c  veut , outre 
les  formalités  ordinaires  en  ce  cas , que  les  naturels 
François  8c  les  naturalifes  comparotlTent  en  pré- 
fcncc  des  juges-confuls , ou  en  l'afiTcmbléc  des  villes, , 
pour  déclarer  leur  nom  , fumom , qualité  , &C.  8c 
que  leur  déclaration  foit  mife  dans  un  tableau 
public. 

L'ofizicme  titre  , qui  e(l  des  faillites  & banque- 
routes , déclare  depuis  quand  elles  font  cenfées  on- 
venes  ; quels  états  de  leurs  biens,  8c  qucL  livres  ic 
regiftres  ceux  qui  font  faillite  , font  obligés  de  rf 
ptefenter.  Il  traite  aufli  de  la  nullité  de  tous  travf 
ports,  cefTîons,  ventes  , &c,  faits  en  fraude  écs 
créanciers;  des  aifcmblécsque  tiennent  Icfdits créia* 
ciers  ; de  l’homologation  des  rêfolutions  qui  s'y 
rcnnenc  ; des  hypotheques  8c  privilèges  fur  les  meu- 
les  8c  immeubles  trouvés  après  la  faillite;  de  la 
revcodicatiou  ; des  dculers  comptons  > & de  ceux 
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procifdans  de  lavenrc  des  meubles  & a’Jtres  eiTcts 
nicbiliaires.  Enlin  le  meme  article  déli;^ne  cj’jels 
font  les  banqueroutiers  frauduleux,  en  ordonne  la 
pourfuite  extraordinaire  , de  la  punition  de  n.ori  ; 
& marque  celle  qu'cncourcm  les  particuliers  qui 
aident  de  qui  favorifent  une  banqueroute  fraudu- 
Icufe. 

Le  titre  de  la  jurifdiÛion  confulaire  cil  le  dou> 
zicnie  dc  dernier  ducoic  marchand*  H déclare  com- 
mun pour  tous  les  luges  des  juges  de  confuls  du 
tojaume  l’edi:  de  leur  ctabliUcmcnt  a Paris,  du 
mois  de  novembre  T563 , & cous  autres  édits  & dé- 
clarations touchant  leur  juririUcUon , cnregiArés  dans 
les  cours  de  parlement.  11  marque  dans  un  grand 
detail  les  choies  de  les  perfonnes  dont  ils  pourront 
connoitre  , de  prononcer  leur  jugement  ’y  Celles  fur 
Icfquelles  il»  ne  peuvent  j igcr  , & en  quel  cas  Us 
doivent  deferer  au  déclinatoire  , i l’appel  d’incom- 
pétence , i la  prilc  i partie  de  au  renvoi.  En6n  il 
régie  aviflt  les  procédures  de  la  jurifditflinn  confu> 
lairc  , faivant  les  formes  preferites  par  le  titre  fei- 
zieme  de  l’ordonnance  ou  mois  d’avril  1667,  de 
ordonne  od  fc  doivent  donner  les  aHignatioas , fôit 
pour  le  commerce  de  terre  , foit  pour  le  coauuercc 
marL’ime. 

Le  parfait  Négociant  de  M.  Sivary  eA^mpre- 
ment  un  commentaire  fur  ces  douze  titres  ^Êxodt 
marchand ‘y  n’y  ayant  guères  d'articles  de  cette  im- 
portance ordonnance , qu’il  n’ait  expliqués  de  ecLûreis 
dans  cet  excellent  ouvrage  dC  dans  Tes  parères,  qui 
en  font  la  fécondé  partie. 

On  dira  feulement  en  paAanc,  qu’il  n’appartenoit 
peut-être  i perfonue  plus  qu'à  ce  célèbre  auteur , de 
donner  au  public  ces  explications  de  ces  éclaircU^ 
femens  , puifqu’ayant  été  appelle  en  ^6^0y  avec 
plufteurs  des  plus  habiles  ncgocians  de  Paris , pour 
aAiAcr  de  donner  fes  avis  au  confeU  de  la  reforme  , 
ou  l’on  travailloiti  ce  code  marchand^  qui  parut 
trois  ans  apres  , il  cA  de  notoriété  publique  que 
prcfque  tous  les  articles  y pa($crenc , de  y furent 
arretés  fur  (es  mémoires  de  fur  fes  reprélcntaüons , 
dont  les  minutes  écrites  de  fa  main  ionc  regardées 
par  fa  famille  , qui  les  garde  avec  refpcét,  comme 
le  plus  riche  hénrage  qu’il  pût  lui  laifler. 

Cc.uF  >oiR.  C’eA  le  nom  que  l’on  donne  dans 
les  illes  Françoifcs  de  l’Amcriquc  à l'ordonnance  de 
Leur.  XIV,  du  mois  de  mars  1^85 , touchant  la  po- 
lice de  ces  ifes  , de  ce  qui  doit  s’y  obferver , princi- 
palement par  rapport  aux  Nègres. 

Les  Nègres  font  le  principal  objet  du  négoce  que 
les  François  de  quelques  autres  natiorts  de  l’Europe 
font  fur  les  cotes  d’Afrique  j de  c’cA  pour  ce  com- 
merce qu'on  a vu  fc  former  les  compagnies  du  Sé- 
négal, de  Guinée,  de  rAfllcnte  , des  Grillis,  du 
Sud  de  de  quelques  autres  , fnk  en  France  , Toit  en 
Angleterre  , foit  a Gcncs , dont  on  parlera  dans  l’ar- 
ticle 4cs  comp  agnies. 

Ces  malheureux  efclavcs , comme  on  le  dit  ail- 
leurs ( voyez  l’article  des  Nègres  ) , fe  tranfportcnt 
aux  lAcs  (le  l’Amérique  > oû  Us  en  fout  la  plus 
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grande  rlcheiTe  ; la  culture  du  tibac  , du  fucre  , de 
l’indigo  , & de  tant  d'autres  riches  marchandifes , ne 

{>ouv.int  fc  paflêr  de  l’induArie  , de  U force  & de 
a patience  à toute  èj>rcuve  de  ces  nations  nées, 

ftour  ain(i  dire  , à 1a  (ervitude  ; mais  à qui  elle  ne 
ailîe  pas  detre  avamageufe  par  la  connoUranec  du 
vrai  Dieu  &:  de  la  religion  cluécier.nc  quelle  leur 
procure , comme  une  efpéce  de  compeniâtion  de  la 
perte  de  leur  liberté. 

C'cA  principalement  pour  procurer  aux  Nègres 
des  ifics  Françoifes  un  II  grand  avantage  , que  le 
code  no/rz^  été  dreffe  , & l'on  peut  dire  que  c'en  a 
été  la  première  vûc  , quoiqu'il  foit  auAl  compofé  de 
grand  nombre  d'articles  qui  n’ont  p\s  rapport  à la 
religion,  mais  qui  regardent  l'état  civil  de  ces  mal- 
heureux , & le  pouvoir  de  leurs  maîtres  fur  eux. 

Ce  code  ou  ordonnance  de  1685  , particulière- 
ment aux  illes  Françoifes  de  l'Amérique  , qui , 
comme  on  fiit , font  une  partie  des  An  illes , cA 
rédigé  en  folxanre  articles , qu’on  peut  en  quelque 
fonc  divifer  en  ffp:  titres. 

Le  premier  titre  , contenant  quatorze  articles  , 
concerne  les  matières  de  la  religion  , & l'état  des 
cnfms  nés  de  père  ou  de  mère , l'uu  efclave , & l’au- 
tre libre. 

Le  fécond , en  huit  articles , traite  du  droit  public  , 
paniculicrcmen;  du  port  d’armes  & des  ademblées 
dcscfclaves  ; de  la  dcfcniê  qui  leur  eA  faite  de  ven- 
dre des  cannes  de  fucrc , meme  avec  permiilîon  de 
leurs  maîtres,  & d’autre»  fruits  & denrées  fans  leur 
pcrmHTion.  • 

Le  troifiéme,  en  Ax  articles , parle  du  devoir  des 
maîtres  envers  leurs  efclaves , de  ce  qu’ils  font 
obligés  de  leur  fournir  pour  leur  nourriture , vête- 
ment & entretien  , lani  en  boone  fanté , qu'en  cas 
de  maladie  incurable. 

Dans  le  quatrième,  qui  ne  contient  que  quatre 
articles,  on  explique  la  capacité  d’acquérir  qu'ont 
les  efclavcs  , & au  prolit  de  qui  -y  de  leur  pécule  & 
traite  ; & de  leur  inc^acité  de  tcAcr,  ni  hériter  ; 
non  plus  que  de  poiledcr  aucune  charge , ni  être 
admis  en  juAice  en  qualité  de  témoins. 

Le  cinquième,  en  douze  articles  , cA  des  pour-  ' 
fuites  criminelles  contre  les  eiclaves , & des  peines 
qu’encourent  les  maîtres , lorfqu'ils  les  tuent. 

Par  le  Axiéme , on  rccle  la  qualité  que  doivent 
avoir  les  cfcbve%  parmi  les  cActs  de  ceux  à qui  ils 
appaiilenncni , où  ils  ne  font  regardés  que  comme 
meubles , & comme  tels  , fujets  à tout  ce  que  les 
ordonnances  ont  Aatuc  des  cAets  roobiliaires , i 
moins  qu'on  ne  les  aîr  Aipulés  propres  de  fon  coté 
&:  ligne.  On  y traite  auAl  de  la  vente , achat  & faiAes 
réelles  des  fuercries , indi»oicrics,&  habitations  od 
travaillent  aétuellcmcnt  les  Nègres  } des  retraits 
lignagers  & féodaux , & des  gardes  nobles  Sc  bour- 
geoifes , par  rapport  aux  efclavcs.  Ce  titre  cooüent 
onze  articles. 

Enfin  le  feptiéme  & dernier  titre  , oui  a cinq 
articles  , parle  de  la  manuroiûton  des  eiclaves , de 
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leurs  droits  comme  affranchis , & du  refpcA  <ju*ils 
doivent  i leurs  anciens  maîtres. 

Le  foixancicine  & dernier  anicle»  qu'on  pourroit 
regarder  comme  un  huitième  titre  » cA  de  la  dcAi- 
nation  des  amendes  & confiîcatioos  » qui  n*en  ont 
point  de  parcicnli^re , 6c  qui  n’a  point  ètè  rcglce 
par  aucun  article  des  autres  titres. 

COEFFE.  Léger  Kabiljement , ou  cocAîire  de 
tête  I dont  le  fervent  les  hommes  & les  femmes. 
Les  hommes  ont  les  coè'ff’ts  de  ch^cau  & Us  coëffès 
de  nuit  j les  femmes  en  ont  de  taffetas , de  velours , 
de  gaze , 6cc, 

w Les  droits  qui  fe  payent  à la  douane  de  Lyon 
I»  pourles  eoè'ffcs  » l'ulagc  des  femmes , font , favoir  \ 

» Pour  les  coëjfts  de  foie , 14  foU  la  livre  pefant 
» d’ancienne  taxation  , 6c  i fols  de  nouvelle  rcapré* 
» Clarion. 

» El  pour  Us  coiffes  avec  or  6c  argent , dont  c'e- 
1»  toit  autrefois  la  mode  , pareille  Comme  pour  l’un 
P & l’autre  droit , avec  Us  nouveaux  (bis  pour  livre  n. 

CorrFE.  La  confié  d’une  perruque  cA  un  léger 
réfeau  de  foie  , dont  les  mailles  (ont  très^petites  > 
6c  qui  fert  pour  attacher  & étager  les  trcHcs  de 
cheveux  donc  U perruque  cA  compol'ce.  Voyti 
PERRUQUr. 

CoEPF^..  Drap  bien  coiffé,  ( Tfrme  dt  manu» 
fiâurt  d<  lainagi  ).  Il  fc  dit  des  draps  dont  Us  li- 
(iétes  font  bien  faites  & bien  unies  , d une  largeur 
proportionnée  i l’étoffe , 6c  d'une  couUur  agrCablc 
a la  vue.  Kovrr  drap. 

CCEUR  Fleury.  CVA  aînfî  qu'on  appelle  une 
cfpècc  de  lingt  oifvré  qui  (ë  (ait  en  Picardie.  Voy* 
LIHGE. 

COFFILA.  C’cA  un  des  poids  dont  on  fe  fert  à 
Atochapour  peferlcs  marchandilcs.  Dix  coffila  font 
an  tuckea  \ quarante  tuckea  font  un  mann  \ dix 
manns  font  un  traffel;  quinze  craffcls  fout  un  ba> 
bars  » qui  pcfe  4x0  livres.  Voy,  la  table  des  poids 

& MESURES. 

COFFRETIER.  Celui  qui  fait  ou  vend  des  cof- 
fres. On  diAingue  les  coff'retiers-mnllit/ers  d’avec 
les  coffrttiers^ahutiers*  Les  mallcticrs  font  de  ven- 
dent les  coffres  d'armées , malles , vallfes , fourreaux 
depiAoUis,  & autres  fcmblablcs  ouvrages,  pioprcs 
aux  gens  de  guerre , ou  i ceux  qui  vont  en  cam- 
pagne. Les  banutiers  font  des  coffres  qui  fervent 
dans  le  ménage  & â la  ville. 

lleAdéfctiüu  i lout  coffrfeier-^malUtier  de  com- 
mencer fon  ouvrage  avant  cinq  heures  du  matin  , 
ou  de  finir  plus  tard  que  huit  heuics  du  folr , pour 
que  le  voifînage  ne  (bit  point  incommodé  du  biuit 
inf^arablc  de  ce  métier. 

COGAIORIA.  Mouflclinc  trés-fîne  que  les  An- 
glois  apponcntilcs  Indes  Orientales  j clics  ont  feize 
aunes  de  long  (ur  fept-huit  de  large. 

COHI.  Grande  mefurc  de  continence  , dont  l’on 
fe  fert  dans  le  royaume  de  Siam  , pour  mefurer  les 
grains , graines  6c  légumes  fccs.  Fc  coitt  contient 
40  fcAes  , & le  feAe  40  fats  ; enfune  que  faifinc 
l’évaluation  du  fat  i 3 liv.  un  peu  plus , poids  de 
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marc , 6c  le  re Ae  à 1 00  catîs , ou  115  livres  du  m^ me 

ftoids,  le  cùhi  doit  pefer  îooo  livres  juAc.  Voyt^ 

a TABLE  DES  POIDS  & MESURES. 

COI  AN G.  Poids  6c  tout  enfemble  mefure  de 
Cambaye , dans  Ici  Indes  Orientales.  Cinq  coiangs 
font  4jaAs.  Voy»  la  tablp  des  poids  & mesures. 
COIGNASMER,  Arbre  qui  produit  les  coins. 

» Les  coins  confits  payent  en  France  les  droits 
V d’entrée  6c  de  fortie  l'ur  le  pied  des  confitures  ; 
n favoir  , pour  ceux  d’entrée,  7 liv.  10  fols  du  cent 
» pelant  ; & pour  ceux  de  fortie , fculcmem  f liv.  ». 

CciH.  Sc  dit  encore  du  poinçon  ou  marrie  qui 
fc  met  fur  les  vaiffcllcs  6c  ouvrages  d'or  , daigcot 
& d’etain , (bit  pour  (aire  rcconnoîcre  le  lieu  de 
leur  fabrique , foit  pour  defignet  l'ouvrier  qui  les  a 
faits,  foit  afin  qu'il  apparoiUc  que  les  droits  de 
contrôle  & de  marque  , iinpofés  en  France  fur  cette 
forte  de  marchandilc  depuis  le  milieu  du  dlx-feptiéme 
fiéclc  , ont  été  payés. 

L'empreinte  des  coini  , ou  poinçons  particuliers 
des  maîtres  orfèvres  de  Paris,  fc  coolcrvcau  greffe 
de  la  cour  des  monnoies  j 6c  celle  des  coins  des 
maîtres  potiers  d’étain  , au  grcAc  du  cbitelet , ou 
dans  le  cabinet  du  procureur  du  roi.^ 

Les  fermiers  des  droits  de  U marque  d’or  6c  d'ar- 
gent & d’étain,  font  dcpoficaircs  des  coins  de  cette 
marqu^  dont  né.inmoins  U eA  depofe  une  em- 
preint* ou  dans  la  cour  des  monnoies  pour  l'or  6c 
rargem  , ou  au  châtelet  pour  l’étain. 

fnfin  les  coins  , ou  poinçons  du  lieu  de  fabrique , 
font  entre  les  mains  , ou  des  maîtres  6c  gar  les  de 
l'orfcvrcrie , pour  ceux  des  orfèvres  ; ou  dans  crllet 
des  gardes  6c  jurés  de  la  communauté  des  potiers 
d’etajn , s'il  s’agit  de  cette  mareban^ife  ; i la  charge 
du  dépôt  des  empreintes , ou  i la  cour  des  mon- 
noies , ou  au  châtelet. 

Coiif.  S'entend  pareillement  des  marques  qae 
doivent  avoir  les  maîtres  des  comoiunauics  de  cer- 
tains arts&  métiers  , pour  dîAinguer  leurs  ouvrages. 
Tels  font,  emr'autics  , les  couteliers,  les  arque- 
bulîers,  les  tablettiers-peigniers  , 6c  quantité  d’an- 
tres qui  font  obligés  par  leurs  Aatuts  i avoir  de 
ces  (brtes  de  marques  , dont  l’empreinte  doit  être 
fur  une  table  de  plomb  , depofée  dans  la  chambre 
du  procureur  du  roi  au  chAtelct. 

0)iN.  Les  marchandes  beurriércs  des  environs  de 
Paris , 6c  les  rcgratticrcs  de  cette  ville , qui  fe  mê- 
lent du  commerce  des  beurres  en  détail , appciicnc 
coins  de  heurrt , des  morçeaux  de  beurre  du  poids 
d’une  livre  , ou  demi-livre , qui  font  pointus  par  les 
deux  bouts , eu  forme  de  navette. 

Quelques-uns  de  ces  co/V;5  font  ronds  , 6c  n'ont 
aucune  façon  ; d'autres  font  plais  , 6c  font  ornés  de 
divers  ficurons  , qu’on  leur  fai;  avec  des  moules 
de  bois. 

Coins  , en  terme  de  monnoyage  d'efocccs  de  mé- 
dailles , de  jcttoTis , 6cc.  font  des  moiçvaux  d'acicc 
! bien  trempés , hauts  de  quatre  ou  cinq  pouces  , de 
I figure  carrée  par  le  bas , 6c  ronde  par  le  haut  , fur 
> Icfqucllcs  font  gravées  en  creux  avec  dji  poinçoni 
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autres  mftrumens  Us  diHereotcs  empreintes  & 
figures  que  doivent  avoir  Us  monnoics , Us  mé~ 
^Ilcs , ou  Us  jctcons.  lU  s appelUnt  audî  matricts 
& carrés, 

CoiNS.  Sont  auHl  Us  pointons  d'acier  » graves 
en  creux  , ou  en  relief , dont  Us  infpefleurs  & coni* 
minaircs  desmanufaAarcs , & Us  vilitcurs  des  doua- 
nes , fe  fervent  pour  frapper  & imprimer  Us  plombs , 
que  les  uns  mettent  à ccruincs  roarchaudil'cs  , fuivant 
Us  ordres  du  confcil , & que  Us  autres  appliquent  fur 
les  ballots  & paquets  qui  doivent  foriir  du  royaume* 
Il  efl  du  à ces  derniers  un  certain  droit  pour  chaque 
corn  qu'ils  frappent  Us  autres  appliquent  Uurs 
plombs  gratis. 

Il  y a aullî  plulîeurs  manufa^uriers  , ouvriers  & 
jurés  des  communautés  qui  fe  fervent  dd  coins  pour 
frapper  & appliquer  leurs  plombs  de  fabrique* 

COLCOTAR.  Efpcce  de  vitiiol  rouge  naturel , 
que  l'on  nomme  auucmenc  chalcitis  » oMchalciti, 
COLERET  ou  CELF*RET.  Filet  de  pêcheur , 
dont  pn  Ce  fert  fur  Us  cotes  de  Normandie. 

COLETTES.  Sortes  de  toiles  qu’on  tire  de  Hol- 
lande & de  Hambourg  y elles  font  propres  pour  Us 
i/les  Canaries , od  les  Anglois  en  portent  beaucoup. 

COLIFICHET.  Se  dit  de  tous  Us  jouets  d'en- 
fans , d'étodè  > de  plomb  , ou  de  carte  » que  font 
& vendent  les  marchands  qui  s’appellent  oimblo^ 
turs  y dont  il  y en  a plufîeurs  qui  ont*  des  boutiques 
au  palais  i Paris  ,&  quantité  d’autres  qui  fréquen- 
tent Us  foires  de  S.  Germain  & de  S.  Laurent  de  la 
meme  ville,  ou  qui  étalent  leurs  boutiques  portatives 
dam  Us  foires  de  campagne. 

COLIS,  Tirmc  t/e particulièrement  en 
«face  a Lyon,  Il  fignific  une  hallt , ballot , ou 
ca/jfe.  Ainfi  quand  un  marchand  Lyonnois  écrit  : 
Je  vous  envoie  fix  colis  y ccU  doit  s’entendre  qu’il 
envoie  fix  balles  y hx  ballots , ou  (ix  cailTcs  de  mar- 
chandiUs.  L'on  prétend  que  Us  Lyonnois  ont  em- 
prunté ce  mot  des  Italiens. 

COLLE.  Matière  tenace  & gluante , qui  fert  à 
joindre  & à attacher  divcrfcs  chofes  enfemble  , de 
qui  y lorrqu’elle  fcchcc  y fcniblc  n'en  faire  plus 
qu'un  meme  corps. 

Les  colles  Us  plus  ordioaiies  dont  fe  fervent  Us 
attifans  dons  leurs  divers  ouvrages  , font  la  colle 
de  farine  , laco//e  de  g;ints , la  colle-Jbrtt , la  colle 
de  poifTon  , la  colle  de  parchemin  , la  colle  de  miel  y 
& quelques  autres. 

Colle  oeFARii«E.  La  farine  U meilleure  pour 
faire  certc  colle  > cfl  la  farine  de  feigU.  Les  ouvriers 
qui  s’en  fervent , font  Us  tifTcrans  y pour  encoller 
les  trames  de  leurs  toiles  \ Us  cartonnicrs-coUeurs 
de  feuilles  y pour  faire  leurs  cartons  ; Us  fclliers, 
pour  nerver  leurs  ouvrages  ; les  relieurs  de  livres  , 
pour  colUr  Us  couvermres  de  leurs  livres  ; Us 
cordonniers  » Us  vitriers  > Us  Imagcrs  y de  quantité 
d'autres. 

(.oii.É  ne  GANTÇ.  Cefl  la  colle  qui  fe  fait  avec 
des  logncuics  de  gants*  EUe  cR  en  ufage  chez  les 
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imprimeurs,  ou  peintres  en  détrempe  , au/Iî-biea 
que  chez  Us  doreurs , qui  , au  defaut  de  celle-ci , 
le  fervent  de  colle  de  parchemin  , de  velin  , ou 
d'une  autre  faite  avec  de  la  gomme  d'Arabie , dif* 
foute  dans  de  l’eau  bouillante*  y^oye(  rasure  db 
PARCHEMIN  , GOMME  ARABIQUS  , dc  ROGNEURB 
DE  GANTS* 

Cglle-forte.  La  colle  qu*on  appelle  colle* 
forte  , cil  ainli  nommée  , parce  qu’ciie  ume  de  joint 
plus  lortemcnc  qu'aucune  autre.  11  feroii  diihcUe 
dc  marquer  en  détail  tous  les  ouvriers  qui  fe  fervene 
dc  colle  •forte.  Les  menuifiers , ébenüles , gaî- 
niers  6c  autres  fembl^Us , font  ceux  qui  en  ulenc 
davantage,  aufll-bien- que  Us  chapeliers  , relieurs 
de  livres  6c  plufîeurs  autres } ce  qui  produit  Uné-> 
goce  conddérabU  , dc  la  grande  conl'ominatjon  qui 
fe  fait  de  cette  colle. 

Les  meilleures  colles  • fortes  qui  viennent  en 
France , font  apportées  d’Angleterre  dc  de  Flandre* 
Celles  d’Angleterre  font  Us  plus  eilimées. 

La  colle  d'Angleterre  eft  par  feuilles  quarrées  , 
d’un  verd  tirant  fur  le  noir  : mais  comme  elle  efî 
cranfparente , eUe  paioit  rouge , quand  on  la  regarde 
à travers. 

La  colle  de  Flandre  eA  par  petites  feuilles  , 
minces  de  longues , de  la  largeur  de  trois  doigts  , 
d’une  couleur  jaunâtre.  Cette  dernière  cA  ordi- 
nairement employée  dans  les  manufaélures  dc 
lainages* 

11  y a quelques  endroits  dc  France  , fur-tont  dans 
les  villes  de  lieux  oü  il  y a des  tanneries  , dans 
Urqucls  font  établies  des  fabriques  de  colle-forte  » 
dont  quelques  - unes  réulIiAcnt  aAêz  bien*  De  ce 
nombre  ion:  celles  de  Chaudes-aigucs  en  Auvergne. 
On  en  avoit  auiîl  établi  une  dans  un  des  fauxbourgs 
de  Paris , qui  n'a  pas  rcudî , moins  par  le  défaut 
des  ouvriers,  que  parce  que  celui  qui  l’avoit  cn« 
treprife  , ne  l'a  pu  foutenir , faute  de  fonds  alTez 
confîdérahlçs. 

La  colle-forte  fe  frit  de  la  peau  de  tomes  fortes 
d'animaux  à quatre  pieds  , comme  boeufs  , vaches, 
veaux  , moutons , dcc.  Plus  les  bêtes  font  vieilles  , 
plus  la  colle  qu’on  fric  de  leur  peau  eA  excellente* 
On  n'emploie  néanmoins  que  rarement  des  peaux 
entières  , qui  peuvent  être  mifes  à de  meilleurs 
ufages^  mais  Ton  fe  fert  de  leurs  rognures,  autre- 
ment appcUées  orillons,  ; quelquefois  même  la 
colU-Jortt  DC  fe  fait  qu’avec  les  pieds  dc  les  nerfr 
des  boeufs* 

AuAi  comme  la  colle  faite  de  peaux  vaut  mieux 
que  celle  des  rognures , celle  des  rognures  vaut 
mieux  que  celle  des  nerfr  de  des  pieds  , & c’eA  frns 
doute  ce  qui  frit  toute  la  diAcrence  des  colles  d’An- 
gleterre 6c  de  Flandre  , d'avec  celles  qui  fe  font 
jtifqu’icl  fabriquées  en  France  ; les  tanneurs  An- 
glois  de  Flamands  , qui  font  eux-mêmes  leurs  colles  , 
n’épargnant  pas  les  rognures  , qu'ils  n’achctcnc 
point  y au  lieu  que  nos  fruhiricrs  dc  colles , qui  ne 
ibat  point  taimcuis  , ou  s'emploient  point , par 
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^Dargnc  » la  quantité  cie  rognures  fufiirante  | ou 
n emploient  que  les  pieds  & les  nerfs  des  bceufs. 

Quand  la  colle  fc  fait  des  rognures  , on  les  f.ii: 
tremper  deux  ou  trois  l'oiirs  dans  l eau , & apres 
les  y avoir  ruffifammcnc  lavées  » on  les  fait  bouillir 
jufqu'i  ce  qu’elles  viennent  en  conlîAcnce  de  forte 
gelée  : enfujte  onpalTe  cette  gelée  , encore  chaude  > 
par  des  panniers  aofter , pour  n'y  rien  laifTer  d'im- 
pur; 5c  afin  meme  delà  purifier  davantage,  on  la 
LiJlTê  repofer  quelque  temps;  5C  quand  les  ordures 
ou  corps  étrangers  fe  font  précipites  au  fond  des 
•tonneaux  oueUearepofé  ,on  la  fait  fondre  5c bouillit 
tinc  (econde  fois  ; 5c  lorlqu'enfin  elle  a toute  fa 
cuilTôn  , on  la  verfe  dans  des  caifics  plattes  de  cui 
vrc , ou  de  bois;  d'od  étant  tirée  , quand  elle  cil 
Raidie  , 5c  prefque  folldc,  on  La  coupe  par  feuilles 
avec  un  fil  de  fer,  ou  de  Icton  , 5c  enluite  on  la  fait 
fécher  lu  x'cne  fur  des  rcHtaux  de  ficelle;  apres  quoi 
on  l’enfile , pour  la  faire  encore  mieux  fcchcr. 

hicolle  (les pieds  5c  des  nerfs  fc  fait  de  laméme 
manière  , avec  la  feule  ditfcrcncc , qu  on  defode  5c 
■qu'on  dczraiflè  les  pieds , 5C  qu'on  ne  les  mec  point 
tremper.'^ 

La  meilleure  colle  eil  toujours  la  plus  ancienne. 
Elle  doit  être  dure,  féche,  tranfparente,  de  couleur 
vineufe , (ans  odeur , 5c  que  Tes  caflfures  foient  unies 
5c  luifantes.  La  plus  sure  épreuve  > pour  en  favoir 
la  bonté , cd  d’en  mettre  un  morceau  trois  ou  qua- 
tre jours  dans  de  l'eau  : fi  la  colle  enfle  confidéra- 
blement  fans  fe  fondre  , 5c  qu’etant  tirée  de  l'eau  , | 
elle  reprenne  (à  première  fecherclTc , elle  cil  ex- 
cellente. 

» La  colle-forte  de  toutes  fones  paye  en  France 
» les  droits  d'entrée  « conformément  au  tarif  de 
w 1654  > ^ raifoade  i8  f.  du  cent  pefanc. 

» A l'égard  des  droits  qui  fc  payent  d la  douane 
» de  Lyon  , ils  font  réglés , fuivant  la  qualité  de  la 
» colle , favoir  ; 

» La  colle  de  France  » 4 f.  du  quintal  pour  Tan- 
in cicnne  taxation  , 5c  } f.  6 den.  de  nouvelle  réapre- 
» ciation. 

n La  colle  étrangère  , 7 f.  d’anciens  droits , 5c  3 
» fois  de  réapréciation. 

)>  La  colle  de  pays , ix  fols  de  la  charge  pour  la 
» première  taxation , 5c  s fi  pour  la  nouvelle. 

» Enfin  la  colle  qu’on  nomme  fimplement  colle  , 
n 4 fols  du  quintal  d'ancien  droit  » 5c  1 fols  du 
i>  nouveau  n. 

Coit.B‘D£  pnissoM  , qnele  larlfdes  droisde  fonie 
de  France  , de  Tannée  1664  nomme  aufil  usblat. 
C’eil  une  colle  qui  eil  prefque  toute  apportée  de 
Alofcovle  , où  les  Holl^dois  5c  les  Anglois , de 
qui  les  François  la  reçoivent , la  vont  quérir  i Ar- 
cnangel , ce  port  fi  fameux  , 5c  dont  la  découverte , 
qui  n’eil  pas  extrêmement  ancienne  , a long-remps 
enrichi  les  Anglois , qui  en  faifoienc  tout  le  com- 
merce,'5c  qui  efi  encore  préfentemem  d’une  grande 
utilité  aux  HoUaodois , depuis  qu’ils  en  ont  , pour 
aloildire  » chafle  les  Anglois  > dans  le  temps  que  ces 
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derniers  commirent  Texé:rable  parricide  de  leur  roi 
Charles  \ , lurno.nmé  le  Martyr. 

Laco//e  de  poifon  cU  ûicc  des  parties  mucila- 
gineufes  d’un  gros  poi(fi>n  , qui  fc  rencontre  plut 
cotumunément  dans  les  mers  de  Mofcovic , que  dans 
aucune  autre. 

La  bonne  colle  de  poîjfon  doit  être  blanche  , 
claire  5c  iranrparcnte  , àc  iiUilc  odeur , 5c  Ton  doit 
prendre  garde  qu'elle  ne  f)k  point  fourrée. 

Pour  U figure  , eile  efi  inditfcrencc  , y en  ayant 
d’excellente  en  gros , aufii-bien  qu'en  petits  cor- 
dons , 5c  les  petiis  fe  falfifiani  auili  ailcmeai  que 
les  gros. 

La  colle  de  poijffhn  , qui  s’achete  en  boucaux , 
c’efi-d-djrc  , en  gros  , doit  être  examinée  jufqu'au 
fond  des  boucaux,  où  fouvenc  Ton  trouve  quantité 
de  cordons  défeélueux , quoique  ceux  du  dclTus  .ayent 
paru  très-beaux. 

L'on  fc  fort  de  la  colle  de  poijfon  i pluficart 
ufages  ; peu  i la  vérité  dans  la  mc^iccinc  , où  elle 
n'entre  guètes  que  dans  la  compofuion  de  Tcmplàtre 
de  diachÜon. 

I Les  ouvriers  en  foie , fur-tout  les  rubaniers , l'em- 
ploient .i  donner  du  lullre  i leurs  ouvrages  ; les 
mantfaéliiricrs  de  ferges  en  collent  la  enaine  de 
leurs  étoùes  ; on  en  blanchit  les  gazes  ; cUc  efi  une 
des  principales  drogues  qui  fervent  i contrefidre 
les  perles  fines;  5c"ks  cabatetiers  en  éclairciiTcnt 
leurs  vins. 

Il  y a encore  une  forte  de  colle  de  poiJTon  ,p\lce 
en  petits  livres , qui  vient  principalement  d'Angle- 
terre 5c  de  Hollande  ; mais  qui  n’étant  pas  bien 
bhnchc  T ni  facile  à fc  fondre , a fort  peu  d'ufage 
en  France.  Quelques-uns  cAiment  que  ce  n’cft  que 
les  rcAes,  5c  le  moins  pur  de  li  colle  de  poison 
de  Mofcovic  ; d’autres  veulent  qu'on  la  rire  du 
des  anciens , que  nous  connoifTons  mieux  fous 
le  non  A*eJlurgeon,  Voy,  ïsturgfon. 

» Les  droits  d'entrée  5c  de  fonic  qui  fe  payent 
w en  France  pour  U colle  de  poijfon  , contormé- 
n ment  au  tarif  de  1664,  font  ; favoir,  pour  Ten- 
o trée  , 3 liv.  du  cent  pefanc;  5c  pour  la  fortie  , foie 
» fous  le  nom  de  colle  de  poijjon , fort  fous  celui 
n à'usblaty  I livre. 

» La  même  inarchandife  paye  pour  tout  droit  i 
» la  douane  de  Lyon  3 liv.  i t 3 dcTiiers , le  tout 
)>  avec  les  (bis  pour  livre  »>. 

COLLÈGE  DES  MARCHANDS.  C’eft  ainfi 

que  Ton  nomme  dans  prefque  toutes  les  villes 
anfeatiques,  ozi  certain  //ru,  ou  place  publique t 
où  s’aiTcmblcnt  ordinairement  Icsmarchands  5c  oc* 
gocians,  pour  traiter  des  afiaires  de  leur  commerce. 
C’eft  proprement  ce  qu’on  appelle  i Nantes  bour/e» 
5c  i Lyon  place  du  change» 

On  appelle  auAi  à Londres  colU^ , un  endroit 
où  s'alTemblent  ceux  qui  font  de  la  focicré  royale. 

Les  Anglois  ont  joint  a ce  mot  de  , celui 

de  Cresham , nom  de  ce  fameux  marchand  Anglois  ^ 
âla  mémoire  duquel  il  a été  érigé  en  1 564  5t  , 
des  (Ucua  à Londres  dans  la  place  de  U bourfe  5c 
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Sans  ce  CùTlip%  qui  a toufours  été  appelle  depuis 
€irtshcint  colUgt  « en  cooiidératlon  de  ce  que  cet 
illoftre  négoebuu  avoic  luit  fleurir  en  Angleterre  le 
commerce  éc  les  manufaélureSé 

Ce  Gresham  flit  long -temps  réfldenc  dans  les 
Pays-Bas  Efpagnols , Darticulicrcment  i Anrers,  ml 
il  ^llbit  dans  les  aflmrcs  de  négoce  pour  la  reine 
'^ubeth  , en  qualité  de  flaélcur.  I 

CoiiécE.  Signifie  aulE  en  quelques  endroits  la 
mfmt  chofe  qtu  communauté ^ c'eft-à-dire , un 
corps  d’anifàns  de  certains  métiers  y unis  enCrmblc 
(bus  une  même  dir^line&  fous  les  mêmes  officiers. 

Ce  terme  cfl  paRc  à nous  du  Latin  collegium  » 
Cui  avoic  chez  les  Romains  la  même  (îgniheation 
oans  les  arts  6c  métiers , que  le  mot  de  communauté 
a préfênteoienc  à Paris , & prcfque  par  toute  la 
France.  Ainfi  l‘on  voit  dans  les  anciennes  inferip- 
tiotss , le  collégt  des  marchands , le  collège  des 
forgerons  % le  collège  des  boulangers  » le  collège 
des  bateliers  y 6c  pluficurs  autres  qui  nous  ont  été 
confetvées  pat  divers  auteurs  / 6c  entr  autres  par 
le  ffavant  Dom  Bernard  Moiuiaucon  , dans  Ton 
Ouvrage  de  l'Aniiquicc  expliquée  6c  reprefentée  en 
figures.  J ' . 

Les  HoUandois  nomment  auflî  collèges  les  diffé- 
rentes chambres  de  leur  amirauté  y qui  font  établies 
dans  quelques-unes  des  principales  villes  de  leur 
doenînation. 

Ces  collèges  (ont  au  nombre  de  cinq  » qui  font 
le  collège  iTArr^erdam , le  collège  de  Rotterdam  y 
le  collège  de  Hoom  > le  collège  de  Middelbourg 
6c  le  collège  de  Harlingen» 

Ce  font  CCS  collège  qui  jugent  de  toutes  les 
contraventions  aux  ordonnances  de  la  marine»  qui 
délivrent  les  palTc-ports , 6c  qui  font  recevoir  par 
leurs  commis  les  droits  d'entrée  6c  de  fbreie  qui 
foiu  impofés  fur  les  maichandifes  » par  les  divers 
tarifs  qui  font  d'ulâge  en  Hollande  j on  en  parle 
ailleurs. 

COLLES.  On  appelle  fergts  de  colles  y des 
lèrees  fa^on  d’Aumale»  qui  fc  Ubriquem  â Colles  , 
dans  qjjclques  villages  du  duché  a Aumale» 

Les  jirgts  de  colles  doivent  avoir  demi-^nc 
demi-quart  de  large  fur  vingt-une  aunes  de  longueur. 

Varticle  général  des  serges. 

COLLET,  Partie  d'un  habillement  qui  jmne  le 
cou  » ou  qui  Ce  met  autour  du  cou.  Un  collet  de 
chemife  » un  collet  de  manteau. 

On  appelle  auflî  collet , ce  qu*on  nomme  autre- 
fnem  rabat  » c’efl-a-dire  » un  morceau  de  toile  fine  » 
cou^  quarrémem»  que  les  gens  de  robbe  6c  les 
occIélîaAiques  portent  autour  du  cou  , & qui , outre 
la  propreté  » leur  (cre  d’une  efpcce  d’ornement. 

Ce  fonc  les  marchandes  lingeres  qui  font  i Paris  » 
ou  qui  doivent  y £iire  cette  dernière  force  de  collets. 
11  y a cependant  quandté  d'oovricres»  qui  ont  la 
réputation  d’être  bonnes  faiiêufbs  » qui  ûuis  être 
maitrenês  de  cette  communauté  » fe  font  attirées  pref- 
que  tout  ce  négoce , qui  eft  alTez  confidérablr  ; 
puis  elles  font  r^^dées  comme  cluU9brc)aRdcs  > 
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6c  font  (ûjettes  aux  vifites  6c  falfics  des  jurées 
lingères. 

« ü y a plufieurs  fortes  d’ouvrages,  marcKandi- 
I»  fes  8c  étoffes  qui  paient  les  droits  i la  douane  de 
» Lyon , fous  le  nom  de  collets  » ffavoîr  r 

a \jet  collets  y gazes»  coctfes  & crcfpelines , ^6 
n (bis  ta  livre  d’ancienne  taxation  » 6c  r lois  de 
w nouvelle  rcapréciatidn  ». 

« Les  collets  de  ckcmtfè  manufaélurés  en  Flan- 
n dre  » lof.  la  douzaine  d'anciens  droits  , êc  cnébre 
V lof.  pour  les  nouveaux  ». 

U Les  mêmes,  manufiflure  de  France  , 5 fols  la 

0 douzaine  d’ancienne  taxation  » & x f.  d dcu.  pour 
» la  nouvelle  le  tout  avec  les  nouveaux  f.  pour  liv.  1» 

COLLETIER..  Celui  qui  fait  6c  qui  vend  des 
collets  de  buflic. 

Les  maîtres  de  la  communauté  des  bourders  de 
Paris,  fe  qualifient  de  maîtres  bourjiers^colletiers^ 

1 caufe  qu’il  leur  apj»rtienc  de  faire  & de  vendre 
des  collets  de  buffie.  Voye\  boursiers. 

COLLIER.  Ornement  que  les  femmes  portent  a 
leur  cou.  On  fait  des  colliers  de  perles  6c  de  toutes 
fortes  de  pierres  préciculès  » or^airement  fines  » 
mais  a(Tcz  fouvent  imitées  & contrefaites. 

Les  lapidaires  6c  joyaiUiers  font  6c  vendent  les 
colliers  fins  : ce  font  les  patcnùtriers  qui  fabtiquen» 
les  autres  6c  qui  en  font  commcrc'*  ils  entrent 
aufft  dans  le  négoce  de  la  roercetie.  Les  colliers 
de fauffes  perles  M Paris,  fout  parfaitemem  beaux, 
6c  trompent  i la  vue  6c  quelquefois  au  toucher. 

Outre  les  colliers  de  perles  fines  , de  diamans  6c. 
d’autres  pierres  » on  en  tait  auffi  d’ambre  » de  jayee» 
de  corail»  &c. 

COLOGNE.  On  épelle  fil  de  Cologne , une 
forte  de  fil  blanc , qui  fe  fabrique  i Morlaix  en  baffe 
Bretagne.  On  l’appelle  auffi  fil  bas  •B reton  : il 
&rt  i tricoter  6c  i mre  de  ces  fortes  d’étoffes  qu’on 
nomme  fpècülations.  Les  cordonniers  en  employenc 
auffi  beaucoup  à coudre  les  quartiers  6c  les  empei- 
gnes de  leurs  foulien  les  plus  propres  & les  plue 
légers.  Les  marchands  merciers  qui  fontHc  négoce 
des  fils  , & ceux  qu’on  appelle  marchands  de 
crefpin  » font  ceux  qui  le  vendent  à Paris  en  groe 
6c  en  détail. 

COLOMBIN.  C’efl'la  pierre  minérale  d'odl'09 
tire  le  olomb  , *pur  6c  fans  mélange  d’aucun  autre 
métal.  On  l’appelle  rlombaciiie  quand  on  y trouve 
de  l’acgcnt  mêlé  avec  le  plomb. 

CcLOMBiM.  Efpêce  de  couleur  qu’on  nomme 
quelquefois  gorge  de  pigeon  ! c’cA  une  forte  de 
violet  glacé. 

epLOMNES  ou  COLONNES.  On  appelle 
dans  l’ Amérique  Efpagnole  piafires-colonnes  » ou 
fimplemem  colonnes  % celles  qui  fe  fabriquent  as 
Poiofi , â caufe  qu’elles  ont  d'un  c6té  les  fameufès 
colomnes  dHercule  » avec  la  devife  nee  plus  ultràf 
On  les  prefere  ^ux  Mexicaines  i ndn  pas  que  le  titre 
en  foit  plus  haut , mais  parce  qu'elles  p ont  poini 
dc^lechc.  Voyex  Mixicaines  ou  ieche. 

*C0X«ON>  Celui  qui  habite  une  colonie  » qui  j 
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cîétVicHe  , plante  & cultive  les  ferres.  Lc$  cotons 
('.appellent  encore  en  France  hahitans  iictjjîon» 
nains.  D.ins  les  colonies  AngUifes  on  leur  donne 
le  nom  de  plantturs  , pour  les  diftingucr  des 
avamurierS}  qui  Tont  ccui  qui  prennem  des  allions 
dans  les  compagnies  de  commerce  qu’on  établie 
pour  aller  habiter  de  nouvelles  terres. 

COLONMK.  Envoi  ou  trahfpori  dliabitans. 

Les  colonies  que  l’on  peut  appeller  des  colonies 
de  co7it;ierce,  le  celles  dont  il  s'agit  prtnein ilcàiicnt 
dans  ce:  article,  fom  les  colonies  q ic  les  François , 
les  Hfpagnols , les  Anglnis , les  Portugais , & 
ueli^ucs  autres  nations  de  l’Europe  ont  établies 
epsiis  plus  de  deux  (îécles , & continuent  encore 
tous  le-'  loirs  d’étiblir  dans  placeurs  endroits  de 
l’Afic , de  l’Afrique  où  de  l’Amérique,  ou  pour 
y entretenir  un  négoce  réglé  avec  les  babicans , 
ou  pour  en  défricher  le  en  cultiver  les  terres , en 
y plant  int  les  cinncs  de  fucre  , rindigo  , le  tabac 
& CCS  autres  précieufes  marchandifes  que  l’Europe 
ellime  tant , & que  Ton  fol  n’cft  pas  propre  à 
produire. 

De  ces  fortes  de  colonies  f les  principales  font , 
Tune  & l’autre  Amérique  , U méridionale  le  U fep> 
centriooale  , Ôc  emr  autres  le  Pérou , le  Mexique  , 
le  Canada , la  Louilîane , l’Acadie  , la  Virginie , la 
nouvelle  Angleterre , la  baie  d’Hudlbn , les  iHes 
Antilles  , fatni-Domingue  , & les  autres  gmnJes 
ifles.  Dans  l’Afrique , Madagifcar , le  Cap  de 
Bonne  Efpcrxnce  , le  Cap-Verd  & (es  ifles,  & 
toutes  CCS  vades  cites  qui  s’étendent  depuis  ce  Cap 
jufqu’i  la  Mer  rouge.  Enlîn , dans  l’Afle  , la  fameux 
Bacivia  des  Hollandois  , Goa,  Diu  des  Portugais , 
Sc  quelques  autres  moins  confidérables  des  François, 
des  Anglnlf  8c  des  Danois. 

On  traitera  dans  ce  DiéViotmaire  de  l’érabliiTe^ 
ment  de  ces  colonies , & de  toutes  celles  que  les 
Européens  ont  dans  les  trois  parties  du  monde  , 
aoflî'bien  ouc  du  commerce  qui  s'y  fait , i l’anicle 
de  leurs  mctropnlcs. 

COLOMiONE.  Ffpéce  de  gomme.  Ce  n’eft 
que  de  la  térébenthine  fine  , cuite  dans  de  l’eau 
ÿfqu’i  ce  qu’elle  foit  réduite  en  confidence  folide. 

Le  plus  grand  ufage  de  la  colopkone  ed  pour  les 
joueurs  d'inllrumens  : ils  la  nomment  communément 
colophane , & ils  en  frottent  les  crins  des  archets 
dont  ils  Ce  ferrent  pour  en  tirer  du  Ton  le  de  l’har- 
monie des  cordes  *,  ce  qui  arrive  , parce  que  cette 
gomme  dégrailTam  ces  crins , & leur  communiquant 
ane  qualité  tenace , les  empêche  de  couler  fi  vite 
^r  les  cordes , Ir  ainfi  en  s’en  dctachanr  pins  dtfici- 
lement , ils  caufent  ce  tremblement  qui  forme  ie 
fon  en  frappan:  l’ait  à plufienrs  reprifes* 

COLOQUINTF.  Courge  Éiuvaee  , de  la  grof- 
itur  le  de  U forme  d’une  orange.  Cette  plante  ed 
•de  quelqtie  of*gc  dans  la  médecine. 

COLPORTf^n.  Porter  des  -muchandifes  dam 
les  rues , ou  de  maifons  en  maîfons.  Il  ed  défendu 
aux  maîtres  des  communautés  des  arcs  le  métiets , 
de  colporter  leurs  ouvrages  , ai  d'aller  chez  les 
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bourgeois  pour  les  vendre , i moins  qu’ils  n’y  foienl 
appelles. 

CoiroRTiR.  Signifie  atifli  porter  pendu  a fon 
cou  P dans  une  manne , de  petites  le  menues  mer- 
ceries , comme  couteaux  , peignes , ctfeaux , lec. 

COLPORTEUR,  S’entend  paniculiércmem  des 
pauvres  mafircs  du  corps  de  la  librairie,  le  de  la 
communauté  des  relieurs;  de  leurs  fils , compagnons  * 
le  apprentift,  le  autres  à qui  il  ed  permis  d'aller 
crier,  vendre  le  tlcbicer  dans  les  places  le  rues  de 
Paris,  des  élhs,  dcolaratlons , arrêts,  almaiHchs  , 
tarifii , le  même  quelques  petits  livres  broches  ou 
relies  à la  corde. 

Les  principaux  articles  réglés  par  les  arrêts^ 
font  entr’autres  : 

Que  les  maîtres  imprimeurs,  libraires  le  relieurs, 
leurs  fils  , compagnons  le  apprentifs  , qui  par 
pauvreté,  ou  înfimmé  d'âge,  ne  pourroiem  exercer 
leur  profeflion , ferotent  préférés  â tous  autres. 

Qu’aucun  ne  pourrott  faire  le  métier  de  colpor» 
eeurp  s’il  ne  fçavoit  lire  le  écrire , 8t  feulement  après 
avoir  été  pr^enté  par  les  fyndic  le  adjoints  de  la- 
librairie  , au  lieutenant  général  de*  police , le 
lui  reçus  fur  les  coociufions  du  procureur  du  roi , 
mais  huis  frais.  . 

Que  trois  jours  tprci  leur  réceptioo,  ils  feroienc 
tenus  de  faire  enregidrer  en  la  chambre  fyndîcale  ^ 
leurs  noms  le  demeures  ; ce  qu’ils  feroiem  aucanr 
de  fois  qu’ils  changeroiem  de  maifons , donc  il? 
donneroient  avis  aux  commiflaires  des  quartiers  od 
ils  dcmeurcroieoc. 

Que  les  huit  plus  anciens  re^  aoroiem  leurs 
départemens  dan«  les  cours  le  falles  do  palais , aux- 
qucllesplaces,  vac»k>n  arrivant,  le  plus  ancien  après 
eux  liiccéderoir. 

Que  les  autres  vendroiem  par  la  ville  & filU1^- 
bourgs,  aux  lieux  qu’ils  jugeroient  les  plus  avama- 
geux  pour  leur  débit , fans  qu'au  furplus  les  uns  nt 
I les  autres  puflem  avoir  des  imprimes  ailleurs  que 
j dans  leurs  mitfons. 

I Qu’a  la  porte  de  chaque  logis  en\  feroient  demeu- 
rans  1rs  colporteurs , il  y auroit  une  affiche  imprimée 
potr^indiquer  leur  nom. 

Qu’ils  ne  pourrotent  vendre  ni  débiter  aucurv 
livres  , Çiélums , mémoires , feuilles  ou  libelles  , 
&c.  mais  feulement  des  édits , déclarations , ordoiv- 
oances , arrêts  & autres  mandemens  de  judice , dont 
la  publication  auroit  été  ordonnée  , des  almanaclra 
If  des  tarifs  ; enfemble  de  petits  livres  brochés  le 
reliés  d la  conle,  qui  ne  païTeroient  pas  huk  feuilles, 
imprimés  néanmoins  avec  prK'ilége  ou  permiffion , 

f*ar  les  imprimeurs  de  Paris,  le  aveç  le  nom  da 
ibraire. 

Qu’ils  feroiem  tenus  de  porter  attaché  m der*x 
de  leur  habit , une  marque  & écoilbn , où  feror 
écrit  Colporteur. 

Que  chacun  tfeox  auroit  une  balle , dans  U* 
quelle  il  porteroit  les  imprimés  qu’il  expofèrok  en 
vente. 

Ftifin  ^ quHs  ne  pcmrroicot  avoir  d’apprenûfs , 
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cenh  boatîque  ou  m<tg4/tn  > ni  faire  imprimer  aucoae 
cHofc  en  leur  nom  & pour  leur  compte. 

COLSAT  ou  COLZAT,  Ëloécc  de  chou 
dont  la  graine  refTcmble  d celle  de  navette , & de 
laquelle  on  ùro  Thuile  du  même  nom. 

COMADRESA.  Les  EïpagnoU  appeUcnc  atafi 
la  btUîtt  • petit  animal  qui  a quelque  rapport 
avec  le  furet.  CeR  auffi  le  nom  quils  donnent 
i fa  fbunure , qui  fait  une  panie  du  négoce  des 
pelletiers. 

COMA^ES.  Peûtes  monnoùs  qui  ont  coors  i 
Moka  » & qui  font  les  feules  qui  fe  labriqucnt  dans 
le  pys.  Voytr  racticle  des  mokmoibs. 

COMB,  qu’on  Qoiume  aulfi  CARNOK,  Mefurç 
des  corps  folidcs  cir  Angleterre , comme  grains , 
graines»  pois»  Fèves,  &c.  Le  comâ  eft  compofe  de 
4 boilTeaux»  chaque  boilTeau  de  pecks»  Sc  chaque 
pcck  de  deux  gallons , d raifon  de  8 livres  environ 
le  gallon,  poids  de  Troyes  : deux  combs  Font  une 
quane  » & dix  quartes  un  lefl  » qui  pcFe  environ 
cinq  mille  cent  vingt  livres»  poids  de  Troyes*  Voyi\ 

la  TABLE  DES  POEDS  & MESURES. 

COMBLE,  ( Tirmt  dt  mefurtur.  ) Il  fè  dit  de 
cc  qui  rcAc  au-deffus  des  bords  de  la  inefuie,  apres 
que  le  mcFureur  Ta  remplie.  Il  y a deux  manières 
oc  meFurcr;  l'une  à mefure  comblt  • U l’autre  d 
mcfurc  raze.  La  mefure  comblt  eR  quand  on  donne 
d l’acheteur  ce  qui  rcRc  Fur  les  bords  , avec  la 
mefure  même;  & U mefure  rafe,  quand  avant  de 
U délivrer  » le  vendeur  la  rafe  avec  un  morceau  de 
bois  qu'on  appelle  la  radoirt  » & en  Fiic  tomber  tout 
ce  qui  cR  au-dcRus  des  bords.  Il  y a des  grains  & 
des  légumes  qui  fe  vendent  d mefure  rafe  » & 
d’autres  mefure  comblt  ; le  charbon,  le  pldcre  » la 
chaux  fe  vendent  d mefure  comblt*  Voyt\  mesure 
6*  MESURER. 

COM-BOURGEOIS.  Signifie  en  terme  de  com- 
merce de  mer , ctlui  qui  a tuirt  nvte  un  autre  à 
la  propriété  d’un  vaijftau*  On  dit  plus  ordinaire- 
men:  co^bourgtoii, 

COiMRRIÈRE  ou  COMBRIER.  Sorte  At  filet 
dont  on  fe  fert  en  Provence  pour  prendre  des  thons, 
& autres  gros  poiRons. 

COMMANDE.  Ordre  ^ commî/fion  qu'un  mar- 
chand donne  d fon  commiRionnaire  de  lui  acheter, 
vendre  ou  négocier  des  marchandifes. 

Commande.  Sc  dit  auRi  des  ouvrages  que  les 
manufâéluriers , marchands  & artifans  font  ou  Font 
Faire  par  ordre  exprès  ; ce  qui  les  diRinguc  des 
ouvrages  fabriqués  pour  la  boutique  ou  le  magafîn , 
qui  fe  vendent  au  premier  venu.  On  dit  une  étoffe  , 
une  écharpe  de  commande^  & aiufi  du  reRc. 

COMMANDEUR.  CVR  le  nom  que  les  HolUn- 
dois  donnent  ordinairement  aux  chefs  des  comptoirs 
qu'ils  ont  dans  les  Indes , en  Periè  & dans  les  autres 
Iteox  de  rOrient,  où  ils  ont  porté  leur  commerce. 

COMMANDITE.  On  appelle  JocUté  en  com~ 
mandite , celle  qui  fc  fait  entre  marchands , ou 
autres  perfonnes  , dont  l'une*  ne  Fait  que  prêter  Rm 
argent , fans  Faire  aucune  Fonction  d'aUoâc  , & 
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l’autre  prête  fon  nom , & cR  chargé  de  tout  le  détail 
de  la  focicté. 

• COMMANDO.  Terme  qui  vient  ^Italie  » le 
qui  eR  pafTé  en  ulage  dans  quelques  provinces  de 
France  qui  en  font  voifines.  Op  s’en  fen  dans  les 
écritures  mcrcanttUcs,  pour  figiûfier  on/nr. 

COMMERCE,  Se  dit  de  tout  échange,  vente, 
achat , trafic  , ou  négoce  de  marehandifes , même 
de  celui  qui  (c  Fait  Feulement  ou  en  argent  » ou  ca 
papier. 

Les  produciions  de  la  nature  peuvent  être  échan- 
gées immédiatement  entre  deux  hommes  voifinr, 
qui  les  ont  Fait  naître , dont  l’un  veut  confommer 
celle  de  l’autre , 9e.  réciproqucinenL 

CeR  le  commerce  le  plus  fîmpls  ; il  n’a  befoiii 
ni  d’ouvriers  qui  Façonnent , ni  de  voîcuriers  qui 
tranfportenc  , ni  de  trafîquâas  ou  négoctans  qui 
achètent  pour  revendre. 

Ce  commerce  cR  pourtant  réel  & parfait. 

D'où  il  réfulce  que  les  agens  néceffaires  de  tout 
commerce  quelconque  , font  le  premier  pro^ 
duâeur  des  matières  i échanger  ; le  dernier 
confommateur, 

C'eR  préeifémenc  ce  qu’on  aroic  oublié  dans  tous 
les  traites  modernes. 

Les  agens  acccRbircs  du  commerce  » qui  fom 
très  utiles  en  plufieurs  cas , mais  pas  ab(<)lument 
néceffaires , fom  i®.  les  manuFac'lurjcrs  ou  Fiçon- 
neurs;  les  voituriers  par  terre,  par  eau  douce 
Sc  par  mer;  les  acheteurs-ievcDiicurs  qui  Font 
le  trafic* 

Une  grande  erreur  très  féconde  en  pcrnicieufes 
conféquences  , écoit  de  confondre  le  commerce 
proprement , qui  comprend  toujours  comme  parties 
efTemiclles  & principales  les  premien  producleurs  8c 
Icsderniers  confommatcurs,  avec  le  trafic  ou  négoce 
d’acheteurs-revendeurs  qu’on  appelle  , mais  impro- 
prement commerce  » qui  ne  comprend  ni  le  pro- 
duéieur  ni  le  conlommateur. 

. Les  traits  fuivans,  tirés  du  DtéVionnaire  de  Savarv» 
8c  copiés  mar  tous  les  modernes , fom  la  preuve  de 
cette  confufion  que  nous  allons  corriger  en  peu  de 
mots. 

Sous  les  monarchies  des  Alîatiques  8c  des  Grecs, 
( dit  Savary  ) ThiRoire  ancienne  nous  découvre  de 
temps  en  temps,  des  traces  d'un  commerce  cxilùsé 
par  différentes  nations.  Il  paroCt  avoir  fleuri  princi- 
palement fous  la  domination  des  Romains.  On  peu: 
juger  par  le  tcmoij^apc  des  hiRoriens,  &par  celui 
des  anciennes  infcriptions,  combien  les  collèges, 
ou  compagnies  de  marchands  étoient  confîdérablcv 
en  dilférentes  ville..  La  deRruâion  de  l’empire 
Romain , caufee  par  les  irrupiioas  d’une  multitude 
de  nations  barbares , entraîna  celle  du  commerce , 
ou  (•ifpendit  Ai  ittoins  pour  un  temps  les  opérations 
ordinaires.  Il  fc  ranima  par  1a  fuite , 8c  ht  peu  a 
peu  de  nouveavix  progrès , fur-tout  en  Italie. 

CcR  de-U  que  les  Pifâiis  les  Génois  8c  les  Véni- 
tiens, dont  les  fortes  étoient  nombreu Tes , fc  repsn- 
dolent  dans  tous  le*  pocts  4u  Levant  & de  l'Egypte, 
* Yyv  t( 
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clpalemot  de  U voiturtf  Tous  le  nom  de  cofti^ 
mtrcc 

Commerce  de  proche  eh  prochp.  Il  Te  dit 
qaeUjaerob  du  commtrct  de  tint  « quand  le  négoce 
qu'on  fait  n oblige  pas  i de  crands  voyages  pour  le 
tranlpon  des  marchandilbs.  Mats  oo  donne  ce  nom 
plus  proprement  & plus  ordinairement  au  commerce 
de  mtr,  qui  fe  fait  lur  les  côtes  du  meme  royaume, 
ou  dans  les  pons  des  royaumes  étrangers  les  plus 
voifiiu.  Ce(l«ainii  que  les  normands  qui  iraHquent 
en  Bretagne , les  Rochelois  & les  Malouins , qui 
envoyent  leurs  vainTeaux  en  Guyenne  i & les  Proven* 
^ux  qui  les  irectent  & les  chargent  pour  les  côtes 
«Italie,  ou  pour  quelques  ports  d’Efpagne,  Ame 
«enfés  faire  le  commerce  de  proche  em  proche*  En 
clFet , ces  ditféreos  lieux  , pour  lefqucû  font  defti- 
nées  les  marchandifes , ne  font  pas  extrêmement 
éloignés  des  ports  où  les  négocians  en  font  le  char> 
gement. 

Commerce  p^r  des  voyages  de  iorg  cours. 
Son  nom  explique  ailèz  ce  que  c'ed.  Il  femble  com- 
prendre tout  le  commerce  qui  Te  fait  par  mer , 
dans  les  pays  éloignés.  £o  ce  (ens,  le  commerce  du 
Zevûnt  ôc  celui  du  Nord,  pouitoient  en  quelque 
fone  être  cenfés  compris  fous  ce  titre  : cependant  il  ne 
fe  dit  communément , & ne  s'entend  guércs  que  du 
commerce  od  l’on  cft  obligé  de  palier  la  ligne.  Il 
deAgne  principalement , ou  celui  pour  letmel  les 
▼ai^aux  doublent  , d’un  côté  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  pour  aller  aux  grandes  Indes,  a la  Chine, 
dans  le  golfe  Perfîque , &c.  ou  celui  Dour  lequel 
ils  erobouquent  les  détroits  de  M^elun  ôc  de  le 
Maire , pour  pénétrer  dans  la  mer  du  Sud  , (bit 
pour  y commercer  fur  les  côtes  de  TAmérique 
lilpagnole , Toit  pour  reprendre , par  le  midi , la 
route  des  IDes  Mariannes  , des  Philippines , des 
Moluques,  &c. 

Les  deux  articles  fuivans  peuvent  s'entendre  du 
▼rai  commerce , mais  pourroicot  auÆ  ne  s’appliquer 
qu'au  fimple  trafic. 

Commerce  iNTéRiRUR.  On  doit  concevoir  par 
li  celui  que  les  fujets  d’un  même  prince  font  entre 
eux,  dans  Ictendue  feulement  du  même  état , dont 
Us  font  fujets  : quelquefois  il  s’exerce  par  terre , de 
ville  en  ville  , & de  province  en  province  \ quelque- 
fois on  le  fait  par  mer  , foie  d’une  extremice  de 
l'état  à l'autre , comme  de  Provence  en  Normandie  , 
foit  de  côte  en  côte , ou  de  port  en  port , comme 
de  Bretagne  en  Saiotonge , ou  de  Marfeillc  à 
Toulon. 

Commerce  extérieur.  Il  renferme  toutes  les 
cfpcces  de  commerce , ou  prochains , ou  lointains , 
par  terre , ou  par  mer , que  les  fujets  d’un  même 
état  ont  coucumè  de  faire  au-dcU  de  fa  frontière, 
& hors  les  bornes  de  fon  enceinte. 

Si  dans  les  idées  que  vous  vous  foiroex  fur  le 
commerce  intérieur  U.  extérieur,  vous  faites  entrer 
comme  objets  ntincipaux  & fculs  cflêndels  , les 
premiers  produéteurs  6c  les  premiers  confommateursj 
alors  l'imérct  du  commerce  » & celui  de  l'état , oc 
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font  plus  qu’une  feule  6c  meme  chofe  : autrement 
ces  deux  intérêts  peuvent  être  fore  oppofés. 

Commerce  em  gros.  C*e(V  celui  oïl  l'on  vend 
feulement  les  mirdiandifes  en  cailles , en  balles , ou 
du  moins  en  pièces  entières.  Ce  commerce  a une 
elpèce  de  nobJelTe , que  n'a  pas  le  détail  j aufii  y 
a-t'il  des  états  od  les  nobles  l'exercent  : ôc  en 
France , n<m-feulement  Louis  XIII , par  foo  ordon-' 
nancc  du  mois  de  janvier  1617,  permet  aux  mar- 
chands grofHers  de  prendre  la  qualité  de  nobles  ^ 
mais  encore  Louis  XIV , fon  fils  & fon  fucceflêur , 
par  la  fienne  de  la  fin  du  dix-feptième  fièclc , les 
déclare  capables , (ans  quitter  le  commerce , d'être 
tevétus  des  charges  de  fecrétaire  du  roi,  qui  donnent 
la  ooblefle  à ceux  qui  les  poAèdent  aéfueliemenr, 
ou  qui  les  ont  polfédces  vingt  années,  aufii-bien  qu'i 
toute  leur  ligne  directe. 

Outre  la  noblefTe  du  commerce  en  gros , il  efl 
encore  confidérable  par  fon  étendue  ; ôc  ce  font  les 
marchands  qui  en  font  profelTIon , qui  arment  ces 
fiottes , qui  par  leur  retour  enricKilient  les  nations 
de  l'Europe  des  dépouilles  des  Indes  & de  rAmcri- 
que,  ou,  pour  tout  dire,  des  tréfors  de  toutes  les 
panies  du  monde. 

L'on  peut  dilVinguer  trois  fortes  de  commerce  fn 
gros , particulièrement  en  France. 

L'un , qui  a le  moins  d'étendue , fe  borne  aux  ma* 
nufaélures  qui  fe  fabriquent , ou  aux  marchandifes  ôc 
denrées  qui  croilTcnt  dans  le  royaume , pour  en  faire 
magafin , (bit  i Paris , foit  dans  les  principales  villes 
des  provinces  , pour  les  débiter  enfuite  dans  ces 
mêmes  vjUcs,  ou  fous  corde,  ou  en  pièces aux 
.dérailleurs  & autres  qui  en  ont  belbin. 

Ici,  comme  on  voit,  Savary  parolt  exclure  du 
commerce , non-fculement  les  premiers  produéfeurs 
I 6i  les  derniers  confonimaieurs , qui  en  font  l’efîèncc, 

' mais  encore  les  manufaéVurlers  ôc  tous  les  façonneurs 
qui  en  font  le  premier  & le  principal  accelToire , 
prefque  toutes  les  denrées  ayant  befoio  de  travail 
avant  d’être  commercées. 

La  fécondé  efpèce  de  commerce  en  gros , eA  celui 
qui  ft  fait  avec  l’étranger , en  y envoyant  les  mar- 
enandifes,  drogues  ôc  fabriques  du  cru  du  royaume,' 
qui  font  propres  aux  nations  avec  qui  l’on  trafique  \ 
ou  en  cirant  d'elles  ce  qui  fe  fait  ou  qui  croit  chez  ' 
elles,  dont  la  France  a oefoin  j ou  cunu  en  prenant  ' 
chez  les  unes  , pour  porter  aux  autres , Ôc  de 
toutes  cnfemble , cc  qui  convient  au  négoce  qu’on 
fait. 

Ce  fécond  commerce  en  pvs  , cA  propremenc 
borne  aux  états  de  l'Eutopc.  Mais  l'on  peut  dire  que 
la  troificme  efpèce  cmbrafTe  tout  le  rcAe  de  la  terre , 
ou  déjà  découverte , ou  qui  reAc  i découvrir.  C'eft 
le  commerce  des  voyages  de  long  cours , trop  vaAe 
pour  des  particuliers  , ôc  qui  ne  le  fait  bien  que  par 
des  compagnies  capables  d'en  foutcoic  la  d^penfe , 
ôc  d’en  attendre  patiemment  les  profits.  Ils  (ont 
immenfes , quand  une  fois  les  compagnies  fe  font 
bien  aAermics  j mais  ils  ne  lépoodcot  pas  coujouo 
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d'aborJ  1 l'crpérance  jinpatienic  de  ceux  qui  y onc 
mis  leurs  fomU. 

CoMMCKCt  EN  OiTAIU  Ccft  Ccluî  OU  ItS  miT- 
cKaadil'cs  fe  vendent  daus  les  bouiii;|ues  , ou  meme 
dans  les  magalîns  , à l'aune , à la  livre , au  boif' 
feau  dt  i 1a  pinte  > ou  leurs  diminutions  iulvant  les 
dllfércntes  efpcccs  & qualités  des  choies  dont  on 
trafique. 

Oo  peut , comme  au  commtret  tn  gros , faire 
trois  cUifes  du  commerce  en  détail, 

La  première  , cil  celle  des  marchands  qui  ne 
vendent  que  des  marchandifes  conlidérables , telles 
que  font  des  draps  d or , d'arjgen: , de  foie  & de 
laine  ; les  éiofics  de  laiocrie  line  » comme  ferge  , 
ratines , camelots  ; les  dentelles  d'or , d’at^em  ; de 
fil , de  foie  ; les  toiles , le  fer , la  quincaillerie  , 
U joyaillerie,  les  drogues»  les  épiceries , les  pelle- 
teries» 1a  bonnerciie  , &:  autres  IcmbUblcs. 

La  féconde  cbllc  du  commerce  en  détail  cft, 
pour  aiufi  dire , mixte.  Les  marchandilcs  ne  font 

fias  fi  importantes  que  dans  la  première  > mais  clics 
e font  beaucoup  plus  que  dans  la  croifiéme.  On  y 
▼end  à la  vérité  de  la  menue  mercerie  ; mais  on  y 
débite  atilTi  quelques  marclundifes  de  plus  haut  prix, 
comme  des  bafins  » des  futaines  » des  étamines  » des 
ferges  d’Aumalc  » des  droguets  » des  rubam  » de  la 
|>onnctcrie , & des  toiles  de  qualité  médiocre , ou 
autres  de  cette  fone. 

Enfin  , dans  U dernière  clafie  des  marchands 
en  détail»  on  ne  débite  que  de  la  menue  merce- 
rie » & c’efi  pour  cela  qu'ils  font  ordinairement 
appellés  merciers  , quoique  la  plupart  de  ceux 
des  deux  autres  clalTes  foieiit  aufli  dtr  corps  de  la 
mercerie. 

Cclf  dans  les  boutiques  de  ces  petits  merciers 
que  ceux  qui  a\  ont  befoin  , trouvent  en  fi  petite 
quantité  qu'ils  le  veulent , du  fil  te  de  la  foie  par 
ccbcvcaux  ; du  loulcau  » du  ruban  » du  (»ailon  d 
l'aune  Sc  au<dclTousi  des  couteaux  » des  raloirs»  des 
ciieaux,  des  épingles,  des  eguiUes,  des  palettes» 
des  volans»  dos  raquettes»  des  toupies , Sc  ce  nom- 
bre prefqud  infini  de  bijoux , de  jouets  d enfans  » été 
d'autres  petites  marchandifes  dont  on  a fans  cefle 
befoin  dans  les  ménages,  fur-tout  du  petit  peuple , 
pour  Tufage  de  la  commodité. 

Tous  les  commerçons  qui  fcmblent  s’en  arroger 
le  titre  exelulif,  ne  font  que  des  acheteun-revendeurs 
ou  trafiquans  » qui  ne  peuvent  rien  fans  les  pro- 
daéteurs»  les  conlommateurs»  les  ouvriers  faponneurs 
& les  voituriers,  de  fur-tout,  ce  qu’il  ne  faudroit  pas 
oublier»  qui  ne  valent  rien  ^ ilss’anncnt  d’cxaélions  » 
privilèges  dc  monopoles  » contre  les  autres  vrais 
agens  cfTcnticIs  du  commenre  proprement  dit, 
CoMxiERce  d’arhent.  C/efi  le  commerce  des 
banquiers,  ou  des  marchands  qui  font  des  traites  de 
remifes  d'argent  dans  des  lieux  éloignés»  pour  les 
pec^nn^  qui  en  ont  befoin  » c'efi-i-di.%  » qui  rece- 
vant de  l'argcm  comptant  donnent  i la  phec  un 
écrit  figaé  d’eux , qu'on  appelle  lettre  ou  billet  de 
c/iattgef  pu  lequel  ib  ûrenc  fur  les  çorrcfpondans 
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qu’Us  ont  dans  les  villes  du  plus  grand  n^oce  de 
l’Europe . la  femme  qui  leur  a ete  comptée  » pour 
être  payée  à celui  qui  fe  trouve  chargé  de  leur 
billet  » déduélion  faite  néanmoins  des  changes  » 
rechanges  » ou  autres  droits  de  banque  qui  ibnt 
dus. 

Rien  n'cR  plus  utile  ni  plus  commode  que  le 
commerce  d*argent  » foit  pour  l'état  , Toit  pour 
les  particuliers  » lorfqu'ilfe  fait  avec  honneur  de  avec 
fidelité.  Pour  le  faire  » il  a ell  queRion  que  d’avoir 
des  fonds  & des  correfpondaos.  En  France  » le 
François  de  l'étranger  le  peuvent  faire  également;, 
de  il  fcmble  même  que  pour  y mettre  plus  d'égalité» 
on  ait  exprès  lainé  abolir»  par  le  non  uO^c , 
l'ordonnance  de  Charles  IX  oe  15^^  » celle  de 
Blois  de  1579,  de  celle  de  Henri  III  de  i{8i, 
qui  toutes  enjoignent  aux  étrangers  fisifant  trafic 
de  denieis»  de  donner  caution  avant  que  de  l’entre- 
prendre. VoyC(  BANQUE  t/  banquier. 

II  y a une  autre  forte  de  commerce  d*argent , 
qui  ell  défendu  par  les  loix  divines  de  humaines  ; 
c efi  le  négoce  ufaraire  de  l'argent , que  » fans 
aliéner  le  tond , l'on  prête  a gros  intérêts  : com- 
merce » qui  efl  a la  vérité  » la  nialheureufe  reflburce 
de  la  jeunelTe  » fur-tnuc  des  enfans  de  famille  » 
mais  qui  aufit  en  efi  infailliblement  la  ruine.  Voye^ 

USURP. 

Commerce  en  papier.  Il  eft  , comme  le  com- 
merce d*argtnt  » de  deux  fortes  » l'un  licite  dC 
l'autre  illicite.  Le  commerce  de  papier  licite  , 
cR  celui  qui  fe  fait  fans  aucune  cfpèce  d'or  de  d'ar- 
gent» ou  autre  monnoic  ayant  cours;  mais  feule- 
ment avec  des  billets»  lettres  de  chantée , fouferiptions» 
ordonnances , billets  de  banque  » a/7Tgna:ions , aéUont 
de  compaenie  , ou  autres  (emblablcs  bons  papiers  , 
que  le  dcDÎteiir  cede  i Ton  créancier,  de  que  !c 
créancier  confent  de  recevoir  volootairemenc  de  foras 
perte  » pour  le  paiement  de  fon  dû. 

A l’égard  du  commerce  illicrte  de  papier  » c’eR 
celui  qu'on  nomme  en  France  agiotage  ; de  de  fan 
nom  » ceux  qui  s'en  mêlent  , agioteurs.  Il  confille 
d acheter  i moitié  » de  aux  trois  quarts  de  perte  , 
quelquefois  davant^e  » ces  papiers  que  les  ^foins 
ne  l'etat  n'introduii^t  que  trop  fouvent  ; dt  de  les 
redonner  pour  leur  prix  entier  i ceux  que  la  mal- 
heureufe  muation  de  leurs  afiâires  » ou  le  fcul  liber- 
tinage obligent  d'avoir  recours  à ce  moyen  rui- 
neux d'avoir  de  l'argent  » afin  de  les  retirer  d'eux  , 
encore  à perte  , fous  des  noms  empruntés. 

Commerce  précaire.  C'efi  celui  qui  fe  fait  par 
les  marchands  d'une  nation  -avec  ceux  d'une  autre 
qui  e(\  fon  ennemie  » par  le  moyen  de  ceux  d’une 
trnifiéme  qui  e(l  neutre  , de  qui  veut  bien  foiilfrir 
qu’on  emprunte  fes  terres  dt  (on  nom  pour  le  faire. 
Les  Anglois  font  ordinairement  cette  fone  de  com^ 
merce  avec  les  E()>a7nols  , quand  ils  font  en  guene 
avec  eux  : dt  ce  font  les  pomigiiais  qui  les  y fèrsent  » 
lorfqulls  font  en  neutralité  des  deux  cd:cs. 

Ce  commerce  neO  pas  cilimé  fort  avant  tgeux,  d 
caufe  de  )a  quamiié  de  corrcfpondaqs  d:  d’enuepûa 
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dont  on  a befom  pour  le  foutenir»  & qui  conromment 
en  frais  de  empoxiem  tout  le  profit. 

CoMMtacB.  $e  prend  quelquefois  coUefUve> 
ment , en  ajoutant  quelque  terme  qui  indique  par 
un  (èul  mot  les  dinerens  lieux  od  Ton  peut  com- 
mercer i deux  ou  trois  exemples  fuÆrom. 

CoMMCftCB  DW  Levant.  C'cil  celui  qui  fe  fait 
dans  toutes  les  échelles  de  la  Méditerranée  , comme 
Alexandrie  > Smyrne  , Alcp  , toutes  les  iilcs  de 
l'Archipel , Confiantinople  > &c. 

Commerce  des  Indes.  Celui  qui  fe  faitd  Surate  , 
Java , Coromandel , Bemaru  , Batavia , Ceylan,  les 
Moluques,  &c. 

Commerce  du  Nord.  Celui  qui  fe  fiait  â Dam- 
tk  ,Lubec , la  mer  Baltique  , Archange! , la  Nor- 
vège 9 la  Suède , le  Dannemarclc  , &c. 

iks  manières  de  parler  font  très-impropres.  On 
dit  ) par  exemple  , que  le  commtret  des  ifies  i fu- 
cre , habitées  par  les  François  > & celui  des  farines 
pour  leur  uf^e  , fe  font  principalement  à Bordeaux. 
Dans  le  fait , c'efi  le  voiturage  par  mer , & une  des 
opérations  du  trafic  qui  acheté  pour  revendre  > qui 
ont  leur  fiége  ou  entrepôt  principal  à Bordeaux.  Les 
fucrcs  font  produits  en  Amérique,  façonnés  pour 
la  plupart  i Orléans , voiturés  par  terre  & par  mer 
dans  plufieurs  lieux  , achetés  Ôc  revendus  par  plu- 
ficurs  fortes  de  marchands , 6c  enfin  coofommés  par 
des  hommes  de  toute  efpèce  étrangers  ou  natio- 
naux. Tous  ont  pris  part  au  commerce  de  ces  fucres , 
ic  les  deux  principaux  auteurs  de  ce  commerce 
font  l'Américain  qui  fait  le  fucre , l'Européen  qui 
f'en  nourrit. 

COjMMETTANT.  Celui  qui  commet , qui  confie 
le  foin  de  fes  af&ires  à un  autre. 

On  ne  fe  fert  gocres  de  ce  terme , que  dans  le 
commerce  y où  il  fe  dit  pat  oppofition  à commif- 
fionoaire  qui  efi  un  faâeur , ou  commis  , par  qui 
no  marchand  ou  rvégociant  fait  faire  les  achats , 
ventes , réceptions  , & envois  de  fes  marchaodifes 
6c  ballots  dans  des  lieux  oii  il  ne  fe  peut  tranfponcr 
lui-mème , pour  y faire  fon  commerce. 

COMMETTREZ.  En  terme  de  négoce , fignific 
confier  quelque  chofe  i la  conduite  , a 1a  fidéïiié  & 
à la  prudence  de  quelqu'un.  Ce  marchand  a trop  de 
conhance  i fa  femme , a fon  maître  garçon  ^ U leur 
commet  tout  le  foin  de  fa  boutique  , de  fon  négoce  ; 
mais  il  pourra  bien  y être  trompé.  | 

Commettre.  Signifie  aulli  employer  quelqu'un 
à quelque  négoce , a quelque  emrepriie  , à quelque  < 
manufaélure.  Ce  négociant  eR  heureux  ^ U ne  com- 
met  la  conduite  de  lès  affiüres  qu'a  d’habiles  gens. 
Je  l'ai  commis  pour  le  recouvrement  des  fommes 
qui  me  ibnt  dues.  Je  ne  pouvois  mieux  commettre 
mes  manufaéhtres  qu'a  cet  homme  ^ U efi  entendu  , 
eRRél  6c  dilieeoc. 

. Commis.  Celui  i qui  on  commet  ou, confie 
quelque  chofe.  Ce  terme  eft  d'un  grand  ulàge  chez 
les  finaociers , dans  les  bureaux  des  douanes , dans 
ceux  des  entrées  6c  {bittes  , de  chez  les  marchaiuls  , 
oegocians , bairquiej»  , agens  <k  change  6c  autres 
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perfonoes  qui  fe  mêlent  de  commerce,  ou  afi^ex 
qui  y ont  rapport. 

Commis  ambulant.  C'ell  un  commis  dont  l'em- 
ploi sonfifie  à parcourir  certain  nombre  de  bu- 
reaux , d’y  voir  6c  examiner  les  regifires  des  rece- 
veurs Ôt  contrôleurs , pour , en  cas  de  malverlâtion  , 
en  faire  fon  procès-verbal , ou  Ton  rapport , fuivant 
rexigcnce  des  cas  & llmponance  de  ce  qu'il  a re- 
marqué. 

Commis  aux  fortes.  Ce  font  ceux  qui  font 
chargés  de  veiller  aux  portes  & aux  barrières  des 
villes  oû  fe  p^ent  des  entrées  pour  certaines  fortes 
de  marchandiles  , qui  en  reçoivent  les  droits , & qui 
en  doimeiu  les  acquits.  , 

Commis  aux  descentes.  Ce  fom  des  perfonnes 
prépolces  par  les  fermiers  des  gabelles , pour  af- 
lifier  a U defeente  des  lèls , lor^u'on  les  fort  dc$ 
bateaux  pour  les  porter  aux  grenien. 

Commis  des  recherches.  On  nomme  ainfi  ea 
Hollande  dans  les  bureaux  du  convoi  ôc  liccntin  , 
ce  qu'a  la  douane  de  Paris  on  nomme  visiteurs» 
C'elt  à ces  commis  que  les  marchands  qui  veulent 
charger  ou  décharger  des  marchandilès  , doivent 
remettre  la  déclaration  qiVils  en  ont  faîte , afin 
qu'ils  falTcnt  la  vifite  dcrditesmarcbandifes  , & jufii* 
tient  fi  elles  y font  conformes. 

Commis.  £n  terme  de  commerce  de  mer , fignifie 
fur  les  vaificaux  marchands , celui  qui  a la  direc- 
tion de  la  vente  des  marchandifes  qui  en  font  la 
carc^fon. 

oous-coMMts.  ER  celui  qui  fiiic  la  fonéHon  de 
commis , en  cas  de  mort  , maladie  6c  autres  en>- 
pêchemens* 

11  y a quantité  d'autres  fortes  de  commis  , foie 
pour  les  affciires  dVeae , foit  pour  Icsalfiurcs  ^ fi- 
nances , dans  les  bureaux  des  ininiOres  ôc,dcs  fccrc* 
taires  d’état , qui  en  ont  les  departemens  ) mais  qui 
n’ayant  point  de  rapport  au  coàuuierce , ne  font 
pas  de  ce  dictionnaire. 

A l’égard  des  commis  des  marchands  , négoctans , 
banquiers  , agens  de  change  , &c.  ce  font  ceux  qui 
tiennent  ou  leurs  caifTcs  , ou  leurs  livres , ou  qui 
ont  foin  de  leurs  afiaires.  On  les  nonune  autrement 
caijjiers  , teneurs  de  livres , & /aâeurs»  Voye^, 
CCS  trois  articles,  oü  leurs  fonctions  & obligations 
(ont  expliquées. 

COMMISSAIRES  de  la  chambre  des  afTiiranccs. 
On  iK)mme  ainfi  en  Hollande , des.  juges  commis 
pour  régler  les  atfaires  de  la  chairrbre  des  afTarances  • 
établie  a ^mfierdam  en  içpS.  Ces  juges  font  aq 
nombre  de  trois , qui  doivent  juger  contormcmcot 
aux  régiemeos , faits  touchant  le  fait  des  aflurances  , 
particulitTcmem  fur  ce  qui  regarde  les  avaries , dont 
ils  ne  peuvent  cbaigcr  les  alîurcurs  au-delà  de  ce 
qui  cR  porté  dans  ces  rvglemens.  Ils  ont  neanmoins 
le  pouvoir  de  condamner  aux  dépens,  ou  de  les 
compenl'er  fatvant  quil  eR  juRe , 6c  qulls  le  trou- 
vent à propos.  * 

Commissaires.  Il  y a encore  en  Hollande  det 
commijfaires  généraux  des  ports , 6c  des  commi/'- 


Digitized  by  Google 


C O M ^ 

ŸT^ViTer  le«  acceptations  & les  paycmens  à leur 
échéance , &:  pour  enfuiic  leur  en  remettre  la  valeur , 
ou  la  £àire  tenir  end*auttes  lieux  , ou  à d’autres  per- 
ibnoes , aiufi  qu'il  leur  eft  ordonné. 

Ces  commijftonnaircs  de  banque  font , pour  ain/î 
dire  t de  deux  fortes. 

Les  uns , qui  étant  eux-mémes  né^ocians  & ban- 
<{aiers,  font  aes  commiflîons  vcfpcélivcs  pour  d’au- 
tres négocians  6c  banquiers  comme  eux  : les  autres , 
qui  ne  failant  point  de  commerce  pour  leur  compte 
particulier,  font  ümpU’i  commiffionnûirespoMt  re- 
cevoir les  traites  des  négocians  & banquiers  » qui 
iont  leurs  commettans. 

Dans  le  premier  cas  , ces  négocians  ét.tnt  égale- 
ment & tour  i tour  commettans  6c  commijfionnairts , 
fe  payent  un  demi , ou  un  quan  , ou  un  tiers  de 
commiiTion  , ainii  qu’ils  co  (otc  convenus  , pour  la 

Ï»eine  réciproque  qu’ils  ont  de  faire  accepter  leurs 
cures , en  procurer  le  payement , 6c  en  faite  les 
fcmifcs  dans  les  lieux  , ou  aux  perfonnes  qu’il  con- 
vient â Celui  des  deux  qui  en  e(l  commenant  \ 6c 
loifqu’ils  acqui:;cnt  aulTi  réciproquement  des  lettres 
de  change , dont  ils  n’ont  point  provilion  , Us  fe 
payent,  outre  le  droit  de  commi/Tion  , l’interé:  des 
tommes  ou  fournies  ».  ou  empruntées  , Sc  encore  ce 

2u’U  en  coûte  pour^  counage  desagens  dechange  , 
l’on  a été  obligé  de  s’en  fersir. 

Dans  le  fécond  cas , toutes  les  traites  & remifes 
regardant  p^cmem  6c  fîmpicment  les  commettans , 
c’eft  aulTi  eux  que  regardent  feulement  tous  les  profits 
ou  pertes  qui  arrivent  dans  ce  commerce } les  fim- 

Ï'ics  commifftonnains  n’y  ayant  d’autres  parts  que 
eur  feule  commiHion. 

Commissionnaires  d’entrepôt.  Ce  font  des 
commijftonnairts  qui  demeurans  dans  des  villes 
d’cntrcpoc , c*cU-i-<firc  , oii  les  marchan;iifes  arri- 
vent de  divers  lieux  , foie  par  terre  , foii  par  eau  , 
ont  foin  de  les  retirer  des  vaiffeaux , barques  , char- 
rettes ou  chartiots , pour  les  envoyer  par  d'autres 
voitures , ou  commodités  , aux  lieux  de  leur  défit- 
nation  , ou  aux  marchands  qui  leur  en  ont  donné  la 
commiflion. 


En  France  il  y a quantité  de  villes  d’entrepôt , 
où  il  y a beaucoup  de  ces  commijjtonnains*  Paris , 
par  exemple , cA  l’entrepôt  pour  les  marchandifes 
qui  viennent  de  Flandre  , d’Amiens  , de  Reims , de 
Chiions  6c  d’Orléans , qui  font  deAinées  pour  divci  (ê$ 
autres  provinces  du  royaume  , ou  pour  les  pays 
éttangers. 

Cyon  cA  un  entrepôt  pour  ce  qui  vient  d’Italie 
6c  de  Marfcille. 

Orléans  , pour  ce  qui  vient  de  Nantes  6c  des  an- 
tres villes  fituées  fur  laXoire. 

Rouen , pour  les  mardûmdifcs  qui  viennent  par 
mer  de  Hollande  , d’Angleterre  & des  villes  du 
Nord. 


Et  Nantes , (àint-Malo  & la  Rochelle , pour  celles 
qui  arrivent  aufTî  par  mer  d’Efpagnc  6c  de  rortugaL 
Les  commijftonnains  d’entrepôt  doivent  prin- 
cipalement obfervcr  deux  chofes  3 l’uac  ^ dans  U 
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(empt  qu’ils  retirent  les  marchandilès  des  maître*  , 
6c  patrons  des  vaiAcaux  , ou  des  voituriers , foit  par 
eau , foit  par  terre  1 pour  les  (errer  dans  leurs  ma- 
patins  d entrepôt  j l'autre  , quand  ils  les  redonnent 
a d’autres  voiturien,  ou  qu’ils  en  chargent  d’autre* 
bitimens , pour  les  envoyer  à leurs  commettans. 

La  prereicre  choie  , qui  regarde  U réception  des 
marchanlilcf  f conAAc  à ne  recevoir  les  balles  ôc  ' 
caiflès , od  elles  font  euiballccs  , que  bien  condi- 
tionnées ; ou  fi  ce  font  des  huiles  , vins , eaux-de- 
vie,  ou  autres  liqueurs , que  les  barrils  6c  tonneaux 
ne  foient  point  trop  en  vuidange  \ fiiion  d’en  fùre 
de  bons  procés-vcrbaur , & d’en  ilonncr  avis  â leur* 
commettans , afin  de  ne  pas  rcAer  garants  envere 
eux  des  carres , défauts  6c  accidens  arrivés  aux  mar- 
cSandifes , avant  qu’elles  ayent  été  remifes  çntre 
leurs  mains. 

La  (èconde  cKofe  qui  concerne  l’envoi  des  mê- 
mes mardiandifes  à leurs  commettans  , ou  aux  lieux 
qui  leur  (ont  indiqués,  cA  d’exprimer  dans  les  let- 
tres de  voiture  Ictat  oii  clics  font  en  les  remettant 
aux  voituriers , afin  qu’ils  les  rendent  conformément 
i la  lettre  , ou  qu’ils  répondent  des  accidens  qui  leur 
feroient  arrives  fur  leur  route  par  leur  faute  , y en 
ayant  plufieurs  dont  ils  ne  (ont  point  garants  , * 
comme  on  le  dira  en  l’article  des  voituriers , où  l'on 
peut  avoir  recours. 

Commissionnaires  des  voituriers.  Ce  font 
ceux  qui , lorfque  les  voituriers  font  arrivés  , pren- 
nent foin  de  livrer  les  ballots  6c  caiAcs  des  marchant 
difes  aux  marchands  a qui  elles  appartiennent  , oa 
i qui  elles  font  adrcAccs  ; d'en  recevoir  les  dé- 
charges ; de  faire  payer  l’argent  convenu  pour  la 
voiture  , 6c  de  procurer  aux  voituriers  d'autres  mar- 
chandifes  pour  leur  retour  , afin  qu’ils  ne  perdent 
point  de  temps , 3e  qu’ils  ne  faAèot  de  féjoor  qu’au- 
tane  qu’il  cA  néccAairc  pour  leur  repos  8c  eplui  de 
j leurs  chevaux.  Ces  font  auAi  ces  commifjionnâires 
qui  payent  ordinairement  les  droits  de  barrage  3c 
nomaniaux , qui  font  dus  aux  entrées  des  villes  où 
font  déchargées  les  marchandifes  , 3c  qui  Ct  char- 
gent des  acquits  des  traites  foraines  , ou  des  doua-* 
nés , par  leiquelles  les  voituriers  ont  paAé  , afin 
de  le*  remeetre  aux  marchands  , pour  qu’ils  ayeac 
foin  enfiiiie  d’aller  retirer  leurs  ballots  6c  mar« 
chandilês. 

Ce  font  pour  l’ordinaire  les  hôteliers  des  grandet 
villes  où  arrivenc  les  voituriers , 3c  où  ils  déchargent 
leurs  voitures , qui  exercent  ces  fortes  de  commif- 
fions  3 3c  même  jufqu’en  l’année  170;  U n’y  en 
avoh  point  eu  d’autres  pour  Paris  : mais  au  mois  de 
février  de  cette  année , s’étant  fait  une  création  de 
courtiers  , iafteurs  3c  commijjîonnairts  des  rou- 
licn , muletiers  3c  autres  voituriers , ou  entrepre- 
neurs de  voitures  , dans  la  ville , (auxbourgs  3c  oaxw 
lieue  de  Paris  ,avec  attribution  du  droit  d’ua  fol  pour 
livre  fur  routes  les  voitures,  balles  , ballots , hardes  , 
équipages  3c  autres  marchandifes  au*dcAus  du  poids 
de  cinquante  livres  , qui  fe  voiturccoicnc  par  terre  , 
les  chofes  y oai  changé , avec  elpérancc  ncanmoini 
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Àc  y iK>ir  un  four  «établies  Tor  Tancicn  pîetl , & 
la  première  liberté  rendue. 

En  eBei , ces  oHfices  n*ayant  pu  être  le\’és  , trois 
bateliers  des  plus  riches  ét  des  plus  accrédités  de 
Paris , qui  exerçoient  auparavant  ces  commiHions,  fc 
joi^nirem  à un  entrepreneur  de  voitures , non  moins 
à (oo  ai(è  quVux  , 8c  tous  quatre  acquirent  pour  la 
(ômme  de  100,000  liv,  !c  droit  anribmé  aux  offices 
de  nouvelle  création , qui  furent  éteints  6c  fupprimes 
par  arrêt  du  conreil  du  10  mars  i7oê. 

Cet  arrêt  ponoit , cmr’autrcs  chofes  : 

Que  le  droit  fublUleroit,  aioiî  quil  avoir  été 
établi  par  l'édit  de  1^05. 

1*.  Que  les  acquéreurs  de  ce  droit  du  fol  pour 
livre  en  jouiroienc  pendant  refpace  de  vingt  années , 
d commencer  du  premier  mai  de  la  même  année , 
don:  néanmoins  ils  compteroienc  annuellement  par- 
devant  le  lieutenant  général  de  police  de  Paris , 
pour , fur  le  produit , recevoir  les  intérêts  de  ladite 
lomme  de  ioe,ooo  Uv.  fur  le  pied  du  deniér  10, 
iufqu'i  rentier  payement , même  les  frais  de  régie  j 
8c  lur  l'excédent  , partie  de  leur  capital , julqu'i 
ce  qu’il  Bit  acquitté  : qu'en  cas  néanmoins  que  pcn> 
dant  les  vingt  années  ils  n'eufTcnt  pas  eu  leur  itm> 
bourfemem  total , le  temps  feroic  prorogé  j & di- 
minué au  contraire,  fi  avant  l'expiration  du  terme , 
il  paroiffoit  parleurs  comptes  qu'ils  cufTent  été  rem- 
bourfes  de  leur  capital , interets  Sc  frais. 

Il  étoit  ordonné  a tous  mcllageis  & maîtres 
des  coches  8c  carroflès , qui  entreprendroient  des 
voitures  au-defTus  du  poids  de  cinquante  livres , pour 
les  faire  conduire  par  d’autres  voitures  quecaioffes , 
coches  , charrettes  8c  fourgons  i eux  appartenans , 
lêroicnt  tenus  de  payer  aux  acquéreurs  le  droit  de 
i'ol  pour  liv. , i peine  de  conûlcation  de  leurs  che- 
vaux 8c  chairetccs,  8c  de  1,000  livres  d'amende. 

4^.  knfin  U étoit  défendu  d tous  hAteliecs  de  la 
ville , fauzbourgs  & banlieue  de  Paris , cabaretiers 
8c  autres  qui  entreprennent  des  voitures , de  s'ingé- 
rer , jufqu’i  l'entier  rembourfement  de  bdite  fonune 
de  100,000  Uv.  de  faire  le  courtage  des  rouliers , ni 
recevoir  chez  eux  aucuns  balots  defdîts  roulicrs , 

four  faire  leur  voiture  , (bus  les  peines  portées  par 
edit  , (ans  permifTion  par  écrit  des  quatre  acqué- 
reurs , &:  en  payant  a leur  acquit  & décharge  , par 
forme  de  prêt  ou  autrement , les  fommes  donc  ils 
conviendront. 

Ce  monopole  eft  aboli , mais  il  rcBe  des  corn- 
mifjionnnins  aotorifés , avec  lefqoeU  fc  fou:  mis 
eu  concurrence  les  fermiers  des  nouvelles  meira- 
gcrics. 

CcMMissioNKAiRts , OU  fafteufs  Angloîs  établis 
dans  le  Levant.  Il  n’y  a peut-être  point  dans  tons  les 
endroits  de  la  terre  , ou  U s'exerce  quelque  com- 
mence , de  compagnie  de  commiffionnaires , plus 
riche  , plus  qualifiée  , ni  plus  confidérable  , qnc 
celle  des  Anglols  de  la  ville  de  Smymc.  Elle  eft 
•rdinairement  compofée  de  quarre-vingt  ou  de  cent 
perfonnes  , prcfquc  mus  jeunes  gentlkhommes  ^ 


Ç O M 

fouvem  fils  de  mUords , ou  foins  des  mellléores  mlb 
fons  d’Angleterre. 

Comme  U o'y  a point  de  dérogeance  en  Angle- 
terre pour  ceux  d’entre  la  noblc(ie  qui  exercent  le 
commerce  , 5c  qu'il  n'y  a point  auffi  de  négoce  plus 
lucratif  pour  les  Angiois , que  celui  du  Levant , 
U plupart  des  cadets  des  familles  nobles  prennent 
ce  parti , pour  rétablir  leurs  afiaires , oa  pour  pouf- 
Ibr  leur  fortune. 

Dans  la  néccHité  de  pafTer  par  rapprentilTagc, 
qui  cft  de  fvpt  ans  en  AnglctcTTC  , ils  s’engagent 
pour  ce  temps-U  â quelque  gros  marchand  ée  la 
cuinpagaie  du  Levant , qui , moyennant  3 ou  ^<^9 
liv.  fterling  qu'ils  en  reçoivent , conviennent  de  les 
envoyer  à Smyme  apres  les  trois  premières  années 
de  leur  ^premifTage  ; ou  non-feulement  Us  Icuia 
confient  leurs  affaires  avec  de  gros  appoincemens  , 
mais  encore  leur  permettent  de  trafiquer  pour  leur 
propre  comme  ; ce  qui  leur  donne  le  moyen  d« 
vivre  rplendidemem  , tant  qu’ils  rcBent  dans  la 
compagnie  des  commijjionnnirts , 5c  les  mec  en 
état , quand  ils  en  fortent , de  retourner  en  Angle- 
terre exercer  des  emplois  dignes  du  fang  dont  ilf 
font  fortis.  ^ 

C'eif  le  conful  de  la  nation  «AngloHe  , établi  i 
Smyrne , qui  juge  en  première  in||pçe  des  différends 

?|ui  furviennem  entre  les  commijftonnaires  pour  le 
aie  du  commerce  \ mais  il  y a appel  de  fon  jugement 
pardevant  l'ambanâdeur  réfidenc  à Coq^ntinopic  j 
qui  les  décide  en  dernier  relTort. 

Les  comme Ifion/tûircs  font  appellés  coagis  dans 
toutes  les  échelles  du  Levant. 

COMMUN.  Ce  qui  appaniem  i plulieurs  , oti 
pluficurs  ont  un  égal  tnterér. 

On  appeUc  bourfi  commune  le  produit  des  dmita 
dus  d cernûns  officiers  pour  leur  faJaire , qu’Us  font 
obligés  de  rapporter  à U caifle  de  1a  compagnie 
pour  être  enfuiic  panagé  entr’eux.  Les  vendeurs  de 
vin , de  marée  , de  volaille  , 5c  autres  officiers  de 
commerce  , ont  une  bourfe  commune,  oU  fis  rap- 
portent tous  les  droits , fâlaires  5c  émolumens.  Fbj'if 
leurs  anicles. 

On  appelle  auffi  bourfe  commune  parmi  les  Gx 
corps  des  marchands  de  la  ville  de  Paris , 5c  les  maî- 
tres des  communautés  des  arts5c métiers , une  pauie 
de  ce  Qui  provient  des  droits  de  réception  à l'ap- 
prentiffage  5c  i la  maîtrife  , dont  on  compofe  uit 
fonds , pour  être  employé  aux  affaires  ou  befoin 
des  corps  5c  communautés.  Voyei  bouxsb  com- 
uwr. 

CO.MMUNAUTÉ  DF  BIENS.  Ce  terme  ç!e 
coutume  (è  dit  particulièrement  des  biens  qu'un 
mari  5c  une  femme  mettent  en  commun  , pour  jouir 
des  profits , ou  porter  le*  pênes  qui  peuvent  ar- 
river à l’occafion  de  ccnc  portion  qui  leur  appar- 
tient a chacun  , qu’ils  mettent  en  communnuté  ; et 
qui  s'entend  egalement  , ou  de  la  communauté 
} établie  par  les  coutumes , ou  de  celle  qui  eB  ftipuléc 

{p2T  les  contrats  de  mariage.  • 

La  commanûuté  de  b nus  entre  les  négocians5f 
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Uurs  remme« , ^taiu  d*unc  tr^s-jrandc  confcqucnce 
dans  le  commerce , i caufc  des  en^a^emens  que 
peuvent  prendre  les  marchands,  dont  les  femmes 
font  non  communes  , oui  femient  très-pcejudicia- 
hles  i leurs  créanciers , It  ce  défaut  de  communauté 
o'étoit  pas  rendu  public  ; rordonnance  du  mois  de 
mars  id?)  y a pourvu  par  rarcicle  premier  du  titre 
huit , qui  porte  : 

»>  Que  Lns  les  lieux  où  la  commumauté  dt  biens 
» d'entre  mari  &:  femme  c(l  établie  par  1a  coutume  , 

» ouparru(age,laclaurequiy  détogerapar  Icscon- 
» trats  de  mariage  des  marchands  grolliers  , ou  dé- 
• tailleurs  , & des  banquiers  , fera  puidicc  à l’cn- 
» droit  de  la  jurifdiAton  confuiaire  , s'il  y en  a , 

» linon  dans  l’allcmblée  de  l'iiùtcl  commun  des 
» villes,  &:  inférée  dans  un  tableau  eipofe  en  lieu 
n public,  à peine  de  nullité  , & la  claufe  n'aura 
» lieu  que  du  jour  qu'elle  aura  été  publiée  & enre- 
» piilîéc  P. 

Il  faut  remarquer  , que  lorfqu’il  ci^  dit  que  l'ar» 
ticle  des  contrats  de  mariage  , portant  dérogation 
aux  coutumes  qui  ctabUiTcnt  la  communauté  de 
biens  , fera  inferit  dans  un  tableau  cxpole  en  lieu 
public  , l'ordonnance  n'entend  pas  qu'on  mette  le 
tableau  , ou  dans  les  places  o:t  le  tiennent  les  foires 
^marchés,  ou  meme  fur  la  place  de  la  bourlc  &i 
du  change  , mais  dans  les  juril'di^Uons  confuloires  , 
^ou  dans  rbdtcl  consmun  des  villes. 

Une  fccondc  remarque  cft  que  non  - feulement 
les  (eparations  de  biens  entre  les  nceocians  & leurs 
femmes'  font  comprifes  tacitement  nans  les  clai?fcs 
dérogatjves  aux  communautés  de  biens  établies  par 
les  coutumes  , ou  par  l'iilagc  \ mais  qu'il  v a meme 
nn  article  exprès  , qui  e(l  le  s du  même  titre  8 de 
l’ordonnance.  Voye^  s^rARATîon  de  biens. 

On  peut  voir  le  chetpitre  II  du  livre  IV  de  la 
fécondé  panie  du  Parfait  Né^ianl.  , ou  Af. 
Savary  traite  des  féparations  débitas  qui  fi  font 
entre  les  négocions  6*  leurs  femmes-,  6r  des  for- 
malités qu'tl  faut  obferver  pour  les  undix  bonnes 
& valables, 

CoMMONAUTé.  Société  , corps  de  plulîcurs  per- 
foones  unies  cnfemble  pour  vivre  fous  de  certaines 
régies  communes , dont  elles  font  convenues  , ou 
qui  leur  font  impolccs  par  leurs  fupçtictirs. 

Les  Romains  , qui  femblent  avoir  clonnc  aux  peu- 
plés qui  ont  partagé  leur  empire  , l’exemple  des 
communautés  y & qui  fans  doute  eux- memes  l’a* 
voient  re^u  de  quelques-uns  de  leurs  voifios , les 
appelioiem  des  collèges  , & ce  terme  avoit  à peu 
pres  les  mêmes  figuihearions  qu'on  donne  prefente» 
#ncnt  au  mot  de  communauté. 

On  voit  en  edet,. parmi  les  (ôciétés  qu’il  y avoit 
i Rome,  des  coilcges  de  prêtres  , des  collèges  d’au- 
tres , bc  plulieurs  autres  icmblables  ; bc  pour  fc 
Rxcr  feulement  à ce  qui  a ^rapport  au  commerce, 
dont  il  s'agi:  uniquement  .dans  ce  di^^ionuairc  » on 
.remarque  ^ns  les  auteurs  , des  colleges  des  o^o- 
*cians  , ceux  des  fèrruriers  , ceux  des-Vatclicrs  , ou 
-toituxicis.pac  eau , ceux  des.  foAdflui:S'>  dont  même 


COM  yfi 

il  y en  avoit  |ufqu'i  trois  clafics  ; ceux  des  argentiers 
ou  banquiers  , Sc  plMÙcitrs  autres  qui  rcllcmblcuf 
aflez  aux  corps  bc  communautés  des  marchands , Sc 
des  arts  6c  métiers  de  Paris. 

L'oo  croit  communément  que  Numa,  ce  grand 
légiilateur  des  Romains , & ce  grand  ordonnateur  de 
la  police  de  leur  ville  naUtuuc  , a été  llnflitutcur 
des  collèges  des  arts  6c  métiers,  comme  on  les  ap- 
pelle préfentemene. 

Ces  communautés  d’artlfans , (i  lâciles  i s'unir 
contre  l'autorité  du  fenat , étant  devenues  dans  la 
fuite  fafpef^és  à la  république , elles  furent  fjp- 
primées  fous  le  confulat  de  !..  Grcilius  6c  de  Q. 
Martius;  mais  le  fameux  Claudius  , Ci  célébré  par 
les  troubles  de  Ton  tri bimat , 6c  par  fes  démêlés  avec 
Milon,  qui  cnhii  dcHc  la  ville  de  Rome  d'un  tribun  H 
turbulcn: , les  fît  rétablir , pour  fe  rendre  le  peuple 
favorable  , 6c  avoir  dans  ces  focictés  d'artiAns  un 
fecours  toujours  prêt  pour  foutenir  la  fureur  de  fes 
enueprifes. 

Pour  ce  qui  cil  des  communautés  de  la  ville  de 
Paris,  l'on  ne  fût  pa**  précilcmcnt  l'époque  de  leur 
inftiturîon  j il  crt  certain  feulement  qu’elle  clk  fort 
ancienne,  non  pas  pour  la  forme  de  gouvernement 
6:  de  lülciplinc  qu'elles  ont  préfcntcmcnr,  mais  du 
nioi-.is  pour  l’iinion  des  marchands  de  meme  pro- 
ftlllon , & des  ouvriers  5:  artilons  des  incmc»  arts  6c 
métiers  , fous  des  réglcmens  convenus  ciur’cux. 

On  voit  un  roi  des  merciers  tic  la  fecomle  race  , 
ui  avoit  jurifdiélion  far  tous  ceux  qui  fc  mcloienc 
U commerce  dans  tout  le  royaume  ; il  ne  par'»ît 
pas  neanmoins  que  ces  communautés  ayent  eu  des 
réglemcns  &.  Ititurs  par  au:ori;é  des  magiÜrats , ou 
par  lettres  - patentes  du  roi , av.int  le  douziéiuc 
ficclc  , encore  moins  de  privilèges  exclu/îfs. 

A l'égard  du  nombre  des  communautés  de  Paris  , 
on  l'a  vu  croître  de  Hecte  en  licclc  ; mais  c'cR  priio- 
cipalement  fous  le  règne  de  Charles  IX  , que 
pluficurs  communautés  nouvelles  ont  été  érigées  en 
corps  particuliers  de  jurande,  par  le  génie  fécond 
des  M'oltotiers  Italiens  , qui  délblcrent  la  France 
fous  la  malheuceufe  adminmration  de  Catherine  de 
Médicis. 

La  plus  g;randc  augmentation  s'cfl  faite  depuis 
1675 , fous  le  régne  <ici.ouis  XIV,  Se  par  Colbert; 
d peine  y avoit-il  >:lor5  <0  communautés  i Paris  ; 
l'édit  du  mois  de  mars  de  la  même  année  les  ht 
monter  à 83  , 6:  ic  râle  du  confeil  de  1691  les  mit 
i 119  , pour  en  tirer  quelques  petites  taxations  ; les 
loix  de  l’apprcntilT^c  , du  compagnonage  6c  des 
cke&  d’cruvres  , des  réceptions , des  jurandes , 6cc. 
formant  une  bigarurc  très-étrange , faifoient  naître 
mille  6c  mille  procès.  On  les  avoit  toutes  fuppiims'es 
avec  ratticaU  qu’elles  enrfaînoisnt.  On  les  a réta- 
blies , mais  fous  une  forme  plus  Cmplc  6c  fujettei 
moins  d’lnconvé,*ntns.  Voye\  jUR.AKQf. 

COMPAQMIF.  Scdii  ilcpiuiîcurs  pcifonncs  tC- 
femblécs  en  un  meme  lieu',  (ui.nnic?  dans  pn  niè^e 
dçltcin.  • !•,.  . . ^ 

\ p^£A.C^iE,,ca  (ait  H^occ.  Ceft  une  affp- 
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ti.iàon  i{e  plufieurs  marchands,  on  même  d*aatres 
pci  Tonnes  , qui  ne  font  point  cn^a^ées  dans  U corn- 
mcrcc  , qui  s’uniiTcnt  d'intcréc  6l  qui  coniribucnr 
de  leurs  Tonds , de  leurs  confeUs  , de  leurs  foins , 
pour  entreprendre  ou  routenlr  quclqu^êtabliiTcmcDC 
Utile  au  nc^'occ. 

Il  fe  fait  des  compagnies  pour  plufieurs  entre- 
ptifes  , comme  pour  des  m mufa^Iurcs  , pour  des 
arméniens  de  vaiffeaux  , foi;  en  marchandifè  , en 
courfe , pour  faire  la  banque  , pour  l'envoi  & entre- 
tien des  colonies  dans  les  pays  nouvellement  décou- 
verts. Dans  la  librairie,  pour  Tedition  des  grands  ou- 
vrages , foit  des  anciens , foie  des  modernes.  Dans 
les  armées  de  mer  3c  de  terre  pour  la  focrainirc  des 
vivres,  3c  encore  dans  ces  dernières  , pour  la  four- 
iiicurc  des  fburages , des  étapes  , des  hopitvix  : en 
lin  mot  pour  toutes  fortes  de  commerce  , foit  en 
çros  , foit  en  détail , qui  demandent  des  fond^  3C  des 
lecours  extraordinaires,  3C  au-dc(Tus  des  forces  d*un 
fcul  nci;ociant. 

■ Quoique  compagnie  & (bciéiéfoiem  en  effet  & 
«lans  le  fond  la  meme  choie , uifagc  y met  pourcent 
quelque  Hidéicncc  : fbcicté  fe  diùnt  de  ü-jux  ou 
crui'^  négocians  , ou  de  peu  davantage.  ( Ce  qui  eA 
la  focicté  proprement  dite , dont  on  traitera  dans 
Tarticlc  des  fociété'î  3c  s'entendant  pour 

l’ordinairc^’un  pl-is  gr.ind  nombi4;  d’aflbrics , qui 
x»*eft  lixe  que  fuivant  les  fccours,  dont  ceux  qiii 
a'afTocient , croyent  avoir  beToln  pour  les  encrepriles 
eu  les  éiabliflcmens  qu'ils  veulent  f.iire.  ) 

Une  autre  différence  entre  les  fîmplcs  {bclétés  3c 
les  compagnies^  c’cA  que  ces  detmères,  fur-tout 
quand  clics  ont  des  privilèges  cxclufîTs , ne  peuvent 
Àre  établies  que  par  la  conccflion  du  prince.  3C  ont 
befoin  de  lettres-patentes,  d'arréis  du  confeil,  de- 
dits  3c  déclarations  \ 3c  que  pour  les  autres , il  fuffit 
de  la  volonté  des  affociés , ccniHcc  3c  fixée  par  les 
acles  3c  les  contrats , antoriféc  par  les  loüt  entre 
particuliers. 

Enfin  il  fcmblc  que  le  mot  de  compagnie^  en  fait 
de  négoce , ne  fe  dife  plus  gucrcs  prefcntcmcnt , 
que  de  ces  grandes  aifoctatlons  qui  (c  font  faites  , 
te  qui  fe  font  encore  pour  les  commerces  etrangers , 
& pour  les  voyages  de  long  cours,  telles  que  font 
les  compagnies'  Fran\*oiTcs  , Angloifes  3c  HoU.ui- 
doifes,  des  Indes  orientales  ou  Occidentales , de  la 
Chine  , de  la  mer  du  Sud , du  Sénégal , du  Cap- 
verd  , 3c  autres  fiMiblables  donc  on  va  parler  , après 
avoir  expliqué  quclq'.'cs  ciprcfTîons  nuTcantilcs,  oü 
Tufage  a fait  entrer  le  terme  de  compagnie» 

BitttTS  DE  cDMPaoNiE.  Sont  des  billets  faits 
poui  emprunter  de  l'argent  au  nom  iVnac  co/^agnhf 
& qui  font  fouferits  par  un  , ou  plufieurs  adociés. 

Non-feulement  les  fouferipteurs  font  garans  de  ces 
fortes  de  billets,  mais  encore  leur  foufeription  en- 
gage toius  les  autres  aflbciés , 3c  empone  leur  foli- 
dité  pour  la  fiîreté  & le  pmement  des  billets , comme 
£ tbus  les  avoient  fignés. 

Les  billets  de  compagnie  font  ordmairement  eAi- 
més  les  meilleurs  de  ceux  qui  onc  cours  dans  le  * 
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commerce.  On  en  a pounanc  quelquefois  vn  <3a 
très-décrics,  3c  dont  les  efcompccs  egaloient  celles  des 
plus  mauvais  papiers. 

Quand  im  marchand  ou  banquier  ajoute  i Ton 
nom,  en  fmfcrivanr  un  billet  ou  lettrc-de-chan^c } 
le  mot  de  compagnie  t comme  par  exemple,  Da- 
mofit  compagnie  : il  faut  entendre  que  ce  hiUcc 
ou  lc;tre-dc-change  ne  font  pas  de  fon  Tait  particib» 
lier  , mais  une  dette  de  lui  3c  <lc  Tes  aflbcics. 

Il  en  cA  de  meme  à proportion,  quand  un  tireur 
fe  fert  de  ce  terme  en  tirant  une  lertre  fur  des  ^ir>cicr, 
fes  corrcfpond.ms , ce  qui  fe  fait  confotmémem  i 
l'exemple  Tuivmt  : monsieur  PerarJ  Sf  compagnie  f 
il  vous  plaira  payer  t &c. 

Quelques  nég^cîans  ont  aiiffi  coutume  de  mettre 
le  mot  de  compagnie  dans  la  fufeription  3c  adrefTe 
de  lettres  q-i’ils  écrivent  à des  affociés , atnfi  qu'il 
fuit  : A Monsieur  Divernay  fe  compagnie. 

Voici  l’ordic  q.îc  nous  avons  fuivi  dans  ce  qui 
concerne  les  compagnies  de  commerce  de  l'Europe^ 
don;  nous  allons  pailer  ci-apres* 

Compagnie^  françoifes,^ 

Compagnies  établies  à Vienne , Se  <Uns  Les  Pay9« 
Bui  Autrichiens. 

Compagnies  Portugai/es, 

Compagnies  Hollandoifis» 

Compagnies  Angioifei» 

Compagnie^e'^  rolGeorge$,eo  Allemagne^ 
Compagnies  Ecojfoi/es, 

Compagnies  Danoijes, 

Compagnies  Suédoifes, 

Compagnies  Cinoijes, 

Compagnies  Fran^oïfeséif<ji/r>i  pour  les  commerces 
& voyages  de  long  cours, 

C’eA  véritablement  aux  Ponugais  que  l'on  doit 
la  decouverte  de  la  route  des  Inde»  orientales , par 
le  Cap  de  Bonne-Efpcrance  , comme  on  doit  pareil- 
lement aux  Fl'pagnols  celle  des  Indes  occidentale»  » 
également  inconnues  avant  eux  aux  anciens  Se  aux 
modernes. 

Les  François  ont  fcmblé  cependant  vouloir  eti 
difputcr  l'honneur  aux  uns  Se  aux  autres.  Aux  Poe— 
tugiis , parce  que  quelques  hiAoriens  difenc , qu'a- 
vanc  140X  , ou  plutôt  en  1417  , Jean  de  Be- 
thencoiir,  gentilhomme  Normand,  ede  fait  la  con- 
quête des  ilJes  Canaries  , les  François  avoient  péné- 
tré jufqu'i  la  Cote  d’or , Se  au-deli.  Et  aux  F.fpa- 
gnols  , fur  une  • vieille  tradition  , peut-être  af&x 
équivoque,  qui  veut  qu'en  1484,  un  pilote  de 
Bifeaye  , ayant  été  jetté  par  la  tempête  dans  une 
des  iHes  de  l'Amérique , 3c  étant  mort  depuis  entre 
les  bras  de  ChriAophe  Colomb  ; ce  fameux  navi- 
gateur ne  fit  enfuite  les  découvertes  que  fur  le  journal 
3c  les  înArnfHons  de  ce  François. 

Quoiqu'il  en  foit , fans  cmret  dans  cette  difpuie 
ce  qui  cA  bien  certain,  c'cA  que  dés  l'an  14x0, 
Henri,  fils  de  Jean  premier,  roi  de  Portugal,  fit 
faire  quelque  découverte  le  long  des  côtes  d’/Trique. 
Qji’ea  1487,  fous  le  règne  de  Jean  fecood  , Bar- 
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.^elemi  Dias , doubla  le  cap  des  Tourmentes , qu*on 
nomine'prcremcrtKiK  le  cap  de  Bonne -Efpcrancc. 
Et  (]u'cnlin  fous  Emmanuel , fiiccencur  ne  Jean 
fécond  , le  cclcbre  V'al'co  de  Ganta  ecam  pari , 
pour  icnccr  la  même  découverte  , au  mois  de  juillet 
1497  ( arriva  devant  Calicut,  royaume  fur  la  côte  de 
Malabar,  dans  la  prclqu’Ule  de  Tlnde,  au-dc^j  du 
eolfe  de  Bengale , au  mois  de  mai  de  rannee 
luivantc. 

A l’cgard  des  Indes  occidentales»  plus  connues 
fous  le  nom  d’Amérique  » perfonne  n ignore  l’hcU' 
reufe  témérité  de  Chriitopnc  Colomb,  & tout  le 
monde  fût  que  cet  hafardeur  Génois , après  s'ètrc 
rainemcnc  ottert  à fa  patrie , i U France , à l’Angle- 
terre, au  Portugal,  & même  â des  fcizncurs  par- 
ticuliers, obtint  enüo  des  Rois  Ferdinand  & IfabcUe, 
un  alTcz  modique  armement , avec  lequel  ayant  fait 
voile  le  j août  1491,  il  découvrit  le  it  oéiobre  de 
la  même  année , riHc  qu’il  nomma  de  Saint- 
Salvador 9 donc  il  prit  polTelIîon  au  noni  de  Tes 
maîtres,  & qui  fut  les  prémicee  des  conquêtes 
prcft^u’incroyables , aue  tirent  depuis  Fcrnand- 
Cortes  du  c6:é  du  Mexique,  les  Picards  du 
côté  du  Pérou. 

Les  François  ne  furent  pas  des  derniers  a courir 
les  eûtes  de  l’Amérique , pour  y faire  ou  des  decou- 
vertes , ou  des  établilTcmcns;  & U y eut  aufll  plu- 
iîcurs  efentr’eux  quife  liafardèrem  à fuivre  les  Por- 
tugais julqu’aux  grandes  Indes,  ce  qui  donna  depuis 
occalion  aux  premières  compagnUi  qui  l'urcot  éta- 
blies en  France. 

Les  Bretons , les  Bafqucs,  les  Normands  décou- 
vrirent le  grand  banc  en  it04<  s attribuent  aulTi 
la  découverte  du  BrclU,  bien  long-temps  avant  qu’A- 
mértc  Vclpace  y vint  aborder. 

Le  cap  Breton  , & l’ifle  de  Fernambourg  fhrenc 
découverts  en  15x0,  parles  crois  frères  Pannentiers, 
qui  pouirèrcnt  même  leur  commerce  jufqucn  Gui- 
occ  Sc  atfx  Moluques. 

La  découverte  de  la  Floride  , de  la  Virginie,  du 
Maragnan,  fe  fit  en  t514,  & Ton  en  prit  poficnîon 
au  nom  de  François  premier. 

.Le  Canada  devint  François  en.  15^4,  par  la 
découverte  de  Jean  Cartier  de  Saint-Malo  ; & l'éta- 
bUnemem qa’y  fit  le  fîuurde  Robersal,  cemilbomme 
Picard,  1(ix  ans  apres  en  afTura  la  poflcflion  à la 
France  , qui  depuis  ce  ccmpvU  en  jouit  pai/ibic-* 
ment , & y a une  Aoriilantc  colonie. 

Pour  ce  qui  eft  des  grandes  Indes , quoiqu’on 
voyc  des  le  icmps  de  François  premier,  des  cdiis 
de  ce  Prince,  &:  pariicuHèremem  ceux  de  6c 
>54}  > pour  exciter  & animer  Tes  fujets  à entrepren- 
dre le  commerce  & les  voyages  de  long  coqrs , il 
ce  paroitpas  que  ceux  qui  fe  firent  alors,  curent 
un  grand  uicccs  ; 6c  l’on  ne  voit  rkn  de  bien  confi- 
dérablc  avant  l’armement  du  capitaine  le  Lièvre  de 
Hondeur  en  idié , de  celui  du  capitaine  de  Bcaulidu 
en  lér^,  qui  y conduidrent  chacun  une  efeadre  <|c 
trois  gros  vaiflTeaux,  dont  une  parue  revint  en  France 
très  uchemem  cJiargée. 
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Le  capitaine  Begimon:  de  Dieppe,  & Picaut, 
capitaine  de  v.tifrcaj  du  roi,  ne  4ijin:p.is  non  .plus 
ce  voyage  infruéVueufement  gn  U)7,  & dans  les 
années  uivantes. 

Toutes  ces  cnitrcprifcs  n’avoîent  c;é  jufques-la 
que  l’ouvrage  de  qjclcj-ies  particuliers,  & ce  ne 
fat  proprement  que  fousie  miniflcre  du  cardinal  dç 
Kiclic^ivu  , que  l’on  vit  fe  former  en  France  des 
compagnies  fous  l’autorité  du  roi,  & avec  fes  letires- 
paceutes,  pour  l’une  &:  l’autre  Inde. 

Celle  de  la  nouvelle  France  fut  èiablle,  comme 
on  le  dira  dans  la  fuite , en  léxS  ; & celle  pour 
l’ilie  de  Saint-Chriflophe  une  des  plus  conftJérables 
des  Antilles , fiic  établie  au  mois  d’oéVobre  î6i6  , 
tant  pour  cette  iile  que  pour  les  iHcs  adjacentex, 
6c  fut  confirmée  en  1641  ppur  toutes  les  illcs  d’Amé- 
rique , fituccs  depuis  le  dixiéme  degré  jufqu’au 
cremiéme  au-delà  de  l’cquaieur. 

Ce  fut  à la  valeur  &:  i la  bonne  conduite  de 
M,  Defnanbuc,  gentilhomme  Normand,  de  la  mai- 
fon  de  Vanderop,  que  la  France  dûtccc?:aMilTcmenr. 

Çîclhi  de  la  première  comp<i^/T/e  pour  les  grandes 
Indes , eut  pour  auteur  le  capitaine  Ricaut , donc 
on  a déjà  parlé  , & ne  fe  fit  qu'en  1642. 

V’ingt-quatre  particuliers,  négoctans  & autres  s’é- 
tan:  unis  pour  le  commerce  d’Orienc , Ricaut  obtint 
pour  dix  ans  une  concefiion  excitifive  de  le  faite  fcul 
avec  (es  adocics , & au  mois  de  Septembre  de  l’année 
fuivante , il  la  fit  confirmer  paf  des  lettres-patentes 
du  roi  Louis  XlV  , nonveilement  monté  fur  le 
ttûnc. 

Quoiqu'il  parut  que  cette  compagnie  n’eâc  en 
vue  que  le  commerce  des  côtes  Oricnt.alcs  de  i'A* 
frique  , 6c  particulièrement  rétablilTcmenc  d’une  co- 
lonie à Madagafcar , ( peut-être  pour  ne  pas  donner 
de  faloulic  aux  Hollàndois,  dont  la  Fiance  avoic 
alois  befoin  , } elle  poudà  néanmoins  fon  négoce 
jufqu’i  Surate , & aux  autres  ports  des  côtes  de 
Celte  partie  de  l’Inde. 

La  compagnie  de  Ricaut , t^ue  les  troubles  de 
la  ininorito  de  Louis  XiV,  avoicni  fort  affoiblie^ 
obtint  néanmoins  une  nouvelle  ooncedion  à l’cxpi- 
ladoo  de  laprcmicre.  Mais  le  mâHb’aal  de  la  Meille- 
raye,  qui  avoit  pris  goût  pour  U colonie  de  Mada- 
gafcar, fur  les  rapports  favorables  c^'c  lui  en  avoir 
’ hit  Pronisj  premiei^gouverneur  de  1 lile  de  Mada- 
gafcar, 6c  infidèle  (crviceur  de  (es  anciens  maicres  ^ 
cc  maréchal , dis-je,  s’en  étant  emparé  par  une  efpcce 
de  furpri(c,  malgré  les  droits  & les  oppofitions  de 
cette  première  compagnie , il  en  demeura  en  pof- 
fcHiou  f.'iqu’à  fa  mort,  & après  lui,  Je  duc  de  Ma- 
i.irin  fonhls,  qui  enfin , an Hi-bien  que  les  ancims- 
aflb.'iés , céda  fes  prcreniions  6c  les  droits  à la  célèbre 
compagnie  des  Indes,  qui  fut  établie  ta  166^  > 
dont  on  va  pailer. 

CoMrAGVlB  DES  IVDES  OHIEKTALES*- 

On  ne  peut  gucres  rien  voir  de  plus  beau  8c  de 
plus  grand  que  le  projet  de  cctre  compagnie  , que 
fut  deefle  eu  40  articles,  le  sd  mai  Ud4  ^ dao& 
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l^lTciiibléc  tenue  .1  Paris  par  les  principaux  marctunïls 
de  cette  ville , où  ailiAerent  aulH  quantité  d'autres 
perfonnes  de  coniidcraiion,  de  diverfes  qualités  & 
profcllîons.  • 

iff  du  même  mois , ces  Aatuts  ayant  é:é  pré> 
Tentés  au  roî  À Fontainebleau , par  les  députés  de 
l’ancniblce  , qui  s'y  é:oicnt  rendus  ; ils  Turent  exa- 
mines & ancrés  au  confeildeux  fours  apvcs. 

Au  moUd'aoùt,  le  roi  donna  Tes  Icttrcs-patcntcs 
en  Tonne  d'edi:,  expcdicesa  Vincennes  , pour  Ton 
ëtabUlTcmcnt , qui  furent  verifiecs  en  parlement,  le 
premier  Tcpccmbrc  Tuivant. 

Elles  portoient  cmr’autrcs  chofes  : que  la  com^ 
piig/iie  Teroi;  Tormée  de  tous  les  Tujets  de  Tainajellc , 
meme  des  nobles , fans  crainte  de  dcrogeancc. 

Qufr  cluique  part  ne  pourroi:  être  moindre  de 
mille  livres,  ni  les  augmentations  au-dclTous  de 
5 -30  livres. 

Que  les  etrangers,  de  quelques  princes  6c  états 
qu’ils  TufTcr#  Tujets , pourrolem  entrer  dans  la 
peignît , & que  ceux  qui  y auroient  vingt  nvHc  Uv. 
Teroient  réputés  rcgnicoles  , 6c  en  cette  qviâité , 
jouiroiem  de  tous  le^  privilèges  des  vrais  iujets  de 
Ta  nnjeùé. 

Qu’il  Ternit  établi  une  chambre  dç  dlreéUon 
générale,  compolce  de  ai  direéleurs  , dont  n Te- 
roient de  la  ville  de  Paris,  & les  9 autres  des  pro- 
vinces ; &:  que  ladite  chambre  pourroit  établir  des 
chanibrcs  particulières,  quand  & en  tels  lieux  qu’elle 
le  l'ngcroic  a propos. 

Q<ic  Ta  majeflé  accorde  » la  compagnie,  de 
•pouvoir  Teille  nivigcr,  i Tcxcluiion  de  tous  autres 
tujets  du  roi , dans  toutes  les  mers  des  Indes , d'O- 
rient  6c  du  Sud  , durant  trente  ans. 


Qu'elle  auroiti  perpétuité  la  poITeflion  de  l'ille 
de  Saint-Laurent  ou  MadagaTcar , 6c  de  toutes  les  > 
Autres  terres , places  6c  ides  qu’elle  pourroit  conque- 
jrir  ûir  les  ennemis,  ou  dont  elle  pourroit  s'emparer 
Tur  les  Barbares,  pour  en  jouir  en  toute  propriété  , | 
Teigneurie  6c  juÂicc  , Cms  y rcTcrver  que  la  Teule 
Toi  6c  hommagi^ge,  avtfl  la  redevance  d’une  cou-  | 
rounç  , de  d’unWcpirc  d'or  du  poids  de  cent  marcs 
à chaque  mutation  de  roi  ; lui  accordant  auHi  le  ' 
pouvoir  de  nommer  6c  établir  tous  ofhciers  de  juT-  1 
tice  & de  guerre , nommer  ambalTadeurs  au  nom  de  | 
Ta  majedé , vers  les  rois  & princes  des  Indes,  6c  faire  , 
des  traités  avec  eux.  | 


Que  la  compagnie  pourroit  envoyer  les  cTpcces 
d’or  ou  d'argent,  dont  elle  auroh  l>eToin  pour  (bn 
commerce  dans  tous  les  lieux  de  Ti  concdTîon, 
nonobfhint  les  dcTcnTes  portées  par  les  loix  6c  ordon- 
nances^ du  royaume,  6c  ce,  par  une  permiflion  par- 
ticulière & par  écrit,  qui  lui  (croit  donnée. 

Que  1^1  majefté  avanccroîi  de  Tes  deniers , le  cin- 
quième Me  la  dépenfe  qu'il  Conséeniiroit  fâirc>f>oilr 
les  trois  prerajers  armcmcns,dont  elle  ne  ferait  rcm- 
boarfee  qu  j la  fw  des  dix  premières  années , &.faas* 
iutéicis)  de  qu'eocas  qu'il  (c  trouv.4  parle  cojupte' 
général  que  la  compagnie  eût  perdu  de  Ton  capi- 
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tal , la  perte  tomberoic  Tur  la  Tomme  avancée  par  Ta 
majcAé. 

Que  les  marchandîTes  qui  viendroient  des  Indes, 
6c  (croient  confbmmées  eu  France , ne  paveroient 
que  la  moitié  des  droits  portes  par  les  tarifs^  6c 

3ue  celles  deftinées  pour  les  pays  étrangers  ou 
ans  les  provinces  exemptes , (oit  par  terre , Toit 
par  mer,  ne  payeroienc  aucun  droit  d’entrée  ni 
de  Torde,  comme  au(Ti  les  bois  & autres  choTes 
nécclTaires  pour  la  conAruédon  & armement  des 
vaiiTcaux  de  h compacte» 

Enfin , qu’il  lui  Teroit  payé  par  Ta  mafcAé , 50  Un 
par  tonneau,  pour  gratification  des  marchandtfes , 
que  Tes  vaifTcaux  porceroient  dans  les  pays  de  fa 
conceflion  , & 7^  Uv.  pour  celles  qu’ils  en  rappor- 
teroient  6c  déchargeroient  dans  le  royaume. 

Sa  majeAé  lui  accorda  aulU  un  Tccau , qui  portoit 
pour  légende,  Ludovici  Xiy’fFmnciœ  & Na^•arræ 
Regis  sjgillum , ad  ufum  fupremi  consiUi  Calltct 
Orientaîis  : 6c  elle  eut  pour  armes,  un  globe  d'azur 
charge  d’une  fleur-delys  d'or,  avec  ces  mors, 
Floreio  juocumque  J'erar  ; 6c  pour  Tuppôcs,  deutç 
figures , Vune  reprcTcmanc  la  paix  6c  l'autre  l’a- 
bondance. 

Les  fonds  extraordinaires  qui  furent  établis , dont 
le  roi  avança  la  plus  grande  panic , 6c  qui  ne  mon- 
toient  pas  moins  qu'i  ^pt  ou  huit  millions,  mais  qui 
dévoient  aller  jufqu'i  15  ; le  départ  de  pliHicurs 
flottes , (bit  pour  l’établidèment  projetté  a Mada- 
gaiéar,  qui  nevoit  être  le  principal  entrepôt  de  la 
compagnie,  Toit  pour  rccabliffcment  des  comptoirs, 
qu'elle  voaloit  avoir  dans  les  Indes;  enfin,  I union 
& l’alliduiré  arec  laquelle  les  dircéleurs  de  France 
tiavailloient  à Toutenir  cette  entreprife  , firent  d'a- 
bord concevoir  une  grande  idée  de  cette  compet» 
gnie , fie  en  cTpércr  un  grand  Tuccés. 

Mais  le  mauvais  choix  de  ce  premier  entrepôt 
dans  une  iHe  mal-fatne , habitée  par  des  peuples 
cruels  fie  indomptables , moins  riche  fie  moins 
danie  qu’on  ne  Tavoit  cru  Tur  des  relations  exagé- 
rées; la  mort  des  plus  habiles  dircélcurs,  cnvo\*és 
aux  Indes  ; la  divilion  des  autres , particulicrement 
le  peu  de  fidélité  du  ficur  Caron , HoUandois,  qu'on 
avoit  avec  quclqu Inconfidération,  mis  i la  tête  des 
affaires  dans  ces  pays  éloignés  ; lesguerrçs  de  1667 
pour  les  droits  oc  la  Reine  , fie  de  i6jz  contre  la 
Hollande , enfin , le  peu  de  Tucccs  de  refendre 
confidcrable  du  roi , commandée  par  le  ficur  T^es- 
hayes,  dont  un^artie  périt  en  i67i,i  TrioquevuaJe 
dans  l'iflc^dc  Ceylan,  où  le  même  C-aron  Vuvoiç 
mal-i^ropos  engagée,  fie  l'autre  a la  priTe , a la 
défenlc  fit  k 1q  reddition  de  Saint-Thomas,  en 
6c  1674  , réduifirent  les  chofes  en  un  tel  état,  que 
ce  qui  a TubfîAé  depuis  cette  compagnie , ou  plrr/c 
celles  qui  Te  font  formées  de  ces  deuris  , 6c  que  les 
négocians  de  Saint-Malo  ont  Toittcnocs  avec  quelque 
Tucccs  jufqu'en  1719  , n'en  ont  étc  proprement  que 
le  fquclcttc  fi:  l'ombre. 

On  iTavoic  néanmoins  rhrn  oublie  en' France  pour 
Toutenir  fi:  augmenter  le  conuncrce’6c~le  credit  de 
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cette  co/wagntc^  Sa  première  flotte  compofee  de 
trois  vaiHcaux  &*d*une  goliîotc»  ètoit  partie  de  Bretl 
le  7 mars  1665.  11  en  avoir  été  armé  de  plus  conii* 
dèrablcs  dans  les  deux  années  fuivances,  p)ur  tranl^ 
porter  aux  Indes  les  diccéleurs,  & ceux  d’entreux 
ui  avoieat  été  chollîs  ambaflTadeurs.pour  la  cour  de 
erfe , & pour  celle  du  grand-mogol  \ & Ton  avoir 
dc;i  eu  avis  <]ue  la  nouvelle  de  ce  célèbre  établilTe- 
mem  » avoir  été  reçue  dans  rout  l'Orient  avec  une 
ioic  qui  fembloh  prometere  encore  plus  de  fucccs 
qu'on  n'eut  d'abord  olc  en  efpcrer. 

SamajcAc , pour  répondre  à ces  heureux  commen* 
cemens , déclara  pat  un  arrêt  de  (on  confcil  du  1 1 
fepiembre  : qu'outre  les  deux  militons  qu'elle 
%vo‘tt  déjà  mis  dans  les  fonds  de  la  compagnie  , elle 
lui  feroic  encore*  payer  par  le  garde  de  Ton  trcfoi 
royal,  fcmblable  fomme  de  deux  millions,  fur  laqucllo 
fa  majede  confemoit  pareillement  que  Âiflênt  prifes 
toutes  les  penes , qui  pourroiem  lui  arriver  dws  les 
dix  premières  années  ne  Ton  écabUnement. 

U écoit  ordonne  par  le  même  arrêt  que  tous 
ceux  qui  avoient  fouferk  pour  s'interefler  dans  la 
compagnie  > & qui  n'avoient  pas  encore  fourni 
leurs  fonds,'  en  payeroient  le  premier  tiers  dans  un 
mois  du  jour  de  la  publication  de  l'arrêt  ) le  fécond 
dans  le  15  novembre  fuivaot  ; & le  troiftéme  tiers 
dans  le  if  janvier  1669  , avec  néanmoins  pcrmifllon 
d'abandonner  leur  premier  tiers,  s'ils  ne  fe  trouvoicni 
pas  «en  état,  ou  en  volonté  de  fournir  les  deux 
autres. 

Enfin , pour  que  les  intércHcs  fulTcnt  informés 
des  aflâircs  de  la  compagnie  , il  indiqué  une 
afTemblée  générale  dans  le  mois . de  novembre 
fuivanc. 

Cette  anemblce  fut  tenue  au  cKlteai^  des  thuile> 
ries,  mais  feulement  le  15  décembre,*  en  préicncc 
du  roi , à qui  M.  Colbert  rendit  compte  de  i'etat  de 
la  compagnie»  Il  y fut  fait  aufll  une  éieéfion  de 
trois  nouveaux  direétcurs,  pour  être  joints  aux  an> 
ciens  5 6:  fa  majeflé  s'étant  fait  repréfcntcf  la  lifte 
des  intéreftes,  nomma  pluficurs  commiftaires  pour 
aflîftet  aux  comptes  de  la  co/npj^/i/c,  les  examiner, 
les  calculer  & atrêter. 

Les  principaux  de  ces^^mmilTaircs  furent  , 
M.  de  Lamoignon,  premier ^efident  du  parlement, 
MM.  PuIToit  & Voifin  , confeilleis  d état , M.  de 
la  Reynic  pour  les  maures  des  requêtes  ; MM.  les 
procurcurs-gcncraux  du  parlement , de  la  chambre 
des  comptes  & de  b cour  des  aydes,  & fix  des  prin- 
cipaux marchands  du  royaume. 

Le  5 janvier  il  y eut  une  aiTemblée  de; 

tons  les  commiflaires  nommés  dans*  celle  du  iç 
décembre  précédent.  M.  Puftort  y rendit  compte  de  ; 
b conuntflion  , pour  l’cxamcn  des  livres  de  la  co/n-  j 
donc  il  avoir  été  charge  ; enfuite  il  fut  pris  j 
jour  pour  figner  & arrêter  Icfdits  livres,  ce  qui 
t'cxccuu  le  1 s du  même  mois  de  janvier. 

Le  roi  continuant  toujours  de  vouloir  être  informé 
de  l'étac  de  b compagnie  ^ ordonna  par  qpe  Icttre- 
dc-cacha  du  10  avril  167$  , qu’il  feroit  tenu  le  8 
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mai  fuivanc,  une  atTemblce  générale  des  intéreflés  > 
pour  y être  élu  de  nouveaux  dircflcurs  nomme 

des  commiflaires-,  pour  voir  & examiner  les  regiftres, 
papiers  & bilans* 

L'alTcmbléc  ayant  été  tem# , & les  proces-verbaux 
qui  en  furent  faks , eu  date  des  19  & x 1 mai , ayant 
été  rapportés , il  intervint  une  dctlaracion  du  toi , 
du  t}  leptembre  167^  t ^ui  portoit  : 

Qu'il  feroit  fait  une  répartition  de  dix  pour 
cen:  irons  les  in:crc(Tcs  de  b compagnie  des  Jndes, 
qui  anroicm  paye  l^s  trois  tiers  des  ibmmcs,  pour 
Iciqucllcs  Us  auroieiu  pris  part  au  iond  capital 
d'icelle.  e 

, x^.  Que  le  tempe  de  b clôture  du  paiement  des 
aérions,  feroit  prorogé  jufqu’au  premier  juillet  1676^ 
pendant  lequel  temps  les  aélionnaires  pourroient 
achever  de  payer  ce  qui  reftott  par  eux  dfl  , auquel 
cas  il  leur  feroit  précompté  dix  pour  cent , pour 
leur  tenir  lieu  de  répanitioo. 

J*.  Qu'aprês  ledit  temps  pafle , fans  cfpérance  de 
noaveaii  délai , aucun  n'y  feroit  plus  reçu  , & que  ce 
qui  fe  irouveroic  avoir  été  par  eux  payé  , accroîtroit 
au  fond  capital  de  b compagnie* 

4*.  Enfin,  qi^attendu  les  pertes  que  b compa~ 
gnie  avoit  fouttertes  par  les  guerres , èc  (k  majefté 
y ayant  égard  , elle  b déchargeoii-  dts  quatre  mil- 
lions de  Uvres  qu'elle  lui  avoit  avancés,  ians  qu'eliç 
fdc  tenue  d'tfn  rcftiiuer  aucune  -chofe , ni  d'en  comp- 
ter â b chambre  des  comptes  & ailleurs 

La  compagnie  ayant  encore^fsbfiftc  environ  dix 
ans  dans  la  première  forme,  qui  lui  avoir  été  don- 
née par  l'émc  de  mais  ne  pouvant  plus  qu'i 

peine  remplir  fes  engagemeos.  Ce  continuer  l'on 
commerce,  00  fongea  a lui  donner  une  nouvelle 
forme,  afin,  s'il  étoic  poftible  , de  ranimer  fon' 
crédit,  & de  la  tirer  de  (a  langueur.  " 

Pour  y reuftir , on  tint  une  aOèmblée  générale 
des  iniérclTcs , le  xp  mai  1684,  indiquée  par  une 
Icttre-dc-cachct  du  1 7 avril  precedent. 

Cette  lettrc-dc'Cachet  ordonnoit  l'éleérion  d'un 
nombre  fQfÜfant  de  dircélcurs , pour  remplir  la  pbee 
de  ceux  qui  étoient  morts , ou  qui  ne  poirvoient  plus 
en  faire  les  foneVions.  Elit  nommoic  des  commil^ 
bires  b plupan  les  mêmes  qui  avoient  été  nommés' 
en  1675  , pour  faire  l'examen  Ce.  le  bilan  des  livres, 
delà  compagnie  ; & niarqooit  que  l'intemion  de  fa* 
roajefté  étoit,  qu'on  pourvût  à faire  des  gratifications 
convenables  aux  direélèurs,  tant  de  la  chambre 
générale  de  Paris , que  des  chambres  particulières 
des  provinces. 

Les  nouveaux  direélturs  ayant  été  élus  conformé- 
ment i la  lc:ire-dc-cachct  ; en  mit  pardevanc  les  corn- 
miftaircs  nomniés  par  b majefté , tous  les  livres  de 
compagnie  , fçavoir  : 

Le  grand  livre  de  raifon,  qui  finiftbit  par  le  bilan 
fait  le  XI  mai  167$. 

Un  autre  livre  de  raifon  , dont  rentrée  étoit 
lIHue  du  livre  ci-deifus  , Ce  fihiflbit  par  le  bilan 
préfenté  par  les  fleurs  direéVeurs , &:  par  eux  fait  & 
arrêté  le  x;  dudit  mois 'de  mai  1684. 
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livre  ét  caiffc  contenant  ce  qui  avoie  été  rc^a 
& oayé  dans  U fuite  dudit  commerce. 

Le  livre  du  contrôle  de  la  caiiTe. 

Le  livre  des  aéUons  iotérclTcs  dans  la  com- 
pagnie. 

Le  livre  des  eflrts  depofés  dans  les  magadns  du 
Port-Louis , pour  réquipement  des  vatlTcaux. 
l.c  livre  du  comptoir  de  Surate. 

Le  livre  des  engages  de  la  compagnie, aux  Indes. 
Peux  livres  des  cqnipemcns.  • 

Et  le  livre  des  cotnniis  qui  fcrvojcnt  en  France. 
Tous  CCS  livres  avoicni  ^tc  arrêtes  par  les  dircc- 
tenrs  le  »7  dudit  mois  de  mai.  ^ 

Enfutte  U fut  délibéré  fur  les  gratifications  des 
directeurs,  ^ui  furent  fixées  d jooo  livres  pour 
chacun  des  dircétci(rs  de  la  chambre  générale  de 
Paris  i & io*>o  livres  pour 'chacun  des  directeurs 
des  chambres  particulières. 

Le  proces-verbal  des  chofes  réglées  dans  cette 
a(rcmbîcc,  fut  fuivi  d’une  déclaration  du  roi,  du  17 
juillet  de  ladite  année  iéd4,  &d'un  arrêt  du  confcil 
du  meme  jour,  avec  des  lettres  oatentes  fur  icclui, 
portant  les  mêmes  dUpofitions,  feavoir  : 

1®.  Qu’il  (êroit  paye  aux  dircédeurs  les  grati- 
fications à eux  accordées  par  le  rcfulcat  de  U com^ 
pûgnte, 

i*.  Que  la  déclaration  du  (epeembre  167^ 
feroit  exécutée  ^ & en  confès)uence  que  ceux  qui 
n’avoicm  pas  enticr^cni  payé  les  trois  tiers  de  ce 
qu’ils  dévoient  par  leur  engagement,  ou  du  moins 
jufqu’i  la  (ômme  de  8000  livres  , demeurcroient 
purement  k fimplcmcnt  déchus  de  tous  les  droits, 
allions  & privilèges  qu’ils  auroient  pil  avoir  dans 
la  compagnie»  Sa  majefic  dérogeant  i cet  egard  i 
ledit  du  mois  «Taoiit  1664,  & aux  arrêts  du  confitil 
intervenus  depuis.  * 

Cette  aflêmblcc  , & Texamen  des  livres  de  la 
compagnie  qui  $*y  fit  par  les  commifiâlres  n’ayant 
fervi  qu'i  faire  connoiire  davantage  fon  mauvais  état, 
Ô;  rimpofiibilité  qu’clk  pôt  fubnfier,  fi  on  ne  lui 
donnoic  une  autre  forme;  fa  majefié  ordonna , par 
un  arrêt  de  fon  confeil  dq  5 fepeembre  de  la  même 
année,  qu’il  feroit  inceflamcm  convoqué  une  nou- 
velle anenibléc  , dans  laquelle  , en  préfenec  de 
WM.  Boiichcrat,  PuïTort,  RouUlé  & delà  Rcynie, 
commiflalrcs  du  roi , les  livres  des  comptoirs  des 
Indes , au(li-bicn  quo  les  commis  dcfdits  comptoirs 
nouvellement  arrivés,  feroiem  entendus  & examinés, 
^ quil  feroit  drefle  far  lefdits  livres  & autres  mé- 
moires , un  nouveau  bilan  de  la  qualité  & valeur 
des  effets  de  la  compagnie  i lequel  vu  par  fa  majefié 
avec  l’avis  des  fieurs  commiflairus  , îl  feroit  pourvu 
pat  fadite  majcAé  ce  qu’il  apparciendroic. 

En  exécution  de  cet  arrêt,  i’alTenabléc  générale 
de  la  compagnie  fut  tenue  le  11  dudit  mois  de 
fçptcmhrc,  cofuiio  continuée  Us  itf,  18,  ip  , »o 
& Xi  dudit  mois;  enfin  terminée  le  6 du  mois 
d’oftobre  ; dans  laquelle  dernière  fcfllon  il  fut  or- 
donné que  le  proces-verbal  de  ladite  alTembléc  feroit 
clos,  arxÉté  & figné,  ainfi  qu'il  avoit  été  rapporté. 
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par  M.  PufTorC , & qu’il  feroit  fait  ai  bilan  générât 
des  ctfets  de  la  compagnie» 

Toute  Cftte  infiru^ion  fut  fuivie  de  l’avis  de 
MM.  les  commiflaires  du  confcil,  portant  qu’U 
étoi:  nécciTaire  d’augmenter  le  fond  de  la  compa» 
gnie  ; & que  pou?  y parvenir,  attendu  que  la  valeur 
des  allions  ctoit  réduite  an  quart,  il  falloit  obliger 
tous  les  aéUonnaircs  d’augmenter  leurfdites  aéliont 
d’un  quart  en  fus , en  deniers  compeans , dans  un 
moi«  du  four  de  la  publication  de  l’arrêt  qui  jater- 
viendroic  i ce  fujet;  de  que  faute  de  fournir  ledir 
quart,  ils  feroient  rembourfés  d’un  quart  de  leurt 
aéUons , moitié  dans  un  an , & moitié  un  an  après , 
le  tout  fans  intérêt , par  les  perfonnes  qui  {eroient 
‘nomnvées  par  fa  mafeflé,  qui  rcReroient  fubrogccs 
aux  droits  & allions  des  adionnaircs  rembourfés; 
en  foucnifTani  neanmoins,  par  lefdits  particuliers 
fubrogés , les  fonds  ncceffaires  pour  continuer  lo 
commerce  de  U compagnie» 

Cet  avis  des  commlnaires  fut  confirmé , & fon 
exécution  ordonnée  par  un  atrêt  du  confcil  du  iS 
oélobre  1684.  Il  fiit  ncühmoins  donné  depuis  un 
nouveau  délai  d’un  mois , pour  le  paiement  dudip 
quart  en. (us. 

Ayant  été  enfuite  vérifié  par  les  comptes  de  Ig 
compagnie  f que  fes  fonds  ne  montoiem  en  touc 
qu’à  la  fomme  de  liv.  x;  fols  4 den* , 

Se  qu’il  n’y  avoit  que  quatre-vingt  aélioonaires  qui 
euHcnt  fourni  leur  quart  en  fus,  montant  (êalemcnc 
à 109,^16  livres  ij  fols  4 deiu , qui,  avec  le  reile 
des  e^ers  de  la  compagnie , n’etoient  pas  fuffifan» 
pour  foutenii  fon  commerce  ; le  roi  donna  une 
déclaration  au  mois  de  février  ié8)  , par  laquelle 
il  fut  ordonné  : 

I®.  Que  n^dit  du  mois  de  feptembre  1^64  feroic 
exécuté  fuivant  fa  forme  Se  teneur,  au  profit  des 
anciens  actionnaires  , qui  auroient  fourni  leur  quarc 
en  fus , qui  refieroient  intérefies  dans  la  compagnie^ 
tant  pour  le  quart  refiant  de  leurs  actions , que  poa]^ 
leur  noiTveau  fond  de  quart  en  (us. 

X®.  Qu’à  l’egard  de  ceux  qui  n'auroient  pas  pay^ 
ledit  quan,  Us  refieroient  déchus  de  tout  rintérèf 
qu’ils  y avoient. 

5*.  Que  U fomme  ^7x1^,975  livres  à quoi  mon-* 
toit  le  fupplément , qui  n’avoii  pas  été  p^é  par  les 
actionnaires,  feroit  avancée  par  les  perfoimes  qui 
feroient  nommées  par  fa  majené , qui  demeureroienc 
fubrogées  au  lieu  Se  place  de  ceux  qui  n’avoient  pas 
fuppleé  ledit  quan , i 1a  charge  de  leur  payer  pareille 
fomme  de  7x8, 97f  liv.  pour  le  quan  auquel  toutes 
les  actions  avoient  été  réduites. 

4®.  Qu’il  feroit  payé  à ceux  qui  auroient  fait  de 
nouveaux  fonds  pour  ce  rembourfemem , de  pour 
la  continuation  du  commerce  de  la  compagnie  9 
l’intérêt  de  leurfdJcs  fonds  Se  rembourfemens , for 
le  pied  qu’il  fe  paie  dans  le  commerce  de  mer,m 
attendant  les  profits  qui  pourrolent  venir  du<fic 
commerce* 

f®.  Qu’il  feroit  nommé,  pour  avoir  foin  de  Is 
compagnie  Se  de  foQ  négoce , le  nombre  de  douze 
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Ürff^curs , qui  feroicnt  choiiis  parmi  les  a^ion- 
naires  de  U ville  de  Paris  » qui  auroicm  au  moins 
fourni  ^0,000  liv.  de  nouveaux  fonds. 

6^,  Que  quelques-uns  defdits  direfleurs  décedans» 
il  en  (èi'oic  nominé  d'autres  à la  pluralité  des  voix , 
tant  des  directeurs  furvivans  > que  des  aûionnaircs 
quiauroiem  au  moins  io,ooo  liv.  d'aCtions. 

7^»  Que  lefdics  diccCtcurs  aurolent  fculs  la  direc* 
tion  des  affaires , le  commerce  de  la  compagnie. 
Sa  roajcAé  fupprimanc  tous  les  directeurs  noaiuics 
en  la  chambre  générale  de  Paris , &c  dans  toutes 
les  autres  chambres  du  royaume. 

• 8®.  Qu  en  cas  que  la  compagnie  voulut  garder 

Tille  de  nUdag.iTcar  , elle  fercit  tenue  de  la  foi 
& hommage  & redevances  dues  i fa  mafcllc , & 
en  feroit  au  concraiic  déchargée»  fi  elle  oc  la  gac* 
doit  pas. 

Nota,  La  compagnie  a renoncé  à la  propriété  de 
cette  iùe  en  i686^  6i  par  arrêt  du  confeil  > du  4 
janvier  de  la  même  année  » Madigalcar  a été  réunie 
à la  couronne. 

Il  y a outre  ces  huit  articles  quantité  d'autres  dif> 
pofitlons , mais  moins  importantes , & qui  ùc  font 
rien  i Thlfloire  de  cette  compacte  » qui  eft  la 
feule  choie  qu'on  ait  ici  en  'vue. 

On  a rapporté  un  peu  au  long  ces  divers  articles 
de  1a  déclaration  de  , parce  que  c'elt  fur  ce 
fondement  que  la  compagnie  a fubrillé  » & a été 

fouveméc  julqu’i  ce  qu'en  l’arncc  j7Tp  , elle  a 
té  réunie  à la  compagnie  d Occident  > connue 
dep.  lis  fous  le  nom  de  compagnie  des  Indes,  I 
Les  perfonnes  qui  dévoient  payer  le  fupplémcnt 
de  718^975  liv.  a la  place  des  actionnaires  qui 
n'avoient  pis  fourni  leur  quart  en  fus  » & faire 
auxdits  actionnaires  le  rembourfement  de*  pareille 
Tomme  » ainli  qu’il  ei^  porté  ci-delTus  par  l’article  ^ 
de  la  déclaration  ; lurent  nomnrtccs  par  fa  majeflé  » 
par  un  arrêt  de  foo  confeil  d'état,  du  it  février 
lé85  , fçavoir,  les  Heurs  de  Fromonc,  Morel  de 
Eoidiroux  , Soulct , Mathé  de  Vitry  la  Ville , 
Pocquelin,  de  Lille,  des  Vieux , Parent , Ceberct, 
du  Boulay  , le  Brun  & Tar^f. 

, Ces  douze  nouveaux  aCHonnaires  furent*,  par  le 
même  arrêt , déclarés  feuls  direCfeurs  de  la  compa^ 
gnit , & leurs  droits  de  préfcncc  réglés  i 3,000  liv. 
chacun  par  an. 

Au  mois  d'avril  1687 , le  nombre  des  direûenrs 
fut  augmenté  de  huit  autres , pour  faire  enfemble 
celui  de  vingt  3 leCqueis  nouveaux  direCVeurs  de* 
voient  payer , pour  y être  reçus , 40,000  livres  s'ils 
avoicm  déjà  »o,ooo  livres  d’aeVions  dans  la  com- 
pagnie , Hc  éo,ooo  livres  s'ils  a’y  avoienc  pomt 
d’aCVioos. 

Par  ccite  nouvelle  forme  donnée  a la  compagnie 
des  Indes  orientales  ^ les  fonds  de  fon  con'mercc 
Te  trouvèrent  monter  à s^too.ooo  livres,  dont  les 
directeurs  en  avançoienc  î, 100,000  livres,  i raifon 
de  <0,000  livres  chacun,  & les  actionnaires  environ 
poo.ooo  livres. 

Il  (cmbla  d’abord  rinc  (bus  ces  nouveaux  dirc^" 
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teiirs  , 1a  compagnie  avoir  reprU  viguetr;  en 
clfct  fon  commerce  ayant  été  hiureux*,  elle  Ht  deux 
réparii’.ions  à fes  attlounaires  en  U-Sj  JC  *<91, 
montant  eufembU*  i trente  pour  cenr. 

Depuis  1691  fon  négoce  fut  fort  int^rrompa  1 
caufe  de  la  guerre,  qui  fuivit  la  révolu  ion  d'AnMe- 
terre  , & celle  où  la  France  fc  trouva  eng.tgce  i 
cau(c  de  la  fuccefnon  d'Elpiqnc* 

AuHi-tAc  après  U paix  ac  Kyfvick,  les  directeurs 
firent  des  étions  extraordinaires , & leurs  envois 
fureiu  plus  co  ifidérables  qp'ils  n'avoicn:  encore  été; 
mais  ce  fut  proprement  là  Tépoque  de  fi  chù:c  : 
la  guerre  de  1700  lui  ayant  caufé  de  fi  grandes 
pertes,  que  lorfqu'elie  fut  réunie,  dix-neuf  ans  apres, 
à \\  compagnie  d Occident  y Tes  dettes  , t.tnt  iLns 
le  royaume  qu’aux  Indes , montoien;  i plus  de  dix 
millions.  ^ 

Il  paroît  qu'en  1701 , la  compagnie  ayant  repré- 
fente  aux  minifires , par  fes  députes , le  mauvais 
état  de  fes  afiaires , elle  obtint  de  fa  inajcfié  un  prêt 
de  8çc,ooo  livres,  a U charge  que  chacun  des 
dircCleun  augmenteroic  fon  fond  de  40,000  livres  , 
& les  aCVionnaires  de  ço  pour  cent. 

L'execution  de  ces  conditions  causèrent  de  gran.ds 
troubles  entre  les  direCkeuvs  & les  actionnaires  : les 
premiers  les  acceptant , & les  autres  rcf.ifant  de  les 
exécuter  , malgré  deux  arrêts  du  confeil  des  \9 
février -éc  mai  1701  , qui  homolognoient  le 
rcfultat  de  Tancmblce  géncralc,  tenue  le  14  janvier 
de  la  même  année. 

Enfin,  en  1704  toutes  les  contcfiaiions  furent 
terminées  par  un  arrêt  du  confeil  du  premier  avrils 
ui , fans  avoir  égard  i divers  autres  arrêts  rendu* 
epuis  celui  du  mai  1701,  ordonne  que  tous 
les  actionnaires  de  la  compagnie  des  Indes  orient 
taies  dcmeurcroicm  ititérefTes  dans  fon  commerce  , 
pour  en  partager  les  profits  , & en  fjpporier  le* 
perte^  chacun  par  mpport  à fon  fond  , tan:  pour 
le  paHc  que  pour  Tavenir. 

Que  pour  connonre  Tétat  des  aJÎaîres  de  la  rom* 
pagniet  les  directeurs  feroicnt  rendre  inceiramment, 
Sc  avant  toutes  ebofes , lus  comptes  du  la  geitio» 
de  Ton  commerce. 

Qu'a  Tavenir  les  actionnaires  np  pourroîeni  être 
engagés  dans  aucuns  nouveaux  empruius , i mniii* 
UC  les  délibérations  ne  fulTcnt  fignees  de  trois 
es  actionnaires,  du  nombre  des  cinq  , qui  feroîenf 
par  eux  nommés  pour  lexaincn  duidits  comptes , 
& ligner  lefdites  délibérations  ; de  qu'en  cas  de 
refus  de  ligner  par  lefdits  actionnaires  commis,  les 
panies  lé  retireroicm  pardevant  le  fieur  de  Pont** 
chartrain  , pour,  fur  Ion  rapport,  y être  pourvu 
par  fa  majelté. 

La  reddition  des  comptes  ayant  fait  naître  de 
nouvelles  comeltations  entre  les  directeurs  & le* 
actionnaires,  ëc  les  affaires  de  la  compagnie  empi* 
rant  tous  les  jours  , il  fut  encore  rendu  ceux  arrêts, 
Tun  du  é de  Tautre  du  11  novembre  t7c8. 

Par  le  premier  arrêt , il  étoit  ordonné  cq’U  feroît 
(CHU  dans  deux  mois  une  allciubléc  géncialc  de* 
Aaoa 
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directeurs  *&  a^lotmaires  de  la  comptignU  , en’ 
rdcncc  du  lient  prévôt  des  roarchandi , puur  recueil- 
r les  didvreas  expediens  qui  rcroicuc  propolcs  pour 
ibiucnir  & augmenter  le  commerce  de  ladite  com^ 
fa§nit , pour  en  être  enruicc  ordonne  par  fa  majellé 
ce  qu’il  apparciendroit. 

rar  le  fécond  arrêt , <^ui  ordonne  Icxécution  du 
precedent,  U eft  furets  a toutes  pourfuites , con- 
traintes & executions , à railon  des  dettes  de  la  co/n* 
pagnic  f fur  les  edets  d’icclles  , & fur  les  perfonnes 
& biens  de  fes  dircflcurs,  làuf  à leurs  créanciers  de 
fe  pourvoir  au  con(cil,  & y faire  telle  demande 
que  bon  leur  fcmbicroit , avec  dcfcnfes  de  f«  pour- 
voir ailleurs  , a peine  de  nullité. 

HoHn,  les  cHofes  n'etam  point  encore  difpofces 
à faire  en  France  une  nouvelle  compagnit  d<s 
Indti  ontntalti  f & les  minières  vgulani  cependant 
que  les  François  y contmuafTeiK  leur  commerce 
avec  quelque  réputation  , la  cour  permit  aux  direc- 
teurs de  la  compagnie , de  traiter  avec  de  riches 
DCï^ocians  de  faînt-Maio  , & de  leur  ccdcc  fon 
privilège  fous  certaines  conditions. 

C’etmt  entre  les  mains  de  ces  derniers  , que  le 
négoce  de  la  France  recommençoic  à fleurir  aux 
Inàcs , lorfque  fe  ht  cette  union  avec  la  compagnie 
d’occident  f dont  on  a déjà  parle  & donc  on  parlera 
encore , en  traitant  plus  bas  de  1 ccabliflemcm  de 
cette  compagnie,  Voye^  ci^apris  compagkih 

D'OcCIDEKT  èf  COMPAGKIE  DES  ÎkDES. 

il  faut  remarquer  qu*il  y avait  d^'ja  long-cemp-> 
que  la  compagnie  des  Indes  orientales  avoii  eu  la 
pcrmiilion  de  fûre  part  de  fon  privilège  à des  parti- 
culiers, dans  rcfpérance  que  les  profits  qii  elle  tireroic 
des  ccaitcs  qu'elle  fcroii  avec  eux,  lui  procureioicnc 
de  quoi  foutenir  fon  commerce  aux  Indes , ou  du 
moins  de  quoi  payer  en  France  une  partie  des 
interets  de  tant  de  billets  qu’elle  avoit  fur  la  place  , 
& lut  donneroient  le  crédit  de  les  rcnouvcllcr. 

Le  premier  de  ces  traités  efl  du  4 janner  , 
fait  avec  le  lîcur  Jourdain  & fes  alfociés , po.ir 
envoyer  à la  Giinc.  On  en  parle  ailleurs.  Voy(\ 

COMPAGNIE  DE  LA  ChINE. 

Il  s’en  ctoic  encore  fait  un  antre  avec  le  Heur 
Croxat  & fa  compagnie  au  mois  de  décembre  i7o9, 
homologue  par  arret  du  15  du  meme  mois. 

Parce  dernier  traite,  les  directeurs  de  làcompa^ 

Î^nie  perinenoient  au  fleur  Crozat  d’envoyer , fous 
e nom  de  laiÜce  compagnie,  deux  vaillcaux  aux 
Indes,  à la  charge  quelle  auroic  quinze  pour  cent 
du  montant  de  la  vente  des  marchandifes  que  ces 
vailTcaux  en  rapporteroient , fms  aucune  Jé Juètion } 
comme  aufli  deux  pour  cent  des  marchandifes  pro- 
venantes des  prifes  que  Icfdits  vaifTeaux  pourroicnc 
faire  au-delà  de  la  ligne  \ avec  la  liberté  pour 
ladite  compagnie  de  faire  rapporter  fur  ces  deux 
vaifleaux,  fans  payer  aucun  ^et , jufqu'à  dix  ton- 
seaux  de  marchandifes  des  Indes  : la  compagnie 
d’ailleurs  fe  réfervant  le  droit  de  tonneau  , un: 
pour  l'aller  que  pour  le  retour , à elle  accordé 
par  là  majellé , c’eA-i-dke , le  droit  de  liv.  par 
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tonneau  de  marchandifes  que  ces  vaifTeaux  portent 
dans  les  pays  de  (â  concclflon , & de  7Ç  liv.  par 
tonneau  pour  celles  qu’ils  en  rapportent  y pour 
être  ilcchargécs  dans  le  royaume , que  fa  majcllc 
fait  payer  par  gratification  a la  compagnie* 

Les  conditions  du  traité  avec  Jourdan  écoient  i 
peu  prés  les  mêmes,  que  celles  du  traité  fait  avec 
le  fleur  Crozat. 

Pouichcry , que  les  François  nomment  plus  ordi* 
naireinent  Poncichery  Sc  Pondichéry,  efl  le  principal 
comptoir  que  la  co/npii^/i/c  ait  dans  les  iodes,  U 
réiidcnce  du  directeur  général  de  la  compagnie , Sc 
le  centic  de  fon  commerce  ; les  autres  écabliiremens  * 
n’erant  proprement  que  de  Amples  loges , où  Voa 
□c  laillc  que  peu  de  commis,  Ibuveo:  qu’un  feul, 
i la  lefeive  de  celùi  de  Surate  , qui  e(l  aîTez  conii- 
dcrable.  Poncichery  efl  frcué  fur  la  côte  de  Coro- 
mandel , dans  les  états  du  prince  Gingi , ami  de  U 
nation,  à ii  degrés  48  minutes  de  latitude,  &.  i 
1 14  degrés  de  longitude. 

La  compagnie  aitura  ce  porte  en  i<88  , par  un 
fon  flanque  de  quatre  tours , fur  Icfquelles  fo  u 
en  batterie  vingt  - quatre  pièces  de  canon.  La 
gamifon  y crt  ordinairement  de  150  hommes,  cous 
François, 

Les  Holiandois  l’aflîegèrent  avec  toutes  leurs  for- 
ces en  légj  , & le  prirent  aptes  un  long  flège  3 
pciiiam  lequel  le  fleur  Martin , direéVeur  général  , 
qui , deux  ans  auparavant , avoit  été  honoré  par 
le  roi  de  lettres  de  noblelTc , & qui  le  fut  depuis 
de  l'ordre  de  S.  Michel,  fe  flgnala  beaucoup,  Se 
obtint  pour  lui  & fa  garnlfon  une  des  plus  hono- 
rables capitulations  , que  jamais  croupes  afliégécs 
ayent  reçues , outre  quantité  d’articles  avantageux 
à la  Compagnie,  , 

Ponücliery  fut  quatre  ans  apres  rertinié  aux  Fran- 
çois par  le  traité  de  Kif^  tck  ; & c’ert  encore  leur 
principal  établiflcmcnt  aux  Indes, 

Les  marchiuidifes  qui  viennent  en  France  par  les 
vaiiTcaux  de  la  compagnie , font  ; 

Diverfes  foies,  comme  des  t.uiis,  des  moucas  ou 
fleurets , des  courrig.us  & des  rtnes  torfes , qiac 
l'on  tire  toutes  de  Bengale. 

Du  coton  flié  & du  coton  en  laine  , qui  viennent 
de  Surate. 

Du  girofle  , de  la  canelle  , de  la  mufeade , dit 
macis  des  Moluques  & de  Ccylan. 

Du  poivre  commun,  du  poivre  long,  du  cafe  , 
du  rts , de  l’encens,  du  falpêtre  , de  la  ieira-merl:a, 
trois  fortes  de  laque,  de  l'indigo,  de  la  mitrhe, 
du  tlic , du  bezoad  , du  l’oppoponax , du  vitriol  , 
du  camphre»  de  l’erquine,  du  ici  armoniac,  de  U 
fcracorte , du  galbanum , du  galanga , du  fagapc- 
num , des  pirairtres , diverfes  efpéccs  d’alocs , du 
fené  , de  1a  gomme-gutte , du  cachou  , des  mlrabo 
lans  ; du  foliim-indiim , 3c  quelques  autres  fortes  de 
drogues.  Toutes  ces  drogues  & épiceries  fc  char- 
gent à Surate , au  Bengale  3c  i Pontichcry, 

On  apporte  aurti  de  ces  trois  cn.lroics  des  caarce 
qui  viennent  des  Maldives , du  bois  rouge , du  bois 
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Je  fan<)al,  Bc  Ja  boU  Je  ûpin;  Jes  cinnes  en  fais» 
Jes  rortins , de  la  ch’c  i cacheter  » de  la  cire  )aane» 
ôc  de  la  cire  blanche. 

Les  inarchandires  fuivantes  viennent  de  U Chine. 
Du  concenicq,  du  cuivre  rouge  du  japon,  du  cuivre 
jaune , de  la  rhubarbe , des  can<^ucs  ou  bafins  , des 
toiles  de  Nankin,  des  é:oltes  ou  dorures  fur  papier, 
des  gros  de  Tours , des  fatins , des  damas , des 
étoffes  de  Tunt^uin  , des  lâya , des  gazes,  des 
erdpons , des  panzi,  des  papiers  brodes  de  foie 
or;  plulicurs  foies,  emr’autrcs  des  foies  brutes, 
des  foies  torfes , des  foies  teintes , & des  foies  pour 
broderie;  des  évantatls,  des  écrans,  des  ouvrages 
de  vcinis,  des  porcelaines , du  vif-argent  & de 
lor. 

11  vient  encore  des  Indes  orientales  des  diamans 
Sc  des  perles  , donc  les  uns  Ce  trouvent  dans  le 
royaume  de  Golcoude , & les  autres  dans  Tille  de 
Bornéo. 

On  ne  parle  point  ici  de  ce  grand  nombre  de 
toutes  lones  de  toiles  peintes , & d'étoffes  mêlées  de 
foie  , de  coton  & d'herbes , dont  les  vaifTeauT  de  la 
compacte  ont  long-temps  fait  le  principal  de  leurs 
retours , 4c  qui  inondent  encore  le  royaume,  malgré 
plus  de  cinquante  arrêts  qui  les  défendent,  & malgré 
même  la  peine  de  mort,  qui  a été  enfin  ordonnée 
en  171 T , contre  ceux  qui  en  feroient  le  commerce; 
parce  que  toutes  ces  marchan.iifes  devaUt  être  regar- 
dées comme  de  contrebande,  il  n*cft  plus  permis  à 
la  compagnie  de  s*cn  charger , ni  aux  particuliers 
d'en  acheter  d'elle. 

11  eff  vrai  que  par  quelques  arrêts  du  confcil , il 
lui  a été  accordé  là  pcrmiflion  d’en  faire  veitir  jufqu’d 
onc  certaine  quantité,  & pour  une  certaine  fomme; 
mais  feulement  pour  être  envoyée  â Tétranger  , 
avec  de  grandes  précautions  pour  en  empêcher  le 
déverfemen:  dans  le  royaume.  * 

A Tciîard  tics  toiles  de  coton  blanches  ou  rayées, 
& de  celles  qu’on  nomme  des  mouffdines , le  com- 
merce n’en  c(f  pas  généralement  défendu  en  France , 
o*y  ayant  gucres  que  celles  qui  viennent  par  Li 
Hollande  À:  l’Angleterre , dont  le  commerce  foit 
interdit  ; celles  de  1a  compagnie  pouvant  être  ven- 
dues & achetées , pour  la  plupart , pourvu  qu’elles 
(oient  marquées  ou  plomb  qui  a é:c  ordonné  pour 
les  diffinguer. 

Les  étoffes  qui  font  défendues , font  les  allégeas 
d’herbe  , les  gmgiras , les  chuchehs  , les  tepis  , les 
jamavars , les  darios , les  armoifins , les  taffetas 
d’herbes,  les  damas  blancs,  le  fatin  de  la  Chine, 
q^u'on  nomme  autrement  pelains»  les  fo«cis,  les 
cnarcanas , les  chercoanées , les  memislwrs,  les 
frfakas  , les  choiimicours , les  allégeas  dc^ie  , les 
cotonis  unis  Se  d fleurs , les  atlas  à deun  d’or  4c  à 
(leurs  de  foie , d'antres  atlas  brodés  4c  rayés , 4c 
d’autres  encore , qu’on  nomme  oeié  de  perdrix  f 
enfin  , les  couvertures  de  coton  ou  fatin  piquées. 

Pour  les  toiles  peintes , elles  font  tomes  réputées 
de  contrebande  , mais  particuliérement  les  chines 
d'Amadabath  4c  de  Scrooge,  4c  celles  qu’on  nomme 
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(les  Chn/irconnts , des  MamouJii , des  Calmy  le 
des  Atouleans  > qui  font  celles  dont  les  Fran^jÀ 
fe  chargent  le  plus  volontiers. 

Toutes  ces  étoffes  4c  toiles,  tant  permifes  que 
non  permifes,  fe  tirent  de  Surate,  de  Bengale  4c  de 
Pontichety , qui  font  les  lieux  ou  la  compagnie 
a,  pour  ainli  dire,  fixé  fon  commerce. 

Jufqu’ici  nous  avons  fuivi  Savary , grand  adjni* 
ratcur  de  la  compagnie  des  Indes  i nous  allon» 
mainten.'int  expofer  quel  fut  apres  lui , jufqu’i  oo» 
jours , le  fucccs  de  ce  grand  établid'cmeut. 

Nous  copierons  à fon  tour  le  mémoire  que  publia 
M.  Tabbé  .Morell  't , en  i7ép,  avec  Tapprobatioa 
du  gouvernement  , 4c  fur  les  mémoires  que  le 
miniilre  lui  a fournis.  Les  faits  y font  trcs-cxafVs , 
4c  les  advcrfaircs  de  Tauteur  furent  contraints  d’en 
convenir. 

Cet  ouvrage  eff  fi  curieuc , que  nous  nous  faifons 
un  devoir  de  le  conferver  ici.  Volet  le  mémoire 
entier. 

MÉMOIRE 

S U K la  Jiiuaiion  aSutlU  de  ta  compagirie 
des  Indes. 

Si  nous  voulions  examiner  la  qucAion  qui  va 
nous  occuper  , d’après  les  principes  gétaéraux  de 
la  liberté  du  commerce , elle  feroit  bientôt  décidée« 
Après  avoir  prouve  Timit;li:é  4c  les  vices  des  com^ 
pagnies  en  général , il  ne  nons  icftcroic  pas  beau- 
coup à faire  pour  Combattre  avec  fuccês  le  privi- 
lège excluflf  lie  la  compagnie  des  Indes  en  parti- 
cuÜcr.  Car  un  grand  nombre  des  plus  zélés  defen- 
feurs  de  la  compagnie  , conviennent  qu’a  parler 
généralement  , les  privilèges  exclufifs  , accordés 
aux  compagnies  de  commerce  , font  contrdiics 
au  bien  du  commerce  4c  i Tintcrct  de  la  nation  ; 
mais  ib  croyent  être  en  droit  de  frire  une  excep- 
tion en  f.wcur  de  la  compagnie  des  Indes, 

Ce  feroit  donc  à eux  à produire  les  titres  de  cetre 
exception,  4c. i nous  i les  combattre.  Notre  rôle 
feroit  dés-lois  beaucoup  plus  aifé  à foutenir.  Nous 
ferions  fur  la  défenfive  , 4c  il  ne  nous  (croit  pas 
difficile  do  prouver  qu’au  moins  les  raifons  d’ex- 
cepter la  compagnie  des  Indes  de  la  condamna- 
tion générale  iks  compagnies  > ne  font  pas  bien  ' 
démonfiiatives. 

Mais  plulicurs  motifs  nous  décetmineat  a renon- 
cer à cet  a\*amage. 

I*.  La  difcudlon  de  TucUité  générale  des  com* 
pagnies  feroit  néceffairemeat  d’une  grande  étendue , 
4c  feroit  perdre  de  vue  au  public  Tob  jet  particu- 
lier qui  l’intcrelTe  plus  fortement  au  moment  od 
nous  fommes. 

Par  la  raifon  même  que  la  queAion  géné- 
rale eA  décidée  contre  les  compagnies  par  le  plus 
grand  nombre  des  défenfeurs  de  1a  compagnie  des 
Indes  , & nous  çfons  ajouter  par  prcfquc  toutes 
les  pcifonnes  ioAruites  des  véritables  intérêts  da 
Aaaaij 
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Le  prîviWee  exclufif  aa  commerce  ^ptiîs  le  Cap 
4c  fionne-Eipérance  > dans  toutes  les  Indes  & mers 
Oncmalcs  & dans  les  mers  du  Sud  pour  le  temps 
de  cüKjuance  années.  ( art.  17  ). 

La  propriété  & fei^nenrics  de  toutes  les  places, 
terres  Sc  iiles  que  la  compagntt  pourra  conquérir 
& occuper.  ( art.  18  ). 

La  ptomelTc  de  défendre  la  compagntt  envers  Sc 
contre  tous  par  h force  des  armes  enfaifaiu  efcor* 
ter  les  envois  & retours,  fsots-feulemcn;  fur  toutes 
les  côtes  de  l'Europe  Sc  de  TAfrique  , mais  iiiéme 
jdfques  dans  l'Inde.  ( art.  40  ). 

L'exemption  de  tous  droits  d'entrée  Sc  de  fortie 
pour  les  bois  , chanvres  , fers  , cordages  Sc  muni- 
tions nécclfiircs  i la  cunllru^Uon  Sc  avic.aiUemem 
de  fes  vaificaux , & celle  Je  tous  les  droits  de  bris  St 
d’amirauté.  ^ art.  4?  ). 

L exemption  de  tous  droits  pour  les  marchanJiics 
des  Indes , miles  en  entrepôt.  { art.  ^ 4 ]. 

Une  avance  ile  trois  millions  , ( cette  Ibmme  f^t 
ortcc  en  ié68  à quatre  millions  ; & puis  aban- 
oancc  en  propriété  à h compagnie  ) faifant  le 
cinquième  des  fonds  de  quinze  millions , auxquels 
on  Hxale-fonds  de  la  compagntt*  Ladite  avance 
faite  fans  intcicts  pendant  dix  ans  , & devant  fuppor- 
ter  en  totalité  la  perte  que  la  compagnie  pourroic 
faire  fur  fon  capital,  julqua  la  concurrence  defdits 
trois  miiüons.  (arr.  4^  ). 

Enfin  une  gratification  de  50  1.  par  tonneau  de 
marchandiles  que  la  compagnie  fera  forcir  du  royau- 
me pour  porter  dans  Tes  conceflions^  & de  75  1. 
pour  les  marchandifes  de  i'indc  qu’elle  rapponera 
dans  le  royaume.  ( art.  46  ). 

(Quoique  le  fonds  de  quinze  millions  , qu’on 
avoir  voulu  former  pour  le  commerce  de  la  com- 
pagnie , ne  fut  pas  entièrement  rempli , les  aéfion- 
iiaircsn’avam  fourni  que  cinq  millions,  la  roi,  quatre, 
ce  cnpit.ti  de  neuf  millions  de  livres  croit  bien  con* 
iîdcrable  en  cc  temps-ii. 

En  etict  , le  marc  d'argent  , i cette  époque , 
étoit  appcUé  z6  L 10  il,  ainii  neuf  millions  de  livres 
«Icli^noicnt  en  arç^ent  fin  marcs. 

Cctrc  quantité  d’argent  Ân  (croit  appeilée  au/our^ 
<T /lui  environ  iix^Ktiit  millions  , le  marc  étant 
à peu  prés  à 5 1 1. 

Cette  eilimation , pour  le  dire  en  pafTam , cfl  h 
plus  foible  qu’on  puifTc  faire  j car  il  efl  plus  que 
probable  que  non-feuiement  on  obtenoit  en  1664 
autant  de  denrées  , de  mardnndiics , de  travail 
avec  un  marc  d'argent  qu’on  en  obtient  aujour- 
d'hui J mais  encore  le  commerce  n’ayant  pas  autant 
d’aéfivité  Sc  autant  d’étendue  alors  , Sc  la  concur- 
rence des  vendeurs  d'argent , acheteurs  de  denrées 
& de  travail  , étant  moindre  & moins  animée  , ils 
obtenoiem  pour  la  même  quantité  d’.irgcnt,  beau- 
coup plus  de  toutes  les  choies  vénales  qu’on  n’en 
obtient  aujourd'hui. 

Mais , .1  ne  parnr  que  du  fait  incontcffablc  de  la 
dlffeicnce  de  dénomination  de  l’argent , Sc  à fuppo- 
icr  fuulcmcut  rcgalité  de  valeur  vénale  lécipioquc 
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des  chofes  vénales  & de  l’argent  ^ans  les  deux 
époques , il  cil  toujours  bien  clair  que  la  compa^ 
g/üe  commença  alors  Ton  commerce , avec  ce  que 
nous  appellerions  aujourd'hui  dix-huit  millions  de 
capital.  ^ H 

Scs  retours  de  1(64  Sc  1^75  furent  efUmes  par 
fes  états  à 4,700,000  1.  qui  évalués  d’apres  la 
même  obfcrvation  que  nous  venons  de  faire  , for- 
mcroientunevaleur  au jourdlmi  appeilée  p,4o?,oool. 

Cependant  par  reîtpo(V  q ii  tut  fût  en  une  aflem- 
bléc  gcu'  r.ilc  du  8 mai  1^75.  La  compagnie  avoit 
dtp  coufomme  tous  fes  hénénees  & plus  des  deux 
tiers  de  fon  capital  , puifqu’il  ne  lui  refioit  que 
2,500,000  L ( qui  feroient  aujourd’hui  cinq  millions 
de  livres.  ) * 

La  fuuarion  de  la  compagnie  ne  dégoilca  pas 
le  gouvernement  de  lui  fournir  des  fecours.  Le 
roi  lut  abandonna  totalement  les  quatre  millions 
qu'il  lut  a/oU  avancés  ; mais  la  confiance  du  pu- 
blic diminuoit , Sc  les  actionnaires  ne  foumHToient 
pas  le  rcile  de  leurs  cng.igcmens.  Pour  les  y dé- 
terminer on  accorda  à ceux  qui  les  avoient  déjà 
remplis  ou  qui  les  lempliroient  avant  le  premier 
juillet  fuivant,  une  léparûûon  de  dix  pour  cent  de 
leur  capital. 

Depuis  167^  jufq'i’en  1^84  la  compagnie  zvok 
expédie  qu.i:orze  v.ûllcJlux  , les  recours  avaient  pro- 
duit 4,400,000  1. 

Cepeniam  le  fonds  capital  étoit  encore  diminué 
Sc  réduit  i environ  deux  mllUjns  en  edets,vai(^ 
(eaux  & marchandifês.  Elic  dévoie  â Suratte  9-^0 
mii.c  livres,  donc  elle  payoic  rintciéc  i neuf  pour 
cctit. 

Les  corcmifTaires  du  confcil  , apres  avoir  exa* 
miné  les  commues  de  la  compagnie  , decidérene 
que  les  trois  quarts  du  fonds  cipi  il  ayant  été  con- 
iommés,  les  aeftons  ne  repréfcntoieni  plus  que  le 
quart  de  leur  première  valeur  ; il  fut  ordonné  aux 
aéfionnaircs , par  anéc  du  confcil  du  18  Novembre, 
de  payer , dans  le  delai  d’un  mois , le  quart  en  fus 
des  fommes  auxqueUes  momoicn:  leuts  aéfians , 
pour  (êrvir  de  nouveaux  fonds  audit  commerce,  li- 
non qu'ils  (erolcnt  rembourfés  du  quart  de  leurs 
aélions , fçavnir  de  la  moitié  dans  un  an  , & de 
l'autre  moitié  un  an  sqxrcs,  le  tout  fans  intérêt* 

Cette  opération  ne  réiabUfTanc  pas  côcore  le 
crédit  de  la  compagnie , on  eut  recours  à un  autre 
moyen  employé  depuis  trop  fréquemment , & qui 
ne  paroit  pas  bien  conforme  il'efprit  de  droiture  qui 
doit  prefider  â une  entreprife  de  commerce  ; ce  fut 
de  faire  des  répartitions  de  bénéfice , tandis  qu’il 
n’y  avoir  que  de  la  perte.  C’étoii  un  piège  tendu 
aux  propriétaires  d’argent.  Un  négociant  ne  fc  pei> 
mettroit  pas  un  pareil  cxpétliem  pour  engager  un 
commanditaire  qui  lut  auroit  fourni  des  fonds,  à 
lut  en  prêter  encore  dans  un  moment  od  le  com- 
meicc  leroii  en  pcrtc.  Or , on  ne  voit  aucune  rai- 
fon  de  peofer  que  les  principes  de  la  morale  du 
commerce  , pour  les  compagnies  , puiffent  être 
diâéicntcs  de  ceux  qui  lient  les  parûcuEcxs»  t 
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Ces  moyens  ne  fufiircnt  pourtant  pas,  & on  vie 
«f.nvuenccr  alors  les  emprunts  à de  gros  inrérêts 
C’;i  ont  ruiné  toutes  les  corjpii(^fii-:s  ; il  v eut 
ÜC-;  emprunts  À la  7rollc  de  50,  de  7S  pour  cent, 
i uirn  la  compe^  ne  i pias  que  par 

e\pcdîeits  qui  awoever^n;  de  la  canJuire  à Ta 

puïto. 

Le  commerce  paiticuUcr  cependant  dos 

étions  pour  s’ouviic  la  route  des  Indes,  La  com- 
prcfl'cc  p,tr  le  bofoin  ’d  argent  , avoit  ac- 
c<»:dc  , di  S 1682  , à des  nép,ocians  particuliers  la 
por;ni:tion  d'envoyer  des  fonds  dans  l’Inde  , en 
pa).intun  fret  de  dix  pour  cetu  ; mais  elle  rcfula 
bkii.jt  Otfs  pcrmiiTîons  , parce  qu’elles  ne  l’indcm- 
rufoien:  pav , dii’oit-ellc  , de  fos  trais. 

Nous  UC  fc.ivons  pis  alTcz  conimoqt  les  néj^o- 
eiam  particuliers  qui  les  obteuokm , condaifoient 
L'ur  commerce  dans  rfndc  ; comment  & par  qui 
les  fonds  envoyés  cioicnt  employés  , &c.  Mais  ce 
qu’il  y a de  fur , c’eft  que  les  particuliers  y trou- 
voienc  leur  compte  ; que  les  envois  ne  celTcrent 
que  parce  que  h comp/rgn/e  cclTa  d’accorder  des 
pcmnllions.  Fnlin  , c’eroit  une  tentative  du  com- 
merce particulier  que  la  compagnie  étoulfa  dans  fa 
naiffance.  Peut-être  pourroi:-on  tirer  quelque  in- 
duvUon  de  ce  fait  , en  faveur  de  la  polllhilité  du 
commerce  particulier  d.u\$  l’Inde  ; mais  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à cette  idje. 

De  \6iù  i i^iÿ7  la  guerre  fut  prerqae  toujours 
«llemcc. 

La  ruine  de  la  colonie  Je  MaJaoafcar , la  prife 
de  Pondichéry  , la  nccefljié  où  la  compagnie  fc 
vit  d’ariucr  en  guerre  , Tes  valffeaux  pris  , Tes 
voyar-5  mnqués,  malgré  quelques  cfcoitcs  que 
lu  Di  lui  danna  , lui  Üren:  clTuycr  des  pertes  qui 
aactntîrcnt  prcfq  ic  fon  capital  3^’  fou  crédit. 

Ces  faits  nous  foumiroient  la  matière  d’une  in- 
ftnitc  de  réflexions,  toutes  dccifîvcs  contre  les  com- 
^.ignit$,  L'impollibiiité  d'allier  le  commerce  avec 
L guerre,  plus  grande  encore  pour  les  compagnies 
que  pour  oc  (impies  paniculiers  ; les  frais  iinmcn- 
(es  .auxquels  toute  compagnie  commerçante  fera 
forcée  par  la  guer''c  ; la  Iculc  ncceflité  de  conti- 
nuer une  grande  partie  de  fes  dcpcnlcs  de  com- 
merce fans  pouv’oir  s’en  dédommager  par  le  com- 
merce, ^c.  ionc  des  verres  d’une  évidence  frap- 
pante , que  tout  le  monde  faid; , &:  que  l’intérêt  par- 
ticulier ou  les  préventions  peuvent  feules  obfcurcir. 
Concinuom  l’hifloîre  de  la  compagnie» 

• Kn  , on  voit  s’ouvrir  le  commerce  de  la 
Clûnc.  Le  fleur  Jourdan  obtient  de  la  compagnie  ^ 
avec  beaucoiip  de  peine  , la  pcrmiflîon  d’y  en- 
voyer un  vaificau  , à condition  qu’il  paicroit  cinq 
pour  cent  du  produit  des  retours.  II  expédia  un 
uaifl’eau  qui  pirtit  en  janvier  lépS  , 6i  qui  revint 
en  luillet  1700  avec  nue  riche  cargaifon. 

On  retrouve  ici  d’uns  manière  bien  marquée  » & 
la  langueur  où  lc\  compagnies  , é pnvilège  exclu- 
(il , tiennent  le  commerce  , & les  ouflacles  qu’elles 
Qicttcn»  aux  efl'onf  que  i’iaduHrie  painculkre  fait 
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pour  l’étendre.  Depuis  fon  établiflcmént  , c'efl-a- 
dirc,  en  trente  quatre  ans  de  temps,  la  compa^ 
gnie  n’avoîc  fait  aucun  envoi  en  Chine;  un  Négo- 
ciant particulier  fait  rentreprife  que  la  compagnie 
néglige  de  faire  ; il  y met  fes  f.»nds , (ès  tilcns  ; 
il  faut  qu’il  paye  à 1a  compagnie  un  imp6c  pour 
employer  Ijs  uns  & les  autres  ; c’eft  ce  qu’on  dort 
actcndie  de  tout  privilège  cxcluflf. 

Ce  fuccès  ayant  encourage  le  fleur  Jourdao, 
il  forma  une  compagnie  pour  le  commerce  de 
Chine  , à laquelle  la  compagnie  des  Inits  céda 
cette  partie  de  l’on  piiviicge  cxcluflf  pour  11,020  U 
«Se  i condition  que  ix  nouvelle  compagnie  ne  poit- 
roit  commercer  dans  aucune  autre  partie  de  uode, 
ni  même  relâcher  dans  fes  comptoirs. 

* Cette  dernière  claufe  étoir  bien  dure  ,puirqa’eUe 
impofoit  aux  vaifTcaux  de  ix  compagnie  de  Chine^ 
la  néccilité  de  faire  un  voyage  de  huit  i neuf  mois 
fans  aucun  rcUche  dam  aucun  établiffemcnt national. 
Ce  n’étoit  U un  a^c  ni  d’humanité  , ni  de  patrio- 
tiflne  ; mais  cette  morale  clV  toute  namrcUe  i uns 
compagnie  exciuflve. 

C’elt  vers  ce  meme  temps  que  la  compagnie  des 
Indes , qui  depuis  fon  oriiçine  n’avoit  fait  aucun 
ufigc  de  fon  privilège  cxcluflf  au  commerce  delà 
mer  du  fiH  , le  céua  à une  compagnie  quis’ctw 
gagea  i ne  fairç  aucun  Commerce  dans  les  mers 
ürirntales , ni  à la  Chine , ni  au  Japon. 

Voilà  encore  un  commerce  immcnfc  qui  avoit 
été  nul  pour  U Nation  , parce  qu’il  ctoit  réferré 
i une  compagnie.  On  peut  remarqncr  auflî  dans 
Cc't  exemple , que  les  trois  parties  de  la  terre  ne  font 
rien  aux  yeux  des  commerçans  d privilèges  cxclu- 
lif>.  Mais  on  ne  fauroii  trop  s’étonner  de  voir  le 
gouvernement  fe  prêter  à ces  vues  étroites  & in- 
tcrclTècs , livrer  i une  petite  (Compagnie  le  com- 
merce & la  navigation  de  mers  inconnues  qui  em- 
brafTcntla  moitié  du  Globe,  où  peuvent  fc  trouver 
de  nouvelles  terres,  de  nouvelles  produélions,  de 
nouveaux  objets  de  déflrs  & de  befoin  pour  les  hom- 
mes ; & , en  ctouflant  toutes  les  tentatives  de  l’in- 
duAric  paniculiére , rcArcindre  les  progrès  du  com- 
merce lui-meme  , de  la  navigation , de  l’aflrono- 
mie  , de  l’hiAoirc  naturelle,  «e  toutes  les  (ciencet 
3c*  de  tous  les  aits  qui  embclliflcnt  b vie. 

Les  cflorts  que  la  compagnie  avoit  faits  pour 
rcmontei  fon  commerce  , l’eurent  bientôt  épuilée* 
La  guerre  de  1701  acheva  fa  ruine.  Elle  n’envova 
que  deux  vailTeaux  en  t70J  3c  autant  en  1704.  Elle 
hn  même  obligée  , pour  fournir  aux  frais  de  ces 
deux  expéditions,  de  fufpcndrc  le  paiement  de  fes 
billets  & d’emprunter  encore  ila  grofïc  i 7<  pour 
cent.  Le  roi  lui  prêta  auAÎ  8ço,ooo  livres  qui  dé- 
voient lui  étie  rendues  à la  fin  de  l’année.  En 
1704  , on  ordonna  de  plus  que  les  dircéleurs  * 
aéHonnaircs  fcroîcnt  un  nouveau  fondv  de  h moitié 
de  leur  capital.  Peu  d’aéHonnaires  fe  conformè- 
rent à cette  dilpofltion  ; on  ccflâ  de  paver  même 
les  lettres  de  change  ; les  billets  du  caiftîcr  furent 
renouveUés  (ans  pouvoir  être  acquittes.  Enfin , c* 
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1708  les  dlre^eurs  iappUèrciu  le  roi  d'agréer  que! 
la  compagnie  lui  remit  Ton  privilège. 

Les  créanciers  de  la  comp  agnie  furent  autorifJs 
à élire  dcsfyadics.  Les  chirogi4|,Hiaires  » c'cn*à>dii'e, 
les  créanciers  non  actionnaires , non  incércircs  dans 
le  commerce,  répctolcnc  1,13  livres , dont  ils 
n'ont  etc  rcmUouiics  quen  pattie,  &:  à des  termes 
uès'éloigncs. 

Quoique  U compagnie  ne  fù  plus  aucune  expé- 
dition dans  rinde  , elle  jotiHfoir  toujours  de  Tes 
droits  &:  les  faifoit  valoir.  Elle  vendit  à des  nego- 
cians  de  Saint-Malo , des  pctmillions  d’envoyer  des 
vailTcaux  dans  l'Inde  , movennant  pour  cent  fur 
U valeur  des  recours , & a ditlcrcnces  autres  con- 
ditions. 

Voili  un  fécond  exemple  avec  celui  que  nous 
avons  ci:é  plus  haut , d’un  commerce  de  i’inde  par 
des  ncgocians  paniculicts,  & en  payant  à la  corn* 
pagnie  fur  les  proHts  , un  droit  exhorbitant.  Ce 
fait  peut  encore  cinbarafTcr  ceux  qui  fouticnnent 
rimpotnbilix  de  ftire  le  commerce  dans  l’Inde , 
fans  compagnie  X privilège  cxclufif. 

Le  tenue  lue  à U duree  du  privilège  de  la  co/n* 
p.'Tgnie  devant  expiter  au  premier  avril  1715  ,.il 
tut  prorogé  de  dix  ans  , pour  la  mettre  en  état 
d’achever  de  payer  fes  créanciers  par  Ia  vente  qu’elle 
en  pourcoit  fdre*  Etlc  le  vendit  en  etTec  en  1716, 
X une  compagnie  de  Saint-Malo  , moyennant  un 
droit  de  dix  pour  cen;  (ur  le  piodtit  des  ventes , de 
de  cinq  pour  cent  fir  les  prîtes  ; mais  cet  arran- 
gement ne  ûibLtU  que  |ufi|u’en  1719  , quelle  fut 
réunie  à îa  compagnie  Occident*  Qu'on  nous  per- 
mette ici  une  ;(.^lcxion. 

S'il  ell  rauvuuabtc  de  juger  de  l’avenir  par  le 
pafTe  , cette  dillruCUon  fuccelUve  de  plulîcurs  co/n- 
pagnies  des  Indes  forme  la  prcloinption  la  plus  forte 
& la  plus  detavorablc  à la  compagnie  acrucilc,  &: 
donne  droit  de  croire  que  lifadurec  a été  un  peuples 
longue,  6c  fi  cilcfubinte  encore  aujourd’hui , on  ne 
peutguéres  fe  difpcnfcr  de  prévoir  qu’elJcaura  plutôt 
ou  plus  tard  le  fort  de  toutes  les  compagnies  quil’oni 
prccciccj  parce  que  les  memes  cauks  pioduiknt  tou- 
jours lesmcmescffets» 

Comme  la  compagie  d*Occident  «ft  la  bafe  fur 
laquelle  s’eft  élevée  ia  compagnie  des  Indes , nous 
fommes  obligés  de  mettre  ici  fous  les  yeux  des  Icc- 
< tcurs  l’origine  de  cette  compagnie  d'Occident  & les 

principales  circonflances  de  Ion  écablifTèmem  : c’cil 
une  introdudlion  nécefTaire  X l'Hifloire  de  lu  compa- 
gnie actuelle  jufqu’au  moment  préfent. 

La  compagnie  (POccident  ciééc  en  1717  , avoit 
été  établie  lur  les  ruines  de  la  compagnie  des 
Indes  Occidentales  ( laquelle  avoir  été  créée  en 
i^<»4  en  même  temps  que  la  compagnie  des  Indes*) 
Elle  n’avoit  pu  fe  foucenir  que  julqu’cn  1673  t qu’elle 
fut  réunie  au  domaine  d’Occident. 

De  1^7)  X 1717  il  s’étoit  foimé  pour  le  com- 
merce des  Indes  Occidentales  trois  compagnies  i 
ffavoir  , celle  du  Sénégal  en  167^  , de  Guinée 
en  1683  &de  la  LouÂÛaoe  en  ié;â. 
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La  compagnie  d'Occident  abforbâ  en  1717  ces 
trois  crablillcmcas. 

Les  principales  claufes  de  Ton  privilège  furent  le 
commerce  cxclulif  de  la  Loullane  pendant  vin^rt- 
cinq  ans  ^ & celui  du  caitor  depuis  le  premier  janvii*r  ^ 

17 18  , jufqu’au  dernier  décembre  1741  Le  conuner- 
ce  exclufif  de  la  côte  d’Afrique  aux  termes  auxquels 
en  avoient  joui  les  diverfes  co/npj^/i/es  qui  en  avoient 
été  en  poitcllion  , 6c  en  dernier  lieu  la  compagnie 
des  negociam  de  rouen. 

Le  fonds  de  la  compagnie  d'Occident  fut  fixé  * 

par  édit  du  mois  de  décembre  1717  à cent  millions 
payables  en  billets  d’etat , pai  r Icfqucis  le  roi  devrdc 
conAituer  quatre  millions  de  rente.  Ce. fonds  fut 
divife  en  deux  cem  milic  aétlons  de  s 00  lir.  chacun^ 

Ce  font  ces  cent  millions  qui , par^la  réunion  qui 
fe  rit  en  1719  de  l.i  compagnie  d'Occident  & de  la 
compagnie  des  Indes  , devinrent  le  premier  capital 
desac'tionsqui  iabiitlrnt  encore  aujourd'hui. 

En  1 7 1 8 la  Compagnie  <f  Occident  fut  redite  ad- 
judicataire de  1.1  fcr.i.c  du  tabac  pour  4,0:0, 0-0  . 
liv.  Elle  en  rcn.licrufigc  libre  cnr^nrujetiiAant  .1  un 
droit , fe  cette  opiration  ccntiibua  fans  doute  à en 
augmenter  la  confommation;  mais  ptêtenJte , comme 
l’a  fait  depuis  1.1  compagnie  des  Indes  acîuellc  , 
que  Cette  opération  lui  donnoit  des  droits  fur  cci.c 
partie  des  revînus  publics,  c’etoie  abufer  de  l’indul- 
gence du  miniAêre.  La  compagnie  en  ren  iant  libre 
l’ufègc  du  tabac,  s’y  détermina  par  l’avanngc  qu’elle  * 

croyoit  pouvoir  retirer  de  la  colonie  de  la  Loiiiî:anc. 

C’éioit  voir  irés-r  lifonnabkmenc , mais  après  tout, 

c’eroit  agir  toujours  conformément  à fjn  propre  ^ 

inrerêt , & ce  ii’cft  pas  U un  titre  de  propriété  fur 

l’impôt  d'j  tabac. 

Au  mois  de  m-ii  171^  s’opéra  la  réunion  des 
compagnies  d'Occident , de  celle  iks  Indes  6c  de 
cehe  de  ia  Chine  fous  le  nom  de  compagnie  des 
Indes*  C’eft  celle  qui  fjbflAc  encore  au|outd*hui  6c 
qui  eri  l’objet  des  difcuiltons  qui  vont  nous  occu-  , 

per  dans  le  rcAc  de  ce  mémoire. 

Les  motifs  de  la  réunion  des  deux  compagnies  9 
Se  de  la  création  de  la  nouvelle  , cxpofcs  n.tns  le 
préambule  de  l’cdit  , font  que  la  compagnie  des 
Indes  , établie  en  16^4  avoit  é:c  formée  avec  un 
füi.ds  qui  a’etoit  pas  furiifam^  qu’une  partie  avoit 
etc  cunfoixunée  par  des  répartitions  prématurées 
dans  un  temps  oü  il  n'y  avoit  p.is  de  benérices  , ce 
qui  avoit  obligé  de  recourir  .1  des  emprunts  à U 
greffe  ou  X des  inicrcts  cxcohifs  j que  p.ir  fanuu- 
vaife  régie  elle  avoir  contrarié  des  dettes  immcoCcs 
tan:  en  France  que  dans  l’Inde  , ce  qui  i’as'oit 
obligée  d’abandonner  tctalcmcnc  fa  ctavigation , êe 
de  ceder  l’exercice  de  fon  privilège  X des  particu- 
liers qui  ne  pouvoient  eux -memes  faire  ce  com*. 
loercc  en  concurrence  avec  rétranger,  étant  cliar- 
gés  de  payer  a la  compagnie  im  droit  de  dit 
pour  ccm  \ que  d’ailleurs  cis  particuliers  n’ofoieiic 
envoyer  leur  vaiffeaux  X Suraitc  d.m$  la  crainte 
d’y  être  arretés  pour  les  dettes  de  la  compagnie. 
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Qu'i  lVj;ar»1  À\i  commerce  de  CKine  , U com- 
fd'^nU  ()ui  avoir  crc  ior.uec  en  1713  n avoir  f.»it 
aucan  uia  ’c  <lc  ion  priviict*e  , &c. 

^ La  redetion  cnic  Cc*r  endroit  fait  n.iirre  ; eft  c|iru 
n y a pas  no  Icul  de«  fiit<  qu*o«  y énonce  contre 
les  compagnies  au*on  détruitoit  » qui  ne  tu:  un 
niotK  lurtï»ant  de  le  ref«rer  i rétabUircmcm  d'une 
nouvelle  , parce  qu’il  n‘y  a pis  une  feule  de  leurs 
fautes,  ou  fi  Ion  veut,  de  leurs  malheurs,  qu'on  > 
ne  dût  craindre  d’une  nouvelle.  Car  fî  ces  compa^  : 
g'tfcs  avoi.nt  cnofoniiné  leurs  .capitaux,  fi  clics 
n avaient  point  fait  de  bénéfices , fi  elles  avoient  été 
o.>*igces  de  recourir  à des  emprunts  i un  taux  cx- 
fi  elles  n’avoicm  pas  fait  de  leur  privilège 
1 ulâgc  qu'elles  en  auroient  du  faire  pour  raccroif^ 
fen\cnt  du  commerce  , &c.  on  pmtvoi:  attendre  tout 
cela  d'une  nouvelle  corrpignù  ; & en  tout  cas 
il  ne  pouvoît  rien  arriver  de  pis  en  laifianr  le  corn, 
merce  libre*  Après  cette  énumération  on  lit  cepen- 
d.  nt  à ces  caufeSt  nous  réuni ffons^  nous  éta~ 
^tÿons  , tiCm  jamais  il  n'y  eut  de  craniition  plus 
vrulque  & moins  préparée* 

La  nouvelle  compagnie  des  Indes  fut  mife  en 
polfenîon  de  tous  les  droits  & privilèges  accordes 
aux  compactes  d* Occident  ^ à celle  des  Indes 
& de  la  Chine.,  auxquels  on  ajouta,  au  mois  de 
juin  de  la  même  année , ceux  de  la  compagnie 
d*  Afrique, 

Par  ce  même  édit  déniai  171^,  la  compagnie 
amorifee  à créer  pour  vingi*cinq  millions  de  non- 
Tcllcs  aérions,  qui  dcvoieni  être  payées  çyo  1*  en 
argent  comptant. 

Mais  bientôt  li  tror7/»J^/'e  fe  trouva  enveloppée 
dans  les  diverfes  révolutions  du  fyftémc  j f.*s  f jii.ls 
ne  firent  plus  quunc  partie  de  ceux  de  1 ctar.  La 
réunion  dé  la  banque  établie  en  1718  , à la  com- 
pagnie , aiigmcmc  encore  robfcuricc.  I.a  compa- 
gme  n'ert  plus  i cetic  époque  une  entreprife  lîc 
commerce  dont  on  puilTc  efiimer  le  capital  3C  les 
profits. 

Cet  état  de  confufion  fc  prolonge  jiifijiies  vers 
171?  : &,  comme  c’eft  li  le  premier  nv'.nent  au* 
4juel  on  puifTc  connoiuc  fa  véritable  litu.uion,  dé- 
barrafTce  de  toutes  les  fuites  du  iVftênic  , c'eil  i 
cette  époque  que  nous  terminerons  le  récit  hifio- 
rique  que  nous  avons  voulu  mettre  fous,  les  veux 
de  nos  IccVeurs. 

L'état  aélucl  de  la  compagnie  tient  à fon  état  en 
I7»ç.  Le  premier  de  fes  bilius  tur  lequel  on  pulfic 
compter  , & qui  énonce  le  véritable  capital  avec 
leouel  elle  a commencé  for.  coiumerce,  cil  de  cette 
meme  année.  C’cil  de  ce  point  que  nous  partirons 
pour  examiner  les  truis  queAjons  que  nous  avons 
énoïKccs* 

PREMIÈRE  QUESTION, 

/T/?-’’/  de  V intérêt  des  acéèonn^iire-s  de  continuer 
Verphitr.ticn  de  leur  privilège  exclusif  f 

Si  lo  capital  de  commerce  de  la  compagnie  &: 
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fon  revenu  libre  ont  continueUemenc  diminué  de* 
puis  171^  jufqj'i  préfktnt  , & lî  elle  doit  craindre 
qu'ils  ne  diminuent  encore  par  1a  fuite  fi  d'un 
autre  c<üic  fes  bcnctices  ont  diminué  depuis  17^4 
jufqu’i  prêtent  ; &:  fi  elle  ne  peut  former  aucune 
erperancc  raifonnablc  de  les  voir  remonter  dans  1a 
fuite  , comme  il  feroit  nécelTaire  pour  le  rétabUife> 
ment  de  fon  commerce  & la  confervation  du  ca« 
pical  qu'elle  y menroit  , il  iscA  pas  de  l'intérét  des 
aClionnaircs  de  continuer  Je  commerce.  Or , je  rais 
prouver  que  la  compagnie  le  trouve  dons  cotre 
double  circonAance. 

«•  '• 

Le  capital  de  commerce  de  la  compagnie  fit 
fon  réuenu  libre  ont  continuellement  diminué 
depuis  ;jT25  jujau’en  ty6$. 

Sur  lenuncé  de  cette  propofition  , on  pourra 
croire  que  nous  prenons  une  peine  inutile  en  en* 
treptenant  de  faire  voir  aux  aélionnaires  une  diitii* 
nucion  dans  leur  capitol  & dons  leur  revenu  , qu’ils 
ne  paroillcm  pas  avoir  jamais  pu  ignorer.  La  com- 
pagnie , dlro*i-on  , a toujours  fait  fes  bifins , & (â 
(ituation  annuelle  a du  être  connue  de  tous  fes 
aflionnaircs  ; on  ne  peut  donc  rien  leur  appreudre 
à cct  égard. 

Cette  refirviofi  manqueroi;  pourtant  de  juAeile 
éc  de  vérité.  Les  aélionnaircs  , quoique  for'cmcnt 
intcrcfles  i conuoitre  l’ctar  de  leur  capitol  les 
profits  éf  pertes  de  leur  commerce  , n’ont  jamais 
uicn  connu  ni  l'un  ni  l'autre  , & ont  été  par* il , 
au  moins  le  plus  grand  nombre  d'entr'eux  , dans 
l’ignorance  de  leur  véritable  fituation. 

Leur  erreur  a eu  deux  fmirces.  La  première  cft 
la  forme  de  leurs  bilans , dans  Icfqucls  on  leur  « 
toujours  préfenté , comme  capiuiux  de  commerce  , 
des  capitaux  qui  n'éioien;  pas  entièrement  difpo- 
niblcs  pour  le  commerce;  la  féconde  cA  U lira* 
tion  des  dividendes  qui  n’ont  jomois  été  détermines 
d’après  le  revenu  linre  de  la  Compagnie  ; m 's 
arbi.riircnicnt,  & félon  qu'on  jugeoit  0 prop’^s  de 
les  fixer  , pour  fouicnir  le  crédit  & faciliter  les 
Ciiiprunts. 

Ceci  a befoin  d'etre  développé  avec  un  peu 
d'étendue. 

Les  bilans  de  h compagnie  ont  toujours  co-.i- 
pris  dans  le  capital  qu’iU  ont  mis  fous  les  yeuT 
des  aélionnaircs  , lès Jonds  morts  qui  aîloiLn’  to*v 
jours  en  augmentant,  & le  principal  des  rentes 
viagères  qui  augmentoient  aulll  annucllemen:.  , 
CCS  deux  objets  n’ont  jamais  pu  être  rcgirdcs  cotn* 
me  faifant  partie  du  c.^pitol  de  commerce.  C^nm- 
tend  par  fonds  morts  1rs  barimens  tan:  civils  q-jc 
militaires  & autres  efl.is  qut  pouvant  ctc  uîiL*s 
i l’avlminiArotion  du  commerce  , n'en  Ibnt  pas 
les  inAruments  immédiats.  Or,  qui  ne  voit  q.i'i 
ne  peut  foire  entrer  crtc  espèce  de  f mds  don»  U 
capital  du  commerce  d’uns  cor^pipnie  , fats  in- 
I duire  les  iméreftes  en  erreur  fur  Icfit  xéri  blc  l1- 
I cuotion»  Ces  fonds  oo  peuvent  > par  tao-mêmec , 

di>:uvt 
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Jnimcr  aucun  bénéfice  ; ils  font  «les  occr.'îons  de 
Jcj>cnfcs  par  le  «Icpcrincnient  ain^uel  il«:  font  fni’ets 
& lc5  frais  d’entretien  C)u*ils  exigent.  Kntin  , loin 
d être  une  richclTc  , ils  font  au  Contraire  une  charge 

Î'our  une  compaçnit  de  commerce.  Cette  verite 
èmblc  avoir  etc  méconnue  dans  la  confection  des 
bilans  de  la  cornraf*n/<»  On  augnicntoit  continuel^ 
Icmcnt  les  fonds  morts  d®  cette  cfpccc  ; on  conl- 
truilbit  dans  l’Inde  des  magalins  immenfes  , un 
palais  an  gouverneur  « des  édlHces  pour  le  loge- 
ment des  employés.  Ou  f.iifoîi  des  depenfes  pa- 
reilles a rOrient  ; on  avoir  i Paris  Thotel  de  l.n 
compagnie'-,  il  falloic  entretenir  tout  cela;  le  ca- 
pital difponible  pour  le  commerce  diirinuoit  d’au  • 
tant  ; & on  comptoir  toujours  comme  capital  de 
commerce  dans  les  bilans  , la  valeur  de  tous  ces 
eders  , & jufqu  aux  Pommes  <)u*on  avok  depenfees 
pour  leur  entretien.  C’éioit  U de  mauvaifes  opera- 
tions de  comnterce  , voilées  par  de  mauvais  calculs. 

Par  la  forme  meme  des  bilans , les  aCUonnaircs 
étoient  encore  induits  en  erreur , en  ce  ouc  le  prin- 
cipal des  rentes  viagères , Icfqucllcs  alloicnt  tou- 
jours croilTaitt , ne  pouvoir  y être  compris.  Cepen- 
dant le  capital  total  de  la  compagnie , grevé  d une 
rente  viagère  , n’etoie  plus  un  capital  difponible 
pour  le  commerce.  Que  dîroit-on  d’un  négociant 
()ui  , ayant  commencé  Ion  commerce  avec  cent 
mille  écus  de  fonds , & emprunté  cent  mille  francs 
à dix  pour  cent  en  rentes  viagères  , fe  trouvant  apres 
pluiicurs  années  avec  les  memes  cent  raille  écus , 
croiroit  n’avoir  rien  perdu  furfon  capital  ? N’ed-il 
pas  clair  que  ce  capital  ne  feroit  plus  réellemem 
cent  mille  écus  , qu’il  en  faudroit  défalquer  le 
principal  de  la  rente  viagère  , & que  fon  fonds 
lcroit  diminue  d’autant  f 

La  feule  infpec\ion  des  bilans , qu’on  verra  ci- 
aptès  , fournira  la  preuve  de  Icrrcur  que  nous 
](  ur  reprochons  ici  ;mais  en  attendant  nous  crovons 
devoir  montrer,  comment  les  a^flionnaires  ont  été 
c 'induits  parlai  croire  fauilciDcu:  que  leur  capital 
saugmentoif. 

Dans  le  bilan  de  T7xf  , il  paroît  que  le  fonds 
capital,  déduction  faite  des  dettes 
cil  de L 

Mais  fi  on  en  déduit  les  mau- 
vailcs  dettes  Se  fonds  morts  formant 

i.o3p,774  L X i 

Et  le  capital  au  dciiicr  dix  de  J 
{■.461  1.  de  rente  vh-^ère  dont  la  > I. 

•‘ompagn/e  fe  trouve  dcs-lors  char-  \ 
gcc,ci . 54j^-o  1. 

Ces  deux  déduflions  faites,  il 
ne  rcHe  en  capital  libre  Se  diTpo- 
niulc  pour  le  commerce  que  • . t}7, 1017^47  1. 

De  meme  au  premier  anperçu  du  bilan  de  174; , 
on  trouve  que  l’aclif  de  la  compagnie  , dédv.cUon 
faite  de  fes-dettes,  eA  de  « • • • • 17  1. 

ionimerce*  Tome  L Vart,  IJ* 


c O M 


Mais  fi  l’on  réduk  de  ce  ca- 
pital prétendu  libre  les  fonds 
morts  & mauvaifes  dettes , 
ci  ...  . • * , 18,5^4,778  1. 

Comme  encore  le  capital  au 
deni-.T  dix  de  i,st4,^49  1.  don:  la 
compagnie  ei\  grevée,  à cette  épo- 
ci 15,145,450  I. 


If 


Le  vrai  capital  de  commerce  fe 
trouvera  réduit  i U7,«37,549  L 

De  U refuhoit  pour  les  aélionnaîres  la  di/fi:ulîé 
de  porter  un  jugement  fur  de  raugmentatioii  ou 
dimuuition  du  capital  tic  commerce  ; car  cit 
voyant  le  capital  oe  la  compa» 
gnii  eu  1715,  porté  fur  le  bilan 

•* L 

Et  en  voyant  d’un  autre  coté 
dans  le  bilan  de  174  J » le  capital 

poncÀ nfi,i47:8t7  I. 


La  compîtraifon  des  ces  deux 
capitaux  a dû  leur  faire  croire  que  . 

le  commerce  de  la  compagnie  lui 
avoit  procuré  unbéocDccdc  . • »i,7éi,87tf  L 


Mais  fi  on  eût  déduit  cgalcmeut  de  ces  deut 
capitaux  les  fonds  morts , mauvais  cficts  de  capi- 
tal des  rentes  viagères  dans  Us  deux  époques,  Iç 
fond  capital  de  1715  fe  feroit 
trouve  réduit  i *57,101,547  L 


Et  celui  de  1745  >l7,<^j7,54^  I. 

Aiiifi  , loin  d’avoir  trouvé  une 
augmentation  de  capital , on  eût 
trouvé  une  perte  réelle  de  . . . L 

Ce  qui  tbmie  une  dillércnce 
énorme  entre  la  réalité  des  fuccés 
du  commerce  & le  fimplc  appcr>;u 
au  bÜM,  ci 4i,Jif.'Î74  I. 


La  prca.e  de  la  fufte(Tc  de  ce*  calculs  fe  tiouvc:» 
dam  les  états  ci-aprcs. 

Le  bilan  du  50  juin  I7f<f . compare  à celui  de 
I7ÏÎ  , nous  fournit  un  fécond  cremple  , aidli  fiap- 
papt  t|ue  le  premier  , de  la  dirticiilté  où  ont  etc 
lufiju  J prefent  les  aftior.naitcs  de  counoître  leu/ 
véritable  (îiuatiun.  Hn  cliei. 


Le  monta.t  de  l'actif  du  bilan 
dci7î6,cftde \, 

Sur  quoi  dedaifant  les  dettes  . fp.a;i,4C+  K 


11  paroît  reflet  un  fonds  capital 
Je  • • • . • i • • t . . . »t7,777,59I  1. 

Lbéo 
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de  Vautre  part 

Alais  en  dèJuilant  encore  <^c 
<ct:c  lomme  , comme  il  convienc, 


L 


Les  fonds  morts  & mau- 
Yaifes  dettes  mon- 
tant a • • . . • 1. 

i»,*l’our  le  capi- 
tal au  denier  dix  des 
rentes  viagères  alors 
fubdilantes  • « • i6|7o8^i^o  1. 


S^y^€tj66é  1. 


Le  fonds  capital  reftant  n"cft 
tCcllcmen:  que  rtc 158,115, 715  l. 

Cette  fomme  cft  , i fort  pen  de  choC:  près  , 
au  fonds  capital  originaire  en  17^5*  Ainlî  le 
coinuicrce  avoh  coulommc  en  totalité  les  quatre- 
viu'*:  mil/inns  a'aitr;mcnt>i*.l‘>n  de  fonds  , donnés  par 
le  V.oi  en  1747  k les  neuf  millions  de  rentes  , 
aiiilî  q <c  toutes  les  grattncaclons  par  tonneau  & 
autres , quo;qae  les  dividendes  fudenc  diminués  de 
près  de  nin’uic. 

L^  féconde  caufe  de  Verreur  dans  laquelle  ont 
été  long 'teràips  les  aéUoanaires  fur  leur  revenu 
liare  & fur  ies  produits  de  leur  commerce , c(l  U 
fixacioQ  du  (5^-idendc  attache  i l'avion  déterminée 
arbitiairemcnt  , & non  d’apres  le  revenu  libre, 
comme  elle  auroit  dû  Ictre. 

Ou  trouve  cette  pra*tque  vlcieufe  mife  en  ufage 
des  l’oTigine  de  la  compagnie» 

Le  dividende  pour  Tannée  i7ix»  fut  fixé  à cem 
livres  par  aé^i>n,  dont  les  fit  premiers  mois  de-, 
voient  être  payés  par  ordre  de  nuuiéros  , à corn-  1 
mcnccr  du  'premier  avtil  fuivanc  , & les  fiz  der- 
niers mois  i coit\uicnccr  du  premier  juillet  , & i 
Tégird  du  dividcüdc  pour  Tannée  »7»î  & les  fui* 
v;\n.es , la  luajcilé  fe  propofoit  d’accorder  diderens 
privilèges  3c  a- très  avantages  i U compagnie  , au 
moyen  dclqucis  le  dividende  (cro.c  fixe  i 150  1. 
iodcpend.mitncm  des  bénéfices  du  commerce. 

(Jr  , dapiis  U fituation  de  la  compagnie  i cette 
époque  , ce* divideude  étoic  beaucoup  trop  fort, 
pv.ir^iul  montoit  pour  Tannée  1 7x1  à 5.é^o,too  1.  ; 
& pour  les  années  its;  & fuivantos  i 8,.o%ooo  1. 
tandis  i^uc  la  compagnie  n’avoi:  de  revenu  cerrain 
que  5,500,03'}.  Cm  comptoit  donc  prendre  annuel- 
liu  enc  fur  les  bcncHces  du  commerce  5,^00,030  L. 
indipeudamnunt  des  frais  nécefîaircs  pour  former 
tous  ics  établiiremens  dont  la  compagnie  avoit  bc- 
fo’m  pour  Tcxcrcicc  de  fon  coa.meicc. 

A It  veritc , le  bénéfice  que  la  compagnie  a fait 
fur  la  feimc  du  tabac , Ta  niife  en  état  de  fournir 
p-ndant  quelques  années  à ce  dividende  ; mais  To- 
peratinn  étoic  vicie’  fo  en  cela  même  , &:  parce  qu’en 
aracli.mt  les  lépanitions  à Taflion , cile  prclcntoit 
le  ic^enu  conunv  un  profit  du  commerce,  tandis 
qu’il  : ’étojt  au  fonds  qi.e  le  produi;  d’une  entrc'p'-ife 
ic  Huaucc  ués-aucraûve  , dans  laquellt  TEtat  ctoit 
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très-fortement  léfè , & qui  par  confequent  ne  pou* 
voit  fe  Ibutcnir  , aulli-côi  qu'on  ouvriroit  les  yeux* 

Si  cette  confüfion  a pu  être  utile  i (bucenjr  le 
crédit  momentané  des  actions , elle  n’en  eft  pas 
moins  bliiiublc  6c  moins  contraire  i la  nature  de 
toute  enzrcprife  de  cr>mmerce,  dont  les  profits 
doivent  être  clairs  & conllatés , fi  on  veut  qu’elle 
infpiic  aux  propriétaires  d’argent  aflez  de  confiance 
pour  y vcrlcr  des  capitaux.  Cependam  on  voit  que 
la  compagnie  a , pour  aiofi  dire  , évite  de  faire  faire 
la  diitinCtion  des  bénéfices  du  commerce  3;  de  ceux 
de  Tcmccprife  de  finance  5 elle  a voulu  rendre  fes 
aéUoonaires  rentiers. 

Mais  ii  Ton  vouloic  alTureT  aux  aélionnaires  on 
revenu  fixe  6t  indcpendanc  des  variations  du  cosn* 
merce  » ce  qui  le>  auroit  rendus  rentiers,  il  atiroa 
fiUu  fixer  ceue  rente  à un  taux  beaucoup  plus  mo 
(iique  , i trois  pour  cent  , par  exemple  , en  y 
ajoutant  tous  les  ans  uoe  répartition  pr^^portionnée 
aux  bénéfices  du  commerce.-  Dans  ce  (ydêine  , on 
auroit  concilié  , & en  même  temps  diuîngué  dans 
la  perfonne  de  chaque  aéVionnaire  la  qualité  de 
rentier  avec  celle  d’intércifé  dans  une  entieprifc  de 
commerce.  Ceft  pour  n’avoir  pas  fuivi  un  fertibla- 
blc  plan  , que  les  aélionnaircs  n’ont  jamais  connu 
leur  véritable  état , 3c  même  qu’ils  Ce  font  regardes 
plutôt  comme  rentiers  » que  comme  conunercans  » 
& quelquefois  uniquen\ent  comme  Tun  ou  Tantre  » 
fans  fonger  qu’ils  etoient  Tun  & Tautre  i la  fois  5 
erreur  dans  laquelle  le  gouvernement  lui-même  les 
a confirmés  quelquefois , parce  qu'il  Ta  partagée 
avec  eux. 

Depiits  i7xt  » on  a continué  de  les  y entreceiür* 
Fn  e Dct , le  dividende  des  aétioiu  a été  conllammenx 
jurqu'en  t''44  de  tsoliv. 

En  , le  revenu  libre  de  8,ico,y58  livres , 
partie  à 5é,3~’0  aéVions  ^ui  extftoient  alors,  don- 
noit  en  effet  i chacune  un  dividende  , a peu  de  choie 
près,  éçal  à cclui-U  , cVll* i-dire , de  !48  livres. 

I Mais  en  T7t6,  le  revenu  libre  diminué  depuis 
1715  , & réduit  i é.p7  5,ttx  liv. , panagé  d s i,tt4 
aAions  exifi.intes  alors  , ne  pouvoir  plus  donner  i 
chacune  que  1x6  livres.  On  conünua  cepeodinc 
de  donner  le  même  dividende  , & d’induire  par-U 
les  aélionnaires  i penfer  que  leur  revenu  libre  3c 
les  produits  de  leur  commerce  ne  diminuoient  point* 

Les  aélionnairrs , ou  au  moins  le  commun  des 
aélionnaircs  , n’ont  pu  (è  dcTomper  facilemept  Otr 
les  profils  prétendus  de  leur  commerce  , qpc  lorfque 
leur  dividende  a commencé  a diminuer.  Ms  avoient 
I joui  long-temps  d’im  revenu  de -l 'o  livres  , qu’U» 
re^ardoicut  comme  conftani  ; Us  fc  croyoicnr  i 
Tabri  des  diminution; , d’’p’cs  1rs  comptes  q*ie  le* 

1 adminiftratenrs  rendoient  aux  aflêmblces  publiques, 
auxquelles  lopins  grand  nombre  aHUloii,  plus  par 
curiolîté  que  p r intérêt. 

Maisen  i“i4  3t  i*’^5  le  .rtvî  Irnrfe  f'tt  rctraneVé  5 
ils  Firent  obligés  de  conv.:^ti  U»ir  revenu  en  cu>i*jl* 
j êe  d’y  lomdrc  encore  so''  iv.  en  an^cot  par  ciiaquc 
I aéUoo  f en  recevaat  dc&  bbicu  d’cjupium* 
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repuU  1*  prcmîcrc  cpotj’tc  -ïc  <!•- 

vi'lcndc  , Ici  diaiiniKions  or.:  été  continiidlci*  Kn 
1746  les  a»ftionnr*ire»  on:  v»i  leur  revenu  liimimkrr 
<^e  phis  de  moicic  pv  h rc  d j ilis’i.icnJi:  i 

70  livrer  *,  ce  <jui  a lubtirté  j Ulju’ca  l’to  :’il  a été 
porte  J 80  li^.  Fn  1759  il  a encore  cié  diminue  Je 
nini;ié  , le  dividende  av.in:  é;c  reJui:  j 40  livres  , 
& i îo  livres  penJint  Tannée  17^4.  FnHn  en  17^5 
lia  CIC  porte  a 80  livres , au  moyen  d’un  nouveau 
fond<  Je  400  llv.  t^uc  les  actionnaires  ont  etc  oMiges 
de  fournir  encore  , de  forte  ({ue  le  JiviJcn>lc  Je 
Taélion  originaire  nVrt  plus  que  Je  60  livres  , c cd 
i-Jiie  , que  les  actionnaires  éprouvent  ai  jourJ  hui 
une  Ji.ninution  de  près  des  deux  tiers  Ju  rcs'cnu 
dont  il;  ont  joui  depuis  i7Sf  jiUqu'en  1744. 

On  trouve  encore  dans  les  regiJrc;  Je  U corn- 
pagnit  un  fait  intcrclTanc , qtii  prouve  commeot  1rs 
Slûionn.iires  ont  tou|ours  été  trompes  lut  Tatticle 
des  produits  de  leur  commerce» 

Depuis  17  J t on  prclevoit  trois  ponr  cent  fur  les 
bénéfices  nets  du  commerce  pour  les  appointemens 
des  direéVeurs  & fyn.lics  ; ce  produit  étoit  réparti , 
un  feptiéme  à chaque  directeur  , & l’autre  f.pîicme 
aux  deux  fynJics.  Selon  cet  arrangement  pendant 
neuf  années  , du  premier  juitlcc  175 T au  premier 
iuiUct  1743  I les  JircéVeurs  partaccrent  cmreux 

I, 00s, liv.  8 f.  I den.  ; ce  qui  fuppofoit  pen- 
dant ce  temps  que  la  compagnie  auroit  Ju  faire  un 
bcnvticc  net  & réel  de  3 t, 511,003  liv,  18  C i den., 
tandis  qu’elle  avoh  etc  presque  toujours  en  perte. 
M.it#commc  on  s’apper^uc  que  les  calculs  torcés  , 
auxquels  on  étoit  obligé  d’avoir  recours  pour  fup- 
pofer  du  bénéfice , pouvoienc  mettre  Ju  défordre 
dans  1a  comptabilité  de  la  compagnie  ^ il  fut  con- 
venu qu’on  attribucroit  aux  direéleurs  & fyndics  | 
des  honoraires  fixes;  ce  qui  fut  réglé  en  1740  par 
un  arrêt  Ju  confeil  , qui  fixa  leurs  app>ointe(ncns  i 

II, 030  liv. , 8c  fupprima  les  trois  pour  cent  fur  les 
bénéfices  qu’ils  dévoient  partager  entr’eux. 

11  fuit  de  CCS  details  ) que  les  actionnaires  fe  font 
fouvenc  flattés  fauflement  d’une  augmentation  , tan; 
dans  les  capitaux  , que  dans  les  bénéfices  de  leur 
commerce  , qulls  nVn  ont  jamais  bien  évalué  les 
profits , ou  les  pertes.  C’eft  pour  les  défendre  d’une 
erreur  fembUbtc  que  nous  allons  mettre  fous  leurs 
yeux  les  véritables  états  de  fimation  de  la  com^ 
pagnie  , depuis  I7xf  jufques  & compris  Is  moment 
prefent , tirés  des  rcgiflres  de  la  compagnie  ^ pour 
en  conclure  qu’il  n’cit  pas  de  leur  intérêt  de  continuer 
le  commerce.  Mous  commencerons  par  donner  l’état 
de  (îtuation  de  1715  pour  connoître  le  capital  ori- 

f inaire  de  la  compagnie  & f«n  premier  revenu  li- 
re ; enfuitc  nous  partagerons  ridiervalk  de  17^5  ^ 
17^9  en  quatre  époques; 

• 

La  i”  de  1715  à i7jS, 

La  i'  de  I7}«  à I74J. 

La  j'  de  174}  » I7}<. 

La  4*  de  I7}S  i 17S9, 
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Ft  même  à î77»  , en  préftmant  pour  les  trois 
années  prochaines  fon  capital  8c  les  proJuUs  de  foa 
commerce. 


ETATS.  DE  SITUATION 


DE  LA  CoMFAr,  Mie  DES  InDES, 

Dam  les  époques  de  i7sj  , de  * de  174?  * 
de  Se  de  i7^P»  tirés  des  livus  de  la 
Compagnie. 

Situation  delà  Compagnie  des  Indes  y au 
51  janvier  1715. 

Capital  en  171Î  > fuivant  le  Bilan. 

Tons  les  effets  appartenans  alors  i la  compa* 
gnit , en  y comprenant  les  cent  millions  dus  par 
le  roi  , montoient  , fuivant  l’ccat  aétif  Ju  bilan, 

i*. 


A déduire  , 

1®.  Dettes.  * • 4,2^5,046 L 
a®.  Mauvais  cf* 
fets  3:  fonds  morts  1,089,774 
J®.  Le  principal 
Je  9,461  l.  de  ren-  6,349,440 

tes  viagères , pro- 
venant d’une  lote- 
rie i 100  liv.  le 
billet,  formant  en 
capital  au  den.  dix  ^94,610 


Capital  libre  en 

I37)»OI,î47  li». 

Revenu  en  17x5. 

Le  revenu  des  a^Uonnaircs , 
indépendüvmcnt  des  béocEccï  ^ 
du  commerce  f conlîftoi:  j 

S A V O 1 K , 

I».  Le  produit  de  1a  ferme  du 
ubac 

X».  Rente  fut  le  toi 


A déduire  la  rente  viagere  de 
Revenu  libre  en  171}  .... 


<, 000,009 

J 00,000 
8,}  00,000 

S,4<x 


Dividende  calculé  furie  revenu  litre  en  e?xf. 

Ce  revenu  , indépendant  du  commerce  & de  _ 
tootexlcigratificarionsquiy  étoien*  attachées,  partagj 

fibbb  ij 
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entre  allons  qui  ctiAoicut  alors,  pouvoit 

donner  i ch.tque  aclion  une  dividende  de  148  liv. 

SxTUiTfOM  de  U Compagnie  des  Indes , au 
30  juin  173^» 

Capital  en  173^* 


Foods  capital  du  bilan  • • • 158,040,13811V, 
A déduire  , 


r®.  Dettes . • • 
Fonds  mores 
& mauvais  clfcts 
3®.  Principal 
de  la  rente  via» 
gère  provenant  de 
a loteiie  i 100  1. 
c biliec 

4®.  Principal 
de  la  renie  via- 
fcrede  1,3 1 *^,4 
liv.  au  denier  dix 
lirovenant  de  la 
poterie  compofee 
montant  i . • • 


8,411,115  1. 
8,1^6,830 


P4,^iO 


13,174,1^0 


( On  doit  obferver  que  la 
rente  viagère  , provenant  de  la 
loterie  compofee  , a etc  infi- 
oimunt  à charge  i la  compa- 
gnie , parce  que  la  moitié  l'eu- 
lemcut  des  extinélions  tourne  à 
fon  profil , & Tautre  moitié  en 
accroiflement  aux  autres  ren- 
tiers.  Cette  rente  qui , fuivam 
-fes  conîiitutions  faites  en  1715 
& I74T  , montoit  dans  fon 
principe  à 1,905,905  livres  , 
liiblllle  encore  ^jourd’bui  poux 
livres.) 


RcAe  capital  libre 


118,163,303 


Comparaifon  du  capital  libre  de  1736  à celui 
de  17Î5. 

Le  capUal  libtc  en  I7if  ^coic 

de I}7, 101,547  liv. 

En  1736  il  *dl  trouvé  de  . . . it8,i$;,jo3 


Donc  la  diminution  du  capital 
dans  cet  intervalle  a été  de.  . . . 5,038,144 

Revtnu  en  i7;d- 
Le  tcrcQtt  des  a^josnalres  y 
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indépendamment  du  commerce , ^ 

montoit,  comme  ci-dclTus , à ..  8,joo,ooo 
11  étoit  charge  des  deux  rentes 
viagères  ci-dcllus i,3xé,8S8 

Revenu  libie  en  1754  . . . 6,573,1 1» 

Comparaifon  du  m’tnu  fi  ère  en  1736  avec  celui 


de  I7Î5- 

Revenu  de  i7>( 8,150,(38 

Revenu  de  1736 6,573,111 

Diminution  du  revenu  libre  de 

17x5  d >7jd »,3>7,4X<' 


Dividende  calculé  fur  le  revenu  libre  en  I73é. 

Par  la  loterie  compofée  on 
avoir  retiré  4866  aéUons  , ce  1301 
en  reduiioie  le  nombre  , i cette 
époque,!  .....  51,134 

Là:  revenu  libre  de 
6,573,111  livres  étant 
parité  entre  51,134 
aéUous , pouvoir  don., 
net  i cbaque  aétion  un 
dividende  de  . . • • 136 


Comparaifon  du  dividende  de  tyti  à celui  de 
i73ff. 


La  panie  du  revenu  libre  re- 
venant a chaque  aélion  en  17x5 

étoir  de* 148 

Celle  revenant  en  1736  de  • • 136 


Diminution  à la  perte  des  ac- 
tionnaires • Il 


Situation  de  la  compagnie  des  Indes  y au  3-0 
juin  1743. 

Capital  en  174J  fuivant  le  bilan. 

Montant  de  l'aélif  du  bilan  « • 186,35^,130  L 
A déduire, 

1®.  Dettes  exigi- 
bles. . • • • • 19,607,164  1. 

1®.  Fonds  morts 
& mauvaifes dettes.  18,364,778 
5®.  Principal  des 
rentes  viagères  de 
la  loterie  à 100  1.  ' 
le  billet  • • • *.  53»6io 

Piincipalde 
celles  de  la  loterie 
compofée  , mon- 
tant i . . • • • 15,051,870 


RcAc  capital  libre  » « • « • •123,141,6581. 
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Dépenfes  d’A 
Employés.  ^^ooo| 
Armements  . 
Dcfarmcment 
Conflruâions 
Radoubs  impi 
Génie. 

Pour  tous  les 
Sc  dépenfes 
Pions  & Servi|  j^ooo] 

Hôpital, y cojo^ooo 
Marine  de  l’l|i,^0 
Relâche  des  >6,400 
Boths  des  Pilqg^^go 
Curés  . . .a^^o 
Fortifications 
Noirs  . . . 
Dépenfe  ge'néi^oao 
Loyers.  . -^1,300 
Frais  de  Com 
Dépenfes  impt 


l«(^= 


Commtrci 
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Compuntijon  du  capital  libre  de  1743  à celui  de 
ijlSb  à celui  de  1735. 

Le  capital  libre 

en  i7}«ctoit  de  . ia8,i64,jO}  1.  • 

En  1743  U 

de  • >a3,i4i,<$S 

Diminution  de  | 

«73«  à 1743  • • ' 

Le  capital  libte  | 

en  étoit  de  » 137,101,547 
En  1745 

toit  que  de  • • • 113,141,^98 
Diminution  de 

«71J  à 1743  * • L 

On  doit  obCcrvcr  que,  dans  l’intenalle  de  1715 
â 1743»  commerce  de  la  Compagnie  ne  fut  trou- 
ble par  aucune  guerre  dans  l’Europe  , ni  dans  Tlndc  , 
celle  de  1736  ne  l’ayant  condituce  ni  en  perces  ni 
en  depenfes,  & les  troubles  de  l’Inde  n'ayant  com- 
xieocc  que  pollcrieurcment  à cette  époque. 

Les  retours  de  i’inde  donnoîcnt  environ  9^  pour 
cent  de  bcnctice  de  l’achat  i la  vente  , tandis  qu’aux 
dcrnictes  ventes  ils  n’ont  pas  donne  60  pour  cent. 

Les  retours  de  Chine  donnoient  plus  de  141  , 
& ils  n’ont  donné,  en  17^7  & 1768,  que  6$  pour 
cent. 

Cependant,  malgré  ces  circondances  heureufes , 
la  compagnie  avoit  perdu  près  de  quacorxe  millions 
fur  Ton  capital.  Il  ed  vrai  que  Ton  fonds  de  com- 
jnercc  diminuant  tous  les  ans , elle  n’avoit  jamais  pu 
lui  donner  toute  1 étendue  dont  U étoU  ru(ccp:iblc , 
vic^ùrdinaire  des  compagnies  exclusives,  encore 
étoit-eile  obligée  d cmplovcr  les  rcdourccs  les  plus 
dangereufes , en  fàifam  des  emprunts  fur  la  place 
en  billets  de  pecbevin,  qui , étant  à échéances  hxes, 
la  mettoient  dans  le  rifque  continuel  de  manquer  à 
fes  engagemens  , fi  le  public  lui  avoit  retire  (a 
confiance.  Ces  emprunts  montoient  annuellement  à 
treize  ou  quatorze  millions.  On  fentit  combien  cette 
fîiuation  ctoit  précaire  , & on  eut  recours  par  la 
fuite  à des  emprunts  perpétuels  qui,  comme  nous 
allons  le  voir,  furent  Diemue  conlommcs. 

Revenu  en  1743$ 

Le  revenu  indépendamment  du 
commerce  étant  toujours  de  • • « . 8,300,000  I. 

Se  trouve  grevé  de  rentes  viagères 
montant  i. . • • 1,514,549 

Redoit  de  libre 6,785,451  1. 

Comparaifon  du  revenu  libre  de  à celui  de 
iys6bf  à celui  de  /?a5. 

Revenu  Iibrecni7ï5»  8,190,538  1. 

Revenu  libre  en  1743.  6,785,451 
J * 


C O M y ÿp 

Diminution  de  17x5 
à 1745 1,505,087 


Revenu  libre  en  1736.  6,973,11a 
En  I74J «,7«5»45* 


Diminution  de  1736 
ï745«  


187,661 


Dividende  des  aclions^  calculé  fur  U Hvttïu. 
libre  de  1745. 

Le  nombre  des  aélions  alors  fublif- 
tantes  étoit  de  50,169  , le  furplus 
ayant  été  retiré  par  la  loterie  compo- 
fee , & pat  ditferentes  opérations. 

Le  revenu  libre  étant  partagé  encre 
les  50,169  allions,  pouvoir  donner  i 
chaque  aclion  un  dividende  de  . • « L 

Comparaifon  des  dividendes  calculés  fur  U 
revenu  libre* 


Dividende  en  1715 
En  1736  • . . • , 
En  1743  • • • • 


148  L 
136 


Situation  de  la  compagnie  des  Indes  ^ au  30 
juin  1756. 

Capital  en  iy^6  fuivant  le  bilan* 

Montant  de  l'aélif  du  bilan  . • 197,108,795  1« 
A déduire , 

I®.  Dettes  exigi- 

gibles  ou  coniU-  . 

tuées ^9, 43 1,404  l.J 

1®.  Fonds  morts 
ficmauvaifes dettes.  61,853,516 
3®.  Principal  des 
rentes  viagères  i 

loo  livres  le  billet  J *^8,993,070  1« 

de 7i,6»o 

4®.  Principal  des 
rentes  de  la  loterie 
compofee  de  . • M»^3T>î^o 
5®.  Principal  des 
renies  créées  en 

1748  de  • • • • 11,000,000 


Rcdc  capital  libre  en  1756  • • 138,115,715  L 

Comparaifon  des  capitaux  libres  de  iyaf) , de 
de  /74J  & de  17^6* 

Capital  libre  en  1715  • • . • 137,101,547  I. 

En  1736  • • • . II?, 165,303 

En  1743  • • • • 115,141,693 

En  175^  ....  138,115,7:5 

11  paroit  y avoir  ici  une  augmemaùon  de  capiaj 


* 
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T745  <]’i’on  en  puliTc  rien 

cnnclure  en  faveur  Je  U compacte  ^ Cc«e  djioqiic 
fourni:  dcf  preuves  décHîvcs  de  U dec^raJici  >n  de 
c.tpiral  qu*cllc  doi;  attendre  de  (on  commerce  (cul. 
l^in  et^cCf  dans  ccctc  dpoque  la  compagnie  a reçu 
du  roi  des  feenurs  extraordinaires  , qui  ont  (ervi 
ri'^n-leulcment  d couvrir  les  pertes  tinmenics  que 
fan  commerce  lui  a données  ; mats  encore  a pro> 
duiie  ccctc  augmentation  de  capicaL 
Fn  1747 , le  roi  augmenta  le 
capital  de  Ton  contrat  de  • • • • 80)000,000  1. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  que 
augmentation  étoit  une  pure 
i une  çharge  gratuite  impofee 
fur  l'ecat. 

Il  potta  les  intérêts  du  capital  de 
fon  contrat  i p»ooo»ooo  liv. , que  la 
compagnie  reçut  dans  la  fuite , au 
lien  de  8,^00,003  liv.  ou’clle  avoir 
reçu  fulqu’alors  , ce  oui  lui  procura 
dans  cet  intervalle  un  keours  de  . •>'  ^,500>000 

Le  roi*  fit  rCtuilc  des  dividendes 
des  aftions  & billets  d*cmprunt  qui 
lui  appartenoient  1 ces  dividendes 
montoient  L > 1,485,47^ 


KiiKn,  le  coi  non- feulement  fie 
remife  à la  compagnie  du  dixième  ; 
mais  il  l'autorifa  encore  i le  retenir 
à fon  profit  fur  les  rentes  viagères 
qui  fubfiHoicnt  alors  ; ce  qui  lui 
procura  un  bcncficc  de  • * • . • i,^04,8ip 


Total  de  ce  que  la  compagnie  a 
reçu  du  roi  dans  cet  intervalle  • • ^0)5^0,305  1. 

Le  capital  de  la  compagnie  auroit 
donc  du  èfre  augmenté  de  cette  fom- 
me  de po,3po>305  U 

Or,  on  ne  le  trouve  augmenté  fur 
le  capital  de  17s  5 , que  de  • • • • 1,014,178 

Sur  celui  de  173^,  que  de  • • • 10,031,411 
Et  fur  celui  de  1743 , que  de  « • 14,^74,03 1 
La  compagnie  a donc  réellement 


perdu  de  1743  i 17^6 7y»4i^,»74 

De  i73é  i 80,338,883 


De  I71J  i I7y^ Ip,37tf,ii7 

Revenu  en  1755** 

Malgré  les  dons  smmcnlcs  que  la 
compagnie  avoir  reçus  du  roi,  & 
quoique  fon  capital  partit  augmenté 
d'environ  quinze  millions , la  fuuation 
des  aéüonoaires  étoit  beaucoup  plus 
facbeufe  qu'avant  cette  époque* 

La  rente  fur  le  roi»,  portéei  • • p,eoo,ooo  L 
étoit  grevée. 
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t*.  Des  intérêts  des 
billets  d’emprunts  , 
montint  alors  i . . f54>y7f 

Desintc#é:sdes 
promcfTcs  de  paiTcr 
' contrat,  montant  i . i,çoo,ooo 
3®.  Des  rentes  via* 
gères  de  la  loterie  à 
Too  liv.  le  billet  • . 7,ié& 

4®.  Idem  de  la  lo- 
terie compoféc  . • i>y^3iîfs 
3®.  laem  créées 
en  1748 1,100,009 

Rei'enu  libre  en  /75^. 

Il  ne  reftoit  donc  de  libre  aux 
aéUonnalrcs  que • . 4,174,^17 

Dividende  caîcuU  fur  U revenu  libre  en  /756Î1 

Cette  rente  partagée  entre  30,169 
délions,  ne  pouvoir  plus  donnericha- 
que  aélion  qu’un  dividende  de.  83  1. 

Comparaifon  des  dividendes  calculés  fur  le  revente 
libre  en  & '75^* 

Alnfi  La  portion  de  la  renie  acri- 
buée  i chaque  aéLion , qui  pouvoic 


être  en  1713 148  L 

En  1736  •••»•««  136 
En  1741 >35 


N’étoitpluscn  1736 que  • 83 

On  obfervera  que  dans  cet  intervalle  les  bcnc'ficef 
fur  les  retours  de  l'Inde,  ont  été  de  93  pour  cent» 
Se  ceux  furies  retours  de  Chine,  de  ii6  pourvut* 
Nous  voici  arrivés  d l'état  de  fuuatioo  de  la  com- 
pagnîe  en  1769.  C'cH  le  point  le  plus  imérelîant 
que  nous  ayons  à traiter.  Mats  comme  ce  meme 
état  doit  nous  fervir  i prouver  , oon-feulemene  la 
diminution  des  capitaux  de  la  compagnie  » mais 
encore  d’antres  vérités  aullî  importantes , nous  lui 
lailTerons , par  ceuc  raifon , la  forme  que  lui  ont 
donnée  les  députés  8c  adminillraieurs , 8c  pour  ne 

Pas  en  rompre  la  fuite , nous  renverrons , après 
état  même , les  obfcrvations  que  nous  avons  i taire 
fur  pluficurs  des  articles  dont  il  ell  formé. 

Nous  devons  remarquer  encore  qu'a  la  diifcrcnce 
des  états  précedens  , celui-ci  s’étend  au-delà  même 
de  l'époque  aéVuclle , 8c  qu'il  comprend  les  anoces 
1770,  1771  Se  1771. 

État  de  situation  de  la  compagnie  des  Indes» 
du  1»^  avril  ty6$y  jufqtCau  gi  décembre  177a» 
fait  dreffé  en  exécution  des  ordres  de  M.»  U 
contrôleurs-général  y contenus  en  fa  dépichtdu 
B avril  77^. 

ACTIF. 

Les  biens  que  poHedoit  la  compagnie  des  Indu 
au  pcemicr  avril  1769»  coofiAoicot  t 

« 


4.7tî.38s  L 
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1*.  En  9,000,000  liv*  de  rente  âtt  principal  de 
ilSo, 000,000  liv. 

1*.  En  edets  mobiliers  & immobiiliers  i Tufage 
du  commerce. 

En  fonds  circulans  dans  le  coaimerce. 

Fndo,  en  dettes  actives  provenant  de  Ton 
commerce. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Contrat  de  i8o  MiLLiotts* 

Sur  le  contrat  de  1 8o  militons  produiCui;  9 ,000,000 
liv.  de  renie , U a paru  convenable  de  déduire  les 
fomiiies  en  capitaux  & rentes  perpétuelles  donc  ce 
contrat  étoic  giévé  àTepo^ue  du  premier  avril  1769 , 
aioli  qu'ii  fuit. 

RsJVTRI  P£R?MTCr££££R. 

RENTES.  CAPITAUX. 

î*.  L de 


renres  perpétuelles 
pour  *0,^4$  billets 
d’emprunt  d 500  L 
chacun  , crées  en 
I74Î  , ci  . . . . 

L 

Î.I7MO0  L 

1®.  roo,oool./</. 
pour  promcHes  de 
p.dfer  contrat  au  de- 
nier 10  , créées  en 
17$  1 » ci  pour  U 
rente 

900,000 

1 S, 000,000 

3®.  600,000  L/d. 
de  promeifes  an  de- 
nier lo,  créées  en 
I7tj  , ci  . . . . 

éoo,ooo 

11,000,000 

4®.  r 64,985  L de 
tentes  au  denier  if , 
créées  en  i764>  ci. 

ÿ<4,9S, 

5*-  ».9î5.7.iO  L 
de  rentes  pour 
36,911  actions  J au 
princip.ü  de  160  :>  L 

• 

chacune  > ci  • • • 

».9n.740 

Ï9, 074,800 

• 

î.«77,}îo  l. 

1i8,37i,74<  1. 

ReKTIR  rfJG£R££. 

RENTES.  CAPITAUX. 

1*.  t,T4d,^d8  1. 
de  rentes  vi  ^ères , 
créées  en  1714  fo  ts 
le  nom  de  lottrit 
çompof€€f  dont  le 
capit;i  ne  fera  éva* 
lué  qu'au  denier  lo, 

ci s,14^,3^8  L it,4^),^8o  1. 


COM 

SI' 

RENTES. 

CAPITAUX. 

Ci-contrt , . . 

1,14^,348  L 

11,485,880  1. 

créées  en  1748  fur 
une  & deux  têtes, 
évaluées  de  meme  au 
denier  lo  , ci  . . 

509,5151 

5,055,810 

}®.  47c»ddSL  /d. 
de  la  loterie  créée 
en  î76f  , évaluées 
de  me.ue  au  denier 

10,  CS  • • • . • 

470,888 

4»7oé,68o 

4®.  419,101  liv. 
pour  Tempront  via- 
ger de  1765 , évalué 
au  denier  10 , ci  • 

415,101 

4,151,010 

5®,  57,400  1.  de 
rente  cooRituée  au 
proht  des  (ieur  de 
da.ne  de  Buây,  la 
dame  de  Valque  & 
le  licur  Taxil,  éva- 
luée au  denier  10, 
ci 

57,43. 

574,030 

6®.  Enfin  71,000 
liv.  pour  le  montant 
des  penfions  créées 
par  le  rot  en  1764 , 
ci  . 

71,000 

7S0,OOO 

Nota.  On  ne  por- 
te point  icî6i,0)oL 
ou  environ , pour 
penfions,  ou  demi- 
ibldc  , confiituées 
par  la  compagnie , 
comme  fiilan;  par- 
tie des  dépenfes  ordi- 
naires , ci  • • • . 

Mémolrt. 

5,374,89=  1. 

33,748,550  1. 

RtlULTJT  DV  CR^.lTIl 

fit  £M  lit* 

RENTES. 

CAPITAUX. 

Rentes  perpétuel- 
les  5.877,353  L 

118,371,948  L 

Rentes vugètes  . 5,074,899 

30,748,990 

Totai  . . . 8,751,149 

149,110,95* 

Partant -U’epoque 
du  premier  avril 
176  , il  refioit  de 
libre  en  rente  & en 
capitaux  • » • . 147.751 

30,879,384 

Toalpaiell,  ci.  5,0-0,000  1. 

i8o,o*'0,ooo  L 
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CHAPITRE  SECOND. 

F.ffîts  mobiliers  & immobiliers  à Vufii^e  de  la 
compagnie. 

MOB  ÎLÎEK  S, 

Article  premier. 

i8  vaiflTcaux  & fré^atet,  dont  if  du  port  de  9 
11O0  tonneaux,  de  ^oo  i 700  tonncauxi 

X Cenauts  du  port  de  1 10  tonneaux. 

En  tout  vaifTeaux , frégates  & fenauts , au  lieu 
de  3 I annonces  dans  1 ctat  de  lituation  du  19  mars 
dernier  , la  frégate  le  Choifcuil  étant  perle  dans  le 
(îange , cl'timés  , p.ir  procès-verbal  du  14  avril 
1 7^9  , au  prix  qu’ils  obtiendroient  dans  le  commerce 
au  retour  de  rexpc.ii- 
tloQ  , fuivant  l'ctat  , 
ci 4,010,854  L 

Article  II. 

Les  pontons , pata- 
ebes  , gitbarcs , cha- 
loupes, & autres  petite 
bâtimens  de  mcràTula- 
gc  du  porc  de  rOricnr, 
cllimcs  par  le  même 
proces-verbal  du  xd 

avril  1769  t fuivant 

l'ctat , ci  • . . • • 7o|,t^8 

Article  III. 

LesetTetiJe  marine, 
d’arcllletic  , $c  autres 
de  toute  cfpcce  ex  if- 
tans  dans  les  magalins 
dt  arfenaux  de  l'Orient 

le  premier  avril  1769,  ^ 

criimes  aufC  par  les 

proces-verbaux  du  ztf 

avril  dernier,  fuivanc 

l'ctat,  ci J>ni)77î. 

Article  IV. 

î 5 49  tètes  de  noirs 
compris  en  l’état,  Icf- 
dits  noirs  rcAans  aux 
îrtes  de  France  & de 
Bourbon  , apres  le 
choix  fait  par  les  com- 
luifTaires  du  roi,  efti- 
inés  l’un  dans  ramrc  à 
rail'onde  1000  livres, 

ci ï»34^>ooo 

Article  V. 

Les  effets  & uftcnft- 
les  d’artillerie  i armes 


>,>7}.i*7  1. 


COM 

ci-contrt,  . . J,»7fi8i7  1* 

& munitions  de^erre 
rellans  i Vide  de  T ran- 
ce , apres  le  partage 
fait  avec  les  commit' 
faires  du  roi,  moment 
fuivant  récac,  ci  • • 184, 7of 

Article  VI. 

Les  effets  d’anille- 
rie  dans  les  comptoirs 
de  rindo , enfemble 
les  petits  bàümens  de 
mer  fcrvanc  i la  navi- 
gation du  Gange,  fauf 
les  autres  effetsexiffans 
dans  l'Inde  , effimes 
fuivant  Tetat , cl  • • ^96,7x0 

Total  des  effets  mo- 
biliers   L 

IMMOBILIERS» 

Article  premier* 

L’hitcl  de  Paris  , 

& bàtimcns  en  depen- 

dans  , effimés  , ci*  1,009,000 

Article  IL 

M.  le  contrôleur  gé- 
néral ayant  prefent , 
par  fa  depccnc  du  8 
avril  dernier , de  dif- 
ttngucr,  relativement 
aux  édifices  de  l’O- 
rient , ceux  qui  font 
une  dépendance  de 
^ l’adminiffration  con- 
I fiée  i la  compagnie , 
d’avec  les  bàtimcns  ci- 
vils dependans  du  com- 
merce , il  avoit  été 
écrie  en  confcqucnce 
aux  prépofes  de  la 
compagnie  i l’Ori  eut: 
mais  cette  opciation 
longue^  & pénible 
n’ayant  pu  être  exé- 
cutée jufqu’i  prefent , 
on  le  référera  par  pro- 
viJion  au  proces-verbal 
effimasif  du  x6  avril 
dernier  , par  lequel 
les  quais  , callcs  de 
conffruélions , les  hô- 
tels & magafins  des 
ventes,  bancries,  &c. 
écc.,  9t  gcuéralcineot 

, I|000,O09  U 

tOJS 
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ei»contre  • 1,000,000  T ^48  L 

toas  les  éiiîKccs  neufs  ^ 

& vieux  ont  été  cfti-  ^ 

™és,  & fauf  les  ter- 
reins  appattenans  1 la 

compagnie  , fuivanc  — 

ci <.701, îî*  1 

OasERvATioHS  dcs 
députée  6r  adminip 
trateun^ 

Il  a été  arrêté  qae 
ranicle  ci*dcnus  (croit 
porté  Hans  les  états  ea 
ligne  He  compte  pour 
toute  fa  valeur , con- 
formémeuc  d l'appré- 
ciation faitei  rOrient, 
en  même  temps  qu'on 
mettroit  a la  ma^e 
que  cet  objet  ne  fera 
pas  réputé  comme  une 
valeur  Hxe  te  pofîtive 
dans  les  biens  He  la 
compagnie  , fuivant 
les  oblervations  con- 
tenues dans  les  mémoi- 
res explicatifs  des  états. 

Article  III. 

Lors  de  la  pri(«  de 

fodênion  des  ides  de 
rance  & He  Bourboif, 
les  commifTâires  du  roi 
s'étant  mis  en  pofTef- 
Aon  , au  nom  de  fa 
majeHé , de  prcfc|ue 
tous  les  bitimens  civils, 
te  autres  appanenans  a 
la  comoa^ie  » U R 
été  déliVéré,  par  les 
fyiidics,  direéleurs  te 
députés , de  ne  porter 
ici  le  prix  des  édifices 
appanenans  i la  eom^ 
pagnie  auxdites  iflcs 
que  pour  4s, 400  liv. 
valeur  de  ceux  achetés 
depuis  ladite  prife  de 
pofTeflion  , te  fauf  i 

[>orter  i l'aâlf  ci-après 
es  Tommes  dues  par  fa 
mtjfflé,  pour  raifon 
de  la  remife  defdits 
édifices , ci  - confor- 
formément  i la  délibé- 


.ration 


4»,4«>d 


7 74^4to  1.  XO,Ijé,<»48  1« 

Commerce,  Tome  J,  fart,  IL 
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ci-contre  • . • 7»74}iPÎP  î*  i 

Article!  V.  , 

Suivantla  même  dé- 
libération, les  bâtimens 
civils  exidans  dans 
les  diflcrens  comptoirs 

de  l'Inde  , quoiqu'éva-  * 

lues , Tuivam  les  ren- 

feignemens  qu'on  a pu 

Te  procurer , i deux 

millions  , ne  feront 

néanmoins  ponés  ici  ’î'ïS 

que  pour  mémoire , 

ci.  • Mémoire, 


Total  des  efTcts  inH 
mobiliers 


7,743,93»  L 


Total  du  fécond 

c1iapiire,ci 17,900,587  I. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

Tonds  c/rculans  dons  U commtree. 

Article  premier. 

Au  premier  avril  t7df  , U y avoir  en  caiflê, 
ram  à Paris  qu'à  l’Orient,  en  argent  ou  cfTKs  à 
recouvrer  jafqu’au  5 ! décembre  1769, 

(iiivam  l'état,  ci I0,7i<,f74  I. 

Article  II. 

Effets  du  Canada  étant  en  nature, 

ci 

Article  III, 

Ittm  à recevoir  en  février  1770 
pour  les  effets  invendus , rellans  de  la 
dernière  vente,  évalués  au  prix  de 
la  faélure , fuivant  l’état , ci  . . . 

Article  IV, 

Item  en  marebandifes  d’Europe , 
dont  une  partie  éftfit  à l’Orient  le 
premier  avril  I7<9 , & le  furplus  en 
route  pour  y parvenir,  fuivant  l'état, 

ci « 

Article  V. 

Dans  le  compte  rendu  le  19  mars 
1769  , on  avoit  fixé  à 7,3 14,500  liv. 
les  fonds  qui  devoieni  reflet  au  Ben- 
gale , apres  les  expéditions  de  I7<9 
ti  1770,  toutes  dettes  payées,  (c 
faufles  depenfes  dé  1770* 

Suivant  les  comptes  du  comptoir 


X5<,oo. 


«,<09,771 


11,830,941  1, 
Cccc 
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dt  fàutrt part . ....  V ■ it,8}e^4i 
de  Chandernagor,  du  la  mai  t7<8, 
les  fonds  <]ui  doivent  y refter  après 
les  deux  expediiions  attendues  en 
;i7<ÿ  8c  t77o,  font  de  8,878,000  L 
fur  lefquelies  ddduifant  pour  le  redaoe 
des  dettes  i liquider  8t  payer  700,000 
Ji». , 8c  pour  les  dépenfes  de  1770 
>600,000  liv. , en  tout  i,joo,ooo  liv. 

Il  y reliera  net  après  l’expédition 
«tendue  en  1770,  le  tout  conforiné- 
> ment  à l’état,  ci 7,378,000 

ArticxxVI. 

Far  le  réfulta{  que  l’on  a doiuié , 
le  19  mars  dernier , de  la  lituacion 
du  comptoir  de  Pondiphery,  après  les 
deux  expéditions  attendues  en  17(9 
8c  1770 , on  a dit  qu’il  n’y  rclloit 
^ors  que  147,140  It's  d"*  ont  été 
dellinées  en même-tempsàl’acquitte- 
ment  des  dettes. 

. On  avoii  oublié  de  porter  dans  ces 
états  4if,i4o  liv..  qui  Soient  au 
iréfor  de  Pondichéry  a l’époque  d^ 
x8  février  1788  . pour  quoi  le  pré- 
fent  article  fera  porté  conformément 

à l’état,  ci 4»5iî4o 

AaTicxï  VII. 

Le  produit  à Ffpérer  dc}  ventes  de 
B787  8c  1770,  ci 4f.a40>0oo 

Article  VIII. 

Dans  les  comptes  tendus  les  14  * 

%9  mats  dernier,  on  a évalué  à lix 
millions  les  retours  attendus,  des  cinq 
expéditions  laite  aux  ill«  de  France 
8c  dc  Bourbon  depuis  1784;  plus 
cet  article  a été  difeuté  , plus  ces 
cf]>étance  ont  paru  fondées. 

On  a reconnu , i*.  que  les  fonds 
en  marchandifes  envoyées  auxditei 
Mes  depuis  1784,  avoient  dû  pro- 
duite avec  le  bénéfice  11,500,000  1. 

1®.  Qu’outre  ce  produit , les  pré- 

Îiofés  de  la  compagnie  avoient  tiré 
iit  la  cailTc  de  Paris  i,744>4i3  « 

en  ce  non  compris  près  de  4 nullions 
de  traites  en  contrats  i 4 pour  cent , 
dont  l’objet  a été  l’acquittemem  des 
billets  de  cailTe. 

En  déduifant  fut  lesdeux  premières 
fortunes  les  dépenfes  ordinaires  8c 
exetaoedinaites  faites  auxdites  illes 
depuis  1785 , on  perfille  i évaluer 
CCS  recours  i 8 millions. 

Alais  comme , depuis  le  dernier 

85,871,081 


^ ei-cenlre..  .......  85,871,081  X4 

compte  rendu  0cs  prépofés  de  la 
compagnie  ont , d’une  part , tiré  fut 
la  caiHc  de  Paris  158,000  liv.,  8:  de 
l'autre  ont  envoyé  des  états  de  four- 
nitures faites  au  roi , montant  i 
978.351  liv.  Ces  deux  fommes  étant 
employées  dans  le  préfcnc  compte 
aélivement  8c  pafiivement , le  prélenc 
article  , toute  déduéUon  À compen- 
fation  ^ices  , fera  réduit  conformé- 
ment à l’état , i 5.179,844 


Totaldu  troificme  chapitre  < 


71,151,750 


3,010,100 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

A caufe  det  dettes  actives  provenant  du  commerce» 
Article  Premier. 

T.cs  fommes  dues  par  dive  es  aux  ides 
dc-F rance  8c  de  Bourbon  , i la  Mar- 
tinique 8c  d Saint-Domingue , rédui- 
tes au  tiers  de  leur  valeur  réelle,  ou 
a-peu-près , font  fuivanc  l’état. 

S ç A V O I R : 

I(lc-dc-France.  1,800,300 
lile-de-Bourbon.  819,800  ( 

Saint-Domingue  f 

8c  la  Martinique.  800,000  j 
Article  II. 

Les  fommes  liquidées  d l’ép&que 
du  premier  mars  1789 , 8c  ducs  par 
le  roi,  font  fuivanc  l’état. 

S ç A V O I R : 

Pat  la  marine.  889,038  l.") 

Par  la  Finance.  1,391,159  / 

Article  III. 

Item  dû  par  la  marine  pour  four- 
nitures faites  aux  itles-de-France  8c 
de  Bourbon  , ainfi  qu’il  rcfulce  des 
comptes  arrêtés  par  les  officiers  de 
Cl  majellé , fuivanc  l’écan 
Sçavoir: 

Far  un  éuc  du  17 

février  1788.  . . 158,000  1.  j 

Par  état  du  31 

juiUct  1788.  . . 375.800 

Par  état  du  15 

juillet  1788.  . 

Par  état  du 


3,080,195, 


janvier  1789.  . • 
Pat  autre  état  du 
15  janvier  1789.  • 


97,100 

155,880 


?78,35* 


i93>49i 


7,«58,74*  !• 
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ci~contrty  7»oÿ^»74^  !• 

Auticlb  IV* 

lum  Jil  par  la  fiaaoce»  alnii  qu’îl 
céfulte  de  1 ctac* 

S ç A r ( 

Droits  de  ton^* 
oeaux  de  17^3.  • 

Dioits  de  Doirs. 

Indemnité  des  ca* 
fcs. 

Eacédeot  des  pen* 
fions.  • « • . . 


777, 40^ 

110,000 

î 0,000 

17,000 


pdo,4o4 


Article  V. 
/lÿ/7ircradûau)i  décembrei?^^* 
S ç A V O I R : 

Droits  de  lonneaui  pour  export» 
tîon  & importation , évalués  confor- 
mément a Tétac. 

Pour  Tan.  1748.  77^,406  L 

Indemnité  des  ca*  / 

fés 70,000  > 

Exccdentdespen-  V 

fions.  • • • • • 17,000  y 

Arlicle  VI. 


lum  fera  dd,  en  1770  , poor 
droits  de  tonneaux  d’importation , 
évalués  de  même  qu’en  1763.  • • 

Article  VII. 


Le  roi  ayant  repris,  en  17^7  , 
polTdlton  de  fait  des  idcs-dc-France 
& de  Bourbon , les  adminiilrateurs 
pour  le  roi,  auxdites  it1es,fe  font  mit 
en  même-temps  en  pofTellion  de  prêt 
que  tous  les  bâti  mens , ainft  que  d une 
grande  panle  des  noirs,  efrect  d'ar» 
tiUerie  & autres  étant  au  pouvoir  3c 
en  11  propriéré  de  la  compagnie  : 
les  adminifVrateurs  pour  fa  majcBé 
n’ayant  point  fait  frire  d'cBimation 
coQtradiélpire  défaits  bltimens  3c  ef- 
fets , les  prépofés  de  U compaenie 
ont  envoyé  les  procès  verbaux , devis 
& états  edintatiit  defiies  bâcimens  3c 
effets. 


Les  Syndics,  direéleurs  3c  dépu* 
tes,  ayant  examiné  ces  états,  ont 
diilinguc  les  bâtiroens  publics  & in- 
hcrens  à la  fouverainetc  ^ d’avec  les 
bâtimens  partîcnliers  3c  patrimo» 
oiaux  à la  compagnie  ; Us  ont  cru 


840,403 


47P,io3 


ci-contrt, 

devoir  former  pour  cet  anicle  on 
objet  de  prétention  envers  le  roi, 
en  faveur  des  aéfionnaites. 

Suivant  Tétât,  les  bàtimens  parti- 
culiers & patrimoniaux  , la  moitié 
des  mixtes , les  nègres  5t  autres  ef- 
fets mobiliers  fe  montent , par  le 
réfultat  du  travail , à la  fomme  de 
7, <»{,?. 8 liv.  pour  laquelle  les  ac- 
tionnaires feront  fondés  i faire  leur 
repréfentation  au  minillre  du  toi , 
ci 


S.i3<.7‘4  I 


7,<if,}4» 


Total  du  IV.»  Chapiae.  . , i4,9<x,di  1. 


Oifervation 

dt$  députés  îr  adminifiratturti 

Il  a été  arrêté  nue  l’article  ci- 
deiTus  Icroit  poné  aans  les  états  en 
ligne  de  compte  pour  fa  valeur , 
conformément  à l’appréciation  faite 
aux  ifles  de  France ée  de  Bourbon, 
en  même-temps  t^u’on  metteoit  i la 
marge  que  cet  objet  ne  fera  pas  ré- 
puté comme  une  valeur  fixe  6c  po- 
fitive  dans  les  biens  de  la  compagnit, 
fuivant  les  obfcrvations  contenues 
dans  les  mémoires  explicatifs  défît, 
états. 

R/capituIat/en. 

Chapitre  I”.  . }o,879,oé4  L 

Chapitre  II.  . 17,900,587 

Chapitre  III.  . 71,151,750 

Chapitre  IV.  . i«,9éi,tix 

Total  de  Taflif.  ....  154,8^5,495  1. 


P A S S I F. 

Les  dettes  de  la  compagnie , autres  que  les  hy- 
pothécaires , qui  ont  été  dednites  Cir  le  contrat  de 
180  millions,  font  de  deux  efpéces. 

I .•  Les  dettes  anciennes , c’dl-l-dirc , celles  créée* 
avant  l’époque  du  i juillet  1744. 

1.7  Les  dettes  créées  depuis  le  mois  de  juillet 
I7d4>  & payables  à divetfes  époques. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

Petits  ant/rituns  au  pnmitr  juillet  1744. 

Article  Premier.' 

Pour  acauiter  d’autant  les  dettes  liquidées  dans 
Tlnde , i lépoque  du  s8  février  1768  , il  avoit  été 
tiré  Tut  la  caiiTe  de  Paris,  1,4x9,951  liv.  payable* 
Ccccii 
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eh  contrats  3 4 pour  cent.  Les  porteurs  de  eesl 
traites  ne  s'dtanc  pas  prefemés  jufqu'i  prereoe»  le 
prefent  article  fera  tire  ici  conformcmcnc  i Tetat , 

pour L 


On  obfêrre  ) i cet  égard , que  vrai* 
(cniblablemeni  les  porteurs  des  trai- 
tes auront  préféré  d’être  payés  dans 
rinJc  en  marcbandii'cs. 

Article  IJ. 

Les  dettes  de  l'Inde  re/lantes  à li- 
quider i la  même  époque  du  »8  fv- 
vrier  1768  , montoiem»  ruis’amrex- 
trait  de  l'ctac  de . Poodiclicry  , i 
Üv* 


s ç A V 0 

I R : 

A licjiiider  & i 
pjycr  i Chander- 
nagor, ci.  . • « 

1,900,000  L 

A liquider  & à 
payer  à Pondiché- 
ry, Mazulipatandc 
Alahé,  ci.  . • • 

4,57t.îo* 

A liquider  & i 
payer  en  France , 
ci • 

1,400,000 

Ci-conlrtf  

y éioieot  dues»  on  a delUné  furies 
tonds  qui  y écoieot  alors , ou  qui  y 
parviendroieoc. 

S ç A y O r R 2 

En  1768.  « • 75o»ooo  L 

En  i7êp,  . • 7SO»aoo 

£n  1770.  . • S47|Soo 

Total.  • 1,747,100  1. 


En  fuppofant  ces  opérations  exé* 
cutées , il  leileroit  a payer  dans 
l'Indc  , en  marcbandlfes  ou  contrats , 
faut*  le  plus  ou  le  moins  par  l'évé- 
nement  de  laÜquidation.  ^,1x5,308!. 

A quoi  ajoutant  les 
L, 400,000  1.  i liquider 
i payer  en  France  , 
ci. . • « • • • 1,400,000 


Rcftc  net  pour  les  dettes  ancien- 
nes de  Tindc , ci 

Article  111. 


T O T A U ÿ»i7»»So8  1. 

BENGALE. 

Dans  l’état  de  {icuailon  du  Pen- 
palc,  depuis  le  51  décembre  1767, 
on  a dcAiné  fur  les  fonds  qui  y 
étoient,  011  y parvicnJroient  de  la- 
dite cxpcdiiion  , pareille  lummc 
de  i,poo,ooo  liv. 

$ ç A V O X R : 

Fn  1768.  . • 500,000  1.  • 

En  1769.  • • foojooo 

En  1770.  • • 9oc,oob 

Total.  • 1,900,000  I. 

Conféqti  mment  on  doit  rcgar»îer 

* ce  qui  était  i liqt.idcr  & à payer 
dans  le  Bengale  , comme  devant 

* acquiic  dans  le  courant  de  1770» 
fiiif  le  plus  ou  moins  réfultant  des 
liquidations,  ci.  •••.••  . Memoirt, 

EONDÎCHEKY. 

Dans  l’ctar  de  Htuation  de  Fondi- 
ebery  , depuis  le  i Février  1768, 

«c  pour  y acquicet  4-97i>5o8  l.  qui 


Les  dettes  à liquider  i ride  de 
France,  montoient  i 4,083,^00!. 
fur  quoi  ayant  été  liquide  Sc  paye 
en  contrats  i 4 pour  cent  i l’épo- 
que du  30  juin  1768  , i,éii,ii5  L 
relie  d liquider  & i payer  en  con-' 
trats,  fuivant  l’état,  ci.  • • . • 

Article  IV. 

Les  dettes  i liquider  à l’ille  de 
Bourbon,  montoient,  fuivant  l'état 
i 1,891,680  liv.  fur  quoi  ayant  été 
liquiilé  & payé , i l'époque  du  30 
juin  i7<'8,  1,015,579  liv.  refte  à 
payer , ci 

Article  V. 

ReAcdcs  fucccAions  verfées  avant 
le  1 juillet  1764,  payable  en  ar- 
gent , fuivant  i’ctai , ci.  • • . • 

Article  VI. 

Item  di1  à l'ancienne  comp,7gnie 
en  capual,  433,000  liv.  payables 
en  contrats  à 4 pour  ccm,  fauA  ’eve- 
nemeot  de  1a  contePatlon  fur  les  in- 
terets, ci.  • • • • 

Article  Vil. 

Les  dibtti  anckos.  . • » • * 


1 ». 


J* 


5,<ij,î58 


r.4«i.37î 


1,877,101 


<}'.84î 


433.00. 

1,000,000  V 
J1.45V73  L 
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Article  VIII. 

FfiHn,  Ic^  créances  prétendues  par 
Us  bcntiers  Duplcix  & autres , cL  • M/moin» 

Total  des  dettes  ancicones.  • 11,458,678  1. 


SECONDE  ESPÈCE. 

Dettes  créées  depuis  le  premier  juillet  17^4  > 
payables  à diverfes  époques» 

i^.  Nouveaux évalues. ••  1,500,000]. 

1^.  A payer  du  i avril  1769  au 
^ T décembre  de  la  même  année  , 

fuivatu  Tetac , cl 

J®. /</.  en  1770  » compris  les 


lots  delà  loterie  , ci.  • • • 15,091,034 

4®.  A payer  en  177*  , ci . . . 15,504,841 

5®.  Enfin  i payer  en  1771 , le 
tout  aind qu'il  célulie  de  l'état,  cl  4,944,000 

Total.  •••••.  ^9, 677 ,860  1. 


, Récapitulation. 

Dettes  anciennes  ••••••  11,458,677  I. 

Dettes  nouvelles 69,677,860 

Total  des  dettes  • • • • 81,136,537  1. 

Réfultat  du  nouvel  état  deptuation» 

L'aéUf  monte  i « • • • • . • >>6.893, 49^ 

Et  le  pafCf  monte  à 81,136,537 

c Partant  refte  net  • • • • 54,756,956 


Arrêté  par  nous  députés,  fyndlcs  & dircéleurs  de 
U compa^ie  des  Inaes,  A Paris  en  l’iiotel  de  la 
compagnie  des  Indes  ^ le  i juin  1769.  Stgné  li 
rue  DE  Duras,  ou  Vauoier,  la  Rcckltte  , de 
Bruny,  du  Pan  , de  Cîokard,  Jaumi  , Mc- 
jiAfiN  , l'Hkritifr  de  Brutette  , Louis  Ju- 
lltN  , Duval  , d'Esprkmtnil  , DE  Aîfry  Darcy, 
LE  Moine  , Risteaü  , rc  Rabec,  Ste  Catherine. 

Ohftrvations  fur  Vétat  précédent» 

1®.  L'article  premier  des  rentes  viagères  n'a  été 

poité  à 1,146,368  1. 

que  parce  qu'on  en  a déduit  le  dixiéme. 

Elles  montent  réellement  en  to- 

a^A  f » * *>^73,741- 


COM  ^77 

Les  adfflinîArateurs  ont  (ait  cette  dédaéllon  , parce 
que  la  compagnie  a été  autorifee  )urqu*icl  i retenir 
le  dixiéme  à Ion  profit  \ mais  elle  n'en  doit  pas 
moins  la  totalité  de  la  rente,  puilquelle  poutr^ic 
être  obligée  dans  U fuite  i la  payer , foit  par  la 
cclTaiion  de  l'impôt  du  dixième  , foit  dan;  le  cas  od 
le  roi  lui  rccircroii  cette  cracc  , qu'on  «e  peut 
regarder  comme  perpétuelle  : ainii  on  pot.croi: 
forcer  ccc  article  de  117,^74  1.  de  rentes  ; nuis 
on  le  laUfcra  fubllfler  tel  qu  il  cft , la  compegnie  ne 
payant  a^uelieinem  que  la  fomme  portée  en  cre 
article. 

1®.  On  croit  devoir  ajouter  i la  fuite  des  rentes 
viagères  61,000  Uv.  pour  per.fîor.s  &.  demi-fol. !cs 
conflituces  par  1a  compagnie  , quoiqtic  cottn 
fomrae  ne  foit  portée  que  pour  memoire  dans  l’ctat 
de  fiiuacion.  Fn  cd'ct , c'cA  une  charge  dont  Icsbienu 
Jes  aélionnaircs  font  grèves  , &:  qui  doit  toujours 
avoir  lieu  , foit  qu'ils  continuent  ou  fi-fpcndcnt  leur 
commerce  j elle  ne  peut  même  qu’augtnentcr  d.iiis 
runoul'aucre  cas  , ci . 610,000  1. 


3®.  Chap.  1 , art.  3.  Pour  effets  dans  les  maga- 
lîns  de  rOrient , évalués , fuivanc  le  rcccnfcmcnr  , 

à • • . 3,lix,776  L 

H faut  remarquer  que  U valeur  de  ces  ctfets, 
établie  dans  l’état  des  députés , y cft  formée  fur  le 
prix  qu’ils  ont  coiicc  .1  la  compagnie , & qu’on  doit 
s'anendre  à une  diminutiou  conGdcrablc  fur  celui 
auquel  ils  feroient  vendus  : or , ce  qu’ils  valent 
aujourd'hui  n’cR  pas  ce  qu'ils  ont  coûté , mais  ce 
qu'ils  feroient  vendus. 

On  doit  aufli  remarquer  que  la  Gxation  du  prix 
des  marchandifes , portée  par  cet  état  de  rccencc- 
ment , paroit  être  augmentée  des  frais  de  tranfporc , 
de  garde  Sc  autres  frais  du  port.  On  croit  pouvoir 
évaluer  ce  fur-taux  au  moins  415  pourcent,  don: 
il  faut  par  confcquciu  diminuer  le  capital.  Cette 
diminution  fera  de  481.913  1, 


4®.  L'article  4 porte  le  nombre  des  noirs  ap- 
panenans  i la  compagnie  aux  Jflcs  de  France  ê: 
de  Bourbon  , d >,349  qui  font  efUmes  , l’uu  dans 
l’autre  , mille  livres,  ci  • > • • • 1,349,000  1. 

Cet  article  paroi:  prodi«icufcmcnt  enflé,  une  pour 
le  nombre  , que  pour  l'cvaluation. 

Par  un  état  de  l’iîlc  de  France,  du  zç  Juillet 
1768  , on  voit  qu’il  n’y  rciloit  que  498  .Noirs  • dont 
181 , tant  mdles  que  femelles,  bons  & en  état  de 
fervîr  , 6c  xi6  invalides  , murons  ou  enfuis. 

A Tille  Je  Bourbon  il  piroît  effeélivemer.:,  par  une 
lettre  du 9 mars  1763  , qu’il  po  vei:  en  refter  3U  ; 
mais  la  meme  lettre  ajoute  q*’e  ces  Noirs  ne  font 
« que  des  vieillards  , des  infirmes , des  impo:eus...  ; 
» qu'à  Tcxcepiion  d’un  petit  nombre  , ils  ne  peu- 
» vent  rendre  que  de  foibles  ferviccs , !c  qu’ils  ne 
» feront  vendus  que  difficiltmcm  & itrès-bas  prix  ». 

Oq  croit  doac  pouvoir  les  évaluer  i jco  livres 
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picce  , l‘un  l*au:tc  , en  y comprenant  les  cn- 
t'ans , les  vieillards  & autres  f)ors  de  fervicc  ; & on 

Ï’  ell  d^autaot  plus  autorifé  > que  l’on  voit  que , dans 
e mois  de  novembre  dernier  , il  en  a été  vendu  41 
en  vente  publique  , qui  n*ont  produit  que  153  Uv* 
pièce. 

Cet  article  n’ayant  dû  être  porté  que 
pour  • • • « . 4x4,300  1. 

capital  doit  être  diminue  de  l’ex- 
cèdent  montant  i*t««****.  934,300 


Ce  fonds  , ainiî  que  le  précédent , doit  être  re- 
gardé comme  un  fonds  mort  toujours  fubllAant  pour 
Icxercice  du  commerce  ; on  obfervcra  même  qu’il 
doit  être  conndcrablcment  augmenté  , les  adniiDif- 
tratcurs  pour  la  compagnie  dans  ces  ifles  avant 
marque  qu’il  étoit  ncccflairc  qu’ils  fc  procuraient 
au  moins  deux  cents  (bîxante  Noirs  de  plus  \ ce  qui 
formera  une  nouvelle  depenfe  pour  la  compagnie  , 
tant  pour  leur  achat , que  pour  leur  entretien  & 
remplacement. 

5®.  Art.  é.  Pour  artillerie  dans  les  comptoirs  de 
rtnde  3t  bâtimens  de  mer  ferrant  à 1a  navigation  du 
Gange,  le  tout  évalué 396,110  ]. 

Suivant  les  états  cires  au  fourien  de 
cet  article , les  effets  envoyés  de  Tifle  de 
France  i Pondichéry  étoient  prefque 
tous  dcftincs  pour  le  premier  érabliffe* 
ment , & ont  dû  y être  confommés. 

L*artiUerie  , uiivant  les  évaluations , 
nemootoie  qu’i  environ.  • 40,000!.'^ 

A quoi  l’oignant  les  bots  > 13^,000 

du  Gange  elHmcs  • • • • 96,000  3 


11  faut  donc  diminuer  furie  capiul  • . . 460,110 


6®.  Art*  X de  nmmobilier. 

L’hdtcl  de  li  compacte  cft  porté  à un  million. 
On  fc  contcntc:a  d’oblc^rver  que  danj4es  états  pré- 
fentes  aux  aflcmblées  du  mois  de  mars  1765  , cet 
objet  n’a  été  évalue  que  800,000  livres , & que 
c’cll  pour  U pren'.ivre  fois  qu'il  eft  porté  pour  un 
nxillion  dans  l’aéHf  de  la  compagnie^  On  ne  peut 
imaginer  aucune  cauTe  de  cette  augmentation  de 
prix  en  trois  mois  de  tempe , i moins  qnc  ce  ne  Toit 
le  befoin  que  U compagnie  a de  naontrer  un  gros 
capital. 

7‘'«  Pour  1 intcUizence  de  cet  article,  on  croit 
devoir  mettre^  fous  les  yeux  le  feccnlcmcnt  meme 
4e  rOrieut , fur  lequel  il  eff  fondé. 


C O M 

des  ventes , tous  les  magafins  ncuS  deAinés  pour 
les  ventes  & pour  le  fervice  du  porc , le  terrein  8c 
la  mailbn  louée  i MM.  les  fermiers  généraux  , le 
terrein  &:  les  calles  de  conffruéUon  , 8r  les  ctablif* 
femens  faits  i Caudan,lcs  batteries  conAruites  , tant 
audit  lieu  de  Caudan  qu’au  Kemevcl , i Saint-Michel 
& dans  l’intérieur  du  port , l’achat  du  terrein  de 
l’hdpital , celui  des  fontaines , & les  dépetiTcs  qui 
ont  été  faites  pour  conduire  i l’Orient  les  eaux 
douces  neceffaires  pour  le  fervice  du  port  , la  mai> 
Ton  (ervant  de  logement  aux  paffagers  de  Saint* 
ChriAophe  , celle  lervant  de  logement  aux  paA^en 
de  Kergrois  , l’achat  du  droit  du  paAî^e  de  Saint» 
ChriAophe  , le  corps  de  garde  de  la  petite  porte  de 
l’enclos , la  boulangerie  , le  magaAn  au  gaudron  , 
l'apoticaircrie  , la  boucherie  , U fonderie  , le  pa« 
rage  de  tout  le  port , 8c  généralement  tous  les  edi* 
ficcs  neufs  appartenant  i la  compagnie  des  Indes 
au  port  de  l’Orient , montoient , le  premier  avril 
1769 , a la  fomme  de  * • 6;39^ii^ï  1*  10  £ 6 4« 

Les  dépenfes  en  argent , 
relatives  auxdits  édîHces  , 
faites  par  M.  Giiillois, 
ingénieur  en  chef,  chargé 
de  la  regie  defdits  édifices , 
moment , deptiis  le  pre* 
micr  avril  17^8  jufqu’au 
3 1 mars  1 769 , i la  fomme 

ac *?»437 1.  c r a. 

Les  dépenfes  en  effets 
fournis  des  magafîns  8c  at- 
tcliers  du  porc  pour  les 
é.^ihees  , depuis  ledit  jour 
premier  avril  1768  au  3 i 
mars  1769,  qu’on  qc  porte 
ici  que  fommairement , at*  • • 
tendu  que  le  bureau  du 
conctiMe  renvoie  chaque 
mois  i la  compagnie  un 
état  contenant  le  detail  dcA 
dites  dépenfes  • • • • • t 

Les  anciens  édifices  con- 
fiAans  dans  l’hûtcl  de  la 
direéHon  , le  magafin  gé- 
néral y ceux  des  marchan* 
difc$&  des  vivres , les  mai-  . 

fons  fervant  de  logement 
à quelques  employés , le^ 
forges  I la  corderie  , le 
hangard  de  la  mâture , 8c 
autres  édifices  eAimés  par 
M.  GuÜlois  à la  fomme  de  & 1 3 


Recenfementdu  premier  avril  , des  édifices 
appartenons  à la  compagnie  des  Indes,  au  port 
de  VOrient,  ' 

Les  quaiî  & Ics  caîîes  de  conAruaions  du  port, 
le  maflif  8c  la  plate  forme  de  la  michine  i màtcr 
ies  vailfcaux  , 1 Vtuve  à chauAér  les  boidagcs , l’hota 


Total  général  de  toutes 
les  parties  relatives  aux 
édifices  civils  • • • • . 6,701,339  s 4 

On  voit  par  ce  rccenfcmcnc , 

I®.  Que  l’on  comprend  dans  cette  évaluation  no 
cics'gpnd  nombre  de  cooAruéUons , comme  quais  , 
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calles , ma/Ttf  & platc-form^  » batteries , fontaiaes  , 
coips  de  garde»  &c«  font  des  dépendances  nc- 
ceUaircs  Se  la  propriété  rentrée  > dans  la  main  du 
roi , en  confcciuence  de  Tédic  du  mois  tfaodt  t?^4  » 
& dont  la  jouiHance  feule  cft  reAéc  à la  compagnie 
«lepuis  cette  époque. 

Cette  pièce  môme  montre  la  manière  étrange 
dont  on  a procédé  pour  évaluer  les  effets  de  cette 
clpèce  dans  les  bilans  de  la  compagnie»  La  première 
falcur  de  ces bltimes  eff  fixée  i • • • L 

On  y ajoute  les  depenfes  en  répa- 
rations ou  entretiens  faits  dans  l'année 


,176$  , montant  â 

Et  on  forme  de  ces  deux  fommes 
la  valeur  totale  de ff488,5j8 


C'cff-i-<Ure  . qu'on  compte  en  accroilTcnicnt  de 
valeur  fur  ces  bâtimens  » tout  ce  qu’on  a dépenft  i 
les  entretenir  & les  réparer  j de  forte  que  les  bè- 
timens  les  plus  anciens  de  les  plus  caducs  auroieni 
par  cela  même  une  valeur  plus  grande.  On  a tou- 
jours opéré  de  meme  datis  toutes  les  évaluations  dt 
bâtimens  fur  les  livres  de  la  compagnie»  neft 
pas  befoin  de  nous  arrêter  i prouver  combien  une 
pareille  effimaiion  eff  fautive. 

D’après  ces  deux  obfcrvations , nous  croyons  devoir 
diminuer  fur  cet  article  lafomme  de  ^ 


8®.  Chapitre  3 , art.  5 & d.  Fonds 


relhns  dans  le  Bengale 7>î7^»ooo 

reffans  â Pondichéry  . . . . 4»î>*4<> 


Les  bafes  fur  Icfqucllcs  on  a calculé  ces  deux 
articles  , font  fi  incertaines  , toutes  les  dettes  de 
l'inde  n’etam  pas  même  connues  dans  l’Inde,  que 
l’on  ne  peut  regarder  ces  réfultats  comme  bien  conf- 
tans.  L augmentation  des  dépenfes  & de  nouvelles 
li.juidations  de  dettes  peuvent  avoir  confidérablcmcni 
diminué  cet  objet. 

9^,  Art.  7.  Montant  des  ventes  • . 
de  I7ép  & 1770,  €!.•••••  45>t40,ooo  L 

C’eft  la  première  fois , dans  les  bilans  de  la  com- 
pagnie  , que , pour  connoîcrc  fa  fituation  , on  pone 
i fon  afUf  les  bénéfices  futurs  tcfulcans  de  îes  ventes. 
Les  anciens  bilans , ainfi  que  tous  les  mémoires  qui 
ont  ^é  faits  en  differens  temps , n*om  compris  dans 
laélif  de  la  compagnie  les  fonds  & marchandifes 
étant  dans  l’Inde  ou  en  chemin , que  pour  la  valeur 
qu'ils  avoient  en  partant  de  France.  Il  eft  aifé  de 
Mntic  combien  des  calculs  d’efpérances  & de  pures 
ipéculations  peuvent  enfler  l'aéUf  d'uo  bilan  , & 
mettre  d’incertitûde  dans  des  états  de  fituation  3 ainfi 
cet  article  ne  devroitètre  porté  que  pour  i^,ioo,ooo 
liv.  de  fonds  réel , fauf  â porter  les  70  pour  cent  de 
bénéfice , comme  unç  efpcrance  & non  comme  un 
fonds  acquis.  » 

Mais  au  moins  ces  bénéfices  doivent-ils  être  cal- 
culés d’après  la  vraifcmbUncc  » & U nous  paroic  que 
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les  députes  n'ont  pas  fuivi  cenc  régie  dans  l^ur  efti- 
mation*  Tout  ce  qu'on  peut  faire  de  plus  favorable 
i la  compagnie , eff  de  fonder  les  calculs  de  fes 
bénéfices  futurs  fur  ceux  de  la  vente  dernière. 

Les  marchandifes  de  Chine  ont  donné  à U vente 
dernière  un  bénéfice  de  68  pour  cent.  En  les  portant 
a 70 , trois  millions  d’achat  donneront  en  retour 

une  vente  de •*.  5,100,000  U 

Les  retours  de  l’Inde  ont  donné 
de  bénéfice  5 8 pour  cent 
En  les  portant  â 60  , 600, 000 

donneront  i la  vente 15,360,000 

1600  milliers  de  café  de  Bourbon 
â 15  Cia  livre,  i, 100,000 


Total  du  produit  d'une  vente  • • • 

SI, 660, 000 

Et  pour  les  deux  ventes  • . • • 

43,3*0,000 

Partant  â déduire  de  cet  article  • . 

f ,yso,ooo 

ic^.  Art.  8.  Retours  des  ifles  de  France  & de 
Bourbon  , évalués  à 5;i7f  ,645  L 

Cette  évaluation  n'a  pu  être  fondée  que  fur  des 
vraifemblanccs  , la  compagnie  n’ayant  reçu  aucun 
coiimtc  de  CCS  colonies  .depuis  1763.  On  n’a  aucun 
renfeignemenc  fur  la  vente  des  marchandifes  , pas 
même  de  celles  envoyées  en  1764.  Ce  que  l’on  peut 
affirmer,  d'après  la  connoiffancc  de  la  fituation  des 
habitaos  de  ces  ifles , & de  la  nature  de  leurs  fa- 
cultés , eff , qu'il  n’eff  pas  podible  que  cette  femme 
foit  payée  en  moins  de  cinq  années,  i raifon  de 
douze  cent  mille  livres  par  année. 

11^.  Chap.  4 , an.  1.  Pour  anciennes  dettes  aux 
ifles  de  France  & de  Bourbon  en  Amérique  , ré- 
duites â . . ^,010,100  U 

Il  eft  néceffaire  d'obfcrver  que  la  rentrée  de  cette 
fomme  , meme  malgré  la  réduifllon  conlldérablc  qui 
en  a été  faite  fur  ces  dettes , eff  encore  irès-incer- 
taine  , & au  moins  fera  très-longue.  On  peut  effimec 
qu'elle  pourra  être  payée  en  dix  ans , i raifon  de 
crois  cent  mille  livres  par  an.  Il  fuit  de-U  qu'on  ne 
peut  pas  comprendre  toute  cette  fomme  dans  le 
capital  aélucl  de  la  compagnie. 

II®.  Art,  3.  Dettes  de  la  marine  57^j3îi  L 

Il  y aura  une  compenfation  d'en- 
viron 150,900  livres  â faire  fur  cet 
article , pour  journées  d'hêpical  Sc 
fonds  fournis  par  le  roi  « • « « . 150,00a 


13®.  Art.  7.  Effets  des  ifles  de  France  âc  de  Bour- 
bon cédés  au  roi,  évalués  • . • • 7,615,348  1. 

L'obfervation  de  MM.  les  députés  & adminiffra- 
teurs,  ponée  en  marge  de  leur  état , annonce  qu’ils 
ont  prévu  combien  cet  article  ctoit  fufccptible  de 
diminution  , même  en  adoptant  la  diftinéUoci  qu'ils 
ont  faite  des  <litréren:c>  natures  de  bâtimens.  Léva** 
luation  de  ces  bâtimens  a été  faite  , non  d’après  leur 
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valeur  aAuellc  , mais  fuivant  le  prit  auquel  Us  font 
portes  fur  les  livres  de  h compagnie , ccft-à-iürc, 
y compris  les  frais  de  leur  première  conftruftion , 
&dcs  réparations  & entretiens , depuis  qu^lsetiftem. 
On  croit , d’après  des  états  qui  ont  paffe  fm«  nos 
yeux,  que  la  compagnie  feroit  t^aitéc  très -favo- 
rablement , fl  le  toi  vouloit  bien  fixer  h valeur  de 
tous  CCS  effets  i fix  millions»  d*oû  U réfultera  une 
diminution  for  CCI  article  de*  • • • l» 


OBSERVATIONS  SUR  LE  PASSIF. 

14®.  Art,  I.  Dettes  antérieures  au  premier  juiUci 

17^4  •••••••■••»•  1* 

Cet  article  a été  réduit  a cette  fomme  , parce  que 
Ton  fuppofe  que  les  marebandifes  qui  pouvoienc 
relier  en  nature  à Chandernagor  , â l époque  du  51 
décembre  1767,  ont  pu  être  employées  a éteindre 
une  autre  partie  des  dettes  montant  à i,o68,oit  1. 

Cette  forte  de  compenfation  cft  ttès-incertainc  , 
les  marchandifes  pouvant  avoir  etc  employées  à 
d’autres  objets , ou  n avoir  pas  produit  une  fomme 
aulTi  confidcrable. 

iç®.  On  doit  obferver  fur  les  anîcles  i , 3 de  4 , 

3 UC  toutes  CCS  fommes  n'ont  pu  être  fixées  que  par 
CS  approximations , d'après  lefquellcs  il  peut  fe 
trouver  de  très  - grandes  réduôions  â faire  for  le 
capital.  Tomes  ces  dettes  ne  font  encore  ni  connues , 
ni  liquidées  ; U n'eff  pas  pofTtble  d'en  donner  aucune 
effimacion.  Mais  on  peut  dire  que  la  liquidation  ne 
peut  guères  qu’accroître  le  paflif. 

Art.  8.  On  n’a  poité  que  pour  mémoire  les 
differentes  créances  prétendues  contre  la  compagnie  i 
mais  comme  cet  oojet  ne  peut  qu'ccre  tres-confi- 
dcrable  , & opérer  une  forte  diminution  for  le  ca- 
pital des  aélionnaires , on  croit  devoir  lui  donner  une 
évaluation  modérée. 

Les  principales  demandes , aéiuellement  connues 
l:  formées  Centre  la  compagnie  , relatives  à cet  ar- 
ticle , montent  à plus  feize  millions , fans  y com- 
prendre un  très-grand  nombre  de  prétentions  par- 
ticulières ; nous  croyons  pouvoir  uippofer  que  par 
la  liquiviation  finale  de  tous  ces  differens  objets  , ils 
feront  réduits  à environ  é, 000,090  liv.  qui  doivent 
etre  encore  déduits  du  capital , ci  6,ooo»ooo  1. 

rieî  de  Tétnt  de  situation  de  la  com- 
pagnie des  Indes  au  premier  avril  /7^P»  d'après 
les  obfervations  précédentes. 

ACTIF, 

Les  effets  , qui  forment  l'afbif  de  la  compa^ 
paie  y font  de  trois  for*c< , 1®.  Des  contrats,  i®.  De 
rargent.  j®.  Des  fonds  morts  dont  la  valeur  ren- 
trera aux  actionnaires  en  contrats  ou  en  argent , 
çn  cas  de  difcoaûnuation  du  commerce. 


C O M ^ 

Actif  de  ta  compa^ie  en  contrais  i aSutXs  oi 
a rccevoir- 

revenus  capitaux. 

CH  AP.  1er.  Contrat 

fut  le  toi p,ooo,oooJ.  180,000,0901, 

Rentes  perpétuelles  à 
déduite  fuiram  l'état 
des  dépu-  t 

tés.  . . 5.<77,5Jo 
Rentes  \ 

viagères.  5,074,89?  l.y 


Capitaux  de  rentes 
pétpé-r 
cucllei, 
fuivant 
ledit 

é«t.  . 118,571,9461. 
Id. 

des  ren- 
tes via.- 
gères 
au  de- 
nier,10. 50,748,990!. 


Rcfte  fuivant  l’état.  • i47,7î>l*  30,87P»oé4l. 

A déduire  encore  fui-r 

vant l'obfcrvation II.  éi,oool.  tfio,oooU 
RcAc  en  rentes  libres,  i8d,7yiL  }0,»tf9»o64L 

• REVENUS,  CAPITAUX. 

CHAP.  III.  Art.  IL 
Effets  du  Canada 
portant  dixiéme  déduit , 

4 pour  cent,  , • ■ • 9i9%^%  *48,1961, 

CHAP.  IV.  Art.  II. 

Pour  les  fommes  diîes 
parle  roi.  5,060,195  1, 

Ar.III. 

Idem  ré- 
duit au 
moyen  de 
lacompetw 
faiion  de 
1 50000  1. 
fuivant 
l’obferva- 
tion  K®. 

XII.  . . 816,551 

Art. 

W.Jdem.  960,406 
Art. 

V.  Idem,  840,406  * 

5,687,458  1.  9,944  1.  1- 

ci-contre , 


T 14J,iie^3<  H 
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Kl\TKUS.  capitaux. 

ii^con*  .9,;44 1.  I48,5p6l. 

Art, 

\ II. Pour 
crfcrs  de 
riïlc  de 
France  cc* 
désau  roi, 

& rdJuiti 

fitvant  • 

l’obfcr^- 

tion  N®,  • 

Xlll,i«  ^,000,000  i 


Total  des  articles 

énonces  au  chapitre  IV'.  11,687,458!. 

lucciéis  i 4 pour  cent  . 4^7,458  L 


664, ipj  ].  41,105,118!. 


*Aâif  de  la  compagnie  à recevoir  en  ar^nt» 

CHAP.  Uf.  Art.I".  En  caiffe 

au  pretnier  avril . 

Art.  ni.  FiFets invendus  à re- 
cevoir en  février  1770  • • • . • 

Art. IV.  Marchandilê . d*Europc 

drOrient 

Art.  V,  Foh'Is  reflcs  dam  le 
Bengale,  faufl’obfers'aüon  N®  VIII, 

Art.  V I,  Fonds  à Pondichéry  , 
même  oUfervation. 

Art.  Vit,  Produit  des  ventes  de 
& 1770  réduit  d'apres lobfcr- 
vation  N*.  IX  , 

Art.  VIII.  Retours  des  rnar- 
chandilcs  des  irtos  de  France  & de 
Bourbon  , fauf  1 obicrs’ation  N®  X , 
concernant  la  rentrée  de  ces  fonds. 

CHAP.  IV.  Art.  1*^.  Ancien- 
nes dettes  des  ifles  de  France,  de 
Bourbon  & de  l'Aincrkjuc , fauf 
robfirvation  N®.  XI.  • , , , , 

Art»  VI.  Droits  de  tonneaux 
d'importation  payables  en  1770.  • 


71.48», 440  1, 


lc,7iC,f74  1* 
» 5^,000  • 
l,dojï,77i 
7,57(=,ooo 

4î.>Jio>Ooo 

^,Oi6,too 
477, tod  1. 


Aclif  de  la  compagnie  en  fonde  morts, 

CHAP.  II.  Mobilier,  Aut. 

•aideaux  & frégates  ......  .4,oio,8}4  L 

Art.  II.  Pontons,  gabarres , &c. 

i l'Orient ^ 705,  iÿ8 

Art.  III.  Effets  étant  dans  les 
iugafuu  de  arfenaux  de  rOrieoe 


C O M 

ci-contre  , 

réduits,  i leur  valeur  , fuivant  luh- 

fcrvatlon  N®.  III 

Art.  I\.  V.tIcur  d.*s  noirs  rp- 
partenans  i l,i  compagnie  , ré»lui:c 
ftibant  rohfervation  N®.  iV*.  • . 

Art.  V.  Etrcts&uRmf:ic5d'.ir- 
tillcrle  a Pille  <ic  France  .... 

Art.  VI.  KtFcîs  étant  dans  PInde, 
réduits  fuis’ant  Pobfcrvation  N®,  V, 
Immobilter.  Art.  pr,  Ho  cl  de 
Paris , voyez  Poblervation  N®.  VI, 

^ Art.  II.  Kàiimens  de  l’Orient 
réduits  a la  valeur  qu'ils  auroient, 
li  le  roi  prenait  poircfïîon  de  ce 
port,fuivant  Pobfcrvation  N®.  VII. 

Art.  III,  Maifbn  nouvcllcnjenc 
acquife  i Pidc  de  France  • , , , 


•J8i 
4,7<4.05t  1. 

*,730,850 

4I4.ÎO0 

184,70» 

156,000. 

>,000,00. 

5,3  f 0,00# 
4», 4*0  I. 


11,671,515  I. 


Récapitulation. 


Capital  de  la  compagnie  en 

contrats 

Produifont  de  revenu.  664,193  I. 

Sommes  i recevoir  eu  argent  ■ 
Fonds  mons  ........ 

Total  de  l’aûifde  la  compagnie. 


41,10}, 118!: 

71,481,440 
>>.671. }î3  1. 

117,560,071  k 


PASttP  DE  LA  COHPAOHIE. 

Dettes  à acquitter  en  contrats. 

RE.VTES.  CAPITAUX. 

Art.  I*>.  Dettes  li- 
quidées dans  rinJe  au 

3,1  février  1768  ..  . }7,!ji8  L 1,418,95» 

Art.  II.  Dettes  non 
liquidées  te  rcft.intes 
i acquitter  dans  PInde  • »»5,oi> 

Uota,  Peut-être  une 
partie  de  ces  dettes  fera« 
t-elie  acquitéc  dans  PIn- 
de en  argent  ou  en  mar*< 
chaiidifcs  j en  ce  cas , il 
faudra  renvoyer  des 
fonds  plus  con/ïdérablcs 
pour  avoir  toujours  les 
memes  retours , & ces 
fonds  feront  plus  oné- 
reux que  des  contrais  4 
4 poni  cent# 


'Cammerce.  Tome  I.  Paru  //, 


•,714,05»  1. 


181,110  1.  >,.55,15» 

Dddd 
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RENTES.  CAPITAUX. 


derauin  pari,  . 

i8x,iio  1. 

7,055.1531  1-j 

A»t.  III.  Dettes  ret 

notes  à acquitter  i line 
de  France  • • • • • 

58,4» 

1,4<I,375 

A»t.  IV.  JJem  î l’ifle 

de  Bourbon 

75.084 

1,877,100 

Art.  V.  Succédions 
antérieures  i 17^4  • • 

15,178 

<3«>745 

Art.  VI.  Dû  i l’an- 
cienne compagnie  . • 
Art.  VII.  Anciens 
deiets  ....... 

I7,}>0 

435,000 

40,000 

1,000,000 

Art.  VIII,  Créances 
prétendues  fur  la  com* 
pagnie , évaluées  fuivam 
l’onfervation  N°.  XVI.. 

140,000 

6,000,000  L 

Total  des  dettes  d 
tequiter  en  contrats.  • 

758,347  1. 

18,458, «77  1. 

A payer  en  argent. 

• 

Dettes  créées  depuis 
le  premier  juillet  ,1764. 

«7,«77,8<o  1. 

Tot^  du  Pa/Tif  de 

Izcompagnit •88^15^,^37  1* 


Balance  de  VaBif  (f  du  pa/pf  de  la  compagnie 
des  Indes, 

C O M T n A T s« 

RENTES.  CAPITAUX, 
monte  L 41,105,118  1. 

Lepallifi  « • • • 738,547  18, 458,^77  1. 

Manque  for  le  re- 
tenu   74iiî4  !• 

Rcile  furie  capi:aL 15,746,441  1. 


FoMDS  t>  ARCEMT. 

CAPITAUX. 

L*aûif  morne  i • 71,481,440]. 

Lepaflifd  • • . 6^,677,860  ' 

Rede  • • 1,804,580  1.  1.804,580 


Mais  on  doit  obferver  que  toutes 
les  fommes  à payer  (ont  i éck6an> 
ces  files  & certaines,  & que  dans 
les  Ibmmes  i recevoir  , donc  le 
montant  n*ed  pas  d beaucoup  près 
aufTi  affuré  , il  y a 
^ millions  des  anciennes  dettes  de 
TAmérique  & des  tfies 
de  France  & de  £our- 


16,551,011  L 


ci^contrt  * • 16,551,011  L 

bon , qui  ne  rentreront 
qu'en  dix  ans. 

5 millions  du  produit  des  mar- 
chandifes  envoyées  , 
depuis  1764  , aux  iftes 
de  France  & de  Bour^ 
bon  , qui  rentreront  au 
■ plutôt  en  cinq  ans. 

8 InilUons.  Ainfi  bien  loin  d’avoir 
un  fondafkuel  & difpo> 
nible  de  1, 804*480  1. 
il  fc  trouvera  dans  rm*> 
tervallc  d’ici  d 1771 
un  vuide  réel  de  4 d 5 
millions. 

Fomdsmorts.' 

L’aétif  monte  d . 11,671,515  I.  11,671,513  I* 
Total  du  capital 

Libre  delà  compagnie»  • • • • •371x15.534  1. 


Comparaison  du  capital  libre  & réel  de 
1767  d celui  de  1756  & de  1715. 

Pour  faire  la  comparaijbn  de  la  fituation  de 
la  compagnie  au  premier  avril  avec  celle 
des  époques  précédentes , il  faut  rétablir  Cordie 
qui  a héfuividans  les  anciens  bilans» 

Montant  de  Taélif  de  la  compagnie , au  premier 
avril  1767  d apres  les  obfervations  , fans  niire 
deduétion  des  capitaux  des  rentes  perpétuelles 
viagères  que  l’on  portera  an  paJlîf , 
conformément  aux  anc'ens  bilans  • 177,091,007  I. 


Les  députés  ont  aufTi  compté 
dans  ce  capital,  les  bénéficescfpérés 
par  les  ventes  de  1769  & 1770  ; 
ces  bénéfices  o’ont  jamais  été  com> 
pris  dans  les  précédeosjbilans,  ainfi 
il  faut  les  (buftraire  pour  frire  une 
comparaifon  exaéle  5 ils  montent 
pour  les  deux  ventes  d • • » . • 18,840,000  l» 


Total  de  l’aéUf.  • . • 
A déduire, 

1 Les  dettes 
confticuées  encoa> 
trats  de  rentes  per> 
pétnelles  non  com* 
pris  le  capital  des 
aérions.  ....  59,177,146  1. 

1^.  Les  dettes  d 
acquitter.  • . • 88,156,557 
5^.  Le  capital 
au  denier  dix  des 
rentes  viagères  ^ub* 
fiftantes  • • . • 51,558,770 
4®.  Les  fonds 
morts  • . • , . 11,671,715 


158,1;  i,ooy  L 


1. 


Rtftcfo^libic,  i>  > • • <^j785)8i{  L 
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Dt  Cautn  pan  capital  lion  ••••'• 

Preuves  des  calculs  ci-delTus. 

Tizatien  du  montant  du  capital. 


COM  J83 

J. 


Chap.  I»r  de  l’aftif. 

Chap.  s 

Chap. 

C1»P*  4 


A déduire* 


Suivant  Tétât 

Déductions 

des 

d*aprés 

Capital  réeL 

députés* 

nos  obtcnmtioos* 

180,000,000  L 

180,000,000  L 

»7iSOo,j87 

5,118,07s  1. 

ii,<7S,5t5 

71,151,730 

1,910,000 

I<,9<S,ItS 

i.77î,34« 

■ 5,i8<,7<4 

i86,oi4,4ip  1. 

8,913,410  1. 

*77,091,009  1. 

18,840,000  1.'} 
1:91,463,186  J 

tlo,3o5,i8< 

«É 

66,783,815  1. 

ritablir  pour  com^nr  au  réJuUat  dt  la  balanct  de  Facfif  & du  pajfif. 


I».  Bénéfice  des  ventes 18,840,1 

i'.  Fonds  morts  


18,840,000  Ll  , 

}■  3«.5'i.nî  1. 

Iî,«7l,îl5  J 


p8,jÿ8,3}«  1. 

Principal  des  aélions  à fouftraire  5^,074,800 

Somme  égale  au  tcfultat  de  la  balance 3P,»ij,5j(!  1. 


On  peut  encan  arriver  au  meme  rlfultat  par  une  autn  route. 

Capital  libre  fuivant  l’état  des  députés  J4.7î^»»î<'  I* 

A foufiraire  les  déduflions  faites  par  les  obfervations 8,913,410  1. 

Pour  <i,oool.  de  rentes  viagères «jo,ooo  ^ iî,f33>4“’  •' 

Pour  augmentation  du  paffif <,000,000 


1 


Somme  ^gale 


Comparai fbn  «des  capitaux  libns  dt  1715  , dt 

CapÎEal  libre  en  i7tj  . . . • 137,101,^47  L 
En  î75tf  • • • • 138,113,713 
En  1769  . • . . 66,783,815 

La  compagnie  a donc  perdu  rccUemcot  de  fes 
fonds  anciens*  • 


De  1713  à I7^P  • • 70,41  3i7»4  I- 

De  173^  à 1769  • • 7i»4^P}P0i 
Il  faut  ajouter  i cene  Tomme  , 
rappel  fourni  par  les  actionnaires  en 

17V4  , ci 15,771,800  I. 

La  compagnie  a donc  réellement 


perdu  de  Ces  fonds  de  1736  à \f69  » 

U Toinme  de  . • • , • 


83,101,701  1. 
DJdd  jj 
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Nouî  pnurrlon-;  obfervcr  encore  ) <^ne  ^ns  cet 
îotcrvalle  le  roi  a remis  i la  compagnie  , 

J®»  A<THons  qui  , évaluées  feulement  i 

iiioo  livres  ) forment  un  capîral 

tle  ••••«••••••••  i4)OîO|Oco  1. 

iiS;;ç  billets  d’empront  de  500 1. 
formant  un  capital  de  • • • • • • 5>9î77fo* 

5®.  Sommes  verfées  du  trefor  royal 
Jans  la  caifTc  de  la  compagnit  pcir- 
dant  la  guerre  • « • « ^^,000)000  1. 

Cette  oblcrvation  & les  conféqueuccs  qu*OQ  en 
|)cuc  tirer  ^ trouveront  leur  place  ailleurs. 

^ivtnu  en  tyS^, 

Jlen:e  fur  le  roi  • . p, 000, 000 

> PiOop,J44  1* 

Effets  du  Canada  • ^>944  j 


A deJuire  » 

i®.Montam  des  rentes  "J 

conmwees  ....  i,7i3,«to  1/  ^^85^,505  1. 

1®,  Rentes  viagères.  5,13^,899  ) ^ 

Refte  revenu  libre 5,150,455  1. 

Revenu  de  chacune  des  trente  > fiï  mille  neuf  cent 

vln^i  & une  atVions  . 85  1.  4 -f. 

On  doit  obfervcr  que  les  aèlionnaires  ayant  fourni 
en  17^4  un  appel  de  40.“»  livres  , reprefentant  so  lîv. 
de  rentes  , le  revenu  libre  de  chaque  afUon,  fur 
l'ancien  fonds  de  la  compagnie  f n auroit  été  que 
de....***  65  1.  4!. 

Çomparaifon  des  dividendes  calcuUes  JurUrevenu 
libre» 


Fn 

T7M 

En 

1756 

En 

I74Î  ..... 

En 

I7!< 

En 

• 7<ÿ 

«7 

Tel  cft  le  tableau  vrai  de  la  dé^ra  J.ition  fuccedîvc 
d’un  capital  immeufe  co:rc  les  iiu,ns  d’une  compa- 
gnie de  commerce  5 dégradation  prouve^  par  des 
états  incomcRables. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  rien  ajouter  i ces 
preuves  î elles  n'ont  befoin  que  d’ccrc  etpofces  ; & 
!l  cft  irrpoflU'lc  de  fc  refufer  aux  confcqucnccs  qui 
c J rcfaltcnc  contre  \zcompagnit. 

Je  fais  bien  que  quelques  defenfeurs,  obftincs 
du  piiviLge  cxlulîr,  diront , que  la  dégradation  de 
fon  Ci'pital  £c  de  fon  revenu  , depuis  plus  de  quarante 
UTis  a eu  des  caufes  qui  o’auroot  plus  lieu  dans  la 
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fuite  ; ils  citeront  Ws  divcrfec  dépenfes  que  la  conu 
pagnie  a été  obligée  de  faire  , les  pertes  qu’elle  a 
eliuyées,  les  guerres  qu’elle  a foutcnucs,&C.  & prou- 
veront par  beaucoup  de  laifonsque  cts  ciiconilanccs 
ne  fc  trouveront  plus* 

N«us  pourrions  faire  voir  que  toutes  les  caufes 
des  pertes  pailccs  , vl^s  d’adminiRration  , fraif 
d ccablillcmmens  , depenfes  cxcclltvcs,  ferres  en 
Hurope  ou  dans  l’Inde , &c.  font , ou  inbereme^  i la 
conftitution  de  toute  compagnie  x Privilège  exclu/if, 
ou  des  fuites  uécellaires  de  la  tfbation  politique  de 
l’Europe  j qu’elles  exillcronc  toujours,  £:  qu’elles 
produiront  ,'en  plus  ou  moins  de  temps  ,1a  deftme- 
tien  de  tout  étabiinement  femblable.  Mais  s’il  falloit 
répondre  co  detail  a tous  les  ralfonnenicns  de  cette 
efpèce , que  peut  fùre  un  efprit  prévenu,  oa  (ê 
jeticroii  dans  des  dilculTions  imerrninablcs. 

Il  y a un  point  dans  la  route  de  la  vérité , où  U fâuC 
s’arrêter  tout  courr,  fi  Tonne  veut  pas  s’égarer  dans 
un  Tabyrinthe  de  fubtiliics  inutiles  & daogereufes. 
Uu  grand  fait,  comme  celui  dont  nous  venons  de 
donner  la  preuve , fuffic  i un  efprit  jufte  , & n cft  pai 
rufccptlble  de  cooitadiélion* 

S I U 

Lesâclionnaires  ne  pem^ent  fonder JurUs  bénéjîces 
futurs  aucune  ej'pérance  raifonnable  de  cont^^ 
nuer  leurco^jlgfrce  avec  plus  de  fucch» 

Une  féconde  preuve , qu*il  n’cft  pas  de  Tintérêc  de# 
atflionnaites  de  conünuer  Texploitacion  de  leur  pri- 
vilcgecxclulîf,  cR  la  diminution  qu’ils  doivent  atten- 
dre dans  leurs  bénéliccs futurs. 

Il  y a deux  fortes  de  bénéfices*  Celui  de  Tacbat 
i U vente  , antérieur  à Tévaluadon  des  R^ais  5 & le 
bénéfice  net , c’cR-a-dire , ce  qui  rcRe  du  bénéfice  de 
l'achat  à 1a  vente , apres  qu^on  a défalqué  tous  les 
frais,  Or  , pour  prouver  la  diminution  future  de  ces 
deux  genres  de  bénéfices , i®.  nous  mettrons  fous  les 
yeux  des  Icélcurs  , la  diminution  afluelle& graduelle 
des  bénéfices  de  Tacbat  a la  vente  du  commerce 
de  la  compagnie  , depuis  17^4  jufqu’i  préfentj 
nous  ferons  voir  que  les  caufes , qui  l’on:  protluirc  , 
fubfiRcnt  dans  toute  leur  force, & continueront  de 
produire  dans  U fuite  les  mêmes  cffccs. 

t®  Nous  donnerons  les  é ais  drelTé<par  les  dcpucc« 
8i  les  adminiftratcurs  de  U compagnie^  dans  lelqueU 
ilsécablilfcDtlcs  bénéfices  que  les  aéiiotmaircs  peuvent 
cfpércr  de  leur  commerce  en  le  continuant  \ le# 
bénéfices , dis-je  , nets  &:  calculés , déduélioo  faite 
des  frais  5 & nous  y joindrons  des  «bfervations  qui 
feront  voir  , coiuoien  ces  efpérances  font  peu 
fondées. 

5®  Nous  afomerons  des  refiexions  générales  fîir 
la  luuation  aéluclle  de  \*  compagnie  Hans  Tlndc, 
de  fur  Tétat  politique  de  l'Europe , qui  achèveront  de 
démontrer  que  les  aéVionn.'Jres  ne  peuvent  fc  fiatter 
d’obtenir  déformais  de  plus  grands  bénéfices  , de  de 
comiauei  leur  conuncrcc  aveC  plus  de  fiiccds* 
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%)lminution  âti  binificts  , & tâchai  la 
y<nte. 

Comme  l’objet  du  bénéfice  de  l’achat  ala  rente  dc< 
tnarchaodjlcs  , n*a  Jamais  été  bien  connu  desaélioo- 
naircs,  & que  les  adminillrateurs  eux  - mêmes  ont 
été  d’avis  trcs^dilFérens  Tur  cette  fixation  , nous 
avons  cru  nélefTaire  d’en  donner  un  état  détaillé  , 
dans  lequel  nous  avons  compris  le  monrant  des  ventes 
en  France  , fle  le  prix  d’achat  dans  l’Inde  » d’apres  les 
faétures  , le  tout  tire  des  livres  de  la  compagnie. 
Nous  avons  féparc  les  bénéfices*  du  commerce  de 
rindc  5c  ceux  du  commerce  de  Cliine»  Nous  com- 
prenons, fous  le  nom  de  commerce  de  rindc,  celui 
de  ponJichcr\’  & de  la  côte , celui  de  Bengale , celui 
des  poivres  de  la  côte  Malabar , & celui  des  calfcs 
de  Moka  ; cette  diMnéHon  nous  a paru  nécefiâire  , 
parce  que  l’on  peut  vouloir  confiderer  féparcment 
ces  deux  commerces , qui  en  effet  n’ont  prefque  rien 
de  commun. 

Etat  Jis  bln/Jjcts  de  V achat  à la  vente  du 
commerce  de  Vînde  » depuis  ija$  jufqu'en 
i75<y* 

De  \7X$  à T7jtf. 

Montant  des  ventes  en 

France 99>9^^y9A^ 

Prix  d’achat  dans  rrade*5o,98o,4tiÿ 

Bénéfice  de  l’achat  à la 

. A9iOory$if  l*  96  ^ pi 


De  i73é  à 1745, 

Montant  des  ventes  en 

France 88,558, éjy  L 

Prix  d’achat  <j|^$  rindc.4j, 7 14,3x0 

Bénéfice  de  l’achat  à la 

4»»8i4,515  1.  ^3  A p| 


De  I74J  à I7ytf- 

Montan;  des  ventes  en 
France.  .....  .110,855,15^1. 

Prix  d’achat  dans  l’lndc.éx,585,8x5 

Bénéfice  de  l’achat  à la 

▼ente  < • 58,îtfÿ,53i  I.  53  ^ pi 


L’époque  de  175^  à 1764  , étant  celle  de  la 
dernière  guerre  , U v a eu  peu  de  retoun  de  Tîndc  , 
& U n a pas  cté  pofiiblc  d’en  calculer  les  bénéfices. 

11  faut  dire  k même  ebofe  des  aimées  17^4  & 

Ï7^J. 
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B/n/fees  de  Fâchât  à la  vente  du  commerce 
de  VInJe  , depuis  lyGS. 

I 7 i (> 

Montant  de  la  vente  des 

retours  de  l'Inde  . • . . J,797,tli  L ^ 

Pria  d’achat  ....  j, 070, 645 

Pcncfice  de  l’achat  d la 

vcate i,7id,î}<  L 88  t pî 


1767. 

Montant  de  la  vente  des 
retours  de  l’Ind;  . . . . 10,4(17,77»  L 
Prix  d’achat  ....  d,;7i,jtl, 

BdnéSce  de  l’achat  à la 

vente  3,8ÿd,jsi4  L }»  i ?î 


I 7 d 8. 

M.ntant  de  la  vente  des 
retours  de  l’Indc  . . . 15,880, 575  L 
Prix  d’achat  ....  10,04s,»  15 

Bénéfice  de  l’achat  à la 

. 8.» 5 f. ado  1-  î8  A pj 

Beat  des  blnifices  de  Fâchât  à la  vente  du 
commerce  de  Chine  , depuis  ipai  ju/qu'eu 
i7iS. 

De  1715  d I7jd. 

Montant  des  vente»  en 

France d 1,44  8 1. 

Prix  d’achat  ....  »,t7i,8ji» 

Bénéfice  de  l’achat  d la 
vente »,d83,54»  L I04  J 

De  I7jd  i t74J. 

Montant  des  ventes  en 

France i3,dox,in  L 

Piii  d’achat  ....  p, 77», 705 

Bénéfice  de  l’achat  d la  ‘ ' 

vente  X .......  ij, 811,407  L 141  i pî 
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De  1745  * ' 

Moatatic  des  rentes  en 

France 4ti^?5>>47  1* 

Prix  d’achat  • • • • i9i»5Sï5xo 

^ Bcuciicc  de  l’achat  i U 
vente . xx.445.4s7  l.  ttd  t Pî 


t 7 d 4. 

Montant  des  rentes  en 

France  • 5,t73.idd  L 

Prix  d’achat  ....  x,79<,48o 

Bénéfice  de  l’achat  à la 

rente . . x.377,tS<  L $f  p; 


( 7 d J- 

Montant  des  ventes  en 

France 4.4»7.diî  1. 

Prix  d’achat  ....  x,4s7,}4d 

Bénéfice  de  l’achat  i la 

vente  ........  x,oox,x49  L 8^  f p| 


I 7 d 6. 

Montant  des  rentes  en 
France  .......  7>i50,9lo  1, 

Prix  d’achat  ....  4><57>d9d 

Bénéfice  de  l’achat  d la 

vente  ........  a,97j,ii4  1.  71  A pj 

I 7 d 7. 

Montant  des  ventes  en 

France  . I. 

Prix  d'achat  . . . . 5,013,340 


Bénéfice  de  l’achat  d la 

rente x, 04s, 374  1.  48  pA 


1 7 4 8. 

Montant  des  rentes  en 
France ^,858,37^  I, 


Prixd'acHac  , « » , 3.48:, 891 
Bénéfice  de  Tacbat  à la 

rente  1,356,488  I.  67  } p~ 

Ce  tableau  préfente  deux  objets  de  icficxions, 
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1*.  On  y voit  une  dlllérence  prodigieulè  desbé* 
néfices  de  l'achat  i la  vente  entre  l’époque  de  i7af 
â 1756  , Sc  celle  depuis  la  reprife  du  commerce  en 
17^4  jurquapréfênt)  lecommerce.de  Plnde  ayaoc 
donne  dans  la  première  époque  de  p6  â 93  pour  | , 
Sc  dans  la  féconde  de  88  a 58  ; & celui  de  Chine 
dans  la  première  époque  tqi  & 116  pour  ~ , Sc  dans 
la  dcniierc  de  85  267 

i«.  Que  depuis  1764 , il  y a etr,  tant  dans  les 
bénéfices  de  l'Inde  que  dans  ceux  de  Chine,  une 
diminution  graduelle , qu'on  ne  peut  regarder  corn* 
me  pafT^crc  Sc  momentanée. 

& eficc  , fi  les  cau(ês  de  cette  dégradation  ûib> 
fifient  encore  , fi  elles  font  permaocotes  Sc  liées 
avec  dés  circonfiances  qu’on  ne  peut  pas  efpcrer  de 
changer , nous  ferons  en  droit  de  conclure  que  non- 
fculcmeut  les  bénéfices  ne  rentreront  pas  , mais 
qu'on  doit  s'attendre  a les  voir  diminuer  encore* 

Les  principales  cauG:s  de  la  diminution  des  bé- 
néfices du  commerce  de  la  compnmic , fur-tout 
dans  les  derniers  temps , font  les  troubles  de  l'Inde , 
& l'étendue  qu’a  pris  le  commerce  des  Anglois  «iap« 
rinde  depuis  la  paix.  Or,  non-iêulemcnt  ces  cauics 
fubfifient  dans  toute  leur  force,  mais  on  ne  peut 
pas  meme  prévoir  quand  leur  influeuc;:  finira. 

i*.  L'Inde  cft  plus^itcc  ouc  jamais.  Avant  l'épo- 
, que  de  1744,  la  puifTance  du  Mogol  étoit  mc<7rc 
rcipcélée.  Le  regne  de  Nifam*£l-Moulouk  dans  le 
Dc^n  avoir  maintenu  quelque  tranquilité  dans  les 
provinces  voifiiies  oü  fe  trouvent  finies  les  établit 
ièmens  Européens.  Aujourd'hui  Cha-Halem  , em- 
pereur , n'cft  fouverain  que  de  nom.  Les  Soubédars 
ou  Vicerois  des  diverfes  provinces  de  l'Inde  ne  re** 
connoifient  plus  fon  autorité.  Ce  vafie  pays  fc  trouve 
parragé  en  un  grand  nombre  d'états  indepeudans , 
armés  ou  prêts,  à s’armer  les  uns  contre  les  autres. 
Les  MaiatMs  , nation  dont  la  guerre  cfi  Bunique 
métier  , défoWnt  cour-à-tour  toutes  les  provinces 
de  l’empire  , & fe  portent  fur  les  etablifiemens  Eu- 
ropéens. La  guerre  eft  dans  le  ^rnate  Sc  dans  le 
Dckan.  La  tranqmlité  du  Bengair  n’efi  qu'un  état 
forcé  , qui  ne  Uuroit  fubfifier  long  - temps.  Le 
viceroi  des  trois  grandes  provinces,  de  Laknaor, 
d’Aond  Si  d'Eléabad.,  voiUnes  du  Bengale , qui  a 
été  long-temps  en  querelle  avec  les  Anglois , & qui 
eft  aujourd’hui  vifir  du  mogol,  peut  à chaque  mo- 
ment troubler  la  paix  dans  cene  contrée.  La  guerre 
<|ui  embrafe  déjà  pluficurs  panics  de  Tlndc , peut 
s etendre  bientôt  dans  toute  la  prciqulfle. 

Les  provinces  où  les  Européens  ont  fiüt  des  éta- 
blincmens . font  plus  expofees  encore  que  les  au- 
tres i en  devenir  le  théâtre.  Les  peuples  de  l'Inde 
ne  voient  pas  de  fang-froid  des  étrangers , établis 
chez  eux  comme  commer^ans , aujourd’hui  pofiefi 
feiirs  des  plus  belles  provinces  , réduire  à des  peo- 
fions  l'Empereur  , les  $oubedars , Sc  difpolèr  des 
revenus  d'une  panîe  de  l'empire.  On  ne  peut  pas 
douter  qu'ils  ne  profitent  de  la  première  octatioo 
qui  s’offrira  de  s'élever  contr'eux.  Us  fe  réuniront 
tôt  ou  tard  aux  Marattes , qui , deji  depuis  troja 
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} ont  eoracDcncé  une  ^uene  qui  ne  pem 
ivoli  que  des  fuites  fàcKeufes  pour  la  compagnie 
Angloilc  , mais  dont  fes  effets  feront  toujours  fu- 
ficites  pour  le  commerce  des  Européens. 

Dans  cette  at^iiatiou  continuelle  , les  Mupics , 
tfoublés  par  les  incutffons  des  années,  oufeiilerncm 
par  la  crainte  qu'ils  en  ont,  vexés  d'nilleurs  par  des 
tyrannies  de  tous  les  genres  dans  un  pays  fans  chef 
& fansloix,  ne  peuvent  le  livrer  à des  arts  tran> 
quilles.  La  ntioe  des  manufaéltircs  & la  cherté  plus 
grande  des  produéHoos  de  celles  qui  fc  foutiendront , 
lont  les  fuites  ncccffàircs  de  cette  fmation.  Ces  Buts 
généraux  font  connus  de  toute  TEurope , & la  con- 
Icquence  que  nous  en  tirons  , pour  en  anumeater 
la  diimnutioa  des  bénéfices  du  commerce  de  la  com- 
pagnie » nous  patoit  incontcffable. 

a^.  La  concurrence  feule  des  Angloîs,  leur  ficua- 
tion  politique  dans  Tlude  , $c  retendue  qu*cUe  les 
a mis  en  état  de  donner  d leur  commerce  dans  cette 
parue  du.  monde  depuis  la  dernière  guerre  , foat 
des  caufes  qui  diminueront  encore  les  bénéfices  de 
l'achat  i la  vente , de  des  obffacjes  qu’elle  ne  pourra 
pas  furmonter  d’ici  i beaucoup  de  temps. 

(>ettc  aflertion  ne  peucpàs  être  révoquée  en  doute 
par  ceux  qui  connoUTent  l'état  aéhiel  ae  l’Inde  , & , 
nous  ofons  le  dire  , par  les  députés  des  aéUonnaires 
& par  les  adminiffrateurs.  Ils  font  inffruits  des  faits 
fur  lefquels  elle  eff  fb  .dée*  Il  y a des  lettres  de 
llnde  arrivées  depuis  peu , datées  de  divcrfcs  épo- 
ques de  l’année  1768  ,•&  par  conféquvnt  affei  ré- 
cc'ucs  pour  reprcfcn:er  l’état  aéhicl  t ce  feroit  d 
eux  d dire  fi  ces  lettres  leur  doonerom  des  cfpé- 
ranccs  bien  ilatteufcs. Quant  d moi,  d’après  ce  que 
)'cQ  ai  entendu  rapporter , je  ne  conçois  pas  com- 
ment On  peut  fe  faite  encore  la  moindre  illufion. 

Ces  lettres  portent , dit-on , en  fubftancc  : u Que 
I*  le  commerce  des  Anclois  dans  le  Ben^dle  cft  poné 
O d un  tel  point , que  Tes  autres  nations  ne  peuvent 
» rien  faire. 

» Que  les  demandes  de  la  compagnie  Angloife 
» dans  les  manuTaélurcs  vont  au*deU  de  ce  que  le 
» pays  peut  fournir  ; qu'elles  fe  mootencpour  Tannée 
» t7<^8  d cent  vingt  lacs  de  roupies,  qui  font  trente 
a>  millions  ; que  le  commerce  particulier  des  An- 
1»  glois  en  toiles  fculen>cnt  va  d’plus  de  quinze 
M millions. 

» Que  la  compagnie  Ancloilc  envoie  auffî  des 
» fonds  confidérablcs  d la  CSine  ; qu’elle  y a fak 
» paifer  récemment  une  fomme  de  fix  imliions  n. 
(oeloQ  des  nouvelles  d'Angleterre,  on  aav:^ncé, 
dans  Taffcml^éc  de  la  compagnie  » que  les  achats 
en  Chine  mooteroient  pour  l'année  aél^Ue'i  un  mil- 
lion ffcrling  ( environ  vingt-deux  millions  ). 

» Qu'on  ne  peut  former  des  cargaifous  pour  l'Ku- 
» rope , qu’en  achetant  des  Aoglois  eux-mèmes  leurs 
» propres  marebandifes  d un  prix  ethorbitant , & 
» fouvent  d’une  tics-roauvailè  qualité  j & qu'il  a 
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is  fallu  recevoir  tout  ce  qui  s'eff  offert  , pour  ne  pas 
i>  renvoyer  les  vaifTeanx  a vuidc. 

n Que  les  Auglois  ont  fur  toutes  les  autres  na- 
» lions  qui  commercent  dans  l'Inde  , des  avantages 
n qui  ne  permettent  pas  d ccUes-ci  de  foucenir  la 
P concurrence. 

» Qu'il  y a aux  moins  trente  pour  | de  différence  d 
P la  qualité  égale  entre  le  prix  auquel  les  maichau- 
P difes  5c  les  toiles  en  particulier  reviennent  aux 
U Anglois , 5c  celui  qu’en  payent  les  autres  nr.âons  ; 
» de  forte  que  fi  lacompagnte  Angloife  profitoit  de 
» cet  avantage  pour  les  ventes , la  compagnie  Fran- 
» çoife  ne  pourroit  jamais  foutealr  les  tiennes. 

P Que  les  Aogluis  ont  encore  un  autre  avantage  , 
en  ce  qu’ils  ne  payent  les  marchandifes  fur  les  lieux 
P qu’avec  les  revenus  mêmes  des  provinces  qu'ils 
n ont  conquiies  ; qu'îl^Aourroicnt  vendre  en  Eu- 
D ropc  les  marchandifè^P  l'Inde  au  prix  courant 
P de  l'Inde  ; tandis  que  u compagnie  de  France  fe 
» ruinera , lorfqn’eUc  ne  retirera  de  l'achat  d la  vente 
i>  qu'un  b^éficc  de  foixante  , 5c  mêu^e  de  foixante- 
ï>  dix  pour-. 

i>  Que  Targen:  eff  fort  rare  dans  llnde  ; qu’on 
n n'y  trouve  que  de  Tor  , fui  lequel  on  perd  julqu'd 
P feizc  pourcent;  que  les  fonds  de  la  compagnJû 
i>  Françoife  avant  été  envoyés  en  lettres  de  change 
P fur  les  Anglois  , & ceux-ci  ne  voulant  donner  que 
» de  Tor , il  y a eu  déjà  deux  cent  cinquante  mille 
P livres  de  perte  fut  les  traites  fur  Madras , pour  le 
P comptoir  fur  Pondichéry  ; & que  fi  les  chofes  ne 
P changent  point  , h compagnie  perdra  plus  d’on 
n million  fur  les  traites  pour  Bengale  ». 

Si  tous  ces  faits  font  vrais , comme  on  n’en  peut 
douter  je  demande  fur  quel  fondement  on  peut 
affêoir  des  efpéranees  de  voir  augmenter  les  bénéfices 
de  l’achat  d la  vente.  Voilà  des  caufês  qui  ont  amené 
nne  dégradation  fucceffive  dans  les  bénéfices  depuis 
17^4  fufqu’d  préfem  , qui  continuent  d’agir  avec 
aman:  5c  plus  de  force  que  jamais,  qu’il  n’eff  pas 
au  pouvoir  de  la  compagnie  0 arrêter,  rille  doit  donc 
penfer  noo-feuleincnt  que  fes  bénéfices  ne  remon- 
teront pas , mais  même  qu'ils  dimlLuerout  encore  ; 
au  moins  n'a-t-elle  aucune  raifou  de  croire  le  con- 
traire } Au  reffe  , noos  oc  nous  fommes  point  fait 
de  fcrupule  de  rapporter  les  fûts  qu’on  vient  de 
voir , parce  qu’il  nous  a paru  jufle  5c  raifonnable. 
d*écUirer  les  aéfioDnaires  eux-mfmes  fur  leurs  vé- 
ritables intérêts  , 5c  que.  pour  cela  on  ne  peut  fc 
difpenfcr  de  mettre  fous  leurs  yeux  tous  les  obf* 
taaes  qui  s'oppofent  au  rétabliffemeot  de  leurs  au- 
clens  bénéfices  de  l'achat  i la  vente. 

Ceff  dans  la  même  vue,  que  nous  allons  donner 
les  états  des  dépenfes  & des  produits  d'une  expé- 
dition , dreflés  en  dernier  lieu  pour  la  compagnie 
cUe-ruême  , & y joindre  des  oblurvations  , pour  en 
conclure  qtic  compagnie  ne  peut  pas  compter 
davantage  fur  les  bénéfices  nets. 
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Pour  use  îxrÉDiTioK  de  xit  rAisSiAUX. 
Marchandi/ts  b fonds  à tnvoyer. 

S ç V O I R< 

En  marchuulifcs'  i . > • • • < <,foo,ooo  1. 

iPour  le  com- 
merce ■ . • • 8,805,000  l.j 
Pour  la  partie 

.icsdcpenfesgi-  >ti,o{},ooo  L 

ralesapaycrau*  ' 

hier  & dans  l'In- 
de, fuivamTétat, 
n»  f . . . • J.t-fîjOÇO 


18,555,000  1. 

A quoi  ajoutant  le  Wnefice  de 
55  pour  cent  fut  6,500,000  1.  de 
Hiorchaadilès  ,••••••••  a,t75iUû® 


10,850,000  1. 


Emploi  de  cette  fomme. 

3 Cargalfons  de  Chine  d’un  million 

chacune  •••••!  5,000,000  1, 

de  Pondichéry  de 

i,roo,ooo  1.  • . • I 4,800,000  1. 
3 . • • . • de  Bengale  de 

1,000,000  1.  . ■ . 6,000,000  1- 

t • . • • • des  ides  de  France  it  de 

Bourbon.  • , . • . 700,000  1. 


14,500,000  1. 

Pour  le  paie-)  dans  rinde  . * • . 1,750,000 

ment  des  dé-Caux  Ides  de  France  X 

penics  gdnér.jde  Bourbon  • • • • f 90^0^0 

Retours  en  lettres  de  change  des 
ides  de  France  & de  Bourbon  , dd- 
dufUon  faite  du  montant  de  deux 
cargalfons  de  cafic  8c  des  ddpenfes 
gcndrales  de  ces  iflcs  1,700,000  L 


Totai  < 


10,850,000  1. 


N»  III. 

Four  connaître  fur  quelle  fomme  doit  porter 
rqffurcnct  pour  Pezpidition  projette. 

Envois. 

Eh  marsliaadifes  ••(•••■  <,500,000  1. 


\ 

Pour  le  corn-  , 
merce  ....  8,805,000  l.j 

fPout  la  partie 
des  depenfesgd-  \i».65I.oook 

néralcs  a payer  ' 

aux  Ides  & dans 
riiidc  fuivant 
,_rdiit,no5.  .5,150,000  , 

Armement  de  11  vaiffeaux  . • • 1,400,00# 

Coque  de  11  vailTcaux  • . # « 1,100,000 


ia,>55>no° 

n convient  de  ne  compter  l'afTurance  que  fat 
to  millions  , à caufe  du  rifque  de  10 
mic  l'afTuié  doit  coutil  coniorfoement  a iordoo4 
Dance. 

La  compagnie  aura  de  pltu  i courii  riT<ju4; 
de  Y millions  au  retour* 

N».  I V. 

Etat  des  fonds  néceffains  pour  texpéditioik 
projetée , fervnnt  à faire  connoUre  la  fomme 
dont  la  compagnie  fera  obligée  de  paytr^ltx 
intérétSm 

Avant  L*8XPioiTiow< 

Pour  achats  de  marebandifes  * « d,foo»ooo  t| 

Pour  le  commerce  • 8,8oç,ooo 
Pour  1a  partie  des  dé- 
ipenfes  générales  à payer 
(aux  lllcs  5c  aux  Indes  • j^xfo^ood 
Frais  d’armements  *•••••  x,4oo,oo<5 


En  efpices.<p 

(a: 


10,755,000  la 


Dans  le  cours  de  T expédition. 

Conftruftiondt  radoub.  400,00.1.^ 
Ddpenfes  de  Paris  . .176,0.0  f , 
Idem  de  1 Orient  . . 550,000  ( 
Dépenfes  imprévues.  . 174,000  } 


jiprh  rezpédition. 


Défarmements  ...  7 <0,000 1) 

Frais  de  la  vente  & ( i,5<o,oq. 

droits  à payer  aux  fer-  V 

mien  generaux  . . • 1 <00,000  j 


15,815,000  l. 


N!  V. 
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N»  V. 

Dépcnfti  génlriUi  à payer  dam  PlnJc  pour  une 


année, 

S Ç A V O I R, 

APomUcKcry i,5îo,03o  1. 

13.130 

AUhe.  ,,,,,,,,,,  éi.ooo 

Alazulipatan  Se  Yanaon  . . . 11,400 

Bengale  Se  JcpcnJances  . . , f4j,ooo 

BalTora.  ly.ooo 

500,000 


i,47  5,«oo 

Depenfes  impri'vues i7(!,400 


, , i,7îo,ooo 

n conipic  des  depenfes  des  ifics 

de  Feanee  de  de  BoKil>on  • % , , , 500,000 


5,150,000  1. 


5^9 

1 

Etat  dts  cargr.ifoni  qui  formtront  la  rttours 
de  r expédition  projetée  5r  de  leur  bénéfice  à 


75  pour  cent. 

3 Carg^Uons  de  Chine  i un  milo 

lion  chacune  ),o5o,ooo  U 

4 dite  Pondichciy  i i,tod,ooo  L 

chacune 4,800,00a 

J dite  de  Bengale  à 1,000,000  1. 

chacune 000, 00a 

i dites  des  iilcs  de  France  ée  de 
Bourbon  i 5 f 0,000  1.  chacune  • 70o,ooa 


14,500,000 

Ecncfice  à 75  pour  cent  (à  leur 
vente  eu  Europe.  ) 10,875,000 


»f»375»coo  I 


N?  VII. 

tableau  Général 

Des  dou^e  cargaifons  de  t expédition  projetée. 


Foqds  pour  le  ccmmetcc. 

Pcncficc 

La  Chine  « 

Pontlichcry  & BafTora  • • 

Fcrgalc 

Les  illes 

Fn 

marchandifes. 

Fn 

cfpLces. 

(ur  les  mar-  Fox  al, 
chandücs* 

500,000  1. 

1.800.000 

1.400.000 

1.800.000 

1.315.000  1. 

1.370.000 
4,  i 10,000 

175.000  h 
<$30,000 
4;;o,ooo 

980.000 

3.000. 000  J. 

4.800.000 

6.000. 000 

3.780.000 

<^,500,000 1. 

8,805,000  1. 

1,175,000  1. 

17,580,000  ]. 
3,080,000 1. 

A déduire , 

Pour  ce  qui  rcAcra  .1  Tifle  de  France  ( dé- 
duction faite  de  700,000!.  motnam  de  Tâchât 
de  1 ndllions  de  caic  ) la  fomnic  de  . • . * 

Partant  les  fonds  des  cargaifons  de  rcto\n 
icooteronc 

14,500,000  h 

> Commerce,  Tome  I,  Part»  IL 


Digitized  by  Google 


COM 


COM 


S SI  O 


V I I I. 

PL  AN  ET  BALANCE 


D'une  cxpédiûon  He  douze  vailîcaux. 


{L<  bénéfice  eft  calculé  dans  a plan  à sS  pour  etnt  fur  Vtxportation  , ir  i 75  pour  cint  fur 

l'importation,  ) 


DOIT. 


Dépenfes  gcaérales  j Aiivant  Icca( 


N»  I". 

8,000,003  1. 

Marchandifes  d exporter  , fuivant 
l’état  N®  II 

6,500,000 

Efpcces  d exporter.  IJem  • • . • 

8,805,000 

Alftirance  de  lo  millions  d 6 p|  , 
luivant  l’état  III 

1,100,000 

Intérêts  de  ii  millions  de  fonds, 
qui  feront  employés  d’avance  pour 
cette  expédition  à 6 p|  & pendant 
deux  ans  , fuivant  l’ctat  N^  IV  • 

1,640,000 

Achat  de  deux  millions  de  cafés  . • 

700,000 

Frais  de  1a  vente  & droits  d payer 

600,000  * 

Bénéfice  •••••.•. 

18,445,000  1 

1,7  «0,300  j 

jo,io$,ooo  L 


AVOIR. 

Produit  de  it  cargaifons  y compris 
le  b^nctice  de  35  pour  cent  fur 
},7oo»ooo  1.  de  marcKandircs  cs- 
porcées,  Tuivant  les  états  VI 

& VII ij,j7î,ooo  U 

Retotir  des  iflct  y compris  le  béné- 
fice de  pi  fur  1,800,000  L 
de  marchandifes  , fuivant  rétae. 

N*  VII 5,780,000 

19.155.000  L 

Droit  de  tonneau  • . 1,000,000  1.")  ^ 

Indcmniic  fur  le  café.  50,000  J * * 

50.105.000 


OBSERVATIONS 

Sur  Us  états  précéJens  ,pour  parvenir  à coanoitrt 
Us  vrais  bénéfices  du  commerce  » déduâion 
faite  des  dépenfes. 

Observations  SUR  t'éTAT^n^.  i. 

I.  Les  depenfes  de  Paris  font  ar- 
bitrées d • • • • • . 176,000  1. 


On  nous  a commu- 
niqué un  érat  détaillé 
de  ce»  mêmes  dépenfes, 
oui  ne  nous  paroit  pas 
iufceptible  de  contra- 
diélion , de  d’après  le- 
quel elles  doivent  être 
portées  au  moins  d 

350,000  liv. 

Honoraires  de  fix  di« 
reé^urs  U jettons  d’or 
aui  fix  fyndics  ....  108,000 

Appointemcas  & gra- 
Ûficaüom  des  employés  1 1 5,000 


133,000  i. 


ci^contre  y . . . • 153,000  1. 

Gages  des  domcAi* 

3ues , étrenoes  , frais 
c bureaux  & tare  des 

facs 3 1,000 

Frais  payes  par  le 
concierge , entretien  de 
l’hikcl , frais  d’impref- 
fion , pons  de  lettres . . 3 8,000 

CommUlion  des  cor- 
rclpondans  & courtages  1 5,000 

Depenfes  extraordi- 
naires , honoraires  d’a- 
vocats ic  autres  ....  13,000 

550,000  1. 


D'od  il  réfulte  une  augmentation 
de  dépenfc  de  •*.•••*•• 
11.  Les  armemcm  font  eftîmés 

100,000  liv.  par  vaifleau  : cet  article 
eft  fort  au-dcITous  de  fa  véritable 


74»ooo  1. 


7^,000  L 
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▼aîcïir  i noui  avon?  Com  les  yeux  le 
idVÎOfiu'dc  trois  ctpé'iirions  j 

1/unc  Je  3 vailTc&ux  de  17^5  i 

l.i  fécondé  Je  10  Je  à 1767» 

I.d  troiiljmc  Je  1 1 Je  1767  i 176S, 

Dans  Kf^'iL-Ue:;  |i  n'.ifc  hors  Je 
clu<)'.ic  vaiiTciu  , les  uns  dans  les 
autres , cil  porree  i plus  Je  ijd.tfno 
liv.-es , noui  nous  Jiipenfcrons  Je  les 
rapporter  en  entier  ; mus  , attendu 
^ue  les  frais  de  ces  trois  arni.Tncns 
011:  etc  auîîincntés  par  le  çran J nom- 
bre de  paflaecrsii^ii  on  a reçus , J:  que 
cette  caufe  Je  Jepenfe  pourrokn'etre 
pas  auJi  conliJctal>lc  par  la  fuite, 
nous  réduirons  les  frais  J'arinemcQC 
de  chaque  vainèau  à iao,ooo  livres  i 
il  en  rclultcra  pour  une  expédition  , 

Je  douze  vailfcaux  une  augmentation 
Je  ds’pcnfc  de  •••••••••  140,000 

în.  Les  depenfes  de  PonJichcry 
font  évaluées  i • • • t, fie, 000  1. 


ct^conen 

IV,  Los  J^pentes  de  MahJ  fine 
portées  i , • • • . • ^1,000  1, 


Le  gouverneur  de  Pondichéry  t 
écrit  par  les  derniers  vaifTear.T  , que 
la  depenfe  tixe  de  ce  comptoir  ctoat 
Je  6,500  roupies  pu  mais  ; ce  q ;i 
lait  aiuiucllcmcnt • • • iJr,soo  1. 


Et  donne  lieu  a une  augmentation 
de . 

V',  Les  depenfes  de  Qundernagor 
font  cvaluvc'.  dati’i  Tetat  Je  l'a  hni- 
nidration  i 5 4 5,oco  1. 


On  peut  leur  appliquer  les  ob- 
fervaiions  que  nous  venons  de  faire 
à l'egard  de  celles  Je  PonJichcrv  i 
mais  Je  plus  les  citei's  du  comptoir 
marauent  politivemem  que  ces  de- 
penfes montent  annuellement  i 
;^o,O30  roupies,  faifant  asgene  de 
France  • • , . • • 840,000  1, 


Jamais  dcçniîs  que  la  compagnit 
exidc,  on  na  pu  donner  une  hra- 
tion  exaéle  des  dépcnlès  de  Pondk 
chcry,  & les  évaluations  que  l’on  a 
efCiyécs  de  fai-'c  icet  égard , ont  toii- 
ioiirs  été  inlinimcnt  aii-dcfibus  des 
dipcnfes  réelles,  On  n’entreprendra 
pas  , quant  .i  prefent,  de  forcer  cet 
anicle  , pircc  q ic  l’on  n a aucune 
bafe  certaine  ; on  oblcrvera  feule- 
ment que,  par  les  dernières  lettres  de 
PonJichcry,  le  conlcil  fe  plaint  du 
très-petit  nombre  d’employés  & de 
la  modicité  de  leurs  appoiaccmcns  ; 
preuve  que  les  depenies  tendent  i 
augmenter  i ce  moment  même. 

A l’égard  du  fonds  dediné  aux  for* 
tîHcations,  quoique  cette  depenfe  ne 
paroide  que  moincntance  , elle  fe 
perpétuera  par  la  nécdlité  de  conf» 
truire  & d'entretenir  tous  les  bâti- 
inens  néccflAircs  i l’adminidration  du 
commerce,  comme  cafernes , hôpi- 
tauk,  magadns  de  marchanJifes  d’Eu- 
rope , de  marchandifes  des  Indes , 
des  vivres  de  la  mapne  , arfenaux  & 
autres  dont  Pondichéry  cd  totalement 
dépourvu  , &:  auxquels  on  n a fuppléc 
iulqu’a  préfent , que  par  des  bâûmens 
provifoircs, 


Ce  qui  donne  une  augmenta  ion 
de 

On  obfcrvc  encore  qifon  ne  com- 
prctiJ  point  dans  ce  compte  le»  dc- 
penfes  en  condiuAion  de  b.'irimcns 
ni  ne  peuvent  qu’être  trcs-conli- 
crablcs  par  la  fuite , & notamment 
un  Uul  objet  donc  Tadniinidration  a 
conn^ilTmcc  » dt  qui  doit  être  aelueU 
lement  termine  , montant  à plus 
de  • • * 303,000  1. 


VI.  I.es  dépenfes  de 
nHc  de  Fiance  (ont  éva- 
luées a.  • *...♦  455,000 


On  fait  combien  ce>  dépendes  ont 
toujours  trtê  ruinculcs  pour  la  co/n- 
pûgni’e.  Elles  montoienc  annuelle- 
ment , avant  la  retrocedion  faite  au 
roi  , i plus  de  deux  millions.  11  ed 
vrai  qu’une  pande  partie  de  ces 
frais  ed  aélucllcment  a la  charge  du 
roi  3 mais  on  croit  les  établir  au  plus 
bas  , même  d’après  les  dernicres  Ict* 
très  de  cette  colonie  > en  les  dxanc 
dvasttf**  6co,ooo  1. 
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de  Vautre  p.irt 755,100!. 

Ce  <|îii  donne  une  au^tiicnnuion 
145,000 

VII.  Les  dcpcillcs  de  Ilile  de 
Bourbon  fixées  i . • . . 155,000  I. 


Monteront  toujours 
au  moins  i 


En  y comprenant  les  frais  Je  trans- 
port des  cales , tant  par  terre  que 
par  mer,  & autres  frais  relatifs  aux- 
dits  cafés. 

Augmentation  de  dépenfe  . * • , l<5,COO 

VIII.  Les  depenfes imprévues  font 
portées  i 550,400  I. 


En  confidcc  .nt  l’étendue  immend* 

& la  multiplicité  des  écaMifTemens 
de  la  compagnie  , les  evenemens 
auxquels  iis  lonc  expofés , enfin  U 
fur-tout  du  p:.né  , on  reconnoûra 
que  cette  fixation  des  depenfes  im- 
prévues cft  encore  beaucoup  au- 
defTous  de  la  fuimne  a laquelle  clics 
pourront  monter. 

ObSBR  VATIOMS  SUR  l’état,  n®.  3. 

Dans  le  calcul  des  afTitranccs  que 
la  compagnie  fera  obligée  de  payer , 
on  ne  fait  entrer  que  les  rilques  or- 
dinaires; orlanatuic  du  commerce 
de  riudc  expofe  encore  i des  pertes 
^u’on  ne  peut  gucrcs  évaluer  , Se  qui 
ne  peuvent  erre  l'obict  d’un  contrat 
d’afiurancc.  On  ne  peur  fe  procurer 
dts  marchandifes  , qir’en  donnant  des 
fonds  i l’avance  à des  mareband;  qui 
les  didiibucnc  par  petites  parties  aux 
ouvriers  dans  Vintciicur  des  terres. 

La  mauvaife  foi  de  ces  marchands  , 
les  accidens  auxquels  ils  font  eux- 
mêmes  expofés , par  les  guerres  inté- 
rieures &:  les  révolutions  du  pays , 
les  rifques  onc  courent  les  marcliao- 
difes  dans  les  iranlporcs  pour  les 
rendre  aux  principaux  comptoirs , 
enfin  les  avanies  auxquelles  la  rom- 
pagnie  peut  être  erpofee  , & les  pre- 
Icas  qu  cUe  cil  obligée  de  fûre  aux 
princes  du  pays  pour  s’en  vedimer , 
toutes  ces  caufes  réunies , peuvent 
faite  perdre  ou  la  totalité  , ou  partie  • 

de  cci  avances.  Or , tous  ces  rilques 
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ne  peuvent  être  affurés  ; nous  ne  pré- 
tendons pas  en  donner  une  évalua* 
lion , mais  on  fciit  qu’elle  ne  pour- 
loitètrc  que  trcs-conlidvrabic. 

Observations  SUR  l’etat,  n®.  4* 

I.  On  indique  dans  l’ctat , n®,  4 , 
une  fomme  de  vtngt«dcux  miilinns  & 
plus  , conunc  devant  former  une 
l'onimc  dont  la  compagnie  fera  oblî- 
Cée  de  payer  les  interets  en  continuant 
le  commerce.  Cette  fomme  cil  pc»ncc 
de  meme  dans  l’état , n^.S  ; mais  dans 
ce  projet  les  adminUfratcurs  comp- 
tent , di:-on,  lailTc:  un  fonds  rcliJam 
dans  riiuie  : 

S Ç A V O I R , 

A Bengale  . • • • 3 millions. 

A Pondkhcry  « • • i. 

A ht  Chine  « • • • 1. 

Total  • • • . é millions. 


Il  faut  donc  faire  encore  entrer 
d.tns  les  frais  les  intérêts  de  ces  fix 
millions  , qui  font  une  charge  du 
commerce , laquelle  doit  eue  cou- 
verte par  les  bénéfices  de  chaque  ex- 
pédition. 

Ci  pour  intérêts  d’un  an  de  fix  mil- 
lions, i 10  pj  .*.•••••  5^0, coo 

En  bornant  i vingt-deux  millions 
la  Ibmme  dont  la  compagnie  dnit 
payer  les  interets  , on  iuppofe  que 
les  marchandilcs  d'Europe  , expor- 
tées dans  rindc  , y feront  vendues 
à leur  arrivée  , S:  leur  prix  converri 
tout  de  luitc  en  marchandifes  de 
l’Inde;  cependant  il  cfi  confiant  que 
cette  valeur  ne  peut , même  en  fi'p- 
pofant  la  rentrée  la  plus  prompte , 
fervir  que  pour  les  aclüts  de  l'aimée 
fuivanre.  On  s’en  rapporte  i ce: 
égard  i rcxpcricnce  de  iUM.  lesaJ- 
minifiratcurs.  Ainfi  , en  ne  comptant 
que  rinterèi  d’un  an  i f'r  le 

prix  d'achat  des  marchandifes  d’Eu- 
rope envoyées,  dans  l’Inde  , montant 
fiiivant  Ictac,  n®  7 , à 3, zoo, 000  1. , 

U en  rcfultc  nnc  augmentation  de 

charge  pour  intéicts  de  • • • . » f^i,ooo 

Cette  obfcrvation  doit  encore  être 
appliquée  auxmarchaaiUlêscxpoRéé^ 


Digitized  by  Google 


COM 


C O M 


cî~contn% I ^97,100  I, 

Jnns  les  ifles  de  France  S:  de  Bonr- 
bon.  Par  le  projet  dexpedirion  , on 
compte  envoyer  tous  les  ans  dans 
ces  Colonies  pour  1,800,000  1.  de 
marchandiles  d’Kuropc  , & l’on  lup- 
pofe  qu'elles  ieront  vendues  fur  le 
champ  & comptant , pidlqu’on  ne 
compte  aucun  iiucrècpour  cette  par- 
tie de  fonds. 


Or  , on  ne  conçoit  pas  comment 
les  adminillr.itcurs  de  la  compagnie, 
inftruits  de  la  polltion  actuelle  de 
Colonies , & avertis  par  une  ex- 
pcficncc  conftame  de  plus  de  trente 
ans,  & notamment  depuis  17^4, 
ont  pu  croire  que  ces  retours  fc- 
roient  auHi  prompts  qu'ils  les  ont 
calcules.  On  fçait  que  ces  nnrehan- 
difes  ne  fe  vendent  que  tres*difficilc- 
mont  ; Se  que  pour  éviter  le  depé- 
riircincn: , on  crt  oblige  de  les  ven- 
dre i crédit  , que  les  paiements  fe 
font  attendre  , & qu'cnlîn  les  retours 
ne  peuvent  en  être  fiüts  qu'en  lettres 
de  change  fur  le  Roi , i üx  mois  de 
terme. 

Ce  délai  dans  le  recouvrement 
des  valeurs  envoyées  -aux  Iflcs  , cft 
prouvé  par  des  états  connus  des  ad- 
miniHiatcurs,  On  y voie  que  la  corn- 
payait  a envoyé  aux  iflcs  de  France 
& de  Bouibon  en  marchandifes  : 


S Ç A V O I R. 


Par  les  raifîcaux 
de  1764  à 17^7  , • 
de  1765  i 1766  . • 
de  1766  a 1767  , • 
de  1767  à 1768  . • 


1- 

l»77d,47i 
1,101,3  15 


6,647,104 

de  1768  i 1769  • . 3,134,140 

Total . . . ÿ, 779, 144  1, 


Or , non-feulement  elle  n*a  reçu  en- 
core aucun  retour  des  6,647,104  1. 
qui  dcvtoicnt  lui  être  rcntiés  , mais 
le  plus  grand  nombre  de  fes  créan- 
ciers om  mieux  aime  convertir  leurs 
créances  en  contrats  a quatre  p|,  que 
de  prcudic  dçs  marchandifes  en  paie- 

*,î^7,iOO  l. 
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ment  , & les  adminiflratcurs  de  la 
compagnie  dans  ces  iiies  n’ont  cefle 
de  tirer  des  Ic.tres  de  change  pour  le 
paieincm  de  leurs  depenfes. 


t,ï97»ivO 


1, 


D’après  cette  ol>ft.'rvation , on  croie 
faire  le  calcul  le  plus  avant^'^cnx  à 
la  compagnie , en  fuppolant  qu’elle 
recevra  en  France  la  valeur  ue  ces 
marchandiies  la  l^oi^icme  année  de 
l’envoi  ; on  doit  donc  ajouter  au  moins 
une  année  d’fntcret  des  1,800,000  1. 
des  marcliandiles  envoyées  dans  ces 
iiies,  ci  • • • 163, eoo  I, 


Total  des  augmentations  de 
dépenfe 1,767,100  I, 


OrsFkvATioNS  SCR  tts  N'®  VI  , V'II  & V'III. 

Nous  venons  de  voir  que  les  depenfos  de  la  com- 
pagnie ^ relatives  à une  cxj. édition  de  iivaiitcanx, 
dévoient  être  auj^meniées  ; nous  allons  fiircvolr, 
par  les  obfervations  fuivantes,  que  les  benéiiccs 
eux-mémes  doivent  être  conlldéraLl.mcnt  réduits, 

I,  Nous  ne  ferions  pas  oblîrcs  de  prouver  cette 
proportion,  fi  MM.  les  députes  5c  aJminillrateurs 
s'en  étoient  tenus  a leurs  premiers  calculs.  On  a. 
agité  plulîcurs  fois , dans  les  afrcmblccs  des  du>u- 
tes  & de  l’adminiflradon  , i combien  on  devoî:  ifrer 
les  béncflccs  de  rcxportaiion  & de  l’importation  : 
il  a toufouis  été  convenu , à la  trés-qrandc  plura- 
lité de  voit,  que  les  marchandifes  d’turopc  expor- 
tées dans  rinae,  pouvoîcnt  y donner  17  pour  cent 
de  bénéfice,  6c  qvic  les  march.'indifcs  de  rlndc  ren- 
doient  d leur  vente  en  France , un  bénéfice  de  yo 
pour  ccm.  La  qucltion  a été  de  nouveau  z<»t:éc 
lorfquc  quelques-uns  des  députes  & adminiftraleur» 
ont  été  charges  de  former  les  états  , pour  coniioirre 
l'augmentation  de  capital  que  pouvoir  donner  cha- 
que expédition.  Ils  ont  f.iit  leurs  calculs  en  cenfe- 
quencc.  C'es  états  ont  été  paraphés  par  les  enm- 
mifTaircs  &:  par  une  partie  de  radniinidracion  r mais 
on  a été  cflVayé  lorfquc  l’on  a vn  que,  cnmp,  .ifi- 
ifon  faite  de  la  recette  6c  de  la  dépenfe , l’excédent 
de  recette  n'étoie  que  de.  • « , , , 387,000  1. 

On  a craint  de  mettre  fous  les  yeux  des  ail’on- 
naircs  un  rélultat  aufÜ  effrayant;  alors,  on  a remis 
la  qucOion  en  deliberation.  Il  a pa(Té,  d b plura- 
licé  de  8 contre  7 , de  porter  les  btnvnccs  de  1 ach  ic 
à la  vente  des  marchandifes  d’Europe,  d ^7  pouc 
cent,  6c  celui  des  marchandifes  de  l\’ndc , a 7f 
pour  cent  ; 6c  c’eft  à la  faveur  de  ces  deux  fup- 
pofiüons  que  l’on  cft  parvenu  i (ê  proetirci  un 
bénéfice  net  de 1,760,000  1, . 

On  vole  combien  une  pareille  évaluation  doit  être 
fufpeéle» 


* 
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II.  Diftînguons  les  marchandifc<  tTcnvôî  & celles 
tic  rc:our,  & prouvons  que  les  bcucficcs  l'om  enflé» 
rdenvemen:  aux  unes  & atix  autres. 

Les  nurcliandiffs  <l  envoi  ioiu  pour  Tlnde , ou 
pour  les  iîlcs-de-Francc  5c  de  Bourbon. 

Il  n’a  jamais  d:c  po(Tiblc  de  determiner  d’une 
nunlcrc  bien  ccruinc  quel  cft  le  béncHcc  que  pro- 
curent* à la  compiigme  da  InJis^  les  marchan- 
difos  d’Europe  qu'elle  lait  vendre  dans  les  comp- 
toirs de  rinde  , parce  que  fi,  d'une  pan,  le  prix 
qu  elle  retire  de  la  plus  grande  partie  de  ces  ertets, 
ell  connu  par  des  tarifs  bonnes , ou  par  des  ufages 
communément  fuivis;  d’un  autre  cô;d  , U cfi  indii- 
p;.nilV.*lc  d'evaluet  Us  avaries,  les  dcclicts,  les  dé- 
gâts, 5:  mille  autres  inconveniens  que  CCS  marclian- 
difes  éprouvent , foie  par  les  tranfports  , Toit  par  la 
négligence  & rmfidclité  de  ceux  qui  les  fournilfcnt, 
& des  prépofés  auxquels  la  garde  5c  la  didnbucion 
en  font  confiées  d.ms  les  comptoirs.  Il  n’exifte  au- 
cun compte  faüsf.ûlam  fur  ces  objets.  Rien  n’cft 
par  confequent,  ni  fi  difiicile,  ni  fi  aibitruirc,  que 
l'évaluation  du  bénéfice  dont  il  s'agit.  Cependant  l’o- 
pinion  U plus  générale,  la  plus  confiante,  l’avoic 
étfi-Jic  i 15  pour  cent;  fie  cette  opinion  fut  con- 
facrée,  en  1764,  dans  un  rapport  de  MM.  les 
députés  de  la  compdf^nit,  L'idec  de  porter  l'cfii* 
nution  des  bénéfices  à ^5  pour  cent,  cft  meme  toute 
rcc^mtc  : celle  qui  fonde  aavis  contraire  a été  fuivic 
dans  un  travail  préparatoire,  fait  par  deux  membres 
de  l’adminifiration , ainfi  que  dans  l’examen  fie  la 
rcdaéfion  qui  .en  ont  été  faits  conjointement  avec 
eux  par  trois  députes  nommés  i cet  clfet  : fie  l’év^a- 
luation  i 15  pour  cent,  n’a  été  rejcttcc  que  lorfque 
K*  meme  travail  a etc  porté  en  mai  deinicr  à lal- 
fembléc  de  la  députation  fie  de  l'adminifiration. 

Il  n’efi  point  de  circonfianccs  capables  de  jufiificr 
cette  évaluation  à 15  pour  cent,  qui  ne  fc  rcunificnc 
pour  la  faire  adopter  , meme  pour  ravenir  le  plus 
favorable.  En  cfici,  elle  a été  admife,  en  1764  , 
lorlqu’il  exifioit  un  tarif  plus  avantageux  que  celui 
qui  cxific  aujourd’hui  : elle  étok  le  réfultat  d’une 
expérience  acquife  pendant  que  le  commerce  de 
la  compagnie , palToit  pour  le  plus  florifiant,  & 
enfin , elle  étoii  appuyée  fur  toutes  les  cfpéranccs 
qui  réfultoicm  du  plan  tracé  par  MM.  les  députés, 
fie  fuivanc  lequel  on  devoie  avoir  les  fonds  nécef*» 
faires , fie  ne  rien  négliger  pour  amcUorer  toutes  les 
branches  de  ce  commerce. 

En  rétablifiant  cette  évaluation  fur  le  pied  de  15 
pour  cenr,  il  en  rcfultc  une  diminution  fur  les  bénéfi- 
ces portés  par  1 e;a:  des  députés , de.  3 70,000  1. 

Il  y a des  raifons  bien  plus  for- 
tes encore  de  réduire  les  bénéfices 
fur  les  marchattdifcs  d’envoi  dans 
les  ifics-dc-Francc  fie  de  Bourbon. 

1*.  Comment  peut-on  efpérer  un 
bénéfice , fie  un  bénéfice  aulll  con- 


370,000  i. 


ci-eontre  ; ^70,000  U 

fidérablc  que  celui  de  3 5 pourcent , 
lur  une  vente  , dont  les  retours  font 
de  la  plus  grande  incertitude. 

On  compic  envoyer  tous  les  ans 
dans  CCS  colonies  pour  t, 800, 000  1. 
de  marchandifes  d'Europe.  A 35 
pour  cent  de  bénéfice,  il  faut  que 
les  retours  (Ident  de  3,785,000  1. 

Or,  il  cft  évident  que  ces  colonies 
ne  pourront  pas  paver  annuelle- 
ment une  fonime  de  3,780,000  I. 

Elles  n’iiironc  jamais  le  moyen  de 
fc  procuier  ces  fonds  tant  qu’elles 
feront  fous  le  joug  d’un  privÜ^ge 
exclufif,  fie  qu’elles  ne  pourront 
fürc  le  commerce  de  l'Imlc  avec 
l’Europe.  Fllrs  n’ont  d’autre  ref- 
fourcc  que  la  culture  du  café,  qui 
forme  le  feiil  objet  de  leur  expor- 
tation , fie  dont  le  produit  cR  borne 
i 700,000  L 11  doit  étie  démon- 
tré que,  quelques  clforts  que  falTent 
les  Colons , jamais  Us  ne  pourront 
fc  libérer  avec  la  compagnie  , fie 
qu’après  avoir  ufé  des  crédits  que 
Ton  fera  forcé  de  leur  accorder  , 
leur  impuilTancî totale,  de  s’acquit- 
ter , les  déterminera  iuccefrivement 
à repaflêr  en  France  , fie  fera  tom- 
ber en  pure  pêne  les  avances  qui 
leur  auront  etc  fûtes. 

Tout  le  monde  connoî:  l’ctat  de 
langueur  fie  de  foiblellc  ou  (ont  ces 
colonies.  Si  elles  ont  pris  quelques 
accroilTcmens  fous  l’ancienne  admi- 
niUration , c’eft  parce  que  la  com^ 
pagnie  y a dt'pcnfe  des  femmes  im- 
inenfes  , qui  , partagées  entre  un 
petit  nombre  de  Colons , les  mer- 
toit  à portée  de  fubfiAcr  , fie  meme 
de  faire  quelques  fortunes  ; cepen- 
dant on  trouve  fur  fes  livres  plus  de 
lix  millions  de  dettes  tombées  en  non 
valeur  dam  l’cfpace  d'environ  vingt 
ans  ; fie  en  elfcc  il  cA  aifé  de  femir 
qu’une  colonie  foumife  i un  privi~ 
lége  exclufif,  ne  peut  fc  foutenir 
qu’aux  dépens  de  la  compagnie  qui 
exerce  ce  privilège. 

Cette  vcriié  eft  fi  incontcAable  , 
que  les  députés  fie  les  adminiAra- 
tcurs  de  la  compagnie  en  font  conve- 
nus depuis  long-temps.  Us  avouent 
tous , que  ces  colonies  feront  tou* 
jours  la  ruine  de  la  compare , tant 
que  par  une  fuite  nécelTaire  de  fon 
privilège  czdulîf,  eUe  obligée 

370,000  H 
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de  le«  appTovUionner  de  tous  leurs 
befoins. 

t®.  Sous  Tancienne  a'iminiftra- 
lion,  la  compagnie  recounoii  au 
moins  une  grande  partie  du  prix  de 
fes  marchandifes  dans  les  dcpculcs 
quelle  faifoit  Faire  > & en  prenant 
en  paiement  le  caFc  de  Bourbon  : 
aujourd’hui  mcH'ieurs  les  députes  Se 
adininlArarcurs  reconnoiflent  , & 
avec  railon  , que  la  valeur  de  ces 
maichandifes  ne  pourra  fervir  à ac* 
quitter  le  prix  des  cafés  de  Bour- 
bon , qu’ils  comptent  payer  en  1er» 
très  de  chatige  fur  France;  ni  les 
dépenles  que  h compagnie  fera 
obligée  de  faire  dans  les  ides  potir 
lelqucllcs  ils  devinent  l’envoi  d’un 
fonds  annuel  de  liv. 

La  compagnie  n’a  donc  plus  d’au* 
tre  relTourcc  pour  recevoir  Je  retour 
de  fes  marchandifes  y que  les  lettres 
de  cliangc  fur  le  tréluricr  des  colo- 
nies, &:  il  faut  pour  cela  <^uc  le  roi 
depenfe  plus  de  quatre  millions  dans 
les  deux  iilcs^Sans  entrer  dans  les 
vues  du  miniAère,  on  croit  pouvoir 
allurcr  qu’il  n'emploiera  pas  dans 
ces  deux  étabiUlemcns  une  femme 
auili  conlîdcrable. 

L’évaluation  <îu  bcnéhcc  des 
icarclundifes  d’envoi  pour  les  ifles* 
de-Fraiicc  & de  Bouibon , à 35 
pourcent,  n’cft  app;iyce  fur  au- 
cun fondement,  & meme  elle  cft 
combattue  par  beaucoup  de  vtai- 
icnibLinces. 

Ünn  ’ï  encore  reçu  aucuns  details 
fur  la  vente  des  marchandiles  en- 
voyées depuis  I7<4,  on  {ait  feule- 
ment <]u'il  y en  a eu  une  ttès- 
grandc  quantité  d’avarices  on  de 
mauvaife  qualité  , des  vins  gités , 
d’autres  refles  en  magafin  , parce 
qu’ils  font  à des  pria  eaeertih.  U 
n'eft  donc  pas  vrailcmblablc  que  ces 
marchandifes  donnent  un  bcncHce 
de  J 5 pour  cent. 

Toutes  ces  réfîeaions  nous  auto- 
rifent  i réduire  le  bénciiee  fur  les 
marchandifes  d’envoi  pour  les  ifles , 
de  5 y à ay  poureem,  comme  les 
adminiftrateurs  l’ont  calcule  eua- 
mcnies  dans  les  premicts  états  qu’ils 
ont  prél'emes  aux  aélionnaires. 
Réduction  à (aire  fur  cet  article, 
ill.  Quant  aux  bcuéfices  préten- 
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370,000  1. 


ci'Contre 

dus  fur  les  marchandifes  de  retour , 
nous  renvoyons  à ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  de  U diminution  fuc* 
ediive  qu’out  cHUyee  les  bénéfices 
de  l’achat  i la  vente  depuis  1764 
jufqu’i  prefent,  & de  rimpofllbilicc 
ou  eA  la  compagnie , d’elperer  rai- 
fonnablcment  qu’ils  aut^mentenc  dans 
1a  fuite  : nous  n'avons  rien  à ajouter 
ici.  Nous  nous  contenterons  de  ré- 
duire ccbéncficc  i 70  pourcent,  com- 
me les  a^fminiftrateurs  ejx-incmcs 
l’avuient  évalue  au  mois  de  mars 
dernier  ; ce  qui  formera  fur  le  bené* 
Hcc  des  marchandifes  de  i’indc  Se 
de  Chine,  une  diminution  de.  • 


6 5 O, 'J  00  1. 


7tî,ooo 


Total  des  réduûions  à faire  fur 
les  bénéfices  des  marchandifes  , tant 

d’envoi  que  de  retour 

Total  des  augmentations  de  dc- 
penfes  fuivant  les  obfcrvations  ci- 
dclTus. 


1,375,000  L 


i,7éf,ioo  L 


Total  des  rcduÛions  à faire  fur 
l’éiat  des  députés  ••••.•• 


3,t40>i09  L 


Balance  véritahU^ une  expédition  de  la  vaiffeauM» 
iT après  les  états  précédens  , corrigés  /don  les 
oSfirvations* 

Depenfes  fixées  par 
Icsadminiftratcurs.  • xS,^45,ooo  1. 

A ajouter  d’apres  • 

les  obfcrvations.  • • 1,765,100 

Total  de  la  depenfe  réelle*  • 30,110,100  L 

Produit  de  1 1 car- 
g.ilfons  , luivant  les 
àdmiriiArateurs.  . • ip,  15^,000  1. 

A diminuer  d apres 
les obfervatiuns,  . , !.37<,-oo 


RcAe  produit  réel 
des  retours.  • . • 17,780,000 
Gratifications  par 
tonneaux  Se  indem- 
nité des  cafés*  • • 1,050,000 


180,000 


éfOjOOO  1* 


Total  du  produit  réel  des  retours , 
y compris  la  gratification  & indem-* 
iiitc  pour  les  cales 18,9^0,000 


Perte  réelle  fur  chaque  expédi* 
tion T, 380,100  1. 


r 

« 
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OBSERVATION  GÉNÉRALE. 

Ou  peut  confiilcFiir  le  c'>mmercc  fie  la  compn^ 
gnù  tians  deux  ruppaiuioiudiiicrcmc''.  La  première, 
en  calculant  le  bcndicc  fur  les  nuvehandites  d'envoi 
à pour  cent  , & fur  les  retours  i 7Ç  pourcent. 
La  deuxième,  en  fuppoûn:  les  bencHccs  lur  l envoi 
à sç  pour  cent,  &:  fur  les  retours  .i  70. 

Dans  la  première  fuppof:ion  , la  compÉîf*nit , 
toutes  fes  dt'pcnfcs  payées  d’après  fes  propres  états , 
auroit  un  profit  de 1,7^0,000  1. 

Dans  la  lècondc  elle  ciîliycroit 
une  perce  de • 1,580,100 

Mais  dans  l’une  &:  dans  l'autre, 
le  bénéfice  ne  monte  & la  perte 
ne  le  borne  à ces  deux  fomincs , 
jqne  parce  qu’on  comprend  dans  la 
recette  de  la  compagnie  i,oç  o,ooo  1. 
qu’elle  rc«^oit  annuellement  du  roi, 
pour  droit  de  tonneau  & autres  gra 
liticatîons.  Cette  fomme  étant  une 
cbargo  pour  les  Htianccs  du  roi  , 

& ne  pouvant  être  regardée  comme 
im  proHt  du  commeice,  il  s’enfuit 
que,  pour  connoitre  le  bénéfice  ou 
Va  pcite  que  le  commerce  abkn« 
donne  .1  lui-même  peut  donner  , il 
faut  déduite  encore  du  produit  des 
ventes  Cette  fomme  de  t,oç 0,000. 

Or  , en  f.  ifao:  cette  réduéUon 
dins  les  deux  fuppofûiom,  on  oI>- 
tien:  des  tcfultats  bien  plus  dei'.i- 
vanta^eux  à la  coripiignic.  Kn  rifeç , 
dans  la  première,  qui  cft  celle  des^ 
députés  & adminirtratcurs , le  proHt 

fc  réduit  à 710,000  I. 

& dant  la  féconde  dont  nous  av->iis 
prouve  Ulcgitmihé , lapertc  s'eleve 

iufq'i’à 1,450,100 

dont  i,^9o,ioo  1.  feroiem  fnpponés 
pu  licompagriie  ^ & 1,050, "too  I. 
par  le  revenu  piieiic.  Aiu(i  en  adoptant  h plus  favo- 
rable de  Ces  deux  fuppodtions,  cJlc  que  les  admi- 
niflraTeurs  ptélenrcnt  comme  devant  avoir  lieu  en 
continuant  le  commerce  , la  compagnie  ne  peut 
encore  fc  foutenir , puifqiic  Ton  commerce  cxÎ£:ean: 
deux  fonds  üc  demi , employé  en  capitaux  plus  de 
60  millions,  qui  ne  rendant  que  7 10,000  iiv,  ne 
denneroienc  que  1.  pour  cent,  benéîîcc  trop  m jdi- 
oue  pour  une  cntrcprife  de  commerce  , d uillcttrs 
rujetic  Comme  nous  1 avons  vu  , à des  rîfques  qu’on 
ce  peut  évaluer. 

Nous  lommes  donc  en  droit  de  conclure  d’anres 
les  étals  Jioflés  par  les  adntiniftratcurs  nu  mes-.  S: 
& d’apres  les  oblcr/ation";  que  nous  y avons  join- 
tc<,  spic  les  actionnaires  ne  peuvent  f mier  aucune 
^ij-erance  laifotuvaMc  fur  leurs  bénéfices  futurs. 

Les  u-  lc.i'Vi*  ,Tèiic.JÎiS  qu’on  va  voir  fur  la  fi- 
tuat.on  de  la  coaipagn/e  dans  l'Inde  & en  Europe  , 
C.àiduiioni  tUCurc  n«>  Lcé^wuis  au  i.icmc  rvfultu;. 


C O I\ï 

Réflexions  générales  fer\>nnt  à confirmer  la  àtmi’' 
nutinn  qu'on  doit  attendre  dans  Us  binificts 
futurs. 

Nous  nous  bornerons  d deux  obfcts  généraux,  U 
iituation  actuelle  de  la  compagnie  dans  l’Inde  , & 
la  pollibilté  d'une  guerre  en  Europe. 

Les  mêmes  lettres  que  nous  avons  citées  plus  haut 
ton;  une  peinture  cHrayante  de  1a  licuation  politique 
de  \i  compagnie  dans  l’Inde.  On  y trouve: 

« Que  U compagnie  ne  pourra  pas  fubvenir  i 
» fes  depenfes,  ni  fc  relever  de  les  ruines,  parce 
w que  Ion  commerce  éprouve  dans  l’Inde  des  obfta- 
» des  qui  en  arrêtent  le  cours. 

» Que  le  Nabab  du  Bengale  a fait  publier  divei- 
» fes  ordonnances  contraires  aux  privilèges  don:  les 
U François , les  Danois  & les  HoUandols  ont  tou« 
>»  jours  foui , comme  une  defeiifc  à tous  les  tiilerans 
» de  travailler  pour  d’autres  que  pour  la  nation 
» Angloife , pendant  qucli^uçs  mois  ; une  defeafe 
•»  à lojtTêuropécn  , excepte  aux  Anglois , de  pêne- 
» trer  dans  les  terres  pour  y faire  leurs  achats. 

>»  Qu’on  cit  allé  jufqu’i  faire  couper  fur  les 
» métiers  des  toiles  commencées  pour  les  François 
>>  & les  HollinJois. 

» Qu'on  ne  veut  plus  reconnottre  les  privilèges 
» accordés  i U compagnie  \ qu'on  lui  iinpofe  det 
»>  droits  nouveaux  qu’elle  n’avoit  jamais  payés. 

M Que  le  commerce  dl  devenu  ù diificUcy  qu’il 
» n’en  rede  plus  que  le  nom  u. 

fuppofen  , li  l’on  veut , que  le  tableau  eft 
un  peu  charc^é.  On  ajoutera  &:  avec  riifon  qu'il 
n’ed  pis  iiiipoiiible  de  faire  cclTcr  de  pareilles  vexa- 
ri  nis  ; il  n'en  fera  pas  moins  vrai  que  d'ici  à plu- 
licurs  aimées,  L-s  enofes  ne  pouvant  pas  fe  rétablir 
dans  la  ittuation  où  elles  devroiem  être  pour  l’in- 
icrc:  de  ia  compagnie  y elle  ne  peut  fc  flatter  de 
rendre  à Ton  onunerce  iiiême  cette  fplcndcur  ap- 
pircnte  qui  a fait  lî  long-temps  illulion  au  public. 

La  feule  podibiiitc  d’une  guerre  d.uis  l’Inde  if 
les  fuites  qu’eile  auroit,  fu^fent  pour  Icgitimcc 
toutes  les  craintes. 

Dans  l'état  où  fe  trouve  aujourd’hui  l'Europe , 
on  ne  peut  avulr  aucune  certitude  d’une  longue 
paix.  Or,  dans  le  cas  d’une  rupture  entre  les  puil- 
fances , peut-on  fc  flatter  que  la  compagnie  fera 
en  état  de  foutenir  fes  établiflèmcms  dans  l’Inde? 
Y a-î'U  un  feul  aélionnairc  prudent  qui  puillc  le 
j'cnfer  , ou  de  bonne  foi  qui  puiflTc  le  dire  ? Quelles 
efpéranccs  peut-on  donner  aux  aélionnaircs , qui 
foicn;  plus  avantageufes  Si  mieux  fondées  que  celles 

3u’ils  pouvoient  former  lur  leur  lituation  avant  la 
einiérc  guerre?  L’inde  oflroit  alors  à 1a  co/rrpJ- 
gnie  toutes  lortes  de  facilités  pour  le  commerce» 
des  comptoiis  nombreux  , les  deux  principaux  de 
Chandernagor  & de  Pondichéry  devenus  des  places 
fortes,  une  quantité  prodigieufe  de  bàdniens  , arfe* 
lï.’.ux  de  tout  genre,  cifcrncs  pour  les  troupes  , 
!tè>pitau*  , logemens  des  confèillcrs  Se  des  employts  , 
m..j5Arü;s pour  les  iiuichaudifvS  d'Europe,  & pour 
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m.itck\n^res  de  l'Inde , pour  les  virret,  pour 
h marine,  &c.  &c. 

Aujourd’hui  Chandernagor  cil  une  pince  coûte 
ouverte  Sc  fans  defeofe  ; nous  n’y  avons  en  propre 
aucuns  bâtîmens  ; nous  payons  le  lover  de  tous 
ÿuf  qui  nous  font  néccliaircs  pour  lexploitation 
mi  commerce*  On  a relevé  fur  les  ruines  de  Pon- 


dichéry quelques-uns  des  bâtiniens  qui  écoient  les 
plus  indiipenrableS)  mais  quelles  fommes  immen- 
les  ne  faudra-t-il  pas  dépeniei  pour  rcpblir  tous 
les  édifices  qui  ont  été  détruits,  non  avec  leur  ma- 
gnificence ancienne  , que  l’on  aceufe  avec  raifon 
d'avoir  été  cxcefTive  , mais  pour  nous  procurer  ce 
qui  cft  indilpcnfablcment  nécefljirc  pour  l'exploi- 
tation d’un  commerce  exclufit  î 


Fn  un  mot , fi  après  quarante  ans  d’un  exercice 

faUible  du  commerce  , qui  avoir  donne  aux*  éia- 
^ lifTêmens  de  la  compagnie  toute  la  fiabilité  dont 
lis  étoient  rufceptiblcs , tgut  a été  détruit  j que 
fera-t'on  pour  le  mettre  i l'abri  d’un  femblablc 
malheur } 


Les  aLlionnaires  ont  trop  éprouvé  jufqulcl  com- 
bien la  guerre  leur  éioit  onéreufe , pour  heficer 
fur  le  parti  qu’ils  auront  à prendre  en  cas  de  I 
rupture  en  Europe  entre  la  France  & quelque 
puifTance  maritime.  Dans  l'i^offibilitc  de  défendre 
par  eux-mémes  leurs  établiflemens  dans  l’Inde,  Us 
n’auront  d’autres  rcflôurces  que  de  furpeddre  leur 
commerce , & cependant  Us  feront  dans  la  ncccf 
fné  de  continuer  au  moins  ane  partie  de  leurs 
depenfes  : quand  on  parviendroit  i la  réduire  i 
moitié  de  la  fomme  à laquelle  on  l’a  fixée  dans  le 
temps  de  l’aélivité  du  commerce,  il  en  couteroic 
encore  i la  compagnie  au  moins  quatre  millions 
par  an , qui  ne  pourroient  être  compenfés  par 
aucuns  bénéfices.  Que  l'on  fixe  la  durée  de  la 
cticric  3 (ix  ans , le  fonds  capital  & circulant  de 

compagnie  y fe  trouvera  diminué  de  vingt-quatre 
millions.  Que  l’on  joigne  i cette  fbmme  les  rlfqaes 
que  la  compagnie  courrera  fur  plus  de  quarante 
millions  qui  feront  probablement  en  mer  au  mo» 
ment  de  la  dccluratioa  de  la  guerre,  Sc  l’on  verra 
que  le  tonds  capital  que  la  compagnie  aura  pu 
mettre  dans  fon  commerce , par  quelque  moyen 
qu’elle  fe  le  pr^ure , fourrera  les  plus  grands  ril- 
ques  Sc  fera  bientôt  conlommc. 

Mais , dira-t-on , en  cas  de  guerre,  des  alTiiran- 
CCS  peuvent  la  mettre  à l’abri  des  rifqucs  : nous 
avons  meme  compté  parmi  les  frais  de  la  compa~  j 
gnit  y le  montant  de  ces  afiaiancesÿ  nous  ne  pou- 
vons donc  pas  faire  valoir  ici  comr’ellc  les  ri^ues  * 
quelle  courrera.  Cela  pofô,  clic  retirera  de  foik 
commerce  un  bcocfice  moins  grand,  mais  ce  com- 
fiïerce  (e  (butiendra.  • 

Il  cil  bien  aife  de  faire  voir  le  peu  de  foliditc 
de  cette  prétendue  reflource  î des  aflTurances  peu- 
vent mettre  une  compagnie  de  commerce  a labri 
des  rifqucs , dans  une  guerre  ordinaire  , en  Europe  , 
& dans  les  circonfhinccs  communes.  Les  rifques  fc 
fcornent  alors  aux  vailfcaux  qui  font  en  mer.  Mais 
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dans  la  fituaiion  ailucllc  de  U compagnie  y fes 
vailleaux  peuvent  être  pris  dans  les  rades  Sc  dans 
les  ports  de  l’Inde;  (es  mirckmdifes  dms  les  nn- 
gafins;  elle  peut  perdre  une  grande  quantité  d’ef- 
fets en  perdant  les  comptoirs  ; tous  les  fonds 
d’avance  quelle  diftribuc  dans  les  terres  pour  y 
contraclcr  des  marchandifes , peuvent  être  diffiprs 
par  la  fuite  même  des  troubles  de  la  guerre  d: 
terre,  qui  ne  peimet  plus  aux  tilfcrans  de  travail- 
ler pour  remplir  leurs  engagemens  ; & cette  perte 
cfl  fans  rcflnurce  pour  la  compagnie , qui  naura 
pas  la  fuperiorité  dans  l’Inde.  • 

En  fiippofonc  donc  qu’il  fut  aifé  de  faire  afTu.* 
ter  quarante  millions  de  tous  rifqises*  meme  de 
celui  de  guerre  , i 6 pour  cent , ce  qui  ne  paroîrra 
peut-être  pas  vraifemblable  ; on  fait  que.cesatVu- 
rances  n’ont  lieu  que  pendant  le  voyage  de  l’aller 
Sc  du  retour  : mais  fi  les  vaiflêaux  font  pris , foit 
en  rade , foie  dans  le  gange , ou  dans  quelques 
porcs  de  l’Indc,  la  perte  tombe  (oc  \n  compagrue* 
Il  n’efi  aucun  moyen  de  la  mettre  à l’abri  des 
pertes  qui  peuvent  tcfulter  de  ces  diverfes  circon^ 
tances. 

Prétendra-t-on  qu’on  peur  faire  alTurcr  la  corft-^ 
pagnie  contre  toutes  ces  efpcces  de  rifqifcs  i Sans 
douce  la  chofe  efl  poflîble , puifque  tout  rifquQ 
étant  évaluable  en  argent  , peut  être  garanti  ata 
moyen  d’une  certaine  valeur  en  argent  ; mais  je 
demande  à quel  prix^  Qui  ne  voit  que  ces  rifques 
accunxulcs  font  fi  grands  que  la  prime  d’alTurance 
qu’on  payeroit  pour  s’en  garantir,  abforberolt  tout* 
3>€oup  & toutes  fortes  de  profits  Sc  une  partie  des 
fonds  memes  ? 

Ainfi  , d’un  côté  , le  rifque  & la  pofTibilité  d’une 
guerre  font  évidents  ; de  l’autre  , Viinpoflibilitc  de 
foutenir  le  commerep  en  cas  de  guerre  , eft  évident 
aulli.  L’impofTibiliic  de  compter  fur  les  fucecs  futurs 
du  commerce  de  l’fndc , cH  donc  démontrée. 

Je  fais  bien  que  les  Anglois  etix  mêmes  ne  peus 
vent  pas  faire  grand  fonds  fur  l’état  dans  lequel  lis- 
ant aujourd’hui  dans  l’Indc , ni  le  regarder  comme 
confiant  ; il  n’cft  pas  dans  la  nature  des  chofes  | 
c’efi  une  fituatioü  violente  & qui  ne  peut  durer} 
tôt  ou  tard  ces  peuples  nombreux  de  l’Inde  s’elc-* 
veront  contre  des  commerçans  qui  prétendent  les 
affervir.  Une  poignée  d’Européens  ne  rclificra  pa» 
à cette  mailc  d’hommes  qui  fe  précipitera  fur  euK 
de  la  profondeur  des  terres.  Les  Indiens  apprea* 
nent  tous  les  jours  Vart  militaire  des  Europccoa 
eux-mêmes  ; ils  en  ont  beaucoup  à leur  folde  ; il 
cfi  plus  que  probable  qu>’îls  fccoueront  le  joug  r 
mais  quoiqu’il  arrive , nous  ne  pouvons  rien  gagnée 
â ces  mouvemens , ou,  ce  qui  efi  la  même  cnofe 
pour  un  gouvernement  (âge , nous  oc  pouvons  pay 
être  furs  d’y  gagner. 

Quand  les  Anglois  feront  chafTés  de  l’Inde  , il 
ne  s établira  pas  mne  autre  puiflancc  Européenne 
à leur  place , nous  n’y  redeviendrons  pas  conquerans. 
Si  nous  (bmmes  (âges,  nous  n’y  (erons  que  cou- 
merjans  j Sc  pour  y être  commerçant , nous  n’avom 
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pas  bcfoin  <J*y  faire  U guerre , ou  fi  il  faut  faire 
la  guerre  pour  ce  commerce,  c*cft  une  preuve  tic- 
naou^lraûvc  que  nous  oe  devons  pas  y taire  ce 
commerce. 

Nous,  finirons  par  rcToudrc  une  objc'Tkion  qu’on 
ne  manquera  pas  de  taire  coutre  les  verhés  que 
nous  venons  actablir. 

La  plufpan  des  raifjiis  que  nous  donnons  de 
r\*crpcrer  plus  aucun  fiicccs  dans  le  commerce  de 
l'inde  par  h compagnie  , prouvent  , nous  dira- 
t-on,  aulli  foneiucnt  contre  tout  commerce  paiii- 
cuUer  qu*on  pouc^poit  y entreprendre.  La  fituation 
critique  de  l'Inde , celle  de  l’Europe  en  cas  de 
guerre,  la  eorwarrencc  de  1a  compagnie  Angloife, 
«ce.  font  des  obftaclcs  r^ui  doivent  aufii  s*oppofcr  à 
tout  comjncrcc  François  dans  l’Inde  , aulli-bien 
u’i  celui  qae  nous  y pourrions  faire  par  le  moyen 
'une  compagnie  d privilège  exclullf.  U s cnfiiivroit 
donc  de  nos  principes  qu’il  nous  fera  i jamais  iinpof- 
fiblc  de  faire  aucun  commerce  dans  l'Inde* 

Nous  pourrions  dire  que  les  obfiacles  que  trouve 
la  compagnit  â la  continuation  de  l’exploitation  de 
fon  pririlcgc  exclufif,  ne  s’oppolcnt  pas  aufii  for- 
tement an  commerce  libre  : que  le  commerce  par- 
ticulier échappe  bien  plus  aifiimenti  la  guerre  que 
celui  d’une  grande  compagnie  dont  les  envois , les 
recours  , les  opérations  , fout  viiibles  i tous  les 
yeux  : qu’en  cas  de  guerre  , le  pis  aller  du  négo- 
ciant particulier  cft  la  fufpcnfion  du  commerce , 
au  lieu  que  cette  fufpenrion  i laquelle  les  g^randes 
compagnies  font  aulli  forcées  , elV  accompagnée 
de  depcnlcs  ruineufes , qui  confomment  en  peu 
d’années  une  grande  partie  de  leurs  capitaux , &c. 
On  trouvera  la  preuve  de  ces  vciitus  dans  ce  que 
nous  dirons  plus  bas  de  la  pollibilité  du  commerce 
particulier  , en  traitant  la  irc^tcme  quefiion  que 
nous  avons  annoncée  ; nous  nous  contenterons  ici 
d’une  feule  réfiexion  qui  renverfe  l’obje^lioa  qu*oA 
vient  de  propofer.  • 

. La  pollibilité  ou  Vimpofiibilité  d’un  commerce 

Îianiculicr  dans  l’Inde  , n’ont  rien  de  commun  avec 
a quefiion  que  nous  examinons  Iti.  Ils'agilToit  de 
r^avoir  fi  la  compagnie  peut  crpérei  de  faire  dé- 
formais fon  commerce  avec  plus  de  fuccés  que 
dans  les  années  précédentes  ; ü elle  peut  fc  flatter 
d'une  augincnration  de  capitaux  ou  de  bénéfices 
de  l’achat  i la  vente  : nous  avons  prouvé  que  ces 
xfpérances  étoient  fans  fondement , Se  qu’elle  a les 
plus  légitimes  fufcis  de  ccah^c  pour  tavenir,  ou 
plut'^t  une  'certitude  entière  de  voir  déchoir  cocote 
fis  bénéfices  Se  fes  capitaux  ; nous  en  avons 
conclu  que  la  compagnie  ne  peut  pas  fe  flatter  de 
pouvoir  conferver  Ton  privilège  exclafif  pour  le 
commerce  de  l’Inde.  Nos  principes  font  vrais , la 
confequence  que  nous  en  tirons  cfi  jufie.  Apres 
cela  , que  de  ces  mêmes  principes  il  s’enfrive  auflî 
que  les  François  no  pourront  «faire  aucun  com- 
merce , meme  particulier  , dans  Tlnde,  ( confé* 
quence  que  nous  n’avouons  point  , Se  que  nous 
coinbatirons  plut  bas  ) , c'efi  ce  qui  cfi  parfaite- 
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ment  étranger  a la  véritable  quefiion,  a la  feule 
qui  intércfTc  la  fortune  des  actionnaires,  à la  feule 
qu’il  s’agifibit  de  traiter  ici. 

SECONDE  QUESTION. 

Les  aâionnaires  peuvent-ils  continuer  V exploit  A 
^ tion  de  leur  privilège  exclufif  T 

Apres  avoir  prouvé  , comme  on  vient  de  le  voir, 
qu’il  n’efi  pas  de  l'interet  des  aftioimaircs  cur- 
méraes , de  continuer  le  commerce,  l’examen  de 
cette  fécondé  quefiion  peut  paroître  , Se  dcvicmca 
efi’ct  fuperflu.  Car  puifquc  nous  fommes  afiurcs 
que  la  compagnies  toujours  détériore  fon  capital, 
que  fon  commerce  ne  lui  donne  que  de  la  perte 
même  en  temps  de  paix  ; que  rien  ne  peut  lui  tare 
cfpéicr  un  avenir  plus  heureux  j quelle  ne  s cfi 
fontenue  jufqu’i  prefeu^que  parles  fecours  cior- 
bitans  que  l’Aat  lui  a accordes;  il  s’enfuit  , que 
uand  meme  elle  pourroit  pourvoie  aux  bcioiiis 
U moment , elle  ne  devroit  pas  profiter  de  cette 
refiburce , qui  ne  pourroit  que  retarder  là  ruine 
pour  fort  peu  de  temps , Se  compromettre  vilîble- 
inenc  la  fortune  de  fes  aflionnaircs  & de  Ces  créan- 
ciers* 

Cependant , pour  ne  laifTer  aucune  défenfe  aux 
panilans  du  privilège  exclufif  de  la  compagnie  , 
nous  allonÿ  encore  faire  voir  qu’en  fiippolam  que 
les  aiUonnaires  eufient  le  plus  grand  interet  i con- 
tinuer le  commerce , ils  font  aujourd’hui  dans  l’im- 
poflibilité  de  confultcr  cet  intérêt  prctcndiu 

I 

En  effet , la  compagnie  a bcfoin  , pour  continuer 
fon  commerce  en  confervant  fon  privilège  crelutif, 
d’un  fonds  nouveau  de  plus  de  foixante  millions , 
qu’il  cfi  nécelTaîre  qu’elle  fc  procure  d’ici  à une 
epoque  très-prochaine  , foit  pour  (aiisfaire  i lés 
engagemens , foit  pour  fuivre  le  cours  de  fes  ope- 
rations. Or , elle  cfi  dans  l’impoflibilitc  de  trouver 
une  pareille  fomme  ; elle  ne  peut  donc  pas  conû- 
nucr  le  commerce. 

i 

Nous  prouverotw  la  première  de  ups  propofirîons , 
en  mettant  fous  les  yeux  de  nos  le^eurs  le  refitmé 
de  l’état  des  dépcoïês  avrtqucUcs  la  compagnie 
reconnoît  qu’il  Kiut  qu’elle  foornific  jufqu’au  ^ r 
Pécembre  i77i  > dans  le  cas  de  la  continuation 
; de  fon  commerce , état  fourni  par  la  compagruc 
comme  les  précedens , Se  que  nous  accompagne- 
rons aufii  de  quelques  obfcrvations.  * 

Je  dis  le  refumé  de  cet  état , car  l’état  lui  meme 
' eft  trop  volumineux  pour  être  place  ici.  On  v 
fait  connoître  les  befoîns  de  la  compagnie , tno:* 
par  mois , du  moment  prélcm  au  3 1 décembre  177s. 

Suivant  cet  état , \s  compagnie  auta  a empruntes 
pour  remplir  fes  befolns  : 
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S Ç A Y O t R : 

En  juillec  17^9*  i:,^}o,î38  1. 

En  janvier  

En  août  1770 lo,;7o,^6I 

. ' ÎÎ»5S>8,^îi  I. 

Nos  obfervatloiis  fcrom  courtes,  mais  dccifives. 
I-cs  bcfoirs  de  la  comp>^gnie  ne  Te  trouvent  bornes 
i ce::e  fomme,  que  p;ncc  que  Ton  a compté  dans 
Tirât  dont  il  s'agir»  ur  des  recettes  qui  ne  lié  rca* 
liferont  pas  en  cn  icr,  ou  qui  ne  rcnticront  pas  en 
argent , & par  coiiiequcnc  ne  Teropt  pas  dilponi- 
^les  pour  le  commerce. 

Kn  effet,  1*.  on  compte  dans  tes  états  le  pro- 
duit des  deux  prochaines  ventes  fur 
le  pied  de.  • 45,149,000  L 

1^.  On  calcule  comme  (bmmes 
à recevoir  en  entier , d'ici  i décem- 
bre 1771  » dans  le  cas  de  la  conti- 
nuation du  commerce,  les  articles 
fui  vans.  < 


, /Créances  fur  le 

JuUlct  .770..  liquidas.. 


4,010,701  1. 


Décembre  1770/ 


JuUlct  1771.4, 


"Petours  des  mar- 
k chandifes  en- 
I voyécsci'devant 

aux  iilcs 

1 Droits  db  ton- 
' ncau' de  i7<'?  , 
. 

' Meubles  & im-* 
^ meuMes  cédés 
V au  roi  dans  les 
f iflcs-dc-France 
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» Or,  r^.  (ui  le  proJai:  des  deux 
prochaines  ventes,  on  prévoie,  fuiv  int 
la  IX*.  obfcrvAtioo  lur  Té:st  de  <î- 
cuation  ci-deffus  , un  de.  • r,piO,ooa  1. 

1®.  La  fomme  dé  i8pii,ît<5i  1, 
cft  formée  de  diffl-rcutcs  créances  • 
fur  le  roi , fufccpûblci  de  quelque» 
récli:élions,  & qui,  fuivaut  les  ap- 
parences, feront  payeesen  contrats^ 
des  retours  à attendre  des  iHes-dc- 
Francc  & de  Bourbon  , qn'on  ne 
peut  çrpércr  qu*cn  peJtc  partie, 
avant  la  fm  de  1771  , & tout  au 
plus  à raiî'>n  Az  1,100,000  1.  pat  an, 

Kn  déduilbm  de  ces  i8,on;86i  1.  • 

ce  que  ia  eompi't^/z/e  pourra  en  re- 
cevoir en  ar^nc  avant  cetre  épo-  * 

c|jc  , & que  ion  effinie  a trois  mil- 
lions, les  bçlbins  deiz  compagnie 

augmenteront  de • • 15,011,8^1 

À quoi  il  convient  d'afouter  les 
intérêts  pendatit  deux  au:>  du«  deux 
fommes  ci-dclfos,  ci.  . 


Total  des  fommes  comprifas  dans 
Tctat  de  recette  des  députes , & qui 
ne  rentreront  point  en  argent,  ce 
qui  doit  Augmenter  d'autant  les  bc- 

ioins. 

Montant  des  bsfwins  fjivaiii  Téiat 
des  députée . • • 


Décembre  t77*» 


de  Bourbon. 

7,<i^,348 

Droits  de  ton- 

• 

neaii  de  1770. 

843,406 

Retours  des  mar- 
fhandifes  cn- 
voyicîci-dcvanc 
[ aux  iilcs 

4,156,000 

'Retours  des  ifles 
de  Texpéditioa 

. dei7<'9j  1770. 

j,6ÿo,ooo 

'Droits  de  ton- 
1 ncau  de  i77*»  • 

1,050,000 

Retours  de*»  uJcs 
de  Texpedition 
de  i77oàl77i> 

3,650,000 

T O T A t.  . 


30,ié4,7P7 


l8,OIl,Sé[  1. 


• Total  des  befoins  réels  de  la 

compagnie 63,7^1,81^  1. 

Nous  pouvons  encore  voir  que 
les  befoins  de  la  compagnie  mon- 
tent a peu-prés  i cette  foinuic , en 
jetunt  un  coup  d’ail  fur  l'état  de 
(îtuatlon  au  i avnl  \76ç  , que  nous 
avons^vu  plus  haut,  & en  nous 
fouvenan:  toujours  que  la  cempa» 
grtie  a beloin  de  deux  fonds  & demi 
pour  continuer  le  commerce. 

Fn  effet , nous  avons  vu  que  la 
compagnie  n’a  prefqu'auctin  fonds 
dont  elle  pulfle  difpoil^  peur  fon 
commerce;  les  39  millions  de  fon 
aétic  coiii^ûam  en  contrats  & fonds 
mor»  , Sc  que  , pour  le  continuer, 
il  lui  faut  ; 

I®.  Les  fends  ncccffaircs  pour 
Texpciition  de  cette*  aitntc  , mon- 
tant , fuivint  Tctat  fourni  par  la 
compagnie  t à 17,175,000  L 

1®,  Oux  pour  l'expédition  de 
1770,  montant,  fuivan;  le  meme 
éiat.i • * 20,955,009 


38,i3o,oto  L 
Effiij 
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de  r Autre  part  ^ 8, 1 30,000  1. 

3®*  Les  fonds  ncccïTiircs  pour 
prcp.ircr  rexpedicion  de  U fin  de 
1771  » le  produit  de  la  vente  <ie 
cette  année , ne  pouvant  y eue  dei- 


cinc 11,000,009 

'4®.  Les  fonds  d’avances  dans 
Vindc,  qui  ayant  été  compii»  dans 
rat^if,  & balancés  par  le  pafîlf, 
doivent  être  remplaces,  ci.  • • • é,ooo,oo9 


S®»  Les  dépenfes  de  Paris  4:  de 
rOricnc , qui  i raifon  de  % millions 
par  an  , monteront,  jufqu’i  la  ren- 
trée en  janvier  1771  , des  fonds  de 
la  vci^  de  1771 , L . # , . , 7,îoô,009 


# Totac.  ••••  43,^30,000  L 

A déduire. 

Pour  les  z,8oo«ooo  1*  qui  ref- 
lent  en  argtnt  à la  compagnie  , 


toutes  dettes  payées.  • • « • * a, 800, 000 

RcAc 60,830,090  L 

4*.  Les  intérêts  à payer  de  ces 
4o  millions,  dont  l’emprunt , qui 
feroit  fait  rucceflivcmcnt  , fubitüc-  . 

loic  au  moins  pendau,;  deux  ans.  « 5,083,000 


Total  des  ^mmes  d emprunter 
avant  le  mois  de  janvier  177s.  • 54,^13,000  1. 


On  ne  peut  donc  pas  révoquer  en  doute  la  pre- 
âiicrc  des  propositions  que  nous  avons  avancées  : 
dçavoir,  auc  la  compagnie  a befoin  pour  la  conti- 
nuation ne  Ton  commerce  , de  plus  de  5o  millions. 
Il  nous  refie  i prouver  qu’elle  ne  peut  pas  trouver 
ccicc  l'umme.  . 

Cette  afiertion  ne  peut  être  Contcfice  parlcfpcr- 
fonnes  infiruites  de  U fituarion  de  la  compagnie  ; 

cfi  aifé  de  femir  r'mipofiibtlité  od  elle  cfi  do  le 
procurer  un  fonds  auffi  confidérable  dans  les  cir* 
confiances  prefentes  : nuis  comme  on  pourroît 
prétendre  qu’un  .empram  de  :o  nu  30  millions 
furtiroit pour  attendre  un  tc.l^psplus  favorable,  nous 
croyons  devoir  montrer  que  cette  reliource,  toute 
foiblc  qu’elle  cfi  , cfi  encore  chimétique  , & qu’elle 
fie  peut  que  compromettre  la  fortune  des  aéfionnai* 
rcs , & peut-être  celle  des  préteurs. 

Une  remarque  gêner  Je  fc  prérentc  d’abord.  C’eft 
qu’il  ne  s’agit  pas  de  fçavoir  fi  la  compagnie  peut 
emprunter  par  des  moyens  ruineux  ; mais  fi  elle  le 
peut  en  ne  donnant  qu’un  intérêt  raifmnablc  & 
compatible  avec  le  fouticn  d’une  cntrcptil’e  de  com- 
merce. Or,  il  paroît  que  fi  h compagnie  peut 
^nuver  des  fonds,  elle  ne  les  ctouveu  qu'umn  prix 
f'xuocbitmt 
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^ Les  rentes  perpétuelles  créées  au  dertuer  fO  eff 
1751  4c  1755,  4c  qui  par  conféquent  ont  une  Hypo- 
thèque antérieure , perdent  aujourd’hui  â z6  pour 
cent,  fur  la  place  , 4c  i ce  prix  même  , on  ne 
pourroit  en  vendre  qu’une  petite  quantité.  On  ne 
peut  pas , fans  vouloir  miner  les  aéfionnaîres , pro* 
polcr  i de  nouveaux  prêteurs , fous  quelque  forme 
uc  ce  Toit , des  avantages  plus  grands  que  ceux 
'un  emprunt  qui  donne  prés  de  7 pour  cent  d’in* 
térêc,  avec  l'clpérance  de  l’augmentation  d'un  quart 
fur  le  capital  : cependant  il  faudroic  un  intérêt  plus 
grand  eocorc  pour  déterminer  les  propriétaires  d’ar- 
gent, à confier  des  fonds  i la  compagnie  y fut-toac 
dans  le  momeiu  oû  fa  décrefle  efi  connue , 4c  od 
le  feul  bien  fonds  qu’elle  pofiede  cfi  cotalcmeat 
engagé  par  des  hypothèques  antérieures. 

En  an  mot,  fi  les  conditions  ne  font  pas  trè$- 
avanrageufes , l’emprunt  ne  fera  pas  rempli.  Si  aa 
contraire  U offre  des  bénéfices  capables  d’exciter  la 
cupidité  , ces  bénéfices  ne  peuvent  être  qu’aux 
dépens  des  aéUonnaires  donc  ils  amèneront  la  ruine, 
4c  par  cette  raifon  même , les  gens  Cages  n’y  por- 
teront pas  leurs  fonds.  Toutes  les  combinailônt 
pofiibles  doivent  retomber  dans  l'un  ou  l’autre  Je 
ces  inconvéniens. 

Apres  cette  première  réflexion , entrons  dans  dei 
détails  qui  la  confirment. 

On  n’entprunte  qu’en  donnant  des  fûre^és.  La 
fitiiation  des  affùirci  de  la  compagnie , ne  permet 
^.\‘i  d’ofirir  d*hypothêque  afluree  4:  aciucUe  iceux 
qui  lui  prêteroient  des  fonds. 

Le  feul  objet  qui  pulfiê  fervîr  dTiypotbcque  1 
un  nouvel  emprunt  de  la  compagnie  y cfi.  le  prin- 
cipal de  180  millions  fur  le  roi,  ou  la  rente  de 
9 millions  ^ui  le  rcpréfcntc. -Or , ce  c.apital  ce 
peut  fervir  a cet  olagc. 

En  effet , on  voit  par  le  réfulrat  réel  de  la  fitua- 
tion  de  la  compagnie , que  la  totaliic  des  contr;irs 
appartenans  à la  compagnie  , pourra  monter  en 
principal  i L 

Et  en  revenu  à.  ♦ ÿ,477»4^i  1- 

Siir  quoi  il  fera  dfi, 
tant  en  rentes  perpv-  • 

tuclîcs , que  pour  le 
principal  des  allions  , 

en  croirai 135,830,513 

En  revenu.  . • .5, 4» 3, ^97 


Rcficra  en  capital. 

En  revenu.  . . . 3,051,743 
Mais  ce  cttpical  U ce 
revenu  font  grevés  de 
rentes  viagères,  mon- 
tant 
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Ces  rentes  2fFc£kc« 

4u  (icnicr  lo  «m  cipU 
ul  de. 


Ainfi  , les  rentes 
dues  pat  laeoOT^fl«77/e  p 
eTccdcm  Ton  capital 

de 

£(  Ton  revenu  de.  « 7^>H4  1. 


Il  ne  relie  donc  plus  d^hypotheque  à donner  pour 
de  nouveaux  emprunts. 

Les  l'ouds  capitaux  de  la  compatit  dranr  aînlî 
eng.'.gts , Ceux  q ji  croycut  encore  a Tes  reflources , 
fc  Totic  vus  réduits  i indi<^uer  comme  autant  d’objets  , 
fur  lefqueU  les  créanciers  pouxroicnt  ciablir  leur 
liypothécjuc.  * 

Le  fonds  dc8o*l.  de  rente  yaiTuré  à chaque* 
a£lionnaiie  par  l’cdit  du  mois  daout  1764  , pour 
lequel  les  prêteurs  feroient  fubroges  aux  actionnaires 
eux>mcmcs. 

Le  Fonds  de  rentes  viagères  qui  doit  être  un 
jotir  libre  par  l’cxtin^ion  future  & fuccctîive  de  ces 
rentes , qui  peut  Fournir dilent-ils  ,à  des  prctcursune 
fureté  Tuffifante. 

Ces  deux  projets  font  egalement  infomenablcs. 

L’edit  du  mois*d’aout  1764  , a établi  une  dif- 

* tinflioo  dans  1a  nature  des  biens  ic  des  propriétés  des 
actionnaires  : chacun  d’eux  a acquis  une  propriété 
entière  8c  aflurée  d’une  rente  de  80  1.  au  principal 

* de  éoo  1.  le  refie  des  biens  & des  po.Tdrions  de  la 
co/n/'a^/e , ainfi  que  le  droit  à l’exercice  du  privi* 
lége  du  commerce  cfl  rcflé  en  commun. 

Cec  édit  a eu  pour  objet  d’aifurcr  aux  aClionnaires 
cette  partie  du  dividende  qu’on  voudroit  donner 
aiiiourd’hui  comme  une  hypotliéque  à de  nouveaux 
préteurs , de  le  leur  affurcr,  dis-je  , dt*une  manittt 
fisc  & indépendante  de  tout  événement  futur  du 
commerce»  Ce  n’cft  qu’a  cette  condition-  que  les 
actionnaires  ont  confenti  a l’appel  des  400  livres 
par  actions. 

On  ne  Faifoit  que  Toupçonner  alors  ce  que  nous 
voyons  clairement  aujourd’hui , <|ue  l’exercice  du 
privilège  de  la  compagnie  étoit  ruineux.  Les 
actionnaires  fkeriScren:  une  partie  de  leur  Fortune 
pour  fauver  le  relie , & , maigre  les  belles  clpéranccs 
dont  on  les  flattoi:,  ils  prévoyoicut  dcs-lors  que  les 
fonds  qu’ils  lailToicnt  d-.ins  le  commerce  feroient 
bientôt  confonimés.  Peut-on  aujourd’hui  leur  pro- 
pofer  de  Faire  de  nouveaux  làcritîccs } 

Les  actionnaires  véri:ablcnieni  înftruits  de  leurs 
imirêts , ne  font  fùremcnt  pas  difpofcs  à revenir 
contre  la  délibération  qu’ils  ont  prife  en  17C4,  8c 
d;ins  laquelle  ils  ont  pcrfillc  à raftcmblécllu  3 avril 
dernier.  Le  rcfultat  du  commerce  régi  par  la  nouvelle 
sdmtnitlraüon  depuis  17C4,  les  dernières  nouvelles 
;;?çuc$  des  diiTéreos  comptoirs^  la  lùuadoa  aducUc 
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de  l’Inde  8c  du  commerce , ne  peuvent  que  leur  faire 
fentir  tout  l’ayantap  de  cet  edit,  & les  engage;  i 
demander  ou'ii  ne  lui  foit  porte  aucune  atteint^ 

Non-feulêment  la  propriété  de  la  rente  attachée 
d 1 aClion  cil  inJcpcmlamc  des  rifqucs  du  commerce, 
mais  on  peut  dite  encore  qu’elle  l’cft  de  la  volonté  • 
des  autres  aclionnaircs  ; en  eftet,  un  ailionnalre  ne 
[>cut-U  pas  prétendre  que  l'cdit  de  17^4  a changé 
1 état  de  la  fociete  entre  les  aClionnüres,  qu’il  en  a 
tire  les  iotcrcts , & qu’il  n’a  laiÜc  en  commun  que 
le  furplus  des  fonds  appanenanS  à la  compagnie  ; 

I que  la  pluralité  des  aClionnaircs  peut  dapofer  det 
I tonds  telles  en  commun , qu'elle  peut  ftatuer  fur  la 
I forme  de  l’adminiUration  du  privilège , môme  le 
céder  ou  Je  partager  , mais  que  les  droits  i U 
rente  de  80  hv.  ne  font  plus  en  commun,  qu’ils 
font  abfolumcnt  individuels. 

Les  aélionnaircs  dclibcrans  peuvent  fans  doute 
engager  leurs  propres  aélions , nuis  ils  ne  peuvent 
engager  celles  des  ahfens  ; & qui  refuferoient  d’hy- 
poehèquer  les  leurs  j d’autant  plus  que  les  dclibcr.uu 
ne  reprclcnterem  jamais  que  la  fixieme  partie  au  plus 
des  actionnaire? , i la  propriété  dcfquelson  porteroit 
atteinte. 

Lnfin  , un  aflionnaire  peut  dire  , que  dans  tout 
ce  ^uieft  relatîF  au  commerce,  fes  aflociés  peuvene 
le  lier , mais  que  perfonne  n’cfl  fon  afl'ocié  dans  U 
propriété  d’un  crfét  qu’un  édi:  folvçmcl  a fcparc  tota- 
lement du  commerce  de  la  compagnie  : que  c’eft 
dans  cette  confiance  qu’il  a fourni  l’appel  en  1764  j 
qu’il  a cru  que  la  propriété  de  fa  rente  de  80  1.  lui 
étoitaiilîi  alfurcc  que  celle  d’une  rente  fur  la  ville, 
ou  de  totit  autre  effet  publie  \ qu’il  a contrarié  en 
confcquencc,des  engagemens  qui  ne  pourroient  plus 
fubfîAer,ft  ce  principal  & les  intérêts  fc  trouvoieot 
de  nouveau  rifqués  dans  le  commerce. 

Je  ne  vois  pas  trop  ce  qu’on  pourroit  répondre  i 
un  actionnaire  qui  nxifonneroit  ainfi.  CepenJant  je  ne 
donne  cette  rail'qn  d’oppoliiion  de  (a  part , que 
comme  une  conjeéhjie  que  je  foumets  au  jugement  * 
des  intéreflés  eux-mêmes. 

i®  Kxawinons  maintenant  le  projet  d’emprunt 
hypothéqué  fur  rcxcinCtioa  Future  des  remet  via- 
geres. 

11  eA  vrai  que  des  T91  millions  qui  forment  le 
capital  de  la  compagnie  en  contrat,  136  miilinns 
feulement  font  alitnés  en  rentes  perpétuelcs  8c  que 
les  5 s millions  rcAans  fc  libéreront  fucccAîvcmctic 
par  1 extinétion  des  trois  millions  de  rentes  viagères. 
.Mais  quel  ulage  peut-on  Faire  de  cette  propriété 
éventuelle  ? 11  n’cil  point  de  prêteur  qui  confeme  i 
donner  les  fonds  , dans  ce  moment  » pour  n’en  rece- 
voir les  intérêts  qu’a  nicfure  de  l’exiinétion  des  ren- 
tes viagères  : ces  fortes  de  fpéculacions  éloignées  ne 
font  pas  ordinaires , au  moins  en  Fr  mec  ; nous  vou- 
lons jouir  promptement,  fila  compagnie  vouloir 
aujourd'hui  vendre  certe  propriété  ,el)c  ne  pourroit 
la  vendre  qu'à  perte  & feulemem  à des  étrangers , 
accoutumés  à une  économie  qui  leur  permet  de  fc 
palTcr  quelque  tems  de  leur  icvcuu  ^ dans  l’cff  ékauce 
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ti  .’.ccroitre  confidérablcmeiu  leur  cipiral,  &:  cpii 
ipçinc  avec  ccc(c  el'pc^rance , ne  prcccroicnc  qu'à  un 
prix  exorbitant* 

Jufqua  l’cxtinAion  de  ces  rentes  viagères  , fur 
t^ucK  londs  les  préteurs  ferom-Us  aOurcs  de  toucher 
• les  interets  de  leurs  capitaux  i On  ne  peut  les  adec- 
ter  fut  les  bcncHccs  du  commerce  qui  font  nuis  ou 
au  moins  iics-inccrtains  \ il  faudra  donc  que  la  com^ 
pagru'e  emprunte  annueliemcnt  les  fommes  ncccfiài- 
Les  au payemene  de  ces  arrérages;  mais  trouvera-e* 
clic  à emprunter  ? On  fent  combien  ce  projet  feroit 
rumeux  pour  les  aélionnaircs  qu'il  dépouillé  de  la 
fci:lc  reuource  qui  leur  rcHe  pour  réparer  les  pênes 
qu’ils  ont  (butfertes,  de  pour  les  préteurs  qui  courre* 
roient  le  rifquc  évident  de  ne  toucher  de  long-tems 
leurs  Intcicts. 

Plufti^rs  a^ionnaires  peuvent  fe  faire  illuHon  fur 
la  facilite  avec  laquelle  le  dernier  emprunt  a été 
rempli  ; mais  ce  fucccS’  doit  être  attribué  i div'cr- 
fes  caufes  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  pour  un  cm* 
prunt  proportionné  aux  befoins  de  la  compû^/iie* 
*Cc5  caufes  font,  i®.  La  forme  de  cct  emprunt 
qui  ne  peut  être  employé  que  pour  des  befolas 
momentanés , 6c  non  pour  des  emprunts  perpétuels. 
On  peut  rifquer  au  |eu  une  partie  de  Ton  fuperju  ; 
m-is  perfonne  ne  s’cxpof.ra  i attendre  tous  les 
ans  fon  revenu  du  hat.ird  d'une  loterie. 

Z®.  La  fùrctc  du  rembourfement  affcûé  fur  la 
▼ente  prochaine  , dont  la  rcmréu  cil  ceitoiue  au 
moins  pour  la  fomme  qui  y a été  engagée, 

La  brièveté  du  delai  entre  l'emprunt  & le 
rembourfement  ; ce  tetmc  nc(l  tout  ai*pltis  que 
de  huit  mois  ; les  bilLts  & les  lots  doivent  être 
pris  pour  comptant  à la  vente , cc  qui  abicge  en- 
core ce  dcLii  Je  deux  mois. 

4®.  La  modtcirc  de  la  fomme  qui  a.  pu  être  aife- 
mf  K fournie  par  le  nombre  de  citoyens  qui  cA  en 
ccat  de  rilbuef  une  partie  de  fon  (ùperflu. 

• i faut  convenir  que  le  public  s cA  fait  payer 

tin  peu  clicremcnt  (a  conHancc.  Cct  emprunt  coûte 
â la  ccmp'fg/rtt  fur  le  pied  de  dix  pour  cent  par  an 

6®.  KiiUn  , il  cû  manilcAc  que  ccac  forme  d'em- 
pnini  ne  peut  erre  adoptée  pour  un  engagement 
pcrpv'iicl  d'iuc  fjmmc  beaucoup  plus  coniidcrable , 
& qu'il  feroit  ruineux  pour  les  aétionnaires , & con* 
uaire  au  crédit  public. 

La  compûgn/g  , dlra-t-on,  a d’autres  biens  libres; 
teli  font  les  fonds  aélucllemcnt  circulant  dans  fon 
commerce  & ceux-mèmes  qu’elle  empruntera  dans 
cc  moment , dont  les  prêteurs  pourront  fuivre  l’em- 
ploi , &.  qui  continiierou:  detre  leurs  gages,  aufli 
bien  que  les  bénéfices  que  le  commerce  donnera. 

Il  cA  inutile  de  nous  arrêter  à prouver  que  les 
nouveaux  capitaux  , confiés  à h compagnit  , ne 
peuvent  pas  fe  fervir  d'hypotheque  à eux-  nênics; 
à ce  compte  U n’y  auroit  aucune  enueprife  de  com- 
merce , quelque  décriée  qu’elle  fut , pour  laquelle 
on  ne  put  trouver  de  fonds.  Les  nouveaux  piétcurs 
#purretolcp|  tgui  les  rifquci  du*  convnetce  & les 
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actionnaires  en  recireroient  les  bénéfices  fi  Ton  pott- 
voit  eu  efpércr  : on  feut  combien  cctft  forme  d’em- 
prunt feroit  contraire  aux  régies  de  la  juAice  6c 
de  la  bonne  foi.  • 

On  convient  que  , tant  que  le  commerce  fera 
heureux,  les  capitaux  feront  aAurés , ainfi  que  le 
paiement  des  intérêts  ; mais  au  premier  revers  , la 
compagnit  ceflera  de  payer  les  intérêts , 6c  peut- 
être  les  créanciers  aurom-Us  de  la  peine  i retiict 
une  paitic  de  leurs  capitaux. 

Quant  aux  bénéfices  futurs,  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  de  leur  dîminiflion  fucccAîve  depuis 
l7£f  jufqu’i  préfent , & de  la  certitude  qu'ils  Ami- 
Hueront  encore  , empêche  d’établir  aucune  cfpèi 
rance  raifonnaSle  fur  cc  fondement , & par  corne- 
quem  de  donner  fur  cct  objet  aucune  fiirecé  receva- 
ble par  de  nouveaux  prêteurs. 

Je  ne  douce  pas  cependant  qu’on  ne  foumiffe  des 
plans  de  nouvef  emprunt  qui  feront  fort  ingenica- 
lemcm  combinés.  Jamais  la  fubtilité  financière  ne 
fe  trouve  arretée  par  le  défi'U  de  projets.  Kllc  en 

firoduiraavcc  la  plus  gronde  facilite  , & fi  on  prend 
1 peine  de  les  difeuter  les  uns  apres  les  autres  éc 
d’en  montrer  1rs  vices  6c  l'impoAibiliré  , clic  en  four- 
nira de  nouveaux  qu’il  fatmra  difeuter  encore.  Ce 
font  les  tetes  di  rHiJrc,mais  il  faut  les  couper  en 
un  coup  êciouces.1  la  fuis , en  difant  qu’avccles  per- 
tes qu’a  cfléyécs  la  comp^^Ti/c  & dans  les  circonf* 
tances  afluelles , les  aclionnaires  ne  trouveront  pas 
foixantc , ni  quarante  , ni  même  trente  millions  pour 
continuerlcur  commerce.  Si  cette  afienion  a befoin 
d être  prouvée  au  long , ce  ne  peut-être  que  pour  les 
gens  à quion  ne  prouve  rien. 

Mais , diront  les  dcfcnfciirs  du  privilège  exclufif, 
nous  convenons  que  la  compngntt  ne  peut  pas  fe 
foutenir  par  fes  propres  forces  ; c>A  à récac  à l’aider, 
comme  if  a déjà  fait  pUifieurs  fois  ; fi  le  roi  veut  lui 
continuer  faproteflion  6c  fes  fccours  elle  fe  relèvera 
de  rabaiiTemeni  où  elle  cA , 6c  reprendra  fon  ancien- 
ne* fplcndeur  ; elle  n’cA  donc  pasfJans  l'impollibilité 
abfaluede  coiuimicr  (bn  commerce*  • 

U faut  que  l’intérêt  ouïes  préjuges  aveuglent  les 
cfprits  de  ceux  qui  dounem  de  pareilles  rail'ons  , on 
qui  les  troiivcnaponncs. 

1^.  Toute  entreprife  de  commerce  qui  ne  fc 
foutient  pas  par  clic-même  , qui  a befoin  de  fc<» 
cours  étrangers  6c  continuels  , oA  a la  lettre  dans 
riinpodibilicé  abfoluc  de  (ubfiAcr  ; parce  qu’il  cA 
de  Jcflcncc&dc  1a  nature  d’une  entreprife  de  com- 
merce de  s’alimenter  par  fes  profits.  C’cA  une 
extravagance , le  terme  n’eA  pas  trop  fort , que  de 
vouloir  continuer  une  cnircprU'e  qui  ruine  (es  en- 
trepreneurs. Certainement  (i  À la  création  de  la 
compagnie  on  eut  annoncé  au  public  que  le 
commerce  de  l’Inde  ne  donneroU  par  lui-même 
que  des  pertes  , mais  que  l’écac  le  foutiendroie 
d’une  partie  de  fon  revenu  , 4a  compagnie  ne  fe 
feroit  jamais  formée  , & le  gouvernement  lui-même 
ne  fc  fut  pas  prêté  à fon  ctablilfcment , s’il  eut 
prévu  cp  1717  f que  ceite  enueptiie  lui  cotltcroit^ 
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In  quarante  ans  , prés  de  quatre  cent  millions. 

Si  l’on  ne  regarde  pas  au|nutd’hui  ces  dcpcnics  du 
gouvernement  comme  un  tres-gtand  abusj  c cAqu’on 
s ’cA  accoutun^é  i voir  faire  ces  facrîHces  qui  a’en 
font  pas  moins  contraires  au  bien  public  , pour 
avoir  etc  faits  fouvem. 

1^.  Que  de  ebofes  plus  utiles»  ou  du  moins  au  Ai 
Utiles  que  de  maintenir  le  commerce  excluflf  de 
rindc  » que  l’état  ne  peut  pas  exécuter  ! U feroit 
utile  que  les  chemins  du  royaume  fuATcnt  en  beau- 
coup plus  grand  nombre  » qu’ils  fuiTcnt  conAruits 
d une  manière  moins  à charge  aux  habitans  des 
canmagnes.  11  (croit  utile  que  la  France  fut  tra- 
vcrlcc  de  canaux  navigables.  Il  feroit  utile  que  les 
impôts  fulTcnt  moins  pefans  » (oit  par  leur  quotité» 
fort  par  la  for. ne  de  leur  adminilbarion.  Il  (croit 
utile  que  les  dettes  de  l'état  fullcnt  liquidées»  &c. 
& (ans  doute  tous  ces  objets  (croient  d’une  utilité 
plus  vraie  » plus  durable  » plus  import.uuc  que  le 
maintien  du  commerce  cxclufîl  de  l'Inde , quelque 
avantageux  qu'on  le  (tippofc.  , 

Cependant  telle  cA  la  (îtuation  des  affaires, •(  & 
piefque  tous  les  états  politiques  de  l'Europe  font  d 
cet  egard  comnte  la  France  ) que  l'ctat  ne  peut 
faire  toute»  ces  enireprifcs , dont  pluficurs  ferotent 
des  füurces  abondantes  de  richcfTcs  t on  a beau  voir 
clairement  qu'elles  apporteroient  des  avamages  in- 
finis : on  eff  force  d*y  renoncer  pour  facisfairc  à 
des  beloins  plus  preflans  ; & fur-touc  i celui  de 
foulagcr  les  peuples  » Se  de  liquider  les  dettes  de 
Tetat, 

I-cs  demandes  que  font  aujourd'hui  au' gou- 
vernement les  députés  & adminlArarcms  de  la  com- 
fuftîfcnt  «pour  prouver  combien  il  cA  iin- 
poniMc  de  la  (butenir.  Ils  veulent  que  le  roi  s'a(^ 
fbeie  au  commence , en  achetant  3 ,o?s>  aélions  pour, 
avec  les  5<^»pii  aftucllemcnt  cxiAmucs , faire  en 
tout  40,000  a.THons. 

Que  le  roi  fc  reconnoiAe  débiteur  envers  la 
compagnie  d’un  ponveau  capital  de  30  millions  au 
denier  13  » dont  partie  (èra  en  paiement  des  13  i 
14  iniUi->ns  aélutHcmem  dus  par  le  roi,  & les  i6 
ou  17  ni^i'ons  d’excédent  reprefenteront  la  perce 
u'on  lui  a fait  fouArir  en  lui  retirant  le  privilège 
c la  traite  des  noirs  , en  pcrmctcant  Tintrodué^ion 
des  cafés  , & en  hiiAant  a fa  charge  des  dépenfes 
de  (buvecaiaecé  dans  les  différons  comptoiis  de 
riiiJe. 

On  ne  peut  s’empocher  de  trouver  ces  deux 
demandes  bien  extraordinaires  en  clles-mê:nes  » Si 
d’après  ks  moufs  fur  leiqucls  elles  font  fondées» 

En  17^4,  le  roi  adonnéi  \:i  compacte  11,855 
aéUonsdotu  il  croit  proprietaire  depuis  long-temps  , 
on  lui  propofe  d'en  racncter  une  partie  : cela  cA  U 
juAc  ? Le  gouvernement  n’a-t-il  pas  lieu  de  craindre 
qu  on  veuille  les  lui  revendre  encore  aux  premiers 
befbins  de  la  compagnie. 

On  ne  comprend  pas  non-plus  comment  les  dépu- 
tés & adminiAtrutcurs  peuvent  imaginer  qu’o^rre  ce 
«premier  article^  qui  fc  montcroici  cüvirou  j miiiionsy 


Je  roi  leur  donnera  , en  pur  d»/n , uS  ou  1 7 million» 
par*dcU  la  fuminc  «le  t 3 ou  14  d.in;  U leur  cA  rede- 
vable. Us  auroicn;  dufemir  qc’il  y a aujourd’hui  des 
belbins  plus  preffans  àfattsfaire  » des  devoirs  meme» 
plus  inportans  à remplir  de  la  part  du  gouverne- 
ment. 

Les  railbns  qu'ils  allèguent  tombent  au  premier 
examen.  L’ont  ne  doit  point  d’indemnité  pour  un 
privilège  retire  ou  rcAiaint.  Mais»  en  tout  cas  » la 
compagnie  a étéindentnilce  &parJeU»  de  la  perte 
def|^  privilège  ili  traite  des  noirs  par  une  augmen- 
tation de  30  liv.  par  tonneau  d'exporcatina  » qui  lut 
a été  accordée  par  l’Airètdu  conl'cil  du  3 1 Juill<«c 
1767-  augmeutuion  qui  lui  a été  beaucoup  p.us 
utile  que  le  coinmerce  de  fénégal  Se  de  guinéc  3 
CCS  deux  branches  de  fon  Privilège  lui  ayant  tou- 
jours été  à charge  par  les  dépenfes  excclTives  des 
ccabliflcmcns  de  Gocéc  ^ du  Sénégal. 

Quant  au  préjudice  que  la  compagnie  a fouifert  » 
par  rintrodu-.'tlon  des  cafés  de  maridlle  , nous  ne 
(aurions  l'évaluer  » mais  cet  objet  ne  peut-être  que 
tcés-modique. 

Enfin  » les  depenfes  de  fouveralnetc  font  une  coq- 
dition  nécefTtire  de  l'exploitation  du  privilège  ; Se 
; piiil'gue  U compagnie  vouloir  en  avoir  les  bénéfi- 
ces , U étoit  juAc  qu'elle  en  fupportfit  les  charges. 

Les  XI  ou  iz  rruilions  que  la  compagnie  deman- 
de ( abAraéUon  faite  des  13  ou  14  qui  lui  loin  dus  ) 
fcroicnr  donc  un  nouveau  don  du  roi  abfolumenc  gra- 
tuit, auquel  \z compagnie  aucun  droit.  Se  qu’il 
(budroit  ajoutericout  ce  qu’il  en  a déjà  coure  à l'ecar, 
depuis  1715  , pour  le  (bueien  du  privilège  exclu- 
(if.  On  ne  croit  p^s  qu'aucun  homme  dcfinièrcAb 
Se  citoyen  pu illc  pen(ér  , apres  un  peu  d'attention  , 
qu’il  (oie  ni  juAc  , ni  raif>nnablc  que  le  gouver- 
nement fa(Te  cette  nouvelle  dcpenlc  pour  la  com* 
pagnie. 

M.'tis  ce  facrificc/croit  d'autant  moins  raifbnnaidc 
qu'il  feroit  infulfifan!.  En  effet  \2.compagnie  ne  peur 
pas  clpércr  que  le  roi  lui  paye  comptant  aucune 
partie  de  cette  valeur  de  trente  cinq  millions.  Cela 
cA  trop  clair  5c  trop  connu  pour  avoir  befoiii 
de  preuve.  Or  que  ferâ-t-cUe  avec  cette  augmenta- 
tioir  de  trente  & tant  de  millions  de  fon  contrat 
fur  le  roi  i trouvera-t-elle  en  argent  les  fonds  dont 
elle  a befom  ? ou  les  trouvera -t -elle  à un  intérêt 
raifonnablc  ? Non.  ii  lui  fera  donc  impoAiblc  de 
continuer  fon  commerce  , 5c  les  nouveaux  lacrifi- 
ces  que  lui  aura  faits  l'état , feront  perdus  comme 
les  anciens. 

Là  compagnie  croira-4-cUc  trouver  une  rcffource 
dans  un  emprunt  par  voie  d'appel  i Elle  demande 
en  effet  d y être  autoriféc.  Elle  propofe  de  f^re 
on  appel  de  trois  cent  livres  par  âéljon  a^’ec  l'inté- 
rêt legal  de  quatre  pour  cent  ,&  quatre  pour  cène 
i prendre  fur  le  bénéfice  des  ventes  , 5c  que  l’ac- 
tionnairc  qui  ne  fournira  pas  à cet  appel,  fubroge 
le  prêteur  jufqu'à  due  concurencc  dcfJits  qiiatre 
pour  ccDi  d’intérêt  à l’h^poihcque  de  fes  a..tiotvR 
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6c  i celle  de  la  rente  de  8o  liv.  qui  lui  a été 

On  voit  combien  cette  reflource  cA  infulTirance. 
•ï®#  Oi\  attribue  i cet  emprunt  un  interet  fiic  9c 
certain  de  quatre  pour  cent  , & un  fécond  intérêt 
épal  i prendre  far  le  produit  des  ventes*  Les  prê> 
tcurs  lenciront  bien  qu'ils  ne  peuvent  compter  que 
fur  le  premier , & en  clVet  ils  feront  prefque  tUii- 
rés  de  ne  pas  toucher  , au  moins  en  temps  de 
guerre  , les  quatre  pour  cent  à prendre  uir  les 
ventes  ; ainfi  ccc  emprunt  otfre  beaucoup  ^ins 
d’avantages  que  l'achat  fur  la  place  , des  promelîes 
de  palier  contrat , qui , avec  une  hypotticqiie  plus 
ancienne  , offrent  près  de  fept  pour  cent  & un 
accroiflTcment  d’un  quart  du  capît^  en  cas  de  rem- 
kourfcnicnt. 

D'ailleurs  les  aéUonnalre^  Ce  Ibnt  déjà  rcAifcs  à 
coiifcntit  de  fubroger  de  nouveaux  prêteurs  à l'hy- 
pothcqtie  qui  leur  a été  refervée  par  l'édit  d'aoit 
1764  , & ion*ne  doit  pas  compter  qu'ils  changent 
d'avis  , lorfqu’ils  feront  inAniiis  du  peu  de  bénc&Ci 
ou  pluedt  des  pertes  que  donne  le  commerce  , 
même  en  temps  de  paix* 

f'nHn  ces  lecours  ieroient  infuAifans  : ils  ne  pro- 
eureroicni  que  douze  millions  , en  ftippol^it  que 
l’emprunt  eut  le  plus  grand  fucccs  j 9c  fuivant  les 
calculs  des  députes  eux>mcmes , Us  auroient  encore 
befoin  de  dix  millions  au  mois  de  mars  Sc  autant 
au  mois  d'aodt  de  l’anncc  prochaine , & cela  indé> 
pendaniment  des  vingt -huit  millions  qu’ils  ont 
compté  en  recene  & qui  ne  leur  rentreront  pas. 
Comment  c(pcrent-ils  trouver  ces  nouveaux  fonds  ? 
Us  n’en  indiquent  pas  même  les  moyens.  Ainlî 
quand  le  roi  leur  accordcroic  des  demandes  auflî 
rxorbirantes , ils  fc  trouveroient  bientôt  encore  plus 
cmbaralTcs. 

Les  demandes  de  la  compagnie  au  gouverne- 
n'icnt  (ont  donc  d’une  part  mal  lordccs  , candis  que 
de  l'autre  elle  ne  feroit.  pas  en  état  de  continuer 
(on  commerce , quand  le  roi  les  lui  accorderoîc.  Il 
en  faut  conclure  qu’eUc  e(l  dans  l'impoHibilité  de 
trouver  les  moyens  de  continuer  fon  commerce. 
C’cA  le  but  auquel  nous  avons  voulu  arriver  par 
l’cxamcn  de  notre  féconde  qucO  ion.  « 

TROISIÈME  QUESTION. 

■ il  ài  Vintérit  it  Vétat  de  fouttnir  U 
privilège  exclusif  de  la  compagnie  des  Indes } 

L'examen  des  deux  premières  queAions  & la 
folution  que  nous  y avons  donner,  ponrrojt  nous 
difpenfcr  de  traiter  ccllc-ci.  En  cfl'ct  , s’il  cA  vrai 
qu  il  ne  (bit  pas  de  rincéccc  des  aÂionnaircs  de 
tominuer  le  commerce  de  l'Inde  , il  eA  inutile 
d’examinur  (i  i’erac  peut  fouffrlr  de  la  fupprcAion 
eu  de  la  fuQ>cnfion  du  privilé{;e. 

Cette  utilité  ne  feroit  pas  nnc  raifon  (uAifame 
our  obli;»cr  im  corps  de  négocians  , & un  uom- 
rc  confulcrablc  dr  particuliers  i y facriiîer  une 
paiûc  «ie  leur  toiiuuc  ) toute  cnucpiifc  devjuiï 
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être  de  quelque  proSc , ou  du  moins  ne  devant  paff 
être  une  cauA;  de  ruine  pour  des  entrepreneurs  qui 
ont  fourni  des  fonds  librement  , & qùi  ne  les  on: 
fournis  que  dans  la  vue  dç  rciircr  quelque  avan- 
tage de  cet  emploi  de  leurs  capitaux. 

A la  vérité  on  entend  des  aélionnaîres  , & fur- 
tout  de  ceux  qui  ont  quelque  intérêt  à radmlntl* 
tration , dire  « qu'ils  doivent  continuer  Tcxcrcice  de 
» leur  privilège,  quelque  perte  qu'jl  puilTc  en  ré- 
» fultcr  pour'^  eux  , que  le  fenument  flatteur  de 
O Tucilité  du  commerce  de  l’Inde  pour  récat,doic 
« les  dédommager  de  ce  facriHce  ; qu*U  faai  (e 
« montrer  patriote , êtc.  a 

De  toutes  les  manières  de  défendre  la  néceflitê 
de  conferver  l'exercice  du  privilège  exclulîf  de  la  « 
compagnie  , 1a  plus  mauvaife  , fans  doute  , cA 
celle  <Cc  mettre  en  avant  ce  prétendu  pathotiline 
que  l'état  ne  demande  point , & qu’on  peut  regar- 
der avec  raifon  , dans  plufleuts  de  ceux  qui  s’ea 
fervent , comme  l’ouvrage  du  prouvé , ou  ce  qui 
feroit  pis  encore  , d’une  inutile  afleétatioo. 

Que-fait  le  patriorifme  dans  ane  aflaîre  pareille* 
Un  commerçant  doit  être  patriote  comme  tous 
autre  citoyen  J mais  ce  n’eA  pas  (a  qualité  de 
commerçant  ^ en  tout  cas  fon  patriociûtae  ne  peut 
pas  conliiler  i faire  pour  le  bien  de  l’état , un  cook* 
mercc  ruineux  pour  lui-méme. 

On  au  mit  fans  doute  de  meiUeures  raifons  d*exi- 
ger  du  patriotifme  d’un  propriétaire  de  mauvais 
cerrein,  d'employer  tout  ibn  produit  net  i le  cul- 
tiver ^ quand  il  ne  devroitlui  rendre  que  les  (sais 
de  rccolce  , ou  le  conAituer  en  pene  réelle.  Un 
p;*rcil  emploi  de  fonds  ne  feroit  pas  pins  dcratfoa- 
nable , que  l'exploitation  d’un  coftuneicc  qui  donne 
des  pertes  courinucllcs.  C^pend^t  perlonne  ne 
propofera  férieufement  une  ent^pnfe  lemblable  de 
culture  , 9c  perfonne  n’allcguera  le  patriotilme 
comme  un  motif  fuiBfant  pour  y déterminer  ua 
propriétaire. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étwnge  encore  dans 
cette  allégation  de  patriotifme  eA , qu’elle  eA  em- 
ployée le  plus  fouvent  par  ces  perionnes  qui  le 
donnent  le  droit  d'être  patriotes  aux  dépens  d’au- 
trui. Je  veux  dire  par  les  adminîAraieurs  des  inté- 
rêts des  aflionnaires.  En  effet  , les  membres  de 
l’adminiAration  comme  tels,  ne  font  que  les  char» 
^s  d’aifiircs  des  aélionnaires  qu’ils  repréfentent. 

Or  , quoiqu’ils  puiflcQt  fans  doute  faire  en  leur 
propre  9c  privé  nom  de  grands  facriâces  au  bien 
publie , 9c  que  pluAcurs  d'entre  eux  fiil&nt  capa- 
bles de  cet  eflbrt  , ils  ne  font  pas  en  droit  en  leur 
qualité  d’adminiArateurs  , de  perdre  un  moment 
de  vue  l’incérct  particulier  des  aéViotmaircs  ; tout 
ce  qu’ils  nc{*ligtroient  de  faire  gagner , & tout  ce 

3u’ils  feroient  perdre  aux  aélionnairci , feroit  autant 
'arraché  i la  propriété  de  leurs  commettans , qu'ils 
font  obliges  & de  conferver  êc  d'augmenter. 

Au  relie  , je  décrie  ce  patriotifme  prctcndui 
avec  d’autant  moins  de  fcrt^ulc , que  je  le  trouve 
tiès-inal  entendu  9c  fondé  lut  upc  idée  faulT  de  la* 

fociact 


Digitized  by  Google 


C O M' 


C O M 


6oj 


fccic'c.  Cea«  q;ii  s’cn  p.iront  Pipporcr.;  q !;  t.i  (a-  rimervcnilon  d'une  compagnii  cicIuliTe  , i|  nVll 
cié;e  peut  avoir  quciq  jc  intcLc:  à co  rrimiei  un  pas  de  l’inidrét  «le  l'ér.i:  «le  l'ouruiir  le  privilège' 
commerce  qui  ruine  ceux  qui  le  , c’ell-i-diie , csclulif  de  la  compagnie,  ür  , je  vais  prouver  ccr 


1 qui  ruine  ceux  qu  , . 

que  le  mal  particulier  & cor.ftanç  d'u«  prand  nom-  j deux  proponûon«« 
bre  dc5  mca.brc<  de  U rocic:c,  pourroit  cire  un 
bien  pour  la  chofe  publique,  ür  , je  le  dennnJc  « 
y a-î-li  lin  paradoxe  plus  revoîtant  & «ne  alTertion 
plus  faiilTc  ? La  fociccc  en:i,-;c  efe  conilituéc  ou  doit 
l'ctre  pour  le  bien  de  chaque  individu . c’cfl  là  le 
premier  ou  plutôt  TuAique  mo:it  de  ion  étibUl> 
ieinen!. 

Loin  que  des  ntoocians  doivent  fe  ruiner  pour 
l’ciat , c cil  à 1 état  à proîci»cr  les  nc;»ocians  5:  à 


Le  priv/Uge  ercluff  de  In  compagnie  a été 
plus  onéreux  à Vitat  ^ qu'il  ne  lue  a apporté 
d'avantages» 


Nous  pourrions  drablir  cette  propofitlon  , en  cal- 
culant les  frais  & le  produit  du  commerce  de  ITnilc  ÿ 
ce  qu’il  exporte  de  matières  d’or  3c  d’argent , 3:  de 
marchandilcs  nationales  ; ce  qu'il  ir*.p  irtc  de  mar- 
chandlfcs  étrangères;  ce  que  les  capitaux  employés 


empêcher  l^'ur  mine  par  tou»  Ici  moyens  qui  ne 
lont  pas  miii.bles  à la  fociétc  clle-incine,c*cft-i-diic, 
parla  protecUon  Se  la  libellé;  mais  le'cas  cft  chi-  au  commerce  de  l’Inde  produilcn:  d’excédent  de 
merique , ou  la  ruine  conname  & liiivic  d’une  chiTc  v.Ucurdans  la  nation  , lîtam  ell  qu’ils  y en  ayent  ja- 
de ciiovcns  lêroit  de  quelque  oiilitc  i la  focictc.  mais  produit,  &c* 

'T-..-*..'  - ».  A..  Ll—  0...-  J..P  f-\* 1...1 J». 


Toujours  le  bien  général  rcfultc  du  bien  être  des 
individus  , & le  bonheur  particTilier  cft  la  feule 
route  qui  conjuife  ftircment  au  bonheur  général. 

• D’un  autre  côté  , fi  les  awlionnaircs  font  dans 
l*impûiriUli:é  de  contin  ter  leur  commerce , il  eA 


On  calculcroit  d’im  autre  côté  les  edets  qui  pour- 
roient  refuker  d’un  emploi  ditîcrcnt  des  capitaux  mis 
dans  le  commerce  de  l’Inde.  Pat  exemple  , ce  que  la 
royaume  auroit  pu  tirer  d’avantages  de  ces  mêmes 
capitaux  verfes  dans  des  cntrcpilcs  de  cuitiirc  , de 


encore  fuperf.'J  de  recheteber  li  l'cta:  a quelque  navigation , dcmaniiraélures , ae  commerce  étranger 
interet  i cette  continuation.  En  effet  , quelque  fo-  de  quelque  autre  efpece.  On  rechcrcheroic  auHi  la 
lution  que  l’on  donne  i cette  dernière  qucAion  , fomme  des  ^curs  prifes  fur  le  revenu  public  pour 

foucenir  le  commerce  de  l’Inde  depuis  un  cerrain 
nombre  d’années  ; on  en  feroic  une  année  commune , 
qu’il  faudroit  ajouter  aux  dépenfes  Dccclfaiccs  poux 
l exploitation  du  privilège  excluAf  , & la  comparai’- 
fon  de  ces  diAerems  éléincns  de  calculs  , donneroie 


que  l'on  donne  à cette  rtcrnicrc  qucAion 
les  défenfeurs  du  privilège  exclulîf  de  la  compa 
gnu  n’en  pourroicn:  encore  tirer  aucun  avantage  ; 
car  y que  leur  Icrvira  qu’on  convienne  avec  eux 
que  ce  priviléjjc  cA  d’une  grande  utilité  pour  l’état, 
il  eux-mêmes  ne  le  peuvent  pas  foutcnlr  , Se  ü 
l'état  de  fon  côte  ne  peut  pas  continuer  de  faite 
pour  CMx  les  (acrihccs  onéreux  qu’il  leur  a faits  fî 
long-temps.  Or , rimpuilTancc  de  la  compagnie  i 
Soutenir  l'exploitation  de  fon  privilège  exclufif  , 


un  rcfultat  qui  parole , au  moins  au  premier  coup 
d’oeil  , oc  pouvoir  être  favorable  au  privilège 
cxcluAf. 

Mais  cette  manière  de  traiter  la  cjaeAion  , nous 


demeure  prouvée  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  jetteroh  dans  des  difeuAions  longues  & abAraites  ; 
de  fa  fituation  aélucUe  dans  1 examen  des  deux  nous  ferions  obligés  de  remonter  à des  principes 
premières  qucAions  ; Se  quand  i rimpoflibilité  où  generaux , d’en  tirer  des  conféquenccs  , & d’ea 

Te  trouve  le  gouvcrncmentde  facrificr  aucune  par-  — — J — **  — ■-  - 1;-.*: — 

tie  du  revenu  publie  au  foucien  de  la  compagnie  > 
elle  n’cA  ignorée  dej^pcrlbnne  , Se  les  delenfcurs 
du  privilège  de  la  compagnie  ne  peuvent  pas  fe 
la  didîmuter. 

D’après  ces  deux  oblèrvations , la  qncAion  que 
nous  annonçons  devient  au  fonds  oileufe  pour  dé- 
cider le  pa  ■ ’ ‘ ' 

laüvement 


faire  au  cas  dont  il  s’agit  ici  , des  applications 
qui  demanderoienc  des  détails  trop  étendus. 

Nous  prendrons  une  voie  plus  counc  & plus 
aiféc  i /iiivre  : nous  nous  contenterons  de  donner 
un  rcfultat  exaft  , i»  de  ce  que  l’ctat  a dépenfé 
pour  la  compagnie  depuis  fon  crablilTement , x®  Ja 
produit  des  ventes  en  marchandifes  de  l'Inde;  la 
ider  le  parti  qu’on  doit  ou  qu’on  peut  prendre  rc- 1 comparaifon  de  ces  deux  objets  mettra  le  publie  Se 
aüvement  i 1a  compagnie*  Cependant  comme  elle  I aéliomiaircs  i portée  de  juger  A l’état  a cagne  ou 
A r J-  a I i . • r î . i • J 


eA  fouvent  agitée , que  c ’cA  de  ccrc  utilité  qu’ar-  perdu  i foutenir  le  privilège  exclulîf  de  la  comp4- 
gumentent  contioueUement  les  défenfeurs  du  com-  gnie, 

merce  excluAf  de  l'Inde,  nous  nous  déterminerons  , i-  r • n 

d entrer  dans  cette  dilcuAion.  Pour  clùticr  les  dcpculcs  faites^  par  letat  ea 

Si  les  dépenfes  que  le  gouvernement  a faites  pour  faveur  de  j.a  compagnie  ^ de  Ibn  privilège  excluAf , 
le  foucien  du  commerce  cxclufif  de  l’Inde  , ont  été  il  faut  Ce  t «pptUer  ce  qii  elle  a eu  de  fonds  originai- 
inAniment  plus  onéreulès  i l’état  que  le  privilège  rcsappart.  uaniaux  aClionaaires.Tout  ce  qu  cIU  aura 
exclulîf  oe  lui  a appori^d’avancagcs  , en  uippofarit  rc^u  du  f -ouvcrncir.cnt  en  fus  de  ce  premier  fonds  , 
mj*il  loi  en  aie  apporté  quelques-uns*  lui  aura  cté  donné  en  conAdération  de  fon  privilège 

ezcluA^ , Se  n’auroic  pas  été  dépenfé  par  l’ctat , û 
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miLUons , payables  en  billets  d'état,  pour  lef^uels 
le  roi  créa  quatre  millions  de  rentes  au  probe  de 
la  compagnie  ; fçavoir , deux  millioas  fur  la  icr- 
me  des  contrôles  , un  million  fut  la  ferme  du 
tabac  & un  million  fur  celle  des  polies.  Le  pre- 
mier  août  1718  , la  compagnie  (c  rendit  ad|udi< 
cataire  de  la  ferme  du  tabac  fur  le  pied  de  quatre 
millions  ao,ooo  \.’y  êc  par  l’édit  du  mois  do  Icptem- 
bre  fuivant , fa  majellé  aliéna  au  proHc  de  la  com^ 
vagnie , quatre  millions  fur  cette  ferme , pour  tenir 
lieu  de  la  même  rente  créée  par  l’cdit  de  1717. 

Le  19  feptembre  1719,  un  arrêt  du  confcil  ré> 
id'.iific  à trois  pour  cent  la  rente  du  capital  de  cent 
anillions , y adcâa  la  ferme  du  tabac  , Si  ordonna 
^iie  U compatit  retiendroit  annuellement  trois 
millions  par  (es  mains  pendant  la  duree  de  ion 
bail , & qu'enfuite  les  aJ)udicataircs  qui  lui  fuccé- 
cferoient,  luipayeroient  la  fomme  de  mois  en  mois 
à raifoQ  do  150^000  L 

La  jouilfance  du  bail  fut  interrompue  pendant 
la  régie  ordonnée  par  fa  majeHé  , pour  les  adàires 
do  la  compagnie  Se  pour  la  reddition  de  Tes  comp- 
tes, Cette  rc"ic  ayant  cefle , Se  le  roi  ayant  à 
propos  de  rétablir  1a  compagnie  dans  la  jouÜTancc 
de  les  edets,  il  fut  rendu  le  ix  mars  1713  , un 
arrêt  du  confcil  qui  lui  accorda  la  vente  exclimve  du 
tabac  , pour  lui  tenir  lieu  de  la  rfhee  de  trois 
millions  jufqu’à  la  concurrence  de  deux  millions 
^00,000  liv.  le  roi  Ce  refervant  de  pourvoir  au 
paiement  des  300,000  1.  rcüans. 

En  conicqucncc  il  fut  ordonne  , par  un  arrêt  du 
ieptembre  fuivant , « qu’il  feroit  pafle  à la  com- 
t>  pagnie  des  Indes  un  contrat  d'aliénation  , à 
» titre  (T engagement  du  privilège  exclufif  de  la 
V vcmcdu  tabac,  pourdemeurcr  quine  par  famajeilé 
» de  la  fomme  de  quatrc>vingt  dix  millions  fur  la 
» fomme  de  cent  millions  qui  font  l’ancien  fonds 
i>  de  ladite  compagnie  , Se  qui  , par  elle , ont  été 
a>  portés  au  trélor  royal  en  exécution  de  l’édit  du 
))  mois  de  décembre  1717». 

Le  contrat  fut  palTé  le  19  novembre  17x5,  Se 
cette  alienation  fut  conHrniéc  par  l’article  7 de  l’édit 
du  mois  de  juin  17x5. 

La  compagnie  , en  jouilTant  dn  produit  de  la 
vente  cxciulive  du  tabac  , étoit  donc  cenfee  n’avoir 
qu’un  équivalent  de  deux  millions  fept  cens  mille 
livres  de  rente  , Se  le  roi  lui  donnoic  trois  cent 
mille  Livres  par  an  pour  complecter  la  rente  i trois 
pour  cent  du  capiral  de  ceiu  millions. 

Ces  faits  une  fois  établis , tout  ce  que  la  compa^ 
0nie  a reçu  par-dcl.i  rintérêc  â trois  pour  cent  de 
quatre-vingt-dix  millions,  ell  une  grâce  du  fouve* 
rain,  piifc  fur  les  revenus  publics , c’eft-à-dire  , en 
dernière  analvfe  fur  toutes  les  clafTes  des  citoyens. 

Or , d ne  compter  que  de  17x3  au  30  juin  1747, 
on  trouve  déjà  une  fomme  de  plus  de  130  millions 
dcivicc  par  le  roi  à la  compagnie  par-delà  ce 
qu’elle  auroii  dû  recevoir,  en  vcr»u  de  fa  rente  de 
crois  millions.  En  voici  le  calcul. 

A uoia  miUio&s  par  an  U compagnie  fi’auiolt  ^ 
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dû  recevoir  , à compter  du  premier  «vnl  lyiA 
julqu'au  premier 

juillet  1747»  que  • éo,éx3,ooo  1. 

Dans  ^ ce  meme 
Intel  V aile  , la  com~ 
pagnie  a reçu  en 

1715 7,900,00a 

De  17x5  au  30 
avril  1730  annuel- 
lement • • • • • 7,500,000 

Du  30  avril  T7  ;o 
à 1735  du  prit  de 
bail  des  icrmiers 
généraux  • • • • 7,300,000 

Et  du  premier 
juillet  1755  jus- 
qu’au premier  juillet 
1747  • • • • • 8,000,000  L 


Recette  totale  du  premier  avril 
17x3  au  premier  juillet  1747  • • r9T,oix,333  L 
On  a vu  plus  haut  qu  elle  n’auroic 
dû  recevoir  que  • • • • » ^ « 60,623,000 

Ainlt  elle  a profite  fur  l’état  & 
aux  dépens  des  autres  citoyens  de  • >30,387,333  L 


n femble  que  les  adminillrateurs  auroient  dû  (è 
contenter  d'un  bénéfice  aulTi  confidérable  , qu’ils 
dévoient  craindre  que  le  niiniHèrc  n’ouvrit  les  yeux  , 
& qu’en  les  ramenant  > l’exécution  du  titvc  origi- 
uairc  , U ne  fiii  tenté  de  procurer  à l'écat  un  fou- 
lagement  de  3,300,000  L par  an,  en  retirant  une 
conccHIon  donc  le  produit  cxcédoit  beaucoup  la 
dette  (te  l’état  , & qui  étoit  par-U  manifcHcmcnt 
faite  aux  dépens  de  la  chofe  publique.  Cependant 
noos  allons  voir  la  compagnie  s’elforccr  de  prou- 
ver au  gouvernement  quelle  a foulfèrt  une  perte 
réelle  , raire  de  cette  perte  un  motif  de  demandes 
exorbitantes,  6c  qui  plus  cH  obtenir  de  nouveaux 
fecours  aufiî  onéreux  à l’étf^  que  les  précedens  : 
c’eft  ce  qui  fc  palTa  en  1747* 

On  a vu  ci-dciTas  que  le  capital  de  \2.compa^ 
gnie  étoit  diminué  de  17x3  à I74j  de  prés  de 
quatorze  millions.  Les  depenfes  occauonnees  par  la 
guerre,  qui  fuivit  de  près  cette  époque,  ablorbé- 
rcnc  bientôt  la  plus  grande  panie  des  fonds  circu- 
Uns  dans  (bn  commerce.  Elle  fufpendit  le  paicmenr 
des  dividendes  des  années  1744  & 1743  , & elle 
demanda  aux  aélionnaircs  un  fupplémcnt  de  tond» 
de  deux  cents  livres  par  aélion  , auquel  joignant 
les  trois  cents  livres  pour  les  deux  années  de  divi- 
dendes, elle  donna  en  paiement  aux  aélionnaire» 
des  billets  d’emprunt  de  cinq  cents  livres  , dont  elle 
fit  l’intérêt  au  denier  vingt  , par  ce  moyen  elle 
épargna  dans  ces  deux  années  un  paiement  oe 
quinze  millions  , Se  elle  fc  procura  un  aouveaa 
fonds  de  dix  milUons. 

Malgré  ces  iccours  la  centiaaation  des  mêmes 
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d^p:nf«  augmenta  encore  la  deueffe  fie  cicîta  Hn* 
q'jîjtULic  des  actionnaire«  , qui  jül'qu’alois  , s cioicnt 
fL-girtics  coiDiae  de  liinplcs  remicis,  &:  par  ccctc 
raifon  avoler.t  pris  peu  d’interet  aux  fticccs  du 
commerce.  Les  adminillratcun  de  h compagnie , 
pour  ranimer  la  conHancc  des  afUonnaircs , eurent 
recours  atix  bontés  de  Ta  majcflé. 

ils  prclcntcrem  un  mémoire  contenant  doute 
chets  de  demandes  qu’ils  firent  monter  a des  1 ommes 
jutmeiifes.  Si  ces  demandes  avoient  été  dilcutées 
r’-^oureulcmcni  , U cft  vraiicmblable  qu’elles  au- 
roienc  été  réduites  bien  plus  encore  qu’elles  ne  le 
lurent  ; mais  l’on  crut  nécciTâirc  alors  de  (butctiir 
cet  écablurement  , les  circoniVanccs  engagèrent  à 
donner  i h compagnie  un  nouveau  crédit  pour 
faire  face  a des  emprunts  qui  lui  etoienc  devenus 
uéceiTaires  , fie  qui  s'cflcèlucreni  peu  apres  ; & 
c*eil  d’après  ces  motifs  que  le  roi  voulu:  bi.ni 
I*.  porter  l’intérêt  des  anciens  cent  millions  de 
trois  i cinq  pour  cen: , i®.  fc  rcconnoltrc  di-bi- 
teur  de  quatre  -vingt  millions  au  denier  vingt  » ce 
qui  fit  monter  I;  capital  de  la  dette  du  roi  à cent 
quatre-vingt  nùllions , fie  l’iméréc  de  la  totalité  de 
ce  capital  i neuf  millions  : ce  font  les  dirpolitions 
de  IVdiidu  mois  de  juin  1747.  , 

Ari'ctoDS-nous  d’abord  fur  cette  converfion  d cinq 
pour  cent  de  la  rente  du  capital  de  cent  millions  , 
qui  n'avoi:  été  conlKtuce  originairement  qu’i  trois 
pour  cent. 

O.)  ne  démêle  dans  1 edit  aucun  motif  panlculier 
de  cette  clnufc  fi  as'amageufe  à la  compagnie  & fi 
onércule  à i’etat.  l'Ue  n’y  cft  meme  énoncée  • qu’in- 
cidemmenc  j comme  fi  une  dirpofition  qui  diargeoit 
l’état  envers  la  compagnie  d’une  rente  de  deux 
millions  eut  été  d'une  petite  importance.  On  ne  peut 
donc  l’attribuer  qu’i  la  rcfoluiion  formée  de  fou- 
tenir  la  compagnie  , i quelque  prix  que  ce  fut , 
d’apres  les  idées  qu’on  fc  taifon  alors  de  Ton  utilité 
poui:  le  commerce  fie  pour  les  opérations  de  finance, 
idées  un  peu  différentes  de  celles  qu’on  en  a au- 
jourd’hui. * 

Quoi  qu’il  en  Toit , le  roi  , par  cet  édit , doiw 
noie  en  pur  don  i la  compagnie  deux  millions 
de  rente  ; elle  les  a perçus  depuis  l’époque  de  1747 
jufqa’i  préfent,  c’ell-à-dirc , pendant  xi  ans,c’ell 
une  Tomme  de  44,  000,  000  qu’il  faut  compter 
parmi  les  Tecours  abfolumenc  gratuits  que  le  roi  a 
accordes  â la  compagnie  , pour  rencouragemenc  de 
Ton  commerce. 

a"  Pour  mettre  le  public  à portée  de  ju^er-  fi  les 
00  millions  ctoient  réellement  dus  par  l«ac  â la 
compagnie , ou  fi  cette  conedHon  ne  doit  être  regar- 
dée , au  moins  en  grande  partie  , que  comme  une 
pure  grâce  , il  Tuffic  de  quelques  réRexioos  Tur  le 
mémoire  qui  a Tervi  de  fondement  i l’Edit  du  mois, 
de  Juin  1747.  Le  mémoire  entier  fc  trouvera  parmi 
les  pièces  julUficativcs , & Tervira  i tout  Icélcur  défin- 
|ér^é  d’une  preuve  , entre  cent  autres  qu’on  pour- 
Iroit  donner  du  peu  de  modération  des  compagnie 
l^clufives  dans  leurs  demandes  au  gouvcfocinenc, 
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Lc^motirsdclaconcedîon  de  la  Toinn*n  quatre-  ' 
vingt  millions  énoncés  dans  les  demandes  de  larj/n^' 
pagnie  , approuvés  pat  le  r'^i  eu  mait;c  dciUites 
demandes,  ou  aniculés  dans  i'ééit  de  Juin  17^7  » 
ibnc  1^.  que  c’efi  i la  bonne  exploitation  de  la 
compagnie  que  l’augmentation  du  produit  de  la 
lermc  du  tabac  doit  être  attribuée  « que  le  produit 
n’écoit  que  de  trois  millions  , lorTquc  la  ferme  lui 
fut  aliénée  en  171J  , qu’il  a nio;i:é  Tubircment  i 
huit  millions  en  î7jo , & qu’il  cil  de  la  julUce  du 
roi  de  tenir  compte  à la  compagnie  de  toutes  les 
dépcnlès  qu  elle  a faites  pour  l’amcliorcr. 

1®.  Que  la  compagnie  ctoi:  propriétaire  du 
privilège  pour  en  jouir,  i quelque  Tomme  que  Ifr 
produit  CO  pue  monter. 

î®.  Qn’il  croit  jufie  que  Ta  majefié  fit  raifon  à la 
compagnie  du  profit  que  Téta:  avoir  retiré  de  la 
ferme  au  tabac  depuis  1738  , outre  &pardr(Ius  les 
huit  millions  qui  lui  avoient  etc  aniiuclUmenc 
payés.  •• 

Or  CCS  trois  prétextes  font  illuToires.  Le  premiec^*» 
cft  établi  Tur  deux  laits  peu  conformes  â la  vérité. 

En  »7i8  , la  vente  cxclufive  avoit  été  affermée 
4,0*0,000  LDepuis  1714,  elle  avoir , jufqu’i 
conftammcnr  produit  7,^00,000  L Ceft  en  1750, 
c’eft-i-dire  , i Tepuc|^ue  de  la  ceflation  de  U régie  de 
la  compagnie  que  1 augmentation  Tucccfiive  acom-« 
menée.  En  voici  la  preuve  dans  l’état  Tuivanc. 

La  ferme  du  tabac  a produit  net  , déducîiol% 
faite  de  toui  frais  , année  commune* 

S ç A V O 1 R. 

Du  prcnifer  oÔobre  1730  au  pre- 
mier oélobre  173^  11,0^0,334  L 

De  173»  à >7}8 I4»}Ï4>8s)8 

De  1758  i i8,ço9,444 

De  1744  i 

De  I7ÎO  i 175^ if,ii4,3^>f 

De  I7|é  à i7és  ••••••  13.^88,3^3 


Il  leroic  donc  pitfl  naturel  d’attribuer  l’augmen- 
tation du  produit  à U Régie  des  fer.'Tiiers-généraux. 
Mais  la  vérité  eft  qu’elle  efi  diSc  â la  fontaifie  da 
public  , â l’empire  de  la  mode  , ou  fi  Ton  veut 
i la  connoinânce  plus  répandue  de  ce  nouveau 
beToin. 

Le  deuxième  prétexte  piétendu  par  la  compas 
gnie  efi  encore  bien  moins  recevable  , quoique 
avoué  par  le  roi,  dans  l’édk  de  juin  i747*  H eff 
abTolument  contraire  au  droit  public  du  royaume. 
Le  roi  efi  regarde  c^nme  pouvant  toujours  ren* 
trer  dans  un  eng^emeot  en  rembourTam  le  prix 
qu’il  en  a reçu.  Ce  principe  qui  peut-être  auroiç 
bcToin  d’être  modifié  relativement  aux  domaines  fon- 
ciers U i d’auuçs  objets,  elt  au  moins  rigourculsa 
Cgggij 
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ment  applic.ib!e  au*  eng.ijcm.n^  dit  revenu  public. 
Coinavent  a-t  on  donc  pu  faiic  .Icb.ttcr  j' 

droit  de  rentter  dans  une  jiritic  au!U  t;;v.U  Icraule 

du  revenu  de  i cu(  ? ^ 

Si  ce  prctcvtc  .tvoii  eu  ?lor«;  lou-ÎCnicn: , 

1er  aAlnimiiiiv.  tuoior.t  v-.l.-inm:  ..ujoutdliui  en 
dr.it  de  dénia..  I.t  que  le  ru  1;  .1  ;int  compte  des 
viiiit-trois  ou  v;i'.-’:-qiia:re  niiliijns  ouc  produit  la 
feiuie  du  tabac.  Un  : .n.-iend-i  q-c  h coi.yagn/c 
pnurtoit  en  die:  loiiienir  fon  coimnercc,  h on  lui 
accordoii  ce  recours  en  ifonlidciution  de  les  pre- 
luiers  dioiis  & Je  les  anciens  fervices.  Cette  pre- 
untin  ne  lei.dt  pas  plus  dctaifonn-ble que  l autre. 

v,crt.dne.neiit  tout  buinmc  qui  mira  jdté  des  yeu* 
nttentil'i  l'ir  U naimc  des  foeiet'  s politiques , cou- 
•vi'.’ndri  i.]oc  l.)rr\ju’un  cicoyen  ou  une  aiTociation 
ptT't)cutik.re  de  ctiovcnî  ont  ol>ïcnil  du  chef  de  11 
locicrc  une  conueilion  d une  portion  du  revenu 
publie  , Il  l'imcrci  publie  fc  trouve  Icfc.  le  Gou- 
vernement peut  toujours  rcclimcr  les  droits  de  la 

focictd.  t /*  • 

^ principe  cft  fondé  fur  ce  <^uc  le  fouvcrun, 
* •adminiilruccuc  des  revenus  p^‘blic.s  , n en  peut  em- 
ployer aucune  partie  ouc  pour  ruiiliié  publique , & 
^iic  d’un  autre  eûte  il  n y a point  de  prefcrîption 
.qu*on  puille  oppofer  i VutUitc  publique. 

Je  f^ais  qu’on  pourroit  abufer  de  cette  maiime  ; 
mais  l’abus  qu’on  peut  en  faire  n cib  pas  une  raifon 
Je  taire  ou  de  cacher  une  vérité  utile.  D’ailleurs  li 
l'abus  de  cette  ma*ime  étoit  i craindre  ce  ne  feroit 
fis  dans  des  circonftances  de  la  nature  de  celles 
dont  11,  s’agit  ici. 

C’eft  à un  particulier  foible  qu’on  peut  oppofer 
l’intérêt  publie,  dans  des  cas  od  ce:  intérêt  ne  feroit 
qu’un  prétexte  pour  mafquet  1 injuftioe  & la  vio- 
lence ; mais  lotfqu’on  fait  valoir  ce  motif  contre 
des  corps  ou  des  alTociations  pour  lefqucls  on  ne 
peut  avoir  d’atfcûions  ou  d’inimitiés  perfonnellcs  , 
il  ne  peut  guctes  arriver  qu’on  1 emploie  in- 
juftement. 

Quant  au  troifiéme  prétexte , pour  en  fentir  toute 
la  f<,iblcflc  il  fuflii  de  f^voir  que  de  i7Jo  jufqu’en 
1747  la  compacte  avoir  retiré  de  la  ferme  du  tabac 
près  de  huit  miUioDs  pat  an,  c’elt-i-dire , un  béné- 
fice annuel  de  5,500,000  1.  ati-dcUdc  trois  millions, 
qui  lui  croient  diîs  pour  la  remplir  de  la  rente  qui 
sivoit  Clé  conftiiuéc.  .^pres  cela  on  ne  conçoit  pas 
comment  la  compagnie  ofe  demander , & comment 
le  roi  lui  i.zcoioe  une  indemnité  du  bénéfice  qu'elle 
aurait  pu  faire  fur  la  ferme  du  tabac  depuis  1730 
jufqu’en  1747. 

Les  motifs  de  celte  concelTion  font  donc  Ulu- 
fnircs  & frivoles.  Nous  ne  difcuicrons  pas  ici  les 
autres  chefs  de  demandes  à la  faveur  defqucllcs  on 
l'a  fait  monter  i 80  millions  . «t  qui  font  tous , à 
l’exception  de  l’anicle  5 , qiircft  un  obi'et  peu  con- 
lidér.tble  , fufceptibles  d’être  contredits  avec  autant 
de  fondement. 

Kepicnons  maintenant  & menons  fous  les  yeux 
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de  nos  leftcors  le  tableau  des  fecouts  gratuits  am# 
le  roi  a donnés  à 1a  compagnie  depuis  fou  établif- 
fc.neu;. 

Etat  du  fommes  fournies  par  le  roi  à la 
compagnie  des  Indes , du  premier  février  tJSS 
au  premier  janvier  tjGg. 

Produit  de  la  ferme  du  tabac  ; de  1a  tente  da 
300,000  L fur  le  toi , qui  a eu 
lieu  depuis  1715  jufqu’en  i?47  & 
de  la  rente  de  9 millions  teprefen- 
tans  les  intérêts  de  100  millions  des 
premiers  fonds. . 37é,}37,554  L 

A déduire  qua- 
rante-quatre ans 
de  la  tente  de  J 
millions  que  le  roi 
dcvoii  originaire- 
ment aux  aéUon- 
naires.  • , . • 131,000,000 


Rcftc  payé  par  le  toi  au-dcU 
dcfHits intérêts.  ...•••••  X44,}3?»lf^  — 

80,000,000 


a, 485,47* 


tt, 451.511 


», 343,013 


Augmentation  de  capital  accorde 

par  le  roi  en  i?47 

Dividendes  des  actions  apparic- 
nantes  au  roi  y rc®b  i la  cofnpû^ 
gnic  en  1749 


Droits  par  ton- 
neau jufqu’au  ;o 
juin  • • 

Idtm  depuis 
le  30  juin  1764 
julqucn  1769  . 


PafTeports  & 
indemnités  du 
cafe  julqu’au  30 
juin  1756  • • 
îd,  du  30  juin 
1764  au  jan- 
vier 1769,  « • 


1,911,7^3  Ü 


i,îi8,790 


1,1^8,013 


175,000 


Bénéfice  de» 
marchandifes  fai- 
fies  jufqu'au  30 
juin  175^  • • 
Idtm  du  30 
juin  17^4  au  i®' 
janvier  1769,  • 


i,404»9»7  ij 
i7^»t43 


1,581,07a 
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*•  'Ct-<ontrt  • 
Graüfica'.ion 
fur  les  noirs  & 
furl  or  H»ï  Séné- 
|;al&:cle  Guince, 
^ufqii'au  39  jiiia 
«7^^  .... 

Idem  du  30 
juin  I7é4  au  i«' 
janvier  176p.  • 


3,00^,084 
49T,8i^ 


lA97>90O 


Droit  de  lo  1. 
par  ictc  de  noirs 
pour  permillions 
de  Guinre , juf- 
au  y»  juin 
.1756  .... 

Jd.à\x  30  juin 
^7^4  au  jan- 
yier  176p.  • • 


i,8pi,6i3  li 


4441^50 


», 33  5*^73 


Produit  du  dixième  de  retemie 
fur  les  rentes  viagères  ju^uau  ^ 

premier  janvier  176P  . • • . • 3>543»37S 

11835  Aérions  appartenantes  au 
roi  y & cédées  à la  compagnie  en 
1764  , évaluées  i,io^  1.  fur  le 
pied  des  60  1.  du  dividende  aélucl , 
non  compris  le  nouveau  fonds  de 
400  1.  fourni  par  Tappcl  « • . • I4»toi>ooo 


11835  Billctsdcmprunidc  5C0I. 
pareillement  cédés  par  le  roi  à la 
même  époque 

' Intérêts  des  billets  d’emprunt  & 
dividendes  des  afUons  dits  au  roi , 
du  30  |n*n  17^6  au  30  juin  1764  , 
dont  fa  majefte  a fait  pareillement 
^mife 


5, >17,500 


5,107,400 


Somme  totale  des  fecours  donnés 
par  le  roi  Se  des  depenfes  faites  par 
réiat  fur  le  revenu  publie  pour  le 
{bütien  du  privilège  cxcluiît  de  la 
compagnte  des  InJei  6<p\i\s \7i^.  37^,801,517  b 


« On  obfervera  de  plus  que  la 
tompagnit  a joui  de  iV’zemption 


C O M 

de  pluficurs  droits  fur  fes  mar-  ' * 
clitndifes  d’importation  & d’expor- 
tation. 

Indépendamment  de  ces  funmci 
le  roi  a verfe  pendant  la  djmièrc 
guerre  dans  la  cailT;  de  ià  compa- 
gnie , toujours  pour  le'  foutlen  du 
privilège  65,000,000  L 

11  en  a coûté  de  plus  au  roi  pour 
les  vaifleaux  de  guerre  armés  dans 
les  poîts , &:  autres  depenfes  de 
manne  , au  moins.  « 10,000,000  L 

■ On  omet  lesdipcnicsquele  commerce  de  l'InJe 
a occafionnées  i l’état  pendant  les  guerres  précé- 
dentes , qui  pourroient  monter  i des  fummes  très- 
confidéiaoles. 

Mainrenanr  mettons  en  oppolîtron  avec  ce  tableau 
celui  du  proikiic  des  ventes  de  la  compagnie  3 nous 
pourrons  juger  par  là  de  l’imponance  tecUe  de  ce 
même  commerce  pour  lequel  i'étac  a cru  devoir  faire 
les  depenfes  qu’on  vient  de  voir. 

Nous  nous  bornerons  à énoncer  le  produit  des 
ventes  des  marchandifes  de  l'Inde  , & nousécarccrons 
celui  des  marchandifes  de  Chine.  En  eifet , les  parti- 
fan  i les  plus  décides  du  privilège  ex^lultf  font  tou- 
jours convenus  que  le  commerce  de  chme  cil  poflible 
lans  privilège,  ^’il  a etc  attribue  excluiivcment  i la 
compagnie  , ce  u’eil  pas  qu’on  ait  jam;iispenfé  ,ni 
que  la  compagnie  elle-mcme  ait  prétendu  qu’il  ne 
pouvoir  fe  faire  autrement  , c'eft  plut'>t  pour  lui 
taire  trouver  dans  les  bénéfices  conildcrablcs  du 
commerce  de  chine  de  quoi  foutenir  celui  de 
rinde. 

Le  commerce  de  Chine  n’a  jamais  rien  conte  I 
l’état.  Les  depenfès  que  le  gouvernement  a fAes 
pour  la  compagnie  n’ont  jamais  eu  cet  objet.  U cft 
donc  juile  de  ne  pas  nous  en  occuper  dans  la  conpa- 
raifon  que  nous  voulons  faire  de  ce  que  le  fouticn  du 
privilège  exclufif  a coûté  à l’état , avec  les  avantages 
que  ce  même  privilège  a pu  procurer  au 
royaume. 

Nous  avons  d’auCTi  bonnes  raifons  pour  écarter  ici 
le  commerce  du  fénégal , de  guioée  & du  canada 
pendant  le  cems  que  la  compagnie  les  a poiTèdés 
cxclufivcmcnt , puifqu’il  ne  s’agit  ici  que  du  com  ncr- 
ce  de  l’Inde  , dans  lequel  nous  comprenons  le- 
commcrce  de  Moka  , de  Surate  & de  la  cote 
Malabar. 


£tat  du  produit  des  ventes  ^ faites  par  la  compagnie  des  Indes  depuis  \7^f>  fuf qu'en  I7S^  tn 
marchandijts  de  Vînde  , aêduâion  faite  des  frais  de  vente  des  marchandifes  faifts  dans  U 
; royaume t li  des  marchandifes  achetées  che\  l'étranger  pendant  les  années  i74>,  *7  5®  ^ *75  *• 


'Lire  des  rcgiilres  de  la  compagnie. 

Du  premier  février  1715  au  30  juin  I7J^  >>,*57,**»  L 14  f.  5 4. 

Année  commune  »#,.•••••«•  ^,014,182  L i>  f.  5 d. 
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Du  prciïiicr  juUlc:  17^6  au  30  jum  17.45  • • • . 

i\nncc  commune 11,577,6^6  1.  5 f.  o 

Du  premier  juillet  au  30  juin  1756 

Année  commune  • 6 


COM 

«s.o.3.5*}  !•  IJ  c ^ i 
a. 

• • 1 18,046,117  18  5 


Total  des  retours  305,146,851  1* 

O - 

Année  commune  des  retours  depuis  1715  ]ur^u*ca  1756 p, 846, 671  L 


Mais  nous  avons  vu  plus  haut  que  Iccat  a dépenfe  pour  foutenir  le  privilège  exclulif 


de  la  compagnie 376,801,517 

CcA  année  commune  depuis  1715  8,586,410  U 


Si  l’on  veut  y joindre  Teulement  les  frais  de  la  dcmidfc  guerre  , l'aance  commune 
(èra  d'environ  U 


VoiU  donc  une  dépenfe  annuelle  de  plus  de  dix 
fnillions  , pvifu  fur  le  revenu  puhiic  , fournie  par  les 
citnvens  de  tous  les  ordres,  enlevée  aux  divcilcscntre- 
prilcsde  culture» (KinduHtie  , de  navigation,  de  com> 
mcrcc,pour  être  employée  au  loetiend'un  commerce 
cxclulit , dont  les  retours  font , année  commune  , au- 
dclTous  de  dix  millions.  ( il  faut  bien  remarquer  que 
nous  difons  dit  millions  de  retours  , 8c  non  pas  dix 
millions  de  bénéiiee  net,  de  profit  du  commerce.  Koos 
ce  voulons  pas  entrer  ici  dans  la  difeu/Hon  quil 
Êiuilfoi;  faire  pour  fixer  le  bénéfice  ; on  fent  feule- 
ment qu'il  ne  peur  jamais  former  un  objet  afiéz  im- 
portant , pour  14UC  l'cra;  depenTe  à fe  le  procurer  dix 
millions  par  an  du  revenu  public.  ) En  bonne  foi, 
cette  dcpcnlc  ctoit-cUe  raifonnable,  & la  perte  a-t- 
elle  été  compenfée  par  le  profit* 

L'agriculture  favorifee  par  quelque  bonne  loi  ,ou 
pl'.:Tôc  par  la  révocation  de  quelques  loix  , les  péa- 
ges fîmprimés , un  Soulagement  dlmpdt  accordé  i 
une  feule  province  , la  cooflruélion  d'un  chemin, 
d’un  canal , d’un  port , une  feule  de  ces  opérations 
qui  toutes  cnlcmbles  n'auroiem  pas  demandé  une 
dépenfe  fur  le  revenu  publie  auflî  grande  que  celle 
ui  a été  faite  pour  |a  compagnie  j une  feule , dis-je , 
e ces  opérations  auroic  produit  au  royaume  des  avan- 
tages infiniment  plus  grands , plus  réels  & plus  dura- 
bles que  tous  ceux  que  les  partifans  de  la  compagnie 
des  Indes  peuvent  attribuer  i leur  commerce  excliifif. 

Qu'eft-cc  d'ailleurs  pour  un  payspulHaiit  & riche , 
pour  une  Nation  aéîive  8c  indulfrieulè,  pour  un 
royaume  tel  que  1a  france,  qu'un  commerce  de  dix 
millions? Que  de  genres  de  commerce  n*avoos-nous 
pasplus  riches , plus  étendus  , plus  utiles  auxquels  le 
gouvernemenc  n ajimass  dépenfé  la  dixiéme  partie  de 
ce  qu'il  lut  en  a coûté  pour  le  commerce  de  l'Inde, 
qui  font  floridàns , 8:  qui  fe  foutienneut  par  euz- 
mémesfans  métré  l'ctat  à contribution* 

Tel  efl  notre  commerce  dans  le  nord,  celui  de 
üosjrms  de  Guyenne , celui  de  nos  toiles  avec  Teipa- 


gne,  de  nos  draps  avec  le  levant , celui  de  00s  colo^ 
nies  de  l'améritjue  ,8cc. 

Une  confidéraiion  fe  préfence  encore , qui  Lie 
fcmiilpplus  fortement  la  petite  importance  de  ca 
commerce  5 c'cA  l'ctendtie  de  pays  qu'il  embcaÜe  ^ 
comparée  au  peu  qull  fait.  L'Âfie  enricre  , 1rs  deux 
tiers  du  monae  font  abandonnes  i une  petite 
pagnit  ; 8c  pour  ne  parler  que  de  l’inic  feule  , uix 
pays  aufTi  grand  que  l’Europe  , cil  fermé  A 099 
navigateurs  , à notre  commerce  , i notre  induHrie* 
Si  l’on  veut  juger  de  ce  que  la  liberté  eut  pu  y 
faire  , on  n'a  qu’d  voir  ce  qu’elle  a fait  dans  queU 
ques  petites  illes  de  l'Amérique  , qui  ne  font  pas 
la  dix-millicme  partie  de  ces  vaAcs  pays , livrés  ati 
monopole  de  la  compagnie» 

Les  retours  de  la  Marc'uiique  8c  de  la  Guade« 
loupe  font  évalues  36  millions  , ceux  de  S*  Dot 
mingue  80  millions.  La  navigation  de  ces  deux  colo* 
nies  employé  dans  nos  ports  450 1 500  vai({raux« 
Voila  des  commerces  intérelTans , 8c  non  pas  c^ 
lui  qu’on  nous  lut  tant  valoir , dont  les  retours  foa( 
de  dix  millions , & qui  emploie  douze  vailTcaux. 

Enfin , quelque  chofe  qu  on  dife  en  Êivcur  de  U 
compagnie  , if  faut  en  revenir  toujours  i comparée 
la  grandeur  des  fecoun  que  l'état  accorde  avec  ilm-* 
portance  de  l'objet  pour  lequel  il  les  accorde.  1| 
n’y  a point  de  lubtilité  qui  puifTc  faire  entendre 
que  l'etat  a bien  fait  de  (âcrifier  en  quarante  any 
prés  de  quatre  cent  millions  pour  foutenir  un  com.< 
mcrce  qui  rapporte  par  an  dix  millions  de  recov* 
Nous  nous  en  tiendrons  â cette  feule  allèrtioo  » que. 
nous  ne  croyons  pas  qu'on  puifTc  contciler  , 8c  nous 

E ailerons  au  deuxième  objet  que  nous  avons  i traiter, 

L pofTibilité  du  commerce  particulier  aux  Indes 
Orientales , 8c  rinutillté  d'on  privilège  excluiîf  pou{ 
fou  czploharioa. 

5.  I I. 

Quand  le  comcrcc  de  U compagnie  auroU 


« 
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1 Tctat  des  avantages  iccls  , & tap.^bles  [ 
de  compenfer  les  dcpcnlcs  cxccflivcs  que  1;  gots- 
vernemem  a iîütes  pour  elle  , ce  ne  rcioit  px^  une 
raifoa  de  lui  conferver  Ton  privilège  cxciuùr'^  fi  le 
Commerce  particulier  & libre  peut  être  fubJti:ué  au 
Commerce  cxclulif  de  la  compagnie , & produire 
pour  letacles  mêmes  avantages  & de  piusgrandv«Or, 
c’eft  ce  que  nous  entreprenons  de  prouver, 

N ous  devons  avertir  que , pour  taire  cette  difcuflion 
«vec  plus  de  connolllimce  de  caulc  » nous  avons  lu 
plutieurs  mémoires  faits,  en  fweur  du  privilège  cx- 
cluftf  dc^la  compagnicy  par  des  perfonnes  employées 
dans  Ton  adminiltration , qiti  ont  demeuré  fur  les 
lieux  , & qui  nous  paroillent  avoir  ralTcinblé  les 
ralfons  les  plus  fortes  qu*on  puillcoppol'er  à la  liberté. 

Uopinion  établie  dans  ces  mémoires  cil  commune 
parmi  ceux  qui  ont  eu  part  à radminiilraiion  de  la 
€ompagnieixn%  Tlndci  mais  nous  ne  croyons  pasque 
cette  qucllion  puilTe  fe  décider  par  ce  genre  d'auto- 
rité. 

On  fent  que  riiabitudc  & l'interet  particulier  peu- 
vent influer  beaucoup  fur  cette  décilion.  On  cft  ac- 
coutumé depuis  plus  de  cent  ans  à voir  exercer  ce 
commerce  par  des  compagnies  cxdiilîvcs , on  en 
Conclut  qu  il  n'cA  pas  poUible  qu'il  foie  exerce  par 
des  particuliers.  L’intérêt  des  perfonnes , attachées 
à la  compagnie , a^i:  auflî  fur  l'c-lprit  d'une  ma- 
fiicrc  cacbcc  & le  octourne  infenfîblcmem  du  che- 
min de  la  vérité  : on  ne  voit  plus  que  les  obfla- 
cles  qui  s’oppofenc  d la  liberté;  on  cherche  meme 
à les  groflîr , candis  qu'on  fc  dlflimulc  les  rcflbur- 
ces  puifTantes  que  l'indudric  humaine  f^ait  mettre 
en  ufage , toutes  les  fois  qu'elle  n'cflpas  gênée  dans 
fon  afUon, 

Nous  avons  donc  examiné  &péfé  les  raifbns  qu’on 
oppofe  i la  liberté , Ôc  c’eft  d’apres  cet  examen 
que  nous  croyons  pouvoir  décider  que  le  com- 
merce particulier  ^ libre  peut  s'établir  & fe  fou- 
eenir  dans  l’Inde  , procurer  au  royaume  tous  les 
objets  de  (a  confommaûon  avec  plus  d'.ibonJance , 
de  facilité  & de  bon  marché  , que  n’a  fait  jufqu'à 
préfem  le  commerce  cxclufîf  de  la  compagnie. 

Mais , avant  d’entrer  dans  les  détails  locaux  & 
rélatifs  il  chaque  branche  de  commerce  de  l'Inde  , 
nous  allons  tâcher  de  bien  établir  l'ctat  de  la  quef- 
lioû.  Cette  précaution  cft  nécefTaire  , parce  que  les 
panlfans  du  privilège  cxcluhf  font  tou:  ce  qu’ils 
peuvent  pour  nous  en  écarter , en  raifonnanr  d'apres 
des  fuppofttions  que  nous  ne  pouvons  pas  leur 
pa/Ter, 

Ils  fuppofent  ( & on  en  verra  la  preuve  dans  la 
fuite  de  cette  difeuftion  ) ils  fuppofent , dis-je  , que 
le  commerce  puniculier  & libre  donc  nous  foute- 
nons  la  pofftbi'.ité  dans  T'r.dc  , y fera  abandonné  à 
lui-même,  fins  fecours  , fins  protcéVion  de  la  part 
du  gouvcmemrnt,  (ans  érablUlemcnr.  Ils  oppofent 
toutes  les  difficulté,  & ce  ment  toutes  les  reflourccs, 
lis  imaginent  le  vaiîTcau  d’un  ncgnci.int  de  Nantes 
ou  de  Bordeaux  , arrivant  dans  les  ports  de  l'Inde  i 
conune  à une  plage  tout  à fait  inconnue , habitée  | 


COM'  '6it 

[ par  des  Sauvages  , & n’y  trouvant  aucun  Euro- 
péen qui  puille  le  diriger  ou  s'intcrdTcr  à Ion  com- 
merce CO  partageant  les  profits;  ils  fc  rcpiél'entcnt 
toute  l’Afic  armée  pour  ccartcr  des  Européens  qui 
leur  paroilTcnt  devoir  être  traites  en  ennemis  , par- 
ce qu’il;  font  les  ennemis  de  leur  privilège.  Ils 
prononcent  que  le  commerce  particulier  cft  impof- 
imlc  , Se  on  les  croit. 

Peut-être  que  même  en  adoptant  toutes  leurs 
fuppoficions  , on  pourroit  encore  fc  rcfuiêr  aux 
conlcqucnccs  qu'ils  en  tirent.  Peut-être  qu’en  ima- 
ginant les  Aiiglois  , les  Indiens  , les  Cnlnoi; , la 
compagnie  cllc-mcmc  luttant  de  toutes  leurs  for- 
ces contre  l'ctablUIcmcnt  du  commerce  libre  dans 
l'Inde,  (audroit-il  encore  penfer  que  le  commcjce 
libre  s’établira  en  plus  ou  moins  de  temps  maigre 
tous  CCS  obftaclcs,  C’eft  jufqucs-U  que  doit  con- 
duire le  fyftcine  de  la  liberté  , quand  U cft  em- 
brafte  dans  toute  fon  étendue  , & qu’on  en  fuit  com- 
me on  doit  faire  , toutes  les  confcquences  : celle-là 
ne  m'eftraye  point , je  la  crois  jufte  & vraie.  Je  crois 
qu'iln'cft  point  de  difficultés  (jud'aftivité  d’unenation 
comme  celle-ci  ne  puifle  vraincrc  elle  feule.  Je  crois 
qu  au  moins  pcrlonne  n’eft  en  droit  de  borner  les 
eftets  de  cette  multitude  de  forces  toujours  agiltan- 
tes , dirigées  par  l'intcrée  particulier  qui  (ait  h bien 
atteindre  i fon  but. 

Par  exemple  , le  commerce  particulier  ne  trou- 
vera point  de  correfpondanccs  , d'agens  déjà  établi» 
dans  l’Inde  ; il  s’en  créera  i lui -meme.  Il  n’y  aura 
petlbnnc  occiippé  de  ménager  fes  intérêts  avec  left 
gens  du  pays  ; l’appât  d’un  profit  â faire  en  fufeitera» 

U ne  trouvera  point  de  marchandîfcs  toutes  fabri- 
quées: il  fera  Icspfcnûcrescargaifons  moins complct- 
tC5.  Mais  comme  , par  cette  raiïbn  meme  , les  raar- 
chandifes,  les  toiles  Fabriquées  & prêtes  a l'arrivée  des 
vaillcaux  auront  etc  mieux  vendues,  l'année  (uivante 
on  en  trouvera  d’,vvamagc  de  fiites,& airfi,  jufqu'a  ce 
que  le  commerce  ait  pris  la  forme  la  plus  convenable, 
aux  interets  combinés  des  acheteurs  & des  vendeurs. 

Les  princes  de  l'Inde  chargeiont  les  marchan- 
difes  ou  lé  commeice  particulier , de  droits  plu» 
confidcrables  que  ceux  que  pave  la  compagnie  ; le 
commerce  fe  tournera  vers  ceux  qui  le  traiteront 
le  plus  favorablement  , & cette  préférence  feule 
engagera  quelques-uns  d'entr'eux  a fc  relâcher  mx 
peu  de  leur  première  rigueur. 

C-cs  droits  feront  encore  fort  pefants  ; le  com- 
merce particulier  fc  réduira  â une  plus  grande  éco- 
nomie pour  conferver  des  profits  plus  grands» 
On  mettra  plus  d’intelligence  dans  les  armemens, 
plus.de  fageflc  dans  les  difpodtions  des  voyages.  Si 
ces  moyens  ne  fuffifent  pas  , on  fe  contentera  de 
profits  beaucoup  moindres,  fans  que  le  commerce 
cefte  pour  cela  de  fe  Lire  & de  s’étendre. 

Les  Européens  établis  dans  l’Inde  vexeront  le» 
ncgoci.ms  particuliers  ; on  achectera  l’exemption  de 
ces  vexations  d’eux-memes  , S:  en  la  payant  fort 
I chèrement , le  commerce  particulier  pourra  faire 
1 encore  de  grands  profits. 
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Si  le  )ouj»  cA  trop  pcfi\nc , on  s’écartera  5 o \ for- 
mera  tics  cabiiirenv.*ns  à (üA.:acc  des  leurs  *>  on  aui.i 
pour  fccouis  les  nKuroh  <*u  pays  Si  to  iic;  Its 
autres  nations  qui  s’appiiyeron:  les  unes  les  autres 
contre  la  plus  puidante.  1 

Beaucoup  d obllacles  réunis  empêcheront  telle  ! 
& telle  cipccc  de  commerce  dans  :cl  Se  tel  endrui*  ; 
on  dccouvriia  rTautres  lieux  , d’autres  branches  «le  • 
commerce  nouvelles , Se  peut-être  plus  lucratives.  * 
Si  l'on  demande  quelles  aiTurances  on  peut  avoir- 
que  les  choies  Ce  piiietont  ainfî  ; je  dirai  que  ces 
eî’perlncc'»  font  fondées  fur  une  grande  vérité  qu’on 
ne  peut  raéeonnoîtrc,  la  force  puiiTantc  de  rinteret 
particulier , & fur  l’cxpcrlcnce  mille  fois  répétée 
de  tout  ce  que  l'intérêt  & la  liberté  réunis  ont 
fait  faire  aux  hommes  de  difficile  & de  grand. 

Ce  ne  font  pas  en  cflet  les  loi*  , les  rcglcmens , 
les  priv'iiéges , les  compagnies  qui  ont  invente  & 
perlcélionnc  tes  arts  & les  fcicnccs , découvert  des 
mondes  inconnus  , rcn«lu  plus  fieilc  & plus  fré- 
quente la  communication  des  hommes  entr  eux , 
étendu  l’aftronomic,  la  navigation,  le  commerce , &c. 
l‘oui  cela  cil  l’ouvrage  «le  1a  liberté  , de  Tinduf- 
uic  agiflantc  , quelquefois  foiblcmcnt  protégée  , 
communément  abandonnée  a elle-même  , plus  fou- 
vem  encore  traverfée  dans  les  entreprifes , Se  triom- 
phant de  mille  obflacles* 

Ce  ne  font  pas  des  compagnies  qui  ont  décou- 
vert l’Afrique  Se  rAmeriqtic  ; ce  n’cft  pas  une 
compagnie  à privilège  cxcluiîfqui  a doublé  le  Cap 
de  Bonnc-Ffpérancc  ; Magellon  n’étoit  pas  gagé 
par  une  compagnie.  Le  maire  , après  avoir  pafiè'lc 
détroit  oui  porte  fon  nom  & perdu  les  trois  quarts 
de  fon  équipage  dans  la  mer  du  Sud  , arrive  d 
Batavia  , voie  fon  vaineau  confilquc  » Se  meurt  en 
prilon  pour  avoir  donné  atteinte  au  privilège  de  la 
compagnie  Hollandoife, 

Qu’on  y prenne  garde  , les  compagnies  Se  les 
privilégies  ne  font  jamais  qu’i  la  ojAc  de  l’indiif- 
trie.  Un  commerçant  particulier  ic  meut,  s’agite 
daus  1 enceinte  oii  fa  fortune  & fon  état  aélueî  le 
tient  renfermé.  Il  parvient  bicmdc  à l’étendre.  Il 
cherche  Se  découvre  de  nouvelles  routes  i la  richelTc, 
Se  les  luit  avec  ardvur.  Il  porte  Tes  fpéculatJons  au 
Nord , au  Midi  , en  AHc  , en  Amérique  ^ des  vaif- 
féaux  volent  à Tes  ordres  , Se  apportent  de  toutes 
les  panies  de  la  terre  des  objets  de  defîrs  & de  bc- 
foins  pour  les  hommes  Se  des  richclTcs  pour  lui. 

A ion  exemple  d’autres  hommes  induArieux  fui- 
vent  la  route  qu’il  a tracée  , ou  s’en  ouvrent  de 
nouvelles  $ le  commerce  s’étend  Se  fleurit.  Alors 
s’éveille  le  privilège  , tuii , comme  un  vil  frflon  , 
vient  occuper  la  cellule  Se  dévorer  le  miel  de 
l’abeille  laooricufv.  Alors  fc  forment  les  alfocia- 
tions  cxcluiivcs.  Alors  on  tâche  de  prouver  au  gou- 
vernement que  cette  plante  née  toute  feule  à 1 orn- 
bre  de  1a  liberté,  qui  adéjâ  jettédes  racines  éten- 
dues , qui  eil  vive  & vigoureule  , va  fe  dcfTcchcr 
fl  on  ne  lui  donne  pas  uu  nouveau  genre  de  cul- 
ture* On  dit  que  leconuueice  manque»  de  capitaux  ^ 


qii*il  Irî  fuî  de?  grands  écablijr.’ nens , des  comp3 
toirs  , tlcî  Ax::s  , «(,;?  privilèges  de  tous  les 
genre*. , S.-:. 

Si  r >.i  ne  pcifuule  pas  «ne  chofe  auffi  peu  vrai- 
fombiable  , on  obtient  au  moins  des  adroiniftra- 
tc'irs  qu’ils  agiiTcnt  comme  s’ils  en  étoicn:  per» 
fu  vJes. 

La  compagnie  s'élève  donc  ; bel  édifice  en  appa- 
rence , mais  qui  a toujours  (me  étendue  plus  grande 
que  celle  de  les  fonicincns.  Se  dont  la  chiite  iol- 
tuit  bientô  ( ceux  qui  veulent  s’indrutre  ) du  peu 
de  conHincc  , qu’on  devait  avoir  aux  grandes  pro- 
nu'iTês  de  ceux  qui  l’ont  conflrui;. 

Voilà  rhifl  jîrc  de  toutes  les  compagnies  i pri- 
vilège cxclulif,  toutes  fe  font  établies  fur  les  dé- 
bris du  cammcrcc  particulier  , florilTant  déjà  fins 
privilège  , &:  par  la  feule  influence  de  la  libenc. 
Le  commerce  particulier  avok  donc  déjà  furmoaid 
ou  commencé  de  furmonter  ces  difficultés  qu’on 
prétend  devoir  lui  être  infurmontables.  11  pourra 
donc  les  vaincre  aujourd'hui. 

Je  me  ralTurc  encore  contre  U crainte  des  diffi- 
cultés que  peut  éprouver  dan;  l'Inde  le  commerce 
libre,  par  une  confideration  generale  qui  mérite 
d’autant  plus  dette  développée , qu’iJle  peut  être 
utile  i faire  connoîcrc  les  vices  de  tous  les  éta- 
blillcmens  contraires  à la  liberté  du  commerce. 

Les  difficultés  font  cvaliublef  en  argent  , & 
celui  qui  peut  en  mettre  le  plus  i les  vaincre , en 
triomphe  Virement.  Or  le  commerce  particulier  a 
bien  plus  de  rclToutces  pour  cela,  parce  qu’il  fait 
moins  d’autres  frais  inutiles.  Il  faut  qu’une  compa^ 
gnie  paye  des  directeurs,  des  fyndics,  des  gouver- 
neurs , des  employés  fans  nombre.  Elle  le  croit  dans 
la  néceffité  de  rcprefcntcr.  On  fublltrue  le  fafle  Se 
h dignité  i la  nmplicité  du  négociant.  Le  coni^ 
merce  libre  épargne  ces  dépenfes  , en  grande  partie 
nccefTaires  aux  compagnies*  Or  ce  qu'il  épargne 
ainfî , il  l'emploie  i vaincre  les  difficultés , ou  4 
fe  contenter  d'un  moindre  prolît. 

Si  le  commerce  de  la  compagnie  des  IneUs  a 
etc  i charge  jufqu'ici  , ce  n’eil  pas  qu’il  n’ak 
donné  , & qu’il  ne  donne  même  encore  des  béné- 
fices bien  capables  d'exciter  l’indulh-ie  des  négo- 
cians  ; mais  ces  bénéfices  ont  été  abfotbés  par  des 
frais  immenfes  : en  effet,  on  volt  que  les  frais  or^ 
dinaircs  montent  à près  de  10  millions  pour  un 
commerce  d'environ  1 5 millions  de  retour  \ c'eft- 
â-dirc , que  ces  frais  font  de  plus  de  70  pour  cen( 
du  fonds  du  commerce.  Que  le  commerce  parti- 
culier épargne  feulement  30  ou  40  pour  cent  de 
ces  frais , qu’il  les  emploie  à ouvrir  Se  applanir  la 
route  qu'il  veut  faire , il  n’y  a point  d'obtlacle  qui 
putfTc  Farrèter. 

Une  autre  différence  i l’avantage  du  commerce 
libre  , Se  qui  met  le  commerçant  particulier  ca 
état  de  furmonter  les  difficultés , cA  qu’il  cft  exempt, 
au  moins  en  grande  partie  , des  pertes  que  le<  com% 

œies  effuyem  par  I.i  négligence  ou  par  Tinfileli 
: leurs  chefs  mêmes  St  de  leun  admioiflrateur*. 
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Tarm;  cchx  cjni  font  leurs  iJfAi'’CS  , <|uî  achcîtenî 
oa  vendent  pour  elles  , <^ui  fon:  r!efpolT:aircs  Je 
le*ars  cllcts,  en  rc^'oivent  des  folaJrci  i quelque 
ri:rc  que  ce  Toit , il  y en  a toujours  un  srand  nom- 
bre qui  ûcrifient  les  imcrcis  de  la  comp.ignit  au 
leur,  qui  caufem  fouvent  des  pertes  ifuutunt  plu«> 
glandes,  que  rcntrcprile  dl  plus  conlidéraUc. 

Or  ce  y;cnrc  de  pertes  ne  tombe  que  raroment 
fur  les  particuliers  , dans  le  cas  d’un  commerce 
libre.  Un  négociant  ?oit  par  les  yeux  ; ce  font  les 
enfans,  fes  parens  , fes  alTociês  qui*  raUent  dans 
ics  Imu'prilcs  ; tous  font  également  itucrclTcs  à 
ménager  les  fonds  du  cuauncrce  qui  leur  appar- 
ûcnnciit , & à multiplier  les  pioiits  qubU  doivent 
partager.  Quant  aux  fubaltcmcs  , ils  font  veilles 
de  plus  près.  Comme  ils  on:  i répondre  de  leur 
conduite  i peu  de  perfounes  ôc  quelquefois  à une 
icule  I la  malvcrfuion  cil  fùrcmcnt  punie.  La  pro- 
u fti«qnd’un  dircélcur  prévenu  fouticnc  quelquefois 
un  fripon,  dans  un  polie  important , contre  le  bien 
des  atiaires  d’une  compacte»,  Un  ncgocian:  cliaiTc 
fon  commis  fans  tant  de  façons.  Cette  jul'tice  prompte 
&:  éclairée  maintient  l’exaétitudc  & la  üdclitc  , re- 
tranche des  catlfes  de  déprédations , augmente  les 
profits  du  copimercc , & par  conféquent  les  moyens 
de  vaincre  les  dlAîcultcs  qui  peuvent  le  traverfer. 

Nous  ^nvons  fortir  des  ces  gcncraÜtés , & ap- 
pliquer à la  compn^/iù  tout  ce  que  nous  venons 
d*  voir  , fans  que  perfonne  puilTc  cohtefter  la 
j'uHcfic  de  Cette  application.  On  peu:  le  dire , puif- 
que  c’eft  une  choie  connue.  La  compagnie  n*a 
jamais  fait  à Ton  profit  plus  de  la  moitié  du  corn- 
lUci  cc  de  l’Inde.  Un  vaiflèau  de  <)oo  tonneaux  n’em- 
porte pas  communément  plus  de  soo  tonneaux  en 
r.urchr.ndifcs  pouc  le  compte  de  la  compagnie  à 
On  départ  d’f.urope.  Je  ne  dirai  rifn  de  tou:  ce  qui 
peut  le  piflêr  dans  l'Inde  &:  en  Chine  de  contraire  a 
les  interets.  A»  retour  , la  pacotille  des  oilicivis  Sç 
Cl  îploycî  fait  une  grande  partie  du  cliargcincr.:^ 
*1  ons  les  frais  du  commerce  font  pavés  par  elle , 
f .ndii  q^.iVile  voit  lui  échapper  une  grande  partie 
des  prohts.  Si  un  négociant  paaiculicr  veut  fac.ificr 
le  tiers  de  fon  gain  à faciliter  fon  erpedirion  , 
ne  crois  pas  que  perfonne  puilTe  foutenir  , avec 
uclq  ic  connoifianec  decaule,  que  le  commerce 
ms  l’irtvlc  lui  Icia  impofliblc.  Or,  en  iaifant  ce 
f iCrifiïc , il  fera  encore  but  à but  avec  la  compa- 
gnie* I-c  commerce  particalicr  &.  libre  pourroic 
donc  fc  fuffirc  d lui-memc  pour  vaincre  tous  les 
oLAacIcs , & iriomphetoit  dans  l’Inde. de  tous  ceux 
que  les  défcnlcurs  du  pijvilégc  cxclufif  fuppofent 
qu’ii  y trouvera , quand  ces  obftacics  feroient  aufU 
nombreux  5c  aulli  réels  qu’ils  tachent  de  nous  le 
faire  croire. 

Mais,  pour  foutenir  la  portUdlité  du  commerce 
partictijicr  dans  riiidc  , il  n’cft  pas  nécefiaire  de 
poufler  aufit  loin  les  cfpéranccs  qu’on  peut  fc  faire 
de  la  liberté.  Les  obllaclcs  ne  font  pas  fi  grands 
qu’on  1rs  fippofe. 

II  n'cfl  pi  qt  fiianderablir  im  commerce  dùitsuu 
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pays  întofin'.! -,  habite  par  des  amropophagc«.  Les 
côtes  5c  les  i.lcs  de  l’indc  font  puupicts  dv-  nati>  is 
civilifccs,  remplies  d'européens , q ti  y font  piclq  c 
naturalifes , qui  favent  s y faire  cmcnhc  , qui  c« 
comioilTcnt  les  mœurs  6c  les  loix  Le  co  nmerce  y cil 
Connu.  Les  naturels  du  piys  y fmt  accoiirumés.  Les 
divers  travaux  qui  fourniiTcnt  des  matchandifts  a-.t 
curopeeni,  fon:étAbli>  de  ne  ctlTcjom  pas,  parce  o ie 
les  acheteurs  cclTcronr  d'avoir  un  privilège  cxcl  «liT. 
Les  paniculicrs  traiteront  avec  les  memes  marchands 
du  pays , qui  font  aujourd’hui  le  commerce  de  la 
compagnie.  Les  comptoirs  delà  compagnie  pour- 
ront être,  comme  aujourd’hui , les  poiius  de  raille- 
ment  du  commerce , 5c  les  ctabillVàmciis  fraa^ois 
entietcnus  par  le  Roi , pourront  y fervir  de  fauve- 
garde  au  commerce  fnincois.  Les  c'ic-R  de  ces  comp- 
toirs pourront  faire  dans  les  ports  de  l’Inde , ce  que 
font  nos  coufuls  auprès  des  puilfances  européennes  , 
dans  les  cchelles  du  levant , & jufques  chez  ces  na- 
tions de  pirates , plus  féroces  5c  plus  étrangères  a h 
juRice  & i la  railon  que  les  nations  de  l’Inde. 

On  lailTcroit  fubliiler  le  nom  de  compagnie  y 
parce  que,  toutes  les  poficfllons  5c  tous  le*i  privile- 

f;cs  dont  jouit  U nation,  dans  le  continent  de  l’Inde, 
ui  ayant  été  accordes  fous  ce  nom,  il  yatiroit  lien 
de  craindre  que  les  princes  du  pays  n’en  pcifTcnt  pré« 
texte  pour  révoquer  leurs  concclfif  ns,  éclesauirea 
compagnies  pour  troubler  les  paidcuiiers  français 
dans  leur  commerce. 

Les  chefs  dcscomptoirs , reprefentans  non  plus  II 
compagnie  acluuUc , mais  la  compagnie  vraimcni 
Françoife  de  tous  les  negocians  de  la  nation  , vcil- 
Ictoicnt  i l’exécution  dei  marchés  fîiis  entre  les 
françois  &les  gens  du  pap.Iis  auroicut , pour  pur.ir 
5c  empêcher  les  fripofu^cnes  entre  les  nacionnaux  , la 
meme  autorité  dont  ils  joullTent  aujourd'hui.  Encis 
de  vexation  , ils  porteroien;  les  plaintes  du  com- 
merce aux  princes  du  pays.  Si  les  nations  Euro« 
p^éeniu‘5  ie  travcifoijnt  , ils  s’en  pliindroi-nt  en* 
France,  5c  on  favroit  bien  faire  CcÜcr  b.s  irjiirtîcjs 
^ 5c  les  violences.  Fn  un  mot  , tontes  les  ti'iiités  que 
I les  éubiUVemïrs  de  la  d.mnen:  i^ion 

commcfcc  aufoiu  d’hui  ^ pourroient  être  5c  (croient 
en  circt  à rufî-'e  du  commerce  "iibre.  Idctercice 
du  privilège  etcludf  auroit  , maigre  lui,  frayé  la 
rot'tc  à la  liberté. 

Quelle  ditHculté  pourroit  il  donc  y as'oîr  à Tét  »- 
hUnemen;  du  commerce  libre  , le  privilège  de  !.i 
compagnie  venant  à cefer  ? Le  commerce  cxclufif 
aura  été  une  clpcc<e  d’enai,  une  picp  iration  à U 
Jibené  générale  du  commerce.  Le  p’ivîiégç  étant 
fupprime,  file  gouvcinc  ment  Continue  de  piotégct  le 
commerce  François  dvinç  T Inde  ; pourquoi  ne  fc  rrou- 
vcfoit-il  perfonne  qui  souiat  iai'.'rc  une  route  d%;a 
frayée  ? Quelle  r.'.’um  tn  enipêchcroit  d ms  lip.'.'x  , 
dans  ces  temps  oùtoyc  i’induHrie  Tune  nation  eîf  en 
mouvement  ? Sans  d-"'ute  que  piulîiurs  né^'oci  .nç 
tourncror.ilcurs  vues  f.  r un  commerce  avart^.^eux  , 
d la  fuite  de  c't»v-U,  pluficurs  autres.  L*s  e r- 
pioyci  , les  datu  daucicnne  cçrjiiLagaie 
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feront  Ic$  premiers  à le  continaer , & ils  le  feront 
eo;nmc  le  t.ùlbi:  li  compagnie  ellc-mcmc. 

J’entends  bien  que  ce  projet  de  lubitituer  infen- 
lîblctncnt  le  commerce  particulier  Se  nation.il  i celui 
de  lit  compagnie , peut  Jephire  i beaucoup  de 
perfonnes  : on  pourra  meme  voir  une  efpécc  d’in- 
iliilice  à faire  ainli  fervir  la  compagnie , ou  au 
moins  Ton  nom , a rétablilTcmem  de  la  libercif.  Des 
aflionnaircs  diront , puifljue  nous  ne  cominiions 
plus  le  commerce  cxclulit,  nous  voulons  dilToudrc 
tout-à-rheure  toute  fociété  entre  nous  \ nous  parf.i- 
gérons  nos  fonds,  tous  nos  elfots , nous  les  em- 
ploierons tout  de  fuite  de  quelqu’autrc  m.uiicrc  ; 
mais*  nous  ne  voulons  pas  coniiibuer  nous-mêmes  à 
rêtiblilTcmcnt  de  la  liberté  qui  sVlèvc  fur  nos  rui- 
nes ; nous  ne  voulons  plus  entendre  parler  de  Cctrc 
compagnie  ni  de  commerce  de  l'Inde , fous  quelque 
forme  qu'on  nous  le  prefeme.  Voili  des  Icntimcris 
que  peut  dicter  l’humeur  d*un  moment , mais  ^ui 
ne  peuvent  tenir  contre  h voix  de  la  jjilicc  «.V  de 
la  raifon.  C'eft  ce  que  nous  allons  faire  voir  à 
Taidc  de  quelques  rcHexions. 

Les  adionnaires , renonçant  a tome  cfpccc  ds 
coromctcc,  retirant  tout  ce  qu’ils  ont  de  fonds  rvVl 
& en  leur  pfilTcllton  artueUe,  vendant  leurs  cM-iUifc- 
meus,  leurs  clVets,  meubles  te  immeubles  dans  l’Inde 
& eu  Europe , KT  rcirourcm  créanciers  de  l'cc.u , 
pour  la  rente  de  9 millions,  au  principal  de  i8o 
millions.  Au  premier  al’pcfk , leur  iort  peut  paroître 
aHurc  & tranquille  ; mais  ittt  examen  plus  attentif 
peut  leur  donner  qucîqu’lnquiécudc. 

11  faut  parler  nettement.  Je  fitppofe  un  cîîoven 
dont  i’etat  de  la  fortune  font  intércllés  à la  fituation 
des  linanccs  du  roy.mmc , ou  qui  craint  raccroWîc- 
incnt  des  impofuions , ou  qui,  rtembre  de  la  fociétc. 
De  peut  voir  fans  inquiétude , la  dépenfe  publique 
excéder  le  revenu.  Un  tel  homme  a fins  doute 
Quelque  droit  é examiner  les  titres  qu'un  aélionnaire 

la  compagnie  produit  en  faveur  de  fa  créance  ; 
or.,  voici  les  leHexions  auxquelles  cet  examen  pourra 
le  conduire. 

La  compagnie  des  Indes  a été  favoriféc  par  nos 
fouverains,  d'une  intinitc  Jc.prîviiéges  te  de  fccours 
très  puilfans  pendme  une  longue  fuite  d’années, 
• comme  exerçant  un  coniincicc  utile;  on  trouve 
que  l'ctac  lui  a pr/é  une  fomm-  de  J7é  millions, 
dans  IVfpacî  de  ([jaramc-quatre  ans;  ces  dépcnics 
on:  été  foumiis  par  des  citoyens  de  tous  les  ordres , 
fous  le  piéîcxtc  de  je  ne  fus  quels  avantages  d’un 
commerce  dans  l’Inde.  Pcut-é:ic  que  feulement,  à 
^aifon  de  ces  grâces  accordées  à la  compagnie^ 
jnéa^c  en  fuppol  ini  le  commerce*  de  l'Inde  au/oqr- 
^ d'hui  difivant.îgeux  ; ptiu-ctre,  dis-je,  Iç  gouverne- 
^mem  pourroh-il  forcer  lcsacT!üanaircs.Uc  continuer. 
T!  po.irroît  leur  ^ifc  : vous  avex  été  f-.vorifés  des 
plus  p.  iîTins  fccours  , dans  des  tcmp«  plus  heureux, 
parce  que  s'ous  ave?,  perfuadé  que  votre  commerce 
^toi:  utile  .1  la  nation  ; vous  avez  mis  À profi:  ces 
lecours  da  gouvememen: , pour  votre  fortune  pir- 
licalièrc  ; vous  avez  joui  long-;t#ips  de  dividcodes 
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beaucoup  plus  conlidérablcs  que  ne  le  componoieuC 
les  pioHts  de  votre  commerce , te  le  prix  commua 
de  vos  allions.  ( On  en  trouvera  la  preuve  dan&uo 
état  du  prix  commun  des  actions  far  la  place , depuis 
171Ç,  jul'qu’au preusicr  janvier  1769  , ) Aujourd’hui, 
que  les  circonltanccs  vous  lom  moins  favorables , vous 
voulez  quitter  le  commerce;  c’elt  ce  que  l'adminiltra- 
lion  ne  peut  pas  vous  permettre  ; vous  avez  gagné  dans 
des  temps  plus  favorables,  il  ^t  que  vous  rçaehiez 
perdre  aujourd'huiv  • 

L’état  n’exigera  pounant  pas  de  vous  un  R^re/l 
facrhîce;  mais  comme  il  craint,  avec  rnifoo , que 
vous  ne  foyez  daus  l'impoftibilitc  de  foutenir  votre 
commerce  , en  continuant  d’exercer  votre  privilège 
exclufif , S;  qu’il  ne  Veut  plus  faire  pour  vous  les 
dépcnfcs  exccirivcs  auxquelles  il  s efl  bilfé  aller,  il 
vous  engagea  renoncer  J votre  privilège,  à ouvrir 
le  commerce  de  l’Inde  i tous  les  citoyens , te  i 
préparer  les  voies  i rctr.bliflcmem  du  commerce  pa*-- 
cicuiier , fans  aucun  rifquc  pour  votre  fortune  ; (> 
vous  rcfofcz  de  vous  prctei'  i cet  arrangement  ; ti 
vous  ne  voulez  renoncer  à votre  privilège,  qu'ea 
rcoonçaj;t  en  même-temps  i toute  alTociation  ; i la 
bonnedicure  : mais  le  gouvernement  qui  rous  Jaillc 
le  choix  entre  lc{  deux  partis,  ne  peut  pas  vous 
lailTcr  ignorer  ce  qu’il  doit  faire  , fi  vou||pmbiafic* 
celui  qui  cil  le  moins  favora'olc  i la  nation  , le  moins 
utile  i la,  confervation  d'un  commerce  d.ins  Vlndc  ; 
il  ceflêra  de  f.irc  pour  rous  , aux  depens  de  l'état  Je 
des  citoyens,  des  d;penfcs  "qui  font  à la  chart^e  'e 
l'état  & dc:^  citovens,  auxquels  vous  ceiTez  d'vtie 
utiles. 

Quelle  cfi  en  effet  l’origine  & la  nature  des  engj* 
gemens  que  l'ciat  a coniuéiés  avec  vous  J1  e:^ic 
votre  débiteur  de  trois  millions  de  rente  au  princip.^l 
de  cent  millions.  11  ne  vous  a accordé  le  privilc:^* 
de  Li  vente  du  tabac , que  pour  vo^  tenir  lieu  de 
^etee  rcme.  Tout  ce  qui  vous  a été  accordé  par- 
Vcü,  ne  vous  a été  donné  qu’J  ra’ifon  de  l’utiÜ:é 
vraie  ou  prétendue  de  votre  piivilcge  pour  l'étau 

Si  donc  vous  cciïcz  d'etre  commerçans  , votre 
droit  i la  continuation  de  cette  grâce  s’évanouir. 
Pourquoi  l’ctat , c’cil  i-dire  en  dernière  analyfc  , les 
citoyens  , pourquoi  les  hommes  indullricuz  qui  exer- 
cent le  commerce  te  les  arts  , pourquoi  k'X  a^ri- 
ciutcurs , pourquoi  les  cLuTes  les  plus  pauvres  de 
la  focicté,  pourquoi  les  riches  mc.nes,  pourqu  oi 
tous  les  ordres  des  citoyens  (cront-tls  forces  de  touc- 
nir  une  pur:ie  de  leurs  fubfifi.u>ces , ou  fi  l’on  veut 
de  leur  aifince , à un  petit  nombre  d'hommes  qui 
ont  reçu  d’eux  ce  tribut  i un  titre  au  moins  équi- 
voque , c clbà-dire , comme  cxerç'nt  le  commerce 
de  rindc  , te  qui  rcfufctoictu  de  fc  prêter  au  main-  1 

lien  du  commerce  de  l’Inde  } I 

Fn  un  mot,  fi,  en  renonçant  i toute elpêce  d’afô- 
ciaiion  , vous  vous  réduifez  vous-nsême  A la  ihr.ple  li 

Qualité  de  créanciers  de  l'etat , il  ne  vous  cil  plus  j 

Il  qu’une  rente  de  .trois  millions , te  vous  navrz  J 

plus  aucun  droit  à tout  ce  que  vouAvez  obtenu  du  | 
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p«uvfrncnier\t,  X titre  de  grâce  & Jcncdüragçmcn: 
lie  i^o!ze  cont.uerce» 

Cette  réflexion  mérite  d’étre  pefee  av;c  intention 
par  ceux  dVntre  le«  aélioniuires  aiii  rcroien:  tentés 
de  s’oppofer  au  projet  de  faciliter  rétablillcment  du 
commerce  particulier  dans  rinde,  & qui  voudroiem 
détruire  tout  de  (uite  toute  la  partie  du  fynème  dcli 
£ompa"nie , qui , fans  être  liée  avec  le  privilège 
excluiit,  pourra  ouvrir  la  route  du  commerce  â la 
liberté.  ^ 

Ccfi  pofé  , les  comptoirs  de  la  compngnit  elle- 
même  pourroient  être  le  berceau  du  commerce  libre. 
Il  y pourroic  ccoitre  1 Tombre  de  la  protcéHon  du 
roi  & de  1 état , & payer  biemût  les  foins  qu'on  au- 
roit  pris  de  fon  cniance. 

VmU  le  point  de  vue  fous  lequel  fl  faut  voir  le 
nouveau  commerce  de  Tlndc  , & on  ne  icra  plus  lî 
edrayé  des  monilrcsqui  doiv^t,  dit-on,  le  devorer 
à fa  nairTnce.  . 

Cefl  par  ces  précautions , 9c  de  femblables,  que 
le  commerce  particulier  pourra  s'établir.  Je  ne  puis 

ras  detaiiier  ici  avec  plus  d’étendue  , le  plan  d'après 
on  pourroît  le  conduire.  On  fent  qu’il  ne 
peut  être  que  trcs-fimple  & très-facile  à former  à 
fuivre.  Je  le  fuppoferai  mis  à exécution , & c’eft 
dans  cette  fjppo/ition  qu'on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  que  je  prouverai  la  poiTibllité  du  comntcrcc 

£ïr;iculier  dans  l'Inde  en  parcourant  lucccrtivemrnt 
s diverlès  branches  du  privilège  de  la  compagnit. 
Les  diiTcrcmes  eipcecs  de  comjnerce  exercées  jiil- 
u’i  prefcni  parla  eompagnit  ^ font  le  commerce 
e Moka , celui  Je  Surate  , celui  de  la  cote  de  Ma- 
labar, celui  du  Bengale  & de  la  cô;c  de  Coromandel, 
entin  celui  de  Chine. 

Le  commerce  du  Bengale  Si  de  la  cére  de  Coro- 
indêl , lofu  ici  l'objet  principal , foi:  parce  que  les 
retours  en  font  plus  conlîdérables,  loic  parce  t|ue 
ceft  celui  pour  l’exploitatioa  duquel  1q  piivilcgc 
ercluff  a toujours  para  le  plus  néccirjrc.  Nous 
pourrions  donc  nous  borner  à prouver  que  des 
ségocians  particuliers  peuvent  le  faire  aum'bicn, 
& avec  autant  d'avantage  pour  1 ctat , que  la  com~ 
pagntt  elle-même. 

Alais  comme  nous  ne  voulons  négliger  aucune 
preuve,  ni  laliTcr  fins  réponfe  aucune  des  objec- 
tions, nous  prouveions  fucceflivcnicot  la  polUbiiité 
de  tous  CCS  genres  Je  commerce  abandonnes  i la 
liberté. 

Commerce  de  Moka»  * 

On  doit  commencer  par  obfêrvcr  que  le  com- 
merce qui  procure  les  cafés  de  Mdca  pat  l'tnde  , 
n'eft  ni  important  ni  néccflairc.  La  quantité  de  cafés 
de  Moka  confbmmés  en  France  , eft  bornée  J 4 ou 
çoo  milliers.  Ce  retour  donne  prit  de  bénéfice. 
Le  café  codte  fur  les  lieux  18  d 10  fous , y compris 
jes  frais  du  vaifleau,  & fc  vend  en  France  40  fousj 
mais  comme  cette  denrée  cft  d'un  grand  encombre- 
ment , les  frais  de  tranfporc  abfoibeiu  le  bcoérlcc  Je 
l'achat  à la  veme»  . . 
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On  eft  fonde  à crolfe  que  ce  commerce  .?e  fou  J'rira 
point  dmterrufKÎon,  & continuera  cooinieiifcfaifoie 
fc^s  l'ancienne  admlniftrutloo. 

hA  compagnie  y cmployoic  un  vaiftêau  particulier 
de  cinq  i lix  cens  tonneaux  ; & comme  elle  n'avoir 
pas  les  fonds  fuSifans  pour  fuite  Tuckai  de  la  totalité 
lies  cales  qu'elle  vouloir  le  procurer,  les  pinicuÜere 
chargeoient  dans  ce  vaiiTeau  les  maicnaiidifcs  du 
rinda , propres  au  commerce  de  Moka , dont  le 
produit  lurvoi:  i l’acbat  des  cafés  : on  convenoit, 
avant  le  départ,  derinterèt  que  h compagnie  devoir 
payer  aux  particuliers  pour  leurs  avances , & du 
fret  pour  le  retour  des  cafés  i Pondichéry,  Ôc  on 
payoit  le  tout  ou  en  argent  avec  les  mnds  qui 
ctoienc  arrivés  en  France  dans  cec  mtcrvale,  paries 
vaifTeaux  d’Kuropc , ou  en  marchaudifès , ou  ca 
lettres  de  change  fur  France. 

Rien  n'cmpcchcra  que  les  particuliers  de  Tlnlo 
ne  s'aftocient  pour  armer  & charger  le  vnflleau,  qui, 
i la  même  épooue,  partira  cous  les  ans  de  Pondi- 
chéry pour  Molca.  Chacun  y chargera  les  mar- 
chandifes  de  la  Côte  qui  font  propres  à ce  com- 
merce , en  payant  le  fret  convenu  ; un  ou  deux 
f.  brecar^ues  feront  charges  de  la  vente  des  mar- 
chandifes,  £:  de  l'achat  des  cafés  quils  feront  tou- 
jours fous  le  nom  de  la  compagnie^  pour  profiter 
de  la  modération  des  droits  ; on  donnera  comme 
civdcvant  cinq  pour  cent  du  prix  de  la  vente  au 
lubrecargue,  & le  valHcau  retournerai  Pondichéry; 
ou , ce  qui  paroitroit  beaucoup  plus  utile  -aux  aniu- 
teurs,  if  irairiJlede  Fronce,  y dépofera  fo  cir- 
gaifon , & y prendra  les  morchandilé»  d’Europe  , 
qu’il  poncra  i Pondichéry.  , . 

L’ide  de  France  pourroît  au/Tî  foire  ce  commerce 
dircéVement  avéc  Moka.  M.  David,  commandmr 
aux  itlcs  de  France  Si  de  Botirbrun , avOit  é:é  fur 
le  point  de  Tétablir,  & on  a un'mcinoirc  de  lui 

3ui  en  démontre  les  avantages.  Ainlî  cenc  branche 
c commerce  ne  paroit  pas  devoir  fouftrir  de  la 
liberté. 

Fnfin , le  commerce  du  Levant  pourroît  (cul  nom 
procurer  tout  le  café  de  Moka  ncccftaire  à no- 
tre confommafion , 0 au(Iî  bon  nurché  que  h 
compagnie» 

Les  mémoires  que* j'ai  cités  ne  combattent  la 
poftibilité  de  ce  commerce,  Tons  llncervcncion  de  la 
compagnie  , que  par  des  .nflenions  entièrement  gra- 
tuites. On  dit  : U que  les  cafés  coiiteroient  beaucoup 
w plus  chers  aux  pattiailicrs  ; que  ce  n eft  qu’au 
» moyen  des  privilèges  donc  jouît  la  compagnie 
» dans  le  pays  qu'elle  peut  en  obtenir  ; que  fus  1 jorc- 
1*  cargues  mêmes  eduient  des  avanies  de  l.i  part  des 
» gouverneurs  de  Moka&  de  Pétcl-F.igui , 3c  que 
V les  vaifteaux  paiticuUers  y feront  encore  pr.tt 
» cvpofés  , &c.  O 

D'al^r<i,  comme  ce  ne  font-U  q*ie  de  (impies 
iftortions  don;  on  ne  donne  point  de  preuve  , il  nous 
fufiii  de  les  nier. 

11  n'cll  ni  probable  ni  poftiMe  que  îles  gens  qui 
00:  une  denrée  à vcudic,  maltraitent  •ItvanMgc  aes 

Hiihb  i) 
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^thctcurs  !/:>reç  <|ii3  <îcs  acîietenrs  aa  nom  tl*üfie 
ccmpc^.:!£,  Aa  tonds,  les  avanies  ne  font  qu'un 
cnchcii;Icinen:  de  U maichandire  j (î  le  gouverneur 
ce  Moka  te  t^c  payer  un  droit  arbitraire , ce  droit 
peut  toujours  être  regarde  comme  une  partie  du  prix 
du  café  J (i  ce  droit  clt  exorbitant , le  c.ité  n’eft  plus 
ac^cublc,  & le  gouverneur  lai* meme  perd  ton 
droit,  C'eft  uniquement  cette  crainte  d’ecaner  les 
Eckeieurs  qui  contient  ces  hommes  avuics.  Or,  cette 
crainte  cft  la  même  pn'ir  eux  , foi:  q jc  le  commerce 
Oit  libre  ou  qu’il  *^àfc  par  la  voie  de  la  con.pa- 
"<;/>  ; elle  peut  me.  »c  être  moins  ç»raodc  dins  ictat 
at'.uei,  car  la  cor:/.* 'r/V  louticndra  plutôt  & pUs 
long-temps  les  ''exji.  .ns  de  C’trc  ctpccc  eue  des 
partie’!  tivis.  t!i  : icr*  pl-<  nur  divcrles  br.4;»whes  de 
c»’iî\ivii’rcr  qu’cÜe  ui: , c*if  veut  s’afloriir,  k payera 
hd  léc  pi  « clKrv-iK.iî  * d*u-ciic  y pLr.ire.  Au 
lit-’î  q IC  le  commerce  lib.c,  io.iqu'ii  éprouve  dc^ 
diiiîCUit'.s  *:ei  ai;  pni.iU”*’in‘  de  trais  trrp  ■♦randes 
lui  i.n  objet, iê  lojrn'plus  racîicmcm  vers  unaatre, 

Arojtnns  l ie  félon  ces  nié.  io»rc«  , *es  vaifrc.iur 
de  la  compr^iiu  ne  lont  pas  exempts  ilavanies 
de  dioits  aii’ttrmrc^.  Le  commerce  p...tiç*jlicr  leu 
donc  i cet  ê?ari  dans  la  meme  poiture  que  cciui 
de  la  coit:p/t!’nit» 

Kahn,  eeu<  q.jîdifcai  que  les  gouverneurs  de 

de  J-’etei- l-.igui , ont  tonjonrs  vexe  les  va'.iTeaux 
dt”.  ^afiicuîiers,  nous  donnent  ;*ain  de  ca.d'c  fans  «y 
penler.  (.ar  cela  pôle  , le  co.a*acrcc  particulier  s’y 
j ;î:  donc  en  concurrence  avec  K contpr^/iù  , & sV 
K.it  paCfConl- quent- avec  proti:  n*.i!tx"c  4ts  avanies. 
Nous  prétendons  qu’il  concinucra  de  le  faire  , qu'il 
prendra  meme  plus  (^'étendue  ; U nous  Icmbic  que 
no->  clpéianccs  (on:  mieux  fondées  que  les  craitucs 
qu'on  y oppofe. 

Ciimmerci  de  Surcec.  • 

On  n'aVicn  i perdre  i l’égard  de  ce  commerce  , 
qui  autrefois  êtoit  très  - in;ércir»m , nuis  qui  cA 
iii^î  ûmcm  tombe  parla  fuirc  des  troubles  qui  fc  font 
éieves  dans  le  pays.  La  comptspnù  n’y  envoie  plus 
».e  vaii'eaux  depuis  très  - long-temps;  elle  y liviu 
Ctpcndani  un  ou  deux  employés  pour  y'  protéger  le 
commerce  particulier,  iSc  elle  leur  lue  palier  de 
temps  en  temps  , quelques  eliets  & marchiudUcs, 
S'bjct  peu  coniidérabtc.  Toutes  les  n.itions  l'uro- 
pri-nncs  font  également  admifcSvdans  cette  ville  ; 
mais  les  Anglob  en  font  auojard'hui  les  maître-: , & 
fe  Pmt  empares  de  prcfaiie  tout  le  commerce.  Cette 
tîUc  odre  un  grand  débouché  de  draps  Se  autres 
jniircban.'üres  d'Kuropc  : on  en  tire  les  plus  beaux 
cotions  tU’  1 Inde  , qui  s'envoient  dans  le  Bengale, 
l.cs  particuliers  continueront  à faire  ce  commerce  , 
S:  avec  beaucoup  plus  d’avantage  qu'une  compU’- 
^fi/€  y pvic  que  rinrérci  étant  plus  immédiat,  y 
•apportera  plus  d’induftric  : quoi  qu'il  en  foit^l’aprcs 
Kiat  a.'tucj , on  isc  peut  eue  gagner  fur  cet  objet. 

Aj  outons  que  le  dêpé  iremen:  du  commerce  de 
^:i:a:c,  ç::t:c  1*3  mabs  de  h conp'jpniey  confirme 
ici:o«s  usij  piiiicipc^l^.ic peuvent,  ent  le:,  r.pon' 
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d re  à cet  exemple  les  dtfenfeurs  du  privilège  exclu  fif  • 
V'olli  un  corn  ncrcc  três-intéreflàm , celui  de  toute 
rindc  , qui  ofiroi;  le  plus  de  débouchés  â nos  manu- 
faéfujres , & fur-tout  à nos  draps , que  la  compagnie 
a laiHé  s’anéannr  entre  Tes  mains  ; que  poiivoit-U 
arriver  de  pis , s'il  eut  été  libre } 

Commerce  Jes  poivres  à la  cote  de  Malahan 
Le>  poivres  font  ^rcfquc  la  feule  p ioduéUon  que 
l'on  ch.irgc  a la  côte  de  idalabat , p-jur  le  commerce 
d'Europe.  O.i  ea  lire  ordinaire. acut  de  Aiohé , en- 
viron 1 500  miliiers  pelant , qui , vendus  en  Fta;;cc 
I iiv.  10  n La  livre,  font  un  ie~ 
lourde.  • 1,150,000  L 


Ce  comptoir  pouiroit  en  fournit  jufqu’i  ^Icux 
millions  pelant. 

Cette  denrée  cft  (Tup  tres-grand  cncoinbremen: , 
eu  égard  à fa  valeur  ; c’ed  par  qcitc  rAifoa  qu'il 
n'en  vient  qu’une  partie  en  facs  ; le  rçftc  le  répond 
fur  les  balles  des  autres  marchandlfes  plu.^  pré* 
ciculcs,  qu’il  prelcrvcnt  d’avaries,  & dou:  U i.ic 
i'arriiiuÿc. 

bi  Ics^  befoins  de  la  navigation  n'obligeoicn:  pas 
d’avoir  un  ctaldl.îênKnt  à li  côte  de  ïlalibar, 
ferolc  leuié  d’abandonner  celui  de  Mahc,qui  a toa- 
jours  pbs  coûrê  à h compagnie  , quM  n:  V.  i a 
procuic  de  bcnjliccs  ; mais  ic>  mouflons , qui  fixent 
l.î  n»v!';a:ioo  des  mers  de  l £ll  & de  i Oncfi  de  la 
p:cf.|u’ulc  de  riude,  rendent  cccoai|loir  ueccn.ii:c 
pour  U rchclic  des  vaifleaux. 

La  côte  de  Coromandel  ccfTc  d'ètre  navigable 
depuis  la  fm  de  fcptcm’jre  jufqu’cn  jan-.iet  ; clic  cfl 
jnjme  encore  d-ingctrufe  jufqu’cn  avril , qai  cft  le 
temp.  où  commence  ce  qu'on  appelle  a cc:;c  c.’ic, 
U pûnJemoufon* 

La  côte  de  iMoUbarn'eflau  contraire  pratiquiblc» 
que  depuis  la  fin  de  feptcmbrc  julqii  .à  la  Ha  da 
mars  ; ainli , la  navîg.uion  doit  nccciVaitcmcn:  fe 
pannger  encre  ces  deux  côtes. 

D'ailleurs  ce  comptoir  cfl  nccelTaire  an  commerce 
particulier , dun;  un  des  principaux  objets  ell  i’c- 
ebange  des  marchandifes  du  l.tn^.alc  ce  de  li  c»,îe 
dcCoro.nandcI , avec  celles  de  1»  côte  de  MaUbrr. 

Au  refle,  ce  commerce  peut  fc  fa^jc  par  les  par- 
ticuliers , à-peu-prés  co.nmc  celui  de  Alok.î  , & 
comme  il  fc  failoit  pendant  i’idnüaidration  de  AI, 
Djplcit. 

Vers*  le  rnoi.  de  feptembre  , pn  expéii>i:  un 
vailTc.vi  particulier  delà  côte  ce  Coroman-i.’]  p*»ar 
M.ahc.  Le  confcil,  qui  orlmairemem  n'avMÎ:  p r-'i: 
de  fonds  à deftiner  à ce  coiuincrce  , en  rcccvoi;  îles 
paticüliers  en  argent  ou  en  mircliandifcs , «*c  1rs 
prenoit  à la  grolTe  de  vingt  p^'ur  cent.  Ce  vaiflcJU 
arrivoit  en  oitobre  à la  cô:e‘dc  Malabar;  U y ctoir 
adrefie  aa  confcU  de  Mahé,  qui  vcndoii  les  mar- 
chandiles  pour  le  compte  des  p.ir:iculiers  , &,  tant 
avec  ce  p;o  duit  qu'avec  L’argent  qui  lui  étoit  envoyé, 
achciok  les  poivres , & de  prclércacc  ceux  de  l année 
ptccédcnic;  quand  ils  ne  luiKfoicot  pas,  on  prettoiL 
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qvii  vcnoknt  ô’ctrc  rcjoîtcs;  le  viifleau  rcpnr- 
l&i.  ti»  lU.’.ri  n-.i  ,\v.  c">a»mcnccjiwnt  d’avril  » &:  artivoii 
en  i«dJ  à 1.’  côrc'îc  Coroni indcl  : al'»r’»  oar*.Moi:  ivct 
!•'  j'follirürs»  foie  en  af’.vn:  q-û  ar-ivoit  de  Krancc 
dans  ce  rc  np< , ou  i dctiut  d’ar^ç^-nt,  en  bilfers  ihi 
^confeil  à l’inecrc't  de  hi  t;  prai  ccnc»  ou  iiicinc  en 
]dt;rcs  de  change  fi  r France. 

CicTtcopL-ra.ioa  p jua  fc  conùnucr  dans  la  même 
forme  » cxc'.'prc  q i au  lieu  que  les  p.irticul;crs  don- 
nent Icu's  fond  i la  proife  , ils  l'cron:  faire  des 
achats  pour  leur  propre  compte  , & ces  poivres  de 
retour  a Ponii:hery , ils  les  chargeront  furies  vaif 
leaut  qu'U'.  delUaeroa;  pour  Kuropc  , ou  ils  le- 
Ven  Iront  i ceux  qui  1t'.  iPcharoés  de  marchandlfcs 
du  l^cri«.ùc  ou  di- la  côte  ce  Coroman  lel.  Peuc  étre 
ml  me  CCS  particuliers  trouveront- iK  le  moyen  de  tirer 
des  poivtcs  Je  Cfdicutou  de  Colechc,ou  de  qudqu'au» 
très  partie;  de  la  côte  de  On  le  lepeifua- 

dera  fans  p:.inc  , fi  l'on  confiderc  que  ce  commercv 
cft  allez  avantageux  pour  exciter  i'indurtrie  ; car  » 
îndependamment  des  proHts  qu^  p o*tircn:  les  p<>i- 
vres , comme  retours  en  Kuiopc , ils  font  un  objet 
intcrelTatu  pour  le  commerce  des  autres  parties  du 
l’Inde,  & pour  celui  de  Chine. 

On  trouve  dans  les  mémoires  cites  , diiférentes 
raifons  contre  la  polîîbllitc  du  commerce  des  poi- 
vres à la  côte  de  Malabar , Se  d Maîic  in  particulier  ; 
oui;  CCS  raifon;  fmt  ircs-foibles , Se  on  y fait  des 
aveux  trcs-favcia’jlcs  au  commerce  p..rriculicf.  On 
die , I®.  que  pour  avoir  des  poivres  i M;ihtl , a il  efl 
» abfoiumem  nccclTiirc  d’y  envoyer  des  fonds  i 
» l’avance  en  novembre , avant  le  temps  de  la  ré- 
V coite  , ce  que  ne  peut  pas  faire  le  commerce 
»•  parûculi  ’r  J Sf  que  Uns  cette  précati:ion,  Ici  fr.ui- 
»■  Heurs,  ccA  .Udire,  des  vain.aux  piriicuUers  An- 
» giois  À:  les  PortJ^ai;  de  Macao,  qui  le  paient 
P toujours  plus  cher,  i’auroient  de  piifcrencc. 

1®.  tt  ^t/’ilfautHe  p.us  avoir  des  betea^JX  armes, 
» & des  detachemens  de  f-'ldats  qui  entpcchont  le 
»>  poivre  de  fortir  en  contrebande  du  pas  s de  Carre- 
» natc  , foie  par  mer,  foi;  par  terre  , ft  payer  fort 
» cherrmen;  le  roi  deCartenaie,  pour  la  continua- 
9 tion  du  privilège  de  h comp.'it^nie. 

« ()ue  les  Anglois  de  Tolichcry,  comptoir 
» ficuc  i une  lieue  de  Mabé,  ne  cciïcnt  d:*  faire  au 
» roi  de  Carrenate  des  propolitions  avantagctifcs , 
• pour  arracher  a la  le  privilège  dont 

» elle  joait;  Se  qu'il  e(l  itès  i craindre  que  ce  prince 
» fvdui:  i la  lin  par  leurs  clfrcs,  ne  faiiilTc  le  plus 
»»  Iv^cr  prétexte  pour  iranqtrcr  à Tes  cnga^reincns  , 
» ce  qui  maihsMitcnfcmem  eft  de  l’interet  da  loi  de 
» Caucnacc  & de  fon  royaume  >». 

11  me  fe  nble  que  ces  trois  allégations  fan;  autant 
de  railons  très-fortes  contre  le  miinticn  du  privilège 
cxcluflf,  & en  faveur  du  commerce  r.iniculicr. 

11  faut  bien  qu'il  ne  fcît  pas  ndc=li*drc  au  com 
nitrcc  particulier , de  faire  des  fondj  d’avance, d’avoir 
tWs  bateaux  armes,  de  payer  for:  chèrement  le  ro» 
«le  (lartcnate,  poar  avoir  des  poivres  à ; p ii'" 
que  fin;  faire  loat  cela , les  commerçao;  particulier^ 
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Anglois  & les  Portugais  «l^Macao  ealêvtrf»rr:,(’clon  ‘ 
/auteur,  tous  les  poivrés  de  la  compii^nû,  3:  font 
i tous  momens  i û veille  de  les  lui  caiever. 

L’jutcur  nous  cxMtque  lui»méine  comment  Se 
pourq-.oi  Je  commciTc  particulier  des  Ar.^h-is  Se 
des  i’onugais  til  ti  à craindre  poar  h compffi^rJc^ 
en  nous  apprenant  que  Ct<  frandeurs  paient  le  y îivrs 
plus  chèrement,  nuis  c’cH  prccil  ;i.cm  j a’c;  eue. 
le  commerce  particnlier  cil  en  état  de  j ■»ycr  le  p I-.  ic 
plus  chèrement,  «jn’il  fera polîibie d'.\*ol.  du^  >Iv.e 
iin;  p:i\ilci»c  cxclwfif.  Si /on  piétendoli  q i il  n’y 
aura  que  les  particiûicrs  Anglois  & Poii'igals  q li 
lonr  en  état  d'y  mettre  un  meilleur  piix  , nous 
denunderious  U raifon  de  cette  did'erence  que  nous 
ne  pouvons  p.rs  i naginer. 

Ce  que  l’auteur  dit  du  dnger  continuel  on  efi  U 
complimente  ti:  pvHte  c .'t  ctablliicmi  nt , cH  encore 
une  raifon  très-forte  de  rendre  la  li!».*  »é.  Alors,  le 
roi  de  Cartenite  fera  rti'/m;  tenté  de  fc  i tiifcr  gagner 
par  les  Anglois  , po  r leur  accorder  un  privilège 
cxclulif,  ejui  b mcwroît  dans  leur  d.  pcn  lanvc,  Hlcra, 
au  contraire  , de  fon  j.néréi , d’a^^:  eiliir  les  concur- 
rens,  que  la  liberté  donnera  au  coaiptoii  Anglais 
de  Talichtry  î mais  en  tou;  cas,  lî  U cil  d.*  riitérè: 
du  roi  de  Carten*tc^  de  An  royaume,  doter  à la 
com?ngnie  fon  privüige  , i!  faut  cro’ic  q te  ce 
privilège  ne  pourra  pas  fübfîilc:  long-temps.-  Ce 
mot  décide  la  qucflion.  Que  nous  importe  «ie  c*)n- 
ferveri  la  co/n/»<îf;rr/e  cxclulîvcmcnt,  un  coniini  .-ce 
qui  exige  plus  de  Jcpcnf.s  qu'il  n'apporte  de  bèné- 
liccs,  & que  nous  foavtics  toujours  i la  veille  de 
perdre  ? Par  quel  paralogîfme  prouvera-t-on  qu’îl 
Idut  lairc  un  coiomcrcc  ruineux?  on  ne  craint  pas 
fins  doute  que  nous  manquions  de  poivre  en  France. 
U doit  meme  arriver  qu'en  l'achctdnt  des  autres  na- 
tions, nous  le  payerons  moins  cher  de  toutrcxcédent 
de  cépenfes  que  nous  foinmes  obliges  de  f.dtc  en 
l’ach.-tant  nous-mêmes.  Il  n'y  a à cci  arrmigemcn; , 
ni  obAacle  invincible  , ni  inconvénient. 

Commerce  it  la  Chine, 

On  convient  communément  que  le  commerce  de 
Chhe  cft,  de  tous  ceux  qu’embrafle  le  privilège 
crclufif  de  la  compagnie  ^ le  plus  facile  Je  le  pms 
fjfceptibic  d’être  fait  par  des  particuliers.  Si  l’on  a 
cru  neceflaire  de  le  réunir  i la  compagnie , ca  été 
uniquement  pour  compenfer  , parles  grandi  béné- 
fices qu’il  apporte  , les  dtyenfes  qii'cneraînojt  l'ad- 
nilniflration  des  autres  branches  dji  pri.iléqc  Vsclmif, 

Pn  cflct , on  n’a  point  i y cnirc-cfiir  des  cuMifTc- 
mens  coiîtcux  ; les  comm‘r,ans  Fur''pccns  ne  An: 
point  obligés  Je  cirer  les  marchanJifes  de  l’iiKétieur 
des  terres.  La  \i!lc  de  Canton  e fl  un  anrché  très- 
con^dcrabli* , dans  lequel  Ant  admifes  toutes  les 
nati:»Ds  : elfes  y vivent  Se  y coptraclent  Ans  l’u:- 
torhe  dcsloh  du  pavt.  Les  contcHacions , auxquelles 
leur  rivalité  peut  donner  lieu,  ne  s’y  décideu  point 
par  la  violence  ; enfin , elles  ne  peuvent  y cou-.battre 
que  les  ciTbrrt  de  riadiiflric. 

Les  achats  fc  An;  au  c^rs  du  marché  ; les  vcu.- 
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tîc.irs  y font  les  mardamls  du  py.f  , qui,  dan« 
l’état  aducl,  forment  vne  comp.'JgnU  cxcluH/e  (bus 
Tiirpcftion  des  nuglArais. 

Les  paicmens  (c  font  à i^fure  des  lîvraitbos  , 
excepte  les  foies  de  NaQkia  & les  cioife»  de  foie , 
pour  lerqucHcs  on  donne  les  ^ du  ptlr  darance,  fc 
dont  la  livraifon  le  f.iit  ordiuairemeut'  au  bouc  de 
'ÿQ  ou  loo  jours.  Enfin,  le  commerce  particulier  ne 
peut  y rencontrer  aucun  des  oblVaclcs  qui,  félon 

3uelques  p»crfonnes,  s’oppolcnt  i foa  ctaulilTcmcnt 
ans  l’inde» 

Tour  concourt  donc  i érablir  la  pofUbilitc  du 
commerce  paniculier  en  Chine  , & il  n*y  a que  le 
dedein  formé  de  fomenir,  dans  toute  fon  étendue, 
le  privilège  cTciufifdc  la  compagnie^  qui  ait  pu  faire 
dire  i quelques  - uns  de  (es  defenfeurs  , feulement 
dans  CCS  derniers  temps,  que  la  conferviûon  du 
commerce  de  Chine  ctoi:  attacliée  à celle  du  pri- 
vilège exclusif. 

Voyons  Cependant  les  raifons  qu*on  allègue  contre 
lit  libetté. 

<c  On  dit  que  la  (’omp/tgn/e  a un  comptoir  feden- 
» taire  en  Chine,  dt  que  fts  luhrccarzucsy  demeurant 
» peu  Iduc  rtiver,  5:  employant  les  fonds  qu*on  leur 
w a Uiflés,  lui  procurent  par  cela  feul  un  béucficc 
V de  trente  pour  cent,  avantage  donc  U coinmcrcc 
» particulier  ne  pourra  pas  jouir  ». 

Je  réponds,  i®.  que  le  commerce  particulier  n*a 
pas  befoin  pour  fe  fbatenir  de  tous  les  avantages 
ue  la  compagnie  a trouvés  dans  fon  commerce 
c (.bille.  Ce  commerce  lui  a rendu  jufqifà  cent 
quannte  pour  cent  de  bénéfice  d’achat  à la  vente, 
ün  conpit  facilement  que  des  négocians  de  Nantes 
ou  i!r  Bordeaux , qui  font  des  commerces  dans  Icf- 
■i  rl  » le  bénéfice  de  l'achat  i la  vente  , n'eft  pas  la 
ixiéme  partie  de  cclui-U,  pourront  fort  bien  entre- 
prendre 6c  fo  iteair  le  commerce  de  chine.  Le  defaut 
a empl  oyés  fiJeotatres  i 1a  chine  pourroic  donc  laif- 
fer  au  commerce  libre  des  gains  beaucoup  moins 
confidérablcs  que  ceux  de  la  compagnie , uns  qu’il 
iccffà:  d’erre  po.lîblc  6c  de  fe  foutenir. 

La  compagnie  clle*mèmc  a été  long-tcms  0ns 
nvoir  de  comptoir  fcdcncairc  i canton  j chaque  ex- 
pédition conduifoit  en  Chine  6t  rainenoic  en  France 
les  fubrccargues  & autres  en^loyés  néceflàires.  La 
nouvelle  adminiArationapenfe^  avec  raîron,quc  ces 
eroploycsfèdcntaircs  fcroicm^tilcs  à fon  commerce , 
parce  qp’ils  font  plus  â portée  de  prendre  des  con- 
noiffanecs  de  detail  & de  former  des  (péculations 
dont  ils  peuvent  profiter  à l’arrivée  des  vaideatix  j 
mais  elle  foiitenoic  fon  commerce  Ctns  ce  moyens  le 
commerce  libre  pourri  donc  s*cn  paOcr. 

J®  Cet  avdnt.ige  n’cft  pas  ccllemeni  attaché  au 
riviléjre  exclufif  de  la  compagnie.,  que  le  commerce 
bre  a en  puiiTc  jouir. 

Selon  la  remarqvrc  q :c  nous  avons  faite  en  com» 
mençan:  cetee  difci’nîon , dans  le  cas  de  la  dilTotii- 
ôon  de  h compagnie , on  pourroic  laiflêr  fubfilUr 
a Canton  un  comptoir^fèdentaire.  Les  employés 
de  çe  comptoir  pouriofear , à leur  propre  profit , 
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fccvlr  d'agens  an  commerce  particulier , 6c  foire 
tout  ce  qu’y  fon:  les  fobrecargues  de  la  compa^ 
gnie*  Les  bénéfices  de  ce  commerce  fe  panage- 
roiene  alors  entre  ces  agens  6c  le  négociant  qui  en 
foumiroit  les  fonds. 

II  eft  même  tré>po(Tîblc  qu'une  compagnie  fous , 
privilège  exclufif,  ou  un  n^ociant  qui  a de  gr<» 
fonds , "laide  i fa  première  expédition  un  fabrccar- 
gue  qui  puilTc  lui  préparer  la  féconde.  Les  frais  de 
rhyvcrna'çe  d’un  ou  de  plufieurs  employés  oc  Coat 
pas  adc7  confidérablcs  pour  n’etre  pas  couverts 
par  les  bénéfices  qu  on  en  retircroit.  Ainfi  , i cet 
égard , le  commerce  particulier  jouira  des  mêmes 
avantages  que  la  compacte» 

On  oppofe  en  fécond  lieu  la  grandeur  des  fonds 
qu’il  faut  pour  le  commerce  de  Chine  , 6c  que 
le  commerce  particulier  ne  pourroit  pas  four- 
nir. >*  La  compagme  dit -on  , a toujours  cen* 
ployé  d ce  c'^mmcrce  des  vaifleaux  de  900  ton- 
neaux , 8e  il  feroit^dr?Hciic  que  les  particuliers  en 
emp!(wa(rent  d'un  moindre  port,  parce  qu'alortles 
frais  foroient  plus  confidérablcs  en  proporàon  des 
bénéfices , 6c  p^rriculicrement  par  la  nature  des 
droits  qui  fe  payent  en  Chine  , 6c  entraotres  le 
droit  du  houpou  qui  eA  de  ié,oool.  par  vaUTcaa 
grandou  petit. Chaque  vaifleau  exigeroir  une  avance 
de  14  ou  If  cents  mille  livres  ». 

I®.  Dans  un  état  riche  6c  puilTant  comme 
celui-ci  , jamais  on  ne  manquera  de  fonds  pour 
un  commerce  qui  donne  des  bénéfices  aufG  coofi- 
dérablc*  que  celui  de  Chine.  On  trouvera  foit  i 
Paris , fon  dans  les  diJcrcns  ports  du  royaume , 
i former  pluficun  (bciétes  qui  expédieront  chacune 
un  vatfieap.  Il  cA  a croire  que  1 empreflement  dci 
négocians  aura  plutôt  befoin  d’être  contenu  qii'cx- 
cité.  On  a la  preuve  de  ce  qu’on  avance  ici  dans 
plufieurs  lettres  de  dilférens  ports  du  royaume. 

1®.  Cct<b  objeélion  contre  le  commerce  paittca- 
licr  a d’autant  plus  mauvaife  grâce  , de  U pars 
des  defenfeurs  rfu  privilège  exclufif , que  U corn- 
pagnie  elle-même  n’a  jamais  été  en  état  de  don- 
ner au  commerce  de  Chine  l’éteridue  dont  il  cA 
fafceptible  , faute  de  fonds.  C*cA-U  une  choie  con- 
nue & conAoncc.  Mais  c’cA  ce  qu’on  v«rra  pref- 
que  toujours  arriver  dans  les  entreprilcs  de  corn* 
pagnie  i privilèges  cxclufifs , parce  que  leun  fonÿ 
font  bornes  ; au-lieu  que  ceux  du  commerce  gén^ 
ral  n’ont  de  bornes  que  celles  que  met  la  nature 
meme  de  rcntiepiilc  à la  quotité  des  bénéfices , 
qui  font  encore  fotfifans  pour  le  commerce  parti- 
culier , long-temps  après  avoir  ceffe  de  l’étrc  pour 
une  compagnie» 

On  nous  fait  craindre  en  traificme  lieu  les  effc3 
funcAcs  de  la  concurrence  des  négocians  particu- 
liers. en  Chine  , 6C  rangmeniatjon  excclTive  du  prix 
des  marchandifes,  6c  fux-tout  des  thés  qui  ennera 
h fuite.  On  dit  » que  la  feule  concurrence  d« 
compagnies  emt’ellcs  a fait  monter  les  thés  à an 
prix  exorbitant  1 que  ce  fera  bien  pis  encore  , quand 
li  fc  trouvera  plufieurs  vaUTeaux  a une  meme  nsùoià 
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% qüi  , jaloüx  lc$  iu;s  des  autres  • montreront  an 
» cmprclTcmcnt  qui  néchappc  jaurais  aux  Clùnoi>  j 
» que  bientôt  il  n’y  aura  plus  de  bcncHccs  i laire,^ 
9 ni  par  conlVqucQC  de  poll'ibilite  de  rüticcni»  le 
1»  commerce  ». 

» On  ajoute  à cela  que  le  débit  des  marchin* 
» Jifes  en  Europe  , & principalement  celui  des 
9 thés  dépend  de  plulteurs  circonllances  critiques  , 
9 dans  UluaeUcs  l'ctat  du  commerce  dans  rinterieur 
9 de  la  France  n’entre  pour  rien  , puifquc  ce 
» royaume  eu  conCjmmc  irts-pcu  ». 

»<^uc  ii  cette  marchandife  cil  trop  abondante  , fi 
9 la  communication  avec  rAn^iletcrre  clt  interrom- 
, 9 pue , n U iTtiude  en>in  n’a  pas  lieu  au  retour 
I»  des  vaiifeaux  particuliers , il  n’y  a plus  de  vente  , 
» jurqii’a  ce  mie  les  cholls  reviennent  de.ns  leur  ct.tc^ 
» ordinaire.  Les  compagnies  é;rangcics  n'auront 
9 qu’un  eüort  à Fmrc  , de  des  l'annce  fuivaute  > on 
P ne  verra  plus  un  l r.'.^ois  i la  Chine  ». 

I®.  Les  fiinejh^  effets  de  la  concurrence  , font 
réternellc  objcClion  des  pariifans  des  privilèges 
exclusifs  , & des  ennemis  de  la  liberté  du  com* 
sncrcc.  Objection  cent  tois  dccruite , & par  le  rai' 
fonnement  64  par  rcxpéricncc.  Nous  y répondrons 
plus  bas , en  trakanc  du  commerce  de  Ecngalc  & 
iic  la  côte  de  Corotn.md<d  , & tout  ce  que  nous 
dirons  en  cct  endroit  , lera  exaélemenc  applicable 
au  commerce  de  la  Chine. 

1®,  Les  rifqucs  qcc  peut  courir  le  commerce  par- 
ticulier pour  les  nuicb-mdircs  de  l’indc  , à leur 
'retour  en  curopc  , & fur-tout  pour  les  thés , lui 
Ton:  corn. uu.ts  a/ccia  compagnie  ; ainfî  on  ne  peut 
pas  en  f^irs  un  argument  contre  *La  liberté  du  com- 
merce. 

La  ccifaiîon  dq  la  contrebande  de  nos  thés  en 
Angleterre  , e*ft  un  i(iconvèi.icnt , auquel  la  cojtj- 
pegnii  ne  trouvera  pas  plus  aifement  un  rcmcdc, 
que  le  commerce  particulier.  La  compagnie  ne  fc 
flatte  pas  fans  doute  d'obtenir  du  gouverncinen:  An- 
glois  » qiiVu  rétablüTc  les  droits  à rentrée  des  thés 
dans  la'  Gnndc-Hrc;agnc  , pour  qu’elle  puifTc  y 
• vendre  les  iieni  pius  Lcilcmcni.  Si  ce  nouvel  obfla- 
de  peut  éu-e  funnonec  , c’dd  bien  plutôt  par  l’in- 
duflrie  patticulicrc  &.  libre , toujours  active  , Ingc- 
nieufe  & cachée  , que  par  une  compagnie  , dont 
tous  les  niouvemens  font  lents  » & toutes  Iss  démar- 
chés p'iUiqiies. 

Pour  achever  de  dUTpcf  tous  les  doutes  fur  la 
pofTibilitc  du  commerce  particulier  en  Ciine  , ]c 
puis  citer  les  aveux  que  fait  l’auteur  d’im  des  mé- 
moires* qu’on  m'a  connnuniqtiés.  Je  traoferirai  ici 
9 fes  parole».  » Fn  tout  cas  > dit  - il  , s’il  cfl  vrai 
9 que  le  commerce  de  la  Chine  cO  le  plus  facile 
» & le  plus  avantaf^eux  , il  y auroit  de  l'injufUce  i 
9 en  priver  la  compa^iie  des  Indes  , qui  en  le 
» flilfant  avec  iKgcile  & connoiuânce , y trouve  un 
n dcdomm.i'^emcni  de  ce  qu’elle  peut  perdre  cil- 
» leurs  des  depenfes  iudirpcnfablcs  que  fes  éta- 
9 blUreniens  lui  occahonnent. 

1®.  On  voit  p;u  cct  endroit  que  les  défenfears  du 
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privilège  exclufif  Je  la  compagnie  font  tout  prets  .. 
de  convenir  que  le  commerce  de  Clibc  cft  po:i»ble 
aux  paiticuUcrs , puifqu’ils  fc  retranchent  lur  l’in- 
jufUce  qu’il  y auroit  à le  leur  ôter. 

i®.  Que  ce  commerce  donne  des  bénéfices  capa- 
pables  de  coufrir  d’autres  dèpenfes  confidérablcs  * 
qui  lut  font  étrangères  , & auxquelles  le  commerce 
particulier  ne  fera  pas  fiijct.  D'où  fuit  encore  la 
poflibilitc  du  commerce  particulier , puifquc  ceux 
qui  rcntrcprcndrotUjpourtnn:  ga';ncr  encore  autant 
que  la  compagnie  > en  gagnant , de  moins  qu’elle , 
tout  ce  quelle  cft  obligée  de  prenure  fur  fc* 
proH»  de  Chine  pour  les  depenfes  de  ics  autres 
ctabUlTemens. 

Commerce  de  Bengale  de  la  cote  de  Ccforr^ideU 

Nous  voici  arrives  d h panie  la  plus  importante 
de  la  difeufli on  préf>jn:c  ; la  polFbilitc  d’etablir  le 
commerce  Übtc  au  Ikngale  éc  à la  côte  <le  Co’^p- 
mandch  Avant  d’entrer  dans  les  déiails,  nues  pn;- 
parcrons  l’efpric  de  nos  Icftcurs  par  quelques  re> 
AcxJons  générales. 

I.  Les  difficultés  qui  s’oppofent  i rétablifTcmeof 
du  commerce  d«  l'Inde  ne  paroiïïenc  de  quelqtio 
importance , que  parce  qu'on  en  rail'onne  dans  une 
fuppofition  touc-i-fait  faufle,  que  les  ennemis  de  lu 
libené  tâchent  d'accrédiicr  autant  qu’ils  peuvent , de 
fur  laquelle  ils  établifTcnt  prcfque  tous  leurs  rv- 
fonnemens. 

Ils  (itppofcnt  qu’il  ne  s’agit  pour  eux  que  de 
prouver  que  le  commerce  particubrr  ne  réuiîira  pss 
la  première  année  de  fon  établillêmen:  ; & que 
d’ici  i la  fin  des  ficelés  on  ne  verra  plus  un  (eul 
vnifTcsu  François  pificr  le  Cap  , li  les  retours  des 
premières  expéditions  ne  font  pas  aufli  considéra- 
bles que  ceux  de  la  conyagnit  dans  les  temps  de 
fa  plus  grande  profpéricc. 

11  leur  importe  beaucoup  d’établir  cette  opinion, 
parce  qu’ils  voyent  d’une  part  qu’on  ne  (îiuroit  leur 
nier  que  le  commerce  libre  trouvera  quelques  dif- 
fici  !:és  à vaincre  dans  les  premiers  moznens  de  ion 
ctiiblifTement , qu’il  lui  faudra  un  peu  de  temps  pour 
fe  faire  fa  route  d lui-même.  Us  fentent  fort  birn 
qu’en  lui  accordant  quelque  délai , U écsrtcra  ou 
utrmoncera  peu-d-peu  tous  les  obdacles.  Ils  tichnit 
donc  de  perluader  que  fi  on  manque  le  prem'er 
coup , tout  cft  perdu  , que  le  commerce  l;l>rc  d-Jif 
prendre  toute  ù confiftance  & toute  fon  etenjua 
diis  la  première  année  fans  quoi  U ne  s'établira 
j.'unais.  ^ 

Cette  manière  de  préfemer  la  quefiîon  , cfl  sTail- 
leurs  un  bon  moyen  dcfTraycr  les  cfprits  timides  5c 
impatients , cfpèce  d’hommes  tiop  commun;  au- 
jourd'hui , &:  que  le  ni— .que  de  cjcuftèrc  , 5c 
plus  encore  celui  de  principes  , multiplie  tous  lec 
jours. 

Mais  heiireufemen: , U y a encore  des  ge.is  qti 
n'ont  pas  peur  , 5:  qui  fyaven;  attendre.  Ce  font. 
ceux-L  qui  (èntiror.t  fort  bien  c.;’U  til  abfoiumcnt 
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încÜlfcrent  que  le  cimmeree  particnlicr  scuMifTc 
en  deux  ou  en  dit  ans  j qu'en  "ourernan!  un  jrand 
état , dont  la  duree  C'>mprcnd  des  itècles,  ce  font 
encore  des  mefures  T4;»cs , que  celles  qui  amènent 
au  bout  d*un  certain  nombre  d'années  un  plus  jnnd 
dégrc  de  profpéntc  dans  une  nation  , ilms  qu'on 
en  voie  tout  de  fuite  Ils  filutiires  ciliK. 

N'.’ft-dl  pas  jufto  d’.iilleiirs  de  hifTer  faire  à la 
liberté  , pendant  quelques  années  » les  ciTùs  qu’ont 
fïli  d inlrufliieuftmer.t  3c  fî  long-temps,  lcscp/?i- 
f arec  leurs  privilèges.  Depuis  plus  d'un 

♦iecle  3:  demi  , le  commerce  etclulif  cil  en  pofTef- 
iîon  de  l’/ndc  , les  comp.-ignies  Ce  fom  détruites  les 
unes  après  le>  autres,  on  en  a toujours  élevé  une 
nouille  i 11  place  de  celle  qui  lomboit.  Celle- 
ci  cW  encore  fur  le  pcncfnnt  de  fa  ruine.  Si  clic 
fê  ditI()Ut  ) donnons  auiîi  d l'indullric  libre  de  la 
nation , du  temps  5c  de  l’cfpacc  , & nous  lui  ver- 
rons clcTcr  une  édiÀcc  plus  ibli  Je  5:  plus  grand. 

»ir.  Dans  l’examen  de  la  poUibiiîté  du  commerce 
de  rinde,  les  defenfeurs  de  la  liberté  ont  un  grand 
avantage.  C’ell  que  les  principes  généraux  font 
pour  eux , de  l’aveu  meme  de  bars  advcrfaircs.  Ou 
convient  géncialcmcnc , que  le  commerce  peut  tout 
avec  la  liberté  » que  la  liberté  cil  fou  alimcct. 
Qiclpjcs  perfonnes  fculcmcn:  prétendent  qu’il  faut 
faire  une  exception  i cette  maxime  pourlc  commerce 
de  rindc.  U (ait  dc-li,  que  les  premiors  n'onttier 
à taire  pour  établir  leur  opinion  , point  de  preuves 
pofitives  à en  donner,  il  leur  fuiUt  davancer  que 
le  com atrrcc  de  l’Inic  tloi:  5:  peut  etre  libre  , 
coatitic  loaic  autre,  clpecc  de  commerce  ; Sc  ils  peu- 
vent s’en  tenir  i cette  aiTcrtion  , jufquü  a qu'on 
prouve  clairement  la  nécenîté  de  faire  une  excep- 
tion à la  muime  générale  , pour  le  commerce  de 
rinde  en  p«irticiilicr. 

III.  Je  vais  plus  loin,  &:  je  di;  , que  les  oSj:c- 
ttons  particulière';  qu’on  fait  contre  la  liberté  du 
Cf'mmcrcc  de  l’Inde  , fout  de  nature  .i  n’avoir  ras 
btfoin  qu’on  1rs  réfute  chienne  en  détail.  Ces  o.ifec- 
tions  cnn  iilctit  prelquc  toutes  à dire  î le  commerce 
cvclulif  le  cou  luit  de  telle  5:  telle  minière,  li 
conpiifjnre  fût  ceci  on  cela  , elle  paye  i l'avance  , 
cîb  Fait  blnchir  5c  viiitcr  les  miles  , elle  alTbrti: 
l'*s  acKus  , elle  trouve  bs  cargaifrns  toutes  for- 
mée*. i l’arrivée  de  fes  valiTeanx  , ^c.  Or , le  com- 
merce li'^re  ne  pon-ra  pis  employer  tous  ces 
moyens  , donc  il  cil  impo'lible  de  faire  b com- 
merce dans  rinde  fans  pûvllége  c\cliifif. 

On  voit  que  pour  que  la  confcqo^ncc  de  ce 
raifîanement  fût  légitime»  il  Dut  fiopofcv  que  la 
nunlére  dc-sa:  li  Cümp.t^tte  fait  Ic^  coiri'nx.'rce  , 
priL*  dans  fes  plus  peûîs  détails  ,.ell  abfolum^r 
i nnique  q l’on  p:ûflc  employer  , Se  telle  que  fi  Je 
cor.mior.’c  pi  .i.'ulîcr  ne  prvt  pns  h pratiquer 
rt*clc:n2i:,  il  lui  fût  ccs-lors  impolîlble  de  fe 
Si  de  le  r>ut?nir. 

Mui.  l*s  réfen^ur;  de  11  iib' rté  peuvent  dire 
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pas  Tunique  qni  exide  dans  la  nature  ; que  firtf 
qu’ils  puilfent  indiquer  celle  que  fuivra  le  com- 
merce particulier  , ils  font  en  drôle  de  niqj  qu’il 
puilTc  être  arrêté  par  TimpoHibilité  de  fuivre  la 
meme  marche  que  le  commerce  exclulîf. 

Qu’en  accordant  que  les  négocUns  parricniierv 
ne  piurrort  ni  payer  les  toiles' d Tavanec  danslev 
terres,  ni  les  faire  blanchir  5c  battre  car-:némcv, 
ni  trouver  leurs  ^arg:^irons  préparées  par  leurs  pro- 
pres employés  , &c.  Us  poarront  encore  ou  faire 
le  commerce  fans  tout  cela,  oa  fiirc  làire  tout  ceJa 
par  des  moyens  que  nous  n’imaginons  pas , & lonc 
nous  ne  fommes  pas  en  droit  de  nier  la  polfibilité. 
Qu'il  s’enfuit  feulement  des  details  qu’on  leur  op-  . 
pofe , que  le  commerce  libre  ne  pourra  pas  Ce 
^aire  de  la  même  manière  5c  fous  la  meme  forme 
que  celui  de  la  compjpnù  ; ce  qu’on  peut  avouer , 

5c  ce  qui  ne  fait  rien  au  véritable  état  de  la 
qaeftion. 

Ces  ohjcâions  vagues  contre  la  poiTtbilité  de 
fai/c  telle  ou  telle  chofe  ne  peuvent  jamais  être 
d’aucune  force  fur  un  bon  efprit  ; parce  qu’cUct 
Ibn:  toujours  fondées  fur  une  énumération  incom- 
plctte  des  moyens  à prendre  pour  aviver  au  bue 
auquel  on  prêtent!  qu’on  ne  pevit  atteindre.  Je  Ici 
comparcrois  à Tafliirance  avec  laquelle  bs  fpcôa» 
tems  des  tours  d’un  joueur  de  gobelet  prononcent , 
qu’il  ne  devinera  pas  la  carte,  ou  ne  fera  pas  te- 
pic  dans  la  couleur  denundée.  Ils  ne  fe  croient  lî 
lûoo  alluré*,  que  parce  qu’ils  imaginent  connoître 
toutes  bs  manières  polîiblcs  de  les  tromper.  On 
les  trompe  ccpen^l.mt  5c  toujours  par  des  moyens 
qu’ils  n'ont  pa-;  prévus,  C’eft  ainfi  que  le  commerce 
libre  s'ttabîira  dans  Tîndc  5c  s’y  (oatieudta  malgré 
les  prétendues  impoHibilitcs  qukon  voit  à fnn  éta- 
biillcmcnt  , parce  qu’il  trouvera  Tare  de  ie  pafler 
des  moyens  que  nous  connoifTons , 5c  d’en  employer 
que  nous  n’imaginons  pas. 

Si  ces  rélîcxioBs  font  vraies,  comme  elles  me  le 
paro’iiTcut , elles  rendent  la  caiifc  de  li  libcrré  biea 
facile  i' défendre.  Car  d’abord  elles  nous  dirpcnTcnt  de 
donner  des  preuves  pnlitives  a la  poiTibiliic  du  com-  • 
merce  dans  l'Inde»  qui  doit  être  regarde  comme  poflt- 
ble  en  conféqucncc  des  priocipes , ttnt  qu’on  n'aura 
p.is  démontre  clairement  fon  impoflibilité.  Files  nous 
•nereen:  encore  en  droit  de  réibudçe  routes  les  ob- 
IccUons  tirées  du  local , en  difani  que  ü b com- 
merce parWculicr  ne  peut  pas  emplover  les  moyens 
qu’employé  aujourdluit  la  compagnie  » ou  il  eu 
trouvera  d’autres , ou  il  aura  Tart  de  s’en  pafler. 

Nous  ne  profiterons  pounnnt  que  du  premier  de 
ces  avantages  qu’on  ne  fauroit  nous  contefter  ; 5c 
en  nous  difpenfant  de  prouver  pollrivement  la  podU 
bilité  du  commerce  libre  dans  le  Pen^ale  5c  i U 
’ct'tc  de  Coromandel  , nous  refondrons  toutes  objee* 
tions  de  détail  qu’on  y o}  pofe. 

I,  T. a première  eft  la  crainte  des  incorv  r.ien;  de 
la  conricrrcncc  des  nc<rocims  Franyrt<i  d .nsV  *>  ic. 

» Quiur  1 ou  cennoi:  Tlnde  5c  qu'on  v a pc.  c 

» qiKÎq.'CS 
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^ <juelqun  années,  on  peut  afTurer , avec  uoe  cer* 
ptinide  prefque  phylique  , que  Ton  commerce  avec 
» Thuropc  c:ant  libre  i tous  les  parclculicrs  pcmlant 
» deux  ou  crois  ans , U arrivera  que  les  etlets  de 
» France  y feront  vendus  i plus  bas  prix  qifea 
» France  mén>e , 8c  que  ceux  <U  Vlnde  monteroot  à 
» plus  de  50  à 6ù  pour  cenc  au-dcllus  de  ce  qu’ils 
» valent  aéîuellemenc. 

P Le  commerce  des  Indes  lèroit,  concinue*t'on , 
»i  fa  décadence  emicre  , s’il  n'avoic  été  exploité 
» )ulqu  a préfent  par  des  compagnies  cxclulivcs  8c 
» puinames  , qui  ne  payant  les  marchandifes  de 
pl’Indc  qu’a  acs  prix  hxes , 8c  ne  livrant  celles 
M d’Europe  qu’i  mefure  qu’on  les  recherche  , en 
P ont  retarde  la'deflruflion , 8c  peuvent  même  Tcm- 
» pêclicr  de  périr.  Malgré  cette  attention  , il  a fallu 
» diminuer  les  hénéHccs  fur  les  envois,  & augmen> 

» icrlc  prix  des  marchandifes  de  retour. 

» L interet  particulier  de  chacun  de  ces  négocians 
» arrivés  dans  l’Inde  , fera  néceflaircment  oppofé  à 
» l’intérêt  des  autres.  Qu’on  (è  reprélênte  15  ou  10 
» vaifleaux  en  concurrence,  arrivant  dans  l’Inde  après 
» un  long  voyage  lic  fix  mois  , avec  une  avidité 
» extrême  de  vendre  fie  d’acheter  , ils  vendront  i 
» pcnc  fie  acheteruot  i l’cnvi  les  marchandifes  qui 
w doivent  former  leurs  cargaifons  de  retour  ; gênes 
» par  les  mouHbns  confhintes  des  Indes  , 8c  pou- 
» vanc  être  forcés  i un  Icjour  d’un  an  de  plus  dans 
P l’Inde  , s’ils  négligent  de  profiter  des  vents,  il 
P n’cft  pas  douteux  qu’ils  n’emploient  toutes  fortes 
P de  moyens  pour  vaincre  les  obfiaclcs  qui  peu- 
p vent  retarder  leurs  opérations  , qulls  ne  fc  rcU- 
p chent  par  conféquent  fur  la  vente  des  effets  d’im- 
p portation  ; en  les  cédant  i plus  bas  prix , fie  qu’ils 
» ne  pavent  plus  cher  ceux  d’exportation  p. 

1®.  Je  remarquerai  d’abord  que  cette  difficulté 
s^égnée  contre  la  poffibilité  du  commerce  particu- 
lier de  l’Inde  , a été  oppofëe  a une  infinité  de 
genres  de  commerce  dont  l’expérience  a démontré 
la  poffibilité. 

C’eft  fur  ce  même  prétexte  que  l’on  s’eft  fondé 
dans  tous  les  tems  pour  wtmezâes  compagnies  exclu- 
fives , fie  notamment  pour  la  traite  des  nègres  1 la 
côte  d’afrique , fie  pour  le  commerce  à l’amérique. 
On  oppofoit,  alorscomme  aujourd’hui , à la  liberté 
du  commerce , les  rifques  que  courroienc  les  négo- 
cians , la  témérité  avec  laquelle  Us  feroient  des  entre- 
prifes , les  inconvéniens  de  leur  concurence  dans  l’a- 
chat des  noirs  en  afrique  , fie  dans  leur  vente  en 
tmerique  , fiée.  Ces  raifons  fie  d’autres  de  pareille 
force  ont  été  avancées  fie  foutenues  avec  chaleur. 

Cependant  on  a vu  depuis  que  cette  concurence  , 
bien  loin  d’être  deffru^ive  du  commerce , en  étoit 
le  foutien  , fie  pouvoir  feule  lui  donner  toute  l’étendue 
dont  il  étoit  lufcepcible.  Le  commerce  a été  rendu 
libr.c  au-moins  en  partie  , fie  aux  négocians  naûo- 
naux. 

Les  écabliflemens  françois  en  amérique  écoient 
demeurés  jufqucs-U  dans  la  foibleffc  1a  plus  grande  , 
la  liberté  les  a ranimest- La  Martinique , laGuade- 
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loupe  I Saint-Domingue  , font  devenues  des  colo- 
nies riches  fie  puiffantes.  L’cxpérien;e  a juffifieK's 
efpcrances.  Ayons  encore  la  même  contunce  en  la 
libenc  , qui  n’a  jamais  trompé  les  admiaillrateuta 
qui  ont  compte  fur  elle. 

t®.  Si  la  crainte  des  fimefles  effets  de  la  concur- 
rence avoit  quelque  fondement , elle  agiroic  affez 
puiffammcDt  fur  l’clpric  des  négocians  du  royaume, 
pour  les  détourner  du  commerce  de  l’Ude  ^ car  il 
eff  impoflible  de  (butenlr  férieufement  , que  des 
habitairs  de  nos  villes  marit  mes  , qui  entendent 
aflurcment  le  commerce  auflt  bien  qne  des  citoyens 
de  Paris  , joueront  ainfi  leur  fortune  fie  celle  de 
leurs  commetcans  , fans  des  efpéranccsrailbnnablcs 
de  réuflir.  Cependant  tous  les  ports  du  royanme 
attendent  avec  impatience  qo’on  leur  ouvre  le  com- 
merce de  rinde.  Or , n'eff-il  pas  abfurdc  d’imaginer 
que  des  hommes  accoutumés  eux  (péculations  de 
commerce  , qui  ont  le  plus  grand  intérêt  d n’ca 
pas  faire  de  fauHes  , Ce  irompercmt  au(E  grodiêre* 
ment.  Ceux  qui  prétendent  que  le  commerce  de 
l’Inde  n’eff  pas  poflîble  fans  compagnie,  8c  qui 
difent  que  cette  iinponihilité  eff  fi  claire , croyenc- 
ils  en  avoir  feuls  le  fecret } Les  raifons  qu’ils  ap- 
portent ne  font -elles  pas  connues  de  ccscommcr- 
cans , qui  doivent  fe  ruiner  dans  le  commerce  de 
l’Inde;  fie  li  ceux-ci  n’en  font  pas  touchés  malgré 
le  grand  intérêt  qu’ils  ont  d ne  pas  fe  tromper  dans 
l’examen  qu’ils  en  fom,  n'eft-cc  pas  que  ces  raifons 
(ont  mauvaifes?  Leur  obdin.idon  2 vouloir  (ê  ruiner 
n’eff-eile  pas  une  preuve  qu’ils  ne  fe  ruineront  pas  f 
L’autorité  des  négocians  qui  demandent  la  lÜ^rté 
du  commerce  de  rinde  , me  paroit  même  devoir 
être  aux  yeux  du  gouvernement  d’un  tout  autre 
poids  que  celle  des  défenfeurs  du  privilège  ezclu- 
itf  ; car  enfin,  jufqu’â  préfent , le  plus  grand  nom- 
bre de  ceux-ci  eft  de  gens  intcreües  au  privilège. 

Ce  font  ou  des  aélionnaires , ou  des  adminiflrateurs 
de  compagnie,  ou  fes^gens,  fes  corrcfpondans , 
fes  employé.  Suppofons  même  qu’il  y a -encore 
un  grand  nombre  de  perfonnes  abtolument  neutres 
dans  cette  affaire , fie  qui  opinent  contre  la  liberté  ; 
je  dis  que , s’il  eff  queftion  de  décider  d’après  l’au- 
torité , celle  des  négocians  qui  la  demandent , eff 
plus  forte  que  celle  de  tous  ceux  qui  s’y  oppofenc. 
Les  perfonnes  tméreffées  à la  confervatlon  de  la 
I compagnie  peuvent  fc  laiffcr  tromper  par  le  defir 
de  foutenir  leur  privilège  , qu’ils  regardent  comme 
une  propriété  fie  comme  une  propriété  utile.  Celles 
qui  lont  neutres  peuvent  fc  laiffcr  eilrayer  par  des 
difltcultcs  de  detail  , auxquelles  il  eff  long  fie  dWH- 
cile  de  répondre  ; mais  elles  n’ont  rien  i perdre 
en  fc  trompant  , fie  peuvent  faire  cet  examen  avec 
négligence.  Il  o’y  a que  les  négocians  demandant 
la  liberté,  qui oon-feulcmeot  tient  aucun  intérêt  a 
cil  foutenir  U ponlbillté  , mais  qui  au  contraire 
on:  l’intérêt  le  plus  grand  à ne  pas  fe  tromper , en 
croyant  le  commerce  poHlble , fuppolé  qu’il  ne  le 
foie  pas. 

On  allégué  le  caraâuie  de  la  nation  On  dit  que 
liii 
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les  François  » Dation  latbulence  & inconfifl^rée  | ne  ! 
connolflcnt  point  de  bornes , dès  qu’ils  o^om  plus  de 
frein  j que  c’eft  leur  génie  d'outrer  tout  ; &c. 

Malheurcurcmeot  pour  ce  grand  raîTonnement , 
on  le  trouve  employé  par  les  dcfenlêurs  des  com^ 
pagnits  cxclufives , chez  des  nations , dont  le  ca- 
ractère c(l  un  peu  différent  du  nôtre.  Le  Dogme 
des  HoUduJois  ne  les  a pas  mis  à l'abri  de  ce  rc> 
proche.  On  objc^c^  diloit  Jean  de  tt'iti  , il  y a 
plus  d’un  iiécle  , en  plaidant  la  cauCe  de  la  liberté 
du  commerce  aux  Indes  Orientales , » que  le  ca- 
» taélcre  des  Hollao  lois  eff  tel , que  ü le  com- 
w merce  étoit  ouvert  en  Alie  , ils  rempliroicni 

V tous  #rs  pays  de  marchandifes  au-delà  de  leur 

V conTomma’.ion  , & detruiroiem  ainH  ce  com- 
» merce  ».  Je  ne  rapporterai  pas  les  réponfes  que 
cet  habile  hotnme  fait  à l'objccHon.  Il  nous  fullit 
ici  de  voir  qu'on  l’a  faite  en  Hollande  , pour  voir 
combien  elle  eff  futile  , 9c  pour  le  convaincre  que 
ce  n'eff  qu'un  lieu  commun  qu'on  emploie,  faute 
de  raifons. 

On  ne  peut  craindre  les  effets  de  la  con- 
currence des  négocians  particuliers  dans  l'Inde  , 
qu'autant  que  cette  concurrence  rendroit,cn  Hn  de 
compte  & à la  vente  en  Europe  , les  marchan- 
difes  achetées  daus  l’Inde , plus  chères  pour  les 
vendeurs  particuliers,  qu’elles  ne  le  font  pour  la 
comjf^gnie.  Or , c’eft  ce  q ii  n’arrivera  pas. 

Le  prix  auquel  on  aciicte  les  marclnndilcs  d in  . 
rinde  , leur  valeur  vénale  n’cA  pas  feulement  ce 
qu’on  eu  donne  en  argent  dans  l"nde,  c'ed  tout  et 
qu'on  a depenfe  pour  psUvenir  à exécuter  ccr 
achat.  Il  cft  bien  cl’ir  que  li  un  négociant  de  Saint 
JMalo  va  faire  à Dantzik  un  chargement  de  grain  , 
le  prix  Je  ce  grain  n'eft  pas  ftolcment  ce  qu'il 
paye  à Danizjk  en  argent  pour  chaque  fepticr , Ce 
ion;  encore  tous  les  frai>  lieranavigatlou  &du  com- 
merce , les  gages  des  matelots  , la  portion  de  la 
valeur  du  navire  , détruite  & confomméc  par  le 
vova<^e  , la  partie  corcefpefndance  des  frais  de  fa 
maifon  de  commerce  à Saint-Malo  , &c.  Or  , de 
CCS  cléments  de  valeur  vcualc  des  marcbandifcs  de 
l’Inde , U Y en  a un  qui  eff  conilamment  plus  con- 
üdcrable  pour  une  compagnie  que  pour  des  parti- 
culiers , & c’eff  l’article  des  dépenfes  diflinguées  du 
paie  ment  en  argent  ; d'où  il  luit , que  quand  on 
fuppoferoit  que  les  particuliers,  à taifon  de  leur 
nombre  fcul , paieroicm  plus  en  argent  dans  l’onde, 
comme  Us  payetoicnc  moins  en  autres  dépenfes , 
il  pourroii  encore  arriver  que  le  prix  total  des 
marcbandifcs  de  l'-ndc  fut  moindre  pour  eux  , C 
leurs  dépenfes  font  moindres  que  ccjLs  de  L co/n- 
pngnie»  Or  , c’eff  ce  qui  arrivera  inl^iblcment. 
Car  en  ajoutaui  au  piix  payé  dans  l’Imlc  , tout  ce 
qu’il  faut  qu’une  compagnie  excluhvc  depenfe  pour 
y exécuter  fes  achats , on  trouvera  qa’cllc  achètera 
plus  chèrement  que  les  particuliers. 

4«.  Lorfqu’on  prétend  que  les  compagnies  cxelu- 
fires  achètent  moins  chèrement  dans  i*.-nde,  parce 
^ue  dans  l’achat  par  compagnies  privilégiées , U y ^ 
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a moins  de  concurrence  entre  les  achetears  qui 
font  en  moindre  nombre  : que  dans  I ctat  pré- 
fent  , U n’y  a que  quatre  acheteurs  , les  An- 
glois , les  François  , les  Hollandoîs  , les  Danois  j 
que  le  commerce  panicuJicr  en  établiroit  vingt, 
quarante,  qui , rcnchcriflânt  tous  à l'cnvi  , porte- 
roient  le  prix  dans  l'Inde  infiniment  plus  bautç 
lorfqu’on  lait  , dis-je  , ce  raifonnemcni , on  fuj>-. 

fiofc  que  le  prix  des  marcbandifcs  d’Europe  & cc- 
ui  des  marchaudifes  de  l’Inde  feront  affcacs  ^tres- 
fortement  dans  l'Inde,  par  1a  feule  caufe  de  l’aug- 
mentation du  nombre  des  negocians  d'Euiopc  qui 
s’y  rendront. 

Ceux  qui  argumcniem  ainfi  , n’ont  probablement 
pas  imagine  que  la  fuppofition  lut  contellable.  Elle 
l’cft  cependant  , Se  ceft  ici  une  preuve  , entre 
baucoup  d’autres  , que  les  paralogifmcs  fc  gliîîcnt 
avec  la  plus  grande  facilité  dans  les  difcuÆons 
économiques  , fi  on  n’apporte  pas  la  plus  grande 
attention  à les  éviter. 

Le  premier,  le  vrai  principe  de  la  valeur  vénale 
d’une  marchandife  , c’eft -à-dite  de  fon  prix  au  mar- 
che , n'cft  point  la  proportion  numérique  du  nom- 
bre des  vendeurs  Se  du  nombre  des  acheteurs  en  cane 
que  diftinéle  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  marchandifes  offertes  ou  demandées.  Le  rapport 
Je  la  quancKc  de  marchandifes  en  vente  , ou  qui 
peuvent  être  miles  à la  quantité  qu’on  en  demande 
0-1  qu’on  pe=it  en  demander  cft  la  véritable  caulê 
qui  détern  ine  la  valeur  vénale. 

Suppofous  cent  vendeurs  ay^ant  chacun  pour  dix 
mille  trancs  i vendre , Se  cent  acheteurs  ayant  befoin 
chacun  d’une  valeur  de  dix  mille  francs  en  marchao* 
Hiles  : fi  l’année  fuivantc  le  nombre  des  vendeurs , 
ayant  chacun  la  meme  quantité  de  marchandifes  i 
vendre , cft  augmente  fans  que  celui  des  acheteurs 
' foit  diminué , L valeur  vénale  pourra  diminuer , Se 
téciproquemeuc  file  nombre  des  acheteurs  augmente, 
cliacun  d’eux  ayant  les  memes  bclôins , & formant 
I les  mêmes  demandes  , le  nombre  des  vendeurs  de- 
meurant le  même.  Mais  pour  cela  , U faut  que 
dans  l'un  ou  l’autre  cas,  chaque  acheteur  n’ait  bc— 
foin  que  de  la  même  quantité  de  marchandifes . Se 
que  cluque  vendeur  n’ait  pas  plus  de  marchandifes 
à vendre.  Car  fi  l’on  fuppofe  qu  au  lieu  de  cent 
acheteurs  il  n’y  en  a que  cinquante  ayant  chacun 
befîin  de  vingt  mille  francs  ne  marchandifes  , la 
valeur  vénale  demeurera  à peu  près  la  même , quoi» 
ue  la  pioportion  du  nombre  des  acheteurs  à celui 
es  vendeurs  diffère  beaucoup  de  ce  qu’elle  étoit 
auparavant. 

il  faut  dire  la  même  chofè , fi  au  lieu  de  cent 
acheteurs  de  dix  mille  francs  de  marchandifes  chacun, 
nous  en  fijppofonsdcux  cent  qui  n’ont  befoin  chacun 
que  de  cinq  mille  francs  de  marchandifes  ; la  pro- 
portion numciique  des  vendeurs  aux  acheteurs , fera 
encore  plus  altérée.  Si  la  valeur  vénale  haufle,nc 
voit*on  pas  que  ce  ne  peut  être  que  trcs-foibleincnt. 
Mais  fi , fans  changer  le  rapport  du  nombre 
acheteuts  Se  des  vendeurs  * nous  fuppofoos  la  dea 
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mand«  totale  de*  ache:curi , augmcnnJe  du  douMe  ou 
diminuée  de  moitié  « fi  nous  iin.iginon<  deurmillions 
ou  cinq  cent  mille  francs  d’achats  i faire  fur  la  place 
au  lieu  d'un  million  , certainement  la  valeur  hauHera 
fonement  dans  le  premier  cas , & bailTcra  beaucoup 
dans  le  fécond  , quand  on  fuppoferoie  les  acheteurs 
& les  vendeurs  en  meme  nombre  qu'auparavant. 

La  valeur  vénale  de  toute  marchandilc , dépend 
donc  du  rapport  de  la  quantité  mife  en  vente , Sc 
de  la  quantité  demandée , infiniment  plus  que  du 
rapport  du  nombre  des  vendeurs  i celui  des 
acnetcurs. 

La  proportion  du  nombre  des  vendeurs  à celui 
de«  acheteurs,  influe  cependant  un  peu  fur  le  prix 
au  marché,  toutes  les  autres  circonflances  étant 
égales  ; mais  ce  n‘cft  que  trcs-foiblcment.  S'il  n*y 
a qu'un  vendeur , a)^nt  une  valeur  d'un  million  à 
rendre,  & vingt  acheteurs  ayant  befoin  entr'eux  de 
ce  million  de  marchandifes , le  vendeur  pourra  ga- 
gner  quelque  chofe  de  plus;  que  ü au  lieu  de  vingt 
acheteurs  on  n’en  füppolc  qtie  dix , ayant  befoin  de 
la  même  valeur  cnnurchandifes  , parce  qu'il  pourra 
plus  facilement  fans  fe  faire  valoir , ofer  de  petites 
hneflTcs  marchandes  pour  foutenir  le  prix  de  là 
denrée;  &*c.  mais  cette  circonflance  fera  pas 

d'un  grand  avantage , la  Quantité  de  marchandifes 
étant  la  même  , parce  que  Icflimation  de  cette  quan- 
tité fera  la  même,  & par  confequent  l'otTrc  des 
acheteurs  Sc  la  demande  du  vendeur , feront  i*pcu 
prés  les  memes  dans  l'un  & dans  l'autre  cas, 

A examiner  même  cette  circondance  du  petit 
nombre  d'acheteurs  ou  de  vendeurs , on  voit  que 
lorfqu'elle  contribue  i enchérir  ou  avilir  la  mar- 
chandife,  ce  n’cft  que  parce  qu'elle  rentre  dans 
celles  auxquelles  nous  attribuons  uniquement  l'in- 
fluence fur  les  prix  , c*eft-i-dirc  , les  circonftances 
de  la  petite  quantité  de  marchandife  offerte  ou  pré- 
fumée  offerte.  Lorfque  le  nombre  des  acheteurs  cft 
petit , ils  ne  tirent  avantage  de  leur  petit  nombre , 
que  parce  que  le  vendeur  a lieu  de  penlèrquc  par 
cela  même , il  y a une  moindre  quantité  demandée  , 
& que  lorfqu'U  y a beaucoup  d’acheteurs , on  en 
demande  davantage.  La  preuve  de  cela  cil  que  fl  le 
vendeur  fait  que  le  petit  nombre  demande  beaucoup , 
& que  le  grand  nombre  demande  peu , il*  augmen- 
tera fa  marchandife  dans  le  premier  cas,  &la  di- 
minuera dans  le  deuxième.  Je  ne  pouHerai  pas  plus 
loin  cette  difcufllon  qui  m'écarteroit  trop  de  mon 
fujet.  Ce  que  j'en  ai  du  doit  fufHrc  pour  faire  enten-  ' 
dre  une  propolicion  qui  peut  nous  raffurer  contre  la 
crainte  des  mauvais  eftets  de  la  concunence  des 
négocians  dans  1 Inde. 

Le  rapport  ahffrait  du  nombre  des  acheteurs  & 
de  celui  des  vendeurs,  n'influe  que  trïs^foiblement 
fur  la  valeur  vénale.  Donc , de  l’auirmentacion  du 
nombre  des  vendeurs  des  denrées  d’Èurope,  ache- 
teurs des  marchandifes  de  l’Inde , augmentation  qui 
aura  lieu , C le  commerce  eft  renttu  libre , il  ne 
réfultera  pas  un  aviliflcmem  des  premières , & un 
caebérifleraeot  des  dctiûcics  aof&  cooüdcnbles  qu’oo 
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:c  prétend.  Il  faudra  amgn:r  d’autres  caiifes  de  ces 
deux  effets,  fl  l’on  founent  qu'ils  feront  1a  fuite  de 
la  liberté , ou  qu  Us  pourront  être  un  obflacle  invin- 
cible au  fouticn  du  commerce  de  l’Inde , abandonné 
aux  particuliers. 

Je  trouve  cette  crainte  des  effets  de  la  concurrence^ 
appuyée  dans  les  mémoires  cites  fur  un  raifonnement  . 
qui  n’cft  qu  un  paralogifmc.  On  prétend  que  les 
Indiens  vendront  leurs  marchandifes  , tout  ce  qu'ils 
voudront  aux  négocians  particuliers  , parce  que  le 
commerce  de  l’Inde  cft  d’une  namrc  bien  didereme 
de  tous  les  autres.  « Les  peuples  de  l’Inde  n’ont, 

» dit-on , aucun  befoin  des  prodjfHons  de  l’Europe, 

» & peuvent  s’en  pa'Tcr  abfolumcnt.  Nous  allons 
w chercher  avec  empreflement  tout  ce  que  fournit 
» leur  belle  contrée  ; il  en  doit  rcfnltcr  cet  eftèc 
»>  naturel , que  ce  qu'on  leur  demande  augmente , 

» & que  les  Agnes  avec  Icfqucls  on  les  pave  ( i 
n l'exception  de  l’or  & de  l’argent  ) doivent  s'avilir, 

I»  ce  qui  arrive  progrefTîvcmcnt  dcpuisquarintc  ans, 

» & ce  qui  rend  infenflblemcnt  le  commerce  dca 
Indes  moins  avantageux  ». 

Ce  raifonnement  poche  par  plus  d’un  endroit  : 
il  attaque  auffi  lorccmcnt'  le  commerce  d : la 
compagnie  que  le  commerce  particulier.  Le  h:foin 
que  les  Européens  ont  des  marchandifes  de  Tlndc  , 
&.  le  peu  de  befoin  que  les  Indiens  ont  de  celles 
que  nous  leur  portons , doivent  enchérir  celles-là  , 
ic  avilir  celles-ci  pour  des  privilégiés,  auffl-bicn 
que  pour  le  commerce  libre. 

Tout  commerce  cfl  fondé  fur  un  befoin  réci- 
proque & égaL  Les  Indiens  ont  autant  de  befoin  de 
notre  argent  Sc  de  notre  or  , que  nous  avons  befoin 
de  leurs  toiles.  Car,  Us  ne  fabtiqueroient  pas  de 
toiles  pour  de  l’argent , s'ils  n’avoient  pas  bcloin  de 
notre  argent. 

C'eftune  grande  erreur  que  de  prétendre  que 
les  chofes  que  nous  leur  portons  s'avililfent , à Pcx- 
ception  de  Cor  Sf  de  Vargent  / car  c'eft  feppofer 

3 UC  l’or  Sc  l’argent  éprouvent  moins  les  variations 
e valeur  vénale  que  les  autres  marchandifes  : mais 
l’or  Sc  l'argent  font  eux-memes  marchandifes,  cxaéle- 
ment  Sc  uniquement  ‘de  la  meme  manière  que  toutes 
les  autres  cnofes  vénales  contre  lefqucUes  on  les 
échange.  Ces  métaux  enchériflenc  quand  ils  s'échan- 
“cni  en  moindre  quantité  contrôles  memes  quantité» 
es  autres , Sc  ils  s'aviliflcnt  quand  les  autres  mar- 
chandifes ne  font  données  dans  l'échange  que  pour 
une  plus  grande  quantité  d’or  Sc  d’argent.  Si  donc 
les  cnofes  que  nous  portons  aux  Indes  s'y  aviliflcnc 
tous  les  jours . l’or  Sc  l'argent  ne  font  pas  exempts 
de  ce  malheur. 


. . tigne  , & l'or  & l'aigenr 

ne  font  pas  plus  signes  que  le  vin  & le  bleth  Je 
relève  ces  erreurs  pour  Infpirer  quelque  défiance 
de  la  logique  des  cnnenùs  de  la  Lbcrté  du  commerce 
de  i'Iade.  Car  comme  U faut  amant  de  fagacicc  Sc 
de  fuite  dans  l’elpric  pour  bien  voit  un  fait  même 
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fut  les  lieux , 8c  pour  en  tirer  des  conftquen-  ' 
ces  Iceicinics , (^ue  pour  raironner  fur  les  maiières 
les  plus  abflraites  » nous  ronimes  en  tiroic  de  ne 
compter  oue  très  * roiblcmcm , fur  ce  que  difent 
de  rimpombUitc  de  faire  le  commerce  dans  Hnde , 
des  gens  qui  raifonnenc  û peu  eia^lemenc  fur  les 
principes  du  commerce. 

fo.  Enfin , fi  les  marchandUês  de  Tlnde  augraeo- 
tenc,  & fi  les  nôtres  & notre  or  & notre  argent  s*y 
avililTcat , c*efi  une  fiütc  naturelle  & nécelTaire  de 
la  inarebe  du  commerce , indcpendanimcnt  de  la 
liberté  que  nous  pouvons  lui  accorder  ou  lui  refufer. 
Le  privilège  de  la  compare  au  commerce  de  la 
Chine,  fuDfifte  encore  en  fon  entier.  Il  a rendu  jufi 
qu'a  cent  quarante  pour  cent  de  bénéfice  d’achat  â la 
vente  ‘y  il  ne  rend  plus  que  quatre  vingt , ce  n’eil 
pas  le  commerce  libre  quia  produit  cecc&t.  lien 
efi  de  même  du  commerce  de  l’Inde.  La  concurrence 
des  nations  de  l’Europe  encr’elles,  ( & non  pas  celle 
des  paniculiers  d’une  même  nation)  la  confommaiion 
plus  grande  en  Europe,  & par  conféquent  la  demande 
plus  grande  dans  l’Inde , des  marchandiles  de  l’Inde , 
ont  diminué  les  profits  y il  n’y  a point  de  moyen 
d’empêcher  cet  eirct;  Les  privilèges  exclufifs  de  ena- 
que  nation  ne  pourront  le  retarder  que  lott  peu  , 
éc  au  grand  dclavantage  des  états  qui  s'obfiineront 
i tenir  captives  rinduiliic  & l’aéliviu  de  leurs  corn- 
merlans. 

II.  On  oppofe  en  fécond  lieu  au  commerce  libre 
dans  l’Inde,  limpofiibilité  od  les  vaifTeaux  particu- 
liers feront , dit-on  , de  trouver  leur  careailon  toute 
piéparée , condition  encnticUemem  nécelTaire  & par* 
ticulicre  a ce  commerce. 

« On  fiippofe  un  vaiflêau  partant  d’Europe  pour 
I»  le  Bengale,  au  mois  de  janvier  1770,  Pour  que 
» ce  vaifTcau  puilTe  faire  Ton  retour  en  1771,  il 
» faut  qu’un  autre  expédié  en  1769  , ait  porté  les 
9 fonds  ncceflàires  pour  préparer  là  cargailon  ; il  en 
» portera  lui-méme  pour  préparer  la  cargaifon  de 
B celui  qui  devra  être  expédié  en  1771 , ôccc  dernier 
O fera  encore  obligé  d en  porter  huit  ou  dix  mois 
D avant  le  retour  de  ceux  envoyés  pat  le  vaiiTeau 
P parti  en  1769  o. 

n On  ne  peut  pas  attendre  l’arrivée  des  vaiHèaux 
9 pour  former  leurs  cargaifons  ; on  ne  trouve  pas 
O de  marchandifes,  parce  qu’il  n’y  a pa$-U  de  mar- 
9 chés  publics,  ni  même  de  négocians  particuliers 
w qui  en  raifemblem  dans  des  magafins,  pour  les 
» vendre  enfuite  d ceux  qui  en  auront  bclom;  on 
B ne  fabrique  que  des  marchandifes  commandées 
» d’avance  , & les  tifierands  même  ne  travaillem 
B qu’au  moyen  des  avances  qu’on  leur  fiiic  des  deux 
V tiers  ou  des  trois  quarts  du  prix  des  ouvrages 
%i  qu’ils  doivent  fournir.  Il  faut  que  ces  avances  foient 
O faites  dès  le  mois  de  février  ou  de  mars , pour  les  ' 
B marebaodifes  dont  on  a befoin  en  oAobre  ou  jan- 
u vicr  fuivant. 

» Il  rcfulte  encore  de-Ii  , un  inconvénient  qui 
9 n’efi  pas  de  petite  importance  pour  ÏACompagme 
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i>  eUe-même  , mûs  que  le  commerce  particulier  ne 
B pourra  jamais  fbutenir  j c’efi  qu’il  faut  avancer  des 
B fonds.  Or , il  ne  fe  pafTe  pas  d’années  qu’il  n'y 
B ait  des  non-valeurs  caufccs , tantôt  par  la  more 
B de  quelques  marchands , tantôt  par  celle  de  quel* 
B ques  cifieiands  infolvables  , ou  enfin  par  des  ban- 
B queroutes,  ce  qu’on  ne  peut  guères  elUmer  moins 
B de  dix  pour  cent. 

B Dans  l'état  aéluel , les  marchands  Indiens  avec 
B lesquels  on  contrarie,  forment  à Pondichéry  un 
B corps  compofé  de  huit  ou  dix  qui  font  fblidiires 
B enrr’eux.  Ils  ne  (brreut  point  de  la  ville  une 
i B permifiion  du  gouverneur  ; mais  il  y a toujours 
B quelques  pertes , & U eft  difficile  de  folder  avec 
B eux  autrement , qu’en  faifant  pafier  d’un  contrat 
B fur  l’autre  les  fommes  dont  ils  font  arriérés.  On 
B efi  obligé  de  faire  les  mêmes  avances  d des  mar- 
P chands  particuliers  dans  les  comptoirs  de  Mafuli* 
B pacau  ôtd’Yanaonp. 

Je  commue,  comme  on  voit,  de  rapporter  fidè- 
lement & dans  toute  leur  force,  les  objections  qu’on 
oppofe  à la  liberté , Sc  f avoue  que  je  ue  trouve  pas 
ceUe  ci  meilleure  que  toutes  les  autres. 

Cette  impoffibilité  que  le  commerce  particulier 
ail  des  caqgîlfens  préparées  , comme  la  compagnie 
elle -même , ne  me  paroit  point  du  tout  prouvée. 

Je  fuppofe  une  maifoo  de  commerce , ou  fi  l’on 
veut , une  aflbeiation  de  quelques  négocians  qui 
puilTe  8c  veuille  mettre  quinze  cens  mille  francs  de 
fonds  au  commerce  de  Tlnde  \ je  fuppofe  qu’elle 
expédie  un  vajlfeau  chaque  année  pendant  trois  ao- 
nces  confécutives;  le  premier  préparera  la  cargaifon 
I du  fécond  , le  fécond  celle  du  txoificme , le  irm- 
I ficme  celle  du  deuxième  voyage  du  premier , 3c 
ainfi  de  fuite.  Je  demande  quelle  impofiibiliié  on 
; voit  i cet  arrangement? 

A la  vérité , le  premier  vaiiTeau  fera  retardé  fi 
Ton  veut  d’une  année  pour  fon  retour;  nuis  ccc 
inconvénient  n’aura  plus  lieu  pour  la  fuite , 3c  il 
s’agit  ici  d’un  commerce  établi. 

' 1^.  Sans  fuppofer  que  chaque  mufon  de  com- 

merce d’Europe  faffe  elle-même  les  fonds  de  trots 
expéditions  pour  jouir  de  Tavaniage  de  trouver  des 
cargaifons  toutes  préparées , ne  jpeutnl  pas  s’établir, 
Ôc  ne  s*établira-t-il  pas  des  mailons  de  commerce  i 
Pondichéry,  Chandernagor,  3cc. qui  ramafléronr  les 
marchandifes  aiTorties  pour  Tarrivée  des  vaUTeaux 
d’Europe.  Ces  pays  font  remplis  (TEuropêens  de 
toutes  les  nations,  qui , pouvant  réunir  3c  le  com- 
merce d’fnde  en  Inde,  & la  fourniture  des  vaÜTeaux 
d’Europe,  verront  dans  ces  entreprifes  un  profit 
confidérable  3:  certain;  3c  par-touc  ou  il  y a un  profit 
i faire,  le  commerce  3c  l’induifrie  ne  manquent 
jamais  de  s’établir. 

Les  mémoires  que  fai  cités,  combattent  l’établinV 
ment  de  ces  maifons  dans  Tlndc. 

« Parce  qu’elles  o’auront  jamais  les  marclun* 

B djfes  de  l’Inde  i fi  bas  prix  que  1a  compagnit^ 

1^»  B Parce  qu’cUcs  les  vendront  aux  négociant 
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• de  France  , an  moins  quarame  pour  cent  de  plus 
9 ^'elles  ne  codient  i la  compagnie  »• 

Comme  on  ne  donne  aucune  preuve  de  la  pre* 
niière  afTeriion,  je  puis  me  dUpenfer  d'y  répondre. 
Je  dirai  cependant  qu'il  cA  tout-d-fait  improbable 
que  des  maifons  de  commerce  établies  dans  le  pays , 
qui  admipiArcroot  leurs  propres  aÆùres  , qui  y 
mettront  le  plus  grand  intérêt , ne  parviennent  pas 
i obtenir  les  marchandifes  au  même  prix , pour  ne  pas 
dire  i beaucoup  meilleur  marché  que  la  compeignit. 
Quanti  la  deuxieme  allcrtion,  voyons  les  preuves 
dont  on  l’appuie. 

a L'intérêt  de  l'argent,  dic*oo,  cA  ordinairement 
n à dix  , douze  & quinze  pour  cent  i Mohé , Pondi> 
« chéry  de  Bengale,  de  généralement  dans  Tlade.  Les 
s>  marchandifes  que  les  néeocians  établis  daus  l'Inde , 
» feront  fabriquer  pour  les  fournir  aux  vaiAeaux 
9 d'Europe  , auront  non-feulement  cette  augmenca- 
9 tton,  puirqu’elles  avanceront  leurs  fonds  un  an 
9 d’avance  dans  les  manufaéluies  des  terres,  mais 
9 elles  auront  auAl  celles  des  non-valeurs , toujours 
» inévitables , quand  on  fait  fabriquer , qui  font  de 
n neuf  i dix  pour  cent,  de  de  plus , d'autres  frais, 
9 donc  les  détails  font  immenfes.  Sur  quoi , en  ajou- 
9 tant  un  bénéâce  naturel  de  quinze  pour  cent  en 
9 fus  de  l’intérêt  de  l'argent,  elles  reviendront  au 
9 moins  i trente-cinq  pour  cent  plus  cher.  Les 
9 eAècsqui  auront  couru  des  rilques  furmer  ; comme 
9 ceux  venant  de  Moka,  de  Mahé , d'Yanaon , &c. 
9 c’eA-i-dire , les  cafés , les  poivres  , les  toiles  de  les 
9 mouchoirs , comporteront  des  frais  de  tranfport , 
9 de  commiAfons  de  d’aAurances , qui  les  renchert- 
9 font  encore  plus  que  les  premières. 

i>  Pour  peu  qu'on  foie  inAruit  des  avantages , que 
9 des  négocians  imelligens  trouvent  dans  le  corn- 
9 merce  d’Inde  en  Inde  , ou  ne  fera  pas  étonné 
9 qu'ils  veuillent  un  bénéfice  au  moins  égal  fur 
9 celui  qu’ils  feront  avec  les  vaiATeaux  d’Europe. 
9 Or , la  groAê  d'un  voyage  de  fix  mois  dans  le 
9 commerce  d'Inde  en  Inde,  eAde  vingt  pour  cent  n. 

J'ai  voulu  rapponer  cet  endroit  en  entier , parce 
qu'il  renferme  un  paralogifroe  fcnfible.  L'auteur  du 
mémoire  compte  comme  dépenfes  , des  maifons  de 
commerce  dont  il  cA  queAion.  L'intérêt  de  l'ar* 

Î;eni  \ Us  non-valeurs  pour  les  avances  qu’il  éva- 

ue  a dix  pour  cent;  un  bénéfice  qu'il  appelle 
naturel  de  quinze  pour  cent , en  fus  de  rincérêt, 
11  ne  peut  conclure  de  ce  detail , que  les  maifons  de 
commerce  vendront  les  maichandifcs  de  l’Inde  aux 
vaiAcaux  d'Europe  trente- cinq  pour  cent  de  plus 
qu’elles  ne  coûtent  i la  compagnie , qu'autant  que 
la  compagnie  ne  feroit  ^a$  ces  mêmes  frais.  Car  fi 
la  compagnie  paye  auAi  au  moins  une  partie  de 
rintérèt  de  ces  fonds , fi  elle  cfluye  Us  memes  non- 
valeurs  , il  ne  Budra  pas  regarder  raccroinement 
de  prix  des  marchandifes  de  Hode , qui  réfuUe  de 
ces  diverfes  charges , comme  particulières  aux  mar> 
chandifes  vendues  pat  Us  maifons  de  commerce 
dont  il  s'agit. 

Or,  il  eA  bien  clair  qu'une  grande  partie  de  cçs 
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frais  aAeâe  aalTi  le  prix  des  marchandifes  tchecéts 
par  la  compagnie  avant  leur  embarquement  pour 
l'Europe  ; puilque  la  compagnie  avance  auffi  Tes 
fonds  aux  marchands  & fabriquans  dans  Us  terres , 
félon  l’intérct  établi  1 la  eûte;  puifqu'ellc  eAuie  aufG 
des  pertes  & des  non-valeurs , pullqu'elle  paye  des 
frais  de  tranfport,  & que  cous  ces  fr^s  fonc/up* 
portés  par  Us  marchandifes  qu'elU  charge  fur  Tes 
vaifleaux. 

Quant  i ce  qu’ajoute  l’auteur  du  mémoire , que 
ces  maifons  ccabUes  voudront  gagner  quarante  pour 
cent  fui  la  fourniture  des  vmlTcaux , parce  que  le 
commerce  d'Inde  en  Inde  cA  très-lucratif^  je  ne 
vois  aucune  liaifon  entre  ces  deux  chofes.  Un  com- 
merçant ne  gagne  pas  ce  qu'il  veut  gagner,  mais 
ce  que  la  concurrence , les  befoins  des  acheteurs, 
lui  permettent  de  gagner.  U s'enfuivroit  de-li  que 
tous  les  commerces , ou  au  moins  ceux  qui  feroient 
faits  par  le  meme  négociant , dcvioient  toujours  rap- 
porter le  même  profit.  La  même  maifon  pourra  fort 
oico  gagner  quarante  pour  cenr  fur  ce  qu'elle  fera 
de  commerce  d’Inde  en  Iode , & vingt  pour  cenr 
fur  les  approvifionnemens  des  vaiAeaux  d’Europe. 
Ces  deux  commerces  font  de  nature  toute  difi'crencc. 
Le  premier  eA  accompagné  de  rifques  plus  grands , 
U eA  maritime  , & les  dangets  de  la  mer  doivent 
l'enchérir.  Le  commerce  néccAairc  pour  l’approvi- 
fionoement  des  vaiAêaux  d’Europe , n'cA  pas  fujet 
aux  mêmes  rifques , êt  peut  dormer  par  conféqueot 
de  moindres  profits. 

jo.  Dans  la  fiippofition  d'un  commerce  particu- 
lier , U y a une  autre  rcAburce  pour  les  vaiAeauz 
d’Europe , au  moyen  de  laquelle  jls  pourront  for- 
mer leur  cargaifoo  i-peu-prés  auffi  promptement 

?[uc  ceux  de  la  compagnie.  Ces  mêmes  marchands 
odiens  qui  font  aujourd'hui  le  commerce  dans  les 
terres  pour  la  compagnie  , qui  font  fabriquer  & 
amener  les  toiles  dans  les  comptoirs , feront  la 
même  chofe  pour  des  vaifleaux  d'Éuiopc  ; fi  ce  n’cA 
pas  dès  la  première  année  *,  au  moins  avec  un  peu 
de  temps  iis  formeront  i Pondichéry,  Chanderna- 
gor , les  afibrtimens  de  marchandifes , & ainfi  on  les 
aura  de  la  première  main , a auffi  bon  marche  que 
la  compagnie  elle-même  , ou  du  moins  à un  prix 
qui  laificra  encore  de  grands  profits  aux  négocians 
pour  1a  vente  en  Europe. 

9 On  fe  tromperoit , dit-on  , fi  l’on  compte  fur 
» des  difpofitions  de  cette  nature  , & cela  cA  fans 
n exemple  jufqu'à  préfent.  Les  Indiens  ne  rifqucnt 
» point  fur  mer  , & ils  n'opèrent  qu'à  coup  fur. 
9 Quelques  riches  qu'ils  foiem  , ils  ne  travaillent 
9 qu'avec  les  fonds  qn'on  leur  avance.  Il  eA  dans 
» leur  génie  de  ne  point  fe  défaifir  de  l'argent  qu’ils 
9 poflédeot,  ils  en  jouîAent,  ils  théfaurifent  êc  prêtent 
9 très-rarcuicnt , ou  ne  prêtent  que  fur  gages.  On 
9 ne  doit  donc  pas  eipérer  de  leur  faire  (manger  de 
9 façon  de  penfer. 

Ce  raifonnement  cA  fondé  fur  ce  qu’on  prend 
ce  qui  Ce  paAc  aéfuellcmcm  dans  l’Inde  , confe- 
quemmeot  à la  forme  que  la  compagnie  y a donnée 
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à'fon  commerce  » comme  tenant  i des  caufes  inva- 
liablcs , ic  ce  qui  fc  fait  aujourd’hui  , comme  la 
borne  du  poHlble*  | 

La  compagnie  a un  certain  nombre  de  marchands  ' 
Indiens  pour  ainfi  dire  i Ta  folde  , pour  faire 
tdcs  achats  datls  les  terres  fur  les  fonds  qu'elle* 
même  leur  fournit  > ces  marchands  n'ont  point  de 
fohds  *,  donc  les  ' marchands  Indiens  n’en  auront 
jamais.  Mauvaife  manière  de  railonner.  Les  achats 
faits  pour  la  compacte  font  dciitcurés  concentres 
entre  les  mains  de  dii  i doiixc  marchands  qui  doi* 
vent  ccre  regardes  plutôt  comme  des  employés  de 
la  cemp^gnit  que  comme  des  nc^^ocians.  En  cette 
ualiiè  ils  n’ont  point  de  capitaux  ; ell-'ce  une  raifon 
e croire  qu'aucun  Indien  n'en  a & ne  voudra  les 
employer  ^ 

On  n'tmagîhc  une  f grande  difficulté  d'avoir  des 
marchands  qui  emploient  des  cjmitaux  àce  commerce, 
UC  parce  qu'on  fuppofe  fauflement  que  les  achats 
ans  les  terres  doivent  fc  faire  par  un  petit  nom- 
bre de  marchands  , à chacun  Acrqucls  il  faut  un 
^îos  capital  : mais  ctU  n’cft  nulleme  nt  nécclVaire  , 
il  y aura  un  grand  nombre  de  marchands  qui  auront 
chacun  un  petit  capital  , mais  dont  les  capitaux 
réunis  feront  auffi  contidérables , qu’il  fer.a  nécef- 
faire  pour  rapproviiionnement  des  vaificauxd’curope. 

Quant  d ce  qu'on  dit  du  génie  des  Indiens  , qui 
ne  leur  permet  que  d’être  commlflionnaircs  & em- 
ployés de  la  compagnie , cette  allcgation  ne  mérite 
pas  de  répOtofe  ferieufe. 

J’avoue  que  je  me  défie  beaucoup  de  tous  ces 
raifonnemens  qu’on  fait  fur  le  génie  , le  caraélcrc , 
les  mreurs  des  nations  pour  établir  des  opinions 
d’ailleurs  contraires  d tous  les  principes.  Du  temps 
des  privilèges  exclufifs  de  la  compagnie  ellc-memc , 
au  commerce  de  la  côte  d'Afrii^uc  , aux  Illcs  & 
dans  le  nord  de  l’Amérique  , on  prétendoie  auffi 
UC  le  caraélere  & les  meeurs  des  Afriquains  & des 
auvages  du  Canada  s'oppofoient  d l’ccablincment 
du  commerce  libre.  Le  cara^cre  & les  mccurs  des 
Turcs  ne  permettent  pas  non  plus , difent  les  con- 
tradiélcuTS  de  la  liberté  du  commerce  du  Levant , 
de  porter  librement  des  draps  de  Languedoc  d 
Smyrne  6c  d Confiantinople.  11  faut  des  arrange* 
mens  , des  nialfons  privilégiées  , des  envols  bornés , 
£:  toutes  les  contraintes , jfous  lequel  ce  commerce 
a gémi  long  temps , dont  il  commenyoit  d fe  dé- 
livrer , & dont  on  projette  aiqourdhui  de  l'accablcr 
de  nouveau.  La  scrité  cH  qu'en  matière  de  com- 
merce , les  hommes  de  toutes  les  nations  6c  de  tous 
les  climats  agifTènt  de  la  même  manière , parce  qu'ils 
font  tous  guidés  parle  meme  principe , c'efl-d-dire , 
par  l'intérêt. 

Les  Indiens  comme  toute  autre  nation  feront  le 
commerce,  fi  le  commerce  leur  apporte  de  grands 
profits  , 6c  c'cll  précifément  les  avantages  du  com- 
merce qu’ils  apprendront  des  Européens  fiüfant  le 
commerce  , 6c  qu'ils  n'ont  jamais  appris  de  la  com- 
pagnie, 

111.  La  uoificme  objefUon  que  aous  ayons  a 
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réfoudre  efi  celle  qu'on  tire  de  U nécelRté  de  faire 
vifiter , aulner , blanchir  6c  emballer  les  toiles  qui 
font  l’objet  pricipal  des  recours  de  l'Inde  , tant  du 
Bengale  que  de  fa  côîc  de  Coromandel.  Voici  fur  ccl# 
l'extrait  des  mémoires  qu'on  nous  a communiqués. 

» Dans  rinde  plus  que  par-tout  ailleurs  , les  tilfé- 
» rands  avides  & fripons,  cherchent  tant  qu'ils  peu- 
w vent  à diminuer  les  qualités  , 6c  i gagner  quel- 
» que  chofe  fur  l'aunage  ; aullt  la  compagnie  j 
« appone-t*clle  la  plus  grande  attention.  Elle  a 
» dans  le  Bengale  , comme  dans  les  autres  paniex 
» de  l’Inde,  des  agens  qui  traitent  pour  elle  &eofoa 
M nom;  ils  forment  un  confcil  d’adminifiracion  dans 
I»  lequel  toutes  les  affaires  font  difeutées  & dé« 
» cinccs. 

»>  Ce  confcil  a fous  fes  ordres  un  corps  de  mar- 
n chands  Indiens  , à qui  il  s'adrelTe  pour  1a  vente 
» & pour  l’ach  rt  des  marchandifes. 

» C'eif  avec  ce  corps  de  marchands  que  le  coofeil 
U fait  dès  le  mois  de  février  ou  de  mars  de  chaque 
» année, le  concratpour  le  chargement  des  vaifTcaux 
»>  de  la  compagnie  qui  doivent  arriver  dans  l'Inde 
M depuis  Juin  jufqu’eu  feptembre. 

» Comme  chaque  elpéce  de  marchandifis  efi  dil^ 
» tinguée  par  fortes , que  toutes  ont  une  marque  par- 
I » ticûliere,  6c  que  chaque  fonc  efi  difiinguée  par' 
» des  échantillons  foigneufement  confervés , le  con- 
tt fcil  mec  fous  les  yeux  des  marchands  l’état  diftinét 
» 6c  déraillé  de  toutes  les  marchamlifcs  qui  doivent 
O former  les  cargaifons  de  retour  proportion- 
» nement  au  nombre  & à la  grandeur  des  vaif- 
tt  féaux. 

U Les  quantités  convenues , on  fixe  les  prix  pour 
» chaque  forte  qui  fera  fournie  conforme  autant  qu'il 
D efi  polliblc il  échantillon  revêtu  du  cachet  du  con- 
tt feil  , 6c  qui  refic  entre  fes  mains. 

tt  Quand  le  montant  du  prix  des  contrats  e(f  arrêté 
D & ligné  : les  confeillen  donnent  i ces  marchands 
O qui  font  reconnus  fôrs  6c  folvables , & d'ailleurs 
» (olidaircs,  des  avances  en  argent;  c'eft  avec  ces 
» avances  que  ces  marchands  vont  fur  les  lieux  oü 
n l’on  fabrique , ordonner  aux  tifierands  la  quantité 
D des  marchandifes  demandées. 

tt  Quand  le  cems  cA  venu  de  livrer  les  marchan- 
o difes  contraélees  , la  vifite  s’en  fait  dans  un  endroit 
» public , oô  les  marchands  6c  le»  tiflerands  fonr 
tt  admis. 

tt  Ily  a quatre  perfonnes  à chaque  table  de  vifite  » 
n favoir  un  ou  deux  confcillers  & deux  autres  em- 
tt  ployés,  les  échantillons  de  chaque  force  de 
n marchandifes  contrariées  font  toujours  fous  leurs 
ii>  yeux. 

tt  Lorfqu'i  chaque  table  on  a décidé  de  la  qualité 
tt  d'une  pièce  vifiree  & de  la  forte  dans  laquelle  elle 
» doit  entrer , on  l'ouvre  pour  voir  s'il  n'y  a pas  de 
n trous  , ou  (Vautres  defauts  ; on  la  mefure  6c  (i  elle 
D n'cA  pas  conforme  en  tout  i l'échantillon , on  U 
» rebute  ; clic  s'y  trouve  conforme  , on  la  range 
tt  dans  laclafic  de  fes  pareilles  , on  forme  enfuite  des 
» balles  de  toutes  les  pièces  qui  font  de  U même 
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» clalTe  â proportion  du  nombre  qu’il  s’cn  trouve. 

» G>mme  ces  marckands  rendent  leurs  toiles  en 
» écni  ; on  les  donne  i lavera  un  gros  corps  de  blan- 
» chiiTcufs  i^a^es  pendant  toute  Tannce  : les  toiles 
» font  rcmiles  immédiatement  apres  i un  nombre 
«>  d'autres  gem  pareillement  g^cs  pour  les  battre  & 
» leur  donner  le  dernier  apret.  Les  employés  de  la 
» compagnie  les  vifitent  une  féconde  fois  pour  les 
P alToriir  & tîici  leurs  qualités  ; & enfin,  ces  toiles 
» font  emballées  par  des  emballeurs  payés  & entre- 
» tenus  animellcment  uniquement.!  cet  efict. 

» Les  vaiileanv  de  la  compagnie  qui  n'ont  rien  a 
» dcjnéier  avue  les  gens  du  pays  reçuiven:  leurs  car- 
» ^fons  des  mains  Ju  confcU , & il  partent  dans 
» la  faifon  convenable  pour  foire  leur  retour  en 
•»  France. 

» Telle  efi  la  manuten*ion  qu*on  cft  d'Ob' 

*>  ferver  pourcompofer  les  care.iifons  qui  forment 
» les  ventes  de  l’Orient  , fans  laquelle  elles  ne  ie* 
» toienc  ni  dans  leurs  qualités , ni  dans  leurs  auna- 
» ges , ni  préparées  , ni  biancbics  convcnablcmsnc; 
D en  un  mot,  elles  ne  fetoienc  pas  ce  qu'on  appelle 
1»  marchandes, 

» Voilà  par  queb  mo)rcns  une  compa^ie  pmC- 
» fantc  & excluiive  foutient  de  fait  leurir  la  bran- 
» chc  de  commerce  dont  rczploiiaUon  lui  eil 
• confiée. 

» Mais  ces  moyens  feront-ils  également  entre  les 
» malnr.  des  particuliers  ^ croic-on  qo’jls  puilTenc  ero- 
P braffer  ce  lyAcmc  fuivi,cc$  précautions  de  détail  , 
P CCS  rapports  fi  étendus, ce  concert  & cette  corref- 
p oondance  d’opérations,  au  moyen  defquels  tous 
P les  comptoirs , coures  les  forces  & toutes  les  ref* 
P (burccs  de  la  nation  dans  l'Inde  ne  (ont  qu'un  , & 
P font  condaincnt  diriges  vers  un  fcul  & même 
P but  ^c'cAlc  contraire  qui  doit  arriver  dans  Tccat  de 
P liberté  ». 

Voilà  fans  doute  un  beau  plan  , de  belles  mefures 
de  une  entreprife  de  commerce  bien  conduite  J c'eA 
dommage  que  tout  cela  ne  prouve  rien  en  faveur 
du  Priviiege  exclufifj  fen  vais  donner  plus  d’une 
preuve. 

I®  Si  tout  cet  appareil  fi  toutes  ces  précautions 
coiitoient  pl  is  ihcompagnie  qu’elles  ne  lui  rappor» 
lent , elles  Icroiem  mauvaifes , de  on  ne  pourroii  rien 
faire  de  mieux  que  de  s’cn  abfîeoir , puifquc  toute 
dépeufe  faite  , pour  Je  fuccesdu  commerce,  doit  être 
payée  par  le  fucecs  meme  du  commerce.  Il  ne  fuffit 
donc  pas  de  nous  dire  , que  U compagnie  fait  ceci 
de  ccia  ? il  faudroir  ajouter  encore  & prouver , que  les 
depenfes  dans  lefqueUcs  la  jette  ce  fyftcinc  d'admi- 
Dmraciondansi’Indc,  font  payées  par  un  excédent  de 
profit  qui  cneA  lafuhe  , &que  h compagnie  ne  pre- 
nant par  toutes  ces  précautions , les  marchandifes  lui 
revenant  moins  cher , & étant  fi  l’on  veut  moins  par- 
faites, elle  ne  gagneroit  pas  davantage  j or , c’eft 
ce  qu’on  ne  prouve  point  A:  ce  qifon  ne  prouvera 
iamais. 

a'»  Lorsqu'on  voit  tout  cet  attiritl  de  précautions 
pour  le  fuccés  du  comiueicc  , employé  par  une  com- 
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pagnie  qui  le  ruine  dans  fon  commerce,  n’eil-oo  pat 
fondé  à croire,  ou  que  les  précautions  font  inutiles» 
ou  qu’elles  coûtem  uop  cher  ? 

3'*  Ce  beau  tableau  de  l’adminiAratioa  de  riudc 
refiemble  parfaitement  à ce  que  j'ai  oui  dire  dt  lu 
plus  d’une  lois  deradmifttation  de  certaines  manufac- 
tures privilégiées , de  certains  commerces  exclulils , 
pourlcfqucls  l’exclufion  de  le  Privilège  font  poarianc 
manifciicmeac  inutiles  de  contraires  au  bien  gé- 
néral. 

On  connoîc  la  manufaéhtre  cTabbcviUe  des  ficurs 
▼anroUaisi  on  a entendu  p irlcr  de  l’ordre  qui  y regne, 
delà  difeipiine  à l.a^üclle  les  ouvriers  font  fournis, 
des  précautions  prifes  pour  le  choix  des  matières, 
pour  la  filature,  pour  la  perfcéHon  de  fabrication  ; 

I en  Ijfint  ces  dcraüs  dans  les  mémoires  faits  par  ces 
j tabrjqiians  pour  (butenlr  leur  privilège  , beaucoup 
I degens  en  concluoient , qu'on  ne  pouvoit  fabriquer 
de  bon  drap  fans  privilège  exclufif  j comme  on  prétend 
ici  que  tant  de  foins  font  néccrTaircs  dans  l’Inde  pour 
avoir  de  bonnes  toiles.  On  difoit  anfil  3 ocelle  eA  la 
» manutenûon  qu’on  cA  oblige  d’obfcrvcr  pour  faire 
O fabriquer  de  beaux  draps.  V^ilà  par  quels  moyens 
» les  ncgocians  poircficurs  d’un  privilège  exclufif, 
O foutknDcntd:  font  fleurir  la  branche  de  commerce 
» qui  leur  cA  confiée  1% 

Cependant,  il  eA  reconnu  ( depuis  environ  un  an  ) , 
qu’il  cApoAîbledefabnquer  de  ocaux  draps  à abbe- 
ville , fans  privilège.  On  fait  que  les  Anglois  de  les 
HoUandois  en  font  d’aufil  beaux  , on  fait  meme  que 
les  draps  de  louviers,ceux  de  fedan,  ceux  de  carcaiTon- 
ne , dcc.lc  difpucent  aux  draps  d’abbeville.Ne  décou- 
vrira-t'on  pas  aufli  quelque  jour , que  fans  confeU  à 
pondlchery  & à enandernagor  , fans  vifices  de  (i 

franJ  appareil , fims  blanchilTcurs  & fans  emballeurs 
gages,  on  peut  tirer  de  l’Inde  les  mêmes  toiles  que 
la  comparu  nous  fournit  anjourd’hui. 

Que  Ucompagnie  n’a  t-cllc  obtenu  du  Nabab  de 
Bengale  ou  d’Arcatte , des  Aatuts  pour  les  tincrauds 
Indiens , fc  des  réglemcns  pour  le  nombre  de<i  fils , la 
largeur  & la  longueur  des  toiles , elle  nous  Ir  ^ a.itoic 
fait  traduire  de  1 tndou  de  elle  nous  auroîc  afilircs  que 
fans  ces  rcglcmens , il  lui  feroit  imp->Alblc  d’avoir  de 
bonnes  marchondilW.  File  eût  eu  der  raifijns  aulTî 
fortes  pour  nous  le  faire  croire  , q ic  celles  qu’elle 
allègue  aujourd’hui , pour  nous  prouver  la  nécefTîcé 
d'un  corps  d’adminiAration  pour  examiner  des 
toiles,  d’un  corps  de  blanchilTcurs  pour  les  blan- 
chir de  d’un  corps  d’emballeurs  pour  les  em- 
baller. 

5®.  Parlons  plus  férieufemem.  Ne  voit-on  pas 
encore  ici  que  les  défenfeurs  du  piivUé'^,e  exclufif, 
donnent  les  pratiques  que  fuit  la  compagnie , dans 
l’adminiAration  de  fon  commerce  , comme  les  fau’es 
qu'on  puilTe  employer  pour  arriver  au  but,  c’eA- 
i-dire , pour  faire  le  commerce.  Outre  que  cette 
prétention  ne  peut  avoir  aucun  fondement  folidc , 
on  peut  la  combaitrc  par  des  alTcrtlorr  bien  plus 
vrailcmbldblcs.  Les  toiles  feront  bien  viiiLccs  , bien 
cmbailées  par  les  oegodaus  p^^riiculicrs , ^arcc  qu’îl 
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fera  (le  leur  inrérct  aue  tout  cch  fc  fafTe  avec  foin , 

Sc  qu'ih  trouveront  tien  les  aïoycns  de  faire  bien 
faire,  lâns  privilège  cxclufîf,  une  chofe  que  leur 
intérêt  demande  qui  Toit  bien  faite.  Les  gens  du 
pays  a^uellcment  employés  i ces  travaux  , les  con- 
tinueront pour  le  commerce  particulier  \ les  admi- 
niflrateurs  de  la  compatit  poutroienc  meme  les 
conferver  pour  cela , pendant  les  premières  années, 
& fe  faire  tembourfer  par  les  n^octans  qui  les  cm- 
ployeront.  On  pouta  donc  fepaflcr  trcs-facilcmencdu 
privilège  exclufif. 

IV.  Un  autre  inconvénient  que  l’on  veut  rendre 
particulier  au  commerce  du  bengale  & de  la  côte  > 
de  dont  l’application  pourroit  fe  faire  également  i 
toute  autre  efpece  de  commerce  > efl  la  prétendue 
aécclTtté  des  aiTonimens  des  retours.  v>  Ljs  cargai- 
» Tons  de  la  compagnie  font , dit-on  , alTurties  par 
D les  employés  de  la  compagnie  tcn  diHéremes  na> 
X»  turcs  de  marchandifes  ,dont  les  unes  fervent  i fa- 
it ciliter  la  vente  des  autres , & qui  toutes , dans  leurs 
i>  qualités  de  quantités,  font  proportionnées  à la 
O poflibilité  de  U confoinnuiion  , de  au  goût  des 
Il  confommateurs.  Ces  afTortimens  ne  fc  feront 
» jamais  bien  par  le  commerce  particulier  , U y 
» aura  trop  d’une  maid^dife  de  pas  afTex  de 
f*  l’autre  , les  négodans  ne  pouvant  (c  concerter , fe 
» nuiront , dec.  dec.  a 

Mais  cette  objce'lion  n’auroit-elle  pas  la  même 
force  contre  la  liberté  du  commerce  avec  nos  colo- 
nies. Tous  les  vaifleaux  qui  partent  des  différens 
ports  du  royaume  ne  (c  concertent  point  fur  la  na- 
ture de  leurs  cbargemens*  11  en  rcfultc , i la  vérité, 
des  variations  dans  les  prix  des  ventes , fuivam  l’a- 
bondance ou  la  rareté  des  denrées  imponées  dans 
les  colonies , de  c’eft  ce  qui  fait  le  jeu  du  com- 
merce. L’on  ne  voit  pas  que  ce  rifque , quoique 
très-réel,  ait  fait  toml^r  ce  commerce  , de  dégoûté 
les  négocians  François  : pourquoi  feroit-il  plus  fu- 
nef^e  au  commerce  de  l’Indc}  On  peut  être  alTurc 
«qu’une  année  on  apportera  une  trt^  grande  quan- 
tité d’une  efpece  de  toile  , d:  pas  allez  d’une  autre. 
Il  en  réfultera  qu’un  négociant  gagnera  plus  que 
l’autre;  mais  celui-ci  aura  fon  tour  dans  une  autre 
expédition.  On  croit  inutile  d*inliAcr  d’avantage  fur 
ces  queHions  tant  de  fois  diicuiécs,  de  toujours  a 
l'avantage  de  la  libcné. 

V.  Je  ne  dirai  qu’un  mot  de  la  nécclTieé  d’avoir 
des  capitaux  conlidcrables  pour  le  commerce  de 
l'Inde  , néccHité  qu’on  regarde  comme  un  obUacle 
invincible  au  commerce  particulier. 

a Les  retours , dlt-on  , ne  peuvent  arriver  que 
» plus  de  deux  ans  après  la  mife  hors  des  fonds. 
V Une  entreprilc  qui  exige  des  avances  li  conlidé- 
p râbles  , de  dans  bquelle  U faut  nccelTairement 
P perdre  fes  fonds  de  vue  pendant  près  de  trois 
P années , cH  au-delTtis  des  h>rces  des  particuliers, 
P de  ne  peut  être  embralTée  dans  toute  fon  étendue 
P qite  par  une  compagnie  exclulive  ». 

Jt  ne  çoaviens  poibe  de  cette  impollibilitc  de  trou* 
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ver  des  fonds  pour  le  commerce  de  l*Inde  dcveni 
libre.  Les  capitaux  ne  manquent  pas  en  France  ; 
ce  font  les  emplois  «les  capitaux  qui  y font  gênés 
de  rellraints  en  mille  manières  , de  notamment  par 
les  privilèges , les  compagnies , de  toutes  les  entra- 
ves qu’y  éprouve  le  commerce.  Les  c;mitaax  Ce  por- 
tent par-tout  oti  il  y a des  profits  d faire  , i moins 
que  des  obflacles,  qui  viennent  toujours  de.  hom- 
mes ti  jamais  des  chofes,  ne  s’oppofeni  à leur  em- 
ploi ; il  y aura  i gagner  dans  le  commerce , il  s’y 
verfera  donc  des  capitaux. 

A la  vérité , je  n’afTurerai  pas  que  ce  commerce 
aura  , dès  la  première  ou  la  fécondé  année  , tois 
les  capitaux  qu’il  emploie  aujourd’hui.  Je  crois  ce- 
pendant que  perfonne  n’eft  en  droit  de  le  nier.  Mais 
ce  qu’on  peut  efpcrer  fans  le  moindre  doute , c’e^l 
que , dès-que  les  chofes  auront  repris^  leur  ént  na- 
turel, ce  commerce  aura  tous  les  fonds  dont  U a 
befoin. 

D’ailleurs,  comme  je  l'ai  déji  remarqué  i pro- 
pos du  commerce  de  Chine,  les  partifàns  du  pri- 
vilège ne  peuvent  pas  faire  cette  difficulté  de  bonne- 
foi,  puifqu'ils  favent  bien  que  la  compare  n'a 
jamais  eu  les  capitaux  dont  elle  avoit  befoin  pour 
l’exploitation  de  fon  commerce  ; que  ce  défaut  de 
fonds  l’a  forcée  conftammene  & en  mille  occaitons 
de  refTcrrer  fon  commerce , loin  de  l'étendte. 

Enfin , le  commerce  libre , qui  fournit  des  capi- 
taux immenfes  à cent  autres  enireprifes  plus  con- 
fidérables  & moins  lucratives , en  rrouvera  bien  pour 
le  commerce  de  l’Inde , auffi-têt  qu’il  fera  ouvert 
i la  liberté. 

VL  Enfin , la  demrere  objection  qu*on  oppofê  i 
1a  fuppreffion  du  privilège  exclu^f , efl  la  puilTance 
des  Anglois  dans  l’Inde,  qui  ne  fouffirirom  jamais 
que  le  commerce  libre  s’y  établiHe , 6c  dont  les 
violences  ne  peuvent  être  contenues  que  par  une 
compagnie  exclufive. 

Développons  cette  objefUon  dans  les  termes  même 
employés  par  les  mémoires  que  je  parcours. 

O Les  François  ne  peuvent  effarer  de  fuccès 
» dans  rindc  , qu’aux  dépens  des  autres  nations 
» commerçantes  ; imis  Ce  flatte-t-on  qu’elles  voyenc 
» froidement  un  événement  auffi  intéreilànt  pour 
» elles , fans  y oppofêr  les  plus  grands  ob/lacles» 
» peut-être  meme  une  violence  ouverte  I C'eflune 
» vérité  incontcflable  que  les  François  ne  peuvent 
» rendre  le  commerce  ces  Indes  libre  i tous  les  né- 
» gocians , fans  forcer  les  Anglois  & les  Hollandois 
» a le  faire  de  la  même  manière.  S’il  n’cft  pas  de 
» leur  intérêt  de  le  pratiquer  ainfi  , il  eft  indubi- 
» table  qu’ils  s’effiorceront  d'empêcher  notre  com- 
» merce  par  toutes  fortes  de  moyens.  Or  , U leur 
» fera  trèvfacile  d'y  réuillt  dans  les  circonfbnces 
» aéhielles. 

uTout  eft  changé  dans  l’Inde,  & fur-tout  dans 
» le  Bengale  pour  les  Européens.  Les  Anglois  y 
» ont  acquis  une  puifTance  fi  exiranrdxnaire , ils  y 
sont  des  forces  u coofidcrables  , ils  y cxercc^r, 

w fok 
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» foit  ouvfrtîmrnt,  foit  fous  le  nom  du  n2bab  , 

>»  ricnnctu  dias  leurs  fers  , une  auiorirc  ïi 

w ccetidüc,  <^u’on  peut  craindre  i cliaque  inilant  de 
» lo^  voir  i emparer  cxclulivenient  de  cette  branche 
»>  de  commerce.  Ils  fouffrent  avec  peine  la  concur* 
>»  rencc  des  compagnies  Kuropéennes , & ils  nous 
» iom  éprouver  en  particulier  des  oblUcles  que  l i 
>•  réunion  te  le  concours  de  tous  nos  moyens  ne 
I)  peuvent  vaincre  que  ircs-dirticilcmcRt.  Des  parti- 
» culiers,  qui  n'auront  jamais  autant  de  lorccs  ni 
» de  rdfources  qu  en  a une  compagnie  natiomle , qui 
w d’ailleurs  Icconc  néceiraircmcnt  en  rivalité  les  uns 
» avec  les  autres  , pourronwls  rclîller  i la  concurren* 

>*  ce,  à la  puitTance  des  Angloisî  Les  Anf»lois  Icsl  iidc- 
» lonc-ils  exercer  paiiîblem>.ni  leur  coiUinercc?  L'on 
» aa^itciLondies  iiTon  s’empareroie  exclulivem*nt 
» du  commerce  de  Bengale  ; cnlortc  que  l’Angle- 
» terre  devin:  Vcmrcpdc  general  où  toutes  les  na- 
w tiocîs  Européennes  leroient  forcées  de  venir  s’ap- 
» proviiionner  de  l’Inde.  La  queilton  cfl  reliée  in- 
>»  décile;  mais  elle  ferok  bientôt  deciaee , li  les 
V Anglois  n’avoiem  plus  i faire  qu’i  des  particu- 
le liers  ifolés  dont  ils  ont  mille  moyens  de  traver- 
» fer  JC  de  ruiner  les  opérations. 

w EnHn,  lî  cette  branche  de  commerce  fort  un 
» iailant  des  mains  de  la  compagnie  y pour  palier 
» dans  celles  des  Anglois , elle  n’y  tentreta  q\ie 
» crêS'ditKcilemcnt,  & peut-être  jamais».  ' 

On  dcmele  d.ins  ce  que  nous  venons  de  voir  quel- 
ques aOertions  qu'il  cil  importent  de  diùiiiguer. 

I®.  Que  les  Angl  iis  cravcri'eront  le  commerce 
particulier  dans  rindc,  plus  fortement  que  le  com- 
merce de  la  compagnie* 

Qu’ils  y reutliron:  plus  facilement. 
Fxiniinons  ces  deux  aUertiOns  : « 

Siîr  la  première  je  remarque  qu’allégucc  U puiC- 
Tance  aflucllc  des  Afl|dois  dans  l’Inde  , c’cil  s'écar- 
ter du  véritable  état  d^W  quellion.  11  s’agit  de  f^avoir 
li  le  commerce  particulier  eil  poilible  ou  non,ab- 
ftr.iétion  laite  de  la  Ittuation  politique  aftacllc  des  i 
p.iiilances  t'uropcennes  dans  flntlc  : cette  ùcuattoii 
ari.m:  irts-moblle , ayant  etc  ditfércDtc  il  y a peu 
d' Années  ,•  i.  p-juvant  changer  d’un  moment  a l’autre,  l 
ne  doit  entrer  pour  rien  dans  notre  dilcufiion,  où 
il  s’agit  de  rechercher  û , dans  l’état  commun  & 
conftant , le  commerce  peut  s'exercer  & fc  foute- 
nir  fans  privilège  excUiüf. 

Si  donc  les  preuves  que  nous  avons  données  |uf]u’.? 
preleiu  , ctoieni  foUdes  , la  quclVion  feroit  déci- 
dtc  pour  le  gouvernement  , Uuf  i lui  i trouver 
des  expedieus  qui  ne  manqueront  pas,  te  auxquels 
l’Angl  eteire  ne  (auroîc  (e  rehtfcr,  de  maintenir 
l’execution  des  traités  eo  Aile  aulli  bien  qu'en  Eu- 
rope. 

Une  autre  ohfervation  bien  dccillve  nous  cfl  four- 
nie par  layeu  qie  font  ici  les  défenfeurs  du  pri- 
vilège. a C’elt,  difent-iis  , une  vérité  incoiucHable 
1»  Que  les  François  oc  peuvent  rendre  le  commerce 
» des  Indes  libre , fans  f<»rccr  les  Anglois  te  les 
» Holl  .n  loi»  d’en  faire  autant , ainH  U çH  it)dubi;a- 
Commerce*  Tome  l*  Fart*  II* 
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» ble  que  ces  nations  s’efforcemm  dVmpcchcr  nocic 
» commerce  particulier  par  toutes  fortes  de  moyens  v. 

Si  cela  dt , je  demande  ce  que  «Icvicii.iit  toutes 
les  oSjcélions  ci-deifus  oppofees  i la  liberté.  Si  ca 
conlêrvant  leur  Compagnie  ^ les  Anglais  ont  fi  fore 
à craindre  les  edets  de  i.t  liberté  chez  nous,  li  faut 
donc  que  le  commerce  libre  foit  polTible  même  ea 
concurrence  av’cc  la  compagnie  AngloUe. 

Si  lalorme  de  compagnie  te  de  p;iv.Lgc  cxclnllf 
efl  (l  avantageufe  & Il  indiipenfabicment  nécedaiie 
au  commerce  de  l’inde  ( i moins  qu’on  ne  pré- 
tenJe  que  c’ed  pour  les  Frantjois  feulement  que  le 
commerce  de  1 Inde  a bvf>in  d’un  privilège/,  la 
violence  ne  leur  leia  pas  ncCclTairc  pour  empêcher 
retabliiremcnt  de  notre  commerce  particulier  ; car 
ils  feront  feuls  i l’aSri  des  /unefles  effets  de'Li 
concurrence»  feuls  ils  trouveront 
préparées»  fols  ils  pourront  faire  blanchir»  pré^ 
parer»  emballer  leurs  toiles*  Seuls  ils  pourront, 
i'nus  rifquc  , faire  des  avances  de  fonds  dans  les 
terres  , teuls  Us  auront  des  capitaux  i mettre  au 
commerce  de  l'Inic  : ils  ne  s’inquiéteront  donc  pts 
de  nous  voir  rendre  la  liberté  au  nôtte  ; ou  s'ils 
s’en  inquictoient,  ce  (croit  imc  preuve  évidente  que 
le  commerce  particulier  cfl  poltîblc. 

On  avance  en  fccoud  lieu  , qie  les  Anglois  reuf* 
liront  à empêcher  notre  commerce  particulier. 

Nous  fo.nmcs  convenus  nous-mêmes  plus  haut, 
de  la  puüTancc  aelucUe  des  Anglois  dans  l’Inde  , 
te  des  obftacics  qu’ils  peuvent  mettre  à notirc  com- 
merce de  compagnie  ; nous  ne  nierons  pas  qu’ils 
ne  puiflcnt  craveifcr  aulfi  notre  commerce  parti- 
culier. Mais  il  faiidroit  nous  prouver  qu’ils  auront 
plus  de  Ficîlitcs  pour  ccli,  ft  notre  commerce  y cfl 
libre.  Or,  c’efl  ce  qui  n’cfl,  ni  vraifcinblable , ni 
vrai.  Nous  l’avons  déjà  die , le  commerce  particulier 
échappe  bien  plus  aifémenr  aux  vexations  Je  i U 
violence.  Scs  operations , quoique  plus  grandes  Se 
plus  étendues  , font  moins  publiques , moins  en 
butte  à cette  j.Uofie  nationale  ; prejuge  funefle  quç 
l'ignorance  enfanta,  Se  qui  fubdile encore  avec  plus 
de  force  chez  les  Anylois,  que  chez  nous. 

Il  cfl  conftar.î,  qu’in  lép  -nJainmenr  du  commerce 
que  la  compagnie  Angl  ùfc  fai:  dans  le  Brngale , 
cous  les  employés  y font  des  achats  immenfes  pour 
leur  compte  , te  qu’ils  s’approprient  meme  de  pre- 
fcrcnce , les  nnuchandifes  les  plus  belles , &:  des 
meilleures  qualités. 

Cctic  circonflancc  contvalre  au  bien  de  la  com^ 
pagnie  Angloifc,  contraire  en  meme-temps  à rintérêt 
de  la  nùtrc  , pat  la  collusion  qui  doit  noCcfTalrc- 
ment  s’établir  cutee  les  ciiiployés  de  l’une  Se  de 
l’autre  , cft  infiniment  favorable  au  commerce  par- 
ticulier; en  cfTct,  les  employés  Anglois  ne  pouvant 
plus  vendre  leurs  marcliAnéifcs  i la  compagnie  » 
chercheront  ù s’en  procurer  le  débouché  par  les 
vailFcaux  François,  Se  pour  cela,  ou  ils  les  chtr- 
gerom  â fret  fut  nos  vaifl'caux  mrticuîicrs  , ou  ils 
les  vendront  d des  nc^ocians  François  ; avec  le 
' aièmc  bcnéfiwc  auquel  ils  les  vendent  à la 
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pagnt<  , & \h  en  recevront  la  valeur  en  lettreî  de 
clian-^c  pa\*7iblcs  en  Europe;  ce  genre  de  commerce 
didcTcra  peu  de  celui  nui  fubfiilc  aujounrhui  ; 8c 
en  cédan:  à la  ruperioritd  a^uclle  dc<  Anglois  dans 
Vlnde  , nous  forions  le  commerce  dans  l’Inde. 

On  peut  donner  en  preuve  de  cette  facilité 
qu  aura  le  commerce  François , lorfau’il  fera  devenu 
libre  , un  foie  qui  a donné  lieu  a des  phinres  très- 
graves  dr  très- fondées  de  la  part  de  U compagnie 
de  France.  Elle  a été  înftruitc  qu’il  éioic  arrive  i 
la  lin  de  l’année  dernière  à Lifbonne  deux  cargaî- 
fons  crcs-ricKcs  de  marcbandil'cs  de  Bengale  & de 
la  côte  de  Coromandel  ; elle  a été  alTurée  que  ces 
cargaifons  avoienc  été  chargées  fur  deux  vaidcaux 
Portugais , pour  le  compte  des  propres  employés 
de  la  compagnie  Françoife , 8c  que  probablement 
elles  provenotenc  en  partie  des  achats  qu’ils  avoicnr 
Faits  des  Anglois.  Ce  que  les  employés  ont  fait  en 
fraude  du  privilège  de  la  compagnie  ; il  cd  vrai- 
fcmbbble  qu’ils  le  feront  bien  plus  aifcnienc  lorf- 
u*ils  pounont  adrclTer  ces  memes  marchandifes  à 
es  correfpondans  François , 8i  que  ces  envok  fe- 
xont  pat  confôqucnt  beaucoup  plus  confidérablcs. 
Difons  encore  qu’on  fait  que  1 année  dernière , il 
eA  arrivé  i l’Orient  pour  plus  de  deux  millions  de 
matchandifes  de  l’Inde  en  pacotilles  par  les  vaiHeaux 
de  la  compagnie , 8c  qu’il  étoit  encore  reAé  d rifle 
de  France  le  chargemait  d’un  vaifleau  en  mareban- 
difes  de  rinde , qui  n’avolt  pu  trouver  place  fur 
les  vaifTcaux  de  la  compagnie* 

A la  vérité  , cette  manière  de  conduire  le  com- 
merce,pourra  donner  de  moindres  bénéAccs  ; ce  ferott 
même  une  dépendance  homeufe  de  ki  nation  : mais 
au  moins  ^ jufqu’a  ce  qu’on  edt  pris  les  mcfurcs  nc- 
ceflairespour  nous  en  aAranchir,  le  commerce  par- 
ticulier le  foutiendroic. 

Certainement  la  compagnie  ne  peut  pas  oppofer 
au  commerce  particulier  un  état  de  foiblefle  & de 
dépendance  où  elle  fc  trouve  elle-même,  8c  ou  elle 
fi’a  pas  pu  fe  défendre  de  tomber.  11  ne  pouvoit 
rien  arriver  de  pis  d des  commerçans  libres  & fans 
appui,  que  ce  qui  arrive  aafourahui  à h compa- 
gnie, Cet  appareil , ce  privilège  excluftf , toute  la 
Forme  donnée  chex  nous  jurqu’à  préfent  au  com-* 
merce  de  l’Inde,  n’ont  pas  empêché  que  cous  les 
établilTemcns  de  la  compagnie  naienc  été  ruinés  par 
les  Anglois , qu’ils  n’y  loicni  devenus  les  maîtres  de 
Ton  commerce , 8c  ne  lui  diéfenc  aujourd’hui  les 
*loix  les  plus  dures.  C’eA  des  Anglois  qu’elle  achète 
une  grande  partie  de  Tes  cargaifons.  C’eA  un  fait 
connu.  Les  elTcis  de  la  venre  prochaine  lui  ont  été 
Tendus  par  les  Anglois  ; nos  marchands  n’ayant 
prelque  plus  la  liberté  d’acheter  direéfemenc  des  tif- 
Jerands , ni  dans  les  harams , 8c  étant  obligés  d’a- 
cheter de  la  féconde  main.  Que  rifquons-nous  donc 
d rendre  la  liberté  ? 

Mais  pourquoi  ferions^nous  réduits  a ces  petits 
expédients.  En  ouvrîuic  au  commerce  libre  la  route 
de  l’Inde  , le  gouvcmcmeoc  ne  le  lailTcra  pas  op- 
p.riiuer  par  les  Anglois. 
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Les  négociants  paniculiers , pour  n’étre  pas  réa*' 
nis  eu  compagnie  , en  l'cronc-ils  moins  François  8c 
moins  citoyens , en  auront-ils  moins  de  droit  à la 
protcélion  du  roi,  8c  cette  proteébion  ne  fera-t-elle 
pas  aullî  eAîcacc  pour  les  mettre  i l'abri  des  vio- 
lences de  la  compagnie  Angloife,  (î  elle  en  exer* 

ÇOK  t 

L.Z compagnie  Angloilc  elle-même,  n’cA-clle  pas 
foumife  au  gouvernement  de  la  grande  Bretagne, 
D’obrcivcra-t-elle  pas  les  traités  ? enlin , de  deux 
chofes  l’une , ou  elle  biAera  i notre  commerce 
particulier  toute  la  liberté  qu’il  a droit  de  récla- 
mer , d’après  les  conventions  réciproques  des  deux 
nations  en  Europe  ; ou  , li  contre  les  ordres  do  où- 
niAèrc  Anglois , elle  coimnct  des  UoAiliiès  envers 
nos  négocuns , ce  ne  fera  plus  une  guerre  de  com- 
pagnie à compagnie  ; mais  de  b compagnie  An-* 
gloife  avec  b intion  FVançoife.  Or  , nous  ne  croyons 
pas  que  la  compagnie  Angloife  puiAc  jamais  pren- 
dre un  parti  It  deraifonnable , & j’ajoute , li  con- 
traire i Tes  véritables  imeiêts.  Elle  ne  peu:  donc  Ce 
dijpcnfcr  de  fe  conformer  , 8c  cUc  fc  conformera 
aAurcmenr , aux  conventions  réciproques  des  deux 
nations.  Elle  ne  pourra  donc  pas  employer  b force 
contre  IctablilTemeut  du  commerce  François  par- 
ticulier. 

A la  vérité,  elle  pourra  Ce  fervir  de  tous  le« 
moyens  que  lui  donneront  fa  conAltution  , b gran- 
deur de  les  capitaux  , fes  étabÜAemems , 8cc.  8c  il 
n’y  a rien  de  plus  juAc.  Ce  fera  la  lutte  de  Lt  plus 
puiiTante  des  compagnies  t contre  le  plus  diincUe 
de  tous  les  commerces  particuliers.  On  verra  b b 
force  ou  b foiblclTc  du  privilège  ou  de  b libené  ; 
5c  j’avoue  que  je  ne  crains  pas  pour  la  libcnc. 

Én  un  mot , en  pfeine  paix , 8c  tant  que  les  An- 
glois garderont  b loi  des  traités  , les  particQliert 
feront  tout  ce  que  fait  la  OÊ^ffûgnie  : en  état  de 
guerre , les  particuliers  euWmes , ou  conferve- 
ront  leur  commerce  au  milieu  de  b guerre  , ou  le 
défendront  avec  autant  & plus  de  lucccs  que  U 
comparu  : cnHn,  l’état  délendrale  commerce  par- 
ticulier, comme  il  défendroic  celui  de  b compas 
gnie. 

Je  l’avouerai  : cette  objeélioo  tirée  de  b puif- 
fance  des  Anglois,  me  paroît  diâéeparuoe  pulîl- 
bnimité  honteufe.  N'eA-il  pas  bien  étrange  qu’on 
^magine  qu’une  nation  puiAutc  comme  b France  , 
ne  pourra  pas  faire  jouir  fes  citoyens  du  droit  des 
gens , & de  b foi  dies  traités. 

Dira-t-on  que  le  gouvernement  n’aura  pas  les 
mêmes  motifs  pour  protéger  le  commerce  particu- 
lier; c’eA  tout  le  contraire  : il  ne  fera  plus  qucAioi 
de  défendre  des  privilèges,  une  focicté  particulière. 
Ce  fera  vraiment  toute  h nation , dont  citaque  mem- 
bre adroit  i la  proceéhon  du  gouvernement,  &:ua 
droit  plus  facré  que  celui  d’une  compagnie  privi- 
légiée. Si  l’on  connoiAbit  mieux  les  principes.  ^ 
regarderoit  une  compagnie  ; à raifon  mèotc  de  fm 
privilège  exclulîf,  comme  ayant  abandonné  tout 
droit  i U proceélion  publique , 5c  comme  chargée 
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fla  foin  de  Ce  défendre  eUc-mênic.'C'eft  une  pcciie 
fbcicEc  (|ui  cft  prclt^iie  en  état  de  cuctre  avec  cous 
les  individus  qui  forment  la  grande,  ou  du  moins 
qui  s'en  c/1  ifolée;  qui  veut  avoir  Tes  aüaires,  Ton 

froHt  f ion  bien  être  i pire  des  autres  membres  de 
état.  C'eil  donc  à elle  i trouver  en  clic-même  tous 
les  moyens  de  fe  foutenir.  Au  contraire  le  négo- 
ciant particulier  n'a  point  relâché  les  chaînes  qui  le 
lient  a 1a  focicic  pour  s'en  impofer  de  nouvelles  : 
il  tient  immediatement  à l'etat,  qui  lui  doit  toute 
ià  protection  au  titre  le  plus  rigoureux , & )c  ne 
crains  pas  de  dire  qu'il  elt  plus  juite  de  faire  une 
guerre  de  dix  ans  pour  venger  la  violation  du  droit 
des  gens , faite  en  la  perfonne  d'un  fcul  négociant 
particulier,  que  de  dépenier  cent  mille  ^ancs  pour 
protéger  une  compagnie  de  commerce  à privilège 
cxclulîf,  Ton  fonds  tuc-ü  formé  de  cent  mille  actions. 

Je  ne  puis  quitter  cet  article  fins  me  prévaloir 
encore  ici  d’un  aveu  qu'on  fait  à locca/ion  du  com- 
merce de  Chine  dans  Ic^  mémoires  qui  m’ont  été 
coimminiqués  \ aveu  décilif  en  faveur  du  commerce 
de  rinde*  On  dit  «que  cette  permiffion  accordée 
V»  aux  particuliers  pour  le  commerce  de  la  Chine  , 
» permilfton  déjà  rehiléc  autant  de  fois  qu’elle  acte 
»>  demandée  , donnera  une  moncUe  atteinte  au  pri- 
s>  vilcge  excludf  du  commerce  de  la  compagnie 
w dans  les  mers  des  Indes , pirce  que  tous  les  vaif- 
» féaux  qui  auront  ki  libcnc  de  palTer  le  Cap  de 
»)  Bonnc-Kfpérance , fauront  bientôt  éluder  la  dc- 
»>  fenfe  d'aller  aux  Indes  ; que  leur  intérêt  fera  plus 
n fort  que  le  rifque  , que  les  prétextes  ne  leur  man- 
I»  queront  jamais  pour  autorifer  des  relâches»  & que 
» les  moyens  de  fe  procuter  des  pacotilles  ne  leur 
I»  échapperont  pas  >». 

Si  la  feule  permifllon  de  pniTer  le  Cap,  accordée 
a des  negocians  qui  auroient  la  liberté  d’aller  en 
Chine,  leroii  une  atteinie  mortelle  au  privilège 
exclulifde  hiCompagnie  dans  Hade,  parce  que  ces 
negocians  auroicm  un  intérêt  d’aller  dans  l'Inde  plus 
grand  que  les  rifques  qu'ils  elTuycroienc  ; fi  les 
moyens  de  faire  des  pacotilles  dans  l’inde  ne  man- 

3ucrniu  pas  â ces  négociant  ; donc  le  commerce 
e l'Inde  n'ell  pas  impoHible,  comme  on  le  pré- 
tend; Se  foferois  ajouter  que  (elon  l'auteur  luî- 
méme  , il  faut  qu’il  foit  facile , puifqu’il  a figtande 
peur  de  le  voir  ^'établir  aulU-tôt  qu’os  rendra  la 
ubcitc  â celui  de  Chiixe« 

Telles  font  les  raifons  far  IcfqucUes  nous  croyons 
pouvoir  établir  la  pofllbiltté  du  commerce  do  l'Inde 
ians  privilège  exclulif  & par  les  feules  relTources 
de  la  liberté.  Nous  n’avons  négligé  aucimc  des  ob- 
jcéVions,  quoique  plufîeurs  nous  aient  paru  ne  pas 
mériter  de  réponfes  bien  férieufos;  tandis  que  dTiin 
autre  côté  , nous  pouvons  dire  avec  vcr'ué , que  nous 
i\|avons  pas  recueilli  â beaucoup  prés  toutes  les 
preuves  que  nous  pouvions  doAoer  de  notre  femi- 
* ment. 

Cette  omiHion  n’cfl  pas  touc-à-fait  volontaire , 
elle  cA  la  TuIk  néccflaiie  de  U nature  de  la  xaufe 
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<|ue  je  défends.  Car  pour  prouver  que  le  commerce 
s établira  dans  l'Inde  , par  tous  les  argumens  qu’on 
pourroit  employer , il  faudruic  indiquer  en  détail 
tous  les  moyens  qu'il  prendra , 3c  c cA  une  chofe 
impoAible. 

L'induArie  humaine  libre  , a tant  d’.iélivitc,  tanr 


de  fouplcflê , d'intelligence,  de  fagacitc,  de  conA> 
tance , qu’on  n'a  jamais  le  droit  de  prononcer  QU  elle 
ne  trouvera  pas  les  moyens  de  renverfer  ou  de  fut> 
monter  toute  clpeccd’obllacles,  même  quand  on  ne 
connoit  aucun  de  ccf  moyens  ; â plus  forte  raifon 
quand  on  en  entrevoit  quelques-uns , faut-il  (ê  défen- 
dre de  croire  qu’elle  n’en  trouvera  aucun  autre. 
Cette  réfexion , bien  que  générale  ne  doit  pas  paroi- 
ire  vague , 3c  quant  i moi  j’avoue  quc-c  cA  une  de 
celles  qui  me  font  augurer  le  plus  favorablemeiir 
de  b liberté,  que  fen  rire  une  certitude  prcfque 
géométrique  de  la  pollibilité  de  rétaMiflemeni  du 
conuntt-ce  particulier  d.ms  l'Inde , malgré  tous  le» 
faits  allègues  au  contraire  ; 3c  tous  les  cris  qui  ef- 
frayent encore  plus  que  les  faits. 


J’ai  promis  de  prouver  non  feulement  la  pofTIbi- 
lité  du  commerce  particulier  de  l’Inde , mais  les 
avantages  qu’apporteroit  à l’état  la  fupprdlîoa  du 
piiviK-ge  exclulif. 

J’aurois  beaucoup  i dire , ft  je  voulois  faire  au 
commerce  de  l'Inde  l'application  de  tous  les  argu- 
mens généraux , employés  par  les  meilleurs  efprits 
en  f.iveur  de  la  liberté  du  commerce  ; retendue 
qu'elle  procure  au  commerce  ; les  moyens  3C  les 
motifs  qu’elle  fournit  pour  l’acctoiAcmene  du  com- 
merce , de  la  population  8c  de  la  richcAê  ; l’aéli- 
vitc  qu'elle  donne  à l’agriculture , à la  navigation  . 
i tous  les  genres  d’ans  3c  d’induArie,  3ci  tous  les 
principes  du  bonheur  des  fbciétcs;  les  dfecs  con- 
traires 8c  funcAes  produits  par  les  privilèges  exclu- 
ftù;  l’injuAice  dont  ils  font  accompagnés,  en  ce 
qu’ils  ôtcnt'à  un  grand  nombre  de  citoyens  le  droit 
naturel  8c  légitime  de  chacun  â employer  Tes  talcns 
vC  Tes  fonds,  3cc. 

Mais  ces  vérités  font  conones  3c  établies , les  pax- 
tifans  même  du  privilège  de  la  compagnie  ne  les 
conteAcnt  pas,  tant  qu’on  veut  bien  leur  permettre 
d'en  excepter  leur  étabUAemenc  favori.  Il  nous  fem- 
ble  que  ce  feroit  aufîî  prendre  un  foin  inutile  que 
de  leur  prouver  en  detail  que  chacune  de  ces  rai- 
fons géncralrs  cA  appliquablc  an  privilège  de  la 
compagnie»  Les  yeux  qui  fe  feimenc  à la  lumière 
ne  verront  pas , 8c  quant  à ceux  qui  l’aiment,  Us 
n'oiK  pas  befoin  que  nous  la  leur  préfentions. 

Nous  nous  bornerons  donc  ici  i faire  fentir  deur 
avantages  de  b lupptcninn  du  privilège  de  lacom- 
pagnie , qui  feront  les  fuites  de  la  liberté  du  com- 
merce de  rin-ie  en  particulier  ; l’accroinenient  du 
commerce  d’Inde  en  Inde . 8c  l’amélioration  des 
deux  Colonies  de  l’Idc  de  France  3c  de  fiotirbon  ; 
CCS  deux  motifs,  3c  fur-tout  le  dernier,  peuvent 
feuls  faire  b plus  forte  impreflton. 

U lé  flic  dans  l'Inde  deux  fortes  de  conuuctceA 
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ic  commerce  d’Inde  en  lndC|  & ceI*Ji  de  l'Tnde  en 
Europe. 

Touccs  les  compagniis  ont  éprouve  *qne  le  com- 
merce d’Inde  en  inoo  , t^ui  deaunde  de  i’induilrict 
de  l'dwdivitc , c^ui  épi<»uvç  des  vAri.itions  r.tpiJes  , 
dam  lc<]»5cl  il  huit  proîitcr  & prévoir  meme  les  cir- 
conllinccs,  dcv'it  jouit  de  Id  plus  grande  liberté 
pofliblc  ; en  coul'écjucncc , il  crt  permis  à tous  les 
particuliers  de  commercer  fur  leurs  propres  vaiû 
icaiix  ) tant  dans  les  comptoirs  de  leurs  nations, 
cfuc  dans  ceux  des  étrangers,  ou  dans  les  places  cjui 
io.K  lous  la  doiitinaiion  des  princes  du  pays^  on  a 
meme  cherché  d favorifer  ce  commerce  , parce  qu*il 
produit  des  droits  de  douane  dans  les  comptoirs , 
au  p.oHt  des  didcrcntcs  compi^'^nif^  i contri- 
bue i étendre  le  crédit  de  la  nation  , 4:  <|u*cnfîa  | 
1rs  cnmpaijniti  clJcs-mcmcs  trouvent  fouvem  de 
grandes  rclloarccs  dans  la  fortune  éc  dans  le  crédit 
de  CCS  commerç.-ms.  * 

Les  Antîlois  font  de  tous  les  Européens  ceux  qui 
ont  donne  le  plus  d’crcnduc  au  commerce  d’Inde  en 
In.Ie,  parce  qifiU  paiL-nt  dans  ces  pays  avec  des 
fnn  Is  conlûlcrables  , qu'ils  grolliirctu  bientôt  par  les 
grands  prutits  qu’ils  y f>nt. 

Les  trunfois  avoicn;  commencé  fous  l’adminiflra- 
tion  de  I\l.  Dupleii  à s*y  livrer  avec  beaucoup  de 
fuccès  : les  malheurs  de  la  guerre  l’ont  prefquc  lo- 
t..icinem  ruiné.  On  voit , par  des  lettres  réccmes  de 
Cltandcrnagor  , que  maigre  les  obftaclcs  que  h na- 
tion Angloife  ne  cefle  cIc  nous  oppoicr , le  con\- 
niLTCe  dandc  en  ladc  a repris  as’cc  alfcz  de  vigueur, 
& qu’i  la  fin  de  l’année  1T^7  » il  y avoir  dourc 
vaillcaux  du  port  de  800  à aoo  tonneaux  qui  y 
^-.oU-nt  employés. 

Dans  l’ctai  ac'tucl  des  chofes  , fous  le  foug  du 
privilège  de  la  , le  commerce  d’.'nJe  en 

Inde  éprouve  une  infinité  de  gênes  & d’oppodnms  \ 
la  compagnie  a feule  le  droit  de  porter  des  ^na^- 
chaniiites  de  l'Europe  dans  l’fndc^  &:  d*tn  rapp<ir- 
t.:r  des  retours;  ainii  les  particuliers  (ont  (ocalc- 
ment  dans  1a  dcpcnd.mce  rie  la  compagnie  ; leur 
commerce  cft  ncccflaircmenc  reftraint  i de  c»?r(âi- 
nes  cfpvces  de  marchandifes , & ils  ne  peuvent  fc 
charger  de  celles  qui  font  proptcs  pour  la  conlb.n- 
marion  d’i'uiope,  ou  ils  ne  peuven:  s’en  défaire 
qu'en  les  vendant  aux  a^ens  de  la  compagrue  qui 
leur  font  la  loi. 

D'ailleurs  , ce  n'ed  que  dans  les  mag.tfins  de  la 
compr.gme  y que  les  p.uii#uliers  peuvent  trouver 
wnc  partie  des  marcl!.uidiies  qui  leur  font  nécelVai- 
rcs  pour  atTonir  leurs  cargaifons  , fuiv.mt  les  dit^ 
frtenres  places  oiHls  seuluu  aller  trafiquer,  A:  ils 
(ont  obligés  de  les  acheter  cen:  pour  cent  au-dvlTus 
de  leur  valeur  en  Europe;  enfin , ils  dépendent  de 
la  compagnie  y pour  kjls  les  ctVets  ncccITaires  i 
l'arm:  ment  de  leurs  vaiTeaux  , & fouvem  iis  tp’-ou- 
ve.at  de  la  part  des  chefs  des  comproirs  des  con- 
tradielirîns  qui  déconcertm:  tous  leurs  prrfccs 
ba'rs  rpécuLtions  , foi:  par  des  «-ctaids  d.îns  le  dé- 
part de  leurs  vaificaux  , ou  par  des  cban^cmeus  de 
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dcflinatlon  auxquels  ils  font  forcés  par  des  intérêts 
particuliers. 

iUalgré  cous  ces  obftacles , ce  commerce  pro-* 
cure  encore  de  lrc>gTan!s  bénéfices  : Il  eft  atic  de 
fenrir  combien  il  s'acc’^ol  roit  en  peu  de  temps,  3e 
combien  il  devicnJroit  florilTant , 1i  ce  tx  qui  l’exer- 
cent pouvoicn:  fore  leurs  retours  en  France.  C’eft 
alors  que  l’indudrie  , qui  ne  (croit  plus  fous  le  joug 
d’une  compagnie  cxclulive , donneroit  d ce  commet^ 
ce,  toute  retendue  dont  il  c(l  fufccptlble  , ouvri- 
roit  de  nouvelles  branches , chercheroit  de  nouveaux 
débouches  pour  nos  muiufjdhires  , & nvil^Ucroît 
les  ciTais  de  toute  cfpéce.  Les  négociants  François 
auroient  un  avantage  décidé  fur  ceux  des  autres 
I tions  Européennes  ; parce  qu'au  bénéfice  que  leur 
' donne  le  commerce  d’fndc  en  Inde  , ils  joindroicnc 
celui  qu’ils  feroient  fur  les  retours  en  France.  Cette 
liberté  leur  ouvriroit  de  plus  les  moyens  de  faite 
pafn.T  dans  leur  patrie  , & d'y  mertre  en  fiireic  fuc- 
cclliv'cment , une  partie  de  leurs  bénéfices.  Dans 
l'étit  actuel,  ils  n'ont  d'autres rciTources, que  de  char- 
ger des  marchandifes  fur  les  propres  vaincaux  de  la 
corr^agnie , en  fraude  de  fon  privilège , & au  rif* 
que  de  la  confifeation  , ou  de  remettre  leurs  foiiils 
J h cailfc  de  la  compagnie  dtns  l'InJc,  Se  de  les 
convertir  en  lettres  de  change  pay.'.bes  i lix  mois  de 
vue;  ainfi,  ou  ils  courent  des  rifqucs , ou  Us  pf- 
dent  pendant  dix-huit  mois  l’intérét  de  leurs  fou  !?. 

Des  lettres  parucuiiércs  de  T’ilc  iic  France  » af- 
furent  qu’au  départ  des  derniers  vaifièaux  , il  yav'oir 
vlans  cette  Colonie  t près  de  tlcux  cartraifons  de  mar- 
ehandircs  de  l’Inde  qui  y relloienc  fans  débouché. 
On  (bupçunnc  qu’un  vailleau  particulier  cxpcüé 
pour  le  Cap  , fous  prétexte  d’en  tirer  des  vins , n’a 
eu  leeilcm  :nr  po  ir  obj.v  , que  de  tranfportcr  dans 
cette  Colotie  Hollandoife,  une  partie  de  ces  mar- 
clun.afcs  ; cc>  voyages  détournés  enemment  touputs 
des  frais,  3:  imihipLcm  les  rifqMcs  ; quel  avant^oe  , 
les  nc'gocians  auxquels  appai  tiennent  ces  marc'ian- 
difes  n'en  auroicntdls  pis  tires , s'ils  âvoient  pu  les 
envoyer  en  France , & quel  encouragement  ne  fcroi:- 
cc  pas  pour  le  commerce  particulier  > 

Nous  nous  en  tiendrons  i ce  petit  détail , &:  nrvts 
en  appelions  au  lémojgiugc  de  toutes  les  ptrfotî- 
ncs  qui  connoinint  T hidc  > pour  refondre  aux  quef- 
tions  foîvantcs.  ^ 

Le  commerce  d’Inde  en  Inde  , ne  peut-il  pas 
d'^nner  de  tres-gtands  bénéfices  ? n’t  ll-il  p.’^  fufccp- 
îible  d'une  étendue  infiniment  plus  coufidcrable?  ï c 
privilège  de  la  compagnie  ne  s'oppefe-t-U  pas  4 fou 
accroifièmen:?  Enfin,  fi  le  priviU?;c  «tak  fuppriinc, 
le  Icul  commerce  d’Inde  en 'n  ie  prcrr.n;  1 étendue 
dont  il  cA  fulccptiblc  , ne  feroit  U p.is  un  objet  plus 
important , plus  avantageux  , ou  au  moins , a'tili 
avantageux  que  tout  le  commerce  de  la  conira- 
gnie  ? \ 

Nous  ne  cros'ons  pis  que  des  reponfes  d cet 
q'iclUuns  , f.i  t.t  pat  des  pci fonnes  éclairées  Se  im-* 
partiales,  pnifientetre  en  laveur  de  U compagf.ee 
Se  de  fon  privilège  exciuùf. 
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3e  pniTe  au  deuxieme  avantage  <{uî  Ailvra  de  la 
lîl'crcc  rendue  au  commerce  de  i’înde. 

Pour  fc  conv.  i.rcrc  de  tout  ce  (jue  les  iJlcs  de 
France  & de  Pourbon  peuvent  gagner  au  rétabli!^ 
fencut  de  U iibcnc,  il  ne  fa  ti  ijue  jctîcr  les  yeux 
lur  ce  qu’elles  ont  fouHcrt  du  privùcgc,  & fur  la 
OUniète  donc  elles  ont  ex  adminitliée^. 

Nous  ne  prétendons  dch^ncr  ni  bledcr  perfonne  : 
nous  regardons  meme  la  plus  grande  partie  des  vices 
de  radminidracion  de  ces  Colonies,  comme  des  fui' 
les  nccclI.LÎccs  de  l’cxploîtation  du  privilé'tc , &. 
comme  venant  des  choks  bien  plus  que  des  hom- 
mes. Ce  n’etl  point  une  Cityrc  que  nous  faifons, 
mais  un  tableau  des  nuux  qu’on  cau'c,  quatiJ  on 
perd  de  vue  Cette  dtvife  de  toute  bonne  adminir* 
«ration , liberté. 

Les  lubitans  de  rifle  de  France  ont  long-temps 
ffemi  lous  le  gouvernement  le  plus  dcfpotiijuc,  & 
le  plus  capable  d’etoutfer  toute  einnlati on  ; leur  fort 
dc^'cndoîi  entièrement  du  gouverneur,  fcul  vendeur 
& ieul  acheteur  pour  la  compagnie, 

, Ce  n’étoit  que  dans  les  m;*.gaJins  de  la  compagnie , 
que  l'habitant  pouvoic  trouver  les  objets  de  fes  bc- 
lotus,  & Tacecs  ne  lui  en  ctoit  permis  que  du  coiv 
Kntement  du  gouverneur , qui  pouvoi:  ainli  le  priver 
dc  i chofes  les  plus  necefl  rires  à U vie.  Dc*U  ces 
luunopolcs  qui  procuroient  aux  gardes  magalins  &: 
aux  amis  du  gouverneur,  des  fortunes  aulU  rapides 
qu’indecentes.  Ils  connoilToicnt  la  confommation  de 
liHc;  ils  ctoiur.  des  premiers  inllniits  des  envois 
fûts  par  la  compagnie ^ qui  jtmais  n’etoient  pro- 
portionnes aux  befuins^  d'après  un  c.ilcul.nnurc,  ils 
achetoien; , lous  «les  noms  empruntés  , toute  une 
paitic  de  mirchandill-s  q i’ils  revendoient  cnluite  à 
CvTit  dci.x  Cent;  pour  cent  de  bénéfice. 

tA'tûit  .11:111  aux  magafîns  de  la  compagnie , que 
riubitam  dcvoitpoiter  tout  le  produit  de  les  cul- 
tures. ün  fen:  combien  le  plus  ou  le  moins  de  fa- 
veur pouvoir  influer  lur  la  Tcceptiin  de  ces  dcmècsj 
on  v./it  que  i’baUtani  ctoit  bien  plas  interviT;  à ména- 
ger l’amitié  du  gardc-uiaralin  3:  d i gouverneur,  qu  a 
s’attacher  à la  bonne  qu.uitè  de  fes  fo**miturc5. 

Le  Colon  d.goutc  par  ces  vexations  5c  par  cette 
dépendance  abfoluc  , n’avoî:  d’autre  rdlburcc  q-ac  de 
vivre  .titï  dépens  de  \:i  compagnie  y s’il  pouvoir  en 
trouver  les  moyens;,  fi  non  des  qu'il  avoi:  amaHe 
quelque  fortune , il  fc  hÂtoit  de  repaficren  France, 
& il  ne  rcfloi:  dans  la  Colonie  que  l'indigent  ou  le 
favorifè. 

La  liberté  fera  rep’’cndrc  «ne  face  nouvelle  i la 
Coronic  , 5c  fiadufY.ic  ruuùra  des  qu’elle  aura  fc- 
coüè  le  joug  de  l’exclafîf. 

1rs  vivres  qiii  fc  recueillent  d Vitlc  de  France, 
fervent  pour  la  crnTommation  des  h.ibitans  & pour 
Il  relâche  des  v.iiFcaux  ; ainfi  ils  auront  à cet  egard 
les  memes  dèboitchc'.  q.ii  f tbfiilcnt  aujourd’hui.  Les 
h.ibi  ans  ne  s’aiiachcronc  i faite  des  vivres  qu’en  pro- 
n;;ion  de  It  conlu.i.,iv.tion.  Cette  balance  s'eta- 
iira  d’ellc-mcmc  ; comme  elle  txifte  par  tout,  après 
avoir  éprouve  ditlcccntcs  variatious  ; on  dois  biea 
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s'attendre  que  dans  les  premières  années , U y aura 
trop  , ou  trop  peu  de  vivres  ; mais  U fera  aife  d’y 
remédier  par  une  bonne  admtniflration  ; s’il  y cit 
a trop , le  gouverneur  pourra  en  acheter  pour  le 
compte  du  roi  , au  prix  qui  lui  fera  Hxè  , & les 
mettre  cnmagafin  , en  clTiyam  des  ditUrens  moyens 
pour  Icsconl.Tvcr  aux  moindres  frais  poJfiblcs. Cette 
dépenfe,  quand  clic  feroît  en  pure  perte  , fera  mo- 
dique. Si  la  récolte  ne  paroi;  p.rs  alfcz  abondante , 
le  gouverneur  exciteta  les  particuliers  à faire  ces 
aimemem  pour  Madagafear,  pour  le  (’ap  , 5:  puer 
les  autres  parties  de  l'Inde , ou  les  vivres  ibnt  or- 
dinairement à très-bas  ptiz. 

11  favorifera  fur-tou;  la  multiplication  des  bef* 
liaux,  5c  il  furtira  que  les  pjrticulicrs  y trou/enc 
leur  avantage,  pour  s’y  livrer  , leur  propre,  betoin  ? 
les  y forcera.  Jufqu’ici  a loujotirs  ea 

pour  fon  compte  un  troupeau  dcfHnc  au»  bcfoitji 
de  fes  vaifTcaux,  5c  qui  fervoit  i la  nourriture  de 
fes  employés  , 5c  des  iubitaits  les  plus  aifes  , parce 
que  ce  font  toujours  les  plus  farorifes.  Depuis  l’è- 
tablllfcmcnt  de  Tille  de  France  , on  s'cfl  plaint  cnn- 
tinuellcmcm  «les  abus  énormes  qui  fe  commertoiL*nt 
fur  cet  objet.  Lorique  les  habituns  lés  plus  riches, 
confcillcrs  5c  autres,  n'auront  plus  cette  fcflource  , 
ils  Icront  obliges  de  Wcn  pourvoir.,  par  eux-mêmes, 
5c  Us  ne  pouront  pas  en  conlbmmer  pour  leur  iiftgc  , 
qu’ils  n’en  vendent  une  partie  ; parce  qu'un  habitant 
qui  fai:  tuer  un  btr-’f,  ne  peut  le  confojnmer  tout 
entier  dans  fa  famille;  de-la  naîtra  nécelTàiremcnt 
Tctablifn.'ment  des  boucheries  publiques,  qui  n’ont 
pu  être  encore  formées  jufqu’ici. 

Alors,  au  lieu  d’aller  mendier  des  vivres  au  Cap, 
les  vaificaux  François  qui  fvroient  le  commerce  d 
ropc  dans  T»nie,Oii  en  Chine,  en  trouvcroîcnt  en 
al>ondance,  dans  un  étaMillLment  national. 

L.t  culture  des  tcTcs  dépend  fur-tour  de  la  quan- 
tité des  Noirs  q II  font  intro  luhs  d ms  Tifle.  La  com* 
pagnie  s’étoit  referré* ce  commerce,  qui  a étc  ac- 
comp.gné  des  plus  grands  abus.  Le  piix  d’achat 
ctoit  très-médi'^crc , éè:  d.voit  donner  un  très-grand 
bénéfice;  mais  il  étol:  abforbé  par  la  quantité  pro- 
digieuie  de  Noirs  qui  s’intioduifoicm  en  fraude,  5c 
ces  Noirs  de  pacotille,  qui  ne  meurent  jamais  dans 
la  traverfée  , «oient  t-anlportés , nourris , 5c  f>nvcnt 
meme  achetés  aux  dépens  de  la  compagnie.  Les 
Noirs  de  la  compagnie  fc  vendoienc  le  plus  ordi- 
naircmen;  i cri«u:  à ceux  que  Ton  vouloir  favori-* 
fer;  les  autres  h..bir.ns  n’aveient  de  reflourcc  que 
dans  les  Noirs  de  p.  cotiUe , qui  fe  vendoient  .i  un 
trc!.~haut  prix , pa’-ce  que  jam  is  les  beOins  n’éi''icnt 
fufblammcie  remylis.  Lc‘;  ( olons  feront  eux-méme* 
ces  traites.  Il  le  formera  djsfociètés  q-'i  mulripüe- 
rom  les  Noirs,  & Us  s’e-trichiront  d-.i  bénéfice  oue 
la  compagnie  auroi;  eu  y faire.  On  doit  bien  s at- 
tendre q JC  11  concurrence  fera  a'ipmrntrr  le  prix 
d’achat;  mais  ils  ne  fonîtont  jamai-»  d’une  certaine 
proportion,  parce  que  «In  moment  que  ce  commerce 
deviendroit  moins  iavorahlc,  Tcnipn-iTcmem  pour 
la  traite  dbmoucroit,  5c  le  prix  lui-même  rcpicn* 
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droit  fon  niveau.  Ccft  un  principe  général  aueloti 
ne  <ioic  jamais  perdre  de  vue.  Toute  efpècc  de  com^ 
mercc  peut  être  force  ; mais  rintétêr  du  Tacheteur 
& du  vendeur  ÿ le  ramène  bientôt  à Ton  vrai  taux. 

Il  faut  elperer  que  les  adminifirateurs  de  la  Colo> 
nict  n’abuieront  pas  de  raucoiirè  qui  leur  ell  con- 
fiée, pour  s’emparer  de  ce  commerce  au  nom  du 
roi , ic  l’interdire  aux  habiians.  L’abus  cfl  trop  im- 
portant f pour  que  le  miiüAcrc  ne  le  prévienne  pas 
dans  1a  fuite. 

Le  commerce  de  Tlnde  » ainlî  que  celui  de  la 
Chine , Ce  faifant  principalement  avec  des  macicrcs 
d’argent  » qui  ne  font  point  d’eocombrcmcnc , tous 
les  vailTcaux  qui  panironc  d’Europe  deAineroni  la 
plus  gr.mde  partie  de  leurs  cargaUbns  en  ctfets  de 
confommadon  pour  les  colonies  de  les  comptoirs 
de  l’lude  ’f  la  concurrence  & la  nécefl[ité  de  com- 
plettcr  leurs  chargemens,  les  obligeront  de  fe  con- 
tenter d'un  gain  modique. 

La  colonie  fera  abondamment  pourvue  de  tous  Tes 
befoins  par  les  vailTcaux  particuliers , Si  elle  deviens 
dra  le  dépôt  de  toutes  les  marchandifes  d’Europe 
que  l'on  dcAincra  pour  le  commerce  de  Tlnde. 

Enfin , les  habitaiis  s'adonneront  à toutes  fortes 
de  culture,  & leur  induAric  fera  exerce  par  les 
difierentes  Ipéculacions  qu’ils  pourront  faire  fur  le 
produit  de  leurs  terres*  Le  fucrc  , l’indigo , la  ca- 
ndie , le  coton  , le  poivre  peuvent  également  y 
rcufTîr,  & les  variations  même  fur  le  plus  ou  le 
moins  de  faveur  qu’éprouvent  ces  ditférentcs  denrées 
hâteront  les  fucccs,  qui  tic  dépendront  plus  de  la 
volonté , & (buvent  du  caprice  d’un  gouverneur.  Les 
bénéfices  que  donneront  ces  ditfércntes  cultures  aug- 
menteront nccdlaircmcni  les  capitaux. 

Du  moment  que  la  liberté  fera  rendue  dcecom* 
mercc , plulicurs  négocions  pourront  fe  fixer  i l’ifie 
de  France  , ou  au  moins  des  faéleurs  de  oégbcians 
François  , qui , de  U , dirigeront  leurs  diÂercntcs 
opérations  dans  les  autres  panies  de  Tlnde*  Ces  nego- 
cians  encourageront  encore  la  culture  , ils  attireront 
des  ouvriers , Sc  accroîtront  d’autant  la  population* 

Alors , TiHc  de  France  deviendra  l’entrepôt  du 
commerce  de  la  France  Ôt  de  TEurope  même  avec 
TAfic*  Si  on  y établit  un  port  franc,  bientôt  toutes 
les  nations  s’cmprcAcrom  d'y  relâcher , ce  qui  y aug- 
mentera en  peu  de  temps  TaéUvité  de  la  culture  & 
du  commerce* 

Mi  de  la  Bourdonnaye  avoic  eu  ce  projet  en  par- 
tie* Il  vouloit  faire  de  Tille  de  France  Tcntrcpôc  du 
commerce  de  la  compagfiic.  Ce  fyAémc  avoic  même 
etc  approuve  en  France  y mais  comme  une  çompûT 
gnit  ne  peut  jamais  agir  qu’à  grands  frais,  il  parut 
nccenâire  de  faire  des  magafins  Sc  des  établinemens 
qui  auroient  jette  dans  des  dépenfes  confidcr«iblcs , 
&:  qui  peut-être  auroient  été  inutiles , parce  que  beau* 
coup  de  gens  étoient  imércITés  à s’oppofer  à cet  ar- 
raugeuKut  qui  leur  ôtoit  les  moyens  de  faire  la  pa- 
cotille* 

Aufli-tôtque  cet  écablifTement  aura  pris  quelquç 
çonfiAaucc  | fort  peu  de  vaifleaux  iront  dircacmem 
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de  France  dans  Tlndc  \ Us  depoferont  leurs  effets  Sc 
leurs  nurebaudifes  à TiOc  de  France  , & ils  y pren- 
dront les  cargaifons  qui  leur  auront  été  préparées , 
ou  qu’ils  compoferom  des  marchandiies  que  Iccom* 
mercc  particulier  y aura  ^portées , en  forte  que  les 
vaiiTcaux  reviendront  en  France  ircs-aifcment  dans 
la  même  année.  Il  s’établira  une  navigation  de  lIAe 
de  France  dans  Tlnde,  qui  fc  fera  avec  une  très- 
grande  économie  d’hommes  & d’ar^^mt , parce  que 
Ton  n’y  cmploira  que  des  lafeards , très-bons  mate- 
lots du  pays,  qui  ne  fe  nourriff  ut  que  de  ris, 5c 
dont  1a  Ibldc  clt  infiniment  au-  leAous  de  celle  dvi 
matelot  François.  Piitlieurs  de  ces  hfeards  pourront 
même  s’établir  dans  la  colonie,  fi  on  IcurlaifTele 
libre  exercice  de  leur  religion. 

L’ifle  de  Bourbon  établie  bien  plus  anciennemeoc 
que  Tific  de  France,  cA  en  proportion  plus  peu- 
plée Si  mieux  cultivée.  Jufqu’ici  elle  s’eA  abandorw 
née  entièrement  au  café , qui  cA  d’une  qualité  infé- 
rieure à celui  de  Moka , quoique  le  fol  5c  le  cli- 
mat paroifTc  auAi  favorable  à cette  produéUon  que 
celui  de  Moka  d’od  on  a tiré  les  premiers  plans.  Ü 
cA  très-probable  que  ce  défaut  de  qualité  ne  vienc 
que  du  peu  de  foin  que  les  habitans  prennent  pour 
la  culture  de  cette  plante , pour  en  rccuctmr  la 
graine  à un  degré  de  maturité  convenable  , 5c  pour 
la  faire  fcchcr  avec  les  précautions  ncceAâires.  Leurs 
foins  à cct  égard  , feroiem  purement  gratuits , puif- 
que  bon  ou  médiocre  ils  en  reçoivent  toujours  le 
même  prix  aux  magafins  de  la  compJgn/e,  LotP* 
(Qu’ils  les  vendront  aux  Négocians  paniculiers , ils 
s'établira  differens  prix  en  proponion  des  qualités  y 
Si  alors  les  habitans  s’appliqueront  à mériter  la  pré* 
fcience,  5c  emploieront  tous  les  moyens  que  leur 
diélera  leur  intérêt  pour  améliorer  cette  denrée  , 5c 
pour  en  cultiver  beaucoup  d’autres  qui  y rduAiroient 
très-bien,  5c  fur-tout  le  coton  qui  y cA  d’une  qualité 
picfqu’égale  à celui  de  Tlnde. 

On  éprouvera  encore  une  fois  ce  que  peut  la 
liberté  pour  l’amélioration  d’une  colonie , comme 
on  Ta  éprouvé  pour  les  illcs  de  l’Amérique  , qui 
ayant  langui  pendant  près  d'un  fiècle  fous  le  jou^ 
des  privilèges  cxclufif; , 5c  notamment  fous  celui 
de  la  compagnie  des  Indes , ont  toui-à-coup  qua- 
druplé leur  richeffe , leur  commerce  y leur  popula- 
tion en  vingt  ans  de  liberté,  5c  encore  d’une  lioerté 
limitée.  Enfin,  il  nous  cA  impoAîble  de  prévoir  5c 
d’énoncer  tous  les  avantages  qui  peuvent  réfulter 
de  l’amélioration  de  ces  deux  colonies  : nous  dirons 
: feulement  que  s’il  pouvoit  arriver  que  b liberté  nous 
fit  perdre  le  commerce  de  Tlnde  , 5c  quelle  ne  lui 
donnât  pas  au  contraire  un  accroiffement  confidera- 
blc  , CCS  illcs  recevant  par  cette  même  liberté  le 
degré  de  culture  , de  population  5:  d’induArie  donc 
elles  font  fiifccptihles , feront  encore  pour  nous  une 
fource  de  richclfe  5c  de  force  plus  réelle  5c  plus 
foliJe  que  tout  le  commerce  de  Tlnde. 

Tel  cA  l’avenir  que  j’ofe  annoncer , ou  pînôl 
celui  que  le  raifonnemem  5c  Texpérience  piomci^ 
(caa  de  concert. 
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RÉSUMÉ. 

J’ai  Hiiuic  toutes  les  qucOtons  relatives  à lafit.u- 
ûon  aclucUc  de  la  compagnie  des  Indes  aux  trois 
fuivames.  Ell*il  de  iWcrèt  des  aflionnaircs  de 
conserver  leur  privilège  ^xclulif  î i®.  Peuvent  - ils 
lexploiter } La  conlcrvation  de  ce  privilège  tÜ- 
cUc  utile  pour  l’ctat } 

Avant  d entrer  dans  l’examen  de  ces  trois  quef- 
tions , l’ai  fait  une  hiHoite  fuedn^e  du  commerce 
<le  rinde  , depuis  1704  julqu’en  171^  , époque 
où  la  aelucUe  commence  à avoir  toute 

fa  conliUance , ôc  otT  l’on  peu:  connoître  Ton  capital 
de  commerce  dégagé  des  luîtes  du  ryÙcme.  Ce  récit 
nie  fuggerc  quelques  réflexions  contre  les  privilèges 
en  general  ; & la  chû:c  fucccnivc  des  anciennes 
compagnies , m’autorlTca  juger  peu  favorablemcat 
de  celle-ci. 

Je  décide  la  première  qudUon  a la  négative  , en 
prouvant  i<>.  Que  le  capital  du  commerce  de  iàCom~ 
pagTi/e  & Ton  revenu  libre  ont  confeamment  diminue 
depuis  1715  jurqu'aprclciu,,  & qu’il  y a toutes  for- 
tes de  railons  de  croire  qu’ils  diminueront  encore. 
X®.  Que  les  adionnaircs  oc  peuvenr  clpcrer  de  réta- 
blir & de  coni'crver  mieux  leur  capital  en  continuan: 
le  commerce  , attendu  la  diminution  aé^uellc  & gra> 
ducllede  leurs  bcncHces. 

Avant  d'établir  la  première  aficnion  , [e  remar- 
que qu’on  oc  doit  pas  s’étonner  de  la  uéceflité  où  je 
me  trouve  d’inftruire  les  afUonnaires  d’une  diminu- 
tion de  leur  capital  & de  leur  revenu  libre , qu’ils 
ne  paroi  iTent  pas  avoir  pu  ignorer.  Je  montre  que 
les  aélionnaircs  eux-mêmes  n’ont  jamais  bien  connu 
leur  véritable  lituation.  d’afligne  les  caufes  de  cette 
ignorance  dans  la  forme  de  leurs  bilans , &:  dans 
la  (ituaiion  arbitraire  du  dividende  attaché  a l’aé^ion. 
Je  fais  voir  que  la  forme  des  bilans  a toujours  été 
vicleufe , en  ce  qu’on  y a préfenté  comme  capitaux 
de  commerce  les  Jbnas  morts  » de  qu’on  n’en  a pas 
diArait  le  principeU  des  rentes  viagères  : ce  vice 
dans  la  forme  des  bilans  eA  prouvé  par  deux  exem- 
'pics  i la  compaxaifon  des  bilans  de  174)  & de 
17^6  , avec  celui  de  17x5.  Je  prouve  au/II  la  fixa- 
tion du  dividende  arbitraire  de  non  déterminée  d'après 
le  revenu  libre  de  la  compagnie , par  l’exemple  des 
dividendes  de  17^1  de  de  rji6.  Enfin  , je  cite  un 
fait  important  , rebtif  aux  honoraires  des  fyndics  df 
direélcurs , qui  confirme  ce  que  j’ai  avancé,  que 
les  aélioonaircs  n’ont  jamais  bien  conna  les  vérita* 
blés  bénéfices  de  leur  commerce. 

Je  parcage  enfuite  l’intervalle  de  171^  i 1769  en 

Îiuaire  épt^ues  : la  première  de  I7xf  i la 

econde  de  17^6  a 174)  tioifiéme  de  1745  ^ 
1756  ; la  quatrième  de  i7)é  d ^764,  & je  montre 
dans  ces  quatre  époques , par  des  états  cirés  des 
régi  Ares  de  la  compacte,  la  dégradation  fucceflive 
de  fon  capital  de  commerce  d^e  fbn  revenu  libre. 

Pour  cela  je  commence  par  reconooitre  fon  capital 
libre  en  17x5  que  je  trouve  être  • i37)2>oi,547  L 
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& fon  revenu  libre  i la  même  épo- 
que de 1. 

La  ficuation  de  la  compagnie  au 
JO  juin  1756  UC  me  prclbntc  plus  en 

capital  libre  que 

de  en  revenu  libre  que 6,975,1  la 

Au  JO  juin  1745  , je  trouve 
plus  en  capital  libre  que  ...»  iij,14T.6$8 

& en  revenu  libre  que 6,78^,451 

Au  JO  juin  17^6  , en  capital  • • ijS,ii$,7x5 

& en  revenu 4,174,6 11 

Je  remarque  q.icqtioique  le  capi- 
tal de  1756  lurpafT;  celui  de  1715 

ÛC  .......  1,014,17* 

la  détérioration  du  capital  de  la  com- 
pagnie  cA  cependant  plus  forte  dans 
cette  époque  que  d.ins  toutes  les 
.autres , paice  qu’on  trouve  que  dans 
rintcrN'allc  de  1747  à 1756  , le  roi 
a donné  i la  compagnie  • • . • 90,jfo,joy 
qui  le  trouvent  conl'ommes  à U diné- 
rence  énoncée  ci  dcHus. 

Pour  trouver  enfuite  la  détériora- 
tion du  capital  Si  du  revenu  de  U 
compagnie  à l’époque  aclucllc , corn* 
parce  à celles  de  17x5  & de  t7^6  , 

)C  produis  l’ctat  de  lituation  de  la 
compagnie  au  premier  avril  1769  , 
fai:  & dreiTc  par  les  députes  Si  ad- 
miniArateiirs  , en  conléquence  des 
ordres  de  M.  le  contrôleur  gcnéraL 
Pour  me  mettre  en  état  de  com> 
parer  la  fituation  aéluellc  de  la  com^ 
pagnie  avec  celle  des  époques  pre- 
cedentes , je  rétablis  l’ordre  qui  a 
été  fuivi  dans  les  bilans  , ôc  je  fais 
voir  par  des  obfervations  fur  cet  état, 

que  l’aélif  doit  monter  i j 8,x  f i ,009 

Le paAàf* 3c  les  fonds  morts  i.  • . 191,465,186  L 

Ce  qui  ne  laifTc  i U compagnie 
que.  66,785,813  I. 

D'où  il  réfulte  une  diminution  Air 
le  capital  de  la  compagnie. 

De  17x5  à 1769  de 70,415,714 

De  175^  d 1769  de.  *•  • • • 71,4x9,90a 
Et  en  y ajourant  le  montant  de  • 
l’appel  fourni  par  les  aélionnaircs , 
ci  IJ, 7 7 Z, 8 00  la  diminution  de  17x5 

ii769cAde 84,188,5x4 

De  175Ù  à 17^9  de 85,xox,rox. 

Je  fuis  voir  auflî  que  le  revenu 
libre  de  1769  A;  trouve  réduit  de.  . 8,190,53* 

a. Î,M0,45Î  ^ 

Je  remarque  enAiice  que  toutes  les  canfes  , qui 
ont  produit  cette  dégradation  fuccclAve  de  capital 
& de  revenu  entre  les  mains  de  la  compagnie  » 
vices  d’adinloiAiation , frais  d’ctabllfremens,  dcpcnTcs 


Digitized  by  Google 


6^6  C O M 

cxcciTîvc<  , guerres  en  Europe  , ou  dans  l’Inde  , 
fubiillcnt  encore  , i\  c^wcs-unjs  avec  plus  de  force , 
& qu’elles  amèneront  toujours  les  memes  elTets. 
Apres  cela  , pour  tarir  1a  fourcc  des  crpcranccs 

?[uc  les  ilctcnfcars  de  la  compagnie  pourroicm 
armer  d’un  ctai  plus  avanrigcux  dans  U fei:e, 
j’enireprends  de  f;ure  voir  que  les  aClionnaires  ne 
peuvent  compter  fur  les  bénéhccs  de  leur  commerce; 
ce  que  je  prouve,  i®.  En  conlîder..m  les  bcntticcs  de 
l’acna:  à la  vente,  i®.  Les  bcnêàccs  nets. 

Quant  aux  premiers  je  montre  d’abord  leur  dimi- 
muion  ïucctflivc  Uepuis  1715  julqn’cn  1756  par 
des  états  tires  des  regiftres  de  la  compagnie  , où 
1*00  voit  les  bénéHccs  du  commerce  dé  i'inde  pro- 
prement dire  , apres  avoir  été  de  netic 

plus  que  1 8 77  P I > & ceux  du  commerce  de  Cliinc , 
portes  en  t7;6  jufqu’i  141  j p|  , le  rcriuire  en 
1768  à 87  i pj.  J ajoute  , & je  prouve  par  des 
faits  publics  & par  des  lettres  noiiveliemcnc  remues 
de  l'Inde , que  les  troubles  de  ce  pays  & la  puil- 
fanec  que  les  Angl6is  y ont  acquiie  , font  des 
cattfes  qui  empêcheront  encore  les  benetices  de 
l’achat  à la  vemte  de  remonter. 

PafTant  enfuire  i coniidércr  les  bcnéhccs  nets  , 
je  produis  huit  états  fournis  par  la  compagnie  des 
depcnlcs  & des  produits  d'une  expedition  de  douze 
vaiifeaux  : état  lérvant  i l’efUmucion  des  benetices 
nets  &.  d’après  lefqucls  la  compagnie 
arbitre  fes  dépcnlcs  pour  une  expé- 
dition d • * • . • i8,^4Ç,coo  1. 

Son  produit  total  de  vente  d . • • 30,10^,000 
El  Ton  profit  net  d .••••.  1,760,000 

Je  combats  cette  cftimarion  & les 
preuves  fur  Icfqucllcs  elle  cH  ap- 
puyée, par  des  obfcrvationsqui  mon- 
trent que  la  dépenfe  réelle  d'une  ^ 

expédition  doit  être  portée  d * • 30,xXo,aoo 
Que  le  produit  réel  des  retours, 
même  y compris  la  gratification  par 
tonneau  & lindcmiùtc .pour  les  ca- 
fés , deux  articles  étrangers  au  com- 
merce & qui  n’en  font  pas  le  produit 
ne  le  montent  qu’d  • ••••••  x8, 830,000 

D’où  réfultc  une  pcnc  fur  cha- 
que expédition  de  1,380,100 

A quoi  j’ajoure  dans  one  dernière 
oM'crvaüou  que  li  l’on  défalque  des 
produits , tomme  on  doit  le  f ure  , la 
gmiificatloo  par  tonneau  & l'indem- 
nité (ùr  les  cafés;  falfam  T,ofo,oooL 
te  en  calculant  comme  la  compagnie 
le  bénéfice  fur  les  envois  à 35  pour 
cent  & celui  fur  les  retours  , ilnc 
Jui  refie  de  profimet  que  . . • . 710,000 

Et  en  les  fixam  à if  & d 70  pour 
ccnc  , calcul  dont  nous  prouvoas  la 
légitimité  , U perte  s’élève  d • . . 1,430,100  I. 

* Je  termine  cette  dlfcuiltin  p <r  un  tablean  de  U 
fituation  polit'.mc  de  lin  ’c  , tiré  des  Icttrps  écrites 
des  comptoirs  de  Poudidtcc/  éc  de  Clt  ndcrn  tgor  , 
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Iqui  dérniifcnC  pour  l’avenir  , ou  au  moins  pour 
long-ieaips  ,relpérance  de  voir  augmenter  les  béné- 
fices nets  du  commerce- «A  quoi  j’ajoute  la  poili- 
bilité  d’une  guerre,  & la  conltdératlon  des  fuites  fu- 
! ncfici  qu’elle  auroi:  po\xrl\  compagnie  : ce  qui  ter- 
' mine  l'examen  de  1a  première  qjcition. 

Arrivé  d la  féconde  quefiion  ; je  remarque  en 
commentant , que  s’il  cft  raifonnable  de  juger  de 
l'avenir  par  le  pafic  ; h dcgrad.':tion  qu’ont  tou- 
jours ctluyée  le  capit.ll  Se  le  revenu  libre  de  U 
compagnie  fCÎi  une  roifon  fuffiLinte  pour  empêcher 
les  gens  b'gcs  Si  le  gouvernement  dcfpcrcr  défor- 
mais un  meilleur  avtnir. 

J’cmreprcns  enfuite  de  prouver  que  les  *a(^îon- 
noires  font  dans  rimpuillancc  de  continuer  l'ex- 
pioit.aiion  de  leur  privilège  exclufif. 

J’avance  , 1®.  que  U compagnie  a befoin  pour 
cela  d’un  fonds  nouveau  de  ro  millions  1®.  Qu’elle 
ne  peut  le  procurer  une  pareille  foinme  , ni  meme 
la  loiumc  beaucoup  moins  conlidérable  , d laquelle 
elle  porte  ellc-mcmc  fes  befoins. 

Je  prouve  la  première  propofition  , en  mettant 
fbuî  les  yeux  le  refumé  de  l’état  des  dt^nlcs  aux- 
quelles la  compagnie  reconnoit  qu’il  Uut  qu’elle 
tournilTc  d’ici  au  31  décembre  1771  , Se  qui  fait 
monter  l’objet  du  befoin  de  la  com- 
pagnie i 33,5p8,o5x  L 

fur  quoi  j’obfcivc , que  la  fommedes 
befomsfe  trouve  aiim  réduite,  i®.  par- 
ce qu’on  a compté 43,X4o,oo» 

pour  le  produit  des  deux  ventes  pro- 
ch.\ines  , qui  doit  être  réduit  d’après 
des  oblcrvations  précédentes  par  la 
déduction  de  • • • • 1,910,000,  d 43, 310,000 
1®.  parce  qu’on  a compté,  comme  i 
recevoir  eu  entier  d’ici  d décembre 
1771,  dans  le  caule  continuation  du 
commerce,  une  femme  18,011,861 , • 

qui  provenant  des  créances  fur  le 
roi  Se  fur  les  ides  ne  peut  rentrer  , 
ni  de  la  manière  nécefiaire , ni  afTcx  , 

tôt  pour  farisfaire  aux  befoins  de  la 
compagnie  , ce  qui  U lailTc  d dé- 
couvert de • • . ■ 30,1^4,7^7 

d ajouter  au  montant  des  befoins , 
prefentés  dans  l’état  des  députes  , qui 

cft  tic 

Deux  fonimcs  qui  forment  en- 
femble  un  total  de  befoin  pour  la 

compagnie  i de . 93,7^1,819  I. 

que  b compagnie  efi  manifefiement  dans  l’impoih- 
bilitc  de  fe  procurer- 

/ Après  CCS  calculs , je  ne  crains  pas  d’avancer  que 
même  en  calcuiailc  les  befoins  de  la  comparée 
comme  elle-même,  elle  cft  encore  dans  l'impuil- 
fance  d’y  pourvoir  fans  compromettre  la  fortune 
de  fes  aérionna^ics  Se  Je-  droits  de  fes  créanciers. 

Je  «c  prouv  • , I®.  El  faifmt  remarquer  la  perte 
qv,’c.iu.cut  fur  a place  *cs  ctfçis  de  la  compagnie  * 
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A:  la  ncfcelïlté  oïl  elle  fc  trouveroir  par-U  <îe  payet 
un  intcrcc  cxorbicaai  & incompatible  avec  le  fouticn 
d’une  cmreprife  de  commerce , des  nouveaux  fonds 
qu’elle  emprunteroic.  i 

Par  rimpolTtbilitë  oïl  elle  cft  de  donner  au- 
cune hypothèque  à de  nouveaux  prêteurs  » le  prin« 
cipal  de  i8o  millions  fur  le  roi  étant  ablorbe  pur 
les  anciennes  dettes.  Se  par  l*hypo:hcque  accordée 
aux  aéUonuairespar  Tédit  de  174S4  ,&  qit ’eux-memes 
ont  dc|a  rcfulé  de  céder  i de  nouveaux  prêteurs  : 
dt  rexünûion  liiturc  des  rentes  viagères  ne  pouvant 
pas  fournir  une  hypotheque  meilleure. 

Pour  dilîîper  J illulion  que  pourrolent  (c  faire 
plulicurs  adionnaitcs  fur  la  tâcilicc  avec  laquelle  le 
dernier  emprunt  a etc  rempli  , ^indique  les  caules 
auxquelles  il  faut  attribuer  ce  fiicccs  ; qui  font , la  i 
forme  de  loterie  , h fureté  du  rcmboiirfemcnt , la 
brièveté  du  delai , la  modicité  de  la  femme  , le  ^ 
haut  prix  derinterêt;  caufes  qui  ne  peuvent  avoir' 
lieu  pour  un  emprunt  plus  conlUcrable  , perpétuel  i 
& tel  qu’il  fauJroit  qu’il  fût  , pour  fournir  aux 
befoins  de  la  compâgnii» 

Enlîn  , je  fais  voir  l’abfurdité  du  projet  de  donner 
pour  hypotheque  les  fonds  mêmes  du  commerce, 
’&  les  profits  qu’il  apportera. 

Je  finis  par  combattre  les  prétentions  des  defen- 
(èurs  du  privilège  aux  fccours  du  roi  & de  l’ctat , 
dans  11  fîtuacion  critique  où  Ce  trouve  la  compagnie 
pour  relever  fon  commerce,  & j’y  oppofe  trois  rc- 
Bexions.  • 

La  première  cil  qu'une  entreprife  de  commerce, 
qui  ne  fe  foutient  pas  par  elle-tucme , doit  être 
abandonnée. 

La  féconde  efV  qu’il  y a une  infoiic  d’ufages  i faire 
du  revenu  public  , plus  légitimes , plus  imporrans  Si 
plus  utiles,  que  d’aider  la  compagnie  à foutenir  un 
commerce  ruineux  par  lui-méme. 

La  troifiéme  a pour  objet  les  demandes  que  la 
compagnie  fait  aujourd’hui  au  roi.  J’y  prouve  qu’el- 
les,n'ont  aucun  fondement  folide  , Se  que  (i  le  roi 
les accor Joie,  ce  fecours  feroit  encore  ioluffilânt. 

J’entre  dans  la  troifieme  queftion  en  faifant  re- 
marquer qu’elle  cfl  inutile  à traiter  après  les  folu- 
tions  que  j'ai  données  aux  deux  premières* 

Que  s’il  n'eil  pas  de  l’intérêt  des  aélionnaires  de  cori' 
tinuer  le  commerce  , réfultat  où  nous  Tommes  arrivés 
en  irairam  la  première  quefUon  , on  ne  pourroic  lien 
conclure , pour  la  confervarion  de  la  compagnie  , 
de  ce  qu’on  reconnoîtroit  qu’il  cfl  de  l’intérêt  de  l’état 
de  conferver  le  privilège  cxclufif;  parce  llntérêt  de 
l’état  n’efl  pas  une  raifon  fufbfante  pour  que  des  ne- 
ocians  continuent  de  faire  un  commerce  ruineux, 
e m’éleve  i ce  fujet  contre  le  paitiotifmc  vrai  ou 
prétendu  , mais  toujours  déplace  , qui  doit , die >00  , 
engager  les  aéHonoaires  â continuer  le  commerce 
del’Jndc  , diit‘U  leur  donner  des  pertes.  Je  trouve 
que  beaucoup  de  gens  qui  s’en  parent  n’en  ont  pas 
le  droit.  A quoi  j'ajoute  que  ceae  prétention  cfl  fon- 
dée fur  une  idée  fàufTc  de  la  conftituticm  de  la  foejetc 
Commetvt,  Tome  /.  Parié  IJ» 
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dans  laquelle  le  mal  conftam  d’un  oi  Jre  de  cicoj  cn» 
ne  ^ut  jamais  être  la  route  au  bien  general* 

Je  remarque  encore  qu’apres  avoir  prouve  que 
les  aflionnaites  ne  peuvent  ças  continuer  le  com- 
merce par  cux-mcmcs  , & qtt  ils  ne  peuvent  pas  el- 
perer  que  l’état  leur  donne  des  fccours  pour  le  con- 
tinuer , il  eft  inutile  de  favoir  li  l’intérêt  de  l'état  de- 
mande qu’on  conferve  le  privilège  escluüf  Car  en 
vain  cette  confervation  feroit-cUc  intéredaute  , fi  elle 
n’étoit  pas  polTtble.  11  fàudroit  hilTct  la  compa- 
gnie fc  détruite  Se  s’en  confoler  comme  d'un  maliieur 
auquel  il  n’y  a pomt  de  temede. 

Cependant , pour  ne  lailTcr  aucune  défcnlè  aua 
partiftns  du  privilège,  j’entreprends  de  faire  voir. 

1“  Que  les  dépenfes  que  le  goüvern  ment  a faites 
pour  le  commerce  cxclulif  de  l’indc  ont  été  infini- 
ment plus  onéreufes  à l’état  que  ce  privilège  ne  lui  a 
apporté  d’avantages. 

1"  Que  ces  av.uitages  & même  de  plusgramls , au- 
roiem  piS  Se  peuvent  être  procures  a l’état,  fans  l’in- 
tervention d’une  compagnie QidtiHve  8:  pat  lalibetté 
du  commerce. 

Pour  prouver  la  première  propofition , j’évite  d’en*' 
trer  dans  des  calculs  trop  détaillés  de  ce  que  tend 
le  commerce  de  l’Inde  en  bénéfice  net  ; comme  aullî 
de  ce  qu’autoient  pu  rendre  i l’état  de  bénéfice  les 
mêmes  capitaux  employés  au  commerce  de  l’Inde , 
fl  on  les  eût  vetfés  dans  d’autres  entreptifes.  Je  me 
contente  d'énoncer  d’une  part , ce  que  l’étac  a dé- 
penfé  pour  le  privilège  cxclufif  depuis  lyij  , S: 
de  l’autre  le  produit  totql  des  recours  en  marehan- 
diles  de  l’Inde  depuis  la  même  époque.  Deux  réfultats 
en  grand  , dont  la  compavaifon  doit  faite  décider  au 
rentier  coup-d’oril  (i  l’état  a plus  perdu  que  "agné 
foutenir  le  privilège  exclufif.  ” 

En  remontant  i l’écablifremenc  de  la  comparnie 
en  1717  , & pafTunt  dc-là  à l’époque  de  I7xj  ’,  je 
trouve  le  fonds  capital  originaire  de  la  compagnie , 
de  cent  millions  placés  fur  le  toi  à trois  pour  cent  ; 
d’oil  je  conclus  que  tout  ce  que  la  compagnie  a 
reçu  du  roi  , depuis  cette  époque  , par-deià  j mil- 
lions  de  tente  , a été  une  dépenfe  gratuite  de  l'état 
faite  uniquement  pour  le  maintien  du  privilégeexclu- 
(if.  Or  je  fais  voir  que  , par-déli  ces  trois  niilions  de 
rente,  la  compagnie  a reçu  du  roi , indcpenlenv- 
ment  de  85  millions  cmplqj  és  à la  guerre  de  l’Inde 

laforamede  . J7«  millions’. 

D’un  autre  côté  , je  montre  par  des  états  tiré* 
des  livres  de  la  compagnie  , que  le  produit  total 
des  ventes  des  marcliandifes  de  l’indc  proprement  dite 
( le  feul  commerce  dont  il  foit  ici  quenion , parce 
que  c’eft  le  feul  pour  lequel  le  privilège  cxclufif  a 
été  regardé  comme  utile.  ) Jeraontre, 
dis-je  , que  le  produit  total  du  com- 
merce de  l’Inde  eft  de  .....  joj,X4«,85i  I. 
d’où  il  (ùic  que  l’année  commune  du 
produit  du  commerce  de  l’indc, depuis 
171s  , jufqu’en  I7J«  , eft  de  . . 
uodis  que  l’aonce  conunune  de  la 
LUI 
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^épeofe  àe  Tétât  poar  le  commerce 

cfV  de  ••«••«••••••  !• 

Que  fl  on  ajoutoit  les  frais  de  la  guerre  de  Tinde  » 
t^u'U  faut  regarder  au  moins  en  partie  » comme  faits 
pour  le  fouuen  du  privilège  excluiîf  » on  auroit  une 
année  commune  de^penfes  de  Tërdl  de  plus  de  lo 
millions  > pour  un  commerce  qui  rapporte  en  re> 
tour  moins  de  lo  millions. 

Je  fims  en  remarquant  que  cenc  autres  emplois 
^nuels  (Tune  panie  ü confidêrable  du  rercau  pu- 1 
b lie  f auroienc  apporté  à Tctat  des  avamages  itiMi- 
ment  plus  grands  que  tous  ceux  qu*on  attribue  au 
commerce  exclufif  de  Tinde.  Que  nous  avons  une 
mfini:é  de  branches  de  commerce  plus  importantes , 
qui  le  foutiennent  toutes  feules , 9c  non  pas  aux  dé  • 
pens  du  revenu  public. 

Que  ce  commerce  de  llnde  qui  n’apporte  pas 
dix  millions  de  retour  , 9c.  qui  occupe  à peine  ii 
vatHeaux,  doit  paroître  encore  bieii  moins  coniîdé- 
rablc , eu  egard  à Tîmmenfité  des  pays  qu’il  em* 
biafTc  9c  par  comparaison  avec  le  commerce  de  quel- 
ques ides  de  TAmérique  & S.  Domingue  , dont  les 
retours  font  évalués  prés  de  fo«  millions , 9c  qui 
occupent  f oo  valflêaux  de  différents  ports. 

Je  conclus  enfin  , qu'il  n*y  a point  de  fubtilité  qui 
puide  faire  comprendre  que  Tétat  ait  bien  fait  de 
îaccifier  en  40  ans , plus  de  ^oo  millions  , pour 
foutenir  un  commerce  qui  a rapporté  en  France  en- 
viron 300  millions. 

J’enrrcprens  enfutee  de  prouver  la  poffibilité  du 
commerce  libre  & paniculier  dans  Tinde  ; dÜïuf- 
ficn  que  ÿe  fais  précéder  par  quelques  obferTaiions 
générales. 

La  première  eil  que  l'habitude  8c  Tintérèi  peu- 
vent influer  beauco^  fur  Topmion  de  ceux  qui 
conceflent  cette  pombtlité  ; or  ces  deux  motifs 
ne  peuvent  agir  fur  Tefprit  des  dcfenfeocs  de  la 
liberté. 

Dans  la  deuxième  , f avance  que  quand  le  com- 
merce particulier  feroit  abandonné  d lui-méme, 
fans  protrfHon  9c  fans  fecours  du  gouvernement  , il 
a’ctabliroh  peut-être  encore  maÿrétous  les  obffacles. 

J'en  donne  pour  garants  la  force  de  Tinréréc  par- 
ticulier 9c  Texpérience  de  tout  ce  que  la  Cherté  a 
fait  faire  de  difficile  8c  de  grand. 

Je  remarque  que  c'eff  la  libené  8c  non  les  prhri- 
léges  qui  ont  étendu  le  commerce. 

Que  les  compagnies  9c  les  privilèges  ne  font  ja- 
mais qu’i  U pille  de  Tinduilrk  , & recueillent  ce 
qu'elle  a fcmc. 

Que  le  commerce  libre  a , pour  triompher  des 
obAacles , deux  pujfTans  moyens  que  n'oot  pas  les 
compagnies.  Le  premier , iVpatgne  des  frais  inu- 
tiles ; le  Lcond , Texttnptioa  des  pertes  caufées  par 
les  négligences  8c  les  dcprédaûons  , yjces  inbéreos 
aux  compa^ies. 

Je  conclus  de  ces  réfiexiems  que  la  liberté  feule 
9c  fans  fccours  vaincrott  encore  tous  les  obflacies  ; 
mais  findique  lcrs  moyens  qui  pourroor  Taider  daivs 
celte  entreprife.  Secours  dans  la  proteélioo  du  roi  ^ 
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dans  les  comptoirs  mêmes  de  la  compagnie , 9c  dam 
tous  les  établiilêfDens  déjà  formés , qui  pourront  fer- 
vir  au  commerce  libre  , comme  ils  fervoient  au  con>- 
merce  exclufif. 

Je  préviens  Toppofitioci  que  pontroient  faire  des 
aélionnaires  , à Tufage  qu'on  feroit  des  écabllA 
femens  de  la  compagnie , pour  frayer  U route  â la 
liberté. 

Je  parcours  enfuite  les  différentes  efpêces  de 
commerce , exercées  par  la  compagnie  , 9c  je 
prouve  que  les  commerçans  particuliers  peuveac  les 
exploiter. 

J'explique  comment  le  commerce  de  Moka  pourra 
fe  faire» 

Je  répons  aux  difficultés. 

Je  dis  que  le  commerce  de  Surate , aujourd’hui 
perdu  par  la  compagnie  » ne  peut  que  gagner  à la 
Lberté. 

Je  padè  au  commerce  des  poivres  à la  edte  Ma- 
labar. Je  remarque  le  peu  d’intportance  dont  U 
eil»  8c  en  expofant  la  manière  dont  U fo  faifok 
fous  TadminiUration  de  M.  Duplcix  , je  fais  com- 
prendre qu'il  pourra  Ce  foire  encore  de  la  même 
manière. 

Je  répons  1 quelques  objeâioBS , 8c  je  eronve- 
dansles  aveux  quelles  renferment,  de  nouvelles 
preuves  de  la  poffibilité  du  commerce  de  la  c6tt 
de  Malabar , abandonné  à la  liberté. 

J’établis  en  peu  de  mots  la  poffibilité  du  com- 
merce libre  en  Chine  par  des  faits  connus  fur  Tetat, 
le  gouvernement  8c  la  forme  du  comeiKree  de  ce 
pays.  Je  paâè  enfuite  i réfoudte  les  objeébons  qu'au 
y oppofe.  La  néceflîté  d’un  comptoir  fédentaire^ 
la  grandeur  des  fonds  donc  ce  commerce  a befoin, 
les  effets  fun elles  <ie  la  concurrence  i l'achat  des  mat- 
ebandifes  de  Chine. 

Je  me  fers  enceve  d'un  aveu  foie  par  les  paittfans 
du  privilège,  pour  prouver  que  le  commerce  cil 
poffible  fans  privilège. 

Je  traite  avec  plus  d’étendue  Tobjet  du  commerce 
de  Bengale  8c  de  la  cdte  de  Coromandel , en  cum- 
men^t  par  quelques  réflexions  générales. 

La  première  efl  qu'il  feroit  déraifoonahle  d'exiger 
que  le  commerce  de  Tlude  s'établît , dans  les  pre- 
micccs  années  , for  le  même  pied  fur  lequel  il  cil 
aujourd’hui , 8c  injuile  de  ne  pas  laifler  faire  à la 
liberté , pendant  quelque  temps  , les  eilîi»  qu’ooc 
foies  pendant  plus  d’on  iièclc  les  privi- 

légiées. 

La  fécondé  efl  que  les  défonfears  de  la  Ifocrtc 
du  commerce  de  Tinde  ne  fom  point  du  tootoblier^ 
de  prouver  pofitivemeitt  leur  aflcrtion,  il  leur  -laflit 
de  répondre  aux  objeôioQS  qu’on  lenr  fait. 

La  troifiéme  que  toutes  les  objeéiioas  cootrt  It 
liberté  , font  d’après  la  foppolicinn  que  le  cnmoiero: 
libre  ne  peut  (e  foire  que  par  les  memes  prabqces 
qu'emploie  1a  compa^ie , 8c  qu'on  conaorc  tons 
les  moyens  qu'il  pourra  employer.  Sappoftôon 
fouffe  9c  qu’on  ne  peut  pas  admràre* 

Jexpole  cafoiic  , dans  les  propres  terene»  das 
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^nv«mU  <]«  U liberté,  une  première  obje^on  contre 
le  commerce  libre  de  Tlnie  » les  inconveniens  de  la 
concurrence. 

J y répons  : i®  en  cltanr  des  exemples  de  com- 
merces luttcfois  exclufift  , Sc  refttaiots  , aujour- 
d*liui  libres  & floriHIios , contre  Icftjuels  on  a oppoCé 
au(Iî  les  Lnconvcniens  de  la  concurrence. 

1*  En  remarquant  que  les  ocgoclaas  des  diffé- 
rens  ports  du  royaume  conooftcoicoc  aufli  les  dan- 
gers de  la  concurrence , & qu’ils  ne  s*y  exfjot.cnc 
pas  s il  y en  a d craindre.  Que  leur  opinion  fur  cela 
cft  d* une  toute  antre  autorité  que  ccUc  des  dér^nfeurs 
Pf^'^ilége  , attadic^  à la  compagnu  ou  nicme 
ablolumcnt  neutres.  EnHn  que  la  crainte  àa  en- 
vois incoH(îdércs  , fondée  lur  le  caraélére  de  la 
nation  Fran^oilê  eû  une  objcéUoo  frivole. 

î®  Je  nie  que  le  commerce  libre  doive  acheter 
plus  chèrement  que  le  commerce  cxclufif  , plus 
chèrement , dis  je , en  comptant , comme  U faut 
faire  dans  le  prix  de  la  marchandife  de  l'Inde  , tout 
ce  û«  on  aura  dépenfé  des  deux  pans  pour  exécuter 
1 achat. 

4°  Je  fais  voir  , par  une  petite  digienion  fur 
les  caufes  qui  déterminent  1a  valeur  véiule  au  mar- 
ché , oiie  la  concurrence  des  achetteurs , i railbn  de 
leur  plus  grand  nombre  lêulemcm,  ne  pourra  in- 
Aucr  que  h)iblemeni  fur  le  psix  des  mArchandifes  de 
rinde  pour  le  hatilTer 

Je  répons  a une  ohjeélioo  , fur  les  effets  de  la 
concurrence  , ciiee  de  la  nature  du  commerce  de 
1 Inde.  Je  fais  voir  que  ce  n'cft  qu*un  paralogifme, 
d ailleurs  elle  combat  au/IÎ  fortement  contre  le 
privilège  que  contre  la  liberté. 

Je  padê  au  fécond  obAacIe  qii'éprouvera , dît- 
on  , le  commerce  libre  , i'impoüîbiUcc  de  trouver 
des  cargaifons  préparées.  J>’indique  deux  moyens 
<|ui  pourront  fournir  cette  rcfTource  au  commerce 
hbre.  Et  je  répons  aux  difficultés  & en  particulier 
i ecUc  qu'on  tire  du  géiûe  Sc  du  caraélère  des 
Indiens. 

Je  renvetC:  auffi  le  troificme  obftacle  au  com- 
merce libre,  la  néceffité  de  faire  auncr,  vifîter, 
blanchir  & emballer  les  toiles  , en  remarquant  que 
ces  précautions  coûtent  peut-être  plus  qu'elles  ne 
rapponeiit  ; que  peut  être  font-elles  auffi  inutiles 
pour  la  confervation  du  coiumerce  de  l’Indc  , que 
ries  lorroes  dadniiniffrationde  certaines  manufaéVurcs 
privilégiées  qui  vcuJeu!  prouver  par-li  la  néceflîté 
de  leur  privilège,  &c.  &eofîn  .que  toutes  ces  chofes 
fe  feront  par  Je  commerce  libre,  aufli  bien  que  par 
le  commerce  exclu£f. 

Je  répons  en  quatrième  lieu  i la  difficulté  tirée 
de  la  néceffitc  des  ailorttmeos. 

Je  prouve  en  cinquième  lieu  que  le  commerce 
libre  pourra  avoir  autant  de  capitaux  qu'en  occupe 
aujourd  hui  le  commerce  de  l’Indc  de  de  plus  grands 
•ncorc. 

Ef\hn  , je  rcfbas  fortau  long  l’objeâion  contre  le 
commerce  Lbre  , ûxée  de  la  puUI^ce  des  Anglois 
dans  l’Inde. 
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I ^ Je  remarque  d’abord  que  ceux  «li  h propofènt 
I $ écartent  de  h queflion  qui  cft  gciicralc  & inrièpeo- 
I dame  de  la  fituation  attuellc  & monuMuance  des 
I puif^ances  Europccuncs  dans  l’ipdc  » fiaation  qui 
peut  changer  à tout  moment. 

J nblêrve  enfiiitc  que  cette  objeélion  fuppofè  que 
le  commerce  de  1a  compagnit  Angloife  a tout  4 
craindre  du  commerce  devenu  libre  , & que  cette 
f;ppofîtion , avouée  d'ailleurs  de  énoncée  par  les 
aèticnîcurs  memes  du  privilège  , ne  peut  être  rai- 
loiitiabie  qu’autant  que  le  commerce  libre  eft  pof^ 
fib’c  , meme  en  concuireacc  arec  les  compagnies^ 

Je  remarque  que  la  puiffance  des  Anglois  dans 
rinde  cft  un  obftacle  qui  n’arrétera  pas  le  commerce 
particulier  , parce  que  le  commerce  particulier 
achètera  des  Anglois  eux- memes  & des  employés 
de  U compagnie  les  marchondifes  dont  il  aura 
befbin  , ce  que  je  prouve  par  un  fait  récent  de 
connu. 

J'ajoute  que  c'efl  ce  que  fait  ajourd'hut  la  eom^ 
pagnic  elle-même  , de  qu'elle  ne  peut  pas  oppofer 
au  commerce  particulier , un  état  de  dépendance  , 
dans  lequel  Ton  privilège  exclufîf  ne  l'a  pas  empêché 
de  tomber. 

Alais  je  ne  m'en  tiens  pas  U , de  je  prouve  que 
notre  commerce  libre,  ne  fera  pas  réduit  i ces  petits 
expediens , ou’il  fera  protégé  par  le  roi , de  que  la 
compagnit  Ângloifc  rcfpcflera  les  traités  des  deux 
nations.  Que  le  gouvctncmcMt  aura  les  mêmes  mo- 
tifs pour  protéger  les  commerçans  particuliers, de  de 
plus  puiflans  encore. 

Enfin , je  termine  cette  difcufÏÏon  , fur  la  pofTibi. 
lité  du  commerce  de  Hnde  , en  remarquant  qu’il 
eft  impoflîble  de  prévoir  de  de  calculer  toutes  les 
relTources  de  llnduflrie  de  de  la  liberté. 

Vient  enfuice  un  expofé  des  avantages  que  reti- 
rera la  nation  de  la  liberté.  Je  néglige  d’énoncer 
tous  ceux  qui  font  généraux , & je  me  borne  i en 
indiquer  deux  particuliers  au  commerce  de  l’Inde  ; 
l'accroilTemenc  du  commerce  d’Inde  en  Inde , de 
l’amélipratioD  des  ifles  de  France  & de  llourbon. 

Tel  efl  le  précis  du  mémoire  q*:e  je  riens  de 
mettre  fous  les  yeux  du  public.  Quoique  je  puifTe 
dire  que  j’y  ai  raflcmblé  une  aflex  grande  quanüic 
de  vérités  fur  cette  matière  import.an:e  ; je  dois 
prévenir  que  je  ne  me  flâne  pas  de  les  avoir  toutes 
recueillies.  J’ai  réfolu  la  plus  grande  partie  des 
difficultés  { mais  je  n'ai  pas  emp^yé  la  inoicié  des 
preuves  que  je  pouvois  donner  de  mon  opinion  ou 
plutôt  de  celle  ^ toutes  les  perfonnes  qui  ont  np- 
pK)rté  quelque  attention  i l’étude  des  matières  éco- 
nomiques. 

Je  finirai  en  procédant  que  dans  la  difeu/TToa 
u'on  vient  de  lire , je  n’ai  été  guidé  que  par  l'amour 
e la  vérité  & de  la  libené  , deux  fentimens  que 
je  nourrirai  toute  ma  vie , & qui  me  rendent  en- 
nemi des  privilèges  exêlufifs  êc  des  fauflcs  fubtiJites 

Îiar  Icfqucls  on  prétend  les  juftificr.  Ce  n'cft  point 
a compagnie  des  Indes  que  j'attaque , c'ell  la  libcnd 
1.1U  ij 
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<juc  je  tlcfcns.  Je  n*ai  pas  le  doute  le  plus  léger  fur 
la  bonté  de  im  caufe  ; cepenil.im  li  quclt^u'un  croyoit 
avoir  iUs  objcTions  nouvelles  d ce  rujet , je  me  fc- 
rois  un  plaillr  de  les  refoudre  , & je  ne  refuferai 
pas  de  me  livrer  encore  i une  difcullioa  H interer* 
iantc  pour  le  commerce  du  royaume  , & pour  un 
grand  nombre  de  citoyens* 

Compagnie  de»  Indes  occidentales. 

Avant  de  pirl.r  de  1 ctaMifTcmcnt  de  cette  compa- 
gnie i U Faut  ‘lire  sjocKpic  choie  de  celle  qtii  fut  Faite 
pour  la  nouvelle  l' rance  , Tous  le  minilKrc  du  cardî» 
nal  de  Kichciicu. 

Cet  habile  miniftre  , capable  de  former  en  même  ; 
temps  les  plus  granls  projets  , Si  de  les  feutenir,  | 
achevoit  de  donner  Tes  ordres  poar  foumettre  la  ' 
Kuchcllc  au  r6i  Louis  XIII , lotfv^u’il  penfa  .1  pro- 
fiter de  la  paix  ^uc  cotte  conqiate  ailoit  rcrabliv 
en  France,  en  établillant  cette  to/npj^/2/V.  L'Kdit 
en  fut  donné  au  camp  devant  ceue  ville , au  mois 
de  mai  t6l8. 

Dès  le  mois  d’avril  de  l’année  précédente,  plu- 
ficurs  marchands , négociant,  & autres  perfonnes  ri- 
ches, Si  de  grand  crédit,  s’ètoicot  odens  de  faire 
une  compagnie  de  cent  alfocics,  pour  fouienir  les 
colonies  deji  établies  dans  le  C!anada,  & en  envoyer 
de  nouvelles  dans  ces  vaOcs  pays  encore  aifez  mal 
connus. 

Ce  fut  à ces  premiers  afTociés  , dont  les  prinri- 

Laux  ctoient  les  heurs  de  Rocpicmont  , Houel  , 
atMgnant,  Dablon  , Duchefne  & Chàtilion,  t^ue  le 
roi  par  fon  édit  lit  cette  conccflîon,  fous  les  privi- 
lèges Si  conditions  contenus  en  Icize  articles. 

Ces  conditions  furent , que  dès  cette  même  année 
iét9,  la  compagnie  fcroii  paffer  dans  la  nouvelle 
France  deux  à trois  cens  hommes  de  tous  métiers  j 
&pcnd.'nr  les  quinze  années  fuivames,  jufqu’i  quatre 
mille  de  Tun  & de  l’autre  fexe  , qu’ils  nourriroient 
& entretiendroient  de  tout  pendant  trois  années  ; pai- 
mi  lefquels  habitans  il  n’y  .mroié  .v‘cun  ctranfier , 
mais  feulement  des  naturels  François  Se  Catholi- 
ques. 

Que  les  afibeiés  entretiendroient  dans  chaque  ha- 
bit tion  trois  ccclcli.iftiqucs  au  moins , même  davan- 
tage, s’il  étoit  juge  ncccffiire. 

'Que  fa^tc  par  eux  d’avoir  fait  paffer  jufqu’à  quinze, 
cens  hommes,  pendant  les  dix  premières  années  des 
uioïc  de  leur  concclTion , ils  rcHitucroicnt  pour 
èdommagement  de  ladite  inexécution  , le  prix  des 
deux  vaiffeaux  de  guerre , que  le  roi  leur  accordoit 
par  l’article  9 de  Ion  édit } ce  qui  auroit  aufli  lieu  , 
H dans  les  cinq  reliantes  , le  nombre  entier  de  quatre 
mille  hommes  n’é'oit  point  palTc. 

Enfin , que  les  alfocics  pour  toute  redevance  ren- 
dioient  la  foi  &*  hommage  ; fuivam  la  coutume  de 
France  , à chaqve  m.  tation  de  roi , Se  offriroient 
une  ouronne  d’or  du  po^Js  de  huit  marcs. 

L*Ci  privilèges  furent  la  propriété  à perpétuité, 
iullice  & feigneurie  du  fort  Se  habitation  de  Qué- 
bec, avec  (OUI  le  pays  de  U nouvelle  France , le  ' 
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long  des  cMti , depuis  U Floride , en  rangeant  celle 
de  la  mei  jufqii'au  cercle  arélique , pour  laiimde  ; 
& depuis  rifle  de  Terre-Neuve,  tirant  i l’oucR  , 
jufques  dans  le  grand  lac,  die  b mer  douce,  pour 
longitude  ; comme  pareiilcment  le  long , & en  re- 
moiitam  la  rivière  de  S.  Laurent , en  avançant  dans 
les  terres. 

La  ccflion  aulll  en  propriété  de  toutes  les  mines 
& minières,  pour  en  jouir  fuivant  les  Ordonnances 
des  rois  de  Fiance. 

La  permillion  de  fondre  artillerie,  Se  hitir  pla- 
ces & fortcrelTes  , oii  ils  le  jugefoient  à propos. 

Le  trafic  de  cous  les  cuirs , peaux  , pelleteries , 
$e  autres  marchaudiles  , qui  fe  pourroicm  tirer  def 
dits  pays  , i la  referye  de  la  pèche  des  morues  Se 
baleines  , qui  rcflernit  libre  .1  tous  les  fu|ccs  du 
roi  , aulti  bien  que  b traite  derdites  pcUeceries  , 
aux  François  déjà  habitués  en  Canada,  ou  qui  y 
palleroicir  , fans  être  aux  dépens  de  iit.  compacte  i 
ui  pourc  '^t  feroient  obliges  de  porter  aux  commis 
csallociè*  le  produit  de  leur  traite  , pour  les  prix 
réglés  par  le  huitième  article  de  l'édit. 

A ces  privilèges , le  roi  ajoura  le  don  de  deux 
vaiiTcaux  de  guerre  de  deux  i trois  cent  tonneaux  , 
& de  quatre  coul.-irines  de  fonte  vcfte, 

Cette  compagnie  réailit  d’abord  afleLbicn^  Se 
c’eil  i elle  proprement  que  l’on  doit  les  grands  cta- 
blilTcmcns  que  les  François  ont  dans  1:  Canada  : 
mais  ayant  négligé  d’y  envoyer  les  fecours  néceÛài- 
res  , les  étratigers  , Se  fir-tout  les  HolUndois  , en 
firent  bicn-ioi  prcfquc  tout  le  négoce. 

L’on  a vii  ci-dcfliis  rétablilTement  d’une  compa» 
gnie  pourl’idc  dcS.  Chriftophe,  l’une  des  Antilles  , 
ctr  léii.  Se  fa  confirmation  en  1^41  ; c’efl  d elle 
que  l'on  doit  toutes  les  colonies  Françoifes  de  ces 
illcs,  comme  de  la  Guadeloupe,  de  la  M irtinique, 
de  Nieves,  de  S.  Barthélemy,  de  $.  Martin,  de 
Sainte-Croix  , &c. 

Cette  première  compagnie  ne  fubfifta  guéreç  au- 
delà  de  l'année  i6çi.  Le  commandeur  de  Poiacy  , 
qui  dès  1658,  avoir  été  bit  par  le  roi , gouverneur 
général  des  iHcs,  traira  avac  elle  le  14  mai  i6çi, 
& acquit  à l’ordre  de  Malthe , dont  il  ctoit  grand- 
Croix , la  propriété  des  iiles  de  $.  Chrifiophe  , de 
S.  Bavtliclemy,  de  S*  Martin,  Se  de  Sainte-Croix, 
traité  qui  lût  confirmé  deux  ans  après , p.ir  les  let- 
tres parentes  de  fà^ajcAé,  qui  ne  fe  réicrs'a  que  la 
feule  fouveraincté  de  ce  qui  étoit  compris  dans  la 
ccilîon  de  la  compagnie  a l’ordre  de  S.  Jean  de 
Jérufalcm  , avec  l'hommage  d’une  couronne  d*or«ie 
mille  écus,  à chaque  mutation  de  roi  > qui  devoir 
ctre  prélcntce  par  rambaflâdcur  de  l’ordre. 

Les  aûoeics  avoiem  déjà  commence  à démembrer 
leur  ponellîon  des  1^49  j ce  qu’ils  avoient  continué 
en  1650, par  la  vente  q i’ils  firent  de  quelques-unes 
de  leurs  ifles,  aux  fieurs  du  Parquet  Se  d’Houel  ; au 
premier , de  U Martinique,  de  b Grcntde,  Si  de 
Saintc-Aloufic  ; & au  dernier,  de  b Guadeloupe  » 
b Marie-galandc , b Déliradc , Se  les  Saintes. 

Dans  le  temps  que  la  compagnie  des  illes  achevoit. 
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èe  Ce  défûie  de  fes  fonds , & de  Te  defunîr , il  s'en 
fonnoic  une  i Paris  pour  TiHc  de  Cayenne  , fous  le 
nom  de  France  <î^uinoxialc.  Le  (leur  Ponce;  de  Bre> 
tigny  avoir  déjà  tente  un  ctabliiTcment  dans  cette  par- 
tie de  la  Terre-ferme  de  PAmeri^uc  j mais  avec  (i 
peu  de  fucccs  ^ qu’il  lui  en  avoir  meme  coûte  la  vie. 

L'dbbé  de  Lille-Marivaui , douleur  de  forbonne  , 
FoyvUle,  gentilhomme  de  Normandie  » & l’abbé  de 
la  ooulaye)  intendant  génc.al  de  la  marine,  crurent 
être  plus  heureux  ; & qitoiqu'avec  ditférens  motifs , 
s’unirent  pour  cet  important  dcücin. 

Le  zèle  de  la  converfion  des  Sauvages , ctoii  ru- 
nique  motif  qui  animok  l’abbé  de  Marivaux;  do 
Koyvillc  avoit  forme,  i ce  qu’ont  public  Uip-iis  fts 
aûociés,  de  grands  dclTcins  pour  fe  faire  à lui  fcul 
une  efpèce  de  fouveraioccé  dans  ces  lieux  éloignés; 
& l’abbe  de  la  Boulaye  ne  penfoit  qu’à  faire  Acurir 
le  commerce  & la  marine  de  Fiance,  dont  il  avoit 
en  partie  la  ditefUon^l'ojs  le  duc  de  Vendôme. 

Cette  compagntt  compoféc  J?  quantité  de  per- 
Tonnes  , également  conddcrables  par  U urs  e.ii^  lois 
& par  leurs  richcflcs,  obtint  des  lettres  patente > lut 
la  hn  de  165 1.  Le  i S mai  Je  l’année  fuivante  , l’em- 
barquement do  ^ ou  éoo  hommes,  engagés  Sc  levés 
pour  cette  colonie  , fe  fit  à Paris  devant  les  thuillc- 
ries , pour  fe  rendre  à Houen , dans  de  grands  ba- 
teaux qu’on  avoit  preparcs. 

Mais,  fl  on  le  f eut  dire,  ce  fut  Tous  des  auCpi- 
CCS  peu  (àvorab.cs;  ibît  à caufe  des  troubles  civils, 
dont  cette  grande  ville  ctoic  alors  agitée  ; foit  i caulc 
de  la  mort  de  l’abbe  de  Marivaux , l’ame  de  cette 
entreprife  , qui  devoit  palTer  à Cayenne  en  qualité 
de  dircélcur  general  ; qui  étant  tombé  dans  l’eau  , 
en  donnant  les  dentiers  ordres  pour  cet  embarque- 
ment , ne  pût  jamais  être  fecouru , & fe  noya  mal- 
hcurculemcnt. 

Ces  trilles  commenccmcns  furent  fuivis  d’évcnc- 
mens  encore  plus  tragiques  : RoyvHle  , général , 
périt  dans  la  route , &:  hu  poignarde  fur  l'on  bord 
par  fes  propres  afTociés. 

Sa  mon  fi.mbla  divilér  les  cTprits,  & les  accou- 
tumer au  fang.  A peine  la  colonie  le  formoit-elle 
à Cayenne , que  les  plus  jeunes  alTociés  conlpiré- 
rent  la  mort  des  anciens , dont  l’autorité  & la  lagelTc 
les  cmbarafToicnt.  T rois  furent  arrêtes  ; le  plus  cou- 
pable paya  de  fa  tête , fi  légèreté  & fa  perfidie  ; 
les  deux  autres  furent  relègues  dans  des  i(ics  defer- 
tes  ; & il  fut  remarqu.ible , que  de  tant  d^gens  qui 
avoint  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  du  général  , 
îl  n’y  en  eut  aucun  qui  ne  périt  par  une  mort  fu- 
nefie. 

La  colonie  fe  Tcntit  meme  de  ccctc  erpccc  d’ana- 
theme  ; la  iniiére  , la  faim,  & la  guerre  en  obligè- 
rent les  milcrables  refies , d’abandonner  une  terre  , 
ui , pour  ainfi  dire,  dévorolt  fes  habkans;  & i la 
III  de  décembre  1^53»  il  ne  refia  plus  rien  dans 
Cavenne  , de  ccctc  compagnie  Françoife  , que  les 
cadavres  de  quatre  ou  cinq  cents  hommes  qui  y étoient 
péris,  & une  grande  quantité  d’aunes,  d’aicillcric , 
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de  meubles  & d’ufieuciL's,  dont  les  Sauvages  profi- 
tèrent. 

Il  le  fi;  néanmoins  depuis  une  nouvelle  compa^ 
gnie  de  la  France  équinoxiale,  qui  fervit  comme  de 
tondemcnc  à U grande  compagnie  des  Indes  orien» 
taies , dont  on  va  parler. 

Il  ne  fane  cepenJant  pas  oublier  de  remarquer  , 

3u’aprcs  plulîcurs  vicillitudcs  de  gouvernement,  tantôt 
es  François  , tantôt  des  Angiois  , & tantôt  des 
HoUandois , ccire  féconde  partie  de  l' Amérique,  con- 
nue fous  le  nom  de  Cayenne  , cft  rcfice  i la  France. 

Tel  ctoit  l’ctat  des  colonies  du  Canada,  de  Celles 
de  Cayenne  , fle  des  tlîes  Franyoilcs  ; par  oû  l’on  voit 
aflez  que  fi  la  France  y acqueroit  des  domaines , 
elle  ne  profit  >i:  guercs  du  lu-'^occ  qui  s’v  faifoit , 
qui  auili  bien  que  ce.ui  des  ifies , ctoit  prcfque  en- 
ticTC.ncnt  entre  les  iiulns  des  Hollandois , qui  tout 
les'  ans  y envo)  oient  un  tres-gtand  nombre  de  vaif- 
féaux. 

Ce  fut  pour  remédier  i un  dcfoiirc  préjudiciable 
\ fes  fjjets,  que  le  roi  Louis  XlV*^  , établit  la  co/ti- 
pagnie  royjie  des  /«ie*  occidentales  en  1664,  dans 
le  même  temps  qu’on  travailloit  i l’écablificmcnt  de 
celle  des  Indes  orientales  , dont  on  vient  de  parler. 

Les  ides  Fran^oUes  furent  rachetées  au  nom  de  la 
nouvelle  compagnie  : l’ordre  de  Marthe,  Sa  les  autres 
propriétaires  lurent  rcmbouifés.  On  traita  avec  ce 
mii  refioie  d'affociés  de  la  compagnie  de  h nouvelle 
France  de  1618.  Toutes  les  concefiions  furent  ré- 
voquées, & des  lettres  patentes  expédiées  le  1 1 juillet 
1 664. 

Par  CCS  lettres , le  roi  accorda  a cette  nouvelle 
compagnie  f en  toute  propriété , jufiiceâc  feigneurie, 
le  Canada  , les  illes  Antilles , l’Acadie,  les  illes  de 
Terre-neuve , l'illc  de  Cayenne  A'  les  pays  de  Tcrre- 
ferme  de  TAmerique  , depuis  la  rivière  des  Amazo- 
nes, jurqu’i  crllc  d’Orenoe  , &c.  ^vec  faculté  d’y 
taire  Icule  le  commerce  pendant  quarante  ans , aulli- 
bicn  qu’au  Sénégal,  côtes  de  Guince , Sc  autres  lieux 
d’Airique. 

Sa  majefic  ajouta  encore  à de  fi  grands  avantages, 
la  rcmife  Je  la  moitié  des  droits  pour  les  marclian- 
difes  venant  dcfdi  es  terres  ; le  pouvoir  Je  nommer 
les  gouverneurs , & tous  les  oHiciers  de  guerre  de  de 
lufiiee , même  les  prêtres  & cures  ; &:  enfin , le  droit 
de  déclarer  la  guerre,  & faire  la  paix  , lorfq  l’cllc 
le  jugeroic  oécefiaire;  le  roi  ne  fe  refervant  que  la 
foi  &:  hommagi>-lige , & une  couronne  d’or  du  poids 
de  trente  marcs  à chaque  mutarion  de  roi. 

Ses  armes  furent  un  éeufion  en  champ  d’azur, 
femé  de  fleurs  de  lys  d’or  fans  nombre  ; deux  Sau- 
va'xes  pour  luppons,  avec  une  cotirronne  creflée. 

Les  fonds  pour  foutenir  une  fi  grande  entrepriiê 
furent  proponiounés , & fi  conlidérables  , qu'en 
moins  de  fix  mois  1a  compagnie  équipa  plus  de 
quarante-cinq  vaifTcaux  , avec  JerqueU  elle  prit  pofi. 
(clTion  de  tous  les  lieux  compris  dans  fa  concefi» 
fion , & y établit  fon  commerce.  Cependant  elle 
ne  fubfilb  guércs  qn’cnviron  neuf  ans.  En  1^74, 
le  loi  acquit  pour  lui-même  ^ & réunie  à fon  de« 
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maîne , toatei  les  terres , ifles  3c  poflcrtîons  <ju*il  lui 
airoic  ceJccs»  3c  reinbourfa  toutes  les  a^ious  des 
particuliers. 

Cette  révocation  ft  fubite , ne  fut  pas  néanmoins 
entièrement  caufée  par  l’impuiflânce  oi\  Te  trouvoit 
U compagnie  de  Te  foutenir,  quolquelle  eilt  fait 
de  grandes  pertes  pendant  la  çuerre  avec  TApglc- 
terre  , 3c  qu  cUc  eut  même  etc  obligée  de  faire  des 
emprunts  pour  plus  d'un  million , 3c  d'aliéner  Ton 
droit  exclulif  pour  le  commerce  des  edees  d’Afrique* 
11  lui  refloic  cependant  encore  de  puiffames  ref- 
(borccs  ; mais  comme  on  ne  l’avoit  proprement  éta- 
blie, que  pour  faite  rentrer  dans  les  mains  des 
François,  le  commerce  des  Indes  d’occident , que 
les  Hollandois  en  avoient  arraclic  ^ elle  ne  paroHioit 
plus  d’une  fl  grande  nécedîte.  Cette  vue  le  trouva 
alors  toute  remplie;  les  négocians  François,  i qui 
la  compagnie  avoit  fbuvem  accorde  des  pcrmUrions 
pour  le  négoce  des  ides  Antilles , 3c  du  Canada , 

rayant  tellement  pris  goût , 3c  s’ccan:  (î  bien  fait 
ceue  navigation  , qu’on  ne  devoir  plus  craindre 
qn’il  cepaflàc  jamais  chez  les  étrangers. 

Les  marchandifes  que  les  vaiiTcaux  de  la  com~ 
pagnit  apporcoient,  & qui  viennent  encore  de  cette 
partie  de  l’Aiucrique  qu’elle  poffedoit,  font  les  fu- 
cres,  le  tabac,  le  gingembre,  l’indigo,  la  cafTe, 
les  cotons , le  caret , ou  ccaillc  de  tenues  ; des  cuirs , 
des  pelleteries , fur-tout  les  riches  fourures  de  caflor 
& du  loutre  ; des  bois  pour  la  teinture  3c  U mar- 
queterie. 

Apres  la  dcdruéUon  de  U première  compofftie , 
l’ctabUnemcnt  de  Cayerme  avojt  été  languill^t  3c 
prefqiic  abandonné  ; les  jéfuites  établis  dans  ce  pays 
comme  millionnaires , s’étant  empares  de  cour  le 
commerce  de  la  colonie. 

A la  fuite  de  la  «iernicre  paix,  M.  le  duc  de 
Choil'eul  voulut  peupler  cette  colonie;  toutle monde 
fçait  quels  furent  les  moyens  3c  les.fuccès. 

Sous  l’adminidration  de  M.  de  Sanine  , une  nou- 
velle compagnie  s’efe  formée  pour  le  meme  objet; 
la  guerre  piéfente  a du  l’cmbarafTer.  L’évènement 
feul  apprendra  ft  ft  conflicution  la  met  à l’abri  des 
iuconvéniens  qui  ont  miné  toutes  les  autres. 

Compagnie  de  la  Chine.  Quelques  particu- 
liers sVeant  unis  en  France  pour  ce  commerce , 
obtinrent  des  lettres  patentes  de  conccHion  en  1 66o , 
par  lefquelles  le  roi  leur  accordoit  le  privilège  ex- 
clulîf  pour  envoyer  leurs  vaifTcaux  dans  1a  Chine  , 
le  Tunquin,la  CocKinchine,  3c  les  ides  adjacentes. 

A peine  cette  compagnie  fe  preparoit  à faire  fes 
premiers  envois , qu’elle  fut  comme  abforbée  dans 
celle  des  Indes  orientales,  qui  fut  établie  en  1^64. 

C’eft  de  cette  dernière  qu’on  a vu  fortir , par  une 
efpèce  de  reflicution,  la  nouvelle  compagnie  de  la 
Chine , que  le  fleur  Jourdan  forma  fur  la  Hn  de 
Iép7. 

Le  tcaité  de  ces  deux  compagnies  ell  du  4 Jan- 
vier 1^98,  6c  l’homologation  de  ce  craké  par  arrêt 
du  confeil , du  si  du  même  mois. 

Rico  ne  fut  plus  heureux  que  le  début  Je  cette 
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nouvelle  compagnie,  L’amphitrite  Ton  preTiier  vaî^ 
feau,  parti  au  mois  de  nurs  lé^S,  fur  de  recoud' 
le  } août  1700  , avec  une  charge  excrêmement 
riche. 

Ce  vailTeau  fc  mit  une  fécondé  fois  d la  voile, 
aufll  en  mars  1701  , & n’eut  pas  mo  ns  de  fortune» 
6c  pour  fon  retour,^  3c  pour  (a  carg.irfon,  étant  ar- 
rivé richement  chargé  au  mois  de  fopteisbre  no%  % 
quoiqu’il  eût  couru  fbnune  de  périr  au  forcir  de 
(^nton,  ce  qui  ràvoit  retardé  de  beauoap. 

L’on  eut  tant  d'cfpérancc  que  cette  compagnie 
fe  fbutiendroie , que  dès  le  prenner  rei  >ur  de  l'Atn- 
pbitrite,  le  roi  accorda  nne  nouvelle  conc.i&on  pooi 
quinze  années , 6c  qu’on  fit  partir  encore  tr<MS  vaif- 
féaux  : mais  la  guerre  pour  U fucccllîon  d’efpap 
gne  , après  l'acceptation  du  tcfUmeiK  de  CKatles 
II , par  le  roi  Louis  XIV,  en  fav.ur  de  Philippe 
duc  d’Anjou , fon  arrière  petit  tils , d.'couragea  cette 
compagnie  t qui  fe  borna  i^es  cinq  qavois  , dans 
la  crainte  des  flottes  Holbndoifes  6c  Angloifes  , fi 
piiiirances  dans  les  mers  de  l’InJc  6c  de  la  Chine* 
D’ailleurs,  qiiclqiie  divilîon  entre  les alTociés  , les 
empêcha  de  probicr  de  l’union  qu'ils  avoieqi  &ire 
avec  une  compagnie  de  Saint-malo , formée  par 
le  célèbre  Lcpinc-Danican. 

Les  marchandifes  qui  furent  apportées  par  les 
deux  retours  de  l’Amphitrite , furent , des  cuivres 
jaunes , en  plaques , 6c  en  faumons  ; du  tontenacq  , 
autre  efpèce  de  metaÜ,  ou  de  minéral,  approchant, 
du  cuivre  ; du  thé , du  camphre , de  la  rhubarbe , des 
foies  écrues  de  Sina , 6c  autres  fortes  ; du  fucre  candy, 
du  galangal,  de  refquine*,  des  mirabolans , du  poi- 
vre ; quantité  de  paravans , de  cabinets , d'éventails  , 
de  cabarets,  de  hoctes  de  laque,  de  porcelaines, 
de  tabatières,  des  cheveux,  de  l’cncre  delà  Chine; 
memes  quelques  pains  d’or , qui  furent  envoyés  à la 
xnonooie. 

Il  y avoir  eu  dans  le  premier  retour  un  afTex  grand 
nombre  de  diverfes  érotfes  d'or,  d’argent  6c  de  foie; 
la  compagnie  t qui  avoir  les  memes  privilèges  que 
celle  des  Indes,  pouvant  en  faire  v.nir  jufqu’i  la 
fomme  de  15  0,000  liv.  i la  charge  de  b marque 
ordonnée  par  les  arrêts  du  eonfeildu  17  janvier  1697, 
14  août  1^98,  6c  yj  août  1700  ; mais  au  fécond 
voyage  on  crut  phis  à propos  de  s’;d>Renir  de  ce 
négoce , fl  prejudiciable  aux  manufaélures  de  France; 
6c VAmphictice,  pour  toutes  étoffes,  ne  rapporta 
en  170;  , que  quelques  lits  brodés , des  robes  de 
chambre  pour  hommes  6c  pour  femmes  , 6c  des  toi- 
lettes en  petite  quantité.  Réunie  depuis  à b compOm 
gnie  des  Indes , elle  a fubi  le  même  fon. 

Compagnie  du  bastion  de  France.  'Deux 
marchands  de  Marfeille  , Thomas  Linché  6c  Carlin 
Didier , furent  les  premiers  qui  s’alTocicrcnt  dans  Je 
quinziéme  tiède , pour  b pêche  du  corail  dans  le 
olfe  de  Stora  Oiurcoury , fur  les  eûtes  de  Bar- 
aiie  à rextrémhé  du  royaume  d’Alger , 3c  far  les 
frontières  de  celuj  de  Tunb. 

Ayant  obtenu  de  b Porte,  fur  b fin  du  régne 
de  Soliman  11 , un  confentement  poux  s’y  établir , 
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ft  ayant  traité  avec  les  Checqs , ou  princes  Maa* 
scs  du  pays»  ils  commencèrent  en  i^ei  cette  pe- 
tite fotterefle  » qu'on  nomme  le  baftian  dt  Franc€ , 
donc  les  François  font  encore  en  pofTcHloD* 

Le  (leur  MoüTac  » aulTi  Marfcillois  , ayant  en- 
trepris de  continuer  cet  établUTement  » qui  n'avoit 
pas  bien  réuni  a Tes  deux  compatriotes , obtint  une 
concelHoo  de  MaKomee  III , par  le  moyen  de  Tarn- 
bafladeur  de  France,  lors  réûdent  à ConHaminople  » 
laquelle  M«  Savary  de  Brèves , qui  lui  Tjcccda  , Bt 
pareillement  renouvcUcr  par  Achmec  1 , Bis  & fuc- 
ceiTcur  de  Mahomet. 

C'eft  cette  confirmation  , qui  fait  le  vinn-unième 
article  des  nouvelles  capitulations  que  cet  habile  mi- 
DÎflre  obtint  en  1604,  les  plus  amples,  les  plus 
avantageufes » & les  plus  gloricufes  à la  France, 
qui  ayenc  été  Bgnées  depuis. 

Moidâc  Sc  Ci.  compagnie  i ne  (iic  gueres  plus  heu- 
reux que  les  premiers  entrepreneurs  ; & ce  ne  fut 
qu’au  üeur  Santon  NapoUoo , qui  y pafTa  en  1628 , 
au  nom  de  nouveaux  afifociés , que  le  baftion  dut 
fa  perfcéUon  ; & la  pèche  & le  commerce  , le  meil- 
leur état  où  ils  ont  |amais  été,  ou  devant,  ou  après, 
Ce  gouverneur  ayant  été  Cué  i Tabarque,  ville 
du  royaume  de  Tunis,  au  mois  de  mai  1^33  , là 
colonie,  qu'il  avoir  pou0ce  jufqu'i  plus  de  800 
h^itans  Françpis , foit  oÆciers  , foii  foldats , ou 
commis,  foit  corailleurs,  fregatiers,  & autres  ou- 
vriers , fe  dilTipa  tellement , qu’un  an  après  elle 
n’ètoit  pas  compofée  de  plus  de  400  perfoones. 

D’autres  compagnies  ticnèrenc  depuis , mais  aflez 
Inutilement , de  remettre  la  pèche  du  corail  fur  fan- 1 
cien  pied  , & de  fouienir  le  commerce  des  cuirs  & 
des  grains  : mais  enfin  U s’en  fit  une  en  1673  , qui 
^ro;c  p^î  fe  flatter  de  quelque  fuccès,  fi  la  guerre 
Ce  Hou^de , commencée  un  an  auparavant , & 
celles  qui  ont  été  prcfque  continuelles  jufQu’i  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIV  , n’avoient  traverie  cet  éta- 
blilTement,  & caufé  de  grandes  pertes  aux  aflociés. 

La  concefiîon  de  cette  compagnie  o’eil  pas  feu- 
lement pour  11  pèche  du  corail , qui  fe  fait  au  baj'^ 
tion  dt  France , nuis  encore  pour  tout  le  commerce 
de  cette  côte  jufqu’i  Gigery  3 ce  qui  comprend  la 
Calie , Cap  de  Rofe , Bonne  & Colle , dont  par  Tes 
lettres  patentes  le  roi  lui  accorde  de  (aire  le  négoce  , 
exclufivemcot  i tous  Tes  autres  fujets. 

Pour  (aire  connottre  l’état  aftael  de  cette  com- 
pagaie,  nous  allons  cranferire  deux  mémoires  im> 
primés  dans  les  éphémérides  économiques  de  f année 
1775  onzième. 

MÉMOIRE 

S vu  la  compagnie  royale  d’Afrique  établie  à 
MarftiUt* 

Soliman  II  ayant  donné  nUe  de  Tabaroue,  finiéc 
entre  la  mer  de  Tunis  9c  d'Alger , b Charles  V , 
our  la  rançon  de  Drague, corfiorc  Turc,  comraan- 
ant  treize  galères  qu’avoir  prifes  André  Doria  ; cet 
empereur  aifama  la  pèche  do  corail  dus  la  mer  de 
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cette  ifle  aux  fieurs  Grimaldi  5c  Lomellini  , de 
Gènes. 

! En  içéo  , les  nommés  Tinchés  5c  Didier,  Pro- 
I vençaux , qai  trafiquoiem  fur  les  côtes  voifmes  de 
Tabarque  , entreprirent  de  faire  cette  pèche  dans  U 
mer  d’Alger,  entre  cette  ifle  5c  Bonne.  Le  Maure 
qui  dominoit  dans  cette  contrée , leur  permit  de 
(aire  un  établificment , moyennant  une  forte  rede- 
vance , dans  un  lieu  qui  fut  depuis  appelle  le  bajliott 
de  France,  ( Ce  commerce  étoit-à  de  la  création 
de  Colbert  f ) 

En  1568  , les  corfaires  Turcs  qui  s’étoieot  empa- 
rés de  la  ville  d’Alger,  infultèreot  les  pécheurs  do 
bafHon , les  maltraitèrent  5c  s’emparèrent  de  cecte 
place. 

En  IÇ97,  les  François  obtinrent  de  la  Porte  la 
liberté  de  faire  la  pèche  du  corail  dans  les  mers 
d’Alger  : le  baftion  de  France  fut  rétabli , nftis  les 
Algériens  s’en  emparèrent  peu  de  temps  après. 

En  téo4,  M.  de  Brèves,  noiiAtè  i lambaftade 
de  Conftanünople  , eut  ordre  de  reUcher  i Alger 
pour  y négocier  de  paix  ; mais  fes  démarches  auprès 
de  la  milice  furent  uns  fuccés. 

A Ton  arrivée  i Conftantinople , il  reoouvella  les 
capitulations  avec  la  Porte  : la  permiflîon  accordée 
aux  François  de  pécher  le  corail  dans  les  mers  d’Alger 
y fut  confirmée.  Le  commerce  n'étoit  donc  pas 
dans  le  néant  fous  Henri  JV  0 Sully, 

En  1637,  Louis  XIII  profita  de  l’urmonie  qui 
régnoit  entre  fes  fujecs  5c  les  Algériens,  pour  faire 
rebâtir  un  fon  fur  les  ruines  du  naftion  de  France , 
5c  il  en  donna  le  commandement  au  fieur  Le^e. 

Ce  fort  fut  bientôt  abandonné , 5c  l’établiftemenc 

nir  la  pèche  5c  pour  la  traite  fut  transféré  à la 
e , d’où  les  Anglois  avoient  été  chafles , après 
avoir  occupé  cette  place  quelque  temps. 

Les  Algériens  ayant  recommencé  leurs  hoftilités 
contre  les  François , malgré  les  défenfes  du  grand- 
feigneur  ; Louis  XIV  les  força  à lui  demander  la 
paix  : elle  leur  fut  accordée  en  i5é8. 

En  1^94,  le  nommé  Héli,  au  nom  deneuftmé- 
reffés , dont  trois  étoicm  de  Paris , trois  de  Bayonne, 
5c  les  crois  autres  de  Marfeille , figna  une  convendoo 
avec  le  dey  , le  divan  5:  la  milice  d’Alger , pour  le 
prhfilege  eicluff' ù à perpétuité  de  la  pèche  du 
corail  dans  les  mers  qui  en  dépendent,  5c  de  la  traite 
des  laines , de  la  cire , des  cnirs , du  fuif  5c  autres  mar- 
chandifes  dans  quelques  lieux  de  la  côte  3 ce  qui  leur 
a fut  donner  le  nom  de  conceffton  ePjffriqut, 
Notei  ctfte  époque  du  privilège  exclufif. 

Ce  traité  ou  otoman  , pone  entr’autres  articles 
les  conditions  qu’on  va  rapporter. 

Art.  I*'.  wous  déclarons  Pierre  Héli  5t  fa  com- 
pagniiy  nommés  & avoués  de  l’empereur  de  France, 
pour  la  pcchc  du  corail  5c  autres  négoces,  proprié- 
taires incommutablcs  defdites  places  du  baftion  de 
France,  la  Cale,  Cap  de  Rofe,  Bonne  5c  autres 

Îùaccs  en  dépendantes,  excluant  toutes  autres  per- 
bnnes  d'y  faire  aucun  commerce  fans  aveu  5c  per- 
loiflloQ  cipreflc* 
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Art.  VI.  Défendons  à tous  les  habirins  4c 
Sonne,  de  Tendre  i S^autres  qu*audit  Hcli,  circ, 
cuirs,  laines,  fulfs,  & autres  nurchandifes , non 
plus  que  les  cuirs  des  Ag.is , des  Quoufy , qu’il 
paiera  comme  du  temps  de  San(<>n , &c. 

Art.  JX.  Que  (î , par  malheur , il  arrivoit  quel- 
que différent  qui  causât  rupture  de  paix  avec  rempe- 
reur  de  France,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  ledit  Hcii 
( chef  de  la  compagnie  Françoife  ) ne  fera  point 
inquietté  ni  reclterclté  dans  ion  établilIcmciK,  n’cn> 
tendant  point  mêler  une  caulè  paniculicrc  avec  la 
caufe  genér-ile , ni  les  adaires  d’etat  avec  le  négoce 
qui  s’introduit  &:  '>'cxcrcc  de  bonne-foî;  mais  fciunc 
Kdit  Hcli  ^ fes  com.uis,  nos  fermiers  de  nos  bons 


amis  y muimenus  en  polTcnion  & louilTvice  paKible 
dudit  b.ulion  Sc  pUces  en  dépendantes,  attendu  le 
gratiitavam.^^e  q-ill  en  revient  à la  paie  des  luldats, 
à tous  le>  îubitans  du  royaume. 

Art.  Xi.  iM^ennant  Icfdîtcs  pcrmilTions  & pri- 
vilèges que  nous  accordons  audit  Hcli,  nous  ileren- 
dons  â tous  autres  daller  dans  Ici'diies  places  fans 
fun  confcnteinent  , i la  charge  qu’il  paiera  à 
flotte  divan  trente-quatre  mille  doubles  d’or  pour 
chaque  .innée  , en  lix  paiemens  égaux  , qui  fo  feront 
de  deux  en  deux  mois  : au  moyen  de  quoi  nous 
promettons  de  le  tiuintenir  en  pailiblc  poiTelHon  8c 
louUrincc  dudit  baflion  Sc  places  en  dépendantes. 

Dans  un  traité  fait  le  1 5 juillet  1714,  entre  AlTcn , 
bey  de  Condantlne  , qui  cft  lieutenant  du  dey 
d’Alger,  & le  licur  de  Marie,  gouverneur  de  la 
Calle  , faifant  pour  la  compagnie  cT Afrique , il  eft 
dit  dans  l’article  8 : « ne  pourra  aucun  bâtiment 
1*  étranger , de  quelque  nation  que  ce  puüTè  être  , 
M même  Mufulman  , faire  aucun  chargement  de 
M bled , orge  Sc  fèves  dans  ladite  ville  de  Bonne , 
» Tarai!  , & autres  endroits  ci-dclTus  delignes , 
» {bus  quelque  prétexte  que  ce  (bit  ». 

Et  en  l’art.  A.  a El  attendu  que  ledit  commerce 
» efl  d’un  gros  avantage  pour  la  malfon  du  roi  & 
v>  pour  nous  j enjoignons  â l’aga  de  Bonne , & a 
i>  notre  cadi , de  tenir  la  main , pour  que  ledit  de 
» Marie  ne  foit  inquietté  , par  qui  que  ce  foit , dans 
»>  fon  commerce,  fous  quelque  prétexte  que  ce puifle 
U être  J au  contraire  de  1 aider  en  tout  ce  qu’ils 
» pourront , étant  ain(i  notre  volonté  ». 

rar  la  ratification  fiiitc  le  6 juillet  1731,  entre 
le  dey,  le  divan  & la  milice  d’Alger,  Sc  le  fieur 
. Fenix , nouveau  dircéfeur  de  la  compagnie  d'Afri^ 
quCt  non-rculcnicnt  les  deux  parties  ratifient  & 
confirment  de  nouveau  les  traités  exiflans , mais 
encore  elles  acceptent  Sc  renouvellent  le  traite  fait 
entre  le  hey»  de  Couilaminc  & la  compagnie  en 
1714»  « Nous  avons  accepté,  dit  l’aClc,  en  parlant 
» du  dey  d’Alger , un  traité  que  le  fieur  Fenix  nous 
n a préfenté  , fait  entre  notre  très-cher  fils  le  bey 
n du  côté  du  Levant , cacheté  de  (à  tappe  , au  fujet 
» du  commerce  de  Bonne , dans  lequel  font  cxpli- 
» quccs  les  ufaiicrs  Sc  'Coutumes  qu^on  donne  a la 
i>  giinifon,  comme  aullî  les  droits  du  bey  Sc  ceux 
N du  cadi.  Après  avoir  vu,  par  le  detail,  les  articles 
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I»  dudit  traité  de  notre  cher  fils  le  bey,  & entr’autref 
» celui  par  lequel  la  compagnie  s’cA  obligée  de 
» prendre  de  lut  deux  cens  cafiis  de  bled,  mefure  de 
» Bonne  , a dix  piallres  le  calBs  ; ce  qui  a été 
» accepté  depuis  long-temps  par  icelle  & Tef  agens , 
» â condition  qu’on  a permis  & permet  à ladite 
» compagnie  Se  à (es  agct«,  d’en  acheter  au  prix 
» du  marche  put>Uc , comme  le  font  les  habitans  de 
» ladite  ville , Sc  au  meme  prix  , fur  lequel  prix  les 
» marchands  dudit  b.ilHnn  les  prendront  & accepte- 
» ront,  fans  qu’on  puilTc  prendre  de  part  3c  d’aurre 
» ni  plus  ni  moins , que  comme  il  Ce  vend  au  nur- 
» ché  public;  3c  qu’on  ne  pourr.1  le  vendre  i autre 
» nation  qu’aux  Fr.uiçois  du  ballion,  quelle  qu’elle 
» foit,  que  ce  foit , Anglois , Génois , Hollandôis , ni 
» Grecs , pas  feulement  un  grain , foit  de  bled , or^e 
» ou  fèves  , ainfi  qu  il  cil  expliqué  dans  ledit  traite. 

» A cau(c  de  quoi , ajoute  l’acle  , ledit  commun  • 
» dant  Fenix  nous  a requis  d'écrire  Icfdites  condi- 
» lions,  auxquelles  il  ne  pourra  y av'oir  aucune  forte 
» de  changement  ni  contradiélion  ; tous  ceux  qui 
»>  voudroicDt  y contredire  , ^nous  n’en  ferons  pas 
» coiitcns , 3c  l’aga  de  1a  garnifon , 3c  le  cadi  de  la 
» ville  feront  obligés  de  les  punir , Sc  ceux  qui  leur 
» {êroienc  rebelles , Icfdîts  aga  3c  cadi  nous  en  avei- 
»>  liront  pour  les  faire  punir  nous-mêmes. 

» Et  â cet  effet  aufft , ledit  commandant  du  baf- 
» tion , ou  Tes  commis , font  les  feuls  qui  peuvent 
» négocier  i la  ville  & port  de  Bonne  , au  port  de 
» Stora  3c  Tarcul;  Icfquellcs  échelles  feront  prokl- 
» bées  par  nous  à toutes  les  autres  nations , que  nous 
» regardons  i ce  fujet  comme  rapincurs,  les  autres 
Il  François  mêmes,  qui  ne  font  pas  intéreflés  au 
n baOion;  que  fi  quelques  autres  que  ceux  dubaflion 
» viennent  négocier  dans  Icfdits  ports,  ce  fera  contre 
» notre  volonté.  A caufe  de  rapinerie,  & pour  cela 
» il  efl  permis  auxdiis  François  dudit  baflion  de  les 
Il  chaHèr  defdits  endroits , Sc  de  les  empêcher  d’y 
» négocier , fans  que  perfonne  puifle  les  en  empé- 
» cher  , ni  dire  pourquoi  cela?  Fait  Sc  écrit  le 
» premier  jour  de  la  lune  de  Mohaman,  l’an  1344, 
» avec  tappe  3c  paraphe  i trois  queues , ce  qui 
» revient  au  6 juillet  1731  ». 

Ce  traite , avec  les  nouvelles  explications  qu’il 
renferme , fut  paiTé  l’année  173 1 par  l’agent  de  la 
compagnie  tTAuriol  t qui  avoit  obtenu  en  1730  le 
privilège  de  ce  commerce  pour  dix  ans. 

Après  rétabliflcmcn:  de  la  compagnie  royale 
d'Afrique  y par  édit  du  mois  de  février  174*  > le 
ficur  Duteil , agent  de  la  compagnie , paiTa  , le 
M décembre  1743  » république  d’Alger, 

les  aélcs  de  convention  , écrits  3c  ratification  fem- 
blables,  mot  i mot,  à ceux  que  l’on  vieat  de  rap- 
peliet,  Sc  qui  avoient  été  faits  parle  fieur  Fenix, 
2^eat  deheompt^nie  d*Auriol» 

Ce  traité,  pafie  en  1743  * contenant  ratification 
des  precédeos,  tant  de  1694,  que  de  1714, 
cnrcgiflré  au  greffe  de  l’amirauté  de  MarfeiUcjlt 
z8  j.mvicr  1746. 

Depuis  lors,  il  y a eu  diverfes  tatificacions  des 
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m^;nîs  mites , rai:es  cnircla  rcpuSiiq’.ie  irAîjer  & 
lc*s  Ji'-üs  lîc  la  conipj^U  royale  d'Jjyiqu:  i h 
Hcrnit-TC  cil  du  lo  juin  1768. 

A niwiurc  que  cies  compagnies  palToient  ces  traitas 
et»  Barkiric  , avec  la  pjrinilUon  du  roi , fa  majcllc 
ordonnoit  en  France  rexccucion  des  mêmes  traités  , 
par  les  ordonnances  ) arrêts  & rc^lemcns, 

S.ins  remonter  jufqu*i  rorijine  de»  diverfes  com- 
pagnies  qui  ont  fait  le  commerce  de  h Bailjiric» 
on  trouve  dans  on  arrêt  du  confeil,  du  4 juin  T7Tp, 
que  le  roi  avoit  accorde,  par  un  arrêt  du  15  juin 
17  II  ^ le  privilci»c  du  cominerce  cxclulif  de  la  côte 
de  Barbarie,  i une  compagnie  Françoife  ^ pour  le 
terme  de  lix  ans , qui  expirèrent  au  5 1 décembre 
1718,  apres  lequel  cette  compagnie  abandonna  Te- 
lablinc.ncnt  en  s]ucHion« 

On  voit , dans  Tarrêt  du  confeil,  du  4 juin  17  to, 
que  (a  majeAê  approuve  &:  homologue  les  propoli- 
rions  a elle  laites  par  la  compagnie  des  In  les  » qui 
fut  fubroTccaux  droits  de  U compagnie  d'.djrique  9 
pour  le  temps  de  terme  de  vingt-quatre  ans,  a comp- 
ter du  premier  janvier  de  ladiu;  année  171p. 

Dans  Tarticlc  premier  des  propolicions  de  la 
compagnie  des  Indes,  approuvées  par  le  roi , U cft 
di:  que  cetic  compagnie  Icra  lubrf'pêc  à tous  les 
droits,  propriétés,  facultés,  franchîtes,  exemptions 
Ar  privilèges  attribues  iiadi'.c  compagnie  d AJ  ri  que, 
qui  avoit  fini  le  dernier  décembre  1718. 

U y cft  ftipulc  que  la  compagnie  des  Indes  fera, 
à iVkCiülion  de  tous  autres,  le  commerce  des  places 
& lieux  dependans  des  concclTions  établies  dans  les 
états  d’Aigcr  Se  de  Tunis , fans  trouble^  ni  empcche- 
muns  , i peine  de  lîx  mille  livres  d’amende  pour 
chaque  contravention,  applicable,  moitié  au  profit 
de  la  compagnie  des  Indes , Sc  l'autre  moitié  aux 
pauvres  des  hôpitaux  de  riiôtcl-dicu  de  Marfeille, 

L'arrêt  du  conlèll  , aptes  avoir  homologue  les 
propofitions  de  h compagnie  des  Indes,  ^mCom 
annexées  audit  arrêt , ordonne  que  : « la  compagnie 
V des  Indes  jouira,  pendant  vingt-quatrc«anécs , à 
w commencer  du  premier  janvier  de  Tannée  1719  , 
» de  tous  les  privilèges  Sc  exemp:ions  dont  ont  joui , 
» oa  du  jouir,  les  tmérclTcs  de  l'ancienne  compa^ 
M gnie  d Af  rique  , en  vertu  de  Tarrct  du  cooieil , 
n tJu  |uin  17  > 1 > enfcmble  la  propriété  des  places 
» en  dépendantes , aux  facultés,  charges,  claufcs  Si 
r>  con  lirions  po;:ées  par  les  traités  faits  avec  les 
» pui  finccs  d’Alger  k de  Tunis  ». 

I,a  compagnie  des  Indes , oiii  n’avoit  obtenu  le 
/’r/V.'7/^e  du  commerce  ejrc/«y^d’ Afrique,  que  pour 
vingt-quatre  années,  par  Tanct  qu’on  vient  de  citer, 
Tobtint  enfuitc  i perpîiuité,  par  un  édit  du  mois  de 
juin  1715. 

Mais  la  compagnie  des  Indes , ayant  fupplié  fa 
majefte,  en  1 7 jo, d’accepter  U rétrocdlioa  ,dclaijTe' 
ment  k tranfpori  qu'elle  lui  faifoit  du  commerce  de 
la  côte  de  Barbarie  , pour  en  difpofer  en  fiveur  de 
quelque  compagnie  particulière  , qui  eut  fon  éta- 
bbiîcmcnt  à Àlarlbillc.  Sa  majeûe  accepta  ledit  tranl- 
CornTiurce*  Towic  /•  Part,  II, 
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port,  deUiiTcmctnr  & retrace  pat  arrêt  de  fou 

confeil,  da  19  novembre  1757. 

Et  en  même-temps,  fa  maj:llc,  par  un  autre 
arrêt  du  confeil , du  1 1 novcmbie  1750 , homologua 
la  foumiiTton  en  vingt  articles  qui  lui  fut  préfentee 
par  Jacques  Auriol,  & les  a(!ocié$>  négocians  de 
Marfcille  ; Si  ce  failam , fi  imjeflé  a accorde  « £c 
» accorde  audit  Jaci^ucs  Auriol  Si  fes  aflociés  , cous 
» les  droits , privilèges  , franchifes  Sc  exemptions 
n dont  ont  [oui  ou  du  jouir  Iqs  précédentes  compila 
» gaies  d Afrique  ; Si  en  conféquenec  , ordonne 
U qu’ils  feront  mis  en  pofTcnîon  des  places  du  cap 
» Nègre,  de  la  Callc & dépendances , pourcnjmiir 
n Se  y faire  le  commerce  excliifîf,  fous  le  nom  de 
n compagnie  d Afrique,  pendant  dix  années,  i 
» commencer  au  premier  jinvier  de  l'année  pro- 
U chaîne , aux  charges , cUufes , conditions  Se  haiv- 
» chtfes  contenues  dans  les  vingt  articles  de  ladite 
U foumiflionj  comme  aulli  aux  facultés,  claufcs 
» conditions  portées  par  les  traites  faits  avec  les 
» puifTances  d’Alger  Si  de  Tunis  ». 

Le  privilège  du  commerce  exclulîf  dans  les  con- 
ceHîons  accordées  à la  compagnie  d Auriol^  étant 
expiré  i la  fin  de  Tannée  1740,  le  minière  de  la 
marine  propofa  à fa  majeflc  TctahlifTcment  d'une 
nouvelle  compagnie , fous  le  nom  de  compagnie 
dA/rique. 

Elle  fut  créée  parunédi:  du  mois  de  février  1741 , 
qui  fut  enregiftré  au  parlement  de  Provence  le  ij 
mars  de  la  même  année. 

Cette  compagnie  tient  du  roi  en  général , le  pri- 
vilège exclulîf  du  commerce  des  pons  du  royaume 
d’Alger  Si  de  Tunis,  i l’exception  de  ces  deux 
capitales  Sc  de  pKiileurs  villes  de  ce  dernier  royaume, 
dolÉt  le  commerce  eA  libre.  Elle  tient  auAi  des  fbu- 
verains  du  pays , à titre  de  concefTîons , & félon 
les  difpofitions  des  conventions  ci-deffus  iappv>rtécs, 
le  commerce  des  memes  ports  ou  comptoirs , à 
Tcxcluflon  de  toute  autre  nation } ce  qui  n'a  pas  été 
hdclcmcnt  exécuté  i caufe  des  interlopes , eVyZ-d- 
dire  , de  vaifcaux  étrangers  qui  fe  moquent  du 
privilège  excluf:f\ 

Le  principal  comptoir  où  fe  tient  le  direefeue 
général  des  concelfious,  cA  la  Caile,  Sc  la  compa- 
gnie y entreiiciu  q^lqucs  foldats  pour  fa  fùtcté 
contre  les  Maures.  Les  autres  ports  font  peu  conti- 
dérables,  Si  il  n'y  a que  des  agens  pour  le  traAc. 

La  compagnie  cA  obligée  de  payer  annuellement 
au  dey  d’Alger , pour  le  prix  de  Ion  privilège , ou 
aux  Maures , pour  fc  les  anachcr , des  redevances 
appcUces  liftnes  , montanr  a plus  de  foixante  milb 
livres , indépendamment  du  droit  d’ancrage , pour 
les  bâtimens  qui  y abordent , & ceux  de  fortie. 

Le  fonds  de  la  compagnie  cA  de  douze  cent 
m*lle  livres , réparties  en  douze  mille  affions  de 
mille  livres  Tuue , qui  ont  été  prifes  i Paris  «Ims 
Tottgine. 

La  chambre  du  commerce  de  Marfcille  a etc 
obligée,  par  un  article  de  l’édit  de  1741,  d'en 
prendre  truis  ccm  , & de  garantir  le  paiement  du 
Miu.iim 
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dividende  ou  lotéi^c  des  neuf  cens  autres.  ( act  tft 
à nour). 

Ce  dividende  eft  de  fi*  pour  cent  par  an  , 3:  l’cdh 
porte  ^u'ii  fait  des  répartitions  aux  actionnaires , 
dans  le  cas  où  U y auroit  des  béncliccs  au-deli  d'une 
certaine  fomme. 

Lorft^uc  cctic  compagnie  prit  ponction  de  ces 
con'ipioirs , elle  les  trouva  en  fi  mauva  s état , quelle 
fut  obligée  de  prendre  (ùr  Tes  fonds , pour  les  répa- 
rations qu'il  étüit  indilpcnfallc  d'y  faire. 

La  guerre  de  Tunis  de  174a , qui  fuivit  de  près 
îepoque  de  fa  création,  cmraiiu  la  perte  du  cap 
Nègre  dans  le  royaume  de  Tunis,  qgi  fut  rafé,  3c 
qui  n'a  pas  été  relevé  depuis.  Les  employés  de  la 
compagnie  furent  réduits  en  cCtlavaoc. 

La  pelle  qui  ravagea  le  royaume  ^'Algcr , i*>peu> 

Î>rcs  dans  le  même  temps , avoit  interrompu  toutes 
es  operations  de  Ton  commerce , & la  guerre  dé- 
clarée en  1740»  entre  la  France  3c  l’Angleterre  , 
auroit  achevé  de  le  détruire , fi  on  n'avoit  eu  recours 
aux  pavillons  neutres,  en  ufànt  de  quelques  pré- 
cautions indlf|^nfihlcs  pour  donner  le  change  aux 
Barbarefqucs.  Elles  conlifioienc  i munir  les  capi- 
taines d’expéditions  Francoifes,  pour  en  faire  ufage 
feulement  vis-i-vis  des  Maures,  qui  autrement  au- 
roient  pu  arrêter  ces  bliimcns. 

t!n  1744,  Icscorfaircs  d’Alger  enlevèrent  h plus 
grande  partie  des  pêcheurs  de  corail , cet  aflc  de 
violence  effraya  tellement  les  gens  de  la  Calle , que 
cette  place  fin  abandonnée;  loixantc-dlx  employés 
furent  malTacrcs  par  les  Maures , qui  profitèrent  de 
ce  defordre,  3:  ils  firent  efetaves  une  grande  partie 
des  hahicans,  qui  n’obtinrent  leur  liberté  qu'au  moyen 
d’une  forte  rançon. 

Tant  de  malheurs,  qui  fcmbloient  s'etre  tftmis 

Î tour  accabler  lacompa^/i/e,dctermiQèrcae,  en  174^, 
e gouvernement  à lui  continuer  pendant  cinq  autres 
années , le  fecours  annuel  de  quarante  mille  litres 
que  U chambre  du  commerce  avoit  été  tenue  de  lui 
payer  jufqu'a  cette  époque. 

Les  cinq  années  qui  iulvirent,  furent  moins  mal- 
ticureufes  que  les  precedentes;  malgré  le  haut  prix 
des  aiTurances  , 3c  les  accidens  de  la  guerre , la  com- 
pagnie  parvint  non-feulemem  a recouvrer  Ton  capital, 
mais  même  elle  eut  un  bénéfice  de  deux  cent  foliance- 
dix  mille  livres. 

Depuis  ce  temps , la  fituation  de  la  compagnie  , 
en  Barbarie  , a été  alTez  tranquille  ; quelques  faveurs 
accordées  par  le  bey  de  Conftantinc , aax  interiopes, 
des  difcucions  peu  confidérablcs  avec  la  régence  a’ Al- 
ger, 3c  les  naturels  du  pays  , font  â-peu-prês  les 
ieuls  obfVacles  qu'elle  ait  éprouves  dans  Ton  com- 
merce. 

11  o'en  efi  pas  de  même  de  ceux  que  les  vices 
d’adminifiracioD  firent  naître  pendant  plufieurs  années, 
3c  donc  les  caufes  méritem  uctre  obicrvécs.  * 
Le  peu  de  confiance  que  les  afUonnaires  de  Paris, 
afTcdoiem  de  donner  à la  dLrcéfioo  de  Marfcillc,  fut 
la  fource  d’une  infinité  de  réclamations  3:  de  plain- 
tq? , qui  ne  fc  termincrcat  que  lorfquc  le  minUlèrc, 
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fatigué  de  leurs  liuporti^iûtcs , leur  edt  accordé  la 
permiilion  de  s’allemblcr  3c  de  nommer  un  direcleut 
principat 

Le  choix  qu'ils  firent,  en  i7^^,  pour  remplir 
cette  place  importante , fut  gcncralemcnt  deUp- 
prouvé.  Le  directeur,  par  defaut  d’intelligence , mit 
les  atfaires  de  la  compagnie  dans  un  tel  defordre  , 
qu'il  devint  impolBhle  de  s*y  rcconnojtrc. 

Les  fujets  employés  dans  les  conccfiîons  , choifis 
parmi  fes  protégés,  fans  expérience  3c  fans  talcns, 
dégoûtèrent  les  olaurcs  des  environs  de  la  Calle:  les 
uns  allcrcm  porter  leurs  marchandiles  aux  etrangers, 
les  autres  , 3c  ce  fut  le  plus  grand  nonrbre  , abaiidoo* 
nêtent  la  culture  des  terres , 3c  fe  reduifirent  i vivre 
de  racines. 

Les  adjoints  du  directeur  principal , ne  pouvoiene 
avoir  le  temps  ni  la  force  iiécefTaire  pour  le  diriger» 
Le  prefident  avoit  perdu  l’Influence  qu’il  doit  avoir 
dans  le  bureau  pour  opérer  le  bien  ; 3c  le  directeur 
mettoit  en  oeuvre  tous  les  moyens  pofiîbles  pour 
lui  dérober  la  connoiffance  des  affaires  : les  bihns 
étoieot  retardés , & l’on  y pallioit , avec  grand  foin  , 
l’état  réel  3c  les  maux  de  la  compagnie.  On  y cm- 
ployoit  comme  panic  du  capital, des  dettes  reconnue» 
mauvaifes , 3c  (les  créances  fimulées.  Ces  articles  le 
trouvoien:  répétés  dans  chaque  bilan , 3c  lorfquc  les 
aftionnaires  de  Paris  fe  rccrioicni  contre  cctie  infi- 
délité , le  directeur  fe  difpcnfoit  de  leur  répondre  , 
ou  le  faifiïic  d’une  manière  captieufe  3c  obfcure» 
Enfin,  en  i7^é,  Icshnalheurs  de  la  compJgTj/e  étant 
parvenus  au  dernier  période  , le  miniftère  reconnu; 
ü ncccflîré  d'y  apporter  un  prompt  rensede  ; le  di- 
recteur fut  révoqué,  3c  le  ficur  Manin  fut  nommé 
directeur  principal , d’une  voix  unanime  , par  la 
chambre  du  commerce  de  MarfclUc , 3C  Ics^  aétion- 
naires  de  Paris. 

Il  trouva  Içs  affaires  de  la  compagnie  dans  un 
dérangement  inconccsable  ; Ton  fonds  capitol  réduit 
i 570,000  liv.  les  comptes  des  employés  dans  le  pins 
Çrand  délôidre;  3c  ce  ne  fut  qu’en  1737  ciu'il  parsûnc 
a avoir  i’état , au  vrai , de  la  fituation  de  la  com^ 
pamie, 

Lorfqu'oa  eût  mis  au  jour  la  conduite  du  direc- 
teur, on  trouva  des  malvetfaiions  qu'on  n'avoit  point 
foupqonnccs  jufquc$-li;  des  menées  3c  des  pratique» 
entre  lui  3c  les  commis  i la  recette,  3c  un  vuide  confi* 
dé  table  dans  toutes  les  caifles. 

Ce  directeur  3c  le  receveur  furent  arretés,  3c  leurs 
familles  n'obtinrent  leurs  élargifTemens , qu'en  rcm- 
hourfam  i 1a  compagnie  une  partie  des  fortunes  qu'ils 
lui  avoicot  enlevées. 

Les  foins  que  le  ficur  Martin  employa  pour  réta- 
blir l’ordre  3c  Téconomie  , 3c  la  nianutcntion  fage 
avec  laquelle  U dirigea  les  conccfiîons  , eurent  tout 
le  fucces  qu'on  pouvoi:  en  attendre. 

Les  direflcurs  des  conccfiîons  forent  pris  parmi 
les  employés  de  la  compagnie  qui  avoient  montré  le 
plus  de  xêlc  3c  d’intcUtgence , 3c  ils  parvinrent  i rap- 
peller  le  commerce , dans  tous  les  comptoirs , dont 
il  s’étoit  éloigne  : tout  rcufilt,  3cla  compagnie 
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arrWc'C  , ^Ansf^i  proponion^,  à un  point  de  ptofoé- 
qu^on  n’auroic  jamais  ofc  «rpercc.  Scs  t'unds , 
rul\ant  les  comptes  du  premier  décembre  1773  > 
montoieord  4,811,44^  liv.  3 il  4 d. 

KUc  doit  cet  état  florilHint  aux  foins  qu*on  a pris 
de  conduire  toutes  les  opérations  privées  delaco/7z« 
pagnU  , fur  les  principes  d*uue  compagnie  com- 
lacr^ame,  de  rendre  Ton  adminiAration  économe, 
iidcle  5c  exaéle,  tant  en  France  qu*cn  Barbarie, 
de  lui  alTurcr  toute  la  protection  quelle  devoir  atten- 
dre au  befoin  des  armemens  du  Roi.  File  a etc 
egalement  favorilec  par  les  circunAanccs  qui  ont 
rendu  la  traite  des  bleds  tres-abondame  (pour  elle  ) , 
CCS  dernlcres  années , pendant  que  celle  du  Levant 
ctoic  interceptée* 

Les  direâcurs  aHurenc  qu*on  a dd  3 leur  zèle  , 
pendant  les  dernières  années , la  fnbfilluicc  des  pro- 
vinces méridionales  : mais  ils  n'ouc  pas  été  à 1 abri 
de  ditTérjentps  acenfations  : elles  ont  été  dans  le 
temps . intTes  fons  les  yeux  du  confeil , ainiî  que  les 
reponfes  des  dircéteurs.  Ils  fc  font  fait  une  loi  de 
donner  aux  adminiflrateurs  de  Provence  6c  de  iUar- 
Tcilie , la  charge  de  bled  à vingt  fois  meilleur  marché 
que  le  prix  courant  de  la  place,  6c  prétendent  qu'on 
«(oit  leur  favoir  gré  de  ceite  modération; 

L:*  gouvemciuent ne  s*eft  iamaîsinéjc  delà  manu- 
tention de  Ton  commerce,  qui eft  emîcrcmvnt entre 
les  mains  des  «iircûeurs  rcptcfcmans  la  compagnie. 

Depuis  Tannée  1775  > le  roi  a permis  une  nou- 
velle répartition,  à railbn  de  zfoLpar  adtion  ,fai(âne 
300,000  livres  : elle  a eu  lieu  le  premier  de  Tan 
J774-  ‘ 

"Lz  compagnie  TiDièxc  au  roi  1, zoo, 000  liv.pour 
la  conllru^ion  des  iorir.es  au  port  de  Touloi.  Cet 
arrangement  a été  autorife  par  un  arrêt  du  confeil 
du  16  t'evrier  1774  » dont  voici  la  teneur  : 

« Le  roi  ay.rnt  réfolu  de  faire  faire  au  port  de 
» Toulon,  des  formes  pour  la  conAruifnon  & le 
» radoub  des  vaillcaux , la  compagnie  d Afrique 
» auroit  pris  le  i 5 février  dernier  ^unc  deliberation, 
n par  laquelle , pour  accélérer  T*  ccution  d'un  ou- 
» vrage  déliré  depuis  long-temps  pour  Tavanta^e  de 
» la  marine  , 6c  donner  une  preuve  de  Ton  zèle  pour 
n le  fci-vicc  de  fa  niajcfté,  elle  auroit  ollcri  de  prê- 
n ter  d fur  âcdmcfüre  que  le  befoin  Texigera,  juli^a'd 
n concurrence  de  la  fomme  de  t^zoo,ooo  liv.  moyen- 
-i>  liant  Tinterec  de  cinq  poar  cent  par  an  ^ û là 
» iuajcHü  .vouloir  bien  aSecler  , tant  au  paiement  des 
» interets,  qu'au  rcmbourfcmcnt  du  capital,  la  par- 
n lie  de  Tarfenal  de  /Vlaricillc  qvi  Lra  jugée  inutile 
P au  fcTvicedc.la  majcdc,  6c  approuver  qu'elle  fût 
P louée  par  ladite  compagnie  dAfri<iue  y jufqu'i 
» Textinaioa  , tant  en  piincipal  qu  en  imcrccs , des 
y*  fonds  qui  auront  été  par  elfe  avances , .1  la  charge 
» par  elle  de  compter  anmicllcmem  dcfdiis  loyers , 
» & fa  majctlé  ayant  agréé  letliics  olfies  i ouï  le 
n I apport,  le  roi  étant  en  fon  confeil,  a bomoîogué 
P h drUbérarion  de  la  compagnie,' d AJ'riqtie  , du 
P 15  jaiivicr  dernier,  pour  être  cxccuiéc  Irloii  fa 
p forme  6c  teneur.  Ordonne , en  coufcqucnce  > fa 
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P iiu^ciïé , que  la  fomme  de  t,zoo,ooO  liv,  oflbrtc 
» par  ladite  compagnie  dAJrique , fera  rcmüc  entre 
P les  mains  du  trclorier  général  des  Invalides  de  U 
P marine , d lïir  & i mefure  que  le  befoin  l’exigera, 

P fur  les  ordres  qui  feront  donnés  d ce:  c5ci , pat  le 
« fîcréiaire  'état  ayant  le  departemem  de  la  marine , 

P pour  être  employée  , Ctns  aucuu  divcrtilTcment, 

P d la  conflxuélion  des  formes  projettées  au  port  de 
P Toulon;  veut,  fa  jnajcdé  , que  pour  dédom’v’. 

P ecr  h compagnie  d Afrique  de  1 avance  de  ladite 
O rommede  t,zco,dooliv.Tiuté:étluien  Ibiccompré, 

P d raifon  de  cinq  pour  cent  par  an,  lins  aucune 
» retenue,  lequel  Commencera  d courir,  d comptée 
P du  jour  des  diiférçns  paicmens  qui  auront  été  laits, 

P & diminuera  d rail'on  des  rembourlemens  qui  fèrort 
» faits  fur  le  capital;  6:  pour  fociliter  ledit  rcaibour- 
D femonç,  ainu  que  le  paiement  dos  intérêts;  or- 
p donne  , fa  majefte  , que  la  partie  de  Tarfenal  tic 
» Marfcillc  , lavée  en  bleu  fur  le  plan  annexe  d la 
P minute  du  préfcni  arrêt , 5:  les  autres  bdtimens 
P dudit  arfenîl,  qui  pourront  en  être  détachés  fanç 
P nuire  au  fctvicc  de  fa  majefte  , feront  5C  demeu- 
» rcrom  /pécialcntcnc  alTeéïcs  a TamortifTcmcn! , tant 
P du  capital  que  des  intérêts , des  femmes  oui  auront 
P été  avancées  par  ladite  compagnie  dAJrique  ; d 
P Tdfet  de  quoi , ordonne,  U majctlé,  qu’d  la  dili- 
p gcncc  des  direéïetirs  de  ladite  compagnie  dAfri- 
^>qu€y  6c  en  leur  ptcfcncc , il  fera  procédé  par- 
p devant  le  licui  Inteudant  de  la  marine,  au  porc 
P de  Toulon , à«unc  ou  pluûcurs  adjudications , i 
P titre  de  lover,  des  parties  dudit  arfeoal  qui  pour-' 
P ront  être  louées , pour  les  loyers  en  provenacs , 

P être  remis  au  iréforier  général  des  im'alides  de  la 
P marine , 6c  fervir  d'abord  au  paiement  des  intérêts, 

D 6c  enfuicc  au  rembourfement  du  capital  des  fom- 
p mes  avancées  à b compagnie  dAJrique*  Fait  au  ‘ 
P confeil  d'état  du  roi  , fa  majefté  y érant,  tenu  à 
P Vcrfaillcs,  le  zé  février  1774 

Après  avoir  rendu  compte  fommairement , des 
dilfirentes  variations  qu'ont  éprouvées  les  dificrcnies 
compagnies  d Afrique  y de  b crca:iou  de  celle  de 
1741 , de  fes  traites,  de  fes  privilèges  6c  de  fa  poü- 
tioD  a^.'ïnclle  , il  convicn;  d’entrer  dans  quelques 
détails  plus  particuliers  fur  fon  adinhiinration , b 
nature  de  fon  commerce  6c  fes  comptoirs# 

Adminijîration  de  la  compagnie. 

Le  bureau,  qui  dirige  toutes  les  opérations  6fe 
affaires  de  b compagnie  , eff  àMarfciUe,  oûabou- 
eiffent  toutes  celles  de  fon  commerce. 

Ce  bureau  cft  compofé  d’un  dirciieur  principal, 
qui  ft  des  appointemcixs  6c  des  cmoliimcDs  fixes,  & 
qui  eff  Tinîkrumcn:  5:  Tagent  princip.al  des  ventes  6C 
des  achats , 6c  de  tout  ce.  qui  doit  être  fait  fur  lès 
délibérations  du  bureau  ; do  quelques  autres  direc- 
teurs dont  le  nombre  varie , parce  que  1 edit  porte 
que  tout  aéUoonaire  qui  fe  prcfcntcia , en  dépofanr 
vingt  oékioQS  dans  b caiffe , pomra  être  dircûeur 
( ce  qui  n'arrive  pas  dans  le  fait  ) ; de  Quatre  dépu* 
tés  de  b chambre  du  conuueccc , !c  Ju  fccré;  iie 
ÎVImmin  i j 
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arciiivaire  <îc  cette  cUambre  , <^u!  afl^ftent  t^gulîcre- 
ment  aux  aflcmblécî  comu\e  direfteurs  nés  : la 
chambre  ^tant  proprietaire  du  ejuart  d«  capital  de 
la  cofnpdpnit  > & garante  du  dividende  des  actions , 
« etc  miÆ  par-là  a la  tctc  de  cette  adminillration. 
7’ous  les  direfteurs  y entrent  gratuitement , & n'ont 
que  des  jetons  ; le  dirctTlcur  general  eft  le  Icul  payé. 

Mais  la  compagnie  entretient  4 Tes  gages , l'oit 
à lUarrcille , à Paris  ou  dans  l'es  comptoirs , les 
ditrérens  employés  dont  elle  a bcibin  pour  les  écri- 
tures, la  correfpnndance  ou  autres  fervices. 

File  a un  agent  à Paris  : fes  fonftions  confiftent 
« payer  les  dividendes  aux  aéUonnaires  établis  dans 
ccuc  ville»  à leur  communiquer  les  bilans  qui  lui 
ibnt  envoyés  de  MarfcUle»  & à correfpondre  » avec 
le  dircélcur  principal , pour  les  objets  od  la  com- 
pagnie peut  avoir  befoin  de  Tes  offices.  M.  Uoftagny, 
député  ne  MarfciUe  » au  bureau  du  commerce»  oc- 
cupe cctic  place  depuis  1771. 

La  compagnie  entretient  auflî  un  agent  en  Corfe  , 
pour  traiter  avec  les  Corfes  qui  font  la  pêche  du 
cor'ûl  » & veiller  à leur  conduite*  Le  fiear  de  Mon- 
ceaux exerce  cet  emploi. 

L a compagnie  a pour  commilTaire  du  roi , fous 
le  titre  de  prélidcm  , rinfpeAcur  du  commerce  de 
MarfetUe»  pour  furvcillcr  & autorilcr  Tes  délibéra- 
tions» arrêter  Tes  comptes  & prendre  connoilfance 
de  {Otites  Icsaffiüres  dont  U doit  être  inflniit  » pour 
en  informer  le  miniftre  dans  les  cas  qui  rexigenu 

Commerce  de  la  compagnie  d'Afrique. 

On  Te  bornera  à prefenter  les  motifs  qui  ont 
déterminé  le  gouveinemeat  à accorder  à la 
pagiiie  un  privilège  eicliidf.  Toute  grâce  de  cette 
elpcce  s’oppofe  en  général  à laélivité  du  commerce, 
& gêne  lemulatioii  & l’induHric  des  conimcrçans. 
Cette  maxime  , dont  on  ne  peut  contcdev  la  vérité , 
paroinbic  s’oppoCtr  à Ton  étaDliffement  en  1741.  Des 
conlidéiaiions  politiques  prédominèrent  dans  cette 
circonilancc  » & la  nécelliié  parut  difler  une  excep- 
tion contre  la  règle  générale  » en  voici  les  motifs 
{ pn’tenJus  ). 

Le  privilège  de  la  compagnie  émane  delà  conftltu- 
tion  même  du  pays  , la  traite  des  bieds  n VA  jamais 
libre  & de  commerce  ouvert  en  r.ubaric.  C cA  un 
monopole  du  prince  à Alger  de  à Tunis. 

On  a toujours  penfé  que  rexpioitaiion  de  ce  com- 
'mcrcc  éioit  un  objet  important  à conferver  » fur- 
tout  pour  rapprovifionnemem  de  nos  provinces  du 
Midi,  le  que  les  depenfes  dont  il  eA  charge  ne  pou- 
Toienî  être  foutenues  qu'au  moyen  d'une  compagnie. 

Ce  commerce , par  les  redevances  dont  il  eA 
tenu  » peut  être  regardé  comme  le  plus  fort  lien  qui 
nous  attache  les  Algériens,  & comme  le  plus  Ittr 
gage  de  la  fureté  de  notre  navigation  dans  la  Médi- 
terranée. eVA  fur  les  lifmes  que  la  compagnieŸ^te 
annuellement  à la  régence , de  fur  les  tributs  des 
Maures  qui  avoifinem  la  conceffion  , quVA  afligne 
le  paiement  de  la  milice  { le  moindre  retard  mettroit 
le  dey  lui>mcmc  en  danger,  U le  lotccroii  à le 
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porter  à quelquVxircmiré  comte  les  François  » pouf 
éviter  les  fureurs  d’une  foldatcfque  iinpérieule  6c 
infolentc. 

Louis  XIV  n'ayant  pu  obliger  » par  la  force  » les 
Algériens  à rcfpcélct  Ton  pavillon  , après  vingt  ans 
de  guerre,  pendant  lefqucis  il  Ht  bombarder  leurs 
villes  caphaies  » ordonna  » en  ié6^,  àM.  le  mate- 
chai  d’EArées , i^ui  commandoit  les  efeadres , de 
traiter  avec  les  régences  d’AVer  & de  Tunis,  du 
privilège  eiclulif  du  cap  Negre  , du  baAion  de 
France  & de  fes  dépendances , dont  les  Anglois 
étoicDt  en  poATeilîon , apres  les  avoir  enlevés  à la 
France  , & de  l'obtenir  à quelque  prix  que  ce  füu 

M.  le  maréchal  d'EArccs  rcuffic»  les  progrès  du 
commerce  dans  la  Méditerraace , Se  la  cranquiiiicé 
de  fa  navigation , furent  le  rcfultat  de  racquilîûon 
des  conceliions. 

Les  redevances  que  les  principaux  commandans 
de  la  régence  d’Alger , retirent  de  la  compagnie , 
les  intércllcnc  au  maintien  de  la  paix»  Se  l'argcm  que 
cette  compagnie  répand  en  fiarbane  pour  Ion  com- 
merce» fournit  aux  xMaures  les  moyens  de  payer 
leurs  impOts , alleélcs  pour  le  paiement  de  la  mi- 
lice \ il  en  arrive  qu'elle  eA  également  iniérclTcc  au 
mainiien  de  la  paix.  Ce  qui  le  palfa  en  17^6  i 
Al ’cr  , en  cfi  la  preuve. 

ri  fu:  propolc  au  divan  , avec  rimpétuoAtc  natu- 
rcHc  aux  Turcs , de  faire  la  guerre  i la  France  ^ les 
grands  du  pa^’s  craignant  qu'on  ne  les  aceufat  de  pre- 
fcrcrlcut  interet  particulier  au  bien  public,  n'oicrent 
pas  s’y  oppofer.  xMais  la  milice  déclara  qu  a moins 
que  la  régence  n'aifuràt  fa  folde  fur  d'autres  fonds  » 
que  fur  ceux  provenans  des  tributs  des  Maures, 
elle  n'y  confentiroit  pas.  Après  bien  des  débats , il 
fut  décidé  de  maintenir  la  paix  avec  la  France  , par 
ce  fcul  motif,  & de  faire  la  guerre  aux  Hollandois  { 
elle  dura  onze  ans.  Les  négociations  des  Anglois  i 
Alger , le  deftr  qu'ils  ont  d’obtenir  des  concclTîons 
pour  nous  dialTcr  de  ce  royaume,  &pour  approvi- 
îionncriùcilomct^eiir  Hotte.  Mahon  & Gibraltar  ont 
toujours  fait  apprehenJerau  gouvernement , de  ren- 
dre libres  les  conccAîons»  dans  la  crainte  de  Us  voir 
tomber  entre  leurs  mains. 

Ils  ont  tenté  pluhcurs  fois  de  nous  en  dépoAéder, 
en  oâranc  de  bien  plus  fortes  conditions  que  celJcx 
que  nous  avons  fouferites  ; & s^ils  parviennemi  s'en 
emparer  , Us  feront  bientôt  maîtres  de  l'efprit  du  dey 
Si  des  officiers  de  la  régence  » & il  leur  lera  facile 
de  nous  fufeiter  des  iracaiTcrics  qui  pounoient  avoir 
des  fuites  fâcheufes. 

Il  eA  encoreun  motif  qui  tientà  la  dignhc  du  rot» 
& à celle  de  la  couionnc  de  France.  Au  moyen  des 
lifmes  de  la  compagnie , le  roi  cAIe  feulptincsqui 
ne  foit  pas  tributaire  des  Algériens. 

Dans  le  fyAémc  de  rendre  la  liberté  à ce  com- 
merce, on  ne  fça'Toii  fc  diiTîmuUr  que  l’on  doit 
prendre  les  plus  grandes  precamions  rour  6ter  a* 
dey  toute  métiance  fur  un  projet  qu’il  rertort  d’un 
mauvais  oeil,  Si  on  ne  fçauioit  Ce  ditpenfer  de  fa  te 
auuucücmcnt  des  Hicûilccs  coiiiidérabics,cuéreuz  au 
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trcfor  royal  t ce  <)Ui  aviliroit  à Alger  le  nom  Françoi?. 
RcJnics  au  niveau  des  autres  puiiTanccs  » les  Fran- 
çois (croiciu  bientôt  traites  comme  elles  j le  dey  ne 
mettroie  plus  de  bornes  i lés  extotlioos , & on  ne 
pourroit  evicer  une  guerre  , <juc  le  cabinet  de  Ver- 
lailies  a toujours  appréhendé  avec  julle  railbu.  Les 
Al-  éiicnsy  i'crolcnt  d'autant  plus  portés,  ^uc  n’étant 
plus  rcteiuii  par  aucun  motif  d’intérêt , ils  s’aban- 
doimeroicnc  i leur  gouc  naturel  pour  la  courfe. 

Tels  (ont  les  motifs  politiques  qui  ont  engagé  le 
minilferei  s'écarter  des  principes  généralement  adop- 
tés y Us  méritent  d être  pefés  , parce  qu'une  fois  la 
liberté  des  conccflions  décidée,  ilne  (croit  plus  temps 
de  revenir  l*ur  les  pas  avec  une  nation  bere , igno- 
rante Si  qui  fc  laifTc  toujours  guider  par  l'es  capri- 
cci,  & un  interet  fouvem  mal  entendu. 

Le  commerce  delà  compagnie  conftftc  principa- 
lement dans  la  traite  des  grains,  ôc  autres  denrées 
qu'elle  tire  de  Barbarie,  en  cuirs  , bines  & quelques 
autres  articles  ; elle  a de  plus , fur  b côte , le  privi- 
lège de  la  pèche  du  corail,  qui  e(l  quelquefois  un 
objet  fort  utile  , mais  cafucl  & précaire. 

11  (croit  encore  plus  avantageux,  H les  pêcheurs 
étoient  plus  expé.imentcs  & moins  timides. 

Les  Catalans  & les  Corfes  palïènc  pour  les  plus 
habiles  coraillcurs  de  l'F.uropc  : les  engins  don^Us 
le  fervent  fontaulli  mieux  entendus  que  ics  nôtres* 

Les  Génois  é:al>lis  à Tabarque  avoient  quelque 
réputation  pour  b pèche  du  corail , lors  de  la  prife 
de  cette  iHc  par  le  bey  de  Tunis.  Deux  cents  tabar- 
qjîns  qui , pendant  cet  événeiuent , (ê  trouvoienc 
en  mer , fe  réfugicicnt  à la  C:illc , Se  demandèrent 
au  diicdeur  d’etre  employés.  En  1744,  le  dey  d’Al- 
ger voulut , contre  toute  julUce , avoir  ces  tabarquins  ; 
il  envoya , a cet  cilet , cinq  chebecs,  avec  ordre  au 
cornu  auiiant  de  les  demander  hamemem.  Le  direc- 
teur aima  mieux  abandonner  le  comptoir,  avec  tons 
fes  employés , que  de  les  livrer  ; mais  en  évitant  les 
Algériens  ; ils  lombércnt  entre  les  mains  des  Mau- 
res. Cet  événement  priva  la  compagnie  d’un  grand 
nombre  de  coraillcurs  habiles , & elle  le  (êrta^uel- 
1cm  *nî  de  coraiiJeurs  Corlcs. 

La  partie  de  la  Barbarie  où  fc  trouvent  les  con- 
certons, co.tl'omme  très-peu  de  marchandifes , les 
fonds  ou  remifes  pour  le  commerce  de  b compa- 
plie  y fc  font  en  général  avec  des  piailres  qu’elle 
laie  acheter  en  Efpagnc. 

Les  cfpcces  d’or  ont  peu  de  crédit  parmi  les  Mau- 
res , qui  n’en  connoiiVcnt  pas  le  prix. 

Des  comptoirs  de  la  compagnie. 

LA  GALLE. 


C O Al  6^^ 

Me  : on  y achette  auHi  de  b cire  Se  des  cuirs , mais 
en  aflea  petite  quantité. 

L’habitation  des  François  à la  Galle  , & les  defen- 
(cs  extcrieuTcs,  ont  etc  faites  p^xl^compagnie , avec 
b permilTioo  du  dey  d'Alger , &:  conformémem  au 
pbn  qui  en  a été  drelTc  , fans  qu’il  foi:  permis  d’y 
rien  ajouter.  Les  fortifications  conhdcnt  en  ditlé- 
rentes  batteries , montées  de  feize  pièces  de  cano.i 
en  tout , dont  les  unes  font  de  (ix , les  amies  de 
uatre  livres  de  balles.  Deux  de  ces  batteries , l’une 
c quatre , Se  l’autre  de  deux  canons , fout  deftinées 
i defendre  l’entrée  du  port. 

Les  fortifications  de  cette  place , ne  rçauroieor 
garantir  d’infultes  les  habitans , fans  une  vigilance 
continuelle  de  la  part  du  directeur  & des  emplovcs 
que  la  compagnie  y entretient.  La  garaifoci  e(l  J- 
cent  vingt  hommes  qui  font  peu  faits  au  métier  de 
la  guerre  ; mais , en  cas  d’infulte , on  Fait  prendre 
les  armes  , non-feulement  aux  habitans,  mais  meme 
aux  pécheurs  de  corail , ce  qui  forme  tout  eafemble 
environ  trois  cents  cinquante  petfuimes  j U y a des 
armes  pour  (tx  cents. 

BONNE. 

Goraptoir  de  b compagnie  <T Afrique  , dans  la 
province  de  Conflanttne , où  elle  entreuent  un  agent 
& quelques  employés.  . 

Le  commerce  de  ce  comptoir  confiile  en  bines  ^ 
que  l’on  nomme  confîantines  y cuirs  & cires , dont 
la  traite  a toujours  été  fore  avantageufe , lorfque 
les  agens  de  la  compagnie  ont  feu  fc  concilier  l af- 
fection des  puiHances  du  pays.  Outre  cela,  l'otto- 
man de  1694  permet  i b compagnie  de  charger 
, annuellement  à Bonne , cinq  cents  cafBs  de  bled , 
qui  forment  environ  deux  mille  charges,  ou  deux 
mille  cinq  cents  feptiers , mefnre  de  I^ris , jurqu'ea 
17C0,  b compagnie  ne  s'ed  pas  ordinairemenc 
bomee  à cette  quantité  ; mais  depuis  ce  temps  )u(- 
qii’cn  1764 , le  bey  de  Conftantine  lui  interdit  abio- 
lument  cette  traite.  Se  Hnit  par  lui  renvoyer  fon 
a-’cnt.  La  direction  de  Marreille  ayant  palTc  en  de 
meilleures  mains,  le  choix  des  agens  s’eft  refTcnd 
des  bonnes  intentions  des  directeurs  , ôctout  e(t  ren- 
tre dans  l’ordre  i Bonne  , ainfi  que  dans  les  autres 
comptoirs.  ' 

LE  G O L L O. 

Comptoir  de  la  compare  fur  les  côtes  de  b 
province  de  ConiVantine.  On  n’y  fait  d'autre  com- 
merce que  celui  de  la  cire  &:  des  cuirs.  Les  iniidé- 
Ikés  des  gens  du  pays,  Se  le  defaut  d’intelligence 
des  agens  , ont  forcé  piufieurs  fois  b compagnie  i 
l'abandonner. 


C’eft  le  comptoir  principal,  & le  chef-lieu  des 
établiff,  mens  de  b compagnie  ^Afrique  fur  b 
côrc  de  Barbarie. 

La  pèche  du  corail  a été  le  principal  objet  de 
rétabUllcmcnt  de  ce  comptoir  : dans  la  fuite,  on  y 
•uvrit  b traite  du  bled  , qui  cil  devenue  confidéra- 


TABARQUE, 

Cette  petite  ifle  , fîiuée  fur  les  côtes  de  Tunis,  a 
toujours  été  l’objet  de  l’ambition  des  puilTances  mari- 
times de  l'Europe:  IctabliiTcmcnc  qvic  nous  pour- 
rions y faire,  li  les  Barbarefques  ne  s'y  cppofolint 
pas , fcxoit  peut-être  le  plus  utile  de  tous  ceux  que 
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nous  avons  en  Barbarie , fur-tout  pour  la  pcebe 
du  corail  » <)iii  y c(l  ucs-abondant. 

Elle  appancnoic  depuis  long-temps  à h famille 
Genoife  lies  LomeUiui,  qui  y entretenoit  des  p«}« 
ebeurs  de  fa  nation,  &:  quelques  foldats  pour  en 
garder  le  château. 

La  preiulcre  operation  delà  compagnùfCa  1741, 
fut  de  fc  mettre  en  poHellion  de  cette  ille.  Ayant 
appris  que  les  LomclUni  la  trouvolcnr  onéreufe  , 
& cherchoient  à s'en  défaire,  elle  fit  pafTer  a Gènes 
le  (leur  FougafTc , avec  une  procuration  de  leur 
part , pour  traiter  de  cette  acquilicîon  , avec  le  pou- 
voir d'en  odrir  jufqu'à  trois  cents  mille  livres , paya- 
bles lortqu’il  en  auroit  été  mis  en  poifclUon.  Il  nevou 
y être  établi  en  qualité  de  gouverneur  & de  direc- 
teur général  des  conccHlons.  Cette  négociation  n'eue 
pas  de  fuccès , 6c  la  prife  de  cette  ifie , au  mois 
d'août,  parle  Hls  du  bey  de  Tunis,  empêcha  la 
compagnie  de  la  regretter. 

Au  nlois  de  juin  1741 , M.  de  Saurin,  officier  de 
la  marine  , partit  de  la  Galle  avec  trois  cents  hom- 
mes , la  plupart  coraillcurs , & peu  faits  aux  ana- 
ques  de  terre , forma  une  cmreprife  contre  cette 
ifle  m^s  il  fu;  repoufTé  avec  perte  de  plus  des 
deux  tiers  de  fa  croupe,  tués  ou  faits  prifonniers  par 
les  Tunifiens  : U avojt  été  trahi  par  un  Maure. 

L’ilfuc  ficheufe  de  cette -entreprife , faifmt  crain- 
dre qu'elle  n'aigrit  rcfprit  du  bey  de  Tunis,  & ne 
lui  donnât  encore  plus  d'éloignement  pour  la  paix; 
on  prit  le  parti  de  la  défavoucr,  de  répandre  dans 
le  public  que  le  roi  ctoic  trcs-mccon:ent  de  la  con-  1 
duitede  M.  de  Saurin  ; A:  pour  rendre  la  chofe  plus 
probable  , Af.  FougafTe , directeur  general,  qui 
avoic  donne  à U Galle  des  fecours  a cet  officier 
pour  Ton  expédition,  fut  révoqué  par  un  ordre  du 
rot,  & réduit  i la  feule  qualité  d'agent,  fous  laquelle 
cependant  il  faifoit  toutes  les  fonélions  de  direacur. 

Deux  obflaclcs  pnneipaux  s'oppofeni  i rétabliflc-< 
ment  des  nations  européennes  dans  cette  Üle. 

1®.  Parce  que  le  dey  d'Alger  y prétend  des  droits 
de  fouvcrainctc  : ce  prince  fc  fonde  fur  ce  que , 
du  temps  des  Lomcllini , elle  lui  payolt-un  tribut  de 
quinze  cailles  de  corail  aiîbrri , du  poids  de  foixante- 
quinze  livres  , & qu'en  conféqucncc  le  bey  du  Tunis 
ne  peut  eu  difpofcr  que  de  Ion  aveu. 

i®.  Dans  la  guerre  de  Tunis , en  174a  , le  bey 
qui  regnoie  alors  dans  le  pavs,  crut  faire  un  grand 
coup  de  politique  , en  Intércflânt  le  grand  Icigneur 
a la  propriété  de  cette  iile.  Il  lui  en  envoya  les 
clefs  i & en  reconnoiffant  par-U  fa  fouvcrainecé , il 
fe  mit  dans  l’impodlbilité  de  la  céder  fans  & per- 
miflion.  D’ailleurs  , ces  deux  régences  ue  pourroienc 
voir  fans  ombrage  un  établiflèmcnt  fi  voi/in  de  leurs 
côtes , Se  dont  les  pofTefTeurs  pourraient  à volonté 
bloquer  les  porcs  des  deux  royaumes* 

B I Z E R T E. 

Ville  nraritime  du  royaume  de  Tunis.  Avant  la 
guerre  de  Tunis , en  1741 , la  compagnie  d*Afri~ 
^us  y eucrecenoit  un  agent  defUné  uniquciULmc  à 
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faciliter  la  communication  entre  le  Cap-Négre  Sè 
Il  Galle  ; mais  elle  n'y  faifoit  aucun  commerce , 
& il  n'y  avoir  point  de  maifons  Francoifes. 

En  1768  , M.  de  Scizicu  , ^rès  une  négociation 
très-longue  , obtint  du  bey  de  Tunis , pour  la  com^ 
pagnie  d'Afrique  , le  privilège  de  la  pêche  du  co- 
rail dans  Icï  mers  de  Bizcrtc  j la  compagnie  tenta 
cette  pèche  avec  les  bateaux  de  la  Galle  \ mais  ils 
ne  purent  rcuUir  , & les  patrons  alTurércnt  qu'il  y 
avoit  tres-peu  de  corail  dans  ces  mers  ; ce  mauvais 
fucecs  ne  rebuta  pas  les  dircé>curs  j ils  imaginèrent 
que  le  peu  d'expérience  Je  leurs  coraillcurs  en 
pourroiem  être  la  caufe,  & ils  firent  une  conven- 
tion avec  les  pêcheurs  margueritains , pour  l'exploi- 
tation de  la  pêche.  Mais  i peine  les  douze  bateaux  , 
qui  avoicnc  etc  expéiii'is  de  la  cote  de  Gênes , furent- 
ils  arrives  à Bizerte,  que  le  bey  de  Turüs  donna 
ordre  d l’agent  que  U compagnie  y avoit  établi , 
d'évacuer  promptement  le  comptoir , & défendit  aux 

flairons  margueritûns  de  coutinucr  la  pèche  dans 
es  mers  de  fbn  royaume. 

Cette  infraéHon  porta  un  grand  préfudice  i la  com- 
pagnie  t non  feulement  par  1a  perte  de  fes  cfpé- 
ranccs , mais  par  celle  meme  des  avances  qu'elle 
avoir  faites , quoiqu'avec  ménagement  ,poax  meare 
en  état  le  comptoir  de  Bizerte. 

La  guerre  qui  fuivit  fut  terminée  par  un  traité 
de  paix  , auquel  fut  jointe  une  convention  particu- 
lière entre  la  compagnie  Se  le  bey  de  Tunis,  pas 
laquelle  ce  prince  lui  accordoit , pendant  fix  ans , 
la  pêche  du  corail  libre  de  toute  impofition , & 
l'cxtracflon  pour  le  même  temps  & aux  mêmes  con- 
ditions de  deux  mille  caifis  de  bled  , avec  la  per- 
miffion  de  rétablir  le  comptoir  du  Cap-Négre , dans 
l'état  od  il  étoic  avant  la  démolition. 

La  compagnie , pour  l’exploitation  de  cette  pcchc, 
eut  recours  aux  coraillcurs  Corfes  d'Ajaccio , avec 
lefquellcs  elle  conclut  fucceffivemem  différentes  con- 
ventions ,par  l’cntremife  du  fieur  de  Monceaux  ,fou^ 
comniiffaire  de  la  marine  dans  ce  meme  port. 

OBSERVATIONS 

Sur  le  mémoire  ci-dejfus,  par  M,  Pabhé  Baudeaai 

Les  partifans  du  privilège  exclufif  a/Turent  que  le 
commerce  des  royaumes  de  Tunis  de  d’Alger  ne  prut 
jamais  fc  faire  que  par  una  compagnie  douée  du 
monopole. 

Cependant  ils  fc  plaignent  que  des  interlopes , 
c'efi-a-dire , des  négociants  fans  compagnie  & fans 
privilège  » partagent  contlnuellcmeni  ce  commerce; 
ils  avouent  que  les  pancartes , les  négociations  des 
confiils , b proteéiior^  de  la  marine  militaire , les 
droits  & les  préfems  n’cmpêchcnt  point  ce  commerce 
des  interlopes, 

Il  pourroi:  bien  fc  faire  qu’il  y eût  une  concra- 
diéllon  formelle  entre  ces  oeux  afiertions , Se  que 
la  féconde  fut  une  rcfuution  manifcAc  de  la  ptQ» 
mlêrc* 
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Ils  attcAent  pareillement  que  toutes  les  anciennes 
^ompagnits  i privilège  ctclufil'  Te  font  rumccs , 
malgré  le  foin  qu*on  avoir  eu  de  confirmer  pour  elles 
un  droit  de  monopole  i perpétuité  : c'cll  un  aveu 
précieux. 

Ou  avoir  fai:  une  obfervarion  rres-importapte  , 
dans  le  fort  des  dilputes  qui  fc  font  élevées  en  i7éÿ , 
fur  le  commerce  des  Indes  \ on  avoir  fpéclfic  toutes 
les  compagnits  à privilège  exclufif»  qui  setoient 
élevées  en  France  depuis  que  M.  Colbert  les  avoir 
mis  en  vogue  j il  fe  trouvoit  par  révenemen:  qu'elles 
avoient  toutes  Uni  par  manger  le  capital  des  aélion- 
naircs  ; que  les  dtreé'teurs  les  tcompoient  par  de  faux 
bilans  pendant  plufieurs  années,  & quenfuitc  Us  fe 
trouvoicm  propriétaires  d 'édifices  inutiles  & dUpen- 
dieux , créanciers  de  gens  infolvablcs , mais  rede- 
vables de  dettes  exigibles  , Se  porteurs  d’un  titre 
illulbice  fur  un  capital  conlbmmé,  & fur  des  pro- 
fits imaginaires. 

Les  anciennes  compagnits  d’Afrique  fe  font  trou- 
vées précUement  dans  le  meme  cas , & celle  qui 
fubfifle  aélucllcment  étoit , par  les  mêmes  raifons", 
fur  le  penchant  de  fa  ruine  en  1767,  ayant  perdu 
plus  de  la  moitié  de  Ton  capital , & les  aélionuai- 
les  étant  obligés  de  fe  paHer,  en  grande  partie  , de 
leurs  Interets  ou  dividendes. 

Les  progrès  de  fa  reftauration  furent  aHcz  min- 
ces jufqu'cn  1770;  mais  Us  furent  très-rapides  en 
177 1>  177a  & 1773.  Dans  ce  court  cfpacc  de  trois 
années,  la  compagnie,  qui  n'avoit  plus  que  cinq  cents 
foixante-dix  mille  livres  de  capital  en  1767,  a gagné 
de  profit  clair  & net,  en  outre  de  ce  fonds,  quatre 
millions  & environ  trois  cents  mille  livres. 

Voici  donc  une  exception  au  principe  général, 
fi  bien  confirmé  par  toutes  les  autres  expériences  ; 
il  s'agit  d’examiner  avec  foin  qu'elle  en  peut  être 
la  caufe,  i l’efi'ct  de  cannoître  fi  cette  caufe  cil 
naturelle  ou  faéllcc , inhérente  i la  compagnie , 
ou  étrangère  à la  propre  conAitution. 

Jufqu'i  la  fin  de  1770,  le  commerce  des  grains  ^ 
étoit  aorolumcnt  libre  entre  le  port  de  Marlêillc  & 
ceux  des  autres  villes  du  royaume. 

On  avoit  fait  décider  à la  vérité , par  précaution , 
(car  il  paroit  qu'on  prend  de  loin  beaucoup  de 
précautions  trés-fiibciles  & très-éloignées  en  ccMe 
matière  ),  que  la  ville  de  Matfcille  étant  étrangère , 
le  commerce  avec  Ton  port  celTerolt  aufil-tât  que 
l'exportation  à l’étranger  feroit  prohibée  ; mais  l’cdii 
de  1764  étoit  en  pleine  vigueur,  & le  cas  de  la 
prohibition  n'etoit  pas  encore  arrive. 

Ceft  à la  fin  de  cette  année  1770,  qu'on  renou- 
vella  toute  défeofe  d’embarquer  dans  nos  pons  des 
grains , des  farines  & d'autres  fubfiAances  pour  les 
pays  étrangers. 

Marfcille  fiit  comprife  très-explicitement  dans  cette 
jocetdiélion.  Quand  on  dit  Marfeille  , il  faut  entei>- 
dre  toute  la  cote  &:  l’intérieur  du  pays,  jufqu'i  une 
certaine  diilance,  parce  que  la  province  n'avoit 
point  d'autre  lieu  de  commerce  Sc  a’enCrepot  y fpé- 
cialexuçm  pour  les  graiusi 
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11  (èmblen  ( dit  une  perfoonc  bien  inftruite  , &• 
bien  digne  de  foi  i tous  égards),  a que  les  bleds 
» qui  defeendent  le  Rhv>nc  pourroient  fe  répandre 
» en  Provence,  par  Arles  & par  Tarafeon  : mais 
» Arles  & Taralcun  font  fituées  i l’extrémité  de  la 
«province;  les  frais  de  tr;\nfport  par  Tarafeon  fe- 
» roient  confidcrables  ; Marfeille  cit  dans  la  pofiiion 
» la  plus  avantageufe , elle  communique  avec  cous 
D les  ports  de  la  province , au  milieu  dcrqucis  elle 
« cA  placée;  elle  cA  à la  diAance  la  plus  commode 
i>  de  la  capitale , & c'cA  cette  heureufo  iltuation 
i>  qui  la  rend  nccenaircmcnt  le  centre  du  commerce. 
« îles  négociants  ne  font  point  établis  dans  Ailes 
>>  &:  Tarafeon,  & n'y  feront  point  d ciablifTemcnt  ; 

0 ils  ne  fe  tranfporteron;  point  i Toulon  , porc 
« militaire,  ni  dans  les  petits  poits  qui  font  fur  la 
vcôcen,  (oïl  d'ailleurs  on  auroit  bien  fçu  les  chi- 
caner, jufqua  ce  qu'ils  faHem  ruinés  ou  dégoûtes, 
comme  on  en  pourroic  citer  des  exemples  frappants). 
U Marfeille  cA  le  feul  entrepôt  de  la  Provence  & 
» du  royaume  , & 1a  Provence  eA  ifolée , quand  le 
» port  de  Marfeille  eA  fermé  «• 

, Prohiber  i tous  les  ports  du  royaume  la  com- 
munication avec  Marfeille  , comme  on  fit  tres-for- 
mellcment  en  177*5  ; c’cioit  donc  exclure  les  grains 
nationaux  de  picfijue  toute  la  Provence. 

La  compagnie  d* Afrique  , dont  le  commerce 
principal  conliAc  i fournir  de  grains  Marfeille  & le 
pays , gagnait  donc  nécefTaircmciit  à cette  prohibi- 
tion. 

Le  mémoire  qui  lui  eA  favorable,  remarque  une 
autre  caufe  de  profil  pour  elle,  c'eA  la  guerre  des 
Turcs  & des  RufTcs,  qui  rendoit  le  commerce  du 

1 Levant  prefque  impofitble. 

I Mais  ce  n'cA  pas  tout  ; il  y a deux  autres  cîrconf- 
i tances , dont  la  première  cA  indiquée  fous  un  point 
de  vue  qui  n'cA  peut-être  pas  le  véritable,  &:  donc 
la  fécondé  eA  al^folumcm  pafTc?  fous  lilcnce  ; U faut 
eu  rendre  compte. 

Les  bleds  François  étant  exclus  de  MarfelUc  de 
de  Provence , la  compagnie  d'Afrique  pouvoit  en- 
core craindre,  en  premier  lieu  la  concurrence  des 
étrangers,  & fur-tout  des  Anglois , qui  s’étoienc 
maintenus  dans  la  pofTc/Hon  d’apporter  des  grains 
de  Barbarie , même  du  Levant  & d’aiilcuis  : en  (ccoiui 
lieu,  celle  des  négociants  mêmes  de  Marfeille  qui 
feroicnt  venir  des  bleds  quelconques  des  pays  ctrati- 
gers. 

Ecarter  cette  double  concurrence , c’étoic  cenai- 
nemem  faire  un  coup  de  parti  pour  la  compagnie 
d'Afrique  , fur-tout  dans  les  années  de  difectc  de  de 
cherté  ; c'cA  ce  qu'on  a eu  le  bonheur  d'cfpérer. 

La  chambre  du  commerce  de  Marfeille  ( on  fait 
à prcfcnt  que  cette  chambre  & la  compagnie  d'A- 
frique font  une  feule  & même  chofe , puilque  la 
chambre  pofsède  un  tiers  des  a£Uons , & cautionne 
le  dividende  des  autres),  fie  des  repféfcmations 
contre  Us  bleds  du  Levant , fous  prétexte  d’en 
üirc  contre  les  Anglois  y qui  cootiiiuoicm  de  tirer 
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<lcs  grjias  d bon  marche  Echellci?  malgnî  U 
guerre  KuHcs  dont  iU  «oient  fivorit'és. 

Une  deci(»on  du  15  juillet  i77i»  defendit  rin- 
trodudion  des  bleds  du  Levant  &:  de  Barbarie  dans 
Je  port  de  Marroillc , par  des  vaiffeaux  Anglois. 

Les  officiers  municipaux  <ir  cette  ville  » un  peu 
moins  inftruits  du  fonds  de  rafVaire  , s’cioiene  con- 
tentes de  demander)  par  une  lettre  du  avril  î77*  » 
qu'on  y mit  un  petit  impôt  de  3 liv.  10  lois  par 
tonneau. 

Mais  la  chambre  du  commerce  confulrde  ( comme 
de  raifon  ) par  M.  l’intendant,  a avoit  demandé 
>»  l'exclitfion  ahjelue  ;at:tcndu  que  le  droit  de  3 liv. 
» 10  fols  ne  ferok  pas  exclufif,  par  l'avancagc  que 
» procure  aux  Anglois,  le  bas  prix  de  leur  navi- 
w gation  ».  Ce  qui  lignifie  probablement  en  d'autres 
termes , que  la  compagnie  d*j4/ritfue  vend  néctf^ 
fainment  Tes  bleds , quatre  francs  par  conneau  plus 
dur  que  les  Anglois. 

Le  parti  de  rexclufton  ahfolue  fut  donc  adopte , 
d’apres  l’avis  trls^défintértffi  de  la  chambre , &:  fans 
doute  en  vue  du  plus  grand  bien  de  la  ville  & de 
la  province. 

On  mit  pourtant  l’annife  d’enfuite  une  modifica- 
tion a cette  dcfcnfc  rigoureufe  & abloluc;  elle  cil 
trop  fingutière  pour  n’en  pas  faire  la  remarque. 

()n  permit  aux  valflcaux  Anglois,  qui  Icroiem 
chargés  de  bleds  du  Levant  & d’Afrique,  de  le  pre- 
fenter  dans  le  port  de  Marfeiilc , Se  d’y  faire  qua- 
tancaine. 

Pendant  qu'ils  y aurotent  pris  ce  petit  amulc- 
mem;  on  auroit  ccric  i la  pcrl'onne  chargée  pour 
lors  du  detail  de  cette  adminiflration  ; cette  perfonne , 
apres  avoir  pris  lans  doute  les  informations  con- 
ViiiabUs , auroit  accordé  ou  rtfufi  la  permilUon 
de  vendre  les  grains  ; eu  cas  de  refus,  le  vaiilcau 
s’en  léroit  retourne,  n’ayant  perdu  que  fon  temps, 
les  fiais  de  quarantaine  , de  peuc-étre  quelque  partie 
de  Tes  grains  échauffes  , ou  avariés  de  toute  autre 
manicrc. 

On  fera  tenté  de  croire  que  ceci  cfl  un  trait  de 
pl.iiûnietic  ; c’eft  du  ferieux  , & un  fait  que  l'on  ne 
doit  pas  révovpicr  en  doute. 

Les  Aiiî^lois  ne  s’etam  pas  montres  fort  curieux 
de  certe  quarantaine  provifoirc,  en  attendant  une 
permitlion  problématique  \ leur  concurrence  fut 
ec.ince  ; on  volt  que  c’etoit  la  plus  redoutable , 
uifq'i'un  impôt  de  3 liv.  10  fols  n’étok  pas  capa- 
b;  ne  h dompter. 

Jliais  les  ntgoefams  de  MarfciUe  pouvoienr  faire 
venir  des  g'-.iins  étrar^gers  \ Us  en  pouvoient  tirer 
dt»  Levant,  malgré  les  chicanes  que  les  Rulîcs  faî- 
loicnr  J notre  pavillon,  de  des  porcs  de  Barbarie  , 
qui  ne  fout  pas  compris  dans  le  privilège  exclulîf 
de  la  compagnie  d'AfriQUt» 

C'cfl  ici  qu’il  falloir  un  coup  de  génie  de  la  part 
des  dtrcycurs  ; ce  coup  fut  fait,  & rcufîîr. 

Sous  L*  fpeciL'Ux  piéeextc  de  faire  le  biéh  public 

d’entrer  diuislcs  vues  du  gouvernement,  qui  ven- 
dcic  alors  des  grains  à pcr.e  daus  tout  le  toyaume 
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par  les  mains  de  fes  commifionnaires  ^ ( ils  n*y 
perdaient  péis  r«x),  les  dirctleurs  amonccrcot 
qu’ils  donncroicDt  leurs  grains  i vingt  fols  meiU 
leur  marché  aue  les  autres  i le  aicmoire  en  fait 
foi. 

Les  négociants  particuliers  auroient  ccé  bien  fous 
de  lutter  avec  une  compagnie  puiiTantc  &:  procé* 
gée , qui  pouvok  facriher  quelques  miUiom  po:ir 
Ls  obliger  i perdre.  Ecoutons  encore  la  perloune 
refprét.iblc  que  nous  avons  citée  ci-deiTus. 

« La  compagnie  d'Afrique  a conçu  depuis  dix- 
» huit  mois»  (ceci  fut  écrit  en  feptembie  1773  ) 

M le  projet  de  faire  tout  le  commerce  des  ble«û 
«étrangers.  Marfeiilc,  en  ï7^4,  avoit  eu  lavan* 

» tage  d cnlcs’er  aux  villes  de  Gênes  & Je  Livour* 
» ne  Je  commerce  des  grains  \ elle  était  devenue 
'i»  l'entrepôt  de  la  Méaiterranée  ; tous  les  négo- 
» ciaucs  faifbicnt  venir  à l'cnvi , des  bleds  de  toutes 
» parts  ; c'étoic  un  flux  & un  reflux  annuel  ô'envi- 
» ron  Jix  cents  mille  cljargcs  de  bled  , & une  cir- 
» cuUtion  de  dix-huit  d vingt  millions , pendant  fept 
U à huit  ans.  Ce  commerce  avoit  toujours  reçu  de 
» nouveaux  accroificmcnts  ) de  n’etoit  point  encore 
» à fon  dernier  degré  de  profpérîrc  ». 

VoiU  donc  le  mal  que  failoit  l'cdit  de  17^4  , 
d 1:1  ville  de  Marfeilte  & i la  Provence  : mal  qu'on 
voulut  guérir  en  1771. 

K L’annonce  que  Ht,  l'an  pafle , la  compagnie 
d'Afrique  » , (c'efl  le  mémoire  qui  continue), 
« de  fes  commiflîons  multipliées,  de  le  nombre  des 
«navires  qu’elle  mit  en  mer,  on:  déconcerté  les 
» négociants  : quelques-uns  ont  fait  des  penes  con- 
>>  lidcrables,  parce  que  la  compagnie  a pratiqué  le 
» moyen  de  bailTcr  fes  ventes  au-deffous  du  prix  de 
» leurs  achats  funefe  qui  donnait  à la 

» piovincs  un  avantage  dun  moment , pour  la 
« priver  dans  la  fuite  des  rejfources  durabUsde  la 
» concurrence.  Les  négociants  dont  pas  ofé  fe 
U pourvoir  en  Sardaigne,  dans  le  Nord,  de  même 
» a Tunis,  des  quantités  néceilâircs  pour  empêcliei 
» la  cherté. 

M C’efl  par  cette  conduite  que  la  compagnie 
» d Afrique  s'empare  de  tout  le  commerce  des  hleds 
« étrangers  « , (les  nationaux  étoient  exclus  ) , « de 
« que  la  province  perd  tous  les  avantages  qui  pou- 
» voient  refuiter  de  toute  cfpccc  de  concurrence  , 
« foit  des  Anglois  , fol:  des  négociants  François  , 4 
» Marfcille  ». 

Voyons  quel  fiit  le  rcfultat.  La  compagnie  ven- 
dit en  1773  une  beaucoup  plus  grande  quanûte  de 
grains  que  jamais  \ c’cfl  pendant  cette  é^que  in- 
téreffante  que  les  dircélcurs  « prétendent  qu'on  a 
» dii  à leur  {lie  la  fubjijîance  des  provinctt  mé^ 
» ridionaUs  ». 

Pour  fçavoir  H ce  zcle  ctojt  bien  pur  dC  bien 
déiintércile  , il  faut  connoître  la  manière  dont  ils 
usèrent  alors  du  privilège  cxcliilîf  qu’ils  s’ccoienc 
procure  avec  tant  d'habileté.  Nous  continuons  Je 
copier  mot  i mot. 

« On  (dit  quel  cil  le  prix  d’achat,  quels  fon:  les 
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1»  frais  d’équipage  & de  traurporr.  On  peut  affurer 
» que  la  charge  de  bled  oe  coi1:c  pas  plus  de  douze 
» livres  i la  comptignît  : qu’on  la  mcrtc  à dix-huit 
»»  livres,  êc  qu’on  vende  la  charge  trente-huit , on 
» verra  que,  fur  cent  mille  charges  ,Ia  compagnie 
>•  doit  gagner  douze  cents  mille  francs  j &:  U n’eft 
■>  pas  raifonnable  qit  elle  ait  encore  de  plus  , en 
» purs  gains , un  excédent  de  hui:  cent  mille  livres , 

P en  portant  le  prix  i trente-huit  livres.  Tei  ejl 
» cependant  le  prix  aàuel  », 

Nous  n’ajodeerons  rien  i ce  témoignage  trés-authen- 
tique  d’un  témoin  oculaire  irrcprocnablc.  Apres  avoir 
habilement  écarté  toute  concurrence  des  etrangers 
fc  des  najonnaux,  on  vendroit  trente^huit  francs 
la  charge  de  b.cd  qui  en  coutoit  dou\e. 

La  fource  de  cette  profpérité  monientannéc  de  la 
compagnie  d'Afrique  étant  ainlî  connue,  il  eft  dou- 
teux qu’on  puiHe  tirer  avantage  d’une  pareille  ex- 
ception J la  régie  générale  qui  paroic  condamner 
les  compagnies  exclulivcs  i une  mine  inévitable  , 
n’en  efr  peut-être  que  mieux  confirmée. 

CoMPAGNie  DU  Sfkégal.  La  première  compa- 
gnie qui  (t  forma  en  France,  pour  le  commerce  du 
Sénégal  y ne  fut  d’abord  qu’une  lîiuple  allbciatloa 
de  quelques  marchands  de  Dieppe , qui  fans  lettres 
parentes,  & fans  conecHion  du  roi,  entreprirent  le 
négoce  des  côtes  d'Afrique  , od  Us  s’établirent  dans 
une  petite  iHc  du  Niger,  ou  rivifre  de  Sénégal  t 
sju'ils  appellércnt  l’inette  Saint-Louis.' 

Quelque  temps  apres,  des  marchands  de  Rouen 
mequirent  d'eux  l’habitation  de  riflctte  Saint-Louis  , 
& fes  dépendances,  & y contio aèrent  le  commerce 
jifqu’en  \66^  , qu’ils  cédèrent  leurs  érablUTements  à 
la  nouvelle  compagnie  des  Inies  occidentales , qui 
avoit  obtenu  parmi  fes  concelTîons  , le  privilège 
exclufifde  faire  tout  le  commerce  d’Afrique,  depuis 
le  Cap  Blanc  julqu’au  Cap  de  Ronne-c'fpcrancc  j ; 
ce  qui  comprend  plus  de  i)oo  lieues  de  eûtes. 

Le  contrat  de  cdTîon  fut  pafle  entre  cette  eompa- 
gnie  & les  mardiands  de  Rouen,  le  a 8 novembre 
de  la  morne  année  1664, 

Environ  dix  ans  apres , la  révocation  des  lettres 
patentes  de  la  grande  compagnie  des  Indes  doc- 
cidentt  ayant  été  jugée  convenable  au  bien  du  com- 
merce de  France  ; & cette  compagnie  ayant  eu 

Î*ermiflîon  du  roi , de  fi;vcnHrc  (es  habitations  fur 
CS  côtes  d’Afrique  ; ce  fut  pIois  que  fc  forma  une 
compagnie  y lous  le  nom  de  compagnie  de  Séné" 
gai  y qui  entreprit  d’établir  &de  (outenh  le  négoce 
dans  toute  l’immcnfe  concefllon  qui  avoit  appartenu 
à la  compagnie  doccident , qu’elle  acquit  il’ellc 
pour  le  prix  de  78,000  liv. , & en  outre  à la  charge 
d'un  marc  d’or  par  an , ou  la  valeur  en  ambre  gris , 
au  domaine  d’occident. 

Le  traité  eft  du  8 du  mois  de  novembre  léjj  , 
fait  en  faveur  des  fteurs  Egrot , François  & Raguc» 
net , avec  privilège  d’un  commerce  exclufif  pendant 
trente  années,  aux  mêmes  exemptions  & privilèges 
donc  avoit  joui  la  compagnie  doccident,  ô:  dans 
toute  l’étendue  de  fa  coocedion* 

Commerce*  Tome  LF  art*  IL 


COM  tfyj 

n paroît  par  ce  traité,  que  l’habitation  conhltoic 
alors  en  plulieurs  bâtimens , tourelles  , forts  & en* 
clos,  tant  en  l’Idette  de  S.ûnt-Loi(is , 8e  ailleurs, 
qui  furent  cédés  auxdits  lieurs  Egrot,  François  Sc 
Ragucncc , avec  tous  les  meubles , uRcnciles , bar- 
ques, canots , armes,  vivres  & munitions,  Nègres 
Sc  bclliaux  fervans  i ladite  habitation  \ comme  auHl 
tous  les  effets  Sc  marchandifes  qui  étoienc  dans  les 
magahns.  Ce  contrat  fut  homologué  par  arrêt  du. 
confcil  du  II  dudit  mois  de  novembre. 

La  nouvelle  compagnie  voulant  augmenter  fon 
commerce,  fit  deux  principaux  établiücmcns,  Tuii 
dans  rinetie  Saint-Louis,  première  habitation  des 
François,  & l’autre  dans  l ifle  de  Gorée  , i xç  ou 
30  lieues  de  l’iJle  Saint-Louis.  Cette  dernière  , aufli- 
bien  (^u’Arguin,  avoient  appartenu  aux  HoUandois; 
mais  1 une  ayant  été  prife  par  le  miréchol  d’Efrrées , 
alors  comte  d’Eftrccs  , ôc  Vautre  par  U compagnie, 
elles  étoient  toutes  deux  reliées  à la  France,  par 
le  rcpticmc  article  du  traité  de  Niniéguc. 

Le  ficur  Raguenct  étant  motc , fa  veuve  Sc  le  ficur 
Fgrot  cédèrent  leurs  interets  aux  fiours  Pains  Si  le 
Brun , qui  conrinuèrent  le  commerce  de  la  compa^ 
gnie  avec  le  ficur  François;  ils  y firent  même  plu* 
lieurs  auguicncacions,  & deux  traités  avec  le  roi, 
pour  la  fourniture  des  Nègres  aux  Ides  Françolies 
de  l’Amérique. 

Le  premier  de  ces  traités  eft  du  16  oé^obre  i^7T, 
Sc  le  fécond  du  it  mars  1^79,  en  execution  def- 
quels  leur  privilège  leur  fut  confirmé. 

' Par  le  dernier  de  ces  traixs , la  compagnie  du 
Sénégal  fe  chargea  de  porter  pendant  huit  années 
looo  Nègres  par  chacun  an , aux  ides  de  la  Martin 
nique  , CÎuadeloupe , Saim-Chridophe  , la  Grenade, 
Marie-Galante , Sainte-Croix,  Saint-Martin , Cayen- 
ne , la  Tortue,  Saint-Domingue,  & autres  ides, 
& Terre-ferme  de  l’Amérique  , & d’en  fournir  de 
plus  i fa  majedé  , rendus  à MarfclUe , tel  nombre 
qu’il  lui  pliiroic  pour  le  fervice  de  fes  galères,  au 
prix  Sc  &ge  dont  il  coiiviendroit  à (a  maje/lc. 

Ce  traité  fut  homologué  par  arrêt  du  confcil  du 
iç  mars  de  la  même  année,  Sc  conformément  d ce 
qui  étoit  porté  pnr  icclui  ; un  autre  traité  fait  en 
167s  Avec  le  nomme  Oudieitc , pour  la  fourniture 
de  800  Nègres  aux  i(lc$  Francoifcs , fiic  caifé,  Sc 
les  13  ïiv,  rfe  gratification  p«f  enaque  Nègre  , pièce 
d’Inde,  qui  lui  avoit  été  accordée,  transférées  aa 
profit  de  ladire  compagnie  : fa  majclté  permettant 
de  plus  à ladite  compagnie , de  vendre  aux  lubitant 
des  ifles  , les  Nègres  de  gré  à gré , avec  défenfes  i 
tous  officiers  des  ^irtes  , d‘en  re  ;lcr  le  prix  ; & i 
toutes  perfonnes , de  quelque  qualité  Sc  couditioa 
u’elies  fuflent , d’aller  ou  envoyer  dans  les  côtes 
e Guinée,  depuis  la  rivière  de  Gambie,  jufqu’aa 
Cap  de  Bonnc  Efpérance , faire  aucunes  traites  de 
marchandifes  Sc  de  Nègres  , ni  d'en  traofporter  dans 
lefdiees  ifles  de  l’Amérique , i peine  de  confifea- 
tioo  au  profit  de  la  compacte  , & de  5000  liv.  d’a- 
mende , appiiquable  moitié  i là  majeflé,  Sc  moitié 
i la  dite  compagnie* 

Nano 


Digiiized  Googl 


(Jj4  COM 

L'arr*t  iVi  con'eU  fut  fcivi  lU  Icîîrcî  paîînte^  en 
for  .ne  île  déclaration,  du  mois  de  juin  enf.nvant, 
enre^iftrées  au  parlement  le  îo  juillet  de  h même 
aimée  , à h cour  des  avdcs  le  17  » au  parlcîncT  & 
à la  cour  des  aydes  di*  Rouen , les  i &:  4 aoi't:  ; an 
parlement  Sc  la  coir  des  aydes  de  (joienie  , les 
iibiUcs  jour  & mol*  ^ & au  p.wicmcn;  de  Brct  ignc  , 
le  tç  andl  d'aoii;. 

Par  ces  lettres  pitentes  le  roi  ordonne,  <juc  la 
compa^nii  du  Sfui’^Tl  jouitoi:  de  rcxcmpiion  de 
la  moitié  des  droits  d'entrée  des  marcKandifes  qui 
viendroient  pour  Im»  compte  , tant  de  la  cAte  d’A- 
iViqtic , que  des  illos  & colonies  Krançoifes  de  PAinc» 
nqiie  , ainfî  que  fa  nv.|eflc  l’avoit  accordé  i lacom- 
par.iii  d(i  ortv/s;.7M/^5. 

Tous  CCS  avantages  n’cmoêcHoienr  pas  que  cette 
comp.Jff.’tiii  qui  jiiiqiie<-U  n avoir  été  compoiee  que 
de  trois  pcrlo.tncs,  ne  lut  trop  foiSle  pour  routenir 
les  tlépcnl'cs  ncccrtaires  pour  ce  commerce. 

Ce  lut  cette  coniidération  qui  porta  M.  Colbert 
a forn’cr  une  nouvelle  compjffftie  , qui  par  le  nom- 
bre Se  U rlchclTc  de  ceux  qui  la  compoferoient , 
fut  en  état  dcpmifTcrle  négoce  du  *SV/7cp:/,  autant 
, qu*il  étoit  convenable  pour  le  befoin  des  ides  de 
1 Amérique , ciu’on  avolc  princip.dcmenc  en  viic  dans 
la  traitte  des  Nccics,  qu’on  vouloit  roiidemcnt  cta- 
blîr. 

Le  traite  porte  , que  l’ancienne  compagnie  cède 
a la  nouvelle  les  liabitations  quelle  a au  Sénégal^ 
^ dans  l’idc  Saine* Louis,  & autres  lieux  i elle  appar- 
tcn.ms  fur  les  eûtes  d'Afrique;  commr  anrtî  cous 
droits  de  traitte  , facultés  Si  piivîL-ÿ;cs  dans  rétcii- 
due  de  fa  cuncedîun,  poiu'  y commercer  & trait- 
qner  , X l'cxclufion  du  tous  autres  » pendant  vini;çt- 
i]  ;a:re  ans  refUiis  des  trente  de  fou  privilège; 
cicorc  tous  le.s  cd'ets  i elle  appartenans,  tant  au- 
dit *fév7/{7r7/,  qu’itlcs  Franç'.ijfesdc  rAmérique,  fins 
aucun  en  excepter  ; & enfin  , tous  les  droits  , pri- 
vilcpcs  & exemptions  à elle  accordés  par  les  lettres 
patentes  du  roi,  du  mois  de  juin  1679  , Si  par  les 
arrêts  rendus  depuis  en  fa  faveur  ; à La  charge  par 
la  nouvelle  compagnie  de  payer  i,oio,oif  liv.  i 
l’acquit  de  raacienue  ; & en  oinic  de  payer  le  , 
meme  marc  d’or,  que  ccitc  dernière  devoir  payer 
par  chacune  année  , de  redevance  au  domaine  d’oc- 
cident, ou  la  valeur  en  ambre  gris. 

Leroi  ayant  été  informe,  que  quelques  fonds 
qu’on  eût  établi  pour  fomenir  le  commerce  de  la 
nouvelle  compagnie  du  Séne^aî , li  trop  grande 
étendue  de  la  concellion,  quelle  ne  pouvoir  rem- 
plir , croit  prejudiciable  au  commerce  de  la  poudre 
d’or , ûc  encore  plus  i la  traite  des  Nettes  , de  C 
grande  importance  aux  colonies  des  ifles,  fa  ma- 
jefte  révoqua  le  privilège  cxclufif  de  cette  compa- 
gnic,  par  un  .met  de  Ion  confcil  du  is  (eptembre 
1684  : Si  ayant  au  mois  de  janvier  de  l’aimée  fui- 
va'ttc,  fixcla  conu-llirni  depuis  le  Cap  Klanc  jufqu’â 
l;i  rivière  de  Serre-Lyonne  exclulivcmcnt  ; elle  donna 
les  Icnrcs  patentes  pour  rctabliiremciu  d’une  nou- 
velle compagnie,  fous  le  nom  de  compagnie  de 
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Guin/e,  dont  on  parlera  dans  le  paragraphe  fui* 
van:. 

Par  le  même  arrêt  du  6 janvier  rfJîç , qui  redai- 
foit  la  conceiîlon  de  la  compa'^nie  du  Sénégal aux 
bornes  qu’on  vi-mt  de  dire,  fa  inajcRé  lui  accor«la, 
comme  pour  la  dclommaoer,  l’entière  propriété  de 
tous  les  lieux* qc’elîç  yotcupoit,  avec  tous  droits, 
(cigneuric  dIreUe  U juiUcc  , i 1a  réferve  fcnJeniein 
de  h loi  Si  ho.nni  i çc , Si  d'une  redevance  d'une  cou- 
ronne d’or  de  To  marcs  à chaq'.ic  mmati  m de  roi , 
outre  le  marc  d'or  par  an  , don;  elle  cioit  charité 
envers  le  domaine  d'occident  : lui  conHrnianr  d’ab-jii- 
dani  la  propiiété  de  riHc  de  Goréc,  dont  la  maid'rc 
lui  avoit  fait  don  , par  la  déclaration  de  ié8 1 ; le 
piivilé:yc  de  porter  aux  illcs  Francoifes  de  rAméri- 
uc,  les  Nc;;ies  pToveuans  de  fa  traite  dans  l’étcn- 
uc  de  fa  C Mici-ifion;  &:  les  cTcmptions  qui  lui 
avoient  etc  prcccdemment  accordées. 

*Lcs  atVaircs  de  cette  compagnie  n’ayant  pas  eu 
tout  le  (uctes  ü'i’on  avoir  clpeic  ; & fon  commerce, 
pend.mt  plus  de  ‘.bpt  ans , n’ayan:  été  foutenu  que 
par  les  avances  éc  le  crédit  du  lieur  d’Apougny  , 
les  autres  alfociés  ne  fc  trouvant  pas  en  crax  le 
rembourfer,  ifs  prirent  le  parti  de  lui  faire  vente  Se 
cdlîon  de  leurs  droits  audit  commerce,  moyen* 
nant  $00,000  liv.  qui  feroienr  cmployccs  au  paie- 
ment des  billets  faits  par  Lt  compagnie. 

Le  contrat  de  cette  vente,  palfc  le  ii  novem- 
bre 1^94,  Ku  homologué  par  un  airci  du  confcil 
du  zo  du  meme  mois  de  novembre. 

La  compagnie  du  Sénégal  ^t'ocoîo  fouffert  trois 
divers  ch.'îngcm;  ns  depuis  celui-ci  ; le  premier  , en 
ifpd  ; le  î’econd  , d^ns  les  premières  années  du  dix- 
huiiiciue  (le.le  , & le  troilitmc  ûc  dernier  , en  I7t8* 
Le  lieur  d’Apouony  ayant  enfuite  de  fon  traite 
avec  fes  atlociés , foutenu  lui  fml  le  commerce  du 
Sénégal  encore  plus  d'une  année,  fongea à former 
une  nouvelle  compagnie. 

Celle-ci  lut  lu  pins  mr.lheurcufe.  Ses  aélionnaires 
ayant  long-temps  luté  contre  la  inaus’aifc  fortune , 
&:  ayant  viî  leur,  billets  decrédites  , quoiqu’ils 
cufilnt  double  leurs  fopds,&qucle  mimilrc  Icir 
fût  favorable  , la  focicic  Fit  en  im  rcfoluc  ; les  alTo- 
ciés  pec.ficnt  tous  leurs  tonds  , & ccdcrciu  Icurv 
droits  Si  privilèges  dune  nouvelle  compagnie , ou 
entrèrent  les  plus  riches  inarcbands  de  Rouen. 

C’cfl  Cette  dcniièrc  compagnie,  qui  aptes  avoir 
heureufement  conâmtc  fon  commerce  près  de  dix 
années,  S4  avoir  même  augmente  fes  établi/ïênvcn^ 
zn  Sénégiil , cic  deux  nouvelles  habitations,  futcnlio 
réunie  en  1718  à U grande  compagnie  des  InJes. 

L’abbé  de  Mannet , auteur  d’une  hiftoire  d’Afri- 
que, avoi;  établi  dctnicrcmcnt  pour  ce  commerce, 
une  compagnie  qui  n'a  pas  été  plus  heureiife  que 
les  autres  ; quoique  les  idées  de  cet  ecclélioRique, 
fur  le  commerce  des  gommes,  fallcnt  trcs-f>Iides 
Compagnie  de  Gi  ini'i.  Le  roi  ayant  irou>^i 
propos,  cornue  on  vivnt  de  le  dire  , de  pjTta*vt 
en  deux  compagnies , la  conccfl'on  qu’il  av*;'ii  u'ua 
i U feule  compagnie  du  Sénégal , domu  les  ienrea 
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patenter  fiir  la  fin  de  janvier  » COnîîr;i\atîvcs  a 
cvllc-ci  , du  paiea^;c  au’il  iui  avoit  fixe  par  arrci 
de  l'on  conlcil  » du  6 du  mime  mois  ; & at;ribmi- 
ves  à la  nouvelle  , d’un  pris’ilc'tc  cxclulif,  pour  laiîc 
Ici'iï  , tous  i*  titre  iV;  comyci^nu  Je  Gu!r:ée  ^ le 
ccmmcKc  des  cotes  d'Airii.|i;c,  depuis  la  livicrc 
de  Üerrc-I.vonnc  inciuûvcmcat , jjl^u ’^u  C.:p  de 
Biinnc-lrTpcrance. 

Les  principales  ebufies  de  ces  lettres  furent,  que 
cette  compjff.’éie  pourroit  Iculc  trani’p<»rîcr  aux  iiles 
Françoifes  , les  Ncçrcs  qu’elle  auroi:  traites  d.uis 
retendue  de  l'a  concelliou  , comme  U compJf'nec 
du  Sén^gji  , ceux  adietcs  dans  l’ctci-due  de  la 
lieime* 

<^L»e  le  dit  privilège  durcroit  vingt  années  en- 
tières- • 

Qu  elle  ne  feroic  tenue  d’aucun  dèJommaîcmcnt 
ài  indemnité  envers  ceux  auxquels  fi  nuijelle  aveit 
Cl  - devant  accorde  le  privilège  d'ailer  & de  traiter 
dans  les  lieux  qui  lui  cioicnt  concèdes* 

Que  les  tcries  à:  pollelfion>  qu  elle  occuperojt  fur 
îcfiiitcs  edees  , lui  appiriiendroient  en  toute  pco- 
prictc. 

Qu'il  lui  feroi:  permis  d’y  coiillniire  des  forts, 
y fondre  des  canoiu  , 6:  y entreteuir  garnilon  ; com- 
me aulli  de  faire  tous  traites  avec  les  rois  Nigres. 

Qu’apres  l’cxpiraiion  de  ibn  privi.ilpe  , elle  pe-ur- 
roit  diipol'er  de  fes  habitations , armes , muni:io)i<  , 
& antres  eifeis,  meubles  &.  vatileaux,  comme  de 
chofes  à elle  appaitcuantcs  en  toute  propriété. 

Quelle  ne  ic  pmirroit  lcrvir  pour  Ion  conunerce, 
d’autres  vaidcaux  que  de  ceux  à elle  appartenons, 
ou  aux  lujets  de  l'a  iiiajeAc,  & équqvcs  dans  K's 
ports. 

Que  les  prifes  des  navires , qui  traitteront  dans 
les  lieux  de  fi  cotKefi'on,  Se  tranfpoiictoni  dj. 
Nfgics  aux  ides  Krançoifes , feront  juges  par  l’in- 
ten  Jane  dddiîcs  ides  , li  elles  font  f4i:es  a la  hauteur  i 
Se  au-delà  des  ides  Canaries;  & pa»’  les  oHiciers 
dos  aniirautis  de  Tranec  , li  elles  font  faites  en 
doy-t. 

Qu’elle  aiiroit  la  remife  de  la  moitié  des  droits 
d ’enlTcc  pour  les  maccliaudiùs  quelle  feroit  appor- 
t-'r  pour  fon  compte,  tant  del'uites  cotes,  que  des 
îles. 

F’nfin,  qu’elle  puiroit  de  toutes  les  exemptions , 
francliilcs  & i.mncnt:és  accordées  à la  compag^'U 
des  InJiS  occidentales  ^ depuis  a celle 

du  Sénégal;  fous  Jobllgaiirm  neanmoins  de  f.:i:c 
porter  cliaquc  amcc  par  fes  vaiflcaux , dans  les 
colonies  Fr.inijOiies  de  l’Amérique,  rooo  L’erres 
de  C ni  née-,  Se  de  porter  pareillement  par  cîi.cun 
an,  dans  le  my. rime,  Tioomarc^  de  poL'  ’rcd’or. 

La  comp.îg/iie  de  Guinée  fuHifU  fur  ce  pici 
fufqu’en  170 1 : mnis  les  intfscfis*s  ayant  manqué  de 
fatisfaire  aux  conditions  de  leur  traite,  fur-tout  en 
ne  fourniiTint  pas  rhaque  année  le  nombre  des  Nc- 
. près , ftipulé  pour  h fourniture  des  ii!es  Franf<  Ifcs, 
fa  majefic  trouva  à propos  d’y  pourvgir  , Se  de 
fuhllitucr  de  nouveaux  iaieiclTcs  i ceux  qui  étolcnt 
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morts,  ou  qui  n’etoient  plus  en  état  de  payer  leurs 
fonds. 

Cette  compagnie  , dont  la  conccfilon  ne  finiiTbic 
quen  170J  , lue  prciq’te  la  feule  qui  profita  Je  la 
guère  qui  commenta  avec  le  lieclc  pour  la  luccd- 
lion  d Lipagiie#  F.Uc  tiaita-  avec  la  pcr.ni/l’on  du 
roi , pour  la  fourniture  des  Ncgves  aux  colonies 
l' tpagnoles , 6e  dura  j.^fi^uVn  l'/i?»  fous  le  nom 
de  compagne  de  PAjftCftti  , doii:  un  va  parler 
dan>  le  pat  lyraphc  liivjii:.  * 

Le  commerce  de  hcompngnie  de  Guinée  , étoi: 
tout  fcmbi  iblc  à celui  du  gj.  tant  pour  ic« 
envois,  que  pour  les  retours. 

CoMPACMn  i,F.  L’As^ifcNir,  CAi\  h même  q\ie 
la  compagnie  de  Guinée»  1:11c  p ii  ce  nom  Kipa- 
pol,  ioaqa’r.pics  la  d.  .lantioii  de  la  gueire  entre 
i’i  lpagnc  ^ les  princes  de  h grande  abiancc  , elle 
eut  fait  fm  traite  avec  les  ndniltrcs  de  l'hilippc  V , 
nouveau  roi  d'iîlpagnc,  pour  le  tranfport  des  Nè- 
gres dans  ies  itljs  U Terre  fc.me  de  cette  inonar- 
vhie  en  A.mètiquc. 

Ce  traite  lu:  ia.’nc  à Madrid  le  27  août  de  l’anncc 
1701  , par  M.  uii  C.fic,  chcl  d’tlcadrc  des  armées 
navales  de  la  m.i;rfie  trévchicticnc , enfuite  de  la 
pcr.nilîîon  de  fadire  ina’eftc  , & fur  la  procuration 
Je  \s.  Compagnie  loyale  </c  Cü/Wc.  Il  c!^  qu.dUié  : 
«Traité  laie  entre  les  deux  rois,  irc:-cl‘retîcn  éc. 

« catholique  , avec  la  compagnie  royale  de  Cuinée , 

» éta'jlic  eu  France,  concunant  l’intioductton  des 
» Négies  dans  i'AmcTiquc  »». 

La  ratification  de  fa  majefic  uès-chréiicnnc  , cft 
du  premier  feptembic  1702, 

Les  eliules  du  traité  des  afiîcntifics  François 
ennt  à-peu-pté'.  les  mêmes  que  Celui  des  aîîientilU‘8 
An^lois  , qu’on  doit  donner  par  extrait  au  parnrra- 
plîc  des  compagnies  AngloifeSy  dans  la  fuite  de 
cet  article  , on  y rtnvryc  le  lecteur  , pour  ne  point 
entrer  dans  me  Imuilc  repetition. 

Sa  ma’cfié  trcs-chtè:icnne , pour  fiivorifcr  & fou- 
tenir  I ’S  nouvca'.x  cugtgcrncns  pris  pu  cette  com- 
pagnie avec  les  Flpaon  >Is , 'rcn  ’ic  un  atrèt  le  r8 
oftobre  1701  , par  l.qnil  elle  ordonne  : 

1®.  Que  toutes  les  nurch.indires  que  ladite  cow- 
pagnie  feroit  venir  des  pays  étrangers , tant  po\ir 
faviniilLnKni  & armement  de  Tes  vaincaux  , que 
pour  fon  commerce  i:  li  traite  des  Nègres  , aullî- 
nleiî  que  celles  qu'elle  rapportera  çn  retour  de  l’A- 
mêriquc  , jouiront  du  droit  d’entrept-:,  &e  ne  pour- 
To’.it  être  aiTuj:ities  à aucun  droit  ; à ccn«fition  par 
les  preneurs  defditcs  r.iarchandifis,  d'en  fournir  un  * 
éra:  avant  qu’elles  arrivent  au  port  de  leur  dcfiiiu- 
tîon.  Si  qu’elles  Ibicnt  mifes  dans  des  mr.g.ifins  , 
dont  L*  piincipal  conmiis  des  fermes  duroi,auroi:  • 
une  clef. 

1®.  Que  lad’te  compagnie  potmra  faire  pafTer  par 
le  rcyaume,  mais  p -néant  la  guerre  feulement , les 
!.:?.t;hand’fes  de  l’;*incriqnc,  provenant  de  fes  je- 
teurs, quVllc  mira  dAJintes  pour  les  pays  t’nan* 
gers,  ou  po'wi  les  provinces  du  royaume  réputées 
Nnnn  ij 
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ëcrangcres  , & non  fujettes  aux  cinq  gro0ès  fermes, 
pwcr  a.icuns  dtoits« 

3®.  Qiic  laiiue  compagnie  \o\xitz  de  Texemption 
de  U moitié  dc^  droits  d'enciée  fur  le  cacao , qu  elle 
fera  venir  dans  le  royaume , pour  y cire  confommé. 

4«.  Enfin , qu’wUc  jouira  pareillement  de  l’cxcinp- 
tioii  des  droits  de  lortic  en  entier  fur  toutes  les 
nurchaiKÜfcs  qu’elle  tirera  du  royaume , pour  être 
traafport.es  unt  aux  côtes  d’Afrique,  que  dans 
rAtnerique* 

La  paix  traitée  i Utreck  entre  la  France  & TAn- 
gletcire  , mit  tin  i cette  compagnie  f qui  dura  juf- 
qu’en  1713  ,qiie  par  un  article  Iccret,  b traite  des 
ISegrcs  fut  ccdcc  aux  Anglois. 

La  première  conccrtîon  de  l.i  compagnie  de  Ct//- 
néi  , ctoh  finie  des  Tan  170Î  j lUiiis  le  roi  Louis 
XIV',  comme  on  l’a  remarque  ci  devant , avnic 
trouve  bon , qu’à  caulc  des  cneagcincns  pris  pour 
ccitc  fourniture  des  Nègres,  elle  continuât  de  jouir 
des  memes  privilèges  & exemptions  , (bus  Ton  nou* 
veau  nom  de  compagnie  de  VA  (fiente  ^ qu’elle  avoir 
fai:  fous  ion  ancien  nom  de  compagnie  de  Guinée. 

Louis  XV  dans  la  première  année  de  Ton  règne 
ayant  cru  plus  convenable  de  iaiiTer  i tous  fesiùjcts 
la  liberté  du  commerce  fur  les  côtes  d’Afrique  de  1 
la  conccflîon  de  cette  compagnie  , que  de  conicn-  | 
tir  à rétabliircmcnt  d’une  nouvelle  , il  fut  donné 
par  des  lentes  patentes  du  i6  janvier  171^,  une 
permifiion  generale  itous  les  ncgocians  du  royaume, 
cie  fatte  librement  le  commerce  des  Negres  , & 
de  la  pouiirc  d’or,  depuis  la  rivicre  de  Serre- 
Lyonne  indulivement  , lafqu’au  (..ip  de  lionne- 
L(pcr.mcc  ; à c<»nduioti  neaumoins  de  ne  pouvoir 
anacr  leurs  va:t1caux  qnc  dans  les  porcs  de  Rouen , 
la  KocWlle  , Hordcanx  &:  Naïucs  j à la  referve  des 
nèg'>cians  de  Saint-Malo,  qui  pourroient  les  armer 
dans  leur  propre  pote,  leur  accordant  meme  plu- 
fieurs  privilèges  & exemptions  confemies  dans  neuf 
articles , pour  les  animer  i ce  commerce. 

Compagnie  dü  Cap-Vfru.  proprement 

la  même  que  celle  du' Sénégal  « fous  un  autre  nom. 
Elle  s’etoit  formée  avant  rètablirTcment  de  la  com-  \ 
pagnie  d*occident%  füte  en  1^^645  m<<i$  les  côtes 
d’Afrique  ayant  etc  comprifes  dans  ia  conccllion  de 
cette  clcruiùe , on  ne  parla  plus  de  celle  du  Cap,l 
iul'qu’i  ce  qu’en  1673,  ainfi  qu’on  l’a  dit,  clic  re- 
parut fous  le  ÿrre  de  Sénégal. 

Compagnie  de  la  m*»»  nu  Sud.  C'cH  propre- 
ment h compagnie  de  V A ffientc  , dont  on  a parle 
^ci-deiTus,  qui  mcrlte  & qui  poue  cette  qualité, 
avant  eu  fon  principal  établiircjnc-nt  i Biicnos-Avrcs , 
ville  & port  de  l’Amérique  Efpagnole  , non  loin  du 
cclèbre  détroit,  qui  joint  U mer  du  Nord  i celle! 
du  Sud  : mais  il  fcmblr  q ic  l’on  peut  le  donner  | 
aufii  i CCS  célèbres  alfocUiions , particultcrcnicnt  | 
des  Malouins , qui  ont  apporté  tam  de  licbclTcs  en 
Fiance.  | 

La  guerre  pour  li  fuccefiîon  d’Kfpagne  , dont  on  ' 
a déjà  eu  plus  d’une  occafion  de  pailcr  dans  cet 
amcle,  de  ruuion  imiiDc  de  ces  deux  oaûoQs  bel- 
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IlqueiiGts , célébrés  jufqties-li  par  cetintipatKie  qn*o* 
croyoit  naturelle  , & en  quelque  manière  infuimon— 
table , & qu’on  voit  maintciuoc  fi  beureulemcxu  fi- 
nie , a donné  nailTance  à cette  compagnie. 

Les  côtes  du  Chili  & du  Pérou , & tant  de  porte 
de  la  met  du  Sud , de  la  domination  Efpagnole  ^ 
fermés  aux  vaiiTcauz  étrangers  avec  tant  de  févé- 
rite,  furent  ouverts  aux  Franco»  , qui  y portèrent 
l’abondance  de  toutes  fortes  de  marcnandiles  d’Eu- 
rope , & qui  en  l'apporcèrenc  une  quantité  extraor* 
dinaire  , (oie  en  piaitres  , foit  en  pignes  , de  ces 
riches  métaux  qui  fe  tirent  des  mines  inépuüâbles 
du  Potofi  , ou  des  Lavadores  du  Chili. 

Ce  fut  fur-tout  en  l’année  170^  , année  fi  remar- 
quable par  la  rigueur  & la  longue  durée  du  ifoid, 
que  les  retours  des  .vailTcaux  4c  ces  compagnies , 
tarent  d’une  richenê  immenlê. 

Il  fut  porté  aux  hôtels  des  monnnies  de  France , 
jufqu’i  trente  itiUlions  de  mariè^es  d’or  & d’argent; 
& un  minière  celcbre  par  fon  imclUgeoce  dans  le 
manimcAt  des  finances,  n’a  point  fait  difficulté  d’a- 
vouer, dans  un  écrit  rendu  public  en  171^1  q^c 
la  France  epuifée  par  une  longue  goerre , Sc  une 
frminc  affreufe  , avoit  dü  en  partie  fon  lâJut  à un 
fecours  arrivé  fi  à propos,  & a la  génerofité  des 
négocians,  qui  avoient  otfert  au  roi  LouirXlV  , 
Tufige  de  la  moitié  d’une  fi  riche  cargaifoo. 

La  paix  d’Utreck,  qui  a fini  cette  ruineufe  guerre , 
ayant  fermé  de  nouveau  aux  François,  aulîi  bien 
qu’aux  autres  nations  d’Furope,  la  mer  du  Sud,  éc 
les  ports , Louis  XV  afin  de  le^r  en  ôter  même 
jufqii’au  defir , en  a défendu  le  commerce  & la 
n.rvigation , à tous  les  fujets  , par  fa  déclaration  don- 
née à Paris  le  15»  Janvier  17  ié. 

Compagnie  de  la  baye  d’Hudson.  C’efi  en- 
core à la  guerre  , pour  la  fiiccelTion  d’Efpapic  , que 
cette  compagnie  dtU  (à  nailTance  , & a U piix 
d’ütreck  fa  dilTolution. 

Henry  Htidfon,  Anglois  de  nation,  mais  armé 
par  les  dircéfeurs  de  la  compagnie  des  Indes  or/en» 
taies  de  Hollande , won  découvert  en  léis  certc 
baye  & It  détroit,  qui  porte  Ibn  nom;  & une 
compagnie  de  la  nation  qui  s’y  écoi:  établie , allez 
long-temps  après,  y faifoit  un  commerce  conlîJé- 
rable  de  riches  pelleteries  ; mais  les  François  s’etant 
rendus  maitres  de  cette  colonie  aflex  riorilfàme  , 
pendant  les  premicres  années  de  cette  7 ’crrc  com. 
mençée  av:jc  le  dix-huitième  fièclc , une  compignie 
s’établit  à QucbecK , capitale  de  la  nouvelle  France, 
pour  profiter  du  commerce  qu’ouvreit  cene  nou- 
velle conquête.  Mais  la  colonie  & les  forts  furent 
reftitués  i Tes  premiers  m iî:res , par  l’article  dixième 
du  traité  d’Uireck , & h compagnie  An^Joife  en 
^'am  été  rcmife  en  poflcrtîon , ccKc  de  la  nouvelle 
France  eut  feulenicnt  la  libené  d’en  retirer  fes  e£ts, 
armes,  meubles  & marchandifes. 

Compagnie  du  Mississtfi  ou  de  la  Louisiant. 

Mitlîilipî  que  d’autres  nomment  Mejehasipi^  ligm- 
fic  grande  riviire  > nom  qu’il  méAtc  par  Ion  ion^ 
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coursée  plus  de  5oo lieues , commençant  ^ ctrenavi-  J mcox  par  d'autrescncie^rilVs.  Le  ]\lifn<T!pi  fiit  recon- 
gable  à lept  ou  huit  lieues  de  Ta  Tource.  nu  ; les  premiers  fondemens  d*unc  colonie  jenés 

Robert  Cavelier  de  la  Sale  natif  de  Rouen , H Tes  bords  un  ion  bâti  pour  en  afTurer  la  poflêilioD 
fameux  par  fes  découvertef  au  Sud  & Sud-OucR  du  aux  François. 

Canada,  fut  le  premier  r}ui  en  eut  La  connoifîance  de  La  colonie  fut  bicivtôt  fortifiée  par  de  nouveaux 
qui  o(à  en  fuivre  le  cours  jufqu’au  Golfe  du  Mexi-  fecours  , que  Ton  fondateur  lui  mena  dans  un  fécond 
qtic , où  il  fc  décharge  par  deux  embouchures.  en  avoir  entrepris  un  troifiéme  qui  Tau- 

U avok  forme  ce  tlelVcm  dès  Tannée  1669.  Ayant  roii  approche  de  fa  perfedUon  , lorfqu'il  mourut  en 
enfuitc  etc  fait  gouverneur  & propriétaire  du  fort  de  route,  empoifonné  , dît-on  , par  les  intrigues  d’une 
Frontenac  en  1675  , où  il  prépara  toute  fon  entre*  nation  cél.  bre  , qui  craignoi:  un  tel  voifin  \ ic  par  fa 
prife  : il  revint  en  France  trois  ans  après  pour  pren-  mort  lailTa  cctrc  colonie  dans  le  bcfoln  de  quelque 
dre  les  derniers  ordres  des  minières  t & les  mefurcs  autre  perfonne  capable  de  foutenir&  d achever  un  lî 
pour  être  foutcmi  dam  Tetablilfcmcnt  qu’il  projet-  beau  projet. 

loi: , pour  le  quel  étant  de  retour  en  Canada  , U parti:  Ce  hit  dans  le  Hîur  Antoine  Cnzit,  fccrctairc  du 

en  1680.  roi,  egalement  ccltbrc  par  Tilluilrc  alliance,  où  fa 

Ce  voyage  fut  hetircux,  la  Louifiinc  & fes  villes  Hile  a eu  Thonneur  d'encrer , & p.ir  les  immenfes  ri- 
concrées  furent  découvertes  S<  parcourues  , & la  Sale  chcITcs  am.iirces  par  les  voyes  légitimes  & honorables 
fut  porté  fur  le  Miiniftpi  jafqua  TOccan , où  il  arriva  du  commerce  de  mer , quelle  trouva  en  171a  com- 
au  mois  d'avril  1 68a  ,uu  , comme  d'autres  veulent , me  un  fécond  fondateur. 

arecplusdc  fondement , ce  femblc  ; en  168?  , puif-  Par  les  Ictrcs  patentes  que  le  toi  lui  accorda  le  14 
auc  c eft  la  dane  que  les  Icirres  p-'-temes  du  roi  ou  14  feptem  rc  de  la  même  année  , il  fi't  érabli  pour  faire 
décembre  17  ri  donnent  i cette  decouverte.  féal  le  ommei  ce  pendant  quinze  annéesdans  toutes 

Le  célèbre  avamurier  vint  l’ii-memc  porter  en  les  terres  appatîcnantcsà  l.iTrance  , connues  |vtfcn- 
France  la  nouvelle  de  (âcourfe,  & de  fon  heureux  tement  fous  le  noai  de  la  qui  font  bornées 

fuccés.  Il  y forma  une  nouvelle  compagnû  t obtint  par  celles  des  AngloisdcUi,^arolined  un  coté,  & par 
du  roi  des  lettres  patentes , 3c  partit  en  1(^84  avec  le  no  ivcauiMcxique  de  iV.utrcj  & en  particulier  datis 
quatre  vailTcrux  charges  d'hal  itans  , de  foldats  & de  Tîi’e  Dauphine , app'.lléc  autnfoii  du  mnjj'ûcrt , & 
tout  ce  qui  croit  nécclTaire  pour  la  nouvelle  colonie  , \<i  utuvtSaint-Vouii  auparavanc  Mifftlftpi, 
qu’il  allait  établir  à Tembouchure  de  fa  chère  ri-  Ces  lettres  p.>tenccs  contiennent  en  feize  articles 
vierc.  * les  conccifions,  privilèges, & immunités  attachés  àce 

La  mer  lui  fut  moins  favorable  que  la  terre.  Il  en-  nouveau  commerce  ; & aulfi  toutes  les  exceptions  fc 
ira  bien  dans  le  Golfe  du  Mexique,  mais  il  ns  put  les  réferves  qu'il  plut  à famajené  J'y  faire.  Oft  ne  fera 
reconnoiire  le  deuve  qui  lui  avotc  conte  ta>it  de  cour-  iciTcxiralt  que  Jcsprincip.iux. 
les,  de  fatigues  S,’  de  depenfes.  Le  trohlemc  de  ces  articles  donne  au  lîeur  Croxar 

Obligé  de  s'établir  fur  les  rivages  d’une  autre  la  propriété  de  toutes  les  mines  , minières  ,&  miné- 
rtvkreinconnue  , il  vi:  périr  pro  à peu  fa  colonie  , fc  r.-iux  , qu'il  aura  découverts  , & fait  fouiller  , pen- 
dc)a  a ' mois  de  juin  i<  Ss  » il  ne  lui  reçoit  pas  cent  dant  les  quinze  années  Je  fa  concrflion. 
pci  onnes  detout  fexe  & de  tout  âge.  Le  cinspiicme  lui  défend  tout  commerce  des 

Plus  affligé  que  décourage  de  CCS  conrre-tems , il  caft.ors  , même  dans  TétenJac  de  b Lcuhiunnej 
entreprit  pKiltcurs  enurfes  pour  retrouver  le  Midi-  pour  ne  point  préjudicier  aux  habu.^ns  de  b nouvcl- 
llipi , mais  toujours  inutiiement.  le  Fr^jice  , qui  en  font  leur  principil  négoce. 

Enlin  dans  celle  qu’il  fit  en  1687  â la  tete  d’un  Le  huitième  ordonne  Tenvoi  de  d.**jx  vailTcaiax 
pecitparri  , dont  une  partie  fc  mutina  comre  lui  ; il  par  an  , pour  foutenir  les  colouûi,  & entretenir  le 
fut  tac  le  10  Mars  d’un  coup  de  fuKl , qu’un  fcclcrat  négoce  de  b Louif.annc*  • 

nomme  Ham,  f qui  prefque  fur  lediamp  porta  b Les  dix,  onze,  3c  douzième  articles  patient  de 
peine  de  fon  crime  ,)  lui  tira  de  derrière  de  grandes  l'exemption , ou  totale  , ou  en  pirüi*  de  plufieurs 
nerbes  , d’oiiil  Tavuit  cfpic.  droits,  dont  h roi  fait  remife  au  lîeur  trozat  , 

La  colonie  fans  cheffe  ilivllà.  Quelques-uns  pri-  en  faveur  de  ce  nc  u.'''lcia’i>liircuicnt , 3c  des  dépen- 
rent  le  chemin  des  Illinois,  3C  arrivèrent  par  la  rivière  fes  qu’il  lui  convient  fait.-  pour  le  fjü'cmr. 
nfèmc  du  MiilîlTipi , qu’ils  reconnurent , mais  un  peu  Ëiilîn  le  quatorzième  lui  permet  la  traite  des 
tard.  D’autres  fous  la  condjiie  d’Hiens  autre  fcclcrat.  Nègres,  qu’il  ne  pourra  neanmoins  faire  que  par 
mais  vengeur  du  malTacre  du  lîeur  de  la  Sale  , pri-  lui-mème  , A fculeman:  pour  les  vendre  aux  colo-dcs 
leni  une  autre  route , ap  paremment  peu  fûre , puif-  de  la  Louisiane  , 3:  les  ta  fournir, 
qu’on  n'cîitçndit  plus  pa>lcr  deux  ; 3c  le  peu  qui  ne  Les  principales  marchandlfes  , qni  fe  tirent  de 
voulurent  ftiivrc  ni  l’un  ni  Taaire  parti ,, furent  bien-  cette  colonie  , font  diverfes  p:‘!!ctcrics,  des  paux  de 
tù:  enlevés  par  IcsFpagnols,  qui  achevèrent  de  dé-  dliTcrents  animaux  , des  cirs  verus  & des  bines  : 
triiIreccTç  m.ilh'"jreu<c  colonie.  celles  qu'on  elpère , font  l s f^ics,  l’indigo,  Tor, 

Ce  qu’avoit  inuiilcmem  tente  le  lîeur  de  b Sale  , Targcnt,  plulîcurs autres  «uitaux  ou  minéraux,  meme 
réulTii  fept  ou  huit  ans  après  Ibui  laconduitede  mon-  des  pierres  précicufcs  & des  perles, 
ieur  d'HibcrviUc  , gentilhomme  Canadien,  déjà  fa-  (1ompagni£  d’Occidsnt.  La  colonie  de  b 
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Jidne  commençait  à fc  fortifier , & proKrojt  dt  ja  cîes 
nvamages  de  la  paix  cojclue  à Utccck  en  171;  , 
lorfquc  U more  de  Louis  XIV  anivcc  en  fepeembre 
1715,  ayant  fait  prendre  comme  une  nouvelle  face  i 
la  France  > on  y pti:  audi  de  nouvelles  mefurcs  pour 
l’avantage  de  cci  etaWiflement. 

Le  iieiir  Croaat  ayant  en  mètne  tems  demam’é  à 
icmcttrc  fou  privilège  nu  loi,  la  pcnnillion  lui  en 
fût  accoc.lcc  par  ariêt  lu  C'>nfeil  dotât  du  xj  du  mois 
d août  1717  ) & par  un  c.lit  du  meme  mois  , cnrcgil- 
tré  en  parlement  le  6 du  mois  fiivant , il  fut  établi  une 
compagnU  Je  commerce,  fous  le  nom  de  fompii- 
J'cc/Jcnt , à qui,  outre  tout  ce  que  compre- 
iioi;  la  coiiceJVion  de  celle  do  la  LoutfL'tnt , on  réunît 
encore  le  tnùte  du  callor  de  c^fuiâz  qn*ayoicnt  eu 
les  licurs  Aubert , N^crci,  & Gayo; des i’unncc  170^ , 
&■  qui  devoit  expirer  i la  Hn  do  171 7. 

Les  clauiôs  d:  les  convenons  de  cet  étabÜTcmcnt 
font  coiuctr.ie^  & expliquées  en  ^6  arsicles , une  par- 
tie dofquelies  eft  ordinaire  à ces  fortes  de  concefîions, 
& l’autre  partie  ne  peut  convenir  qu’à  celle-ci, où  les 
finances  & le  co.n.ncrcc  fcmulenr  avoir  un  égal  inte- 
ret ; célni-ci  par  le  parfait  cwMincnient  d’une  colo- 
nie fl  utile  pourtant  do  riches  marchaudifes  qu’on  en 
pou:  tirer  : ccllcs-la  par  le  débouchement  d’une  par- 
tie de  CCS  billets  que  l’on  appcllojt  biïUts  de  l'état^ 
qui  no  pouvüient  fulidcr  plus  long*:cjns  fur  le  pied 
qu’ils  ctoiemt. 

On  ne  pirîcra  ici  que  dos  articles  qui  on:  quelque 
clmfedc  propre  ,Ua  nouvelle  compagnie* 

Par  l;upte«uier  article,  elle  cft  cnblic  fur  le  pied 
des  edits  iKsmoUdc  mai  Se  août  1664  , donnés  lors 
de  i’cubli.Tciucnt  des  grandes  compagnies  des  Indes 
orientales  ^occidentales i Se  encore  conformément 
3CCUX  des  mois  J’aoiit  1669  ,&  do  décembre  i7st  , 
pirticuliéremcnt  pour  la  non-dérogeance,  à l’egard 
dos  nobles  qui  y prendront  des  aélions. 

Le  tocond  article  rt«Io  dis  anliécs  h concclTîon  , 
&l*.  privilège  cxclufjfdc  faire  tout  le  commerce  de 
la  Louijiane  '-iSepoixe  le  même  toms,  celui  do  rece- 
voir tous  L'C-U'ors  gras  & fées  ,qui  feront  traites 
datis  la  colonie  du  Ca;iada  : le  premier  i commencer 
du  jour  de  l’enrcgirtrcmeat  des  lettres  paîcmes  ; & 
l’autre  feulement  au  prcmîcr  janvier  1718,  pour  iînir 
TOUS  deux  à la  lin  de  174’.. 

L'étendue  de  la  Lonipane  cfV  fixée  par  le  cinquiè- 
me article,  & les  bornes  de  cctic  province  déclatiVs 
les  Diémesque  celles  accordées  audit  fieur  Crora:  par 
les  li::rcs  patentes  de  17 ix. Sa  Majertc  cedant  cette 
partie  de  l’Amérique  dé-’ouverte  par  fes  ordres  3 la 
compagnie  d' occident  ^ en  toute  propriété.  Sei- 
gneurie &juûice,  & ne  fc  refervant,  les  fucccfletirs 
lois  , que  la  feule  fui  & hommage  , avec  un?  cou- 
roic  d’or  du  poids  de  trente  marcs  i chaque  muta- 
tion de  roi. 

Il  cfl  d.'tbnJu  d la  compagnie  par  le  vi  igti-'m?  ar- 
ticle, defe  icrvlrpoui  fon  commerce  d’autre^^vaineaux 
<]  ic  de  ceux  À elle  aupanenans  , ou  aux  Sujets  des  , 
rois  de  France  , dont  les  équipages  feroni  François , ; 
b:  qui  fciont  armés  dans  les  ports  du  royaume  j ée  U I 
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lui  cfl  pareillement  fiic  inhibition  de  faire  fes  retours 
ailleurs  qu’en  France  , auifi  bien  que  d’envoyer  en 
droiture  delà  Louifiane  if^svailTeauxfur  les  eûtes  de 
Guinée. 

Parle  vîngt-dciîxiémc  , il  cft  déclare  que  tous  les 
edets , maicliandifes  , vivres  , & munitions  qui  fe 
trouveront  embarques  fur  Us  vaidciux  delà  compa- 
gnie^ feront  Cvofe-,  Se  ’-épiftés  îjî  ap.irtcnir  , à moins 
sju’Un’app.iroîflc  du  contraire  par  des  connoifTcmcns 
en  bonne  forme. 

Le  X5«  me:  au  nombre  des  rcgnicoles  , nonfcule- 
ment  les  François  qui  paiTcroni  & s’établiront  dans 
la  Zoi//y?.7/7r,  mais  encore  ceux  qui  y naîtront  des 
habitans  François  , fle  même  des  etrangers  Furopcens 
faifinc  profvlliondc  U religion  catholique,  leur  con- 
ieivc  Ici  mêmes  privilèges  que  s’ils  étoient  nés  dans  le 
royaume,  les  dechrant  d’ailleurs  par  le  14*  aticlc  , 
exempts  de  tous  droits  fufccptiblcsd’impofitions , tant 
fur  leurs  pcrr()nncs  & efeUves,  que  furlcurs  marchan- 
difes  pendant  les  iç  années  que  doit  durer  la  con- 
ccdion. 

Les  X5  ,1^,17,  & i8  articles  contiennent  diver- 
fes  exemptions,  ou  totales  , ou  en  partie  des  droits 
d’entrée,  de  fcrtic  , peag-s  , travers  ,& autres  impo- 
ùrions  furies  marchandifes  & effets  appartenans  à la 
compagnie , foit  qu*ils  foicn:  du  crû  du  royaume  , 
foit  quelle  les  faife  venir  des  pays  etrangers , en 
rapportant  néanmoins  par  elle  dans  18  mois  des  ccr- 
lihcJts  mi’ils  auront  été  déchargés  dans  les  lieux  de 
leur  dcfVmation  ; ce  qui  s’entend  pareillement  aux 
marchandifes  du  crû  de  U Loutjiane  appartenantes 
i 11  compagnie  , qui  viendront  en  France,  qui  ne 
payeront  que  la  moitié  des  droits  d’entrée  pendant 
dix  ans , à la  rélcn'C  du  plomb , du  cuivre,  & des 
autres  métaux  , pour  lefqucls  fa  majefte  accorde  une 
exemption  tôt. Je. 

Pour  exciter  \:\.  compagnie  À faire  c'^nflruire  des 
vailleaux  dans  \c<  pays  de  l'a  concc/îioti  ; fa  majcflé 
par  le  19®  article  lui  accorde  fir  fontréfor  Roval, 
par  forme  de  gratification  , 6 livres  par  tonneau  , 
pour  les  vaifflaux  duportdcîo?  tonneaux &aii  def* 
fus  , & 9 livicî  anùî  par  tonneau  pour  ceux  de  zço 
tonneaux  & au  dtfTus  qui  y auront  été  bâtis  , fculc- 
I ment  néanmoins  pour  la  première  fois  qu’Us  arrive- 
ront dans  les  ports  du  royaume. 

Sa  majené  ordonne  pari?  51*  anicle  , qu’il  fer» 
delivre  par  chaque  année  de  fes  imgafîns  à la  compa^ 
gnie  quatr.ntc  milliors  depoudreau  prix  coûtant, pen- 
dant tous  le  tenis  de  fon  privilège. 

» Dans  le  article  & mivnns  , jufqucs  & y non 
compris  le  4 il  eff  traité  dc«  fonds  de  X'xcompagnie , 
& delà  manière  que  les  billets  de  l’état  y feront  por- 
tes & reçus. 

ï”.  Les  aérions  font  fixées  i cinq  cent  livres  cha- 
cune , nayabh's  en  Pillcts  Je  Pet  it. 

1®.  Les  billets  des  aérions  f mi  ctaMis  «le  deux 
fortes  ; les  uns  d’une  feule  aé^’on  , Se  les  autres  de 
dlxj  ivs  uns  & hs  autres  payables  au  porteur. 

• I.a  permidum  cft  acconicc  aux  etrangers , 

: d'acqueiii  tel  nombre  d'aérions  qu’ils  jugcronc  àp:o«v 


Di^:-  -ibyCoogl 


C C II 

pm  :i>Trionsôcdu'c;ccs  d»rtou$  droUsJ’aa- 

bLinc  jContikl:  v.i^a,  rtfpTc'.^i.irs  , &c. 

4*'.  I-C5  actions  ion;  ic*.  ir.k-cs  co.imic  m.’,rchan- 
difcs  , te  en  cc::c  quali  - pourront  erre  vendues, 
achi'tccs  ) &:  m-'^ociccs,  a . ..i  que  bon  fk-mbicra  aux 
propricMircs.  • 

î''.  Tmii  actionnaire  qui  aura  ço  a'^îlons,  anr? 
droit  de  voit  dciibcr.i:ivc  aux  .f.remulcci  , te  rt*u- 
voix  s'il  en  a cen; , â:  aiaii  par  au^iueuucia.i  de 
en  ^o. 

Les  billets  de  Ictat,  qui  feront  le  foaJî  de« 
.artions,  feront  convertis  en  rente  au  denier  xj  j 
dont  les  porteurs  des  actions  jouiront. 

7®.  Le.  arrêr.ij^es  de  l’anncc  i7«7  dis  pour  les 
billets  de  IViat  » qui  feront  porté*  j U , 

feront  employés  à fon  commerce  , fans  qu’ii  Id: 
jamais  luihble  aux  directeurs  d’y  employer  aucune 
partie  des  aimées  futvamcs. 

Dans  le  41*  trticie  , le  roi  jéferve  le  premier 
choix  des  directeurs , laUHin:  néanmoins  a h co/np.7- 
^nu  la  lincné  d’en  nommer  trois  nouveaux,  ou 
«le  continuer  les  anciens  apres  deux  années  révoljcs , 
depuis  ladiu;  nommination  faite  par  la  nujeilé. 

Le  41'  ordonne  que  le  bilnn  "énci.iJ  des  aifii- 
rcs  de  la  CDnpii^fîU  Jeta  tireflé  tous  les  ans  par  les 
directeurs,  & les  rcpartitionstc(oljcs&:  arretées  dans 
une  aflcmblee  ^.nerale  des  actionnaires  aprtç  le- 
dit bilan  arreté;  $:  p;.r  îc  4^*  il  e/l  régie  que  pour 
faciliter  tan:  le  pr.ycmcnt  des  iiitcrâs  des  aeliuns, 
que  celui  des  pro.its , il  lcra  fait  Se  aibc-ic  des  états , 
pour  avertir  Its  actionnaires  de  l'ordre  qui  fera 
icmi  chaque  année  , £c  que  lefdits  états  feioiu  meme 
inférés  dans  les  gaaettes  publique >. 

Le  44<^  article  déclare , que  ics  actions  ic  les  cfTcts 
de  hcontptJf^^ue  y au/li  bien  que  les  appointemens 
de  fes  directeurs  , Olficicrs , Se  employés  ne  pour- 
ront tcie  IdIUs,  non  pas  meme  pour  les  pro  pres 
deniers  CCa.l.iircs  de  fim.qViic,  Lut* néanmoins  aux 
creancicK  de  ùicc  faiîir  s’ils  veulent  le»  proHts  & 
le  ré.^v  i.i  ms  d.’s  aitionnaires  ; pour  la  iK]uida> 
lion  defqucls  , les  di  teneurs  ne  feront  point  obliges 
de  faire  voir  leurs  livres  , ni  rendre  compte  p mais 
en  feront  crus  les  conrptes  & états  delivres  par  le 
caillier  général. 

Le  4S*  parle  de  h fuppre/lîon  de  tout  les  billets 
de  l'c'at , qui  anrou:  etc  employés  en  actions  delà 
coinp.i^nù  lefqucis  feront  brûlés  Jans  1 nôicl  de  la 
ville  il  P.iris  ,cn  preLncc  des  prévôt  des  marchan- 
chan.ls  & cchcvin; , 8c  autres  perfoancs  commi/cs  à 
cet  ctlec  par  le  meme  article. 

Les  4é,  47,  de  4^^  articles  règlent  les  prlvilé- 
ffcs , dioits  , 8c  fonctions  des  directeurs;  8c  le  4:;  , 
la  nuiuere  de  tenir  les  livres  de  ià.  compdpnù» 

Par  les  50  & articles , le  roi  fait  don  à la 
compa^nU  des  fous , magasins  , maifons  , canons , 
armes,  poudres,  biigantlns  , hn:c.iux  , pirogues, 
8c  autres  uAvUcilc'  qui  font  à la  Louijînnnt  apparic- 
nans  à la  m^je/lc , & pareillement  des  vaillcaux  , 
matclianJtfcs  , 6c  cdl-ts  remis  à fa  maje/lé  par  le 
kcur  Croaai  , à quelques  ibmmcs  qu’ils  puiiTenc 
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monter  , à la  charga  de  tr.uiportcf  /îx  ir.illc  blancs  6c 
trois  mille  noirs  d.ns  les  piys  de  la  conec/roa» 
pendant  la  duicc  de  Ion  privilet^c. 

Le  SX®  article  ailiirc  i la  après  l’ex- 

piration de  U>u  privilège,  en  cas  qa’i»  ne  lui  foîc 
p>>iu(  Continue  , la  proptieté  à p.rpetuitc  de  toutes 
ides  8c  terres  qu'elle  aura  habiicts  , ou  Lit  habiter., 
avec  les  droits  utiles,  cens  , 5:  tentes  qui  (cron:  dés 
par  les  h..bi:ans  ; fa  majclrc  renonçant  .1  cet  cg.uJ 
a tou:  droit  de  retrait  ou  autre  , i condition  que 
lcl..i:cs  iirres  ic  illcs  ne  pou.rju:  être  vendues 
de*  ujc.s  de  Cl  majtllc,  i l.iqucile  feront  neanmoins 
remis  par  la  dite  compagnie  les  forts , armes  , & 
munitions  appancn.ins  à la  comp.j^nie , d.>n:  la 
s a’cur  lui  en  lcra  pus  ce  faivant  la  jultc  eAinutioa 
qui  en  fera  fiitc,  , 

Li  conlnK^ion  des  eglifos  , 8c  rétabli'lcmcue 
deioirc.  5.  autres eccleha.icvcs  dans  toute  l’cten- 
d 'c  di;  lu  roiiccliion  , t.mt  pour  h:  fervice  des  luU- 
tins  catliolîqucs  , que  pour  la  ca.ivcrlion  & l’iiidruc- 
tion  des  fn. liens , lo.n  or<lüuues  6c  tc^l-.s  pur  le 
ÎJ*  article.  ' 

Enîiii  des  tiois  derniers  articles  , le  54^  donne 
des  aimes  i iàCompt:{più  , q >i  font  un  tcu/Ton  de 
ùuoplc  à la  pointe  ondée  ilargcnt  , fir  la  quelle  ni 
couché  un  fleuve  uu  naturel  , app.tvé  far  imc  corne 
d’abondance  d’or  au  chefifa^nr  , femé  de  rour-dc*ii& 
d’or,  foutenu  d’une  fafe  en  dcvilcaulîi  d’or,  avant 
deux  fâuvagcs pour  fupports,  & une  courront*  tieike. 
Le  5 s*  lui  permet  de  dre/Ter  des  rogîcmcns  6c  Itatuts 
tels  qu’il  conviendra  pour  la  diivfUun  & gourverne» 
ment  de  Tes  adaircs,  foie  en  France,  foit  daits  les 
pays  de  /aconccllton  , qui  néanmoins  feront  confir- 
més par  lettres  patentes  enregi/lrécs  en  parlement  ; 
Si  par  le  58^  8c  dernier,  pour  ne  point  préjudicier 
' aux  autres  colonies  deja  établies , il  c/l  Lit  defenfes  i 
la  co/7jp.:g;?/V  de  tranfportet , ou  recevoir  i la  Xot//- 
Jicne  aucun  habitant  des  autres  colonies , fans  une 
pcrmillion  par  écrit  des  gouverneurs  généraux  def- 
Jites  colonies , viléc  des  inicndans  ou  commlllajrcs 
ordonnateurs.. 

Pour  achever  de  former  ccîtc  compagnie , 8c  y 
ajouter  ce  qui  manquoi;  à fa  dernière  petfeétion , 
le  roi  donna  au  mois  de  décembre  de  l'année  1717 
un  nouvel  édit  , cnrcgiArc  en  parlement  le  du 
mois  au/li  de  décembre, parle  quel  en  dix-huit  articles 
rédiges  en  forme  de  rcglerocnt , on  fixe  le  fonds  de 
Il  compagnie  à ccm  millions  ; on  alTIgne  celui 
dc/Unépour  le  payement  des  arrérages  des  nouvelles 
rentes  (ur  les  fermes  du  roi  ; on  rigle  la  conttibucioii 
que  les  aélionnaires  rentiers  feront  tenus  de  faire  en 
cas  qu’il  fut  bc/bln  d’augmenter  les  fonds  de  la 
compagnie  : on  marque  les  jours  d’alfemblccs  , 
foit  gcucrales , foie  particulières  des  dircélcurs  8c 
actionnaires  ,Icsdroiis  de  ces  derniers  &les  fonéUon» 
des  premiers,’  enfin  on  a/Turc  la  difciplinc  & la  police 
qui  doit  s'y  obfcrver , tan:  pour  la  tenue  des  livres  , 
que  pour  celle  de  la  caiffe. 

Le  fonds  de  cette  C’o/7ip<fgV7/'c  fixé  i cent  milli'ma 
pat  l’cdiVdumois  de  décembre  1717  s’eunt  trouvé 
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eniiércmcnt  rempli, le  feixe  fuillee  <le  Vannée  fulvaoie, 
la  caille  en  fut  fermée  ; & des  le  meme  mois  on  com- 
mença i payer  les  mtcrcis  des  IÎtc  premiers  mois  de 
Vannée  courante  pour  les  allions  <^uc  chaque  panicu» 
lier  y avoir  priles. 

Peu  de  icms  apres  la  clôture  de  la  caille  , arriva  de 
la  Louiftûne  le  premier  vaiflêau , que  la  compagnie 
royale  d’Occident  y avoir  envoyé , k ce  retour,  quoi- 
uc  pas  extrêmement  riche  , ne  lailTa  pas  de  donner 
e grandes  efpéranccsdu  fuccs  de  cette  colonie  , par 
quantité  d ccnantiiloi's  des  prccicufcs  marchandifes 
lii  s*y  trouvent  ou  qui  s’y  cultivent  , & qu’on  a lieu 
’.itten  ire  en  pI  'S  grande  abondance  mefure  que 
Véttblîfre.n-'m  des  François  & leur  commerce  avec 
les  fauv  i<»es  s’y  fortifieront. 

Toutes  ces  belles  crpc-^ces  s’évanouirent  \ mais 
le  commerce  & U population  abandonnés  i eui- 
mcines  , cominen^oicnt  i prorpércr  un  peu  , lorf- 
qu'a  la  dernière  paix  la  colonie  de  MKH^pi  tut  cédée 
partie  aux  An!r,lois,  partie  aux  Efpa;^ols. 

CoMPAGME  DU  Cakada  , autrement , Compa- 
GKIF  DU  CaSTOP. 

Av.i  t ictabiilTement  des  compagnies  pour  les 
Jn  l*s  occidentales  habiuns  des  colonies  de  la 
no  iv'ilc  France,  d-lpofoient  iicur  gré  dcscaftors, 
qj’jls  traitoient  avec  les  Sauvages. 

I.a  compagnie  de  i6i3  , qui  ciît  feule  enfuite  le 
dr  )i:  d’en  faire  le  négoce , n ayant  pu  foutenir  fes 
engaj^emens , les  Hollandois  firent  lonff-tempspref- 
que  tout  le  commerce  du  Canada  ; enlevant  à très- 
bon  compte  la  meilleure  partie  des  caftors , qu’ils 
vcRoicm  revendre  après  très-chèrement  aux  Fran- 
çois 

Lorfquc  la  compagnie  d'occident  fut  établie  en 
ré64,  & tant  qu’elle  fubtifia,  ce  fut  elle  feule  qui 
en  fit  le  négoce  ; &:  c ctoit  de  fes  mains  que  les 
chapeliers  & pelletiers  de  France  les  recevoient  avec 

Îdus  de  profit , que  lorfqu’ils  paiToient  par  celles  de 
curs  s*oi(în«. 

Après  la  révocation  des  lettres  patentes  accordées 
â Cette  compagnie  , le  roi  Louis  XIV , avant  réuni 
i fa  couronne  les  domaines  d’occi  Jent,  Valjudica> 
tion  en  fut  faite  à des  fermiers  particuliers,  & par 
arrêt  du  confcil  du  it  mai  ié7<  , U fut  ordonné 
que  le  commerce  S<  trafic  du  cafior,  feroient  remis 
en  une  feule  main  , qui  fut  celle  de  l’adjudicataire 
defdits  domaines , d raifon  de  4 liv.  to  f.  la  livre 
pefant , fans  diAinflion  de  quaîi  /s  Sc  efpèces. 

Par  un  autre  arrêt  du  16  mai  1677  » les  caAors 
furent  réduits  à trois  qualités,  & â trois  différens 
prix;  le  gras  & dcmi-r»ras , d 5 liv,  to  f,  ; le  Ec 
& veule  , à 4 liv.  10  f,;  A:  le  (êc,  i ^ liv.  10  fols. 

Enfin  , en  lécs  , fur  la  remontrance  de  Pointeau, 
fermier  général  des  cinq  groffes  fermes  , a>ixquclles 
les  domaines  d’occident  A du  Canada  avoienc  été 
remis , il  fc  fit  une  nouvelle  fixation  des  pjix  & 
erpèces  de  caAor,  par  arrêt  du  confcil  du  mai 
de  la  même  année  ; fçavoir,  le  caAor  gras  & veule  , 
ou  demi-gras , d ç liv.  < f.  la  livre , poids  de  marc  ; 
le  cailor  gras  d’été , & mitaines  ^ialiv.iaCéd* 
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âc  le  caAor  fec  dliyver , & Mofeovîe , d | liv.  ç C 
Les  chnfcs  reAèrcnt  Air  ce  pied  jufquen  1^99  ^ 
que  d’Aubanion  de  Villr  bois,  direétcur  en  Canada 
pour  le  fermier  du  domaine  d’occident,  n’ajantpd 
s’accommoder  avec  les  babitans  de  la  colonie  , lur 
les  prix  des  caAors , dont  d’Aubanton  n’offroh  que 
des  prix  irès-médjocres , tandis  que  peut-être  cai 
de  leur  pan  ils  en'vouloiem  de  plus  confidérables, 

3ue  le  dépcrifTcment  du  commerce  de  cette  forte 
e pelleterie  ne  le  comporcoit  pour  lors;  VaÆiire, 
qui  d’abord  fcmbloit  terminée  par  une  tranCéUon 
entre  les  pmies,  du  ro  oélobre  de  la  même  an-i 
née , fut  portée  au  confcil , oïl  par  arrêt  du  9 février 
1700,  U tranfaélion  pafTée  dQuebec,  fut  homo- 
loguée. 

Cet  arrêt , qui  révoque  la  faculté  accordée  aa 
fermier  du  domaine  d’occident,  de  recevoir  feul  les 
caAors  du  Csnada,  baye  du  nord  de  Canada,  & 
anfTcs  pays  de  la  nouvelle  France  , à l’exception  de 
l’Acadie  , la  transfère  à la  colonie  dudit  Canada , 
avec  le  privilège  de  faire  librement  a l’avenir,  tant 
en  France  , que  dans  les  pays  étrangers,  la  vente 
Sc  le  négoce  de  cous  les  caAors  provenans  des  trai-> 
ces  dudit  pays,  i commencer  par  ceux  de  l’année 
i699  ; le  tout  en  payant  le  quart  en  efpèce  au  fer* 
mier  du  domaine  d’occident , & fous  d autres  con- 
ditions contenues  dans  ledit  arrêt. 

Enfin , la  colonie  de  Canada  s'étam  affea  Icgê- 
j rcmenc  chargée  par  deux  traités,  du  ao  avril  5c  9 
juin  de  la  même  année  1700  , de  tous  les  caAort 
appartenons  au  fennier  du  domaine  d’occident , 5c 
ayant  pris  fur  le  pied  de  70,000  liv.  par  an  , b 
ferme  annuelle  du  qu.'irc  qui  en  revenoit  â bdi:e 
ferme,  les  grands  emprunts  oû  elle  fat  engagée  en 
cette  occafion , & les  penes  confidérablcs  caufees 
par  b prife  de  Tes  vaifTcaux  , la  menaçant  d'une 
ruine  totale  ; elle  fut  obligée  fix  ans  après , de  faire 
un  nouveau  traité  avec  une  compagnie  , qni  fê 
chargea  des  engagemens  ou  cette  colonie  étoit  cn> 
tréc  en  1700. 

Ce  traité  portant  ccfiîon  & fubrogaiion  de  tous 
les  droits  & privilèges  de  bdite  colonie  , conte- 
nus dans  l’arrêt  du  9 février  1700,  fur  confirmé 
5c  homologué  par  arrêt  du  confcil  du  14  juillec 
170^  ; 5c  en  confcquence  il  fut  permis  aux  fieurs 
Atibat , Kcret  5c  uayot , principaux  a/Tbeiés  de 
cette  nouvelle  compagnie  , de  vendre , traquer  Sc 
négocier  fculs  pendant  douze  années , tant  en  France, 
que  dans  les  pays  étrangers  , les  caAors  prove- 
nans  des  traites  ou  Canada  , baye  du  Nord  de  Ca- 
nada, & autres  lieux  de  la  nouvelle  France. 

Enfin,  ce  traité  étant  prêt  de  finir , 5c  dos  raifons 
de  politique  5c  de  commerce  ayant  obligé  Louis  XV 
fous  la  régence  de  Philippe  duc  d’Orléans,  d’étJ* 
Mtr  en  1717  une  noovcÜc  compagnie  d'occident  p 
ainfi  quon  l’a  expliqué  ci-delTus , en  parUnt  de  celle 
du  Mifîîilipi,  ou  Louifianc,  les  deux  compagnies 
furent  réunies  , 5c  de  nouveaux  direélcors  nommés , 
comme  on  peut  le  voir  dans  l’article  précéden;. 
CoMpACMB  oe  l’âcadib,  L’Acadie  efl  une  g rax» 

de 
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province  de  l’Amérique  feprcntrionale , oi\  les 
f r.mjois  avoienc , av»int  la  paix  d’Ucreck,  uns  co- 
lonie all«  Horillance. 

Le  commerce  de  tontes  fortes  de  pelleteries , & 
fur-tout  Celui  du  CAllor,  $’y  fâüUnt  avccfuccès, 
il  fc  fonna  en  une  compagnie  y qui  obtint 

des  lettres  patentes  du  roi. 

L .idjudicauire  du  domaine  d’occident  l’avanr 
troubler , fous  prétexte  qu’il  avok  fcul  le 
privilège  de  recevoir  tons  les  cailors  qui  fc  trai- 
^iciK  dans  rAmérique  Françoife  , elle  fa:  difpen- 
fec  par  une  déclaration  du  roi,  du  ro  avril  1^84, 
de  porter  les  cjflors  Je  fa  traite  à Québec  , 3c  per- 
mis j elle  de  les  apporter  direflc  lient  d.uis  le  rovau- 
mc  , pour  les  y vcmlic  & trahqucr , ayant  c;e  en 
outre  déchargée  du  droit  de  quart  en  cfpèces. 

. De  nouveaux  troubles  ér.uu  lucvcnus,  ^execution 
de  la  déclaration  de  Î684,  fut  encore  ordonnée 
du  conlcil  du  ao  Juillet  i6^4J  &:  la  per- 
million  conlîrméc  aux  interefles  de  cette  cornpa- 
gnii  y de  vendre  dans  le  toyaume  leurs  caftors , (ans 
P*^ycr  aucuns  droits,  que  ceux  du  tarif  de  1664, 
jufqu’à  la  concurrence  de  deux  milliers  pefanr. 

Enlîn,  par  arrêt  du  <?  janvier  1700,  elle  fut  de 
nouveau  maintenue  d.ins  fou  droite  & permis  à elle 
«le  faire  apporter  i la  Rochelle , tous  les  caftors 
de  la  traite  qu'elle  auroîc  faite  annuellement  dans 
le  p^ys  de  1 Acadie  , qui  ne  jpourroien:  cependant 
exceder  L quanâce  de  lix  millicri  par  an  , don:  il 
n en  lèroit  vendu  dans  le  royaume  que  deux  mil- 
liers pefans  ; au  prix,  fyavoir,  le  caftor  gras  , au 
moins  7 Üv,  j & le  fcc  , i 3 liv.  10  f«  la  livre 
pcfmt. 

Cette  compagnie  y dont  U conccnîon  ccoit  pour 
vingt  années,  Unit  en  1703.  La  guerre  qui  ftir- 
viiit  pour  la  fuccenion  d'Efpagnc,  üc  le  dêperilTc- 
incnc  du  commerce  .du  caflor  , l’cmpcchcrent  d’en 
obtenir  une  nouvelle  , qui  n’auroit  pas  fans  doute 
été  heurcule;  les  Anglois,  qui  peu  cHannccs  au- 

faravam  avoienc  inutilement  atwqué  le  Fort  royal , 
ayant  pris  au  mois  de  Icptcmbrc  1710;  &:  l'Acailic 
ayant  été  cédée  trois  ans  après  par  le  traité  dt 
paix , ligné  à Uircck  entre  la  France  & l'Anglc- 
icrrc , le  commerce  du  Canada  refta  prelquc  libre 
depuis  cette  époque  julqu'i  la  dernière  paix, .qui 
mit  les  Anglois  en  poHclfion  de  cette  colonie  tres- 
dilpcndiculc.  • 

CoMPAGNiF  OU  Levant.  Cette  compagnie  fut 
établie  pour  faire  le  commerce  aux  échelles  de  la 
mer  Méditerranée  , cote  5c  pays  de  la  domination 
du  crand  feigneur,  eûtes  de  Barbarie  & d’Afrique. 

Il  s’étoit  déjà  pluUcurs  a^ociatlons  de  mar- 

chands, paniculiéremeni  de  Marfcillc  5c  de  Tou- 
lon , pour  le  commerce  des  échelles  de  la  Médi- 
terranée; quelques-uns  même  avoient  obtenu  des 
patentes  pour  ces  lociétés  : mais  la  plus  con- 
lidcrablc  fut  la  compagnie  qui  fut  établie  en  1670 , 
oïl  entrèrent  vinqc  riches  nésoclaus  de  Paris,  de 
Lyon , de  Marfcillc. 

Outre  les  privilèges  contenus  dans  l’édit  de  Ton 
Commerct*  Tome  L POh»  IL 


COM 

trabli^^cm^B( , le  roi  , prr  un  mivel  srret  lii  1 8 
i'illlct  de  h meme  amiee",  y ciiai>.::i  pl  i(icii:s' 
autres  J comme  lo  liv.  p.ir.cli  i<].ic  pivec  de  dnp  , 
que  la  com^tignii  envctioii  au  Levant , pay.iliic» 
par  le  crelbricr  des  bàtimciisj  exemption  dci'droirs 
d’emree  & (ortie  pour  les  vicluaillcs  «:  inimitions 
Je  les  vaiileaux  ; le  prêt  fait  par  (b  m tiefté  aux  af. 
focies,  de  soo.ooo  liv.  fans  intérêt,  pour  lix  .an- 
nées , même  avec  cn'Tiqr.ncnt  que  let  pertes  Je  la 
compagnie  feroien:  ptifes  fur  cette  îbnim;  ; catin, 
plulicurs  droi-j  lucratifs  & honorables  pour  les  par- 
ticuliers qui  y avoient  des  aftions.  ‘ 

Cette  compagnie  cependant  perdit  peu  .i  peu  Je 
fon  credit  & de  fes  droits;  & Ton  voit  un  arrêt  du 
confcil  d’etat , du  17  novembre  idSa,  qui  révo.iuc 
le  tmviléqe  <^ui  lui  avoir  été  accor.le  , de  vnn  irc 
(cille  les  (eues  vcoans  du  Caire  1 enSn , fi  conc 
(ton  étant  finie,  elle  ne  fut  point  renouvellec  , Se 
la  hberté  du  commerce  ell  rc(lée  tot.tc  entière  aux 
vaiffcaux  François  pour  tout  le  cummcrcc  da  Le- 
vant. 

Compagnie  do  Nord.  Le  commerce  de  la  mer 
Baltique  & d Arcbanocl , fut  le  principal  objet  de 
cette  compagnie  : elle  I crcndit  cependant  dans  tous 
les  pays  du  S prentrion  , fur  les  côtes  de  la  Zé.ande 
Si  de  la  Hollande  , fur  celles  de  l’Océan  Germa- 
nii]uc,  en  Dancmarck  , en  Suède  , en  Norvège,  S::. 

Les  lettres  patentes  de  fon  établilTemcnt , font  da 
mois  de  juin  lÉSp,  enrcgiftiécs  eu  p..tlcmjnt  le  a 
juillet  luivanc. 

Les  aékions  furent  réglées  J s 000  liv.  cbacunc- 
& il  fut  permis  , tant  aux  naturels  François , qu’aux 
etrangers  , memes  aux  nobles  , fans  q.i’ils  piifi'ent 
être  réputés  avoir  déroge  à noblelTe,  d’y  entrer  pour 
telles  iommos  qu  ils  voudroicm. 

Sa  concefiion  fut  pour  vingt  années,  à commen- 
ccr  du  mots  de  luillct  ; & afin  de  favorifer  cet 
ctablillcmcnt , le  roi  promit  d’entrer  pour  un  tiers 
dans  le  fonds  capital  que  les  direfteurs  auroient  fait 
Se  jugé  fuhtünt  ; confctitant  même  que  toutes  L* 
pertes  qui  pourtoient  arriver  pendant  les  lix  prè- 
années , feroient  prilcs  fur  fon  tiers;  &qu’a- 
près  Iddites  fît  années,  les  fonnnes  qu’il  auroic 
avancées,  lui  feroient  rendues  en  deux  autres  an- 
nées , niais  fans  intérêt , Se  déduûion  prcalablenicn  * 
oicc  dddites  pertes. 

On  peut  voir  dans  la  déclaration  , quantité  d’an- 
tres priv  ilèges , exemptions  de  droits  d’entrée  & ds 
foruc  ; Se  emt’autres , le  paiement  de  La  fomme  de 
5 liv.  pat  chacune  bariqiic  d caii-dc-vie  . Se  de  celle 
de  4 liv*  pour  chacun  tonneau  d'autres  denrées  & 
marchandilcs,  que  la  compagnie  fetoit  fortir  du 
toyaume , dont  les  fonds  feroient  faits  entre  les  main, 
des  fermiers  des  droits  du  roi  i Bordeaux , Brouaee 
Bayonne  Se  rivière  de  Charente,  le  tout  fans  prol 
duirc  aucun  efict  que  celui  d’empêcher  les  arme, 
mens  des  particuliers. 

Compagnie  de  Saint-Domimcue,  (Jtte  corn* 
pagnie  ell  la  dernière  qui  ait  etc  établie  en  Franco 
üqoo 
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rc'^ne  Louis  XIV.  Son  étahUlTcmcnf  cft  de  ' 
i’anncc  i6çS  ] & les  Ictcrcs  patences , qui  en  furent 
données  i Verfaillcs  au  mois  de  fcprcnibre  , con- 
tiennent en  trente-cinq  articles  , les  conditions,  les 
privilèges , le  lieu  , l’étendue  & la  duree  de  cecce 
concellîon/ 

Le  temps  efl  pour  cinquante  années;  le  licaed 
l’iHe  de  Saint-Domineuc  , dans  ce  qui  en  appar- 
tient à la  France;  &:  Vetendue , cette  partie  de  l’iilc 
fituce  d.’puis  Ôc  y compris  le  CapTiberon  , jufqu’i 
la  rivière  de  Naybe  incluiivcmcnc , dans  la  proton- 
dtiir  de  crois  lieues  dans  les  terres,  à prendre  fur 
les  bords  de  la  mer  dans  toute  cette  largeur. 

Les  principales  conditions  fous  lefqueUes  la  co/n- 
psgnù  cft  établie,  font  les  fuivanres. 

Que  les  fonds  en  feroienc  de  i,xoo,oool. 
fourmes  à la  caUTc  par  égales  portions , par  cha- 
cun des  douze  directeurs  nommés  dans  l’afte  de 
locictc  ; à chacun  dcfqucls  ué.'.nmoins  il  feroie  per- 
mis de  difpofer  dune  partie,  & jufqu’â  U moitié 
de  fon  fonds,  au  prolit  de  telles  perfonnes  qu'il 
vo  idroit , fans  que  celte  ceflion  n’cxccdant  point  la- 
dite moiùé  , lui  fît  perdre  la  qualité  de  direéleur , 
ou  la  pût  acquérir  à Ton  ccllionnaire* 

X®.  Que  les  douze  dircéVeurs  gouvemeroient  (culs 
les  adàires  de  la  comprgtüt  fans  rintervention 
d'aucun  afUonnaire  ; & qu'ils  auroiciu  pour  pre- 
mier direâeur,  & préfidcm  peipctucl , le  fccrctaire 
d’eta: , ayant  le  dèpancmcm  de  la  marine. 

3®.  Que  la  compagnie  feroit  obligée  de  peupler 
la  nouvelle  colonie  dans  l’clpacc  de  cinq  années , 
de  Î500  Blancs  tirés  d’Europe  , 4:  de  lyoo  Né;;rcs  ; 
& apres  ledit  temps , d’y  faire  palfcr  par  chacun 
an  , îoo  Blancs  & 100  Nègres. 

4®.  Qu’elle  auroit  au  moins  (ix  «aificaux  , foie  en 
paix  , Toit  en  pierre,  outre  ceux  que  le  roi  s'en- 
gageroic  de  lus  fournir. 

5®.  Qu’elle  feroit  tenue  d’entretenir,  & de  payer 
* à fes  dépens,  les  otüciers  & 1a  carnifon  du  fort, 
que  fa  majefte  feroit  conftruirc  dans  le^on  où  la 
Cvmpr.gnie  auroit  fon  principal  ctibliiïcincm  ; ce 
qu  elle  lcroit  auiîî  à l’c^^ard  des  ofiicicrs,  équipa- 
ges, & avitaillcmcns  des  navires  loufais  par  ladite 
mujcîlé. 

6°.  Que  la  compagnie  ne  ponrroît  permettre  aux 
hcibitans  du  Cap  François , du  Lengane  , du  petit 
< îoavc  , & autres  lieux  , de  venir  s’établir  dans  toute 
l’cirndue  de  fa  conceflion. 

Fnûn , qu’elle  fcrqjt  obligée  de  bâtir  2 fes  dé- 
pens , des  églifes  dans  ces  habitations  , & d’y  en- 
tretenir le  nombre  d ’cccléiîa^iqacs  oécefiaircs  pour 
les  dclTcmr , & pour  travafller  i l’in/lruélion  des 
Européens,  des  frtdicns  , Saurages  & Négrcr. 

A 1 egard  des  privilèges  accordés  â la  compagnie , 
ils  con(ilU-nt  prc.uicrcmcot,  dans  le  droit  exclu(tf  de 
faire  tous  les  ctal)Liilcinens  & tout  le  cotnmerce  dans 
Tétcnduc  de  fa  concdlion. 

Secon*k.mcnt  dai^  la  pcrmiflîon  de  trafiquer,  & 
A'icmc  de  s’établir  dans  les  iiles,  pays  & terres  des 
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côtes  occidentales  de  l’Amérique , noa  occupées  par 
les  puillanccs  d’Europe. 

Fn  iroilicmc  lieu  , dans  la  propriété  de  toutes  Ict 
terres  incultes  qui  Ibnc  dans  la  partie  de  nfic  de 
Saint-Domingue , qui  lui  a etc  cédée  ; avec  la  fa- 
culté de  les  vendre,  inféoder  ,*&  donner  à cens  & 
rente,  i telles  conditions  qu’elle  jugera  i propos, 
le  roi  ne  s’en  fefervant  que  la  feule  foi  & hom- 
mage-lige , Ôc  U redevance  d’une  couronne  d’or  du 
poids  de  iix  marcs , i la  mutation  de  chaque  roi. 

Quatricnicmciu , dans  la  jouHTancc  de  toutes  les 
mines  Ôc  minières  d’or,  d’argent,  de  cuivre,  Je 
plomb  , Ôcc.  Ûms  payer  d’autres  droits  que  le  ving- 
tième. 

Qnquiéracment  dans  le  don  de  deux  flûtes,  deux 
brûlots  ôc  deux  corvettes , agrées , armes , & mis 
en  état  do»  naviger  aux  frais  de  fa  majefte.  • 

Sixièmement,  dans  la  conftrufkion  dun  fort, 
muni  de  canons,  mortiers,  poudre,  boulets,  fie 
autres  armes  convenables  > le  tout  femblablcmenc 
aux  dépens  du  roi. 

Enfin , dans  la  rcmife  de  tous  droi« , pour  les 
matières  d'or  , d’argent , perles  & pierreries,  venant 
des  colonies  de  \2e0mpagnie  des  droits 

d’oélroi , accordés  aux  villes  du  royaume  * pour  le 
pafTigc  de  tomes  les  denrées,  matchanûifcs , mtf- 
nitions  de  guerre  ô:  de  bouebe  , ncccflaitcs  pour 
Icfditcs  colonies  : de  tous  ceux  d entrée  âc 

de  (ortie  pour  pareilles  denrées  ôc%hofcs  venant  des 
pays  etrangers , ou  des  provinces  du  royaume  , def- 
cinccs  pour  lés  armemens  des  vailleaux  de  la  cori- 
pagn/e , ou  pour  être  envoyées  â Saint-Domingue. 

Le  roi  ayant  accordé  â U compagnie , par  1 ar- 
ticle XJ  de  fes  lettres  patentes  , la  faculté'  de  faire 
tels  fl.uuts  & réglemens  qu’elle  jugeroit  ncccfïaire 
pour  h conduite,  police  ôc  régie  de  fon  commerce, 
les  di'.côlcurs  usèrent  de  Icur-droit  en  17*^»  ^ 
firent  le  x 5 juin , dans  leur  bureau  général  établi 
i Haiis,  une  délibération  en  forme  de  ftamts  & ré- 
gltmeiis,  homolog'flîc  en  parlement  le  xfeptembre 
luivr.nt. 

Cette  délibération  contient  en  qitatorrc  articles , 
tout  ce  qui  regarde  la  prQpriété  des  terres  de  leuts 
colonies,  leur  culture,  les  droits  fi:  redevances  dûs 
aux*feigncurs,  ôc  pluficurs  autres  chefs  de  police  , 
ainfi  qu’il  cnfiiit. 

Le  premier  article  enjoint  aux  habfcms  de  repre- 
fcnicr  leurs*  aétes  de  concefTion,  pour  leur  en  être 
délivré  (ans  frais  de  nouveaux  , par  Icfqucls  ils  fe- 
ront déclares  propriétaires  incommutablcs , avec  le 
droit  d’en  dilpofer  par  hércd'té , ou  autrement  , 
(uivant  la  coutume  de  Paris. 

Le  deuxième  ordonne  la  confcc^ioix  d un  terrier 
general  de  la  colonie. 

Le  croifiéme  reftreint  la  faculté  de  vendre  A:  alié- 
ner les  terre*,  2 ceux  feulement  qui,  en  auront  au 
moins  défriché  les  deux  tiers. 

Le  quatrième  règle  les  concertions  à mule  pas 
chacune  de  terrein  en  quarre.  , * i , 

Le  cinquiètoe  fixe  1^  cens  > les  droits  oc  lods  fie 
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tfnteï»  & drôles  d échange;  le  cens  à douze 
deniers  p;ir  mille  pas  de  terre  , les  lods  & ventes 
au  trencicme  , 6i  les  échanges  au  foixamiè.nc  du 
prix  des  choies  aÜcnces. 

Le  lixième  traite  »^es  grands  chemins,  & des  che- 
mins de  traverfe;  donnant  aux  uns  Ibixamc  pieds, 
& aux  autres  trente  pieds  de  largeur.  * 

Par  le  fepticme  , chaque  proprietaire  cil  tenu  de 
laiHcr  dans  les  mille  pas  de  concedion,  cent  pas  en 
quatre  de  bols  propres  à bâtir  , ou  d*y  en  femer 
la  meme  quantité,  s'il  n’y  en  a pas. 

•Parle  huitième,  U cft  ordonné  tk' planter  le  long 
des  hayes  Se  clôtures  , cent  pieds  d arbres  des  bois 
picciciix  qui  croilTcnt  <!ans  l’illc  , comme  du  brelîl- 
let , du  t'iiftel , du  cèdre,  do  la  grcnad;lle  , Sec.  qui 
fervent  i la  teinture,  ou  à U marqueteiiê  ; &:  par- 
mi les  arbres  Iruiticrs,  des  cacoyers  Si  des  coton- 
niers. 

Le  neuvième  article  6xo  tes  boAiaiix  i vingt  vaches 
& cinquante  brebis,  avec  les  males  néccHiures  pour 
les  rendre  fécondes , par  chaque  concc/Tion. 

Lc|^ixiéme,  adn  qi^c  les  Noirs  puilTent  relier 
dans  l’obéiirancc,  ordonne,  que  chaque  habitant 
aura  toujours  un  Blanc  fur  dix  Noirs. 

Dans  l’onzicmc , on  renouvelle  plus  exprefle- 
ment , &:  {bus  do  plus  grandes  peines , les  ordonnan- 
ces du  roi  , qui  imerdii'ent  aux  habitaas  desiilcs, 
tout  commerce  avec  les  étrangers. 

Les  droits  Icigncuriai  x & domaniaux  font  établis 
'par  le  douzième  dans  les  colonies  de  h compagnii^ 
fur  le  pied  qu’ils  s’exerccuc  ou  (è  payent  dans  les 
autres  ides.  ** 

•La  culture  des  ditTérentes  produélions  propres  au 
fol  Se  au  climat  du  pays,  & particulièrement  celle 
du  tabac  , cft  tecoinmandcc  par  le  treizième. 

P.ntîn  , dans  le  quatorzième,  les  dirc^curs,  après 
avoir  très-humblement  lupplié  là  majcilc  d’approu- 
ver & autorifer  ces  réglcmcns , en  ordonne  1 cnre- 
inremcnc  au  grctfe  de  Saint-Louis,  principal  éca- 
lüTcmcnt  de  la  colonie  , Se  leur  publication  au 
pionne  de  chaque  paroilTc. 

U y avoir  apparence  qiic  cette  compagnie  » qui 
s’étoi:  foute  nue  avec  honneur  pendant  la  guerre , 
qui  fuivit  de  (î  près  (bn  ctablillcmcnr , le  devoii 
pouffer  à fa  Hcrnicre  perfeétion  pendant  la  paix, 
qui  cil  toujours  fî  favorable  i ces  fortes  dentre- 
prifes.  Se  que  les  traités  d’Utrcck  Se  de  Railidt , 
rétablirent  dans  l’Europe  en  1713  & en  171^. 

•En  ctlcc , il  u’y  a jamais  guères  eu  de  campa- 
ifi  France , commencée , ce  fcmble , fous  de 
prus  heureux  aufpices,  Se  continuée  avec  une  plus 
grande  cfpèrance  de  fqcccs  : mais  le  bien  général 
de  l’illc  de  Saint-Domingue,  ayant  demande  que  la 
liberté  du  commerce  y fut  rétablie,  les  imerclTés 
il  la  compagnie , ain/î  qu'il  paroît  par  les  lettres 
patentes  en  iorme  d’édit,  qui  en  ordonnent  la  ré- 
vocation , furent  les  premiers  a fouhaiter  Se  i deman- 
der cette  liberté  de  négoce,  oïl  U faut  pourtant 
avouer,  que  de  leur  part , ils  irouvoient  de  U corn- 
• oroditi  Si  de  l’avantage* 


COM  61S1 

•Ce  fut  donc  dans  une  allcmblée  pcncrale  dbs 
actionnaires  de  la  compagnie  de  Saint-Domingue  , 
tenue  dans  le  bureau  de  Paris , au  commencement 
de  1710,  que  les  dircvlcurs  ayant  reprefeaté , que 
quoique  depuis  vingt-deux  ans , que  la  compagnie 
avoir  reçu  fes  lettres  patentes , elle  eût  lieu  de  le 
flatter  qu’aucune  autre  jiirqu'alors  n’eût  plus  foli- 
licmem  établi  fes  colonies;  cependant  urs  fuccès 
même  lui  devenoient  i cliargc;  Se  que  les  pays  de 
fa  conccHion  étoicn:  déjà  habites  d’un  (î  grand  nom- 
bre de  familles , Se  que  le  commerce  qui  s’y  faifoit^ 
étoit  (î  confîJérable  , qu’elle  n’étoit  plus  en  état  de 
foucenir  fes  habitations  avec  (es  feuls  bâtinicns , Gns 
s*cngager  à plus  de  dépenfc  qu’il  ne  lui  convcnoic 
de  faire;  que  dans  cetic  (ituation  , il  croit  de  la 
prutîcnçc  de  ne  pas  fc  charger  au-dcU  de  leurs  for- 
ces ; Se  qu’enfin  ils  croyoicn:  également  utile  au  bim 
de  la  compagnie  & des  colonies  , de  (upplicr  (à 
majcflé,  de  rendre  i tous  ics  lufcts  la  liberté  de 
commerce  dans  la  partie  de  l’ille  de  Saint-Domingue  , 
quijeur  appartenoit  ; Se  pour  cela  d’acquérir  les 
ronds  Se  les  cIFcls  de  hi  compagnie  y qu’elle  oifroit 
de  lui  céder,  en  lui  accordant  une  indemnice  pour 
la  non-jouiffànce  de  ce  qui  redoie  encore  de  fon 
privilège , Se  des  terres  qui  lui  avoient  été  concé- 
dées à perpétuieé  , qui  fût  proponlonncc  aux  avan- 
ces qu’elle  avoit  été  obligée  de  faire  jufqu’alors. 

Le  rcfultat  de  raflemWee  ayant  été  conforme  â 
la  propo(îuon  , & (à  majcflé  ayant  bien  voulu  1rs 
agréer  & accepter , la  compagnie  fit  fà  ceflton  le 
1 avril  de  la  même  année  17x0,  parde>'ant  V'enini 
Se  MahauW , notaires  au  châtelet  de  Paris  ; cnfuiie 
de  quoi  le  roi  donna  aulG  dans  le  même  mois  fes 
lettres  en  forme  d’edit,  portant  ; 

Que  pour  faire  connoicrc  la  Cuisfaélion  qu^il  avoit 
de  cette  compagnie  , & en  quelle  coniidération 
ccoiem  auprès  de  là  majefte,  ceux  qui  s’engageoient 
i de  pareilles  epueprifes  , qui  tournent  à l’avau- 
cage  du  public  ; comme  auflt  pour  ne  pas.  dllfèrec 
davantage  à donner  i cous  fes  fujets  la  liberté  de 
faire  le  commerce  dans  cous  les  pays  concédés  i 
ladite  compagnie  \ fà  majcilé  révoque  , éteinc  fie 
fupprime  cette  compagnie  : permet  a tous  fes  fujets 
de  trafiquer  dans  l’ctcnduc  de  fà  conccflîon  , chacun 
pour  fon  compte  particulier,  en  prenant  fculcmenc 
les  paiïeporcs  fie  congés  ordinaires  : approuvant  nean- 
moins , confirmant , ratifiant  Se  validant  toutes  les 
délibérations,  ordres,  mandemens,  éubiifTcmens  , 
grâces,  conccifions,  baux  i ferme  » fi:c.  faits  juf« 
qu’a  ce  jour  par  les  dlrc^urs  de  la  compagnie , au 
nombre  de  fix  , ainfi  qu’il  ell  porte  pat  leurs  aélet 
de  fociétc  , fes  ageus  Secrétaires , commis , procu- 
reurs, caifilers , fie  tous  autres  fes  officiers,  tant  fut 
les  lieux  qu’en  France;  â rexcepeion  des  ordres  qui 
aurolent  pû  être  donnes  par^queiques-uns  des  direc- 
teurs , à l’infçu  des  autres , fie  <lês  fommes  reçûes 
pat  les  commis  Se  prépofés  de  ladite  compagnie  > 
dont  ils  n’auroient  potm  compté  : validant , a^'prou- 
vam,  fit  confirmaru  pareillement  les  conccllions  des 
I Wjres  accordées  par  Icfdits  directeurs,  agens  ^ fie 
Oooo  jj 
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procureurs,  Ailes  ventes  panicüUcrcs  des  habîra- 
tion5,  ma'»Afîns,  f-5n>U  & heri:a'»cs , faites  dans  les 
pays  concèdes  J i condition  toutefois  p.ir  les  pro- 
prietaires d.-fdircs  terres  concédées  , de  le  conlormcr 
a la  décîira'.ion  donnée  par  le  ftu  roi,  le  lîS  ofto- 
bre  171;  » c-nccmüT,  les  autres  terres  de  Tiilc  de 
Saint-Dominruc;  fa  nujedc  or  lunnont  cjue  la  com- 
(e  pourvoiroi;  pardcvaii:  elle  , pour  obtenir 
c rombourfement des eriéts quelle  avoit  aéluelleincnt 
etiftans  ; cnfcmMc  des  foimnes  qui  fc  trouveroient 
lur  erre  le;;i:i.nc.ncnt  diies,  meme  pour  obtenir  une 
indenanite  pour  U non  jouillance  de  leurs  piivÜcges  , 
& la  privation  des  terres  i elle  concédées  i perpe 
tuitc  ; fa  mai‘-Aé  fe  cbar^eaot  pour  l'avenir , des 
foins  de  continuer  cet  ctuMlircmcnt. 

Ces  lemes-patentes  fiireni  cnrcgirtrccs  au  •parle- 
ment le  ip  avril  i7io. 

Peu  de  temps  apres  b.  révocation  A:  rextinélion 
de  la  compagnie  de  Satnt^Doming,u  , U le  forma 
nnc  fociccc  de  plulîeurs  particuliers  , qui  oilrirent 
au  roi  lîx  millions,  pour  être  fabro^cs  aux  d»t)its 
de  cctic  compagnie  , aux  conditions  fpécthees  dans 
«n  long  mémoire,  que  cette  nouvelle  focîéié  pre- 
fenta  au  confcil  de  marine  : mais  la  compagnie 
royale  des  Indes  apnt  pris  comnvjnica'ion  de  ce 
mémoire,  & avant  demandé  au  roi,  qu’il  pliît  à 
fa  m.ijcAé  lui  «lonncr  la  préférence,  fous  les  offres 
qu'elle  fit  par  fa  foumiilion  du  6 feptembre  de  la 
meme  année  1710,  d'exécuter  toutes  les  ciaufes  A: 
conditions  piopofccs  par  ladite  focictc  \ fa  ma/efei, 
par  arru  de  (on  conlcil  d'etat  du  10  d;^:t  mois, 
lui  accorda  fa  demande  ; A:  en  confcqucncc  b lubl- 
titua  4 tous  les  droits  de  la  Compagnie  de  Sainte 
Domingue  , tant  en  France  , qu'en  Amérique. 
Compagnie  PES  CLAcr.s,  Voyei  glace. 

COMPAGNIF-S  D¥S  AUTRES  NATIONS 

d’F.UROPE  , FOUR  lE  COMMERCE  , ET  LE$ 
VOYAGES  DE  LONG  COURS. 

COMPAGNIES  DE  COMMERCE , 
établies  à Vienne  f 6*  dans  les  Pays-Bas 
Autrichiens» 

Le  trai*é  de  Raftad  entre  li  France  8c  l’Empire, 
fut  fuivi  de  rctablurcmciu  de  deux  célébrés  campa» 
gnies  de  commerce  ; l'une  i \ icnnc  , autowléc  par 
d:.  lettres  patentes  de  l’empereur;  Ac  l’autre  à 
OAendc  , fous  la  pro:?flîon  de  ce  meme  prince  , 
mais ’*on  pas  encore  fortifiée  p.ir  lcslcrkri:s  , |ufqu'cn 
lyzj.  L’on  va  d’ab->rd  pavli^  de  celle  de  \'icnnc , 
dtm;  IVtablincmcm  n’a  aucune  coniradüion  ; & 
enfuite  on  rapportera  d?Jts  un  plus  irrand  détail  les 
commcnccm^ns  dcccîlc  d’OAcndc,  Tes  progrès  mal- 
gré les  contin’ielicï  oppositions  des  Hollandois;  en- 
hn  la  protcTion  publique  que  fa  majeAé  impériale 
lui  a accordée  , 8e  que  ce  grand  prince  paroit  enfin 
dilpofé  i lui  confirmer  par  des  chanres  & des  lettres 
paiames. 
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Compagnie  d^Orient , établie  à Vienne» 

Cette  compagnie  a commencé  en  tyi?  ; (ba 
objet  cA  le  commerce  qu'on  peut  faire  dans  les  états 
d'i  grvid  fei'^neur,  par  le  Danube , dc-ilans  les  ports 
ny.i.imcs  de  l'Autriche.  Le  luccès  de  fou  négoce  fut 
il  crand  A:  li  fabU,  qu'elle  fut  en  état  en  i7H  de 
faire  une  r..pani:ion  de  huit  pour  ccm  à Tes  acUonnai- 
res.  Enfin  i'w.np^iïur,  pour  lui  continuer  1a  protec- 
tion qu’il  lui  avoit  accordée  par  Tes  premières  fenres , 

&cn  augmenter  les  privilèges, lui  codi:  expédier  d: 
nouveJics,  par  Icfquelli-s , pour  faucenir  Ion  crédit 
A:  l'animer  i fairede  nouveaux  elfbrts,  il  lui  permet  » 

I-*  d’augmenter  fes  fonds  de  quinze  cent  actions, 
chaque  aclioti  de  la  valeur  de  mille  Hoiins. 

1^.'  Le  privilège  cxclufif  pendant  vingt-un  ans  de 
conAruire  feule  (les  vailfcaux  de  60  pieds  de  quille 
dans  les  ports  de  la  mer  Adriatique  appartenant  i 
fadirc  majeAc , foit  pour  Ibo  propre  ulàgc  » foit 
pour  celui  d'autrui;  don:  les  bois  lui  feront  livres 
prcférabicmcnt  2 tous  autres,  A:  pris  tant  dans  les 
forets  impériales,  que  danslc»bois  réfervés.  * 

Qu'elle  pourra  établir  des  ateliers  pour  Li 
couAruftion  dcfdits  vaincaux,  od  elle  le  trouvera  i 
propos  , A:  privacivement  à tous  aucres.- 

4”,  Qu'elle  aura  le  même  privilège  pour  les  cinq 
fabriques  A:  manufaélures  fuivantes  ; f^avoir  , pour 
les  toiles  propres  pour  les  voiles  , pour  clous  , 8cc.- 
pour  les  cables  A:  autres  cordages  dcAinés  aux 
màntcuvres  ; pour  les  ancres  fc  autres  attirails  de 
fer;  pour  la  préparation  des  gaudrons , poix  , calfats, 

A'C.  & pour  la  fonte  de  toutes  Ibrtcs  de  canons  de 
fer  , le  tout  en  telle  quantité  qu'on  trouvera  à prô~ 
pos , foit  paur  l’employer  i l’armeroetw  dcfdits  navi- 
res , fuit  pour  en  trafiquer  au  dedans  ou  au  dehors 
du  pays. 

I.c  privilège  cxclufif  pendant  vingt  ans  da 
faire  tous  les  nifinagcs  des  fucrcs  oui  fc  confomme- 
lont  dans  les  pays  héréditaires  de  l’empereur,  avec* 
defenfes  à qtii  que  ce  foh  d’entreprendre  d’établir  de 
■telles  ratincrics , Ibus  peine  de  confifeation. 

6^  Que  lâ  mujcAc  lui  cedera  par  un  contra:  de 
venteen  bonne  forme  , non-feulement  tous  les  cuivres 
qui  lé  trouvent  dans  les  pays  qui  lui  appaRicnnent 
par  droit  de  conquête  ; m.ûs  encore  lui  donnera  l.« 
liberté  d’acheter  de  ce  maal  dans  toutes  les  mines 
de  fes  pays  héréditaires , pour  en  faire  Ar  travailler 
tontes  lortes  d’uAcnfiies  de  cuilîne  ou  autres , qu'elle 
aurafetilc  la  faculté  défaire  palier  pat  eau,  & vcii«- 
dre  dans  les  pays  étrangers. 

7»  Enfin  pour  procurer  aux  aéHonnanes  nn  avan- 
tage don:  aucun  intérefle  dms-  qticlqu 'autre  compa~ 
gnie  que  ce  foit,  n’a  pû  jouir  jufqu’a préfent  , c’cA- 
i-dire  , de  pouvoir  retirer  fon  capital  dans  qu  :lque 
teins  limité , fa  majcAé  lui  accorde  une  ioteric  dil^- 
fée  de  telle  manière  , que  tant  les  «neiens  aélionnaV 
rcs , que  ceux  qui  prciviront  de  tionvellcs  adtions , 
pourront  retirer  leur  capital  en  argvac  comptant  , &c 
pour  le  moiirs  le  üoitblc  en  certains  termes  régies  , 
outre  les  lots  paiùcuUcrs  qui  pouriom  échcotr  à-  ch^*  * 
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tun  î on  donnera  ci-après  un  iJee  du  projet  de 
Cctrc  loterie.  ’ , 

Ces  lettres  parentes  ayant  été  cxpèdiJcs , la  corn- 
yag/ji'e  en  donna  part  au  pubÜc  par  des  atHciies , 
&*  lui  Qoritia  en  meme  tems  par  un  a^e  IccUc  de  Ion 
rceau^eli&crc  en  ton  bureau  ic  i i avril  17a  1 , qa't. 
feroit  fait  inccilarmnent  une  répartition  de  liui. 
pour  cenr  par  an  jutiju^au  dernier  décembre  1710, 
au  prorata  du  temps  <)ue  chaque  actionnaire  aura 
fourni  Tes  fonds  i la  caiflç.  Et  à 1 egard  des  nouvelles 
actions  ÿ elle  Ht  lêavoir  que  les  livres  pour  en  recuvoii 
le*;  foumiiiiûiu,  feroient  ouverts  pendant  llxmois;  & 
que  pour  b.  plus  grande  facilite  des  foufCriptcurs  , 
le  payement  des  actions  ne  feroit  qu’en  quatre 
payciucns , chacun  de  150  florins , & de  trois  mois 
en  trois  mois  j à condition  toutefois  que  <î  le  pre- 
mier payement  fait,  on  diifcre  de  taire  les  trois 
autres  au-deli  des  termes  marques  , ce  qui  aura 
deja  été  fourni  reliera  au  proSt  delà  comp.ignii, 

Tlitn  de  la  loterie  accorJk  psr  fa  majeflé  imp4~ 
riale  y à la  compagnie  d'Orici;: , établie  a 
Vienne. 

Le  fondsde  cette  lorerie  devoît  être  de  80  mil- 
lions, dont  celui  de  Iz  compagnie  feroit  augmenté  , 
& pour  lequel  on  payetoie  cinq  pour  ccm  d’interèt 
aux aûionnaircs  tics  cUlTcspour  retirer  les  capitaux 
ctoient  hxecs  au  nombre  de  cent , qui  feroient  tirées 
dans  Tenace  de  vingt-cinq  années  , à ralfon  de  qua- 
tre claHcs  par  an. 

Que  par  rccablijjTemcnt  de  cestlal^cs , les  moins 
heureux  des  interefles  recircroient  au  moins  Icurcapi- 
tal  , & ceux  qui  feroient  favorifes  de  la  tortuiie , 
pourroient  avoir  outre  cela  des  lots  coniiderabics  , 
compofcN  de  17  millicns  qui  leur  feroient  partages 
dans  Icfdiics  a înées* 

*Q»i  on  comprendroit  aiféincnt  cette  operation,  fi 
on  fûfûi:  réfiexion  que  rintérét  annuel  de  ïo  misions 
a cinq  pour  cent , monte  i cent  iniliions  peur  les  15 
«nuées* 

Qjc  fur  ce  pied  , comme  on  nctircroit  que  quatre 
claiTcs  paran  , leur  intérêt  A celui  des  claflcN  qu'on  ne 
litcro  : que  les  années  fuivantes  , produiroit  au-  Iélà 
de  ce  quiferoi:  nccciTairc  pour  le  rc.nl>ourlcincnt  du 
capitalde*sprcaiicrcs  , & ainfi  de  fuite  pendant  les  15 
années. 

• 

Qu’i  l’égard  des  X7  millions  qui  feroient  drtlribucs 
en  lots , les  fonds  s’en  ptendroient  ftr  les  profits  que 
la  compagnie  fr»^oit  dans  fon  commerce  , fur  les 
quatrc’vini^c  millions  du  capital  des  aélionnaircs 
qui  à wifoti  de  dix  pour  cent  pir  an  f ce  qu’on  pou- 
voit  recrarder  comme  •me  fixation  très  baîfe)  mon- 
tcroicnc.1  deux  cent  m'Ilioas , Aqu’ainfi  il  re'lcroit  i 
la  compa^tie  un  bénéfice  de  cent  millions , après 
avoir  didribuè  ou  payé  foit  en  evfital,  (oit  en  lots, 
dans  les  termes  preferits,  les  ccut  dix-fept  millious 
qnon  leur  protnetcolu 
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Prcfqn  aufli-îot  que  les  pays-bas  cfpagnols  eurent 
été  cèdes  i l’empereur  le  traite  de  Kafiad  , les 
marchands  d Oitende  , d’Anvers  & de  quelques  au- 
tres viiics  de  Flandics  A de  Bicban: , penseront  à pro- 
fiter de  la  protection  A de  la  pudia.icc  dckur  nou- 
veau maître  pour  l’ctabiHlémcnt  de  leur  commerce. 

Celui  que  les  autres  nations  d’Eurf>pc  fou:  au-dcü 
de  U ligne  A pariiculicrcmcnt  aux  Indes  Orientales  , 
les  ayant  ttruc  pat  la  réputation  A fes  richcîTès , Us 
Ibrroetcn:  d'abord  une  (impie  focictc  fans  oétroi  & 
fins  lettres  patentes  du  prince  ,&  armèrent  quelques 
vaifTcAux  pourrOtieiu  , dans  l’clpetance  néanmoins 
qu’aprci  leur  premier  retour , ils  pourroient  obtenie 
une  ciiartre  & s’etabiir  fur  le  pic«l  de  compagnie 
régulière  de  commerce  fcmblablc  i celles  de  France , 
d’Angleterre , A de  Hollande.  • 

Le  commerce  naiilant  de  cette  nouvelle  Ibciété 
fut  prefquc  auflî-tot  .troublé  par  les  HoUandois  , 

A'  en  1719  , on  apprit  que  des  le  19  décembre 
1718,  ils  avoiem  etilcvé  furies  cdtcs  d’Afrique  un 
v.nlTcaa  d’üficndc  richement  cîiargc , quoique  muni 
d’un  palléport  de  l’empereur. 

Dans  1a  fin  de  U même  année  I7t9  , le  prince 
voulant  foutcnircct  ctablHlêmcnt,  permit  aux  direc- 
teurs de  recevoir  des  fouferiptions  ; A pour  animée 
les  aétiunnaires  à (buferire  y il  accorda  une  modéra- 
tion à deux  A demi  pour  cent  de  tous  les  droits  dus 
i (a  majertc  impériale  fur  les  marchanùifcs  qui  vicn- 
droient  fut  les  vaKIcaux  de  la  compagnie , outre 
quaiukc  d'autres  privilèges  qu’on  leur  ht  efpérer  à 
1a  cour  de  V'^icnne  , de  leur  accorder  dans  la 
fuite. 

Ce  fut  auHi  vers  le  meme  tems  que  fa  maiefte  im- 
périale fit  demander  aux  états  généraux  fatisfaction 
fur  i’cnlevement  du  vaillcaud'Oilende  avec  des  dc- 
dommagemens  proportionnés  a U perte  que  la  com- 
pag/ue  y avoit  Utte.  Mais  bien  loin  que  ta  demande 
de  fcmpercut  fut  écoutée,  h compagnie  des  Indes 
Orientales  de  Hollande  s’empara  d’un  fécond  vaif- 
feau  OUendois,  dont  il  fut  cucotc  porté  des  plaintes 
aux  états. 

Comme  elles  furent  aufii  inutiles, que  Icsptcmicrcs, 
les  Ofiendois  réfolurent  de  le  ioutenir  par  eux- 
mémes , A ils  armèrent  quelques  vailTeaux  pour 
détw-.idre  leur  commerce  , A exercer  des  rcprct.iillc» 
fur  tous  ceux  qui  entrcpremlcoirnt  de  le  troubler. 

Les  Ofiendois  ne  tardèrent  pas  d’ufer  de  leurs 
droits.  Un  armateur  de  la  compagnie  prit  un  vai(^ 
fi-au  de  celle  de  Hollande , dont  i leur  tour  les  Hol- 
landois  dcmanJèrcm  rcfUcutioa  ; mais  ils  n’eurent 
pour  reponfe  du  marquis  d^  Prié  gouverneur  des 
pays-bas  Autrichiens  , que  les  interelTcs  i la  compa* 
gnie  <l’Oficndc  ctoient  auconfis  par  des  commiHions 
impériales  i lepouller  par  «a  force  ceux  qui  attaque- 
roient  I^oirs  vaificaux  , A qu’au  furplus  0Q«n  don- 
neroU  avis  ilaco'.’r  de  Vienne. 

Cette  protection  déclarée  de  l’empereur,  ayant 
hauilé  le  couraga  des  iméicüés  i M compagnie 
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smpéri.Ue  , & Tes  &<^ions  prenant  créifit  y ih  firent 
partir  au  commencement  de  1710  cinq  vaiilôaux 
richement  charge^pour  les  Indes  Orient.ilcs , maigre 
les  menaces  des  Hollandols  , oui  de  leur  eûte  paroif- 
foicn»  dUpords  i continuer  d empêcher  par  la  force 
un  établinement  qu*i!s  croyoient  cout-i>laic  préjudi* 
ciable  à leur  commerce. 

Un  ft  grand  armement  fut  encore  fuivi  d’un  plus 
conlidcrablc  en  1711»  & les  Oftendois  équipèrent 
(ix  vaitreaux  , donc  trois  furent  dcHiiiês  pour  la 
Chine  ) un  pour  Moka , un  pour  Surate  & les  cÂces 
de  Alilabar  ,&  le  fisiéme pour  Bengale;  ces  vaif- 
feaux  furent  le  $.  jofeph,  le  wartemberg  , la  maiion 
d’Autriche  ,rimpcratricc  , la  galère  de  Bruxelles,  & 
la  ville  de  Gand. 

Les  Hollandois  de  leur  côté , pour  arrêter  le  com- 
merce & les  grands  progrès  des  rlamans  & des  Bra> 
b.incnn«  Autrichiens , ordonnèrent  au  mois  d'avril  de 
la  même  année  , la  confilcation  d’un  vaîjîcau  arme 
pour  les  Inde^  Orientales  parles  négocinns  de  Bru- 
ges , Sc  malgré  les  oppofitions  des  minillrcs  impé- 
riaux réllJans  i la  Haye,  en  indiquèrent  la  vente  par 
des  affiches  au  xS  du  même  mois. 

Les  Forbans  Anglois  ayant  pris  dans  les  mers  de 
Malagafcar  un  navire  d’Oftende  richement  chargé 
ui  revenoit  en  Europe , cer.e  nouvelle  perte  fcmbla 
ccouragcr  hcompagnu  impériaU  , qui  n‘cn  tut 
pas  plutôt  Tavis , qu’elle  ordonna  le  defarmeroent 
d’un  autre  bâûment  qui  étoit  en  charge  dans  le  port 
d’Odende  , prêt  a mettre  à la  voile  pour  les  Indes: 
maisrarrivee  de  deux  dcfcsnavlrcs  aux  mois  de  mai  d: 
de  juin  1711,  S: rattente  de  deux  autres  quiarrivèrent 
en  edet  au  mois  de  feptembre  fuivani , tous  riche- 
ment chargés  par:iculîèrement  de  café,  de  drogues 
& d’épiccrics  , changea  la  face  des  affaires  âe  la 
compagnie  y qui  par  1a  vente  de  tant  de  prccieufes 
marchandifes  , fc  trouva  non- feulement  en  état  de 
réparer  toutes  fes  pertes , mais  encore  de  continuer 
Ion  commerce  avec  plus  de  fuccès  de  de  réputation 
que  jamais. 

Iniques  là  les  intereffes  à U compagnie  d’Often- 
dc  , s étoienc  toujours  flattes  , mais  aflfez  inutile  nent, 
qii  ils  fc  verroirne  à la  fin  autorifes  par  des  lettres  pa- 
tentes iinpéri.iles  i faire  le  commerce  des  Inifcs 
Orimtales.  11  efi  vrat  que  l’empereur  avoir  toujours 
eu  dcHlua  de  leur  accorder  ces  lettres , mais  les 
vives  reprèfitneations  de  les  intl.inccs  continuelles  des 
HoUandois  enavoient  rufpcndtii’ezécmion  : & quoi- 
qu’il ne  leur  eut  jamais  rcluré  fes  paficponspour  taire 
ce  négoce,  ils  ne  l'avoicn:  fait  julqucs-ü  que  comme 
une  compagnie  établie  par  l’autorité  du  prince. 

Enfin  CCS  lettres  tant  défilées  de  fi  long-temps  con- 
teftées  & diffétées  , leur  furent  accordées  au  mois 
d’août  1713  , les  plus  amples  & les  plus  authen- 
tiques qu’aucune  compagnie  de  commerce  en  eût 
encore  reçu  de  la  protcélion  de^fon  fouverain. 

Dès  leoinots  de  décembre  de  l’année  précédente, 
le  bruit  courut  que  milord  Cabham  Anglois  , direo- 
teur  général  du  commerce  i la  cour  de  Vienne,  avoit 

rcu/lic  cette  affaire  i de  Ton  ajoutait  qu'outre  la 
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remtfe  pour  trois  ans  de  tous  les  droits  iTcnfréc  8C 
de  forcic  dns  à Ja  yiajefic  impériale  dans  les  pays-bas 
Autricliicns , rempereiir  faifoit  i la  compagnie  un 
don  gratuit  de  trois  cept  mille  ccus  pour  la  dedom^ 
mager  des  pertes  qu’elle  pourroit  faire  dans  les  pre- 
mières années  de  fométablilTenicnt.  * A 

Sur  les  avis  plus  certains  que  la  compa^ie  en 
eut , elle  arma  un  vaificau  pour  le  Bengale  , dans  la 
réfolution  d’y  prendre  poUclTînn  du  fort  que  le  iMo- 
Çol  lui  avoit  permis  de  faire  (ur  lès  terres  , pour  U 
lureté  du  comptoir  qu’elle  y àvoit  déjà  établi  : &poar 
trouver  encore  plus  d’accès  auprès  de  ce  monarque , 
le  ficur  Cobbah  commiflurc  impérial  s\mbarqaa 
fur  ce  vaiflcau  ,qui  mica  la  voile  le  7 janvier  171^, 
Ce  députe  étoit  cnirgé  de  complimenter  le  Mogol  de 
Il  pan  de  l’empereur , de  de  lui  prèfenter  fiz  canons 
de  fonce  aux  armes  de  la  mail'on  d’Autriche. 

Ces  premières  nouvelles  de  l’expédition  des  lettres 
patentes  derenipcreurcnlàveurdelai.‘0mpr?^/>d’O(^ 
tende , réunirent  les  Anglois  de  les  HoUanoois  pour 
ticher  d'en  obtenir  la  révocation  , de  ils  cravaillcrenc 
avec  d’autant  plus  de  chaleur  , qu’on  répindic  dans 
le  public  le  plan  fur  lequel  la  compagnie  devoir  erre 
établie. 

Par  ce  plan  ]<>.  Les  dircéleurs  font  fixés  au  nombre 
de  huit  choifis  parmi  les  plus  riches  de  les  plus  habiles 
Ncgocians  des  Pays-Bas  Autrichiens , avec  chacun 
quatre  mille  livres  d’appointemencs  par  an , lerquels 
ne  pourrontrefler  en  direction  que  pendant  fix  années , 
après  Icfi^ucllcs  ils  ne  pourront  être  de  nouveau 
choifis  qu  ils  n’aycnt  pailè  un  an  entier  hors  d’env- 
plot. 

x\  Chaque  année  raficmblée  générale  de  la  com~ 
pagnie  procédera  à l’clcélion  des  perfonnes  qui  de- 
vront être  propofées  pour  dircétcurs,  dont  la  lifte 
fera  préfentée  a l’empereur  , qui  de  crois  perfonnes 
en  pourra  choifir  une  qui  fera  préférée  aux  autres. 

L’aflcmblée  dcsoircéleurs  ;la  caifte,  Icscom- 
ptes  de  les  butcaux  de  la  fc  tiendront  «i 

i Anvers  les  trois  premières  années,  de  les  trois  autres 
années  fuivantes  , i Gand  ou  à Bruges , mais  les  ven- 
tes fe  feront  4 Oftende  ou  i Bruges. 

4*^.  Les  fonds  feront  de  dix  millions  de  florins  ar- 
gent de  change , divifés  en  dit  mille  avions  de  mille 
florins  chacune.  * 

î®.  Lesprifes  que  les  vaifteaux  de  la  compagnie 
feronten  teins  de  guerre  contre  les  ennemis  de  l’ccac, 
lui  appartiendront  Sc  fe  vendront  i fon  profit. 

6 \ Toutes  les  provifions  de^ucrijp  de  de  bonche 
de  meme  que  cous  les  agrès , amllerie , armes  8c  gé- 
néralement toutes  les  provifions  navales , tant  pour 
les  vaiftéaux  que  pour  la  fiireté  des  port,  forts,  8c 
faéVorics  de  la  compagnie^  feront  exemptes  de  payer 
aucuns  droits , tant  à la  mafcftè  impériale  , qu’à  tout 
autres  feigneurs , villes , ni  communautés  ecclèfiafti- 
ques  despa^^bas. 

7®  Enfin  toutes  fortes  de  marchandifes  qui  feront 
tranfporiées  dans  les  vailteaux  de  la  eom^'agnie  qm 
viendront  des  Indes  ou  d’ailleurs,  payeront  f.ns 
exception  d’aucimcs , pour  droit  d'entrée  8c  de  forde 
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«ft  Flandres  » fçavoir  jufqu’au  mois  de  fcptembre 
17^4',  q'iacrc pour cenci  & apres cc  terme  expire  (ix 
pour  cciit. 

La  plupart  des  articles  de  ce  projet  font  cm- 
ployes  dans  les  lettres  patences , i la  icrcrvc  pour- 
lan:  de  ceux  qui  re^arden:  les  fonds  de  la  compa^ 
gn/t  siui  fonc  un  peu  diHerens  » conuuc  on  le  peut 
voir  plus  bas. 

Les  choies  ccoienc  en  cet  état,  lorrqtic  les  lettres 
aitivcrcm  à^raxclics.  Elles  parurent  d’abord  en  La- 
tin , en  Alletnand  , en  Flamand  , en  Anglois  & en 
Fran^'ois , & l’on  longea  meme  i les  traduire  en  Ef- 
pa^nol  & en  Italien  , elles  font  datées  du  t9  dé- 
cembre i7xt  , & comieiincm  cent  trois  articles, 
•dont  on  no  donnera  ici  que  rcxtr.iit  drs  principaux  , 
la  plupart  des  autres  n’ayant  rien  de  paiciculicr  & 
qui  ne  leur  foie  commun  avec  toutes  les  autcvS  corn- 
pùgniti  4c  commerce  , ou  Ce  trouvant  dans  le  plan 
ci-dcirus  rapporte. 

Dans  le  prcambule,  rempcrcur  prend  non-feule- 
ment les  titres  qoi  lui  appanicnnent  , ou  comme 
empereur,  ou  .comme  chet  de  la  maifon  d'Autriche, 
nuisaulTi  tous  ceux  de  la  couronne  d'Efpagne,  foit 
en  Europe  , foit  dans  les  autres  parties  du  monde; 
entr'autres  le  titre  de  rot  des  Indes  Orientales  & 
Occidentales , des  illes  Canaries , de  des  illcs  & terres 
fermes  de  la  mcrOceaue. 

La  conccllion  de  la  compagnie  pour  ;o  an- 
nées. Scs  Ihnites , les  Indes  Orientales  & Occiden- 
tales, toutes  les  ctVes  d’Afrique  tant  en  deçà  qu’au 
delà  du  Cap  de  Bonne  - El'pccance  ; cnHn  tous  les 
ports  , havi’cs  , lieux,  rivières,  où  les  autres  nations 
traliqiiciK  librement , en  obfcrs'a.i:  néanmoins  les 
nnixiivcs  Si  eputumes  remues  Si  approuvées  par  le 
droit.  • 

Le  fonds  de  la  compagnie  cft  fixé  à fix  millions 
de  florins  argent  de  change  , en  é,ooo  aétions  de 
looo  florins  chacune. 

Les  aéUonuaircs  ne  pourront  avoir  voix  délibé- 
raùve  dans  les  ancmblccs  generales , s’ils  n'ont  en 
I ropriétc  &.  ious  leur  nom  au  moins  douze  aétions, 
ce  qui  pourtant  ne  s^entend  que  des  nationaux  , les 
etrangers  n’y  pouvant  avoir  ni  féance  ni  voix  , quel- 
que nombre  d aétions  qu’ils  puiflcnt  avoir. 

Les  diîcétcurs  tiendront  leurs  aflcmblécs  à Anvers, 
& y rélidcront  pendant  les  trois  premières  anocs  , &: 
pendant  les  trois  années  fuivautes  à Bruges  ou  à 
Gand , fuivant  que  l’alicmblée  générale  le  trouvera 
à propos;  ce  qui  lé  continuera ainlî  alternativement 
de  trois  ans  en  trois  ans. 

La  compagnie  aura  la  liberté  d'cm]^arqaer  de 
rattUlcrieic  autres  attirails  de  guerre  autant  qu’elle 
aura  befoin  pour  là  navigation  & la  ftirvté  de  Ton 
commerce  , compie  aulB  toutes  Ibrics  de  matchan- 
difes , meme  celles  de  contrebaidc. 

Elle  pourra  parciUemcp:  charger  fur  rcsvalfTcaux 
toutes  Diaticrcs  d*or  & d’argent  monnoyc  ou  non 
monnoyc,  pourvu,  à l’égard  des  efpèccs  , qu’elles 
n’aycut  point  cours  dans  les  pays-bas  Autrichiens. 

U lui  Icta  loiüblc  de  mettie  dans  les  forts , ciiâ- 
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teinx  8e  places  qu’elle  aura  acquis  aux  Indes  , toutes 
fortes  d’urmes , canons  , munitions  de  gvicrrc  & de 
bouche , de  fin  Ire  des  c.mons  à autres  armes  en 
tels  lieux  8c  en  tel  nombre  qu’elle  en  aura  befoin , 
fur  ielqucllcs  les  armes  Impériales  feront  emprein- 
tes , & au-delTous  celles  de  la  compagnie  : enfin  de 
faire  tout  ce  qu’elle  croira  néccll^rc  pour  la  defenfe 
8i  la  confervatiou  de  les  places. 

Flic  pourra  armer  & équiper  tel  nombre  de 
vailfeaux  de  guerre  ou  marchamU  qui  lui  feront  nccei- 
laircs  , meme  faire  conftruirc  les  vailfeaux  den-s 
les  ports  des  pays-bas , en  Italie  & ailleurs , excepte 
dans  ceux  d’ittrie  3c  de  Dalmatle  , apparcenans  à la 
mâ]cflc  impériale  , où  cette  conlUuélion  cH  permite 
piivativemcnt  i une  autre  compagnie  [ c’cll  U 
compagnie  a'Ürient  établie  à Vienne.  Voye^  le 
paragraphe  prccéden:  ] avec  laquelle  compagnie 
celle  d'Ollendv'  pourra  uéannioins  convenir  pour  en 
acheter  au  moms  deux  ou  crois  vailfeaux  par  an. 

Ji  lui  cH  permis  d acquêt  il  aux  Indes  des  terres, 
d’y  établir  des  faétorics  3c  colonies  ; d’y  faire  bâtir  & 
conflruire  des  ports  , havres,  châteaux  , forccrcllcs, 
de  F s pourvoir  d artilletic , d’armes , de  munitions 
de  bouche  3:  de  t^aerre  , d’y  entretenir  des  garni- 
rons pour  les  défendre  , 3c  de  lever  8c  tenir  fur 
pied  tel  corps  de  troupes  qu’elle  jugera  à propos 
dans  l’étendue  de  (à  concellîon. 

Hile  ell  encore  autorifée  de  traiter  même  au  nom 
de  fa  majellc  impériale  avec  les  princes  fouverains 
8i  états  des  Indes , pour  la  liberté  de  fon  commerce, 
(ans  toutefois  pouvoir  déclarer  la  guerre  à aucune 
puiffance  fans  le  confcntcmcnt  de  ladite  majeflé. 

Pour  reconnoiffancc  de  cette  conccHion  3c  oéfroi 
la  compagnie  léra  tenue  à perpétuité  d’otfrir  en 
foiine  d’homniagc  i la  niajcdé  impériale  3c  i lés 
hoirs  3c  fuccclfeurs  à chaque  mutation  , un  lion 
d’or  couronné,  du  poids  de  10  marcs,  tenant  les 
armes  de  la  compagnie  qui  font  une  double  «iglc 
déployée  , ponant  entre  fes  deux  têtes  un  globe 
couronné. 

Enfin  la  majellc  impériale  promet  de  protéger  la 
nouvelle  compagnie , 3c  la  défendre  envers  3c  con- 
tre tous  ceux  <^ui  l’attaqueront  injuBemenc  , même 
en  cas  de  befoin  , d’employer  la  force  de  Tes  armes 
pour.la  foutenir  3C  maintenir  dans  la  liberté  cmi-‘re 
de  fon  commerce  3c  de  fa  navigation  , de  lui  faire 
faite  ration  de  toutes  les  injuBices  , injures  3c  mau- 
vais traitemens  , en  cas  qu’aucune  nation  entreprît 
de  l’y  troubler , fongeant  au  furplus  à lui  procurer 
tous  les  avantages  3c  facilites  poflibles  par  les  traités 
de  paix , d’oiliance  3c  de  commerce  que  ladite  majcBc 
fêta  i l’avenir. 

Aufîi-t6t  que  ces  lettres-patentes  eurent  été  pu- 
bliées 3c  rcgiBrées  dans  les  cours  fouveraines  des 
pays-bas  Autrichiens  , les  direé^curs  qui  conformé- 
ment au  projet  qu’on  a donne  ci-deiTu$ , avcicnc 
été  choifis  3c  nommés  par  fa  majcBé  impériale  , 
rêtèrent  ferment  entre  les  mains  du  marquis  de 
lié  confcillcr  d’état  aulique  , 8i  plénipotentiaire  de 
l'cmpeteur  aux  pays-bas  > tinrent  peu  de  jours  après 
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leur  prenilère  aflembice,  où  l’on  Contînt  qoe  l*ou- 
vertute  des  livres  de  la  compaçnit  fe  feroit  i An- 
vers le  II  aniir , p>ur  recevoir  les  rouferiptions  de 
ceux  qui  y voudroienr  prendre  imcrcc. 

Les  livres  furcm  ouverts  au  jour  marque  , & U 
prclTc  tut  fl  grande  à foulcrirc , que  dès  le  lende- 
main les  fonds  furent  remplis  , prcfque  tous  les 
principatix  negocians  & banquiers  de  Pruxcllcs  , 
d’Oftende  , de  Nicuport,  de  Gand  & Bruges  , fu- 
rent du  nombre  des  fouferipteurs  , outre  quamlcd 
<les  plus  i»rands  feigneucs  des  cours  de  Vienne 
4:  de  Bruxelles.  Les  foufetiptions  fur  la  fin  du 
mois  d’aoùt  gagnoient  deji  douze  X qulpzc  pour 
cenr. 

Tandis  que  les  Oîlcndols  devotoient  pour  ainfi 
dire  par  avance  les  grandes  richefles  qu’ils  fe  flat- 
toicm  que  cette  nouvelle  compagnie  alloit  apporter 
chez  eux  Se  dans  tous  les  pays -bas  Autriclûens ; 
les  compagnies  Hollandoifcs  des  Indes  d'Orien;& 
d'Occident , alarmées  de  voir  de  ü puilïans  & de  H 
voifins  compcticcutS)  prêts  a partager  un  commerce 
qu'elles  avoient.  fi  long-temps  regardé  comme  un 
bien  Qui  n’appartcnoii  qu’à  elles  , filaient  de  con- 
tinuelles inilancc^  auprès  des  états  généraux  , pour 
les  exciter  X continuer  d'employer  leur  crédit  dans  la 
Cour  de  Vienne  dedans  les  autres  cours,  pourarréter 
un  etablinement  li  préjudiciable  i leur  commerce. 

Elles  avoient  julqucs-ü  préfenié  X leurs  hautes- 
puiflances  divers  mémoires  alTez  modérés  j mais  le 
péril  approchant  » l'on  en  vit  deux  nouveaux  (è 
répandre  dans  le  publie  ^ le  premier  du  Z9  juillet, 
& le  fécond  du  9 août  1715  , où  ils  gardoient  ce 
fcmble  moins  de  mefurc  , & demandoient  aflez 
clairement  aux  états  la  liberté  de  difputer  leurs  droits 
par  la  force  des  armes  , Se  de  donner  les  ordres 
qu'elles  jugeroient  les  plus  cons’cnables  pour  arrêter 
les  commencemens  & tous  les  progrès  des  entre- 
prifes  des  habitans  des  pay$>ba$  Autrichiens  dans  le 
diilrié^  de  leur  oéVroi. 

Sans  entrer  ici  dans  la  difeu/Hon  des  prétentions 
rcfpcéUvcs  des  anciennes  compagnies  de  Hollande 
& de  la  nouvelle  compagnie  d’Oftende , on  lé  con- 
tentera de  remarquer  que  celle-ci  fe  fonde  fur  la 
liberté  naturelle  qu'ont  toutes  les  nations  de  faire 
tel  commerce  en  tel  lieu  qu'il  leur  plaît , X n^oins! 
ue  quelque  convention  particulière  ne  la  leur  ait 
tée , & que  les  HoUandois  prétendent  qu’il  fe 
trouve  de  ces  Ibrtes  de  conventions  encr’eux  de  les 
Oftendois  , paiticulicremenc  par  le;  traités  de  la 
Barrière  Se.  par  celui  de  Munftcr  ; l’article  zf  du 
premier  portant  que  le  commerce  &:  tout  ce  qui  en 
dépend  lubùftcra  fur  le  pied  établi  par  le  traité  Je 
Munftcr , & pluficurs  articles  de  ce  dernier  confir- 
mant les  Holfandots  dans  la  poftëftîon  exclufive  de 
faire  le  commerce  des  grandes  Indes  par  report 
aux  fujets  de  fa  majefté  catholique  , alors  fouve- 
raine  de  cette  partie  des  pays -bas,  qui  cftpaftce 
depuis  fous  la  domination  de  l’empereur* 

Tandis  que  les  HoUandois  agiftoient  avec 'tant 
de  vivacité  contre  la  nouvelle  compagnie  d'OJîenit^ 
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la  France  penfant  avec  plus  do  modération  d Fut!- 
liic  & i la  fùrcté  de  fon  commer  ;e»  aufli  bien'  qu’l 
l’cxccution  de  fes  ordonnances  co  iccrnant  les  co/n« 
pagnies  étrangères , particulière  nent  de  celles  de 
1669  Se  ié7o,  fe  Crut  obligée  d’empêcher  (es  né- 
Cocians  de  difliper  leurs  fonds  en  s’intcrefTant  dans 
la  compagnie  aOfiende  ; fur-tout  rhcurcufe  fitua- 
tion  du  royaume  , & la  piotcélion  que  le  roi  y 
accorde  au  comnvree,  leur  procurant  tant  de  faci- 
lité d’en  faire  un  meilleur  ulâge  dans  leur  propre 
patrie* 

Ce  fut  fur  des  motifs  (î  raîfonnablcs , que  fâ  ma- 
jefté donna  une  déclaration  le  16  août  » por- 
tant defenfes  X tous  fes  fujets  de  s’intérefl'er  dans 
cette  nouvelle:  compagnie»  ♦ 

Quatre  articles  compofent  cette  déclaration*  - 
Par  le  premier , il  eft  fait  cxprelTcs  inliibitions 
i tous  fujets  de  faditc  majefté  de  quclq(4c  qualité 
ou  cooHirion  qu’ils  foient,  de  s’interefler  directe- 
ment ni  indirectement,  fous  leur  nom  ou  fous  d’au- 
tres , ou  en  quelque  façon  ou  manière  Que  ce  foit , 
daos  U compagnie  du  commerce  nouvellement  éta- 
blie à Oftende , X peine  contre  les  contrevenaos  de 
trois  mille  livres  d amende , de  confifeation  de 
tous  les  fontls  Se  effets  qu’ils  auront  dans  ladite  com^ 
pagnie  ; & en  cas  de  récidive , d’un  banniffcmcnC 
pour  trois  ans  , outre  ladite  amende  Si  confiCcaûon  ÿ 
pour  raifon  defqucllcs  peines  il  fera  procédé  contre 
eux  par  les  voies  extraordin lires , luivaot  les  dif- 
pofitions  de  l’ordonnance  de  lé?®*  ^ 

Par  le  fécond  anicle  fa  majefté  ordonne , qu'en 
cas  que  les  fonds  , intérêts  fie  bénéfices  apparicnans 
à fèldits  fujets  dans  ladite  compagnie , ne  puiftenc 
être  faifis  Si  arrêtes,  il  foit  prononcé  contre  eux 
outre  ladite  amende  de  trois  mille  livres  ^ une  con- 
damnation d’une  Ibmmc  équivalente  X la  valeur 
defdits  cft'cts  pour  tenir  lieu  de  confifeation. 

Le  troificme  article  porte  defenfes  i tous  mwi- 
niers , tous  ouvriers,  fie  généralement  tous  les  fujets 
de  fa  majefté , de  s’engager  au  fervice  de  ladite 
compagnie  » fous  la  pcioc  de  confifeation  de  corps 
Se  de  biens , portée  par  l’édit  du  mois  d’août  ififio. 
Enfin , le  quatrième  article  défend  parcUlemenc 
à toutes  pcrfbnncs  d’attirer,  etirùlcr  ou  prendre  au 
fervice  de  ladite  compagnie  t auebn  defdits  fujets 
de  fa  majefté , en  quaUté  d officier  , foldat , mari- 
nier , ouvrier , ou  en  quclqiFautte  qualité  ou  manière 
que  ce  foie  , Se  de  vendre  , faire  vendre,  acheter  , 
louer  ou  équiper  aucun  valflcau  pour  le  fervice  de 
ladite  comgagnUy  X peine  du  carcan  pour  la  pte- 
miérc  fois^  fie  des  galères  en  cas  de  récidive  j cn- 
femWe  de  confifeation,  fi:  de  trois  mille  livres 
d'amende  tant  contre  le  vcndeur*que  comte  1 ache- 
teur. • 

COMPAGNIE  PORTUGAISE 
suit  LRS  coTffs  d’ Afrique. 

Cette  compagnie  eft  la  dernière  oui  ait  été 
blie  en  Europe  pour  les  voyages  de  long  cours.  Le 
vciiuble  objet  de  Ibn  cublilTcmem  eft  U fourmture 
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**cs  Kt^rrt  aax  colonies  Hu  Brc'U,  qui  appanîcti- 
nent  à U couronne  àc  Porti.mal. 

Les  leccres  que  fa  majcftc  Ponupaifc  lui  a accor* 
dccs,  font  du  commcQcemcne  de  ranncc  17&4  , & 
portent  : 

I®.  Que  la  nouvelle  compagnie  s'cnaat^c  de  Liirc 
condruire  i Tes  dépens  une  foncrcHc  à I embouchure 
de  la  rivière  d'Angre,  nûs'i-vis  Tiiie  de  Coriico , 
qui  appartient  an  roi  de  Bénin  proche  la  côte  de 
Gabon  , autreineut  appcUcc  Von^ , à la  hauteur 
d’un  dci'rc  trente  minutes  de  latitude  feptcntrionalc. 

1®.  Quelle  fournira  telle  quantité  de  Negrcs  , 
dont  les  plantations  Portugaises  de  rAmérique  au* 
ront  beibin. 

5®.  Qu’il  ne  fera  permis  à aucuns  vaifleaux  Por- 
tugais , ni  meme  étrangers  , d’aller  négocier  fur  cette 
côte , i peine  de  contikation  des  bitimens  & des 
marchandifes. 

4®.  Que  fi  neanmoins  quelques  vailTcaux  y abor- 
doient  par  la  tempête,  ou  autre  cas  de  contrainte, 
les  commis  de  la  compilait  leur  pourroient  per- 
mettre de  prendre  de  Peau,  & mêmepourroient  leur 
vendre  les  vivres  dont  ils  auroient  beloin,  lansncan- 
u'.eins  leur  accorder  d’y  faire  aucun  commerce. 

Que  la  concdlion  durera  quinze  années  en- 
tières 2c  confecutives  ; après  icfquclles  il  fera  luifible 
à fa  nia|eAc  Poreugaife  d’en  prolonger  le  terme,  ou 
de  rentrer  en  pofidlîon  du  pays  concédé* 

6®.  Enfin,  que  dans  ce  dernier  cas  faditc  majeflé 
pourra  reprendre  les  forts,  artillerie,  vailTeaut  & 
autres  edets  de  la  compagnie , en  les  lui  payant 
argent  comptant,  fuivau;  reüimatioa  qui  en  fera 
faite. 

Quelque  temps  après  que  ces  lettres  eurent  etc 
rendues  publiques , la  nouvelle  compagnie  fit  publier 
Si  afficher  à Lifboaiie  les  conditions  Ibus  lelqueUcs 
on  y pourroit  prendre  intérêt,  les  fonds  dont  elle  | 
feroic  conipofêe  , Si  le  prix  de  lés  aéVions.  Ces  con-  , 
dltions  font  cxpolces  en  douze  articles , dont  les 
principaux  font  : 

Que  les  fonds  ne  feront  que  d’un  million  de  cru- 
fades. 

Que  les  afHons  vaudront  mille  crufides  chacune 
dont  les  aèVionnaires  paieront  en  fouferivant  trois 
cent  crufades  comptant , pareille  fomme  au  mois  de 
Dcceirbrc  1714;  & les  quatre  cent  crufades  ref- 
tantes  , lorfqiic  la  compagnie  fugera  à propos  d’en 
demmdcr  le  paiement  en  avcrtiiVaot  fix  mois  par 
avattee. 

Que  ceux  des  afHonnaircs  qui  ne  feront  pas.exafls 
à faire  les  pajemens  aux  termes  preferits,  perdront 
les  avances  qu'ils  auront  deji  faites. 

Que  la  compagnie  paiera  à les  aèdionnaircs , i 
commencer  une  année  après  la  première  entreprife, 
un  diviiîcnt  de  cinq  pour  cent  de  la  fomme  cipitoîe 
qu’ils  ;inr.ont  fournie  , & ce  à prcndic  fur  les  pro- 
b:s  que  la  compagnie  fera  dans  Ibn  commerce. 

Enfin  , que  le  Chef  ou  commandant  general , qui 
a entreprit  de  former  cct:c  compagnie  . tiicta  q ua- 
torze pour  cen:  fur  les  profits  qu’elle  fera,  furlef- 
Comtncrce»  Tome  L Part,  II, 
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queU  i!  fc  charge  de  payer  les  commis  S:  autres 
pei  (bnnes  qu’il  l'.igcra  i propos  tfcmploycr  fur  les 
coin  d’Ahique,  à Lilbonne,  au  Brcfil  ou  ailleurs. 

Compagnie  Hollandoise  uks  Indes  okien-* 
TA  LFS.  Les  habitaas  des  Pays-Bas  ont  toujours  été 
célébrés  par  le  commerce.  Soit  génie  de  nation  , 
(bit  commodité  de  leurs  rades  & de  leurs  ports  , il 
n’y  a pas  de  peuple  qui  fc  Ibit  davantage  fignald 
dans  le  négoce , ou  de  proche  en  proche  , ou  par 
de  longues  navigations  : & bien  long  temps  avant 
que  les  Bomiins  eulTcnt  pénétré  jufqu’aux  Bataves , 
connus  prefcntemenc  fous  le  nom  tie  Holianduis , 
CCS  peuples  croient  renommé",  par  le  nombre  de  leurs 
vailfcaux , & par  la  richellc  de  leur  trafic. 

D’heureufes  alliances  ayant  fait  tomber  ces  fertiles 
provinces  fous  la  dominarinti  Elpagnolc,  la  dureté 
du  gouverncmcnc,  i quoi  fc  joigni:  le  zèle  d’une 
nouvelle  religion,  les  partagea  bicn-tôt  entre  leur 
ancien  aiaitre,  Se  une  république  naifTamc.  Une 
partie  des  dix-fept  provinces  relia  fidèle  ; l’autre  , 
fous  les  braves  princes  de  la  maifon  de  Naflau , 
afpira  i une  liberté , qui  lui  conta  bien  du  fang , 
mais  dont  enfin  elle  fut  allez  beureufe  de  jouir,  Se 
qu'elle  a meme  depuis  portée  , aulll-bicn  que  Ci 
puUl’ancc  , bien  au-deli  de  (es  eipérauces. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  guerres  fangUmes , qui 
durèrent  prcfque  un  demi  ficelé,  que  prie  naifianca 
la  compagnie  dei  Indes  orientales. 

Les  Efpagnols  ayant  fermé  tous  leurs  ports  à 
ces  nouveaux  républicains,  qu’ils  regardoiem  comme 
' des  rebelles  \ Se  leur  ayant  meme  interdit  toute  ibrce 
de  commerce  aux  Indes  d’orirnt  Se  d’occident,  dnnç 
ils  étoieac  alors  en  quelque  façon  los  maîtres  ; la 
néccffité  infpira  i quelques  particuliers  de  Zélande, 
de  chcrdlier  de  nouvelles  routes  pour  la  Chine  2e 
les  Indes  orientales  p?.rlcNord-Flh  2^  en  cotov.iut, 
s’il  étoit  pofiible  , la  Norv  ège , b Mofeovie , 2c  U 
Tartatie. 

Cette  entreprife  fc  fit  en  IÇP4,  tçeç  & 
par  trois  armemens  ditfércns , mais  tous  fans  au- 
cun fucccs;  les  froids  extrêmes  de  la  nouvelle  /Sem- 
ble , 2c  les  glaces  inmcnétrables  du  Weigats  ayant 
ruiné  ou  rebute  les  elc.adrcs  qui  y furent  cnroyccfc 
Tandis  qu’on  tcncoit  inutilement  ce  partage  , il 
fc  fi:  i Amrtcrdam  une  féconde  compagnie  , fous 
le  nom  de  compagnie  des  pays  lointains,  qui , fbus 
la  conduite  de  Corneille  noutemau  , fit  partir  qua- 
tre v-iHreaux  en  itÿÇ,  par  la  route  ordinaire  des 
Portugais,  avec  ordre  de  conclure  des  traites  avec 
les  Indiens,  pour  ie  commerce  des  épiceries,  Se 
mures  nurclunéifcs;  mais  particulierenicnt  ibms  les 
lieux  ou  les  Portugais  n’cioicnt  pas  encore  établis. 

(-eue  petite  flo::c  tu:  de  retour  ceux  ans  Se  qtia- 
tre  mois . après  fon  dépa:t,  avec  peu  de  gain  a la 
Write,  mois  avec  de  bcnacs  inrtructions  2c  de  grou- 
des  erpéianccs. 

L’ancienne  compagnie , 2:  une  nouvelle  , qui 
vcnoi:  tout  fr  uchement  de  s'établir  encore  i Aivdh’T- 
dam  , s’étant  un’es  , elles  équipuciu  une  flotte  «le 
huit  voiiTcaax , qui , fous  romiral  Jacques  Vaiu'k , 
Tppp 
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fit  voile  éü  Texel  en  1598  ^ fie  encore  une  autre 
<ie  trois  navires,  qui  leva  Taocte  le  4 mai  i^99‘ 

Ces  ptefniers  anuemens.  furent  futvis  rie  taj\c 
d'autres , fie  il  fe  fit  tant  de  eompagniti  nouvelles  i 
Amflcrdam  , en  Zélande  , à noterdani,  ficc.  mie 
les  états  généraux  apprébendérem  enfin , avec  allez 
de  vtai'femblance,  quelles  ne  le  ouifilTeDC  les  unes 
aux  autres. 

Dans  cette  crainte , qui  commençoit  â fe  julHfier 
>ar  de  trilles  experieoces,  les  direéreurs  de  toutes 
Ci  diverlès  eompagnûs  furent  ancmblcs  , fie  cous 
conCc'.UJr^^n:  à runion , dont  le  traité  fut  confirme 
par  les  é'iits  le  10  mars  ifioi  » époque  certaine* 
ment  conSiilécaSle  , puirqu'elle  cH  celle  du  plus 
foU  le  & du  plus  célébré  établi (Temenc  de  com> 
mercc  » q li  ait  famais  été  fait , fie  dont  les  fuites 
ont  été  les  plus  hciireiifes  fie  les  plus  Ulullres , Toit 
par  les  lichelTcs  mimenfes  qu'ils  répandirent  dans  les 
provinces*unies , foie  par  les  royaumes  fie  les  provio* 
ces  que  cette  compacte  s ell  airujeccis  dans  tant  de 
diverles  contrées  de  lAlie* 

Le  premier  fonds  de  cette  compagnie  fut  de  fix 
millions  fix  cenc  mille  livres  ou  fiorins  , revenans  à 
lept  millions  neuf  cent  mille  llrres  , monnoie  de 
France;  fie  la  première  conccllion  ou  oélroi  des  états 
pour  vin^t-un  ans,  icommencer  delà  date  de  Toélroi, 
qui  foc  h mciue  de  la  confirmation. 

Soixante  dircéleurs  , divifés  en  diverfes  chambres , 
furent  ctabUs  pour  la  régie  ; vingt  dans  c«üe  d'Amf* 
terdam  , qui  fenU  participoit  aux  fonds  pour  la 
moitié  ; douze  dans  celle  de  Zélande , qû  y étoic 
pour  un  quart;  quatorze  dans  celles  de  Dclnficde 
Rocerdam,  qui  foumUToienc  enfembic  un  huitième  ; 
fie  pareil  nombre  pour  celles  d'Eochufe  fie  de  Horo, 
qui  aufil  enfemble  faifoicru  Taucre  huitiémé. 

Dix-fept  dircéleunfutent  encore  tirés  des  (blxaote 
pour  les  afiaires  communes  des  quatre  chambres,  fie 
cela  fuivanc  la  même  proportion  ; huit  de  la  cham* 
bre  d'Amilerdam,  quatre  de  celle  de  Zélande,  denx 
de  celle  de  Delft  & Roterdam  , fie  deux  de  celle 
d'Enchurc  fie  de  Horci  : pour  le  dix-Teptiéme  , il 
le  prend  alternaiivcment  de  Zélande , de  la  Meufe, 
ou  de  Mort-HoUande.  C'efV  i cette  féconde  direc* 
lion  que  fe  r^e  le  nombre  , l’équipement  fie  le 
départ  des  vaideaux. 

La  compagnie  a droit  de  cootraéler  des  alliances 
avec  les  princes , dont  les  états  font  i l’ed  du  cap 
Boonc'Efpérance , fie  dans  le  détroit  de  Magellan, 
le  long  du  dviroit  fie  au-delà;  cTy  bâtir  des  forteTeifes, 
y mettre  des  ffouvemeurs  Bc  gamifons,  fit  y établir 
des  officiers  & juftice  fie  police  : mais  les  traités  (è 
font  au  nom  des  états  ; fie  c’eft  aufft  au  même  nom 
que  fe  prêtent  les  fermens  des  officiers  , tant  de 
guerre  que  de  juftice. 

A la  fin  de  chaque  oélroi  , la  compagnie  eft 
obligée  d en  obtenir  un  nouveau  ; ce  qu^elle  a déjà 
fait  quatre  fois  depuis  le  premier  oélroi  ; fçavoir , 
un  Is  IX  décembre  idxx,  pour  vingt-ou  ans , com- 
me le  précédent,  i courir  du  premier  janvier  1647; 
an  autre  pour  vingt*cinq  ans  déjà  commences  le 
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premier  Janvier  de  la  mènse  année  ; un  troiltéinc  te 
7 février  1665  , pour  finir  au  3 i décembre  1700  ^ 
fi^  enfin  , un  dernier  pat  avance , en  date  du  1 1 aotk 
i6çd,  pour  finir  en  1740  iociufivemeor. 

Ces  oélrois  coûtent  toujours  des  Ibmmes  confidé- 
râbles  i la  compagnie  : celui  de  1^47  s'obtint  pour 
i,fioo,ooo  L;  fie  les  deux  fuivans,  fur-tour  le  der- 
nier , leur  (ont  encore  revenus  i de  plus  grandes 
fommes» 

Ceft  ce  dernier  o£lrm  de  id^8  , qui  a encore  été 
confirme  fur  la  fia  de  1717  , par  un  placard  des 
é:au  généraux  , par  lequel  U efi  défendu  a tous  leurs 
fujets  , d'envoyer  leurs  vailTeaux  , ni  de  oavi^cr 
dans  tome  l’étendue  de  la  conceffion  de  ia  compa-^ 
gnie  , ni  d’y  faire  commerce  direélemem  ou  indi- 
rcélcmeoc,  aufii  bien  que  de  safibder  avec  les 
étrangers  pour  ce  négoce,  ou  de  fervir  fur  leurs 
vaificaux. 

On  ne  peut  rien  de  plus  fage,  & de  plus  prudemment 
coQcané,  que  la  police  fi^  la  difcipline  avet  lefqaelles 
coutefi  réglé  dans  cette  compagnieS^^’  pour  l'élcélion 
des  dtre^enrs  des  quatre  cbambr^  foie  pour  la  régie 
des  em’ois  fie  des  retours  des  vaifieaux;  loir  pour  le 
choix  des  dix>fept  dire^eors  panicul^rs,  la  vente 
des  matchandifes  , fie  les  répartitions  des  profits  ; Toit 
enfin  pour  la  politique  Je  ces  fouverains  d’une  panic 
des  grandes  Indes , auxquels  cependant  on  reproche 
i ce  dernier  égard,  une  |oloufie  contre  les  autres  na> 
tions  , quelquefois  un  peu  fanguhiaire , fie  une  reli- 
gion aflez  foible  pour  céder  «uns  les  occafious  aux 
intérêts  de  leur  commerce  ; tfiais  il  faut  avouer  qu'ils 
ne  font  pas  refiés  apologifies  fiir  lune  8c  l’autre  de  ces 
plaintes. 

Il  feroie  difficile  de  marquer  tous  lex  comptoirs , 
faélories , réfideoces  ou  loges  , dans  lefquels  cette 
compagnie  entretient  des  marcliands  fie  des  commis  ; 
n’y  ayant  point  de  Ueu  un  peu  confidéraUe  pour 
le  comuierce , depuis  le  fond  du  golfe  Perfique , 
julqu’aux  mers  qui  baignent  les  cfites  de  la  Cbmc, 
oij  elle  n’ait  des  cubliflcmens.  Les  principaux  (ont , 
Tatouam , fur  la  côte  de  la  Chine  ; Nansilâc , au 
Japon;  Malaca, Surare  , Amboine  , Randa,Siam, 
ConjumeUe , les  Moluques , Jambv,  Achira , Ariu' 
can , Wiogurla , Colombo  dans  llile  de  CeyUn  , 
Bender'Abafiy , Palimban  ; olufiean  fur  la  côte  de 
Coromandel  , & même  à Ilpaham , caphaie  de  la 
Perfe  , d*od  elle  fait  venir  une  grande  quantité  de 
foie  par  terre^fqu  au  golfe  Perfique  , od  elle  en 
charge  Tes  ratficaux  ; enforte.  qu'on  ne  compte  pas 
moins  de  quarante  magafins  ou  comptoirs , & vingt- 
cinq  forterclTes , apptrtenans  i cette  compagnie  dans 
les  Indes. 

Quoique  tous  les  comptoirs  foienc  três-confidé- 
rables , ils  ne  peuvent  cependant  encrer  en  coropj- 
ralfon  avec  Batavia  , le  centre  de  fon  commerce  ; 
fie  le  cap  de  Bonne  - Efpérance  , rencrcofit  ^ ou  , 
pour  mieux  dire  , le  lieu  de  rafralcbiHcmem  de 
toutes  Tes  flottes  , foit  pour  l'aller  , foie  pooi  le 
retour.  ^ 

C'efi  fur -tout  dans  le  premier  de  ces  deux 
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éobblTctneDf  , <]u'cllc  paroîc  avec  toute  U pompe 
tic  la  rouvcrainccc  ^ & od  foti  gimcral  • ^ui  oc  le 
code  giicres.  en  autorité  , ôc  en  magnificence  , i 
plulicurs  grands  princes  , d<fcidc  prvl'qtie  à Ton  grc 
de  la  paix  & de  la  guerre  avec  les  princes  de  ces 
vaHcs  régions  de  TAfie  , & même  avec  les  nations 
de  l'Europe  , <]ui  y font  établies. 

le  monde  fçaic  j ^'outre  les  riches  marchan' 
^SiÆoiu  le  commerce  cil  commun  d tous  les  Euro- 
péens dans  les  Indes  Orientales  , les  Hollandois 
lont  en  particulier,  & eux  fculs,  celui  des  épice- 
ries ; ce  qui  n'efl  pas  un  des  moindres  fonds  qui 
leur  produilent  de  fi  riches  retours  ÿ de  il  n’cfl 
guères  auHi  perrnnne  , qui  ignore  par  quels  moyens 
cet  important  négoce  cft  paifé  dans  leurs  mains. 

Il  parole  néanmoins  par  un  mémoire  particulier 

3ull  n'y  a que  le  poivre  , le  làlpcire  & les  foies , 
ont  la  compaçnû  puilTe  tirer  des  Indes  une  quan> 
tiré  raifonnaule  tous  les  ans.  Toutes  les  autres  dro- 
gueries & épiceries  enfemblc  , ne  pouvant  faire 
apnée  commune  une  cargaifon  de  crois  cent  mille 
livres , ce  qui  ne  fuffiroic  pas  pour  payer  la  dépenfe 
de  rarmement  te  les  frais  de  comptoirs  à beaucoup 
prés. 


Jjfle  des  r/partitions  que  la  compagnie  Hoîlan^ 
doifi  des  Indes  Orientales  a faites  depuis  fin 
établijfement  jufqu'tn 

Années,.  Mois,  Répartitions* 
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Années.  Mois.  Répartitions, 
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Années»  Mois.  Répartitions. 
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1^94 
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aoûc  10 
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avril  10 
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40 
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40 
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40 

mai 

40 

mai 

40 
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Total  «les  répartitions  itfoi  j pour  cent* 

Cci{ui  revient  à environ  11 Y pour  cent  du  fends 
capital. 

Ht  depuis , il  s'ell  encore  fait  un  répartition  de  3 ^ 
pour  cent  au  mois  de  juin  1711. 

COMPAGNII'  HOILANÜOISP  DPS  TnDPS  OcCIOf  N- 
TALFS.  Cette  cdmpt7^i7/e  s'établit  en  léit  , & fes 
lettres  d’oéVroi  furent  du  10  juin  de  la  meme  année  , 
avec  privilège  eicludf  de  faire  feule  pendant  vingt- 
quatre  ans,  tout  le  coniuierce  des  côtes  d’Afrique , 
depuis  le  Tropique  du  Cancer,  julqu’au  Cap  de 
Bonnc-Ffpéraocc  : &:  pour  rAmerique  , depuis  la 
poiitc  Mciidionaledc  Terre-neuve  , parle  détroit  de 
i>l.igellan , celui  du  jMaire  , ou  autres,  jurqu’à  celui 
d’Anian  , tant  dans  la  mer  du  Nord , que  dans’la  mer 
du  buil* 

•Les  dirtÛcurs  furent  partagés  en  cinq  chambres  ; 
vingt  pour  ccIle^A.ndcrtlan^,  douze  pour  celle  de 
Zci.mùc,  quatorze  pourchaqi  c chambre  de  la  Meufe, 
{«.daquanicr  du  Nord,  &c  qu.ttorzepareiilcmcmpour 
celle  de  Frilc. 

La  régie  , ou  direelton  générale , fut  confiée  à dix- 
ncuidircClcurs , tires  de  chaque  chambre , à propor- 
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tion  de  ce  qu’elle  comribuoit  au  capital  de  la  compa- 
gnie : huit  pour  Amltci»  am,  qui  iourninoh  cinq 
neuvièmes; quatre  de  ZcLmdc  , quiycioii  pour  deux 
neuvièmes  ; & deux  de  la  part  de  chacune  des  trois 
autres,  qui  ne  contribuoient  auili  chacune  que  pour 
un  neuvième.  Le  dix  neuvième  direéVeur  ctoit  choiü 
par  les  états  généraux , qui  même  avoient  droit  d’en 
nommer  plulieurs,fuivam  qu’ils  reftimoiem  à Éfalps» 
En  1747 , lc4  juin  , Cette  compagnie 
Ton  oélioi  pour  vingt-cinq  années;  mais  elle  eut  7 -inc 
à remplir  le  tenu  dcccrrc  dernière  conceflion,  par 
les  pertes  immenfes  & les  depenfes  cxtraor;linaires 

3ue  lui  avoient  caufées  des  entreprifes  heureuses 
'abord  , mais  ruineufes  parrévénement. 

Telle  fut  entr’autres , la  prife  de  la  Baye  de  Todos 
los  SanÛos  , de  Fcrnamboiic  , de  la  meilleure  panic 
du  Brelîl  fur  les  Portugais  : fucecs  certainement  ccia- 
cants  , & d’un  profii'^immenfe  pour  cette  compa- 
gnie fit  elle  eut  pli  s’y  maintenir  ; mais  qui  l’engagea 
enfuite  dans  des  dépenles  au  deuus  de  Tes  forces , &: 
la  réduifit  à un  épuitemem  dont  elle  ne  put  fe  relev|if, 
bien  qu’en  1619  ; fon  amiral  Pierre  Hainciît  emmcnc 
en  Hollande  la  flotte  d'argent  Ffpagnole , qui  croie 
d’une  richeiTe  infinie  ; S:  que  Ton  erperance  de  s’em- 
parer du  refic  du  Brclll,  parût  fi  bien  fondée  , que 
Maurice,  comte  de  Naflau,  ne  dédaigna  pas  de  devenir 
fon  general  dans  cette  nouvelle  conquête. 

Lafoiblc(Tcdcccite  compagnie , qu’on  avoir  vai- 
nement tâché  plus  d’une  fois  d’unir  i celle  des  Inde* 
orientales , cauiâ  fa  dÜToluiion  i l'expiration  de  ion 
oélroi  ; & le  lo  feptembre  1674 , une  nouvelle  com- 
pagnie, compolée  des  anciens  participans , & de 
leurs  créanciers , obtint  des  lettres  patentes  des  états , 
& entra  dans-  les  memes  droits  &:  les  memes  étab  jf- 
femens  que  la  première  , dont  elle  a joui  allez  heu- 
reufemeut,  fe  feutenant  toujours  avec  honneur. 

Son  premier  fonds  a été  d’environ  fix  millions  de 
florins;  & Tes  principaux  écabliffeiuens  font,  l’un  au 
Cap-Verd , & l’autre  fut  la  côte  .d’or  en  Guinée, 
pour  les  côtes  d’Alriquc  ; les  autres  pour  l’Amc- 
rique  , àTabago,  à CurafTao,  Ôc  d ms  le  nouveau 
pays-bas  , fitu2  entre  la  Virgiiue  & la  nouvelle  An- 
gleterre. 

Les  aéUons  de  cette  compagnie  furent  réglées  dans 
roéVrni  de  1674,  i cent  livres  de  gros  de  capital  , 
qui  font  fix  mille  florins  argent  de  banque. 

En  1710  la  compagnie  obtint  permifîion  des  états 
generaux  de  faire  de  nouvelles  loufcriptions  fur  le 
pied  de  150  pour  cent.  On  parle  ailleurs  do  mau- 
vais fuccès  de  du  diferédit  de  ces  roufetiptions.  On 
peut  voir  ce  qu’on  en  a dit  i l’aniclc  des  a<Âions. 

On  va  feulement  ajouter  ici  1 état  de  toute*  les 
répartitions  que  cct;c  compagnie  a faites  depuis  lua 
nouvel  ctablilTcmcnt  iufq’j’cn  17»  t. 

Eu  1679 , 1 pour  cent  en  argent. 
i6Üz  , 8 pour  cent  en  argent. 

1694,  6 pour  cent  en  obligations, 
if’87,io  pour  cent  en  obligArion*. 
t^9t»  5 pour  cent  en  obligations, 
i(9i,  8 pour  ccut  en  argent. 
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obligatîoQtb 

• J 4 pour  cctit  en  argent. 

^^97  7 S pour  cent  en  argent. 

^^99  > S cent  en  argent. 

1700,  f pour  cent  en  argent 

1701,  4 pour  cent  en  argent. 

. 1704»  s <^cnt  en  argent. 

*7oy,  4 pour  cent  en  argent. 

tyoî^,  î pour  cent  en  rcCcpilTcs. 

1710,  4 pour  cent  en  argenu 

» 1711,  5 pour  cent  en  a*'gent. 

1714»  4 pour  cen:  en  argent. 

17*6,  6 pour  cent  en  argent.  . 

17T7>  4 pour  ceni  en  argent. 

1711,  4 pour  cent  en  argent. 

Total  des  répartitions  , loà  pour  cent. 

CoMPAC.NTF.  HoLIANDOISB  DE  Sl'RIKAM.  Lcs 
4?elandois  s’etant  empares  de  la  colonie  de  Surinam 
iiir  les  Anglois,  pendant  les  guerres  du  dix-fepticme 
fitcle  entre  l’Angleterre  ôc  U Hollande  , les  états  de 
Zclüidc  cederem  en  léSi,  ce  cjui  leur  appartcnol: 
de  cette  conquête,  i la  cotnpa^nit  Hollandoirc  des 
Indes  occHcntalcs  , qui  le  ij  decembre  deUmeme 
année  obtint  des  lettres  patentes  des  états  pour  ccrtc 
acqiûiuion.  La  colonie  crt  partaîiéc  en  trois  parts 
depuis  ce  tcmps-li  , dont  il  y en  a une  i la  ville 
d’.*\ml>crdam  , une  autre  i la  compagnie  des  Indes 
occidcntûUs  , & la  troilume  i la  famille,  alTez  illiif- 
tre  en  Hollande,  des  Somelsdiik.  C'efl  aufli  de  ces 
trois  Propriétaires  qu'eft  compofeç  la  compagnie  de 
Surinam^  dont  la  conduite  cft  conlîcc  à dit  direc- 
teurs; cinq  de  la  parc  d'Amltrrdaiu , quatre  pour 
la  compagnie  d' Amérique , & un  de  la  maifon  de 
Somcisdii»;. 

Cette  compagnie  fait  panic  de  1a  compagnie  des 
Indes  occidentales* 

L*octroi  cjui  lui  en  fut  accorde  par  les  états  gé- 
néraux des  riovinceS'Unies , clt  du  i t reptembre 
ïé9i. 

Par  cet  oéVroi  compofé  de  trente-deux  aniclcs , 
font  régies  les  droits  diK  àla  compagnie-,  les  franchi- 
fes  & priviicccs  des  Colons  3c  PL-ntcurs  ; le  nombre 
des  olUclcrs  de  guerre  3c  des  inagiftrats  municipaux, 
le  confeil  t'ouverain,  les  juririidi'ms  criminelles  3c 
civiles;  enfin  toute  la  police  concernant  les  anciens 
& les  nouveaux  habitans. 

Les  droits  réferves  à h compagnie  des  Indes  oc- 
cidentales  , font  les  droits  de  ull  pour  les  vailTeaux 
qui  entreront  i Surinam  , ou  qui  en  fortiront , à 
raifon  de  trois  livres  par  chacun  laft  ; le  droit  de 
poids  pour  les  marchandil'es  fur  le  pied  de  deux  3c 
demi  pour  ccat,  tant  en  arrivant  qu’en  partant,  3c 
la  capitulation  payable  en  fucrc , tant  pour  les  Blancs 
que  pour  les  Noirs,  i raifon  de  cinquante  livres  de 
-fucrc  par  an.  Outre  ces  trois  droits , la  compagnie 
•jouit  encore  du  privilège  cxclurtf  de  faire  feule  la 
traitcc  des  Nègres , i la  charge  de  fournir  i la  colo- 
/ïlc,  chaque  année,  le  nonsbre  d’cfclavcs  dont  elle 
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pourra  avoir  befoin,  lefqucls  feront  vendus  publi- 
quement , 3c  préfentés  deux  à deux  aux  acheteurs, 
laas  aucune  préfccence  du  riche  fur  le  pauvre  : le 
paiement  delqucls  Nègres  fe  fera  en  trois  termes  de 
fîx  mois  en  Hx  mois , fuivani  les  claufcs  3c  condi- 
tions convenues  entre  les  commis  de  la  compagnie 
3c  les  habitans.. 

Les  franchifes  des  colons  3c  planteurs , confîftcnt  : 
t®.  à venir  librement  s’établir  dans  la  colonie  avec 
leur  famille,  beftiaux  3c  nurchandifes, pourvu  qu’iU 
folen:  fujets  des  états  généraux,  3C  d'en  fonirpareil- 
icment  en  ^outc  li.bertc  lorfqu’ils  le  trouvent  à pro- 
pos, pour  retourner  en  Hollande  , ou  aller  s’établir 
en  tout  autre  lieu. 

1®.  A n'ccre  fufets  d l’impofition  d’aucun  autre 
droit  que  ceux  ci  devant  (pecihés  , i la  referve  du 
cas  d’une  extrême  néceflitc  , foie  pour  le  bien  de 
l’état  en  général , foit  pour  celui  de  1a  colonie  em 
particulier. 

3®.  A ne  payer  pour  leurs  frais  8c  pafTage  d’Eu- 
rope à l'Amcrique,  que  la  fomme  de  trente  florins 
pour  chaque  perfonne  au-dcflîis  de  douze  iins  y com- 
pris leur  nourriture , Ce  Iculciiient  quinze  florins  pour 
ceux  qui  n’auront  pas  atteint  cet  âge* 

4®.  Qu’iU  auront  la  liberté  de  clurger  leurs  ef- 
fets fur  tels  vaillcaux  qu’ils  voudront,  (ans  qu’on  les 
puifle  forcer  d’en  prendre  d’autres  que  ceux  qu’ils 
ont  i eux  ou  qu’ils  ont  frétés. 

5®.  Que  les  vailTeaux  que  la  compagnie  employé 
â la  traite  des  Nègres,  ne  peuvent churger  des  mac- 
chandifes  pour  le  retour  au  préjudice  des  autres  na- 
vires , nuis  feulement  faire  leur  clurgement  des  eflets 
à elle  appartenans  3:  provenans  de  la  vente  de  fes 
Nègres,  ou  de  les  droits  3c  impolitions. 

6®.  Que  les  Diarchands  y étant  arrivés  avec  leurs 
vaifTeaux  3c  marchandifes , pourront  fe  mettre  aux 
lieux  qu’ils  trouveront  les  plus  commoiles  3c  les  plus 
convenables  â leur  commerce,  nîbycnnanc  néanmoins 
qu’jls  n’apportent  par-Tà  aucune  incommodité  aux 
habitans , ni  prc|uilicc  aux  droits  de  la  compagnie» 

7®.  Enfin  , que  le  gouverneur  3c  le  conléil  lcrcnc 
renus  fous  leur  ferment , de  maintenir  cous  les  cof^ 
Ions  3:  marchands  dans  tous  ks  fufdits  privilèges. 

A l’egard  du  gouvernement,  il  fera  entre  les  ' 
mains  du  confjîl  d'etac,  compofé  du  gouverneur  3:  • 
de  dix  conkiiiert  ; lefqucls  conlcilicrs  À mcfiirc  que 
U colonie  fe*  fortifiera , pourront  être  augmentés 
fufqu’au  nombre  de  quarante  ,1c  gouverneur  a.i  choix 
de  la  compagniey  mais  tourrsîuis  avec  l’app^obat  oa 
de  leurs  hautes-puiflances  ; 3c  les  conf.il!cî«  d’abord 
1 1a  pluralité  des  voix  des  ha'jitans*,  3:  cnfiitc  â la 
nomination  Je*  confeiÜcrs  iv.cni^s  , lorfquc  cesc->n- 
fcillcrs  feront  venus  jul'qii  a trente. 

Quoique  le  gouverneur  dolt'e  avoir  la  principale 
auioiiîc  dans  les  aifiircs  tant  politiques  q.  c m-Ü  ai- 
res , elles  ne  pourront  cep.-nd  in**  erre  tcrmiitécs  que 
dans  le  confeil  3:  à b puralité  des  vojx  ; ^roncote 
feulement  qu’en  conformité  des  ordres  de  lat'o///pit- 
gnie, 

La  juAice  criminelle  fera  pareillccuent  de  lu  com« 
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tei\ce  du  goavcrwur  êc  <hi  confcll  ^ctat.  Pour 
juAice  civile , elle  fera  actminiArée  par  le  gou> 
wmeur  aûiAé  <fc  Ijx  Conleillers  choHts  du  no^re 
des  habieans , dom  trois  rortiroot  tous  Us  deux  aos 
aie  cKarsc.  Tous  Icr^^ueU  confcilicn , caat  ceux  du 
cooCeU  d’eiat , que  Us  autres , exerceront  leurs  char- 
ges fans  aucun  gage  ni  émolumcnci 

Le  gmiverneur  ni  Ton  conTeil  ne  pourront  charger 
la  colonie  d’autres  impoflcions  ni  droits  que  ceux 
jnemionnés  ci-dcAits  (ans  l’approbation  de  la  compa- 
gnit.  Que  cependant  Tous  la  même  approbation  ils 
pourront  exiger  quelques  (bmmes  mo^ques  pour 
l’entretien  des  mlniAres  > du  Urvice  de  régliU»  des 
maîtres  d'ëcoles  &c  autres  chofes  UmbUbtes,  pour 
«ucant  qu’ils  le  jugeront  néceiTaire  & utile* 

Enfin  » comme  il  pourroit  arrnxr  que  la  colonie 
sUvînt  i la  charge  de  la  compagnie  des  Indes  oc* 
cidetuales  » U Tera  en  tout  temps  pennis  aux  direc** 
leurs  de  ladite  compagnie  d’en  faire  un  défiAemenc,' 
auquel  cas  ce  lcra  â l’état  d’en  prendre  foio  âc  d’y, 
mettre  ordre.  * 

JAûTchandifti  ^ui  font  propres  pour  la  colonie  de 
Surinam. 

I 

Des  briques  pour  bitir  des  maifons.  j 

Des  elTences  ou  pièces  de  bois  en  forme  de  tulle 
pour  couvrir. 

Des  clous  de  toutes  (brtes  ; des  ptnrures  , des 
ferrures  , 6(  autres  quinquailleries  & ouvrages  de 
fer.  { 

Des  miroirs  grands  6c  petits;  du  corail  rouge,  6cc. 
Des  haches , des  ferpea , & toutes  fbrfes  o ioAru- 
mens  d remuer  la  terre , ou  propres  aux  tonneliers, 
charpentiers  6c  maçons* 

Des  chaînes  de  fer  pour  attacher  les  bateaux, 
de  huit  à dix  pieds  de  long , avec  leur  cadenac. 

Des  pots  6c  marmites  de  fier , des  cannottes  ou  I 
cruches  de  terre.  ! 

Des  ouvrages  de  cuivre , comme  caâêcteres , pots 
i thé , chaudrons , bafitiis. 

Des  aiguilles,  des  épingles , des  cartes  d jouer, 
des  verres  à bierre  6c  d viu. 

Des  épiceries. 

Des  railÎAs  fecs  , des  prunes , du  ris  , du  café  , 
du  thé. 

Du  lard  6c  du  boeuf  Talé  en  bafUs«  , 

Du  beurre,  du  fromage. 

Du  favon  blanc  & marbré.  ' 

Du  papier  6c  des  livres  i écriro , 6c  d’autres  pa-  . 
piers  aplier. 

De  1 nulle  (Tolive , 6c  des  huiles  d brûler*  ' 
De  la  poudre  6c  du  plomb  d giboyer. 

Des  vins  rouges  6c  blancs  ; de  l’eau-de-vie  6c  de 
la  bierre. 

Des  dentelles  , des  rubans , 6c  toutes  fortes  de 
galnntcrics. 

Des  petites  étoffés  de  laine , 6c  des  étoffes  de  foie , 
lèpres. 

ucs  toiles  , tant  de  Hollande,  que  du  Siléfic* 
Des  toiles  peintes  de  toutes  fortes.  i 
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Des  mouiTeUnes , batlAos  6c  gazes  de  tontes  fo'rtef* 

Des  boutons  d’or , d’argent , de  cuivre , ou  autre 
métal  ; dcpoii.de  chameau  , de  foie  , 6cc« 

De  la  foie  6c  du  fil  d coudre. 

Des  chapeaux;  des  bas  de  fil,  de  .£bie,  ic  de 
laine. 

Des  (buliers  6c  des  pantouAes  pour  hommes, 
pour  femmes  , 6c  pour  enfaos. 

Des  éventails , des  coéA'cs  6c  coeffaret;  des  gants 
pour  hommes  6c  pour  femmes,  enfin  tout  ce  qui  peut 
lérvir  aux  amcublemenB  6c  aux  commodités  de  U rie* 

hiarckandifes  qu'on  tire  de  Surinam. 

Le  plus  grand  commerce  de  cette  colonie  co» 
fiAe  en  fucres , qui  y valent  ordinairement  depuis 
fept  d huit  duiecs,  |ûlqua  douze  ou  quinze  duites 
la  livre  ; il  en  vient  auHi  de  petits  citrons , 6c  des 
oranges  confites , quelque  rocou , des  baniUes  qui 
font  grofles  6c  bien  nourries , mais  qui  ne  font  pas 
fi  bonnes  que  ceUes  que  foumiiTem  les  Indes  Ef- 
pagnoles  On  y a commencé  (en  1718  ) des  plan- 
tations de  café  qui  y réunifient  d merveille,  6f  qu’on 
n’eAime  pas  moins  que  celui  dU  levant. 

Les  livres  fc  tiennent  d Surinam  en  florins , fbuf 
6c  penins.  Les  poids  6c  mefares  font  les  memes  qu’a 
AmAcrdam. 

Lorfqu’un  navire cA  revenu  de  Surinam,  le  pto> 
priétaire  le  fait  eotièremenc  déchaîner,  6c  fait  met* 
tre  tous  les  fucres  dans  un  magaun , oü  il  les  fak 
peAtr  ; zprés  quoi  il  envoyé  un  compte  d celui  au- 
quel ils  A>ot  fiarefles , contenant  le  poids  de  chaque 
banque , 6c  d quoj  monte  le  fret  au  tout , en  rab- 
basam  quatorze  pour  cent  pourla  tare  des  biriqucs  ^ 
pour  le  fret , il  eA/églé  a tant  de  duites  par  livre* 

L’on  ne  paye  d AmAcrdam  aucun  droit  de  foc- 
tie  ou  d'entrée  pour  les  marchandifes  qui  viennenc 
de  cette  colonie  , ou  qui  y retournent;  6c  il  n'en 
coûte  que  trente  fous  pour  le  pafTe-port. 

COMPAGMIB  HoLLAMDOHB  .DU  NORD.  CctTC 
compagnie  n'a  pas  un  privilège  exclufif;  les  par- 
ticuliers ont  droit,  aulTi^icn  qu’elle,  de  fiûre  leur 
commerce  dans  les  lieux  de  fà  conceflîon  ; 6c  l’avan- 
tage qu’elle  reçoit  de  fes  lettres  patentes , coafiAe 
dans  quelques  autres  privilèges  d’alTez  peu  de  con« 
(equence. 

lly  aaoffien  Hollande  des  compagnies  pour  la 
mer  Jlaliique , pour  la  pèche  de  la  nouvelle  Zeni' 
ble  9 du  détroit  de  David , 6c  du  Groenland  ; mais 
ces  |>éches  ne  font  pas  pour  cela  mteidites  d ceux 
qui  veulent  les  entreprendre  : toute  UdiAerenoc  qu’U 
y a cotre  les  pécheurs  de  ces  compagnies  6c  ceux 
des  parxiculieis  , confiAant  feulement  en  ce  qu’il 
n’eA  point  permis  d ceux-ci  de  defeendre  d terre, 
pour  dépecer  leur  poilTon,  6c  y fondre  leur  lard; 
étant  obhgés  de  couper  leurs  baleines  par  morceaux, 
6C  de  Tes  apporter  en  Hollande , pour  y être  foo- 
dues  ; 6c  qu’au  contraire , les  pécheurs  de  la  com- 
pagnit  ont  la  licence  de  fondre  i terre  ; ce  qui 
rend  leur  chargement  plus  abondant  6c  plus  facile* 

COMPAGRIS  lio^LARDOIÇB  DV  I-RVAKT,  11  o'y 
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'■  poîm  proprement  en  HolUode,  de  compagnie  du 
Levant  : mus  le  commerce  que  les  particuliers  y 
fooi  ÿ cft  fi  confidërablc , & a une  ii  grande  con* 
fcqucoce  pour  la  république  même  . que  les  états 

Srncraai  a’otu  point  cru  indigne  d’eax  d*cn  pren- 
re  foin , & d’y  établir  un  ordre  & des  réglemens , 
que  tous  Us  négocians  HoUandois,  qui  Ibm  ce  né- 
goce, font  obliges  d’obferver. 

Pour  veiller  1 robfcrvation  de  ces  rcglemcns , les 
états  ont  établi  à AinficrdaiU  une  chamùrc  de  direc- 
tion , compofée  de  fir  députés  & d'un  grc/Ber , tous 
mardiands  , qui , fous  IrtUtoriic  des  bourgucnicÛrcs , 
ont  foin  de  tout  ce  qui  regarde  la  navlgAcion  & le 
commerce  de  la  mer  Méditerranée  ; particulièrement 
«le  celui  qu’ils  enttetienncnt.avcc  autant  de  profit  que 
réputation  a Smime  & i C^oAantioople. 

C'eft  cette  compagnie  qui  nomme  les  confuls  des 
échelles  du  levant , qu’elle  efi  néanmoins  obligée  de 
prefenter  (c  de  faire  agréer  aux  états  généraux.  C VU 
elle  qui  décide  du  nombre  & de  U force  des  con- 
vois necelTaircs  pour  arTurer  la  navigation  des  vaif- 
feaujt  marchands  : elle  régie  aufli  les  dificrends  qui 
furviennen;  entre  les  négocians  aal'uict  de  ce  négoce  : 
ti  elle  a droit  même , lorfqii’il  le  faut , d’ajouter 
de  nouveaux  réglemens  aux  anciens  ; mais  qui  n'ont 
de  Ibrce,  qu’apr^s  qu'ils  ont  été  confirmés  par  les  états 
géocraux. 

CoMPAGKTE  AnOIOTSE  DES  ThOES  OrIENTAIES. 
L’on  ne  peut  refufer  i cette  compagnie  l’honneur 
du  fécond  rang  parmi  les  compagnies  établies  en 
Europe,  pour  Je  commerce  des  grandes  Indes;  à 
peine  même  cède- 1*  elle  i celle  de  Hollande  , 
pour  la  richcHe  de  fes  retours  : & fans  les  épice* 
ries  , dont  cette  dcmicre  efi  abfolumcnt  la  maitrefle  , 
ti  de  plus  grands  étaHltfièmens  qu’elle  a dans 
tout  rOrient , il  y a eu  des  tems  que  celle  d’An- 
gleterre pouvoir  au  moins  fc  flatter  de  quelque 
^alité. 

On  verra  dans  la  fuite  de  cet  article , les  diver- 
fes  révolutions  de  la  compagnie  Angloifc'y  (à 
grandeur  naiflfânte  jufquVn  >615  ; le  plus  haut 
point  de  fa  gloire  en  i66i  ; (â  décadence  depuis 
ié8o;  fa  chute  prochaine  en  1691;  enfin,  en 
1^98  , fon  rétablinêment  dans  un  état  plus  glorieux 
que  jamais , par  fon  union  avec  une  nouvelle  com^ 
pagnie. 

La  compagnie  d'Angleterre  commença  d fc 
former  dans  les  dernières  années  du  régne  d’Elifa> 
beth.  L’émulation  des  fucecs  heureux  de  leurs 
voifios  dans  les  voyages  de  long  cours,  ayant  engagé 
les  An'zlois  i en  tenter  de  pareils , cette  princeSe 
accorda  des  lettres  patentes  aux  marchands  de  Lon- 
dres, qqi  s’étoient  affociés  pour  cette  enircprUè; 
& la  charte  qu’elle  leur  fît  expédier  en  1599  , a 
depuis  fervi  de  modèle  pour  toutes  celles  que  la 
compagnie  a obtenues  des  rois  fes  fuccclTcurs. 

La  première  flotte  que  les  Anglois  envoyèrent 
aux  Indes,  fut  de  quatre  vaiflcaux,  qui  mirent  a 
la  voile  CD  i6oo.  Eilê  sevint  avec  une  charge  fi 
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riche , qu'on  compta  en  peu  d'années  julqu'i  vingt 
flottes,  que  b compagnie  y tvoh  envoyées. 

Jacques  I.  qui  apres  b mort  d'Elifabeih,  avoit 
réuni  fur  fa  tête  les  couronnes  d’Angleterre  6c 
d’Ecofle , protégea  cette  compagnie  naifiânre.  JJ 
confirma  & augmenta  par  une  nouvclb  charte , 
tous  les  privilèges  6c  les  prerogarives  qui  lui  avoienc 
été  accordés  dms  le  règne  précédent  ; 6c  afin  Je 
taire  voir  combien  U smtérclToit  i cct  écablifle- 
meut,  il  envoya  en  1608  , & encore  depuis  en 
1^1) , divers  ambaHadeurs  au  Mogol  , au  roi  da 
Japon  , à celui  de  Perfe  6c  à pluficurs  autres 
princes  des  Indes,  pour  faire  en  nom,  6c  en 
celui  de  b compagnie , divers  traités  de  commerce , 
dont  quelques-uns  fubfiftcnt  encore. 

L'on  fçait  far-tout  par  combien  de  privilégef 
le  roi  de  Perfe  paya  aux  Anglois  les  fervices 
qu’ils  lui  rendirent , en  lui  aidant  à chanêr  d’Or- 
mus  les  Portugais,  qui  fe  fervoiem  de  cette  IHe 
funeuiê , 6c  des  forts  prefque  imprenables  qa’ilv 
y avoient  élevés , comme  d’une  citadelle , pour 
le  maintenir  dans  rufurparion  da  commerce  du 
Sein  Perfique  , qu'ils  faifoient  prefque  Iculs , depuir 
pics  d’un  fiècle  qu'ils  s’en  ctoîeni  emparés. 

C’eil  fous  le  régne  de  Charles  il.  que  b c<vn- 
paghie  Angloife  a reçu  le  plus  de  faveurs,  6c 
fous  lequel  auili  elle  a été  plus  florifiânte  ; 
pourraM  on  en  excepte  les  cinq  ou  fix  dernières 
années. 

On  compte  jufqa’d  qqprc  chartes  de  ce  prince , 
par  Icfquclies  il  lui  a accordé  quelques  nouveaux 
privilèges. 

La  première  efl  du  j Avril  r66i  : elle  connent 
la  confirmation  des  anciennes  chartes  , ou  plutôt 
c’en  efl  une  toute  nouvelle , qui  attribue  â b rom-- 
pagnie  quantité  de  droits  , 000c  elb  n'avoit  point 
encor»  joui  ; & augmena  ou  éclaircit  prefque 
tous  cciî^  qui  lui  avoient  été  accordés  par  les 
chartes  d'iüiûbeth  , & de  Jacques  I.  On  enparbra 
plus  bas  avec  plus  d’étendue , parce  qu’elle  eff  pro- 
prement b bafe-  de  tout  le  commerce  de  cette 
compagnie , & que  c'eA  encore  aujourd'hui  fur 
cette  enane  , que  font  fondés  cous  les  privilèges 
6c  b police  d’une  nouvelle  compagnie  qui  a été 
établieen  1^98. 

La  fécondé  charte  donnée  par  Charles  IJ.  cil 
du  x7  Mars  1669.  Par  cette  charte  il  code  i la 
compagnie  y le  port  6c  l’ille  de  Boml^ye  aux’ 
Indes  Orientales  , avec  tous  les  droits  régaliens , 
revenus,  rentes , châteaux,  bâtimeos , fonifications  , 
privilèges , franchifes , &c.  tels  qu’ils  lui  appane- 
noient  par  b ceflionquelui  en  avoit  faite  là  majellé 
Portugais  y ne  s’en  réfervam  que  b fonveraineté 
6c  l’hommage  , comme  relevant  i l’avenir  du  châ- 
teau royal  de  Greenwich,  comté  de  Kent;  6c  pour 
toute  redevance , b fomme  de  dix  liv.  fierlings  en 
or,  de  bonne  monnoie  d’Angleterre,  payable  cha- 
ue  année  le  }o  feptembre  , au  bureau  de  la  douane 
e Londres. 

Par  b croifiéme  charte  , qui  cA  du  iS  décembre 
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1614  Charles  lî.  fait  pareillement  ce(Tion  \ la 
compagnie  An;;loifc,  de  l‘iile  de  Saituc-Hclcac , 
comme  lui  appartenant  par  droit  de  conquête. 

C’çA  cette  ille , qui  depuis  a fervi  d'cncrepilt 
aux  vaid^uz  de  la  compagnie»  Les  Portugais  la 
découvrirent  dans  les  premiers  tems  de  leur  navi- 

£ation  aux  Iodes  par  le  Cap  de  Bnnnc'Efpérance. 

l’avant  abandonnée  , elle  fut  polTédcc  par  les 
Holbndois  , qui  la  quincrem  à leur  cour,  pour 
s'établir  au  Cap.  Les  Anglois  v prirent  pofte  après 
eux;  mais  ils  en  furent  chalfcs  en  167s,  par  la 
compagnie  de  HolUiulc.  Enfin,  le  capitaine  Mon> 
dai  , qui  commandoit  une  efeadre  de  (à  majeflé 
Britannique,  l’ayant  rcprile  l’année  luivante  , ce 
fut  le  droit  que  Charles  II.  y avoic  acquis  par 
cette  conquête  , qu’il  cédai  la  compagnie  Àngloife 
par  la  chane  de  1574. 

Eniin,  la  quatrième  charte,  que  la  compagnie' 
obtint  de  ce  prince  , ordonne  l'crcêlion  d'une  cour 
de  judicaturc,  compnlce  ePun  legWlc , de  de  deux  j 
marchands  , dans  toutes  les  places , comptoirs , 
le  autres  lieux  , qu  elle  po{Te(b  dans  toute  l'rtcn- 
duc  de  Cl  conccHion , pour  fuger  tous  les  cas  de 
faiCcs  & contedations  au  ftijet  des  vaiiTcaux  , ou. 
matchandifes  allant  aux  Indes  , contre  le  priviK-ge 
cxclullf  accordé  par  les  LfCttrcs  Patentes  de  i66t  ; 
conunc  auHi  pour  connoitre  de  toutes  les  caufes 
de  marchandiies , de  ntarinc , de  navi^ration , d’a- 
chats , de  ventes  ; d’échanges , de  polices  d’alTu- 
rance,  de  lettres  de  ch^^e,  &c.  même  de  tous 
crimes  commis  en  pleine  mer , ou  dans  les  pavs , 
régions  & territoires  app  irtcnans  i la  co'npagnte  y 
dans  l’Aile,  l’Alriqueli:  l’Amérique,  le  tout  néan- 
moins félon  les  us  le  coutumes  des  marchands , &: 
les  loix  d’Angleterre. 

Ces  quatre  clnrtcs  depuis  Cirent  conflrinces  par 
Jacques  II.  par  une  charte  de  la  première  année  de 
Ton  régne  , dans  laquelle  il  rapclle  en  détail  les  cei- 
fions  Je  llombaye  & de  vSaintc-Hclénc  , & réfec- 
tion de  la  cour  de  judicaturc  , faite  par  les  trois 
dcniiércs  ; ordonnant  feulement  en  général  l’cxc- 
cution  de  la  première  , dont  on  va  ajouter  ici 
l'extrait  fuivantlapromcflc  qu’on  en  a faite  ci-defTus. 

Cette  charte  conùllc  en  vingt-huit  aiticlcs  : voici  les 
principaux. 

• Par  le  premier,  là  majefte  Britannique  érigé  la 
compagnie  en  une  corporation , ou  corps  politi- 
que , fous  le  nom  de  gouverneur  & compagnie 
aes  marc/iands  de  Londres  , craHquans  dans  les 
Indes  Orientales. 

Le  troihéme  lui  accorde  un  fccau  commun , 
pour  fervir  dans  toutes  fes  cxpéditicns  ; avee  la 
faculté  de  le  rompre  & changer,  quand  elle  le 
voudra,  & d’en  faire  fabriquer  &graver  un  nouveau. 
Le  quatricme  établit  un  gouvcrocur  ie  vingt- 
quatre  afillVias,  tirés  des  a-^ionnaires  de  1a  c'om- 
pjgnie  y pouf  avoir  la  direction  des  afTiircs,  3t  or- 
donner du  chargcnient  le  envoi  des  vailTcaux  , & 
de  tout  le  commerce  qui  £c  fera  dans  l'étendue  de  fa 
C«>nçdilon« 
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Le  cinquième  , le  iixiéme  , le  fepticmeyle  huj-' 
■ticme  le  le  neuvième  nomment  pour  la  première 
fois  le  gouverneur  & les  al1ifians,lc  règlent  pour 
l’avenir  la  forme  qui  s’oblcrvera  dans  rdcérion 
defdits  gouverneur  & aiVifVans , & d’un  deputc- 
gouverneur  , ou  fous  - gouverneur  , pour  prefider 
en  rabfence..  ou  en  cas  de  mort  du  gouverneur. 
Ils  ordonnent  aiifil  devant  qui  les  élus  feront  tenus 
de  prêter  ferment , IC  quel  il  doit  être.  Enfin , ils 
marquent  le  tems  que  tous  ces  officiers  doivent 
relier  en  charge,  & celui  que  fc  tiendront  les 
cours , ou  aiîêmblces  générales  de  la  compagnie» 
A l’egard  des  aiTcmblces  générales  , elles  fotte 
fixées  au  mois  d'avril  de  chaque  année  , depuis  le 
. 10  jufqu’au  dentier  ; le  |our  reAant  au  choix  du 
! gouverneur.  Pour  la  durcedes  tbnélions  des  officiers, 
clic  efi  annuelle,  le  ils  ne'peuvent  être  continués  fans 
de  grandes  taifems,  feulement  dans  des  occalions  rates 
&:  importâmes. 

Le  dixième  article  fixe  l’ctcndue  de  la  concefi- 
fion  ; 6c  permet  à tous  ceux  qui  feront  de  la  com- 
pagnie , leurs  fils  qui  auront  vingt-un  ans , leurs 
I apprentifs,  fadeurs  &•  domefiiques , de  trafiquer 
& négocier  librement  par  met  par  toutes  les  rou« 
ces  6c  pallages  <tcja  découverts,  ou  qui  le  (erour 
par  la  fiiiie,  foit  aux  Indes,  ou  des  Indes  dairs 
les  autres  parties  5c  régions  de  l’Afic  , de  l’Afrique , 
j'Ic  de  l’Amerlque  , au'vleU  du. Cap' de  Bonne-Ef- 
péranec , jusqu’au  détroit  de  Magellan,  & tous' 
autres  endroits  dans  Icfilites  bornes  , où  il  fc  peut 
faire  & exercer  quelque  commerce , ou  cratic  Je 
marchandilcs  , pours'u  qu’il  en  ait  etc  auparavant 
arreté  6c  délibéré  par  la  compagnie  \ & pourvu 
a'tdi  que  ledit  commerce  ne  le  l.ilTe  pas  dans  les 
lieux  déjà  occupés  pat  Icc  fujecs  de  quclqu’autro 
prince. 

L onzième  article  donne  pouvoir  à la  compagnie^ 
de  faire  toutes  les  loix  Sc  ordonnances  qu’elle  jugera 
i propos  , pour  être  obfcrvécs  par  fes  fiélcut^  , 
capitaines  & maîtres  de  vaifleaux  , le  autres  officier* 
qui  feront  à fon  fcrvicc  ; même  de  les  révoquer,  le 
en  faire  de  nouvelles  j le  en  cas  de  contravention 
auxdiccsloix  , ordonner  contre  les  comrevenans  telles 
peines  , amendes , ou  punitions , qu’elle  jugera  juiK'S 
6c  raifonnables  , fans  être  obligée  d’en  rendre 
compte  i qui  que  ce  foit , non  pas  même  aux  offi- 
ciers de  fa  majefte  Britannique  ; d condition  néan- 
moins quclcfdites  loix,  ordonnances  le confticutions 
ne  feront  point  contraires  à celles  d’Angleterre,* 

Par  le  douzième  , fa  majefié  veut,  que  pour  tons 
droits  de  douane,  de  pefage  , ou  autres , qui  pour- 
roicn;  lui  être  dés,  à caulc  des  marchandilcs  venant 
des  Indes  fur  les  vailTcaux  de  la  compagnie  , il  I-i 
foit  accordé  un  delai  d’une  année  pour  leur  entier 
paiement  ; f^avoir  fit  mois  pour  la  première  moins 
6c  fix  autres  mois  pour  l’autre  moitié , en  donnaer 
neanmoins  camion  ; ce  qui  s’obfcrveroît  auiîî  pv'it 
les  marchandifes  forçant  d’Angleterre  , pour  all-t 
aux  Indes  ; pour  Icfqucllcs  meme  il  ne  s’nr  piycToi; 

I aucuns  dioiis,  fi  clLs  periiToien: avant  d'ésc  anirc-tx 
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iix  lifux  de  leur  de^inadon  ; 6c  <]u  en  cas  cju'il  en 
eut  été  payé  , <)u’its  lui  Icroicm  rcfUtucs  \ en 
jalKàanc  néanmoins  par  ladite  compagnie  , parde- 
vaut  le  grand  créforicr  au  royaume  , de  la  perte 
dei  dîtes  tnarchandifes. 

li  cfl  encore  accordé  par  le  même  article  un 
terme  de  treize  mois  » pondant  lequel  la  compagnie  ^ 
ou  Ceux  tics  fujets  de  $.  M.  B.  qui  auront  acheté 
d'^Iik  des  marchandifes  venant  des  Indes»  pourcom 
les  laire  forcir  du  royaume  , faus  payer  aucuns 
droits,  pourvu  qu’ils  loLnt  charges  fur  des  railllaus 
Ançlois»  6c  qu’on  rapporte  les  acquits  du  paiement 
de  leurs  droits  d’eniicc* 

Le  treiziéme  article  permet  le  tr.mfportdcs  elpè> 
CCS  d’argent  étrangères  hors  du  royaume  , pour 
être  employées  au  commerce  de  la  compagnie  dans 
les  Indes;  meme  de  celles  quelle  aura  hit  batcrc 
au  coin  d'Angleterre  » dans  la  cour  de  Londres  » 
provenant  des  matières  defJitcs  monnotes  écran* 
gères  ; pourvu  néanmoins  que  la  fomme  totale 
n’excede  point  50,000  Lv.  ItcrUngs  dans  chaque 
Toyage. 

Par  les  quatorzième  & quinziéme  articles  , il  cfl 
permis  à la  compagnie  d’avoir  (ix  grands  vairTcaux 
& lîx  flûtes  » montés  & équipés  de  toutes  (ortes  de 
munitions  , foie  de  guerrC|»  foi:  de  bouche  , avec 
cinq  cens  bons  matelots  Anglois  » pour  f.iirc  Ion 
commerce  dans  toute  lecendue  de  fa  couccllîon  ; 
ùit  Icfqucls  fa  Britannique  ne  pourra  mettre 

à'em^argo*  foui*quelque  prétexte  que  ce  foie  , à 
moins  qu  elle  ne  puH{e  ablolumem  le  palTer  defiits 
vailTc  iux  dans  miclquc  occafîon  de  guerre  prcHante 
6:  imprévue  , od  elle  en  auroit  bcfoin  pour  augmen* 
ter  fa  flotte. 

Le  feizirme  accorde  X h compagnie  » un  privi- 
lège exclulif , pour  faire  lèu'c  le  commerce  aux 
Indes,  & ordonne  la  laliie  de  confîlcation  des  vaîf- 
féaux  & tnarchandifes  que  les  autres  fujccs  de  fa 
^ majcllé  Britannique  y pourroicm  envoyer  j l'cmpri- 
fonnement  des  capitaines  A:  maîtres  de  vailTvaux  , qui 
les  y auroienr  conduits  ; les  amendes  en  cas  de  réci- 
dive ; enfin,  la  caution  de  1000  L ficrlings  , pour 
alfiircr  fie  répondre  qu'on  n’ira  plus  dans  la  con- 
ccrtîon  de  la  compagnie  , en  contravention  de  cet 
article. 

Le  dix-neuvicme  aniclc  oblige  la  compagnie 
de  rapporter  en  Angleterre»  au  moins  autant  de  ma> 
tiercs  d’oi  ou  d’ar^^ent,  qu'elle  en  aura  tire  dans 
cjiacun  de  fes  voyages  » 6c  marque  les  porcs  cîc 
Londres,  de  Darmouth  fie  de  PUmouch,  pour  les 
feuls  du  royaume  , par  lefqueU  il  lui  fera  à l’avenir 
permis  de  faire  forcir  les  efpèces  donc  elle  aura 
oefom  pour  fon  négoce  ; Icfquehes  matières  fie  elpè- 
ces  d’or  6c  d' argent  feront  enregtftrées  dans  leUliis 
poîts,  foit  CO  forçant , foit  en  cutram  ; mais  cepen- 
dant fans  payer  aucuns  droits. 

Par  le  vingtième  , il  cil  défendu  aux  comntis 
des  douanes  de  S.  .M.  de  Lûircr  entrer  aucunes 
m.irchandifcs  provenantes  des  lieux  compris  dans 
toute  rétciidue  de  la  conccfllon  de  h compagnie , 
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à moins  qu’il  n'apparoifTc  d'une  DermllHon  [»ar 
écrit,  fceliec  de  Ion  fceau»  fie  dtgnéc  par  les 
olHcicrs. 

Le  vingt'Uniéme  fixe  à 500.  llv.  llerlings  , les 
fommes  qu’il  cH  néceflairc  d’avoir  dans  le  fon.|ÿ^ 
cipital  de  ÏA  compagnie  i pour  ch  ique  voix  déli- 
bérative ; accordant  néanmoins  la  'acuité  iceux  qui 
y auront  apporte  une  moinire  fomme  , de  fc  joindre 
pluficurs  cafen’ble , pour  former  une  voix. 

Le  vjtgt-quatric^ne  arti  xe  permet  i la  compa^ 
gntey  d’envoyer  des  varlcaux  de  guerre  fie  des 
troupes,  fie  de  bitir  des  châteaux  6c  de*  forts  dans 
tous  les  lieux  de  fa  concellîon  ; meme  d’y  faire  la 
paix  ou  la  guerre  avec  coites  foacs  de  peuples, 
qui  ne  font  pas  chrétiens  ; fie  de  tirer  raifon  pat 
les  armes  de  ceux  qui  lui  aur7ien;  caufe  quel* 
que  perte  , ou  interrompu  f>u  commeicc. 

Enfin,  le  vingt-fixicme  lui  accorde  parcillemenc 
la  pcrmiflîoQ  d’acréicr  ou  enlever  tous  les  An- 
glois,  fie  autres  fujets  de  S.  M.  B.  qui  trafique- 
ront dans  les  vailleaux  Indiens  ou  Angluis  , o« 
qui  luhircront  dans  tous  lc>  lieux  dont  le  corn- 
mcicc  lui  a été  cédé,  fans  la  pecmiHtoo  de  ladite 
compagnie. 

On  a négligé  d'extraire  plufieurs  des  vingt- 
huit  articles  dont  cft  compoléc  la  charte  de  Char- 
les IL  du  } avril  i6fix,ou  pirce  qu’ils  font 
importants,  ou  parce  qu'ils  ne  fervent  que  d ex- 
plications X quelques-uns  des  autres. 

Lorfque  cette  chatte  devine  publique  en  Angle- 
terre , le  parlement  fembla  trouver  mauvais  le 
privilège  exclufif  que  le  roi  accordait  à hcofnpa* 
gnie  par  le  fcizicme  article. 

Cerce  quedion  n’éroit  point  nouvelle  , fit  elle 
avoit  été  déjà  agitée  fjus  le  régne  de  Jacques  L ; 
mais  ce  prince  , nouvellement  appcUé  au  trfine 
d’Angleterre  , par  la  mort  d'Elifabvth  , criignan; 
de  compromettre  fon  autorité  , aima  mieux  révo- 
quer un  pareil  privilège , qu'il  avoit  accordé  aux 
I colonies  de  la  \ jiginie,  que  de  foutenir  la  preroga^ 
live  royale. 

Charles  II  fur  plus  lurdi , ou  plus  h-4iciix  que 
fon  aycul:  la  quciiiot)  fut  portée  dans  la  cour  de 
U loi  commune  d’Angleterre  , où  elle  Bit  jugée 
en  faveur  Ju  roi;  mais  malgré  ce  fucccs, la com- 
pagnie  ne  profita  giiéres  de  ce  privilège;  &:  l’indul- 
I gence  naturelle  de  ce  prince,  jointe  ai>x  fomme* 
ccnfidctobL's  que  les  I.itcrlopesîui  fourni'foicnt  de 
temps  en  temps  , firc  it  que  ceux  - ci  coniimièrenr 
leur  commerce  aux  Indes  , 6c  que  pendant  tout 
fon  régne  , la  compagnie  ne  les  en  put  empêcher. 

Elle  prit  mieux  les  mefures  fous  celui  de  Jac^ 
ques  IL;  avant  rtpréfemé  i ce  prince,  combien 
il  étoii  de  l’intérét  de  là  maicllé  Britannique  , fie 
de  celui  de  l’Angleterre  , de  la  maintenir  dins  toute 
l'ctcnduc  de  fon  dfrit,  r>Ue  en  obtint  le  premier 
avril  léSf  , la  charte  dont  on  a patlé  ci-devaat  ; 
par  laquelle  , oiictc  la  confirmation  d.s  quatre 
chojtcs  de  fou  prcdéecncur , il  fi:  de  lî  exprciTcs  fie 
de  il  rigouxcuics  dcfcalls  a tous  fes  fujets  , qui 

Qq'n 

^ . 


Digitized  by  Google 


C O'M 

ne  Tont  point  de  la  compagnie  ^ de  faire  le  com- 
merce des  Inde/,  que  les  Interlopes  en  parurent 
entkremcn;  exclus* 

La  proclamation  pour  rcxccution  de  la  charte 
de  Jacques  II.  par  rapport  au  privilège  excliilîf 
de  la  compagnie  , pour  le  commerce  des  Indes 
Orientales,  cil  du  meme  jour  que  la  clurcc. 

On  remarquera  en  pallant,  que  rindul^cnce 
que  Charles  11.  avoit  eue  pour  eux,  ccoii  deve- 
nue lî  prejudiciable  i la  compagnie  , la  fin 
de  Ton  replie  , que  (es  allions,  qui  eu  1681  ctoient 
montées  a 570 , baii'scccnc , preique  tout  d'un  coup 
à too. 

Les  actions  de  h Angloife  n'etoient 

ori-;;inairemcnt  que  de  50  liv.  ilerlings  ; mais  les 
dircOciirs  ayant  eu  une  répartition  coniîJcrable  d 
faire  en  167^,  clic  mi:  le  proHc  en  principal , au 
lieu  «le  le  retirer  ; tellciucnt  que  les  allions  dou- 
blèicnt , & devinrent  de  100  livres  ftcrlings. 

La  vente  ou  Tâchât  des  allions  n'ont  pas  un  fi 

Î;rar.d  mouvement  i Londres  qu'en  HoUanilc,  où 
cur  prix  ne  dépend  fouvem  que  du  bruit  le  plus 
lecer  qui  fe  répand  , (oit  de  guerre  , foit  de  paix  j 
au  lieu  qu'en  Angleterre  U roule  ordinairement  fur 
la  difette  ou  Tahondance  d’argent  fur  la  place  ; 
fur  Theureux  retour,  ou  fur  la  perce  des  vaiileaux 
que  la  compagnie  a en  mer  ^ Sc  fut  b bonne  ou 
mauvaife  vente  des  marchandifes , qui  Ce  fait  deux 
fois  Tannée  : T^avoir , au  mois  de  mars , & au  mois  de 
feptembre. 

Fn  Tannée  , qui  fut  une  des  plus  hcurcu- 
les  années  , & des  plus  favuiabUs  pour  les  ictnms 
de  h compagnie . la  vente  du  mois  de  feptombre 
monta  à fiji.'iopoo  1.  tournois  j de  U rclloi:  encore 
dans  les  magasins  de  li  compagnie  pour  environ 
1, y 60,000 1.  de  nnichandifes:a'  iîi  fc  Kc»ilune  réparti- 
tion de  TÎngt-ci.'.q  pour  cent  furie  capital  du  fonds  , 
payable  dit  pour  cen;  coiuptaiu  , & quinze  pour  cent 
au  mois  de  mars  fuivanc. 

On  juge  alTrz  que  dans  ce  qu'on  a dît  ci-dcHus  , 
du  coursj^s  aérions  en  Angleterre , on  jt'a  point  1 
entendu  ^rlcr  de  cette  manie  fubitc  , qui  en  ' 
1719  & 17x0,  leur  donna  ce  haut  prix,  qui  a 
ruiné  egalement  les  particuliers  St  Tctat  ; défor- 
dre  où  le  fage  parlement  de  ccrtc  nation  tâche 
préfentemenc  d’apporter  les  rcmcdcs  nécenaircs  , 

( I7il  ). 

Le  premier  fonds  de  cette  compagnie  momoit 
i ^69,891  liv,  ilerlings  Sc  5 chelins  , qui  ayant 
doublé,  comme  on  Ta  dit  ci-defllis , s'cil  compté 
depuis  fur  le  pied  de  739,78a  liv.  Aerlings  loch  .1 
Uq  uelle  fomme,  ii  Ton  aputc  pour  les  proHts  faits 
par  la  compagnie  y moncaus  en  i6Sf  à 963,639  1. 
Aerlings  le  ch.  1 f.  le  total  compofe  an  fonds  de 
1,703,41.x  liv.  ilerlings  6 ch,  1 C^evenam  , monnoie 
deFrance,i  11,144,486.  L on  en  donnera  ci*aprcs 
un  état. 

Lorfque  quelqu'un  achète  des  allions,  après  être 
convenu  du  prix  avec  celui  qui  les  lui  vend  , ils 
ifom  cafemble  chez  le  teneur  de  livres  de  la 
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compagnie  , qnî  écrit  fur  fou  livre  î un  tel  jour  , 
un  tela  tranfporté  à un  tel , un  tel  nombre  d’aélions  , 
ce  que  le  vendeur  Sc  Tachetcur  ftgnem  fur  le  reglAre  ; 
enforte  que  toute  la  fùrcté  Sc  la  bonne  loi  de  ce  com- 
merce coniiilent  dans  la  fidelité  des  livres  qui  font 
tenus  par  la  compagnie. 

A Tégard  de  la  police  voici  ce  qui  s'obferve  ; 
en  quoi  fouvenc  il  fcmble  qu'on  déroge  â quelque 
article  de  la  grande  charte. 

Pour  pouvoir  être  membre  de  b compagnie  , 
il  faut  |trc  Anglois  , ou  naturalifé  Anglois  , Sc 
lui  payer  5 liv.  Aerlings , en  fe  faifant  recevoir. 

L'eleélion  du  gouverneur,  du  députc-gouvei- 
oeur  Si  des  vingt-quatre  ailîAans  , fc  fait  tous  les 
ans  au  mois  d’avril  i la  pluralité  des  voix  3 pour 
être  directeur,  il  faut  avoir  deux  mille  livres  Aer- 
lings  de  fonds  , tant  ancien  que  nouveau  ; les  voix 
fc  donnent  par  bulciins,  où  Ton  écrit  fon  nom  , 

& le  nom  de  celui  qu’on  élit , en  combinant  les 
fommes , comme  on  l’a  dit  ci-deiîus,  quand  fon 
fcul  fonds  n’cA  pas  aflcz  couAdécable  pour  com- 
pofer  une  voix. 

Le  .député  Si  le  fous-gouverneur  ne  peuvent  être 
continues  que  deux  annéesde  fuite;  mais  iU  peuvent 
y revenir.  A Tcgard  des  dircétcurs,  on  cA  obligé  d’en 
changer  fept  ou  huit  tous  les  ans. 

LafTcmblée  dos  Jircétcurs  fc  tient  tous  les  mer- 
credi & vendredi  de  chaque  fèmatne  : elle  eA  ordi- 
nairement partagée  en  divers  coiqi|ls  ou  bureaux  p 
nuis  qui  tous  ne  décident  rien  qu^n  comité  géné- 
ral. Ces  bureaux  font  ordinairement,  Tiin  pour 
Tachit  des  marchandifes  que  la  compagnie  envoyé 
aux  Intlcs  ; l’autre  pour  le  frertement  des  vaificaux  ; 
un  troilicme  pour  la  difculHon  de  ce  qui  fc  palTe 
aux  Indes;  un  quatrième  pour  avoir  foin  des  tnaga- 
Ans  ; & un  cinquième  pour  la  foUicitattoa  des 
adaires. 

La  compagnie  a un  fccrctaire  Si  un  teneur  de 
livres  : celui-ci  a fous  lui  douze  commis  , Sc  Tau-  « 
tre  lix  ; tous  jeunes  gens  qu'on  met  U pour  s'inf- 
irnirc.  Parmi  ceux  du  teneur  de  livres , on  reçoit 
des  jeunes  gens  de  condition , qui  y fervent  (^s 
appoiiitcmens  pendant  neuf  années,  après  lequel 
tcms,on  les  envoyé  dans  les  comptoirs  des  Indes, 
ou  ils  gagnent  beaucoup. 

Le  cailficr  general  & les  gardcs-magafins  font 
encore  du  nombre  des  premiers  commis  de  la 
compagnie.  Le  caifAcr  a fix  commis , Sc  les  gar- 
dcs-magaîins  pluAcurs  porteurs , pour  traiiTportcr 
Sc  placer  les  marchandifes  pendant  le  jour,  fie  veil- 
ler pendan*  la  nuit , tan:  au  dedans  qu’au  dehors 
des  m.îgafîns,  pour  éviter  les  accidens  du  feu  , ou 
autres  fcmblables.Tous  ces  m igaflns  font  établis  à 
Londres. 

I .a  compagnie  n’a  en  propre  que  quelques  petits 
vailTeaux  , dont  elle  fc  fen  aux  Indes;  les  autrex 
vaiAcaux  qu’elle  c. ••ploie  pour  fon  commerce 
paniennent  à des  p.>rticutier$  , oc.linairemcm  i 
trois  ou  quatre  des  plus  riches  directeurs , on  i 
quelques  puilbns  oegocians  de  Londres  » qui  les 
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font  bâtir  exprès , pour  les  lui  louera  fret  â chaque 
voyage  , fuivam  une  chaite-parcic  que  la  compatit 
aremc  auparavant  avec  eux. 

Les  envois  qui  le  toni  d’Angleterre  aux  Indes , 
(ont  de  l’or  en  lingots,  des  louis  d’or  de  France  > 
des  piilolcs  d’Flpagne , beaucoup  de  pialdres,  ou 
pièces  de  huit,  &:  de  l’argent  en  barres . ou  même 
de  la  nionnoie  d’Angleterre  battue  i la  tour  de 
Londres;  mats  fous  les  conditions  exprimées  dans 
l'article  treizième  de  fa  charte. 

Cet  or  & cct  argent  font  ordinairement  les  trois 
quarts  , ou  les  fept  huitièmes  de  la  cargaifbn  des 
vahTcaux  que  la  compa^nit  envoyé  ; l’autre  quart 
confulc  en  plomb,  en  1er  de  Suède  & d’Efpafnte  , 
en  canons  de  fer,  en  poudre  , en  mcche,  i;n  draps 
d’Angleterre  de  diverlcs  couleurs,  en  quintité  de 
ferges , & autres  petites  ctod'es  des  manuttèlures  du 
pays,  dont  elle  débite  environ  pour  iîx  cent  mille 
ècus  par  an  ; en  cochenille , en  vif^argent , en  ver- 
millon , en  corail  brut  d’Italie , & en  ambre  en  grain  , 
& autres  petits  ouvrages  de  France* 

Les  retours  des  Indes  font  du  poivre  , des  dro- 
ues , du  calé,  du  coton  hlé,  des  toiles  de  coton, 

U nUpètte,  des  étoffes  de  ruie  avec  de  l’or  & fans 
or , quantité  de  foies  crues  de  Perfe  8c  de  la  Chine  ; 
enfin  des  cabinets,  des  paravents,  & autres  telles 
curiofttès;  avec  prcfquc  toutes  les  autres  niarchan* 
difes  qu'on  petft  voir  ci-ilcfTus  au  paragraphe  de  la 
compacte  Françoifi  des  Indes  Orientales» 

Ces  retours  montent  ordiiuircmcm  i poo,ooo  L 
Aerlings  par  an  & plus. 

Quoique  tout  le  commerce  des  Indes  Orientales 
appartienne  i h feule  compagnie^  & que  par  fes  char- 
tes , il  lui  ait  été  accofCé  cxcluftvemcnc  i tous  autres; 
les  particuliers  bien  qu’ils  n'en  folent  pas  membres, 

f cuvent  neanmoins  y avoir  part  de  deux  manières  ; 

une  en  obtenant  d’elle  la  pcrmiflion  d’y  envoyer 
des  vaidèaux  fuivant  les  conditions  d'une  charte- 
partie  qu’ils  pani'ot  avec  elle  ; l'autre  par  le  moyen 
des  pacotilles  qu  elle  accorde  aux  proprietaires  des 
vaifleaux  qu’elle  frette , & aux  capitaines , olÜcicrs 
& matelots  qui  les  commandent  & qui  les  montent. 
A l'égard  cfe  la  pacotille  , clic  a été  Hxce  par  un 
reglement  du  4 leptcmbrc  lé86.  Pour  les  condi- 
tions des  charccs-parics , elles  font  pour  l’ordinaire 
differentes  fuivant  les  conjonctures  & les  temps. 

Les  principales  font  ; que  les  vaifleaux  armés  par 
les  particuliers,  porteront  fans  fret  une  certaine  quan- 
tité d’argent  & de  marchandifes  pour  le  compte  de 
la  compagnie  ; qu'ils  fc  chargeront  d’un  certain  nom- 
bre de  foldats  à fa  folde  , pour  les  traitfporccr  dans 
(es  comptoirs  , (ans  payer  de  paflage  & de  nour- 
liturc , & de  mettre  dans  leur  caegaifon , outre  les 
marchandifes  permifes , de  l’or , de  l'argent , des 
loyaux  , du  corail  brut,  & toutes  fortes  de  manu- 
fa^ures  d’Angleterre , en  payant  i la  compagnie, 
fptvoir,  pour  les  manufaéturcs  de  laine,  ti  pour 
cent  ; pour  l’or  , l'argent  & les  joyaux  , % pour  cent  ; 
A' pour  le  corail  b^ut , auffi  it  pourcent. 

Ces  navires  de  permiflioD,  cuuc  activés  aux  In- 
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des  , y peuvent  négocier  i*c  port  en  port  en  pay;mt 
un  certain  droit  fuiy.mt  la  nature  des  m..rc!iaadi(cs 
defqiiclles  ils  font  cornmerce,  don:  ils  rendent  co.upte 
aux  commis  de  la  compagnie»  Il  ne  leur  cfl  pis  néan- 
moins libre  de  rapporter  en  Europe  toutes  (brti'S  de 
marchandifes , nuis  feulement  celles  qui  leur  font 
permifes  pat  le  rcgLment  de  1 6S6  , du  nombre  def- 
quellcs  , les  principales  font  du  poivre,  & les  mar- 
chandifes  que  l’on  tire  de  U Chine,  du  Tunquin 
8c  du  Japon  ; mais  pourtant  pour  lefquclles  Us  pavent 
aulfi  un  droit. 

A leur  arrivée  en  Angleterre  , il  faut  que  la  car- 
gdifon  de  ces  vailLaux  foit  confignéc  à la  compagnie 
qui  en  fait  la  vente  i l’enchère , i la  première  vente 
générale.  Enfin  , en  cas  qu’cilc  ait  beibin  de  vait- 
leaux  dans  les  Indes , ceux  de  ces  navires  de  prr- 
million  qui  s’y  trouvent,  (ont  o'-ligcs  de  la  (ervir 
i certaines  condiûons  aulit  réglées  par  les  delibera- 
tions de  la  compagnie. 

La  compagnie  permet  parcillenrcn:  que  les  par- 
ticuliers falTcnt  le  commerce  des  diauuns , par  les 
vailfcaux  qu’elle  envoyé  aux  Indes,  moy\n.uut  un 
certain  droit  convenu  pour  le  fret;  f^avoir  i pour 
cent  pour  ceux  qui  font  membres  de  la  compagnie , 

6 pour  cent  pout  les  Anglois  qui  n’en  fom  point; 

8c  8 pour  cent  pour  les  étrangers*  • 

La  compagnie  a quatre  principaux  établi  iTemens 
aux  Indes;  f^avoir  i Surate,  au  golfe  de  Bengale  , 
i la  ciVe  de  Coromandel,  & en  Perfe. 

Ceux  qui  ont  la  dircflion  générale  de  fes  affaires 
dans  CCS  quatre  comptoirs , fc  difttuguem  par  dif- 
férens  titres.  Celui  de  Surate  s’appelle  le  gèuéral  ; 
celui  du  Bengale,  le  chef;  celui  du  Coromandel  , 
le  préfîdent  ; & celui  de  Perfe , l’agait  de  la  com- 
pagnie : on  nomme  néanmoins  aulii  quelquefois  le 
directeur  général  de  Surate , le  premier  président 
de  la  compagnie. 

Ou  n’entrera  pas  ici  dans  le  détail  des  comptoirs 
particuliers  qui  relèvent  de  ces  quatre  principales 
rcfîdcrces , en  ayant  parlé  amplement  ailleurs.  Voye{ 
dans  l’étnt  général  du  commerce , celui  aue  les  4 
nations  d'Eun^pe  font  aux  Indes  Orientales» 

On  ajoutera  feulement , qtte  lorfque  les  Anglois 
font  forcis  de  Bantam , ils  ont  fait  un  nouvel  établi!^ 
femenc  général  à Priaman  dans  l’ifle  de  Sumatra; 
mais  il  cA  peu  confidérable. 

Les  vaifTcaux  que  la  compagnie  envoyé  au  gol- 
phe  de  Bengale  & i la  côte  de  Coromandel,  p.tncnc  • 
ordinairement  aux  mois  de  décembre  8c  de  janvier. 

Lorfque  les  bàtimcns  qu’elle  a frettés  partent  en  • 
flotte,  elle  nomme  un  anural,  un  vicc-ainlial , & 
d'autres  officiers  généraux  fuivant  le  nombre  desbâ- 
cimens.  Aucuns  dès  v.ii(Teaux  qu’elle  envoyé  aux  Indes 
ne  font  armés  en  guerre  , & il  n’en  va  point  de  tcU 
fous  (a  commillîon  ; mais  lorfqu’ils  y font  arrivés , 
fi  elle  en  a befoin,  on  les  fait  armer;  &:  celui  q.’i 
commande  fur  les  lieux  , leur  donne  une  comntili  ai 
fcellce  du  fccau  de  la  compagnie , qui  cA  aucorilic 
par  des  lettres-patentes  de  S.  Al.  F. 

Enfin,  la  compagnie  peut  faire  h guene 


çjitized  by  Google 


C OTVI 


toi^  Si  princes  Tn<Iiens , qui  ne  font  pnint  c!u 
roi  d’Angleterre  I fans  en  anendre  Ic^  ordres  de  la 
cour  de  Londres,  conformément  au  vin9t*quatrtcme 
aniclc  de  la  grande  charte  de  Charles  II. 

Avmt  q«iedc  parler  de  1a  dératfcacc  Je  cette  pre* 
micre  comp/*^U  J 5c  de  1 ciablilTcmen;  de  la  nou- 
velle , » Uqucile  elle  onio  in  i r.yH  ; on  va  donner 
r.n  extrait  de  fes  livres  , dreCc  en  ifin^  , temps  où 
el..‘  étoi;  encore  dans  un  é’a*  ^orilTant  : on  y joln- 
d*a  auHi  l’état  des  vaifîè  i ii  qu’elle  a envovés  aux 
Indes  depuis  l’annce  (ulq-j'cn  TfS7;‘ce  qui 

achèvera  de  donner  une  idée  de  Tes  fonds  5C  de  Ion 
comiiierce. 

jurait  du  livres  de  la  compnt^ie  Angloije  dts 
Indis  Orientales. 

1685. 

lîv,  HcrL 

Doit  avoir 

Pour  les  effets  i Saratc  • . • I5s,tfc9  ij  C i 

Au  tort  S.  George  .....  54171s  15  6 

A iiba)cde  Ecngale  » . • • s86,  zs  ro  1 

Alix  in>rs  du  Sud  . • • . • it  10 

Tréts  à plnficu»^s  navires  . • • j 7 

Aux  magalîAs  de  Lomites  • . 1/08,154 


LaC‘amp.JflT//edoit  • . .1,487,111  11 

1.  f.  ft. 


783,850  J 


A plulieurs  io- 

céreflév  • • 

l^our  trais  à 

1 oo'Jres.  • 175,^45 

5 rats  aux  In- 

des.  • • . 

4,000 

intérêts  de  i’at- 

gem  . , . 

15,000 

Dettes  aux  In- 

des.  ... 

zo,ooo 

Bcffe  de  .iquidc.  . 


. 1,703,411  6 


Le  fonds  de  |a  cnmpagnie  de  755,781  liv. 
10  fols,  5c  fc  trouve  par  le  bilan  ci  • deffus  re  j 
l‘v.  ( fols,  I.  ch.  ce  qui  dt  deuxcrntj 
rrcme  6c  a \ < uar  po  it  cem  d’augaientation. 

On  ne  nvr.  po  nt  en  compte  i 1 1,417  liv.  i fols 
6 deniers  de  mauvaH'es  dettes  en  Europe,  non  plus 
Qve  715,444  liv.  f>ls,  pour  le  fort  S.  Gcoroc, 
Ponibiiyc  , S.  Héléas,  & autres  places  de  la  com- 
pa^n/e. 

Il  lânt  remarquer  que  cette  balance  cft  dreffée 
la.  » pied  de  la  livre  ftcrlin»,  qui  en  léSy  valoît 
environ  treize  fois  la  livre  toum.>is  de  Krancc. 

ieaedes  va/J^eaux  AnpJoise'  voyh  aux  Indes  par 
la  et  mpti^fiie  , avec  fa  pztm  f^on  depuis  U 
\o  ftynl \bi.^,juj^u'ûu  mois  Je  Jèitcmhre  létl;. 

^684  Six  vaif  eaux  * f^avoir , iroii  poux  Surate , un 
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pour  le  fort  S.Georgc , nn  pour  le  TunqtlîtJ , 
& un  pour  Min<Unao« 

1^85  Six  vailtcaux,  ffavofr,un  pour  Sainte-Hélène, 
deux  pour  Surate , deux  pour  ks  mers  du  Sud, 
& un  pourPrianuni  boaye  de  Coromandel. 

1686  Neuf  vaiffeaux , f^avoir , trois  pour  la  côte  de 

Corotnandel  & U bave  de  ficu^alc , cinq  pour 
Eombave,  un  ^»our  Priainan  & 1a  baye. 

1687  Sept  vaiffeaux,  fçavoir,  quatre  pour  le  fort 

S.  George  , un  pour  Sainte-Hélène  5c  le  fort 
S.  George , de  un  pour  le  Tunquin. 

Tous  CCS  vaiircaux  dévoient  faire  leurs  retours  en 
Angleterre. 

li  en  partit  aunî quatre  en  id8c,  6c  deux  en  léSf, 

3ui  devoicn:  refter  aux  Indes  pour  faire  le  cumm  :rce 
’înde  en  ’ndc  ; f\*avoir , trots  pour  le  forcS.Geotîre, 
deux  pour  Bombaye,  & un  pour  Pri.unan. 

11  y eut  encore  en  n^Sé  cinq  vaiffeaux  de  per- 
miPion;  f^avoir  quatre  pour  le  fort  S.  George,  5c 
un  pour  Surate  ; 5c  en  1^87  trois;  lÿavoir  , un  pour 
Ilombaye  , un  pour  Madagafcar  5c  Bombaye,  5c  ua 
pour  la  Chine. 

Le  n.-uubrede  cous  ces  vaî'^eaux  morne  \ quarante’* 
quatre  ; fifavoir , vingt-huit  pour  le  compte  de  la 
compacte  qui  dévoient  revenir  en  Europe;  fix  aullî 
pour  Ion  compte,  qui  dévoient  relier  aux  Indes; 
5c  huit  pour  ie  compte  des  particuliers,  à qui  cUc 
en  avoir  accor'.’é  la  penninion , fjlvunc  la  cbartc* 
partie  réglée  enn’ellc  5c  eux. 

Cette  première  compagnie  Angloije , avoit  de 
temp*s  en  temps  (buffert  de  grandes  pertes  : premiè* 
renient,  en  1680 , quand  elle  fut  obligée  de  fc  re- 
tirer de  Bantam,  où  fes  m^afins  furent  pillés  par 
les  Hollandois , lorfque  ccs^cmicrs , fous  le  pré- 
texte Je  donner  du  (ccours  à fultan  Agni , contre 
fulr;in  Agom  fon  père  , s'emparèrent  de  cette  place  ^ 
d’où  ils  exclurent  tous  les  Européens. 

Secondement,  en  t68z  , quand  le  grand  nombre 
d’interlopes , à qui  Charles  fécond  accordoit  trop 
facilcmcm  des  permiHions,  hrent  bdtlTcr  fes  allions 
à plus  de  cent  pour  cem  moins  qu’elles  a’avoicne 
éic  auparavant. 

En  uoHicme  lien,  en  i58f  , par  la  gnerre  que 
la  comprime  eut  à foutentr  dans  les  Indes  contre 
le  grand  mogol , pendant  laquelle  elle  avott  été 
obiit;ce  d’abandonner  fon  comptoir  de  Surarc  , 5c 
de  fc  iTMrcr  à Bombaye;  elle  avoit  néanmoins  ton* 
jours  répare  fes  fonds  5c  fouicnu  la  réputation  de 
fon  comn.crcc , comme  00  l’a  pu  voir  p«.r  les  état» 
rapportés  ci-deffus. 

Mais  enfin,  k révolution  arrivée  en  Anclrterre» 
en  fé88,  5C  U guerre  qui  h fuKit,  pendant  la- 
quelle la  compagnie  fit  des  pettes  Incio)ables  par 
Ihcuieufc  lu.rdicffe  des  armateurs  Franco»  qui  lut 
enlevèrent  pluficurs  de  fes  flottes , h mirent  dans 
rétat  le  plus  périiKUx  où  ciic  eu:  jamah  été , & 
fi  dangereux  , que  les  Anglois  cux-owmes  ne  cru'^ent 
pas  la  pouvoir  foiitenir,  5c  aimèrent  mieux  en  éc»* 
biir  une  nouvelle,  i liqueUe  peanmoios  l’anciconc 
tut  peu  de  temps  aptès  réunie. 
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t.acliartp  <îe  cectc  (rconàccompa^Uc^  de  i<p8  , 
<)(ii  eil  Tanncc  q:û  f-ivî:  celle  où  la  paix  lue  con- 
tiue  & lignée  i Riftiruh. 

Scs  ibn-is  Hwviarcm  iî  confidcraSlcs,  Sc  les  fouf' 
crîptions  fc  tirant  avec  ean*  d.-  ficîlitc,  qu*iin  auteur 
cckbre,  qui  ccrivnh  dans  le  coinmcnccmciit  de  h 
guerre  pour  la  rjcCclHon  d’F(i-a*;nc  » allure  qu’eu 
moias  de  deux  ans , elle  avoir  mU  en  mer  jofqu  a 
quarante  vailleaux  éq  'ipes  pour  Ion  commerce  : ce 
qui  croit  plus  du  double  de  eu  que  l’ancicnac  co/ft 
p^gnU  eut  jamais  lait  dans  les  temps  les  plus  flo- 
#illaiu  de  Ion  négoce  ; & qu’anncc  commune  elle 
envoyoïr  aux  Indes  un  million  Uerlinv;  en  ar^cm, 
nu  JKu  que  l'airrrc  n’uvoic  jamais  pâlie  en  eipcccs 
la  lomnte  de  cinq  cent  miilo  livres  itcriinqs  dans  les 
plus  fortes  carg.tiions  qu'elle  taifoic  deux  fois  pac 
an  pour  les  comptoirs  des  Indes. 

On  n’entrera  pas  ici  dans  un  plus  jjrand  detail 
fur  ietablinemcnt  de  cette  nouvelle  compagnie  des 
IndeSy  parce  que  la  cKartc  qui  lui  fut  accordée  p.ir 
GuiUaume  III , ne  comient  rien  de  plus,  du  moins 
pour  1 cn*cntiel , que  ce  qui  fc  trouve  dsns  celle  de 
Cb-irles  II  , pour  l’adtiennc , dont  on  vient  de  par- 
ler Il  amplcmeuc,  & que  d'ailleurs  par  Ton  union 
avec  Ccile-ci , étant  entrée  en  propriété  de  tous  Tes 
comptoirs  & de  tous  Tes  câèts  dans  les  Indes , & 
ayant , pour  ainfi  dire  , adopté  cous  les  rcglemens 
qu’elle  avoir  faits  par  fa  police  & Ton  gouverne- 
ment,  patticunercmen*  de  îrt  6,  il  fembic 

qu'on  la  i*o  i plutôt  regarder  comme  U même  com- 
p.:gme  continuée , que  comme  une  corporation  » 
ainli  qu’on  pmlc  en  Angleterre,  faite  lur-uo  pied 
diif-TCPt  tie  la  premiére.*^ 

Ün  peut  vi’ir  a l’article  Angleterre  , Tetat  aûucl 
de  c.tcc  comprgnie. 

Ccmpacme  ‘hcloisf.  de  HAMBcrac.  Il  n’y 
a point  en  Angicrerre  de  compagnie  de  commerce 
d'un  ciablif!emcm  plus  ancien  q ic  la  compagniede 
licmccutg,  qi'.oivui’i  la  vérité  elle  n'y  aityas;oii« 
pars  en,  connue  tous  ce  n ni  rc^lraintc  dans 

de*  vofp,*s  a • •t''  qu’elle  l'cft  au)ou'‘o’hui. 

On  lappclia  d’abord  compagnie  des  marchands 
trdiquans  i Calai • , Hollande  , Zclmdc,  f r.bant  Se 
Flandres,  & autres  pays  de  la  mer^  enfuite  on  lui 
donna  le  nom  gcncr.il  de  marchands  aventuriers 
d'Angleterre  , parce  qu’elle  étoit  comptée  de  tous 
les  marchands  Anglois,  qui  traliquoieni  au  de*ü  de 
la  mer  dans  l’Océan  Geimanique , les  Pays-Ras  , Se 
li  mer  Baltique  : enfin,  clie  s’elt noinmcc  la  co/n- 
P TfTtie  des  marchands  avanturiers  d’Angleterre,  tra- 
iiquan-'.  à Hambou'»' , onj  cft  le  nom  qui  lui  eft 
xellé,  a caule  que  c’eÔ  i prefent  le  fcul  objet  de  fou 
pceoce. 

Cette  compagnie  y aulTi-bicn  que  quelques  autres 
compagnies  Anghifes , qui  on:  etc  formées  fur  fon 
jfiodvic,  donc  on  paileia  atifli  dans  la  feite  , ell 
dune  cipcee  toute  «ILfcrenrc  des  autres  fo/npn^/7/Vs, 
dont  on  a parlé  jurqu’ici  , S:  n’a  giicic'.  île  rapport 
ou  plan  & au  ülième  ordinaire  de  ces  fortes  de  Co- 
cktéj* 
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En  effet,  ce  n’cft  pas  une  focîctê  de  plufieur* 
negocians,  qui  loumilTent  chacun  une  partie  desfony- 
nies  qui  doivent  compofer  le  fonds  capital  de  la 
compagnie  : c’eft  une  fimple  alTociation , ou  plutôt 
un  corps  de  marcbamls  qui  n’ont  rien  de  commun 
que  l’oétroi,  Se  le  privilège  de  négocier  à H .im- 
bourg , & dans  quelques  autres  viilcs  d'A*!  magne  j 
ciiacun  d’ailleurs  fallut  fon  négoce  particulier , & 
poi’.r  fon  compte,  en  obfcrs'an;  né.imno!i*.s  certaine 
dilcipli.ie , Ôc  divcis  rcglemcns  qu’il  n'.ipp  mku:  qa’.l 
h compagnie  d’établir  ou  de  changer. 

La  picmitrc  charte  pourl’ctabiilfcmem  de  lacow* 
pagnie  de  Hambourg ^ cil  du  ç février  fous 

Je  régne  de  Henri  IV  roi  d’Angleterre  j elle  fut 
depuis  confirmée  Se  augmentée  de  divers  privilèges 
par  les  rois  fus  fuccefleiirs  ; entr’autres,  par  Henri  V 
en  1415  , par  Henri  \’I  en  I4ii  , par  Henri  V’II 
en  t4j?j  , 1 505  & I <06  , par  Hrmi  VIII  en  M09  , 
IÇÎ7  & MP  ; pat  KdouarJ  VI  en  t^47  , par 
Marie  en  içç;  , par  Elifabcih  en  t5é4  i.  ij86, 
par  Jacques  I en  léoy.  Se  par  Charles  H en  lèéi. 

De  tout  ce  gr.ind  nombre  de  chartes,  il  n’y  a 
proprenicnî  que  celles  de  Henri  IV' , de  Henri  VII , 
d’Klilabcth , de  Jacques  I & de  Ckarîc^  K , qui 
(bien:  importantes , Se  qui  accordent  quelque  cluife 
de  nouveau  i cette  compagnie  y les  auacs  n’et.ait 
ue  de  limpUs  conHrma.ioiis  : auflt  ce  ne  fera  que 
e ces  cinq  qu’on  everaita  la  police  Se  les  privilè- 
ges de  cette  ‘compagnie. 

Avant  la  Cli.ircc  de  Henri  IV,  tons  les  marchands 
Anglois  qui  trafiquoien:  hors  du  royaume , le  con- 
duifoicnc  dans  le  commerce  qu’ils  entretenoient  avec 
les  etrangers , fuivam  qu'ils  le  croyoient  plus  con- 
venable i leur  intérêt , fans  aucune  attention , ou  pour 
Je  bien  particulier  des  autres  négoctans  , ou  pour 
l’avantage  général  de  la  nation;  ce  qui  crcs-fouvcnc 
croie  prejudiciable  aux  uns  Se  aux  autres,  & dccrc- 
ditok  le  négoce  des  Anglois. 

Henri  IV  ayant  fri  averti  de  ce  defordre  , crut 
y remédier  en  rcuniflant  tous  tes  marchands  de  (es 
états  d;)ns  un  même  corps , où  fans  perdre  la  liberté 
de  trafiquer  en  paniculicr,  & pour  leur  propre 
compte,  iis  ne  l.ufTeroicnt  pas  d’être  gouvernés  par 
une  compagnie  toujouis  fubfiilante , Se  d’être  a(Ui- 
jettisi  des  rcglemcns  qui  confervcrolent  la  répuution 
du  commerce  général  de  la  nation  , & ne  prvjudicic- 
rolcnt  pas  à l’interet  du  particulier.  Pour  1 cxcciitloti 
de  ce  projet; 

Il  accorda  la  permidion  a tous  les  enarcKands  An- 
glois qui  traiiquoient  au,de*U  de  la  mer  , & par- 
ticulièrement à ceux  de  Calais,  qui  éceien:  alors  de 
la  domination  Angloif&,  de  s’afibcier  en  un  corps 
politique  , d’avoir  des  dircéfeurs  Se  gouverne;  rs  , 
îbit  en  Angleterre  , foit  dans  les  pays  etrangers  ; d’y 
tenir  des  alIcmuALS,  fok  pour  la  dîri^ion  du  né« 
goce  , foit  pour  le  jif^cmcnt  des  caufes  entre  mar- 
chands ; de  faire  des  loix  & des  ordonnances;  de 
punir  par  amende  ou  antremeut , ceux  qui  y con:ru- 
viendroieni  ; & d’inyofer  des  taxes  modiques  fur 
les  maicliandiles  &:  matchouds,  poux  être  employée* 
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üMx  bcfoins  6c  avantage  commun  de  ralTociation. 

Ce  peu  d'articles  <)ue  comeooU  la  charte  de  Henri 
IV)  fur  de  beaucoup  auememé  par  celle  de  Henri  Vil. 

Premièrement , il  fut  dit  que  les  aiTocids  de  cette 
compagnie  feroient  appelles  compagnie  des  mar- 
chands avanturiers  tralîquans  i Calais  » Hollande  > 
Zelande,  Brabant  & Flandres , & autres  lieux  de 
delà  la  mer. 

X®.  Qu'il  leur  feroit  permis  de  s'alTcmbler  à Ca- 
lais & fon  abanlicu  , ou  ailleurs  ; & de  nommer  dans 
cette  aflembltfc  à la  pluraUic  des  voix , un  ou  plu- 
fîcurs  gouverneurs  ) 6c  vingt-quatre  direfleurs,  pour 
régler  & gouverner  la  compagnie  Tuivant  les  loix 
6c  orJonnanceS)  dont  IclUits  gouverneurs  & direc- 
teurs fes  oient  convenus  enfcmblc. 

J®,  Qu'il  ne  fc  rcgleroit  & ne  fe  decideroie  rien 
dans  les  alTcmblccs , q'i'cUcs  ne  fulTcnt  au  moins  coin- 
pofecs  de  treize  dirctleuis  & du  gouverneur , ou  de 
l'on  députe. 

4®.  Que  celui  qui  auroit  été  nommé  direéleur , 
6c  qui  rcluferoit  d'en  f^re  les  fonctions , paveroit 
vingt  livres  (lerlings  , dont  la  moitié  apparticacjra  au 
roi  ) & l’autre  à la  compagnie. 

5®.  Que  leflits  gouverneurs  3c  direflcuts  pour- 
roient  faire  des  impositions  modiques,  6:  condamner 
i des  amendes  ; 3c  pour  les  recevoir  3c  en  rendre 
compte , avoir  un  receveur , qui  ne  feroit  compta- 
ble qu'a  la  compagnie. 

é®.  Qu  ils  auroient  le  droit  de  faire  publier  3c 

Îiroclamer  les  foires  franclics  de  Calais  , 6c  même  de 
es  prolonger  de  quinze  jours , s'ils  le  trouvoient  à 
propos. 

7®.  Que  pour  entrer  dans  la  compagnie  ^ 6c  en 
être  réputé  membre , on  payeroit  par  tète  vingt  mar- 
ques Hcrlings,  ainli  qu'il  avoit  été  arrêté  par  le  par- 
lement. 

8®.  Que  les  membres  de  la  focicté  pourroient , en 
en  obtenant  permiHion  , aller  dans  tous  les  états  3c 
pays  étrangers  non  compris  dans  (a  conceilion,  pour- 
vu qu'ils  uiirrm  allies  de  l’Angleterre. 

9®.Qu*il  feroit  libre  i la  compagnie  de  fe  ckoilîi, 
dans  Calais , des  ineGueurs , crochcceurs  , emballeurs 
3c  ployciirs,  pour  avoir  foin  des  marchandifes , qui 
ne  dcpcndroienc  que  d’elle  feule. 

lo*».  Eniin , que  les  marchands  avanturiers  mem- 
bres de  cette  fociéic , (croient  tenus  de  fe  trouver 
aux  atlemblces  générale',  qui  feroient  indiquées  par 
les  gnuvcrnctirs  3c  dircétcurs  , foit  à Lonares  , loit 
à Calais,  foie  autre  parc. 

Llneiéauion  de  ce  dernier  article  , 6c  la  contra- 
vention à plufictirs  des  autres , caufant  beaucoup  de 
trouble  3c  de  retardement  aux  affaires  de  la  compa» 
gnie;  les  gouvemems  3c  direélcurs  obtinrent  une 
nouvelle  charte  par  laquelle  la  peine  de  pri(bn  fut 
ordonnée,  tant  contre  ceux  qui  ne  (e  rrouveroient 
pas  aux  afTcmblécs  ûms  caufe  légitime,  que  contre 
ceux  qui  feroient  rebelles  3c  defobei(Taos  aux  loix 
3c  ordonnances  qui  y auroient  été  laites. 

On  ne  parlera  pas  ici  des  foires  franches  que 
Henri  VU  avoit  éublics  i Calais  en  i^9i,  3c  dont 
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par  le  (ixième  article  de  la  charte  précédente , U 
direélion  avoit  été  donnée  aux  marchands  avancu- 
riers , parce  qu'elles  n’om  fubddé  qu'autant  de  temps 
que  cette  ville  cA  rcAéc  encre  les  mains  des  An- 
glois. 

Les  gouverneurs  3c  direéleurs  de  la  compagnie  ^ 
ayant  prefemé  en  1564  une  requête  â la  reine  Eli- 
fabetb  , pour  l'explication  6c  interprétation  de  quel- 
ques articles  de  la  charte  de  Henri  VII , 3c  la  con- 
firmation de  toutes  les  autres,  qui  lui  avoient  é:é 
jufjucs-U  accordées  ; cette  princclTe , par  une  cbaTie 
de  la  même  année  , déclare  ; 

I®  Que  pour  ôter  toutes  ambiguités , 6c  faire  ceu 
fer  toutes  cr>uteAations  au  fujet  dcfdices  chartes  ; elle 
incorpore  de  nouveau  ladite  compagnie  9 qui  (cra 
à l’avenir  nommée,  appcUcc,  connue  3c  incorporée 
fous  les  noms  de  gouverneurs  , aff^ans  3c  focUté 
des  marchands  avanturiers  d* Angleterre. 

X®.  Que  comme  par  le  pafTc  , elle  fera  conduite 
par  un  gouverneur  3c  vingt-quatre  alTiflans,  qui  fe- 
roient à vie , mais  qui  pourroient  être  dépofes  pour 
caufe  juAc  3c  laifonnable. 

}®.  Que  tous  les  Anglois , t|ui  jufqucs-U  avoicoc 
été  membres  de  ladite  focicté,  continueroient  d'vcre 
reconnus  pour  tels. 

4®.  Que  toutes  autres  perfonnes , qui  en  vertu  de 
leur  patrimoine  » c’cA-i-dire , comme  fils  de  mat-' 
chands , ou  i raifon  de  leur  apprentiiTage , auroient 
du  y cire  reçues , feroient  faites  membres  de  ladite 
corporation , fi  elles  le  demandoient. 

5®.  Qu'elle  auroit  ua  fccau  commun  pour  fcellec 
les  aéles  3c  expéditions. 

6®.  Que  le  gouverneur  6c  les  affiAans  ancmblcs 
en  comité,  ou  au  moins  treize  d’entre  eux,  pour- 
rotenc  admettre  dans  leur  focicté , 6c  recevoir  dans 
leur  compagnie  » tomes  perfonnes  qu'ils  jugeront 
néceilkircs,  en  telle  forme  3c  fous  de  telles  condi« 
lions  t diAinftions  3c  diverfité  de  franchife  qu’ils  croi- 
rom  être  expédient  de  leur  accorder. 

7®.  Que  cous  membres  de  la  fociété  pourroient  en 
être  exclus  pour  caufe  de  mauvaife  conduite , par 
les  gouverneurs  3c  afTiAans  alfcmblcs  au  moins  au 
nombre  de  vingt. 

8®.  Que  la  ville  de  Hambourg , les  places  voifi- 
oes  3c  la  Frife  orientale  , feroient  réputées  de  la  coo* 
cefTion  compagnie , de  mcroc  que  les  villes 

de  Hollande , de  Zclande , de  Brabant  & de  Flandre 
l'avoienc  toujours  été,  encore  que  dans  les  chartes 
précédentes  elles  neulTcnt  pas  été  (pécialemcnr  ex- 
primées. 

9®.  Que  les  gouverneurs  3c  affiAans  auioient'dtott 
de  régler  3c  juger  toutes  conteAations  6c  procès  fur- 
venans  entre  les  membres  de  la  compagnie  dans  toute 
l'étendue  de  (à  conceffion. 

i«®.  Que  les  goavemeurs  ou  députés  du  gouver- 
neur pourroient  indiquer  des  aflèmblées  générales  » 
tant  en  Angleterre  qu'aux  villes  des  états  de  de-li 
la  mer,  ou  la  compagnie  cA  établie. 

IX®.  Qu’aucun  membie  delà  compagnie  ne  pourra 
fê  auner  hors  du  royaume  4’ Angleterre , ou  des  éata 
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iquî  en  dépendent , ai  acquérir  aucune^  terres , fonds 
• & héritages  dans  toutes  les  villes  & lieux  d'au*de-* 
. li  la  mer,  qui  ne  (ont  pas  de  la  domination  An- I 
gloifci  Sc  que  ceux  qui  le  feront , feront  /^/o  /i!i9a 
prives  de  tous  leurs  privilèges  , & exclus  pour  tou- 
jours de  la  fociété. 

11^.  Que  les  gouverneurs  & direéleurs  alTcmblés 
au  moins  au  nombre  de  treize  ) pourront  faire  & • 
établir  toutes  fortes  de  loix  nouvelles,  confirmer  ou 
annuller  les  anciennes , & veiller  à ce  qu'elles  foient 
obfcrvécs  dans  toute  rétcndûc  de  fa  concefTion , par 
tous  les  marchands  avanturiers , qui  font  membres 
de  la  compagnù  , meme  par  ceux  qui  n'y  o nt  pas 
été  replis , qui  trafiqueront  dans  tous  ces  lieux  avec 
permidion  de  la  compagnie  , pourvu  qu'elles  ne 
ibient  point  contraires  aux  loix  d’Angleterre  , & 
<^u*ellcs  ne  préj  'dicieiic  en  rien  , ni  aux  droits  de 
Técat,  ni  à la  prérogative  royale. 

Que  les  jugemens  rendus  pour  Tcxccutlon 
defditcs  loix , feront  exécutés  fans  appel , avec  dé- 
fenfes  à tous  ma  *cs,  baiUifs,  fchcrils  , connéta- 
bles & jufticiers  d’en  connoître  ; lefqucls  au  contraire 
prêteront  tout  aide  & fecours , pour  qu’ils  fuient 
pleinement  accomplis;  meme  feront  tenus  tous  lef- 
dits  juAiciers  , de  recevoir  dans  leurs  prifons  les  pri- 
fonniers  qui  y feront  envoyés  par  les  gouverneurs 
Sc  adiAans  de  la  compagnie»  \ 

140.  Que  la  compagnie  fc  eboifira  un  6u  plu- 1 
Heurs  receveurs  des  amendes,  qu'elle  établira  dans  ! 
les  lieux  qu'elle  jugera  les  plus  convenables;  Icfquels 
receveurs  , fiiute  de  paiement  defdites  amendes  par 
- ceux  qui  y auront  été  condamnés,  pourront  faire 
contr'eux  toutes  les  pourfuhes  juAcs  & nécclTâircs,! 
jufqu'i  entière  facisûcfion.  I 

1 f".  Qu’elle  pourra  choifir  pour  le  fcrvicc  Sc 
remuage  des  marchandifes , le  nombre  de  mcfurcurs , j 
emballeurs  , cmpaquctcurs  & ctochctcurs  qu’elle 
trouvera  fuAifant  pour  ces  dilférentes  fonélions. 

!6®.Quc  ladite  compagnie  jouira  Sc  pourra  jouir , 
tant  en  Angleterre,  que  dans  cous  les  pays  de  dc-là  I 
la  mer,  marqués  pour  fon  commerce,  de  tous  droits,  j 
privilèges,  libertés,  prccminences  , franchifes,  au- I 
torites,  jurifdictions,  coutumes,  bénéfices  & avança-! 
ges , & autres  ch  jfes  comprifes , (pécifiées , déclarées 
Sc  accordées  jufqo'alors , foii  par  les  chartes  des  rois 
d'Angleterre,  (ou  par  aucun  prince  on  potentat  étran- 

Î;cr,  dans  les  états  dcfquels  fc  trouvent  (itucs  Icfdits 
ieux , oïl  il  cA  libre  i ladite  compagnie  des  mar- 
chands avanturiers  d’Angleterre , d'exercer  fon  né- 
goce. • 

17*,  Sa  majeAé  Hritannique  fc  réferve  néanmoins 
la  faculté,  toutes  les  fois  qu'il  lui  plaira,  de  révo- 
quer Sc  annuUei  la  préfente  charte  par  d'autres  lettres- 
patentes  fcellces  du  grand  fccau  d'Anî;!etcrrc  , adref- 
iccs  aux  gouverneurs  & afllAans  de  ladite  compagnie, 
V'ingt-deux  ans  apres  cette  première  charte , la 
reine  Élilabcth  en  accorda  une  féconde  à cette  com- 
pagnie y par  laquelle  , apres  avoir  confirmé  8c  ratifié 
de  nouveau  toutes  les  anciennes,  elle  lui  donne  un 
privilège  cxclufif  dao5  tous  les  lieux  de  & conce^ 
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fion  ; défendant  d tous  autres  marchands  Anglais , 
qui  n'eo  font  pas  membres , d'y  faire  i l'avcmr , ou 
y exercer  aucun  négoce  ; lui  permettant  en  outre 
de  mettre  des  taxes  & impofitions,  ou  fur  cliacun^ 
des  membres  de  la  focicté,  ou  fur  leurs  marchan- 
difes , comme  elle  le  jugera  plus  i propos,  dont  le 
produit  (era  employé  pour  les  be(bins  de  la  com- 
pagnie» 

C’cA  encore  par  cette  charte , que  lui  fu:  accordée 
la  permiifion  de  faire  & inAkucr  dans  chaque  ville 
de  fa  conccAlon , un  confcil  permanent , compofé 
d'un  gouverneur  8c  d'tm  nombre  compétent  d’aflif- 
tans  choilis  d'entre  les  membres  de  la  focitic,  pour 
prendre  conniilTtnce  dos  procès,  Sc  juger  des  con- 
teitrions  pour  fiiit  de  nHrchand.lc$  qui  pourroienc 
furvenir  entre  Icfiits  alfocics. 

Enfin , un  dernier  privilérc  qui  lui  cA  accordé 
par  ce:tc  Ccondc  cliartc  d'Elifabcth  , dont  il  11’cft 
poioc  fait  de  mention  dans  aucune  des  précédentes , 
cA  de  porter  feule  par-tout  od  clic  a le  droit  de 
trafiquer , toutes  fortes  de  draps , de  ferges , 8c  autres 
étoAcs  8c  ouvr  îmes  de  laine  fabriquée  dans  les  nunu- 
faélurcs  d'Angleterre,  avec  Jétenfes  néanmoins  de 
faire  fortir  & envoyer  au-deli  de  la  mer  aucune 
defiiites  marchandifes , dont  le  tranlpor:  n'cA  pas 
permis  par  les  loix  du  royaume,  ù moiut  que  les 
inarchauvis  avanturiers  dclzàïtc compûgnie  n'en  ayeat 
obtenu  la  permiAion  cxprefic  8c  par  écrit. 

Depuis  ce  privilcçe  accordé  a la  compagnie , lç^ 
draperies  8c  autres  ouvrages  de  laincric  devinrent  un 
des  principaux  objets  de  ibn  commerce.  Elle  y fut 
neanmoins  troublée  (bus  le  régne  fuivant,  par  l'éta- 
bliilcment  d'une  focicté,  i qui  on  donna  le  ndlt  de 
compagnie  des  marchands  avanturiers  du  nouveau 
commerce  de  Londres. 

Jacques  I , l’avoit  érigée  en  corps  politique  en 
iéi6,  en  faveur  de  plul'curs  particuliers  qui  s'of- 
froient  d'établir  i Londics  une  manufj<5fucc  pour  la 
teinture  tles  draps  , Sc  des  i.icacr.  pr^ur  les  apprê- 
ter; & f<As  ce  prétexte,  afin  de  donner  plus  de 
débit  de  leurs  draperies  aux  nouveaux  alTocics , U 
en  avoir  interdit  le  négoce  aux  avanturiers  d’An- 
gleterre. 

Heureufement  pour  ces  derniers , le  projet  ne 
ré'.iAîc  pas  ; la  charte  fut  révoquée  deux  ans  aptes; 
Sc  pour  rétablir  les  avanturiers  dans  leurs  anciens 
privilèges,  Jacques  I.  en  donna  une  le  x8  Janvier 
1618  , par  laquelle  non-feulcmcnt  il  leur  rcAttue  en 
fon  entier  leur  droit  cxclufif  pour  le  débit  des  dra- 
peries Sc  ouvrages  de  laine,  comme  drap** , ferges, 
lirifcs  , molletons , bas  , &c.  en  A llemagnc,  aux  pays- 
Bas,  à Hambourg , & dans  U Frifc  tant  Orientale 
o'Occidcntalc  ; mais  encore  leur  permet  de  tenir 
ans  toutes  les  douanes  d'Angleterre  , des  commis  , 
pour  avoir  l’œil  à ce  qu'on  ne  préjudicie  point  à leur 
commerce  fur  le  fait  des  laineries,  (bur.  prétexte  du 
négoce  de  pareilles  marchandifrs , qu'il  étoit  permis 
à tous  les  Anglois  de  faire  en  France,  en  Flpagne 
& dans  quelques  endroits  du  Nord , Si  autres  pay*$ 
étrangers. 
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Cette  charte  de  Jacaiics  premier  cft  h dernière 
de  celles  que  Charles  li  rappelle  & confirme  dans 
Ta  grande  charte  du  premier  janvier  ié6i« 

Les  révolutions  arrivées  dans  les  Pays-Bas , Cur 
la  fin  du  fciziême  iiècle  ) qui  jcttcreni  les  l'onde- 
mens  de  la  célébré  république  de  Hollande  , qui 
acheva  de  s y former  dans  Ic'.  commcnccmcns  du  dit- 
(êptième , ayant  empêche  la  co/npa^/e  An^loift 
dV  continuer  l'on  c'nnmercc  avec  autant  de  liberté 
qu'auparavant  ; elle  fut  comme  obli>;ce  de  le  tour- 
ncr  pvefquc  tout  entier  du  côté  de  Hambourg,  U 
des  villes  de  rOcCiUi  Germanique  : changement  qui 
accoutuma  peu-i-peu  les  peuples  à lui  donner  Je 
nom  de  compti^nti  tU  Hambourg',  nom  qu*ellc  a 
confervé  iufqua  préfent,  quoique  dans  toutes  les 
chartes  qui  fui  ont  été  accoidées  depuis,  on  li(e 
toujours  Ion  ancien  nom  de  compagnie  des  mar- 
chands avanturùrs  d'Angleterre  : ce  qu*on  n'a  fait 
apparemmem  q lo  pour  garder  quelque  uniformité 
encre  les  chartes  qui  lui  ont  donne  les  privilèges  , 
& celles  qui  les  lui  confirment. 

CoMPAGNiF  Angloiseub  Moscovif,  On  fomu 
le  projet  de  cette  compagnie  fur  la  fin  du  régne 
d'Edouard  VI.  Il  s^eitécutA  dans  les  première  $c  le- 
condc  années  de  celui  de  Philippe  &de  Marie  ; mais 
îl  n’eut  Ion  entière  pcrfcclion  qu'en  1 , par  l'aAe 
du  parlement , qui  en  confirma  la  charte  , 8c  par 
le  confcntcmcnr  royal  que  la  reine  Elifabeth  donna 
au  bill  de  confirmation. 

Quelques  av'anruriers  Anglois  qui  alloicnt  i la 
découverte  des  nouvelles  terres , 3c  qui  prerendoiem 
trouver  un  pa(T.iffc  i la  Chine  par  le  Nord,  s'etan: 
avaqies  jaCques  dans  la  mer  Blanche  , 8c  ayant  abordé 
au  port  il’ Archange! , od  ils  forent  p:'.rf.*.itemcnr  bien 
replis  par  les  Mofeovites , deinanJèrent  1 leur  re- 
pur en  Angleterre  des  lettres-patentes , afin  d'alTu- 
rer  le  commerce  de  Rullîc  , pour  lequel  ils  avoienc 
formé  une  afTociation. 

La  charte  fut  promilé  par  Edouard  Vf.  mais  la 
more  de  es  leunc  prince  l'urvemic  pei^dc  temps 
apres , l’ayant  empêché  de  h ligner  ; .Marie  qui 
venoit  tout  nouvellement  d’époufer  Philippe  , Infant 
d'Klpagne,  la  leur  fie  expédier  le  z6  février  15^5. 

Par  ccctc  charte , l’anociation  cfl  déclarée  établie 
fie  érigée  en  corps  politique  , fous  le  nom  de  rom- 
pagnu  des  marchands  cvantitriers  irAngletcrte , 
pour  la  decouverte  des  terres , territoires , ifles  , 
états  8c  feigncurics  inconnues  , & jamais  fréquentées 
avant  qu’ils  rculTen:  har.ardé  , ou  qu'ils  l'callcnc  cn- 
trepris  pir  mer. 

Les  privilèges  font,  d’avoir  un  gouverneur,  quatre 
fonfuis  . ôc  vingt-quatre  afliftaus  p<*ur  la  direction 
«V  ion  com«t>cfcc;  de  faire  pour  (on  gouvcinemcm 
3c  police  toutes  loix,  afles  6c  ftaiats  néccflaircs; 
d’admetre  dans  la  faticté  autant  3c  de  telles  perfon- 
ncs  que  fes  dircélcurs  jugeront  i propos  ; de  punir 
par  amonlc  ou  autrement  les  coutraventions  aux 
rcglcmcns  j d’avoir  des  fergens  pour  contraindre  au 
paiement  «Ich  ite^  amen  les , faiiici  oC  cnn.  cations, 
feux  qui  y auront  été  ccnia<u.iésj  meme  pat  voie 
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d'emprifonnementi  d'envoyer  des  vaifTeaaz  pour  de* 
rouvrir  de  nouvelles  terres  3c  régions,  8c  y établir  4 
fon  commerce;  de  lever  3c  planter  dans  toutes  lef- 
dites  terres,  où  fes  vaifTcaux  arriveront,  la  bannière 
3c  étendart  royal  d’Angleterre  ; de  s’emparer  des 
nouvelles  terres  découvertes,  3c  en  prcntire  puirèf- 
lion  au  nom  de  leurs  majellcs  Britanniques  , enfin 
le  privilège  cxclufif  de  trafiquer  feule  i Archangel, 

3C  autres  ports  de  Mofcovic,  non  encore  frequen- 
lès  par  les  Anglois. 

L'on  n'entre  pas  dans  un  plus  grand  détail  des 
privilèges  accordes  i la  compagnie  de  Mofeovie  » 
par  la  charte  des  rois  Philippe  3c  Marie , parce  * 
qu’ils  font  contenus , expliques , augmeutés,  8c  con- 
firmés dans  le  bill  du  parlement , donc  on  va  don- 
ner un  extrait  plus  circonilanclc. 

Ce  bill,  comme. on  l’a  dit,  cil  du  du  mois 
de  feptembee  de  la  huiiième  année  du  régne  d'E- 
lifabeth.  U explique  d'abord  les  motifs  qui  firenc 
armer  trois  vain'eaux  fur  la  fin  de  celui  d’EdouardVl  \ 
l’heureux  fucccs  des  avamuriers  qui  les  commun- 
doient , 3c  l'expédition  des  Icnrcs-patentcs , qui  leur 
forent  promifes,  qui  ne  purent  néanmoins  être  (ccl« 
lées  avant  la  mort  de  ce  prince.  Ayant  enfoire  rap- 
porté , comme  en  palTant , une  partie  des  droits , 
pouvoirs,  jurirjiélions , privilèges,  fri  chifes  3c  U- 
beités  accordés  à la  nouvelle  compagnie  de  Mo/^ 
covie  ,*pac  la  charte  de  Phiiippcs  & de  Marie  , il 
entre  dons  les  rail'ons  que  le  parlement  a eu  de  les 
confirmer  par  un  aélc  , 3c  la  reine  Hli<  Jaetb  d'au- 
torifer  cc|  aflo  par  Ton  confuntement  roval. 

Ces  raifons  font  : que  U compagnie  depuis  fon 
ctablHlèmenc  avoir  fait  de  grandes  deq-entes,  non- 
feulement  pour  foutenir  fon  commerce  en  Mofeovie 
par  la  mer  Blanche  8c  Archin^cl  j mais  encore  pour 
pénétrer  par  la  RuHie  , le  V olga  , 8c  la  mer  Ca(^ 
ienne,  dans  rArménie , laMcdic,  l’Hircanie  , la 
erfe,&  les  autres  états  de  l'Afic  m.qeure  , 3:  qu’elle 
les  continuoit  encore  dans  l'cfpérancc  de  trouver  un 
paTage  , pour  aller  au  Cnthay  par  le  Nord  , ce  qui 
feroit  d’un  grand  av.mtage  pour  l.t  couronne  d’An- 
gleterre : que  ccpcndùm  contre  ce  qui  efl  porté  par 
les  lettres-patentes , pluficurs  Anglois , qui  D'ccoieut 
pas  mcmbtwS  de  la  compagnie  , entrep'-enoieut  le 
meme  négoce  , ce  qui  étoit  capable  de  décréJtt;rcc 
nouvel  etablinemem  , 3:  de  faire  entièrement  tomber 
(on  commerce  en  Ruflie,  qui  y ctoit  encore  naifTIint 
3c  mal  affuré  : que  pour  arrêter  ce  défordre , U étoîc 
ordonné  par  la  reine,  par  les  feigneurs  ecclciiadi- 
ques  3c  (eculiers , 3c  par  les  communes  alTcmblécs 
en  parlement,  3c  par  l’autorité  dudit  parlemcn:  : 

i*‘.  Que  ladite  focicté  , compagnie  8c  comirm- 
naucé  faite  3c  établie  par  Icfdites  lettres  paten  es , 
attendu  que  fon  premier  nom  cioît  trop  long,  8c 
compofé  fle  trop  de  mots , feroit  a l’avenir  incor- 
porée 8c  appcll.'c  par  le  Icul  nom  de  fociété  des 
marchands  Anglais , pour  découvrir  de  nouveaux 
négoces* 

1-*.  Qu’en  cette  qualité  ,3c  fous cp nom,  clic  feroit 
rendue  ca.'aLle  en  loi  d’acaucrirl  d'avoir,  tenir, 
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p3ÎTc<lcr  & teienîr  toutes  lottes  de  tcrr«,  manoirs, 
tw'wcs  , &c.  pourvu  qu'ils  n'eTCcdcnc  pas  66  Jiv. 
Ae'lings  i ^ chclings  cem  marq.ies  par  an,  non  ternis 
de  la  majcHê  Britannique. 

Qu'elle  pourroit  jouir  de  tous  autres  biens  , 
marcHandiCes , meubles,  immeubles,  3cc.  &:  faire 
i^ius  ledit  nom  toutes  les  autres  choies,  que  ioat  ou 
peuvent  faire  les  autres  communautés  3 comme  :.uni 
puir  de  tous  les  privilèges  , droits  , exeiopiioiis , 
qui  lui  font  accordés  par  Icfdices  lettres. 

4«.  Qu'aucune  partie  ou  porion  du  continent , 
des  iûvi,  ports , havres , rades,  golfes,  riviér.s , de 
quelque  empereur , roi , prince , ou  état  que  ce  l'air , 
inconnues  avan:  la  première  entreprife  faite  par  les 
marchands  de  Jaditc  communauté  , ou  autres  fjjets 
du  royaume  d'Angleterre,  &:  qu'ils  n'avoieut  jamais 
frci]ueiitécs  par  mer , lîtuées  ati  nord , ou  nord'oued , 

& au  nordeft  de  la  ville  vie  Londres,  ni  aucune 
par;ie  du  continent,  des  terres,  ports,  illes,  &c«de 
IVuéill'.ncc  Je  l'empereur  de  Ruliie,  ni  des  pays 
de  i'Armeaie  maieuru,  ou  minenre  , de  la  Médie  , de 
THircanie,  de  Pcjfc,  ou  de  la  mer  Calpicnne,  ne 
fv-ront  vifKccs  & frequentées  par  les  autres  fujets 
nés,  ou  natninlifésdu  royaume  d’Angleterre,  lef- 
quels  fujccs  n'étant  pas  membres  de  ladite  compa- 
gnie  , ne  pourront  y aller,  po^ir  y faire  commerce 
dircélemcnt,  ou  indircclemcnt , fi  ce  n'cft  par  l'or- 
dre,  approbation  & confemeiiient  du  gouverneur, 
dcî.  confuls  Se  aHiftans  de  bditc  compagnie , ou  de 
la  plus  grande  partie  J'cnir'eux,  Ibas  peine  ip/b 
Jhao  f contre  ceux  qui  l;s  ferom,  deuifie,  con- 
iifeadon  de  leurs  vaineaux,  agreits  & apparaux,  & 
de  toutes  les  denrées  Se.  marchandilcs  , qui  Icront 
chargées  fur  Icfdits  baii.ncns;  li  moitié  acfqttelies 
choies  conhlquées  appartiendra  à S.  Al.  B.  & l'autre 
moitié  i la  compagnie, 

y®.  Que  m.:Igré  isfditcs  dcfrnfcs,  il  feroît  néan- 
moins permis  à tous  les  fiijcts  de  S.  M.B.  de  con- 
tinuer de  naviger,  Se  d'allL-r  i la  ville  Si  au  cKrceau 
Je  Nardh  mfe,  & dans  tous  Ic';  ports,  villes  & côtes 
Je  Norwege,  pour  y faire  le  trafic  de  la  pèche, 
Se  mue  autre  négoce  que  les  Anglois  ont  coutume 
d’y  faire* 

6'\  Qu'il  ne  fera  pas  permis  à ladite  comp:7gnie  , 
ri  à aucun  membre  u’iccllc , de  tranlportcr  des  ports 
d’Angleterre  aucunes  marchandifes  *fans  les  lieux  de 
leur  nouTunu  commerce,  autrement  que  fur  des 
vaifTcaux  Anglois,  non  plus  que  d'en  apporter  def- 
dics  lieux , foit  dans  bdir  royaume,  fuit  en  FI  mires, 
fi  ce  n’ed  pareillement  fur  des  b*u’nncns  de  la  na- 
tion , d peine  de  deux  cent  livres  ficrlings  d’amende  , 
a^Iicablc  raouic  à S.  Al.  B.  & l'autre  moine  aux 
qmviers  des  villes  maritales,  qui  pourfoicm  avoir 
ibufiert  de  la  contravention  à cet  article* 

7®.  Que  } \ compagnie  , ni  aucun  de  Tes  membres 
ne  pourront  à l'avenir  tranlportcr  d’Angleterre  dans 
les  lieux  de  la  cnnceflion,  des  draps,  ferges,  ou 
autres  étofies  de  laine  , {le  la  fabrique  du  royaume , 
qu'elles  n’y  ayent  été  auparavant  teintes  & apprè- 
fccs , & que  pour  chaque  pièce  de  draps , ou  de 
Commerce*  Tome  1*  Partie  JJ, 
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Tcrgcs , Qu’ils  feront  fortir  en  contravctuîon  de  cet 
article,  ils  paieront  la  fomme  de  5 liv.  fterlings^ 
moitié  applicable  d S.  M.  B.  Sz  l’autre  moitié  aux 
maîtres  de  gardes  de  la  coiuiuunauté  des  drapierrde 
la  ville  de  Londres* 

8®.  Enfin , qu'en  cas  que  U compagnie  cclTc  d’elle- 
mème  pendant  crois  ans,  en  temps  de  paix,  de  dé* 
charger  Tes  marchandifes  à la  rade  de  l’abbaye  de 
S.  Nicolas  etv  Rufiic  , ou  qu'elle  ne  les  décharge  oas 
en  quclqu’autre  port , ou  rade  fur  ladite  côte  l(-p- 
tentrionalc  de  Mofeovie,  ou  dans  aucun  autre  etiJ 
droit  des  états  du  Cxar,  non  fréquente  auparavant 
par  les  Anglois  j il  fera  permis  i tous  les  acitres 
fujets  de  S.  M.  B.  de  trahqier  d Nerva,  pendant 
tout  le  temps  que  la  compagnie  aura  difeontinué 
fon  commerce  en  RuHlc  ; mais  i condition  de  ne 
fe  fervir  parcillvmcnt  que  de  vaifTcaux  Anglois. 

Cette  compagnie  fubfifla  avec  réputacioa  près  d'un 
fiécle  entier,  c crt-d-Jjre  , juf'ju’aux  troubles  , qui 
en  ié4é  coutcrcnc  h vie  i Charles  premier.  On  a 
dit  ailleurs  que  rempereur , ou  comme  on  l’appelle 
plus  ordinairement,  le  C^r.r  de  Mofeovic,  avant  ap- 
pris le  parricide  des  Anglois , avoii  chafTc  de  Icj 
mes  toute  la  nation,  éc  que  les  HoUandois  avoient 
profité  de  fa  colère,  pour  s'établir  en  leur  place*. 
yoye^  le  commerce  p^.rticüîur  de  VAnghtern^ 
de  la  Hollande  en  Mofiovie,  tome  i ipogei^/^. 

Il  efi  vrai  que  Ch\rles  II.  étant  remonté  fur  le 
ixone  après  la  moit  de  Cromvel , ce  qui  r.'Hoit  de 
h compagnie  de  Mofeovie^  rétablit  a Archanr.  I 
une  partie  de  fon  com. tierce  \ mais  ce  ne  fut  ni  .rec 
le  même  éclat,  ni  avec  autant  de  fucccs  qu'aupa- 
ravant,  les  RuHés  s’erant  accoutumes  aux  merchan- 
difes  que  les  Hollaudois  leur  avoient  apportées , Si 
ne  po avant  plus  prcndcc  la  même  conhanec  en  des 
peuple.^,  dont  le  crime  cncocc  récent,  leur  avolt 
infpirc  tant  d’horreur. 

('etic  compagnie  fabfifte  pourtant  encore  anj’ou--* 
d’hui  en  Angleterre,  i-peu-près  furie  è’cd  de  celle 
de  Hambourg  , dont  on  vient  de  parler  , & des 
compagnies  du  Nord  ^ & du  Levant  ^ don:  on  par- 
lera dans  la  fuite,  c'eft-d-dire , que  les  parcicnliars 
qui  la  con  pofent  font  leur  négoce  pour  leur  propre 
compte,  Si.  payent  pour  en  être  membres  un  droit  • 
de  II  d M Bv.  Acrlîpgs,  outee  d’autres  droits  modi- 
ques , que  fon  gouverneur,  les  confuls,  &:  Icsa/Tfi.u  s 
linpofcnt  de  temps-cn-tenu  pour  les  befoins  de  la 
compagnie , Se  de  fon  commerce  en  general  ; ce  q’.ii 
va  tout  au  plus  4 un  pour  ccm  de  La  valeur  des 
marchandifes. 

Voye^  au  commerce  d"  ncHAKCct  6e  de  Mos- 
covie , les  marchandifes  qu*on  y porte  , ù celles 
i^u'on  en  tire , tome  1.  page  501. 

CoMPAGNrs  Anclcise  eu  Nord  , nu  comme 
pluficur<;  l’impeHeût  plus  conformément  d (es  lettres 
patenus  , LoMPAC.riJi  Akoicub  pb  l'Est.  Cette 
compagnie  eA  cta'olte  ‘fur  le  pied  de  celle  de  Hrm- 
’^ourg,  dont  elle  paroît  un  démembrement.  La  chaite 
de  fon  établilIeDicni  eft  du  fcptitme  a7tu  1577  , 
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vin^^t-uniciBc  année  du  régne  d’Elifabc:!!, reine  d*An* 
gleccrrc. 

Par  le  preinicr  article  de  fa  charte  , cette  prin- 
cc/Tc  établit  en  corps  polici<)uc  , fous  le  titre  & no.-n 
de  0ouvemeur,  (ipjians&  focUU  d<i  march.mds 
di  VEjly  tous,  &:  chacuns  les  négocians  Aov^lois 
dénommés  en  Udice  charte , &.  autres  Tes  fujets  , 
ui  font  véritables  ma;chands,&  non  vendeurs  en 
ciail , ni  artUans , qui  avant  le  premier  janvier 
.1^68  ont  exercé  le  nc^oce , 8c  fai:  le  commerce 
de  (es  états,  en  pallantpar  IcSund  dans  la  Norvè- 
ge, la  Suède,  la  Pologne,  l.\  Livonie,  la  PrulTe, 
la  Poméranie  , 8c  terres  qui  en  Jopendcot  j 8:  en- 
core Revcl , Contnft>er^,Lrbing,  Brovfbcrg  , Dant- 
aic , CopDcoha'uc,  KlTcucur,  la  Finlande,  le 
Gotland  ,r£lvland  , 8c  la  H'^ntholinc  > i l'excep- 
tion néanmoins  de  Nerva  8:  de  U Mofeovie , avec 
leurs  dcpcn  iancc*;. 

La  plupart  des  articles  fuivans  attribuent  1 la 
nouvelle  compagnie  , tous  les  droits,  privilèges, 
& prcLOgativcs , doi  t ont  coutume  de  fouir  ces 
fortes  d'cMbliflêmrns  j comme  d'avoir  un  fceau , 
d'acquérir  8c  pofTcdcr  d.s  biens,  meubles  8c  im- 
lucuhlcs,  en  Angleterre  8c  autres  états  de  S.  M,  B. , 
d'étre  conJutte  Se  dirigée  par  un  gouvemenr,  8c 
vingt-quatre  conlcillersj  de  faire  des  loix  pour  fa 
police  , d’ia'.polcr  des  t’xcs  modérées  fur  les  mar- 
chands 8c  marchaodii'es  , pour  le  bien  commun 
de  (bn  commerce  ; de  prendre  connoid^cc  des 
coftcflations  enuc  les  marchands  Aiiglois  p«>ur 
fait  de  commerce,  8c  en  juger  définhivc-rentj  de 
tenir  des  alTemblécs  gênér:.les  8c  paiticulicics  j ut- 
fin  tous  Ic^  autres  L mblablcs  privilèges , qu’oo 
peut  voir  expliqués  plu-:.  :tu  long  dans  l'exrraic  des 
chartes  pour  la  compagnie  de  Hambourg , »qu'on 
a rapporté  ci-dc(Tus. 

Lesprciogaiircs,  qui  font  propres  à la  compagnie 
de  PEo , font  : 

i«.  Qu'on  n'admettra  en  aucune  manière  dans 
Ldtte  focleté,  les  marchands  déjà  membres  d'une 
autre  compagnie  ^ non  plus  qu'aucun  artKàti,  ou 
marchand  vendant  en  dreaiL 

lo.  Que  cliaque  marchand  delà  qualité  rcqiiife, 
m’eu  feroii  rc;u  membr  • qu'en  payant  lîx  livres  fter- 
lii'.gs  ttcjzc  chelju^  8c  qujtre  fols,  que  payetoient 
oulli  les  cnfaits  8c  a^prentifs  des  roarclLi.;ids  deja 
admis  dans  la  fociété. 

jo.  Que  (î  un  membre  d'une  autre  compagnie 
vouloir  entrer  daa;  celle  de  l’Iift , 8c  renomer  aux 
iranc)ii(cs  de  «.elle  dont  il  étoit  auparavant,  il  y 
feroit  reçu  fins  payer  aucun  droit  J pourvu  qu'il 
fit  obtenir  la  même  grâce  à un  marchand  de  TEi^, 
ni  voudtoit  remplir  fa  place  dans  la  compacte 
'nu  il  fortiroic* 

4°.  Que  les  marchands  avanturiers  d'Angleterre , 
8c  ceux  qui  trafiquent  en  Efpagnc  8c  en  Portugal, 
qui  n'anroient  jamais  fait  le  négoce  dans  les  Ijéiix 
de  l’Eft  tléfignes  dans  la  charte,  pourroieoc  cc- 
pcnlant  être  reçns  membres  de  la  compagnie  t 
JBdis  en  pzyj^üt  quarante  :u4fqucs  ou  quacoiie  li- 
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vrcs  ftcrlingi  ponr  eux  8:  leur  pofterité;  8c  que  IcufSf 
cof'.Ds  ou  apprendfs  ne  payeroicut  dans  la  fuite 
que  le  droit  régie  c:-<ie(ras  pour  ceux  des  anciens 
membre'^  de  la  compagnie. 

j®.Qu"  cependant , malgré  cette' union  des  avan- 
curiers  d'Angleterre  avec  la  compagnie  de  l'Eft  , 
chacun  rcftcioit  dans  fes  droits  i u compagnie  de 
l Eft  n'ayant  aucuru:  fiveuhé  de  vendre,  acheter , 
ni  trafiquer  dans  le  duché  de  HoElein  , dans  ^ 
ville  de  Hambourg  8c  for  la  rivière  d’Elbe  ; mais 
feulement  d'y  faire  paKcr  leurs  niarchaudifes  fous 
corde  , 8c  fans  les  defembaUer  ; fans  n-iaumoia» 
que  les  avanturiers  d’Anglctetie  puiTcnt  meene 
aucun  droit  fur  les  roarchandUes  de  ladite  com-^ 
pagnie  p.’.fTant  ainli  de  bout  î Icfdiis . avamiuiecs 
lie  pouvant  pareillement  porter  dans  l'ctcnduc  de 
la  coucenion  de  ladite  compagnie  , que  les  .dci\- 
rées  8c  marebaudifes  dont  ils  ncgociotcnt  aupara- 
vant i Anvers,  d Hambourg,  8c  Ailleurs* 

6°.  Que  les  marchands  de  l’Eft  ne  pourroicut 
traniporter  d’Angleterre  dans  les  pays  qui  lui 
ctoient  accordés  p >ur  leur  comnicrce,  que  des 
draps  de. couleurs , 8c  apprêtés  fuivant  les  ioiz  du 
royaume  ; i la  réferve  néanmoins  de  deux  cent 
pièces  de  draps  blancs  » qu’il  leur  fctoit  libre  d'jf 
envoyer  chaque  anr.éf  par  un  priviLge  fpccial*. 

7®.  Qu'excepté  Coppenhaguc  8c  KfTcneute,  dont 
le  négoce  étoi:  fpecialcmcnt  accorde  d la  feule  fo- 
cicté  des  marchaiids  de  l'Eft  ; les  avanturiers  d’An- 

fietetre  qui  lai  feroieoi  unis , pourroient  négocier 
ans  tou:  Je  relie  du  royaume  de  Dancm.irck , dans 
la  duché  de  Mccklcnl  oirg,  dans  la  J iilandc  , en 
Silelie , dans  la  .Moravie,  d Lubeck,  d Vifinar,d 
RoHock,  à Sterin  , d Sualfund  , 8:  fur-tout  TOder , 
fous  1a  condition  Inferce  dans  l'article  cinq. 

8“.  Q.i'il  feroit  pcr.tds  d chacun  des  marchands 
de  ITil,  d’emponerfur  foi  jufqu'd  la  fomme  de  dix 
livres  Rcrliags  d'cfpèccs  au  coin  d'Angleterre , en 
partant  pour  leur  commerce,  fans  être  fujets  aux 
peines  portées  par  les  Loix  du  royaume  contre 
ceux  qui  eu  fon;  Tortir  des  monnoîes  d'or  8c  d’ar^ 
gent. 

fiette  charte  d'Elifabcîh,  8c  les  privilèges  qu'elle 
accorde  d la  compagnie  de  l’Eft  , furent  dans  U 
fuite  approuvés  8c  confiruAcs  , pour  être  exécutés 
fuivant  leur  forme  8c  teneur  par  Châties  II , qui 
lui  en  Ht  expédier  les  lettres  patentes  données  d 
Weftininncr  le  »o  février  de  Vannée  itftfi,  Jefoa 
régne  le  treiziéme. 

Le  fcttl  aniclc  que  Charles  chanpra , ou  ajouta 
d la  charte  d’Elifabcth , fit , qu'aucune  perfonne 
de  quelque  condirion  ou  qualité  qu’elle  fit,  de- 
meurante* dans  la  ville  de  Londres  , on  d vingt 
mille  aux  enviroi.s , ne  f;roit  admife  8c  reçue  dans 
ladite  fbciété , 8c  ne  tircrok  aucun  avantage  de  la 
prclcnte  concclîion  , bu  des  privilèges  y comenns , 
qu'elle  ne  fut  membre  adnnehi  de  ladite  ville. 

CaMTAGNie  Angloisb  du  Levant.  Cette 
compagnie  cft  établie  fur  le  pied  compagnie 
des  marckands  avanturiers  d’Angleterre  « dont  .99 
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a parle  cl-J.'flus  alTca  a-nplcmcat , Tons  le  nom  de 
compagnie  de  Hambonrg  ; c*eft'd-dirc , qu'elle 
n’a  pas  de  caille  commune,  où  Tes  a«fVionnaires 
d>^polcnt  leurs  fonds  , pour  faire  unleul&mcme 
commerce;  mais  que  le  commerce  y cH  libre  , 
chaque  alTodé  le  filfani  pour  Ton  propre  compte, 
w obrervanc  néanmoins  Us  régleincns  fiiits  par 
la  compagnie  , de  en  contribuant  fuivant  les  con- 
jonctures, de  quelques  fommes,  pour  les  dépen- 
Irs  & les  aîfaircs  commîmes. 

Ce  fut  Tous  le  régne  d’Elifabcth  que  fc  fit  cctic 
célé!»rc  anbcia:ion , qui  ne  s’cîl  point  démentie 
jufe^u'i  préfent , & qui  rend  le  commerce  des  An- 
glois  ü fiorilfant  dans  toutes  les  ccKcUcs  du  Le- 
vant , de  panicalièrcmcnt  à Stuirne , & à ConT- 
tancinople. 

Jacques  premier  en  confirma  la  charte  U troi- 
fiéme  année  de  fon  régne,  ( \6o6  ) & y ajouta 
quantité  de  nouveaux  privilèges;  c*cH  lui  aufll 
qui  y établit  la  police  quelle  obièrve  encore  au- 
jourd'imh 

Les  troubles  de  TAnglctcrre  fous  Cromvcl  en 
ayant  caufé  beaucoup  dans  le  gouvernement  de 
•eue  compagnie  , & $ y étant  introduit  parmi  les 
membres,  quantité  de  pcrfouites , qui  nVtoicnc 
pas  de  la  qualité  requife  parles  chartes  d'Klifabctli 
& de  Jacques  premier , ou  qui  ne  s’y  conduifoicat 
pas  fuivanc  les  ahcicos  réglcmens  ; Charles  TL  ne 
fit:  j>as  pl  itAr  remonté  fur  le  trône  , qu’il  fongea 
à rétablir  cette  compagnie  «Uns  fa  première  répu- 
tation. 

Sa  charte  cft  du  z avril  t66i  , & contient  ou- 
tre b confirmation  de  celle  de  Jacques  premier, 
pluficurs  nouveaux  articles,  ou  de  police  , ou  de 
rcformati»n. 

La  compagnie  cil  établie  en  corps  politique, 
capable  de  faire  des  loit  pour  ion  gouvcmcmcnc 
avec  un  fceau  qui  lui  cil  propre  , fous  le  nom  de 
gOHverniiir , & compagnie  des  marchands  d*An.* 
gUttrrtj  trafiquans  aux  mers  du  Levant. 

Le  nombre  des  marchands  qui  la  compofent, 
nVil  pnim  fixé  ; chacun  de  ceux  qui  ont  les  qualircs 
feqtiilcs  pouvant  y entrer  : U n’cit  néanmoins  pour 
l’ordinaire  jamais  guercs  au-dclTous  de  trois  cent.  ; 

La  ptiacipile  quiditc  qui  y donne  entrée , eil 
d’^'.re  marchand  en  gros  , de  race  , ou  d’avoir  fiiit 
fon  appreutifTage  , qui  cA  de  fept  ans  en  Angle- 
terre. 

Ceux  qui  fc  préfentcnc , s’ils  Ton:  au-dclTous  de 
vingoemq  ans,  donnent  vingt  cinq  livres  Acrlings  , 
c’ril-i-dire  , environ  cent  vingt  écus;  & le  double, 
cils  font  au-delTus. 

Les  mctnhrcs  de  la  compagnie  font  ferment 
dleur  réception,  de  n’envoyer  au  i-c'^ant  des  mar- 
chandifes  que  pour  leur  propre  compte,  & de  oc 
les.  adrcHcr  qu’l  des  gens  de  1a  compagnie , ou  4 
Kurs  faéleurs. 

I^a  compagnie  fc  gouverne  par  elle-même , Ôr 
h plu.'ïmé  dc$  roix  j le  oégocUuc  qui  AC  laie 
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que  pour  mille  écus  de  négoce  y ayant  laiîenue» 
comme  celui  qui  en  fait  pour  cent  mille. 

Pour  le  gouvernement  de  la  compagnie  » il  y a 
un  confril  ou  bureau  établi  à Londres  , compofé 
d’un  gouverneur,  d’un  fous-gouverneur,  & de 
douze  aHifians , qui  doivent  tous  être  aéhieUemenr 
domiciliés  à l ondres,  ou  dans  les  fauxbourgs.  Il 
y a aulL  un  déouté  de  gouverneur  dans  toutes  les 
villes  & ports  uAugleterrc  , où  U y a des  mem- 
bres de  la  compagnie, 

C’eft  cette  arfcrablée  de  Londres  qui  envove  les 
vaifTcaux  , & qui  règle  le  tarif  pour  le  prix  que 
l’on  doit  vendre  les  marchandiles  d’Europe  , quon 
porte  au  Levant;  de  pour  la  qualité  de  celles  dont 
on  doit  faire  les  retours. 

C’eft  elle  qui  lève  les  taxes  fur  ces  marchan  ü- 
l«s , quand  il  en  cft  befotn  , pour  payer  des  avanies 
ou  autres  dépenfes  communes  i la  nation  , pourco 
qui  regarde  ce  commerce. 

Elle  préfenic  famb^uladcur  que  le  roi  d’An- 
gleterre entretient  à la  Porte  ; elle  élit  les  deux 
confuls  de  Smime  de  de  Conftantin^lc  ; de  c’eft 
elle  qui  choUi;  beaucoup  de  jeunefle  de  bonne 
m.ùfon , qu’on  élève  dans  dîvcrfes  échelles  du  Le- 
vant, pour  lui  apprendre  de  bonne  heure  le  négo- 
ce fur  Ls  lieux  mèn»cs# 

Un  des  plus  beaux  de  des  plus  utiles  réglcmens 
de  cette  compagnie  royale  , cft  de  ne  pas  lailfcf 
les  codI'jIs  de  la  nation,  ni  même  l’amoalEidcur, 
les  maîtres  des  impofdons  fut  les  vailTeaux  di  les 
mardi  andifes , fous  le  prétexte  d’avanies  oud’autrex 
frais  extraordinaires. 

Pour  éviter  ce  défordre,  fouvent  (i  préjudldaMe 
au  cominerce  des  autres  nations  , non-^ulcmcnt 
h compagnie  Angloilc  donne  penfou  i l’ambaT- 
fadeur , de  aux  confuls  ; mais  encore  à leurs  prin- 
cipaux officiers,  tels  que  (ont  IcniialAre  , le  cUaiw 
cclicr , le  fccrcMirc , les  interprètes  , de  les  Janii- 
faires;  & cela  ciin  que  ces  officier^ , (eus quelque 
pretexte  que  ce  (bit,  ncp’iiflent  lever  , niimpolct 
aucune  fomme  nouvelle  lar  les  marchands,  vai(- 
feaux  , ou  marchaudifes. 

Dans  les  cas  extraordinaires  , les  confuls  , de 
rambalT.ulcur  lui-meme  ont  recours  à deux  dé- 
putés de  U compagnie , qui  réfideiit  au  Levant  ; 
ou  fî  l’affiirc  cft  importante,  ils  aiTemblcnt  toute 
la  nation,  C*cfl-li  oue  fe  décident  de  (c  roglem  les 
pré(cn^  qu’il  faut  donner , les  vovages  qu’il  faut 
faire  , & tout  ce  qu’il  y a a traiter  ; de  (ur  la  ré- 
folurion  qui  a été  prife,  les  députés  ordonnent 
au  ircforier  de  donner  les  fommes  d’argent , les 
étoùes , DU  les  curiofités  d’Europe  , dont  ou  cft 
convenu. 

Ce  trilbricr  cd  établi  par  la  compagnie  y de  te 
fonds  de  la  cairPe  fc  fait  des  taxes  de  impofitions 
q.i*cUe-»mcme,  4 la  pluralité  des  voix,  a jugé  i 
propos  de  mettre  fur  les  marchandifes  , pour  i'ubt 
venir  aux  dépenlès  communes  de  l’alTociacion. 

Il  ed  vrai  cependant,  que  rambaifadeur  de  les 
coafiils  pooiroicot  agir  fculs  daos  toutes  ces  oc^ 
Riu  ÿ 
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fions  ; mais  outre  que  c'eft  une  clauTc  tacite  <îes 

Fcnfto:is  qu*on  leur  paye , de  ne  rien  Faire  que  de 
avis  des  Jepueds,  ils  aiment  mieux  en  aç^ir  de  la 
fcne  pour  leur  propre  décharge. 

Le  comiucrcc  qui  (e  fait  par  les  incnbrcs  de 
ccLie  compagnie  f occupe  tous  K s ans  depuis  vinj^c 
jufquVi  vingt-cinq  vaifleaux , de  à 30  puicesde 
canon* 

Les  raarcliandifcs  qifon  y porte , fime , des  draps 
de  co.itcs  fortes  de  couleurs,  des  icrges,de  Tétain  , 
du  plomb,  du  poivre , de  la  cochenille  beau» 
coup  d’argent , que  les  vaifleauz  prcmcjit  en  paf* 
faut  À CadÎT* 

Les  recours  fe  font  en  foies  crues  , en  noix  de 
galle,  en  poil  de  chèvre  Hli,  en  laines,  en 
cotons , en  maroquins  , en  cendres  pour  fiiic  du 
verre  de  des  fasmns , de  en  plulîeurs  gommes  & 
drogues  médicinales. 

On  efiiinc  que  le  commerce  que  les  uwcKands 
aHocics  dans  cette  compagnie  lom  X Simme , X 
Coofianti  luple , de  X Scandarone,  n’ell  guèrus 
moins  conii  liirable  que  celui  des  Indes  ; Se  qu’ii 
eû  meme  en  quelque  ibrtc  plus  avantageux  i l’An- 
Icicrrc  , d caui'c  qu^ii  coniomme  beaucoup  plus 
c manufadlurcs  Angloifcs  q ic  l’autre  , qui  fe  fait 
prcfque  roue  en  argent. 

Les  lieux  rcfcrvcs  jK>ur  le  commerce  de  la  com- 
pagnit , f^iu  les  états  de  U fcigncuric  de  Venife 
dans  le  golfe  de  Vciiîlc,  l'éia:  de  Ragufe,  tous 
le;  états  du  gland  (cîgncur,  Se  tomes  les  échel- 
les du  Lcvanc  3c  de  Li  Médixrranécî  d l’cxcepcioa 
de  Carthigcue , d’Alicante  , He  Dénia , de  Valence , 
de  Barcclnnne,  de  MAtfeille,  de  Toulon  , de  Gè- 
ne;: , de  Livourne,  de  Civita-Vechia,  de  Palermc, 
de  Alerena  ,de  Malte,  de  Mayorqae,  de  Minor- 
qjc , de  Corfe  j 3c  tous  autres  p'>r:s  3j  places  de 
commeicc  fur  lés  eûtes  de  France  » d’Elpaunc  3c 

L’amende,  ordmnéc  contre  ceux  qui  ncfbntpas 
membres  de  h compagnie  , 3c  qui  font  liirpris 
fûfant  coinaicrcc  d,ins  l’cccndue  de  fa  conceiHon  , 
eU  d tailbii  de  vingt  pour  ceuc  de  l’cfiimation  des 
march.uidiLs  dont  iis  auront  trouves  diargcs. 

CoM  fA  OKI  B A n G L O 1 S E u’Af  R iQu  B.  La 
compagnie  ctaûlie  en  Angleterre  pour  le  com- 
merce d Afrique  ou  de  Guii'.cc  , cfi  gouvernée 
comme  celle  des  Indes  Oiicntales^  fbn  privilège 
clt  cxciu.'îl  J & elle  a un  gourcmcui*  3c  Jef  direc- 
teurs , dont  1 élefliou  fe  Mie  tous  les  ans  d la-  pluralité 
des  voix. 

Elle  envoyé  chaque  année  dix  ou  douze  navi- 
res, da  pon  d’environ  rfo  tonneaux,  vers  les 
cAtes  lie  Guinée,  fur  lefquels  elle  charge  beaucoup 
d ouvrages  de  fer  , cifêaux  , couteaux  , moufquets  ; 
poudres  , toiles  de  coton  , 3:  quelques  autres  mar- 
ehanJiCîs  peu  conGdcrabîes. 

Les  recours  fe  font  en  poudre  d’or,  en  dents 
d t'Ièphj’fK  , en  cire  3c  en  cuirs  : mais  lé  mdllcur 
ccôAincrce  cfi  la  iraittc  des  noirs  qu’elle  civoye 
a lii  jaaîcj-quci  * 3:  aux  autres  lies 
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Angloifcs  de  l’Amérique  , mèmeafiez  foUTfii^t  daus 
les  ports  de  la  nouvelle  Efpagne. 

•Les  ventes  publiques  des  marchandifes  de  la 
compagnie  , fe  font  d Londres  cinq  on  fit  fois 
l’année  , en  la  meme  forme  3c  manière  qua  Ics^ 
ventes  de  la  compagnie  des  Iodes  Orientales. 

La  première  charte  qu’on  trouve  pnnr  cette 
compare  y eil  du  t8  dcccmbrc  1 33 1.  Charles  1!. 
y érige  en  corps  politique , en  faveur  de  Jacq  .es 
duc  d’Vorch  3c  d’Albanie  fon  irerc  , pour  le 
temps  de  mille  années  ( c’eft  -d  -dire  , dans  le  fii!c 
des  chartes  Angloifcs  , d perpétuité  ) le  c >mmercc 
de  toutes  3c  chaque  régions  , pays  , fcigncuri.’s 
8c  terres  , contlncm  , côtes  3c  places  , qui  .co  .v- 
mcn:ent  au  cap  Blanc  , fous  1e  vingricme  dc^rc 
de  I..titudc  fcptcncrionale  . 3c  s’étendem  jafqu’aa 
cap  de  Bonne-Efpcrance  , fous  le  34*  dégrr  3c  de.ni 
ou  environ  de  latitude  méridionale  y avec  les  îilcs 
adjacentes,  appartenantes  d la  c >utonnc  d’Angle» 
terre , ou  qui  ne  fout  pas  polTcdécs  par  aucun  prince 
chrétien* 

Ces  lettres  patentes  ayant  été  rrmUcs  peu  de 
tc'us  apres  entre  les  mains  du  roi,  par  le  duc 
d’Yorck  ; 3c  Ayant  été  révoquées  du  confencement 
du  prince,  3c  des  feigneurs  3c  patcicullcrs  qui' 
s’étoieot  aflbciés  pour  cette  entreprife,  S.  M.  R. 
donna  une  nouvelle  charte  en  1333  , pour  Vè- 
cablinojienc  de  la  compagnie  d’Afrique  ; où  ea 
confidération  des  petfor.ues  ilîufires  qui  y prir^  ni 
part , elle  ajouta  quautitc  de  prl.ileges , quelle 
ne  lui  avolc  point  cucore  accordés  3 3c  fit  divers 
tégiemens,  oucie  ceux  qui  avoient  déjà  été  faits 
pour  fa  police* 

Les  piincipaux  alTociés  furent , la  reine  Cathe* 
rinc  de  Portugal , femme  du  roi } la  reine  Marie 
de  France  fa  mère  , veuve  de  Charles  I j Jacques, 
duc  d’Yorck,  fon  frère  , HenricRc-Marie,ducnc:V(ï 
d’Orléans , fa  fœur , le  juince  Robert  3 enfin  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  confidérable  parmi  les 
pairs  3c  les  grands  du  royaume*  Le  relie  des  in- 
cèrelTcs , c’clf-i-cUre , ceux  qui  dévoient  être  char* 
gé$  de  la  dirtrèfiou  des  alîaires  , furent  choifis  pai  mi- 
les plus  riclies  3c  les  plus  habiles  négocians  de 
Londres  3 parti*,  ulicrement  parmi  ceux  qui  julques- 
U s’etoicû:  mêlé  du  commerce,  dont  la  campa-- 
gnie  alloit  être  inife  eu  pofiefiion» 

Le  nom  que  l’on  donna  X cette  üloRre  affoda- 
tioQ,  répondit  i la  dignité  des  pcrfbnnes  qui  lit 
compofoient  : elle  fut  nommée  , la  compagnie 
royale  du  avan/uriers  (TA/ritjue, 

Sa  concefilan  fut  aut^inemec  de  beaucoup  3 3c 
$*  M.  B.  lui  céda  pour  mille  ans  ( c’efi-i-dire  , à 
perpétuité,  comme  on  l’a  dc|i  rt marqué)  tout 
ce  qui  lui  appartenoit,  ou  n app-irtenoit  point  i 
d’autres , dep  ils  le  porc  de  Sale  dans  la  RarlMrie 
Méridionoalc  , julqu’au  Cap  de  l.onne-Efpéraace  , 
avec  les  iiles  adjAcentes  3c  votlines  de  ce  long 
clpacc  de  côtes  ; ne  s’en  réfervant  que  l’hommage  , 
5c  la  redevance  de  deux  élephaas , que  la  compa^ 
gale  feroie  tome  de  préfcniLr  X S»  i\I*  B*  3c  aux 
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fols  d'Anglcterrcfcsfucccirenfs,  to’jtîs  ÎM  foi<  q«e 
ti  :li|ucs*uns  d'eux  mcttroieni  pi~<l  d terre  , de  vicn- 
:oknt  dans  les  pays  & colonies,  lieues  dans  toute 
Ic'cDdue  de  laiitc  conccdîon. 

Les  D rivUdges  que  I:i  ch.irie  lui  accorde , font  : 

1®.  Qu'elle  feradrigeeen  cotps  politique,  d*cf^ 
fet  & de  nom;  & qu’en  ccite  qualité,  elle  fer.i 
cUc  de  fes  avamurictS  , capable  en  loi,  d’avoir, 
de  prendre,  d'acquérir,  de  recevoir,  de  polTcder 
&dc  jouir  de  tocs  manoirs,  terres  ,btritages,  rrnccs, 
libenés,  privilèges,  &c  , qu'aucun  autre  des  lujc^ 
naturels  de  S.  M.  B,  eut  jour  8c  pmfédé  jtifqa'alurs. 

!**•  Qu’elle  le  fervira  d’un  fee-^u  commun , pour 
l'cxpcdiû-jn  de  fc?  a^^es , doti;  i'einpretntc  fera  J'un 
Cote  un  éeuffon  chargé  d'un  éléphant  avec  deux 
negres  pourfupports  ; Se  de  l’autre  , le  ponr?.it  de 
fa  ina/Jlé. 

3®.  Que  pour  la  gouverner,  U fera  choifi  i la 
plunUiu'  des  voix  , de  tourcs  les  petlounes  dénom- 
mées dans  la  charte  Se  autres  uvanturiers  aflocics  à 
iidûc  compagnie  , un  gouverneur  , un  dc|.uce 
ou  ^us-{jouvernet}r , Se  vmgt-qua:re  ou  trcncc-lix 
alfiilans  , i fon  choix , ittivant  qu'elle  le  jugera 
plus  à propos,  donc  Icleétion  le  fera  tous  les  ans. 

4®»  Que  le  gouverneur  avec  fon  députe , avec  fept 
députés  des  vingt-quatre,  ou  treize  des  treme-fix, 
font  autorifés  dç  prendre  tout  le  foin  Se  dircétioo 
des  aiaires  de  la  compagnie , foie  en  achetant  ou 
vendant  tontes  les  denrées  Se  nurchandifes  propres 
à envoyer  en  Afrique,  ou  qui  en  rcviéiidront  ; 
foit  eu  équipant  des  vailTcaux,  en  érabliCint  des 
comptoirs , ne  fUilâm  le  choix  de  ftélcurs  Ce  coiii^ 
. mis , ncccflàirc  pour  lu  bien  Se  la  direction  de  fon 
commerce. 

5®.  Que  le  go  iverneur,  foiis-gouvcmcur  , Se 
afliftans  nouveilcmeni  élds , prêteront  le  feunent 
partie  vaoc  le  grand  chinceüer,  ou  le  garde  des 
Leauz,  ou  le  grand  tréforicr,  qui  leront  alors, 
à moins  que  le  gouverneur  ne  foit  du  finiç  Se  de 
la  maifon  rojale;  auquel  cas  il  fera  exempt  de 
prêter  ledit  lorment* 

é®.  Qu’il  f.ra  permis  ausdits  gouverneur  & alîîf- 
taui , de  tenir  des  cours , Se  s'adcmbler  quand 
ils  le  trouveront  i propos  j & ainfî  alfcmbles  en 
nombre  cotnpétcni  , faite  , ordonner  , conltituer, 
Se  établir  des  loix  , ordonnances  St  conlUtntions , 
pour  le  gouvernement  de  ix  compagnie  ; meme, 
quand  elles  auront  été  faites,  les  aontiUcrC:  revo* 
quer , pour  en  faire  de  plus  convruj.’dcs  ; Se  iia- 
pofer  Se  infliger  des  peines  à ceux  qui  Ls  auront 
violées , foie  par  anunde  , foi;  par  emprif-mnemem , 
pourx'u  que  ici  loiz&  les  peines  foîcn:  jufles , & s’ac- 
cordent avec  les  loix  d'Angleterre. 

7®»  Q*ic  IcsalTociés  & avanturiers  pourront  céder 
Se  iranfporttir  le  tom  ou  partie  des  fonsi.s  qu'ils  auront 
dans  la  compagniti  d telles  perfonnes  spi'Us  jii7c- 
roat  boa , à U charge  qae  lefdhes  c?nions-5t 
traniports  foicnr faits ca pleine  cour,  & foictu  earc- 
^ gjilrcs. 

b®.  Que  la  compatit  poaira  mettre  en  mei 
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tels  Si  autant  de  vaifleaux  qu'elle  jugera  convenable 
i fou  commerce  ; & les  cqufper  A:  fournir  d’artil- 
lerie, de  nmnhi'^ns  , Se  autres  choies  propres  i U 
guerre  Si  pour  leur  dcfenlc. 

9®.  Que  la  compagnie  U îouiiTancc  & pro- 
priété de  toutes  les  mines  d’or  & d’argent , qui  font 
ou  leront  trouvées  dans  toute  l'étendue  de  la  coi'.ccf- 
Iton  ;&  quelle  pourra  feule  y traiter,  a iexdulion  de 
tous  autres  avanturiers  Anglois , ite  toutes  marchan* 
difes  du  crti  defiUis  pays,  comme  aufll  d’y  faire  la 
ttaitte  des  nègres. 

lo®.  Qu'elle  pourra  cquipei  tels  & autan:  de 
b.kimcns  qu'elle  voudra,  pour  envoyer  décou- 
vrir plus  paiùculicrcincnr  les  lieux  qui  lui  o:ic 
été  Codés,  Se  y faire  tous  les  étabUf.cmcns  nécef* 
faires. 

n».  Que  ladite  compagnie  payera  néanmoin» 
tous  les  droits  de  douane  , fubfd'js  Se  impéts  , 
qui  feront  dus,  Si  fujets  i ctix;  payés  pourlctranf^ 
port  lies  dciiiccs  Se  niarubandifcs  qu'elle  envoycra 
en  Afrique  , bt  peur  cell.s  qu'un  lui  en  rup> 
portera. 

II®.  Que  les  fvuls  vailTciux  de  la  compai;nic ^ 

00  ceux  à qui  fes  giuvcmcur  Se  aflilluns  eu  au- 
ront donné  pet  nidioü  par  écrit , po.iiToac  tr.S- 
quer  en  Afrique  dans  les  limites  ci-devant  pref- 
crites;  ni  en  rapporter  des  maichandilcs  dans  les 
ports  d’Angleterre,  i painc  de  l.ülic  Se  conf 'ca- 
tion deldics  vailleaux  Se  marebandif  s , applicaUe 
moi  je  à là  m.ijtf(lé  Britannique,  & moitié  i la  com» 
pagnie. 

IJ®.  Que  les  faé^eors,  maîtres  de  vailîêaux  , ma- 
telots 6c  membres  de  ladite  compagnie  , ne  pourronc 
tm’iquer  en  fccret,  ou  autiemetu,  p->ur  leur  propre 
corpitf  dans  tous  lefdits  pays,  ni  en  rapporter  eu 
Angleterre  aucunes  marcliumiil’cs  | fous  les  memes 
peines  de  l'aiuc  <5cdc  con.àlcatio.i , applicable  comme 
dcilus. 

14°.  S.  M.  B.  fc  réferve  pour  elle  5c  le*,  fucccl^ 
feurs , d'intervenir  en  tout  temps , & lorfqii'iis  le 
jugeront  i propos,  comme  parugcuis  dans  l’avai^- 
curc  de  la  compagnie  , en  y joignaju,  & y met- 
tant un  fonds  proportionné  a celui  deji  fait  par  lc4 
autres  avamuriers  ; auquel  c.is  ils  feront  reçus  X 
avoir  part  aux  profits  & aux  pertes  qu’elle  , 

1 proportion  des  fnmmcs  qu’ils  y auront  miles. 

15®.  La  compagnie  y OM  Tes  gouverneurs  Se  alT'l^ 

tans,  pourra  no. muer  des  capitaines  Se  çouvcmciirs, 
pour  commandée  dans  les  colonies  qui  s'établironc 
dans  l'once  l'étendue  de  (a  conceitioo  ; auxcuicls  gou- 
var.ieiirs  Se  capitaiiics  , là  majcllé  accorde  le  poii- 
viir  de  coreiuanHcr  Ici  forces  militaires  qui  s'y 
trouveront;  de  leur  faire  f.'.Iic  montre,  5c  ne  ftirc 
5c  exécuter  tout  ce  qui  cil  permis  par  les  loix 
de  la  guerre  ; foit  au  dehors , pour  la  defenfe  def* 
dites  coimics , contre  rinvafi.m  des  étrangers  ; foit 
au  dedans  , pour  appailêi:  les  foulcvcuKus  5c  trou- 
bles domefUques. 

t5®.  Qu’en  cxpliqirïint  ce  qui  a été  dît  ifans 
J’aiûclc  P , co.ncerna.'it  les  mines  d'or,  fa 
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fc  rércrvc  , & i fe$  hcnûcrs  & ruccrffeurj,  Heu» 
ticis  deCHîtes  min. s , en  foumi:l.inc  Hcuï  ücr$  de 
tous  les  frais  qu'il  faudra  faire  pour  le  travail  $c 
tranfpon  Hudit  or  j l’autre  tiers  rcJtan:  en  pioprc  i 
la  comparut , en  contribuai  pacLÜlcmoflt  de  Ton 
tiers  aux  trais. 

17^.  La  compagnie  aura  h jouiffancc  de  cous 
les  pcivilég.s  de  la  ville  & cité  de  limites,  aulH 
pLcinemenc  qu’aucunes  atitrcs  compagnies  de  mar- 
chands écaMics  par  les  lettres  paternes  deCimn]eiic 
Britnnnique  » ou  de  Tes  prédccelTcurs  ^ en  ont  joui, 
ou  en  pcurcat  |ouir. 

iS'*»  Knfîa , fa  majelld  ordonne  , tant  pour  elle , 
q^ue  pour  Tes  héritiers  6c  rucoelTcurs,  d cous  amiraux, 
▼tcc-amiraut , généraux  , commandars,  capitaines, 
inruciccs  de  paix,  coiitrMcun  , collecteurs,  vilw 
tcucs  de  douane  , te  i tous  l'es  autres  offider'i  Se 
driniflres , quels  qu*Us  foient , qu’ils  a^cnc  à aider  Se 
alliUcr  les  avauturiei'S  de  Ia  compagnie  royale  d’A- 
irique  , leurs  fafleurs  Se  éommiï , lorfquLls  en  fe- 
ront requis;  faditc  maiellé  entendant,  que  lom  ce 
qui  efl  coutemi  dans  les  prcfen:c5  cb:'.rte  &:  lettres 
patmics,  ait  Ton  plein  cdcij  & qu’on  fiippl»';  ou 
«tcrpréic  en  faveur  de  ladite  compagnie  , tout  ce 
qui  ponrroit  y avoir  été  omis  , ou  cipliqiic 
moins  clairement , que  ne  Ta  entendu  fa  majeltc. 

Cette  charte  de  Ch.icles  II  de  fut  encore 

dans  U fuite  confirmée  par  de  nouvelles  lettres  pa- 
tentes du  méaie  roi,  du  17  feptembre  1^73  ,qui 
firent  fuivics  deux  ans  apres  aune  proclamation, 
t'ans  laquelle  Charles,  en  ordonnant  l’execution  de 
l’arcide,  par  lequel  U avoir  accordé  à la 
gnie , un  privilège  exeJn/tf  fui  touces  les  côtes  de 
rAfrique , dcfcmloit  i tous  fes  flijcts,qut  u^cn  écoient 
pas  mcipbrcs,  dy  traliquer. 

Enrjn  , les  iccres-paccntcs  , ni  la  prôclamation , 
u'a^'anc  pd  encore  empêcher  les  Interlopes  de  trou- 
bler le  commerce  de  la  compagnie  royale  d’Afri- 
que, elle  eut  recours  d lapioic^oo  de  Jacques  il 
qu'elle  avoîf  eu  i’bonneur  de  voir  deux  fois  au 
nombre  de  fes  avantutiers  ; de  qui  elle  obtînt , dans 
U.  première  année  de  fon  rcç,ne , une  nouvelle  & 
plus  fevére  proclamation , pour  exclure  du  com- 
merce des  côtes  d’Afrique , tous  les  Anglois  qui  ne 
feroient  pas  membres  de  la  oompiUjnie  , ou  qui 
n*cn  auroient  pas  obtenu  la  peimidion.  Certe  der- 
nière proclam:.tion  cft  du  presniee  avril  1685. 

CoMPACtiTE  AsGiorsE  DiT^SuD.  Bien  des  per- 
fonnes  fc  font  imaginé,  peut-être  avec  affet  de  fon- 
dement , que  cette  compagnie  lîtablie  i-Londres  fur 
la  fin  du  dix-frpricme  (icclc , avolt  été  dans  fon 
oripne  moins  un  véritable  écablifTenicnt  de  com- 
merce , qu'un  moyeu  de  politique , pour  trouver  un 
fcco'.Ts  prompt  Si  faisant  dans  les  prellans  befoios 
de  l’Angleterre. 

Les  longues  guerres  entre  la  France  Se  la  Grande- 
Bretagne  , avoient  tellement  épuifé  Tun  Ôc  l’autre 
état , qu’on  cfr  perfuadé , que  tandis  qu’en  France 
on  employoit  les  divers  moyens  d'avoir  de  Targent, 
^u'qo  a cou;umc  d’y  pratiquer  dans  Us  urgentes 
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néceflités;  on  setoit  pareillement  férvi  en  Angle* 
terre,  du  prétexte,  ou  du  t.intôme  d’une  nouvelle 
compagnie  , pour  trouver  dans  le;  ibufcrîptîous  de 
tanede  rkhes  marchands,  l'qu’oanc  doutoit point  qui 
n’y  prMT-nt  des  adiens)  du  crédit,  & des  fonds  en 
argent  compt.ia:^  fe.;l  moyen  qu’on  crut  praciqua- 
blc , pour  ne  pas  rebuter  la  nation  déjà  lal’é  de  tant 
de  fubtîdcs , Se  ;acUe  a s’etfrayer , ft  on  lui  eu  dcinan- 
doit  de  nouveaux. 

Quoi  qu’il  en  foi:  de  cettQ  idée,  il  cfr  certain  qce 
les  Anglois  n'out  point  fonjgé  férieuicmenc  pendanc 
toute  la  guerre  pour  ia  lucceinon  d’Efpagnc , i 
prendre  un  pofte  dans  l’Amérique,  du  côte  cm  Sud^ 
ce  qui  étoic  le  projet  dout  on  a-  oit  flatté  un  peuple 
ft  jaloux  , de  voir  que  les  Efpagnols  en  font  les 
feuls  maîtres , ô:  que  d'ailleurs  les  fonds  de  cette 
comongnie  ayant  été  app.v.  emment  détournés  pour 
les  dépcnfcs  de  1a  guerre , comme  ou  n’a  pas  lien 
d’en  douter  , 1rs  aéiions  en  ctoient  bailTécs  û con-' 
fldérablcmcnt,  qu’elle  fri:  probrblcnieQt  tombée  tout- 
i-fait , fans  le  fccoursimprévu  qu’elle  reçu:  en  17 13. 

Lots  de  la  première  édition  de  ce  Didionnatre, 
rAuteur  n'av'oit  p:i<;dc  quoi  jufrifler  ce  qui  vient  d’ôtre 
die  au  fujet  de  l’étaldiffcnieot  do  cette  compagnie^ 
Comme  i on  nous  a depuis  communiqué  d’excellons 
mémoires  fur  rétablifTenient  de  cette  même  compd- 
^nity  nous  avoo^  cru  qu’on  ne  feroic  pas  taché  devoir 
ici  celui  qui  nous  a paru  le  plus  exaéf , Se  qui  parle 
avec  le  plus  do  flncérUé  des  vcricables  m>  tifs  qui 
portèrent  le  Parlement  en  1710  â en  autorifer  la 
propofleion  , Se  i donner  pouvoir  à la  reine  Anne. 
^c  lui  accorder  des  Icttres-patcintes. 

MÉMOIRE 

Sur  la  compr^guic  de  la  mer  du  Sud,  drejfé  en  1711^ 

Le  parlement  d’Angieierrc  tenu  en  r7io,  ayant 
pris  une  conaoiflance  exaéle  de  toutes  les  dettes  de 
la  nation,  Se  des  abus  qui  s’étoient  commis  au  xna- 
nimenc  des  finances,  travailla  avec  une  grande  appli- 
cation, non-feulcmcot  à découvrir  les  vofoiics  qui 
s’etoien:  faites,  mais  encore  y remédier. 

Pat  cene  recherche  on  trouva  la  marine  que  les 
Anglois  noinmcm  navy,  endettée  de  f|i  30,339  liv. 
3 f.  3 d.  fletlings , ce  qui  provenoit  non-feulement 
de  ce  qu'on  avoit  employé  pour  les  troupes  de  terre, 
une  partie  des  fommes  qui  avoieut  été  de/Unées  pour 
ia  marine  ; mab  aaiü  de  ce  qu’ayant  commencé  d’êcra 
un  pe;<  en  arriére , tous  ceux  qui  travailloicnt  pour 
les  fournitures  de  la  floue,  pour  (e  dédommager  de 
la  perte  qu’ils  étolent  obligés  de  faire  fur  les  bil-, 
lets  qu’on  leur  donnoit  en  paiement , qui  fouveur 
avoit  été  jufqu’d  quarante  Se  d cuquante  pour  cent, 
s'av.mcagcoienc  également  fur  le  prix  Se  fur  la  quan- 
tité dcldiîcs  foumirurcs;  en  fonc  par  exemple,  que 
bien  qu’ils  n’eiiflcnt  cflcâivcmcnt  fourni  que  deux 
mille  Mi'ils  de  blcne , ils  en  étoient  pourtant  payés 
pour  cinq  mille  ÿ ce  qui,  à proportion,  fe  piatiquoi{ 
aufli  pour  toutes  les  autres  provifroos. 

. L-on  ajouta  enfuite  \ cettç  d.ette  de  la  ip:uin€| 
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'î7P>in5  liv.  fterlings  ) qui  écoîent  ducs  par  deux 
autres  bureaux  ; r^avoir,  roidonaance  & le  uaal 
porc  ) comme  on  parle  en  AogU'cecre. 

Comme  il  y avoir  encore  des  dencs  de  la  guerre 
(tcrnicTc  (commencée  en  1688  , & finie  par  le  traite 
de  RilVick  en  1^57)  i quoi  le  parlement  n’avoit 
"inc  pourvu  y que  ron  connoiiToit  fous  le  nom  de 
tnturSy  & auxquels  neanmoins  le  même  parlement 
iaifoit  payer  de  temps  cn-temps  quelques  années  d*ln'’ 
térêts^  on  les  joignit  aux  deux  premières  fommes  : 
ces  dernières  montoieiu  i 1,018,615  liv.  17  fols  (1er- 
lines. 

Une  (juatriêmc  cfpécc  de  dettes  fut  celle  des  fonds 
qui  5*ctoicnt  trouves  déficùns,  c*eft-à-dirc->  qui  o*a- 
voient  pas  ren  iu  tou:  ce  pourquoi  ils  avuient  été 
afiîgné. , il  y en  avoic  pour  1,^8^951  Uv.  (terlings  : 
dans  ccux'Ct  étoient  aulÜ  compris  les  fonds  levée 
Vannée  1710,  fur  les  générales  impofiûons,  fur  Icf- 
qucls  on  n'avoic  pas  encore  emprunté. 

Toutes  cc*>  H>mmes  monroienc  en  capital  à 
8,047^x64 Uv.  flcrlings,  à quoi  le  parlement  trouva 
bon  d*ajoucer  tous  les  intérées. courus  & à couiir 
jufnu*au  15  novembre  1711  , montant  à ^24,01 1 Uv. 
Rcrli  :igs , Sc  500,000  Uv.  que  l'on  levoic  pour  le 
fervicc  de  la  mr.ne  annee  , te  tout  Kiifauc  la  fomme 
de  9,471,175  Uv.  à quoi  le  parleiucnc  fc  crut  en- 
gagé de  pourvoir  comme  i des  dettes  de  la  nation; 
qeoiqu*imc  partie  , ainfl  qu'il  fut  ptouvé,  fc  trouvât 
provenir  des  abus  & des  malvctfations  quavoient 
comaiis  ceux  qui  avolcnc  été  chargés  de  la  levée 
des  deniers  pxelics  ou  de  leur  diAribution  : cette 
fige  .*.fn;mblLe  aiiuanr  mieux  laiflcr  à de  mtdlion- 
nétes  gens  des  gain;  illégiilitics , que  de  tromper 
quelques-uns  de  ceux  qui  'avoient  prêté  fur  la  bonne* 
foi  du  gouvernement , (c  donc  les  fonds  avoient  été 
employés  au:i:  befoins  de  1 c:at. 

Apr.s  cet  examen  des  comptes  Sc  ce  calcul  des 
dette;  de  Iv  nation,  U ne  fiit  plus  qucAion  que  de 
trouver  l-.s  moyens  d'acquittci  une  fî  groflTc  dette , 
fc  de  prévenir  pour  Vav'jnir  de  fi  grands  abus. 

A Vér;ard  du  dernier,  le  parlement  prit  des  me- 
furcs  juftes  pour  que  tous  les  fubfîdcs  accordés  pour 
la  marine,  y fifTcnt  employés  fans  aucuns  divertif- 
Icmcns  à d’autres  ufrigcs , 6c  que  Voq  p ’.yâi  cxac- 
tenicDC  toutes  les  proviuoas  Sc  les  traites  qui  le 
feroient  pour  la  fiortc» 

Pour  ce  qui  cft  de  l’acquit  des  dettes , le  paiJe- 
mçnc  enga-T^a  pliifieurs  fonds,  les  uns  qui  dcvoîcnt 
éerr  levés  depuis  1716  , & les  autres  qui  dévoient 
ne  commencer  qu’en  1710 , mais  durer  toujours  tant 
pour  le  paiement  des  intéréf;  à üx  pour  cent,  que 
jQfqu’.l  icaûer  rcmbourlenivnt  duc.ipital,  le  p.\.lc- 
ment  senç^ageant  en  attendant  l’échéance  de  ces 
fonds , de  pourvoir  chaque  année  au  paiement  def 
dits  intérêts , montant  pour  toutes  leldiccs  dettes  à 
f^fl»i79  Ib',  lo  fols  ftcrlinT.s  par  an. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofccs , le  parlement , 

Î»our  faciliter  l’cnrcgifhcment  de  tous  ces  fonds  , Se 
c p.ûeoicn:  de  leur5  intérêts,  ordonna  par  le  même 
aéVe  qui  y avoit  pourvu,  qu’il  feruit  établi  une  co/n- 
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pagnrt  fous  le  nom  de  compagnitdfs  men  du  Sud, 
dans  laquelle  feroicm  iacorp"ié$  ceux  qui  auroicac 
des  effets  de  la  nature  ci-detlus , eutoriUnt  la  reine 
Sc  loi  donnant  pouvoir  d’accotdcr  à ladite  compa-m 
gmt  celle  patente  ou  commKTi'xi  quelle  jugeroit i 
propos , pour  légler  la  manière  donc  ces  lo.mncs 
feroien:  incorporées  , Sc  pour  nommer  des  commif^ 
làlres  chargés  de  recevoir  les  foui'criptions  ; 6c  en- 
fuite  un  gouverneur  & des  direâcurs  pour  conduire 
cette  atVaiie,  non-feulement  pour  tons  ces  ctlcis , 
mais  auHl  pour  la  dircélson  du  commerce  qu’on 
dovoit  entreprendre. 

Les  privilèges  que  le  parlement  accorda  à la  nou* 
velle  ro.'72p:3^/7/e  > furent  trcs-coalidérablcs;  les  prin- 
cipaux font  • 

i<>.  Que  le  capital  que  les  particuliers  auroienc 
dans  la  compagnie-,  feroit  repucé  un  bien  peribn- 
ncl  qui  ne  feroit  faiiül<ibie  lous  aucun  prctcxre,  Sc 
qvii  leroic  pour  toujours  exempt  de  toute  forte  de 
taxe. 

s''.  Que  les  fonds  qui  devroicnc  fervir  pour  le 
p dement  des  intérers  , feroient  ternie  chaque  ro- 
maine au  treforier  de  la  compagnie , fanêmc  qu’ils 
entreroient  à la  tréforerlc,  pour  être  ^yés  touslec 
trois  mois. 

J®.  Qu’a  l’egard  du  conmwice  , la  comp.ignit 
joulcoic  d’oo  dtuit  exclufîf  depuis  la  rivière  d’Ara- 
noca,  jufqu’i  la  partie  la  plus  mciidionale  de  la 
terre  de  Feu , 6c  de-lâ  dans  coûtes  les  mers  que  l’oii 
nomme  du  Sud  y jufqu'i  la  partie  la  plus  fepten- 
crionale  de  l’Amérique,  & dans  toutes  les  i!les , pays 
& places  defxliecs  limites,  qui  font  réputées  appar- 
tenir à la  couronne  d’Efpagnc  ; comme  aufli  dans 
tous  les  pays  qui  pourioicnt  être  découverts  d.'.jis 
Icfütcs  bornes  , pourvu  que  ce  ne  Ale  pas  à une 
diAance  de  plus  de  500  lieues  du  cor  dnen:  ds  l’Amé- 
rique à rOiicA,  à l’exception  nulU  du  Btéfil,  de 
Surinam,  Sc  de>  autres  pays  app..r:cnans  aux  alliés. 
de  l’Angleterre. 

4®.  Que  cous  les  vaiiTcaux  Anglois,  raurcs  que 
ceux  de  la  compagnie  , qui  iroîcnt  dans  Icfditcs 
mers,  fetednit  failis  par  force  Sc  fc-roienc  conHfqués 
au  proHc  d’icclle , avec  toute  leur  charge  ; Sc  les 
propriétaires  ou  Intéreffés  dans  IcfJits  vaiffeaux  , 
conoamués  en  outre  au  double  , au  profit  de  ladite 
compagnie, 

5®.  Que  la  compagnie  feroit  feule  propriétaire 
3 toujours,  de  toucc;  les  ifles,  villes,  fores,  Sc 
places  qu’elle  découvriroit,  ou  dont  elle  s’empa- 
reroit  daus  lefdicvs  limites,  fans  être  obligée  d'en 
rendre  aucun  comptL-  i la  reine , ni  d fes  fuccef- 
feurs,  quand  même  elle  auroit  été  alliûée  dans  lef* 
dites  prifes  Sc  decouvertes , des  vaifTeaux  de  guerre 
de  là  majcilé , en  rendant  feulement  à b reine  une 
redevance  d’une  once  d’or  par  an,  fi  elle  la  deman- 
doit  â ladite  compagnie. 

. 6®.  Que  pareillement  les  vaifTeaux  qui  feio-cnc 
pri^  dans  Icfditcs  limite: , appartiendroient  â la  cor:- 
pagnie  avec  toute  leur  cbaj^c  Sc  effets , encore  que 
les  navires  de  fâ  majefié  cuilent  écé  préfens  fle  eu  dent 


COM 

ceux  de  ladite  comragnù  d les  prendre  ic  a 
x'en  rendre  luaîcic'. 

7®.  Que  la  reine  pourroir  donner  pouvoir  a la 
nouvelle  ^ompajpiit  de  ftiic  des  loix  pour  le  gou- 
Tcrnco.ent  de  (on  conuncrce. 

8\  Que  le  p:\Tlcmen:  accordolt  i U compjgnu 
8,000  liv.  ftc:lings  par  an,  pour  les  frais  anuucJs 
qui  fc  feroient  pour  fa  r(fgie. 

Ces  Huit  premiers  arJcles  contie::ncnt  les  privi- 
lèges de  la  compagnie:  le-  d.ux  fuivans  regardent 
quelques  fxceptions  & obligations  que  lep.\ricmcm 
preferit. 

i«.  Que  h compagnie  ne  pourroit  aller  daiv;  les 
mers  du  Sitd,  ni  en  revenir  que  par  le  détroit  de 
Ma-rclbn  , ou  autour  de  la  terre  de  tcu  , ni  y faire 
aucun  commerce  en  marchatidires  dos  Indes  Orien- 
tées; & que  fes  vaifleauï  ne  pourroiciit  non  plus 
s’cloijrncrni  faire  aucun  négoce  a plus  de  }oo  lieues 
du  continent  de  rAïuériquc , depuis  la  terre  île  Feu , 
j'ifqu*d  la  partie  la  plus  fcptentri'-nale  de  ladite  Aaté- 
rtquc,  ibus  peine  de  confifc;=itîon  de  fcfdits  vaifîcaux 
& de  leur  cUarge , don:  les  deux  tiers  appp.rtieu- 
droicm  à h^mpagrue  des  Indes  Orient  îles* 
i®.  Qu*il  icroit  permis  à la  reine  de  lever  fur  le 
ca;é:al  de  ladite  compagnie  du  Sud  y un  po  ;r  cent, 
pour  fiîvorifcr  la  p6c;.e  de  la  ^:randc  Bretagne,  & 
être  employé  fuivant  que  fa  majefté  le  uouvcroità 
propos. 

Après  que  ce  bil  pour  le  paicmeut  des  dettes  de 
la  nation,  & pour  rétablilTaticnt  d'une 
des  mers  du  Suly  eut  pafle  au  parlement,  & qu'il 
eut  c:c  aucorife  par  la  reine,  dans  les  formes  or- 
données pir  les  loix,  fa  majefte  Ftltanuique  é'ablit 
des  tonunilTijrcs  pour  recevoir  les  fmiicriptions  ; 
& la  prclTc  y foc  fi  grande  , qu'en  moins  de  hui: 

{'ours  il  fnt  fouferit  pour  deux  millions  demi  fter- 
inc;s  fd'cftêts  déclares  par  l'atlc , & l’on  cfpcroit 
que  dans  tout  le  cours  de  l’année  il  n'en  teilcroit 
plas  aucun  à foufcrirc. 

Les  officiers  de  la  compagnie  qui  furent  enfuite 
choitis  par  la  reine,  furent  un  gouverneur,  un  dépaté- 
(Uivcrncur,  & vingt-quatre  directeurs  pris  du  nom- 
ic  de  :cuT  qui  avoient  fouferit  au  moins  pour 
3,000  liv.  flcrlings. 

Le  comte  d’Oxford  , qui  avoit  été  l’auteur  de  ce 
P oicî,  fut  auîfi  charge  de  fon  exécution,  ayant 
été  nomriic  pour  prcm.cr  gouverneur;  & U reine 
fit  ce  choix  , afin  que  dans  toute  cette  affaire  il  ne 
fc  fit  rien  que  de  concert  avec  la  cour. 

Lorfquc  les  fouferiptions  furent  avancées , *las 
dircéVeurs  commencèrent  à tenir  des  atfemblces  gé- 
nérales , où  tous  les  fouferipteurs  forent  conviés. 

C'eft  dans  ces  aficmbléc-s  que  fe  propofe  tout  ce 
qu’on  cioit  avantageux  X la  compagniey  d fa  régie 
Se  X Ton  commerce  ; & c*c(l-U  aulli  que  les  direc- 
teurs dcmamlcnr  aux  aélionnaires  les  lommcsnéccf 
faites  pour  foutenir  les  andeuoes  cmtcprircs  , ou 
pour  en  faire  de  nouvelles. 

Les  déllVéradons  ne  le  prennent  pas  cep  nd 
Cai  lÿ  cha^p  , Si  on  Idifie  aux  io(crcfics  qcdqic 
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jours  X y penfer  ; apres  quoi  U eft  prefquc  file 
qu’ils  font' de  l’avis  des  divcéleurs. 

L s l'ommes  nccelfures  & accordées  dans  m af* 
fcmblécs,  fc  fournifTcnt  par  les  aétionnaires  à tant 
pourcent  de  l'intérét  que  chacun  deux  a dans  lu 
comr'agnie» 

C'eft  fur  CCS  fonds  que  fe  fait  toute  la  dépeaic, 
(bit  pour  la  conilruélion  , les  achats  & rarmement 
des  v.'.iflcaux,  foit  pour  les  matchandifes  de  leur 
chargement,  (bit  pour  rétablifTcmcnt  des  comptoirs 
daoT  les  pays,  foit  enfin  pour  tant  d’autres  frais  od 
l’exécution  d’un  fi  vafle  projet  ne  ponvoit  pas  man- 
quer d’cogaqcr  unv.  compagnie  nailliuitc. 

Outre  ces  fonds  fournis  par  les  intércfïrs , les 
dircilcurs  font  ;uiffi  a itorifés  à faire  des  emprun» 
for  leurs  obligations  , JcfqucUcs  cn^ragent  la  com* 
pagnie  comme  fi  elle  les  faifoi*.  cilc-mcuae. 

Le  gnuvcincur  Se  les  dircélcurs  peuvent  changer 
ch?.que  année , 1a  reine  a'ayant  eu  U nomination  que 
des  premiers. 

Tous  les  aélionnwrcs , pou-vù  qu'ils  ayéni  dans 
la  ccmpagnJey  jufqu'à  joo  liv.  ftcrlings  de  capi- 
tal, ont  droit  d'aflifte:  d l'alL  mbléc  pour  Iclcaion 
des  o-ficiCrs , Se  d’v  donner  leurs  voix  ; ce  qu  ils 
peuvent  faire  pareille rr.em  dans  toutes  les  autres  qui 
fc  tiennent  pour  les  affaires  confidérables , wtmtie 
lorfqu'il  s'a  rit  d’appeller  de  l’argent,  ceft-^-mrc, 
d’en  demauéee  aux  afliormaircs  i proportion  de  leurs 
fonds , ou  qu’il  furvient  quelques  dl/Êcultcs  impor- 
tantes. 

Cette  compagnie  ne  fut  pas  feulement  établie 
pont  la  nation  Angloife,  elle  fut  ouverte  a tous  les 
étrangers  ; Se  les  François  ménw,  quoiqu’eo  Rucrr-î 
avec  rAnvlctcrrc , n’en  fiitcut  point  exclus.  Voici 
ce  que  l’auteur  du  mémoire , qui  étoh  Anglois,  en 
écrivit  X fon  corrcfpondani  qni  étoii  François  : 

« \'oiU,  monficur,  tout  le  détail  que  je  puis  vous 
n donner  de  cette  alf  ire  , S:  c’eft  l’abrégé  de  l_a«e 
1»  du  parlement.  Se  de  tout  ce  qui  seo  cil  cnluivi. 
» EU:  me  paroît  ercs-avaniageulc  , 8c  fi  vous  y vou- 
D lez  prendre  intérêt,  vous  le  pmivca  laire  fous  votre 
« nom,  quoique  François,  ou  fous  tel  autre  nom 
» que  v*us  trouverez.  X propos  , avec  entière  liberté 
n tf'en  dtfpofer  quand  vous  le  jugerez  X propos. 

» Vous  pauvez  préfcntemeiit  y entrer  X un  rrés- 
i>  bas  prix,  car  pour  foixante  Se  quinze  livres  flcr- 
» lings , vous  pourrez  avoir  une  afUon  de  cimt  lîv. 
» dont  vous  retirerez  réguUéicmcnt  fix  liv.  cPmtér’x 
>»  par  an  J & pour  ce  mie  vous  feriez  oblige  de 
» payer  pour  le  coinmercc , qui  ne  fçauroit  aller 
» X ce  que  vous  retirerez  d'intérêt,  vous  aurez  votre 
» part  ce  ce  qui  reviendra  dudit  commerce  : & quand 
T>  ce  commerce  ne  réulTtroit  pas , &quc  cette  com~ 
i)  pegnie  feroit  obligée  de  1 abandonner , foit  par 
» la  difticultc  de  former  des  établificméns  , foit  par 
» une  prompte  paix,  qui  régletoit  fans  doute  les 
I»  piétentions  for  toute  la  monarchie  Fipagnolc, 
» i’etat  ne  UilTeroit  pas  de  payer  toujours  les  imé- 
:i>  rets  X fix  pour  cent,  de  toutes  les  fommes,  jaf- 

» qu  4» 
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« rembourrcment  du  capital,  que  le  parle- 
■ ir.tnt  sert  réfeevé  ». 

Tout  ce  que  le  memaire  rapporte  de  l’étaWlif- 
fement  Je  cette  compn^nit  ^ ne  pafl*anc  pas  la  fia 
Je  r.innee  1711  , on  peut  en  voir  la  fuite  ci-après; 
cefi-i-Jire  , ia  lin^ucur  iufqu'à  la  paix  J'Utrcclc , 
fie  fes  rcfibuîces  dcpr.is  qu*cllc  fut  encrée  enpoird- 
fion  du  traite  de  rÂnicnie,  que  la  France  avnic  eu 
pcncùint  toute  la  t^erre  pour  la  fuccelHon  d'Ffpa- 
gnc.  A quoi  il  faut  encore  ajouter  le  triomphe  cU- 
inèfique  des  aillons  de  cette  evmpa^Jc  c\\  1711 , 
Irur  prompte  ch'.itc  dans  le  dilcrcUit  en  î7îî  , l‘in- 
fdv-lirc  de  les  dirc^curs,  la  fuite  de  Tes  calllicrs  avec 
Tes  fonds  les  plus  clairs,  la  fufie  punition  de  ceux 
qui  avoient  eu  pan  i tous  ces  ddordres  ; enfin  , 
les  foins  du  parlement  pour  rétablir  Ton  crédit , 
rheureuz  fuccès  de  Tes  Ibins,  qui  l’ont  remife  dans 
fa  premicie  Iplendeur  , fit  qui  la  Ibuticnncnt  encore 
prrfcntemcnt  dans  un  état  (îoritîltnt , dont  U n’y  a 
giièrcs  d’apparence  qu'elle  puilTc  déchcoir  , tant 
ue  fon  crédit  en  particulier  ne  fera  point  fcparc' 
c cciui  de  la  nation  en  general. 

L’on  a viî  ci-delVus  , ( au  paragraphe  des  compn- 
frtûs  }'ran:oir(s  ) que  parati  les  compiignJts  de 
commerce  établies  en  France,  celle  qu’on  nonv 
moit  compagnù  di  Guinh , avoir  change  de  nom , 
& étoit  devenue  compagnti  de  V Alji^nte^  c’eft-a- 
dire,  s croit  chargée  de  faire  la  traitte  des  Nègres 
pour  l’Amérique  £fpac;nole,  conformément  au  traité 
qu'elle  fit  avec  les  minières  de  Philippe  V',  nou- 
Tcliemcnc  monté  fur  le  trône  d'Efpagne. 

G;  fut  dans  cccte  traictc  des  Nègres,  qui  par  la 
pair  d'Utreck  fut  cédée  aux  Anglois  , que  la  com^ 
fngnie  An^loife  du  Sud  , trouva  non-feulement 
de  quoi  fc  relever  de  ccr  état  fi  languifiant , qui 
fembloit  annoncer  fa  chute  prochaine  ; mais  encore 
de  quoi  ié  mettre  plus  qu’en  parallèle  avec  les  co;77- 
ptip::/cs  de  commerce  y les  plus  florinfantes  en  An- 
gicicrrc. 

Le  traité  de  cette  compagnie  avec  la  cour  ilTf- 
pa  'ne  , cfi  du  mois  de  mai  1 7 1 j , rwîur  durer  trente 
années  , i la  charqc  de  fournir  aux  rfpagnols  furqu’a 
^,8oo  Nettes,  pièces  d’Inde,  par  an  , fi:  même  plus; 
en  ne  payant  neanmoins  que  la  moitié  du  droit  dû 
au  roi  d’Ef]iûgnc , pour  l’excédent  des  Nègres  , que 
les  Anglois  lournirnicnt  pendant  les  vingt-cinq  pre- 
mières .innccs  de  la  ferme, *ou  alTîcnte.  On  a dit 
ailleurs  que  ce  droit  du  roi , cft  de  trente-trois  piaf- 
1res  un  tiers  par  nièce.  Voye\  Assienti, 

On  donnera  Oa  fin  de  crt  article,  un  extrait  du 
traite  fait  entre  rEfpagne  fi:  rAnglcterre , pour  l'A^ 
/iente,  ou  ferme  des  Nègres. 

l.e  principal  établiflement  de  hêompagnre  Fran^ 
çoife  de  VATienfe  , avoir  été  i Fucnos-Ayrcs , 
ville  confidèra'üle  & de  grand  commerce  de  1a  côte 
de  i’Aratiique  Méridionale,  fituée  par  55  déçrés 
demi  de  Lititudc  Sud.  La  compagnie  Angtoi/t 
du  Sud , qui  fans  changer  de  nom , s’eft  chargée 
de  r.'idicntc  ou  ferme  des  Kepres , a conferve  le 
meme  ctablincaicnt  ; fie  c’dVU  qué  (ci  yailTcauz 
Commerce*  Tome  l,  Partf  llf 
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tranijîortent  fie  débarquent  les  Nègres  q l’iis  ont  été 
traiter  fur  toutes  les  côtes  d’Afri^Jc  , comprifes 
dans  fa  concefllon. 

L’on  ne  peut  douter  que  le*'  premiers  fucccs  de 
cette  compagnie  n’ayen!  é:4  heureux  , fie  qu’elle 
n’en  efpcre  encore  de  plus  grands,  puitqu  outre 
qj’on  tn  a viî  eu  cinq  années  h.iuflcr  le*  aérions 
plus  par  compar.iifon  que  celles  d'.iUCUHe  compa- 
gnie Angtoife  y\c  roi  Georges  ii’a  pa%  dédaigné, 
après  y avoir  pris  pour  *ro, 000  i:v.  Ikcrlin'Ts  d’ac- 
tions, d’agréer  la  prière  qu’elle  lui  fit  au  mois  de 
février  1718,  d’en  ere  le  gourernear  , fie  pour  aiuâ 
dire,  le  premier  dircfle  r;  fi:  qti’i  peu  pre^  dans 
le  meme  temps  elle  a cn/oyé  des  préfens  confidc- 
tables  au  gouverneur  , fie  aux  autres  commandons 
de  Fumos-Ayres,  où  efi  le  fort  de  fon  négoce,  par 
rapport  i l’adiente , on  ferme  des  Nègres. 

On  ne  dira  rien  ict  dava’uage  du  commerce  que 
fait'cettc  compagnie  ^ en  ayant  traite  dans  plufientr 
articles  de  ce  Diftionnaire , l'uivnnt  que  fa  m.itière 
l'a  demandé.  On  peut  voir , entr’autres , l'ctai  gé- 
néral du  commerce  , fi:  l’article  de  l'ailicnte.  Ou  parle 
iv«ns  le  premier,  de  lacraitte  des  Nègres  en  Gui- 
née , Se  du  négoce  des  Anglols  i Bucnos-Ayrcs  ; 
fi:  dans  l’autre,  l’on  explique  H manière  décomp- 
ter les  Nègres , fi:  d’en  payer  le  droit  au  roi  d’Lf- 
pagne. 

Extraie  du  traiU pourPaUrente  des  N/gres  , con- 
clu entre  fa  majepé  Catholique  Philippe  Fy  fir 
la  reine  Anne  it  Angleterre , fir  signé  a Madrid 
le  ifi  mars  i7i$* 

Le  fienr  Emaianucl-Manafsès  Gilligan,  député 
de  fa  mijdlé  Britannique  , ayant  remis  au  roi  d'Kl^ 
pacne  , conformement  aux  préliminaires  du  traité 
d’Ùtreck,  un  mémoire  contenant  41  articles  pour 
Je  reglement  de  l’afiiente,  ou  ferme  des  Nègres; 
fa  majefic  catholique  l’ayant  fait  examiner  par  croit 
minlAres  de  fon  confcil  des  Indes,  fi:  ayant  encore 
voulu  en  avoir  l’avis  de  fon  confcil  d'ctac  ; fouhai- 
tani  de  conclure  fi:  pcrfcèlionncr  ce  traité , malgré 
les  nbfcnraTions  de  Tes  miiiiftrcs  , quii'avoicni  trouvé 
en  pluficurs  chofes  contraire  i fes  intérêts,  fi:  avant 
en  vdc  de  complaire  i la  reine  de  la  Grandc-fVc- 
tagne  , accepta  par  un  decret  du  it  dit  mois  de 
mars,  les  41  articles  contenus  dans  le  mémoire  , 
fi:  le  x6  du  meme  mois  en  (î^rna  le  traité,  y ajou- 
tant meme  de  fon  propre  mouvement  un  4^*auivlc, 
oui  n'eft  pas  le  moins  favorable  de* ceux  qui  ont 
été  accordés  aux  aHlcntilVes  An^lois. 

I.  Par  le  premier  ariîclc  , (â  ma|c(lé  friiannique 
s’oblige , pour  les  perfonnes  qu’elle  propofera  , d in- 
troduire dans  les  Indes  occidentales  de  l’Amérique, 
144,000  Nègics  , pièces  d’Inde  , des  deux  fexes,  de 
tout  âge  , é raifoQ  de  4,800  Nègres  chaque  année, 
dans  ferpacc  de  ^o  années,  à commenctr  dj  pre- 
mier mai  1712,  pour  finir  au  même  jout  de  l'an-, 
née  1745. 

II,  V.Z  compagnie  paiera  J fa  majellc  catholique, 
pour  chaque  Né^ç  , yiccc  d’In.Ic  , de  la  mefur^ 
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icgulicre  de  Tcpt  quarts , fans  defauts , 8c  n*ctant  point 
vieux,  3)  7 piaHres  pour  tous  droits  , y compris 
ceux  d’Akanala  , Slzc,  Union  d’armes,  noq'tcron, 
& tous  autres  droits  d’entrcc  j & fi  les  niiniiUes  de 
la  majcflé  en  exigeoient  d’autres,  ils  lui  feront rem- 
bourfes , en  produifant  le  proccs>vcrbal  que  fes 
diredcuis  ou  commis  en  auront  ^it  faire  partie- 
vaut  notaire. 

III.  Laeo/nprt^/îif  feraune  avance  .1  fa  majefté, 
de  100,000  pidHres  en  deux  paiemens  égaux  , dont 
elle  fc  fcmbourlcra  fur  le  monxan;  des  droits  pen- 
dant le  cours  des  dix  dernières  années  dj  traite,  à 
raifon  de  ao,ooo  piaflres  par  an. 

IV.  Hile  paiera  en  la  cour  dcL  Madrid,  & non 
ailleurs , tan:  l’avance  des  1 5C,ooo  piaHres  , que  les 
droits  de  rintrodudion  de  fix  mois  en  lix  mois  pat 
«uritic. 

V.  La  comp<i^ic  ne  paiera  les  dioits  que  pour 
i^,ooo  Nègres;  U nujcrtc  lui  faifaiu  grâce  de  8oo 
reliant,  <À  confiderition  des  intèrcis  pour  l’avance, 
de  le  paiement  en  cette  cour. 

VI.  Apres  Imtrodudion  de  4,800 Nègres,  pièces 
d’Inde,  par  année,  elle  pourra  en  introduire  da- 
vantage, ü elle  le  trouve  à ptopos,  dont  elle  ne 
paiera  que  la  moi:ié  du  droit  pendant  les  vingt* 
çitq  prcüiièrcs  annc-cs. 

V if.  Ln  cotnpaffnit  pourra  faire  fon  trafic  avec 
des  navires  Anglois,  ou  Efpagnols,  à fa  volonté  , 
& avec  des  éqtiip.iges  de  Tune  ou  de  l’autre  na- 
ti''*n  , i la  charge  que  les  commanJ.ins  & matelots 
Angloîs  dcfdits  navires,  ne  troubleront  point  l’cxcr- 
cicc  de  la  religion  catlnlique,  fous  les  peines  por- 
tées par  le  premier  article. 

VIII.  Elle  pourra  ijitroduirc  des  Nègres  dans  tous 
les  pnrts  de  la  mer  du  Nord  , & celui  de  Buenos- 
Ayres,  à fon  option  ; mais  feulement  dans  ceux  oii 
il  y anra  des  ollicicrs  royaux,  ou  leurs  licutenans, 
pour  faite  la  vilîte  des  vaiflêaux,  8c  en  délivrer  leç 
CcrtiHcr.s.  A l’égard  de  ceux  qu’elle  introduira  dans 

ports  de  la  côte  au  V'ent,  Salntc-Marcbc , Cu- 
man.i , Maracûbo , ils  ne  pourront  être  vendus  plus 
de  300  pi.'.llrcs  chacun , av-‘C  la  liberté  dans  les  au- 
tKS  ports  Je  La  nouvelle  Efpagne,  de  les  vendre  i 
tel  prix  qu’elle  vouilra. 

IX.  Sa  jmjjflé  lii  accorde  h pcrmifTîoii  de  faire 
entrer  jufqu'à  1,100  Nègres,  de»  4,800  qu'elle  doit 
fournir  chaque  année , par  la  rivière  de  la  Plata  ; 
f«;avoir , S JO  à Bucnos-Âyrcs,  8c  4-10  pour  les  pro- 
vinces plus  éloignées,  8c  le  CliUy  , avec  la  faculté 
à fes  dircèlicurs  8c  commis,  d’avoir  dans  ladite  ri- 
vière , des  maifons  de  bois , & non  autres  , de  quel- 
que tetrein  aux  environs , pour  le  cultiver  , ou  éle** 
ver  des  bcfliaux,  pour  la  commodité  de  entretien 
d^fdits  commis  & oiiecleurs. 

X.  Sa  niijcfte  permet  â la  tompagnit , de  faire 
fictter  d Panama,  ou  autres  ports  de  la  mer  du 
Sud,  des  bâtimens  de  400  tonneaux  , pour  tranfpor* 
let  fes  Nègres  dans  toui  les  autres  ^ons  du  Pérou  , 
de  non  ailleurs  ; de  les  cquiper  a fa  volonté  ; d’en 
nenwwr  K$  ofUcicrs;  U de  rapporter  le  produit  de 
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la  vente  defeiits  Nègres  audit  port  de  Panama,  eu 
denrées  du  pays , comme  rcaux  , barres  d’argent , 
& plaques  d’or,  exemptes  de  tous  droits  d’entree 
de  de  fonie  : 8c  pour  l’armement  defdits  bitimens , 
faditc  matcfré  lui  accorde  la  pcrmiflion  de  faire  venir 
d’Europe  i Porto-bello,  8c  de  Pono-bcllo  à Pana- 
ma, tous  les  cordages,  voiles , fers  , dcc»  fans  néan- 
moins qu’il  lui  foit  permis  de  vendre  aucun  defdits 
agreiis,  mds  feuiemeac  de  les  ^ployer  pour  fon 
propre  ufago. 

XI.  La  compagnit  poMin  employer  des  Anglojs 
ou  des  Efpagnuii  , i fon  option , pour  la  regte  de 
fes  alTaircs,  pourvu  que  le  nombre  des  premiers 
n’excede  pas  celui  de  quatre  ou  de  (ix  dans  chaque 
part,  hfqucls  y feront  traites  & regardes  comme 
iujets  du  roi. 

XH.  Après  la  publication  de  la  paix  , elle  pourra 
envoyer  Jeux  navires  de  guerre , pour  traniporter 
fes  dircflcucs,  commis  & ageas  dans  les  ports  cief- 
tiites  à fon  comincrce,  pour  y préparer  leurs  ha- 
»bÛ4tions  , de  tout  ce  qui  fera  nèceffaire  pour  b 
réception  de  fes  Nègres;  8c  encore  un  petit  bi;i- 
ment , pour  tranfporter  ceux  qui  doivent  pafTer  i 
Buenos-Ayres  ; lelquels  trois  navires  feioiu  fu/ets 
à la  viliic  des  o(H:iers  royaux. 

XIII.  La  compagnie  pourra  fe  eboifir  des  juges- 
confervateurs  dans  les  ports,  auxquels  elle  donnera 
des  appolntcmcns  de  gré  à gré , ou  qui  feront  ré- 
glés par  les  oHicicis  royaux  : elle  pourra  neanmoins 
les  révoquer  avec  caul'c  légitime.  Autres  que  Icfdits 
juges  ne  pourront  conooitre  de  les  alfaires  ; de  il 
n'y  aura  appel  de  leur  jugement , qu’au  ftipicme 
cunfcll  des  Iu  les.  Enfin  , elle  pourra  choifir  pour 
proteclcuc  du  traité,  tel  des  principaux  officiers  du 
roi , qu’elle  voudra,  qui  fera  juge-coufervatcut  prive, 
avec  la  pormiJlIon  de  fa  majcôé. 

XIV.  Les  viccrois , le  confcil  fuprème  , les  pré* 
(Uens , gouverneurs , ni  autres  miuidrcs  de  fa  ma- 
jcflé , ne  pourront  arrêter  les  vaifTcaux  de  b com** 
pagnit , fous  quelque  pictcxtc  que  ce  foit. 

XV.  Ils  ne  pourront  auffi  faUir , ni  fc  fcrvîrdcs 
biens  ou  clfets  de  b compagnie  '»  non  plus  que  vi- 
firer  les  maifons  de  fes  faèteurs , i moins  qu’ils  ne 
julliticm  de  quelques  imrodntUons  défendues,  6c  faites 
en  fraude  ; auquel  cas  le  jugc-confcrvaicur  affiftera 
à b vilite  : & ne  pourront  être  failies  & cunfifquces , 
que  les  marchanciifes^cntrécs  eu  fraude,  & non  les 
fonds  & eiTcts  de  la  compagnie  , qui  rcAciout 
libres. 

XVI.  La  compagnie  pourra  fe  fervir  des  mate- 
lots, voituriers,  U autres  officiers  donc  elle  aua 
befoin  , en  leur  payant  leur  falaite. 

XVJI.  La  pourra cliart^cr  fes  retourr 

fur  les  flottes , gallions , & autres  vaifiVaux  de  guette 
de  fa  nujené , fans  payer  aucuns  droits  d’entrée  en 
Efpaene,  ni  d’InduIt  ordinaire  ou  extraordinaire. 

XVIir.  Dep  ais  le  premier  jour  de  mai  17  H ^ 
compagnie  de  France , ni  autre , ne  pourra  intro- 
duire des  aigres  dans  les  Indes , fous  peine  de  co> 
iLcaâon  au^pioét  de  celle  d'Angleterre,  dom  Ui 
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fû.'^eart  pourront  viiîtcr  les  banmens  qtjî  arrircront 
à il  côte , avec  la  pcrmlilion  fous  i'autoritc  des 
gouverneurs  , à la  char^^e  neanmoins  par  fa.lite 
compiigni€  de  payer  au  ro^i , les  droits  deUits  nègres 
conHrsifiiés  i Ton  proHc. 

XIX.  Sa  majede  engage  fa  foi  te.  parole  rovalc  , 
pour  l'obfervation  de  toutes  les  conditions  <^e  ce 
traite  ; confervant  à la  feule  compûgnit  , Se  Tes 
dtref^eurs  & faveurs , le  commerce  des  nègres  dans 
tous  les  ports  du  nord  des  Indes  orientales,  de  la 
domination  Elpagnole,  y compris  la  rivière  de  la 
Plaça  te  Buenos-Ayres , durs  laquelle  civière  toute- 
fois ladite  compngnU  ne  pourra  introduire  plus  de 
1 loo  pièces  d'Inde  par  an , comme  il  a etc  règle 
ci-dclïïis. 

XX.  Sa  majcfîc  fe  referve  la  connoiiTance  des 
caufes  te  procès»  qui  poarroient  être  imentés  à la 
compagnie  au  lu|cc  du  prcllnt  traite  ; & dei'end  à 
tous  juges  & minifircs  d'en  connoître. 

XXI.  Les  vaillcam  delVmes  i ce  commerce , ne 
pourront  encrer  dans  les  ports  qu*aprcs  que  les 
capitaines  auront  juIUHé  n'avoir  aucune  maladie 
contagieufè. 

XXII.  Les  navires  feront  vBîtes , & fl  on  y 
trouve  des  marchandifes , elles  feront  conüfquces , 
comme  fi  elles  avoient  été  déchargées  a terre  , mais 
non  les  nègres»  vivres  te  bicimens;  fa  mafcflé  ne 
voulant  permettre  aucun  commerce  de  marchandifes 
dans  fes  états  de  rAméfique  : Icf'ouclles  marchandi- 
fes  feront  eflimécs  te  brulces  en  place  publique , te 
les  capitaines  ou  maîtres  de  vailTeau , condamnés  au 
paiement  des  fommes  à quoi  pourra  monter  la«lite 
eflimation  » te  déclarés  incapables  d'étre  employés 
t l’avenir  au  fervice  de  Li  compagnie , auui-bien 
que  les  dircélcurs  &:  commis  qui  auront  favorife 
cette  contrebande  : fù  ma|cflé  entendant  que  fes 
ofHcicrs  & fujets  qui  y auront  eu  part,  foient  paieii- 
lement  punis  fuivant  U rigueur  des  loir. 

XXlII.  Les  vivres  qu^on  débarquera  pour  l’en- 
trotlen  des  nègres , ne  paieront  aucuns  droits  ; te  '■ 
s’il  y en  avoit  quclqucs-uos  en  danger  d'être  gdtcs , ! 
ils  pourront  eue  vendus  avec  la  penuiflion  des  ! 
oÆcicrs  royaux.  I 

XXIV.  Les  nègres  étant  débarqués , les  droits  | 
feront  dûs  par  la  compagnie  , mais  non  de  ceux  qui 
feront  malades  en  danger  de  mort  : fa  majcflé  accor- 
dant quinze  {ours  pour  les  faire  traiter  \ au  bout 
defqucls , s’ils  (ont  encore  en  vie , les  droits  en 
feront  è^.ilemcnt  dûs. 

XXV.  Après  la  vente  d’une  panic  des  nègres 
embarqués  dans  un  vaifTcau  , fait  dans  un  port , ^ 
pourra  tranfportcr  dans  un  autre  ceux  qui  rcflcront, 
& recevoir  en  paiement  de  l’or  te  de  l argent , qui 
ne  paieront  aucuns  droits  ; mais  non  les  dentées  te 
autres  effets  de  la  compagnie , dont  elle  fera  tenue 
de  payer  les  droits  établis , moyennant  quoi  elle 
pourra  les  tranfporter  d'un  port  à l’autre. 

XXV’I.  Les  vaifTcaux  de  la  compagnie  pourront 
(brtit  des  ports  de  la  Grande-Bretagne  ou  d'Ffpagnc, 
te  y faire  leurs  retours  , ca  faifant  feavoir  leur 
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départ  ; te  Ui(T:nt  en  retournant  « un  regîflrc  ou 
iteclararion  de  leur  chargement  , fans  qu’il  leur 
foie  néanmoins  permis  d’embarquer  les  fonls  des 
Efpagnols , ni  fc  charger  des  paffagers , fans  une 
pcrmitlion  exprefie  de  fa  majwrtc  catholique. 

XXVII.  Les  pril'es  que  les  vaifTcaux  de  la  com^ 
pagnie  armés  en  guerre  , feront  fjr  les  ennemis  des 
deux  couronnes  » ou  fur  les  forbans  , pourront  être 
conduites  dans  les  ports  de  fa  majcite;  te  apres 
rju’cUcs  y auront  etc  déclarées  bonnes  & légitimes , 
s il  s’y  trouve  quelques  nègres , ils  pourront  tetc 
vendus  à compte  de  ceux  que  la  compagnie  eft 
chargée  Je  fobmlr  ; comme  aufîl  les  vivres  te  muui- 
tions  qui  lui  feront  inutiles  : te  i l’egard  des  mar- 
chuidiics  » elles  feront  conduites  i Carthagêne  , ou 
i Porto-Bcllo  , pour  y être  mifes  en  depot  dans  des 
magifins  jufqu’i  Tavrivée  des  gollions  , pour  être 
alors  vendues  au  profit  de  la  compagnie  » i la 
referve  du  quart  du  produit  de  la  vente  que  fa 
majeflé  catholique  fe  referve  franc  te  quitte  ; les 
frais  de  vente  te  de  magaflni^e,  enferable  les  droits 
ordinaires  » devant  fc  prendre  fur  les  trois  quarts 
rcflans.  Pour  ce  qui  cfl  des  vaifleaux  , te  autres 
bâtimens , où  ces  marchandifes  auront  été  trouvées , 
ils  appartiendront  cmicrcmcnt  à ceux  qui  les  auront 
pris , avec  leurs  armes  , artillerie  Se  autres  agrcits. 

XXVIII  Leurs  majeftés  Catholique  te  Britannique 
refteront  intéreffées  dans  le  prèfcnc  traité  , pour 
chacun  un  quart  des  profits  qui  en  reviendront  ; d 
I la  charge  par  fa  catholique  d’avancer  i la 

! compagnie  un  million  de  piaflrcs , ou  le  quart  de 
I telle  fomme  qu'elle  {tigcra  nèccffûre  , pour  mettre 
; cette  affaire  en  règle  j fi  elle  n'aimoit  mieux  que 
I ladite  compagnie  en  fît  l’avance,  dont  fa  nia/cdc 
j lui  payeroit  les  interets  , fuivant  les  conditions  por- 
I tccs  par  l’article. 

XXIX.  Après  les  cinq  premières  années,  la  com^ 
pagnie  rendra  compte  des  pmHts , te  payera  à fa 
majcAc  ce  qui  lui  en  doit  revenir. 

XXX.  Du  produit  du  profit  dcfdites  cinq  pre- 
mières années , U compagnie  fc  rembourfera  de  fou 
avance  pour  fa  majcile , te  des  intérêts  ; te  de  cinq 
ans  en  cinq  ans  elle  rendra  compte  de  la  manière 
qu’il  eA  dit  ci-defTus. 

XXXI.  Si  les  profits  des  cinq  premières  années 
ctoient  plus  que  fuffifans  pour  le  rembourfement  de 
l'avance  que  la  compagnie  Fait  pour  fa  majcllc , 
elle  pourra  fe  rembourlcr  aiifTi  du  tout , ou  partie 
des  100,000  piaArcs  qu’elle  a offertes  par  le  tipiticme 
article  du  traité. 

XXXII.  Sa  majcAé  accorde  i la  compagnie^ 
apres  les  trente  ans  du  traité  échus , trois  autres 
années  pour  retirer  fes  effets  , te  former  la  balance 
generale  de  fon  compte  , avec  pcrmiAion  à fes 
navires  d’entrer  dans  les  ports  de  l’Amérique  i cc( 
crt'ct. 

XXXIII.  Les  délûtcurs  de  la  compagnie  feront 
contraints  au  paiement  de  leurs  dettes , comme  pour 
les  deniers  de  fa  majcAé. 

XXXIV.  La  compagnie  f pour  Vcntvcticndc  Igs 
Ssss^ 
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■c^rfs  & de  Tes  comniis  & fâ'îïeaw,  fftmmc  âuflî 
prrr  lannnncnt  de  Tes  vViîTeaux  , poaru  envoyer 
d’Furopc  d»m  les  Indes,  des  Hibiis,  médic.imens  , 
provifions,  af»:cits  & apparaux  par  desbitimens  de 
150  fïn.î;aux,  indépc.idiinmen:  de  ceux  qui  leur 
fervlront  pour  le  commerce  des  nègres,  endonninc 
avi;  de  leur  dépare  & expedition  au  cotifell  d'FTpa- 
gne  ; & encore  i la  charge  de  ne  pouvoir  vendre 
aucune  de  ces  ebofes  apportées  par  ces  bâiimcns , à 
moins  que  Ce  ne  üit  i des  vaiiTeaux  Hfpagnols  qui 
en  autoictit  abfolument  befom  pour  leur  retour  en 
Kurope  y auquel  cas  les  capitaines  conviendront  avec 
les  faclcurs  de  la  compagnie  pour  l'achat. 

XXXV.  Sa  majedé  permet  à la  compagnie  de 
prendre  a ferme  des, terres  proche  de  lès  comptoirs, 

foury/aire  des  plantations,  &lcs  faire  ctilciverpar 
CS  hahitans  ou  les  né:;res. 

XXXVl.  Sa  majeilé  lui  donne  pareUlement  la 
pcrnulllon  d’envoyer  un  vaiHèau  de  too  tonneaux  aux 
iiies  Cinaries , pour  charger  des  fiuits,  Reprendre 
Ton  recuire  pour  l’Amérique  , une  feule  lois  pendant 
les  trente  ans  du  traite , de  la  mdmc  manière  qu’il 
nv*>i;  été  accordé  aux  compagnies  de  ï' rance  & de 
roruigjL 

XXXVn.  Il  fera  expédié  une  cédule , ou  ordon- 
n-'v;c,  aHn  que  dans  cous  les  ports  de  rAiiicrique , 
0:1  publie  un  induit,  ou  dcfcnie  pour  les  nègres  de 
nuuvaife  entrée , à commencer  du  jour  de  ce  traité  , 
au  protit  de  la  compagnie» 

aXXVUI.  Pour  la  plus  prompte  expédition  des 
aTaires  de  la  compagnie , la  majdlé  établira  une 
jiime  de  trois  de  fes  mlnlArcs  du  confcil  des  Indes  , 
od  le  procureur  de  fadice  ma;efté , 6c  le  lecrétaire 
d.i  conlèii  ailIAeronc. 

XXXIX.  Toutes  les  conditions  accordées  aux 
prccédcmcs  compagnies  , qui  ne  feront  point  con- 
traires à ce  craué , y feront  réputées  inleréei  ; & 
toa:c<  les  cc  iules  expédiées  en  faveur  de  ces  compti- 
gn/i’s,  le  front  pareillement  pour  celle-ci. 

XL.  En  cas  de  déclaration  de  gtierre  entre  les 
deux  couronnes,  la  compagnie  aura  un  an  & demi 
pojr  retirer  fes  clfcis  des  livics  & d’Efpacnc  r que  lî 
clics  i’avoisn:  avec  (Tautres  nations , les  vailfcaux  de 
la  compagnie  relleroient  neutres,  fans  pouvoir  être 
inquiétés;  qu  a ccc  ciTct  ils  porteroient  des  armes  6c  i 
pavillons  diitTcrcos,  fuivant  ce  qa’cn  ordonnexa  (â 
xnajeflé,  afin  de  pouvoir  être  reconnus. 

XLI.  Sa  nujcHé  déroge  en  faveur  de  ce  traité  , a 
foutes  les  loix  , ordonnances  , cédules , privilèges  , 
dtabliflcmens , ufages  6c  coutumes,  qui  poorroient  y 
être  contraires. 

XLTI.  Enfin  , (à  mafrAc  catholique  accorde  à la 
compagnie  y 6c  les  diredVeurs,  commis  & minières 
qti'clîc  cmp'oycra,  toutes  les  grâces  , francbifcs  & 
ptivilctics  accordés  dam  U*s  traites  précedens. 

Un  quaranic-troifiémc  article,  mais  qui  eft  comme 
hors  du  corps  du  traite , accorde  à h compagnie  un 
vaiilc.iu  de  500  créneaux  chaque  année,  des  trente 
que  doit  durer  ledit  traité , ahn  de  pouvoir  com- 
AXCi«c:  dans  les  Indes  ; dam  Us  ptofits  duquel 
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vaîlTcau  fa  inajcfté  catholique  aura  l’intérêt  d'un  qtiar*, 
6c  en  outre  ci.iq  pour  cent  fur  le  ne:  des  autres 
trois  Quarts  qui  appartiendront  i h compagnie  : i 
condition  cxpretTc  , que  les  marchandÜcs  que  chaque 
vâiAcau  portera,  ne  pourront  être  rcnaucs  quco 
Temps  de  foires;  i:  que  fi  elles  arrivent  d-aus  les  potes 
avant  que  les  foires  ic  tiennent , elles  feront  dcpofccs , 
en  attendant , dans  des  magafins  fermés  i deux  clefs, 
dont  l'une  rcÂera  aux  officiers  royaux , 3c  Vautre  aux 
faéVeurs  de  la  compagnie» 

Les  conditions  de  ce  traité  furent  acceptées  par 
milord  Lexington,  miniffie  de  lâmajcffc  Britannique 
auprès  du.  roi  d’Ffpagne. 

Quelques  anicles  de  ce  traité  ayant  befoin  d’ex- 
plication , 6c  la  compagnie  de  VAjftênU  en  ayant 
fiiit  diverfes  reprcfentaiiont  , tant  i Midrid  quM 
Londres,  il  en  fut  ligné  un  nouveau  le  xé  roa» 
171^  , par  le  marquis  de  Bcdmar  , pour  le  roi 
J’HIpagne  , 6c  M.  Georges  Bubbayant  , pour  fa 
mafcllc  Britannique  , qui  f^ut  approuvé  5c  ratifié  par 
fadite  m.\jefic  Catholique , le  is  juin  delà  même 
année.  • 

Dans  le  traité  de  l’Affîcntc  du  mois  de  mars  r?  ? r , 
il  avoit  été  accordé  1 la  compagnie  h pctraitftoa 
d’envoyer  toun  les  ans  un  vaiffeau  de  500  tonneaux 
aux  Indes , d condition  que  les  marchandifès  de  fa 
careaifon  ne  (croient  vendues  qu’en  temps  de  foires, 
5c  feroient  miles  dsns  des  dépôts  iu(qu*a  l’arrivée 
des  gallions , 5c  de  la  ffoctc  Fdi^agnolc  ; mats  attendu 
que  le  rotardement  des  vailfcaux  d’Ffpagne  pouvoir 
confidérabiement  préjudicier  au  commerce  de  la 
compagnie , par  Je  déperifiemenr  de  fes  marchan- 
difes  , elle  demanda  que  les  foires  le  tinllent  tous 
les  ans  i Carthagéne  , à Pono-BcUo  ,011  i U V’era- 
Cuix  ; qu’on  lui  fît  donner  avis  du  départ  des  gai- 
lions  , pour  pouvoir  expédier  fon  vaiffeau  ; 5£  qu’en 
cas  qu'il  n’y  eut  point  de  foires , elle  put  faire  s'cndrc 
là  marchandife  après  un  certain  temps. 

Sa  majeffé  catholique  interprétant  l’article  du 
traité  de  171J  , déclare  que  les  foires  fc  tiendront 
rcguLicremcnt  chaque  annçc  a la  nouvelle  Elpagn^ 
5c  au  FeroO  : qu’on  donnera  en  Angleterre  un  avis 
précis  du  temps  auquel  panirnnt  la  fintte  5r  Icx 
gaUions  : qu'en  cas  qu'ils  ne  tuifent  point  partis 
daustoutic  mois  de  juin,  il  fera  permis  i la  compagnie 
de  faire  partir  fon  vailTcaii , en  informant  li  Cour  de 
Madrid  du  jour  de  fon  départ  t Que  ce  vaiffèau  ctarc 
arrivé  a l'un  des  trois  poits  de  Cartfiagène  , Porto- 
Bcllo  & la  Vcra-Ciux , fera  obligé  d'attendre  la 
âoc:e  5c  les  gallions  pendant  quatre  mois  : enfin  , 
qu’apres  ledit  terme  expiré,  les  ftéleurs  de  la  co/n- 
pd^ie  auront  permidion  de  vendre  leurs  marchan- 
difes  ; bien  entendu  qu’en  cas  que  le  vaiffèaii  aille 
au  Pérou , ce  fera  i Carthagene  & a Porto-fcello  , 5c 
non  a la  mer  du  Sud. 

La  co/7ipctjg77Ù  ayaoi  remontre  en  (êcoad  licir, 
que  le  nombre  & le  prix  des  nCgres  qu  elle  devoir 
traiter  en  Afrique , étant  incertain , il  étoit  impolliblc 
de  f^nvoir  au  juffe  la  quaatitc  de  marcKandifes  donc 
tiie  devoit  charger  (es  vailfcaux  ; 6c  que  pour  uo 
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^int  ftiânqoer  Tacha: , elle  ^toh  obTigcfe  d*en  tnln(^ 
porter  plus  que  moins  \ enfone  qu’il  pouvoir  fouvent 
arriver  qu’elle  eu  eût  beaucoup  de  reflc  : que  dans 
ce  cas  elle  lupplioir  (a  mai'cdé  , que  celles  qui 
o’auroient  point  été  (roquees  avec  des  nègres  , 
pulTcnt  être  tranfporcées  aux  Indes  ; la  compagnie  » 
pour  plus  grande  précaution  , odVant  de  les  mettre 
<la.is  des  nepôts  en  arrivant , pour  les  reprendre 
uand  leurs  vailTcaux  partiroieut  pour  revenir  en 
iirope  } parce  qu  aurremem  elle  feroit  coairainte 
de  les  jetter  i la  mci  : lit  rr.ajcflé  catholique  n’accorde 
cette  permifl'ton  que  pour  les  macenandifes  des 
vaine«ux  Anglais , qui  traorporteront  des  negres  i 
Uuenos-Ayrts , nuis  non  pas  pour  ceux  qui  vont 
aux  ports  de  Curaçao,  de  C^ar.lugènc , de  Porto- 
Bcllo , de  la  Vera-Crux,  Pucrto-Rico  , S.  Doininguc 
& autres;  à caufe  que  la  majcl^c  Britannique  a des 
îlles  au  vent  de  tous  ces  lieux , entr'autres , la  Barbade 
& la  Jamaïque , où  les  vailîeaux  de  la  compagftis 
pourront,  en  pafTant , dépoter  leurs  marchandires, 
ce  qu’elle  n’a  pas  pour  Buenos-Ayrcs  ; à condition 
néanmoins  qu’en  arrivant  dans  ce  dernier  por;,  les 
fi-flcurs  de  la  compagnie  donneront  une  déclaration 
d<.niitcs  marchand’l'cs  ; & que  toutes  celles  qui 
n'auront  pas  été  déclarées , feront  immcdiat(;rnent 
ccntifquécs  & adjugées  i la  majellé  catholique. 

La  troilteine  reprelêncation  de  la  compagnie 
contcitoit  , que  Texécutien  du  traité  n’ayant  pas 
commencé  en  Tannée  i7i}j  ain(î  qu’il  avoit  été 
llipnle,  elle  avoit  beaucoup  perdu  lur  les  nègres 
qu  elle  avoit  achetés,  pour  être  tmnrportcs  dans  les 
ports  de  fa  majede  catholique  pour  U fourniture  de 
Jiiiiite  année  , qu’elle  avoit  été  obiigée  de  vendre 
dr.ns  les  iilcs  Angloifcs  ; & encore  pour  avoir  niau' 
ouc  À envoyer  aux  Indes  depuis  trois  ans , le  vaiileau 
de  500  tonneaux  qui  leur  avoit  été  accorde;  fur 
quoi  elle  faii'dt  plutlcurs  oifres  & propoiiâons  avan> 
tagoulcs  au  roi  catholique. 

6‘a  mA?cilé  ayanr  egard  à cette  rcprcfcntation  , 
accorde  à h compagn/e  i^uc  fon  traité  ne  comutenccra 
qu’au  premier  mai  1714;  qu’à  cet  etfet  elle  payera 
les  dtuits  des  deux  années  écl.tics  le  même  jour 
I7i,<  ^ comme atüTi  les  xoo,ooo  piaAres  de  l’avance; 

que  pour  la  ded  l’  imaper  des  trois  années  qu’elle 
iTa  point  envoyé  de  vaKTeaiix  aux  Indes  , elle  lui 
permet  de  pinager  les  t,çoo  conneaux  de  marchan* 
difes  en  dix  ponions  annuelles , i commencer  de 
Vannée  1717,  & firtinânt  ci^i7a7>  cnfortc  que  le 
vainbau  accordé  par  le  traité  de  au  Heu  de 

500  tmneaux  , fera  de  par  chacune  defdites 
dix  amées  , chaque  conneau  de  deux  pipes  de 
ilia!a-Ji,  du  poids  de  vingt  quintaux. 

Enii-i,  un  quatrième  & dernier  article  porte,  que 
le  traite  de  l’Anientc,fait  à Madrid  le  z6  mars  171 
iù*>(;Aera , à la  rérenre  des  articles  contenus  dans  le 
nouveau  rcglcmeot. 

CoMTACME  DE  lA  PECHE  BrITAHNIQUE* 

r,irmi  le  grand  nombre  de  compagnies  Angîoifis 
qui  fuient  èiablics  à Londres  en  ocUe  paur 
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la  pèche  Britannique  ne  Hic  pas  une  des  moins 
conlidcrablcs. 

Les  grands  fonds  qu’on  dcAina  pour  (bn  exécution, 
la  qualité  des  aélionnaires  qui  s’y  engagèrent  par 
des  fouicriptions  , & l’importance  du  dcAcin , qui 
n’alloit  pas  moins  qu’à  ruiner  le  commerce  de  toutes 
les  autres  nations , firent  croire  d’abord  qu’elle  s’eta- 
bliAbit  fur  de  plus  fermes  fondemens  que  tant 
d’autres,  dont  les  feuls  noms  fembloient  annoncer 
la  chute  prochaine  ; il  ne  paroît  pas  ncanraoiov 
qu’elle  ait  gucrcs  été  au>Jeli  du  projet;  & (î  on  en 
parle  ici  , ce  n’cA  que  pour  faire  voir  jufqu’ni 
alioicnt  les  vaAcs  idées  de  commerce  , donc  tous  Ica 
pc  tplcs  aimoicn:  à fe  flatter,  depuis  que  la  corn-* 
pagnie  Françoift  des  Indes  avoit  poulie  fi  loin  le 
' crédit  de  les  actions. 

Les  fonds  de  ccîce  rroiivclle  compatit  furenc 
fixés  i crois  millions  de  livres  Acrlings.  Plus  de  cens 
cinquante  membres  de  la  chambre  des  Commune* 
en  Hireni  les  premiers  fouferipteurs  ; & pour  ache-^ 
ver  de  lui  donner  la  ferme  , on  s’adreAa  à fa  majeAé 
Britannique  pour  en  obtenir  des  leitrcs-patentés  , 
ou  , comme  on  parle  en  Angleterre,  pour  en  avoir 
une  cliacie  d’etabliAcmenc , donc  l’expédition  paru; 
d’autant  plus  facile,  que  cette  entreprife  avoir 
déjà  Clé  agréée  par  les  Commuocs  aâcmblécs  en 
comité» 

La  requête  prclentée  au  roi,  fut  digérée  en  treîa# 
principaux  articles,  dont  on  va  donner  ici  l’abiegé 
des  plus  eirentiels. 

Par  le  premier,  on  établit  une  vérité  qui  ne  peuc 
être  comcAce , que  la  richcAe  <Sc  la  puiA^ce  det 
ifles  Britariuiques  loue  fondées  fur  le  commerce  & 
la  navigation. 

Dans  le  fécond , on  fait  elpérer  de  les  voir  aug« 
menter  Tun  Taucre , par  la  paix  déjà  établie  dans 
une  paitie  'de  TEurope , & qui , félon  les  appa* 
rences,  alloit  bien>tût  achever  d’en  réunir  cous  le« 
peuples. 

Le  iroifiéme  fait  remarquer  que  les  Angloi* 
voyant  leurs  voifins  s’attacher  avec  foin  à profiter 
d’une  coujonfture  fi  favorable  , pour  augmenter 
leur  négoce  déjà  fi  conltdcrable , il  n’cA  pas  de  la 
prudence  de  la  nation  de  reAer  les  inutiles  fpcéla- 
tcurs  de  leurs  nouveaux  efforts , & de  ne  pas  imi- 
ter leur  ardeur  pour  étendre  leur  commerce  Sc  leur 
navigation. 

Dans  le  quatrième,  on  repréfente  que  le  moyen  ^ 
le  plus  fur  pour  y réuAîr , cA  Taccroiflemem  de  la  ^ 
pêche  qui  convient  mieux  aux  Anglois  qu’à  tous 
les  autres  peuples  de  TEurope. 

En  cinquième  Heu  , on  reprefeme  que  fi  le  com- 
merce des  laines  cA  k bafe  & la  principale  reflburca 
du  commerce  de  la  Grande-Breugne  , la  pêche  cil 
principalement  auAi  ce  qui  fait  ficutir  celui  de# 
HoUandois,  & que  c’eA  par  cette  voie,  plus  que 
par  aucune  autre , que  leur  puiflàncc  maritime  égale 
piclquc  celle  d’Angleterre. 

Sixièmement  , que  c*t,A  pour  ces  confidératîons 
qu’on  d UA  fottds  I ai  foulcriptiQo  j alfcx  gcanil 
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pour  donner  n h pcchc  AngloiH;  toute  Ti^tendue 
<]u'ellc  e(l  capable  d'avoir. 

Septièmement}  que  par  cet  écablinTement , toutes 
les  villes  maritimes  des  trois  royaumes  pourront 
avoir  pan  à la  pèche , Sc  qu'un  nombre  inlîni  de 
pauvres  qui  languUlcnt  & qui  meureti;  de  faim  faute 
d'emploi , y trouveront  de  quoi  s'occuper  & vivre 
commodcmcnt. 

Huhicmement  > que  cette  pèche  fe  fera  avec 
tout  le  foin  & la  diligence  polHble , nul  bitimenr 
de  pécheur  ne  pouvant  rclàclier  dans  aucun  port 
An'»Iois , qu’il  n’y  trouve  quclqu'intcreflc  à la  co/n- 
qui  y fera  établi  pour  y avoir  l'œil. 

Wcuvicmcmcnt  , que  cette  pcche  occupant  éc 
exerçant  un  grand  nombre  de  matelots , ü y en  aura 
toujours,  de  ptets  pour  le  fervice  des  vailfeau*  du 
roi } ou  des  marchands  qtti  en  manquent  fouvent , 
fans  ccrc  oblige , comme  U cft  arrive  tant  de  fois  , 
Ravoir  recours  aux  bateliers  de  la  Tamife , qui  font 
de  tres-mauvais  hommes  de  mer , Bc  qu’on  peut  juger 
du  nombre  inhni  de  nouveaux  matelots  qui  vont  le 
former  fur  les  bâtimens  de  cette  pèche  univcrléllc , 
par  ceux  que  les  Holl.indois  emploient  .i  la  feule 
pèche  du  hareng  &:  de  1a  baleine  > qui  montent  à 
plus  de  trois  mille  hommes. 

Onzièmement,  que  la  nouvelle  com^n^it  elpere 
de  rcuüir  d’autant  mieux  1 rendre  Ton  commerce 
rupéricur  a celui  de  fes  votiins , qu'elle  pourra  fournir 
du  poiiTon  à plüficurs  grandes  villes  d’Allemagne , 
par  le  moyen  des  porcs  que  fa  mafefté  Britannique  a 
prclcntcmcat  fur  TPlbc , en  qualité  d’clcdleur  de 
Hannovre  , qu*cl!c  pourra  le  donner  à meilleur 
marche  que  les  HoUandois  qui  en  font  aujourd'hui 
le  négoce  , à caufe  que  ce  commerce  fe  fera  en 
quelque  forte  de  proche  en  proche. 

Douxicmement,  que  la  compagnie  éçant  obligée 
d’avoir  quaniuc  de  toutes  fortes  d’artifans  à Ion 
(ervice  , clic  les  contiendra  dans  le  devoir  & empê- 
chera ces  murmures  , qui  leur  font  fî  ordinaires 
quand  ils  manquent  de  travail , & qui  peuvent  dans 
<tc  certaines  circondanccs  être  lî  préjudiciables  à 
l’État. 

Treizièmement,  qa’enfin  outre  la  pêche  que  la 
compagnie  fe  propofe  de  faire  vers  la  côte  Occi- 
dentale de  la  Grande-Bretagne,  elle  entreprendra 
auHî  la  pêche  de  la  baleine  en  Groenland.,  & épar- 
gnera par-U  à la  nation  plus  de  deux  cent  mille  livres 
Aerlings  par  an  , qu'elle  paye  aux  HoHaudois  pour 
rhutle  & les  côtes  de  baleine  qu’ils  viennent  vendre 
en  Angleterre. 

Le  projet  de  cette  compagnie  , dont  après  la 
chute  des  adtions  en  Angleterre  on  avoit  ceCTé  de 
parler,  s’étant  rcnouvcllé  en  1713 , & les  états  géné- 
raux ayant  appris  par  les  bruits  publics  qu’on  vou- 
loir établir  dans  la  Grande-Bretagne  deux  nouvelles 
compagnies  ; l’une  pour  la  pêche  de  la  baleine , 
l’autre  pour  celle  du  hareng  1 leurs  hautcs-puilfanccs 
prirent  la  réfolmion  d’interdire  dans  les  pays  de  leur 
doinination^’enuéc  des  baleines  qui  ne  proviendroiefit 
pas  de  I4  pèçl^  d«  leurs  fujecs  j ce  qui  pourtant 
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n eut  aucune  fuite  , foit  que  les  Angloîs  cuTcnt  une 
fécondé  fois  abandonné  le  deifein  de  leur  nouvelle 
compagnie  , foit  que  les  états  généraux  fe  fuflfcnt 
rendus  aux  raifons  du  mai  quis  de  Monteleon , am- 
balTadeur  d’Efpagiie  , qui  fur  le  bruit  de  l’interdic-' 
tion  du  commerce  de  la  baleine  en  Hollande , leur 
avoir  préfenté  un  mémoire  pour  leur  faire  voir 
combien  cette  intcrdiflion  feroit  injure  , particu- 
lièrement à l’egard  des  Efpagnols  , les  Bifeayens 
ayant  etc  les  premiers  de  toute  l'Europe  à la  pêche 
de  la  baleine  , Sc  ayant  toujours  joui  de  la  liberté 
d aller  porter  leurs  poilîons  Sc  leur  huile  dans  tous 
les  états  de  l'Europe  , Sc  particulièrement  en  HoU 
lande. 

CoM?ACNlS  AnGIOISC  de  la.  BAVE  d’HuDSON: 
On  en  a parlé  au  paragraphe  des  compagnies  Fran-. 
colles  Sc  d l’article  d’Àngleicrrc.  C’ell  celle  fur  qui 
les  FrançnU  prirent  pendant  la  guerre  pour  La  fuc- 
cclllon  d'Efpagnc  , U colonie  qu'elle  avoir  établie 
dans  ccctc  pattic  de  l’Amérique  fepeentrionale  3 la<« 
quelle  lui  lut  enfuite  rcllituce  par  un  des  articles 
du  traité  d’Ütrcck. 

Co^fPA^,NlB  POUR  LE  COMMERCB  DES  ^TATS  DtE 

ROI  Georges  r.>;ALLfMACME.Cctteco/npu^/< n'cft 
encore  qu’en  projet  ; il  eft  cependant  cenain , qu'eu 
17*7  on  a commencé  en  Angleterre  i travailler  i 
Ibn  établilTemcntj  & que  môme  les  fouferiptions  ont 
été  alTcz  faciles,  Sc  allez  abondantes. 

Quoiqu’il  ne  paroiflTe  pas  que  cette  affeire  (bit 
confommée  ,(i7i^)ilya  néanmoins  grande  ap- 
parence qu’elle  réulTîra  3 pulfqu’on  ne  doit  pas 
douter  d’y  voir  concourir  d’un  coté  la  complaifance 
de  la  nation  Angloile  , pour  un  prince  qu’elle  a 
placé  fur  le  rrône  3 & de  l'autre  la  protection  du 
nouveau  roi , pour  un  etabUnement  capable  d'unie 
plus  étroitement  Tes  divers  lujcts , donc  l’antipathie 
naturelle  , ne  laide  pas  quelquefois  d’ccbapper,  mai- 
gre toute  b politique  du  nouveau  miniftcrc» 

On  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  , que  le 
gotit  des  compagnies  Sc  des  aCHons  avoit  tellement 
fait  progrès  en  Angleterre,  depuis  les  fortunes  im- 
incnfcs  que  les  actionnaires  de  U compagnie  du 
Sudrembloient  y avoir  fait , que  tout  y étoit  devenu 
propre  à y former  des  compagnies. 

Voici  les  plus  conlîdcrables  de  celles  dont  on  y 
a ouvert  les  regiftres  , pour  recevoir  les  (bulcrip^ 
tlons. 

La  compagnie  de  laenutuclle  a(Turance. 

La  nouvelle  compagnie  d’Afrique  , formée  par 
le  duc  de  Cbandois  , qui  avec  Tes  alTociés  en  avoic 
acheté. 

La  compagnie  pour  acheter  les  edets  de  ceux 
qui  ont  fait  banqueroute. 

La  compagnie  pour  la  pèche  Britannique. 

La  compagnie  des  lames  d’épées. 

Enfin  pour  faire  voir  jüfqu’oti  a été  poulTée  cette 
manie  , une  compagnie  pour  affurer  les  maifons 
contre  les  accidents  du  feu  3 Sc  une  autre  , poux 
alTurerla  vie  des  perfonnes. 

On  juge  aflèz  que  toutes  ce«  compagrfies  fon( 
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tOiubécs  avec  les  fortunes  «le  la  compacte  du  Su  J j 
Qui  les  avoir  fait  imaji^incr  : uuU  li  on  ne  i'avok  vil  Je 
ics  veux  t on  ne  croiroit  pmiiis  que  tant  de  vifions 
culTvnt  pii  entier  dans  rcfprît  d’une  nation  (î  ccUirce 
fur  Tes  iittciccs  , &.  qui  conoult  ü bien  les  foademens 
d’un  bon  &:  folUc  commetee* 

CoMPAONitS  DE  COMMERCE  EcOSSetStS.  Quoi- 
que l’EcoiTc  faffe  depuis  long  temps  une  des  plus  bel- 
les parties  du  royaume  de  la  Grande'Hcccagne  , une 
jaloufie  de  nation  les  avoir  prcfque  toujours  feparcs, 
& les  interets , foi:  de  politique , foit  de  commerce  > 
des  deux  peuples,  ctoienc  rarement  les  memes;  com- 
me chaque  nation  avoit  fon  parlement  , chaque 
nation  avoi:  auilî  fes  comptiçnîis  de  ncj'occ. 

Entin  , aptes  plusieurs  tentatives  , toutes  faites 
inutilement , depuis  le  ré-’nc  de  Jacques  I , & par- 
ticulic renient  fous  celui  ic  Guiluume  III  , Tunion 
des  deux  royaumes,  6:  de  leurs  patlcmcns , a)  an: 
dté  faite  en  1707  , fous  le  régne  de  la  reine  Anne  , 
ks  compagniiS\\cs  Indes  Orientales  curcnc  le  meme 
fore  ; & celle  d’Heoüc  fut  réunie  prelquc  en  meme 
temps  i celle  d’Angleterre. 

11  s’etoit  auJii  forme  en  KcolTc  , fur  la  ha  du  tlii- 
fcpiicme  licelc  , une  c,ompi2g/t:<  d'Aitique  , qui  Ht 
beaucoup  parler  «relie  en  i6';p,  par  l’ciaMilTcmcn: 
qu'elle  tenta  dç  faire  dans  rifthmc  de  Darien,  qui 
ieparc  la  partie  méridionale  de  l’Amérique  d'avec  U 
feptcmiionale  : mais  le  gouvernement  d’Angleterre 
n’ayant  pas  trouvé  à propos  , ni  d’avouer  , ni  de 
loutenir  les  premiers  fuceès  de  cette  compagnie , 
qui  avoit  alarme  l’Elpagnc  , H jAloufe  de  cette 
partie  de  fes  état;  , la  nouvelle  colonie  EcolVoife 
1 :t  diiTipéc  par  les  Efpagnols  en  1710  ; & l’on  vit 
s’cvanojîr  un  des  phis  beaux  projets  qu’on  eut  en- 
core forme  , pour  difputcr  à cette  nation  l’eniierc 
polfenion  de  ces  riches  contrées  , dont  elle  prétend 
fermer  l’entrée  à tous  les  autres  peuples. 

Cette  compagnie  a auüi  été  depuis  réunie  à la 
compagnie  Àngloilé. 

CoMPACfNiE  Danoise  du  Nord.  Cette  compj- 
gnie  fut  établie  à Coppenhague  l’an  1647  , par 
rredcric  ill  du  nom. 

Non-feulement  fes  écal'lifTcmcnsdans  la  Norvège 
font  conhdc.ajles;  mais  elle  envoie  encore  fes  vail- 
feaux  dans  le  Varanger  , d’où  elle  pénétre  par  icne 
dans  la  Laponie  Danoife,  & bien  avant  dans  Li  La* 
ponie  Moicoviîc , fur  des  traîneaux  tires  par  des 
icnncs. 

File  fait  aufli  des  envois  pour  le  Borandai , & 
peur  laSiocric,  où  fes  commis  s’.u*anccnt  parciile- 
nvent  fur  des  traîneaux  juiqu'au  Hanigorod,  capitaie 
de  cette  partie  de  l’empire  des  Mofeovites. 

Les  nurdundifes  propres  au  commerce  de  Li 
1/aponie  , du  Borandai  & de  la  Sibérie , font  des 
richcdalcs  , du  tabac  & des  toiles.  Celles  qu’on  en 
tire,  ne  confiiVent  qu’en  pelicccrics  , fur-tout  en 
çiartrcs-xibclines , Je  ers  petit-gris, 

CoMpAOMr  Danoisp.  d’Islande.  Elle  doit  au/fi 
fon  ctabliiTemcnt  au  roi  Frédéric  lil , qui  lui  accorda 
£is  lettres  de  conccilioa  la  meme  aimée  qu’U  en 
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lîonn»  i celle  du  Nord.  Il  n’uppartieot  qu’aux 
féaux  de  cette  compagnie  , «le  faire  le  commerce 
de  cette  iùe , moins  fameulé  par  Inn  négoce  , que 
par  fo;i  cclcbre  volcan  de  U montagne  d'Hccia , 
Je  par  la  réputation  qu’ont  fes  habitaus , d’etre  de 
grands.magicicns. 

Kirkebar  , gros  bourg,  ou  petite  ville  d'ijlande, 
cft  un  des  nugihns  de  cette  compagnie  , & la  réfi- 
dencc  de  fes  marchands  & de  fes  commis. 

CoMPACNiE  Danoise  four  les  Indes  Orisn* 
TALES.  Les  Danois  on:  commencé  alTcz  tard  les 
voyages  de  long  cours  , au  moins  pour  les  grandes 
Indes;  Je  ce  n’cll  guères  avant  milieu  Su  dix- 
fepticme  hécle  , qu’ils  on:  fait  voir  leurs  pavillons 
dans  le  Golfe  de  Bengale  , J:  fur  les  eûtes  da 
Pegu. 

Ils  y font  préfcntcment  unafTex  bon  commerce  ; 
Je  iln.’y  a point  d'année  qu’on  ne  to)e  jufqu’i  trois 
de  leurs  vailfcaux  i la  rade  de  Tiinqucbat , qui  e(l 
leur  principal  comptoir , Je  où  ils  ont  une  fortercfle 
considérable. 

Compaünies  deSuedi.  Le  grand  Guflave  Adol- 
phe avoit  projette  une  compagnie  pour  les  grandes 
Indes  ; J:  i’on  voit  encore  fes  lettres  patentes  dun- 
nées  à Stockûlm  le  14  juin  i6z6 , par  leiquellc^  il 
y iiU'itoit  fes  fujets. 

.Mais  les  guerres,  qui  le  rendirent  fi  fameux  , JC 
où  U mourut  cnKn  dans  les  bras  de  la  videire , 
empêchèrent  l’exécution  de  fon  prmet  , fes  fucccl- 
feurs , l’ont  replis  Jl  la  compagnie  Uibfillc  aclucUe- 
ment , comme  on  peut  voir  a i article  Su/de* 

Sous  le  tegne  de  Chriilina  fa  Sllc  , fi  connue  par 
Ton  amour  pour  les  belles  Ictti es  , JCpar  fon  a.mi- 
catioa  «le  la  couronne  de  Suède,  les  Suédois  tciiic- 
rent  «]u.'lques  ctablilTcmcns  dans  les  Indes  Occiden- 
tales , ou  ils  envoyèrent  une  colonie  , i qui  ils  ion- 
nervn:  le  nom  de  nouvelle  Suède , J:  i la  ville  qu’Hs 
y ’u.i;ircn:,  celui  de  ChrifUne  : m.tis  cela  dura  peu  , 
en  ayant  etc  chalîcs  par  les  Holbndois , comme  00 
le  peut  voir  à l'article  du  commerce,  que  les  An- 
gh>is  font  d.ui5  rAméii«pie. 

Compagnie  Génoise  du  Levant,  Les  Génois 
avoient  eu  dclTcin  dés  l’année  i ^4^  , de  faire  le  com- 
merce du  Levant  lô’.is  leur  propre  bannière  , Je 
avoient  des  ce  icmps-U  projetté  la  compagnie  , qu’ils 
D*ei.’’ullrent  que  prc-.  de  vingt  ans  apres. 

Le  neg>.;ce  des  pièces  de  cinq  fols  avoit  fi  biea 
rciilîj  iiMx  François , que  les  lodiens  voulurent  y 
avoir  part;  ce  qui  pouitam  le  fit  tomber , comme 
on  l’a  eut  ailleurs  , à caufe  que  celles  qui  furent 
f.ibriquécs  en  Julie,  ctoicnt,ou  tomes  faulTcs,  ou 
n’avojeu;  que  peu  de  fin. 

Les  Génois,  qui  s’etoient  fignalcs  da:»  cette  inau- 
vaife  Ubriqiie,  ainfi  qucrafivire  1:  chevalier  Chardin, 
crurent  qu  ilsfcroicnt  mieux  leurs  atîaircs,  s’ils  pou- 
vo:cnt  les  porter  au  Levant  fous  leur  propre  baa- 
riicrs;  au  lieu  qu’anparavam  ils  ne  troiiquoicnt  que 
fous  celle  de  Fiai^ce  , comme  les  aunes  Dations  qui 
u'..voicni  point  de  capitulations. 

Four  faiic  réuilir  ce  projet,  qui  «n  cUci  cm  le 
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&CCCS  qu*ils  fouhaitolem,  ils  formct^nc  ert  î^^4, 
Mnc  compagnit  à\x  Levant;  &:  le  martfuis  Durazzo 
un  des  principaux  intcrcncs  de  certc  nouvelle  eom~ 
pagrue , chargé  de  la  négociation  avec  la  Porte , 
où  il  alla  incognito  avec  le  comte  de  LcHé»  ambaû 
lâdeur  extraordinaire  de  rcnipeteur.  * 

Le  grand  viiit , irrité  alors  contre  la  France  , a 
caulc  de  lalfront  <|ue  les  François  lui  avoient  fait 
recevoir  au  combat  de  S.  Gottird  » & au  palîage  du 
Raab , ayant  donné  de  bonnes  paroles  au  marcjuis, 
U y retourna  bientôt  avec  deux  grands  vaiHeaux  Gé- 
nois y Sç  y parut  etuublic  avec  le  caraétere  d'ambaf- 
fadeur  de  la  république. 

Ce  fut  alors,  que  fo.itcnu  des  folUcitatlons  & 
du  crédit  des  miniilrcsdc  l’empereur  & d'Angleterre, 
niais  encore  plus  du  dépit  du  grand  viltr  pour  Tntfiire 
de  Hongrie  , il  obtint  des  capitulations , malgré  l’op* 
poùtion  de  M.  de  la  Haye  le  ÜN,  alors  ambalTadeur 
de  France  ; & ce  fiit  ainfî  que  s'acheva  de  fe  former 
la  compngnit  Genoife  du  Levant. 

Tant  que  les  Turcs  coutinuérent  d'étre  entêtés 
des  pièces  de  cinq  fols , qui  ne  leur  fervoient  pas 
{eulemcQC  de  monnoie,  mais  dont  les  femmes  Tur- 
ques ou  Grecques  des  Hics  fn  failbient  divers  orne> 
mens , foie  i leurs  coerfùres , foit  au  bas  de  leurs 
veUes  ou  jupes , qui  en  étoient  prelque  toutes  bro< 
dées , les  Génois  Hrenc  alTez  bien  leurs  aifaircs  ; 
mais  au  decri  de  cette  monnoie  , qui  arriva  en  1^70, 
la  fompagnie  , fut , pour  ain(î  dire  , décriée  avec 
elle  ; & cet  établiflcment  , qui  avoit  coûté  tant  de 

£cine  & tant  d’argent , qu’on  avoit  diAribué  parmi 
s officiers  du  Divan  , auroir  été  enticrcment  diAîpc 
par  le  rappel  du  réfîdent  de  Gènes  iConAantinoplc, 
& de  Ton  conful  de  Smyrne  , fî  la  république  n’eût 

F oint  craint  de  découvrir  le  motif  honteux  ( c’eft 
cxpreAion  du  chevalier  Chardin)  qui  l’avoitcnga'>cc 
à cette  démarche  , qui  l’avoit  prefquc  brouillée 
avec  la  France  ; oïl  s'il  lui  eût  etc  facile,  fans  fe 
brouiller  auAi  avec  la  Porte,  J’en  retirer  fon  miniAre 
êc  fon  conful. 

Depuis  ce  temp<-U  la  compagnie  n’a  plus  fait 
que  languir  ; & à pleine  voit-on  de  temps  en  temps 
quelque  vaiiTeau  G*.mois  dans  les  échelles  du  Le- 
vant , y faire  un  aAcz  mifcrablc  commerce. 

COMPAC.NiK  DFs  Grilles.  L’on  iiommc  ainit  d 
Genes  une  nffociiUion  de  marchands  pour  U /ré- 
gôce  des  nègres  dans  i* Amérique  Ffpn^nole,  Cet 
compagnie  a été  long-temps  la  feule  qui  y tic  fd: 
CO  commerce  , & c’etoit  elle  qui  fourniflbit  tous 
ceux  qui  é:oicnt  nécenTatres  pour  le  Pérou , où  ils 
étoient  envoves  dcPorto-Bello,  port  célèbre  delà  mer 
du  Nord. 

Présentement  les  Génois  y en  portent  peu,  les 
Aoglois  & les  Hollandois  s’étant  emparés  de  la 
irahte  de  ces  malheureux  efclaves,  les  uns  i Porto- 
JlcUoÔt  Buenos-.^ytes , les  autres  i Canhagene,  & 
dans  la  V'cnuezclla. 

b C*eA  par  cc'.te  hiAoîre  des  grandes  compagnies 
d:  eoinm:rcc  qu’on  peut  juger  de  leur  utilité; 
plus  elles  exigent  Je  piiiilégoi  exclusif»  Si  de  facri- 
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ficcs  pécuniaires  , moins  elles  rcuAilïctrt;  parer  que 
l’efprit  de  domination  , de  cupidité , de  monopole 
& de  péculat  qui  en  fait  la  bafe  , accéléré  leur* 
deAruÀion. 

Compagnie  de  natires.  Ce  font  pluficurs  vaif- 
féaux  marchands , qui  font  enCêmble  une  efpéce  de 
charte  partie  , par  laquelle  fous  pluficurs  claufcs 
Sc  conditions  tendantes  à la  (itreté  coimnane  , ils 
s’engagent  i ne  fe  point  quitter , & i le  défendre 
réciptoquemencpcnclanc  un  voyage. 

Ces  fortesd’aüociatioDss’appellcnt  conjtrves  dans 
la  mer  du  Levant. 

Les  principales  conditions  de  ces  chartes-parties 
font  ; i<>.  Que  tels  Ôc  tels  feront  reconnus  pour 
amiral,  vice-amiral,  ou  com^re -amiral  peodam  le 
voyage. 

1®.  Que  les  navires  qui  n’ont  point  de  canon , 
paveront  telle  fomme  par  chaque  cent  livres  de  leur 
valeur,  pour  la  dépenfe  Sc  frais  de  l'amital , vice- 
amiral,  St  autres  vaîAeaux  qui  portent  du  canon. 

. )®.  Qu’il  n’y  aura  que  l'amiral  & contre -amiral, 

i qui  ii  (bit  permis  de  porter  des  feux  peod.inr  la 
nuit , dont  Tun  fera  i l’avant  de  tous  les  vaiilcaux, 
& l'autre  i l’arrière. 

4®.  Que  les  vaifTeaux  en  péril  feront  tels  ît  tels 
fipiuux  , pour  erre  fecourus  ; comme  d’une  bonnete 
i la  hune  pendant  le  jour , Sc  trois  feux  pendant  la 
nuit , avec  un^  amende  réglée  pour  ceux  qui  n’aa* 
font  pas  été  au  fecours. 

f®.  Que  ceux  qui  reconnoîtrom  (bit  de  nuit,  (bit 
de  ]our,  quelque  vaifTeau  etranger  parmi  la  Aotcc,  en 
donneront  avis  de  jour , en  billant  & amenant  trois 
fois  la  mifene  ; St  de  nuit , en  élevant  un  feu. 

é®.  Si  la  flotte  ayant  mouillé  l’ancre  en  quelque 
rade  , l’amiral  , du  confcil  Sc  avis  des  principaux 
capitaines  & maîtres  , trouve  à propos  de  mettre 
i la  voile,  U en  avertira  par  deux  coups  de  canon; 
Sc  fi  c’eA  de  nui; , chacun  mettra  un  feu  , pour  ne 
point  s’aborder  les  uns  les  autres. 

7®-  Si  i’ennemi  venoic  à fe  mêler  dans  la  flotte, 
tous  les  vaifTeaux  , tant  ceux  qui  portent  canon, 
que  ceux  qui  n'en  ont  point , le  tiendront  ferré* 
pour  rcfiAcr;  & feront  tous  les  frais,  dommages, 
& pertes  qu’on  fbuArira  dans  le  combat , foit  par  le 
canon  des  ennemis,  foi;  autrement,  payés  Sc  rem* 
bourfés  par  toute  la  compagnie  en  général. 

8 Lorfcpie  l’amiral  défircra  que  les  maîtres  vien- 
nent à bord  , U mettra  une  banJcrole  i la  dunette  , 
Ci  tirera  un  coup  de  canon  ; auxquels  iîgnaux  ils 
feront  tous  obliges  de  s’y  rendre  , à peine  d’une 
amende  contre  les  défaillans. 

^®.  Nu]  vaitTcau  ne  pourra  entrer  dans  aucun 
port , ou  fc  rendre  à une  rade  , avant  l’amiral  Sc 
vice-amiral , Iclbucls  ne  pourront  non  plus  le  faire 
que  le  vaillc^u  le  plus  d l’arriére  de  toute  U Aone 
ne  foit  afiez  avancé , &:  n’ait  alfez  de  jour  pour  y 
entrer. 

10®.  Fnfîn  , fi  qbelqu’un  découvre  une  terre 
pcndai^  1a  nuit  | ou  duraot  une  beume , tl  fera  1*« 
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lljiruuT  conveiiTs^ , foir  co  mdîjirint  <lcs  fea* , foit  ] 

^uivct.tcnr*  . I 

COMPAGNONAGK.  Ce  terme  cft  en  ufà^c  | 
H.tns  cjucltfue'i  com:nur.<i'.Kiiiiic$  «tits  iSc  méciers , pour  | 
<j»uihcr  U temps  qu:  les  apprenttfs  font  obligés  \ 
(i:  fcfyir  les  tfidUres  en  ifua!/:j  Je  compagnons^ 
avint  que  <ie  pouvoir  aipircr  ù la  ataîtrilê.  C'cll 
une  efpvce  ilc  Lcivùude  impolcc  à la  jeancire  inJuf- 
tneuk*. 

CO.MPAGN'ONS.  C’eft  parmi  les  artiCms , les 
apprcmit's , qui  ayant  appris  leurs  métiers  Tous  les 
maîtres,  nuis  n'avAn:  p.v;  le  inoyco  de  paivcnir  à 
la  msiirilc , ou  Je  lever  boutique , travaillent  dans 
celles  des  au:ics*  Les  compagnons  travaillent  ordi- 
nairement ou  à leurs  pièces  , ou  ou  mets  , Si  i 
Tannee. 

Travailler  à leurspièccs;  c*cft  entreprendre  cer- 
tains ouvrages  , & les  rendre  part.iits  i un  prix 
convenu. 

Travailler  au  mois  , ou  .i  rauncs  ; c’eft  s’enga- 
ger chez  uH  maitre  à raifon  de  tant  par  mois , ou 
par  an. 

De  quelque  manière  que  les  compagnons  tra- 
vaillent , ils  ne  peuvent  quitter  les  buiuiqucs  te 
atteliers,  oU  ils  ont  pris  engagement,  qu’ils  n’ayem 
fini  leurs  ouvrages , ou  achevé  leur  temps , tous  peine 
d'amende  pécuniaire. 

On  appelle  aulll  compagnons  , doits  les  commu- 
nautes  des  ans  & métiers  , ceux  qui  l'ortent  d’appren- 
tilîagc , & qui  avant  que  d’ètre  re^us  à la  maiirile 
doivent  encore  lervirchcz  les  maittesle  temps  porté 
par  les  (hituts. 

Compagnons  , ( en  terme  de  marine.  ) Sont  lc> 
matelots  de  l’cquipagc  d’un  vailleau  , jl'une  iVcgatc, 
d'une  barque  > &c.  qui  aident  à La  manccuvre  , &: 
qui  exécutent  les  ordres  des  capitaines , des  pilotes , 
ou  des  maîtres.  Les  ordonnances  de  marine  en 
France  fixent  Tige  des  compagnons  au  dclTus  de  dix- 
fepe  ans , & au-derfous  de  cinquante  : les  memes 
ordonnances  font  défenres  i toutes  perfonnes  d’ache- 
ter, des  matelots  te  comoagnons , des  cordages  , fe- 
tailles  & .autres  uAenlîlcs  de  navires  , d peine  de 
punition  corporelle. 

Compagnons  de  Rtviiae.  On  appelle  ainfi 
ceux  qui  travaillent  fur  les  ports , à charger  & 
décharger  les  marchandifes , à les  manier , les  rou- 
ler , les  ferrer.  On  les  nomme  plus  communcmeni 
Jbrts  : ils  y ont  été  établis  par  lettres-patentes  du  roi, 
& y cm  des  droits  fixés  par  des  arrêts. 

COMPAM.  Monnoic  d’argem,  quia  cours  dans 
quelques  endroits  des  Indes  Orientales , paniculic- 
rcment  i Parane.  Le  compan  s'auc  environ  neuf  fols 
monnoic  de  France , haulfanc  néanmoins  & dimi- 
nuant avec  le  change  : U cil  i-peii-prês  au  même 
titre»  êc  de  la  même  valeur  quclc  mamide  ou  ma- 
moudi  de  Cambaye.  Voye^  la  Tablf- 

COMPENSATION.  Paiement  , ou  excinélion 
d'une  dette  par  une  autre  dene  d’égale  valeur  ou 
équivalence.  Cette  manière  de  s’acquitter  ed  très- 
commune  dans  le  commerce  ^ & l’on  ne  voie  que 
Commerce»  Tome  L Patt»  IL 
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compenfations  entre  marchands,  de  dettes  aétives 
contre  des  dettes  paffives,  ou  au  contraire. 

^ CO.MPLNSER.  Donner  en  paiement  À un  créan- 
cier une  fomroc  qu’U  doit,  pareille  à celle  qu'il  de- 
mande. Quand  les  fomsnes  ne  font  pas  égalés  , 
appelle  alors  ccU  déduire  ^ c'cll  .i-dirc , diminuer* 
de  la  plus  grande  dette , ce  i quoi  monte  la  plus 
pcûte.  , 

CO.MPL!MENTAIRF«  On  appelle  quclmiefois! 
le  complimentaire  d’une  fncicté , celui  des  aubciés,» 
fous  le  nom  duquel  fc  fait  tout  le  commerce  de  la- 
focieté.  Po^CPSociKrÉ. 

CO.MPülSER.  AlTumblcr  plulteurs  parties,  pour 
en  faire  un  corps;  pliilicurs  fommes,  pour  en  faire 
un  lotaL  ^ 

On  dit  dans  le  ftylc  metcaocil,  compofer  nne 
cargoifun  de  vaiiTcau,  compofer  le  fonds  d'une  bou- 
limie, compojh-  une  facture;  pour  lignifier  Vajftm- 
blage , ou  Kaffortiment  des  Jiverfes  marchandifes 
dont  on  charge  un  v.iilfêa'i,  dont  on  tait  le  fonds 
d’une  boutique  ; & de  meme  les  marchandifes  que 
l'on  comprend  dans  un  état  ou  mémoire,  que  les 
marchands  appellent  un^ faâure. 

CciMpr  SLR  de  fes  dettes  avec  fes  crc.incicrs  ; 
c’eft  paflet  avec  eux  un  contrat,  faire  un  accom- 
modement , eu  obtenir  une  rcmife , ou  du  temps 
pour  payer. 

Composer  une  fomme  tdtalc  , foit  de  la  recette , 
Ibit  de  U dépenfe  , Ibit  du  finito  d’un  compte  ; c'elt 
afouter  cnfêmble  lus  fommes  qui  font  toutes  ces  pai- 
lles d’un  compte,  les  calculer  ;&  par  diverfes  opé- 
rations arithmétiques , voir  à quoi  toutes  ces  chofes 
(c  montent. 

Compositeur  amiable.  On  nomme  ainfi  celui 
qui  e{l  choisi  pour  accommoder  une  affaire , ou 
décider  une  contepation  entre  marchands  ô*  né» 
gocians , qui  veillent  en  forcir  amiablcmcnt.  Il  y 
a cette  diderence  entre  des  arbitres  établis  par  un 
compromis,  & éi  amiables  compositeurs  { que  les 
arbitres  font  obligés  de  juger  fuivam  les  loix  Sc  les 
ufages  conftans  du  commerce  ; au  lieu  que  les  com» 
positeurs  amiables  peuvent  Ce  relâcher  par  des  coiw 
fiderations  d’équité,  & palTci  pai-dvllus  certaines 
formalités,  qui  peuvent  avoir  etc  ignorées  ou  omi- 
fes  par  l’une  des  parties  , pourvu  nc.innioias  qu’il 
leur  apparoifle  qu'on  a agi  de  bonne-foi. 

COMPOSITION,  Foire  bonne  composition 
d'une  chofe , d’une  marchandife  ; c’eR  la  donner  â 
un  prix  honnête , i bon  marché.  Prenez  mon  relie, 
|c  vous  en  fer.ii  bonne  composition.  Si  vous  vou- 
lez me  faire  bonne  composition  de  vos  toiles , je 
les  psendrai  toutes. 

COMPROMETTRE,  Sc  rapporter  de  la  déci- 
fion  d’une  contelhirion  au  ju|pmenc  de  quelqu’un; 
Prendre  fies  arbitres  pour  régler  fes  différends.  Ccrie 
manière  de  finir  les  alfaires  ell  alîez  ordinaire  en- 
tre marchands.  Il  y a même  dans  le  reglement  pour 
les  alTuccurs  & les  polices  d’alTurance , un  article 
exprès , qui  oblige  a compromUtre , Sc  de  s’en  rap- 
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porter  i des  atbUres  Tiu  les  conteilarions  en  fair 
d’alTuraaces. 

f COMPROMIS.  Traité  ou  contrat , car  lequel 
des  marchaads  ou  autres  perfonnes  ^abUlfcDt  un 
tm  plufieurs  arbitres , pour  juger  leurs  procès  6c 
£ffereads«  SuivamTuüige  ordinaire , les  compromis 
doivent  porter  le  nom  des  arbitres,  le  pouvoir  de 
eboidx  un  fuc>arbitce  eu  cas  de  befoio  , un  temps 
Innîté  pour  farbicrage  , de  une  peine  ^yablc  par 
cchü  oui  ne  voudra  pas  acquielcer  â la  fentcnce 
aebicrale.  On  y ajoute  quelquefois  d*aucres  claufes 
au  gré  des  compromettans  ; mats  ees  quatre  font 
les  principales.  Le  compromis  doit  6rHî  mis  entre 
les  mains  des  arbitres  , parce  que  c’eft  le  titre  de 
leur  pouvoir  ; mais  il  futlit  de  depofer  chez  un  no- 
taire l'original,  de  de  leur  en  remettre  une  copie 
auientiqie. 

Un  compromis  od  Ion  o*auroit  point  IHpnlé^e 
peine  , ne  UilTcroit  pas  d'écre  valable  ; mais  la  peine 
portée  par  le  compromis  eft  due  par  le  contreve- 
nant , nonobilant  l'appel  ^ de  apres  l'appel , quand 
même  Tappellant  auroit  acquicuré  i la  lentence  ar- 
bitrale , s'il  n'y  a pas  de  àuliité  évidence. 

Un  compromis  eft  imparfait,  jufqu’i  ce  que  ceux 
qui  ont  été  é:ablis  arbitres  aient  accepté  cette  qua- 
lité. Quand  ils  l'ont  une  fois  acceptée,  ils  ne  peuvent 

fins  s'en  départir  : le  ma^ilhat  les  peut  contraindre 
rendre  leur  fentencc*  de  ne  peur  pas  erapecber 
qulls  ne  1a  rendent.  ' 

Si  plulîeurs  ont  été  pcis  pour  arbitres , on  ne  peut 
contraindre  l'uo  d'eux  à dormer  féal  l'on  avis. 

Un  compromis  dans  lequel  il  n'y  auroit  ni  temps 
ni  jour  limité  aux  arbitres  pour  piger, peut  être  ré- 
voqué pal  i’ime  ou  l’autre  des  parties  avant  la  lén- 
tence  ; de  en  ce  cas  les  arbitres  n ont  plus  de  pouvoir. 

COMPTABLE.  Celui  oui  cft  obligé  de  tenir 
compte  d'une  choie;  on  le  dit  particulièrement , en 
termes  de  marchaodircs  de  de  nnances  , de  celui  qui 
rend  un  compte  des  demers  qu’il  a touchés  , ou  des 
marchandifes  qu'il  a vendues  pour  un  autre»  On 
appelle  oyant^compti , celui  qui  reçoit  le  conq>tc , 
à qui  on  le  rend. 

Comptable.  On  appelle  quittances  comptables  f 
les  quittances  de  décharges  qui  font  en  bonne  for- 
me, de  qui  peuvent  être  remues  dans  un  compte  , 
pour  enjuftinerlesdcpenfcs.  Au  contraire,  les  quit- 
tances non  comptables  Ibot  celles,  que  royani- 
compte  peut  rejetter,  comme  n'étant  pas  en  forme 
compétente  , ou  ne  juUihant  pas  alTcz  l’emploi  des 
deniers.  Voye\  comme  Aeffus» 

Comptable.  11  Canine  aulfi  en  Guiettne,  parti- 
culicremcnt  a Bordeaux , le  fermier  ou  receveur  du 
droit  qu'on  y nomme  comptablie, 
COMPTABLIE.  pureau  od  fe  paient  les  droits 
de  comptablie, 

CoM  ETABLIE.  Droit  local  qui  fe  paie  en  q*uelqucs 
lietix  de  la  Guienne.  C'cll  un  o^roi  accordé  aux 
4 villes  par  les  rois,  pour  fuisfaire  i leurs  dettes  ou 
1 leurs  bcfoins  p.iricuUcrs.  On  Trop  Ile  compta^ 
blit , d caufe  que  ie  rectvceri  cq  cû  cumpwble  aux  | 
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officiers  munietpaux  de  ces  villes.  C*cR  proprement 
fous  un  autre  nom , le  droit  de  fol  pour  livre  , étl- 
bli  dans  la  plupart  des  principales  vUies  du  royaume 
pour  l’entretien  & réparation  du  pavé  , des  quais , 
des  fontaines , des  ports  , & autres  dépenfes  publi- 
ques. n (è  lève  ordinairement  for  toutes  le»  mu- 
tmandiles  de  denrées  qui  y entrent  , ou  qui  en 
fonem. 

COMPTANT  , que  l’on  écrit  quelquefois  COM* 
TANT,  de  que  Ion  prononce  CONTANT  , fe 
dit  ordinairement  entre  perfonnes,  qui  trafîqacnr, 
qui  vendent  6c  achètent  ; pour  figniSer  de  rtir^?r 
réel  de  effeéVtf,  qui  fe  donne  fur  le  champ  , po.it 
le  prix  convenu  de  quelque  marchandife  ou  den- 
rée. J’ai  vendu  comptant  : j'ai  acheté  comptant. 
En  ce  fens,  il  ell  oppofé  i crédit.  Il  y a plus  d'a- 
vanrice  i^ichettr  comptant  j que  de  prendre  à crédit. 

L'Auteur  du  Parfait  Négociant  donne  aux  mar- 
chands en  détail  qui  vendent  comptant , plufieurs 
excellences  régies , dont  les  principales  font  ; i^.  le 
temps  de  la  vente  des  étoflès  ; t^,  leur  qualité  ; 3^.  le 
befoin  qu'il  a de  les  vendre  ; 4*^.  les  perfonnes  i qui 
il  vend;  5^.  les  occafîons  qull  a de  sra  défaire. 

Quand  on  dit,  qu'une  tcccre  ou  billet  de  change 
ell  pour  valeur  reçue  comptant ‘y  cela  doit  s'enten- 
dre , que  la  fomme  y contenue , a été  pavée  i celui 
qui  a tiré  la  lettre , ou  fait  le  blUct , en  êfpcces  réel* 
les  ou  monnoie  courante;  6c  non  en  marchaoiifes, 
lettres  de  change , ou  autres  effets. 

CoM  ETANT.  Se  dit  encore  du  fonds  qui  fe  trouve 
en  argent  monnoyé  chez  un  banquier,  marchand, 
négociant  ou  autre*  On  a trouvé  dans  la  cailTè  d’un 
tel,  deux  cent  mille  livres  comptant , 6c 

pour  cent  mille  livres  d’autres  effets. 

CcM ETANT.  Argent  comptant;  s'entend  pareille* 
ment  des  monnoies  d'or , d’argent , de  billon , de  cui- 
vre , fle  autres  ayant  cours;  ou , comme  on  dit  depuis 
quelque  temps  en  Fronce,  des  elpéces  Ibnnaxues, 
(font  on  flipule  que  les  paiemens  feront  fàjts.  Ce  qui 
Ce  dit  par  oppofition  aux  billets,  écritures  & papiers 
qui  font  reçus  dans  le  public  ; qui,  quoiqu'ils  paf- 
lem  le  plus  fouvenc  pour  argent  comptant  y ne  font 
pas  cependant  compris  fous  ce  tertne , dans  les  pro- 
meflès,  obligations,  6c  contrats,  oïl  il  eO  convenu 
qu’on  paiera  argent  comptant  : fur-tout , lorfque  , 
comme  on  vient  de  le  dire  , on  a la  précaution  d’a- 
jouter, que  les  paiemens  fe  feront  en  cfpéccs  fomuu)- 
tes,  6c  non  autrement. 

Comptant.  On  appelle,  en  terme  de  f.nancty  une 
ordonnance  de  comptant  y une  ordonnance  que  le 
roi  donne  , pour  être  payée  6c  acquittée  an  tréfor 
royal , od  il  n’eR  point  expliqué  la  dcflination  des 
fommes  accordées , & pour  le  paiement  de  laquelle 
ii  n'eft  befoin  d'aucunes  fonnalités. 

ComEtabt.  Payer  comptant,  C'eft  payer  fur  le 
choinp  , & (ans  demander  cre  Ür. 

COMPTE.  SigniSc  en  généraj  tout  calcul  ou  fu- 
putation  qui  fe  fait  par  voie  d’ar>:hméiiauc  ; foit 
par  addition  de  plufieurs  fommes  , fouitraÀion , 
multiplication,  ou  divifioo. 
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CoMPTS  , parmi  les  marclunis,  né|E*aciaD$  » 6c 
banquiers*  Se  die  de  certains  livres  qu’ils  ticnnenr 
rerpedivemenc  daos  leur  acgocc , des  atCiircs  qu’ils 
tour  enlcmblc. 

Ces  lui  ces  de  livres  Te  ticooent  en  débit  6c  crédit , 
cVll*  i'direi  que  le  débit  , qui  efl  la  recette  du 
commit  y s’écrit  Air  la  page  a gauche;  & que  le 
crédit  y qui  en  cil  la  depenfe,  s’ecrk  Air  U page  à 
droite;  le  débit  Ce  dîAinguant  par  le  mot  doit  y que 
l’on  mec  au  coromeciccmenc  de  la  page,  après  le  nom 
du  débiteur  : & le  crédit  fc  failànc  connoiire  par  le 
terme  avoir  y qui  Ce  met  en  té;#  de  la  page  a cû:é. 

Trois  fortes  de  comptes  font  abfolument  necef* 
Cures  pour  la  clôture  des  livres  en  parties  double*  ; 
fÿavoir,  le  compte  de  capital , le  compte  de  profits 
6c  pertes  , 6c  le  compte  de  bilan. 

Le  compte  de  capital  eA  un  compte  particulier , 
ouvert  au  débit  du  grand  livre.  U contient  tous  les 
edctiii’un  négociant , c’eA-i-dire , Ton  argent  comp- 
tant, Tes  marchandifes,  billets,  promelTes,  obliga- 
tions , panies  arretées  , meubles  meublans , immeU' 
blés , 6c  géneraJemeoe  tout  ce  qui  peut  lui  appartenir 
en  propre , franc  6c  qulcce  de  toutes  dettes  & hypo- 
teques.  . 

Cette  efpéce  de  compte  Ce  ferme  taot^ic  par  le 
débit , & uniôc  par  le  crédit  du  compte  de  profits 
6c  pertes  : par  le  .débit,,  lorfque  la  perte  escede 
le  profit  ; 6c  pat  le  crédit,  quand  le  profitje  trouve 
plus  fort  que  la  perte. 

Le  courte  de  profits  & pertes  eA  ouvert  fur  le 
grand  livre.  Il  cA  compofé  de  tous  les  gains  6c  per- 
tes qu’un  négociant  a p<3  faire  dans*  Ion  négoce: 
les  penes  s’écrivent  au  crédit , & les  profits  le  por- 
tent au  débit. 

Cette  force  de  compte  ne  Ce  foldc  qu’en  deux 
occafions  :1a  première,  quand  on  veut  clore  les  livres, 
pour  en  prendre  de  nouveauxAÀ'  la  fécondé  , lorf- 
ue  l’on  eA  dans  le  deHein  de  Ce  retirer  enucrement 
U négoce. 

Pour  foldcr  le  compte  des  profît,s  & pertes , il  faut 
faire  les  additions  feparées , tant  du  débit  que  du 
crédit , & fouflreirc  la  fomme  la  plus  foiblc  , de  la 
plus  forte  , donc  l’excédent , fi  c cA  le  profit  qui 
excède  la  perte  , fc  pone  au  crédit  du  compte  de 
capital  ; 6c  au  d^ic , fi  c'eA  la  perte  qui  cA  plus 
forte  que  le  proRT. 

Le  compte  de  bilan  oc  s’ouvre  au  grand  livre , 
que  pour  la  clôture  des  livres.  Quand  il  s’agir  de 
la  foriic  des  livres , on  Tappellc  compte  du  bilan 
de  fortiti  6c  lorfqu’il  cA  qucAion  de  prendre  de 
nouveaux  livres  , il  cA  nommé  compte  de  bilan 
d^entrle. 

Dans  le  compte  de  bilan  de  fortie , on  porte  an 
débit  tout  ce  qui  eA  dû  ; & au  crédit , tout  ce  que 
l’on  doit  : 6c  aans  le  compte  de  bilan  d’cr.tréc  , on 
porte  au  débit  tout  ce  qui  éA  au  crédit  du  compte 
de  bilan  de  fortie  ; &au  crédit , tour  ce  qui  eA  au 
debic  de  ce  meme  compte  de  bilan  de  fq^ie. 

Les  marchands  & negocians  qui  tiennent  leurs 
livres  en  parties  doubles , en  ont  un  particulier  , 
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qu’ils  appellent  le  livre  des  comptes  ccurans  , ftir 
lequel  Us  écrivent  les  copies  de  cous  les  comptes 
quils  drcllcnit , & qu'iU  envoyent  à leurs  commif- 
liotuiaires  uu  cotrelpondans  , pout  y avoir  recoure 
en  cas  de  didlculté.  Ce  livre  , qui  eA  du  nombre 
de  ceux  que  l’on  nomme  con-munemem  Itères 
auxiliaires  , ou  livres  S aides  , fc  régie  6c  fc  rieur 
de  1a  même  ma.iiérâ  que  le  grand  livic,  aurrrmeiu 
livre  d’extrait , nu  de  railbn.  Il  y a quelques  iitgo- 
cians  qui  esprimem  le  terme  de  compte  cocian: , 
par  ces  mots  étrangers  Conte  Comnti. 

M.  Savary , dans  Parfatt  Né^ciant , liv» 
\ y ckapy  & , de  Ia  ficonde  partie , donne  d'exccû 
lentes  leçons  aux  garçons , faélcun , ou  commis  des 
marchands  groflîers  , touchant  la  maotere  d'arrêcec 
les  comptes  avec  les  détatlleurs.  On  a crû  que  le 
IcClenr  ne  fcroii  pas  fàciié  d’en  voit  les  principales^ 
qu’on  rapportera  meme  dans  fes  proprq^iccnws. 

« I Les  garçons,  faé^eurs  , & commis  des  mar- 
» chands  groJlicrs  doivent  aller  chez  les  marclianda 
U à qui  les  nurchandifes  ont  été  vendues,  ponrarre- 
» ter  le  compte  avec  eux  le  plutôt  que  Ton  pourra, 
» afin  d'éviter  les  difiicultés  qui  fc  rencontrent  or- 
» dioatTcment  , foit  pour  le  prix , foie  pour  l'au- 
» nage  : car  fi  l’on  cA  trop  long-temps  la  mémoire 
» le  perd  facilemenr. 

n £(*.  En  ariéuam  les  comptes  , Us  doivent  biea 
O prendre  gatdc  d cc  qu’ils  font , c’eA-.i-dirc  , de  ne 
» point  accorder  des  carres  fur  les  pièces  des  mar- 
» chandtfes  , qu’ils  ne  les  ayent  aunées  eux-mémet, 
U pourvoir  fi  clics  font  véritables;  &nVn  pas  donnex 
» par complai lance, parce  quccela  vacoutrelïmérér 
D de  leurs  maîtres. 

» J®.  Pour  arrêter  un  compte  dans  roidrc,  il 
» faut  cirer  de  lurle  jonmal,  un  mémoire  du  nom- 
» bre  des  pièces , contenant  le  numéro  ,]’.miiage , de 
» le  prix  que  1a  marchandife  a étc  vendue. 

» 4®.  Enfin , pour  bien  faire  le  compte  , U faiw 
» confronter  le  mémoire  que  l'on  porte  , avec  celui 
» qui  a été  donné  lors  de  la  Jivraifon  de  la  marchan- 
» flife , pour  voir  s’il  cA  conforme  fur  chaque 
n aniclc  ; n.arqucr  les  carres , fi  aucuns  y a ; la  fom- 
n me  à quniKne  monte  ; 6c  étant  de  retour  au  ma- 
w gafin , la  palTcr  fur  le  11  re  de  meme  , afin  que  la 
n conformité  fc  rencontre  entre  le  livre  de  leur 
w^naitre,  6c  celui  du  marchand  avec  lequel  ils  au- 
»^ont  arrêté  le  compte.  Cette  exaftitude  entrefiem 
M la  bonne  corrcfpondance  qu’il  doit  y avoir  entre 
» les  marchands  en  gros  d:  en  detail. 

OcvRiR  UN  coMfTF.  C'cA  Ic  placff  pour  la 
première  fois  dans  le  gnnd  livre*  Ce  qui  (e  lait  en 
écrivant  en  gros*  caractères  , les  nom  , furnom  6z 
demeure  de  celui  avec  lequel  on  entre  en  compte 
ouvert.  Enfuice  on  le  charge  des  articles  , loir  e« 
débrt , foie  en  créait  , à mefure  que  les  aJliiiives  A? 
prcfcntcm. 

Qluand  on  a ouvert  un  compte  à quelqu’un  furie 
gtaiid  livre  , il  faut  en  mêrr.c-teinps  rn  frire  mention 
fur  le  répertoire  ou  abhabeth  , 6c  marquer  le  lolie 
Tttt  ij 
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du  livre  » oïl  eft  place  cc  compte  » afin  de  le  pouvoir 
trouver  plus  tkcilcmcnt. 

Les  marciiands  qui  Ton:  en  compte  ouvert , doivent 
acqultrer  les  lettres  de  cKange  qu*iU  fc  rirent  Tuu 
Tur  Tautce. 

Coucher  one  somme  sur  un  compte.  en- 
regiilrer  fur  le  grand  livre  , Toit  en  crédit , Toit  en 
déoit  • les  parties  dont  ic9  particuliers  deviennent 
débiteurs  ou  créditeurs. 

POIHTER  LES  PARTIES  u’UN  COMPTE.  Ccft  met- 
tre un  point  à cdcc  de  chaque  partie  , que  le  teneur 
de  livres  vciitîe  > pour  juüiÜA  que  1a  rencontre  cft 
jufle. 

Contrepartie  d’uh  compte.  C’eft,  en  terme  de 
banque  & de  commis  aux  bureaux  des  fermes  du 
roi  , le  rcgil^re  que  tient  le  contfiMcur»  fur  lequel 
>1  couche  & enregiflre  toutes  les  parties  dont  le 
teneur  de  lèrres,  li  ccfl  pour  la  banque  ; ou  le  re- 
ceveur , fi  c’eil  pour  les  fcriues  du  roi charge  le 
lien. 

Ordre  d'un  coMPtr.  Ccft  Ta  divifion  dans  les 
trots  chapitres  de  la  recette  , de  la  dcpcnlc  > & de  la 
rcpiifc.» 

ËXAMTNFR  UN  COMPTE.  Ccft tc  lire  cxaélcmcnt, 
en  pointer  les  articles  en  vériüer  le  calcul , pour 
conuoitre  s'il  n'y  a point  d’erreur , fi  la  Toldc  en  cft 
bonne.  J'ai  examiné  votre  compte  ; il  cft  jufte  j il 
n'y  a rien  à redira. 

Solder  un  compte.  C'eft  le  calculer,  le  régler, 
l'arrêter , en  faire  la  balance.  On  dit  dans  le  même 
fens  , fouder  , fermer  , balancer  » ou  clore  un 
compte.  Quelques  - uns  fc  (ervent  encore  du  mot 
étran(;cr  Jolvcr  > qtii  a la  meme  fignificarion  que 
JolJer, 

On  foldc  les  comptes  fur  le  grand  livre  en  deux 
occalions  : l’une , lotlqu’il  s'agit  de  terminer  entière- 
ment d'atfaire  avec  quelques  cTcbitcurs  ou  créditeurs, 
pour  connoîire  ^cc  qu'ils  doivent , ou  ce  qui  leur 
cft  dû  j l’autre , quand  il  cft  néceft'aife  de  porter 
Ici  comptes  fur  le  même  livre  à de  nouveaux  tolios , 
ou  fur  un  autre  livre  , pour  les  continuer , faute  de 
place  ou  de  papier. 

Les  habiles  marchands  9c  oegociat^  doivent  fol- 
der  leurs  comptes  à ta  fin  de  chacune  année  , pour 
en  ouvrir  de  nouveaux  au  commencement  de  la 
fuivame.  On  dit  aulli  dans  le  même  fens  ,foldtr  les 
livres.  • 

Passer  en  compte.  Ccft  tenir  compte  a quel- 
qu'un d'une  fomme  qu’ou  a rc^ue  , ou  de  lui , ou 
pour  lui. 

Appurer  un  comptf.  Ccft  en  faire  juger  tous 
les  débats  Sc  en  faire  lever  toutes  les  fouftirances. 

On  appelle  les  fouff  iances  eTun  compte  > les 
conditions  ^mifes  en  apoftilies  , fous  IcfqueUes  on 
confent  de  paftêr  quelque  article  : comme  , alloué  y 
ta  rapportant  quitancty  ou  en  juJU fiant  de  t emploi. 

SoRdEREAU  DECCMPtE.Ceft l’extraie  d’un c'omprr, 
dans  lequel  on  compreii  H toutes  IcsfummEsürées  hors 
ligne  i taiu  de  la  rcccue  que  de  la  depenfe  , afin  de 
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conneître  le  total  de  l'une  9c  de  l’autre  , pour  fçavoir 
s'il  cft  dû  par* le  comptable  , ou  fi  on  lui  doit. 

DtBET  DE  COMPTE.  Ccft  U fomme  dont  la  iccene 
excède  la  dépenfe. 

Solde  , soute  , ou  soude  de  compte.  Ccft  la 
fomme  dont  le  débit  excède  le  crédit  , ou  le  crédit 
le  débit,  quand  le  complr  cft  bien  vérifie  9c  arrêté, 
que  1a  balance  en  eft  faite.  Je  vous  dois  joo  1.  par 
la  foldc  de  notre  compte.  Pour  folde  de  compte  il 
me  revient  tant.  Quelques-uns  difent,  reliquat^  ou 
débet  de  compte , qui  fignific  la  meme  cnofe  que 
folde  de  compte.  Mois  ces  termes  font  plus  en  ufage 
au  palais  , & parmi  les  gens  d’aftàires , que  dans  le 
commerce  , ou  Von  le  fert  aullî  quelquefois  du  mot 
etranger  Jpecia  , qui  veut  dire  la  même  choie  que 
folde. 

LinNE  DE  COMPTE.  Eft  Ufommc  qu'on  tire  i la 
marge  blanche,  qu’on  laiiTe  à côté  d’un  compte, 
fur  la  droite  : elle  contient  en  ckifircs  la  fomm^cou- 
chéc  en  toutes  lettres  dans  le  corps  ou  texte  de  l’ar- 
ücle  qui  y répond.  Je  n’ai  pas  oublie  de  tirer  en 
ligne  de  compte , les  cent  francs  que  je  vous  at 
donnes  au  mois  de  mai  dentier  fur  votre  billet. 

, Compte  fm  banque.  C’eft  un  fonds  que  les 
nurchands , ncgocians  9c  banquiers , on  autres  par- 
ticuliers , s’ils  îc  veulent  , depofent  i la  calfte  com- 
mune d'une  banque , pour  s en  ftrvir  au  paienvent 
des  lettrtfi  & billets  de  change  , promeftes  9c  obli- 
gations , acquifitions  de  fonds  & autres  dettes , foir 
de  leur  négoce,  foit  contraélces  d’ailleurs;  ccqui 
Ce  fait  par  vircmens  de  parties  ; c'eft-i-dire  , en  ce- 
dant & cranfponanc  une  partie  ou  le  tout  du  fonds 
depofé  a h banque  , à Ton  créancier  , qui  eft  mis 
au  crédit  de  la  banque,  au  lieu.&  place. du  cedant, 
pour  les  fommes  qui  lui  font  tranfportccs.  Voye^ 
VIREMENT  DE  PSRTIFS. 

On  fc  fert  ordin||^cmem  dans  les  écritures  mer- 
cantiles , de  certains  caia^cres , ou  lettres  iniüUcs, 
pour  fignificr  en  abrégé  les  diderentes  fortes  de 
comptes  , qui  fc  font  entre  les  nurchands  9c  négo- 
cions. C fignihc  compte  : C.  O.  compte  ouvert  .* 
C.  C.  compte  courant  : M.  C.  mon  compte  : S.  C. 
/hn  compte  : L.  C leur  compte  : N.  C.  notre 
compte. 

On  dit  qu*un  hmnmc  montre  j^enâr  les  livres  de 
comptes  , lorfqu’il  enfeigne  U nsfmére  de  les  tenir 
avec  ordre  , foit  en  panics  fimples , foit  en  parties 
doubles. 

Les  marchands  & négociant  font  obligée  de  repre- 
femer  leurs  livres  de  comptes  en  borne  fgrniî  , 
lorfqu'ils  en  fnnt  requis  j-.idicÎJiremcut.  • 

Affirmer  un  comt*tc.  Ceft  jurer  & afturci 
qu'il  cft  véiiwblc.  Les  comptables,  quand  ils  pic- 
(eutent  leurs  comptes , pour  *r:rc  examinés  , ont 
coutume  de  mccttc  a la  marge  de  la  premietc  page  , 
CCS  mots  : préfenté  le  tel  four , 9t  affirmé  véritaUe. 

DÉBArrKE  UN  COMPTE.  C’cftfairc  des  remarques 
fur  les  divers  articles  d’un  compte  , foit  pour  en 
faire  au^nuucr  la  recette,  foit  pour  en  faire  dimi- 
Quet  h dépeafe.  On  appelle  deôati  St  foutenemcas 
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it  comptes  , leç  écritures  qu*on  fournît  tefpeé^îvc- 
ment , pour  defemire  ou  combattre  les  anicles  d‘un 
compte, 

Apostiilf.r  UH  COMPTE.  Ceft  mcttrc  i la  marge 
de  chaaue  article , de  certains  termes  <^ui  marc|uent 
ou  qu'il  n’y  a aucun  début  affaire  , & qu’ils  doivent 
palier  tels  qu’ils  ont  été  portés  ^ ou  les  raifons  du 
debac  , & les  conditions  fous  lesquelles  on  les 
paiTe.  Les  termes  les  plus  ordinaires  font  ; pour  1a 
recette  t/a/t  bonne  recette;  & pour  la  ucpcnfe  , 
ùlloué  y lorfque  l’on  ne  trouve  rien  i redire  aux 
articles. 

On  appelle  les  apojiilles  (Pu't  comrte  » les' 
remarques  que  l’oyant>compte  met  i cdtétie  chaque 
article,  pour  l’approuver,  ou  djf.p^rouver. 

Compte  fn  PAariciPATioM.  l ifune  cfpécc  de 
compte  y qui  fe  fait  entre  deux  marchands  ou  négo* 
cians , pour  rail'on  d’une  iorte  de  fociccé  anonyme, 
que  l’on  appelle  /bei/  i participe  ou  focieté  par 
participation* 

CoMPTF.  Kft  aulTî  un  tr  me  relatif,  qui  concerne 
une  focieté,  quand  d.'ux  , ou  pluficurs  perfonnes  , 
font  des  recettes  ou  le  dcpcnlc?  les  unes  pour  les 
autres , ou  torfqu’ellcs  ont  été  ûircs  par  leur  ordre. 
En  ce  fens  on  die  , qu’un  homme  eA  de  bon 
compte  ; pour  faire  entendre  , qu’il  cA  équitable  , 
qu’il  ne  trompe  point  les  aAocics  , ou  fes  maîtres. 

Compte.  Sc  dit  encore  d’un  ciAcu! , ou  dénom- 
brement qui  fe  fait  de  pluAcurs  chofes  , ou  quan- 
tités féparées  , qui  font  d’une  mime  clpècc.  C’cA 
en  ce  fens  qu’on  dit  , du  bois  de  compte  ; pour 
dire,  du  bois  i brûler,  don:  chaque  voie  ^ com- 
pofée  d’un  certain  nombre  de  bticiies  d’une  certaine 
grofleur. 

‘Grand  compte  , ou  compte  marchand.  Terme 
dont  on  fe  lcrt  dans  le  commerce  de  la  morue, 
pour  hgnilîcr  un  certain  nombre  de  morues , ou , 
comme  cm  di: , des  poignéis  de  morues, 

A Orléans  & en  Noimanuie , le  ccni  de  morues, 
grand  compte  y ou  compte  marchaniy  clt  com- 
pofe  de  ija  mornes,  ou  poignées. 

A Naittes  de  dans  pluficurs  ports  de  France  , le 
Ccm  de  morues  , grand  compte  , ou  compte  mar~ 
chandy  n’cA  que  .le  124  morues,  ou  6t  poignées. 

Petit  compte.  Sc  <lit  dans  le  même  commerce 
des  morues  , du  plus  petit  nombre  de  ce  poiiToa  , 
que  les  marchands  donnent  au  c^nr. 

A Paris  , le  cent  de  morues  n’cA  que  de  ic8 
poillbnS  , ou  poignées  j ce  qui  s’appelle  petit 
compte. 

Comptes  faits.  Se  dit  de  certaines  tablev,  ou 
tarits , dans  Icfquels  on  trouve  des  réduéHons  toutes 
faites , de  poids  , de  mefures , de  changes  , cTef- 
comptes,  aimerèts  , de  monnoies , &c.  Tels  font 
ceux  que  Barrcme , ce  fameux  arithméticien , a don- 
nés au  public  , en  .deux  petits  volumes , intitulés) 
l*lin , les  Tarifs  & Comptes  faits  du  grapid  corn- 
merci  ; & l’autre  , livre  des  Comptes  faits  > ou  le 
Tarif  giniral  des  nvonnoies. 
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Compte.  Signifie  encore  , gain  , profit , avan- 
tage , bon  marché 

V^oici  les  cxprcifions  les  plus  communes  , otM’on 
fe  fert  de  ce  terme  en  fait  de  marchandifes  de  de 
commerce.  Les  marchamis  on:  bien  fait  leur  compte 
fur  les  marchandifes  qu’ils  ont  achetées  cette  année  de 
la  compagnie  des  Indes  Oricnralcs  de  France  , i la 
vente  de  Nantes.  Il  y a des  ouvriers  qui  tra%‘aiMenc 
i meilleur  compte  que  les  autres.  On  trouve 
compte  i acheter  les  nuj^liandiles  de  la  premit^ 
niain  dans  les  lieux  de  fabrique.  Enfin  , on  dit  , 
qu’un  marchand  a fait ‘Ion  petit  compte , quand  U a 
g.\ené  raifonnablcmcnt  bien  dans  le  négoce  donc  il 
s’eA  mélé.  • 

CoiM  PTC.Sc  dit  encore  des  debnurfes  ii  frais  s’olon» 
taires  , qui  doivent  tomber  en  pure  perte  , de  qu’on 
ne  pourra  pas  faire  pafler  en  compte.  On  dit  : s’il 
dépenlc  au-delà  de  firs  ordres  , ce  fera  fur  fon 
compte  : s'il  fe  tron^  dans  fon  calcul , s’il  fe  laiflè 
voler , ce  fera  pour%n  compte  , c’eA-i»dirc  , on 
’nc  lui  en  tiendra  pas  compte  ; ce  fcra  en  pure  perte 
pour  lui. 

Compte.  Sc  dit  auffi  de  pluficurs  petitci.  chofes , 
qui  fe  prennent  à U main  , ou  qu’on  l'ette  enfem- 
blc  , pour  compter  avec  plus  de  proniptîrude.  Les 
cfpèccs  d’or  & d’argent  fe  comptent , ou  fe  jettent 
fur  le  comptoir  deux  à dcitx  , trois  à trois  , quatre 
i quatre  ; & chaque  jet  fe  nomme  un  compte. 

Le  hareng  blanc , le  hareng  for , les  oranges , les 
citrons  , les  noix,  les  maron$,lcs  œufs,  6c  pluficurs 
antres  femblablcs  marchandifes,  ou  menues  denrées , 
qui  fe  vemient  au  cent  , fe  comptent  par  cinq  , & 
chaque  fois  cinq  s’appelle  un  compte  ; cnfonc  que 
vingt  de  ces  comptes  font  un  cent;  6:  il  eA  de  1 ’ufage 
de  donner  quatre  pour  cem  par-deiTus  ; ce  qui  f^c 
que  chaque  cent  de  l’une  de  ces  fortes  de  chofes 
que  l’on  vend  , ou  qu’on  acheté , cA  toujours  corn- 
pôle  de  cen:  quatre.  * 

Compte.  Recevoir  i bon  compte  , c’cA  recevoir' 
i condition  d’en  faire  déduélîon  fur  ce  qui  cA  dû. 

Payer  i bon  compte , c’cA  payer  fur  & ïam  moins 
de  ce  qu’on  doit. 

Compte.  Se  dit  encore  en  pluficurs  phrafes mer- 
cantiles , ou  proverbiales,  ^ais  dans  diûércntes  figiii^ 
fications. 

On  dit  ; il  en  a pour  fon  compte;  pour  dire  , 
eA  trompé , il  cA  pris  pour  dupe , U cA  attrapé. 

Il  prend  la  chofe  fur  fon  compte  ; pour  faire 
entendre , qu’une  perfonne  fe  charge  d'une  chofe  , de 
qu’elle  s’en  rend  garante. 

Les  bons  comptes  font  les  bons  amis  ; pour  Jirc , 
qu'on  ne  peut  être  ami  , flhis  fc  garder  réciproque- 
ment la  foi  & la  juAicc. 

On  dit  encore  : à tout  bon  compte  revenir  ; pour 
faire  comprendre  , qu’on  ne  doit  point  craindre  de 
recompter  une  deuxième  fois  , quand  on  n’a  point 
trompé  la  première. 

Compte  eorghe.  Sc  dit  en  arithmétique,  lorf^ 
qu’une  fomme  cA  compoféc  de  nombres  rompus,  ou 
fractions , qui  ne  viennem  pas  fi  fouvent  à la  bouche 
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aue  les  astres , comme  dii-Tepi  lirrcs  treize  lois  cinq 
deniers.  • 

C^MPTFt  ROHDS.  Ce  Ton:  au  contraire  ceux  donc 
on  te  Tcrc  communement  ; comme  dixaioee  » dou- 
zaines , cjumxalnes  I cenuînes. 

Une  perfonne  de  bon  comptt , etV  uneperfonne 
jutlf  , avec  laquclld  il  laie  bon  compter  ; qui  ne  fait 
point  de  mauvais  incideus  > qui  ne  chicane  point  fui 
^sbagacciles. 

^Un  homme  qui  ne  ciCiS  nicompU  ai  meture  , eft 
c^ui  qui  n'a  aucun  loin  de  Tes  adaircs  , ^ui  ie«  UilTe 
aller  en  confulion , fans  Te  mectie.en  peme  d’y  ap- 
porter aucun  ordre. 

On  dit  encore , que  chacun  veut  avoir  Ton  compta 
pour  dire  , qae  perroone  ne  veut  rien  relâcher  de  Tes 
Intérêts. 

Papier  db  coMPTE.Eilunerorte  de  grand  papier 
fin,  connu  fous  ce  litre  dans  les  papeteries , & chez 
les  marchands  merciers  , qui  fc  niclent  de  faire  le 
commerce  de  papier , fur  leqtA  on  écrit  communé- 
ment les  comptes. 

Compte  , ou  goutte  de  sait.  Verroterie  donc 
l’on  le  lcrt  fur  la  cdte  d’Afrique  pour  faicc  la  traite 
avec  les  noirs. 

CowpTE-Baooé  ou  CONTREBRODÉ.  C'efl  une 
autre  verroterie  qui  fort  au  même  commerce  \ U y 
en  a de  bleu  à fleurs  blanches , & de  rouge  ) les  uns 
audî  à fleurs  blanches , & d’autres  à fleurs  jaunes. 

COMPTÉ.  Ce  qui  a été  mis  en  compte.  On 
appelle  deniers  comptés  6r  non  ncüs , les  femmes 
dont,  dans  les  comtes  en  foinse,  on  compofe  le 
ch^itre  de  repritè. 

Compté.  Tout  compté yiem  rabattu , c’ell'à*dire , 
toute  dcduéfcion  faite , vous  me  devez  encore  telle 
fomme. 

COMPTER.  Supputer,  calculer,  nombicr  par 
les  régies  d’arklimctique.  On  dit  i compter  aux 
jcccoDS  : compter  X U plume. 

Compter.  Se  dit  aulli  des  paiemens  qui  fe  font 
en  cfpéccs  , ou  monnoie  courantes.  Je  vais  vous 
compter  cette  fomme  : vous  faire  ce  paiement , tout 
en  belles  efpèces  ; vous  n'aurez  que  de  l’or  & de 
l’argem  bbnc  , fans  menue  monnoie. 

Compter.  Se  dit  enc&re  relativement  a l’égard 
de  ceux  qui  ont  eu  des  fodétés,  ou  des  alTaircs  en- 
fcmble.  Pour  vivre  en  bonne  irucUigonce,  8c  pour  bien 
faire  fes  atlaires  , il  faut  fouvem  compter  les  uns 
avec  les  autres.  Les  maicbands  doivent  compter  tous 
les  fix  mois,  cous  les  ans,  avec  les  perfonnes aux- 
quelles ils  font  crédit , afin  d’éviter  les  fins  de  non- 
recevoir. 

On  dit  d’un  mauvais  payeur , qu’il  ne  veut  ni 
compter,  ni  payer;  pour  faire  entendre  , qu’on  ne 
peut  tirer  railoa  de  lui. 

Compter  par  bref  état.  C’cA  compferCom’ 
mairemcm , 8c  fur  de  ftmples  URémeircs , ou  bor- 
dereaux de  compte. 

Comptfr  tH  FORME.  C’oft  doslquc  Ic  comptc 
qu’on  pîéGmtc , oél  en  bonne  forme,  & qu’il  efl 
libellt:  » fuivaiu  l’ordre  dçs  comptes , c’eR-d-dire , 
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qu'il  a les  trois  dsapitres , de  la  recette  * de  U 
depenù , Je  de  1a  repriie.  On  le  dk  encore , imf- 

3 non  examine  un  compte  avec  le  Icgitime  cootnt- 
iâeur. 

Compter  ok  clerc  a maître.  C’eR  lotfi)u*un 
comptable  oc  con»tc  que.de  ce  qu’il  li  reçu  , bot 
qu’on  le  rende  rdponlable  d’autre  chofe,  qœ  de 
U recette  des  deniers. 

Compter  une  cnoci  a qublqu’usi.  C*eft  lui 
en  tenir  compte  $ 8l  quelquefois  » c ’eft  la  mettre 
fiir  fon  compte. 

Compter  par  pièces.  C’eft  cor/ip/creo  ^txÜ; 
ce  qui  eR  oppofe  à compter  en  gros. 

Compter.  On  le  dit  an/U , en  termes  de  Itbratrie, 
pour  lignifier , évaluer furies  feuilles  d'un  manuf* 
crit,  qu’un  Auteur  donne  pour  imprimer . combien 
le  livre  pourra  contenir  de  feuilles  d imprefioa. 

COMPTOIR,  Efpcce  de  table  quarrée,  i re- 
bords , plus  longue  que  large , Gir  bqucllc  on 
compte  & on  pcie  l’or  8c  l'argent  monnoyé. 

Chez  les  marchands  , ncgocians , 8c  banquiers 
d’importance  , le  comptoir  e(l  placé  hom  le  cabi- 
net de  la  caifTc  ; n’y  ayant  que  U cloifon  cnrre- 
deux  , qui  a une  ouvenure  qui  s’ouvre  8c  (ê  ferme  , 
quand  on  veut,  en  dedans  , par  bquelle  le  catlUer 
bit  fa  recette  Je  Tes  paiemens. 

Chaque  comptoir  cR  ordinairement  garni  d’une 
babnee  à fléau  , pendue  au  plancher  par  une  trin- 
;le  de  fer,  d’un  trébuchet , de  plufieurs  gros  poids 
le  cuivre , d’un  poids  de  marc  , de  même  métal  ; 
d’une  main  pour  mettre  les  efpèccs  dans  les  ûcs , 
après  qu’elles  ont  été  comptées  ; de  ficelle  pour  les 
nouer papier  pour  écrire,  Sc  pour  faire  des 
étiquettes,  8c  d’une  écrkoire  garnie  d’encre , canif, 
plumes , & poudre.  Quelques-uns  fe  fervent  de 
comptoirs  portatifs , remblables  au  précédent  , i 
rexccpiion  qu’Us  font  beaucoup  plus  petits , 8c  faits 
pieds  ; étant  dcRinés  i mettre  fur  une  table. 

Comptoir.  Se  dit  ^flî  parmi  les  marchands  , 
particulièrement  chez  ceux  qui  vendent  en  détail , 
d'une  manière  de  bureau  ou  table  très-longue , 8c 
trés-ctroite , fans  rebords , fermée  d’un  cJte  par  le 
bas , 8c  garnie  de  quelques  tiroirs , qu’ils  ont  de- 
vant eux  dans  leurs  boutiques  ou  magafins;  fur  la- 
quelle Us  déplient  leurs  marchandifes,  pour  les  faire 
voir , 8c  comptent  l’argenf  qu’ib  rc^oivem.  Ceft 
dans  les  tiroirs  de  ce  co/RpPo/>  qu’ils  mettent  leur 
argent  pendant  le  four,  pour  le  porter  le  fotr  à U 
cai^e. 

CoMPTora  , qne  quelques-uns  appellent  zoSi 
LOGE , quoique  la  loge  (oit  differente  & moindre  , 
que  !e  comptoir.  ER  encore  un  terme  de  négoce 
qui  fignifie  un  éureau  général  de  commerce  , éc»- 
bli  en  plulieurs  villes  des  Indes , ponr  chaque  nation 
de  l’Europe.  A AmanJ^at  & a Surate,  il  y a de« 
comptoirs  de  François,  d’Angloh,  de  Hollandais  , 
c’efi-â-dire , des  bureaux  où  ib  font  chacun  ea 
particalier  leur  trafic. 

Les  plus  conidérablec  comptorrs  qq’il  y ab 
peut'èire  j.imais  cupour  le  oonunercc , éioiant  couc 
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ue  les  villes  Anféatî^ues  avoient  autrefois  ^blü 
Novogrod , i Anvers,  i Berghon , St  autres  villes 
de  commerce  d’£uroj>e.  Cétoit  de  fpacieux  bliimens 
Tuperbement  conAraits , qui  avoietu  ordioairemem 
trois  ou  quatre  ceiil  chambres  magoiliquemeoc  meu* 
bides , qui  entouroiem  une  grande  c<9iir,  avecplu- 
Beurs  portiques,  gaÜeries,  ctd»mecs,  ma^ftns,  & 
greniers  propres  f mettre  & conferver  toutes  les  for- 
tes de  marctiandifes , qu’on  y apponok  des  diffié- 
rens  pays.  Chaque  nation  y avort  loa  cooful  ou  juge 
particulier,  avec  plufieurs  o/Bciers  8c  ferviteurs.  Il 
y avoic  racme  des  collèges  , des  précepteurs  gigés , 
pour  enfeignet  le  commerce  8c  les  langues  aus  heu- 
res geas , que  les  parens  y envoyoienc.  il  relie 
encore  quelques-uns  de  ces  magnifiques  coçtjnoin  i 
êc  la  maifon  des  Ofierlins  d'Anvers,  aulft-bieu  que 
ce  qu’on  nomme  préfentement  le  cloître  à fierghen  , 
en  Norwergne  , avoient  été  bâtis  pour  cct  ulace , 
dans  le  tems  que  la  conféderattou  des  villft  Au- 
féatiques  droit,  dans  fa  Tplendeur. 

On  appelle  auflî  quelquefon  eompfo/ri,  quoi* 
cpi’improprement , le  cobintt , ou  burtau , od  les 
négocians  ont  leurs  livres , de  font  leurs  écritures. 

COMPTORISTE,  Terme  de  quelque  «(âge 
parmi  les  négocians.  U figuifie  hommt  de  cabinet  ; 
ou  pl«At,  nomme  qui  ne  fort  point  de  dejfus  les 
comptes  de  fon  commerce  ; qui  le«  drelTe , qui  les 
enmme,  qui  le^  calcule  fans  celle. 

On  le  dit  aulTi  7un  négociani  wi  Sun  teneur  de 
livres , qui  eft  habile  dans  les  comptes. 

CONCEPT.  Ce  terme  eft  en  ulaçe  parmi  les 
n^ocians  des  pays-bas , de  autres  frontières  de  Fran- 
ce , pour  fignifier  au  projet , un  dejfein , une  idée 
Saffacre»  C’eft  une  corruption  du  mot  latin  con- 
ceptus , qui  veut  dire  idie^  ou  penfie  de  quelque 
cftoft*  Les  pbilofophet  le  nompenc  un  hre  de 
raijon» 

CONCESSION , permiffioo , privilège,  oôroi  de 
quelque  grâce  que  fait  un  fupérieur  i 1^  iufiérieur. 

Ce  terme  eft  très  en  ufage  dans  les  édits , dé* 
claratious , de  arrêts  du  coorcil  d’état  du  roi  de 
France,  8c  dans  les  lettres  patentes,  de  chartes  des 
autres  fouveratns  » poor  l’étabUlTement  des  compa- 
gnîes  de  commerce,  comme  celles  des  Iodes , d^O- 
^rient,  ou  d’Occidem;  celles  d’Afrique,  do  Nord, 

* du  Levant , dec. 

Conctffion , figoifie  alors  toutes  Us  chofes  con~ 
cédées  en  général^  8c  fingulicremem  les  pays , ter- 
res , côtes , ijies  , dec.  dan»  lelqueUcs  le  prince 
accorde  aux  de  faire  le  commerce  privad- 

vement  i cous  autres  de  fes  fuÿets  : aiofi  on  dit  ,.que 
Madagafcar  eft  dans  la  concejfton  des  Indes  Orien- 
tales de  France,  de  les  c^ces  d'Afrique  depuis  le 
Cap-Verd  )ufqu*au  Cjp-de-bormc-Eipérancc , dans 
celle  du  Sénégal  du  même  royaume  j pour  faire 
entendre  , qu'il  n’eft  point  permis  aux  autres  Fran* 
çoîs  d’envoyer  leurs  vaifTeaux , ni  de  faire  des  éta- 
bliflcmcns  dans  ces  endroits. 

Concession,  en  fait  de  comitiTce,  lignifie  en 
géuccal  toute  rétendue  Sun  pays  dans  lequel  Ù eft 


permis  à une  compagnie  de  s’établir  ou  de  faire  fon 
négoce  privativcmcni  itout  autre.  En  particulier  U 
fe  dit  du  terretn  que  ces  compagnies  donnent  aux 
habîtans  pour  le  défricher,  le  cultiver , de  le  faire 
valoir , en  leur  rendant  quelque  redevance  ou  droit 
annuel.  Dans  le  premier  fens,  1a  conéefflon  doit 
s’obtenir  du  prince  qui  l'accorde  par  les  édits , décla- 
raiiom , charues , Icttres-patentes , de  arrêts  du  coq- 
(cil.  Dans  le  lecond  fens  , ce  font  les  direéleurs  qui 
les  coDcédetit  par  des  contrats  ou  des  arrêts  de  leurs 
compagnies , dont  ils  chargent  les  regiftres  de  leurs 
dciix’tations. 

y oyei  l’article  des  compagnies  ; vous  y vcrrei 
l’éte  ndue  dos  concevions  qui  ont  été  accordées  i 
^aque  compagnie,  Ibii  en  trancc , foit  dans  les  pays 
ctraneers. 

CONCESSIONNAIRE.  Celui  i qui  appartient 
une  concellîon.  En  France  , on  les  nomme  antre* 
ment  colons  8chabitans  i ces  trois  nomsfè  trouvent 
employés  mdiftcremiiHtnt  dans  les  lettres-patentes 
accordées  depuis  ié6^.  En  Angleccrtc  on  leur  donne 
le  nom  de  planteurs. 

CONCHI.  El'pcce  de  canelle,  dont  U fc  fait  un 
alïca  grand  commerce  au  Caire  : on  la  tire  des 
Indes  par  la  mer  rouge  : on  y en  vend  encore  de 
deux  autres  fones  ; U acilani  , qui  eft  la  véritable 
canelle  de  l'Idc  dé  Zeilan  ; & la  malabarî,  qui  eft 
la  canelle  grife  des  Portugais  : ccUe-ci  ne  fe  vend 
que  le  quart  de  la  aeilaoi , étant  peu  eftimée. 

CONCHYLE.  Coquille  de  mer,  de  l’efpêcc  de 
celles  qu’on  nomme  pourcelaint , buccine , ou 
cornet^  laquelle  renferme  un  petit  poiftôn  , qui 
fournil  un  uic  propre  d teindre  en  écarlatë.  VoytT 
\ Ecarlate.  _ 

CONCOMBRE.  Plante  reptile,  qui  porte  un 
fruit  du  meme  nom. 

La  graine  des  concombres  eft  une  des  quatre 
(emences  froides  que  vendent  les  épiciers-droguif- 
tes  y c’eft  autlî  avec  de  petits  concombres  encore 
verds  qu’on  fait  cette  efpéae  de  faladc , qu'on  ap- 
puie des  cornichons  , qu’on  confit  au  tel  8c  au 
vinaiere  ; ce  font  auflî  les  épiciers  8c  les  vinaigriers , 
qui  rom  le  négoce  des  cornichons  : on  en  cuvove 
dans  les  pays  mi  Nord. 

«Les  concombres  y conformément  au  tarif  de 
U séé4,  paient  en  France  les  droits  d’entrée  fur 
n le  pied  de  to  fols  du  cem  en  nombre  , de  les 
» nouveaux  fols  poor  livre  «• 

CONDITION.  On  dit  que  telles  drogues , ou 
autres  marchandifes  fe  font  trouvées  de  bonne  con- 
dition f pour  dire  qu’elles  fe  font  trouvées  bien 
conditionnées. 

Vendre  à condition  y ou  fans  condition  y c'c{^- 
a-dire , que  fi  les  marçhandifes^ne  conviennent  p.is 
i l’acheteur,  il  peur  les  rapporter,  & les  rendre  au 
vendeur  dans  un  certain  temps.  Il  faut  être  prompt 
i rendre  les  marchandifes  que  l’on  a adietces  i 
condition,  autrement  ceU  pourroit  faire  naître  des 
coDtcftations. 

Vendre  fans  condition,  fignifie  au  contraire. 
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vendrt  purement  ù simpUmentf  fans  <jue  l’achc-' 
tci:r  puiilê  avoir  U Kictilt«  ilc  rcoiire  la  marchais 
d.rc  au  vendeur , fuppuic  «^u’cUc  ne  lui  convînr  plus, 
après  ravoir  achetée. 

CoNDirioN.  Se  dit  autît  descUMfcs»  ou  articles 
d’üuc  Cocictc t d’un  nrarcbè i' eu  lorte  que,  lofl^ue 
I on  dit  qu'un  marchand  ùit  bicn.-i'e^  c'o//i///o/2a> 
cela  doit  s’entendre  qu’il  aie  laû  janV4U  de  traite , 
do  marche  , qu'il  n’y  <>H".!C.Cclaü«(niHe  aullî , 
inexpliqué  si  iften  duns  Us  conditions  qu'il  fait , 
qu’elle  > Ile  (ont  iutccptiblos  d’aucunes  dilticultes, 
l)ilqu  il  s’agit  de  les  exécuter. 

CoKoiTiox.  Signiîie  encore  avantage»  Si  vous 
voulez  vous  allocicr  avec  moi,  [c  ferai  votre  co/z- 
dition  bonne  ; vous  y trouverez  votre  compte. 

CoNDirioN.Sc  dit  aullî  Je  tomes  r>mc$  d'orfres, 
que  l’on  lait  à quelqu’un,  pôiiv  l’edgager  p pour 
ic  portci  a faire  quelque  aitiiirc  : U a accepte  les 
conditions  que  je  lui  ai  otièrtes. 

On  dit  qu’uu  garçon  ell  hots  de  conditiofi^ 
quand  U u'a  point  de  maître  <>  fervir  : ou,  il  a 
trouve  condition  y quand  il  a ccouvé  un  nouveau 
auaîtrc. 

CÜNPITIOXNÉ  . CONDITIONNÉE.  Sc  dit 
des  choies  qui  n ont  aucune  dvfcdunfi  e,  ou  imper- 
fedion;  en  ajoutant  néanmoins  le  terme  de  bun» 
Aittlt , des  marchandifes  bien  conditionnées , font 
celles  qui  uc  font  ni  tarrées  , ui  corrompues,  ou 
.li  ont  toutes  les  qualités  nccclUtires , pour  eue 
e bonne  vente.  De  la  cochenille  , de  la  morue,  &c. 
bien  conditionnée»  C’ell  le  contraire , quand  le  mot 
mal  précédé  celui  de  conditionné  : & , des  mar- 
chandifes  mal  conditionnées  y font  celles  qui  ont 
quelque  def^t  de  labrique,  ou  qui  ont  etc  gâtées 
par  accident  7 ou  autrement. 

Quand  nn  met  dans  une  lettre  de  voiture,  lef^ 
quelles  balles  , ou  caijTes  ayant  été  reçues  bien 
conditionnées , icc.  Cela  doit  s’entendre  que  ces 
b.ilies,  ou  cailles  dc«marchan<li(ès  doivent  être  rc- 
mifes  par  le  voitarier  à pelui  i qui  elles  fout  adref- 
fées,  laines  & entières,  làns  eue  mouillées,  ni 
gâtées. 

CONDOTUN.  Sorte  de  petit  poids,  dont  les 
Chinois , particulièrement  ceux  de  Canton  fe  fervent , 
pour  pefer  ic  débiter  l’argent  dans  le  commerce  ; il 
efl  cHimé  un  fol  de  France.  Les  dix  condorins  font 
un  mas,  At  dix  mas  font  un.tacL  Voyq;  Tael. 

' Les  Malais  ont  un  poids  qu'ils  nomment  conduri; 
• mais  qui  eft  düTérent  du  condorin  de  la  Chine.  Voy» 

VA  TABLE. 

CONDUIRE  L’ETOFFE  BOIS  A BOlS.C’eR 
en  fait  d’aunage , 1a  mener  doucement  le  long  de 
l’aune  , fans  la  cirer  pour  l’allonger. 

M.  Savary,  chap.  iV.  du  livre  I.  de  la  première 
partie  de  Ton  ParfaitTlégociant,  met  au  nombre  des 
obligations  des  marchands  ^ non-fetilement  de  ne 
pomc  vendre  à faux  poids,  & i faufTes  mefurcs  , 
c’cA>a-dirc , qui  Icien:  motni  pefans , & moins  longs 
que  ceux  & celles  portées  par  les  ordonnances  ; 
nais  encore,  en  aunant  la  macchandife,  de  la  bien 
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I conduire  bois  à bois , fans  la  tirer  pour  l’étendrèt 
davantage , atiu  d'en  moins  donner  de  l’aunage 
convenu. 

CONDURI, en  Malais, ou LAGA,  en  langage 
de  Java.  Hlpcce  de  feve  d’au  bea#  rouge,  avec  une 
petuc  plaqic  tfoitç  for  le  côté,  qui  croit  dans  quel-, 
ques  endroits  des  Indes  OricnpUes.  Les  Javans  & • 
ic>  Malaia  s en  fetvciu  comme  de  poi^is  pour  pefee 
l’or  & l’argent.  • / 

CONFhCTlOS'.  ( Terme (tépicier-^rogui fie,) 
Elpcce  de  remède  en  forme  d’elcébaaire  loiiJe. 

CONFiSCABLE.  Qui  peut  cire,  ou  qui  aok 
être  conlifquè. 

Une  macchanJife  eR  conJîfcabU  pour  bien  des 
raifons.  i^.  bi  elle  cR  de  contrebande  pour  rentrée 
& la  forue  du  royaume.  x°.  Si  la  fabrique  ou  la 
vente  en  font  prohibées  & défendues  par  (es  ordon- 
nances. Si  cUc  n’eR  pas  de  la  qualité  rcquife  pac 
Içs  rt^lemcns.  Si  clic  n cR  pas  dcchrce  aux  bu- 
reaux , & R elle  entre  ou  fore  en  fraude  des  droits  du 
roi.  5».  Si  eUc  n'a  pas  les  marques,  plombs,  poin- 
fons  de. la  fabrique  de  viRtc,  Ac  autres.  C**,  Si  celui, 
qui  l'a  faite , ou  qui  la  vend , n’eR  pas  maître  du 
corps,  ou  de  la  communauté  dans lcrquelles , par 
les  Ratuts , il  cR  permis  d’en  faire,  & d’en  vendre* 

7^«  Si  elle  paRe  , entre , ou  fort  par  d’auires^illes  , 
ports , paRages , & bureaux  , que  ceux  marques , 
ou  en  général  par  les  arrêts  du  coofcll , ou  en  pat' 
tkulier  , par  les  congés , permiRicAs , 3c  acquits  que 
les  marchands  3c  voituxicts  en  doivent  prendre  3c 
avoir,  8‘>,  Endn,  R quoique  permife,  ie  de  bonne 
qualité,  elle  i*c  trouve  dans  des  caiRcs  3c  ballots  avec 
d’autres  marcliaitdilès  fujettes  à conRfeation. 

I Ce  font  laïcs  principales  caufes  3c  raifons,  qui 
rendent  une  luacchandife  . elles  font  tou- 

tes expliquées , 3c  quelques  autres,  quife  préfentenc 
plus  rarement,  dans  les  articles  des  ordonnances,, 

3c  des  réglemens,  3^.dans  tous  ceux  des  corps  3é 
communautés  de  marchands , 3C  des  arts  3c  métiers» 
où  l'extrait  de  leurs  Ratuts  cR  rapponé.  On  peut  y 
avoir  recours. 

CONFISCATION.  Adjudication  faite  en  juRice, 
d'une  marchandife  faîRc» 

La  confiscation  a lieu  dans  tous  les  cas  expri* 
mes  dans  1 article  précédent^  mais  feulement  apres 
que  les  juges  royaux,  ceux  de  police , ou  les  juges  * 
des  fermes , fuivanc  qu’il  leur  appartient  d’en  con- 
noîere , l’ont  prononcée  3c  ordonnée. 

Les  anicles  i6 , i8 , jo  , , 3c  4;  de  l’ordoo- 

nance  du  mois  de  juillet  léSi,  pour  les  fermes  du 
roi , au  titre  commun  dcfditcs  fern^cs  ^ 3c  celle  du 
mois  de  février  i387  , dans  les  quatre  articles  qui 
compofem  le  titre  13,  réelen;  ce  qui  concerne  1a 
cormj'cation  des  marchanefifes  falRes  par  les  commis. 

On  peut  lire  auRî  les  ordonnances  des  gabelles , 

3c  des  aides , pour  les  confifeations  des  fels , 3c 
des  marchandifes  de  vins,  bières,  cidres,  3c  autres 
boilTons  : aulfi-bicn  que  les  divers  réglemens  pour  les 
teintures  3c  manufaélures,  de  1669 , 3c  autres  fem- 
blablcs. 
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CONFISEUR, ou  CONFITURIFT?.  March^n.l 

vend  des  cnnHc^cs;  ou  qui  en  fait  venir 
es  pays  etrangers  » 6i  des  ^uvlnccs  du  royaume, 
f'Our  en  fiire  négoce  en  gàos , ou  en  detau. 

Quelques-uns  mettent  de  la  diderence  entre  le 
confiftur  & le  confiturier , prétendant  que  le  con- 
fi/iur  eft  celui  qui  fait  cdectivcnrent  le-*  confitures 
q.i*il  vend  j & Is  confiturier ^ celui  qui  fait  con»- 
merce  des  confitures  qu’il  n’a  pas  faites.  C^cpendant 
dans  Tufaj^c  , & mê.iic  dm^lc  négoce  de  co.ilitures, 
on  ne  fait  point  cette  di^linéUon  ; & confijeurt  & 
£Ottfi:uriei\,  y ont  une  mè  ne  liTnlHcation. 

CONFISQÜÜR.  Adjuger  au  fife,  ou  à ceux  qui 
en  ont  les  droits , les  nurchandiles  , dcniecs , & 
cUoies  (aides , pour  être  s’cnducs  à leur  profir. 

li  y a ncanniuins  des  elpèccs  de  marchan  iiics  qui 
fc  confifqucn;,  fans  tourner  au  profit  de  qui  que  ce 
foit  : telles  étoient  les  loiics  peintes  , les  écorces 
datbre,  les  étoftes  des  Indas,  quelques  autres  de 
ccîcc  cljpccc , qui  le  conhfquoient  & s’aljugeoicnt 
au  fermier  , pour  être  brûlées  publiquement.  11  en 
cil  de  même  des  livres  contre  la  religion  & l’éta:. 

CONFlTURt*.  No.u  que  Ton  donne  aux  fruits , 
aux  racines , aux  herbes , aux  feurs,  &:  aux  Tues  ou 
jus  , quand  ils  ont  été  ptcpaiés  H cuirs  dans  le  fu- 
cre  9u  le  miel , pour  les  pouvoir  conferver , ou  pour 
les  rendre  plus  agrc.iblcs  au  goût. 

Des  confitures  i demi-factc  , font  celles  ou  l’on 
n*a  mis  que  peu  de  fucre  , pour  leur  laiîTcr  davan- 
tage  du  goiri  de  fruit.  Ces  fortes  de  configures  doi- 
vent être  mangées  promptement,  étant  l'ujettes  à 
tourner  & à s’aigrir. 

Le  négoce  àcs  confit uresti^  afTci  confidéraMccn 
France  , particulièrement  à Paris.  | 

Quoique  F*aris  , Tours  , Rouen  , Ortc^ns , Pipn, 
Sedan,  Bordeaux,  de  plufîeurs  autres  villes  du 
royaume,  loiuQifTjr:  qn.vuitc  de  belles  & bonnes 
canfituresyoo  ne  biffe  pas  cependant  d en  tirer  qucl- 

3ues*uncs  des  pays  etrangers  , particulicrcinent 
Ital’c,  de  iMadtre,  & de  qrclqucs  endroits  des 
Indes  , par  les  Holiandols  de  Portugais, 
iCüNfcR.  Licence  , ou  permilTion , que  donne 
un  fuperieur  à un  iulèticur,  de  faire  quclouc  cliofc , 
que  linfciicux  ne  peut  faire  Uciteiueut  Lns  ccitc 
perminion. 

CoNCK,  en  terme  de  commerce  de  mer»  Ffc  en 
France  une  cfpvcc  Je  pa'Ic-port,  oupevmi<n<m  de 
naviger  de  M.  l’amiral , uuc  le  m’.itrc  Jeu  itavlic  cil 
obligé  de  prCàidte,  lotlqu'il  délire  lcrnr  du  port, 
pour  aller  en  mer.  C'çft  oui  Ta  icmcm  le  rcc;.veur 
des  droits  d’ami.auté , qui  delivre  cA  congés» 
Suivant  rotlonnaatc  do  marine,  aucun  vaüTcau 
ne  peut  fortir  d’un  ^ ort  fans  un  conge  y qui  doit  être 
enregiftré  au  grclTc  de  l'amirauté  du  lieu  de  Ton 
dépare,  à peine  de  contifearion.  Le  maure  du  bà:i- 
men:  n'cA  cependant  pas  obligé  d’en  prendre  un, 
pour  retourner  au  port  de  fa  demeure,  s’il  cû  (ituc 
dans  le  rcAort  de  Paaiirautc  où  lia  lait  fa  dtcluirgc. 

Dans  le  congJy  il  cA  orijnal:cmcni  fait  mention 
du  nom  du  niav’c  , de  celui  du  vaiÛeaUj  de  cimu- 
Ççmmcra.  Tome  L tart,  JJ. 
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bien  il  eA  de  tonneaux  , & en  quoi  conAAc  fa  char- 
ge ; du  lieu  de  là  dcAînation,  & de  quel  cudroit  il 
part. 

Quand  un  bâtiment  cA  entré  dans  un  port , le 
maître  doit  repufenter  fon  congé  zü  lieutenant  de 
ramirautc  , dans  l’iiîAant  qu'il  fait  Am  rapport  ; it.  s’il 
ctoit  obligé  pomian:  Ton  voyaiic  de  relâcher  en  quel- 
que pou,  il  doit  déclarer  a Vamiraiié  la  r«rifon  de 
fon  relâchement,  & y reprefeuter  fon  congé  y (ans 
être  cependant  tenu  dco  reprendre  un  nouveau, pour 
le  remettre  i li  mer. 

Les  gietTcs  des  amirautés  font  ordinairement  ou- 
verts, p>ur  les  curegiAremens  des  congés  , depuis 
huit  heures  {ufqua  onze  heures  du  matin,  & depuis 
deux  heures  apus  midi  jufqu'i  (ix  heures.  Titre  /o 
du  livre  i de  Vordunnance  de  la  marine  du  mois 
d'août  iCSt, 

Si  un  maitre  de  vaifTeau  croit  trouve  (ans  Congés 
il  feroit  rcgai  dé  comme  forban  , ou  écitnicur  de  mer. 

En  Bictague  , on  appelle  Congé,  ou  érieux,  une 
certaine  expédition , que  les  maîtres  des  navires  font 
tenus  de  prendre  au  burc.lu  des  fermes  du  roi,  pour 
laquelle  ils  payent  un  droit  domanial , que  Ton  nom- 
me  tbvit  de  trieur. 

Tout  ce  qui  cA  paye  pour  raifm  des  congés , 
n’eA  point  réputé  du  nombre  des  avaries  : c cÜ  le 
maître  fcal  qui  doit  porter  ceS  menus  frais.  Ait. 
tit.  7 du  liv.  3 de  l'oiJonnance  ci  defus  raom 
portée. 

Le  réglement  du  14  octobre  îf8r  , renoiivcllé 
ti  confirme  par  des  lettres-patentes  du  tj  janvier 
170;  , concernant  les  formalités  qui  doivent  s'ob- 
ferver  pour  U conAruflion  ou  achat  des  vaiiTcaux, 
uni  dedans  que  dehors  le  royaume,  contient  auAt 
quelques  articles  au  fujet  des  cor.gés  qu’on  doit 
picn  rc  i l’am'rauté  pour  ces  vaiiftaux. 

!<’.  Sa  nufcAc  fait  défenfes  i tous  Tes  fujets  Je 
prêter  leur  nom  aux  étrangers,  é:  d'acheter  deux 
aucuns  vaiAcaux  par  contiats  limulcs;  éc  â tous 
maîtres,  patrons,  capitaiiu-S  , &c,  dep'cndiedes 
congés  pour  Ivs  f.  ire  naviger  fous  pavâllor.sFranyois, 

1*'.  Les  coiigls  ne  doivent  être  donnés  qu  aux 
valAêaux  qui  (ont  aéiusllcmcnt  dans  les  ports  de 
France,  Ce  ne  j>tuvcr.t  ccrc  accordés  au  plus  que 
pour  fix  mois , .i  la  léicrve  de  ceux  pour  les  voya- 
ges de  long  cnuis  , qui  feront  d’une  année.  Cet 
slcrnitrs  congés  ont  cté^  prorogés  depuis  jufqu’â  deux 
années.  ^ 

30.  Fnfin  , l’on  peut  prcivVe  des  Congés  pour  des 
vaiîTcaux  conAruits  ou  achètes  dans  les  pavs  ctr.m- 
gers  qui  n’ont  \ oint  encote  abordé  à aucun  port  du 
royaume,  mais  fculcn-.cnt  pour  trois  noi»,  fa^j 
qu'on  en  puillc  do.incr  d'autres  , A dans  ledit  tcn»p$ 
ils  ne  font  t as  amcués  dans  les  poia  de  France. 

Ccrccf.  C’tfi  encore  une  licence,  ou  permif- 
fioü  , qu’un  prince,  ou  fas  oRIcitrs  en  fon  nom 
(loutcnt  Ce  accordent  i ep.'clquc  particulier,  de  faire 
un  commerce  oui  cA  interdit  aux  autres. 

Ct  FCf.  Sv  dit  aufll  de  la  penriA  on  par  écrie 
que  donnent  ks  coumd»  ^des  aydes , d’enlever  {c> 
Vvvv 
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vins  que  l’on  a achètes , apres  que  îe  vcn;îcur , ou  ! 
l'acheteur,  en  ont  paye  les  tiroirs  de^ros,  nu  autres  | 
droits,  s’il  en  cH  dit;  ou  du  moins  que  la  vente  a 
été  dénoncée  au  bureau  dans  les  cas  de  l’ordon- 
nance des  ayJcs  de  léSo. 

L’article  <4  du  titre  7 de  cette  ordoonance  , con- 
cernant les  (koits  de  ^rns , porte  ; que  le  vin  vendu 
en  ^ros  , ne  pourra  être  enlevé  , que  la  vente  n’en 
ait  été  déclarée  aux  commis , & que  le  vendeur 
n’ait  pris  <ro«^e  par  écrit , à peine  de  confircation , 
& de  cent  livres  d’amende  ; dans  lequel  con^  le 
vendeur  cil  tenu  de  faire  inférer  les  noms , fur-noms , 
de  demeures  îles  acheteurs,  avec  le  prix  du  vin , à 
peine  de  nullité  des  congés  : ce  qui  doit  être  auHi 
exécuté  pou^  les  vendanges  vendues  en  gros. 

L’article  5 enjoint  pareillement  à tous  voituriers, 
d’avoir  en  roain  le  conge  pour  les  vins  dont  ils  font 
chargés , i peine  de  conn(cation  de  leurs  harnois 
& équipages;  de  50  liv.  d’amende , fans  recours  con- 
tre ceux  qui  les  emploient , & ce  outre  la  confifea- 
cion  du  vin. 

Congé  au  menu.  On  nomme  ainfii  Bordeaux 
les  permiffions  qui  font  données  aux  marchands  par 
les  commis  du  grand  bureau  des  fermes  du  roi  , 
pour  faire  charger  fur  les  vailTeaux  qui  font  en  char- 
gement, des  marchandifes  par  le /nr/zu,  c’cll-à-diie, 
en  détail  & en  petites  parties. 

Congé  de  remuage.  C’cH  celui  que  l’on  efl 
obligé  de  prendre  du  commis,  ou  buralifle,  lorl^i 

3ue  l'on  veut  tranfporter  le  vin,  que  l’on  a précé-j 
emmem  acheté,  ou  qui  vient  de  Ton  cru,  d’un! 
Leu  à un  autre , & d’une  cave  dans  une  autre  cave.l 
L’ordonnance  des  aydes  défend  à tous , même  aux  I 
exempts  des  droits  d’aydes , d'enlever , ou  faire  en-l 
lever  aucuns  vins  de  leurs  caves , celliers , & autres 
Leux,  ni  les  tranrpoiier  en  d’autres  maifons , fans 
prendre  un  congé  de  remuage  t i peine  de  coahr- 
caiion»  & de  ccnc  livres  d'amende. 

CoNG&  Se  dit  pareillement  dans  les  communau- 
tés des  arts  & métiers , des  permifftons  par  écrit , 
UC  les  gardons  & compagnons  lont  tenus  depren- 
re  des  maîtres  chez  qui  iis  travaillent , lorlqu’ils 
en  fortent , pour  juiliticr  que  c'cH  de  leur  bon  grc  ! 
qu’ils  les  quittent  ; que  le  temps  pour  lequel  iis  le 
(ont  engages  chez  eux,  eil  fini  ; 8c  que  les  ouvra- 
ges qu^ils  ont  entrepris,  font  faits. 

Non-feulement  prefque  tous  les  ftatuis  des  com- 
munautés contiennent  cette  obligation  , mais  encore 
elle  eft  portée  par  dîverlês  ordonnaoces  du  roi , & 
confinnéc  par  plulîcurs  Icntenccs  du  lieutenant  de 
police,  qui  dclemlcnt  aux  maîtres,  fous  peine  d’a- 
mende , 8c  quelquefois  fous  peine  d'incerdiétion  de 
la  maitrife  pour  un  temps , de  fubomer  les  compa- 
gnons des  autres  maîtres , ou  de  les  retirer  chez  eux , 
8c  les  retenir  i leur  fervicc , fans  un  congé  par 
écrit. 

Congé  , fc  dit  au  c^nfulat  de  Vacle  que  le  Cegç 
donne  au  défendeur  île  fa  comparution,  lorfquc  lc 
demandeur  ne  comparoît  pas. 
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COMGIH\.  Gros  poiîTbn  de  mer  qui  rcITemble 
â une  anguille,  don  Ai  chair  c(l  trcs-lermc. 

Le  congre  eft  pc4«cftimé  , il  s’en  fait  cepen- 
dant une  pèche  afTcz  confidérablc  fur  les  cAtes  de 
Bretagne , particulicrement  du  cdié  du  port  Louis , 
i deux  lieues  hors  de  Tille  de  Groix.  Cette  pêche 
commence  dans  le  temps  que  celle  de  la  fardine  finie* 
Il  feroit  lacile  d’augmenter  cette  pèche  , (i  on 
permettoie  aux  matelots  des  trois  claHcs  qui  ne  font 

f'ns  de  Icrvicc  pour  les  vailTèaux  du  roi , d’y  aller 
Ibremem,  étant  certain  qu’elle  devient  plus  grande 
2 mefure  que  le  nombre  des  chaloupes  augmente. 

Aullude  après  la  paix  d’Utrcck  que  cette  liberté 
fut  accordée , la  pèche  alla  jufqu’a  600  quintaux. 

CONIL  , qu’on  nomme  autrement  LAPIN.  Ani- 
mal qui  fournit  i la  pelleterie , une  Ibrtc  de  four- 
rure ; 8c  au  métier  de  chapelier,  un  poil  propre  i 
être  employé  dans  certaine  cfpcce  de  chapeaux. 

Crieuas  de  peaux  de  lapin.  Ce  font  de  pau- 
vres gens , qui  font  un  petit  négoce  de  peaux  de 
lapins , de  Jôuines , de  belettes  , 8c  autres  telles 
menues  pelleteries,  qu’ils  ramafteot  daus  les  courres 
qu’ils  font  dans  les  rues  de  Paris , ou  dans  les  vil- 
lages des  environs,  & qu’ils  vendent  enfuite  aux 
maîtres  pelletiers.  On  les  appelle  ctieun  de  peaux 
de  laj)ins , parce  que  dans  les  cris  qu’ils  font , oout 
avertir  ceux  qui  ont  de  ces  fortes  de  peaux  , ils  ne 
fpccificne  que  celles  des  lapins» 
CONNOISSEMKNT , ( rer/n<  de  commerce  de 
mer*  ) C’eft  une  efpcce  d’a^c , ou  de  rcconnoiflâncc 
fous  (ignature  privée , que  le  maître  , ou  capitaine 
d'un  navire  , donne  à un  marchand,  des  marchan- 
difits  qu’il  a fait  charger  dans  fon  bord , avec  fou- 
miftion  de  les  porter  au  Leu  de  leur  dclUnacion, 
moyennant  un  certain  prix. 

Le  mot  de  connoijfement  n’eft  en  ufage  que  for 
TOccan;  & fur  la  Méditerranée  , on  dit  police  de 
cluirgement  i qui  a la  même  fignification. 

Suivant  l’ordonnance  de  la  marine  du  mots  d’aotîc 
léSr , tit.  t du  liv.  5,  les  connoi^emens  doivent 
èire  (ignés  par  le  maître,  ou  par  Técrivain  du  na- 
vire ; & doivent  faire  mention  de  la  quaUté  8c  quan- 
tité ^s  marchandifes , des  marques  8c  numéros  des 
balles , ballots  ou  caiffes,  du  nom  du  marchand  qui 
les  a chargées , du  nom  de  celui  à qui  elles  doivenr 
être  rcmtles  ou  confignées , du  lieu  du  départ  du 
vaifteau  , de  Tendroit  od  les  marchandifes  doivent 
être  déchargées,  du  nom  du  maître,  du  nom  du 
batiment , ^ du  prix  qui  a été  convenu  pour  le 
porc , fret , ou  nolis. 

Chaque  connoijfement  doit  être  fait  triple  , dont 
Tun  eft  pour  le  marchand  qui  a f^t  le  chargement , 
Tautre,  pour  être  envoyé  d la  perfonne  i qui  les 
marchandifes  doivent  être  remifes  dans  le  lieu  odeur 
deftination  ; & le  troiliémc , qui  doit  icftcr  entre  les 
mains  du  maître  du  navire,  ou  de  Técrivain. 

Vingt-quatre  heures  apres  qu'un  vaiffcait  a été 
chargé  , les  marchands  font  obligés  de  prefentet  au 
nuî;i  c les  connoijfcmens  pour  les  ligner  , de  de  lui 
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foomir  les  tequits  de  leurs  marchamlifes , Tous  peina 
de  payer  nn;cr«i(  du  retardement. 

Les  Tireurs , commillionnaircs  » & autres,  qui 
reçoivent  les  inarchandifcs  jnentionnées  dans  les  con» 
rtoiJJitmenSy  font  tenus  d en  donner  le  reçu  aux  maî- 
tres qui  le  leur  demandent  , l'ous  peine  de  tous 
dépens , dommages  & interets  , meme  de  ceux  du 
retardement.  • , 

Loriqu'il  fc  trouve  de  la  ditTcrence  dans  les  con~ 
noijfcmins  d’une  meme  maichandilc , celui  qui  cil 
entre  les  mains  du  maître,  doit  taire  foi,  s’il  fc 
trouve  rempli  de  la  main  du  matchanj,  ou  de  celle 
de  Ton  commilTionnairc , & celui  qui  ell  entre  les 
mains  du  marchand,  doit  être  fuivi , s’il  cil  rempli 
de  la  main  du  maître. 

Il  faut  remarquer , qi^  le  connoijftmtnt  ne  fc 
fait  que  pour  une  partie  de  la  marchandife  cho{.'*cc 
dans  un  navire  : car  quand  un  ocgociint  chaige 
tout  le  hâtiment  pour  Ion  compte  pcrlonnel , alors 
on  appelle  chart<‘partit , i’acle  qui  fc  fait  entre 
lui  & le  maître,  ou  proprietaire  du  bAiûncnc. 

Ces  aftes  font  ordinairement  imprimés  avec  des 
Mânes,  que  l’on  peut  remplir  lîiivant  la  diH'érence 
des  capitaines  de  vaiilèaux , des  mardiandilcs  qui 
t*y  chargent , de  leurs  poids , & qualité  de  ceux  i 
qui  elles  appanicnnent , des  perlonncs  à qui  elles 
sadrcilcnt^  enfin,  des  ports d'oü  les  navires  doivent 
partir  , & des  lieux  où  Us  doivent  décharger.  On  y 
peut  aulli  ajourer  toutes  les  claufcs  contormes  aux 
us  & coutumes  de  la  mer , ou  des  ordonnances  par- 
ticulières que  trouvent  i propos , ou  le  maître  du 
railTcau  qui  reçoit  la  marebandire , ou  le  marchand , 
ou  autre  particulier  qui  la  lui  confie. 

Pour  diitingucr  ce  qui  eft  imprimé  de  ce  qu*on 
y ajoute,  on  mettra  dans  les  modelés  fuivans  ce  qui 
a été  rempli,  en  lettres  italiques,  & l’imprime  en 
cataêlérc  courant. 

CONNOISSEMENT  FRANÇOIS. 

Jnsus  , Maria  , A MarftilU  U 7 mars 

1713' 

A été  chargé  au  nom  de  Dieu  & de  bon  fauve- 
ment , au  port  fie  havre  de  cette  ville,  par  Monsieur 
Charles  , pour  compte  de  Monsieur  IfabeaUy  fur 
le  vaifTeau  appelle  le  Saint  Jean^Baptifie,  com- 
mande par  le  capitaine  JacquesRebuttyy  poui por- 
ter Se  conduire , Dieu  aidant , au  Havre  de  Grâce  fie 
conligner  i Monsieur  Pineau  marchand  ou  qui 
pour  lui  fera,  les  maTchandifes  ci-apres  ntnnmées  : 
fçavoir,  dtuxdits  deux  tonneaux  de  vin  tenant 
huit  millerolesy  No.  1. 1.  Deuxdites  deux  balles 
de  vieilles  tapiffiries  de  Flandres  à l'adrejfe  de 
Monsieur  Jfabeau,  LerqucUcs  furdites  marchandifes 
ont  été  chargées  fur  ledit  vaijTeau  bien  conditionnées 
fie  marquées  de  la  marque  de  contre  t qu’aiofi  rcmlTes 
que  feront , Dieu  aidant,  audit  Havre  par  ledit  sieûr 
Pineau  ou  qui  pour  lui  fera,  (ans  y avoir  rien  de 
mouille  ni  de  gâté , payera  de  nolis  foixante  & üiiin^e 
livres  par  tonneau  y compofi de  quatorie  milïeroles 
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mefare  de  cette  ville  pour  le  vin , fif  six  livres  pour 
les  deux  balles  de  tapi(ferie:  , l/c. 

Signly  GLRMA  Efc.  que  dit  ftre* 

CONNOISSEMENT  DE  HOLLANDE. 

Je,  Charles  Piquet , miitrc  apres  Dieu  du  navire 
nommé  la  Sainte  Anne , ancré  i prcfcr.t  devant 
Ko:crdam , pour  avec  le  premier  temps  convenable 
(que  Dieu  donnera)  fuivre  le  voyage  jufqu’au  de- 
vant de  la  ville  de  So/at  Vallery , U fera  ma 
droite  décharge  ; confelfe  avoir  reçu  dans  mondit 
navire  deffous  le  tillac  de  vous  Monsieur  CualUnce 
iUnnequiny  les  marchandifes  fuivames  nombrées  Se 
iiKirquccs  au  nombre  fie  marque  ci*i!chors  mis  ; le 
tout  Icc  fie  bien  conditionné  : fçavoir,  //«  ballet  con^ 
tenant  six  dcmi^pilces  de  drap  y Llquelles  nuc- 
chandifes  je  promets  à ^f^lJièurs  MauJJes 

6*  Anguieur  ou  i Ton  commis  , fafteur  fie  uurc- 
metteur,  fauf  les  périls  5:  fortunes  de  la  mer;  Se 
pour  raccomplincmcnc  de  ce  que  dit  cR,  j’ai  obligé 
par  celle  , ma.  perfonne , mes  biens  fie  mondi:  navire, 
fret , fie  apparaux;  en  nie  montrant  un  de  ces  con- 
notilcinens  , en  me  payant  pour  mon  fret  dcfdhef 
marchandifes  la  fomme  de  cinq  livres  avec  les  ava- 
ries fie  devoirs  accoutumés.  En  témoignage  de  vérité  , 
j’ai  figné  de  mon  figne  manuel  trois  connoiiTcmcns 
d’une  meme  teneur,  JcfqucU  l’un  accompli,  l’autre 
fera  de  nulle  valeur.  Fait  i Roterdam  , ce  15  fep- 
tembre  1723. 

Signé  y CHARLES  PIQUET. 

CONODIS.  Petite  monnoic  , dont  on  fc  fert  i 
Goa , fie  dans  tout  le  royaume  de  Cochin. 

CONQUE.  Mcfurc  de  grains  , dont  on  fc  fert  i 
Rayonne , fie  à S.  jean  de  Luz. 

'ï’rcntc  conques  font  le  tonneau  de  Nantes,  qui 
revient  â neuf  (eptiers  Sl  demi  de  Paris.  Il  faut  trente- 
huit  conques  pour  le  tonneau  de  Vannes  fie  de  Bor- 
deaux, c'eft-i-dirc , environ  dix  pourcent  plus  que 
pour  celui  de  Nantes. 

On  Ce  fert  aulR  de  la  conque  pour  roefurcr  les 
fers  i Bayonne.  Deux  conques  compolcnt  un  iâc 
mcfurc  de  Dax. 

CONSCIP'NCE.  On  die , en  termes  de  commer- 
ce y vendre  en  confcienct  ; pour  dire  , vendre  fans 
furfaire  ; fie  demander  d’abord  de  fa  marcbandilc  le 
véritable  prix  qu'on  en  veut  avoir,  fans  obliger 
l’acheteur  de  marchander. 

Les  Quaquers  crablis  en  Angleterre  fi:  en  Hol- 
lande, ont  coutume  de  vendre  en  conjcience , Se  de 
ne  furftüre  jamais  ; fie  peut-être  feroic-il  egalement 
commode  i l’acheteur , fie  utile  au  vendeur , que  tous 
les  marchands  en  ufaHcm  de  même  : mais  du  moins 
ell'Ce  un  des  principaux  devoirs  du  vendeur , de 
ne*  pas  abufer  de  la  confiance  qu'on  veut  bien  avoir 
quelquefois  en  lui , quand  on  s’en  reporte  i fa  conf- 
cience  1 comme  il  eR  aufll  de  ta  diferétion  de  l’ache- 
teur, de  ne  plus  marchander,  quand  une  fois  le 
marchand  lui  a die  fon  prix  en  confcienct. 

Travailler  en  confcienct , lignifie  en  terme  (tim* 
Yvvv  ij 
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prirîuncy  tr.v?.iUcr  ù h fcrrutint  i>\\  i \.x  ftxurn/i. 

Sc  liii  il'iuc  altc.uS.cc  coaip'^lce  Je 
pliüicjrs  ollivic:* , ou  uotibles  pcrionocs  , prcpoû'cs 
pour  dcUbcrcc  fur  les  aliiires  publiques  ; ou  pour 
ju;cr  rcgiet  les  coiucltaûoiu  qui  naiilent  entre 
particuliers* 

CoKSBTL  DE  COMMERCE.  C’cft  cu  France,  une 
ancmblée  établie  à Paris  par  dccliration  du  roi , 
dans  liquelle  on  mire  Je  tour  ce  qui  concerne  le 
coiUiucrcc  intérieur  & extérieur  dvi  royaume,  ou 
frn  diùutés  &:  examinas  Ics'propotuions,  placets, 
& mcmoir>'s  prefentes  fur  cecte  matière, & fur  celles 
des  manut.télurcs , foit  pour  de  nouveaux  établine> 
mens,  ou  pour  perl'ettionner  ceux  qui  font  déjà 
faits;  5c  oii  enfin  l'ont  réglés  tous  les  Jifiércuds  qui 
rurvicnnent  au  fujet  du  né||;oce,  tant  de  terre  que  de 
mer , & autres  alfaiies  qui  y eut  rapport. 

i/on  ne  peut  guéres  ùirc  remonter  rctabliflc- 
nient  des  conpcils , ou  chambra  du  commeret  en 
France,  au^deU  du  règne  de  Henri  IV' , Sc  c’elJ  pro- 
prement à ce  prince,  li  dii^nc  du  nom  de  grand, 
UC  les  François  font  redevables  des  premitres  idées 
e tous  les  ecabliiremcus  qui  le  font  laits  depuis  dans 
le  royaume;  9c  qui  ont  lait  connoitre  qu'une  na- 
ti-*n  , qui  ne  cède  a aucune  autre  pour  le  courage 
& la  valeur , pouvoir  auili  les  cgelcr  dans  la  per- 
icélion  des  arts  2:  des  manutâc'lurcs,  5i  dans  tous 
Us  dilfèrens  genres  de  négoce,  où  ]urques-U  on 
l'avoit  cru  moins  propre  que  beaucoup  dautres. 

Le  eonfcil  dt  commerce , que  Henri  IV  établi: 
vers  Tan  1607,  fut  compofé  de  plulieurs  ofiicîers 
tirés  du  parlement,  de  la  chambre  des  comptes , & 
de  la  cour  lies  aides  : nuis  i peine  renènioit-on  les 
premiers  cfiéts  d’un  (î  fige  ctablUrement  , que  la 
more  funcile  de  ce  grand  roi,  qui  iotetrompit  tant 
de  projets  avantageux , qu'il  avoir  formés  pour  b 
gloire  de  l'on  royaume  5c  le  bonheur  de  les  peu-  : 
pi.\  , ttoufià  celui-ci  dans  fa  naifl'ance  , & rejetta , 
pou:  amft  dire,  les  François  dans  leur  première 
indolence , pmir  les  atîaircs  du  commerce. 

Sous  Louis  XIII , lorfqiic  le  cardinal  de  Uicheticu, 
devenu  premier  minifirc,  eut  aulTi  été  f.dt  grand- 
nuitre  & fur-intendant  général  de  la  navigation  Se 
du  commerce,  par  la  liiprelTion  ile  la  charge  de 
grand-amiral  de  France  , on  ctabiit  un  nouveau 
confitl  de  commerce  f i-pru-près  fur  le  pied  de 
celui  (la  régne  précédent , pour  ce  qui  regardoit 
retendue  de  fa  jurU'diéUon  , mais  avec  un  tout  autre 
relief  pour  la  qualité  des  perfonnes  qui  y cmrcccm; 
le  cardiiul  ayant  voulu  en  être  lui  - meme  le  clicf, 
Sc  fous  lui , qitatrc  confclUcrs  d'état,  9c  trois  inai- 
ircs  des  rcqucccs. 

Enfin,  ce  fécond  confitl  du  commerce  ayant  eu 
le  fort  du  premier,  &:  ayant  celTc  à la  mort  de  Louis 
Xlil,  qui  luirit  de  près  celle  du  cardinal,  Louis 
XIV  apres  une  longue  ir.termiflîon , en  éublit  ua 
troisétuc,  qti’uii  a vu  encore  fuivi  d'un  quatrième 
dans  les  premiers  mois  du  régne  de  Louis  XV  , & 
ccd  de  ces  deux  conftils , dont  il  cil  pùncipalcmcnt 
irake  dans  cet  article. 
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Le  con  feil  fous  Louis  XlV  , fut  d’abord  ét-abU 
en  i'annèc  1700,  par  arrêt  du  confeil  d’état  du  roi, 
du  X9  juin,  Sc  fut  compofé  d’un  confciller  d’érat 
ordinaire  au  confeil  royal  des  finances,  qui  en  fut 
nomme  préfi  dent , Se  chex  qui  fc  tenoit  le  confeil  ; 
du  Iccrétairc  d’erac,  qui  a le  foin  des  fabriques  5c 
manufaélurcs  ; du  Iccrctaire  d’état , qui  cft  caarge 
du  commerce  de  mer  Se  des  colonies  étrangères  \ 
des  deux  directeurs  des  finances , d'un  conlcüler 
d'état  ordinaire  , de  deux  maîtres  des  requêtes , du 
liciKcnant  général  de  police , de  treize  députes  da 
commerce,  choifis  5c  envoyés  par  treize  des  prioeâ- 
pales  villes  du  royaume  ; d un  lecrétairc  ou  gie/ficr ,, 
pour  tenir  les  regirtres , 5c  de  deux  fermiers  géné- 
raux des  fermes  du  roi , nommés  par  le  controleur 
général,  pour  y être  appelles  lorlquc  U nature  des 
I afidi^cs  le  demanderoir. 

I Louis  XlV  ayant  depuis  crée,  par  arrêt  de  fon 
confeil  d’état  du  m-Vis  de  inai  170^  i fix  commillions 
ou  charges  d’intendans  du  commerce , pour  autant 
de  maîtres  des  requêtes,  qui  dévoient  avoir  entrée 
Se  fcancc  dans  le  confetl  de  commerce  ^ établi  en 
l'année  î7oo,  5:  v faire  le  rapport  des  mémoires, 
Jeman<les,  propoluions  Sc  afiaircs  qui  leur  lcroient 
cenvovecs  , cltacun  fuivam  fon  departement  , Sc 
rendre  compte  des  deliberations  qui  y auroient  etc 
priles,  au  contrôleur  general  des  finances,  ou  au 
lecrétairc  d’état  ayant  le  département  de  la  marine  , 
fuuaiu  la  nature  dctdircs  aifaircs  : il  fut  donné  un 
Iccond  arrêt  du  confeil  le  f juin  enfuiv^nt , poq^ 
nommer  les  coimnilTaircs  , dont  i l'avenir  le  confitl 
de  commerce  devoit  être  compofé. 

Les  charges  , ou  commiifions  d'intendans  du 
commerce , furent  fupprîmées  peu  de  temps  aptes 
U mort  de  Louis  XlV  , arrivée  le  premier  feptembre 
1715  : l’éilii  de  leur  fupptclfion  cil  du  mois  d’oClo* 
bre  audi  »7i^. 

D.ms  la  méiitc  année  , le  1 4 décembre  • U roi 
Louis  XV,  fous  la  régence  de  S.  A.  R.  monfeigneut 
le  duc  d’Orléans,  dorma  fa  déclaration  pour  l'cta- 
bliilcmcnc  d’un  nouveau  confeil  du  commerce  ; 5c 
le  4 janvier  I7iéil  doitna  ibn  ordonnance  en  forme 
de  réglement,  pour  fixer  U qualité,  le  nombre  9e 
les  foneVions  des  préfiJens , coufcillers,  déput^ , 
5c  autres  oificiers  qui  le  dévoient  compolcr , ainü 
qu’il  enfui;. 

Lus  deputés  des  villes  5;  intércfîes  axix  fermes  ^ y 
eurent  feulement  entrée  Sc  fcancc , mais  fans  voix 
dclibcratisxr  ; n’y  aJliilant  que  pour  répondre  fur  le* 
diHicultéx  propofées , ou  donner  des  éclaircifïcnjcru 
fur  les  afi.ûrcs  qui  leur  avoient  été  comnauniquccs. 

Poficricurcmcnt,  enfin  les  adminirtratcurs  fugèrent 
à propos  d’ciï  retenir  à un  confetl , à un  bureau  , a 
des  intendans , des  députes  5c  des  mfpccleurs  du 
cotumeree , qui  furent  établis  par  mi  édit  du  nsol* 
de  juin  1714,  cnregiftrê  en  parlement  le  16  du 
même  mois. 

Aélucllemcnt  le  confeil  du  commerce  qui  fe 
lient  à Vcrfaiilcs , cft  compolc  du  roi , du  chanctlicr, 
des  ndiûflrcs  de  La  uxtiioc  5c  des  finances,  avec 
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tjuelqncs  confcillers  : il  y a <|intrc  lîiipcc^eurç 
^onéraux , quelques  iurpefteurs  parrlcmicrs  d.ui» 
chaque  gcneralitc  ; quinze  dcpu:cs  des  villes , de 
lu  maîtres  des  requêtes  » inreu-.lons  du  cqmmcroe 
qui  ne  lont  plus  eu  charge,  lUitU  en  counnifflon, 
qui  ainOcnc  au  bureau  du  coumicrce  à Paris.  C.liacun 
«te  ces  inteo'lans  a fun  dcpartcmenr*  ('e  n*ett  donc 
pas  hute  de  loii  & de  iteurs , (\  le  commeice 
d:  France  n'cll  pas  encore  parvenu,  m.ih>ré  tant 
de  loin , au  degré  le  plus  eminent  de  pcrùclion. 
Feu  M.dc  Goutnaj,dcnt  M.Trud  vinc  le  gi  üiltoi:  li'a- 
voiralopté  la  plus  grandes  particsdcsfeùtimeiiSjpri- 
tcadvi:  qu  il  l'ailoit  réduire  tout  le  code  mercantili 
CCS  ”.atrc  mots , Ar///êf  ùire,  paffer  : en  ajou- 

ta.it  ouiinc  jiidice,  boos  chemins,  bons  ports  , bons, 
canaux  na.'igablcs^  cette  opinion  rentreroit  dans  les 
principes  de  la  fcicncc  économique. 

Conseil.  Se  dit  aufli  parmi  les  negneians  , ‘des 
avis  qu’ils  reçoivent  dans  les  confultations  qu'iU  l'ont 
aux  plus  habiles  marchands  Se.  negocian:  d'entr’eut, 
Tur  les  dirticultcs  qui  furvisnnent  dans  leur  négoce 
Se  commerce;  (e  c’eft  aiuîî  de  ia  forte  que  M.  Savary, 
auteur  du  Parfait  Négociant , a intitulé  le  fécond 
ouvra<;e  qu’il  a donne  au  publie  , connu  fous  le 
nom  de  Fiirêrts  , ou  atus  ^ confeils  fur  les  plus 
importantes  matttrts  du  commerce , parce  qti’cn 
et’ec  cet  ouvrage  fi  utile  , n ell  coinpofe  que  des 
confetls  que  cet  habÜc  hemme  donnoit  à ceux  qui 
le  cunfultoicnt , Se  donc  tant  d'arrêts  rendus  en 
coidormité  etablUTcnc  alfez  l’équité  & la  fagelfe. 

Conseil  des  prises.  C’eft  un  confeil  établi  en 
France , Se  qui  (e  tient  durant  la  guerre  pour  )ugcr 
des  prifis  faites  par  les  armateurs  François  fur  les 
enncm.s  de  l’ctai : il  cxillc  e^cc* moment*,  il  crt 
coinpjfc  de  monfeigneur  le  duc  de  Penthievre  , 
amiral  de  France,  du  miniftre  de  la  marine,  de 
huit  conlcillers  d’état,  & de  quatre  niaître«  des 
requîtes  , dont  un  fait  la  fonction  de  procureur 
general.  Les  appels  fc  portent  au  confeil  des  tinan- 
ces , auquel  cit  convoqué  luonfcigneur  ramir.d. 

CON’S:''H.LKR.S  , f en  terme  de  commerce*  ) 
S’entend  des  marchanils  établis  dans  les  viJes , ou  les 
diverfes  nations  de  l’Furopc  ont  des  confuls,  Se  qui 
font  choilis  pour  les  alTilter  de  leurs  confcils. 

CON’SRRVATEÜR.  Ollicier  ou  juge  infUtué 
pour  veiller  i la  confcrvaiion  des  privilèges  accordés 
par  le  prince  i de  certaines  villes , corps  3c  commu> 
nautés. 

JüCE  CONSERVATEUIl  DES  FOIRES.  On  appelle 
aiii'i  dans  le  commerce , un  juge  établi  pour  nir.in- 
tenir  3:  conlcrver  les  franchîles  & les  privilèges  des 
ioires,  & pour  connoitre  des  contcliations  qui  y 
f.irvieimcin  entre  marchands , ou  autres  perfonnes 
iiéq'.tcntans  Iclditcs  foires  y f.tilam  négoce*. 

C’cit  aux  prejoi.TS  comtes  de  C liampatznc  3c  de 
P"ic,  que  le  commerce  cft  redevable  de  rétAblillc- 
meur  de  ces  fortes  de  juges , aisiTi-bii  n que  des 
fcir.'s  franches,  don:  ils  font  les  confervatcurs* 

D'abord  ils  uc  furent  nommés  que  gardes  des 
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/o/r«;enfuitc  on  IçsappclIag'Jrc/ci-co/iyenWi'Lrsi 
etihn  l'ur  la  Hn  du  quiiizién.e  (ièclc,  ils  prirent  l.i 
qualité  de  juges^gardtens  Se  confervateurs<\c%  piivl- 
ieges  des  foires , qui  cil  le  nuiu  qu'ils  retiennent 
encore  prcfcmcmcnt. 

Dans  chaque  foire  il  y avoir  deux  gardes,  un 
chancelier  Se  deux  lieutcnins;  l'un  pour  les  gardes 
Se  l’autre  pour  le  chancelier.  I.c  chancelier , qui 
étoii  dcpoliciticc  du  fccau,  avoit  voix  cclibeiarive 
avec  les  deux  gardes,  du  moins  avec  un  en  rabfcnce 
de  l’autre  ; aucun  jugement  ne  fc  pouvant  rendra 
par  un  fcul  garde.  Dans  les  caufes  dirHcilcs  , on 
appeUoit  quelques  notables  marchands  , ou  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  long-temps  exercé  la 
commerce. 

Sous  CCS  cinq  principaux  officiers  étoieni  plufîcur< 
notaires  Se  fergens,  les  uns  pour  expédier  3c  p.>llcr 
lotis  le  fccau  de  ia  toire  , toutes  i^tes  d’actes  3c 
d’obligations  conceniaut  le  commere^qui  s’y  fmfoitf 
les  autres,  p«nir  mettre  en  executioo  les  jugemens 
en  foire  par  les  gardes  Se  le  chancelier. 

Les  gardes , aufît-bicn  que  le  chancelier , ctoicnf 
tenus , lojs  peine  d’être  prives  de  leurs  appointemenv,  , 
de  fe  trouver  à i'ouvertiuc  des  foires  de  leur  dtpar- 
temeitc , 3c  d'y  rcitcr  jufqu’.i  ce  que  les  plaidoiries 
fufent  faites , 3r  duement  dllivrles  4 finies  f 
I après  quoi  iis  poiivoicnt  y l.aiilcr  leurs  licutenans, 

I à ia  chaigc  neanmoins  d’y  revenir , 3c  de  s'y  trouvée 
h en  petfonne  lors  de  réchcance  des  paiemens. 

I C’etoit  aux  girdcs  i faire  h vi  icc  des  halles  3c 
j autres  lieux,  où  les  marchands  forains  expofoien: 
leurs  march.indifcs , afin  qu'elles  y fulTcm  3c  uîrcmenc 
Se  conuuodéiiHtK  ; Se  c’étoit  aiifn  à leur  diiigencc  , 
be  devant  eux  , qu'ctoicnc  élus  3c  nommés  Jeux 

f>r*jilhommes  de  cha.jue  art  8c  métier,  pour  vifîicr 
es  marclundifes  f.tbnqnccs  Se  mifes  en  vente  aux 
foires  par  les  marchands  manufac'Vuriers  3c  ouvriers 
deldits  art)  3c  meficrs , 3c  voir  fi  elles  étoient  de  la 
narurc,  bouté  Se  qualité  rcq  liîêv* 

Tous  les  marchands  3c  fiéquentons  foires  , étoienC 
liijcts  à la  jurifdiélion  des  gardes  3c  leurs  |uHiciabics  : 

Et , comme  portent  les  lcttrcs-pa*eutcs  de  Ph'lippce 
de  V^alois , de  rannec  qu'on  rapportera  ci- 

apres  i l’article  des  foires  de  Champagne  Se  de 
j Prie , aux  gardes  fuis  appartenait  la  cour  6r 
connoijfance  de  t^us  les  cas  , contrats  Si  advenus 
I efdites  foires , Si  des  appartenances  Si  dépendances 
</* iceux , privativement  à tous  Juges  ordinaires  ; 
fauf  néanmoins  les  appeaux  aux  gens  tenons  les 
jours  de  fa  majefii Jeulement* 

Fiiün , dans  ces  premiers  temps , les  ;u?envne 
rendus  par  les  gardes  des  foires  étoient  tellemenc 
rcfpcclés  , & d’une  fî  grande  autorité  dans  les  pav$ 
etrangers  , meme  pour  parler  le  langage  de  ces 
fièclcs , parmi  les  Mécréansy  qu’on  a vu  des  pfifon- 
niers  amenés  en  France,  d’Angleterre  3:  de  Barbarie, 
où  ils  avoient  été  arrêtés  en  vertu  des  décrets  de 
prife  de  corps , décernes  par  les  juges^conjervateurs 
des  foires  dç  Champagne  3c  de  Biic. 
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Juges  conservateurs  de  Lyok. 


De  tous  les  juges  gardiens  & confervatturs  des 
franchires  des  foires  , qui  font  prél'entcmcat  en 
France,  il  n*y  en  a point  de  plus  célèbres  que  ceux 
de  la  ville  de  Lyon , ni  donc  les  privilèges  foienc 
plus  aucorii'cs , la  jurildièfiou  plus  independamu  & 
plus  étendue , & la  rcputaiioii  mieux  établie , tant 
eu  dehors  que  dedans  le  royaume. 

C^s  juges,  depuis  leur  ctablitrcment , ont,  pour 
ainfi  dire , palTé  par  quatre  états  didérens. 

Lorfque  les  deux  premières  foires  de  Lyon  furent 
établies  en  1419,  fous  le  régne  de  Charles  VI , 
enfuite  augmentées  d’une  troiticme  par  Charles  VIT , 
en  i44t  , elles  curent  des  g.nd:s  conjervatiun  y 
tels  qu’en  avoicni  les  foires  de  Champagne  & de 
I^ric  , fur  le  modèle  dcfqucUcs  cet  établiflement  fut 
fait,  c’cA-à-dije  , des  gardes  par  commiüion  , & 
non  en  titre  d’o/Hccs. 

Louis  XI  ayant  ajoute,  en  14^1 , une  quatiicme 
foire  aux  trois  autres  accordées  aux  habitans  de  cette 
ville  par  les  prédéccifcurs , en  ôta  la  garde  aux 
anciens  conftrvatcurs  , & l’atiiibua  as  bailli  de 
Alicon , alors  fénéchal  de  Lyon  , ou  a Ton  lieme- 
luntj  i la  charge  néanmoins  de  juger  foiumiiremem 
cemme  les  gardes  avoient  fait  auparavant , & de 
terminer  les  débats  fans  long  procès , ni  ligure  de 
plaids» 

Cette  union  de  la  confervation  avec  la  fénéchaunce 
ou  fiége  prcltdial  de  Lyon  , dura  jufqu'au  régne 
de  François  !«'’ , qui  établit  un  fiege  particulier 
pour  les  juges  confervûteurs , & qui , en  1 5 j f , 
régla  par  un  édit  la  compétence  de  cc«e  nouvelle 
jurifJiélion. 

Enfin , les  prévôt  des  marchands  & cchevins  de 
Lyon,  ayant  acquis  tous  les  ofiiccs  de  ectee  jurif* 
didion  , où  la  vénalité  s’étoit  introduite,  ainfi  que 
dans  toutes  les  autres  charges  de  judicature  de  Fran- 
ce , elle  fut  unie  au  corps  conful^re  de  1a  ville  de 
Lyon  , par  un  édit  de  Louis  XIV  de  l’année  léf 

Les  officiers  juges  confervûteurs  y qui  compo> 
foienc  alors  la  conlcrvatioo , etoieot , un  préfixent 
juge  confervateury  on  lieutenant , un  enquêteur 
commiHaire  examinateur,  un  procureur,  & deux 
avocats  du  roi  ; enfin,  un  greffier,  & pluficurspro- 
cureurs  pofiulans , qui  tous  furent  rembourfes  de 
leur  finance  ; i la  referve  du  procureur  du  roi,  & 
des  procureurs  poflulans,  dont  le  rembourfement  & 
la  fuppreffionne  furent  Presque  treize  ans  après, 
en  conféqucnce  d’un  arrêt  contradidoire  du  confcll 
^etae  du  roi , le  roi  y féant^  & d’un  édit  du  mois 
de  juillet  de  l’année  fuivante  , qui  en  ordonne  l’exé- 
cutlon  , & qui  fert  de  reglement  â la  confervation. 
Cet  édit  fera  ci-après  rapporté  en  extrait. 

Ce  font  donc  les  prévôts  des  mardiands  Se  éche^ 
v’ins  , qui  font  prefentement  juges , gardiens  St  con- 
fervAteurs  des  privilèges  des  foires  de  Lyon , & qui 
tiennent  le  liège  de  la  confervation , avec  fix  aHef- 
feurs  , eu  commilTaires  nommés  par  fa  majofié , Se 
i&boiils  parmi  les  plus  habiles  marchands  k cégo- 
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clans , pour  l’exercice  de  la  juAice  de  cette  jurtf* 
didion , conjointement  avec  eux. 

On  parlera  amplement  dans  l’article  fuivant , de 
la  juriuHdion  de  ces  juges  ; mais  on  croit  devoir 
remarquer  auparavant,  que  l’union  de  la  conferva- 
tion au  corps  confulairc  de  la  ville  de  Lyon,  n’a 
proprement  été  qu’une  rcAitucion  qu’on  lui  a laite 
de  les  anciens  droits  j puifqu’cn  cAct , dès  l’année 
14^4,  Louis  XI  avoir  accordé  aux  douze  confelU 
Icrs  , ou  confuls  de  cette  ville , auxquels  Henri  IV 
fubAitua  depuis  un  ptevoe  des  marchands  Se  quatre 
cchevins , le  droit  de  nommer  Se  choifir  un , ou  plu- 
fieurs  prudhommes , pour  accommoder  i l’amiable 
les  débats  Se  procès  arrivant  en  foire  , avant  qu’ils 
fuilcnc  portés  devant  le  fcncchal  de  Lyon,  ou  fbn 
lieutenant;  & qu’en  1 583  , Henri  111  leur  accorda 
pareillement  le  droit  de  nommer  chaque  année  deux 
notables  marchands  , pour  être  aflcncurs  du  juge 
confervateur y ôiaAlAeràla  dccifion  des  procès  ,â 
la  inanièrc  des  juges  confuls. 

CONSERVATION.  Jurîfdicfion  des  juges  con- 
fervateuis.  On  le  dit  autfi  du  lieu , où  ces  jugcR 
tiennent  leur  fiége. 

U n’y  a plus  guères  aujourd’hui  que  la  jurifdtc- 
tion  des  juges  confervaceurs  de  Lyon , qui  feic  con-> 
nue  fous  le  nom  de  confervation  > ou  du  moins  , 
c’eA  toujours  d’elle  que  l’on  entend  parler  dans  le 
commerce  ; lorfque  uns  rien  ajouter , il  s'agit  des 
femences  & jugemens  rendus  par  la  confervation» 

Cette  jurifdic^loQ  , comme  00  l’a  pu  voir  dans 
l’article  précèdent , n’avoit  d’abord  été  établie,  c^uo 
pour  connoùre  des  débits , queAlons  Se  procès , 
qui  étoienc  mùs*en^  les  marchands , ftéqucntane 
les  foires  de  Lyon  , & pour  raifi>n  de  marshandi* 
fes  , Vautres  faits  des  foires  ; de  ledit  de  François  i , 
de  compétence,  ne  lui 

en  attribue  aucune  autre. 

Prefentement,  Se  depuis  l’èdiç  de  Louis  XIV, 
du  mois  de  juillet  té6^  , la  confervation  de  Lyon 
connoit , privativement  à tous  autres  juges  , de 
toutes  les  aA'aires  de  commerce  de  cette  ville  ; même 
hors  des  foires;  meme  en  matière  criminelle. 

De  ces  deux  prérogatives , dont  on  parlera  plus 
en  détail  dans  la  fuite,  lorfqu’on  donnera  l’extraie 
des  réglcmens  de  cette  juriUfiéUon  ; la  première 
l’égale  à toutes  les  autres  jurifdiéfions  confiUaires 
du  royaume,  i qui  elle  a (êrvi  de  modèle  ; & la 
fcconde,  auAÎ-bien  que  quantité  d’autres  attribu- 
tions, qui  lui  font  particulières,  la  met  dans  un 
ordre  en  quelque  forte  fupéricur , St  lui  donne  une 
compétence  qui  n’cA  propre  q|u’a  elle. 

Cette  vaAc  étendue  de  jurifdiéUon , que  la  co/r- 
fervation  de  Lyon  s’ctoii  infcnfiblcment  attribuée, 
4:  que  par  fucccAioo  de  temps,  elle  s’étoit  même 
fait  confirmer  par  plufieurs  arrêts  ou  réglcmens  du 
confcil  d’état  du  roi , fut  caufe , apres  qu’elle  eue 
été  réunie  au  corps  confulaire  , de  quantité  Je  coo- 
ceAations  entre  elle  Se  le  préfidial , qui  avoir  tou- 
jours i cccttt  d CA  avoir  été , pour  aiou  dire  ^ exclus 
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par  l’acauifiiion  des  charges  iaiics  par  les  prcvûe 
des  marchands  & échevins* 

Ces  contcdations , & les  entrcprifes  continuelles 
des  deux  jurit'dklions , fur  ce  cjuclles  crovoiem  réci* 
prtx^ucmcnt  être  de  leur  compétence  > tomentées  i 
ce  que  l’on  s’imaginoit  p;ir  le  procureur  du  roi , 
lui  leur  ctoit  encore  commun,  & qui  avoîc  plus 
le  penchant  pour  la  féncchaulTée  & le  jjrtiidial , 
que  pour  la  ville  & la  confirvation,  u avant  pu 
être  arretées  par  un  jugement  provilionnel  de  mon- 
feigneur  Camille  de  ViUcroy  , archevêque  de  Lyon, 
& Ucutenant  général  pour  u majeftej  non  plus  que 
par  plulicurs  arrêts  du  parlement , furent  enfin  évo- 
quées au  confeil  du  roi , par  arrêt  du  x i iMai  1667 , 
& depuis  terminées  pat  un  arrêt  conrradieVoire  du 
même  confeil,  le  roi  y étant,  du  s?  décembre 
ié68  , fervant  de  reglement  général,  de  jurifdic 
tion  entre  le  prevût  des  marchands  & cchcvins , juges 
confcrvatcurs,  & le  fiêgc  préfit^ial  de  Lyon. 

Pour  afTurcr  davantage  l’exccuiion  de  ce  célèbre 
arrêt , l’on  vit  paroître  Pannéc  fuivantc  un  édit  donné 
à Saint-Germain-cu-Laye  au  mois  de  juillet,  Revé- 
rifié en  parlement  le  1 ; août  de  la  meme  année  1 ééjr, 
le  roi  y (cant  en  (bn  li:  de  juAicc. 

Cet  édit , qui  porte  réi^lcmcni  pour  la  juAicc 
civile  & criminelle  des  prévôt  des  marchands  & 
échevins,  juges  gardiens,  & confcrvatcurs  des  pri- 
vilèges de  la  foire  de  Lyon,  avec  attribution  de 
pouvoir  juger  fouverainement  Rc  en  dernier  relTort , 
jufqu’i  la  Ibmme  de  yoo  livres , cA  rédigé  en  dix- 
fept  articles  ) defquelsonva  donner  un  extrait  plus 
ou  moins  ample , ftiivant  qu'ils  paroîtront  plus  ou 
moins  importans,  par  rapport  i l’objet  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

Sa  majcAé,  après  avoir  loué  d'abord  le  zèle  des 
prévôt  des  marchands  Rc  échevins , qui  les  avoii 
portés  en  i66y  , à acquérir  de  leurs  deniers  les 
otfi^es  qui  compofoicni  autrefois  le  fiége  de  la  con^ 
Jirwition  , pour  procurer  i leurs  concitoyens, 
2ul!i-bicn qu’aux  étrangers,  qui  négocient  avec  eux, 
la  diihibutlon  gratuite  d’une  juAicc  prompte  & fom- 
maire  : 8c  après  avoir , pour  ainii  dire , rendu  compte 
des  motifs  de  l’arrêt  de  fon  confeil,  du  mois  de 
décembre  de  l’aimée  précédente  i669  : Dit , déclare, 
Aatite } que  conformément  audit  arrêt , tous  les 
édits  , dcclarations  , arrêts  8c  rcglemcns  donnés 
pour  récablilTcmeot  Rc  augmentation  de  1a  jurif- 
diélion  des  juges  confervaieurs  de  Lyon , & l’union 
d’icelle  au  corps  coofulaire,  feroient  exécutés  félon 
leur  forme  Rc  Ancur  ; Rc  ce  faifant. 

Que  Ic^^cvôt  des  marchands  Rc  échevins  de 
Lyon , juges  confervaieurs  des  foires  , connoîtronr 
piivativemenc  aux  officiels  de  la  fcnéchauHce,  Rc 
liégc  préfidial  de  ladite  ville,  & à tous  autres  juges  ,4 
de  tous  procès  pour  le  fait  de  négoce  Rc  commerce 
de  marchandifes  , circonAaaces  Rc  dépendances , ; 
ibii  en  temps  de  foire , ou  hors  de  foire , en  ma-J 
tiérc  civile  & criminelle,  de  toutes  négociations  faites^ 
pourraifon  defiiites  foires  Rc  marchandifes  ÿ de  tou- 
tes fociétés , commiflions , taocs , changes , rcchao- 
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ges,  viremcni  de  parties,  courtage,  promcfics , 
I obligations  , RC  toutes  autres  allaircs  entre  marchands 
! fie  ncgociaiis , en  gros  ou  en  détail , manufacturiers 


foit  pout  fait  de  négoce  &c  marcliandifes , ou  ma- 
nufactures. 

1®.  Que  tous  ceux  qui  vendent  des  marchandifes , 
Rc  qui  en  acHVtent  pour  les  revendre,  ou  qui  por- 
tent bilan  , Rc  tiennent  livres  de  marclund , ou  qui 
ftipjlcni  des  paicmens  en  temps  de  foire,  feront 
julHciablcs  des  juges  confcrvatcurs  ,poiir  raifon  ilel- 
iiits  faits  de  raarchandiies , Rc  de  toire , ou  paiement* 

3®.  Que  Icfdits  juges  confcrvatcurs  connoîtront 
privativement  aux  officiers  de  la  fcnéchaufréc,  Rc 
iiege  piefidial , des  voitures , des  marchandifes  Rc 
denrecs , dont  les  marchands  font  commerce. 

4^.  Qu’ils  connoîtront  pareillement  de  toutes  let- 
tres de  répit , banqueroutes  , faillites  Rc  déconfi- 
ture de  marchands  , ucgocians  Rc  manufaduriers 
de  chofes  fervant  au  négoce  , de  quelque  nature 
qu’elles  foient;  RC  en  cas  de  fraude  procéderont  ex- 
tcaoniinalrement  Rc  criminellement  contre  les  fail- 
lis , auxquels  , Rc  à leurs  complices  , ils  feront  Rc 
parferont  le  procès,  fuivant  la  rigueur  des  ordon- 
nances, àl’cxclufiün  de  tous  les  juges  » fetranfpor- 
teront  aux  maifons  Rc  domiciles  defdiis  faillis  3 
procéderont  i l’appoficion  des  fccllcs,  confctlion 
des  inventaires  , vente  judiciaire  de  leurs  meubles 
Rc  ctTcts,  même  de  leurs  immeubles,  par  faiiies , 
criées  , vente  Rc  adjudication  par  décret  j R:  i la 
difiribuiiondcs  deniers  en  provenant,  en  la  manière 
accoutumée  , Rcc.  fans  qu’aucune  des  parties  puüTe 
fe  pourvoir  pour  raifon  de  ce  , pardevant  les  offi- 
ciers de  la  féncchaulTcc  Rc  fiége  jirclldial , ni  ailleurs , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  (oit , à peine  de  trois 
mille  livres  d'amende,  Rc  de  tous  dépens,  dom- 
mages Rc  intérêts , Rcc.  i la  charge  néanmoins  que 
les  criées  feront  cenifiées  par  les  officiers  de  ladite 
fcncchauflée. 

Il  cA  fait  défenfes  auxdits  olficiers  de  la  féné- 
chaulTce  Rc  fiége  préfidial , Rc  à tous  autres  juges , 
de  prendre  aucune  connoiffincc , ni  s’entremettre 
i l’appofiiion  defdîts  fccUés,  confection  <nnvcntai- 
rcs  , decréts , ventes , Rcc.  des  faillis , direétemenc 
ni  indireétement , fous  prétexte  delà  certification 
tiefdites  criées,  préventions  , requêtes  i eux  préfen- 
tées  par  des  créanciers  non  privilégies  i à peine  de 
répondre  des  dommages  Rc  interets  des  parties  en 
leur  nom.  , 

Il  eA  pareillement  fait  défenfes  i la  cour  du 
parlement  de  Paris,  Rc  à toutes  autres  cours,  d’or- 
donner aucuns  renvois  auxdits  officiers  de  la  fené- 
cliaulTce  Rc  fiége  préfidial , ni  ailleurs , qu’aux  juges 
confcrvatcurs , de  toutes  les  fufditcs  matières,  Rc  au- 
tres fujettes  à la  conpirvation  ; 8c  auxdits  otficicra 
de  les  exécuter,  à peine  de  nullité,  Rcc. 

7®.  Sa  majcAé  attribue  auxdits  juges  confersatcurs, 
la  coonoUraacc  Rc  jugement  de  toutes  Icfdites  iiutic* 
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rcs,  fouveraîncmcnt , & en  dcraier  rc(Tort,  lufquU 
la  romnie  de  cinq  cenr  livret. 

8“.  Sa  majeftt' or  lon:um  pour  celbç  excédant  Icf- 
dkes  cinq  cent  livrer , que  les  fcntenccs  & jiit'cmcns 
de  la  eon  ftrx'iVion  feront  etecute»  par  provllîon  au 
principal , nonobOant  oppositions  , ou  appeUaüons , 
ôi  fans  préjudice  J'iccUcs. 

5*^.  Que  lel'dites  fcnienecs  &:  ju^cmens  défîniiifs  , 
ou  proviftonncls  feront cxcciucs  dansaoutc  Ictcnduc 
royaume  fins  viû , ni  p?rc.itis,  de  même  que 
s'ils  croient  fccllés  du  grand  fccau. 

lo®.  Il  cft  dt  frndü  auxdics  ofHcicrs  de  la  fcnc- 
cbaufTce  & fiége  piélidia]  de  Lyon  , de  prononcer 
par  contrainte  , par  corps , & exécution  provlfion- 
relie  de  leurs  ordonnances  & /ugemens , conformé' 
nient  aux  rigueurs  de  la  conf(n\ition  , à peine  de 
nullité,  caflVion  de  leurs  jugemens , &c.  la majeOe 
refervant  de  prononcer  ainfi  aux  fculs  juges  confcr> 
vatcurs. 

1 1®,  Que  les  marcKands  & nogocîans,  fous  les  pri- 
vilèges dci'dkcs  foires , notoirement  folvablcs,  feront 
rc^us  pour  camion , en  cxccuiton  des  fentcnces  êc 
jugç^icns  des  juges  confcrvatcurs,  fansqu'ils  foient 
te  lus  de  donner  déclaration  Si  dcDomSrcnient  de 
leurs  biens,  meubles 4:  immeubles. 

II®.  Sa  majefté  éteint  & fiipprimc  les  o'R'tes  du 
procureur  du  roi , des  procureurs  poUulins  en 
lA  coi^tn’dtion  des  foires  de  Lyon , & les  unit  & 
incorpore  de  meme  que  les  autres  otHccs  de  ladite 
jnrifdiéUoD  y au  corps  confulairc  de  ladite  ville  de 
Lyon. 

TJ®.  Sadite  majefté  ordonne  que  les  prévôt  & 
écbevins  nommeront , & établiront  de  trou  ans  en 
trois  ans  , un  oftîcicr  de  probité  £:  ruftifancc  connue  , 

1>out  faire  la  fonction  de  procureur  du  roi , fans  que 
edit  officier  ou  gradué  foi:  tenu  de  prendre  aucune 
lettre  deprovifionS:  confirmation  j & q l'cn  l'afifcnce 
ou  empêchement  légitime  dudit  procureur  du  roi , il 
pourra  en  être  commis  & nomnic  un  autre , mais 
non  jamais  le  meme  être  continué  au  deli  dcfdites 
trois  années  j & pareillement  fans  que  Icfdits  prévôt 
des  marchands  & échevins  puiftent  a Tavenir  nier  de 
k faculté  qui  leur  avoic  etc  accordée  par  ledit d: 
ié5f  , de  nommer  deux  avocats  en  Iidite  jurifdiélion, 
14®.  Que  le  litre  de  la  forme  de  procéder  par- 
devant  les  juges-confuls  des  marchands  , de  l’ordon- 
raoce  du  mois,  davril  fera  fuivi  & obfervé 

j«onftucl!emem  en  ladite  conCtn-dtion  >*  & que  con- 
#->rmémcn:  à icelui , on  ne  s'y  fervira  du  minilK  rc 
d'aucun  as'oca:  Si  procureur  j mais  feront  tenues,  les 
parties,  de  comparoitre  en  perlonnci  la  preniitrc 
•f^znation  , pour  être  ouïes  par  leurs  bouches  ; Icf- 
quelles  parties  pourront  neanmoins  , en  cas  de  Icgi- 
ti me  cmpcchemcnt , envoyer  un  mémoire  con:  n.iri? 
les  moyens  de  leurs  demandes,  ou  dclenfcs,  figne 
d’elles , ou  pur  un  de  leurs  parens , voifins  & amis , 
«yant  oc  ce  charge  ou  procuration  fpeciale  , à l’cx-, 
•cption  toutefois  des  nvuiércs  criminelles,  des  anpo- 
/îtions  de  ftellés  , confeélions  d'inventaires,  Uifics 
çtiêes,  ventes  & adjudications , tant  de  meubles 


c O N 

que  dlmmeublcs , oppolîtions  a faifies-rdelîes,  oiAe 
& préférence , en  la  diftribution  des  deniers  qui  en 
proviendront  ; cfqucllcs  affaires  feulement , & non 
autres , il  fera  permis  de  fe  fervir  du  miniftcrc  des 
avocats  Si  procureurs. 

ly®.  Qu’en  interprétation  de  l’cdit  du  mois  de 
mai  i6dy,  lorfqu aucun  du  corps  confjlaire  ne  fera 
gradué,  Si  qu'il  s'ajira  des  matières  , dans  Icfqucllcs 
on  peut  ie  (ervi:  du  tr-iniftcrc  des  avocats  Se  procu- 
reurs -y  les  prévôt  des  marchands  Se  écbevins  feront 
tenus  de  nommer  un  officier  de  la  fenéchauffée  Se  fiége 
prciiJial , pour  inftruire  , juger  Icfditcs  affaires,  & 
prononcer  fuivant  la  forme  pteferite  par  Icplit  édit  j 
fans  qu’ils  puiüènt  être  tenus  d’en  nommer  pour 
tomes  les  autres,  qui  ne  feront  point  de  ia  qualrré^ 
fuf.litc  ; & fans  que  ledit  officier  du  piéfidial  puiiTe 
prétendre  la  prélc.\nce  fur  le  prévôt  des  marchands , 
lequel  tiendra  toujours  le  premier  rang  Se  feance, 
encore  qu'il  ne  fût  point  gradue. 

lé®.  11  eft  fait  defenfes  aux  officiers  de  la  féné- 
chaullce,  d'élargir  aucuns  prifonniers,  qui  auront 
été  conditués  de  l’ordonnance  des  juges  conferva- 
teurs,  a peine  d'en  répondre  en  leur  propre  êc 
privé  nom. 

I ?"*•  Enfin  les  droits  du  greffier  de  la  Cûnfindtfon, 
font  fixés  four  tous  juge  «vns, expéditions,  procédures 
Se  autres  aftes,  i deux  fols  Itx  d.tnierspour  chaque 
rôle  de  groffe,  à peine  de  coneuffion  , donc  la  co.i« 
noillancc  appartiendra  aux  juges  confervatcurs  en 

frcmicTc  inllancc,  Se  par  appel  au  parlemcm  de 
aris. 

Les  jtigcs  confervareurs  de  Lyon  ont  toujours  été 
dans  Tufige  , Si  en  pofTeflion  dè  faire  des  régîcmcns 
concernant  11  police  de  leurs  foires  j des  aiarckands 
qui  y négocient  fous  leurs  privilèges^  des  paicmens 
qui  $'y  font  ; des  Icttres-dc-change  qui  s y accep- 
tent , & qui  s’y  tirent  : enfin  fur  toutes  les  différentes 
matières  ae.  commerce  y quidc  temps  en  temps  ont 
eu  befoin  dette  éclaircies,  corrigées,  ou  de  nouveau 
établies.  Mais  ces  ordonnances  de  la  conftrvction 
n'ont  jamais  d’a’uorité,  que  fous  le  bon  plaifir  du 
roi , & prefque  toujours  après  avoir  été  confirmées 
Se  homologuées  par  des  arrêts  du  confcil» 

Les  principaux  de  ces  rcglcmens  font , celui  de 
l’année  iéj4,  qui,  ayant  été  comme  abrogé  par 
le  non-ufage,  a flcpuis  été  en  quelque  forte  renuu- 
vcllé  par  les  régie  tiens  fuivans. 

Un  fécond,  connu  fous  le  titre  de  réelement  de 
la  place  des  changes  de  Lyon,  du  î juin  16^7  , 
homologué  au  confcil  le  7 juillet  ^«iv.;nt,  Si  cnre- 
giftré  au  parlement  le  18  mat  léélUi  eft  rédigé  en 
11  aicicles , dreftes  d’abord  dans  la  loge  du  change 
de  Lyon , par  les  plus  habiles  négoci  ms , macjchands 
& banquiers  de  cette  ville  ; Se  enftiite  de  nouveau  exa- 
mines par  fîx  marchands  Se  banquiers  de  Faiis,  i ce 
commis  par  arrêt  de  la  cour  de  parlement. 

Un  troifiéme  du  14  mars  léyS  , qui  rc^le  pro- 
vifionnellcment  ce  qui  fe  doit  pratiquer  a l’égard 
des  Icttres-dc-change  payables  i ordre , venant  des 
pays  é;ran^crs.  Celui-ci  uc  coûfiice  qu'en  un  féal 
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article , pour  être  ajouté  aux  1 1 articles  du  réglement 
de  1667.  • 

KuHn,  un  quatrième  reglement  aufü  du  14  mars 
J67Ü  f touch.uic  le  temps  des  paicmens,  pour  la 
vente  Se  achat  des  foies  grafles , des  foies  prêtes  de 
ouvrées , & des  nurchanciifes  qui  en  font  fai-riquccs. 

CON’SFRVE.  ( Ttrrne  de  commerce  de  mer) 
qui  fe  dit  de  plbfieurs  navires  nurchands  » qui  s'unilr 
lent  3c  fe  joignent  pour  faire  même  route,  ou  aller 
de  compagnie,  afin  de  s’efeorter , sVntr’aider , 3c  fe 
defend-.e  les  uns  3c  les  autres  en  cas  de  befoîu. 

Ainli  on  dit  ; il  cA  Ibrti  de  Saint-Malo  pour  les 
illcs  de  l'Amérique,  tant  de  bâtimens  imrchamls, 
qui  vont  de  cro/î/crvc,pour  lignifier  quVfi  Jbnt  route 
ttifembU»  Dans  le  même  fens , on  dit  aulli  : aller 
dejlotte,  ou,  aller  d'efeorte  réciproque. 

Les  bâtimens  marchands  qui  vont  de  conferve^ 
font  encr'eux  une  cfpécc  de  focictc  , qu’ils  appellent 
tftîc  de  con/ervtf  par  lequel  ils  conviennent  d’un 
amiral,  meme  d'un  vtce-amiral  3c  d’un  contre-amiral, 
fuivanc  que  la  flotte  cfi  nombreufe  3C  confiJcrablc» 

Par  cet  aile,  ils  s'engagent  tous  d'obéir  à l’ami- 
ral , & s’obligent  réciproquement  à demeurer  joints 
pendant  le  voyage,  /s'attendre,  s’il  cA  nêccfiairc , 
i fe  donner  des  avis  par  certains  lignaux  arrêtes.  CcA 
l'amiral  qui  doit  preferire  la  route  , 3c  il  cA  en 
dioit  de  raiie  le  lignai  de  confell,  pour  aActnblcr 
les  oAiciers  dans  Ion  bord , 3c  prendre  leurs  avis 
fur  les  conjonélures  qui  fe  prelêntent  ; de  même 
qu'il  fe  pratique  ordinairement  dans  les  efeadres  de 
vailfeaux  de  guerre. 

Le# bâtimens  marchands  qui  n'ont  point  de  canon, 
3c  qui  veulent  être  admis  dafis  une  fiotte  qui  va  de 
conferve^  doivent  payer  eu  argent  la  protedion  que 
les  autres  qui  en  ont , veulent  bien  donner  en  cas 
de  nécclTîtc. 

('oNSERVF.  Tous  les  vainoaux  des  Provinces- 
L'nics,  qui  font  JeAinés  pour  h mer  Mediterranée, 
font  obliges  de  faire  conjen'Cy  foit  en  allant  foit  en 
revenant , 3c  ne  peuvent  partir  feuls , mais  feule- 
menc  lorA]u’ils  (ont  un  certain  nombre  raflcmblés, 
3c  que  les  navires  font  cnfcmble  une  certaine  quan- 
tité de  pièces  de  canon  : ce  qui  pourtant  ne  s’entend 
que  de  ceux  qui  chargent  cueillette  ou  quintal  \ les 
autres  qui  ne  chargent  que  pour  cux-mcmcs,  n'é- 
tant pas  fujets  aux  memes  rcalemens. 

Par  ces  réglcmcns , nul  vailfeau  ne  peut  charger 
à cueillette  pour  la  Mediterranée , qu^  ne  foit  du 
port  au  moios  de  iSo  IcAs , 3c  qu'il  ne  foit  armé 
de  14  petits  canons , d’autres  armes  d ptopoition , 3c 
de  50  hommes  d’équipages. 

Le  nombre  de  ces  vaifîcaux , qui  doivent  faire 
Cûnfirvef  eA  de  trois  3c  au-dcAus*,  & s’il  fe  trouve 
des  raifleaux  étrangers  dans  les  ports  des  Provinces- 
Unics,  qui  aillent  auAÎ  dans  la  mer  Mcciterrancc , 
ils  doivent  le  joindre  aux  vai(Teaux  Hollandois. 

A Icgard  des  vaîAcaux  qui  reviennent  du  Levant, 
Us  ne  peuvent  mettre  à la  voile , qu’ils  n’aient  attendu 
un  mois  ou  cinq  femaines , du  jour  qu’ils  feront 
Commerce,  Tome  I,  Part,  II, 
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achevés  de  charger  , afin  que  b conjerve  foie  U 
plus  nombrcuA;  que  faire  Ce  peut. 

Ceux  qui  viennent  de  l’EA , du  golfe  de  Venife , 
(ont  tenus  de  rclichcr  i Zante  , où  les  vaifîcaux , qui 
viennent  du  golfe , font  aulfi  obligés  de  toucher. 
Apiés  1$  jours  de  fejour,  ils  pcurcnc  panir,  poarvii 
qu’ils  fuient  au  moins  trois  ou  quatre  montes  enfem- 
ble  de  foixante-dix  i quatre-vingt  pièces  de  périr 
canon.  • ^ 

De  Zante , les  vaifTeaux  en  conjerve  doivent  relâ- 
cher i Livourne  , où  doivent  aufli  fe  rendre  tous  les 
vaificaux  qui  viennent  de  l’OueA,  du  golfe  de 
V'enife  , ou  les  uns  3c  les  autres  font  tenus  de  rcAcc 
encore  quinze  jours,  pour  que  la  flotte  du  rctl^ur 
foit  jîlus  nomîïrcufc  , 3c  par  confcqueni  plus  en  état 
de  le  défendre  contre  les  ennemis  3c  contre  les 
pirates. 

Les  capitaines  3c  maîtres  de  vaiffeaux  Hollandois, 
font  obligé%d’obfcrvcr  tous  ces  réglcmtfns,  i peine 
de  mille  livres  d’amende  contre  les  conuevenans  ; 8c 
de  plus , font  tenus  de  fe  tenir  joints  , fans  qu’aucun 

fniilîê,  pour  nulle  raifon  que  ce  foie , fe  féparer  de 
a fiotic,  Cms  la  pcrmifiion  de  l’amiral;  & encore 
feulement  À la  hauteur  où  les  diverlcs  dcAinati'ms 
peuvent  obliger  quelques-uns  i changer  de  route  t 
ceux  qui  adroicnc  ainli  quitté  la  Aotte , ne  pouvant 
plus  être  reçus  fous  la  protection  des  navires  de 
guerre  de  l’état  , qui  ont  coutume  de  fervir  de  con^ 
JiTve  aux  vailTcauv  marchands  Hollandois,  qui  font 
le  commerce  de  la  Méditcriaiuc,  3c  particulièrement 
du  Levant. 

Conserve  ou  convoy.  EA  encore  un  terme  de 
mer  , qui  lignifie  un  ou  plusieurs  vaifeaux  de 
guerre , qui  font  chargés  de  la  conduite  d'une  flotte 
marchande  , pour  lui  fervir  d’cfcorcc  3C  la  garantir 
des  inlultes , que  les  ennemis  de  l’État  ou  les  pirates 
lui  Dourroient  faire. 

CoKSFRVï,  Efpccc  de  confiture  , qui  fait  une  por- 
tion du  négoce  des  marchands  confifeurs , 3c  des 
apothicaires*  il  y a de  Xzeonferve  sèche,  3c  de  la 
confen-e  liquide, 

CONSIGE  ou  CONSIVE.  On  appelle  i, Lyon, 
livre  de  cor.s/^c  , le  livre  du  maître  des  coches , 
fur  lequel  il  conitgne  3c  encegiAre  les  balles  , bal- 
lots 3c  paquets  de  inarchandifes,  dont  il  fe  charge , 
pour  en  faire  la  voiture. 

CcKSiGE.  Se  dit  auAî  en  Provence,  du  regijirt 
oà  les  commis  3c  les  receveurs  des  bureaux , pour 
la  réception  des  droits  du  roi , cnrcgiAicnt  les  fem- 
mes qu'un  marchand  ou  un  voiturier  leur  conftgneni 
3c  dépofent  , pour  fureté  que  les  marcliandifes  dé- 
clarées auront  été  conduites  â leur  dcAtnaiion  ; Idb 
quelles  fommes  ils  ne  leur  rcAituent  qu'aprés  que 
l acquit  à caution  qu’ils  en  délivrent  , leur  a été 
rapporté  bien  3C  duement  dcchargu  par  les  commis 
des  bureaux  des  lieux  pour  lefqucls  ces  marchanii- 
fes  étoient  dcciarccs  3e  deAinées. 

CoNSiGF.  Signifie  encore  dans  les  mêmes  bu- 
rcaut , la  J'omme  que  Ton  consigne  pour  caution, 
Ainh  l’on  dit  : ilcA  rcAé  entre  les  mains  du  comn^is. 
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cent  ccus  de  consigi  : la  coaiigt  a cié  de  deux 
cent  liv. 

CONSIGNATION.  Dépôt  que  l’on  fait  en  trains 
aiîres , de  Ibinmcs , de  deniers,  de  billets  & de  pa- 
piers de  confcquencc,  de  marchandifes  & autres  lor- 
tes  (1  cH'cts , foie  par  amoritc  de  juftlcc  , pour  cire 
♦nlvire  dclîvrds  à ceux  à qui  ils  font  adjuges , fjii 
T.->lor!î:.îre;ne;n  pour  erre  remis  aux  perfonnes  \ qui 
Hs  appnr.'icnnen; , ou  envoyés  & conduits  aux  lieux 
pour  Iclquels  ils  font  dcIUnés. 

CONSIGNER.  D/po/i'rwe  cliofc  en  main 
tierce , en  laite  la  conlignaiion. 

CoKSiGNFR.  Signifie  aufli,  rtmiürt  & airtfftr* 
J*ai  ordonné  de  conûgntr  ce  ballot  à votre  conimif- 
fionnaire,  c eft-â-dire  , de  le  lui  rcmeccrc*  Je  vous 
confîgne  vingt  caiRcs  de  fucre  par  les  louliers  d'Or- 
léans y pour  dire  : je  vous  les  adrellê. 

On  dit  aiiiTi  en  ce  Cens,  consigner  un  vaijfeau; 
le  remettre  %ntre  les  mains  du  marchanjl,  qui  doit 
en  ftire  le  cbarccmcnt. 

CcnsiGKCR.  Signifie  encore,  cnregifîrer  ôcs  mar- 
cKandifcs  fur  les  livres  des  niefTagers,  maîtres  de 
coches,  & autres  voituriers  publics , foie  par  eau, 
foit  par  terre. 

CONSISTANCE,  Se  dit  de  la  quantité  de  par- 
ties dont  une  chofe  cft  compofcc.  Ainfi  , en  termes 
de  bois , on  die  ; qvK  la  conjipanct  d’une  futaye  cft 
de  mille  arpens  ; que  celle  du  bois  taillis  ell  de 
cinq  cent  \ pour  dire  qu'ils  contiennent  ce  nombre 
d’arpens. 

CoNSiSTANcr.  S'entend  de  la  mauvaife  qualité  de 
ccnaincs  étoffes  , quand  on  y ajoute  une  prépofi- 
tlon  négative.  Un  taffetas  qui  n’a  point  de  consif^ 
tance  y cft  un  talfctas  qui  ne  fe  foutient  point.  On 
le  die  atiflî  fies  draps  quand  ils  font  vcules,  & qu’ils 
n’ont  pas  été  travailles  (errés, 

CONSISTOIRE  DE  LA  BOURSE.  Ceft  ainfi 
q l’on  nomme  à Touloufe , le  bureau  oii  s’affcmblem 
les  prieur  & confuls  des  marchands  de  cette  ville , 
pour  y tenir  leur  jurifditlion , juger  les  ailâires  des 
particuliers , ou  y traiter  de  ce  qui  concerne  celles  de 
1.1  bourfe  même. 

CONSOMMATION.  Les  négocians  le  lèrvcnt 
de  ce  mot , pour  fignificr  Vemploi  qui  fe  fait  des 
marchandifes.  Il  n’y  a poîn:  de  confommation. 
Hoücn  cR  une  ville  d entrepôt,  & Paris  une  ville  de 
confommation. 

CONSTITUANT,  Celui  qui  conflinie  un  pro- 
cureur pour  agir  en  fa  place.  11  fe  dit  aulli  de 
fclui  qui  crée  èe  établie  une  vente. 

CONSTITUTION  DE  PROCUREUR.  Eta- 
blflTcuiciit  d’une  peifonnc  pour  agir  eu  notre  place, 
foit  en  l'.iilicc  , foi:  aiurcmen*. 

CoFSTiTUTloN  D»  RfNTE.  C’cft  la  Création  b: 
l'afiignaiion  d’un  revenu  annuel,  à perpétuité,  ou  .1 
fon  ’s  pc  du  , fuivam  les  cliulcs  convenues  entre  les 
pa:ties,ou  conformément  au  denier  de  l’ordon- 
n-irce,  ce  qu’on  appelle  vulgairement  au  taux  du 
roi , po  ir  être  lr*p orhétpié  , pris  & payé  fur  cer- 
tuns  fonds  biens  muncublcs* 
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CONSULAIRE.  Se  dit  de  ce  qui  concerne  la 
jurifdk£lion  des  juge  & confuls.  L’aélion  d’un  mar- 
chand contre  un  bourgeois  , n’cR  pas  un  fait 
confulairt.  • 

CONSULAIREMENT.  A la  manière  des  juge 
& confuls.  Ainfi  l’on  dit;  cette  affaire,  cette  coo- 
tcRation  a été  jugée  confulairement , pour  faire 
entendre,  qu’elle  a été  jugée  fuivant  l’ufagc  & les 
n-glcs  des  juge  & confuls , dont  les  jugemens  s’cxc- 
cuicnc  par  proviJion  Zi.  par  corps. 

CONSULAT.  Se  dit  delà  charge  de  conful, 
& du  temps  qu’elle  dure.  Le  confulat  ne  dure  qu’ue 
an.  Tout  marchand  qui  a paüé  pat  le  confulat , 
peut  afpircr  i l’échevinage. 

CcMSULS  DES  MARCHANDS  , qu’on  appelle  auÆ 
les  juût  (i  confuls  , &:  plus  communément  les 
confuls  fimplcmcnt , font  des  marchands  & négocuns 
(allant  actuellement  commerce  , ou  qui  l’ont  fait 
précéilemmenc;  Icfquels  font  choifis  pour  (turc  pen- 
dant un  an  la  fonction  de  juges  dans  une  jurilcltc- 
tion  confulaire,  & y connoîire,  dans  leur  reffort^ 
de  toutes  les  conteRaûons  entre  marchands  8c  négo- 
cians  pour  les  affaires  qui  ont  rapport  au  commerce* 

Quelquefois  par  le  terme  de  confuls , on  entctvl 
la  jurifdiélion  meme  que  ces  juges  exercent  quel- 
quefois aufli  le  lieu  où  ils  tiennent  leurs  féances. 

On  trouve  dans  l’antiquité  des  veRiges  de  fembla- 
blcs  jurifdiélions. 

Les  Grecs  avoîent  entr’eux  certains  juges,  qui 
le  tcanCportoIcnc  eux-mémes  fur  le  port , entroienc 
dans  les  navires , enteiidoienc  les  dificrends  des  par- 
ticuliers , 8c  les  terminoient  fur  le  champ  au- 
cune procédure  ni  forroalicés , afin  que  le  commerce 
ne  fut  point  retardé. 

DcrnoRhenc  , dans  fon  Oraifon  contre  Phormion  , 
làit  mention  de  certains  juges  inRitués  leulcmcnt 
pour  juger  les  caufes  des  marchands , ce  qui  prouve 
qu’il  y avoic  des  cfpcccs  déjuges  confidaircs  a Athè- 
nes &:  i Rome» 

Il  y avoît  à Rome  plufieurs  corps  de  métiers , tels 
que  les  bouchers  *,  les  boulangers  & autres  fembla- 
blcs  , qui  avoienc  chacun  leurs  jurés  appellés  pr/- 
mates  profijfionum  ; qui  ctoient  juges  des  dîRércnds 
entre  les  gens  de  leur  corps , auxquels  il  n’étoit  pas 
permis  de  décliner  leur  juijfciiélion  , ainfi  qu’il  cR 
«lit  dans  la  loi  vij.  au  code  de  jurifdiclione  om- 
nium  judicum  ; & dans  la  loi  première  , au  titre 
de  mono^oliis. 

Cet  ulagc  de  déférer  Je  jugement  des  affaires  de 
chaque  prolèfllon  a des  gens  qui  en  Ibnt , cR  fondé 
fur  ce  principe  que  Valcrc  Maxime  pofe,  liv.  VII J, 
chap.  z/.  que  fur  chaque  an  il  faut  s’en  rapporter 
i Ceux  qui  y fout  experts , plutôt  qu'.î  toute  autre 
perfonne  : artis  fuce  quibufqut  peritis  de  taJim 
aru  potiusquam  cuipiam , credendum.  Ce  qui  cR 
aulîi  cor.fvme  i pluficuts  textes  de  droit. 

En  France  les  marchands , negocians,  te  les  gens 
d’arts  & métiers,  n’ont  eu  pcnd.intlotig-tcrars  d'autres 
juges  que  les  juges  ordiiLiires,  meme  pour  les  ai^Jrcs 
de  Icurprofcfilon. 
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La  première  confrairic  des  marchands  qui  s'eU* 
blic  a Paris , fut  celle  des  marchands  rrequemaot  la 
rivière  ; tlsavoiencun  prévôt  qui  rcgloic  leurs  didc- 
rends  \ les  cchevins  de  Paris  mirent  à leur  tète  ce 
prevôt»  qu*ou  appclloic  alors  le  prévôt  de  la  mar^ 
ckanàijt  dt  l'iom , & que  Ton  a depuis  appelle 
finiplement  le  prévôt  des  marchands  : mais  cet  offi- 
cier ni  les  échevins  n'ont  jamais  été  juges  de  tous 
les  marchands  de  Paris  ; ils  n'ont  de  juriUliélion  que 
iur  les  mirchands  Fréquentant  la  rivière. 

Les  jures  & gardes  des  communamés  de  mar- 
chands & des  arts  & métiers , n'ont  Tut  les  membres 
de  leur  communauté  qu'une  llmple  iujp c^on  Tans 
juritdiûion. 

Le  juge  confervateur  des  privilèges  des  foires  de 
Bric  ô:  de  Champagne  , auquel  a l'uccedé  le  juge 
coniers'atcur  des  foires  de  Lyon  , 8c  les  autres  con- 
Icrvateurs  des  foires , établis  a ïinflar  de  ceux-ci 
en  dinerenres  villes , n'ayant  droit  de  cotmoitre  que 
des  privilèges  des  foires , les  autres  affaires  de  coin-  | 
mcrce  , qui  ctolent  faites  en  temps  de  Foire,  étoienc 
toujours  de  la  compétence  des  juges  ordinaires  , juf- 
qu'à  ce  qu'on  aie  cubli  des  jurifciiéHons  confuiaires. 

La  plus  ancienne  de  ces  jurifüctions  c(l  celle  de 
Touloiüc  , qui  fut  établie  par  édit  du  mois  de  juillet 
iU9> 

On  prétend  que  les  chambres  de  commerce  de 
Matrcille  8c  de  Rouen  écoiemaudl  établies  avant  celle 
de  Paré.;,  • 

Ce  qui  donna  lieu  à l’ctabliffêment  de  celle-ci , 
fut  que  Charles  IX  ayant  affidé  en  la  ^rand-cham- 
bre  du  parlement,  au  jugement  d'un  procès  entfb  deux 
marchands  que  l’on  renvoya  l^s  dépens,  après  avoir 
confumé  la  meilleure  partie  de  leur  bien  à la  pour- 
fuite  de  ce  procès  pendant  dix  à doute  années,  le 
roi  fut  (i  touché  de  cet  inconvénient  par  rapport  au 
commerce , qu'il  réfolut  d'établir  des  tribunaux  dans 
toutes  les  principales  villes  où  les  diderends  entre 
marchands  le  vuideroient  fans  frais.  Et  effet  , par 
édit  du  mois  de  novembre  156^  , il  établit  d’abord  i 
Paris  une  jurifdiéfion  compofee  d'un  jugr  & de 
quatre  conftds  y qui  fetoient  eboilis  entre  les  mar- 
chands. 

Il  en  créa  dans  la  même  année  & dans  les  deux 
fuivames  dans  les  plus  grandes  villes , comme  i 
Pordcaiix,  Tours,  Orléans  & autres.  La  jurifJic- 
tion  confulaire  de  Rouen  fut  établie  par  Henri  II 
des  l'an  iffé. 

Par  un  édit  de  15^6  ,00  en  créa  dans  toutes  les 
villes  où  U y avoir  grand  nombre  de  marchands. 

Aux  États  de  Blois  les  députes  du  tiers  état  Hrcnt 
des  plaintes  fur  ce  nombre  exceffif  de  jiuifdiébions 
confuiaires  , 8c  en  demandèrent  la  rupprcllion  ; ce 
qui  ne  leur  fut  pas  pleinement  accordé.  Mais  par 
\ article  rjp  de  l'ordonnance  qui  fut  fiiie  dans  ces 
états  , U fut  ordonné  qu’il  n'y  auroit  plus  de  co/t- 
ftds  que  dans  les  villes  principales  & capitales  des 
provinces , dans  icCqueiles  il  y a un  commerce  confi- 
dcrablc  \ ce  qai  lut  euçoxe  depuis  rcRrrim  aqz  villes 
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où  le  roi  a feuî  la  police  , par  arrêt  renJu  aux  grands 
jours  de  Clermont  le  ip  novembre  i(8r.  * 

Il  y a cepeniau:  eu  depuis  pluft-urs  créations  de 
jurifliétions  conful.ùrcs  en  dilLrenresvilLs,  ituoram- 
raent  en  1710  & 1711.  On  en  donnera  le  déuom- 
bremem  à U fin  de  cet  artldé. 

Toutes  CCS  juftiees  cosful  lires  font  royales  de 
même  que  les  lufticcs  royales  ordinaires  , 8c  elles 
font  toutes  ré ’lecs  à linflar  de  celle  Je  Paris,  fuivant 
Varticle  i.  au  titre  ti  de  Pordonnancc  du  com- 
merce, quf  a dècliré  l’cdii  de  15^3  & cous  autres 
concetnaoc  les  confhîs  , duenaent  regiflrés  au  pap* 
lemcm,  coainHms  pour  tous  les  lîégcs  des  conj'uls, 
A Paris  8c  dans  plufîctirs  autres  villes , elles  (ont 
compofees  d'un  ju  ;c  8c  de  quatre  confuls;  dans  plu- 
fîcuis  autres  villes  , il  n'y  a qu’un  juge  5c  Jcuj 
confuls* 

Le  jage  eft  propremtnt  premier  conful , ou 
pour  mieux  dire  ileff  le  juge,  c’eft-à-dire,  le  chef 
du  tribunal  , & les  confuls  font  fes  coufcillers  ; op 
PappcHc  vulgosfcmeut^ji/td  juj^-confuf  pour  le 
diltingjcr  des  autres  confuls  : nuis  le>  ordonnances 
ne  lui  donnent  d'autre  titre  que  celui  de  juge, 

A Touloufe , à Rouen  , 5c  dans  quelques  autres 
villes  , on  les  nomme  prieur  S:  conful, 

A Bourges  , le  juge  eft  nomme  prévôt* 

La  conlervatlon  de  Lyon  qui  comprend  la  jurif 
dié^ion  coufulairc  , a pour  chef  le  prévôt  des  mar- 
chands qui  y flégc , avec  les  cclicvins  8c  pluiîeurs 
autres  aflcfTeurs  qui  y font  la  fondion  de  confuls* 
Les  juge  5c  confuls  fiégent  en  robe  8c  avec  le 
rabat.  La  véritable  robe  confulaire  n’eil  pro]ncmei)c 
qu'un  manteau.  A Paris  depuis  quelques  années,  les 
juge  5c  confuls  portent  une  robe  comme  celle  des 
gensde  paljis. 

. Il  y a dans  chaque  jurifJicVion  confulaire  ua 
greffier  en  titre  d'olncc  , 5c  pliifleurs  huirtîers.  A 
Paris  les  Iniifficrs  du  châtelet  font  les  fignillcations , 
concuremment  avec  les  hniffiers  des  confuls. 

La  première  eledion  des  juges  & confuls  i Paris , 
en  1^53  , fut  faite  par  les  prévôt  des  marchands  & 
échevins , qui  aflcnibléreni  i cet  ctfet  cent  notr.blcs 
bourgeois  , avec  lefqucls  ils  proccJcrcnc  .1  l'éledion. 

La  charge  ou  fonction  dti  juge  5:  des  confuls 
ne  dure  qivun  an  , foit  i Paris  , ou  dmis  tourcs  les 
autres  villes  où  il  y a uns  jurifdidion  confiiLtire. 

Trois  jours  avant  la  fin  de  leur  année,  les  juge  d: 
confuls  fontaffembler  foixanie  marclunds  bourgeois 
vie  Paris  , qui  en  élifent  trente  d’entre  eux,^donc 
quatre  font  choifis  pour  fcrutatcurs  \ U ces  trente 
marchands  élus , fans  partir  du  lieu  5c  fans  Jifeon- 
tinucr , piocédent  à l’inilant  avec  les  juge  5c  con^ 
fuis  , i Pélection  des  cinq  nouveaux  juge  *5:  confuls, 
A Touloufr  & à Bordeaux  , ces  clcélions  fc  fo^c 
avec  des  formalités  parTicuUéres , qui  font  détaillées 
dans  le  Dictionuaiie  de  Commerce  , /om.  i/,  pag, 
6oî.  8r fuiv. 

Quatre  qualités  font  ncccflàircs  pour  être  juge  k 
eonful  à raris  , 5c  de  même  dans  plufeurs  autres 
villes  : il  faut  être  aéiucllcm'^ut  marcliand , o>u  ravoir 
Xxzx  i) 
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\ C’Erc  natif  iX”  originaire  du  royamr.e  ; i:re  Lleiueu* 
r«»iu  {!ans  la  ville  ou  fc  tient  la  jurilUiclion. 

juçi-conful  doit  avoir  a i moins  qua’-aatc  ans 
&U‘*autrcSw«/iyit/avingt-lcpt  ans,  i peine  ti*  nullitc 
de  leur  éieclion. 

On  choitit  le  juge*  danc  le  college  des  anciens 
confuls  , en  fuSvaiu  ccpenlant  Tordre  du  tableau. 
Ce  )ugc  cJ^  prevue  toujours  de  Tun  des  huit  corps , 
ou  communaoics , dont  les  otHciers  font  éleveurs  de 

Les  confuls  qui  doivent  juger  avec  lui , ne  peu- 
vent être  du  nwine  commerce , fuivam  la  tiéclara- 
tlon  du  mois  de  mars  1718  , qui  ordonne  eaprede- 
xnent  que  lani  le  juge  <^ue  les  quatre  confuls  ^ fcron[ 
tous  de  commerce  didcrenr  ; au  itioycn  de  q toi 
d'.'s  cinq  places  U y en  a deux  à remplir  alternative- 
ment par  des  marchands  du  corps  de  la  pcllcceric, 
orlcvrcrie  , bonneterie  , fibrairic , & par  des  mar- 
chands de  vin  ; les  trois  autres  places  font  prcfquc 
toujours  remplies  par  h draperie , 1 épicerie  , l’apo- 
thicairerie  & la  mercerie. 

Les  nouveaux  juge  & confuls  font  prdfenEtfs  par 
les  anciens  pour  prccer  ferment.  A Wris , ils  le 
prêtent  en  la  grand-chambre  du  Parlement.  Ceux 
des  autres  villes  du  rcllorc  prêtent  le  ferment  ati  bail* 
liage  ou  fcnêchauHee  du  lieu  oii  ils  font  établis. 

En  cas  de  mort  du  juge  ou  de  quelqu'un  des  con- 
fuls pendant  leur  année  , on  en  élit  un  autre. 

('eux  qui  font  élus  ne  peuvent  fc  difpcnfcr  d'ac- 
cepter cene  charge  fans  caufe  lcgirime,&  ils  peu- 
vent y être  contraints , de  même  qnc  pour  les  autres 
charges  publiques. 

Si  quelqu'un  d'eux  e(V  obligé  de  s'abfencer  pour 
long-temps  , il  doit  en  avenir  lie  eoxry7^/<7r  , deman- 
der fon  congé  i de  il  doit  être  remplacé  par  un  des 
ancicits. 

Ils  ne  peitvcnc  être  deAicnés  du  confulat  pour 
caufe  d'infamie , ou  pour  d'autres  caufes  graves. 

Les  confuls  de  Paris  ont  d'abord  tenu  leur  féance 
en  1a  fille  de  la  maifon  abbatiale  de  fiini-Magloire , 
oui  étok  alors  rue  faint*Dcnis  : mais  leur  auditoire 
(ut  transféré  quelques  années  après  au  cloître  faint 
Merry  , où  U cA  prcrcmemcnt.  Us  donnent  audience  , 
trois  fois  la  femaine  , de  matin  & de  relevée , 
& font  dans  Tufage  de  ne  point  défemparer  le 
fiége  , qu’ils  n’aient  cxpétlié  toutes  les  caulès  qui 
fe  prefentent  ; tellement  c^u'il  leur  arrive  fou- 
vent  de  tenir  l'audience  jufqu  i minuit.  On  compte 
quelquefois  j ifqu'd  mille  fentcnccs  rendues  aux 
confuls  de  Paris  dans  une  même  année. 

Il  eA  défendu  aux  juges  de  confuls  de  prendre 
aucunes  épices , don  , ni  autre  chofe  des  parties, 
dircfkemeot , ni  indircélcment , fous  peine  de  con- 
cuAîoq  : le  grcAîec  a feulcnkent  un  fou  de  chaque 
x^le  des  fentcnccs. 

Les  parties  alTignées  doivent  comparottre  en  per> 
Ibnac  i U première  aflignatirn  pour  être  ouies  par 
leur  bouche  , ü elles  n’otu  point  d'ezeufe  IcgÎEime 
de  maladie  ou  abfence  j auxquels  cas  elles  tioivent 
envoyée  leurs  lépoufes  par  écrit , ftgnccs  de  leux 
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main  propre , ou  au  cas  de  maladie , (ignées  d'un 
lie  leurs  parens  , vokins  , ou  amis , ayant  de  ce 
charge  & procunulon  fpccialc , dont  il  doit  juAiHer 
i la  première  allignaiion  : le  tout  fans  aucun  minif' 
têre  d’avoeat , ni  ^e  procureur. 

11  ti’y  a point  de  procureurs  en  titre  ni  parcom- 
miAion  aux  confuls  \ chacun  y peut  plaider  là  caufe; 
ceux  qui  ne  peuvent  comparoitre  , ou  qui  n'ont  pas 
affez  de  capacité  pour  dcÂmdre  leurs  droits  , peu- 
vent commettre  qui  bon  leur  fcmble  : dc-li  vient 

3ue  dans  plulieurs  jurifdjéUous  confulaires,  U y a 
es  praticiens  verfés  dans  les  affaires  de  commerce, 

3ui  s’adonnent  i plaider  les  caufês.  Ils  font  avoués 
U juge  ic  des  confuls  pour  ce  miniAérc  ; c'eft 
pourquoi  on  les  appelle  improprement  poflulûns  de 
meme  procureurs  des  confuls  • mats  ils  font  fans 
titre  , &:  n'ont  d'autre  rétribution  que  celle  qui  leur 
cA  donnée  volontairement  par  les  parties. 

Si  la  demande  n’cA  pas  en  état  d'être  jugée  fur 
la  première  aHlgnation  , les  confuls  peuvent  ordorv- 
ncr  que  ceux  qui  n’ont  pas  comparu  , feront  rcaflî- 
gnes,  fuivantTarret  duconfeil  du  14  décembre  i66$>, 
ufigc  qui  cA  paniculier  à ces  jurifcUéHons. 

(^uand  les  parties  font  contraires  en  faits,  les  co/z- 
ftils  doivent  leur  donner  une  délai  préfix  à la  pre- 
mière comparuûon,  pour  produire  leurs  témoins, 
Icfuucls  font  oiiis  fommaireinent  en  Taudicncc  ; de 
fur!  ur  depolîtion  le  düTércnd  cA  jugé  fut  le  champ, 
A faire  fe  peut. 

Les  confuls  ne  peuvent  accorder  au’un  feul  dé- 
lai , félon  la  diAancc  des  lieux  ic  quaiité  de  la  ma- 
tière ;pour  produire  les  pièces  & témoins. 

Il  cA  d’ufage  dans  les  juriCdiéfions  confulaires 
d’admettre  la  preuve  par  témoins  pour  coures  fortes 
de  fommes  , même  au-delTus  de  100  livres , quand 
il  n’y  en  aurott  pas  de  commencement  de  preuve  par 
écrit;  cette  exception  étant  autorifée  par  l’ordon- 
nance de  ié77  , en  faveur  de  la  bonne  foi  qui  doit 
être  Tame  du  commerce. 

Les  confuls  peuvent  juger  au  nombre  de  trois  ; 
ils  peuvent  appcller  avec  eux  tel  nombre  de  perfon- 
! ncs  de  confeii  qu’ils  aviferonc,  A 1a  matière  y cA 
i fujecte  , de  qu'ils  en  foient  requis  par  les  panics* 
Les  matières  de  leur  compétence  font  ; 

I®.  Tous  billets  de  change  faits  entre  marchands  de 
négocians , dont  Us  doiven:  la  valeur. 

i®.  Ils  connoiAcm  entre  toutes  perfonnes  , des 
lettres  de  changes  ou  ccmifes  d’argent  faites  de  place 
en  place  , parce  que  c’eA  une  cfpèce  de  trahc  qui 
rend  celui  qui  tire  ou  cndoAc  une  lettre  de  change , 
juAiciablc  des  confuls» 

(Cependant  A celui  qui  a endoAé  une  lettre  de 
change  étolc  connu  notoirement  pour  n'être  point 
marchand  ni  de  qualité  à faire  conunerce  , & qu’il 
parût  que  Ton  n'a  pris  ce  détour  que  pour  avoir 
contre  lui  la  contrainte  par  corps  , en  ce  cas  le  par- 
lement reçoit  quelquefois  le  débiteur  appeUanc  , 
comme  de  jut'e  incompétent  , des-  femences  des 
confuls  : ce  qui  dépend  des  circonAaoccs. 
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J®,  Les  conjuîs  connoilTciw  tous  dificicncls 
four  ventes  faites  , Toit  entre  imrchamis  de  meme 
profedion  , pour  revendre  en  gros  ou  en  detail  j 
foie  à des  uiarcbanJs  de  qucl<^ue  autre  prolcilion  » 
artifon'.  ou  gens  de  métier , afin  de  revendre  ou  de 
travailler  de  leur  profclîion  j comme  i des  tailleurs 
d'habits  , pour  des  étodes  y pallctiicns  5:  autres  four- 
nitures ; boulangers  & patillieis , pour  bié  &:  tarine  ^ 
i desma^'onS)  pour  pierre,  moUon, plâtre,  chaux,  &c. 
â des  charpentiers  , inemiificrs , charrons  , tonneliers 
& tourneurs  , pour  des  bois  \ à des  ferrurlers  , ma- 
réchaux , taillandiers  , armuriers  , pour  du  fer  ; à 
des  plombiers , fontainiers , pour  du  plomb)  & autres 
iêmWbles. 

Les  marchands  qui  ont  crfTé  de  faire  commerce, 
ne  laifTeut  pas  d être  toujours  juAlciables  des  co/2- 
Jiih  pour  les  négociations  qu^ils  ont  ^;e$  par  le 
pafTé. 

Toutes  perfonnes  qui  font  commerce , c*eft-â-dirc, 
qui  achètent  pour  revendre  , deviennent  i cet  égard 
julliciablcs  des  confuh , quand  meme  ce  feroient  des 
cccléfiaAiques , ou  autres  privilcgiés,  parce  quen 
trafiquant  ils  renoncent  â leur  privilège. 

4®.  Les  femmes,  marchandes  publiques  de  leur 
chef,  & les  veuves  qui  continuent  le  commerce  de 
leurs  maris , font  auln  jufticiables  des  confuh  pour 
raifon  de  leur  commerce* 

^®.  Les  confuh  connoifTcm  des  gages , falaires , 
pendons  des  commiilioonaires,  fâélcurs , ou  fervitcurs 
des  marchands,  pour  le  fait  du  trafic  feulcmem. 

é®.  Du  commerce  fait  pendant  les  foires  tenues 
dans  le  lieu  de  leur  établinêment , i moins  qu’il 
n'y  ait  dans  le  lieu  un  juge -confervateur  des  privi- 
léces  des  foires  , auquel  la  connoiflâncc  de  ces  con- 
tdtations  Toit  attribuée. 

7°.  Ils  peuvent  connottre  de  l'exécution  des  lettres- 
patentes  du  roi  , lorCqu'eUes  font  incidentes  aux 
affaires  de  leur  compétence  , pourvu  WU  ne  foit 
pas  quefUon  de  l'état  6c  qualité  des  perionnes. 

8®.  Les  gens  d’églife , gentilshommes , bourgeois , 
laboureurs  , vignerons  , & autres  qui  vendent  les 

trains,  vins,  befiiaux  & autres  denrées  provenant 
e leur  cru  , ne  font  pas  pour  cela  julficiables  des 
confuh  i mais  il  cfi  à leur  choix  de  faite  alligner 
les  acheteurs  devant  les  juges  ordinaires  , ou  devant 
les  confuh  du  lieu , d la  vente  a été  faite  à des  mar- 
chands & artifans  faifaot  profcflion  de  revendre. 

Les  confuh  ne  peuvent  connoître  des  contera- 
tions  pour  nourriture  , entretien  & ameublement , 
sneme  entre  marchands  , fi  ce  n'ed  qu'ils  en  falTent 
profcHlon. 

lis  ne  peuvent  pareillement  connoître  des  inferip- 
dons  de  faux  , incidentes  aux  tnfiances  pendantes 
devant  eux  ; ce  font  les  juges  ordinaires  qui  en  doivent 
connoître. 

Lorfûu’il  y a proces-verbal  de  rébellion  a l'exé- 
cution des  fentcoces  des  confuls  , U fiut  fc  pour- 
voir en  la  jufiiee  ordinaire  pour  faire  ioformei  de 
décréter. 
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Les  fenrences  des  confuh  ne  s'e  ipédicnt  qu'en 
papier  timbré  , non  en  parchemin. 

Elles  peuvent  être  exécutées  par  failic  de  biens 
meubles  & immeubles  ; mais  fl  on  pafle  outre  aux 
criées  , U faut  le  pourvoir  devant  le  juge  ordinaire. 

Elles  emportent  aufli  la  contrainte  par  corps  pour 
rcxécutlon  des  condamnations  qui  y fout  pro- 
noncées. 

Quand  la  condamnation  n'excede  pas  foo  livres, 
elles  font  exécutoires , nonobfianc  oppofitton  ou  ap- 
pellation quelconques.  Celles  qui  excédent  $oo  liv. 
i quelque  lomme  qu’elles  moment,  font  exécutoires 
par  provillon  en  donnant  caution. 

H ell  défendu  à tous  juges  d’entreprendre  fur  la 
jurtfdiéHon  des  confuh,  6c  d*cmpccher  l’exccuiion 
de  leurs  fentenccs. 

Les  appellations  qui  en  font  imerjettées  vont  dl- 
rcéfementâ  la  grand-chambre  du  parlement , lequel 
n'accorde  point  de  défen Tes  contre  ces  (êntences)dc 
lorfque  la  condamnation  u’excede  pas  )oo  livres, 
le  parlement  déclare  l’appellant  non-reccvablc  on 
Ton  appel. 

Lorfque  l’appel  d’une  fenteq^e  des  confuls  efl 
imcrjrtté  comme  de  juge  incompétent,  la  caufe  fe 
plaide  devant  un  des  avocats  généraux  ; fi  l’appel 
cfl  interjette  tant  comme  de  juge  inconipétenc  qu'au- 
trement  , la  caufe  efl  plaidée  en  la  2rand-chambre  ; 
de  en  l’un  6c  en  rature  cas  fi  les  confuls  font  trouvés 
incompéiens , on  déclare  la  procédure  nulle. 

On  n'accorde  point  de  lettres  de  répî  contre  les 
femences  des  confuls. 

Il  y a préfentement  foixante-fept  jurifdiéUons 
confaiaires  dans  le  royaume.  En  voici  la  lîfie  par 
ordre  alphabétique,  avec  la  date  de  leur  création, 
autant  qu’on  a pu  la  recouvrer. 


Auxerre , 

Angers , 

Abbeville, 

Amiens , 

Angouléme. 

Alençon, 

Arles, 

Alby, 

Agcle, 

Aucun. 

Bordeaux , 


mars  1564. 
mars  156^. 


nurs  17^0. 


décembre  ijd). 


Beauvais,  juin  ) , 

Bourges , Août  j ^ ^ 
Brioude , juillet  1704. 
Bayeux,  mars  1710. 

Bayonne. 

Caen,  mars  1710. 

ai*0M-fur-Saâne , ] 
Châlons-fur- Marne  , décembre 
Chartres,  juillet  i)6d. 
ClutcUcraut. 

Clermont  en  Auvergne , 
Compiegne  , 


avril  15^5* 
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Dunkerque  » fésrrier  1700* 

Dièpc. 

Dijon. 

Grenoble,  mars  t7to« 

Lille. 

Lyon  , difcembrc  ifpf. 

Limoges , aoiîr  n$oi. 

Langrcs , mars  1 6 1 1 . 

Montpellier,  mal  id^l. 

Momauban . ) 

Le  Man,. 

Marfcillc. 

Morlaix , 

Narbonne, 

NiTmeç, 

‘Nevers,  3 

Nantes , 

Niort,  OjTlobrc 
OrUins,  février  156;. 

Paris,  novembre  1565. 

Poitiers,  mai  i^66, 

La  Rochelle,  novembre 
Rennes,  mars  1710. 

Reims,  avril  156^. 

Riom  , mats  1^67. 

Rouen. 

San  mur  , juin  t$66. 

Sens,  avril  15^4. 

Saint-Quentin,  mars  1710^ 

Sedan,  mars  <7it« 

Saint-Malo. 

Saulicu. 

Semur  en  Bourgogne* 

SoifTons* 

Thiers , janvier 
Totiloure,  juillet  16^9, 

Tours,  avril  1565. 

Troyes,  février  tçéj, 

Valenciennes, 

Vannes, 

Vienne  , 

Vire . 

Xaince , mars  1710* 

Voy<i  le  Recueil  des  réglemens  concernant  les 
conPjLs,  è*  les  Injlituts  du  droit  confulairty  par 
Toubeau* 

Pluficurs  ncgocians  inftruits  & zélés,  pcnfeni  <^u’il 
faudroic  porter  au  moins  i trois  mille  livres  la  fem- 
me pour  lai^uclle  on  peut  exécuter  par  provision  les 
fcntcnccs  confulaires, 

CONSülS  P'RANÇOIS  DANSXFS  pays  ^TRANCrRS, 
font  des  officiers  du  roi  établis  en  vertu  de  commi/Hon 
ou  de  lettres  de  provilton  de  fa  majeOé  dans  les  villes 
& ports  dT.fpagnc , d’Italie , de  Portugal , du  Nord , 
dans  les  échelles  du  Levant  & de  Barbarie  , fur  les 
côtes  d'Afrique  & autres  pays  étrangers  où  il  (e  fait 
un  commerce  confidérable. 

La  fonéVion  de  ces  confuls  cft  de  maintenir  dans 
leur  departement  les  privilèges  de  la  nation  Françoife, 
fuivant  les  capitulations  qui  ont  éic  faite;  avec  le 


1710* 


C O N 

fouveraln  do  pays  ; d^avoir  inrpeéfion  ic  )urirdJâjon, 
tant  au  civil  qu*ku  criminel , fur  tous  les  fujets  de 
la  nation  Françoife  qui  fe  trouvent  dans  leur  dépar- 
tement , de  fînguliéccmeot  fur  le  commerce  de  les 
oégocians. 

Ces  fortes  de  commifUons  ne  s'accordent  quU  des 
perfonnes  dgecs  de  trente  ans. 

Ceux  oui  font  nommés  confuls  y doivent  avan  de 
partir  prker  ferroenc  de  faire  enregidrer  leurs  pro> 
vidons  dans  lamirauté la  plus proch^aiue  de  leur  coa- 
fulatj  de  les  faire  aulTi  enregidrer  en  la  chambre 
du  commerce  , s’il  y en  a une  de  ce  côté. 

En  arrivant  dans  le  lieu  de  ion  confiilat,  il  dok 
faire  publier  (es  providons  en  raifcmblée  des  mar- 
chands François  qui  fc  trouvent  dans  le  lieu  , de  les 
faire  enregidrer  en  la  chancellerie  du  confulat. 

Lorfqu  iJ  s'agit  d'affaires  generales  du  commerce 
& de  la  nation  , il  doit  convoquer  tous  les  mar- 
chands , capitaines  de  patrons  de  vaifleaux  Fran- 
çois qui  font  furies  lieux  : de  toutes  ces  perfonnes 
font  obligées  d'y  aiHder,  fous  peine  d’amende  arb^ 
traire  , applicable  au  rachat  des  captifs.  Sur  les  réfo- 
lutions  prifes  dans  ces  aifemblées , le  conful  donne 
des  mandemens  qui  doivent  être  exéciucj , de  donc 
il  envoie  tous  les  trois  mois  des  copies  au  licure- 
nani-gcncral  de  l’amirauté  la  plus  prochaine  de  cq 
U chambre  du  commerce  auÛi  la  plus  prochaine* 

La  jurlfdiéUon  de  ces  confuls  embraiTe  plur 
fleurs  objets  ; car  non-feulcmcnt  elle  tient  lieu  d'ami- 
rauté dans  le  pays  de  de  jurifdiéUon  confuUire  , mais 
même  de  juflice  ordinaire» 

Les  jagemeos  du  confulat  doivent  être  exécutés 
par  provifion  en  matière  civile,  on  donnant  caution  , 
a quelque  fomme  que  la  condamnation  fe  monte  ; 
en  matière  criminelle , déhnuivemcat  de  fans  appel, 
lorfoull  n’y  échoit  point  de  peine  afffiéfive  , pours'u 
qu'ils  foient  rendus  avec  deux  députés  de  la  nation, 
bu  d leur  défaut  , avec  deux  des  principaux  ncgo- 
cians FiAiçnts,  fuivant  la  déclaration  du  roi  du 
mai  I72>i.  Quand  il  échoit  peine  atfUéfive,  le  con^ 
fui  rtoit  inflrüire  le. procès  , & l’envoyer  avec  l’ac- 
eufé  par  le  premier  vailTeau  François  , pour  eue 
jugé  par  les  officiers  de  l'amirauté  du  premier  poa 
où  le  vaiffeau  doit  faire  fa  décharge. 

Le  conful  peut  auflî  faire  forcir  du  lieu  de  foa 
éTablilfemcnc  les  François  qui  y riendroient  une  con- 
duiTc  fcandaleufe  , fuivant  \ article  1 ç du  titre  jx 
de  l’ordonnance  de  1581,  qui  enjoint  aufli  i louc 
capitaine  & m^tre  de  vaifieau  de  les  embarquer 
fur  les  ordres  du  conful , à peine  de  cinq  ceat  livres 
d'amende  applicable  au  rachat  des  captifs. 

L’appel  des  confuls  des  échelles  du  Levant  Sc  des 
côtes  uAfrfque  9c  de  Barbarie  , (e  relève  au  parle- 
ment d'Aix  ; l'appel  des  autres  confulats  eR  potcé 
au  parlement  ic  plus  procliaio* 

Si  le  conful  a quelque  diH'érend  avec  les  négo- 
cians  du  lieu  , les  parties  doivent  fe  pourvoir  en 
l'amirauté  la  plus  prochaine , fuivant  Varticle  19 
titre  jxàe  l’ordonnance  de  1^81* 

11  y 4 dans  quelques-unes  des  échelles  du  Levant 
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3:  FarU'rîc  un  vicc-conful  ^ pour  fAÎtc  les  (onc- 

tions du  confulat  dans  les  endroits  oU  le  confulnt 
peut  être  en  pcrlonnc* 

Le  conful a fous  lui  une  efpèce  de  greffier  ou*oa 
chanctUcr  i &:  la  chancellerie  eff  le  dépôt 
des  aftes  & archives  du  confulat.  Voyt\  chakceiif  ii 
& CHAdCCLLEaiP. 

11  nomme  auffi  des  hullTiers  3c  fergens  pour 
}*ciccuilon  de  les  mandemens  , & leur  lait  prêter 
ferment. 

n y a diverfes  ordonnances  du  roi  qui  ont  attri- 
bué aux  confuli  differens  droits  fur  les  marebandifes 
qui  fe  négocient  par  ceux  de  leur  nation. 

Voici  l'état  des  confulats  de  France. 

dti  vitlti  ^ ports  d^Efpagnt , dt  Portugal  » 
d* Italie , du  Nord  , d<  Barbarie  des  ichetles 
du  Levant , dans  lefqudUs  la  France  entretient 
des  coofiUs. 


723 


£rt  Efpûgne» 


Madrid. 

Cadix. 

Séville  & Sanlucar. 
Malaga. 
Carthageoe* 
Aiicant. 

Valence* 

Gijon* 


La  Corogne. 
Barcelone. 
Saint  Ander. 
Bilbao. 

Oran. 
Mayorque* 
Ides  Canaries* 


Lifbonne. 

Porto. 


Nice. 

Caillery. 

Genes. 

Savone* 

Pors-Maurice. 

Livourne. 

Porto-Ferrayo. 

Ancône* 

Pon-fano. 

Pezaro. 

Pays  de  la 
Ttieffe. 


Amffcrdam. 

Rotrerdam* 

Hambourg. 

I^antzich. 

StockoLn. 


En  Portugal^ 

Madcre. 

En  Italie* 

Rome. 

L'état  Éccléltaffique. 
Civita  Vccchia* 
Sinigaglia. 

Naples  3c  SicUc. 
Meiline. 

Païenne. 

Venife. 

Ifles  Vénitiennes. 
Ragule* 

domination  de  Vempertur* 
Offende. 

Pays  du  Nord* 

Bcrghcn. 

Chriftianfandt. 

Flfeneur. 

• Droatheim. 

Saim-Péterfboorg. 


En  Barbarie  & en  Levant» 


LTmpirc  de  Maroc. 
Royaume  d’Al<;er. 
Royaume  de  Tunis. 


Paglat  &fcs  dépendances, 
^.lioniquc. 

La  Cance. 


Candie* 

Chypre. 

Tripoly  de  S)Tie. 
Lataquie» 

Alcp. 

Stancho. 

jhiiio  3c  l'Ar^ entière* 
Latta. 

Achencs* 

Surate* 
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Royaume  de  Tripoli  de 

Barbarie, 

Dardanelles* 

Levant. 

Smvrne  3c  dans  les  ides 

ae  l’Archipel. 

Scio. 

Rlindes. 

Movcc. 

Syrie  8c  Palcffine. 

Saint-Jean  d’Acie* 

Fn  Écvplc. 

RoïTcue: 

Quand  la  France  eff  en  guerre  arec  les  puilTàn- 
ces  des  lieux  où  font  établis  ces  confuls  , 3C  que 
le  commerce  eff  interrompu  , les  confuls  font 
obligés  de  fe  retirer  en  France. 

CONTAJLLES.  Les  foies  contaiîles  font  do 
nombre  des  bourres  de  foie  , qui  font  les  foies  de 
1a  plus  badfe  qualité.  On  les  appelle  aulTi  Jiraffes  3t 
rondeleites» 

CONTERIE.  Efpècc  de  raflade , ou  grolTe  verro- 
terie , qui  fe  (ait  dans  les  verreries  de  Venife. 

La  conierie  fait  une  panie  de  cette  légère  mer- 
cerie , qui  ferc  à traiter  avec  les  Sauvages  du  Canada 
3c  les  Nègres  de  Guinée. 

.CONTINENCE.  [Terme  de  jaugeage  ).  Ceft  h 
quantité  de  mefurcs,  comme  depots  ou  de  pintes  , 
que  l’on  trouve  par  la  jauge  que  contient  une  fu- 
taille jaugée. 

CoNTiMENCË.  Mefure  de  continence»  Sc  dit  par 
oppofftion  a mefure  d’éten<luc..Du  nombre  des  me- 
furcs d'étendue  font , l'aune  > la  verge,  ècc.  3c  parnû 
les  mcfüres  de  continence  font  , le  boiffeau  , le 
minot,  le  litron  , le  mnid,  deini-muid,  la  pinte  , 
la  chopinc. 

CONTRAT.  En  général,  fignifie  un  confentement 
de  deux  ou  de  pluheurs  perlonnes  j qui  s'obligent , 
ou  qui  promettent  dj  leur  bon  gré  de  (aire  quelque 
choie,  ou  de  payer  une  fominc.  Il  fc  dit  auffî  de 
l’indrument  par  écrit , qui  fert  de  preuve  du  con- 
fememenc  prêté , 3c  de  l’obligation  palTcc  par  les 
parties. 

11  fe  (ait  en  France  de  bien  des  fortes  de  co/i- 
trats  ; mais  comme  ce  Dictionnaire  ne  regarde  ab- 
folumcnt  que  le  commerce  , il  ne  fera  parlé  d<ms 
cet  aniclc  que  de  ceux  qui  y ont  quelque  rappon  \ 
f^avoic.,  du  contrat  de  vente,  du  contrat  d accord 
ou  d’actermoyemem  , du  contrat  de  cclHon  ou  da- 
bandonneroent  de  biens , du  contrat  ou  obliga- 
tion à la  grofle  aventure  , ou  à yctour  de  voyage  , du 
contrat  ou  police  d affurancc , 3c  de  quelques  autres 
moins  connus. 

Contrat  de  vente.  Eft  une  convention  de  Jon-  • 
ner  cenzine  chofe  pour  un  certain  prix  ; en  force 
que  trots  chofes  principales  doivent  concourir  i la 
perfeétion  de  ce  contrat  ; 1".  la  chofe  vendue  5 x®, 
le  prix  \ 3c  J®,  le  conlcntcment. 

La  chofe  do  étie  certaine  : ce  qui  eff  facile  , 
lorfqu’on  vçtrd  un  corps  détermine , tel  que  peut 
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ctic  un  cheval  , ou  auuc  choll*  fcrnhlAble  ; miîs 
]oilqu*il  c(l  qucÂton  d*utie  (|u»ntité  lic  vin  , de  blii , 
de  fagots  , de  co:tciO:s , d «aiti  , de  fer  , Sic,  oni 
Te  vemlem  à la  mclnre»  au  compte  » cm  au  pni  Is, 
Ja  vente  n ’eft  point  faite  » Qvic  H marciîandife  ne  foi: 
mefuroe  , comptée  ou  peicc  , i caufe  de  l'inwerti- 
ttulc  , i moins  que  le  vendeur  n'al*  vendu  tout  ibn 
vin , cous  les  fagots  , tout  fon  ctain  en  bloc  & en 
tâche  , fans  les  vendre  à la  mefure  , au  compte  ou 
au  poids. 

Il  n’cft  pas  permis  de  vendre  les  chofes  qui  fon: 
hors  du  commerce  » telles  que  peuvent  c:rc  les 
chofes  (âcrées  : cependant  lorfquc  Facqucrcur  ell 
ihins  h bonne  foi,  le  contrat  doit  fubfiOci , i reifet 

lui  actiibucr  des  dommages  &:  interets  contre  le 
vendeur. 

Il  y a d'autres  chofes  dont  le  commerce  cft  abfo- 
liîiricnt  défendu  en  France  , comme  du  fcl  en  quel- 
ques prQvinces  ; ou  avec  les  étrangers , de  lor  , de 
l'argent,  des  pierreries,  des  munitions  de  guerre, 
des  armes  ,,dcs  gr.iins.  Si  d'autres  (cmblables  nut- 
ehandifes  dont  la  fortic  n'cfl  pas  pcrmilc , Se  qui 
font  réputées  de  contrebande  : hors  cela  , toutes 
choies  peuvent  être  vcttducs  , mente  les  droits , 
même  l'cfpérance  d’une  choie  incettainc  , cciumc 
etc  11  dépouille  d'iine  vigne  , de  rcjtploitaüon  d’une 
foret,  de  levcncment  d'une  négociation  maritime  , 
écc.  parce  que  ce  n cft  pas  la  choie  incertaine  qtfi  cil 
vendue  ; mais  c'eft  i'efpcrancc  , laquelle  eft  certaine. 

Dans  la  bonne  régie , le  prix  de  la  vente  doit  être 
paye  en  argent  monnoyc  , autrement  ce  feroie  un 
échangé,  & l’on  ne  pourroit  pas  faire  la  dilTérencc 
du  prix  d’avec  la  choie  vendue  i cependant  il  efl  de 
Vulagc  en  France,  que  lorfqu'un héritage  cftcchanec 
contre  des  chofes  mobiliaii^s*  qui  peuvent  être  aifc- 
ment  cHituccs  , telles  que  font  le  vin  , les  graius  , 
le  bois  i brûler  & de  charpente  , le  fer  , le  plomb  , 
l’ctain  , l’or  Se  l’argent  en  malTè , &c.  cela  produit 
le  même  ctîct  qu'une  véritable  vente , foit  i l’egard 
des  droits  feigneuriaux  , foit  à l'egard  du  retrait 
lignager. 

Le  confentement  étant  le  point  le  plus  important 
de  la  vente  , il  doit  être  egalement  exempt  d’erreur 
S:  de  violence  , c’eft-à-dite  , à l’cgarJ  de  l'erreur , 
que  (î  elle  le  rencontre  dans  la  fubUancc  de  la  chofe 
achetée , elle  rend  Je  contrat  nul  t ce  (croit  autre 
chofe , (î  l’erreur  ne  le  rcncomroît  que  dans  les 
qualités  de  la  chofe  vendue  ; car  pour  lors  elle  ne 
donneroit  pas  lieu  à la  réfoluiion  du  contrat  y pourvu 
qu’il  n’y  eût  point  de  dol  pcrfonnel  de  la  part  de 
celui  qui  a vendu.  Aiulî  lotlque  je  veux  acheter  de 
lécain  , d:  qu’on  ne  me  vend  que  du  plomb , la 
vente  ne  peut  fubliAer  , d’autant  au’on  m’a  trompé 
dans  la  fubflancc  meme  de  la  choie  que  j’ai  eu  dcf> 
fèin  d’acheter  : mais  fi  faî  cru  acheter  une  horloge 
juHe  , quelle  ne  le  foit  pas  , en  ce  cas  la  vente 
doit  (ûbliltcr  , parce  que  je  ne  fuis  trompe  que  dans 
les  qualités  de  la  chofe  qui  m’a  été  vendue. 

Une  vente  peut  être  faîte  purement  4:  fîmple- 
^en;,  eu  fous  condition  : fi  elle  cil  faite  purement 
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& lîmplomenc , elle  cft  parfaite , ic  doit  avoir  fba 
crict  , encore  qu’il  n’y  ait  point  de  contrat  par 
écrit  ; paice  que  l’écriture  , en  cette  occafton  , u eft 
point  de  rclfeiice  du  contrat  ; elle  ne  doit  fervir 
que  pour  en  faire  la  preuve  , i moins  que  les  parties 
n’aient  voulu  fatfç  un  contrat  par  écrit  : en  ce  cas 
lavcnte  n’cft  pas  faite  , que  le  contrat  n’ait  été  figné  ; 
de  manière  que  dès  Fin  liant  que  les  parties  font 
demeurées  d’accord  d’avoir  vendu  & acheté  , le  con» 
/r/7/ n’cll  plus  nccclTairei  leur  égard. 

La  vente  Ibus  condition  cfl  fufpendue , jufqu’i 
ce  que  la  condition  foie  arrivée  ; ntais  auflî  elle  e^ 
accomplie  par  l’événement  de  la  condition  , fans 
qu’il  foit  befoia  d’un  nouveau  confentement  des 
parties  ; & même  revénemem  de  la  condition  a ua 
ctTct  rctroaélif,  c’cH-ddirc,  que  loilque  la  condi- 
tion efl  arrivée  , on  préfume  que  la  vente  a été  aulli 
patfaitc , daus  le  moment  du  con^fat  , que  fi  elle 
avoic  été  pure  & limple , Se  fans  condition. 

Il  faut  oblèrvcr  qu’il  y a beaucoup  de  différence 
entre  la  vente  Se  la  promefle  de  vendre.  La  vente 
chez  les  Romains  obligeoit  le  vendeur  a la  tradition  s 
en  France  elle  transfère  la  propriété,  H le  vendeur 
cfl  proprietaire  ; mais  Ja  promefle  de  vendre  n’o- 
blige qu’i  des  dommages  de  intérêts , fl  on  refufè  de 
l’exécuter. 

Hncorc  que  le  vendeur  aie  flipulé  que  fl  le  prix 
n’etoit  pas  payé  dans  im  certain  temps  , Ja  vente 
feroie  nulle  , il  ne  laiffe  pas , après  le  tems  palTé  , 
d’avoir  aélion  pour  fc  faire  payer  ; & cette  claufe 
s’entend  toujours  que  la  vente  fera  nulle  , fl  bon 
fcmble  au  vendeu;  , parce  que  la  claufe  n’a  été  mile 
qu’en  la  faveur  , autrement  Pacquéreur  feroie  le  maî- 
tre de  faire  fubltfler , ou  de  réflliei  le  contrat  i ce 
qui  ne  doit  pas  dépendre  de  la  volonté  d’uu  feul  des 
contraélans. 

Quand  le  vendeur  n’a  point  fixé  de  terme  pour  le 
payement  du  prix  de  la  chofe  vendue,  rachetcur 
n’en  peut  avoir  la  propriété  , jufqu’d  ce  qu'il  aie  payé 
le  prix.  . 

Lorfquc  dans  le  contraire  vente  il  y a des  chofes 
obfcures,  l’interprétation  en  doit  toujours  être  faite 
contre  le  vendeur , qui  fc  doit  imputer  la  faute  de 
ne  s’étre  pas  explique  plus  clairemeut. 

La  vente  efl  un  contrat , oü  la  bonne  foi  cfl  fî 
néceflaire  , que  fl  le  vendeur  avoit  caché  i l’acheteur 
les  défcéluolitès  de  la  choie  vendue , qui , fui\*ant  les 
appaicnccs  , l’aijroient  détourne  de  racheter , il  c/l 
terni  des  dommages  & interets. 

Le  vendeur  a fon  aélion  perfonnelle  contre  Tache* 
tour,  pour  l’obliger  à payer  la  chofe  vendue  : mais 
il  y a une  diflinélion  i faire  cotre  les  meubles  Se 
les  immeubles  ; car  pour  ce  qui  e/l  des  meubles, 
l’in;érétdu  prix  n’cq  cA  dû  que  du  jour  de  la  demande 
qui  en  cA  füte  en  juAjee  j Se  pour  ce  qui  regarde 
les  immeubles  , Tintérct  du  prix  en  cA  uû  , ou  du 
jour  de  I.\  Hvraifon  de  la  choie  vendue , ou  du  jour 
qu'elle  a été  offerte. 

Quand  il  cA  qucAion  d’immeubles,  Tacquereur 
éA  point  ccd/v  ^vgic  payé  le  prix , i wolas  qu’il 
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re  rapporte  îc«  cjuîtîances  ; au  cn:ï;r.\ire  en  mature 
meublas,  on  pu'i'ume  que  le  palçmen:  a v:« 
fai:  dans  le  temps  <iuc  la  delUTap-cc  en  a etc  faite , 
4 rttoins  que  le  vendeur  «ait  des  preuves  contraires. 

Ce  qui  revoie  cependant  une  exception  à Icç^.ud 
des  marchands  en  gros  Se  en  détail,  des  boulaot^cis, 
pài|ji1iers,  apothicaires,  dont  les  uns  font  en  droit 
dÿ  demander  le  paiumeut  des  mardianciifes  , qu'ils, 
ont  vendues  Se  fournies  dans  les  Üï  mois,  à compter 
du  jour  do  la  Uvraifon  en  on:  falrc’i  & les 

autres  dans  l’an , encore  c^u'U  n’y  ak  ni  par.ics 
anéiccs , ni  promelTcs  par  écrit. 

Le  vendeur  d'un  immeuble  a un  privÜcç^c  fpccial 
fur  la  cbolc  vendue.  11  n’en  cil  pis  de  nié»nc  des 
meubles;  car  comme  ils  n'ont  point  de  fuite  p;r 
hypothèque,  le  vendeur  n’a  fon  p-ivilége  fur  la 
enofe  vendue}  que  quand  ellecft  actuclltfmcm  dans 
les  mains  de  fon  debiteur;  mais  dés  l’iuùant  qu’elie 
cil  pailec  en  m:iiî-tierce , U n*y  peut  avoir  aucun 
droit , i moins  au’il  ne  l’ait  vendue  fins  jour  & 
Cins  terme  , dans  l’elpcrancc  d’en  erre  paye  incenam- 
ment  : en  ce  cas  il  la  peut  fuivre  Si  revendiquer  en 

3uelqu’cndroit  quelle  ait  etc  tranfponée  , alîn 
ette  payé  du  prix  de  la  vente.  • 

11  y a des  chofes  fi  privilégiées , comme  le  vin  \ 
le  bled,  Si  antres  marcnandiles  dellinecs  pour  la  vici 
qu’il  y a des  coutumes  en  France,  qui  donnent  la 
permidion  de  contraindre  par  corps , pour  le  paie- 
ment du  prix  , apres  une  fimpie  ordonnance  du 
juec. 

Lorfque  la  vente  cil  entièrement  parfaite  , le 
vendeur  doit  être  décharge  du  péril  de  la  choie  , 
encore  qu’elle  foit  actuellement  en  fes  mains , d’au- 
can:  que  Tacheceur  fcmble  être  en  demeure  de  pren- 
dre la  chofe  en  payant  le  prix  fitot  que  la  vente  cil 
parfaite  ; mais  s’il  y a quelque  chofe  de  manque , 
par  exemple , fi  la  vente  cft  faite  fous  une  condi- 
tion qui  n’cll  pas  encore  arrivée  ; fi  la  marchandifo 
qui  a été  vendue  4 la  mefure}  ou  au  poids,  n’eft 
encore  ni  nicfurce , ni  pcTcc',  meme  i Tegard  du 
vin  , s’il  n’ell  pas  marque  &:  rempli  ; le  danger 
doit  tomber  fur  le  vendeur,  encore  qu’il  n'y  ait  pas 
eu  de  f.i  faute;  car  s’il  y en  avoir,  quelle  petite 
qu’elle  fiit,  il  eu  l'croit  tenu  meme  apres  U perfec- 
tion de  la  vente. 

L'acquereur  en  tait  de  meubles,  n’a  qu’une  aélion 
perlbnneilc  contre  fon  vendeur,  pour  1 obliger  i lui 
livrer  la  chofe  vendue  ; un  (impie  contrat  ne  donnant 
pas  la  propriété  à rachcicur,  s’il  n’cll  fuivi  d’une 
tradition  réelle:  d’où  il  s’enfuit  quc<fi  apres  avoir 
vendu  fon  cheval  i un  tel , fans  le  lui  avoir  livré , 
je  vends  Sz  livre  le  meme  cheval  4 un  tiers , c’ell 
ce  tiers  qui  en  cil  le  véritable  propriétaire  ; & le 
premier  n’a  contre  moi  tout  au  plus  qu’une  aftion 
en  dommages  & inturcts , faute  par  moi  de  ne  lui 
pouvoir  faire  la  délivrance  du  cl»eval  que  je  lui  ai 
vendu.  Il  en  doit  être  de  même  de  routes  les  autres 
ventes  qui  ont  dii  rapport  4 ccllc-U. 

Le  vice  de  la  chofe  vendue,  qui  n'cll  pas  appa- 
rent, & qui  ne  peut  être  connu  de  rachcicur,  eil 
Commtret,  Tome  I.  Part*  IL 
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une  caule  légiJme,  pour  pouvoir  annuîler  et  italnci 
crpcccs  de.  ventes , des  chevaux  , qui  doivent 

être  garaniis  par  le  veudcuc  de  la  courbature  , 
poiilTc  Si  morve. 

Contrat  d'accord  ou  D’ATERMOYFsrrKT.  Eli 
un  acle  volontaire , qui  fe  fait  entre  un  debiteur  & 
les  crcanclcis , pat  lequel  ils  lui  font  voluntatrement 
une  remife  d’une  patrie  de  leur  du,. & lui  donnent 
du  terme  pour  acquitter  le  selle,  ou  d]unc  aune 
nimiKrc  Si  fans  aucune  remife , lorfqu’U>  lui  du>> 
^Knt  fculcmcm  d’a  terme  pour  payer. 

Ceux  qui  ont  fai:  contrat  d'atermoyement  ave^ 
leurs  créanciers , ne  peuvent  plus  être  reçus  au 
bénéfice  de  cenîon.  Artltdu  u février  tèit. 

Ils  ne  peuvent  n-xi  plus  ê::c  re^s  agerw  de 
change  } ou  de  banque,  ou  counie:s  de  matchan*; 
difes.  Ordonnance  du  mois  de  mars 
2 , article  .5. 

La  même  ordonnance , art.  9 du  lit.  1 1 , veut 
que  les  créanciers  qui  ont  privilège  fur  les  meubles, 
Si  ceux  qui  ont  l.ypothcquc  fur  les  immeubles , i\o 
ibien:  point  tenus  aent'  er  dans  aucune  compolitiun  , 
remife  ou  atermoyement , 4 caufe  des  iommea 
pour  lefquetles  ils  ont  privilège  ou  hypothèque. 

Les  étrangers  ne  peuvent  pas  ;nuir  du  bcncrice  de- 
tcn\iC<i  Se  iVatermoyement,  Papon  en  fon  Recueiip 
iiv,  9,  tit.  10  J art,  15.  , 

Les  contrats  d accord  ou  d'atermoyement  doi- 
vent être  homologués  au  châtelet , & non  en  lai 
jurifdièlion  confihirc.  Atnsi  jugé  par  arrêt  de  la 
cour  du  parlement  de  Paris  t du  27  mars  tyo2,  , 

Contrat  cession  ou  d’abandonnemhnt 
DE  Mfîis.  C’eft  lorfi^u’un  négociant  fe  trouvane 
abfolumcnt  hors  d’état  de  pouvoir  p^’er , il  ccdo 
& abapdontic  tous  fes  biens  S:  clfcts  à (es  créanciers. 

Contrat  ou  obligation  a la  grosse  avan- 
TURf  , OU  A RETOUR  DB  VOYAGF.  Kft  Unc  cfpcCC 
de  (bcictc  OU  de  convention  qui  fe  fait  entre  deux 
pcrfbnncs , dont  l’une  envoie  par  mer  des  marchan- 
difes  ou  autres  effets  ; Si  l’autre  lui  fournie  une 
fomme  d’argent,  fous  condition  de  la  retirer  avec 
un  certain  profit  > au  cas  que  le  voyage  foit  heu- 
reux , & de  la  pci;Jrc  fi  les  marchanJilês  ou  cHcts 
viennent  4 périr. 

Ün  nomme  preneur  ^ celui  qui  envoie  les  mar- 
chandifes  ; Si  donneur  Sl  bailleur  ^ celui  qui  fourni; 
les  deniers. 

Ces  fortes  de  contrats  peuvent  être  faits  fous 
figiuturc  privée  , ou  p.'.r  lsvant  Notaires  , ou  p.ir  le 
commis  d'i  gicfie  de  Li  cîvambre  des  afiùraoces , 
dans  les  lieux  où  il  y en  a d’ciablis , & dans  les 
pays  étrangers  où  il  y a des  confuls  de  la  nation 
Françoife  , ils  peuvent  être  faits  en  la  diancelJcrie 
du  confular , en  prclcncc  de  deux  témoins. 

On  peut  donner  de  l’argent  4 la  greffe  avanture 
fur  lc|  corps  Se  qu’ille  da  vaiiïcau,  fes  agreits  appa- 
raux , armement  & viâuaiîlcs , conjoimement  ou, 
fcpaicmcnt , & fur  le  tout  ou  panic  de  fon  char- 
gement , pour  ua  voyage  entier , ou  pour  un  temps 

Emité, 
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Il  n*eil  permis  <k  prendre  des  denlen  i la 
grolTe  iur  les  corps  & aHillc  du  navire , ou  fur  les 
marchandifes  de  ton  chargement , au-delà  de  leur 
valeur , non  plus  aue  fur  le  fret  à faire  pour  le  vaiC- 
(mu  , & fur  le  pront  eCpété  des  marchandilês  » même 
lur  le  Injer  des  matelots , fi  ce  n’efi  en  prélcnce  & 
du  confentement  du  maître  , & au-defibu$  de  la 
fooitic  du  loyer. 

Lnrfi)u*il  Y ^ un  contrat  d la  j^rolTc  8c  une  police 
CM  contrat  a ajfurance  fur  un  meme  chargement , le 
donneur  à h groffe  cfl  prdfdrd  aui  alTurcucs  , fur 
Us  etfets  lauves  du  naufrage  | pour  (on  capital 
iêüUmctu* 

l/cs  contrats  à la  groffe  demeurent  nuis  > lorfi^u’il 
arrive  la  perte  entière  des  elTets , fur  lcfi]ucls  il  a été 
prête  , pourvu  que  1a  perte  (bit  arrivée  par  cas 
fortuit , dans  le  temps  & dans  les  lieux  des  rifques. 

Tout  ce  qui  arrive  par  le  vice  propre  de  la  cbo(ê, 
ou  par  le  fait  des  propriétaires , maîtres  ou  mar- 
chands- chargeurs,  n’cfl  point  réputé  cas  fortuit  , 
s’il  n cil  autrement  convenu  par  le  contrat* 

Ordonnance  de  la  marine  ^ du  mois  d'août 
s68t  y tit*  5 du  liv,  3, 

Contrat  ou  tolice  d’assurance.  Eft  une  con- 
vention, par  laquelle  une  perfonne  que  Ton  nom- 
me affurutry  fc  charge  des  pci  iis  d’une  négocia- 
tion nuritime , en  s'engageant  aux  dommages  8c 
pertes , qui  peuvent  arriver  lur  mer  i un  navire , 
ou  aux  marchandifes  dont  il  e(l  charge  , foie  par  nau- 
frages , tempêtes  , êchouemens  , &c.  pendant  le 
voyage  qu’il  doit  fiiirc  ; 8c  cela  moyennant  une 
certaine  Ibmme  que  l’on  paye  comptant  , laquelle 
fc  nomme  prime  , ou  coût  d'affurance,  r qyc{ 

POLICE. 

CoNTRScT  MOHATRA.  Les  cafiiîllcs  donnant  ce 
nom  au  gain  illicite  qiie  font  les  marchands  , en 
vendant  leurs  marchandifes  iplus  haut  prit  qu’elles 
ne  valent  , 8c  en  les  faifant  enfuite  racheter  pour 
leur  compte  , par  des  perfonnes  interpofées  , i plus 
bas  prix  qu’ils  ne  les  ont  vendues.  L ufure  n’efi  pas 
moins  grande  , quand  un  marchand  ayant  vendu  Tes 
marchandifes  ,bien  que  leur  juAc  prix  , les  reprend 
RuflMÔt  à perte  pour  l’acheteur. 

Contractant  , contractante.  Celui  ,ou  celle 
qui  coDtraéVc  , ^ui  palTe  8c  qui  figne  un  contrat , 
ou  qui  s’engage  a Ton  execution. 

CONTRACTAT!  ON.  Tribunal  établi  en  Efpa- 

5 ne  pour  les  afiaires  8c  le  commerce  des  Iodes  Occi- 
cntalcs. 

Ce  confeil  eA  compofé  d’un  préfident , de  deux 
a/rcAeurs , d’on  fifcal  , de  deux  écrivains  , 8c  d’uo 
officier  charge  des  comptes.  Jufqu'i  l’année  1717, 
il  croit  toujours  reAé  à Séville  , où  s’étoit  fait  Ton 
premier  érablilTcmeot  ; mais  pour  plus  d’expédition 
dans  les  affaires  de  négoce , il  fut  transféré  i Cadix 
au  commencement  de  cette  année  ; l’on  y tr^fisféra 
en  même  temps  la  jurifdiélion  confulaire  , dont  le 
confeil  (ut  réduit  à trots  perfonnes. 

CONTRACTER.  Faite  un  contrat  , une  pac- 
tioD  , une  cor^cnüon.  L.c$  religieux  , les  mineurs  , 
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les  furieux  , les  îmerdits , les  femmes  en  pniffance 
de  mari , 8c  non  autorifées  par  eux  , font  incapables 
en  France  de  contrader* 

CONTRADICTEUR.  Celui  qui  adroit,  ou  quia 
une  qualité  de  contredire,  il  fe  prend  quelquefois 
pour  celui  qui  cA  chargé  de  l’exaiilen  d'un  compte. 
Un  compte  ne  peut  fc  rendre  qa’avec  un  légityne 
contraditteur.  On  dit  plus  erdWiremeot  ayant* 
compte. 

CONTRAINTE.  On  nomme  ainfi  une  fenttnee 
ou  autre  titre , en  vertu  dcfqucls  on  peut  cootrab- 
dre  quelqu’un.  Une  lentcnce  des  conluls  , qui  con- 
damne i paver  par  corps  une  certaine  fomme  , s’ap- 
pelle alTcx  fouvem  une  contrainte  par  corps.  On 
dit , décerner  des  contraintes» 

CONTRAVENTION.  Aélion  par  laqucUe  on 
coQtrevienf  aux  ordonnances  du  prince  , 8c  qu’on  n’y 
(àiisfaitpas. 

Il  Ce  dit  particulièrement  en  fait  de  commerce  des 
marchands  , . voituriers  8c  particuliers  , qui  veulent 
frauder  les  droits  d’entrée  8c  defortie  , 8c  autres  telles 
impofitions  réglées  par  les  edits,  déclarations,  ordon- 
nances , ou  arrêts  du  confeil. 

La  confifcaiion  des  marchandilcs  8c  équipages  ; 
les  amendes  pécuniaires  , 8c  quelquefois  la  prtlon  , 
le  fouet , les  galères , même  de  plus  grandes  peines 
affiiéUves,  font  les  punitions  de  ces  fortes  de  contra* 
ventions , auxquelles  un  honnête  homme  8c  un  lagt 
négociant  ne  doivent  jamais  s’expofer. 

CONTRA-YERVA.  Racine  qui  cA  apportée  de 
la  nouvelle  Efpagne  , 8c  qui  eA  un  alexiure  , ou 
conire-poifon  louverain  \ il  en  vient  auffi  du  Pérou  , 
où  elle  (e  trouve  abondamment  dans  la  province  de 
Charcis  , où  l’on  prétend  qu’elle  a pris  Ion  nom  du 
mot  dŸerva  , qui  lignine  en  Eipagnol  tllehort 
blavc  y plante  dont  le  fuc  cA  un  violent  poifon  , 8c 
duquel  les  Péruviens  empoilbnncnt  leurs  Acches. 
Ainfi  contra*yerva  veut  aire  contre-poifon. 

« La  racine  de  contra-yerva  paye  en  France  les 
o droits  d’encrcc  à rüfon  de  5 Ijv.  le  cent  pefant , 
» avec  tes  fols  pour  liv». 

CONTREBANDE.  Marchandife  qui  s’achere , 
ou  qui  fe  vend,  qui  entre  , ou  qni  fort  dans  un  état, 
au  préjudice , 8c  contre  les  oraoonances  8c  les  dé- 
fenies  publiées  de  la  pan  du  prince. 

Les  marchandifes  de  contrebande  ne  font  pas 
feulement  fujettes  à conhfcation  ; mats  elles  empor- 
tent auffi  celle  de  toutes  les  autres  marchandiles  , 
dont  le  commerce  cA  permis , qui  fe  trouvent  avec 
elles  dans  les  mêmes  caiAes , balles  8c  ballots  ; com- 
me auffi  des  chevaux , mulets  , charetees  8c  équipa- 
ges des  voituriers  qui  les  conduilcnt. 

Souvent,  à la  confifeatitm,  font  jointes  des  amer>- 
des  pécuniaires,  8c  des  peines  affliéVives;  comme 
le  fouet,  le  banniflement  8c  les  galères. 

. Il  y a meme  des  contr^andeSy  qui  font  défen- 
dues (bus  peine  de  la  vie. 

Pour  l’inAruélion  8c  la  commodité  du  IcAeur  , 
qui  fe  mêle  du  commerce  ; on  va  donner  ici  deux 
états  des  métaux  , marchandifes , denrées , gtains 


DigitizetI  by  Ct)Oalc 


C O N 

lc(;u.*nct , armes  » & autres  chofes  oui  font 
rccs  en  France  , de  contrtbandt  i oont  Tua  con- 
tiendra les  coHtnbandci  d'emree , & Tautre  les 
contrebandes  de  fortie*  « 

Marchandifes  dont  Ventrée  eft  défendue  dans  toute 
V étendue  du  royaume , r<rr<i  6r  pays  de  Vobiif 
fonce  du  roi  y à peine  de  confijeatéon» 

Les  dtoffes  de  fil  ceint,  ou  peine,  appelles  drO^ 
guets  de  fil  y par  arrêt  du  xx  novcmerc  i6Sp. 

Les  glaces  de  miroirs,  de  toutes  fortes,  con- 
formcniein  i rordomtaiicc  de  1687,  titre  VIII, 
anicle  Vif. 

Les  points  de  Venife , fuivane  la  meme  ordon- 
oancc , même  titre , Sc  même  article. 

Les  Tels  étrangers,  & certaines  huiles  de  poiiTon. 

Marchandifes  dont  la  fortie  tfl  défendue  par  toute 
V étendue  du  royaume , terres  fir  pays  de  Vobiif 
fonce  du  roi  y a peine  de  cçnfifcation» 

Les  armes  , munitions  , inflrumens , & autres 
adonimens  de  guerre;  conformémem i lordonnance 
de  ié^7  , titre  VllI,  anicle  III,  & foivanc  tous  les 
tiaités  de  paix. 

L*or  & rargent  en  harres , en  lingots , ou  en 
vaiilcUe , moanoyé  & non  monnoyc  ; fuivam  l’or- 
donnance de  1687,  titre  VIII,  article  III.  • 

Les  pierreries  fines  de  toutes  fortes  , perles  & 
joyaux;  par  la meme  ordonnance,  même  titre,  & 
même  article. 

Les  chevaux  de  toutes  fortes  ; encore  fuivant  la 
meme  ordonnance  , mêmes  titre  de  article. 

Le  chanvre  , le  lin,  les  laines,  les  grains  & les 
légumes  du  cru  du  royaume;  conformement  i la; 
même  ordonnance  , titre  VIIT,  article  VI. 

Les  chardons  à drapiers  ; fuivant  rarrêt  du  i mars 

Fnfin,  le  fil,  foit  de  lin,  foit  de  chanvre,  foit 
d’etoupes. 

Les  râpes  de  raifins , pour  faire  du  vinaigre , & 
les  vieux  linges,  drilles  & pAics , propres  a faire 
du  papier  ; aufii  conformément  à <ürcrs  arrêts,  dont 
les  dati^  ne  font  pas  rapportées  dans  les  tarifs. 

Tl  faut  remarquer  que,  lorfqu’on  obtient  desper- 
mifiions  , ou  palfcports , pour  l’entrée  ou  la  fortie 
tics  marchandifes  déclarées  de  contrebande  i les  mar- 
chands & voituriers  doivent  en  acquitter  les  droits , 
conformémem  aux  tarifs  des  bureaux  & des  doua- 
nes du  royaume , par  Iclquels  ils  entrent  ou  ib 
forteni , ou  fuivant  les  arrêts  qui  ont  depuis  aug- 
menté ces  droits. 

CONTREBKODl^.  Efpccc  de  rasade  blanche 
te.  noire , dont  les  Européens  fc  lervcnt  dans  les 
échanges  qu’ils  font  avec  les  Nègres  des  côtes  d’A- 
frique , foie  pour  des  efclaves , (bit  pour  des  mar- 
chandifes du  cru  du  pays,  comme  l’or,  la  dre, 
rvvoire,  &c.  Vnye^  Rassade. 

CONTRE -ÉCHANGE.  Ce  qu’on  donne  en 
elpèce  , & non  pis  en  argent,  pour  avoir  une  choie. 
CONTRE-LETTRE.  Ecrit  fçcret,  aûc  parti- 
» 
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culte  r,  ardevant  notaires,  foit  fous  feing  privé  > 
qui  détruit,  anmillc,  échange  ou  altère  un  aéle 
public , Se  plus  folcmncl.  Les  contre^lettres  font 
plutôt  tolérées  que  permifes , elles  font  même  défen- 
dues en  certains  cas  ; & la  bonne-foi  du  commerça 
ne  les  y (bufiVc  point , ou  du  moins  rarement. 

CONTRE  - MAJSTRP'.  On  appelle  contre* 
maître , dans  les  manufaèlurcs  confidcrablcs  de  dra- 
peries , celui  qui  cR  prépofé  par  remrepreneur  , 
pour  avoir  la  vue  fur  tous  les  ouvriers  ; comme 
cardeurs , troufTeurs  , fileurs , tondeurs  , accatil^ 
fours,  ptclîèurs,  éplaigneurs , laincurs,  trameurs , 
foulons,  foulonnicrs  , tilTcurs , tifTcrands  , pei- 
gneurs,  Sec, 

C’eR  lui  qui  leur  diRribue  les  matières  Se  l’ou- 
vrage ; qui  veille  pour  que  chacun,  fuivant  fa  pro- 
feihon  , s’acquitte  de  fon  devoir  ; qui  tient  les  rôles 
des  ouvriers;  qui  les  pale,  ou  les  fait  payer  toutes 
les  fcmaincs  ; enfin  , qui  eR  charge  de  tout  le  foia 
Se  de  tout  le  détail  de  la  manufaélure,  8c  qui  en 
rend  compte  à l’entrepreneur. 

Contre -MAITRE.  ( Terme  de  marine)rC*cli 
l’ofiicier  qui  cR  immédiatement  au-deflbus  du  maî- 
tre d’cquîpagc.  U a foin  de  vificcr  le  vaifleau,  de 
le  faire  agréer , & d’examiner  s’il  cR  garni  de  tous 
les  apparaux  nccenaircs  pour  le  voyage.  11  com- 
mande en  l’ablence  du  maître. 

CONTRE-MARÇ[UE.  Seconde  marque  que  l’on 
met  i quelque  choie.  Les  ouvrages  d’orfévrcric 
doivent  avoir  la  marque  , ou  poinçon  du  maître 
qui  les  fabrique;  & pour  contre-martfue  le  poin- 
çon de  la  ville  où  Us  f/ne  faits , ou  bien  de  U 
communauté  , fuivant  les  ufages  des  lieux.  Les  troi- 
ficmes  & quatrièmes  poinçons  fc  nomment  auffi 
contrt-maraue , Se  quelquefois  feulement  marque, 
Ainfi  l’on  ait  indlRcremment , la  contre^marque  y 
ou  la  marque  des  commis , pour  le  droit  qui  ap- 
partient au  roi , de  la  marque  de  l’or  & de  l’argent. 

Contre-marque.  Signifie  auRi  les  différentes 
marques  qui  fc  mettent  fur  un  ballot  <le  marclian- 
difes  appartenantes  a divers  marchands  , afin  qu’H 
ne  foit  point  ouvert  qu’en  leur  picfence , ou  de 
leurs  garçons  & commilTionnaircs. 

Contre-marque.  >Se  dit  encore  des  marques  ou 
poinçons , que  les  elTaycurs  Se  affincurs  mettent  fur 
l’or , l’argent  & l’étain , pour  témoigner  qu’ils  font 
au  titre , ou  de  la  qualité  rcquife  par  les  ordon- 
nances Si  icglcmcns. 

CONTRE-PARTIE.  Se  dit , en  terme  de  ban~ 
que^  du  tcgiRrc  que  tient  le  contrôleur,  fur  lequel 
il  couchs  8:  cnregiRre  !c$  parties , dont  le  teneur 
de  livres  cliaigc  le  ficn. 

CONTRE-PASSATION  D’ORDRE,  en  terme 
mercantil.  Veut  dire  la  meme  chofe  que  rétrocef- 
fion , en  terme  de  pratiq  e. 

La  contre-passation  d’ororb  Ce  fai:  , lorf- 
qu’un  ordre  a été  palfc  au  dos  d'une  lettre  de  change, 
par  une  perfonne,  an  profit  d’une  autre,  8c  que 
cette  autre  redonne  la  même  lettre  de  change  ca 
paiement  à celle  qui  lui  avoit  déjà  dooace , 8c 
Yyyy  ij 
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qu'elle  p?.^c  Ton  ordre  en  fa  faveur,  de  iremeque 
&11  le  pafToic  au  proHt  d’<  ne  croilicm:  pcilonne , 
ui  lui  paicroic  comptai:  le  conan.i  en  la  lettre 
c cliar*|f»c. 

CONTRE-POINTE.  C*cR  la  vdriiablc  manière 
de  nommer  ce*  cfpcccs  de  Couvertures  doubles  & 
|5iquècs , qui  couvrent  le  delTus  des  li:s;  mats  ru> 
l’cmpor»  prcfcntcmcn;*poiir  courtepointe, 

« A U douane  de  Lyon  , où  le  taiif  a confeivc 
»>  l'ancien  nom  de  contre-pointe , les  contre^pointes 
« ou  lodien  venant  de  Rouig^^  nc  , paient  ii  fols 
» la  douzaine  d'ancienne,  taxaiion,  & j fols  pour 
M la  nouvelle  rcapicciation  ». 

CONTRE-PÜRTEK.  Vendre  des  marchandifes, 
ou  ouvrages  en  cacUctie  j les  porter  dans  les  rues, 
ou  dans  les  m.tifons  des  particuliers.  Il  rt’cft  pas 
permis  aux  maîtres  meme , de  quclqtic  métier  que 
ec  foit , de  contre-porter  les  ouvraj^cs  chez  le  bour- 
geois, i moins  que  ce  ne  foit  des  ouvrages  de  com- 
mande , ou  que  le  bourgeois  n’ait  envoyé  quérir 
l'ouvrier.  Voyei  Coiporter. 

CONTRE-PORTEUR.  Dans  la  plupart  des  an- 
ciens Ratuts&  rcglemcns  des  communautés  des  arts 
IC  métiers  , on  nomme  cuntre-porteur  celui  qu'on 
appelle  préfemement  colporteur ^ c'eft-àdire,  ces 
petits  marchands  qui  portent  par  les  rues  & dans 
les  maifons , leurs  marchandifes  le  leur  denrée  , 
<lans  des  mannes  & des  paniers,  ou  fur  des  inven- 
taires pendus  .1  leur  col.  Il  cR  defeudu  au  contre- 
porteur  de  vendre  pat  la  ville,  des  ouvrages  &: 
nurchandlfcs  qui  font  refervees  aux  maîtres  des  corps 
<lc  mctien  érigés  en  jurande , fous  peine  de  conHf- 
<ation  & d'amen  Je. 

CONTREPOSHR.  Terme  de  teneur  de  livrei 
tn  Dnrties  doubles  , qui  fignih'c  maUporter , ou 
mal  pojer  un  article  dans  le  grand  livre  , foit  au 
débit,  foit  au  crédit  de  quelque  Compte.  On  fc 
fert  quelquefois  des  mots  retorner  &:  eztomer,  qui 
Veulent  due  1a  meme  eUofe  que  contr:po/èr, 

CONTKEPOS!TIÜN.  Avoir  fait  une  contre^ 
position,  C'eR  avoir  porte  nial-i  propos  dans  un 
compte  du  grand  livre  un  article  pour  un  autre, 
foit  en  débit , foh  en  crédit.  On  fc  fert  aufïî  des  ter- 
mes extorne  Se  retorne , au  lieu  de  contreposition, 

CÜNTRE-rRO.MFSSE.  Ecrit  fccrci  qui  annuUe 
une  promcJTc.  Déclaration  par  laquelle  celui  au  pro- 
lit duquel  la  promeJTe  acté  palTcc,  déclare  quelle 
n*cR  pas  réelle  , mais  (îmuléc  , & qu'il  ne  veut  pas 
s'en  (cn'ir,  comme  n’ayant  été  faite  que  pour  lui 
faire  plaifir  : c’eft  la  meme  chofe  que  contre-lettre. 
Ces  u>rtes  d écrits  ne  font  que  trop  communs  dans 
le  commerce,  quoiqu'on  ne  puifîc  dinîniuler  que  la 
l)onnc-foi  publique  y eft  prcfque  toujours  blcHcf. 

CON1  Kl KUTION.  Pr-ii-mcnc  que  chacun  f.:it 
de  la  part  qu'il  doit  poncr  d'une  depenfe  commune , 
ou  d'une  taxe. 

Il  y a des  contributions  volontaires , & des  con- 
tributions involontaires. 

Les  volontaires  font  celles  qui  fe  font  de  grc  a 
gré , fans  y être  forcé  î comme  lorfqu'il  s*agic  du 
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bien  d'une  focicté , ou  de  foutenir  quelque  aRàîre 
de  négo^  commune  i pluiicurs.  L'on  cR  obligé 
de  faire  des  fonds  nouveaux  , dont  chacun  doit  four* 
nir  fa  part  au  prorata  de  l'interet  qu’il  a dans  U 
chofe. 

Les  contributions  involontaires  font  celles  qui 
fe  font  par  contrainte , pour  (àtUfairc  aux  ordres 
du  prince^  comme  quand  il  cR  qacRion  à tout  un 
corps  de  marchands , de  payer  une  fomme  i b- 
quelle  il  a etc  taxé  : les  maîtres  & gardes  de  ce 
corps  en  font  le  rég.ilement  fut  tous  les  roarchandr 
qui  le  co.npofcnt , afin  que  chacun  en  puiiTc  por- 
ter fî  p.trc:  ce  qui  fc  fait  ordinairement  i proportion 
des  facultés  pcrfoniiclles  d'un  chacun. 

Contribution  au  sol  la  livre,  ou  au  marc 
LA  LIVRE.  C'cR  un  partage  qui  fe  fait  entre  plu- 
fieurs  créanciers , des  effets  mobiliaircs  d’une  per- 
fouiie  qui  a fait  taillitc  < ou  banqueroute , lorfque 
CCS  edets  ne  fuRifcnt  pas. pour  acquitter  tout  ce 

u’clle  doit  \ en  forte  que  chaque  créancier  doit  per- 
te i proportion  de  fon  du , pir  rapport  au  manque 
de  fonds.  C'cR  ce  que  l.a  Cfoutumc  de  Paris , arti« 
des  179  Se  i8o  , appelle  U cas  de  déconfiture  ^ 
don:  voici  les  termes. 

« En  cas  de  déconfiture  « chacun  créancier  vient 
» i contribution  au  fol  la  livre  , fur  les  biens 
» metbics  du  debiteur , & il  n'y  a point  de  préfe- 
» rcnce,  ou  prérogatives  , pour  quelque  caulc  que 
» ce  foie , encore  qu'aucun  des  créanciAs  eût  fait 
» première  fiific  ». 

i«  Le  cas  de  la  déconfiture  cR  quand  les  biens  du 
» débiteur,  tant  meubles  qu’îmmcubles , ne  fuiHfcnt 
» pas  aux  créanciers  apparens  ^ & fi  pour  empé-  # 
» cher  la  contribution , fc  meut  dilTcï«nd  entre  les 
» créanciers  apparens  fur  la  fuRifancc , ou  infuRi- 
» fince  dgfiüts  biens  ; les  premiers  en  diligence , 

» qui  prennent  les  deniers  des  meubles  par  eux  ?.c- 
» rctés , doivent  bailler  caution  Je  les  rapporter , 

» pour  être  mis  en  contribution,  au  cas  que  Icf- 
» dits  biens  ne  furtîfcnc». 

Suivant  les  articles^f  , i9i  A'  iSx  de  la  même 
coutume,  les  deniers  provenins  du  prix  de  U vente 
& adjudication  par  décret  d’un  oRice  vci^] , font 
réputés  meubles , Se  comme  tels  , fujets  à t*o/> 
tribution  au  fol  la  livre , entre  tous  les  créanciers 
oppofans. 

La  contribution  n’a  point  de  lieu  fur  les  effet* 
mobiliaircs  donnes  en  nantinemenr  par  un  debiteur , 
à fon  créancier,  avant  la  faillite  ou  banqueroute 
ouverte. 

Il  en  cR  de  meme  en  matière  de  dépôt,  lorfquc 
la  chofe  mobiliairc  dépofée  fc  trouve  en  nature. 

Il  y a une  jorirpiudcnce  établie  au  pd.iis.  qui  veut 
qu'en  matière  hvpothequairc , la  contribution  Wûi 
lieu  que  lorfq l ’il  v a une  concurrence  de  privilège. 

Ainsi  rapporté  p.:r  M.  Lnnt^e  dans  Jhn  Praticien 
François  , au  titre  des  aclions  Aypct.'uauaires* 

Les  con*ributio.’^s  eu  fol  la  livre  le  lè'ùent,  ou 
à l'amiable  (Mitre  Ils  ctcincicrs  ic  le  debiteur,  par 
un  état  pa;:iculicr3  ou  en  juRicc,  pai  un  aélc  ea 
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forme , que  Ton  nomme  procU^vtrbal  de  con* 
tnbuthn. 

La  contribution  , folt  volontaire  foit  involon- 
taire , fc  fait  par  une  rcjlc  ilc  trois  , en  polant  pour 
picmicr  terme  la  l'ontmc  totale  ciûc  a tous  les  cican- 
tieis  J pour  le  Iccond  terme  , U fomme  entière  pro- 
venant de  la  vente  des  meubles  , qui  doit  cire  pana- 
gte  en:r*eux  ^ <Sc  pour  le  troiticme , une  livre  de 
vWt  lois. 

En  faiûuit  Topcraiion  de  cette  règle  fuivant  l’u- 
fage  oriUnaire,  il  viendra  au  quatrième  terme  , ce 
que  doit  avoir  chaque  livre  de  la  fomme  du  premier 
terme  ; culorte  que  li  une  livre  de  cette  fomme  ne 
doit  avoir  que  quatre  fols  , un  créancier  « auquel^  il 
fera  dû  quatre  cent  livres , naura  pour  fa  part  de 
la  contribution  , que  quatre  - vingt  livres  > & par 
confequent , U y aura  à perdre  pour  lui  les  quatre 
cinquièmes  de  (â  dette  j qui  moment  à trois  ccm 
s'itigt  livres , «S:  ainfî  des  autres  créanciers  à propor- 
tion de  leur  dû.  V'oyej  régi  l de  trois,  ou  régie 
DE  COMPAGME. 

CONTRIBUTION,  ou  RÉTRIBUTION , en 

fiiit  de  commerce  de  mer,  fc  dit  de  la  répartition  qui 
fe  lait  lur  le  corps  d’un  vaitTcau  , Ci  cargiifon  & Ion 
fret , du  prix  & valeur  des  chofes  jettees  à la  mer 
dans  un  péril  prelTant  , pour  éviter  le  naufrage  du 
batiment , ou  la  prilo.  (-es  fortes  de  contributions 
le  loni  au  marc  oa  fol  la  livre , ou  livre  à livre, 
comme  difent  la  plupart  des  marins. 

Dans  i'ordoiin.mce  de  la  marine  , du  mois  d’août 
1 , il  y a un  titre  particulier  du  jet,  &:  de  la  con» 
tnbution;  c’eft  le  huitième  du  livre  3 , don:  les 
articles  qui  le  compofont  ont  etc  trouvés  fi  inrtruc- 
tils  pour  les  marchands , negocians  &:  autres  qui 
font  le  commerce  de  la  mer , qu'on  a )Ugè  a pro- 
pos de  les  rapporter  ici  tout  au  long. 

I®.  Si  par  tempère,  ou  parchilTc  d’ennemis,  ou 
de  pirates,  le  m titre  fc  croît  obligé  de  jetter  en 
mer  partie  de  fon  chargement,  de  couper,  ou  forcer 
fes  mâts,  ou  d’aSandonner  fes  ancres  j ü en  prendra 
l’avis  des  maicKands  & des  principaux  de  I cquipage. 

1®.  S’il  y a diverliié  d’avis , celui  du  maître  & de 
l’équipage  fera  fuivi. 

5®.  Les  uflcnliies  du  vaifleau,  & autres  chofes  les 
moins  nccefTaircs , les  plus  pelantes  & de  moindre 
prix,  feront l’cttécs  les  premières , & cnfuicc  les  mar- 
chanJiles  du  preraiu  pont  : le  tout  neanmoins  au 
choix «!u  capitaine  , 5c  psr  l’avis  de  Icquipage. 

4®.  L’écrivain , ou  celui  qui  en  fera  la  fonction  , 
écrira  fur  fon  rcgillrc  , le  plutôt  qu’il  lui  fera  pofli- 
blc  , la  délibération  J la  fera  ligner  à ceux  qui  auront 
opiné,  linon,  fera  mention  de  la  railbn  pour  la- 
quelle ils  n’aitiont  pas  fi<;né  , & tiendra  mémoire  , 
aunnt  que  faire  fc  pourra , des  chofes  jettées  & 
cn.ioam:V^*cs. 

5®.  An  premier  port  od  le  navire  abordera , le 
maure  déclarera  pardevant  le  juge  de  l’amirauté , 
s^il  V eu  a , Imon  devant  le  juge  ordinaire  , la 
caulc*  pour  laqueilc  il  aura  fait  le  j’ctj  coupc,  ou 
forcé  les  mats , ou  abaodonuc  fes  ancres  j & fieVR 
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en  pavs  etranger  qu’il  aborde  , il  fera  fa  déclara* 
tion  (levant  le  conlul  de  la  nation  Fran^olfi*. 

é®.  Letat  des  pertes  6c  do.umagcs  fcri  fait  à la 
diligence  da  nuitic  dans  le  lieu  Je  la  décharge  du 
bâtiiticm  ; 5c  les  marchAniliies  jcr.écs  6c  fauvccs  , 
feront  eAimces  fuivan:  le  prix  courant  dans  le  meme 
lieu. 

7®.  La  répanition  pour  le  paiement  des  pertes 
3c  dommages , fera  faite  fur  les  enVîs  fauves  & jet- 
tes, 6c  fur  moitié  du  navire  5c  du  fret,  au  marc  la 
livre  de  leur  valeur. 

6'*.  Pour  juger  de  la  qualité  des  elTcts  jettés  à la 
mer , les  connnÜTcmcns  l'eront  repréfentés  1 méjne 
lés  faéfures , s’il  y en  a. 

57®.  Si  la  qualité  de  quelques  marcbandifcsacté 
déguiféepar  les  connoiHèmcns,  6c  qu’elles  fe  trou- 
vent de  plus  grande  valeur  qu’elles  ne  paroifloicne 
par  la  déclaration  du  marchand  chargeur  , elles  con- 
tribueront, en  C.U  qu’elles  foicnt  lauvécs , fur  Je 
pied  de  leur  vériralJc  valeur^  5c  fi  elles  font  per- 
dues , elles  ne  feront  payées  que  fur  le  pied  du 
connoüTemcni. 

to\  Si  au  contraire,  les  marchandifes  fc  trou- 
vent d’une  qualité  moins  prccicufc  , 6c  qu’elles 
frient  fàuvces , elles  contribueront  fur  le  pied  ilc 
la  déclaration  ; 5c  (i  elles  font  jettées , ou  enJom- 
magccs,  clics  ne  feront  paices  que  fur  le  pied  de 
leur  valeur. 

II®.  Les  munitions  de  guerre  6c  de  bouche,  ni 
les  loyers  6c  hardes  des  matelots , ne  contribueront 
point  au  jet  j 6c  néanmoins  ce  qui  en  fcr|  jette  , fera 
paye  par  contribution  fur  tous  les  autres  eHccs. 

13.®.  Les  effets  donc  U n’y  aura  pas  de  connoU^ 
fement , ne  feront  point  payes , s’ils  font  jettés  : s’ils 
font  fauves , ils  ne  laificront  pas  de  contribuer. 

13®.  Ne  pourra  aufii  être  demande  contribution 
pour  le  paiement  des  effets  qui  étoient  fur  le  cillac , 
s’ils  font  jettes  ou  endommagés  par  le  jet , fauf  au 
proprietaire  fon  recours  contre  le  maître  \ 6c  Us 
contribueront  néanmoins,  s’ils  font  fiiuvés. 

14®.  Ne  fera  fai:  non  plus  aucune  contribution^ 
pour  raifon  du  dommage  arrivé  au  bâtiment , s’il 
n'a  été  fait  exprès  pour  faciliter  le  jet. 

1 ç®.  Si  le  jet  ne  fauve  le  navire , il  n’y  aura  Heu 
à aucune  contribution , 6c  les  marcliandifes  qui 
pourront  être  fauvccs  du  naufrage,  ne  feront  point 
tenues  du  paiement , ni  dédommagement  de  ccUes 
qui  auront  été  jeteces , ou  endommagées. 

16®.  Mais  fl  le  navire  ayant  été  fauve  par  le  j’eC, 
6c  concinuaiu  fa  route  , vient  i fe  perdie  , les  effet* 
fauves  du  naufrage  contribueront  au  jet  fur  le  pied 
de  leur  valeur , en  l'état  qu’ils  fe  trouveront , dé- 
duction faite  des  frais  de  fauvement. 

17®.  Les  effets  jettés  ne  contribueront  en  aucun 
cas  au  paiement  des  dommages  arrivés  depuis  le  jet 
aux  iparchandifcs  fauvccs.  ni  les  marchandifes  an 
paiement  du  vaifleau  pcrvtt  ou  brifif. 

18®.  Si  toutefois  le  vaiiTcau  a été  ouvert  par  dé« 
libération  des  principaux  de  l’équipage , 6c  des 
maichaods  1 fi  aucun  y a,  poux  en  tirée  les  mar- 
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chandifcs , elles  contribueront  en  ce  cas  i la  répa- 
ration du  dommage  fait  au  bâtiment , pour  les  en 
ôter. 

19®.  En  cas  de  perte  des  marchandifes  mifcs  dans 
desbartfues,  pour  alléger  le  vaiffeau  entrant  en  Quel- 
que port , ou  rivière,  la  répartition  s'en  fera  mr  le 
navire  & fon  chargement  entier. 

10®.  Mais  it  le  vaiiTcau  périt  avec  le  rei^e  de  fon 
chargement , il  n'en  fera  fait  aucune  répartition  fur 
les marchandifes  miles  d^$  les  allèges,  quoit^u’elles 
arrivent  i bon  port. 

1 1®.  Si  aucuns  des  contribuables  refufent  de  payet 
leurs  parts , le  maître  pourra , pour  fureté  de  la 
contribution  y retenir,  même  faire  vendre  par  au- 
torité de  juilice,  des  marchandifes  jufqu'à  concur- 
rence de  leur  portion. 

11®.  Si  les  ettets  jettes  font  recouvrés  par  les  pro- 
priétaires , depuis  la  répartition  , ils  feront  tenus 
de  rapporter  au  maître , & aux  autres  inccrciTcs  , ce 
qu’ils  auront  re^  dans  la  contribution , dcduéUnn 
faite  du  dommage  qui  leur  aura  été  caufé  par  le 
jet  f de  des  frais  du  recouvrement. 

CONTUMAT.  Voyei  coutumat. 

CONVENIR.  Demeurer  d’accord  d’une  chofe. 
Ces  marchands  viennent  de  convinir  d'arbitres , 
pour  régler  leurs  concenations.  Je  fuis  convenu  avec 
un  tel  du  prix  de  fes  laines. 

Convenir.  Signifie  aulfi  trotter  y contracter. 
Nous  fomnics  convenus  cnfcmble  des  principaux 
articles  de  notre  focictc. 

CONVHNTION.  Traité  , contrat , accord.  J'ai 
fait  une  telle  convention  avec  ce  marchand  forain , 
je  dois  prendre  fes  marchandifes  fur  un  tel  pied  : 
cotte  convention  me  fera  avamageufe  , j'y  gagnerai 
vingt  pour  cent. 

CONVOI.  Terme  de  commerce  de  mer  , qui  fe 
dit  des  vaÜTraux  de  guerre  « qui  conduilem  , ou  qui 
efeortent  les  flottes  nu*ch<pdcs« 

On  appelle  lettres  de  convoi  , un  billet  ou  écrit , 
que  le  commandant  de  l'cfcortc  donne  i chaque 
capitaine  , ou  maître  des  vailTcaux  marchands  , par 
lequel  on  leur  permet  de  le  mettre  fous  la  proieéUun 
du  convoi. 

Convoi.  On  nomme  de  U forte  i Bordeaux,  un 
des  trois  grands  bureaux  des  fermes  du  roi  , qui 
compofem  le  bureau  général.  C’ell  dans  ce  bureau  I 
que  fe  reçoivent  les  droits  d'entrée  & de  fortie  des  ^ 
marchandifes  qui  y entrent  & qui  en  forteoc  par  mer 
de  qui  font  fujettes  au  convoi, 

COPAL* Efpece  de  d'une  odeur  agréa- 

ble , & afiez  approchante  de  celle  de  l'encens , qui 
rient  de  la  nouvelle  Efpague.  Les  Indiens  s’en  fer- 
roiem  pour  brûler  fur  les  autels  de  leurs  Dieux. 

Il  faut  préférer  la  plut  blanche  i celle  qui  eft  rou- 
geâtre, noire,  ou  terreufè. 

COPALXOCOTL.  ïfpéce  Ac  copal  y qui  croît 
dans  1a  nouvelle  Efpagne.  Les  Indiens  Rappellent 
auflî  pompoméa  ; & les  rfpagnols,  cerife  gomnieufe. 

COPARTAGEANT.  Qui  partage  quelque  chofç 
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avec  un  autre.  Ils  ne  font  que  trois  coparta^ant 
Idans  la  riche  cargaifon  de  ce  vaifTcau  , qui  arrive 
des  Indes.  Ce  terme  cft  peu  d'ufage  j on  fc  feri  plus 
ordinairement  de  celui  d’intérelTc* 

COPAU.  On  appelle  baume  de  copaü  » une 
forte  d'huile  qui  eft  excellente  pour  la  guérifon  des 
plaies , qui  coule  d'un  arbre  qui  croît  en  quelques 
endroits  de  l’Amérique. 

La  différence  qu  il  y a entre  ce  baume  & celui 
du  Pérou  y cft  que  ce  dernier  fc  féchc  de  (c  durcit 
J la  fin , au  lieu  que  l'huile  de  copaü  ne  fait  que 
s’épaitfir  & devenir  d’une  couleur  plus  loncée  , uns 
le  durcir  ni  fc  fécher. 

Cette  huile  cft  ctccUentc  pour  fermer  prompte- 
ment toutes  fortes  de  plaies  faites  avec  le  fer,  le 
bâton  , les  chdtcs,  & autres  accident , mais  non  pas 
pour  les  coups  de  feu. 

COPAYBA.  Nom  d’une  plante , qui  croît , i ce 
que  quelques-uns  prétendent  , fur  les  bords  de  la 
nvicrc des  Amazones,  & qui  produit  un  baume  Ci 
excellent , qu'il  furoafle  de  beaucoup  le  baume  du 
Levant  & celui  du  Pérou. 

COPEAU.  Menu  bois  qu’on  enlève  de  Jeftiis 
quelque  pièce  de  menuifctic  > qu’on  ébauche  avec  In 
varlope  , ou  qu’oii  drcfic  avec  le  rabot. 

Raeé  de  cofiAU.  C’eft  un  tonneau  rempli  de 
copeaux , fur  Icfquels  les  cabarciicrs  jettent  du  vin , 
pour  i'éclaircir  promptement. 

Vin  de  copeau.  C’eft  du  vin  qui  a pafTc  fur  un 
râpé  de  copeau. 

COPEÇ  , qu’on  nomme  aufti  COPIQUE  , 8c 
KOPEKÉ.  Monnoic  qui  fe  fabrique,  5:  qui  a cours 
en  Mofcovic.  Voyei  sa  table  des  monkoies. 

Copie.  On  appelle  , en  termes  de  commerce  , 
livre  de  copies  de  lettres  , le  regiftre  fur  lequel 
les  marchands  font  tranferire  les  lettres  qu’ils  rc^ 
foivenc  de  leurs  commiftionnaires  & corrcfpondans. 
Ce  livre  cft  un  de  ceux  qu’il  cft  le  plus  ncceflàire 
de  tenir  dans  un  gros  négoce. 

COPOU,  Eÿccc  do  toile  qui  fc  fabrique  i la 
Chine  , & qui  eft  une  forte  de  toile  d’orties. 

L’hcrbc  dont  on  la  fait , s'appelle  co  , & ne  fè 
trouve  guères  que  dans  la  province  de  Fokicn. 
C'eft  un  arbrifteau  rampant  , ou  , (i  l’on  veut , une 
cfpccc  de  lière  ; mais  avec  des  feuilles  rondes , 
molles , vertes  par  dedani , blanchâtres  & c«onoccs 
par  dehors,  beaucoup  plus  grandes  que  Celles  de 
notre  lière  d'Europe. 

Le  petit  bâton  qui  en  fait  le  corps , 5c  qui  cft 
cotonne  comme  les  feuilles  , produit  le  chanvre , 
dont  font  tilTûs  les  eopoux. 

Après  qu’on  l'a  fait  pourrir  ou  rouir  dans  1 eau , 
on  en  levé  la  première  peau , qui  n'cft  bpnnc  à rien  j 
la  fécondé , qui  cft  tres-finc  , cft  celle  qui  fert , en  la 
divifaut  feulement  à la  main  en  de  très-petits  filets, 
fam  U battre  ni  la  filer.  ^ 

La  toile  qu'on  en  fait , cft  iranfparcntc  , & afte* 
fine  ; mais  û fraîche  & fi  Içgcrc , qu'il  fcmble  qu  oi 


Dkjiîized  by  (lOO^lc 


X J 


COQ 

M porte  rien.  On  s’cn  fert  dans  les  grandes  chaleurs 
avec  <{çs  Turtous  de  cba. 

COQUE  DE  LEVANT,  <^uc  les  s^jothiquaircs 
appellent  vulgairemcm  cuculi  dl  ItvarUt  i fans 
doute  pour  deguifer  leur  drogue  , k.  lui  donner  du 
relief  par  ce  jargon  de  la  langue  franque. 

Celt  une  e|Mce  de  fruit  de  la  grolTeur  duo 
grain  de  chapelet , demi-rouge , & de  la  figure  d un 
petit  rognon. 

Ce  n^uit  , qui  tient  fortement  â la  branche  de 
Tarbre  qui  le  produit  , par  une  petite  queue  qui 
eft  auffi  rouge  , a au  milieu  un  petit  noyau  , qui 
eft  ce  qu'üo  appelle  la  coqtu  , fort  fujet  i fc  vec- 
moudre  ; ce  qui  rend  les  coquts  légères  , 4:  de 
moindre  qualité  : aulTi  les  faut-il  choifir  les  plus 
pefantes  qu'il  fc  peut.  Leurs  autres  bonnes  quali- 
tés font  d’ètic  nouvelles  , groiTes  , & liautes  en 
couleur. 

« Les  coquts  dt  Levant  payoient  les  droits  d en- 
» tîce  en  hrance  , conformément  au  tarif  de  i6p4, 
» à raifoii  de  fo  f.  le  cent  pefant  \ Sc  ceux  de  la 
9 douane  de  Lyon  , pour  les  anciennes  4c  nou- 
9 vtlles  taxations  , fur  le  pied  de  4 1.  ^ C 3 d.  te 
9 quintal  3 mais  parlarrétdu  15  août  téSf,  elles 
9 ont  été  niifes  du  nombre  des  maxehandifes  venant 
» du  Levant , Ha*^baric , 4c  autres  terres  4c  pays  du 
n grand-fcignciir  4c  du  roi  dq  Hcrfc  , fur  Icfquelles 
9 il  efl  ordonné  erre  levé  vingt  pour  cent  de  leur 
>»  valeur , avec  les  nouveaux  fols  pour  livre.  » 

La  coque  de  Levant  1ère  à faire  mourir  la  ter- 
mine : elle  a aiilli  la  vertu  ^ mêlée  i un  appÂt , 
dont  la  compofition  eft  facile  ) d'cnyvrer  le  poil^ 
fon  (ûr-tout  dans  des  eaux  dormantes  : mais  les 
ordonnances  des  eaux  4c  forets  le  défendent  fous 
des  peines  févères , 4c  qui  véritablement  ne  le  fyau- 
roicm  cire  trop,  pour  punir,  ou  pour  prévenir  un 
crime  qui  eft  un  véritable  larcin  , & qui  fait  encore 
j>lus  de  préjudice  à ceux  à qui  appartient  le  poilTon , 
que  de  profit  au  voleur } la  plupart  du  poiftbn  mou> 
ram  caché  dans  les  joçcs  4C  les  rolèaux , dont  les 
eaux  dormantes  font  toujours  remplies. 

CoQUS  DE  NOIX  ou  BRU  DE  XOtX.  Ccft  UQ  dcS 
ingrediens  propres  i la  teinture. 

Coques,  (frlufs  de  poiftons  de  mer  , que  Ton 
emploie  , pour  amorcer  les  filets  , avec  lefquels  on 
pèche  les  (ardines. 

Coques  de  vers  a soyf.  Ce  font  les  cocons 
de  (oies  , où  les  vers  s'envelopcnc  â mefure  qu’ils 
filent. 

Ces  coques , après  que  la  foie  a été  dévidée  de 
delTus , (e  lavent , fe  battent  4c  fc  leflivent  , pour 
en  6tet  une  efpèce  de  gomme , dont  elles  font  en- 
dniies  en  dedans,  après  quoi  elles  font  propres  i être 
filées.  \ 

Ccft  de  ces  coques  que  font  fiites  une  partie  des 
bourres  de  foie , 4C  des  filofcUcs.  On  en  fait  aufiî 
dtverfes  fleurs  4C  bouquets , après  les  avoir  teintes  de 
difterentes  couleurs. 

COQUETIER.  Marchand  qui  apporte  à Paris  des 
crufs  4c  du  beurre. 
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Le  plus  grand  conuneice  qui  fe  falTê  de  ces  mar- 
chandifes  par  ces  fortes  de  voituriers , le  fait  par  les 
cojuetiersàt  Normandie , du  pays  du  Maine,  de  la 
Bnc  4c  de  Picardie. 

Il  y en  a aufti  qui  fe  mcleoi  du  négoce  de  la  vo- 
laille ; mais  alors  iis  font  plus  communément  appel- 
lés  voulaillers» 

COQUILLE.  ÉcaUlc,  ou  coque  dure , dont  font 
couverts  les  poiflbns , que  l’on  nomme  tejlacées» 

U y a plulicurs  fortes  de  Coquilles , ou  coquilla- 
g<s  • qui  fervent  de  menues  monnoics  en  Ane  , en 
Afrique  , 4C  dans  quelques  lieux  de  rAmétique.  Ou 
les  nomme  coris  en  Ane  , bouges  4c  {imbi  en  Afri- 
que , 4c  porcelaine  dans  l’Amerique. 

Coquille  de  nacre.  Grande  coquille  platte, 
qui  a le  brillant,  la  couleur  4c  réclai  des  plus  belles 
perles  d’Orient.  Les  ouvrages  de  laque  de  la  Chine 
4c  du  Japon , en  font  orués , 4c  elles  y font  un  aftez 
b:l  effet.  On  s’cn  l'cri  aufti  en  France  dans  la  mar- 
queterie 4c  autres  ouvrages  de  rapport. 

a Par  le  tarif  de  1644,  ces  co^c//Y/es  ne  payent 
9 l’cmrée  que  fur  le  pied  de  mercerie  , cclVa- 
w dire , 4 1.  du  cent  pelant  : mais  par  l’arrêt  du  3 
» juillet  lépL  , les  droits  en  ont  été  fixés  a 10  1.  du 
» cent  pefanu  » 

Coquille.  Se  dît  figurémeot  de  toutes  fortes  de 
marchandifes , dont  un  marchand  (ait  négoce.  Ce 
marchand  vend  bien  fes  coquilles  ; pour  dire  , qu’il 
vend  cheremem  la  marchandife  qui  eft  l’objet  de  fon 
commerce.  • 


On  dit  aufti  proverbialement  : â qui  vendez-vous 
vos  coquilles  } A ceux  qui  reviennent  de  S.  Michel  f 
Pour  fignifier,  Ju’0/2  connoU  parfaitement  le  prix 
des  chojes  quon  marchande , & que  le  vendeur 
femblt  vouloir furfaire» 

Coquilles,  ou  or  en  coquilles  y argent  en  co* 
quilles , métal  en  coquilles  , font  toutes  marchan- 
difes propres  pour  les  peintres  4c  cvantaUiiftcs , 4c 
viennent  d’Aumourg. 

Les  Allemands  choiliftem  pour  cet  effet  de  très- 
petites  coquilles  de  moules  de  rivière  qui  font  blan- 
ches , 4c  mettent  dans  chacune  une  très-petite  quan- 
tité de  ces  marchandifes  moulues  4c  réduites  en 
poudre , condenfée  avec  une  certaine  gomme  pour 
en  empêcher  la  perce. 

Si  ccft  du  (impie  métal  , c’eft-i-dire  , du  cuivre 
ou  léion  couleur  d’or  , ils  en  mettent  dans  chaque 
coquille  gros  comme  un  pois  : (i  c’eft  de  l’argent , 
ils  n'en  mettent  que  gros  comme  un  grain  de  veftè. 
hVisû  c’eft  de  l'or  , Us  n’en  mettent  pas  plus  gros 
que  le  plus  petit  grain  de  veffe  ; la  coquille  4c  le 
papier  qui  l’enveloppe  lié  avec  du  fil,  pèfcm  beaucoup 
plus  que  la  marchandife  qui  eft  dedans. 

CORAIL,  ou  CORAL. 


Le  (êin  Perfique  , la  mer  Rouge , la  mer  de  Si- 
cUc  4c  de  Naples  , la  cote  d’Afrique  , vers  le  baftion 
de  France,  les  iiles  de  Majorque  4c  de  Corfe,le 
cap  de  Quiers  en  Catalogne , les  cotes  de  Provence, 
4c  quelques  ancres  endroits  de  la  Méditerranée,  four- 
niilcnt  quantité  de  corail , qui  s’y  pèche , du  muins 
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diUis  h Mcditerraniîc  , depuis  le  commencement 
d'avril  jufqud  la  fîn  de  juillet. 

Au  balUon  de  France  , U s'en  oécbc  une  alTez 
grande  quantité  Cous  la  diccClion  aune  compagnie 
établie  à Marfcillc. 

Il  n*y  a proprement  que  trois  fortes  de  corail  y 
le  roi^e , le  blanc , & le  noir  \ car  pour  le  couleur 
de  rôle,  OU  de  chair  » il  pallc  pour  la  même  cfpècc 
que  le  rouge. 

Le  corail  blanc  eil  le  plus  rare  , & le  plus 
cher  ; mais  c*cJl  le  rouge  que  l’on  employé  ordi- 
nairement en  médecine.  Il  taut  le  choiltr  gros , uni 
& luifant»  en  belles  branchas , d’un  beau  rouge  \ 
âc  fur*tout  qui  ne  foit  couvert  d’aucune  matière 
tartareufe. 

Il  y a une  crpcce  de  conJ/7  blanc  , qui  eft  perce 
de  diricfcns  trous  ) & un  corail  noir  , qu'on  nom- 
inc  antipahis , qui  ne  paroiflent  pas  de  la  mùnc 
Tianirc  des  autres  ; mais  ils  ne  font  d'aucun  uùge. 

On  tire  du  corail  rouge,  une  teinture  de  magif- 
tcrc  , te  un  fcl  ; & en  le  broyant  fur  un  marbre  , 
on  en  lait  de  petits  trocliilqucs,  qui  cil  ce  qu’on  ap> 
pelle  cow/7  préparé. 

Mais  il  n’y  a plus  gucrcs  que  ceux  qui  font  en- 
core entêtés  des  remèdes  , od  l’on  fait  entrer  les 
perles  , qui  fe  lcrvcm  de  cette  préparation  de 
corail. 

Quelqaes>uns  lui  attribuent  des  vertus  particuliè- 
res , comme  d’arrccer  fubitement  le  fang  y de  défen- 
dre les  maifons  de  la  foudre  d'en  éloigner  les 
mauvais  génies  t mais  pour  ajouter  fol  à toutes  ces 
qualités  fabuleufcs , 11  faudroit  être  plus  que  crédule, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  fort. 

Ce  qui  ell  certain c’ed  qu’on  en  employé  beau- 
coup à faire  des  colliers , des  chapelets , & d’autres 
ouvrages  précieux , propres  à orner  les  cabinets  des 
curieux  \ & que  pluîicurs  nations  en  font  une  cfUme 
toute  particulière  , fngulièrcmcnt  les  Japonois  qui 
le  mettent  au-deifus  de  toutes  les  pierres  les  plus  pré- 
cieufes. 

» Le  corail  blanc  & rouge  , qui  ne  vient  ni  de 
» Barbarie  , ni  du  Levant , paye  en  France  les  droits 
9»  d'entrée  , conformément  au  tarif  de  16^4,  5 1* 
M du  cent  pefant  : Et  lorfqu’U  vient  du  Lcv*ant^  de 
» Barbarie,  il  e/l  du  nombre  des  marchandifes  fur  Icf- 
n quelles , fuivant  l’arrêt  du  if  août  , il  doit 
U erre  levé  vingt  pourcent  de  leur  valeur»»  * 

O Les  droits  que  paye  le  corail  i la  douane  de 
9 Lyon , font  dirférens , fuivant  fa  qualité  ; f^'avoir  : » 

« Le  cora/7  blanc  & rouge , non  ouvré,  13  f.  pd. 
» d’ancienne  taxation  du  quintal  & 40  f.  pour  les 
w quatre  pour  cent.  » 

<(  Le  corail  taillé  & en  œuvre  , paye  s 
y*  quintal.  » 

Le  corail  fait  une  partie  du  commerce  des  Mar- 
fcillois.  Il  n’y  a même  préfentement  qu’i  Marfcillc 
& à Gènes  qu’on  en  falTc  des  bracelets  & des  col- 
liers , qui  fe  débitent  aflêz  bien  dans  tout  le  Levant. 
Outre  le  corail  rouge  & le  corail  blanc , qui  font 
les  plus  ordinaires  , U y en  a encore  de  couleur  de 
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rofe , de  couleur  de  chair,  de  moitié  rouge  ti  moitié 
blanc  , de  feuille  mono , & de  gris  de  lin  ftifé;  mais 
ce  dernier  vient  de  l'Amérique  , les  autres  éran:  ordi- 
nairement péchés  dans  la  Mediterranée , le  long  des 
eûtes  de  Barbarie. 

Corail.  11  y a une  cfpéce  de  bois , auquel  on 
a donné  en  Europe  le  nom  de  boh  de  corail , i 
caufe  de  la  vtv'acicê  de  là  couleur , fort  approchante 
tic  celle  du  cor*/}// , pbnec  maritime  ft  e (limée. 

Ce  bois  croit  dans  les  iilcs  de  l’Amérique*,  fur- 
tout  dans  celles  que  l’on  appelle  Iti  iJliS  du  Vtnt» 
Quelques  marchands  drogujAcs  le  lubAinient  au 
bois  de  Santal;  mais  il  n’a  aucune  de  fes  propriétés, 
que  fa  couleur.  Le  bois  de  corail  cA  propre  aux 
ouvrages  de  tour  & de  marqueterie. 

Il  y a eticorc  aux  ifles  deux  efpcccs  d’arbres  , 
qui  ont  ce  mcme*nom,  qu’on  leur  a donné , à caufe 
i*c  leurs  fruits  qui  font  rouges  comme  du  corail  \ 
à la  referve  d’une  petite  tache  noire  à l’endroit  ou 
eA  le  germe. 

Ce  font  CCS  fruits  que  l’on  appelle  chez  les  mar- 
chands épiciers  & drogulAcs  , pois  rouges  , ou 
pois  dt  VAmériifue  y qui  font  extrêmement  amers, 
& que  quelques-uns  prctcodcm  qui  ont  la  propriété, 
trempés  dans  le  citron  , de  fouder  l’or  & lacgcnc  9 
comme  le  borax. 

Corail  de  jaroim.  C’cAle  nom  que  l’on  donne 
au  piment,  ou  poivre  de  Guinée. 

COR  ALINE,  ou  MOUSSE  MARINE  , en  latin 
OTJr//rt/s.  J%unc  efpcce  de  plante,  qu’on 
trouve  attachée  aux  rochers  , aux  coquilles , & meme 
au  corail.  Elle  n’a  point  de  tige;,  mais  fes  branches 
fortent  immédiatement  de  la  racine.  Il  n'y  a que 
celle  qu’on  pèche  au  baAion  de  France,  qui  ait  quel- 
que ulagc  dans  la  médecine  ; encore  n’y  en  a-t-cUe 
gucrcs  : on  lui  croit  pourtant  la  propriété  de  faire 
mourir  les  vers  des  enfans , étant  prife  en  poudre  : 
elle  fert  aufli  pour  rorneraem  des  ouvrages  d^ 
roculle.  ^ 

Cor  A LINE.  On  nomme  au(TÎ  de  la  forte . en  quel- 
ques endroits  du  Levant  , une  chaloupe  légère  , 
dont  fc  fervent  les  coraiÜcurs  pour  la  pêche  du 
coralL  C’cA  ce  qu’on  appelle  un/atuau  au  baAion 
de  France. 

CORDA.  Efpcce  de  grofTc  ferge  croifee  & dra- 
pée , toute  de  laine  , qui  n’eA  propre  qu’à  vêtir  les 
perfonnes  de  balfe  condition.  Quelques  - uns  lut 
domtent  le  nom  de  pinchina  , quoiqu’elle  n’ak 
qu’un  rapport  fon  éloigné  à l’étonc  qui  porte  ce 
nom. 

C’article  XIII  de  l’arrêt  du  confcil  d’etat  du 
roi , du  avril  170^,  fervant  de  réglement  pour 
la  manufâélure  des  draperies  de  Romorentin  , porte  ; 
que  les  ferges  croifees  & les  cordas  gris  de  icr,  êc 
autres  couleurs , feront  compofées  de  cinquante-hx 
ponées  de  trente-deux  fils  chacune,  & trente-deux 
aunes  d'attache  de  long,  & feront  fabriquées  dans 
des  lames  & rots  d’une  aune  A:  demi-quart,  Icslitic- 
ics  compiifcs , pour  être  au  retour  du  foulon , «l’une 
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iîc  large , Sc  de  vingt  i %*ing:-Jcux  aunes  de 

Ion::;. 

CORDAGE.  Signifie  en  toutes  fortes  de 

cordas. 

Cordage  ^tuvé.  Efi  celui  qoi  ayint  été  mis  dans 
une  étuve  » on  lieu  bien  chaud , a reflnyé  6c  jcitc 
toute  fon  humeur  aqueufe. 

CoRDAQB  blanc.  £(1  du  cord(2^  qui  n’a  point 
cfcore  pa(Te  par  le  goudron. 

Cordage  goudronné  en  fil.  Efl  du  fait 

de  fil  de  carrée  » qui  avoit  déjà  été  gnuironné. 

Cordage  goudronné  en  étuve.  Eft  du  eorJagt 
<|tti  a pafTé  par  le  goudron  chaud , en  fortan:  Je 
Ircuve.  Chaque  quintal  de  cordage  pauc  prendre 
environ  vin^  livres  de  goudmn. 

Cordage  retait.  Kft  du  cordage  fai:  avec  des 
cordes  dont  on  s’eft  déjà  fervi.  Le  coriii?"*  iou:-i- 
fiit  vieux  , cil  propre  à faire  de  1 etoupc , pour 
ealtater  les  coutures  des  vaifTcaux. 

Cordage  de  rechange.  E<>  du  cordage  c^ifon 
met  en  r.Mbive  dans  les  navires , pour  s’ea  fervir  au 
dct.mt  de  celui  qui  cft  en  place. 

Quand  on  dit,  qu’un  cordage  cft  de  fit  pouces, 
cela  doit  s'entendre,  que  le  cordage  a lii  pouces  de  ' 
ciiconfcrencc  ou  de  tour.  Un  cordage  de  foirante 
fils , ell  un  cordage  dont  la  grol^cur  cft  formée  de 
foixante  fils  de  carret. 

Le  cordage  eA  compofé  pour  l'ordinaire , de 
filaïïê  de  chanvre  : 11  s’eu  fait  un  commerce  conft* 
dcrable  à AmActdam,  Ceux  qtii  font  compofes  de 
chanvre  de  Conifherg,  font  cAimes  environ  vingt 
pour  cent  de  plus  , que  ceux  <^ui  font  faits  de  chun-  ' 
vre  de  Mofeovie.  Il  y a des  mfpc^dcurs  établis  i 
AmAerdam  , pour  les  cables  êc  cordages , de  même 
<juc  pour  les  chanvres.  Ils  fc  vendent  au  poids,  & | 
Ion  déduit  un  pour  cent  pour  le  bon  poid^  ; &: 
de  plus,  un  pour  cent  de  la  valeur  pour  le  prompt 
paiement. 

U Suivant  le  tarif  de  fé^4,  les  droits  d’entrec  6c 
9 de  Ibrtîc  du  royaume,  8c  des  provinces  réputées 
pctiangcres,  en  doivent  être  payés;  fçavoir , pour 
P l'entrée , à raifon  de  i s fois  du  cent  .pefiiiu , & 
» pour  la  (brüc , fur  le  pied  de  40  lois  auAÎ  du  cent 
P pefant  ». 

C'cA  une  dvife  prefqn'inconccvable , que  la  cman- 
tîté  de  cordages  qa'il  faut  pour  agréer  un  vaifrc  iu. 
Chaque  cordage  a fbn  nom  8c  fon  ufage  particulier. 

Si  les  marchands  , negocians  & autres , qui  fc 
trouvent  dans  les  occafions  d'armer  ou  d’équiper  des 
navires  , pour  aller  en  marchandife  on  en  courfe , 
Toit  pour  leur  compte,  foie  pour  celui  d'autrui  , 
ont  befoin  de  plus  grandes  lumières  fur  cette  matière, 
ils  pourront  avoir  recours  au  Diélionnairede  Marine. 

CoRDACF.  Se  dit  aulli  de  la  manière  ou  de  l'art 
de  fabriquer  les  cordes.  Ainfi  l'on  dit  : Cc  cordage 
cA  bien  fait , il  cA  bon  , pour  faire  entendre  c^n’Ü  eA 
bien  travaillé  , qn'll  < A «tA  & retors  comme  il  faut. 
IvC  cordage  ne  le  fait  qu’à  force  de  bras , de  roues 
6c  de  macnincs. 

Qu'pique  cc  fort  pour  l’ordinaire  les  Dartres  cc»- 
Commcrce,  Tom<  J»  tari»  II, 
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diers«qui  f.vTcntlc  négoce  des  cordes,  cordage:,  X 
ficelles  ; iiéaii.n'>ius  les  maichauds  mcrci;^rs  de  Paris 
font  en  droit  d‘cn  pouvoir  vendre , fuivan:  l’article  1 x 
de  leurs  Aatuts  du  mois  de  janvier  lésj.  11  cA  au/li 
permis  aux  marchands  épiciers , de  vcuilre  de  U 
ficelle. 

Cordage  , en  fait  de  marchindifc  de  bo  ftKU» 
1er  , fe  dit  du  mefurage  des  boit  de  corde. 

À Paris , il  y a des  ofEciers  de  police  de  ville  , 
que  l’on  nomme  f'urés  mouleurs  de  âots,  qui  foRC 
prépofés  pour  être  prefens  dans  l«s  chantiers  5:  fur 
les  porcs,  lorfquc  l’on  y fait  le  cordage  , ou  mefu- 
r igc  des  bois , afin  de  tenir  la  main  à ce  que  les 
marchands  le  falTcnt  fidèlement , X que  les  bou> 
geois  ne  puilfeiu  être  trompes. 

CoEDAGF.  5>e  dîf  encore  parmi  les  eraS?Jlcurs, 
de  la  corde  qu'ils  our  liée  ou  garotcc  autour  des 
balles , balots,  caiiredÉl:  paquets  de  mrrch irdlfc^ 
Cc  terme  fc  joint  ordinairement  au  mot  d’emâaiiagef 
Ainfi  l'on  dit  : il  y a tant  pour  le  cordage  X tmbal» 
loge  de  cette  marchanditc , pour  faire  entendre  qu  i! 
faut  tan;  ou  qu’il  a coûté  tant,  pour  la  cordc,  la 
colle , la  paille  X la  peine  de  rcmballcur. 

Le  cordage  X emballage  des  marchandifes  cft 
U*'  aniclc,  que  les  marclun.ls  & les  commilTlo:  nairce 
ne  doivent  point  omettre  dans  les  faélurcs,  on  mé- 
moires de  frais  quMs  envoient  à leurs  correff  onJant 
ou  commsttans  ; car  ce  font  des  dJbourfés  qui  doi- 
vent être  confond'is  avec  I*  prix  de  l'acha;  des  ma** 
chandifes,  lorfqu'on  en  fait  la  vente  ou  le dcS’c. 

CORDE,  Se  dit  ^dînVircmcnt  de  pluficurs  fil* 
de  chanvre,  qu'un  cnrdicj:  a cables  ou  coitUlés  en*, 
fcmble,  pat  le  moyen  d'uiic  roue. 

Lorfquc  la  corde  cA  d’une  groAèiir  CTfaortli- 
naire,  on  la  nomme  ; X quand  elle  e^extrâv 
memcnc  meme , on  l’appelle  ficelle» 

On  fait  dff  finales  de  corde  , dont  les  tapldîers , 
bourreliers  éc  fellicis,  font  une  très  grande  coiifui^ 
mation. 

En  rrpagne  X en  Catdogne,  on  en  fabrique  de# 
cfpèces  de  fouliers , dont  U fc  fait  un  très  - grand 
ulagc  dans  le  pavs,  X des  envols  confidcrabics  d.int 
les  Indes,  jufqu’à  en  charger  des  navires  entiers.  Les 
Efpagnols  les  nomment  alpargates , X les  Catalanj^ 
efpaidilles, 

« Les  cordages  X ficelles  pa’cnt  en  France  le? 
» droits  d’entrée  fur  le  pied  de  1 5 f.  du  cent  pcfiuc, 
n X ceux  de  n>rtie  à raifon  de  40  C 

n Le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  contient  auiîî 
» divers  droits,  que  les  cordes  y p.aient , fuivaiu  leur 
» qualité , fi;avoir  : 

n Les  cordes  étrangères,  j f.  dcn.  du  qiiiaîîl 
0 d’ancienne  taxation  , X 4 fols  de  nouvelle  té.', 
» prédation. 

«<  I es  cordes  du  royaume  , a f.  d’encien.;  d ci:; , 
0 & ^ f.  de  nouveaux. 

a I es  cordes  a/ycllécs  carrafes,  i t c .h  i.  ?a 
» balle , d’ancienne  tr.iatioa  , & t f,  de  îa  .lo'  v. 

« Les  corda  %infi  no.i'iaees  ^ ; i. 
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» 6 <)co*  aulTi  (le  la  balte,  d’anciens  dioits,  & 3 C 
i>  du  cent  de  nouveaux. 

U Enfin,  les  cordes  i Eure  mouveaux  , fi  (.  d*ao- 
» cicnne  taxation,  & 1 C de  la  nouvelle  t(:aprc- 
V dation,  le  tout  avec  les  nouveaux  fols  pour  livre.» 

Il  Te  f ût  auiH  des  cordes  de  crin  mclc  de  chanvre  , 
& de  pluficuTS  autres  fortes  de  niaticres  , telles  que 
font  les  boyaux  de  mouton  ou  d’agneau , l ccorce  de 
tilleul , le  fer  & le  Icton  palTds  par  la  filicre , &c. 

Les  Indiens  font  leurs eon/ea  d’ccorcc  de  cocos, 
de  magnay  , ou  d’autres  arbres. 

CoRDis  DE  BOYAU*  Sont  celles  qui  Ce  font  de 
boyaux  de  mouton  ou  d'agneau , dclTcchés , 9c  mis 
CP  petites  lanières  ou  filets  fort  étroits,  qu’on  tor> 
tille  un  oupluficurs  cnfcmble. 

Leur  principal  ufage  cA  pqur  appliquer  fur  les 
înArumens  de  mufique  j tels  que  font  les  luths  , les 
thuorbes  » les  violes , les  v^^ns , les  guiiarres , les 
harpes , les  trompettes  marinR  , les  vielles , &c. 

11  y en  a de  colorées  de  rouge  Sc  de  bleu;  mais 
pour  rordioaire  clics  font  blanchâtres  ou  roullatrcs, 
qui  cA  la  couleur  naturelle  du  boyau. 

Pluficurs  ouvriers  & artifans  fe  fervent  auAi  de 
cordes  de  boyau  ; les  horlogers  , pour  leurs  mon- 
tres ; lespaumicrs,  pour  leurs  raquettes,  les  cou- 
teliers^ cordiers , hlcurs  & fileiifcs  , pour  faire 
tourner  leurs  roues  & rouets;  les  tourneurs,  pour 
faire  aller  leurs  tours,  &:c. 

Les  cordes  de  hoyau  font  partie  du  négoce  des 
maichands  du  corps  de  1a  mercerie  ; il  cA  cependant 
permis  aux  faifeurs  d'inArumens  , d’en  faire  venir  & 
d'en  vendre  , pourvu  que  c^foit  de  celles  propres 
a leurs  inArumens. 

Les  lieux  oii  il  s’en  fabrique  le  plus  , font , 
Rome  & fes  environs , Touloufc , Lyon  & Paris. 

Celles  de  Rome  (ont  les  plus  cAimccs  de  toutes. 
£Ucs  viennent  pour  l’ordinaire  par  paquets  adonis 
de  chanterelles  èi  de  Iccoudes  ; car  il  n’an  cA  envoyé 
al’ltalic  prcfquc  que  de  ces  deux  efpcces. 

Les  paquets  des  cordes  dcAinées  pour  le  luth  & 
|>our  la  guitarre , font  compofes  de  foixantc  bottes 
ou  cordes  pliées  en  huit  plis  ; & les  paquetf  de 
celles  propres  i la  viole  9e.  au  violon,  font  (le  trente 
bottes,  auffi  pliées  en  huit  plis. 

Les  cordes  qui  fc  fabriquent  aux  environs  de 
Rome,  que  l’on  nomme  cordes  ForefUireSy  font 
des  pareilles  forces  que  les  Romaines , quoique 
jnoins  pariâtes  : on  les  envoie  de  même  par  paquets 
ïdortis  de  foixantc  & de  trente  bottes  ; mais  chaque 
botte  n’eA  que  de  fept  plis , ce  qui  les  dîAinguc  des 
véritables  Romaines,  n’euntpas  permis  aux  ouvriers 
ForeAlcrs  de  les  faire  des  mêmes  longueurs  que 
4cUcs  qui  le  fooc  dans  la  ville  de  Rome. 

Les  cordes  de  Touloufc  vicnneot  par  paquets 
alTorcis , & les  bottes  pliées  de  U même  manière 
que  les  Romaines,  auxquelles  clics  font  néanmoins 
de  beaucoup  inferieures,  n’écani  pas  même  fi  eAi- 
caéts  que  les  ForeAicres. 

Lyon  fournit  une  quotité  prodigieufe  de  cordes 
de  boyau  i adorties  poui  toutes  fortes  d’iiûliumcnj 
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de  mufique , donc  U fe  fait  une  très-grande  consom- 
mation dans  tout  le  royaume , ungulièrement  d 
Paris , & des  envois  confidcrablcs  dans  les  pays 
étrangers , particulièrement  en  Hollande,  en  Angle- 
terre, enElpagne,  en  Portugal,  en  Allemagne,  9c 
dans  prcfque  tout  le  Nord. 

Elles  s’envoient  par  paquets , compofes  d’un  cer- 
tain nombre  de  plus  petits  paquets  pliés  dans  du 
papier  huilé,  pour  les  mieux  conferver  ; chaque 
petit  paquet  contenant  une  certaine  quantité  de  bot- 
tes, ou  cordes  , fuivant  que  les  marchands  les  de- 
mandent , qui  fc  diAinguem  par  numéros  ; chaque 
numéro  lignifiant  le  nombre  des  filets  de  boyau  ^ 
dont  Us  cordes  font  formées;  cnfortc  que  cclfcsda 
N<*.  I , ne  font  faites  que  d’un  feul  filet  ; celles  du 
N°.  1 , de  deux  filtrts*,  celles  du  N^.  t , de  trois 
filets,  9e  ainlî  des  autres  cordes  , à mefurc  qu’elles 
augmentent  de  groffeur , y en  ay^t  qui  vont  juf- 
qu\uK**.  50,  qui  fervent  de  fixicmes  auxbaATes  de 
violes,  &de  dixiémes  aux  grands  thuorbes. 

Les  menues  cordes  de  boyau  LyonnoUès,  dcAinées 
pour  les  chanterelles  & fécondes  , font  très-peu  cAi- 
mccs, i caufe  qu’on  ne  peut  les  monter  fur  les 
inArumens , auilî  haut  que  celles  d’Italie  5c  de 
Touloufc,  n’etant  ni  fi  fortes  ni  fi  bien  fabriquées. 

Il  ne  s’en  fait  a Paris  que  de  très-grofTcs , qui  ne 
peuvent  tout  au  plus  fervir  qu’i  certains  artifans , 
ou  à faite  des  raquettes.  On  ne  lailTc  pas  cependant 
d’en  faire  une  alTcz  grande  confommation  en 
France,  5:  luème  quelques  envois  dans  les  pays 
étrangers. 

On  appelle  i Paris,  maîtres  boyaudiers-,  ceux 
qui  travaillent  i la  fabrique  des  cordes  à boyau»  Ces 
maîtres  y compofent  une  des  conununamés  des  aits 
& métiers. 

« Suivant  le  tarif  de  Uf4,  les  cordes  de  boyau 
» paient  les  droits  d’entrée  & de  fortie  du  royaume  , 
» 5c  des  provinces  réputées  étrangères,  f^avoir , pour 
» la  foTue  , fur  le  pied  de  3 liv.  du  ccnc  pelant  , 
» 5c  pour  l’entrée , à raifon  de  10  Uv.  au  Ai  du  cent 
» pelant , étant  regardées  comme  merceries , con- 
» formement  i l’arrêt  du  3 juillet  léÿx  ». 

« Il  faut  pourunt  remarquer  que  fi  les  cordes  à 
» boyau  font  dcAinées  5c  déclarées  pour  les  pays 
» étrangers , elles  ne  paient  que  40  f.  de  droits  de 
» fonie,  fuivant  l’arrêt  cité  ci-devant». 

U A l’egard  des  droits  qui  fe  paient  i la  douane  de 
» Lyon  pour  cette  inarcnandîfe,  qui  cA  appellée 
» dans  le  tarif  de  cette  ville , cordes  de  luth , ils 
» font  à laifon  de  1 5 f.  la  caiffe  du  poids  de  quinze 
» livres , pour  l’ancienne  taxation , 5c  de  30 1.  poux 
» la  nouvelle  rcapréciation  ». 

Corde.  C’cA  auAÎ  le  nom  que  Pon  donne  à une 
certaine  quantité  de  bûches  ou  de  boisa  brûler,  qui 
fc  mefuroie  autrefois  avec  une  corde  ^ 9c  qui  i pré- 
fent  fc  mcfurc  entre  deux  membrures  ou  pièces  de 
bois  de  quatre  pieds  de  hauteur  , placées  i huit 
pieds  de  diAanec  l’une  de  l’autre  ; de  forte  que  la 
corde  de  bois  doit  avoir  huit  pieds  de  long  fur  quatre 
pieds  de  haut. 
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Chaque  cotât  de  bois  contient  pUi<  ou  moins  de 
bûches,  (uivant  qu'elles  font  plus  ou  moins  groHes, 
ou  qu'elles  font  droites  ou  tortues , ou  bien  ou  mal 
Cordées* 

Dans  cous  les  bois  & forêts  de  France , on  ne  peut 
faire  aucune  livraifon  de  bois  à brûler  > que  ce  ne 
foit  i la  cordt.  Orâonnanct  fur  Us  bois  & forits  , 
du  13  août  1669. 

Sur  les  ports  & dans  les  chautiers  de  Paris , les 
marchaiiils,  dans  la  vente  & débit  qulls  font  des 
bois  à brûler,  que  l'on  nomme  de  cordt  ^ doivent 
fe  (ervir  d une  forte  de  mefure , que  l’on  appelle 
ordinaiicmene  mtmbrurt , & qui  n ell  autre  chofe 
qu’une  dtmi~cordt  ; c'cflce  que  l'on  nomme  vul- 
gairemyu  une  vo/V  Je  ^0/5  , ain(î  appellcc,  parce 
que  la  dtmi-cordt , ou  1a  membrure , fait  la  charge 
d'une  charctie* 

La  membrure  ou  dtmi-cordt , doit  avoir  quatre 
pieds  de  haut  fur  quatie  pieds  de  large  , c’eA-i-dire, 
quatre  pieds  de  tous  fens.  Elle  efl  compofee  de  trois 
pièces  principales  de  charpente  , l’une  qtii  en  fait  la 
rafe,  & les  deux  autres  les  côtes  qui  font  arrêtes 
par  le  bas  & en  dehors  , par  deux  moyens  mor» 
ccaux  de  bois  , qui  rendent  la  membrure  folicie  , & 
en  état  de  contenir  & foutenir  le  bois. 

Les  bois  à brûler  qui  n'ont  pas  au  moins  dix-iept 
ouccs  de  grofTeur , b>m  réputés  bois  de  cordt , ou 
ois  taillis  I & comme  tels , doivent  être  vendus  & 
débités  1 la  dcmi<ordt , ou  membrure  ; au  contraire 
des  autres  bois , dont  la  grolTcur  cH  au-dcHus  de 
dix'fcpt  pouces,  qui  fe  vendent  au  compte,  & fe 
mefurent  avec  l’anneau*  Orâonnanct  de  la  villt  de 
Taris  y du  mois  de  décembre  1^7 

CoKDK.  S'entend  aufTi  dans  les  manufactures  de 
lainage , des  61s  qui  compofent  la  tifltire  des  draps 
& autres  ctoflcs  de  laine.  Aln6  on  dit  : qu'un  drap , 
q«i'unc  ratine  montre  la  corde  ^ pour  ûgmHer  que  U 
tondeur  les  a trop  découverts  en  les  tondant» 

On  le  dit  pareillement  des  ctotfes  qui  font  ufées  , 
& qui  ont  perdu  tout  leur  hinage  , cnfortc  qu'il  n y 
paroîc  plus  que  la  toile  , c'eA^à-dirc,  les  lus  de  la 
chaîne  & de  la  treme* 

Corde.  On  nomme  aînû  les  chapelets  ou  comp- 
tes de  veroterie , qui  entrent  dans  le  commerce  du 
Scné^l  éc  de  quelques  autres  côtes  d'Afrique. 

CORDEAU.  Corde  de  médiocre  grolTcur , dont  | 
divers  arcifms  fc  fervent  i dîîTcrens  ufrgcs.  i 

Le  cordeau  des  charpentiers  n'a  guêrcs  qu'une 
ligi^  de  diamètre  t U leur  fert  à aligner  leur  bois. 

Le  cordeau  des  jardiniers  ert  d-pcu*près  de  même 
grolTcur  : c'eft  avec  quoi  ils  drclTent  les  planches 
de  leurs  potagers , & font  les  alignemens  de  leurs 
plans. 

Le  cordeau  des  bateliers  & pécheurs , qu'on 
appelle  aulli  cinetnelU , cH  du  double  plus  gros. 
Ils  s'en  fervent  pour  remonter  les  rivières  contie 
leurs  cotirans , en  l’attachant  d'un  bouc  à un  mât 
élevé  i lavant  de  leur  bateau , & en  dcfcenJanc  à 
terre  pour  le  tirer  de  l'autre  avec  une  clpccc  de 
bretelle  faite  du  cordeau  même. 
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L’ordomunce  de  la  ville  de  Paris,  dç  1671, 
article  6 du  chapitre  i , porte:  qu'en  cas  de  ren* 
contre  en  rivière  de  bateaux  montans  & dcfccodans , 
les  bateaux  montans , pour  faciliter  le  palTage  des 
bateaux  defeendans , cfoivenc  faire  voler  par-dcHûs 
les  defeendans,  la  corde  appcllce  cincenelUi  & au 
contraire , les  defeendans  lâcher  la  leur , cofone 
qu'elle  padê  par-dclTous  le  montant. 

Cordeaux.  C’eR  encore  aînû  que  dans  le  né- 
goce des  toiles,  on  appelle  certaines  petites  cor* 
deltttes  de  61  d’épinay,qui  ont  des  nœuds  de  diftaitce 
en  didance;  chaque  nœud  ayant  une  valeur  panicu- 
licre , fuivant  que  les  marchands  le  jugent  â propos. 

Les  cordeaux  , qui  font  ordinairement  attachés 
aux  bouts  des  pièces  de  batide  & linons , que  l'on 
envoie  dans  les  blandûderies , fervent  â faire  reflbu- 
venir  ceux  i qui  elles  appaniennent , de  ce  que 
chaque  pièce  leur  a coiJté  en  écni , a6n  d'en  pou- 
voir 6xcr  le  prix  , lorfqu’eUcs  leur  font  rapponccs 
en  blanc.  * 

Cordeaux.  Ce  font  auHî  des  efpèccs  de  lifîèref 
que  l’on  fut  i certaines  étoffes.  On  les  nomme 
cordeaux  y parce  qu'elles  font  cordées  en  forme  de 
corde,  U que  les  liûires  font  plates.  On  fe  fert 
des  gros  & moyens  plis  , & pignons  , c'cR-i-dirc, 
des  laines  de  la  plus  balle  qualité , pour  faire  les 
cordeaux, 

CORDELAT.  Etotïè  de  laine  qui  fê  fabrique  i 
Albi , & aux  environs  de  cette  ville  de  Languedoc, 
dont  le  prix  cd  fon  médiocre , fa  laideur  n'ct.int 
que  de  deux  pans , deux  quarts  , mefure  du  pays  , 
qui  reviennent  i une  demi-aune  moins  un  fêizc , 
mefure  de  Pavis. 

Cette  petite  largeur  de  demi-aune  moins  un  fcixc, 
a etc  autorilve  par  un  tlrrct  du  confcil  du  juil- 
let 1673  , nonobftant  l'article  XXX  du  réglement 
general  des  manufaél;ires , du  mois  d’août  1669, 
ui  porte  qu’on  ne  pourra  faire  aucunes  «odes  de 
petit  prix  qu’elles  puident  être , qu'elles  n'aicot 
au  moins  une  dcmi-auac  de  large  , mvrurc  de 
Paris. 

CORDELIÈRE.  Elpéce  de  fêrge  raxe  qui  fe 
fabrique  dans  quelques  endroits  de  Champagne, 
panjcuiicrcmcnt  à Kciins  ‘ elles  font  panie  hiDe 
d’Efpagnc  Sc  panie  laine  Francoife. 

CORDERIE,  Efpècc  d'attcl  ier  ou  lieu  dilpofé 
d’une  cenainc  maniéré , propre  & commode  poer 
fabriquer  des  cables  ou  cordes. 

CORDES.  Les  relieurs  de  livres  appellent  cordes, 
des  6celles  de  diverfes  grodeurs , dont  ils  fe  fervenc 
pour  faire  la  nervure  des  livres  qu'ils  relient.. 

On  dèfîgne  la  grofTeur  des  cordes  par  le  nom  du 
format  des  livres.  Ainû  il  y a des  cordes  d'in-folio^ 
d'in-quaito , d’in-oélavo , &c.  V'oyei  reufurf, 
CORDIHR.  Anifau  , qui  fabrique  3c  qui  vend 
toutes  fortes  de  cordes  de  chanvre  , d'écorce  de 
' tilleul , ou  de  chanvre  mêlé  de  poil  ou  de  crin. 

Les  corditrs  de  Paris  forment  une  communauté 
I particulière. 

! CORDILLATS.  Sortes  d’étoffes  de  laine  tre** 
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gro.licrct  q it  c(i  une  cfpiivc  Hc  bure,  on  gto*  drap, 
qtii  le  tireur  il'Hfpaguc  & Je  Languedoc. 

Il  y a aiiin  <ie>  cordillats,  qu'on  mec  Ju  nombre 
Je<ic.\Jis.  Ceux-là  fe  font  en  Provence,  en  Languedoc, 
en  Daupbinc  & à Cadres. 

Eunn,  il  y a Jes  cordillats,  q ii  font  des  efpc- 
CCS  Je  revêches,  quon  fabrique  en  Rouergue  & 
au  Ptiy* 

« Les  cordillats  d'ECpagne,  Je  Languedoc  & 
» autres  lieux  , paient  en  France  les  droits  d’cotrdc 
P confbnnêm.'iu  au  tarif  de  16^4,4  raiôn  de  } 
» livres  1a  pièce  de  vinge-huie  aunes  j & ceux  de 
a Ibitie,  comme  ferge,  c*ed-i-dire,  4 liv.  du  cent 
P pcùnt , le  tout  avec  les  fols  pour  livre* 

P A l'ègird  des  droits  fixés  par  le  tarif  de  la 
P douane  de  Lyon,  ils  fe  paient  fulvant  la  qualité 
P des  cordillati , f^avoir  : 

n Les  cordillats  & cadis  du  Crefl,  Provence  , 
P Languedoc , Dauphiné  & de  Cadres , 4 Uv.  Je  la 
P charge  pour  l'ancienne  taxation,  if  fols  le  cem 
P pour  la  nouvelle  réaprcciation , \6  Ibis  8 den.  *le 
P quintal  pour  d’autres  anciens  droits , & pour  la 
> nouvelle  réaprcciation  à prsOportion. 

P Les  cordillats  & revêches  de  Rouergue  6c  du 
P Puy  45  Cols  de  U charge  pour  rancicnne  taxation, 
» 6c  10  Cols  pour  la  nouvelle  réaprcciation* 

P Enfin  les  cadis  6C  cordillats  d'Kfpagne  4 liv. 
« de  1a  balle  d’ancienne' <Sc  nouvelle  taxacioo  »• 
CORDOM  DF.  CHAPEAU.  C.e  qui  entoure  le 
chapeau  par  le  bas  de  b foni\e  en  dehors.  La  fabri* 
que  dcscort/o/is  dt  chameaux  appactiem  aux  moitres 
padememiers. 

a Les  cordons  de  chapeaux  d*or  6c  d’argent  fin , 
P ou  mêles  avec  foie,  paient  en  France  des  droits 
P d’entrée  , conformément  au  tarif  de  1660  , 

P fols  la  livre  pelant.  Les  taux  i6  fols,  6c  ceux  tout 
P de  foie  xs  fols. 

P Les  droits  de  (bnic  pour  les  cordons  d'or  6c 
P (Tarant  fin  , mêles  de  foie , 10  fols  auHl  la  livre, 
P 6c  ceux  d’or , d’argent  faux  ou  de  foie  1 6 Cols. 

n A l'égard  de  toutes  autres  fortes  de  cordons 
P fans  or,  argent  ni  foie,  iis  paient  à rentrée  6c 
pib  forcie , tur  le  pied  de  mercerie , c’eR'i-Jire , 
P 10  liv.  du  cent  pefant  pour  les  droits  d'entrée , 
P fuivont  l’arrêt  du  j juillet  1^9 s,  6c  3 liv.  pour 
P les  droits  de  fonie , conformément  au  tarif  de 
P iéé4,  modérés  néanmoins  6c  réduits  à 1 üvrcs 
P par  l’arrêt  ci-dclTus  , lorfqu'ils  vont  au  pays 
P étranger  p* 

Co»  DOW,  Signifie  auflî  quelc|uefois/j  lisière  d'une 
étoffe»  Ce  terme  cft  particulièrement  en  ufage  dans 
les  manubd^urcs  des  provinces  6c  généralités  de 
Languedoc  , d’Aucli , Momauban , Bordeaux  6C 
Kouilillou. 

L’article  premier  du  réglement  de  1711  , pour 
les  fabriques  établies  dans  les  quatre  vallée<:  d’Aure 
lieux  circünvoHins , porte  que  b chaîne  Jes  cadis 
dtroits  6c  fraiples,  lèra  de  traite  6c  une  portées  à 
vingt  - huit  fils  chaque  portée  , dont  huit  fils  feront 
pour  les  deux  cordons  ou  libères* 
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CoRdOmi  d8  martres.  On  appelle  en  fermé 
de  pelleterie , cordons  de  martrts-\tbtlints , plu-* 
fieurs  queues  de  ces  animaux  attachées  enfemble. 

a Les  cordons  ou  queues  de  martrts-^^belines  , 
P ou,  comme  les  appelle  le  tarif  de  i^é4,  de  martres 
P fublimes%  paient  en  France  les  droits  d'entree  , 
P conformément  à ce  tarif,  f^avotr  : 

P Les  petites  queues  à l’ordimire  , le  cordon 
P d’environ  de  demi-aune,  tenant  quatorze  queues, 
n x6  fols , les  grondes  i proportion. 

» Les  pointes  40  fols  du  ceoc  en  nombre* 

P A l'égard  des  droits  de  Corde  réglés  p ii  u meme 
P tarif,  ils  paient  à roKbn  de  fols  le  cordon 
U de  U moyenne  grondeur  ordinaire  , 6c  bs  autres 
P à l’équipolent  p. 

CoRuoN  DE  CHANVRE.  C’eR  du  chonvrc  prêt  i 
filer , plié  6c  comme  cordé  en  gros  ou  petits  paquets. 

Les  cordons  de  roftioage  les  plus  petits  6c 
les  plus  courts , noués  du  meme  chanvre  par  les 
deux  bouts. 

Les  cordons  du  chanvre , propres  aux  cordon-* 
niers  pour  en  f.iire  leur  fil  à coudre  les  cuirs , font 
les  plus  longs,  mais  feulement  attaches  d’un  bout  » 
ce  qui  forme  une  cfpcce  de  tête. 

Cordon,  en  terme  de  corderie.  Sont  les  plus 
petites  cordes , dont  les  plus  grolTcs  font  formées. 
Les  cables  font  compofés  de  torons , & les  torons  de 
cordons» 

Cordon  , en  terme  de  commerce  6c  de  mefurt 
de  bois  de  chauffage»  Se  dit  du  quart  d’une  corde 
de  bois^  c'eR  ce  qu’on  appeUe  i Paris  une  demi» 
voie» 

Cordon.  ( Terme  de  monnoie,  ) C’eR  ce  qu’on 
nomme  autrement  Jilet , c eR-à'dirc , ce  qui  régne 
fur  b circonfcrence  des  efpèces  > ou  pièces  de 
monnoie* 

CORDONNER.  Mettre  en  forme  de  cordon, 
tortiller  enlcmble  plufiv'tirs  fils  d’or,  d’argent,  de 
foie  , ou  d'autres  macicrcs. 

CORDONNERIE.  L’art  de  faire  des  fouUers. 
On  le  dit  auJÏî  du  lieu  où  on  les  expolê  en  vente. 

11  y a à Paris  dans  le  quartier  des  halles  une 
rue  noimnce  de  la  Cordonnerie , où  tiennene  bur 
boutique  une  partie  des  maîtres  cordonniers , qui 
travaillent  pour  le  menu  peuple  de  cette  grande  villc^ 
ou  pour  les  habitaos  des  bourgs  6c  vilbires  des 
environs. 

11  y a encore  fous  les  piliers  des  halles  dix-fept 
piliers , parmi  ceux  qu’on  appelle  les  piliers  de  la 
tonnellerie  , auxquels  on  donne  autli  b nom  de 
halle , ou  place  de  la  cordonnerie  ; parce  que  les 
pauvres  makres  cordonniers  y ont  droit  «fctabge 
les  joun  de  marchés,  6C  qu’ils  y expofent  en  vetite 
les  foulièrs  6c  pamoufies  , pour  bomines , pour 
femmes  6c  pour  cnbns , qu’ils  ont  fabriques  & tra- 
vaillés dons  leurs  chambres , n’ay'aot  pas  b nsojen 
de  tenir  boutique. 

CORDONNET,  Menu  cordon  d’argent,  de  (oie 
oit  de  fil,  qui  fe  façonne  au  rouet  6c  à b mobete, 
dont  l'ufagc  le  plus  ordinaire  cR  pour  bxioei  des 
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bomonnièrcî  «îc  jaftc- au -corps  éc  de  Tcftcs , oa 
pour  appliquer  fur  des  broderies  , foie  pour  en 
n^arquet  le  ddlin , Toit  pour  en  augmenter  le 
rciieb 

U fc  fait  du  cordonntt  de  dilFércntes  grofleurs , 
fuiv^i;  la  qualité  de  l’ouvrage  où  il  doit  iervir.  Les 
paiîcaiemiers  - boutonniers  font  & vendent  les 
cordonnttM  : les  marchands  merciers  les  vcndcoc  fans 
les  faire. 

CORDONNIER.  Ouvrier  qui  fait  des  foiiUcrs, 
& autres  eipcAs  de  chauflûres,  comme  bottes , bot- 
tines, mules,  pantouAcs , fàbots,  babouches,  &c. 

Quoiqu’il  n’y  aie  qu’une  feule  comimmautc  de 
Cordon/utrs  dans  la  viilc  & fauxbourgs  de  Paris, 
& que  tous  putiV-m  egalement  travailler  à toutes 
fortes  d’ouvrages  de  conionneriei  il  l’cmble  pourtant 
qu’ils  fc  foient  comme  partagés  d’ciiic-mc.ncs  en 
quatre  clafles  didcreiices.  Les  uns  ne  travaillent  que 
pour  hommes,  d’autres  feulement  pour  femmes, 
quelques- uns  ne  font  que  des  foullcrs  deofan»  , & 
d'autres  encore  ne  s’adonnent  qu'à  travailler  aux 
bottes  & botiines  : ils  font  tous  ncinmoins  conduits 
par  les  mêmes  Aaïuts , & gouvernes  par  les  menues 
jurés. 

La  communauté  des  maîtres  cordonnicrs*fu<uri 
de  1a  ville  &:  fauxboutgs  de  Paris,  cR  une  des  plus 
anciennes  &:  des  plus  conliderables  Je  toutes  celles 
qui  y ont  é:c  érigées  en  corps  de  jurande  depuif  le 
treiziéme  ficelé. 

Frères  cordormiers. 

L’on  peut  regarder  comme  une  portion  confidé- 
râble  de  la  communauté  des  maîtres  evrdonfuers  de 
Paris,  & qui  fait  ccrta'ncmcnt  hom\cur  à ceux  de 
cett# vacation , les  deux  focictes  fcculicrcs  des  fièrcs 
chrétiens  cordonnurs  des  ûints  Crclpin  Se  Crépinicn, 
établies  en  la  meme  ville  depuis  le  milieu  du  dix- 
feptieme  liècle. 

Henri  - Michel  Byeh , de  la  ville  d’Erlon  , en 
Luxembourg,  dioctfc  de  Trêves,  en  fit  rétabiilTc- 
ment  en  16^5  j il  y avoi:  déu  quelque  temps  qu’il 
travaUioit  en  commun  arec  l'x  autres  compagnons 
cordonniers  y dont  U ctoit  comme  le  chef,  à caufe 
que  la  lettre  ou  privilège  du  grand  prevot  de  l'hôtel 
avoit  etc  obtenue  'ous  îbn  nom. 

L’efprit  de  chriûiaoifme  qui  les  avoit  unis , & 
qui  leur  faifoit  mêler  plufieurs  exercices  de  pieté  au 
travail  de  la  cordonnerie  , leur  avoit  infpiré  une 
unioB  plus  intime  Se  plus  propre  a les  porter  X la 
vertu  J ils  drefsérent  des  téglemcns  Se  ftaïuis  pour 
eux  Se  leufs  fucccflcurs,  qu’ils  lignèrent  le  1 février 
sic  la  meme  année  164s. 

Ces  fhuuts  furent  approuvés  en  i<?i54  par  monfei- 
gneur  Hardouin  de  Pcrcliic,  & en  î6cj  par  moofcl- 
gneur  Je  Harby , archevêques  de  Paris. 

Les  frères  cordonniers  ne  font  point  fujets  aux 
vifites  des  jurév  de  la  communauté , mais  feulement 
a cell’.’S  des  officiers  de  la  prévôté  de  l’hôtel , du 
grand  prévôt,  de  laquelle  un  d’eotr’eux  prend  fes 
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lettres  ôc  provifions  ; tous  les  autres  o’écant  cotifidétéa 
que  comme  fes  gardons  ou  compagnons. 
CORDOUAN.  Efpccc  de  cuir  ou  de  maroquin. 
« Les  corJou'UiS  paient  en  France  les  dtoiti 
» d entrée  Se  de  lortic  comme  maroquins,  contor- 
» mciucncau  tarif  de  , fçavoir;  40  fols  de  U 
» douzaine  à l’entrée,  & is  lois  i la  fortie. 

» A l’egard  des  cordounns  du  Levant , ils  foot. 
» du  nombre  des  maichandifes , fur  Kiqnclles  lui- 
» vaut  l’arrct  du  confcil  du  15  aou;  16^5,  il  dcdc 
» être  levé  i«  pour  cent  de  leur  vaitur  ». 

L’on  trouve  dans  le  tarif  de  1706  , pour  la  levée 
du  droit  de  vingt  pour  cent  fur  les  marchindilcN  du 
Levant , aux  bureaux  de  Marfcillc  & de  fceaiivoifio  , 
jul  ju’a  fe^t  forces  de  cordouans  dilféreos  d'cfpcce* 
& de  prix.  Ces  cordouans  font  : 

Lls  cordouans  rouges  d'Alep, 
cordouans  blancs, 

Ll\  cordouans  de  Stnyme-, 

Lc^  cordouans  de  Lhypix, 

' Les  cordouans  de  Satiilie» 

Les  cordouans  en  banane» 

Et  les  cordouans  jaunes  d*Aîep» 
CORDOUANIER.  Celui  qui  prépafe  Se  pafT« 
les  cuirs  nommés  cordouans. 

La  communauté  des  cordouan/ers  étoit  autrefois 
i Piirjs  une  des  quatre  communautés  , qui  donnoienc 
la  demicre  préparation  aux  cuirs , apres  qu’ils 
avoîem  été  tannés.  Elle  cft  aujourd’îiui  réunie  i 
Celle  des  corroyeurs. 

GORGE  ou  COURGE.  Terme  'dont  on  fê  fert 
aux  In  les  orientales  , dans  le  commc'-ce  des  toiles 
de  coton , pour  fignificr  une  certaine  quantité  de 
piiees  de  toiles.  La  corge  cft  de  vingt  pièces  ; elle 
eft  particulicTement  en  ufage  d Surate  dans  le  bbn- 
chilTeincnt  des  toiles. 

CORIANDRE.  Ceft  tout  enfemble  le  nom  d’uno 
graine  &:  de  la  plante  qui  Ja  porte. 

Il  faut  choifir  la  coriandre  nouvelle , blonde , 
bien  nourrie  , crcs-groi^e , tres-necte , Se  fiir-toui 
tr  S'fcche  ; cette  dernière  qualité  lut  eft  abfolu-* 
ment  ncccITaice , fans  quoi  elle  fe  moHîc,  Se  fe  gâte 
aifémenr. 

11  faut  aufti  la  ferrer  folgneu^menf  dans  des 
lieux  où  les  rats  & les  fouris  ne  puilTen:  aller  ; ces 
animaux  l'aimant  beaucoup , Se  en  faifanc  un  grand 
dépâî  en  peu  de  temps. 

« La  coriandre  paye  en  France  les  droits  d’entrée 
» J raifon  de  1 i fois  le  cent  pefant , conformémenc 
»>  au  tarif  de  i66^, 

1»  A l’egard  des  droits  de  b douane  de  Lyon  , 
» ils  s’y  paient , fçavoir  : 

» Trois  fols  neuf  den.  pour  l’ancienne  taxation  , 
w trois  den.  pour  la  nouvelle  réapréciation , quatre 
» fols  pour  les  anciens  quatre  pour  cent , &:  un  fol 
t>  pour  la  nouvelle  réapréciation  ». 

CORIS  ou  CAURIS.  Petites  coquilles  très- 
bbnehes  , qu'on  apporte  des  Ules  Maldives,  qui 
fervem  de  jucoac  mooooic  daiu  la  plus  grande  partie 
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èci  Indes  orientales , parùculidrcment  dans  les  6âfs 
6ii  erand  mogoL 

11  fe  pèche  auHî  des  coris  aux  Philippines , od 
les  Elpagnols  les  appellent  siguetts»  Les  Siamois 
les  nomment  6ta» 

Les  cons  des  Maldives  fervent  au/lî  au  (;pmmerce 
<]ue  les  Européens  font  fur  les  eûtes  de  Guinée  , oü 
les  nègres  qui  les  c Aiment  beaucoup,  les  appellent 
des  bouges* 

Les  coris  fe  mefurent  fur  les  eûtes  d^Afrique , 
dans  une  forte  de  grand  boilTeau  de  cuivre  jaune  , 
femblable  i un  gr.tnd  ba/Iîn , ou  chaudron , qui  en 
contient  environ  le  poids  de  cent  huit  livres. 

Non- feulement  les  nègres  fc  fervent  de  coris 
pour  monnoic , mais  ils  en  font  encore  des  colliers 
&:  des  braHclets  pour  fe  parer,  les  enhlant  de  la 
même  manière  tju^ils  font  les  grains  de  lafïâdcs , 
quelquefois  un  a un  , & quelquefois  deux  corts 
accolés  enfeuible  ^ ce  qui  fait  un  allez  büâre  , mais 
pas  dèfagréablc  eifet , par  le  contraAe  de  la  poau 
noire  du  nègre , & de  la  blancheur  extrême  de  là 
coquille.  11$  en  borden;  aulTi  leurs  bonnets  & leurs 
pagnes. 

GORMETI.  Nom  q[ue  les  Turcs  donnent  i 1a 
cochenille. 

CORMIER.  Grand  arbre  <^ui  produit  les  cormes. 

Le  bois  de  cormier  cA  trcs-dur  &:  très*feçé  j U 
s’employe  ordinairement  a faire  des  chevilles  3:  des 
fufeaux  , pour  les  rouets  & lanternes  des  moulins  ; 
les  mcnuilicrs  sen  fervent  au(Ti  pour  leurs  outils. 
Celui  dcAîne  pour  les  chevilles  & fufeaux  doit  fc 
débiter  par  morceaux  de  trois  à quatre  pouces  en 
^uarrë  , fur  feirc  ou  dix-huit  poucçs  de  largeur  } & 
celui  pour  les  outils  de  menai{îcrs  doit  être  mis  en 
poteaux  de  trois  ou  quatre  pouces  en  quarré , & en 
membrures  de  deux  ou  quatre  pouces  d'epaiAcur 
fur  Cit  pouces  de  lameur , & fîx , neuf  & douze 
pieds  de  longueur.  Ce  bols  arnfi  débiii^ , fe  vend 
très-bien  en  France , pArneoUèrement  a Paris  , oïl 
il  s'en  fait  une  confommation  a(Tcz  confidcrable. 
Quelques-uns  prétendent  que  le  bois  de  cof/n/er  mis 
dans  un  tas  de  bled , cA  capable  d’en  chaiTcr  toutes 
ibnes  d’infeétes. 

CORNADOS.  Petite  monnoic  de  compte  dont 
on  fc  fen  en  Ffpagnc.  C’cA  la  quatrième  parie 
du  roaravedis  ; à peu  près  comme  en  France  les 
rites  & les  demi-pi:es  (ont  les  diminutions  du  denier. 
roreT  la  tâbie  des  monkoies. 

CORNALINE,  autrement  SARDOîNE.  Pierre 

frècicuie  ordinairement  rouge , tirant  fur  l’orange. 

Ile  cA  trcs>peu  iranfparentc.  La  cornalint  cA  tâcile 
a graver , & les  plus  belles  gravures  de  l'ajuiquitc 
font  fur  cette  pierre. 

CORNE.  Partie  dure,  que  quelques  animaux 
cnc  i la  tète  & aux  pieds. 

pErrs  A coBNR  en  général.  On  nomme  aiufî 
tous  les  animaux  ^ui  ont  des  cornes  ; mais  en 
terme  de  commerce  de  beffiauz  , il  s’entend  feule- 
ment de  troupeaux  de  htruf« , de  vaches  & de  chèvres. 
CçgKx , ^7/  terme  de  manège  6r  de  commerce  Je 
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chevâüx*  Se  dit  d’un  ongle  dur  & épais  environ  d’an 
doigt , qui  règne  autour  du  fabot  au  cheval,  3c  qui 
environne  la  foie  3c  le  petit  pied. 

Les  marchands  dcclievaux,  les  maquignons,  3c 
ceux  qui  fe  piquent  d'être  connoiRêurs , prétendent 
qu’on  peut  tirer  de  la  corne  des  chevaux  quelque 
connoiîfancc  fur  leurs  mauvaîlcs  ou  bonnes  qualités. 

La  corne  liffét , pat  exemple  , 3c  bien  unie , 
promet  un  excâlent  cheval  ; la  corne  blanche  cer> 
çlcc3c  raboteufe  dénote  le  contraire,  peut  vote 
ailleurs  le  telle  de  ces  obfcrvations. 

« Les  cornes  paient  en  France  les  droits  d'entrée 
w 3c  de  forde  fuivanc  leurs  dilferentes  qualités , 3c 
» conformément  â divers  tarifs, 

n Les  droits  d'entrée  réglés  par  le  tarif  de  1 3^4 , 
» font; 

»»  Pour  U corne  de  licorne  so  C de  1a  livre  pelànr. 

» Pour  les  cornes  de  baufs  3c  de  vaches  lo  foU 
» le  millier  en  nombre. 

P Pour  les  cornes  de  cerfs  f fols  le  cent  pefanc. 

P Pour  les  cornes  de  moutons  i fols  auAÎ  du  cenc 
P pefant. 

P Et  pour  les  cornes  plates  i faire  peignes  if  C 
» pareillement  du  cent  pefant. 

P Les  droits  de  fortic  fixés  par  le  même  tarif,  font; 

P Pour  les  cornes  de  cerfs  lo  f.  du  cent  pefanu 

P Pour  celles  de  moutons  \ fols. 

er  Ponr  celles  de  beeufs  3c  vaches,  le  millier  en 
P nombre  14  lbls« 

» Et  pour  les  cornes  de  lanternes  le  cent  pefant, 
P comme  mercerie  5 livres  , réduites  pourtant  à 
P ^ liv.  par  l'arrêt  du  ; juillet  léçx , h clics  font 
P dcclarces  pour  être  envovées  i l’ctrangcr, 

P A l’égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon. 

P Les  cornes  de  cerfs  étrangères  paient  4 fols 
» I dcn.  pour  l’ancienne  taxation,  3c  1 fol  pour  la 
P nouvelle. 

P Les  cornes  de  cerfs  de  France  3 C d’anciens 
P droits , 3C  I f.  3 d.  de  nouveaux. 

P Les  cornes  d*^dngfeterre  pour  faire  Unternes, 
P 3 liv.  ) fols  de  la  balle  d’ancienne  taxadon , 3c 
n 15  fols  pour  la  nouvclh  réapréciation , le  tout 
P avec  les  nouveaux  fols  pour  livre  p. 

CoPKE  OU  CRUDITÉ.  OU  CUIR.  6'c  dit  chcZ  Ic* 

tanneurs,  3c  auttes  qui  font  négoce  ou  qui  employent 
des  cuirs  forts  , d’une  certaine  raie  blanche , qui 
paroîr  dans  les  gros  cuirs  tannés , en  les  fendant 
par  le  milieu  ; ce  qui  fait  connoître  <pi'ils  n’ont 
pas  été  fuffifamment  nourris  dans  le  plàin  3c  dans 
le  tan.  C’eA  un  grand  défaut  dans  les  cuirs  que  d’y 
appercevoir  de  la  corne  ou  de  la  crudité. 

Cornet  o’fcRiToiRX.C’cAla  partie  Je  récritoire 
od  Ion  met  l’cncrc.  Il  y -en  a d’or,  d’argent , de 
cuivre,  de  corne  , de  plomb  3:  de  verre.  Les 
cornets  de  plomb  font  partie  du  négoce  des  maîtres 
pap>cticrs^  les  autres  auAi-bieu  que  ceux  dç  plomb 
ic  vendent  par  les  merciers  : mais  ce  (ont  le) 
orfèvres  qui  font  ceux  d’or  5c  d’argent. 

Cornet  d’épice.  C’eA  un  morceau  de  gros 
papier  tourne  en  rond  avec  une  pointe  par  le  04s  | 
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^ont  Ic^  marchands  épiciers  fe  fervent»  pour  mettre 
la  plîîpart  des  marchandifes  qu’ils  vendent , fur>- 
tout  les  drogues  & épiceries.  Il  y a des  ina^aïuüics 
qui  fe  pefent  avec  le  cornet» 

Les  confituriers  fe  (crvcncaufTi  de  grands  cornets 
de  papier  , pour  mettre  les  dragées  &c  confitures 
féches  qu’ils  vendent  en  detail. 

Cornet  de  pouRrxE.  Eft  une  forte  de  coquil- 
lage , ou  plutôt  de  poilfon  i coquille  » dont  les 
teinturiers  tirent  une  teinture , qui  cft  trés-eftimee. 
On  lui  donne  aulli  le  nom  de  porcelaine. 

^ CORNICHONS.  Petits  concombres  avortes  & 
lacornis,  qu'on  confit  au  vinaigre  & au  fel,  pour 
en  faire  des  lâlades. 

COKNIKR.  Terme  de  commerce  » & à'exploita^ 
lion  de  bots. 

On  appelle  Pieds^orniers  > les  chênes , ou  autres 
gros  arbres  que  les  oHiciers  des  eaux  U forets  choi- 
liiTcni  &:  marquent  dans  les  forets  » pour  marquer  les 
bornes  des  ventes  & des  coupes  des  bois  , tant  taillis 
que  de  haute  fiitayc. 

CORO.  Droit  q^ui  fe  paie  au  roi  d’Efpagne  pour 
l’or  & l’argent , qui  fe  tirent  des  mines  du  ChiJly  & 
du  Pérou.  Celui  de  l’or  cR  du  vingtième  > & celui 
de  l’argent  du  cinquième. 

COkOURE.  Hfpcce  de  monnoic  de  compte» 
dont  on  fe  fert  dans  plulîcurs  endroits  de  l’Orient  » 
paniculiéremcot  dans  les  états  du  Alogol , pour  cal- 
culer les  grandes  fommes  » comme  on  fait  en  France 
de  millions  & de  milliars.  Un  couroure  de  roupies 
contient  dix  millions  de  roupies.  Koyef  lA  table. 

CORPS.  Se  dit  en  général  de  plulîcurs  perfon- 
nes  qui  compolcnt , ou  qui  forment  une  jucifdic- 
tion  » ou  une  compagnie.  Ainfi  on  dit  : le  corps  de 
Ville , les  six  corps  des  mcrckands  » les  corps  & 
communautés  des  arts  & métiers  » pour  figniher  le 
concours  & Pajfemblée  de  toutes  les  perfonnes , qui 
par  leurs  charges  » leurs  privilèges»  ou  leurs  maîtri- 
Ics  » ont  droit  d’entrer  » & d’être  appelles  dans  ces 
compagnies. 

11  y a encore  diverfes  autres  compagnies  » ou  jurif- 
diéfions , i qui  on  donne  aulTi  le  nom  de  corps  : mais 
comme  elles  ont  peu  ou  point  du  tout  de  rapport 
au  commerce»  on  ne  parlera  ici  que  de  ces  crois» 
& encore  três-fommairement. 

Le  corps  de  ville  de  paris  cR  compofé  d’un  gou> 
verneur,  d’un  lieutenant  de  roi,  d'un  prévôt  des 
marchands , de  quatre  échevins , d’un  procureur  du 
toi  » de  vingt-fix  confeillers , d’ungeefiier,  d’un  re- 
ceveur , de  leixe  quarteniers , d'un  premier  huilCer- 
audiencier , 3c  de  dix  commilTaires-huilTîcrs. 

C’cR  le  prévôt  des  marchands , aflîAé  des  éche- 
vins  3:  du  procureur  du  roi  » qui  entre  en  coonoif^ 
Tance  de  cq^tes  les  comcAations  qui  furvicnnent  entre 
les  marchands , fur  le  fait  des  marchandilcs  qui  arri- 
vent par  eau  fur  les  ports. 

Il  y a i Paris  fix  co|«  de  marchands , qui  font 
regardes  comme  les  prii^paux  canaux»  par  odpalTe 
tout  le  commerce  de  cette  grande  ville, 
premier , eR  celui  de  U draperie. 
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Le  fecbnd,  cR  celui  de  l’épicerie. 

Le  troiliémc»  cR  celui  de  la  mercerie. 

Le  quatrième , cR  celui  de  la  pelleterie. 

Le  cinquiétiie  » cR  celui  de  la  bonneterie. 

Et  le  fixiéme  » cR  celui  de  l’orfèvrerie. 

La  communauté  tics  nurcliands  de  vins  de  Paris  a 
fait  en  divers  temps  des  ccniaüvcs  »pourfe  faireéri- 
gee  en  fcpüéme&  dernier  corps  : mais  les  fix  corps 
s'y  font  toujours  oppofes  ; cnlbrte  que  l'on  ne  dok 
regarder  les  marenands  de  vins  » que  comme  une 
coàumuiuuic  de  marchands  » qui  ne  fe  dlRingue  tics 
autres  communautés , que  parce  qu’elle  a des  maî- 
tres & gardes , qui  ont  la  faculté  de  porter  la  robe 
de  drap  noir  parcmemee  de  velours , ainfi  que  ceux 
des  lîx  Corps. 

CORPS.  Se  dît  auffi  des  communautés  des  arts  3c 
métiers , c’cR-i-dire  » de  toutes  ces  fones  d'artifans  3c 
d’ouvriers , qui  ont  été  réunis  eu  divers  corps  de  juran- 
de. On  die  plus  ordinairement  communauté. 

Cor  PS.  l'crmc  ufitc  dans  la  ju  rifdiélion  confulairc , 
pour  exprimer  l’étendue  des  condamnations  qu’on  y 
prononce  contre  les  négocians  : Nous  avons  co/i- 
damné  le  défendeur  à payer  audemandeur  la  femme 
de  tant  \ au  paiement  de  laquelle  il  fera  contraint 
meme  par  corps , c'cR-i-dirc,  par  emprifonnement 
de  là  perfonne. 

Corps  de  navire.  CcR  tout  le  bâtiment»  tout 
le  vailTcau  , üms  y comprendre  les  voiles,  cordages, 
agrcirs  3c  apparaux.  On  peut  faire  alfurcr  les  corps 
& quille  du  navire. 

Co  R PS.  Signifie  aulfi  quelquefois  les  habits  ou  les 
armes  t qui  fervent  â couvrir  cette  paille  du  corps 
humain  » qui  va  du  cou  jufqu’ila  ceinture.  Ainfi  les 
railleurs  dilènt  » un  corps  de  pourpoint  » un  corps 
de  jupe  ; & les  armuriers , un  corps  de  cuiraffey  qu’on 
appelle  auRi  un  corfelet,  quand  il  eR  léger. 

U Les  corps  de  cuirajft , ou  eorfelets , font  du 
» nombre  des  armes»  comme  munitions,  înRrumens, 
n & autres  aRortimens  de  guerre , dont  b fome  eR  dc- 
i>  fendue  par  toute  l’éienduc  du  royaume  , terres  3c 
n pays  de  robéilfance  du  roi , fuivant  l’ordonnance 
n de  i387,tit.  8 , art.  3 , aulR-blcn  que  par  toux 
V les  traites  de  paix  v. 

Corps.  Se  dit  encore  de  la  matière  qui  compolè 
une  étoRe  , ou  quciqu’autre  ouvrage  de  manufac*- 
ture.  Le  corps  drun  drap  i le  corps  d’une  ferge  ; 
le  corps  du  papier;  le  corps  dun  velours.  Dans 
ce  fens , on  dit  de  toutes  ces  chofçs  ; le  corps  de 
ce  papier  cR  trop  foible  , eR  mal  collé;  le  corps 
de  Ci  drap  y de  cette  ferge , eR  bon , cR  bien  ferré  3 
le  corps  de  ce  velours  eR  trop  lâche,  eR  trop 
mince. 

CORREAUX.  On  nomme  ainfi  â Bordeaux  une 
efpéce  de  bateaux  » dont  on  fe  fert  pour  décharger 
les  barques  3c  autres  bâtimens  de  fel  qui  le  mettent 
en  coutume  pour  être  raillés  au  large. 

CORRESPONDANCE.  Relation,  commerce 
réciproque,  que  deux  perlbnnes  ont  enlcmblc. 

11  fe  dit , en  termes  de  commerce , de  U relation 
qu’un  matchood  cnttcticnt  avec  un  autre  marchand , 
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un  banquier  avec  \m  autre  banquier , on  même  tou« 
«leux  avec  de  (impies  coinmiinonn.:trcs  établis  dans 
diverfes  tilles  du  ioyaun>e  , ou  dus  pays  etrangers, 
pour  le  fait  de  leiK  négoce  Sc  banque. 

On  dit  qu\m  né^'ociam , qu'un  bantjuicr  , ont  de 
grandes  corrfyjw)nj<J/T«î , quand  Us  lom  en  rcU- 
lion  d'affaires  & de  conuncrcc  avec  quantité  de  ban* 

3uiers  Sc  de  ncgoctans,  tant  du  dedans,  que  du 
ebors  du  royaume. 

CORRESPONDANT.  Perfonne  domiciliée  dans 
en  autre  lieu  que  celui  oïl  l'on  fait  fa  icddencc,  arec 
laquelle  on  eli  en  commerce  de  banque  ou  de  mac' 
ciiattdife. 

Quoiqu'il  y ait  quelque  Icgcrc  différence  entre  un 
Com/pondant  & un  commilfionoaire;  celui-ci  n'é- 
tunt  pas  toujours  marchand,  ou  banquier,  & l’autre 
ayant  le  plus  ordinairement  l'une  de  ces  deux  quali- 
tés ; les  tonifions  & les  obligations  <h\icom/pondûnt 
Sc  du  commiflionnairc  font  trop  fcmblablcs,  pour 
MC  pas  craindre  de  répéter  ici  une  partie  de  ce  qu'on 
en  a déjà  dit  a l'article  de  ces  derniers  : ainli  on 
peut  V avoir  recours. 

CORRESPONDRE.  Avoir  relation  avec  quel- 
qu'un , être  fon  corrcfpomiint  , ou  qu'il  foit  le 
nôtre.  é 

CORROVEUR,  oo  CONROYEUR.  Voye{ 
COURROYEUR. 

CORROYES , ou  CORROIS.  Terme  de  mena- 
factures , particulicrcmcm  en  ufage  i Amiens.  Ce 
font  de  gros  rouleaux  de  bois,  autour  dcfqucls  cm 
roule  les  étoffes  Sc  les  toiles , q'se  l'on  veut  calan* 
drer. 

CORSAIRE.  Pirate  , forban , écumeur  de  mer. 
Celui  qui  court  les  mcrs*avcc  un  vaideau  arme  en 
guerre,  fans  aucune  commilfion  , pour  voler  3c  pil- 
ler les  vailTcaux  marchands.  On  appelle  armateur^ 
eclui  qui  fait  le  même  métier,  mais  avec  commU^ 
fion  , Sc  qui  n'attaque  que  des  vaifTeaux  ennemis , 
& qui  font  en  guerre  a'.*ec  les  princes  Sc  états,  de 
qui  il  a la  comminion. 

La  peine  du  corfaire  ctit  d'etre  pendu , s’il  eff 
pris;  l’a’.ni.iteur  an  contraire,  doir  être  traité  en 
prifonnier  de  guerre. 

CORSFXKT.  Petite  cuiraffe,  que  les  piqueurs 
portolcn:  autrefois  dans  l'infanterie  Erançoife. 

« Les  carfelets  fmn  du  nombre  des  marchandi- 
• fes  , d'mc  la  fortîc  eff  défendue  par  toute  l’ctcnduc 
» du  royaume  , terres  Sc  pays  de  1 obéiflancc  du  roi', 
M à peine  de  confîfcacion.,  fuivant  l'ordonnance  de 
m leS;  , lit.  8 , an.  3 , Sc  par  tous  les  traites  de 
M paix. 

« I.cs  corfelets  dorés  paient  les  droits  i la  douane 
» de  Lyon  , fur  le  p'rcd  de  31  f.  6 d.  la  pièce  pour 
» l'ancienne  Mxation  ». 

CORTEX  CAP^RIS.  Voyex  Câpre. 

« Cette  drogue,  qui  eff  mife  au  nombre  des  épî- 
» cerics  , U dont  il  cfl  pj'lé  dans  le  tarif  des  entrées 
V do  tédj,  fous  ce  nom,  3c  dans  celui  de  J^yon  de 
M , fuis  L nom  de  corticum  Ciipparis^  paie, 
9 çon;'orm'.;mcnt  au  prc.nicr  de  ces  cariiV , 50  f. 
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» du  cent  pefant  ; 3c  fuivant  le  dernier , fçavoir  I 
D Tl  C du  quintal  pour  l'ancienne  taxation  ; i C. 
n pour^  nouvelle  réapréciaiton  ; 13^3  den.  pour 
i>  les  premiers  quatre  pour  ccm;  & 4 C poiu  leur 
»>  nouvelle  réaprédation  ». 

CoRTElXy  ou  CORTieVM  JUMTPERI.  VoyCl  Cfi- 
MEVRE. 

« Cette  épicerie  pade  a la  douane  de  Lyon  ; fçavoir , 
» Il  f.  d'ancienue  caration;  i f.  de  nouvelle  réapré- 
» dation  ; 13^3  den.  pour  les  anciens  q^uacre  pour 
» cent , & 1 C pour  leur  nouvelle  réaprcciatiou  ». 

CÜRUNDA-GAÜHAN.  Nom  que  les  habitant 
de  llflc  de  Ceylan  donnent  d l’arbre  qui  produit  la 
candie. 

CÜSSA.  Efpccc  de  graine  de  navette , un  pan 
plus  grolTe  que  la  navette  ordinaire.  On  en  tire  une 
huile , qui  eff  bonue  à bniler.  11  en  vient  beaucoup 
de  Kocmandlc  & de  Champagne. 

COSSARS  BROUN.  Toiles  de  coton  écrues  qui 
viennent  des  Indes  Orientales  ; elles  ont  dix  aunes  de 
long  fur  trois  quarts  de  latge. 

COSSAS.  GoulTe  qui  enveloppe  les  pois  , les 
fèves , Sc  autres  l^ucnes. 

Les  légumes  (ecs,  dont  on  fait  commerce  cm 
France,  foie  avec  les  étrangers,  foit  dans  l'intérieur 
du  royaume  , doivent  être  dépouillés  de  leurs  cojfds» 
Il  faut  au  contraire,  que  ces  fortes  de  légumes  qus 
l'on  deftinc  pour  cnfcincncer  lc«  terres  nouvellement 
dcfiichécs , fur-:out  dans  les  colonies  de  l'Amérique , 
foiem  conierves  dans  leurs  goufles , ou  eojfas  i Fcx- 
pcricncc  ayant  f.vic  connoitre  qu'ils  germent,  Sc  pro- 
duifent  plus  dirncilcment  ; Sc  que  fouvent  même  ils 
ne  germent  point  du  tout,  mois  pourriHent  tnuti« 
lement  dans  la  terre  , lorfqu’ils  font  tranfportés  fans 
leurs  cojllis  : cc  qu’on  a au/H  obfcrvé  a l’égard  du 
froment  3c  du  fcigle  , qui  ont  été  tirés  des  capfulcs 
de  leur  épy;  y ayant  apparence  que  la  feve  a pluf 
de  peine  i fe  conlêrver  dans  les  légumes  3C  dans 
les  bleds , lorfqu*il$  font  expofes  à l'air , 3c  hors  des 
enveloppes  que  la  nature  leur  avoic  données  pour 
l’entretenir. 

On  a cru  devoir  fiirc  cctie  remarque  eu  faveur 
des  compagnies  , qui  entreprennent  des  habitations 
dans  des  terres  nmivcllcmcnl  découvertes  , 3c  parti- 
cullcrcment  des  Fraoi^ri';  qui  vont  cultiver  les  vaflcs 
3c  fécondes  campagnes  de  la  Loiiifi  ine , qui  faute 
de  faire  cette  attention  , ne  recevoien*  pas  de  leurs 
peines  le  fruh  qu’ils  en  cfpéroicnt,  comme  il  eff 
déjà  arrivé  à plulicnrs  , attribuant  .1  la  mauvailê  di(^ 
polition  du  loi , ou  du  ciiitiat,  cc  qui  ne  vient  que 
de  ne  pas  cmplovcr  des  (cmcncct  convenables. 

Cos&AS.  Toile  de  mo-  TcUnc  unie  3c  nne,  que 
les  Anglois  rapportent  de*  Indes  Orientales  ; elle  a 
fcixc  aunes  -de  long  fjr  f -»îs  quarts  Je  large. 

Il  y a aufli  des  tarps^  des Jeers  cofaSy  ^e$  doms 
caffûs , Sc  des  èords  crflis  , qui  font  des  inouffc- 
lincs  de  diverfes  f mais  de  même  aunage 

que  les  Cr>\x  \ s < ...'T-j, 

COoSî*.  • Tc'rr./  (Je  .*  V ■t!e*rini:r)»Ct'pynrinnn^ 
] me  de  pi:,cht:V.ii  en  , r.u  ctnTUi/tc , a'eff  autre 

CÙoJc 
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cl'.ôfc  q-.te  <îu  parchemin , c|ui  n*a  point  «ncor?  <?tc 
rarurc*  hir  le  l'ommier,  & ^•.û  cA  ici  qu'U  cA  foni 
de  la  nuin  du  mcjiiîîcr. 

CosîF.  Eft  auflî  une  dpeee  fruit  ,qui  le  trouve 
tbuî  quelques  lieux  des  c^tes  de  Guince , p.irticu- 
lic;cmcî|jlur  les  bords  de  la  rivière  de  Serre-Lionne , 
dom  il  le  rail  unadex  bon  ncjoce* 

Ce  fruit  cft  Je  Li  ligure  d'un  maron  d'înJe,  & a 
même  un  peu  de  fon  amertume;  mais  fculcmemaw- 
caiu  qu*il  en  faut  pour  piquer  Icgcremcnt  le  pal'.is, 
mais  non  pas  pour  trop  1 irriter.  Il  y en  a de  d?ux 
fortes  , de  rouge  8i  de  blanc  , egalement  cAlmcs 
des  Kep  rcs  de  ^cs  Portugais. 

C’cA  lie  ce  fruit,  que  ces  derniers,  qui  Ictranf- 
porrent  bien  avant  fur  la  rivière  ce  Setre-Li  jnne  , 
ou  ii  n’en  croit  point , font  une  partie  de  leur  né- 
goce avec  ces  Barbares,  de  qui  ils  lircn:  en  échange 
des  pagnes,  ou  tapis,  qu'ils  troquent  en  defeenJant 
avec  d'autres  Nègres , pour  des  marchandifes  du 
pays  ; comme  de  1a  cire  , du  miel , de  la  gomme  , 
iCc.  on  qu’ils  vendent  même  aux  autres  Portugais, 
qui  ne  lont  pas  ce  commerce. 

CÜSTE.  Os  long  & menu  , un  peu  lourtic  en 
arc.  Les  côtes  font  anachées  deux  À deux  i l'epinc 
du  dos  des  animaux,  & leur  couvrent  piefquc  toute 
la  poitrine,  où  elles  viennent  le  réunir. 

Ün  appelle  nrrttts  d.ins  les  poilEons,  ce  quon 
pomme  côtes  dans  les  animaux  icrrcftrcs  , i la  ré- 
fcTvc  néanmoins  des  baleines  , aux  groües  arrêtes 
dclqucUes  on  donne  auiU  le  nom  de  côtes* 

« Les  côtes  de  baleines  paient  en  F'rancc  les  droits 
1»  de  Ibrtic , comme  baleine  coupée  , c'eA  a-dire , 
^ raifon  de  15  f.  du  cent  pcfani  ». 

CosTE  DE  -SOIE.  Sou  dc  mcdiocrc  qualité.  CVA 
ec  qu’on  nomme  communément  du  capiton , ou  du 
Jieuret, 

CeSTE-RorcE.  Efpccc  dc  /romane,  que  Ton 
lire  de  Hollande,  dont  la  pâte  cA  dure  &.  ferrée, 
comme  celle  du  parmcian  d’Italie. 

CcsTE-BLANCHF.  AutTc  fortc  ilc fromage  de  Hol- 
lande, qu’on  nomme  :o\\X\  pâte-molle  ^ pour  le  dif- 
l'mgucr  de  la  cotc-muge  ; étant  en  ctict  d'une  con- 
AAanec  plus  graHc  & plus  mollette. 

CosTP , en  termes  de  chaircuitier.  Se  dît  du 
boyau  de  porc,  qui  fert  d’enveloppe  aux  dis’crs 
ingiédicns  qui  entrent  dans  la  compolltion  du  bou- 
din A:  des  l'ancit^îs. 

L'articI?  Il  des  anciens  Aatuts  des  chaircuicicrs, 
leur  défend  de  dorneraux  anciennes  faucifics , 
ce  nouveaux  boyaux. 

Osrr  d’Ikdc  , ou  costits-tndicus  , ou  cosTt'S- 
riWO,  ou  CrSTUf-CCRTÏCUS,  ou  costüs-corti- 
cosvs,ou  ç:îiîn  troRCE  dc  «vintherus.  CIc  font 
'les  divers  noms  que  les  auteurs,  qui  ont  traité  des 
drogues  , donnent  oïdmaircnieni  i la  canslle  blanche. 

COSTE  DE  BALEINE.  CVft  proprement  ce 
qu’on  appelle  yà/io/î5  avant  qu’ils  ayem 

Clé  dcpcccs. 

11  y a une  fc’cnce  particulière  à couper  les  cotes 
Commerce»  Tome  L Part*  IL 
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<h  la  baleine  y èc  il  faut  pour  cela  grande  quan- 
tité de  diA’ercns  inArumens  de  fer. 

La  côte  app  rtitnt  aux  pr«'pric:aircs  du  vaijlcau, 

& i ceux  dcl  équipage  qui  lui:  paies  i leurs  riiques 
& fortune. 

COSTUS  ARABICUS.  C'eA  la  racine^d’an  ar- 
bre fort  fcmblable  au  furcau  , qui  croît  en  abotuUnce 
en  Arabie,  d’ou  il  a piis  Ton  nom. 

Le  plus  çrand  uftge  dc  cette  racine,  cA  d’ètrc' 
employée  «Uns  la  compoficion  dc  la  therinque. 

U faut  choifir  les  racines  du  coflus  , belles,  pe- 
fantes , d’un  gris  cendre  au  dehors,  3c  d un  gris 
rouge.îtcc  en  dedans,  nul-aifccs  à rompre,  d'une 
odeur  forte,  d’un  goût  aromatique  un  peu  amer. 

« Le  coflus  vents  «>u  arabicus  , doux  ou  ajner  , 

» paie  en  r rance  les  droits  d’entrée,  conformément 
O au  wif  dc  1 , à r ut'on  de  f liv.  du  cent  pelant. 

» Ec  i la  douane  de  Lyon  ; f^avoir,  tr  f.  du 
» quintal  pour  l’ancicnue  taxation;  f.  pour  la 
»>  nouvelle  rcaprcciation  ; ni.  pour  les  anciens 
» qttatre  pour  cent  ; 3c  )o  f.  pour  leur  nouvelle 
» réaprèciation  ».  • 

COTE  , que  pIuAcurs  écrivent  QUOTE.  Partie 
d'un  cou:  qui  cA  divife,  pour  en  diiiribncr  à chacun 
la  part  3c  portion  , foie  pour  le  gjfn  , foh  pour  la 
p:nc.  On  dit  i l’on  a puragé  le  proA:  dc  cette  fo- 
cictc  ; il  en  revient  tant  i chaque  allocic  pjur  (a 
cote^pari*  On  dit  aulli , qu’il  faut  faire  une  coté 
mal  taillée  ; pour  dire  , qu  il  faut  régler  une  choie 
incenainc  3c  embrouillée , i une  ibmmc  liquide  | 
fans  entrer  dans  la  difculTion  des  p uticularicespout 
la  partager.  , 

(.OTiGN.AC,  que  quelques-uns  appellent  auITî 
CODIGNAC,  C'elt  une  cr.»ècc  d-  conlîturc,  on 
gelée , plus  folide  que  les  gelées  or  binaires , qui  le 
fait  avec  le  fucre,  le  /us  de  coin,  3c  un  peu  de 
vin  blanc. 

Le  cotignac  d’Orîéans , foiten  grandes  boctes  , 
foît  en  petites  boctes , qu’on  appelle  des  friponnes ^ 
cA  fort  cAimé  ; il  s en  fa::  par  les  confiLcurs  i^c 
cette  ville , un  commerce  alTcx  confidcrable. 

CcTiCNAr,  Se  die  aufli  dc  la  pâte,  ou  gelée 
épaifl'c  de  quelques  autres  fruits;  comme  du  coti^ 
gnac  de  grolVille  , du  cotignac  d’abricots  : niaisil 
cA  peu  en  ülagc  parmi  les  conhfeurs  dc  Paris  ■: 
âU  diîcnt,  pâte  d’abricots,  pâte  de  grolêiiic. 

COTISATION.  Dix’ilïoa  d’une  lomme,  qui  dort 
être  paiéc  rar  pluficurs.  ' 

COI  f SFR.  Marquer  d chacun  la  parc  qu’il  doit 
paver  d’une  fomme  , ou  impofée  par  autorité  pu- 
blique, ou  convenue  entre  puniculiers. 

On  die  auAÎ , fc  cctifeVy  pour  figniSt  r,  fc  taxer 
foi-méme  à «ne  certaine  fomme  ; convenir  volon- 
fairement  d'entrer  pour  une  certaine  portion  dans 
le  paiement  d’une  dette  , d’une  împ«lnion. 

Estre  cotisé  d’cifice.  CcA  avoir  fait  rcglqr 
(a  cote  part  par  ujs  fupérieur , ou  le  juge , lorfqu'on 
a cru  erre  lézè  dans  rinvgaliré  dc  la  cotifition.  * 
COTlTÉ,  ou  QUOTITE.  Il  fc  Hit  ordinaire* 
ment  dc  U taxe  qtre  ch/.cxm  paie  d’une  impobtioa, 
Aauaa 
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OU  do  cens  que  les  vailâux  doiveiu  au  feigneur.  Q» 
s'en  lert  néanmoins  aufll  dans  le  négoce,  pour  fîgni* 
fier  la  part , la  portion  que  chacun  doit  porter  dans 
une  Ibcicté  , ou  compagnie  de  commence. 

COTON  , ou  COTTON.  Efpéce  de  bourre  , 
OU  laine  4>lanche  , propre  i être  filée. 

L'arbre  qui  produit  cette  utile  marchandife  y cfoit 
communément  en  pluficurs  endroits  du  Levant , & 
des  Iodes  orientales  de  occidentales;  fur -tout  les 
sfies  Antilles  en  produifent  en  quantité.  L'on  en 
cultive  audi  dans  la  Sicile  de  daiu  b Fouille. 

11  y a ftne  autre  forte  de  cotonier , qui  rampe  fur 
b terre,  à-peu-près  comme  une  vigne  qui  ne  feroit 
point  foutenue  d eclialats.  Le  coton  qu'on  en  recueille 
cA  cflimé  le  plus  fin.  | 

Il  fc  fait  un  très-grand  commerce  de  coton , Qu’on 
diilingue , en  coton  tn  laine , & en  coton  filé. 

Le  coton  en  bine  ell  celui  qui  eil  tel  qu'il  fort 
de  fa  coque , & d'où  l’on  a feulement  tiré  les  grains. 
11  cA  propre  i ditfèrens  ufages  ; comme  à mettre  en- 
tre deux  étoffes,  pour  faire  des  couvertures  piquées, 
des  robes  de  chambre  , &c. 

Pour  le  coton  filé , on  entend  afTez  ce  que  c’eA , 
fans  avoir  befoin  d’autre  explication  : on  dira  cepen- 
dant que  c’cA  de  ce  dernier  coton  dont  on  fe  iert , 
pour  taire  tant  de  divers  ouvrages , & dont  oo  fa- 
orique  des  toiles,  des  bas , des  camifoUes , des  c(Ai- 
verturcs , des  tapilTeries  & des  furaines  ; on  en  fait 
même  entrer  dans  la  compofuion  de  quantité  d'é- 
toffes avec  b foie  , le  fil  <fe  lin  , & autres  matières. 
Les  toiles , que  l’on  appelle  moujfelines  y font  aufiî 
entièrement  fabriquées  de  fil  de  coton,  « 

Le  coton  en  laine  fc  tire  ordinairement  de  Chy- 
ire  y de  Saint  - Jean  d’Acre  & de  Smyme.  Le  mciU 
eur  & plus  cAimé  , cA  celui  qui  cA  blanc  , long 
& doux.  Ceux  qui  l'achctcnt  en  balles  , doivent  pren- 
dre garde  qu  clics  n'aycnt  point  été  mouillées  , 
l'humidité  étant  trcs-coiuraire  i cette  forte  de  mar- 
chandife. 

La  récolte  du  coton  en  bine  eA  très-confidéra- 
ble  aux  environs  de  Smvrae , & plus  qu’en  aucun 
lieu  du  Levant.  On  en  Urne  b graine  en  juin  , & 
on  b recueille  en  oélobre.  Le  fol  y eA  fi  propre  , 
qu'on  en  peut  feraer  jufqu'à  trois  fois  dans  b même 
année  ; & fi  les  premières  plantes  ne  viennent  pa$ 
bien , on  ne  fait  point  de  difficulté  de  les  arracher , 
dans  l'efpéraoce  d'une  fécondé  y ou  tioiucme  ré- 
colte. 

Le  meilleur  coton  en  bine  eA  celui  de  la  plaine 
de  Darnamai , étant  b plus  beau  & le  plus  bbnc 
de  tous  ceux  qui  fe  vendent  à Smyme. 

On  en  peut  tirer  de  Smyme  y année  commune  » 
jufqu'à  lOyOOo  balles  , quoiqu'il  s'en  emploie  pour 
Je  moins  encore  autant  dans  les  manufaiAures  du 

s cotons  filés  , ceux  de  Damns , qu'on  appelle 
cotons  (^Once,  & ceux  de  Jérufaîcm,  qu’on  nom- 
me Ba{ûcs  , doivent  être  préférés  i tous  les  autres  , 
auûi-bkir  que  les  cotons  des  tfles  ÂnùUcs*  11  les 
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faut  choifir  blancs  » fins  y unis , tiè»-fècsy  & les  plut 
également  filés  qu'il  fe  pourra. 

Les  autres  cotons  fills  font  « les  dcmî-Baxacs , 
les  cotons  de  Rames , les  moyens  Bazacs,  les  cotons 
de  Bcledin , de  Gondezel  j les  Payas  de  MontaJin  , 
les  cotons  Jofeph , les  Geneguins , les  ^iquiers  , 
les  JolTelards  y aont  il  y a de  deux  fortes  ; les  co^ 
tons  de  l'EcheUe-neuve , & ceux  de  ConAaminople  ; 
mais  rarement  Us  marchands  de  Fiance  fe  chargent- 
ils  de  ces  fiartes  de  cotons  y nui  ne  font  pas  d’un 
fi  bon  débit  y que  ceux  dont  il  eft  parlé  ci-dcvant. 

Les  corons  en  bine  fe  vendent  par  balles.  Il  eft 
d'ufage  i AmAerdampde  déduire  fur  le  poids  fix 
pour  cent,  pour  la  tare  y ou  emballage  , & deux 
pour  cent  y pour  le  bon  poids.  Outre  ceb  on  dé- 
duit ordinairement  fur  1a  valeur  un  pour  cent  y pour 
le  prompt  paiement. 

I Les  cotons  filés  des  Jndes , connus  fous  les  noms 
de  Tutucorinf  Java  , Bengale  & Surate  ^ fe  divi- 
fent  en  quatre  ou  cinq  fortes , qui  fe  dîAinguent  par 
les  lettres  A y B,  C,  &c.  Us  le  vendent  dans  des 
fâcs,  pour  chacun  dcfqucls  on  déduit  fur  le  poids 
une  livre  & demie  fur  les  cotons  filés  de  Tutuc.o- 
rÎD  y qui  font  les  plus  chers;  & deux  livres  fur  le 
poids  des  autres  fortes. 

A l’égard  ^es cotons  filés  de  Fietebas , Smyme» 
Alep  & Jérttfâlem  » on  déduit  à AmAcidain  fur 
b poids  y huit  pour  cent  pour  la  tarre  » & deux 
pour  cent  pour  le  bon  poids  ; & fur  la  valeur  y 
un  pour  cent  pour  le  prompt  paiement. 

Il  y a deux  lortes  de  cotons  en  Perfe  , l’une  qui 
cA  une  efpcce  de  ouate»  Sc  l’autre  qui  rcAcmble 
aflêz  au  coton  des  ifles  Antilles. 

CevoM  DB  SiAM.  On  nomme  aîofiaux  iftes  AW 
tilles  une  forte  de  coton  /byeux  » dont  U graine  y 
a été  apportée  de  Siam.  Ce  coton  eA  d’une  fincAe 
extraordinaire  ; eu  forte  qu’il  furpaAc  même  1a  foie 
par  fa  douceur  y ce  qni  en  rend  le  filage  plus  beau 
& plus  fàcib.  Sa  couleur  naturelle  eA  de  couleur 
de  café  clair;  on  en  fait  aux  ifles  des  bas  qui  font 
préférables  aux  bas  de  foie  par  leur  éclat  3c  leux 
beauté  ; ils  s'y  vendent  jufqu'i  dix  ou  douze  & quinze 
écus  la  paire.  Il  s’en  fabrique  pourtant  très-peu  i 
caufe  que  cet  ouvrage  confomme  beaucoup  de 
temps  ; de  forte  que  ce  qu'on  en  fait  eA  plus  par 
curioficé  que  pour  en  faire  un  objet  de  commerce. 

« Les  droits  d’entrée  & de  fortie  de  tous  ces  di« 
» vers  cotons  » tant  en  bine  » qu’en  graine  3c  que 
»>  fibs  y à b réferve  de  ceux  du  Levant  3c  des  In- 
•»  des  y fe  paient  en  France»  conformément  au  tarif 
O de  i3d4;  fçavoir»  les  droits  d’entrée  des  cotons 
O en  laine  3c  en  graine  » fiir  b pied  de  ; liv.  le 
i>  cent  pefânty  3c  bs  cotons  files»  fiir  celui  de 
n to  liv. 

rt  A l'égard  des  droits  de  fortie  » ils  font  de  i liv. 
n 10  f pour  bs  coton^  en  graine  ; de  4 liv.  pour 
H les  cotons  en  bine  ; 3c  do  6 liv.  pour  bs  cotons 

filés  y .auflî  b cent  pefànt. 

» Les  cotons  de  Limoges  paient  les  droits  de  la 
» douane  d#  Lyon  fui  b pied  de  C 3 den.  b 
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• Chuintai  <f ancienne  taration  ; & de  cinq  f.  de  aoa* 

» veUc  rcaprécution. 

» Les  cotons  du  Levant  font  du  nombre  des  mar* 

» chandiies  venant  du  Levant,  Barbarie,  & autres 
« terres  du  grand-fcizneur  & du  roi  de  Perfe , fur 
» lefauelles  il  efl  ordonné  être  levé  vingt  pour  cent 
9 de  leur  valeur , fuirant  l'arrêt  du  if  août  1685  ». 

COTONNÉES  ou  COTONNADES.  Petites 
étoffes  de  coton. 

COTONNER.  Mettre  du  cocon  dans  quelque 
chofê  , pour  la  rendre  plus  douce  , plus  laollette 
de  plus  chaude.  On  cotonnt  les  courte'pointes  & 
les  robes  de  chambre.  Le  coton , dont  on  Ce  (ert 
à cet  ufage,  doit  être  cardé  avec  des  cardes  fines. 

On  dit , en  termes  de  manufaâures , qu'un  drap , 
qu'une  racine,  fc  cotonnentt  lorfqu'ï  Vufer  U fe 
torme  par*Kle(Tus  une  cfpêce  de  bourre  j ce  qui  pro> 
'^ient  a avoir  été  mal  tondus , ou  que  la  lame  c'ait 
pas  été  bien  couchée. 

COTONNEUX.  Ce  qui  approche  de  la  qualité 
du  co'on,  ou  qui  jette  une  ei'pèce  de  coton. 

Il  Ce  prend , en  termes  de  manufacîures  • en  boo> 
oc  A mauvaife  part.  Une  étoile  cotonneu/e  efi  quel- 
quefois une  écofie  mal  tondue , & qui  par  l'uCàge 
jette  de  1a  bourre  : quelquefois , au  contraire  , il 
fe  die  d'Uhe  étolfi: , qui  efe  tnoUe:;e  d:  chaude. 

COTONNINE.  GrolTc  toile-,  dont  la  chaîae 
ed  de  coton,  & U trème  de  chanvre.  On  en, fait 
quelquefois  des  voiles  pour  les  vaincauz  de  galères 
du  roi.  * 

a Les  cotonnt  nés  paient  les  droits  de  la  douane 
» de  Lyon  , à railbn  de  x f.  la  pièce  d’ancienne 
» cataiion  j & de  é dco.  pour  U nouvelle  réapré- 
» ciation  ». 

COTONNIS.  Les  attlas  cotonnis  Ibnt  des  fa- 
tins  qui  viennent  des  Indes  Orientales. 

Les  couvertures  cotonnis  , font  des  couvenurcs 
de  fatin , aufiî  des  Indes,  d’envivon  deux  aunes  & 
on  quart  de  large  , fur  deux  aunes  dr  demie  de 
long. 

COTRET,  ou  COTTERET.  Nom  que  Ton 
donne  i une  forte  de  boisi  brûler,  qui  n'eft  autre 
choie,  que  plufîeurs  menus  morceaux  , ou  b&tons 
courts , qui  lonc  reliés  enfirmble  par  les  deux  bouts 
avec  des  hares. 

On  a donné  ce  nom  i cette  efpécc  de  bois , d 
caufe  qu'il  en  a été  envoyé  en  premier  lieu  de  la 
forêt  de  VilHcrs-Coftcrets. 

Quoiqu'il  fc.mble  que  les  cotrets  ne  foient  pas 
un  objet  de  conféqnence  pour  le  commerce  , on 
dira  cependant  qu'ils  ne  l.iilTenc  pas  de  tenir  un  rang 
alTez  confilérabfe  dms  le  négoce  des  bois  i brûler, 
s’en  confommam  une  quantité prodigieulc  en  divers 
endroits,  mais  particulièrement  à raris. 

Les  cotrets  le  dillingueot  en  cotrets  de  taillis . 
qui  font  la  plupart  faits  de  menus  morceaux , ou 
bi(»ns  de  bois  rond  \ ou  en  cotrets  de  quartiers,  qui 
font  fabriqués  de  gros  morceaux  , ou  rondins  de  buis , 
refendus  en  pluficurs  autres  plus  menus.  Les  meil- 
leurs & les  plus  cftiiucs , foitc  ceuK  de  quartier 
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étant  ordÂnairemeoc  de  hêtre , lins  mélange  d'autres 
bois. 

Toutes  Ibrtes  de  cotrets  doivent  avoir  deux  pieds 
de  longueur,  fur  diz-(cpt  d dîx-hui: pouces  de  cir- 
conférence , ou  de  tour.  Ou  les  mcmre  avec  une 
petite  chainette. 

Les  marchands  de  bots , avant  que  de  mettre  eu 
vente  leurs  cotrets  , font  obligés  d'en  faire  porter 
au  bureau  de  la  ville , une  montre , ou  échantillon , 
pour  fur  le  rapport  des  jurés  mouleurs  de  bois  , 
qui  les  ont  vifités , en  faire  régler  le  prix  par  les 
prévôt  des  marchands  âc  échevms , qui  en  uennenc 
regiftre. 

cotrets  fc  vendent  par  cent  , avec  quatre 
cotrets  par-dclTus,  c'eft-i-oire , que  lesmarcnands 
en  délivrent  aux  bourgeois  cent  quatre  pour  cent. 

« Ordonnance  de  la  ville  de  Paris , du  moi^  de  dé- 
» cembre  1^7»  , chap.  17,  art.  1 , it  & 17  : 3e 
» Ordonnarv;e  du  t}  août  1669  , art.  15  du  titre 
» de  la  police  & confervation  des  forêts  ». 

Les  cotrets  arrivent  ordinairement  i Paris  par 
de  grands  bateaux.  Ceux  qui  viennent  de  Nornuu- 
die , en  remontant  par  la  rivière  de  Seine  , (ê  ven- 
dent aux  ports  de  l’Ecole  3c  Malaquais  ; 3c  ceux 
qui  font  envoyés  par  les  rivières  d'Yonne  3c  de 
Marne , entrantes  dans  la  Seine,  au-dclTus  de  Paris, 
Ce  débitent  au  port  de  la  Grève. 

On  dit  : châtrer  un  cotret  ; pour  dire  en  ôter 
quelques  bétons.  Il  n'y  a guéres  que  les  regratiecs 
qui  le  mêlent  de  châtrer  les  cotrets  ; ce  qui  cft  une 
friponnerie,  qui  ne  peut  être  fonlferre  en  bonne 
police. 

Il  eil  défendu  aux  crocheteurs  & à tous  autres, 
de  faire  des  anus  de  cotrets  fur  les  ports  de  Li  ville 
de  Paris , pour  les  revendre  ; 3c  aux  chandeliers  , 
fruitiers  3:  rcgratüers , d’en  avoir  chez  eux  plus 
d’un  millier  à fa  fois , pour  les  revendre  i la  pièce , 
3c  non  en^ros , 3c  feulement  au^deflbus  d'un  delVfi- 
quarteron  ; avec  défeitfcs  de  les  vendre  Vi'dcflox 
du  prix  fixé  i l'hutel  de-vtlle  pour  le  détail,  dont 
Us  doivent  avoir  la  pencarce  attachée  dan<  leurs 
boutiques  ; comme  auflî  d'en  expofer  aucun  qui 
foie  altéré  , 3c,  comme  on  a dit  ci-defîus,  cbicré, 
à peine  de  confifeation , 3c  dans  ce  dernier  cas , 
de  punition  coiporeUe. 

COTTA.  Elpcce  de  mefure  de  continence  donc 
on  fe  fen  aux  Maldives  pour  mefurcr  les  cauris  , 
c'cfi'ii-dire  , cette  forte  de  petites  coquiUesq  tt  fer- 
vent de  monnoie  en  quelques  endroits  de  rÂfie,3c 
prefque  fur  toutes  les  côtes  de  l’Afrique.  Le  cottn 
cootiem  douze  mille  cauris. 

COTTE  DE  MAILLE,  qu'on  nomme  autre- 
ment JAGQUE  DE  MAILLE,  jdrmure  faite  en 
forme  de  chemife , tiflue  de  plufieurs  petits  an- 
neaux de  fer.  C'étoit  autrefois  un  des  plus  impor- 
tans  ouvrages  de  la  communauté  des  maîtres  chal- 
netiers  de  Paris,  3C  qui  étolc  pr<pofé  pour  chef- 
d'œuvre. 

Cotte.  Se  dit  des  chiffres  que  Ton  met  au  hatic 
de  chaque  page  d'un  rcgiUce  public  , ou  des  livre* 
Aaaaa  ij 
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des  iiuiclian-.U,  banquiers,  agctis  de  chanr^e , & 
autres , ^our  en  marquer  le  nombre  , <S>:  empêcher 
^u’on  n en  enlevé  a icunc  feuille  , ou  cahier. 

Cotte.  £il  encore  la  parc  & por:i  m que  cha> 
cuD  doit  porict  dans  une  dcpciue  commune.  On 
l'écrit  aulli  cotti  & qaou  \ mais  jcuvenc  dans  dif- 
ferentes fîgnitîcaiions. 

COTTÉ.  On  le  dit  des  livres  & rct^iArcs,  dont 
les  pages , ou  feuillets  ont  été  chifrés.  Ce  rcgiArc , 
ce  journal , fon:  cotth  par  premier  & dernier. 

COTTKIt.  Se  dit  des  chtÿns  que  Ton  met  au 
haut  & fur  le  coin  de  chaque  feuillet  d'un  Livre, 
en  commcmfanc  par  le  premier,  & tiniHant  par  le 
dernier.  11  faut  Cvtttr  toutes  tes  feuilles  du  grand 
livre  , pour  trouver  a\*ec  facilité  les  endroits  où  les 
Comptes  de  chacun  font  portés. 

Les  livres  des  négocians  & marchands  , tant  en 
gros  qu'en  detail,  doivent  eue  tignes  fur  l,s  pre- 
mier & dernier  feuillets  , par  l'un  des  confuls,  d.ins 
Its  villes  où  il  y a jurif.ii«f^ton  confahire;  Se  dans 
le^  autres  , par  le  maire , ou  l’un  des  éclievlns , fins 
frais , ni  droits , & les  feuillets  paraphés  Se  cot(/s 
par  premier  Se  dernier,  de  la  main  dg  ceux  qui, 
auront  été  commis  par  les  confuls,  ou  maire  & , 
cdicvins,  dont  doit  être  fait  mention  au  premier 
feuidet. 

Les  livres  des  agens  de  change  Se  de  banque  , 
doivent  auili  être  collés  ^ lignes  & paraphes  par 
l’im  des  confuls  fur  chaque  feuillet.  OrJonnanct  du 
mois  di  mais  1675,  art»  3 & 4 r/u  ntre 

C'.OTTPiRIE.  Se  dit  parmi  les  artifans,  d'un  jure 
ou  d’un  maitic  de  la  confrérie  d’une  cuamiunaUté , à 
l’ég'trd  de  ceux  qui  font  en  meme-temps  en  charge. 

Un  juré  ne  peut  aller  en  vHite  tout  feul,  il  faut 
qu’il  attende  fa  coturie,  c’e(l-i-cUtc,  celui  qui  cfl 
juré  avec  lui. 

CoTTERiE.  Se  dit  aiifTi  entre  les  apprentif» , com« 
p:^ons  Se  gardons  d’un  meme  mccicr  & prnfedton  , 
comme  pour  fc  dirtingucr  Se  fc  reconnaître,  C’eft 
ma  coturit»  Ma  cotltrie , avez-vous  de  l'ouvrage  ? 

COTTIMO.  Terme  de  comrierce  de  mer^  en 
rffage  dans  les  échelles  du  Levant. 

une  impolition  qiic  les  confuls,  par  ordre 
de  la  cour,  ou  du  conlcntcmcn:  des  marchands, 
impofent  à tant  pour  cen:  fer  los^vaifl'ttaux , foir 
pour  le  paiement  de  quelques  avanies , fait  pour 
d'aiitrcs  allaites  tommuncs  de  la  naion. 

L’arrêt  du  confcU  de  i^S4,  ordonne  qu’il  fera 
établi  un  cvttimo  , .à  raiibn  de  deux  )>our  cent , 
fur  les  premières  voiles  de  retour  de  réchdle  d’A- 
lexandrie , pour  une  indemnité  adjugée  à la  com- 
|)agnic  du  Levant. 

C'OTTINUS.  C’eft  le  cog^na  de  Théophrafte  , 
& le  hois  de  Fupet  des  boraniftes  François.  Ce 
bois  cft  propre  aux  teinturiers , Se  aux  ebeniftes 
ou  mcnuilici's  de  placage. 

COUCHER  , en  termes  de  tondeurs  de  draps. 
Signifie  , ranger  le  poil  fur  la  fuperlicic  de  l'ctotie, 
upiés  qu'elle  a été  tondue  d lin)  ce  qui  le  fait , foit 
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avec  ce  qu’on  nomme  le  cardinal  y foit  arec  la 
brode  , ou  enfin  avec  ce  qu'on  appelle  la  tuile. 

L'article  18  du  reglement  du  xo  novembre  T7o8  , 
concernanc  les  draps  deftinés  pour  le  Levant , qui 
Ce  fabriquent  dans  les  provinces  de  Languedoc  , 
Dauphiné  , Ptovence  Se  autres  , porte  : que  les 
tondeurs  Se  pareurs  ne  pourront  fc  fervtr  de  cardes 
de  fer , pour  coucher  Se  parer  les  draps  ; & ne  pour- 
tont  les  garnir  de  long , à peine  de  50 1.  d'amende. 

CcucHca.  ( Terme  de  compte.)  Ceft  employer, 
comprendre  dans  un  compte , un  article  d'achat  ou 
de  vente,  de  recette  ou  de  dépenfe.  U fignificaullî 
écrire  fur  un  regiflre  le  detail  journalier  de  foo 
commerce.  Un  négociant  exaél  ne  doit  jamais  omet- 
tre de  coucher  fur  fon  journal  tout  ce  qui  regarde 
Ton  négoce  , pour  le  porter  enfuite  fur  le  grani 
livre, 

COUCHON  ou  COCON.  Ceft  la  coque  de 
vers  3 foie.  Voye\  cocon. 

COUDÉK.  Mefure  prife  depuis  le  coude  jurqu’i 
l'cxtrcmité  de  la  main. 

Les  anciens  en  avoient  de  trois  fortes  ; la  grande 
coudée  , qui  revenoit  i hui;  pieds  de  roi  deux  pouces  : 
U moyenne  , qui  étoit  d’un  pied  dix  pouces  : ôc  la 
petite , qui  avoit  un  pouce  & demi  moins  que  le 
pied  Sl  demi  .le  roi.  C eft  proprement  celle-ci  qu'oa 
doit  appellcr  coudée  , & dont  on  entend  parler  , 
quand  prcfcnccment  on  veut  mefurer  quelque  choie 
i cette  meftiic. 

La  coudée  ne  fert  proprement  que  pour  mefurer 
les  hauteurs.  AinJî  1 on  dit  , que  quelque  cliofe  a 
deux , quatre , dix  , vingt  coudées  de  haut  ; & jamais, 
ou  du  moins  prcfquc  jamais  , «quand  on  parle  de  la 
profondeur  , ou  de  la  longueurs  largeur. 

COUDRAN.  Compoliûon  de  cenaincs  herbes 
mclées  de  divers  autres  ingrédiens  , daa«  fiquelie  fis 
bateliers  de  P.iris  fon;  tremper  leurs  cordages  , pour 
cmpèchtîr  qu’ils  nu  fe  pourritrent. 

CÜUKNK.  Grofle  peau  que  l’on  lève  de  deOus  le 
lard  du  pourceau. 

11  y a à Par  s des  regrattières  , qui  ont  lcu::s  bou- 
tiques ou  échopes  , auprès  de  la  nallc  couverte  de 
la  marée  , qui  ne  .font  que  le  négoce  dc«  cor/c/.’cs 
de  lardfalé  ic  de  la  graiflc  de  viandes  rôties,  qu’elles 
adiètcnt  , pour  aiiifi  dire  , en  gros  des  cuidniers , 
traiteurs  ^irotUfcurs , Se  quelles  revendent  en  détail 
au  petit  peuple.  Ce  font  elles  auftl  qui  en  carè  ne 
font  comtncrcc  des  epinars , pois , feves  , IciuiUts  Se 
autres  légumes  cuits. 

COUkTTE  , qu’on  écrit  aufli  cotte.  Sij;nifie  , 
en  termes  de  tapijfias  Se  fripiers  de  meubles  , ce 
qu'on  nomme  plus  communcmcnc  lit  de  plumes. 

COUFLtS.  C’eft  ainii  qu’on  nomme  les  balles, 
dans  Icfquellcs  on  apponc  le  fcnc  du  Levant.  Voye^ 
ÜEt-É. 

COUIS.  Efpcce  de  ftbiles  doht  on  fc  fert  dans  le» 
ifics  Fran^oifes  de  i'Anu  tique  .1  la  place  des  Icailcs 
de  bois  ordinaires,  qui  fon?  en  ufage  en  France,  elles 
fc  font  avec  le  fruit  du  callebailicr. 

COUIT , qu’ou  aomme  auiU  Guz.  Sorte  à'autu 
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A?nf  fvn  Te  fert  i Mocha  pour  mefurcr  Icn  toiles  & les 
étofles  lie  foies,  elle  porte  î4  pouces  de  Ion". 

COULAGK.  U fe  dit  d\ns  le  commerce  Jes  vins, 
dcsbicres,do$citircs,  des  h\iilvs&  autres lic|ueurs,  de 
la  perte  4:  diminution  qui  s’en  fait  par  leur  ^cotile- 
mene , ou  imperceptible , ou  fubit  > hors  de  Iciiri 
futailles  Se  (onneaux* 

On  appelle  meirchnnUrisfuittUs  au  coulait  ^ 
celles  où  il  peut  arriver  du  déchet,  en  s’écoulant  hors 
des  vaiilcauT  où  elles  font  contenues. 

CÜULKR.  Se  dit  de  toutes  les  ebofes  nanircîle- 
nienc  liquides  , comme  de  l’eau  , du  vin  , de  l’huile  ; 
ou  de  celles  qu’on  liquide  par  l'an,  comme  les  mé- 
taux, quelques  minéraux  , le  fucre , & autres  ebofes 
(emblables. 

Couler.  Se  dit  encore  des  manvaîfcs  mirchan- 
difes , qu’on  fai:  patTcr  i la  faveur  de  bonnes.  Ce 
marchand  m’a  trompe , il  a coulé  quelques  pièces 
de  drap  médiocres  partni  celles  qu’il  m’a  livrées. 

CÜÜLIlUR.  Dans  le  commerce  , le  mot  de  cotr- 
Uur  fs  prend  fimplemeot  ; Se  l’on  nomme  couleurs , 
les  drogues , dont  les  peintres  & teinturiers  fe  fer- 
vent, aiirti-bicn  que  les  teiiv.es  que  produUcnt  ces 
drogues  diverléincni  mclces  Se  employées,  foie  pour 
colorer  des  étotfes  , foit  pour  peindre  des  tableaux. 

Les  épiciers,  qui  les  vendent  toutes  préparées, 
débitent  à la  livre  celles  qui  font  propres  aux  im- 
primeurs à huile  , & celles  qui  conviennent  aux 
peintres  , enfermées  dans  des  veilles  de  dilférens 
poids. 

Les  couUnrs  pour  la  détrempe  fe  vendent  ordi- 
sairement  comme  les  marchands  les  reçoivent , eu 
pierre  , en  pain  , ou  en  poudre  ; & ce  font  les  pciu- 
tres  qui  les  préparent  cux-mc.mcs. 

Pour  celles  en  miniatures,  qui  font  tou  fours  les 
plus  belles  & les  plus  fines  de  toutes  les  efpèces , 
elles  fe  débitent  au  gros  ou  à l'once  , fuivant  qu'elles 
font  precieufes  ^ les  unes  comme  les  blancs  , le  noir , 
l'indc  , les  malT-cots  , la  terre  d'ombre , &c.  broyées 
avec  un  peu  d’eau  gommée  , & rr.  uites  en  petits 
morceaux  de  la  grofleur  d’un  pois  ou  d’une  len- 
tille ; les  autres , comme  le  carmin , le  vermillon  , 
roiitrcmcr  , 4:c.  en  poudre  impalpable.  D'autres 
encore  fe  vendent  telles  que  la  nature  les  produit , 
comme  le  verd  Je  vellie  , & la  pierre  de  hcl  ; aulTi 
bien  que  la  gomme,  qui  fert  à picparcr  l’eau  des 
peintres  en  miniatures. 

Les  marchands  épiciers  , qui  font  ce  négoce  , ont 
coutume  de  vendre  avec  ces  couleurs , nou-fcule- 
ment  les  huiles  de  noir  , ou  de  lin , qui  font  les 
meilleures  pour  la  peinture;  mais  encore  tout  l’af- 
fortiment  des  peintres  : telles  que  font  les  palettes, 
les  broifes,  les  pinceaux  , les  hantes  , pour  mettre 
au  bout  ; les  vernis  , meme  les  toiles  toutes  im- 
primées. 

COUI.EVRÉF.  Fl^ntt  .nii  commune,  que  Ton 
nomitiC  autremem  brionne*  Les  marchands  épi- 
ciers ■*  droguilles  fon^un  aflez  grand  négoce  de  fa 
raci'ie. 

COULT.  Elpcce  de  bois , qui  fert  â la  médecine 
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4:3  la  marqtieterlc.  Il  croît  dans  la  nouvelle  Elpagne» 

COUODO.  .Uc/i/rc  di  Vortu’^al  t qui  contient 
deux  aunes  & un  quart  de  Hvlbuvdc  ; l’aune  de 
Hollande  failanc  quatre  fepriénics  d'aime  de  Paris. 

On  s’en  fert  a Goi  Se  dans  les  autres  places  des 
Indes  , qui  appartiennent  aux  Pomigaîs  , pour  mc- 
futer  les  étodes  , les  tuiles  , 4;  autres  l'cmbJubles 
marchandifes  envoyées  d’Europe  : à i’c7.ard  vie  celles 
des  manufactures  du  pays,  elle»  fe  vendent  p irpÎLCcs, 

4c  dcmi'picces  d'une  certaine  longuear  de:eriui.iec» 
Voyer  la  table. 

COUPANT.  Pièce  d’or  ou  d’argent  du  Japon. 

Les  coupons  , foit  qu’ils  foient  d’or  ou  iVar  icnt, 
ont  la  forme  ovale.  Il  y en  a d’or  du  poids  d’une 
once  fix  gros.  Ces  pièces  font  extrêmement  lon- 
gues 4c  larges  , leur  grand  diamètre  étant  de  plus 
de  quatre  pouces  , 4c  le  petit  de  deux  pt^es  & 
demi. 

Il  y a d’autres  coupons  d’or  environ  du  tiers  des 
gramls  , tant  pour  leur  forme  , que  pour  leur  poids. 

Les  coupans  d’argent péfeiic  quatre  grains  n^ins 
que  la  pièce  de  trente  lois  de  r rance,  4c  paHênr 
pourtant  pour  la  meme  valeur.  Ces  pièces  ne  font 
pas  proprement  des  inonnoles  , mats  elles  (c  pren- 
nent au  poids , 4c  fervent  comme  de  monnoîe. 

Courant.  C’eft  aulll  un  petit  poids  don:  on  fe 
fert  dans  Fille  de  Bornéo,  pour  pefer  les  diamaus. 
Dix  coupans  pèfcnt  entre  ;o  Se  40  carats.  Voyei  la 

TABLE  DES  POIDS  & MESURES. 

COUPARA.  Efpcce  de  lacune, 

COUPEROSE.  Minéral  quj  le  trouve  dans  les 
mines  de  cuivre,  4c  qui  proprement  efl  une  efpcce 
de  vitriol. 

Il  Y a de  la  coupertj/e  de  Pile , d’Angleterre , 
d’Allemagne , de  Cltyprc  , de  Hongrie  fie  cFlulic  , 
qui  ne  diderenc  que  par  la  couleur  Se  la  bonté , 
étant  toutes  un  meme  minéral. 

La  coupero/e  blanclic  cft  La  couptrofe  d’Allema- 
gne calcuKC  Si  mife  enfuite  dans  ^Ic  Peau  , pais 
filtrée  4c  réduite  en  fcl;  & dont , lorfqu’clle  com- 
mence à fe  coaguler , on  forme  des  palus  de  quarante 
ou  cinquante  livres , tels  qu’on  les  apporte  de 
Goflclar  en  Saxe.  Cette  couperofe  de  Saxe  avant 
que  d’étre  blanchie,  cil  4’uu  verd  bleuâtre,  claire 
Se  cranfparcmc. 

La  couptwfe  de  Pife  cil  verdâtre  Se  en  petits 
morceaux  ; celle  d’Angleterre  d’un  beau  verd  clair; 
celle  de  Chypre  fie  de  Hongrie,  d'un  bleu  céleilc, 
en  morceaux  caillés  en  pointe  de  diamant  ; 4c  celle 
d’Italie  d’un  verd  céladon,  auiG  cranfpareute  que 
le  verre. 

La  coupero  fe  cil  d’un  ufage  très-commun  dans  la 
préparation  de  pluficurs  marcharulifes;  mais  fur-tout 
elle  c(l  abfulumcm  nécciTâire  i la  teinture  , où  on 
la  met  parmi  les  drogues  communes  aux  teinturiers 
du  grand  Se  du  petit  teint , qui  ne  peuvent,  s’ea 
pafler  dans  les  noirs. 

Les  chapeliers  s’en  fervent  , particulière  tient 
pour  la  teinture  de  leurs  chapeaux;  4c  c’cil  auilî 
avec  la  couperofe  Se  la  noix  oc  gale  que  les  mai- 
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chands  merciers  & papetiers  campofent  leur  encre 
à écrire. 

Par  le  tarif  de  ré^4  , les  droits  d'entrce  fur 
» la  coupirofi  ont  été  fixés , fçavoir  ; à raifon  de 
» 10  fols  du  ccne  pefanc  pour  la  blanche  , de  fur  le 
» pied  de  1 1 fols  aulH  du  cent  pefant  pour  la  verte. 

» (^ant  â la  (ortie , U n*e(r  rien  dii  de  cette 
» drogtie  I en  ju/Ufiane  du  paicmciu  des  droits 
» d’entrée. 

» Les  droits  que  la  couptroft  paye  1 la  douane 
1»  de  Lyon  font  de  4 fols  j dcn.  le  quintal  pour 
M l’ancienne  taxation,  de  ^ den.  pour  1a  nouvelle 
w réapréciation  , de  8 fols  pour  les  anciens  quatre 
» pour  cent,  & de  z fols  pour  leur  nouvelle  rca- 
• préciatinn  ». 

COUPIS.  ToiU^  de  coton  a carreaux,  que  l’on 
apporte  des  Indes  orientales , panicullèremcnt  de 
Ces  toiles  ont  huit  aunes  de  long  la  pièce 
(iir  trois  quarts  i cinq  (îx  de  l^rgc. 

COUPLE.  Deux  choies  de  même  efpèce  qu’on 
join^  entcmble.  Une  couple  de  pidolesj  ce  font 
deux  pidoles  ; une  couple  de  paires  de  gands  : ce 
Tont  deux  paires  do  gands. 

COUPPF.  Signifie  , en  terme  de  commerce  & 
d'exploitation  de  Sois  , la  quantité  d’arpens  de 
bois  qu’il  faut  couper,  Sc  le  temps  propre  pour  le 
faire. 

La  faifon  convenable  pour  la  coupe  des  bois  , 
c(l  ordinairement  l’hiver,  parce  qu 'alors  ils  font  hors  j 
de  fève, 

On  dit  que  des  bois  font  en  coupe  ^ quand  Ils  ont 
Tige  porté  par  les  ordonnances. 

Une  coupe  de  bois  réglée  e(I  celle  qui  doit  fc 
faire  réglement  dans  1a  révolution  d'un  certain  non^- 
bre  d’années  ; comme  les  bois  taillis  tous  les  neuf 
ans  ; les  demi  .•  (Wtayes  tous  les  vingt  ans  ; d'autres 
tous  les  cinquante , & d’autres  encore  plus  tard. 

Coupe.  Dans  l’uih^e ordinaire,  8c  dans  le  langage 
de  quelques  tarifs  de  France  , ne  (ignitîe  qu’u/z  go^e^ 
Ut  ou  une  taffe  ; & en  ce  fens,  il  y a des  coupcf 
d’étain , de  cuivre  8c  d’acier. 

Les  coupes  d’acier  ne  le  font  ^cres  qu’en 
Tourraine  8c  dans  le  Limofin  , oii  U (e  fait  un  afTca 
grand  commerce  de  ce  métal. 

«I  Les  coupes  d’acier  de  Limoges  8c  aufres 
» lieux  de  France  , paient  les  droits  de  la  douane  de 
» Lyon  , i raifoo  de  5 fols  du  quintal  pour  l’an* 
» cienne  taxation , 8c  de  a Ibis  pour  la  nouvelle 
» rc^céciacion. 

9 Les  droits  des  coupes  d'acier  de  Touraine  font 
I»  de  8 fols  aufli  par  quintal  d’anciens  droits  ^ 8c  s 
» fols  de  nouveaux  ». 

Court- QORGe*  Paflage  fur  les  grands  chemins, 
diffamé  par  les  vols  8c  les  aHàlSnats  qui  s’y  com- 
mertem.  11  (è  dit  aufli,  en  terme  de  oommeroet  des 
boutiques  des  marchands , oû  l'on  vend  exceflivement 
cher.  Cette  boutique  eft  un  vrai  coupe-gorge  , 
tout  s’y  vend  au  double. 

ÇOUPPE|L  Veut  dirç  ch«  les  marchands, 
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lever  d’une  pièce  de  drap  ou  d’autre  étoffit , me 
certaine  quantité  d’aunes , propre  i fûre  certiins 
vétemens.  Coupej  * moi  un  manteau  de  ce  drm 
d’ecarlatc  : coupei-moi  une  jupe  de  cette  étone 
or  8(  bleu,  c’e(l-i>dire , autant  qu'il  en  faut  de 
l’un  ou  de  l’autre , pour  en  faire  uœ  jupe  ou  un 
manteau. 

On  dit  auHi  abrolumenc  . coupe^  - moi  tant 
d’aunes  de  toile,  tant  d’aunes  de  dcmcUe,  8cc.  pour 
(îgnifîer  aum^  8c  me  livrej  cette  quantité  de  den> 
telle  ou  de  toile. 

Couper  , en  terme  de  mefurage  de  groins  , dt 
lépimes  8c  de  fil%  Signifie  iorfque  la  mefiire  eft 
pleine , la  racler  par-oîcifus  avec  la  racloirc. 

COUPPERET.  I raniment  tranchant  8c  pefâm , 
avec  un  taillam  trcs-Iugc  8c  bien  acéré , quelque- 
fois tout  de  fer,  8c  quelquefois  avec  un  manche  de 
bois,  qu’on  nomme /r/t/ofr.  f^oyer  fentoir. 

Les  Douchers , cuiliniers  le  pâtifuers  s’eo  ferveac 
pour  dépecer  leurs  viandes. 

Ce.  font  les  taillandiers  qui  les  font  8c  qui  les 
vendent  \ Us  font  audl  une  partie  du  négoce  de  la 
quincaillerie*  • 

COUPPEUR  DE  POIL.  Ouvrier  qui,  avec  dea 
eifeaux , ou  avec  une  forte  de  couteau  fait  exprès  , 
coupe  ou  tond  le  poil  de  defliis  ios  peaux  de 
callors  8c  de  lapins,  pour  le  pouvoir  carrier  8C 
arçonner , afin  octre  employé  dans  U f^biique  de 
chapeaux.  Les  maîtres  cardeurs  de  Parisi  par  leurs 
fiatuts,  ont  eatr’aucres  qualités,  celle  de  coupeurs 
de  ^il» 

Les  chapeliers  appellent  coupeufis  , certaines 
femmes  qu’ils  occupent  chez  eux  à couper  le  poil 
de  ces  mêmes  peaux.  Ils  les  nomment  aufli  arra-m 
çhtuf'es  ou  épluchtufes  ; parce  qu’eUes  arracheot 
ou  épluchent  le  jarre , qui  (è  trouve  fur  la  fuper- 
ficic  des  peaux  de  caftors , avant  que  le  poil  en  ait 
été  coupé, 

CouFeurs.  L’on  appelle  aiufi  en  Normandie, 
en  Flandre  8c  en  Hollande  , certaine  çfpcce  de 
commi(j!Ottnaires  , que  les  uiarchands  de  cheveux 
en  gros  envoyent  dans  les  villages  chercher  8c  cou- 
per les  cheveux  des  jeunes  femmes  8c  filles. 

COUPPON.  Partie  retranchée  8c  coupée  d'ua 

tOU(. 

Coupon  d’action.  Portion  du  dividende  ou. 
de  la  tcpactition  d’une  télion. 

Ces  coupons  ont  été  inventés  pour  faciliter  le 

f paiement  des  dividendes , 8:  épargner  i l’aâlonnaîre 
e foin  de  faire  drcflcr  des  quittances  à chaque 
demi-année. 

On  les  appelle  coupons  , parce  qu’en  les  cou- 
pant 8c  retranchant  de  la  police  ou  billet  d’aélion 
à ch^quç  diviiîoQ  des  fix  mois , ils  deviennent  des 
quittances  en  forme,  qui  fuflifcm  au  caiflier  de  II 
compagnie  pqu(  fa  déchvge  , & â l’aétionnaîre  pour 
recevoir  fa  demi  - répartition  , (ipis  xueme  avoir 
befoin  de  la  (igner. 

Coupr-H.  Se  dit  aufTi  de  ^nains  rmorceaux  de 
tçilf  df  batipe  clain  \ dç  deux  aunçs  chacun , qui 
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viennent  de  Picardie  , d'Artois  & du  CambreGs , 
pliés  par  petits  paquets  quartés  , couvens  île  papier 
brun. 

Coupon.  Se  dk  encoie  de  ces  morceaux  d*étofre 
«U  de  toile , d*une  ou  deux  aunes , plus  ou  moins , 
^ui  fom  propremeni  des  reftes  de  pUces  qui  ont 
été  vendues. 

Quand  un  ccupon  de  drap  , ou  d*autre  éto9t  eA 
fuffilant  pour  £ûre  un  juAe-ao-corps  » ou  quelque 
autre  vêtement,  Cuis  qui!  s*y  trouve  de  perte  i Jes 
fuarcKands  difem  que  c'eft  yn  bon  reAe.  Il  eA  plus 
facile  de  Te  défaire  des  coupons  de  toiles , que  des 
coupons  d'etodes  , les  derniers  n’ctauc  guères 
propres  que  pour  les  frippiers. 

Coupon.  On  appelle  pareillemeot  des  coupons 
de  coutils,  de  petites  pièces  de  ces  Ibrtes  de  toiles, 
qui  n'ont  oïdimûrement  que  quatre  aunes , .quatre 
aunes  & demie  ou  cinq  aunes  de  long  \ cei  coutils 
le  font  a Bruxelles. 

Coupon  , chez  les  marchands  de  bois  flotté.  EA 
Doe  certaine  quantité  de  bûches  lices  enlcmble  avec 
des  perches  & des  rouettes.  îl^faut  dix  •huit  coupons 
pour  former  un  train  de  bois  flotté. 

^ COURAMMENT  , d'une  manière  ordinaire  , 
d’une  manière  commune.  On  dit  qu'une  marchan- 
dtie  , qu'une  dentée  , qu’une  étoffe  lé  vendent  un 
tel  prix  tout  couramment , pour  fignifler  qu’/7  n*y 
a point  à marchander  i que  c*efl  leur  prix  courant  j 

ordinaire.  I 

COURANT.  qOURANTE.  ( Termes  de' 
tnonnoies  fir  de  commerce,  ) On  appelle  le  prix , 
courant  d’une  étoAe  , d’une  denrée , d’une  mar- 
cbandkc , le  prix  connu  & ordinaire  qu’on  a coutume 
d’eu  donner. 

Ou  nomme  monnoit  courante , celle  qui  a cours 
’ & qu’on  reçoit  dans  le  commerce. 

Courant.  On  dit  le  courant  des  intérêts  d'une 
romme  , des  arrérages  d’une  rente , pour  fignifler  j 
ceux  qui  courent  actuellement , & qui  ne  font  pas 
encore  échus  ; ce  qui  les  diAingtie  des  anciens  airé> 
rages. 

* Courant.  On  appelle  en  terme  Saunage  de 
tapHTerie  de  haute  ou  de  baflê^IifTe , de  bergame , 
de  cuir  doré,  &c.  une  aune  courante  ^ l’aune  de 
cestapifleriesmefiirée  & cAimée  dans  fa  longueur, 
iâns  avoir  égard  à Ta  hauteur.  Ce  qui  eA  oppofe  i 
une  aune  quarrée,  qui  eA  celle  qui  doit  avoir  une 
aune  de  haut  & de  large. 

Toise  COURANTE.  Sc  (fit  dans  le  même  fensj 
mais  outre  qu’elle  eA  dans  cette  (îgnifleation  oppofée 
i toife  quarrée , elle  l’cA  encore  i toife  cube , qui 
eA  une  mefure  qui  a ui>e  toife  de  tout  fens. 

Courant.  Terme  abbréviatif  dont  Ce  fervent  les 
ncgocians  pour  exprimer  le'  mois  dans  lequel  ils 
écrivent  t j*ai  eu  Vhonntur  de  vous  écrire  le  é* 
du  courant  y c’cA-4-dire , le  6 du  prefènt  mois.  // 
vous  plaira  payer  au  dernier  du  courant  » c’cA- 
à'dire , au  dernier  joui  du  mois  courant» 

Courant.  Mouvement  rapide  des  vagues  de  la 
mer,  qui  le  ponenc  vers  cenalns  endroits  avec 
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tant  de  violence,  que  fouvem  lesvaHlèaux  font  obli* 
ges  de  s’y  laifTer  entraîner  : on  rencontre  plufleurs 
w CCS  courons  txx  allant  aux  iilesde  l’Amérique. 

COURBE.  ( Terme  de  voiturier  par  eau»)  Il 
f^ifle  deux  chevaux  accouplés  enfemble , qui  fe»- 
vem  à conduire  des  bateaux , foii  en  montant  foie 
en  dclcendant  les  rivières» 

L’ordonnance  de  Louis  XIV , du  mois  de  décem- 
bre i£7x  ,j>our  la  ville  de  Paris,  fait  dé&nfi;  aux 
voituriers  dlüler  par  rivière , autrement  qu’entre  fo- 
leil  levant  & couchant , fous  prétexte  de  jour  nommé» 
ou  de  plus  grande  diligence,  fauf  i eux  de  rcnforcei 
\cs  courbes  des  chevaux  y pour  hâter  la  voiture. 

COUREUR  DE  BOIS.  L’on  nomme  ainlî  tth 
Canada,  les  habitons  qui  vont  faire  la  traitte  des 
cajiort  0 autres  pelleteries  ybe  qui  par  le  moyen 
des  lacs  vont  chercher  les  Sauvages , amis  des 
François  , jufemes  dans  leurs  habitations  les  plus 
éloignées, où  ils  leur  portent  des  marchandilcs  d'Eu- 
rope , pour  les  échanger  contre  celles  du  pays. 

COURIR.  On  die  que  les  intérêts  d'une  fomme 
commencent  i courir , lorfqulls  commencent  i être 
dûs. 

Les  intérêts  des  fommes  dites  pour  marchandifes  , 
ne  courent  que  du  jour  que  la  denunde  en  a été 
faite  en  juAice  par  le  crésuicier , 6c  qu’il  eA  inter- 
venu un  jugement,  qui  y condamne  le  deltiteur. 

Courir.  Une  monnoie  qui  court.  EA  la  même 
choie  qu’une  monnoie  courame  ; c'eA-i-dire , qui  a 
cours  aChicUement , & qui  fe  reçoit  dam  le  n^oce. 

Courir,  ^airccorrrir  des  billets.  C’cAlorfquon 
a perdu  quelque  choie  de  conféquence , comme 
joyaux , pierreries , vaiAèlIe  d’argent , meobles , &c. 
envoyer  des  billets  chez  les  joyaÜliers , orfevres  6c 
frippiers,  comcoanc  la  qualité  & defcrlpiion  des 
choies  perdues,  pour  les  prier  (Tarrèter  ceux  qui 
s’en  crouveroient  làilis,  6c  qui  viendroieot  pour  les 
vendre» 

Courir  sur  le  marché  D’auTRut.  C’eA  vou- 
loir avoir  une  marchandife  dont  un  autre  eA  en 
marché,  en  cnchériAânt  lur  lui,  ou  en  offrant  de 
meilleures  conditions. 

CouRiR'FRANc.  Terme  de  négoce  de  mer,  qui 
le  dit  lorfquc  les  agens  de  banque  ne  prennent  rien 
pour  leurs  falaires , des  lettres-de-change  qu’ils  font 
fournir  pour  de  l’argent  comptant. 

a Les  commilTionnaires  des  négocians  6c  banquiers 
« ne  doivent  pas  faire  payer  i leurs  commettans , 
s»  des  courtages  de  lettres -de-change  qu’ils  auront 
n prifes  de  leur  argent , pour  la  difpoluion  duquel 
» les  agens  de  banque  auront  couru^franc  ; c eA- 
n â-dire,  qu’ils  n’auront  rien  pris  pour  leurs  peines, 
» n’étant  pas  juAe  6c  raifonnable  quHs  minent  en 
n compte  une  chofe  qu’ils  n’auroient  pas  payée  *>• 
M.  Savary , Varjait^igociant , livre  chap. 
IV  de  la  deuxième  partit» 

Courir.  On  dit,  en  terme  de  manufaâure  de 
draps  , que  les  fils  courent , lorfquc  Ittortc  n’cA 
pas  alièz  remplie  de  uème , ou  qu’elle  o’cA  pas 
, fuÆlânujKm  battue. 
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L article  XII  tîtt  rcpilcmem  du  lo  novembre  î7o3, 

Î>o>.ir  les  draps  ic  fabriquent  dans  les  manu* 
apures  des  provinces  de  Languedoc  , Provence  & 
Dauphine,  porte,  que  les  tifferans  (cront  tenus  de 
tremper  en  pleine  eau  , la  treme  des  draps  mahons  , 
de  les  battre  fulüramment  & également,  & de  les 
bien  remplir  de  treme , oblèrvaut  de  ne  pas  iailicr 
courirXcs  fils. 

COURONXïï , pii^ce  de  monnoic  d’argent  d’An- 
glcïcrrc  , ^uc  les  Anglois  nomment  crow/i,  Cfe  que 
les  hran^ois  pronoueen:  croonc* 

CouRONWF.  C’eft  aufli  une  monnoic  d’argent  de 
Danemarck.  Voyei  la  tarle  des  moknoies. 

GOUROU  , monnoic  de  compte  dont  on  fc  fert 
dans  les  états  du  grand-mo'Tol.  Le  coin  ou  de  roupies 
fait  cent  mille  lacks  de  roupies,  & le  lack  cent  mille 
roupies.  Un  padan  vaut  cent  mille  couwui^  & le 
nil  cent  mille  padans.  Voyt\  la  table  des  aion- 

KOIES. 

COURROYF.  Lanière  ou  morceau  de  cuir  long 
& étroit , embelli  de  pluiieurs  omemcas  d’or,  d’ar- 
gent  ou  de  foie,  don;  les  anciens  François  le  fcrvolcm 

(>our  faire  des  ceintures  , avant  que  la  mode  des 
labits  courts  eût  luccéJé  à celle  oes  robes  & babil- 
Icmcns  lonc»s. 

COURROYEUR,  CORROYEUR  & CO>^- 

ROYCUR.  Arcifiuiqui  courroyc  les  cuirs , qui  leur 
donne  b dernière  préparation,  pour  les  ^Ipofcr  i 
être  mis  en  truvre , qui  les  teint , qui  les  amollit 
& qui  les  graini*. 

11  y avoit  autrefois  à Paris  quatre  qpinmunautcs 
d’artil'ans,  qui  travailloicnt  aux  cuirs,  au  fonir  des 
mains  du  tanneur,  & qui  leur  donnoicnc  la  dernière 
préparîition;  les  courroyeurs , qui  faifoient  les  cuirs 
blancs  i les  baudroycurs , qui  tiavaiUoicot  aux  cuirs 
de  coulcurilcsconlouanicrsqui  ne  courroyoient  que 
les  cordouans , qui  font  des  cfpcccs  de  maroquins  ; 
& les  Tueurs , qui  donnoient  aux  cuirs  le  fuln  & b 
grailTc.  Ces  quatre  communautés  avoient  ctiacune 
leurs  jures  \ mais  les  jurés  de  toutes  les  quatre  (ê 
réunilToicnt  pour  faire  cnfcmble  les  vifites  chez  les 
maîtres  des  quatre  métiers. 

L’en  n’a  pu  dccouv'rir  dans  quel  temps  s’cR  bîte 
Tunion  de  ces  communautés  ; mais  il  y a dcjiplu* 
Heurs  fiédes  qu'on  ne  connoît  plus  que  la  bule 
communauté  des  courroyeurs  - (muJroyturs  , qui 
donne  aux  cuirs  toutes  les  façons  que  les  quatre  au- 
tres leur  donnoient. 

COURS.  El>  un  terme  fort  en  ufuge  parmi  les 
ncgocians,&  quia  pbficurs  diHcrcntcs  Iigiiificaiions 
dans  le  négoce. 

Cours.  Se  dit  des  longs  voyages  qui  fc  font  fut 
mer,  pour  le  commerce:  aînfi  les  voyages  des  Indes 
font  appelles  voyages  de  long  cours* 

Cours.  Signifie  auHi  quelquefois  b mefurt  & 
Vétendue  Tune  Ito^'e , d*une  marchandife* 

On  dir  qu’une  tenture  de  upincric  a vjnt^t  aunes 
de  cours  , pour  dire  qu'elle  a vingt  aunes  d’étendue. 

Cours  , en  termes  de  négoce  de  banquet  veut 
iKrc  ce  qa'il  en  coûte  pour  faire  dc^  remifes  d’argent 
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d’uoe  vUie  a une  autre , ou,  comme  on  dit , de  pbcft  , 
en  pbce. 

Ainli,  en  parlant  du  change  des  pbces,  on  die  r 
Le  cours  du  change  de  celle  pbcc  , cft  fur  un  tel 
pied. 

Cours.  S’emploie  (buvenc , en  bit  de  n\onnoics 
pour  faire  entendre  que  certaines  cipeces  font , oa 
ne  fcMit  pas  reçues  dans  le  publie  , ou  qu  elles  y foett 
reçues  pour  plus  ou  moins  de  valeur. 

Dans  tous  ces  Cens  on  di;  : c ’eft  une  monnoic  dé- 
criée , qui  n’a  plus  de  cours  : ou , c’eR  une  mon- 
noie  nouvelle  qui  n’a  cours  que  depuis  peu  : oa 
bien , toutes  fortes  de  monnoies  étrangères  ont  i 
prélcnt  cours  en  F*rancc  : ou  encore,  les  monnoic» 
de  France  ont  cours  dans  les  pays  etrangers,  fur  ua 
pied  plus  confidi'rable  que  dans  le  royaume. 

Cours.  Signifie  encore  le  crédit  ou  diferédit y 
que  les  billets  d’un  marchand,  négociant  ou  ban- 
, quicr  ont  dans  le  négoce  j de  forte  que  lorfque  l'on 
(lit , que  les  billets  d’im  marchand , d’un  négocian: , 
n’ont  plus  de  cours  fur  b pbcc , c*eft-j-dirc , que 
perfonne  ne  veut  s’en  charger,  que  Ton  les  trouve 
mauvais.  Au  contraire,  lortque  l’on  dit  que  les- 
billets  d’un  négociant  ou  d’un  marchand , ont 
grand  cours  lur  la  place  , cela  veut  dire  que  tour 
le  monde  s’ciLveuc  bien  charger , que  l’on  les  trouve 
bons. 

Cours.  Se  dit  encore  de  la  bveur  que  prennent 
ou  que  perdent , foie  par  les  éJhs  &:  déclarations  des 
princes , Toit  le  goût  ou  l'in^nRance  du  public  , 
qui  les  recherche  nu  n’en  veut  plus  recevoir,  les 
billets  introduits  dans  le  commerce. 

Cqurs.  Se  die  aulTi  parmi  les  marchands,  de  b 
bonne  ou  maovailê  vente  des  marchandifes,  des  étoffes, 
des  denrées.  On  dit , en  parlant  des  étoffes  nouvelles , 
que  c’eft  b mode  qui  leur  donne  le  cours  : &aii 
contraire,  des  étoffes  d’ancienne  mode,  qu’elles  n’ont 
plus  cours',  parce  qu’elles  ont  perdu  l’agrcmcnc 
de  b nouveauté. 

CcuRSF.  Se  dit  du  temps  qu’un  valffeau  marchand 
a mis  à faire  fon  voyage , fur-tout  fi  c’eR  un  voyage 
de  lor^  cours.  L’Amphurite  u’a  pas  été  deux  ans  à 
faire  la  courfe* 

Course.  S'entend  encore  des  incurfions  que  l’on 
bit  par  mer  fur  les  vailTeaux  des  ennemis  ce  l'crar. 
Les  marchands  de  Saint-Malo  ont  armé  cette  année 
vingt  vaiHcaux , pour  aller  en  courfe  fur  les  Angloii 
& Hollandois  : b courfe  a été  heureafe;  les  arma- 
teurs s’v  font  enrichis. 

Oo  dit  dans  le  même  fens  : aller  en  courfe , oa 
faire  la  courfe* 

Course.  Vaiffeau  armé  en  courfe  , c’eft  un  vaiC. 
l'eau  arme  par  des  particuliers  pour  courir  fur  les 
ennemis  de  l’état,  pour  interrompre  leur  commerce 
& leur  navigation.  Ces  vailfeaux  doivent  avoir  des 
comminîons  du  prince,  (ans  quoi  ils  font  réputes 
forbans  de  corbires  ; & comme  tels , ceux  qui  les 
montent  peuvent  être  traités  fuivam  b rigueur  des 
loir, 

• n 
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Il  ▼ a PD  France  di/crs  rcglcn'.cnsconctfmani  ccs, 
forte?  de  vaillcaux. 

(.;OURT  D*ARGFNT.  Cchii  5 qui  il  m.tnq-.'c 
(*e  l'artent  , j>our  faire  une  acquiJition  , pour  ter- 
miner une  afeirc.  Ce  marchand  scil  trouve  court 
d* argent  achever  Tes  emplettes* 

Court.  Prendre  un  marchanl  de  court  y ccIHul 
demander  le  paiement  d'une  lc:trc-d>chaa»c,  d’une 
obligation,  d’une  dette,  lorf^j'il  n’a  point , ou  peu 
de  fonds  dans  Cl  cailfe. 

COURTAGE.  PrüfcfTIon  de  celui  qui  s'entre- 
nut  de  f.iir»  acheter , vendre,  échanger  & troquer 
de;,  nurchandifes  , ou  de  faite  prêter  de  rar!»,cm* 
CoURTACE.  Signifie  aufiile  droit  ou  faUnrty  qui 
fc  paie  à celui  qui  exerce  le  courtage. 

CouRTACs.  Droit  qui  fc  Ic.’c  i Rordeaax.  La 
ferme  de  ce  droit  k le  bureau  ou  il  fc  paie. 

COURTAUD  DF  FOUTIQIT.  Terme'inju^ 
vieux  (f  de  mépris  ^ dont  on  fc  f.'rt  quand  on  veut 
rr.'àler  U profdlion,  quoiqu’h  )nora!  îc , des  ap  Mcn- 
lil'  Si  garçons  des  m.  rth. .ndr,  3c  fur-tout  de  ceux 
qui  travaillent  en  boutique  chea  les  ar;iian<', 
Quc!qucs-uns  crovent  trouver  rc;y*n')Io'*je  de  ce 
terme  , dans  les  hi’.>its  court? , dont  aitrcfris  il  n’y 
•voit  .)  Paris  que  le  petit  pi-upîc,  3c  lur-tout  les 
gens  de  maîcr , qui  (ê  fcrviilc  u, 

COURTEPOINTE.  Couverture  de  lit  y qui  traî- 
noit  autrefois  jufqu’i  ter^  , 3c  qui  prifcnt.mcn: 
ne  tombe  que  juiques  lur  ce  qu’on  appelle  les 
fouba(femens. 

« Les  couverture? , roi/rrfpo//rfrs  &loullor?  de 
f»  ploc  ou  poil , paient  en  France  le?  droit?  d’cntiêc 
» far  le  pied  de  14  f.  la  douzaine,  3c  ceux  de  ibrtie  , 
r»  à railon  de  f*  le  ccm  pefanc. 

« Les  couverurcs , courtepointes  , loudi-r?  3c 
w npi?  de  Rouen, q>alcm  , comme  mercerie,  \ li/. 
y»  i!u  cent  pelant , le  roiu  avec  le?  foU  pour  livre.  » 
COURTIER.  Qu'bn  a nommé  aufTî  COURA- 
TlER.  Celui  qui  fc  mêle  de  faire  , vendre , acheter, 
échitigcr  & foc-1^  de?  marchandifes. 

Henri  III.  hit  le  premier  qui  créa  en  titre  d’o/Fcc , 
les  foulions  des  courtiers , qui  jufques-U  avoient 
été  cnticrcnjcPt  libres;  mais  cette  création  n’eut  lieu 
que  fous  le  régne  fuivant,  encore  ne  fct-cllc  cré- 
cutée  que  pour  le?  courtien  à»  diange  ; U même 
liberté  ayant  fubliile  Se  fubfiftam  encore  prcfquc  fur 
l’ancien  pied  par  toutes  les  villes  de  France,  à U 
réf.Tvc  d'un  petit  nombre , où  il  y a des  courtiers 
en  titre  (fomccs  , comme  à Bordeaux  , pouwoutcs 
forte?  de  marchandifes  ; Si  i Paris,  pour  quelques 
efpéces  de  marchandifes  feulement. 

L'on  compte  i Paris  au  nombre  des  officiers  de 
ville  , qui  dependent  des  prévôt  des  maicbands  & 
éclievi:  s , trois  fortes  de  courtiers,  * 

I®.  Les  courtiers  de  chevaur  pour  les  voitures  de 
la  marchandife  par  eau.  Leux  - ci  font  établis  pour 
la  cavig.itior  , & ont  foin  de  vifîter  les  chevaux  pour 
le  m !it  igc  dwS  coche?  & des  bateaux  , de  bùier  icb 
CoiTi^TicrCi*  Tome  I*  Fart,  II, 
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corde?,  & J’iUdiger  Ici  voiturier?  i cé,>  rcr  oa  dé  c* 
cer  le?  bateaux  qui  ac  tout  pi  s en  c at  de  .a  re 
voyage. 

Ces  t*oürf/crs  f >n*  d fTéren?  des  courtiers  che- 
vaux, qui  s’ciurcmettc  iî  de  fa  rc  acheter,  vendr*: 
ou  troquer  toutes  fortes  d’animinx  de  tirag.**3c  db 
charge , qui  ne  fo  i point  à i ans  en  titre  d’oiSccs. 

1®.  Des  jures  courtiers  de  vin  fur  i:$  j ors , pour 
vifiter  3c  goûter  les  vins  qui  j arrive.'?.  L'ert  à eux 
de  ju^cr  Cl  les  vins  ne  font  point  cha  gés  d’eau  ou 
d’autre  mauvais  rcmpliîge  , 3c  d’avertir  Ic'»  aclitieurs 
li  les  futaiUcs  &:  totmeaux  font  de  ü jauae  (igtâfice 
par  la  marque  qui  y cR  appofcc  par  le  jau>c  r. 

Des  courtiers  de  lards  3c  oraifTcs.  Ces  oS- 
ciers  font  pnpofvs  i la  déchar:!c  3c  v;fitc  de  kCR 
lorcC'  de  mirchan  Mes  dans  les  places  >ù  elles  fe  vei  -« 
dent , 3c  ib  U ccfpo  fibles  i lacaeteur  , Je  leur  bonté , 
Si  au  vemicur  , di  prix  de  la  matchandifc. 

L’on  appelle  aufli  courtier  de  ftl , de  petîri 
officie!  s de  gabelle  , qui  ailinent  aux  greniers  le» 
jours  de  diftribucions , 3c  qui  ro-irnincnt  les  mmot» 
aux  mvfuicurs , 3c  les  toiles  3c  b.inoe$  pour  mcttr.e 
fous  le?  minotS. 

L’on  at'pellc  au  Grand-Caire,  3c  en  pluficur» 
échell.*?  du  Levant , cenfals  , les  Arabes  qui  le  mê- 
lent du  courtage  î leur  manière  d’y  traiter  les  alfaî- 
re?  des  marclmds  3c  d'y  faire  leur  négociation,  cîl 
fi  fiogiilirrci  qu’elle  a mérite  un  article  particulier. 

Les  courtiers  J’AmRerdam  , noimnis  Makelners^ 
f<4lt  de  deux* forte?  : les  un?  f înt  des  cfpcccs  d’oAi- 
cier? , qu’on  appelle  courtiers^jurés  , i caufc  du 
ferment  qu’ils  prêtent  paidevant  les  inagiRrats  & 
boutgucmcllres  : les  aitties  font  ceux  qui , (ans  corn- 
midion  3c  fans  être  avoués  du  magiftrat,  fc  mêlent 
du  courtage.  On  donne  i ceux-ci  le  nom  de  courtiers 
âmbulsns, 

CcURTIERS  DE  TRAITS  DE  BAyAltX.  Cc  font 
de  petits  officiers  établis  fur  le?  pons  de  la  ville  de 
Pari?,  qui  fe  mêlen;  de  la  rente  3c  achat  de?  traits 
3c  corsages  des  bfteaux  chargés  de  marchandées 
ut  airiven:  dans  Lffits  ports , 3c  que  le?  maitrus 
cfdit? ’oatcaux  ne  veulent  pas  renvoyer  ou  rempota 
ter  avec  eux. 

COURTiGE.  Terme  en  ufage  i Marfeillc3c  dm» 
le  Levant  , pour  fignificr  et  ya/  manque  fur  la 
longueur  que  doivent  avoir  les  étoffes  Comme  il 
y a prefquc  toufours  du  courtine  aux  pièces  qu’on 
envoyé  de  chrétienté  dans  les  Fchellc?  , le?  mar- 
chands du  pays  s’avantajern  de  quelque  chofe  fur 
les  réduélions  pour  n’etre  pas  obliges  de  les  mefu- 
rer  toutes  , 3c  pour  fc  dédommager  en  même  temps 
de  ce  coartige. 

COURTON.  C’eft  la  troificme  des  quatre  fores 
de  filafic  , que  l’on  tire  du  chanvre;  le?  au.res  f^nt 
le  chanvre,  la  filalTe  Se  i’étoupc;  le  courton  cft 
ainû  nommé  , de  cc  qu’il  eft  très-court. 

COURT-PLIS.  On  nomme  ainfi  dans  les  régle- 
Acas  pour  Ls  toiles  à voiles  qui  fe  furu  en  Buta* 
Bb'obb 
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gne  , le  pliagt  dcfdiies  toiles  qui  a moias  d’one 
aune  de  ioni^eur. 

COUSSIN.  OreiUci , ou  carreau. 

COÜST.  Anctenne  orto^aphe <ju*on ne Tuii  plus. 
On  (lie  ; coût  ou  prix  i Coutaiu  ou  prix  coûtant  ; 
coûter  ou  valoir  un  cenain  prix. 

COÜSTUME.  Voyi{  COUTUME, 

COUTEAU.  Uftenlilc  fervanti  lacable , fait  d’un 
fer  acerd  , & tranchant  du  eûte  qui  doit  fervir  a 
couper.  11  y en  a de  pluficurs  formes  ; comme  des 
couteaux  pluns  , i rclTort  & fans  rclTort , des  cotf- 
«aux  i gaine  & quamiié  d'autres. 

On  fc  fert  de  couteaux  à tant  d'ufages , qu’il  fc- 
roit  trop  long  de  les  rapporter  tous  ici  : on  va  (Îîu- 
lemcnt  expliquer  les  principaux  de  ceux  qui  fervent 
dans  les  manufactures  , ou  aux  artifans  des  diderens 
arts  Se  métiers , dont  il  cd  parlé  dans  ce  Dictionnaire. 

Ceft  du  mot  de  couteau , que  la  communauté  des 
couteliers  a pris  fon  nom. 

« Les  couteaux  > de  toutes  fortes  de  façons  St  pays, 
» payent  en  France  les  droits  d’entrée  6c  de  fonie , 
9 comme  mercerie , fyavoir  : 

w Pour  droits  d’encrcc  , lo  1.  du  cent  pefant , fui- 
P vaml’ariêt  du  3 juillet  1691. 

» Et  pour  droits  de  fortic  > J 1»  conformement 
P au  tarif  de  1664,  s’ils  ne  font  pas  de  fabrique 
P Françoife,  mais  feulement  x l.  s’ils  en  font , & 
P qu'ils  foicm  déclares  & deftincs  pour  les  pays 
P Ctrairgcrs,  à quoi  ib  oui  été  réduits  par  le  meme 
P arrêt  du  } juillet. 

P A l’égatd  des  droits  de  U douane  de  Lyon  , les 
P couieaux  de  Tiers , Se  autres  , payent  17  f.  f d. 
P d’ancicmic  taxation , & î f.  de  nouvelle  rcapté- 
p clation  , de  ta  charge.  » 

’CouTEAUX.On  appelle  àConftanrinopIc,  premiers 
couteaux  « les  peaux  de  beeuf , ou  de  vache  , qu  on 
levé  de  defTus  ces  animaux,  depuis  le  mois  de  juin 
jufqu’an  mois  de  novembre.  Ce  lont  les  meilleurs  de 
tous  ; aufli  fc  vnïlt’ïK-ib  communément  vingt-cinq 
pour  cent  plus  que  les  paftremens  , qui  lom  les 
peaux  qui  fc  font  en  novembre  & en  décembre. 
Les  moindres  de  toutes  ces  peaux  font  ccUcs  du 
printemps. 

CÜUTELERIE.  C’eft  l’aride  faire  des  couteaux , 
Se  le  lieu  od  on  les  vend»  Il  y a Farts  la  rue  de  la 
coutelerie , aînli  iiomniéc  du  grand  nombre  des 
maîtres  couteliers  qui  y ont  leurs  boutiques. 

Ce  terme  comprend  eu  foi  toutes  les  Ibrtcs  d’ou- 
vrages qui  fc  font  par  les  couteliers  j comme  ci- 
feaux  , couteaux  , tafoirs  , Sec,  La  coutelerie  ne 
lailTe  pas  d’ètre  au  objet  ailéx  confidérablc  dans  U 
tnaichandife  de  mercerie  î où  elle  cft  comprife  fous 
le  titre  de  qnincaille. 

La  plus  belle  Se  la  plus  fine  coutelerie  fe  fait 
à Paris  , a Moulins  , à ChAtellcraut , à Couc  & 
à Langres  : celle  de  Paris  cft  la  plus  cflimcc  j il 
en  vient  aufli  de  très-bonne  d’Angleterre. 

COUTEI-IER.  Celui  qui  lait , St  qui  vend  des 
couteaux.  * 

Dans  Us  flatuts  de  U communauté  des  nuîsrcs 
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couteliers  de  1a  ville  Se  fauxbourgs  de  Paris , !b 
prennent  la  qualité  de  maîtres  fiùrtfcouteliers  » 
graveurs  Se  doreurs  fur  fer  & acier  trempé , 6c  non 
trempe. 

COUTELIÈRE.  Etui  débets  couvert  de  cuir* 
où  l'on  mec  les  couteaux  de  table.  Ce  font  les 
maîtres  gainiers  qui  font  ces  étuis  , 6c  de  qui  les 
maîtres  couteliers  les  achètent.  Ib  font  aufli  partie 
du  ncgoce'des  quincailliers  , qui  vendent  de  1a  cou- 
celcrie  foraine. 

COUTELINE.  Grojfe  toile  blanche  ,ou  bleue  , 
faite  tout  de  fil  de  coton  , qui  vient  des  indes  Orien- 
tales , patticulicrement  de  Surate  , dont  les  pièces 
contiennent  quatorze  aunes  de  long , fur  trois  quarts 
i cinq  lix  de  farge. 

CiOUTlER,  Celui  qui  fait,  ou  qui  vend  des  cotf- 
tils,  C’efl  un  des  noms  des  marchands , qui  com- 
poloicnt  autrefois  à Paris  la  communauté  des  cour- 
tepomtiers , rcunie  i celle  des  tapifliers  en  1636. 

COUTIL,  ouCOUTIS.  Elpêce  de  toile  très- 
forte  St  très-ferrée  , ordinairement  de  fil  de  chan- 
vre , dont  le  principal  ufage  efl  pour  enfermer  de 
la  plume  , pour  faire  des  lits , des  traverfins  Se  des 
oreillers.  On  s'en  fert  auili  i faire  des  tentes  pour 
l’armée  , des  jufle-au-corps , St  des  guêtres  pour  la 
cliaflc. 

Le  réglement  du  7 avril  1693  , art.  î , veut , que 
les  coutils  foîcnt  conipofés  d’une  même  nature  de 
H1  , de  pareille  filure  , fans  aucune  altération  ni 
mélange  j 6c  fans  que  ouvriers  y puincni  em- 

Ïdoyer  au  chef  ni  i la  queue  , au  milieu  ni  aux 
ilictes  en  la  chaîne , ni  en  la  trème  , du  fil  plus 
gros  ou  gAtc  , ni  de  moindre  qualîti  ou  valeur. 

Les  provinces  de  France  où  Ufe  fabrique  le  plus 
de  coutils  , font  la  Normandie  6c  la  Bretagne. 

Les  coutils  de  Normandie  , auxqueb  l’on  donne 
communément  le  nom  de  coutils  de  Coutance  , 
parce  que  c’efl  la  ville  de  cette  province  où  il  s’ea 
manufaeVure  le  plus , 6c  d’où  l’on  prétend  meme 
qu’ils  ont  pris  originairement  leur  nom , font  ou  en 
pièces  , ou  en  demi-pièces  3 les  pièces  contenant 
depuis  cent  vingt  • Jeux  jufqu’i  cent  trente  aunes  ; 
6c  les  demi-pièces,  depuis  fnif&nte -deux  jufqu’i 
fnixantc-dix  aunes.  11  y en  a de  deux  largeurs;  les 
uns  de  deux  tiers  , 6c  les  autres  de  trois  quarts 
d’aune.  • 

Les  coutils  de  Bretagne  font  par  pièces  de  vingt 
aunes  de  long  , 6c  leurs  largeurs  de  deux  tiers  , üe 
trois  quarts,  & d’une  aune  moins  demi-qiurt. 

Il  vient  aufli  de  Flandre  certains  coutils  plus 
fins , Si  plus  efltmes  que  les  autres  , que  l’on  appelle 
coutifs  de  Bruxelles  3 étant  la  ville  du  pays  où  il 
s’en  fabrit^ue  davantage.  Ils  font  ordinairement  en 

f petites  pièces  , ou  coupons  de  cinq  aunes  , dont 
es  largeurs  font  de  deux  aunes,  d’une  aune  trois 
quarts , 6c  d’une  aune  6c  demie. 

On  tfte  encore  de  Flandre  une  autre  efpècc  de 
coutils  en  pièces  de  dix  aunes,  fur  demi-aune  de 
large  , qui  Igot  paniculièiCisent  j>ioprcs  i faire  des 
oiciilcrs. 
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Oi^  appcll^ro»///;  àt  brin  » ou  gr.zins  greffiers, 
ceux  doue  ou  ic  fut  pour  garnir  le«  cluiki  autres 
meubles. 

Les  vaidcaux  de  la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales de  France  , apportent  <|ucl<|uelols  dans  leurs 
retours , certaines  manières  de  coutils  , qvie  l'on 
itouimc  bol^iis  , t)ui  fe  tirent  ordinairement  de  Ben- 
gale les  uns  de  H1  de  cocon  , blancs  & rayés  ; &i 
d’autres  i rayes  jaunes  , de  H1  lie  cocon  écru  , dont 
les  pièces  contiennent  pour  l'ordinaire  imit  aunes 
de  fon^yfurune  aullb  moins  demi-quart  de  large. 

U faut  oSfetver  , que  les  longueurs  &:  largeurs 
des  coutils  dont  il  cd  parlé  en  cet  endroit , font 
toutes  réduites  fur  le  pied  de  l’aune  , meiuie  de 
Paris. 

U Les  coutils  de  toutes  fortes  payent  en  France 
» les  droits  d entrée  , à raifon  de  6 L la  pièce  de 
» quinze  aunes  , fuivant  rarrèt  du  ; juillet  1^91  j 
» éc  ceux  de  fortic  > comme  mercerie , c’efV-i-dire  , 

V fur  le  pied  de  i 1.  le  cent  pefant , conformèmcnc 
n au  latif  Je  16^4  ; rédiiics  néanmoins  a s 1.  par 

V le  même  arrêt  du  ^ julUcc,  s'ils  fout  de  fabrique 

Fran^oife  , éc  qu’ils  ayeut  été  dcclatés  pour  les 

U pays  etrangers. 

» A l’egard  des  droits  , que  les  coulis  payent  à 
P la  douane  de  Lyon  , ils  font  ttglcs  fuivant  leur 
» naturel:  quali:c ; f^avoir  : 

•U  Les  coutils  t ou  Haines  de  Normandie  , 5 1.  de 
P la  charge  pour  l’ancienne  taxation,  & 10  f.  du 
» cent  pciânt  pour  la  nouvelle  réaprcciatiou. 

n Lc^'coutils  rayés  de  foie  , 10  f.  la  pièce  d’an- 
ciens droits  3c  1 fols  de  nouveaux. 

» Les  coutils  fans  foie  , 4 f.  é d.  aulTî  de  la 
i>  pièce  pour  l’ancienne  taxation^  & i fols  6 d.  pour 
P la  nouvelle.  » 

COUTUMAT  , que  qucjques-uns  prononcent 
CONTUMAT.  Il  fe  dit  CO  Guyenne  , particulièrement 
à Bayonne , des  lieux  où  fe  paye  le  droit  Je  coutume. 

Le  couturruit  de  Bayonne  comiem  jutqu’i  dix- 
huit  bureaux  ; fçavoir  : 

Payonne,  Giiiche , 

S.  Jcaji  de  Luz  , Urt , 

Sibourc,  Eiarits, 

Hendaye  , IMaiodxoadc  , 

Anihos , * Irogne , 

Itfetfon,  . Bidart  3c  Quetary, 

Behobic  , Vieux  Bouçaut, 

Bardos,  Udaretz, 

Haparcc , Afeain. 

COUTUMES  DK  LA  MER.  Voyex  VS  ET 
COÜTUMF^  DF.  LA  MFR. 

COUTUMES.  Ce  lont  les  droits  qui  fe  payent  fut 
les  côtes  de  Guinée  , particulièrement  dans  les  si»'iè* 
ICS  de  Gambie  3C  de  Sénégal  , pour  obtenir  des 
rois  nègres  la  pcnnilKon  de  faire  commerce  lur 
leurs  terres. 

* Ces  coutumes  ne  (ont  pas  par-tout  uniformes, 
les  unes  étant  plus  fortes , & les  avitrcs  moins.  Il  y 
en  a qui  vont  jufqu’i  1000  liv.  monnoic  de  France  , 
suis  qui  ne  fe  payent  qu’en  maichandllys  propres 
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au  pays;  comme  du  fer , de  reau-Jc-vic , des  toiles , ■ 
de  la  verroterie  , des  couteaux  , &c. 

Coutumes.  Se  dit  aulTi  de  certains  droits  qui  fe  _ 
payent  à Bayonne  , pour  la  fortic  ou  enrrcc  des  mar- 
chandifes.  On  dit  : coutumes  de  Bayonne,  comme  on 
die  : convoi  3ccomptabllc  de  Bordeaux. 

Coutumes.  Signaient  encore  un  droit , que  lep 
palfagcrs  3c  voituriers  payent  à l'entrée  de  quelques 
villes  , bailliages  3c  vicomtes  de  France  , pour 
l’entretien  des  ponts , paflages , chauflccs  3c  grands 
chemins. 

Ces  péages  font  ordinairement  indiques  par  un 
morceau  de  bois  pendu  à une  perche  , que  l’on* 
appelle  billot  ou  billette  , auprès  duquel  cft  clcv^ 
un  poteau  , où  eR  aHichée  la  pancarte  , ou  tarif  du 
droit» 

Les  voituriers,  par  les  marches  qu’ils  font  avec 
les  marchands  , pour  la  voiture  3c  Je  tranfport  de 
leurs  balots  3c  marchandifes,  (e  cl^^gcnt  dupaicmenf 
de  ces  fortes  de  coutumes  , qufte  font  pas  égales 
par-tout. 

Coutumes.  Grande  3c  petite  coutume*  Droit* 

3ui  compofent  la  recette  de  U comptablic  de  Bor- 
éaux ; Us  montept  enfemblc  à quatorze  denier* 
maille  pour  livre  de  l’appréciation  des  marchandifes , 
outre  les  deux  fols  pour  livre  de  contrôle. 

Sf  mettre  en  coutume.  11  fe  dit  i Bordeaux 
des  barques  3c  autres  bàtimens  chargés  de 
font  leur  déclaration  aux  bureaux  de  la  compiabiie 
3c  du  convoi,  pour  être  vifités , 3c  leur  fe!  mcfurc. 

COUTURE.  Art  de  coudre.  Fn  ce  fens  , on  dit: 
mettre  une  fille  chez  une  maitrclTc  couturicie,  pouc  , 
apprendre  la  couture* 

Couture  , en  termes  de  mnrine  , 3c  de  enlfa* 
teuT*  Signifie  la  diflance  qui  fe  trouve  entre  deux 
bordages  d'un  vaiiTcau  , qa’on  remplie  d’étonpe , de 
mmifîe  8c  de  calfat.  On  appelle  coutume  ouverte  , 
celle  dont  le  calfat  cfl  forti. 

COUTURIERE.  Ouvrière  en  couture. 

La  communauté  des  maîtrefles  couturières  Je  la 
ville,  fauxbouxgs  & banlieue  de  Paris , n'cft  pas  for* 
ancienne. 

COUVERT , en  terme  de  teinturier*  Se^  dit  de* 
teintures  fortes  3c  foncées  , qui  tirent  fur  lobfcur. 
On  dit  ; ce  Mcu*cft  un  peu  trop  couvert  ; pour 
dire , qu'iln’cft  pas  allez  clair. 

C.OÜ  v^T , en  terme  de  manufaclure  de  lainirie* 
Se  dit  des  éioftes  qui  n’oiu  pas  été  tondues  d’aiïcz 
prés.  Un  dr.iptrop  couvert  de  laine , fignific  un  drap 
qui  n’a  pas  etc  tondu  comme  il  faut. 

(Couvert.  Terme  de  marchand  de  vin  : on  ap- 
pelle un  vin  couvert  lorfqu’il  cft  fort  rouge  tirait 
fur  le  brun  : rAq*'crgnat  eft  ordinaircinem  fort 
couvert* 

Couvert.  Veut  dire  aum  Yennelope  d un  paquet 

de  lettres.  Il  cft  peu  dufage.  . , 

Couvert.  On  dit  d’un  négociant  qui  a fait  ban- 
queroute , qu’il  a mis  fes  effets  i couvtrt , lorfüu’il 
les  a détournés,  qu’il  les  a caches , pour  en  frufttet 
les  créanciers. 
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COUV^ERTE.  Ancien  moi , qui  (îgnîfie  la  même 
clio.c  que  COUVERTÜR.-:. 

« Le  :.irif  ?c  Ly  n de  , a conferTé  ce term 

* dans  lu  ûxatinn  des  droKS  q>.i  fc  puycm  a 1 
» d>)ua:kc  di  ce:(e  viùc , pour  cei:e  Torze  de  inar 
» ch-ind'C;. 

1»  ilcv  droite  font  diif.rcns  riivuni  U na  urc 
9 qualité  des  couvsttu;  ijavotr: 

»>  Les  cvuv:rtcs  de  Mjnt'f'eUier  ^ d'A^’ignon  f. 
9 antres  fcmoUi'lcs,  ^ 1.  de  U charge  pour  Tan- 
» ciume  taxation  ; 15  f.  du  cent  pel‘.int , pour  l.. 

/i  nanvcKc  tcipreci.uion. 

>»  h:s  couvertes  de  tarne  d* Auvergne^  lof.  de 
»*Ia  Ci».  d'unciens  droits  j fc  ^ f.  du  cen:  pd-m 
n des  noi'vc.ui.r. 

»»  Les  « ojfes  couvertes  d:  poil  de  chlvie  01  de 
»>  chien  y ti  f.  de  h c:u»r,c  attcicnneincm  taxes  j 
V & 3 1.  de  U retprcciatiom 

» I.es  cnuverteaMt  poil  de  chien  de  Lorraine , 

• ; 0 r.  iu  balle  ^ancienne  ux.uion  , & i fol  de 
» n^>ii'.'dic. 

» Les  coc/i’crrei  c/e  cotonine  p:\^u/es'f  i 1.  pièce 
» d'anciens  droits,  & 5 f.  de  nouveau t. 

» î-cn  couvertes  pi^Ui^es  avec  ttijfctos.  l’oyej 
9 V'ahnfs.  * 

» Les  cju'  ertes  de  Caînlo*^nt  ts  d*F.fpagne , 
w ^ U pièce  d'une  pûrt  ; & 7 f.  6 d.  d’autre,  d’an- 
» ci;*nncs  taxations  j & 5 f.  aulfi  d’une  paît,  & 
» par.'iile  Cbinmf  d’une  autre  , pour  les  nouvelles 
9 n ■’j)réci.uions. 

» Le  nié. ne  tarif  parle  d’une  antre  fane  de  cou- 
-w  vertes  de  VfontpAIier , outre  ce”e  ci-dc(îus  cm- 
» ployce , qui  paye  ;;o  f.  de  la  balle,  d'ancienne 
» taxation;  5:  iç  f.  de  rcjoriciation.  u 

CO  jVERTURE  de  Lit.  Éwife  or.lin'.lrc- 

meut  de  iaii^c  blanclic , qui  iert  a couvrir  les  lits  , 
po»ir  fe  Tntir  de  I.1  fraîcheur  de  h nuit. 

Il  fc  fabrique  quantité  de  coarerf/^rfs  de  laine  d 
Paris  & dans  quelques  provinces  du  royaume,  par- 
' tint,  renient  en  Normandie,  en  Auvcr:;nc  & en 
î.  nçuedoc.  La  plup.art  de  celles  qui  fe  font  .îPatis, 
le  fibriqucm  au  tauxbour^  S.  Marceau;  il  y a aiifti 
quelques  m-.'tîfrsdans  le  fatixbour«S.M  irtin. 

Des  com'erfures  de  Normandie , celles  de  Dar- 
rctal  proche  Rcnien  font  les  meilleures  ^ les  plus 
hncs;  les  couvcnuricfs  y uwlam  des  Li^es  d A.i- 
f-lctcrre  Si  d’“.pt'’nc  avtc  des  Liées  du  p«ays« 

J-cs  v‘0U'’erfures  ’c  ' 'crn>n  , autre  vi.îc  de  Nor- 
mar>  ’ie  , od  il  s’en  fa’t  auslî  bcaucot«p  , font  moins 
cuhnccs, parce  1 fiin'v  ctirrcautunc  i .inc  etran-^ère* 
î •'  coux^rtures  d*  Darnccal  fc  débitent  à Rouen 
fc  i Paris,  Si  peu  lanc  la  paît , dans  les  pays  écran- 
ptrs  : celles  de  Vemon  , à Bcaufais,  & dans  les  peti- 
te villes  d’aictxrouri 

Outre  Ici  couvertures  de  laine  qui  le  font  en 
Fr.  nce , ok  en  tire  aorti  quantité  des  pays  étran- 
rers  ; c”.tr’.y.:tces  > de  Cualognc , d’Efpa;;nc  , de 
’i  . fc  d’.'nglctcrrc* 

C elle,  de  Catalo-^nc  ,qoi  fmt  trcs-hclLs  Si  irés- 
Cws  ,or.l conf.r.'é  tü  nom  d-t  leu  de  lcr*;- fah  ique. 


CRA’ 

Quelques-ans  néanmoins  prétendent  • que  le  mot 
le  Cajlûlogne  , ou  CnflAogne  , comme  difeat 
J’autres , vjcni  de  Caftaiana  , qui  lÎ  Tuific  en  latin  , 
la  Itune  des  agnsltns  , dont  on  fuppolc  que  ces 
couvertures  font  f ibriquées. 

On  fait  auili  des  couvertures  de  lit  en  ioic  Si  ca 
coton. 

« Les  couvertures  de  laine  qui  viennent  de.  pays 
O ctranocis  , payent  en  France  les  drQÎcs  d'entrer 
>»  fuivaiit  leur  tineirc  , conformc.ncnt  i l’arrêt  du  7 
» décembre  ; fçavoir  , filles  de  la. ne  fine  , 
» 6 1.  lie  la  picce  ; fc  celles  de  laines  groiUs  Sc  me- 
*»  diocrcs,  3 li  '.  Les  unes  fc  ici  autres  ne  peuvent 
*>  entrer  que  par  Calais  &S.  V'alery. 

CouviKTUKis  DI  MoussFLiHrs.  liaient  des 
In.les  p*rle  retour  des  vùllcaux  de  la  compagnie  , 
des  couvertures  de  moufelines  brodées  i ficurs , q ai 
font  fort  cUi.ivcs  fc  aller,  rares.  Leur  longueur  fc 
largeur  font  de  3 aunes  fur  x aunes  i, 

CcuvtRruRrs  cotonis.  Ce  font  des  couvertu^ 
res  ou  t‘oi.'//’ir/»ur>7/r5  , d'une  cfpccc  de  fatio , qjc 
l’on  tire  des  Indes  d’orient. 

Coüvî  RTCRK  , en  terme  de  relieur*  Signifie  cc 
kiuon  met  furies  livres  en  les  reliant;  cc  qui  s’en- 
tenJ  egalement  du  carton  Si  de  it  reju  qu  on  mer 
delfas."  CM  &tt  : *unc  couvetture  ue  nu;oq  in  , (te 
VC.IU  , fcc. 

CufVFRTt'RF.  Terme  de  Part  de  bltiTy  fc  en 
particulier,  des  maçons  fc  des  couvreurs. 

Cc  mot  comprend  en  général  tour  ce  qui  fert  * 
couvrir  le  comble  d’une  m.uil*on  ; comme  le  |.loml>  , 
l’arduifc,  la  tuile,  le  mairain  , les  toleaux  , la  pail- 
le , fcc.  On  le  dit  aufli  du  co»nblc  mcn>c. 

COUVREUR.  Artifan  qui  couvre  .es  maifons. 

COVE.MhOURC.  On  nomme  ainfi  aux  ides 
AmilLs  des  efpèces  ^e  cofl'res  ou  cadettes  fûtes 
avec  de  groUès  calIcbalTcs  d’arbres  , que  l’on  co»ipe 
i la  qiruricmc  ou  cinquième  partie  de  leur  lon- 
gueur , Si  qu'on  coüvie  d une  autre  partie  de  callc- 
ballê;  clics  lcrvcm  à ferrer  les  toiles,  les  dentelles  , 
les  ctùrt'cs  de  foie,  & les  papiers  de  coaliqncncc 
que  r<»n  veut  fauver  du  pillage  des  eoncmii  : loill 
quiis  font  des  dcfccntcs  , on  les  met  en  teerc  apics 
les  avoir  liées  fC  couvertes  de  linnne , cc  qui  empê- 
che que  cc  qu’on  y met  ne  foii  gâte  par  la  pluie  S: 
p.ir  ! 'humidité.  L’invention  fie  le  no*»»  en  \iicnncni 
lies  Sauvages. 

c R 

CRARE.  Sorte  de  bois  qui  vient  Je  FAmcriqne, 
dont  on  fait  un  allez  bon  coimncrcc  à la  Rocbcllc- 
Oii  n’a  pii  ,1c  trouver  parmi  les  diverfos  fortes  Je 
boi»,  dAnt  le  père  Labat  a parle  dans  fa  rclati  m des 
ifles  F rançoifes , à moins  que  cc  ne  foit  le  bo» 
cariibe  , dont  le  nom  feroit  un  peu  cot  rompu* 

Ce  bois  nVtant  point  tari;fé , il  cft  *iu  nombre  des 
marebandifes  qui  doivent  payer  cinq  pour  cent  dc^ 
leur  valeur  par  cr*imari''n-  C'c'W  eRimation  cft  fixee 
au  Itireai  de  Ii  Po:h'*llc,  du  conlcntcnKtot  des 
m.ic*l;ao.l i 5o  liv.  le  cca; 
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CPAMOîSl  , rotipc  ct\imoiii%  Ccft  une  <^cs  fept 

coiücui's  touÿc^  d«  icin;uricr5,  \.z  ÀQ.\\\-cr*imoisi 

çii  aiilîî  une  des  Hy: 

CKAÎ’AUDA  I.L-  ou  t.UKSi’OOAïTXE.  Ef- 

rece  Acctépon  de  Jou  io^i  àcl*-’.  I.e  re^'lenk:ac  de 
anncc  1667  , t-i:  pou  l.-ç  munifailjrc.  Je  draps 
d’or,  rt'.ir.  cn:  Si  de  loii.*,  des  \\iies  de  Paris,  Lyon 
at  Tours,  porte  i-j  ic  [•:'%  cnJp^uJjflU^  ieron:,  un: 
en  cliaîno  qu  on  tveme  » de  bonne  & p tic  f ic  « i 
peine  de  cunhieation  , & de  viiijjc-tju-tre  Evres  dV 
iKcndc. 

t K \PAUDIN^r,qü’onnom, ne aufll COUETTE 
5l  GKK  VOÜiLKK.  Ceft  un //lofvejü  (/e  /êr,  ou 
de  cuivre  , d.tns  Icij'xl  tourne  un  pivot.  Vuye^ 
C(-iUTTr. 

CUAQUÎ^LOT.  LVn  noinnic  ainli  /e  hareng  for  ^ 
lorfuu’ti  cir  encore  d\n>  la  pri  neur. 

CUAVo\T7  E.  Elpècc  de  culkt , <]ttc  les  lumi- 
liics  portent  au  cou , s^uAud  ils  l'ont  en  jullc-au> 
corps. 

Cravattfs.  Il  vient  dos  Indes Orlcnnîçs,par:i- 
culitrcmen:  Je  ccrMuics  mouHcdnes,  ou 

toiles  de  coton  bbnc!îc;,appeliee>  , parce 

(ju’on  s’ea  iert  ordin  irc.ücnt  à hure  des  crûvabUi, 
C.ci  nioullclines  Ion:  de  deux  lortes;  Icsutics  bro* 
dA’sde  fil  de  coton  bianej  les  autres  uj  ees  auiÜ  de 
M de  coton  Ubne. 

Les  brodées  font  de  Imi:  crcivutUi  i la  pièce  ; 
c’uupjc  fr*7:v7/r.'  longue  d*unc  aune  trois  huit,  & 
Xr .*c  de  Ic^  t l.irc. 

Les  r.U'ics  font  1%  dix  cr^v\UîiS  ila  pièce;  cha- 
que ci\*,vr.tti  d'une  aune  un  tiers,  d'une  aune  tin 
q*’ert,  & d’une  a'tnc  trois  huî:  de  ion",  fur  diverfes 
largeurs , depuis  iix  fciic  juùju'adcnû-aujic  un  l'eue, 
C|U  neuf  f.izc.  • 

CRAVU  DE  MARENHAM.  Les  Portugais  ont 
donne  ce  nom  à l'aibrs  qui  loarnic  la  cancllc  gi- 
icflec. 

CR  A VF.  P/rne  blanche  (i  très-tendre  , qui  fcri 
i bl.;nihir  la  v.viLIlc , les  cuirs,  les  è:oia:s  de  Li- 
nes. (d'.'an:i:é  d’ora-riers  IVnipIoicnt  auili  à marquer 
ou  .1  «Itd  ncr  leurs  ouvrages. 

Cette  cicy:  vient  de  Champagne  , dont  elb  porte 
le  nom  , nVtan:  connue  chez  les  uurch.mdi  épiciers , 
tV  autres  q-i  h vendent,  que  fous  celui  de  emye 
de  C/ii7mpiJiJ^nc» 

L.i  cr.^at:  des  anc'ens  vcnolt  de  rife  de  Crète, 
ou  Candie  ; d’oii  le  nom  de  crcM  ,que  cette  îiic  porte 
en  Liin,  avolt  été  donne  i cette  forte  de  pierre.  Us 
en  dillinguoicnt  de  trois  fortes,  de  blanche,  de  ver- 
dâtre & de  no’rc  ; mais  ils  ae  fc  fcrvoicnc  que  de 
U bl<mche  en  médecine. 

Les  modernes  en  font  auffî  qnclquc  ufnge  pour  la 
guciilon  di»  maladies^  foie  appliquée  en  remède  to- 
pi  ne,  (bit  imérieurcment , & prit'e  avec  le  vcliicule 
de  quelque  liqueur*  On  rcRunc  au  dehors 
chance  , dctcr.'ive  , & propre  à cicatricer  les  plaies 
Se  les  ulcères;  au  dedans  elle  ell  bonne  contre  les 
ard>.urs  de  PcJomach. 

C&.\>£  u£  Li;iai>^on.  Efpcce  de  pian  siTcz 
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approclianîc  de  la  tuiurc  du  cale  ; i la  rèferve  qu’elle 
U cR  pas  li  écaillcufe , & qu’elle  cR  plus  dure. 

Il  y a deux  foucs  de  craye  de  Briançon  , le 
blanche  & L verte.  Toutes  deux  fervents  ôter  les 
taches  de  graille  de  dcAus  les  cioffes  de  foie. 

Les  tailleurs , capiliiers , couturières  &:  autres 
(cmb.aMcs  ouvriers  & ouvrières  travaillant  en  cou- 
tur*  , s’eii  fervent  aufli  pour  marqticr  leur  ouvrage. 

C.iic  craye  fc  tire  Je  quelques  canicrcs  des  cn- 
vir->ns  Je  Ptian^on , ville  Je  Dauphiné,  dou  tUc, 
a pris  fon  nom. 

Cras  e RGi't. F. Efpcce  de  bol  Arménien  commun, 
mais  en  tout  intérieur  au  vcriciblc  bol  J’Armeniu, 
étant  très-trèlc  , & trvs-jifè  à lumprc.  La  meilleure 
croi:  eu  Fgypte,  & autour  CaulM^c  : on  en  trouve 
aufli  aux  mies  occiJeatalcs  ; mais  la  plupart  de  celle 
qai  en  vient , n'eR  que  l’ocre  brûlé  & cons'crti  e* 
craye. 

Les  chatpantiers , âc  autres  ousriers  en  bois  le 
firvoient  anciennement  de  craye  roii^ , poui^ur- 
quer  les  ditlercnccs  pièces  des  alicinUages  , auxquels 
iis  travuiiioient  ; & c’cll  Jc-l.i  que  cette  craye  s’ap- 
priloii  en  U:in  ru5tii/:ta  Jabrilii,  Prefcntcn»enc  cci 
ouvriers  n’cmployi  m plus  i cet  ufage  que  la  gîerrc 
noiic  Si  \-x  cr>'ye  blanche. 

U.  La  craye  blanche  fle  autres,  que  le  tarif  de  Lyon 
« appelle  croyes , paient  les  droits  de  L douane  clc 
»>  cette  ville  lûr  le  pied  de  1 f,  6 dcn.  d’ancienne  t.v 
i>  xatibn  , & I f.  pour  la  nouvelle  rcaprcciation  », 

CRAYON.  On  appelle  ainfî  toutes  les  pierres , 
terres  & minéraux  de  couleurs  , dont  on  fc  fcrc  , 
ou  à deHiner  , ou  i peindre  en  paRcl , foit  qu’elles 
aient  etc  broyées  Si  réduites  en  pâte  , foie  qu’on  les 
emploie  dans  leur  contilUncc  de  pierre,  apres  les 
avuir  feulement  fcices  , ou  coupées  en  pertes  mor- 
ceaux longs  & étroits. 

On  Rr  fert  de  L pierre  de  mine  , de  la  fangi.'ine, 
de  delà  pierre  noire,  de  cette  Ornière  manière. 
Les  crayons  de  toutes  les  autres  couleurs  font  a« 
coniraite  des  compolîtions  de  terre  : il  en  vient  de 
Hollande  & d’Angleterre. 

Crayom.  Se  dit  plus  particiilicremcnc  de  la  mine 
de  plomb  ^&c*cR  ainfi  que  cette  pierre  minérale 
s’h;>;ell.’  chez  les  marchands  épiciers  droguiOcs,  de 
dans  les  tarifs  des  entrées.  \oye^  Mine  de  rtOMB. 

« Les  crayons  paient  en  France  les  droits  J’en- 
U ircc  fur  le  pied  de  xo  f.  te  ccm  pefant». 

Crayon.  On  appelle  marchands  de  crayons^ 
des  petits  marchands  étallés  i Paris  lur  les  parapets 
du  pont  neuf,  qui  achètent  en  gros  des  épiciers  la 
craye,  la  fanguine,  U pierre  noire  & la  mine  de 
plomb , de  qui  les  revendent  en  detail  aux  peintres 
de  dcllînateurs J apres  les  avoir  fciées,  coupées , de 
aiguifees  par  le  bout.  ^ 

Ce  font  audi.cux  qui  préparent  de  qui  compo- 
(ent  les  divers  crayons , qui  fervent  à pciudie  en 
paftel , qui  ne  font  autre  choie  que  divers  boics , 
ou  terre  de  couleurs  pulrcrifccs  , Se  icJujics  ea 
pâte,  avec  un  peu  d’eau  gommée. 

Ces  paies  matcliands  vendent  pareillcnsetu  dcf 
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pcTte«-crJyo/ii  de  cuivre  , des  con^pas  de  même 
mccal,  des  coquilles  pour  meure  détremper  des 
couleurs  en  miniature  , des  pinceaux  , & quelques 
autres  petits  indnimcns , qui  fervent  aux  jeunes 
ves  qui  commencent  à dcflîncr. 

Crayon.  On  nomme  aulÜ  crayons f de  petites 
ba^^uettesj  ou  brochettes  de  bois  de  (cpt  à huit  pou- 
ces de  longueur , creufées  en  dedans , & remplies 
de  mine  de  plomb.  Les  meilleurs  viennent  d'An> 
• gleterre  , d caule  de  la  bonté  de  la  mine  qui  vient 
de  ce  pays-li.  Ceux  de  Paris  font  moins  bons  ; ce 
font  les  déuillcurs  àt  crayons  qui  font  ceux-ci,  & 
qui  vendent  les  uns  & les  autres. 

Porte-crayon.  Petit  /rty/romen/ qui  fort  d tenir 
le  crayon  par  un  bout,  lorfqu*on  veut  s en  fervir. 
11  y en  a dargent  , de  cuivre  & de  corne  \ les  uns 
à vis  , les  autres  fans  vis. 

Crayon.  Sc  dit  encore  des  dcHlns  ponraits 
que  l'on  fait  avec  du  crayon. 

d^ÉANCE.  Titre  d’une  fomme  due  par  an  de* 
bitcur  i un  créancier. 

Lettre  de  créance  , ou  de  crédit.  Voysi  Let- 

TRE^DB  CRÉDIT. 

CRÉANCIER.  Celui  dquiîl  cR  dd  quelque  fomme , 
foit  par  contrat  de  conRicucion  , obligation  , pro- 
nieiïe  , ou  autrement.  Les  loix  des  douze  tables , 
ut  ont  toujours  fervi  de  fondement  à la  juiilpru- 
ence  des  Romains , permettoiau  au  créancier  de 
mettre  fon  debiteur  en  pièces*  * 

On  admet  en  France  direrfes  fortes  de  créanciers  ; 
les  uns  fc  nomment  créanciers  hypothécaires  pri^ 
vilégiés  * les  autres  s’appellent  fimpicment  créan- 
ciers hypothécaires  ; & les  derniers  font  nommes 
créanciers  chirographaires» 

Les  créanciers  hypothécaires  privilégies,  font 
ceux  qui  ont  des  privflcges  particuliers  , aRcélés  par 
un  contrat  fur  certains  immeubles  , par  Icfquels  ils 
lont  regardés  comme  leurs  propres  gages  , par  pré- 
Icrence  d tous  autres.  Ces  fortes  de  créanciers , font 
colloques  en  ordre , fuivanc  la  qualité  de  leur  pri- 
vilège. 

Les  créanciers  fimpicment  hypothécaires , font 
ceux  dont  les  contrats  de  conRlcation  , obligation , 
fcntencc  de  cond.inNia;ion , ou  autres  titres,  font 
fevècus  des  formalités  oécefl^res,  pour  emporter 
une  hypothèque  générale  fur  tous  les  biens  des  debi- 
xeurs.  Ceux-ci  fc  colloquent  en  ordre,  fuivant  la  date 
du  titre  de  leur  créance. 

Les  créanciers  chirographaires , font  ceux  qui 
n’ont  d’autre  titre  pour  fc  faire  payer,  que  de  fîm- 
plcs  promefTos,  ou  billets  fous  ngnatures  privées. 
Les  derniers  ne  peuvent  venir  qu’a  contribution  fur 
les  meubles  : il  faut  ccpqpdant  remarquer  qu'ils 
deviennent  créanciers  hypotliécaiics  , du  moment 
qu’ils  ont  fait  rcconnoîtrc  en  juRice  leurs  billets , 
ou  promcfTcs , ti  qu’ils  ont  obtenu  des  fentcnccs  de 
(ondanination  contre  ceux  qui  en  font  les  débiteurs. 

Outre  les  trois  cfpcccs  de  créanciers  dont  il  vient 
àciii  parle , il  y co  a encore  une  quatrici^e , que  i 
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l’on  nomme  créanciers  engagiffes.  Ces  créanciers 
engagijles  font  ceux  , qui  en  prêtant  leui  argent , 
fc  font  fai^  douncr*des  gages , pour  la  fdreté  de  ce 
qu'ils  ont  prêté.  On  les  appelle  au(Ti  prêteurs  fur 
gages%  mais  cette  manière  de  prêter  n'efl  nullement 
approuvée,  ni  permife  en  France,  quoiqu’elle  le 
fût  autrefois  chez  les  Romains. 

Ce  qu'on  appelle  dirtclion  de  créanciers  ^ efl 
une  aflemSlée  qui  fc  fait  entre  les  créanciers  d’un 
marchand , ou  autre , qui  leur  a abandonne  fes  biens 
& edets,  pour  éviter  les  frais  de  juRicc,  & tirer  leur 
paiement  i l'amiable.  Ceux  de  cette  afTemblée , qui 
ont  été  choilis  pour  avoir  foin  des  affaires  qui  re- 
gardent U dircélion,  font  nommés  direâeurs  des 
créanciers» 

CllÉDlT.  Sc  dit  du  prêt  mutuel  & réciproque  , 
qui  fc  fait  de  marchandifes  ou  d’argent  , fur  la 
réputation  de  la  probité  & folvabilité  d un  négociant. 
Ajnfî  l'on  dît  : ce  banquier  a bon  crédit , toutes  les 
bouffes  lui  fon:  ouvertes  ; ce  marchand  efl  en  réputa- 
tion , perfoune  ne  lui  refufe  crédit» 

On  dit , acheter  i crédit,  vendre  à crédit , faire 
crédit  \ pouf  d rc , que  l'on  ne  paie  pas  comptant 
les  marchandifes  qu’on  achète. 

Crédit.  Se  dit  aufll  di^la  page  i droite  du  grand 
livre , ou  livre  d’extrait , ou  de  raifon  , qui  s’inti- 
tule avoir,  ou  l'on  écrit  tout  ce  que  l’on  a reçu  , 
pour  raifon  d’un  coinptc  , ou  tout  ce  qui  eR  a fa 
décharge.  Ainlt  l’on  dit,  je  vous  ai  donné  crédit ^ 
j’ai  paÎTé  à voxtt  crédit  une  leëe  partie. 

Crépit.  On  nomme  lettres  de  crédit,  ou  de 
créance,  celles  qu’on  donne  i des  perfonnes  de 
confiance  , pour  prendre  de  l’aigent  fur  des  corref- 
pondans , çn  des  beux  éloignés , au  cas  qu’elles  en 
ayent  befom.  * 

Crédit.  Se  dit  auflî  du  cours  que  les  papiers  , 
ou  écritures  de  commerce  ont  dans  le  public  , 9c 
parmi  les  négocians.  On  dit , qii^  les  billecs  d’une 
compagnie  ont  pris  crédit , lotfqu’ils  fe  reçoivent 
volontiers,  & fans  cfcompte  par  les  marchands 
Prendre  crédit , fignitic  pareillemcm  dans  le  né- 
goce, des  avions  de  compagnie , pour  être  reçues 
&i  achetées  i plus  haut  prix  qu’elles  n’ont  été  créées- 
En  ce  fens,  on  dit,  que  les  aéliom  de  la  compa- 
gnie des  Indes.  Orientales  de  Hollande  prennent 
crédit,  quand  clics  font  dans  le  commerce  i deux 
& quatre  pour  cciu  , ou  même  davantage  , plus 
qu’elles  n'uoicm  auparavant. 

Difcrcdit  eR  oppofé  i crédit  \ A:  dire , que  les 
billets  de  monnoic  font  tombés  dans  le  difcrcdit  ; 
fîgnific  , qu*/7s  ne  valent  plus  rien , qtte  petfonne 
ne  s en  veut  charger. 

CRÉDITER  UN  ARTICLE , ou  un<;  partie  dans 
un  livre , ou  fur  un  compte.  C’cR  les  porter  i ha 
page  a droite , que  Ton  nomme  le  côté  du  créJ/f» 
On  dit  : je  vous  ai  crédité  pour  la  remife  de  cinc| 
cent  livres  , que  vous  m'avez  faiK  \ pour  dire , j’ax 
chargé  cette  fomme  en  crédit  fur  mon  livre- 
CRÉDITEUR.  T^rmc  doqt  les  négocians  fc  fet* 
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vent  afTcx  foaventi  pour  figmfîer  un  ou 

comme  tU  (lifent  > celui  oui  <ioit  avoir. 

CRÉER  UNE  rente.  C*cft  en  taire  la  conf- 
tluitiün  , s'obliger  de  la  payer  annuellement , indi> 
^uer  les  fonds  fur  lcfc{ucl$  elle  doit  etre  établie  > 
te  les  Iwpoihcqjcr  pour  la  l'urcré  du  paiement. 

CRES.  Sortes  de  toiles  de  lin,  qui  U fabriquent 
à Morlaix  en  Bretagne,  & aux  environs.  Il  y en  a 
de  quatre  fortes  j les  ctis  larges , les  cris  commit* 
ncs , les  cris  graticnnes , & les*  cris  rofeonnes. 

CRESEAU , que  quelques-uns  écrivent  aullî 
CREZEAU.  Etoti'e  de  laine  crolfce , qui  cA  une 
elpéce  de  groflé  ferge  à deux  envers,  couverte  Je 
poil  des  deux  côtés. 

Les  erseaux  fe  tirent  prcfquc  tons  d’Ançlctcrrc 
& d'Ecoiw  , oïl  Us  font  auffi  appelles  carifits , ou 
Cûï^lts»  Leur  largeur  la  plus  ordinaire  cA  de  demt- 
aunc  dcmi*quart,  les  pièces  contenant  les  unes  17 
à i3  aunes,  & les  autres  si  i 14  aunes,  le  tout 
mclurc  de  Pav.  Il  y en  a de  gros  & de  fins,  quel- 
quefois blancs , & quelquefois  teints  en  dîAcrentes 
couleurs. 

« Les  droits  de  fortic  de  France  , & des  provin- 
» CCS  routées  étrangères,  s*cn  paient  i raîfon  de 
O tant  du  cent  pefant , & pour  iWrce,  fur  le  pied 
O de  tant  de  la  pièce  d’un  certain  aunage. 

» Les  ertjtaux  étrangers  ne  peuvent  entrer  en 
O France  que  par  les  ports  de  Calais  & de  Saint- 
I»  Vallery , conformément  aux  arrêts  des  10  Déccm- 
» bre  1687  , & 3 juillet  lépi  ». 

CRHSME.  La  parie  la  plus  èpailTe  du  lait,  dont 
fe  fait  le  beurre. 

Cres&ie  de  Tartre  , qu  on  nomme  aoAî  Cris- 
tal DE  TARTRF.  CcA  du  tcrtrc  prépare  de  cer- 
taine manière  , mais  düfcrente  fulvant  que  cette 
drogne  doit  forvir  , ou  à la  médecine,  ou  i la  tein- 
ture. Les  teinturiers  du  grand  teint  la  mcctcoc  au 
nombre  des  drogues  non  colorantes. 

« La  crime  de  tartre  paie  en  France  les  droits 
P dVntrèe  i raifon  de  3 liv.  le  cent  pefant  ». 

CRESPAGE.  Apprit  Qxte  Ton  donne  aux  crêpes 
que  Ton  veut  crêper,  ceA-i-dirc,quon  ne  veut  pas 
qui  rcAent  lifles. 

CRESPE,  que  Ton  écrit  auAi  crêpe.  Les  per- 
ruquiers appellent  cre/peSf  les  cheveux  qu'ils  ont 
tortilles  ou  naics  dans  leur  longueur  après  les  avoir 
frifès  par  en  bas,  & avant  de  les  mettre  au  four. 
Cette  fa^on  les  fait  boutfer , & on  les  emploie  dans 
les  perruques  ordinaires  ; mais  oa  n'en  met  point 
dans  celles  qui  imitent  le  naturel. 

On  nomme  cheveux  cré/pis , des  cheveut  pré- 
pares comme  ci-deifus , ou  ceux  qui  font  trés-natu- 
icllement  frtfés. 

Crespe.  Sorte  d*itoJfe  non  croiféc , trcs-clairc  & 
très-légère , en  forme  de  gaie , compofee  d’une  chaî- 
ne, & d'une  tremt  d’une  foie  grèxc  , ou  grège  ^ 
c’cA-i-dirc,  telle  qu'elle  a été  levée  de  dcBus  les* 
cocons  des  vers  qui  Vont  produite  ; fi  ce  n'cA  qu’elle 
a été  torfo  fiir  le  moulin,  ou  rouet /avant que  d’etre 
mife  en  ceuvie. 
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Les  crêpes  fc  fabriquent  avec  U navette  fur  un  inc- 
t!c»à  deux, marches,  de  même  que  les  gazei,  les  v 

étamines  , de  autres  fembiaolcs  ctoA'es  , qui  n’ont  • 

point  de  croifure. 

Il  y a des  cripes  9iipist  Sc  des  crêpes  Ujfes,  ou 
unisf  les  uns  doubles,  & les  autres  üa.pics. 

La  foie  deAince  pour  les  crêpes  crêpés , cA  tou- 
jours plus  toife  que  celle  qui  s'emploie  pour  les  lii- 
fes,  ni  ayant  que  le  plus  ou  le  moins  du  retors  du 
la  foie  , & pariicuiièrcment  de  celle  de  la  chaîne  qui 
produile  le  crépage;  ce  qui  fe  fait , lorlqu'au  fortic 
du  métier,  on  trempe  l’ctoifc  dans  Veau  claire  , de 
qu’on  la  frotte  avec  un  morceau  de  cire  lait  exprès, 
ce  qui  s’appelle  lut  donner  U crêpe , ou  la  crêper* 

Les  crêpes  t foit  crêpes  / foii  iillcs,  fe  blanchillcnc 
ou  fc  teignent  en  noir  fur  le  cru  à feoid , & s'ap- 
prêtent cnliiicc  avec  de  l’eau  gommée. 

Les  uns  3c  les  autres  fervent  i marquer  le  deuil 
que  Von  porte  de  U mort  de  quelqu'un;  les  liflês  pour 
Icap  crics  deuils , 3c  les  crêpes , pour  les  grands  deuils. 

L’invention  des  crêpes  vient  de  Bologne  en  Ita- 
lie. Elle  fut  apportée  en  France  vers  1 an  i367. 

Les  crêpes , tanr  crêpés  que  ÜA« , doubles  ou 
fimples,  ont  des  largeurs  diAcrentes , qui  fc  diAin- 
guent  par  des  numéros  qui  vont  toujours  en  aug- 
mentant de  deux  en  deux  pour  les  nonüircs , 3c 
d’environ  un  trente-deuxieme  d’aune  de  Paris  pour 
les  largeurs  par  chaque  nombre  ; 3c  cela  depuis  le 
N°.  1,  juiquau  N»*.  5 6,  ce  qui  lait  dix-huit  fortes 
de  numéros  ; fçavoir  : 

N®,i , quicA  le  plus  étroit,  N*>,  4 , N®.  6 , N®.  8 , 

N®.  10,  N®.  Il , N®.  14,  N®.  i3,  N®.  18  , N®,  so, 

N®.  XI , N®.  14 , N®.  2É,  N®.  18  , N®.  30,  N®.  1%, 

N®.  34,  3c  N®.  33,  qui  cA  le  plus  large. 

Il  fe  ijfciiquc  à Lyon  3c  en  Avignon  , des  cfpè- 
ces  de  crêpes  lilTcs  tout  de  foie  , larges  de  demi- 
aune  demi-^uart , ou  demi-aune  juAc  » fur  quatre- 
vingt  i quatre-vingt  deux  aunes  de  longueur,  inclure 
de  t^aris , dont  les  femmes  fc  fervent  auAi  pour  le 
, deuil.  On  leur  donne  plus  ordinairement  le  nom 
d’e/ij/7î//ie  de  foie,  Voyei  ^tamihb,  verslecom^ 
mtneement  de  V article, 

tt  Les  crêpes  lüTcs , 3c  autres  de  toutes  fortes , 

» paient  en  France  les  droits  d’entrée  , conformément 
» au  tarif  de  , même  à la  douane  de  Lyon, 

» à raifon  de  30  pour  cent  de  leur  valeur  ; 3c 
» ftiiv’anc  Varret  du  24  janvier  1690  , ils  ne  peuvent 
D entrer  que  par  Auxonne  3c  par  Lyon. 

• U A Vegard  des  droits  de  fortic , Us  font  fixés  pat 
» le  tarif  de  1634,  f;avoir:  • 

» Les  crêpes  de  Reims  fur  le  pied  de  8 fols  de 
» la  pièce  , 3c  les  crêpes  où  il  entre  de  Vor  3c  vie 
• l'argent  40  fols  de  la  livre  ». 

CRESPE,  CRESPÉE.  Ce  qui  tient  de  la  nature 
3c  la  qualité  du  crêpe  ou  du  crépon.  Une  étamine 
crépie  cA  une  ctamioe  fabriquee  à la  manière  du 
cu'pon.  Il  vient  d'Angleterre  des  eiamincs  f iâtes, 
qu’on  nomme  ordinairement  crêpons  d'Angleterre  , 
quoique  ce  ne  fuit  que  de  véritables  cUiVtincs  ctépees, 

Ob  dit  qu’une  ecotte  cA  crépie,  «^u’un  dra^  v 
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crfvé  y pour  i^îre  que  Tune  ou  l*autre  tiennent  un 
peu  du.cicpon  , & qa*ih  ne  lont  pas  g:Availlt^«ni- 
mcni»  Les  étoîîcs  & les  draps  (e  crêpent  d'eui- 
mêmes,  quand  la  chaîne  cft  trop  torfe  y 5c  que  la 
trêjTic  cft  Hléc  trop  lâ:hcmcr(f. 

CR^.SPIM.  O.Î  nomme  ain(î  en  gênerai  tous  les 
outils  Sc  marchandifes , qui  leivenc  au  mc.ier  de 
cordonnier  5c  favetierj  i la  rêfervc  ncanm-îins  dos 
CJÎrs  qui  ne  font  pas  compris  fous  ce  ternie  géné- 
rique. 

CRESPIME.  Ouvrage  du  mc;ierdc  PalTcmcnticr. 
C'cA  un  ouvrage  à jour  par  le  haut,  & pcndaiu  par 
en  bas  en  granvis  fiLts , ou  liangcs  , qui  fe  trasaillc 
avec  Paiguillc,  le  croclrec,  la  brochette,  les  pin- 
ces , 5c  le  fufeau  i lilfcr. 

11  fc  fait  des  ertpints  de  dilTcrcntcs  couleurs , 
finances  5c  façons  i de  grandes , de  petites , de  dou- 
bles 5c  de  limplcs.  * 

Les  matières  les  plus  ordinaires  qu*on  y emploie 
font  Tor , l’argent , u foie  , le  fleuret , la  laine , le 
lin  5c  le  chanrre  Rlé  : on  y fait  aulTi  entrer  du  fil 
de  fer , ou  leçon. 

Leur  ufage  cft  pour  enrichir  les  ornemeus  d'e- 
glife , les  meubles , les  caroHcs,  les  chaifes  roulan- 
tes Bi  à porteurs  , 5cc. 

On  les  cloue  , ou  on  les  coud  fur  les  ctofTcs,  de 
manière  que  les  filets  ou  franges  tombent  toujours 
perpendiculairement  en  en  ba«“. 

A Parts  ce  font  les  maîtres  paficmentiers-bouton- 
niers , qui  font  en  droit  de  fabriquer  toutes  fortes 
de  Crépines  : il  cft  neanmoins  permis  aux  marchands 
merciers  d’en  vendre , & d’en  faire  négoce. 

CRESPOM,  Etofi’c  crcoée  , non  croire,  toute 
de  laine,  dont  celle  de  U chaîne  cA  filc^lus  lorfc 
que  celle  ste  la  ircmcj  ce  qui  en  fait  la  crèpurc. 

Le  Crefpon  fe  fabrique  fur  un  mcûcrll  deux  mar- 
ches, ainfi  q ic  les  ct.inùncs  , 5c  autres  pareilles 
érotVes  , qui  n’ont  ni  façons , ni  croilitrcs. 

11  fc  lire  d:>  cre/prns  de  divers  endroits,  tant 
do  Erance,  q te  des  pays  etrangers  ; 6c  leurs  lon- 
eacnrs  & largeurs  font  diderentes , fuivant  les  lieux 

0. 1  ils  ont  (tè  fabriques.  , 

Ceux  de  Zurich  en  SiiifTc  , qui  font  les  plus  forts 
de  tous,  & dont  il  fe  faifoit  autrefois  un  négoce 5c 
«ne  confommation  afTêz  confîdérablc  en  France, ont 
trois  huitièmes,  c’cA-i-dire,  demi-aune  moins  demi- 
qu  art  de  1 ’rj»c,  fur  environ  vingt-ût  aunes  de  longueur, 
nu*Uirc  de  Paris.  Ils  viennent  prrfqnc  tous , ou  dn 
bluK-,  ou  en  ncdr , ordinairement  bon  teint. 

Les  blancs , qui  fe  teignent  en  diverfes  couleurs , 
comme  rouge  , couleur  de  feu , violet , bleu  , 5cc. 
s’emploient  a f.ùrc  plufieurs  vetemens  pour  les  c.irdi- 
naux , ’cs  évêques, les  gens  de  palais , 5c  les  femmes  : 

1. ’s  noirs  fervent  i faire  des  lubits  pour  les  gens 
d'è-’life  , des  K'bes  de  palais  /habits  de  veuves,  5cc. 

ij#s  uns  5c  les  autres  fe  tirent  prefquc  tous  de 
Lvnn  ; quelques  marchiuids  SuilTcs  , qui  y lont  éta- 
blis , les  fiitf.ini  senirt’u  gros  de  Zurich  , 5c  en  fai- 
Lat  des  megafini , pour  les  icvciidrc  eniuiie  aux 
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négoclans,  foit  de  Lyon  même , foit  des  autres  - 

vinces , ou  des  pays  étrangers. 

Il  fe  fait  i Amiens  des  crtfpons  blancs , de  laine 
rayée  de  fil , dont  La  chaîne  doit  être  de  icentc-Cfn<^ 
portées  de  douze  fils  ou  buhocs  chacune , de  demi- 
aune  un  pouce  de  largeur , 3t  de  vingt-deux  aunes 
de  longueur , conformement  à l’article  9 de  Tarrct 
du  conl'cil  decat  du  17  mars  1717,  portant  régle- 
ment pour  les  maqufié^urcs  cPAimcns , dont  les  fa- 
briquans  n'ont  point  de  Aatuts  particuliers. 

Le  Languedoc , 5c  particulièrement  la  ville  de 
Caf.res , fournit  certains  petits cre/po/z5  fort  légers, 

& peu  crêpes  , qui  font  de  demi-aune  juAc , ou 
de  demi-aune  moins  un  vingt-quatricme  Je  large , 
meiure  de  Paris , dont  les  femmes  fc  font  des  na^ 
bits  pour  l’été.  Ces  fortes  de  Crç/Jions , qui  fc  tei- 
gnent en  diticrentes  couleurs , Soient  autrefois  cil 
vogue , 5c  il  s'en  confommolt  beaucoup  d Paris  , 

5c  dans  le  rcAe  du  royaume } mais  i préfen:  la  mode 
en  eA  preA|ue  perdue.  * 

11  le  fabiique  en  Flandres,  ôc  fur-tout  i Tur- 
Cûing  5c  à Lille  , quantité  de  petits  crtfpons  fort 
légers , de  dilfcfbnics  couleurs , les  uns  pleins  oa 
unis , 5c  les  autres  rayés , qui  font  prefquc  tous 
dcAinés  pour  l’Efpagne. 

Ceux  de  Turcoing  font  fort  fins,  5:  ont  pour 
i’ordin  iire  trois  huit  d’aune  de  large  , fur  environ 
q.iarante-huir  aunes  de  longueur  , niefurc  de  Paris: 

5:  ceux  de  Litic,  qui  font  beaucoup  plus  communs  , 
ont,  Ic^  uns  trois  huit,  5c  les  «utres  fept  feize  de 
large  , fur  la  même  longueur  que  ceux  de  Tut- 
comg. 

Ü’n  appelle  crefpon  d* Angleterre  , on  étamines 
jàfpéis  , ccrt.ùnes  cfpcccs  aéramincs  un  peu  crê- 
pées , foie  5c  l.iinc  , qui  le  manufiOurcnt  pour  l’or- 
dinVirc  ù Alciiçon,  à Angers  5c  i Amiens. 

LV>n  donne  encore  le  nom  de  creffon  i une 
fonc  de  petite  étorté  crêpée,  très-légère,  toute  de 
foie  torfe,  tant  en  chtinc  qu'en  treme , teinte  fur 
le  cru , dont  les  meilleurs  viennent  de  Mnples  eu 
Iwlie.  Ceux  du  pays  rappellent  ritorti*  11  ne  s'en 
voit  guércs  en  France  de  ccitc  cfpècc , la  confom- 
marion  en  étant  peu  conddérablc.  Quelques-uns  lui 
donnent  aulli  les  divers  noms  de  crtfpodaillt  3c 
de  crnpaudnille, 

11  vient  aufU  des  Indes  orientales,  par  les  vaif^ 
féaux  de  la  compagnie,  quT1quc< err/J'O/rs  de  foie, 
qui  ne  font  pas  beaucoup  cAimcs,*5:  dont  il  ne  fc 
fait  qu’un  trcs-mcdiocrc  débit.  Les  cnfpons  de  U 
Chine  font  plus  beaux  , 5c  de  meilleure  qualitc  : il 
y en  à de  blancs , 5<  d’autres  rayés  ^dc  bleu  : les 
rayés  de  bleu  fc  nomment  foache, 

L’a«iclc  du  rcgiciucut  general  du  mois  d*aouf 
, fai:  pour  les  maîtres  teinturiers  en  foie  , laine 
5c  fil , des  vides  5c  bourgs  du  royaume  , permet  de 
ceindre  fur  le  cru  , les  foies  deflinées  pour  la  fù- 
'brique  des  crcfpcs  , ou  'crtfpons  i 5c  autres  finubla- 
blés  ctotfes  de  foie,  ciui  le  font  en  pmûcurs  Ueux. 

CRPITONNÊ.  Sorte  de  toiic  bl..ndto  , qui  fc  fa- 
brique en  Noraiauuic , du  coté  dcLmeuz.  Le  (.re- 

tonnss  » 
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ionntSy  uimH  appelles  du  n jm  de  c^ul  qui  en  1 
le  premier , out  la  chaîne  de  clianvre  , 
la  tteme  Je  lin. 

Leut'^argeucs  ordinaires  font  de  deux  tiers  » de 
trois  quarts  & demi,  d'une  aune,  dune  aune  demi- 
<|uarc,  de  cinq  quarts , &:  d'une  aune  & demie.  La 
longueur  des  pièces  cA  depois  foixante^dix  jufqu'i 
^tiatie-vinct-quatre  aunes  , merure  de  Paris. 

il  s'en  ^ de  fines,  de  moyennes  de  de  gro(Tes , 
ejui  s'emploient  en  draps  • ferviettes  & nappes , & 
«ochemliês  pour  hommes  &:  pour  femmes.  Elles  fc 
confomment  prerque  toutes  en  Fiance , mais  partie  j- 
licrement  a Paris. 

CREUSET,  Vaifftau  de  terre  ou  de  fer  y don: 
les  moniioyeurs  , les  fondeurs  , les  vitriers,  les  chi« 
mîAcs,  & pluiieurs  autres  artiile% , ouvriers,  ou 
artUans  , fc  fervent  pour  mettre  en  fulion  les  difiV-| 
rens  métaux  & les  diverfe.  matières  fur  Icfqucls 
iis  travaillent. 

« Les  creufiti  de  terre  t que  le  tarif  de  Lyon- 
w appelle  crofeti  pour  Us  orfèvres , paleut  les  droits 
P à la  douaire  de  cette  ville,  à raifon  de  quatre  fols 
n de  la  charge  pour  l'ancienne  taxation,  & un  loi 
•t  pour* la  nouvelle  rèaprcciarion  », 

CREUSON.  On  t^mme  ainfi  i Milan  IVccr  ou 
piaprt  du  pavs.  Voye^  la  tabie  des  moi^hoirs. 

CIREUX.  Terme  de  manufaclare  de  laiuAge  , 
qui  ic  dit  particulicremcut  des  draps  mal  fabriques, 
& qui  font  trop  lâches. 

Ce  defaut  peut  provenir  de  diifcrerfles  caufes  : 
prcinicrement,  de  ce  que  les  draps  n’ont  pas  etc 
iulfifamment  remplis  de  crème  : en  (ccoud  lieu,  de 
ce  que- le  filîerani  ne  les  a pas  af.cz  frappes  fur  le 
mc:ier  : troiùémemcnc , de  ce  qu'ils  ont  été  fabri* 
ques  de  diifèrentes  qualités  de  laines  , l'une  ayant' 
nrieux  foule  que  l’autre  : enhn , pour  avoir  cré  trop 
ettondres , Toit  fur  la  perche  par  le  chardon,  foie  par 
le  tirage , en  les  arramanr. 

(-RÉUXF.R,  ou  KREUX.  C‘cft  en  Allemagne 
tout  enfcmble  une  moonoie  courante  , & une  rrwn^ 
noie  Je  compte.  Voye\  la  table  dbs  mcmnoies. 

^CREZEAu.  Voye\  cresead. 

CRI  PUBLIC.  Proclamation  , ou  publication 
qui  fe  fait  par  des  ofliciers  de  police,  pour  annoncer 
au  peuple  la  vent^  de  quelque  marcliandife.  Tel 
ctoit  tucrefois  le  cri  qui  fe  faifoit  par  les  ccieurs 
de  vin  dans  les  places  publiques,  3c  je  long  des  rues 
de  Paris, pour  enfeigncroil  les  vins  du  cru  des  bour- 
geois fe  vendoicoi,  & i quel  prix.  Cette  coutume 
de  vendr»le  vin  bourgeois  au  cri  d’un  homme 
qui  raononce , fubfiilc  encore  en  partie , mais  ce  ne 
lont^lus  des  officiers  qui  le  font. 

C eA  auffi  au  cri  public  que  l’on  annonce  l’ou- 
verture de  la  plupart  des  foires;  le  rétabliflêmem 
ou  la  liberté  du  commerce  entre  des  nations  aupa- 
vam  ennemies,  3c  réunies  par  un  traité  de  paix  ; la 
défenfe  d’enlever  3c  de  faire  des  magafins  de  cer- 
tains grains  3c  denrées , comme  de  vins , de  blés , 3Cc. 
dans  tes  temps  de  difecte  : l'ioterdiéfioo  de  quelques 
psarchandifes  ; telles , Duf  exemple  , que  les  toiles 
Commerce,  Tome  L Part»  IL 
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peintes  3c  étoAc$  des  Indes , & plufieurs  cbnfes  feni- 
bl.iblcs  , oïl  le  publie  a interet  , particulièrement 
en  fait  de  commerce  : mais  alors  le  crîeut , qui  cit 
toujours  un  officier  de  ville  , eA  accompagné  de 
trompertes  ou  de  umbours  , fuivant  l’ufagc  des 
lieux. 

Cri.  Se  dit  auAi  de  tout  ce  qui  fe  crie  i haute  voix 
par  la  ville  deParis,  foit  pour  l'achat,  foii  pour  la  vente, 
par  les  maîtres  delà  communauté  des  cricurs  de  vieux 
fers  & vieux  drapeaux  ; ou  pat  certaines  pauvres 
fcmmes,qu’onappelle  crieufisde  vieux c/uspeaux; 

I ou  enfin  , par  toutes  autres  petfonnes  qni  vendent 
I des  menues  denrées  , légumes  , fruits,  4ec,  qu’elles 
portent  dans  des  hottes  , qu’elles  étalcht  fur  des  in- 
ventaires qu’elles  ont  devam  elles,  ou  qu'elle:»  con- 
duifent  chargées  fur  des  bouriques  , ou  de  pc:i:s 
bidets  qu’elles  challèm  devant  elles. 

CRIARD  , CRIARDE.  Un^appcllc  dettes  criar- 
des P les  petites  femmes  que  1 on  doit  à pluiieurs 
créanciers  , artir<ius  , marchands  , ou  ai  très  , qui 
n’ccam  pas  en  état  de  faire  long<temps  crédit,  vien- 
nent (buvem  en  ilemandcr  le  paiement.  On  les  nom- 
me criardes , psuce  refus  de  les  payer  , ou 

la  rcmlfe  du  paiemene , engage  ordinairement  ces 
créanciers  à crier  apres  leurs  debiteurs, 

Cai  rdes.  On  appelle  aulTi  de  la  force  , des 
toiles  extrèmemint  gommées  , dont  les  femmes  font 
des  efpèces  de  | pons , pour  loutenir , & comme 
enderleurs jupes  de  dclTus.  Ce  nom  leur  vient  d’un 
bruit , ou  (orte  de  cri.  que  ces  toiles  fmt  , lorfque 
Celles  qui  en  portent  font  obligées  de  faire  quelque 
mouvement. 

CRIBLE.  InArument  i nettoyer  & vanner  les 
grains  3c  les  légumes  fccs*  Il  y a des  cribles  de  fil 
de  fer,  qu’on  appçilo  cribles  à ptidp  qui  font  des 
efpèces  de  trémies. 

CRIC  /«//n/me/i/ très-utile  & d’un  grand  ufigc, 
pour  lever  toutes  fortes  fardeaux.'  . • 

CRIÉE.  Public;tclon  des  meubles,  hardes,  tableaux, 
marçhandifcs  3c  autres  chofes  , dont  la  vente  a ccé 
ordonnée  en  juAt^.  11  (e  fait  aufll  des  criées  volo.-s- 
caircs  , pour  fe  défaire  des  effets  d’une  fucceAion  , 
ou  de  les  propres  meubles  & hardes , pour  les- 
quelles néanmoins  U faut  obtenir  auparavant  perniif- 
(ion  du  juge. 

CcA  à CCS  fortes  de  criées  3t  de  ventes  , que  les 
.brocanteurs  3c  revendeufes  fe  trouvent  en  grand 
nombre ,.  3t  od  ifs  profitent  Couvent  d’heureux  ha- 
(àrds  fur  Icfquels  Usfontale  grands  profits. 

CjtiEf:.  S’entend  encore  de  la  vente  qui  fc  fait  à 
jour^réfix  , au  plus  otfranc  3c  dernier  endicrinciir, 
des  luarcbaodifcs  arrivées  par  les  vailTcaux  des  com- 
pagnies de  commerce  : 3c  parce  que  ces  ventes , o|i 
criées  » fe  font  ordinairement  , (oit  en  France,  foit 
dans  les  pays  étrangers  , dans  les  villes  3c  porta  de 
mer  , oii  les  navires  ont  abordé,  3c  où  Us  ont  été 
déchargés , on  en  public  le  jour  par  des  affiches 
dans  les  capitales , 3c  dans  les  plus  importantes  villes 
de  commerce. 

Cufi&  A SOH  DE  TROMEE.  CcA  tendre  publique» 
Ccccc 
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les  ordonnances,  défenfes , permiflîons , &C faites,  ' 
oa  accordées  par  le  prince , en  les  faifant  publier 
a haute  voix  par  un  crieur  accompagne  de  trom- 
^cret  , pour  avenir  le  peuple  ou  cri  Qo'on  va 
fiire , ahnn^ue  perfonne  atn  puillè  prétenore  caufe 
d'ignorance. 

On  cric  aiofi  les  défenfês  de  fabriauer  , vertre , 
porter , & fr  fervir  de  certaines  marchandifes  » dont 
le  commerce  peut  tire  préjudiciable  i Tétai , ou 
aux  maoufàébire». 

Caiia.  Ceft  aufG  publier  i haute  voix , les  en- 
chères qui  font  mifês  fur  les  chofes  qui  fè  vendent 
par  autorité  de  jufUce  , ou  même  qui  fc  vendent 
Tolontairemcnt. 

Ce  font  les  hui(l!ers-prifeuts , qui  font  â Paris  la 
fonétiou  de  errer  dans  les  ventes  publiques  : ce 
qu'ils  font  en  répétant  plufîeurs  fois  le  prix  qu'en 
«dire  le  dernier  enchérifleur  ; & en  ne  lut  délivrant 
la  chofe  criée  , qu'aprés  avoir  aveni , que  c'efl  pour 
la  troifiéme  & demiere  fois  qu'ils  la  cncoe. 

CRlEUR.  Officier  public  établi  pqur  annoncer 
les  vins  & marchandires  qui  font  à vendre , 8c  pour 
publier  les  cbofçs  perdues  ^ égarées , afin  de  les 
pouvoir  retrouver , en  proi^ttant  une  certaine  ré- 
compenfe  i ceux  qui  les  auront  trouvées. 

A Paris  , on  fe  contente  préfemement  de  mettre 
des  affiches  anx  carrefours  8c  places  publiques, 
pour  la  vente  des  marchandifes , 8c  pour  ticher  de 
retrouver  ce  qu'on  a perdu  ; ce  qui  oc  fc  peut  fiüre 
•rgiilicrcmcoc , que  par  la  permilEon  du  licuieoant 
g&éral  de  police. 

Le  corps  des  juHscriturs  fubfifte  néanmoins  tou- 
ÿOttis  i Paris  , & y eR  confidérablc. 

Les  officiers  qui  le  compofent  , prennem  entre 
leurs  qualités , celles  de  Jur/s  crieurs  dt  corps  8c 
de  vins  ; & ce  fooi  eux  en  effet , qui  fervent  fculs 
aux  obféqaes  8c  funéraillci  en  la  ville  de  fauxbourgs 
de  cette  capitale. 

Les  fondions  de  ces  officiers , qui  font  fujets  i 
la  jurifdiéHon  des  prévit  des  marchands  8c  éche- 
vins  , 8c  qui  prêtent  ferment  entre  leurs  mains  , font 
réglées  par  le  quacoriiéme  ch^^itre  de  l'ordonnance 
de  h ville  de  léys. 

Par  le  premier  des  quatre  articles  qui  compo- 
fent ce  chapitre , il  efl  üéfeodn  à tous  autres  qu^aux 
Jurés  crieurs  » de  crier  vins  en  la  ville  8c  faux- 
boui«s  de  Paris , ni  les  perfonoci  ou  enfans  égarés. 
Par  le  fécond , ils  font  chargés  de  fournir  , non-feu- 
lemcDt  aux  funérailles  ordinaires , mais  encore  aux 
pompes  funèbres  des  rois  & grands  feigneurs , tout 
ce  qui  peut  être  néceffiure  , de  pour  c&  fonwenus 
«Tavoir  dans  leurs  magafios,  toutes  les  tentures  de 
deuil , de  auftes  chofes  convenables  pour  les  obfé- 
ques  ; pour  le  loyer  defqueUes  de  leurs  peines  , 
ils  jouifleot  des  droits  qui  leur  font  attribués , fui- 
vant  le  tarif  de  pancarte  étant  au  greffe  de  la  vUle» 

Le  troifiéme  article  fait  défenfes  i tous  marchands 
de  draps,  tapifiiers  de  fripiers,  d'entreprendre  fur 
les  fonéHons  des  crieurs  f de  louer  ni  fournir  au- 
cuns draps , lèrges  , làûas , velours  , robes  , dec* 
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Servant  aux  obfêques  de  funér  iilles  : réfervant  néaa- 
moins  aux  bourgeois  la  liberté  d'en  acheter , s'ils  le 
trouvent  i propos  j de  aux  marchands  de  draps  , 
tapiffiers  de  fripiers , de  fc  fervir  de  leurs  ^raps  de 
fèrgcs,  pour  tendre  aux  obféqucs  du  mari,  femme 
de  enfims  feulement. 

Aujourd'hui  les  Jurés  crieurs  prcceodent , que  la 
liberté  réfervée,  par  ce  troifiéme  anicle , aux  CK>ur- 
geois , marchands  de  draps  , capiÛierc  d^  fripiers , a 
été  révoquée  par  plufieurt  arrns  intervenus  fous  le 
régne  de  Louis  AlV  , de  qu’eui-feuls  ont  droit  de 
rendre  dans  toutes  les  maUbos  des  défimts , pendaor 
que  le  corps  y eR. 

Enfin  , le  quatrième  de  dernier  article  attribue  aux 
prévdt  des  marchands  de  écbevins , la  conooiflânce 
des  contcRatieos  formées  pour  raifon  des  droits  attri- 
bués aux  Jurés  crieurs» 

Ces  officiers  font  appellés  Jurés  crieurs  de  corps, 
parce  qu'autrefbis  ils  annonçoienc  au  Ton  d'une  clo- 
chette, la  mort  des  perfonnes  nouvellement  décé- 
dées , de  quaisd  elles  dévoient  être  enterrées  \ ce 
qui  fe  pratique  toujours  dans  quelques  villes  du 
royaume. 

£ncore  a préfent  les  crieurs , qui  font  au  nom- 
bre de  trente  , font  tenus  d'offifter  tous  en  robe , 
8c  la  cloche  i la  main , i l'invitation  qui  fie  fak  aux 
cours  fouveraines  de  autres  corps  d qui  il  appanient 
de  drok  de  fe  trouver  aux  fuoératUes  ces  rois , reines, 
princes  de  grands*  feigneurs , de  de  comparoitre  pa* 
reiUement  a leurs  convois  de  emerremens. 

Ils  fe  trouvent  auffi  aux  convois  des  prévdis  dea 
marchands,  ^cs  écbevins,  des  juges  - confuls , de 
autres  tels  magiRr^  municipaux  de  officier»  des  fix 
corps  des  marchands  ; mais  non  tous,  de  feulemene 
autant  que  chacun  des  défunts  a droit  d'en  avoir  , 
par  les  charges  qu^il  a exercées  de  Ton  vivant. 

Enfin , il  y en  a toujours  au  moins  un  aux  con- 
vois ordinaires , pour  conduire  le  deuil , de  régler 
les  cérémonies  ^ Tordre  de  la  marche. 

Ce  font  les  garçons , qu'on  appelle  ftmoneurs  y 
qui  vont  porrer  pat  la  ville  ces  avertifTemens , qu'oa 
appelle  ots  billets  d'enterrement , qui  comiennem 
les  noms  8c  les  qualités  des  defutus  , le  jour  de 
leur  décès  , de  Theure  qu^ils  doivent  être  enterres  de 
oti  Us  le  doivent  être. 

Cmbur.  On  appelle  encore  ainfi  celui  qui  fait 
fçavoir  à haute  voix , & en  criant  dans  les  rues  » 
les  efpèces  de  ourchandUès , denrées , fruits  de  lé- 
gumes qu'il  pone  8c  qull  a d vendre  ; comme  les 
: crieurs  de  gazette  , de  petits  picés  , de«ccTifes , de 
' moutarde  8c  mille  autres  fcmblables , qu'on  entend 
fans  cefTe  dans  Paris- 

U y a auffi  une  forte  de  crieurs  , qui  ne  crient  dt 
' n'annoocenc  que  ce  quHs  voudrolem  acheter  : tels 
font , emr'autres , les  crieurs  de  vieux  fers  & de 
vieux  drapeaux  , dcles  çrieufes  de  vieux  chapeaux 
de  vieux  louUcrs , qu'on  avok  auffi  érigés  en  corps 
de  jurande  de  fournis  à des  taxes  comme  les  autres  \ 

I mais  qu'on  n’a  pas  ofif  recréer  après  la  fuppreffio^ 

I de  I77é* 
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CRIN.  Long  poil  crotc  au  cou  & i la 
lieue  des  cbevaua  ou  juinems  » 
oriicmcnt. 

Qüoiqull  fcRiSIe  que  le  crin  foie  un  petit  o^ct 
pour  le  coninacrCc  , on  ne  binfepas  d'en  faire  i 
Paris  3c  dans  pluHcurs  provinces  iiu  royaume,  un 
négoce  3c  «oc  coniômmation  trcs^coolidccable  , par 
rapport  aux  ditferens  ufages  auxquels  un  fort  grand 
nombre  d'ouvriers  Ci  arciians  iemployenr. 

Le  crin  plat , c'cA-d-dire , celui  qui  eft  encore 
tel  qu'il  a été  ciré  du  clieval  àc  Je  la  fument , don: 
celui  de  1a  queue  etl  Is  plus  cAimé , étant  le  plus  I 
fort  Ce  le  plus  long  , s'einploye  i fabriquer  une 
forte  de  toile  rrcs-cl.ûre  , que  l'on  nomme  ropattlUy 
dont  on  fe  fort  i faire  des  tamis  ou  las. 

crin  lcrt  aulft  à faire  des  hères , qui  font  des 
erpcccs  Je  tiilus , ou  étoif^s  irès-grollicres»  les  unes 
propres  aux  religieux,  3c  les  autres  utiles  aux  braf* 
Grurs  de  bière. 

Les  perruquiers  en  font  pareillement  entrer  dans 
la  monture  de  leurs  perruques  : les  luthiers  en 
mettent  aux  archets  de  leurs  inûrumcas , pour  en 
bire  raifonner  les  cordes  de  boyaux:  3c  les  pécheurs 
en  font  des  lignes  pour  prcrulre  le  poilTon. 

On  en  fait  audi  de  très-beaux  boutons  , des 
IclTcs  3c  cordons  de  cliapeau  , des  bralTelcts  , des 
bagues  , des  aigrettes  de  chevaux  , des  broHcs  i 
peignes,  des  vcrgc;;es , & atitrcs  fc.ubUblcs  o-ivra- 
gts,  pour  plulicurs  dclquels  il  le  teint  en  diltcrcntes 
couleurs , comme  brun,  rouge , verd  , bleu  , 3cc. 

Fnüu  les  cordiers  en  font  des  cordes  en  le  mêlant 
avec  du  chanvre , JefqucUcs  on  le  1ère  pour  l'erdi' 
naire  i faire  des  licols  de  cbevaux  , ou  pour  ctvndre 
tlu  linge  pour  le  faire  fèchcr. 

Quand  le  crin  a été  crépi , C’eU-d-dife , cordé  Ce 
boflUli  pour  le  faire  frifer,  ce  qui  cil  encore  Tou- 
nage  des  cordiers,  U fert  aux  tapifliers  i faire  des 
fommiers,  des  nutcUts3(des  couHins  ; irembnurer 
des  chaifes , fauteuils , tal>ourrts , fonnes  ou  ban- 
quettes 3c  autres  fcmblablcs  meubles  ; aux  fclUcrs  , 
pour  mettre  dans  leurs  car^oflls,  (clics  3c  coullincts) 
aux  bouerdiers  « pour  rembourer  les  bâts  de  chevaux 
3c  mulets  , & les  fclctics  des  chevaux  des  chaifea 
roulantes  3:  charrettes. 

CxTN.  On  appelle  aullî  crin , certains  longs  poils, 
qui  le  trouven:  vers  le  bouc  de  U quçuc  des  bœufs 
Ci  vaches. 

Cette  fqrte  de  crin  , quoique  de  beaucoup  iafé- 
rieur  en  qualité  i celui  des  chevaux  Ci  jumens , ne 
laliTc  pas  cependant  , quand  U a été  bien  cordé  , 
crépi  3c  préparé  , d'etre  employé  par  les  tapilUers 
& autres  ouvriers  3c  artifans  , qui  le  méiciK  a^ec  du 
crin  de  cheval  ou  de  jument. 

Leseif//f,  foit  plats  ou  ftifés,  fe  tirent  de  tous 
les  pays  où  il  y a des  chevaux  3c  des  jumens , des 
Woeuls  & d*s  vaches  ; mais  quoique  la  France  foit 
féconde  en  ces  fortes  d’animaux  , elle  ne  laiilc  pas 
ccpendanc  de  faire  venir  beaucoup  de  crin  des 
pays  érangers.  L'Irlande  cd  l’endcoit  de  l'Europe 
qui  en  fourni:  le  pltu.  U sjin  cire  néanmoins  c^o^ 
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(îdérablement  de  Hollande  ; ce  pays  étant  rcga.de 
comme  le  magafin  principal  de  cé«c  forte  demar^ 
cbandife. 

Le  crin  véritable  Hollande  ell  fort  efVxmé.  Il  égale 
même  en  qualité  celui  d'Irlande  , quoique  ce  der-r 
nier  palTe  ordinairement  pour  le  meilleur  de  tout  : 
nuis  pour  celui  de  Mofeovie , donc  les  HoUandois 
font  un  affet  grand  négocé  , il  n'cR  pas  â beaucoup 
prés  comparable  aux  premiers» 

Les  crins  noirs  3c  blancs  font  eAimés  les  meil- 
leurs , parce  qu'ils  font  coût  de  cheval  ou  de  ju- 
ment, ians  mélange  d'autres  crins. 

Pour  ce  qui  cft  des  crim  gris , c*eft-l-dire  , ceux 
qui  (ont  mêlés  de  blanc , de  noir , de  gris  3c  de 
rouge  , ils  font  de  beaucoup  inférieurs  en  qualité 
aux  noirs  3:  aux  blancs , n'etant  pour  rordinairc  que 
(le  boeufs  ou  de  vaches , fourrés  de  quelques  mauviir 
crins  de  chevaux  3c  <lc  juments. 

Paris  3:  Rouen  font  les  lieux  où  le  crin  fe  fri(ê 
le  mieux  , mais  (urtout  P^is,  Il  en  vient  ccpendanc 
beaucoup  de  tout  frifé  , de  Dublin  en  Irlande  \ 
mais  comme  la  frifure  en  cft  trop  groAàère  , 3c 
qu'on  ne  l'a  pas  fait  alTcz  longtemps  bouillir,  cela 
cil  caufe,  quenonobAant  fa  bonue  qualité  naturelle, 
qn  reilime  bien  moins  , que  celui  qui  fe  prépa^ 
à Paris  3c  à Rouen , de  quelqu’cndroit  qu'il  paille 
avoir  été  tiré. 

Il  vient  auffi  d'Allemagne  quaniité  de  crins  frifes, 
qui  en  apparence  valent  mieux  que  ceux  de  France  ; 
mais  dans  Je  f3bd  ils  ne  font  pu  à bcauco'.ip  pr«'e< 
(i  bons  , étant  cxtrcmcmcnt  courts  , Ci  mêles  de 
foie  ou  poil  de  porc  ce  qui  lès  rend  plus  durs  8c 
moins  propres  i conlêrver  leur  frifure, 

A Paris  , les  marchands  de  fer , qui  (ont  du  corps 
de  la  merccAe  , 3c  les  épiciers , font  prcfquc  tout  le 
négoce  du  cr//2*,  Cachetant  en  gros  au  quintal, 
pour  le  vendre  en  detail  à h livre  , aux  arùfaiis  3c 
ouvriers  qui  en  font  l'empIoL 

« Les  crins , ou  queues  de  cheval  , payent  cm 
U France  les  droits  r.';-mrée  , d raifon  de  ts  C du 
U cent  pefant  \ 3c  pour  ceux  de  fortie , fur  le  pied 
O de  C 

« A l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon , ils 
U font  de  8 G le  quintal  d'ancienne  taxation  ; 3;  s 
w de  nouvelle  rcaprériation , le  tout  avec  les  fols 
• pour  livre,  n 

Ou  vend  d AmActdam  deu';  forces  de  crin  ; d« 
cria  de  Mofeovie  8c  du  crin  du  pays.  * 

CRINIER.  Artifcn  qui  prépare  le  crin , qui  le 
fait  bouillir  pour  le  crépir  o«  frifer  , 3c  qui  lo 
met  en  état  oêtre  employé  par  les  tapi/lîers , fel- 
licrs  , bourreliers  Ci  autres  ouvriers,  qui  fe  (crvctit 
de  crin  crepif  II  fe  die  aufîi  du  marchand  qui  le  vend. 

Les  m.).‘[c6s  t>oiffèUcr$  <lc  PiirU  >ppel]^  par 
Icuis  .toiftlitri-crinien  ,/hi/tan  /tt 
0 tamii  I cçpcniUnt  le  droit  & ficultc  de  crépir  le 
orin  , leur  a é(é  enUré  par  les  maîtrei  corters  y 
& fuirani  1rs  ré  'lerrens  de  ces  derniers , U n'ap- 
parelem  qu’d  eux  de  bouillir  , crÿ>it  & frifer  le 
cnn  i permis  ncjnmoins  aux  f»  (rcIVrs  , de  pré- 
Ccccc  l| 
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parer  U,  d’employer  du  ctin  plac , pour  leurs  fas 
die  tamis.  * 

CRISTAL.  Efpcce  de  minéral , ou  de  pttrre 
tranfparentt  ,-qwe  l*oo  peut  tailler  en  di^rcrentes 
formes , & dont  l'on  fût  des  vafes , des  urnes  y des 
gobelets , des  flacons , des  luAres , des  girandoles  » 
des  miroirs  , de  autres  ibrtes  d’ouvtagcs , foit  pour 
Ittiâge , r>(t  pour  l’omcmenu 

La  pcrfe^ion  du  cri  fiai  conflAe  en  fon  brillant, 
fa  oettécë  , fa  Tranfparcnce  ; & l’on  eAime  peu  celui 
od  il  Ct  trouve  des  pailles,  des  atomes , des  nuages 
de  de  1a  rouille. 


Ce  font  les  marchands  cpiciers-droguiAes  qui  en 
font  le  co!nmcrce  en  gros  ; les  lapidaires  , qua 
caufe  du  cri  fiai  on  appelle  aaffi  crljlallùrs  , le  dc- 
Incenc , le  taillent , le  poliAcnt  & le  gravent  \ & les 
marchands  merciers,  miroitiers  6c.  autres,  le  mon- 
tent & remploient  en  dîAérens  ouvrages. 

« Les  enfiaux  payent  en  Fn!nce  les  droits  d’en- 
» tréc  fur  le  pied  de  400  J.  le  cent  pefant,  confor- 
» mémem  à Tarrèt  du  jo  janvier  i6oo,i> 

Cristal.  EA  aulîî  un  corps  fa^ice , qui  (e  fond 
dans  les  verreries  , il  ncA  vcriiablemem  que  du 
verre  , mais  poulTc  par  la  fonte  de  par  les  matières 
on  le  fait  a un  degré  de  pcrfeéHon  bien  au- 
deffus  du  verre  ordinaire,  qui  n’approchc  pourtant 
nullement  du  blanc  de  de  la  vivacité  du  cri  fiai 
naturel. 

Cristal  , ou  cresme.de  tartre.  CcA  une 
drogue  propre  à la  teinture , 6c  qui  femploye  ordi- 
nairement par  les  teinturiers  du  grand  teint. 

CRISTAUX  A FACETTE^.  CcA  une  des  ef- 
pèces  de  verroterie , dont  les  Européens  fc  fervent 
pour  faire  la  traite  fur  les  cdtes  d’Afrique.  Elles  font 
fur-tout  propres  pour  le  Sénégal.  * 

CROC.  ïnfirument  de  /èradeui  pointes.  Tune 
^oite , de  l’autre  recourbée,  qui  s’emmanche  a une 
longue  de  forte  perche  de  chêne.  Les  paflêurs  d'eau , 
bateliers  de  pêcheurs  i engins , s*en  fervent  pour  tirer , 
pouffer  de  arrêter  leurs  flettes,  bateaux  de  bachotî. 

Les  martres  pafTeurs  d’eau  de  Paris , font  tenus 
par  les  Ordonnances  de  la  ville  , de  tenir  leurs 
nettes  garnies  d’avirons  de  de  crocs,  pour  fcrs'ir  aux 
paifages  qui  leur  font  marqués  par  les  prévdt  des 
marenands  de  échevias. 

CROCHE,  Petite  monnaie  de  billouy  qui  fe  f,i. 
brique  à BaAc  en  Suifle,  de  qui  n’a  cours  que  dans 
ce  fcul  canton.  Eoy’ef  la  table  dps  monnoies. 

CROCHET.  Nom  que  l’on  donne  i une  forte  de 
holanct  y que  l’on  fppcile  autrement  romaine  ou 

Crochet.  U fc  dit  pa''eiUemcni  d’une  mefurt 
dont  fc  fervent  les  bUnchifTeurs  de  toiles  de  la  pc- 
tkc'provmce  de  Reaufollois,  pour  mefurcr de  auncr 
les  toiles  qu’ils  om  mtfes  au  blanchifTIbe , lorfqii’iU 
ks  vendent  aux  marchands.  Le  réglement  de  1680, 
ordonne  que  les  crochtti  des  blanchiflcries  aient 
cinq  quartiers  cfaunc  francs. 

CROCHETEUR.  Forre/À/jr , homme  de  peine, 
gaigoe  là  vie  4 tranlponcr,  avec  des  aochco 
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far  fon  dos , des  marchandiiés , ou  d’autres  fardeaux* 

On  lui  donne,  aflez  fouvent  le  nom  de  gagne^de- 
nier;  6c  quelquefois , quoiqu’improptemeot,  celui 
de  /hrt. 

Autrefois  i Paris , les  marchands  dt  négodans  ne 
Ce  fervoient  que  de  croc/ieteurs , pour  emballer  leurs 
marchandifes  y mais  depuis  qu’il  y a des  cmballenis 
en  titre  d’office , il  ive  kur  eA  pas  permis  de  le 
faire. 

CROISAT  ou  GENOITE.  Monnaie  d argent 
fabriquée  â Gènes , qui  a cours  dans  quelques  vil- 
les d'iralie.  Voyetvh  table  des  mokkoies. 

CROISÉ,  CROISÉE.  Terme  de  rianufacbirt -, 
qui  fe  dit  des  éiodVs  qui  fe  fabriquent  à quatre 
marches , & dont  les  fils,  i caufe  de  cette  manière 
de  les  travailler , font  plus  (ettés  que  iians  celles  qui 
ne  fe  font  qu’i  deux  marches. 

Parmi  les  étoffes  de  foie , les  ferges  de  foie , 6c  les 
ras  de  Saint>Maur  , parmi  celles  ne  laine , les  ras, 
les  ratines , de  le<>  ferges  y 6c  parmi  celles  de  coton 
de  de  fil , les  bafins , & les  futatnes  font  croiféu 

Les  ctuA'es  croiféis , foie  de  laine  , (bit  de  foie, 
foit  de  fil  6c  coton , font  toujours  de  meilleur  u£à- 
ge , que  celles  qui  font  fans  croifure. 

' CROISELLE.  ou  CROISETTE.  Ou  appelle 
en  France,  papier  à la  d'oiftlle  y une  cfpece  de 
papier  qui  fe  faorique  à MarfcUle  , & qui  eA  prin- 
cipalement propre  pour  le  commerce  du  Levant  , 
fur-tout  pour  celui  de  ConAantinoplc , od  il  s’en  • ‘ 
débite  par  an  plus  de  huit  cent  ballons,  i railon  de 
vingt-q'.iatrc  rames  le  ballon. 

Croissant. Fdp/ernur  troU  croi/dns.  C’eft 
ainfî  qu’on  no.nmci  ConAanilnople , une  efpècede 
papier  de  Fiancty  qui  fc  fabrique  dans  plufieur» 
lieux  de  la  Provence,’ 

'Celte  efpcce  de  papier,  dont  il  fc  vend  dans  cette 
Echelle  cous  les  ans  environ  cent  balles,  de  douze 
rames  cbacnnc , eA  le  foui  , avec  le  papier  i la  croi- 
fclle  , qui  fe  fiiit  i MarfciUc , 6c  le  papier  de  Vc- 
njfr , qui  foit  j>roprc  pour  cette  capitale  de  remplie^ 
’OitoiTun. 

CROON.  Ancienne  monnoie  ePargent',  qui  fe 
fabriquoit  autrefois  en  Hollande  , de  dont  il  le  ttouv  e 
encore  quelqu’une  dans  le  commerce,  patticuUcrc- 
ment  i AmAcrdam. 

Le  croon  vaut  deux  florins* 

CPOONE,  ou  COURONNE.  Monnaie  cTar- 
gent  y qui  fe  fabrique  en  Angleterre.  Voye^  Ccc- 

ROM4E. 

Crooms.  Monnoie  de  compte  du  canton  de 
Berne. 

CROU , ou  CARROA,  Efpèce  de  monnoie  de 
compte,  dont  on  fe  fert  i Amadabath  8c  prcfque 
daiK  tous  les  états  du  grand  Mogol.  Un  lacs  vaut 
looooo  roupies;  cent  lac^ vslcm  unrro«,  & chaque 
crou  font  quatre  arebs.  Voycl  tA  taule  des  mcm- 

NOIFS. 

CROUPON.  Les  tanneurs , de  ceux  qui  f^nt 
commerce  de  gt  cuirs , appellent  de  cette  manicre 
les  cuirs  de  [bœe/‘  de  A vaeàc  tannés , locfqu'iU 
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fi’ofit  ni  lêfe»  ni  sentie,  comme  qui  3iroit,  cuir  Je 
croupe.  Ainfi  on  dit  : un  croupon  de  boeuf  : un 
groupon  de  vache. 

C^uand  on  dit  tout  court,  un  cn>upo/^’Avalon , 
Cela  doit  s'entendre  d’un  croupon  de  cuir  ^rt  ; parce 
qu’il  ne  Ton  guètes  de  ces  croupons  des  tanneries 
de  la  ville  d'Avalon  , qu’ils  ne  de  cette  i|ualjté. 

CUOüPPF,  qu’on  appelle  autrement  CÜLKE. 
Terme  de  commerce  de  cuirs.  Vuye{  Culée. 

CROüPPIER.  yijfhcié  fccret^  qui  prend  part 
dans  une  entreprife  uc  commerce , ou  dcHnances, 
quidl?  fait  fous  le  nom  d'uii  autre  , & qui  en  par- 
tage les  gains  & Icc  pertes»  à proportion  de  b paît 
: qu’il  a priie  dans  l’adairc  , de  fes  fonds  & de  fc$ 

I avances. 

Les  marchands  fc  fervent  plus  volontiers  du  terme 
iiûjfQcU  anonyme  y que  de  celui  de  cruüp/er , qui 
I paroîc  avoir  plus  d’uiage  parmi  les  gens  a alfaires , 

que  chez  les  negociaus. 

J CROUSTE.  X)n  nomme  cuir  en  croûte , le  cuir 

de  v.ache  , de  cheval  & de  veau  , qui  a été  pian^ , 

^ coudre  & tanné  , & qu’on  a fait  (edicr  » aptes  avoir 

^ été  tiré  de  U folTc  au  un. 

CaoirsTE.  On  appelle  aulfi  parchemin  en  croûte^ 

» ou  parchemin  en  cojfe  , celai  qui  n’a  point  etc  ra* 

, turc  fur  le  Pommier  par  le  parcheminier , c’eft-i- 

) dire  , qui  cil  encore  brut,  & tel  que  le  mégilCec 

^ l’a  prépare.  • 

J , ( ROUSTE  DE  GARAKCE.  Ccft  Ic  dclTuS  dc  b ^.î- 

j rance  putvérifie , qui  s’endurcit  un  peu , & qui  lor- 

: une  cfpcce  de  croûttt  for-tou:  quand  les  pipes 

, U facs , dans  Liqucls  on  envoie  cette  drogue  » pro> 

^ pre  à b teinture  , ont  contrarié  quelque  numidité. 

Elle  ell  du  nombre  des  garances  communes. 

* CROUTAC,ou  demi  DANTZIKHORS.  A/o«. 

noie  d'argent  » qui  a cours  à Dantzick,  i Riga, 
a Conilberg,  & en  d’autres  villes  du  Nord.  Les 
croutacs  v^ent  neuf  gros,  I prendre  le  gros  pour 
dix-huit  peuins.  Voye?  la  table  des  munkoies. 

CROWN  ,CROÔNE,  ou  COURONNE.  Mun^ 
noie  d'argent  d’Angleterre,  qui  vaut  foixante  pen- 
ces, ou  penis.  Queiques-urs,  pariicuUéremeu:  les 
Fr.m^ois , 1 caule  du  rappon  qui  paroît  entre  l’écu 
de  France , & le  crox'vn  d’Angleterre  , qui  font  tous 
deux  d’argent,  tous  deux  d’une  forme  prefque  égale» 
& tous  deux  divifés  en  feixame  fob , ou  pences  » 
les  croient  de  même  valeur,  parce  qu’ils  ne  font  pas 
de  réflexion  fur  b diderence  du  pcoT  Anglois , & 
du  fol  François , ce  dernier  étant  prés  d’un  cinquiè- 
me plus  foiole  que  l’autre , ce  qui  par  confequent 
augmente  d’un  cinquième  b valeur  du  crovvn  au- 
delTus  de  l’écu.  Veye'^  la  table  des  morncies. 

CRU.  Ce  qui  n’cft  pas  cuit , ou  qui  n a pas  reçu 
fa  parfaite  cuifon* 

On  appelle  des  soies  crues,  celles  qui  n’ont  pas 
été  mifes  à l'eau  bouillante  » pour  1rs  dévider  de 
delTus  les  cocons  , ou  qui  n’ont  pas  été  bouillies  dans 
Veau  & le  favon  bbnc,  pour  être  décreUrées,  avant 
que  d’être  mifes  i b teinture. 

Fil  cru  ^ qu’on  nomme  plus  communémeat  fil  | 
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BSCRU.  EA  celui  qui  n’a  point  été  mis  a la  lefllve, 
(bit  pour  le  blancnir  , foie  pour  le  teindre. 

Teindre  sur  le  cru»  ou  teindre  a demi- 
bain  , ne  fc  dit  que  de  la  teinture  des  foies.  CeR 
mettre  les  foies  i la  teinture , fans  les  avoir  aupa- 
ravant parfaitement  decrcufccs* 

L’article  38  des  Oaïuts  des  tclntiiricrs  en  foie, 
lune  & fil , de  1669  , leur  défend  de  teindre  au- 
cune (ne  nuire  » ou  couleur  i demi-bain , autre- 
ment die  fur  le  cru  ; à b réferve  de  celles  qui  font 
dcHiuées  à être  emploiées  aux  petits  velours  1 un 
poil  de  Lyon  » & aux  crêpes  » crépons , gazes  & 
toiles  de  foie. 

Il  cR  audl  défendu  aux  manufac'lurlers,  de  mêler 
des  foies  cuitès  avec  des  foies  crues  , foit  en  chaîne, 
foi:  en  treme  » dans  b même  éftRt*. 

<bu.  Se  dit  aui1i*dun  cuir  qui  n’a  reçu  aneun« 
préparation,  ni  apprêt,  Se  qui  cR  encore  tel  qu’il 
a été  levé  de  deflus  le  corps  de  l’animal.  On  l ap- 
pelle plus  ordinairement  cuir  verd, 

CRUES.  C’cR  ce  qu’on  nomme  cris  dans  le  com- 
merce des  toiles  de  France  ; il  s’en  fait  aufli  en 
Flandres  : les  unes  & les  autres  font  propres  pour 
le  commerce  des  ifles  Canaries  : les  Anglois  y ca 
portent  beaucoup  de  ces  dernières. 

CRUYS-DAELDER.  Monnaie  d'argent  qui  fe 
fabrique  i Cooifbcrg.  Voye^  la  table  des  mok- 

NOIKS. 

CRUZADA  , CRUZADE.  ou  CROISADE. 
Monnoie  ^argent  de  Portugal. 

11  Y a deux  fortes  de  cruiades  ^ de  vieilles  & de 
nouvelles  : les  vieilles  valent  vingt-quatre  vintins  , 
i railbn  de  vingt  rcys  le  vintin  ; les  nonvcllcs.n’ont 
cours  que  fur  le  pied  de  vingt  viniin^.  Voyci  idem, 

c U 

CUBEBE,  qu’on  nomme  autrement  POIVRE 
A QUEUE.  Fruit  qui  cft  du  nombre  des  dro- 
gueries 8e  épiceries. 

« Les  cuiebîs  paient  en  France  les  droits  d’en- 
o tréc , i raifon  de  4 Üv.  du  cent  pefant  » coofor- 
n mement  au  tarif  de  16^4. 

1»  A l’égard  des  droits  de  b douane  de  Lyon , 
» dans  le  tarif  de  laquelle  elles  font  appcDées  cu^ 
r>  bibts , ils  (c  paient  fur  le  pied  de  (i  6 dcn. 
O d’ancienne  taxation  le  quintal , & encore  de  4 liv. 
» pour  les  anciens  quarte  pour  centn. 

CURIT,  ou  COUDÉE.  C'eft  une  des  rrufuns 
ai^licatives  , donc  on  fc  fert  en  Angleterre  » pour 
mefurer  les  longueurs. 

Au  delTous  du  cubit , font  le  pied , b poignée  , 
iinchs , ou  doigt  » & le  grain  d’orge  » qui  cR  b 
plus  petite  de  toutes  les  mcfurcs  Angioius. 

Au-delTus  dû  cubit,  font  l’yard,  l'aune  , le  pas, 
la  bralTe  , b perche , qu’on  nomme  auRi  gaule  Se 
verge,  St  le  furlon*  Voye\  la  table  des  poids 

ET  MESURES. 

CUCULI  DE  LEVANTE.  C’eRce  qu’on  nom- 
me autrement  coque  de  Levant» 

CUCURMA , ou  CUCUMELLE , comme  U cft 
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<lans  le  tarif  de  la  douane  de  L)^n.  Efp^e  de  cy^ 
ptrus  t ou  de  JoucAct. 

CUEILLETF.  ( Terme  de  commerce  de  mer). 
C’eft  un  am^$  de  diveriès  fortes  de  match  iudifcs , 
<)u  un  maître  de  vdinêau  fait  « & qui  lui  font  re> 
mités  par  pluiîcurs  ‘perfoones,  pour  fomicr  la  car« 
gaifoQ  de  Ton  biiimcnt.  Aiolî  on  dit  : charger  «n 
vaifleau  â cutitleUn 

Ce  terme  n'eft  co  ufa^e  que  fur  TOedan  ; (ur 
ta  Méditerranée  l'on  dit)  charger  au  quintal. 

CUEILI«OIR.  Petit  panier  âouery  de  forme 
ovale^  dans  lequel  on  vend  de  menus  fruits,  par* 
ticnUercmem  des  cerifes , des  groléiUcs  & des  pru- 
nes, On  emplit  les  cueilloin  plus  que  comble,  de 
les  fruits  s^y  {butlt^coc  avec  des  branches  dç  cliÀ* 
uleaers  , ou  de  la  plante  qu’on  appelle  fmglrt. 

Les  fruirières  ont  coutumç  de  parer  le  delfus  de 
leuis  cueilloirs  f de  ce  qu’cllef  ont  de  plus  beau 
fruit)  pour  l'ervir  de  inontre  \ i quoi  allez  fouvent 
les  acheteurs  peu  inilruits  font  trompés,  quand  iU 
achètent  les  panurs  entiers. 

CUKNCA.  Laine  de  Çuencût  C’eft  une  des  for- 
tes de  laines  que  les  marchands  de  Bayonne  tirent 
d’} Tp;^e$  aiuû  nommées  da  Ciiença  |>eüte  ville  de 
CaQUlc  il  s’en  recaeiiis  qu.inûté. 

CUIR.  C’eft  la  pç.iu  des  animaux  différemment 
préparée,  fuivant  les  divers  ufàgcs  i quoi  clic  peut 
ttre  deftîttée , comme  pour  faire  .des  uieubies  , des 
bottes  & botTincs , des  fouliers  & pantoufles , des 
harriois  de  chevaux,  des  baudriers,  çeintviuns  & 
bandoulières,  des  fceaux  pour  poifer  de  l'eau,  à 
couvrir  des  livres , des  coHres , des  n)allcs  < des 
carroBcs,  des  chaifes  roulantes  & à poncurs,  &c. 

Les  marchands  forains  ^ autres  qui  fom  venir 
pu  qui  amènent  à Paris  des  cuirs  i ^nnés , paffés  en 
mcgic , en  huile , en  marroquin  ou  amrcmçot  ^ foit 
qu'ils  leur  filent  envoyés  ncs  pays  étrangers,  ou 
qu'iU  vienoeivt  des  fabriques  du  royaume  , fmt 
obligés  de  les  faire  décharger  direâemcnt  dan;  la 
halle  aux  cuirs,  ou  dans  L bureau  à ce  deHiné , 
pour  y être  vendus  ii  lottis  entre  les  ouvriers  & 
irtifins  qui  les  cmployent,  ou  qui  leur  d')nncm 

Quelque  nouvelle  préparation  ; apres  néanmoins 
voir  été  vus , viutés  , contr^I^s  , & les  droits 
tayés  aux  officiers  prépoûis  è cet  effet,  qui  y appo* 
lent  cert:'iucs  marque.  panicuLércs.  fuivant  lç.>  didc- 
feos  droits  qui  leur  font  attribués,  rqye^  m.^r^ub,  ^ 
à V endroit  où  il ejl  parlé  de  celles  qui  s*imprimeftt 
fur  les  cuirs,  & des  taxes  q::*on  a mifis  de  pos 
Joun  fur  cette  marqui.  ■ 

Cuir  FASsé  ek  Mécic.  Voye^  Mé<sTS, 

Cuir  de  Russie  , que  \*on  nomme  pat  corruption 
CUIR  DE  ROUSSI.  C'cif  un  cuir  ou  f>eau  de  yàcbc , 
apprêté  d’une  manière  paniculière , qài  n’eff  f^uc 
q ;e  des  (êuh  RufTîcns,  peuples  d’une  coQ;rée  de 
Pologae  appcllçc  Ktt^C  , d’oil  il  fc  tire. 

Cuir  de  pculp.  'C'eÂ  un  nom  que  Us  gantiers 
ÿo^vcçn:  i unç.  foite  de  petit  cuir  :rés-r;»incc  9c 
ftes-Ugerj  -ouSi:  tffnrioi.a:' j fvrç  gr.n'îi  Jç 
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femme  pour  l’été.  Ou  l’appelle  plus  ordinaicMtett 

CAHEPtM.  * 

Cuir  bouilli.  C’eft  du  cuir  fort  qu'on  a fait 
houillir  d^s  de  U cire  mêlée  d<^  quelques  gommes 
ou  réfloes* 

Des  cuirs  #cs  de  Buemos-Ayiies. 

Parmi  les  cuirsjecs  que  les  mareffaads  François 
font  obligés  de  faire  venir  dcj  pays  étrangers  ( les 
cuirs  du  dedans  n^fjfüCmt  pas  à beaucoup  préa 
pour  la  conibmmatioo  du  royaume  ) ceux  qn  (e 
tirent  tic  Buenos-'Ayres  ont  ton/ours  eu  U.  rcptitatioa 
d'étre  les  meilleurs  ; & l’expérience  que  oos  ouvrteer 
en  ont  faite  tant  que  la  cooapa^ie  Franyoifé  de 
rAflieote  a fubÜftc  & en  a apponc  dire^ment  dans 
le  royaume , les  a pour  ainii  dire  dégoûtés  de  tous 
les  autres,  meme  (ic  ceux  des  Indos,  du  Pérou  Jt 
de  Fatbarie. 

Tl  n’écoie  pas  cependant  bien  facile , depuis  le 
traité  d’Utrcck  , de  fe  fournir  de  ces  cuirs,  les 
Anglois  étant  rertés  les  fcuU  en  pofTcfTipn  du  coni* 
mcrce  de  Bucnos-Ayrcs  , k rcxcluHon  des  autres 
nations  \ de  d'ailleurs  étant  iuipofllble  aux  négocians 
<le  France  d*cn  faire  venir  direé^emenc  d'Angleterre, 
parce  que  fuivant  l’arrêt  du  6 feptembro  1701  , il 
n'eif  permis  d'apporter  en  France  que  les  marchan* 
difes  tarifées  pw ledit  arrêt,  & celles  du  cni  (l'An* 
glcterrc,  d’Kcoffè  & d'Irlande,  autres  que  ccl!c« 
prohibées  par  ledit  arrêt. 

Pour  lever  octobilacledt  introduire  tefdits  cuirs 
en  France  , fans  préjudicier  aux  autres  difpoficions 
dudit  arrêt  de  170Î  , Ci  majefté  après  avoir  va 
l'avis  des  dcpntés  au  bureau  du  commovec  , Sc  fait 
examiner  le  mémoire  des  fonnlcrs  généra  ix  fourni 
a ce  fufet,  par  un  arrêt  de  fon  coofcil  du  7 ma«e 
17x4,  permit  i tous  négbcians  François  de  faire 
venir  dir^ftemen:  d’Angleterre,  dans  tous  1-s  porcs 
de  France,  les  cuirs  feesde  DuenoytAyres , déro- 
geant è cet  égard  dcülement  à la  dirpofithm  du<Kr 
arrêt  du  7 feptembre,  en  ce  qu'il  fût  défcni'e  d*ap« 
poner  en  France  d'autres  mafchandiiês  qgo  cclfct 
du  crû , ou  fabriquées  avec  des  miticrcs,  du  crû 
d'Angleterre,  l eoiTe,  & Irlande,  autres  que  celles 
dont  Tcntrcc  cft  prolilhéu  par  ledit  arrêt-  aa  ma/efte 
ordonnant  qu^il  fera  payé  pour  chacun  delHits  cuirs 
dt  Buenos  •Ayt'ts , vingt -cinq  fols  pour  droits 
d’emrép  du  loyaûmc  ; & que  le  droit  cle  cinquante 
fols  par  chaque  peau  de  brtruf  d’Angleterre , conti- 
nuera d’être  per^u,  aiuft  qu’U  i’a  été  depuis  ledh 
artêt  du  6 feptembre  1701 1 fa  maiené  voulant  que 
les  ocgocjans  qui  feront  venir  d'Angleterre  ea 
France  des  cuirs  de  Buenos^Ayres,  foicm  tenus  i 
leur  arrivée  de  Içrdcclarer  fout  cette  dénomination, 
êc  meme  de  rapporter  un  certificat  en  bonnq  forme 
des  dircéfeurs  de  la  compagnie  du  Sud , portant  * 
que  les  cui(s  font  de’  Buenps*  Ayres  ^ & qu’ils 
proviennent  des  ventes  dç  Lsdlte  compagr.iç  1 le 
tout  à peine  de  confifeation  defiits  ciiiis» 

ÇvîR  Qç  sfpcHc  aiaft  une  eîpèec  dtf 


êt^fcrii  fûitt  de- cuir  f oïl  font  repr^fem^es  en 
reiiet  diverfes  fortes  de  grotefques  relevées  d*or , 
dUrgent  ) de  vcrmitloo , ou  de  diffcccnres  aunes 
eotiicurs. 

Cette  tapUTeric  eft  compofée  de  pluHeurs  peaux 
de  mouton  paGiées  en  baCmnes , coupées  en  feuilles 
^uarrées  » qu*oo  a coufues  les  unes  avec  les  autres  j 
apres  leur  avoir  donné  une  nouvelle  préparation , 
^ui  les  a difpolées  i recevoir  le  relief  or,  l'argent, 
les  couleurs  4c  le  vernis , dont  les  ouvriers  les 
cnrichUTem. 

Les  lieux  de  France  od  il  le  fibrtcme  le  plus  de 
npiffêtie  de  cuir  doré^  font  Paris»  Lvoo  & Avi* 
gnon  \ il  en  vient  anflî  beaucoup  de  Flandre  » qui 
le  manufaélurenc  prctque  toutes  a Lille,  â Bruxelles, 
i Anvers  & à Maiines , dont  celles  de  cette  dernière 
ville  Ibnt  les  plus  eftimées  de  toutes* 

PluHcurs  prétendent  t|ae  les  premières  tapilTêries 
de  cuir  dori  qui  fe  fom  vues  an  France,  venoient 
d'Efpagne , & que  ce  font  les  Efpagools  qui  en 
ont  invente  la  fabrique  : cependant  il  ne  s*en  voit 

f lus  en  France  de  leur  manofâé^ure  , foie  qu'ils 
ayent  difcooünue , ou  qu'ils  Payent  tranfporté  en 
Flandre, 

•(  En  France  les  tapifîcries  de  cuir  dor/ püem  \ 
» les  droits  d'entrée  & de  fortie , tant  du  royaume 
B que  des  provinces  réputées  ctrangèros,  f^volr  ; 

B celles  de  la  fabrique  de  Lille  & £?s  provinces  de 
B France  réputées  étrangères,  fur  le  pied  de  îj 
B livres  du  cent  pefant , luivant  le  tarir  du  |8  (êp- 
B lembrC  ; èc  celles  des  lyriques  de  Bruxelles, 
B Anvers,  Maiines,  6c  autres  pays  étrangers,  à 
P raifon  dé  50  livres  du  cent  psum,  conformément 
P au  tarif  du  18  avril  16^7.  Quant  à la  fortie  du* 
« royaume  8c  des  provinces  réputées  étrangères , 

B les  unes  Sc  les  autres  tse  doivent  payer  que  6 Üv, 

B du  cent  pepuit , conformément  au  même  tarïf  de 
B 166^. 

B II  faut  remarouer  qu#  les  cuirs  dorés  en 
B ^afré , ou  feuilles  non  lointes  eolêmble , font 
B lojettes  aux  mêmes  droiu  que  les  tapiGeries  de 
P cuir  doré  ~ 

CUIRASSE.  Arme  defen/îve,  faite  d'un  fer  fort 
battu  , qui  couvre  le  corps  depuis  le  cou  jufqu’i  la 
ceincure,  tant  pardevant  que  parderriére.  Ce  font 
les  armuriers'hcauniiers  qui  font  i Paris  les  corps  I 
de  cuirajfes, 

B Les  cuirais  font  du  nombre  des  marchandifes 
B dont  la  fonie  eft  défendue  par  toute  l'étendue 
P du  royaume  , terres  & pays  de  robéilTancc  du 
P rot  J à peine  de  confifeation,  futvaot  l'ordonnance 
P de  1687,  tit.  8 , art.  ) , & tous  les  traités  de 
P paix  P. 

CUIT.  Qui  a paiTé  par  feu,  8c  qui  f a reçi 
le  degré  de  cuiffon  convenable  i fa  nature  8c  i 
l'afage  ^u'on  en  vent  faire. 

Soirs  CUITES.  Ce  font  des  foies  qui  ont  été 
mifes  dans  l’eau  bouillante  encore  en  cocons , pour 
les  devider  plus  facilement.  On  le  dit  aulTi  des  foies 
■^ui*  ont  été  décrcufccs  , c'eA-à'dire , qui  ont  été 


bouillies  dans  l'eau  8C  le  favon  blanc , lavées  8c 
paffees  i l'alun  pour  être  teintes. 

On  les  appelle  ainli  par  oppofition  aux  foies 
crues  , qui  font  telles  qu'elles  ont  été  les’ccs  de 
delTus  les  cocons  , fans  avoir  fouGcrc  le  feu. 

Fil  cuit.  C'cG  le  fil  qui  a pafle  par  des  leGives 
chaudes , faites  de  cendres , foîi  qu'on  lui  ait  donné 
cette  fa^on  avant  de  le  bl^chlr  fur  le  pré , foit 

u'il  l'ait  reçue  pour  être  dccruc , pour  le  préparer 

le  mettre  a la  (eincure. 

On  appelle  fil  cru  ou  écru , celui  qui  fi^a  reçu 
aucun  de  ces  apprêts , 8c  qui  cA  tel  quU  eft  foui 
de  la  main  de  la  fileufe. 

CUIVRE.  Le  cuivre  qui  n*a  eu  que  la  première 
fonce , cA  le  cuivre  commun  8c  ordinaire. 

Lorfqull  a foutenu  pluHcurs  fois  le  feu,  8c  qu'on 
en  a feparé  les  parties  les  plus  groAicres , on 
l'appelle  rofttte , 8c  c'eA  le  cuivre  le  plus  pur  8c 
le  plus  net. 

On  appelle  cuivre  vierge , ' celui  qui  fort  de  U 
mine  fans  avoir  ToufFert  le  feu. 

Le  cuivre  naturel  cA  rouge;  8c  ce  qu'on  nomme 
cuivre  jaune  ou  leton , eu  du  cuivre  jauni  avec 
ia  cabmine. 

Il  fe  «rouve  des  mines  de  cuivre  dans  l'AGe  8e 
dans  l'Amérique. 

L'Europe  a quantité  de  mines  de  cuivre:  la  Suède 
(ùr-coui  , la  Norvège,  la  Hongrie,  8c  plufteurs 
endroits  d'Allemagne  en  ont  de  tres-abondantes  : 11 
s'en  tronve  auAl  en  Italie , en  Savoye , en  Loiraine, 
dans  le  Tlrol , 8c  même  dans  plufieurs  provinces  de 
France. 

Le  plus  grand  commerce  8c  l^liis  g^de  coo- 
fommacion  de  cuivre  qui  fe  fifle  en  France , eA 
celui  de  Suède.  Il  y entre  ordinairement  prefque 
tout  par  Rouen , auGI^bien  que  celui  qui  vient  de 
Hambourg, 

Le  cuivre  qui  vient  de  cette  ville  anfeatique , 
eA  préparé  8c  i demi  façonne  pour  divers  ouvrages. 

Il  y en  a en  chauderons  non  oordes , qu'on  appelle 
cuivre  en  foururt , parce  qulls  fom  fourés  les  uns 
dans  les  autres  , depuis  la  plus  grande  forte  jalc^u'i 
la  plus  petite.  Les  aflbrtimcns  font  depuis  une  livre 
jufqu'i  vingt  livres  : ils  vieonem  dans  des  bannes 
qui  font  des  efpèces  de  grandes  mânes  quarrées , 
longues  8(  profondes , faites  de  menus  morceaux  de 
bois  entielaifcs.  Ces  chauderons  s'employem  en 
marmites , fomaines  8c  cuvettes. 

Les  cuivres  en  fonds  , aiTortis  depuis  une  livre 
iufqu'â  cinquante  livres,  foift  propres  i faire  des 
caAeroles , des  couvercles  de  marmites , 8c  autres 
femblables  uAenAles  de  cuifîne. 

Les  cuivres  en  plaques  ou  en  planches  , fom  de 
trois  pieds  8c  demi  de  lEige , fur  quatre  pieds  de 
long.  On  en  fait  des  chaudicres  pour  les  teinturiers 
8c  braGêurs  de  bière  , des  baignoires  8c  déclanches 
pour  graver  des  tailles-douces.  Leurs  ailortimens 
font  depuis  douze , quinze , vingt , trente  , 
rante,  cinquante,  fbnamc , foixaote-dix , jufqa'8 
quatre-vingt  livres. 
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I cï  cutvrfs , <ju’on  appelle  monnoUs  de  Suide  » 
fou;  d<c  petites  planches  , ou  pièces  <|uarrécs  & 
cpaiiTcs  oc  trois  ccus  blancs  » & du  poids  de  cinq 
livres  & demie,  aux  quatre  coins  derquels  eft  gravée 
une  couronne* 

Ce  cuivre  eft  le  meilleur,  le  plus  doux  8c  le 
]^lu$  maléable  de  tous  les  cuivres  rouges , aufli  sVn 
lcrt-oD  ordinairement  dkis  les  ouvrages  de  chaude- 
ronnerie  qu’il  faut  emboutir. 

II  vient  encore  de  Suède  une  eijpèce  de  cuivre 
rouge  t qu’on  appelle  rofutt , quoiqu’alTez  impro> 
prement , puilqu'il  n'a  reçu  d'autre  n^on  que  celle 
de  la  première  ix>n:c  au  ibrclr  de  la  mine. 

Ce  cuivre  qui  e A en  grands  pains  ronds , d'environ 
un  pouce  & demi  d'epailleur)  s'emploie  commune' 
meut  dans  les  monnoies  pour  les  alliages  des  autres 
métaux , & pour  en  fabriquer  des  liards  3c  deniers, 
n s’en  conlbmme  aulTi  beaucoup  dans  les  arfenaux  \ 
8c  les  foodeurs  en  font  pareillement  entrer  *dans 
divers  de  leurs  ouvrages.  Toutes  ces  fortes  de 
cuivre  rouge  fc  vendent  au  poids. 

La  rofette  de  Nor«^ège  étant  plus  dure  ^e  les 
autres  cuivres  i cA  au  plus  propre  pour  la  fonce 
des  pièces  d’artillerie  : elle  ne  tient  pourtant  que  le 
miheu  pour  la  bonté  parmi  les  cuivres  dTluropcj 
entre  Icfquels  ceux  de  Hongrie  8c  de  Suède  font 
les  meilleurs , 3c  ceux  d’itaijc  8c  de  Lorraine  les 
iBoindrcs. 

On^peut  mettre  ceux  de  France,  de  Savoye  & du 
Tirol,  au  meme  rang  que  les  cuivres  dcNorwcgc 
pour  les  ouvrages  ordinaires. 

Il  y a du  cuivre  en  Perfe , même  en  alTcz  grande 

uantité  ) mais  il  eA  moins  cAime  que  celui  de 

uede  3c  du  J^on , ne  s’employant  qu’aux  ouvrages 
leS'  plus  groAiers  dans  le  pays,  8c  ne  s’en  faiuuc 
aucun  commerce  avec  les  étrangers. 

L’Afrique  a aulTi  quelques  mines  de  cuivre  ^ 3c 
jl  en  vient  de  Sale  en  pains  plats  du  poids  environ 
de  dix  livres.  Ils  fe  tiennent  ordinairement  deux  i 
deux , â peu  près  comme  ce  que  dans  rartUleric 
marine  on  appelle  des  boulets  à deux  tUts, 

Le  bon  cuivre  rouge  doit  erre  battu  3c  non  en 
rofette,  quand  on  l’emploie  i faire  des  Aacucs  ; U 
fc  forge  egalement  i chaud  3c  à froid.  Pour  le 
cuivre  faune  , il  ne  le  bat  que  chaud  , 3c  fc  caHê 
à froid. 

On  appelle  cuivre  en  mitraille  ou  mitraille  de 
cuivre  i toutes  fortes  de  vieux  chauderons,  ckaU' 
dicres , poclons , fontaines,  envettes,  marmittes^ 
pbiines , chandeliers , 3c  autres  pièces  de  batterie  ou 
uAcnillcs  de  cuifîne , rouges  ou  faunes,  rompus, 
brifes , coupes  par  morceaux , meme  les  rognures 
provenant  des  ouvrages  de  chaude ronne rie. 

Le  cuivre  en  mitraille  n’cA  propre  qu’d  refondre, 
ou  i faire  de  la  foudure  pQur  brafer  ou  fouder  plu> 
fleurs  ouvrages. 

Les  lieux  de  France  d’oil  il  vient  le  plus  de  cuivre 
en  mitraille  , font  Abbeviljc  , Amiens  , Reims , 
Tfoyes  3c  Beauvais;  il  fe  tranfportc  ordinairement 
dans  de  vieilles  futailles  : ainA  i on  dit , un  tonneau 
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ou  un  baril  de  mitraille  , pour  dire  un  tonneau  ou 
un  baril  rempli  de  cette  cfpècc  de  nurchaniilc. 

a Toutes  fortes  de  cuivre  » foit  rouge  ou  jaune, 

» ouvré,  non  ouvre  ou  en  mitraille,  paient  au 
» poids  les  droits  d'entrée  3c  de  forcie  du  royaume, 

» 3c  des  provinces  réputées  étrangères;  3c  ces  droits 
i>  font  plus  ou  moins  forts , fuivam  leurs  diAèrentes 
n efpèces  3c  qualités. 

» Les  droits  d’entrée  réglés  par  le  tarif  de  i334, 

« font  de  J livres  le  cent  pcfanc  du  cuivre  en  chau- 
» deroiis,  chandeliers , landiers,  platines  3:  autres 
» batteries. 

» peux  liv.  10  fols  du  cuivre  3c  airain  non  ouvre, 

» foit  en  rofette,  foit  en  plaque. 

n Et  une  livre  du  cuivre  rompu  en  pots  3c  mot' 

U ceaux  ou  mitrailles. 

» Le  cuivre  ou  laton  tiré  en  or  , ou  or  3c  argent 
» faux  , trait  ou  Hlé,  zo  liv.  du  cent  pefam. 

» Celui-ci  paye  6 fols  la  livre  à la  fonîc , 3c  le 
*»  cuivre  de  toutes  fortes  non  ouvré,  j liv.  le  cenr 
w pelant. 

» A l'egard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon  , 
f»  le  cuivre  tiré  d’or  paie  4 fols  de  U livre  d’an« 
» cienne  taxation , 3c  i fols  pour  la  nouvelle  réa- 
» prcctation. 

O Le  cuivre  tiré  en  verges  tt  fols  du  quintal 
w d'anciens  droits  , 3c  18  fols  de  nouveaux. 

M Le  cuivre  d’Allemagne , ou  rofette , 9 fols  du 
n quintal  d’ancienoe  taxation , 3c  % 1 fois  pour  la 
n nouvelle. 

» Les  autres  cuivres  de  toutes  fortes  ancienoe» 
M ment  taxes,  8c  11  fols  de  nouvelle  impoAtioo. 

*>  Enfin , le  cuivre  ou  le'ton  vieux  ou  rompu  , 
*»  t fols  d’ancienne  taxation , 3c  1 a fols  de  nouvelle 
I»  réapréciation  i>. 

L'on  peut  mettre  parmi  les  ouvrages  de  cuivre  , 
tous  ceux  qui  font  faits  de  fonte , de  bronze  ou  de 
potin  ; puifque  tous  ces  métaux  ne  font  que  des 
compofittons  od  le  cufvrt  domine.  On  peut  avoii 
rccouis  1 leurs  propres  articles , od  feront  expliqués 
k manière  de  les  compofer  , 3c  les  proportions 
des  métaux. qu'on  y fait  entrer. 

Les  chymjAcs  ,*  gens  qui  aiment  les  beaux  noms, 
oiv  donne  au  cuivre  celui  de  Venus» 

Ils  appellent  faffran  de  Venus , celui  qui  fe  fiait 
de  lames  de  cuivre  Aratificcs  avec  du  fel  décrépied 
en  poudre  dans  un  crcuict,  quand  on  les  a éteimet 
dans  l'eatr,  3c  ratiiTées  avec  ues  broffês  de  fer.. 

L’cfpric  de  Venus  autre  préparation  chymîque , 
qui  fe  fah  avec  le  cuivre  ^ a p^clong-ccmps  fMur 
un  véritable  alkacA  ; mais  l’on  eA  défabufe  de  Tes 
vertus , 3c  il  cA  quantité  d’autres  dilTolvans  qui  ne 
lui  cèdent  en  rien. 

La  cltaux  d'aitain^que  les  marchands  droguiAcs 
vendent  fous  le  nom  Scef^upum  ^ n’cA  autre 
chofe  que  du  cuivre  rouge  calciné  en  on  feu  très» 
violent.  * 

Le  verd  de  gris , ou  verdet , eA  proprement 
rouille  du  cuivre.  , 

^Cuivre  tire  d’or  ou  d’argent,  ou  tiré  en  or  éc 

en 


Digitized  by  Google 


C U M 


en  .trgem  f-auT , comme  d’autres  difeiu.  C'cA  ce 

Su’on  appelle  plus  communéinent  du  <utvrt  pa(Té 
U HIiérC|  de  reduie  en  ua  tU  de  léion  trcs-dciiif. 
li  y en  a de  trait  & de  Hlé. 

Cuivre  tiré  en  verges.  C*cfV  du  cw/Vre  pafll* 
groircrcment  par  les  premières  ülietcs.  U y en  a 
de  divers  numéros  ou  écluocUlons.  Qu  rappelle 
Tulgaircriicnt  Jîi  dt  Uton, 

CULÉK,  ( Ttrmt  dt  commerce  de  cuirs,  ) 

On  nomme  tinü  la  partie  du  cuir^  <)ui  ei^  la 
plus  près  de  l’endroit  où  croit  la  q^ueuc  de  l’atiimal. 
Les  gros  cuirs  fe  mar..]ucnt  fur  la  culée  par  Us 
commis  des  vendeurs  de  cuir»,&  les  jures  du  mar* 
teau  de  la  halle  aux  cuirs.  La  maroue  des  petits 
cuirs  Te  met  i la  téce  vers  la  joue.  Queisjucs-uns 
dilent  crouM , au  lieu  de  culée, 

CULOT.  Chc7.  les  orfèvres,  fondeurs  S:  mon- 
ooycurs  , ngnific  le  morceau  de  métal  <\\\on  trouve 
au  fund  du  creufet,  apres  que  la  matière  qui  y 
avoir  etc  mile  a ccc  fondue  de  refroidie.  Les 
culots  font  pour  i’ordiuaîrc  de  foritic  cylindrique  , * 
uu  peu  en  puince  par  le  bas,  qui  cil  la  figure  que  , 
le  creufet  leur  a donne. 

Il  vient  des  Indes  Sc  d’Ffpagne , de  Targcnt  en 
Culot , de  dilfcicns  poids  & titres.  * 

Les  plombiers  appellent  Ju  plomb  en  culot  , le 
vieux  plomb  qu’ils  ont  mis  en  malfe  rotidc  d’un 
cA;é,  & platîc  Je  l’autre,  en  le  faifim  refendre  dans 
une  poclc  de  fer,  dont  il  a pris  la  forme.  | 

CuioT.  Ed  a»iflî  le  nom  que  l’on  donne  à une 
forte  de  creufet  ^ dans  lequel  on  fond  de  l’or  ou  de 
l’argent. 

CUM^M.  C’eft  la  graine  d’une  plante  du  meme 
«om,  alTet  fcmblalîe  i ccl'e  du  tenouil,  laquelle 
croît  en  abondance  dans  l'illc  de  Malte,  où  clic  cJl 
fcmcc  & cultivée  , i-peu-près  comme  le  bled. 

^ cite  graine,  que  l’on  appelle  auîTî  enisai*pre  , 
<c  dont  les  marchands  épicicrs-diogui’îcs  font  spicl- 
que  négoce,  efl  d’ulage  en  médecine,  où  elle  cil 
employée  avec  fucecs  dans  le  venUjc  , dans  les 
coliques  venceufes  & dans  les  endures  i^e  bas-ventre , 
que  l'on  nomme  hydropisie  tympard pie.  On  l’cf^ 
t:me  encore  très-bonne  pour  rappclu-T  la  chaleur 
naturelle  dans  tes  chevaux  , les  Ixruf»  de  autres  lêm- 
blaUcs  animaux  domefliques. 

I-cs  pigeons  en  font  trè$*friands,  ce  qui  fait  que 
plufîcurss’cn  fervent  pour  peupler  leurs  colombiers, 
en  l’incorporant  dans  une  fore  de  terre  naturelle- 
ment falcc  , ou  dans  quclqu’autre  tetre  que  l’on 
a imbibée  d’urine  ou  de  fâumiirc. 

if  y a bien  des  endroits  où  le  débit*  Ju  cumin  ' 
cA  difcndu,  i caul’c  du  mauvais  ufage  qu’on  en  peut 
faire.’ 

On  tire  par  exprefffon  de  cette  fcmcncc  , de 
même  q-^jc  de  l’anis  ordinaire , une  fonc  d’imilc 
rAiniée  fouvcrainc  pour  les  rhumatifincs , pourvu 
'«jrrtrüe  ne  Itùr  empteyrv  qu’avec  pfecaiHÎM  i Sc  en 
pcii:^  quaniitc.  r 

Le  cumin  doit  ciVe  choîfî  noiivcan  , vcrd.^tic', 
bien  nourri  , d'une  odeur  forte,  un  peu  defagtéa- 
.Çoinmerce,  Tome  l,  Partie^  II, 
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blc  , fur-tout  qu’ii  ne  fait  pain:  pique  ou  vermoulu, 
à quoi  il  le  trouve  trcs-fujct. 

<i  Le  cumin  auquel  le  tarif  de  U douane  de 
» Lypn  a coiifcrvc  le  nom  Latin  cumium  , y paie 
» quatre  fortes  de  droits;  ffavoir,  3 f.*9  dco.  da 
» quintal,  d'ancienne  taxation,  x f.  $ *dcn.  pour  U 
» nouvelle  rèapréclatioa  , 4 f.  pour  les  anciens  qua* 
w tic  pour  cent  ,*&  6 f.  pour  leur  rcaprcciation. 

O A l’égard  des  droits  qu’il  p^*e  aux  bureaux  des 
«cinq  giolTes  fermes,  confoimèmcm  au  tarif  de 
» ié54,  ils  font  de  to  f.  du  cent  pefant  ». 

CUSCUTE.  Plante  qui  croît  att.ichée  fur  celle 
du  lin,  6t  qui  produit  des  fihmens  longs  & déliés 
comme  des  chevcRx.  C’eA  une  cfjècc  oépithyme, 

CUVE.  Grand  vaijfeau  de  ioès  t capable  de 
contenir  les  liqueurs. 

« Les  cuves  de  bois  paient  en  France  les  droits 
O de  fortie , i raifon  de  } liv.  la  pièce,  contenant 
» 10  muids,  fe  les  auttes’plus  ou  moins  grandes  , i 
» proportion  ». 

CUVÉE.  La  quantité  de  vin,  ou  d’tine  autre 
liqueur , que  peut  contenir  une  cuve.  Une  cu\^ét 
de  vin  r une  cuvée  de  bière. 

CUVElTl^  ( Terme  de  ülomherie,  ) C’eft  une 
cfpece  de  badin  qui  reçoit  l’eau  des  chêneaux  qui 
font  autour  des  couvertures  , & d’où  clic  tombe 
cnfiiite  dans  les  tuyaux  ou  can.aux  de  plomb.  11  y 
a des  cuvettes  quarrccs  fc  d’autres  en  entonnoir. 
Les  cuvettes  fe  pcient  i tant  le  cent  pefmt  mifes 
en  aiivrcêcen  place.  Voyej  rarticlc  de  la  plomberie. 

CUVIER.  iU^ïoerc  vai/Teau  rond  i trois  pieds, 
dans  lequcltcs  lavandières^  blanchideufès favonnetu 
& bUncliiilêiit  les  dentelles  & le  menu  linge. 
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CY.  ( Terme  de  teneur  de  livres.  ) Onfc  fert  de 
cet  adverbe  dans  les  comptes  &livrcs.dcs  marchands, 
pour  marquer  qu’on  tire  en  ligne , en  chiffres  com- 
muns , U fomme  qu’on  a mile  tout  au  long  daue 
un  article* 

E X E M P a E. 

Paye  i l’acquit  de  Pierre  de  la  Mothe , cent  li- 
vres, cy  L roo  U 

Re<^u  de  M.  Jean-André  , banquier  de  Lyon  , 
en  deux  Icttrcs-dc-clunge  , deux  mille  dx  cent  li- 
vres, ey  . L iéoo  1, 

Les  gens  d’.iff.iirc5  & de  finances  fe  fervent  au>li 
du  cy  , dans  leurs  comptes , avec  cette  (cale  di;K*- 
rence , qu’ils  répètent  & tirent  les  femmes  en  chif- 
fres de  finance.  Voyei  chiffre. 

CYGNE.  Oy/eatt  aquatique,  dont  la  forme  a 
beaucoup  de  rapport  à celle  de  l’oye  domcAique  , 
quoique  beaucoup  plus  grand,  plus  gros  &:  plus 
fort. 

Etant  jeune,  fon  plumage  cA  J#  couleur  grisâ- 
tre-) & ce  n’eà  qti'en.vieilliflânc  qu’il  devicoc^’une 
blc-ucHcar  éb^jaiflirntc , qui  cA  même  palTce  conune 
en  pVovcrb'r.  * ‘ " * 

Ôuoiqu’il  fcmblc  d’usé  première  vue,  que  le 
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cj^t  ne  foîtatile  c)«c  p'-or  orner  les*  cftnaOT  & 
pitces  d eau  des  lieux  de  plairincc  ; on  dira  cepen* 
dinc  cpi*on  en  tire  pour  le  négoce  de  trois  fortes  de 
marchaodHës , qui  font  le  du^et , les  grofTe>  plu« 
mes  & b i^^u. 

Le  duvet  fort  â faire  des  cou/Iins  & oreillers  ; 
les  groHés  plnmes  s'emploient  i écrire,  ou  pour 
faire  des  tuyaux  d^  pinceaux  ; & la  peau  feulement 
de  fon  duvet , étant  bien  palTée  de  apprêtée , ell 
une  fourure  trés^haude , qui  fait  une  portion  du 
négoce  des  marchands  pelleûers. 

V^elqoes>ao$  croient  tu(£  cette  peau  fouveraioe 
contre  les  rhumatifiies , en  la  mettant  du  c&té  du 
duvet  fur  b partie  aHUgée.  Prefquè  toutes  ces  fortes 
de  marcbandifês , qui  fe  cirent  au  cy^e , s'cnvoicfV 
de  Hollande, 

CYPERUS  LONG,  ou  SOUCHET  LONG, 
qu'on  nomme  aufli  GAJ^A-NGA  SAUVAGE.  Ef- 
pece  de  pttùe  racine , dont  l*ufàge  le  plus  ordi- 
naire eû  pour  b médecine.  Il  y a un  cyperus  ou 
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fbuehtt  rmid , qui  cft  puùUcmeiit  nflc  itdoe  bi6B* 
cinile. 

Le  cyptrut  paie  en  France  I«  <lioi(j  d’entrée  i 
raifon  lie  1 1 f.  du  cent  peiânt. 

CVTRÊS.  Ceft  on  arbre  toujours  rerJ  , qui  s’é- 
lève fort  haut  en  pTramide.  Il  croit  dans  les  hoU 
moiitagneui , êt  on  le  cultive  dans  les  jardins.  L’on 
tire  de  la  réfine  de  celui  qui  vient  ini  nye 
chauds,  par  le  moyen  des  incÛions  qne  l’on  un  i 
fon  tronc.  Les  noii  de  cet  arbre  fo«t  employéec 
avec  fuccés  dans  la  médecine.  L’os»  prétend  que 
la  fimée  qui  fort  de  fon  bots  te  de  fes  feuilles  , 
lorfqu  on  les  brûle  , éhaflê  les  moucherons  ; #1  que 
le  bois  & les  feuilles  de  cet  arbre  étant  mis  dans  les 
’ habits , les  confervent  conice  les  vers. 

a Pat  le  tarif  de  i«4 , les  noir  de  Cjprii  paient 
» t y fols  du  cent  pelant , & par  colui  de  Lyon , i • 
» fols  du  quintal  ». 

CYSTHEOLITHRE.  Efpéce  de  piem  marine, 
qu’oo  trouve  dans  Us  gtoflcs  éponges. 


Fin  du  prtmttr  Volum*, 


De  l’Imprimerie  de  P.  M.  DELÀGUETTE,  rue  de  la 
' Vieille  - Draperie. 
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